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Le  nom  seul  de  Palestine  fait  naître 
en  nous  les  sentimeDts  les  plus  élevés 
et  les  plus  divers.  H  n'est  sacun  pays, 
quelque  pea  important  qu'il  soit  par 
lui-même,  auquel  se  rattachent  d'aussi 
grands  souvenirs.  Dès  notre  première 
jeunesse,  notre  imagination,  nourrie 
des  traditions  sacrées  des  Hébreux, 
aime  à  se  transporter  sur  ces  hauteurs 
où  jadis  dans  chaque  écho  les  âmes 
pieuses  entendirent  la  voix  de  Dieu, 
où  chaque  pierre  est  un  symbole  de 
la  révélation  divine ,  chaque  ruine  un 
monnmentdelaoolère céleste.  Le  flam- 
be nu  sacré  éclairait  le  sanctuaire 
de  Sien  a  répandu  ses  clartés  sur  les 
peuples  de  la  terre  ;  Jérusalem  fut  la 
première  diaire  des  apôtres,  et  e'est 
dans  la  religion  de  Moïse ,  dans  celle 
de  Jésus ,  que  Mahomet  vint  chercher 
ses  inspirations.  Les  sectateurs  des 
trois  leligions  se  tournent  vers  ces 
raines  de  deux  mille  ans  avec  des  sen* 
timents  de  vénération;  tous  y  cher- 
chent des  consolations ,  les  uns  par 
les  souvenirs,  les  autres  par  Tespé* 
ranee;  le  Turc  qui  écrase  sous  son 
Jong  les  Cribles  restes  des  andens  do- 
1"*  lÀmâum,  (PAusmis.) 


minateurs,  le  Bédouin  qui  établit  sa 
tente  dans  les  pleines  désertes ,  jadis 
bénies  dn  ciel ,  fbnlent  avee  un  pieux 
respect  les  tombeaux  des  prophètes. 
Ceux-là  même  dont  les  croyances  se 
sont  effacées  devant  l'esprit  sceptique 
du  siècle  aiment  encore  à  chercher 
dans  la  Palestine  des  impressions  poé- 
tique^; ils  rendent  une  justice  histo- 
rique aux  grands  événmnents  dont  ce 
pays  a  été  le  théâtre  et  aiment  à  s'y 
arrêter  comme  à  des  souvenirs  d'en- 
ftnce.  description  de  ce  pays,  This- 
toire  abrégée  de  tout  ce  qui  s  y  est  passé 
sont  donc  d'un  intérêt  palpitant  pour 
nous  tous;  mais  comme  nous  n'écri- 
vons point  dans  un  but  poétique  et 
relideux,  comme  nousn*avons  en  vue 
querinstruction  historique,  nous  de- 
vrons nous  défendre  autant  que  pos- 
sible de  toute  impression  qui  nous  se- 
rait personnelle,  pour  présenter  au 
lecteur  une  peinture  fidèle  de  ce  pays 
mémorable,  un  résumé  succinct  de 
rhistoire  de  ses  premiers  habitants  et 
unehistoire  plus  développée  du  peuple 
hébreu,  qui  y  a  accompli  la  grande 
mission  que  la  Providom  Im  avait 
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confiée.  Nous  résumeroni  ensuite  let   vieli0robe9eQ|iwiei|6ieaa«8.  No»  fté- 

événements ,  qui,  depuis  la  dispersion 
des  Juifs,  se  sont  passés  en  Palestine, 
et  nous  suivrons  aussi  les  débris  de  ce 
peuple  parmi  les  nations  au  milieu 
deiquelles  ilf  ont  conservé  jusqu'à  nos 
Jours  leurculteanti  jue.  Les  matériaux 
que  nous  avons  a  notre  disposition 
sont  extrêmement  nombreux;  mais  au 


senterons  les  résultats  de  tout  ce  qui 

a  été  dit  avant  nous,  sans  pourtant 
nous  effacer  iious-méme.  Nous  espé- 
rons, au  contraire,  soumettre  au 
lecteur  un  travail  neuf,  tant  oar  le  ea> 
dre  aue  nous  nous  sommes  fraoé  quo 
par  la  manière  dont  nous  tâcherons 
de  le  remplir.  Tout  en  évitant  le  pé- 


lieu  de  faciliter  le  travail ,  Tabondance  dantisme  de  Térudition,  nous  sommes 
des  sources  peut  devenir  pour  Técri-   jaloux  do  méri^  TapprolMition  des 


vain  un  écueil  dangereux.  Nous  de- 
vons puiser  dans  les  écrits  d'un  grand 
nombre  d'historiens  et  de  voyageurs 
anciens  ou  modernes,  dominés  sou- 
vant  par  certaines  préoccupations  et 
qui  ne  voyaient  pns  toujours  les  choses 
sous  leur  vrai  jour.  Ce  n'est  que  par 
le  moyen  d'une  critique  impartiale  que 
nous  pouvons  arriver  à  la  véritî;  se- 
lon nous,  la  Bible  elle-même,  source 
principale  de  notre  travail  et  où  l'idée 
divine  s'est  incarnée  dans  la  parole 
humaine,  ne  saurait,  comme  œuvre 
des  hommes,  éehapper  entièreount  k 
la  critique  humaine.  Simple  historien, 
noustraiterons  l'histoiredes  Hébreux, 
leursinstitutions,  leur  religion  et  leurs 
moQumenls  litleraires  sous  un  point 
de  vue  purement  rationnel.  Notre  rdie 
ne  sera  ni  celui  du  théolojipen  qui  ne 
voit  que  le  dogme,  ni  celui  du  scepti- 
que philosophe,  pour  lequel  le  doute 
lui-même  est  un  dogme  non  moins 
étroit.  Notre  but  sera  de  rechercher  la 
vérité  historique,  renchaînement  na- 
turel des  faits,  sans  nous  préoccuper 
des  conséquences  qui  peuvent  en  ré- 
sulter, soit  pour  le  théologien  ou  pour 
le  philosophe.  Selon  nous ,  l'idée  di- 
vine, déposée  dans  la  Bible,  les  sen- 
tinjents  formels  et  ^'énéreux  que  respi- 
rent les  paroles  des  prophètes,  sont 
placés  hors  des  atteintes  (le  la  critique, 
etl*eiamen  des  laits  ne  saurait  jamais 
nuire  au  vrai  sentiment  religieux. 

Quoique  nous  ayons  pnrlicnlière- 
pienteavue  les  gens  du  monde,  et 
que  nous  ne  soyons  pas  appelé  à  faire 
on  livre  d'érudition,  notre  travail, 

Ïm  cela  même  que  les  sujets  qu'il  ren- 
èrme  ont  été  traités  tant  de  fois  et 
ious  tant  de  faces  différentes,  a  ueces- 
'  '  des  lectures  très-variées  et  des 
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GHAPITEE  PREMIËE. 

La  PalMtlM,  tes  noms ,  m  poittloa,  ics 

limites. 

Sous\e  nom  âe  Palestine  y  nous  com- 
prenons le  petit  pays  habite  autrefois 
par  les  Israélites ,  et  qui  aujourd'hui 
tait  partie  des  paebalics  d'Aert  et  de 
Damas.  Il  s'étendait  entre  le  31  et  33^ 
de^ré  latitude  N.  et  entre  le  et  30" 
degré  longitude  E.,  sur  une  superficie 
d'environ  1300  lieues  carrées.  QueU 
ques  écrivains  jaloux  de  donner  ai| 
pays  des  Hébreux  une  certaine  im* 
poftance  politique,  ont  exagéré  Té* 
tendue  de  la  Palestine;  mais  nous 
avons  pour  nous  une  autorité  que 
Ton  ne  saurait  réeuser.  Saint  Jérôme, 
qui  avait  longtemps  voyagé  dans 
cette  contrée,  dit  dans  sa  lettre  à 


romains,  ce  qui  fait  environ  55  iieues. 
Il  rend  w.t  hommage  à  la  vérité  bien 
qu'il  craigne,  comme  il  ledit  lui-même, 
de  livrer  par  là  la  tempromiêe  aux 
sarcasmes  des  pàïens  <. 

Quant  au  nom  de  Palestine,  qui 
nous  a  été  transmis  par  les  auteurs 

*  Pudtt  dkere  laliludinem  terrtg  repmn 
màtiM  mémmvUlêammr, 
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grecA,  et  dont  se  servaient  aussi  Jo- 
lèphe  et  Philoa  »  il  dérive  du  notu  hé- 
bna  PÊikehe^.  Il  ne  désigoût  i|ue 
h  partie  sud-ouest  du  pays,  oabitée 

par  les  Philistins  et  qui  forme  encore 
aujûurd'iiiii  la  Palestine  nroprement 
dite.  Le  plus  ancien  nom  au  pays  uue 
nous  trouvions  e|iez  les  auteurs  né- 
breox  est  celui  de  Canaan,  Ce  nom 
cependant  ne  désignait  que  la  partie 
située  entre  le  Jourdain  et  la  Médi- 
terranée, mais  il  comprenait  aussi  la 
Phénicie  et  le  pays  des  Philistins.  Il 
dérive  de  Canaan ,  ûh  deChnm,  au- 
quelles  anciens  habitantsdu  pa^s tai- 
saient remonter  leur  genéaloj^ie.  On 
trouve  ce  nom  sur  Iflfi  numnaieg  pbé^ 
niciennes,  et  saint  Augustin  rapporte 
qu'il  était  usité  encore  de  son  temps 
en  Afri(fue  parmi  lespa)[sans  des  en- 
virons de  Carthage  qyi  s  appelaient 
eux-mêmes  Canani,  comme  descen- 
dants des  Phéniciens.  Depuis  l'entrée 
des  Hébreux,  la  Palestine  est  désignée 
sous  plusieurs  autres  dénominations, 
telles  que /^r/e  des  Hébreux,  terre 
d>  Israël,  Après  l'exil  de  Babylone, 
^Ile  fut  appelée  terre  de  Juda ,  d'où 
vient  le  nom  de  Judée ,  dont  se  servent 
les  auteurs  romains,  hd  prophète  Za- 
charie  rappelle  terre  sain^,  nom  qui 
est  en  faveur  auprès  des  jmU  moder« 
nés  et  des  chrétiens.  Le  nom  de  terre 
promise  apnariient  au  Nouveau  Tes- 
tament ;  ou  le  trouve  dausl'^i^l^r^  dux 
Hihreum  (ch.  1 1 ,  y.  9). 

Il  est  difficile  de  bien  fixer  les  limi- 
tes de  la  Palestine,  qui  varièrent  beau- 
coup à  différentes  époques  et  sur  les- 

âuelles  nous  ne  trouvons  pas  toujours 
es  données  bien  précises.  Selon  la 
Genèse  (ch.  10,  v.  19),  l'ancienne  terre 
de  Canaan  s'étendait  sur  la  cote  de  la 
Méditerranée  depuis  Sidon  Jusqu'à 
Gaza  \  de  là  la  limite  méridionale  tour- 
nait vers  i*aneien  enpiacement  de  So- 
domeetGomorrheouverslamerMorte, 
et  s'avançait  à  l'est  Jusqu'à  Lasa ,  qui, 
selon  saint  Jérôme,  est  Callirrhoë  au 
sud-eit  de  la  mer  Morte.  L'auteur  de 
la  Genèse  ne  nous  dit  pas  jusqu'où 
s'étendait  la  limite  septentrionale  à 
partir  de  Sidon  vers  l'est.  Quant  à  la 
limite  orientaie.  elle  était  formée  trèf- 


probablement  parle  Jourdain,  de  sorte 
que  nous  ne  sommes  dans  l'incertitude 
que  sur  Hntervalle  qui  se  trouve  entre 
les  sources  de  cette  rivière  et  la  ville 
de  Sidon.  Mais  lesHmites  de  la  terre 
d'Israël  ne  sont  pas  les  mêmes  que 
celles  de  Tancienne  Canaan.  A  l'est  les 

Eosseasioas  des  Hébreux  s'étendirent 
ièn  loin  au  delà  du  Jourdain;  les  li- 
mites du  pays  en  deçà  du  Jourdain 
n'ont  Jamais  été  en  réalité  celles  que 
Moïse  avait  assignées  aux  Hébreux 
(Nombres,  eb.  S4,  v.  3-i2).  Les  oon- 

quêtes  de  David  et  de  Salomon ,  au 
delà  des  limites  de  Canaan,  ne  doivent 
point  nous  occuper  ici,  et  pour  ne  pas 
■oui  perdre  dans  des  eoniectures  na** 
8ardées,nousnou.seii  tiendrons  iquel- 
que  passages  de  la  Bible  qui  nous  pa- 
raissent contenir  les  données  les  moins 
douteuses  et  les  moins  vagues  sur  les 
limites  de  la  terre  d^Itràl*  Voiâ  es 
qui  résulte  de  plus  oartain  de  la  com- 
binaison de  ces  passages  :  A  l'orient , 
au  delà  du  Jourdain ,  le  pays  des  Hé- 
breux s'étendit  Jusque  dans  le  désert, 
vers  l'Euphrate ,  sans  que  les  limites 
fussent  bien  fixées  (sous  Salomon,  qui 
bâtit  Tadmor  (Palmyre),  la  ville  de 
Thapsacus,  sur  l'Euphrate,  est  le  point 
extrême  do  royaume  vers  le  N.  E.)* 
Au  nord  il  aboutit  au  territoire  de  Da* 
mas,  à  TAntiliban  et  au  territoire  de 
Tyr.  La  limite  occidentale  est  la  Mé- 
diterranée  jusqu'à  l'embouchure  du 
torrent  d*Énrpte  (maintenant  ^^aét-^ 
el-arisch)^  bien  que  plusieurs  villes 
aient  été  longtemps  occupées  par  les 
Phéniciens  au  nord  et  par  les  Philistins 
au  midi.  La  limite  du  midi  partantd'£l- 
artsch  se  dirige  vers  la  pointe  méri- 
dionale de  la  mer  Morte(Jos.,  ch.  15, 
V.  2)  ;  mais  à  l'est  de  cette  mer  et  du 
Jourdain,  les  possessions  des  Hébreux 
ne  dépassaient  pas  vers  le  midi  le  tor- 
fetU  d'Amon  (maintenant  WiM' 
moudjeb)  qui  les  s^Murait  dtt  pagnides 
Moabiies. 
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GÉOCRAPHR  PUTSIQUB. 

Aspect  du  sol       Mon  ta  en  PS.  —  Plaine*. — 
Kaux.  —  Uimal.  —  Phéoomâfies.  —  Fcr- 
.  tlUM. 

Dans  le  Deutéronome  (ch.  11,  v. 
10  et  11),  Moïse  s*exprime  aioei  h  l'é- 
gard de  la  Palestine  :  «  Le  pays  où 
«  tu  vas  entrer,  pour  en  prendre  pos- 
tt  session ,  n'est  pas  comme  la  terre 
R  d'Égyçte  d*oà  vous  êtes  sortis,  et 
<t  où  ta  jetais  la  semence  et  Tarrosais 
«  avec  ton  pied  (par  des  machines) 
«  comme  un  Jardin  potager.  Mais  le 
«  pays  dans  lequel  vous  passez  pour 
«  en  prendre  possession  est  un  pays 
«  de  montaçnes  et  de  vallées,  qui 
«  s'abreuve  a  eau  parla  pluiedu  clef.  » 
Dans  d'autres  passages  de  la  Hible 
la  Palestine  est  souvent  caractérisée 
comme  pays  de  montagnes ,  de  là  les 
expressions  de  monfer  et  descpruire, 
si  souvent  employées  dans  la  Bible 
pour  dire  :  entrer  en  Palestine  ou  en 
sortir.  A  Test  et  à  l'ouest  du  Jourdain 
deux  chfltnes  de  montagnes,  partant 
du  Liban, traversent  le  pays  au  nord 
au  midi,  pour  aboutir  aux  montagnes 
de  Uoreb  et  de  Sinaï.  Ces  montagnes 
et  les  différentes  branches  qui  8*en 
détachent  sont  coupées  çà  et  là  par 
des  plaines  et  des  valions.  Entre  les 
deux  chaînes  se  trouve  la  grande  val- 
lée que  parcourt  le  Jourdain.  Moms 
hantes  Ters  le  nord,  les  montagnes , 
couvertes  d'arbres  et  de  verdure,  ont 
lin  aspect  plus  riant;  vers  le  midi, 
dans  la  Judée  proprement  dite,  et 
«urtout  vers  la  mer  Morte,  elles  sont 
stériles  et  les  plaines  elle8*mftnes  dé- 
sertes et  incultes.  Sous  le  rapport  géo- 
logique, la  Palestine  appartient  à  la 
grande  formation  du  calcaire  alpin. 
En  compinnt  ee  qui  a  été  précédem- 
ment éorit  sur  le  sol  de  la  Palestine 
et  sur  ses  montagnes  avec  ce  qu'ont 
dit  les  voyageurs  modernes  qui  ont 
visité  les  contrées  voisines* ,  on  est 
amené  à  conclure  que  les  montagnes 
sont  formées  de  roches  calcaires  et 

*  Surtout  .M.  Aiiuworth.  Yoy.  BuUeUn  de 
la  todéléfâokis.  dtFIniMB,  t.  IX,  p.  aie. 


crétacées,  entrecoup<^s  d*éruptldni 

basaltiques,  qui  itrnlominent  au 
nord-est;  et  que  le  voisinaiie  du  lac 
Asphaltite  a  été  tourmenté  par  des 

{>hénoniène6Tolcanîqnes.Ausad*ouest 
e  pays  est  presque  entièrement  plat , 
et  quoiqu'il  manque  d'eau  en  été,  le 
sol  est  pourtant  noir  et  gras. 

Au  nord  nous  remarquons  d'abord 
les  célèbres  montagnes  du  Liban.  Leur 
nom  hébreu  Leoanùn  signifie  mont 
blanc  ;  les  neiges  qui  couvrent  la  par- 
lie  orientale  du  Liban  lui  ont  donné 
ce  nom.  Sur  sa  téte^  disent  les  poètes 
arabes ,  il  porte  l'hiver,  sur  ses  épau- 
les le  printemps,  dans  son  sein  l'au- 
tomne, et  l'été  sommeille  à  ses  pieds. 
Le  Liban,  qui  sépare  le  pays  de  Canaan 
de  la  Sjrrie,  se  compose  de  deux  chat- 
nés  de  montagnes  :  le  Liban  propre- 
ment dit  et  l'Antiliban.  Dans  la  Bible 
cependant  on  ne  trouve  qu'un  seul 
nom  pour  les  deux  chaînes  >.  Elles 
sont  séparées  par  une  grande  vallée 
appelée  par  les  anciens  auteurs  profa- 
nes Cœtésyrie  et  dans  la  Bible  vallée 
du  Liban,  maintenant  en  arabe  Bou- 
qha  (la  vallée),  ^'ous  n'avons  ici  à 
nous  ocGoper  que  de  TAntiliban  qui 
seul,  par  ses  branches  méridionales , 
pénétrait  dans  le  pavs  des  Hébreux. 
L'une  de  ces  branches,  à  l'est  des 
sources  du  loordain,  est  souvent  men- 
tionnée dans  la  Bible  sous  lenomdê 
Ilennon.  Aujourd'hui  la  montagne 
du  Hermon  s'appelle  Djebcl-el- 
schéîkhi  au  sud-est  I>jebel  JJéiscà. 
Selon  Borkbardt,  cette  montagne 
forme  le  sommet  le  plus  élevé  du  Li- 
ban; ses  neiges  éternelles  lui  ont  fait 
donner  par  les  Arabes  le  nom  de  Dje- 
bel^el'tn€lc(J  {montagne  de  neige).  En 
deçà  du  Jourdain  une  autre  branche  de 
r.Antilibnrj  s'étend  au  sud-ouest;  c'est 
la  montagne  de  Naphtali  (Jos.,  ch.  20, 
V.  7),  aujourd'hui  appelée  Djebel  sch 
fed.  Si  maintenant  nous  restons  placés 
à  l'ouest  du  fleuve,  nous  trouvons  an 
sud-ouest  la  mont  Carmel  qui  forme 
dans  la  Méditerranée  un  promontoire, 

'  Dans  le  canU<|a«  (eh.  7,  t.  »)  on  trouve 

cette  imacc  poéUmie  :  la  tour  du  Liban 
qui  regarde  vers  Damas;  U  œ  peut  ici  être 

quBÎÎtaQ  qoede  rAotlUbMi. 
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au-dessous  de  Saint- Jean  d*Acre.  C'est 
un  pic  écrasé  et  rocailleux  d'environ 
850  toises  d'élévation  (Volney).  Son 
nom  sipnifio  plantalkm  (de  vignes, 
d'arbres);  en  effet  le  Carmel ,  ainsi 
que  ses  environs,  sont  couverts  d'ar- 
bres et  de  verdure  :  sur  le  sommet  on 
voit  des  pins  et  des  chênes,  plus  bas 
dos  oliviers  et  des  lauriers.  Aussi  le 
Carme)  est  souvent  dans  la  Bible  l'em- 
blème de  ia  fertilité ,  opposé  au  désert  : 
ju  désert  sera  tfoiuiee  la  beauté  du 
Carmel  et  de  la  plaine  de  SOron,  dit 
Isaïe  dans  une  de  ses  visions  prophé- 
tiques; et  A  mes,  le  berger  de  Thé- 
coa,  dit  :  Les  pâturages  des  bergers 
sont  en  detdt^  et  la  tête  du  Carmel 
se  desséche.  Cette  montagne  a  beau- 
coup de  cavernes;  l'on  y  montre  en- 
core celle  qu'habitait ,  selon  la  tradi- 
tion ,  le  prophète  Klie.  Le  couvent  de 
saint  Klie,  que  les  CarméUtee  bâti- 
rent sur  la montaffne , enfannée  1 1 8o, 
fut  détruit  par  les  Tnrcs  en  1799, 
après  avoir  été  transformé  par  les 
Français  en  un  hôpital  pour  les  pes- 
tiférés. 

Au  sud-est  du  Carmel,  h  une  dis- 
tance de  six  à  sept  lieues,  nous  trou- 
vons le  mont  Thabor,  appelé  par  les 
Grecs  JUabyrion,  et  par  les  Arabes 
de  nos  jours  Djebel  rotfr<.  Cest  un 
edno  tronqué  entièrement  isolé.  In. 
omni  parte  finit ur  ppqnalîfer,  dit 
saint  Jérôme!  Ses  pentes  sont  cou- 
vertes de  buissons,  de  chênes  et  de  pis- 
tachiers sauvages.  Sur  le  sommet ,  qui 
forme  un  plateau  ovale  d'une  demi- 
lieue  de  circuit,  on  voit  les  ruines 
d'un  fort ,  et  sur  les  bords  est  un  mur 
épais  où  se  trouve  à  l'occident  une 
porte  voûtée.  Cette  montagne  est 
célèbre  dans  les  traditions  sacrées 
des  juifs  et  des  chrétiens.  C'est  là 
qne  lî  iink,  sur  l'ordre  de  Débora, 
rassembla  son  armée ,  pour  combattre 
eontreSIsera,  et,  selon  saint  Jérôme, 
c'est  au  Thabor  qu*eut  lieu  la  trans- 
figuration de  Jésus.  —  Entre  le  Tha- 
bor et  Safed ,  se  trouve  une  colline 
oblongue,  ayant  deux  pointes  aux 

I  M.  Sciiuberl,  I)otaDi&te  bavarois  ((ui  tout 
féoemUMOtt  vUité  la  Palestine,  donne  aa 
Thabor  m  hauleiirdfl  I747  pieot  de  Paris. 


deux  extrémités;  de  là  son  nom  de  A^o- 
rounrhottein  (  les  cornes  de  Hotteîn  )  ■. 
Les  chrétiens  rappellent  montagne 
des  béatitudes;  car,  selon  la  tradi- 
tion, ce  fut  là  que  Jésus  prononça 
son  discours  appelé  le  sermon  sur  ia 
montagne. 

'  Au  midi  du  Tliabor,  après  avoir 

traversé  la  plaine  d'Esdrélon ,  on  voit 
s'éJever  une  chaîne  de  niontaiines , 
qui  s'étend  jusqu'au  désert  d'£7-  iy/i. 
La  partie  du  nord  s^apoelle  dans  la 
Bible  la  montagne  d'Épnraïm ,  celle 
du  sud  la  montagne  de  Juda  ;  elles  ne 
sont  point  séparées  par  une  limite 
naturelle,  et  se  terminent  à  Toccident 
en  une  plaine  qui  aboutit  à  la  mer; 
leur  pente  orientale  forme  la  côte 
pierreuse  à  Touest  de  la  plaine  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte. 

Josèphe  présente  la  montagne  d*É- 
phraîm  comme  riche  en  sources,  en 
vignes  et  en  arbres  fruitiers.  Là 
nous  trouvons  les  monts  Ébal  et  Ga- 
rizim,run  au  nord  de  la  plaine  de 
Sichem,  nu  et  escarpé,  Tautre  an 
midi,  couvert  de  jardins,  qui  s*élèvent 
en  forme  de  terrasses.  Il  est  parlé  des 
monts  Ébal  et  Garizim  dans  la  loi  de 
Moïse.  Les  tribus  Israélites  après  avuir 
pris  possnsion  du  pays  de  Canaan 
devaient  bâtir  un  autel  sur  TKbal  et 
y  célébrer  un  sacrifice  solennel.  Eu- 
suite  six  tribus  devaient  se  placer  sur 
cette  montagne  pour  prononcer  la 
malédiction  contre  ceux  qui  n'obser- 
veraient pas  la  loi;  les  six  autres  tri- 
bus sur  le  Garizim  pour  prononcer 
la  bénédiction  sur  ceux  qui  suivraient 
la  loi.  Josué  en  effet  fit  exécuter  cet 
ordre  de  Moïse  (  v.  Deutéron.,  ch.  37, 
et  Jos.,  ch.  8,  V.  30-35).  Les  Samari- 
tains ,  qui ,  sous  Alexandre  le  Grand , 
bâtirent  un  temple  sur  le  Garizim , 
substituèrent  dans  le  Deutéronome 
le  nom  de  cette  montagne  à  celui 
d'Ébal,  afin  de  désigner  lo  lieu  do 
leur  sanctuaire  comme  celui  ou  jadis 
s'était  conclue  l'alliance  solennelle. 
Encore  aujourd'hui  les  Samaritains 

«  HoUt  în  est  le  nom  d'un  vlllajçe  qoi  w 
trouve  nii  piid  do  la  colline;  cVst  I;i  que 
Suladin  baUit  les  Francs,  le  4  juilld  1167» 
dans  la  célèbre  bataille  ou  Guy  de  LiK^igMB» 
MidaJéniMkgt,  lut  fatt  jiciMiioter. 
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de  Nablous  se  tournent  en  priant 
▼ers  la  montagne  de  Garizini.  Au 
nord-est  la  montagne  d'Épbraïm  se 
termine  par  le  Ge&oa,  maintenant 
Djebel  Djilbo ,  célèbre  par  un  combat 
entre  les  Israélites  et  les  Philistins 
où  Saùl  et  ses  enfants  perdirent  la  vie. 
Au  nord-ouest  elle  se  lie  au  Carmel 
dont  nous  arons  déjà  parlé. 

La  montagne  de  Juda  s^étend  jus- 
qu'à la  limite  méridionale  de  la  Pales- 
tine; elle  portait  avant  la  conquête 
des  Hébreux  le  nom  de  montagne  des 
Amortie»,  A  l'est  elle  est  limitée  en 
partie  par  la  mef  Morte,  Là  nous 
trouvons  les  célèbres  hauteurs  de  Jé- 
rusalem ,  les  monts  Sion  et  Moria  et 
la  montagne  des  Oliviers.  Sur  cette 
dernière  oil  ne  trouve  maintenant 
qu'un  petit  nombre  d'oliviers;  mais 
on  y  voit  des  vignes,  des  ritronniers, 
des  amandiers  et  des  figuiers.  —  Au 
nord-est  de  Jérusalem  jusqu'à  Jéri- 
cho, on  ne  trouve  que  des  montagnes 
pierreuses  et  drs  vnlli^ps  st(Ti!ps.  La 
plus  remarquable  de  ces  montagnes 
est  celle  qu'on  appelle  Quarantania  > 
située  ati  nord  de  la  plaine  de  Jéricho. 
£lle  tire  son  nom  du  Jedné  de  quarante 
jours  observé  pat  Jésus  ,  rt  les  tradi- 
tions placent  ici  la  scène  de  la  tenta- 
tion. —  Au  midi  de  Jérusalem  les 
montagnes  sont  également  stérilés  ; 
oe  n*ist  qu'aux  environs  de  Béthtéem 
^u'on  trouve  qurlquf'S  mllines  plan- 
tées de  vignos  et  d  oliviers.  Dans  ces 
environs  Seezen  trouva  un  mont  Car- 
mel au'll  ne  faut  pas  confondre  atee 
la  célèbre  montagne  du  même  nom, 
mais  qui  est  très-probablement  le 
Carmel  mentionné  dans  le  premier 
livre  de  Samuel  (ch.  15,  v.  12,  et  ch. 
J6,  V.5). 

'   Si  maintenant  nous  retonmohs  ta 

Hermon  pour  suivre  la  rhritn<»  dps 
montagnes  qui  s'étend  du  nord  au 
sud,  à  l'est  du  Jourdain,  entre  les  ri- 
a^mt  <d^H{erai^UÈX  (Sdieriat-man- 
dhour)  et  ^^Mkon  ( Wadi-moudjeb} , 
nous  trouvons  les  montagnes  de  Ba- 
San  et  de  Gilead  (  maintenant  Djrhel 
DJelaad),  Ces  montagnes  s'étendent 
«■delà  du  fTùtU  Zerka  (le  Kaddoe 
de  U  BiMe  )  Jas^à  Btfihfllh  AittnuNi» 


En  avançant  vers  le  sud,  s'élèvent  les 
montagnes  d'./6r?r/;;?,  qui  s'étendent 
jusque  dans  le  territoire  des  Moabi- 
tes.  Ici  OD  remarque,  comme  le  point 
le  plus  élevé,  le  Djehel  Attarous  qui 
est  très-probablement  le  iSebn  ou  Pis- 
gah  sur  lequel  monta  Moïse  avant  sa 
mort,  pour  voir  le  pays  que  les  Hé- 
breu! allaient  ooBqoénr. 

Les  deux  chaînes  de  montagnes,  à 
l'est  et  à  l'ouest  du  Jourdain,  se  conti- 
nuent au  midi  de  la  mer  Morte  et  vont 
86  joindre  aux  montagnes  de  Seïr 
(maintenant  Djebàl)  qui  se  prolon- 
gent jusqu'au  go{fe  élctrUtique. 

Dans  toutes  ces  montagnes,  l'on 
trouve  un  grand  nombre  de  grottes 
et  de  cavernes,  qui  dans  les  temps 
anciens  étaient  habitées  par  les  peu- 
plades encore  sauvages  et  qui  plus 
tard  servaient  souvent  de  lieux  de  sé- 
pulture. Le  nombre  prodigieux  de  ca- 
nvnes  que  Ton  trouve  en  Palestine 
s'explique  naturellement  par  le  carac- 
tère des  montagnes.  Los  ravernrs  ne 
manquent  jamais  dans  les  furmalions 
du  calcaire  a^in  Jurassique. 

La  plaine  ta  plus  importante  de  la 
Palestine  est  celle  du  Jourdain.  Dana 
la  Bil)]p  elle  est  appelée,  par  excel- 
lence, Ila-arabah  (la  plaine);  mainte- 
nant on  l'appelle  El-Ghôr.  £lle  s'é- 
tend entre  les  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes depuis  le  hic  de  Tibériade 
jusmi'à  la  mer  Morte,  où  elle  a  près 
de  (leux  lieues  de  largeur.  Cette  partie 
est  appelée  dans  la  Bible  plaine  de  Jé* 
rtehôi  Elle  sert  de  pâturage  aux  trou* 
peaux  des  Bédouins,  mais  elleest  peu 
cultivée  maintenant.  Voici  comment 
M.  de  Chateaubriand  décrit  la  plaine 
du  Jourdain  :  «  La  vall^  comprise 
«  entre  les  déut  diatues  de  montagnes 
«  offre  un  sol  semblable  au  fond  d\ine 
o  mer  depuis  longtemps  retirée  :  des 
«  plages  de  sel ,  une  vase  desséchée , 
«  des  sables  /nouvants  et  comme  stl- 
«  loanés  ptf  les  flots.  Çà  et  là  deé 
«  aftnstM  chétifs  croissent  pénibie- 
«  ment  sur  cette  terre  privée  de  vie; 
«  leurs  feuilles  sont  couvertes  du  sel 
«  qui  les  a  nourries,  et  leur  écorce  a 
«  K  godt  et  l'odeur  de  la  ltamée«  Au 
•  IwBile  TiUages  on  aperçoit  les  mi* 
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«  nés  de  quelques  tours.  Au  milieu  de 
«  la  vallée  passe  un  fleuve  décoloré; 
•  il  se  traîne  à  regret  vers  le  lac  em- 
«  pesté  qui  renglootit.  On  ne  disttn» 
«  gaesoneoim  au  milieu  de  Tarëne 
é  que  par  les  saules  et  les  roseaux  qui 
«  le  bordent  :  l'Arabe  se  cache  dans 
«  ces  roseaux  pour  attaquer  le  voya- 
«  geur  et  dépouiller4e  pèlerin.  • 

La  Bible  mentionne  beaucoup  d'au- 
tres plaines,  dont  nous  nous  conten- 
tons de  nommer  ici  les  plus  célèbres. 
La  plaine  de  Yesrecl  ou  EsdrHm 
(maintenant  Mer^  Ibn-Àmer),  an 
sud  du  Ttiabor,  a  environ  huit  lieues 
de  long  sur  quatre  lieues  de  large.  Ce 
n'est  pas  une  plaine  dans  le  sens  pro- 
pre dtt  mot;  elfe  consiste ,  dit  un  ?oyft* 
geur  moderne  rPuckiogham.  p.  55S), 
en  une  série  d'élévations  et  ue  dépres- 
sions dont  quelques-unes  sont  fort 
considérables.  Maintenant  elle  est 
fiyrt  peu  ctiltiTée,  quoiqu'elle  soit 

})ropre  à  la  culture  des  blés.  Dans 
'histoire  elle  est  célèbre  par  plusieurs 
combats  qui  s'y  livrèrent,  entre  Gé- 
déon  et  les  Ma(lianites ,  entre  Saiil  et 
\n  Philistins ,  entre  Acbab  et  les  Sy- 
riens. Là  tomba  le  roi  Josias  frappé 
par  les  archers  du  roi  Fharnon-Nécno. 
—I>a  plaine  de  Saron,  célèbre  pour  ses 
pâturages ,  était  sitti^  probablement 
près  de  Yâfa  et  de  Lydda ,  comme  le 
ait  saint  Jérôme ,  quoique  la  Bible  ne 
nous  donne  là-dessus  aucun  reusel- 
gnement. — ha Schefélah  (litu  bas)  (tst 
•sns  doute  la  plaine  qui ,  sur  la  cdte 
delà  Méditerranée,  s  étend  de  Yâfa 
jusqu'à  Gaza  ,  et  où  se  trouvaient  les 
cinq  principautés  des  Philistins.  — 
Dans  les  environs  de  Jérusalem  nous 
trouvons  les  vallées  des  BephOÊm  ou 
qéantSy  âeJosavhaf  et  de  Gué htnnôm. 
Dans  cette  aernière  vallée  se  célé- 
braient les  cérémonies  du  culte  bar- 
bare de  Moloch ,  et  plus  tard  les  Juifs 
daignèrent  par  son  nom  Tenfer  ;  de 
là  le  nom  de  Géhenne  qu'on  lit  dans 
'  le  Nouveau  Testament.  —  A  l'est  de 
la  mer  Morte  nous  trouvons  les  plai- 
use  éê  Moab  (maintenaiit  Si-Kwitk)^ 
où  les  Hébreux  eampèrent  auelque 
temps  avant  de  passer  le  Jourdain. 
.  lîeslieaiqoidttiBlaBiblesontap* 


pelés  déserts  (Midbar)  ne  sont  pas 
toujours  des  terrains  stériles  et  en- 
tièrement incultes.  Souvent  ce  sont 
des  lieux  peu  propres  à  ragrioutture , 
mais  où  Ton  trouve  toutefois  des  pâ> 
turajîes.  Dans  le  nord  nous  ne  voyons 
mentionné  (|ue  te  désert  de  Beths'aida 
où  se  rendit  Jésus  après  la  mort  de 
saint  Jean-Baptiste.  Dans  le  midi  il 
y  en  a  plnsieiirs  ,  dont  le  plus  impor- 
tant est  I"  désert Jud;  (jui  conte- 
nait six  villes  et  était  situe  près  de 
niécofl  sur  la  cdte  oeddentale  de  la 
mer  Morte.  Au  nord-est  de  Jérusalem 
est  le  désert  de  Jéricho  et  au  sud-est 
sont  les  déserts  de  En-auedi  et  de 
Ziph,  qui  renferment,  run  et  l'au- 
tre, beaucoup  de  montagnes  et  dé  eft» 
ternes. 

La  Palestine  n'est  point  riche  en 
boi.s ,  si  on  en  excepte  la  Batanée  au 
delà  du  Jourdain,  qui  abonde  en  chê- 
nes. La  Bible  mentionne  oependant 
plusieurs  forêts  en  deçà  du  fleuve 
comme,  par  exemple,  fa  for(^l  d^È- 
phraïm  (3  Sam.  cJi.  18,  t.  6)  et  la 
forêt  de  Hareth  (1  Sam.,  ch.  22,  v.  5) 
dans  le  pays  de  Juda. 

Il  nous  reste  h  parler  des  eaux  de 
la  Palestine  ;  nous  allons  les  examiner 
en  allant  de  l'ouest  a  i  est  et  en  com- 
mençant par  les  golfes  de  la  Méditer- 
tnnée.  Nous  verrons  d'abord  quel- 
ques petits  torrentsqui  se  jettent  dans 
la  mer;  ensuite  le  Jourdain  se  pré- 
sentera avec  les  trois  lacs  qu'il  ren> 
contre  sur  son  eliemin ,  et  enfto  les 
torrents  qui  viennent  de  Test  se  Jeter 
dans  le  Jourdain  et  dans  la  mer  Morte. 

La  Méditerranée  est  appelée  dans 
la  Bible  la  mer  par  excellence,  la 
ffrande  mer,  la  mer  extrême.  Le  golfe 
le  plus  important  sur  les  cdtes  de  la 
Palestine  est  celui  de  Saint- Jean  d'A- 
cre; celui  de  Yâfa  est  moins  considé- 
rable,  (quoique  le  port ,  d'ailleurs  très- 
mauvais,  lui  donne  une  certaine 
importance.  '  I,cs  cèdres  du  Liban 
destinés  à  Jérusalem  étaient  trans- 
portés par  radeaux  jusqu'à  Yâfa  (2 
Gfaron. ,  ch.  2,  v.  1 5).  Le  flux  et  le  r»> 
flux  sont  peu  sensibles  sur  ces  côtes. 

On  ne  trouve  à  l'ouest  du  Jourdain 
que  de  petites  rivières  qui  ne  sont 
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point  propres  à  la  navigation.  Nous 
en  remarquons  cinq  :  1*  Le  Jieltis 
(mainteDant  Nabr*IIalou?)  qui  tra- 
verse la  plaine  de  Saint-Jean  d'Acre  et 
qin  se  jette  dans  le  golfe  près  de  cette 
ville.  Il  ne  se  trouve  pas  mentionné 
dans  la  Bible,  mais  il  est  célèbre  dans 
raDtîquité,  ear  oe  fut  sur  ses  bords 
que  les  Phéniciens  inventèrent  le 
verre  ».  Selon  Josèphe  {de  Belh  Jud., 
2,  li),  il  ne  parcourt  (juc  Tespace  de 
deux  stades  ou  de  2^îi  pas.  2'  Le  Ât* 
son  (  Nahr  el-mokatta  et  Nukr-ffaê- 
fa     a  sa  source  à  quelque  distance 
du  Thabor,  et  après  avoir  parcouru 
la  plaine  d'Esdrelon,  il  touche  le  Car- 
mcl  au  nord  et  se  jette  près  de  Uaifa 
dans  le  golfe  d'Acre.  En  hiver  il  se 
onflc  |)ar  les  torrents  qui  descendent 
es  montagnes  de  Saniarie.  Débora 
Ta  célébré  dans  son  cantique;  car  ce 
lut  sur  aes  bords  çue  Barak  remporta 
la  ▼iotoire  sur  Sisera.  S*  Le  Kanah 
a  son  embouchure  entre  Césarée  et 
Y.lfa  ;  il  formait  autrefois  la  limite  en- 
tre les  tribus  de  Manassé  et  d'Éphraïm. 
4*  Le  Aeior  tondie  dans  la  mer  près 
de  Gciza  ;  il  est  <^nnu  dans  la  Bible 
par  l'expédition  de  David  contre  les 
Amalécites  (1  Sam.»  oh.  30,  v.  9,  10, 
21).  5'  Le  torrent  d'Ègypte  (Wadi-el- 
Arfseh) ,  qui  forme  la  limite  méridio- 
nale de  la  Palestine.  Il  tombe  dans  la 
mer  près  d'EI-Arîsch,  autrefois  Rhi- 
nocoroura.  —  Nous  remarquons  en- 
•  core  à  Touest  du  Jourdain  dei|x  petits 
torrents,  le  Cri/A  et  le  Kidron{Cé^ 
dron)  ;  le  premier  tombe  dans  le  Jour- 
dain à  re.st  de  Samarte  ^,  le  second , 
sorti  de  la  vallée  qui  sépare  Jérusa* 
lem  de  la  montagne  des  Oliviers, 

«  V.  T«dt.Hist,  Ur.  6,  ch.  7.  PUo..  Htot 
Ifat,  Ht.  5, dl.  ie  t  ttSmu  Pagida,  riveBêtuM, 

viiri  fertiles  nrcrws  parvo  lilori  ntkcens  : 
ipte  c palude  Cetidevui  a  radicibua  Carmeli 
profluit. 

*  Ce  dernier  nom  se  trouve  dans  la  Fi* 
4*  Satadin  par  BobMildlii.  Toy.  VIniex 
gcograph,  daMmlfH,  «IZIBOto  FMm 

tiaiphâ, 

3  Selon  Easèbe  et  SI .  Jérâme  le  Crith  était 
à  Vmi  du  Jourdain.  Nous  avons  Miivl  IV>- 
Irtnionde  Brochard  (Detcript*  niywasiiete, 

p.  \7fi) eldc Sanuio {Liber  secretor.  Jtdel.  cru- 
cis,  I.  III,  part,  u,  cap.  3)  qui  ont  trouvé  la 
ADUroe  du  Crith  prrs  tie  l'ancienne  vlUa  dS 

PhMoilU  au  oordKMMftt  de  Jériobo. 


couft  vers  le  midi  se  jeter  dans  la  mer 
Morte ,  après  avoir  passe  près  du  cou- 
vent de  Saint-Sabas. 

Le  grand  fleuve  de  la  Palestine,  le 
seul  qui  mérite  réellement  ce  nom, 
est  le  Jourdain  (en  hébreu  yarden ). 
Il  est  formé  par  le  confluent  de  trois 
petites  rivières;  oesottt:  flàHaêbeni 
ou  Mùyei'HastMia,  qui  prend  sa 
source  près  de  Hasbeïa,  au  pied  du 
Djebel-el-Scheïkh;  2«le  Dan,  qui  sort 
au  sud-est  du  Uasbeni,  près  du  Teli-el« 
Kadbi,  et  oui  après  un  court  trajet  se 
lie  n\  ec  3*  le  Banias  (Paneas)  venant 
de  l'est  ;  celui-ci  sort  d'une  grotte  près 
de  Banias,  l'ancienne  Césarée-Phi- 
lippi ,  et  sa  soiuee  fut  considérée  par 
les  anciens  habitants  comme  étant 
la  seule  véritable  source  du  Jourdain  ». 
Elle  paraît  être  eu  rapport  avec  le  lac 
appelé  Birhet-el-Jiàm,  autrefois  /"Âio-  < 
to,  qui  se  trouve  àHeux  lieues  de  là 
au  nord-est;  car  Josèpbe  rapporte 
{de  Bell  Jud. ,  1. 3,  ch.  16)  que  le  tetrar- 
que  Pliilippe,  ayant  fait  jeter  de  la 
balle  dans  la  PhiaUif  elie  reparut 
dans  la  source  du  Banias.  Les  trois 
rivières  réunies  forment  donc  le  Jour- 
dain, qui  va  couler  d'abord  dans  le 
lac  iïElhoula,  autrefois  appelé  Sa- 
mochonitis  et  dans  la  Bible  eaux  de 
Merôin  (hauteur).  Ce  lac  a  environ 
deux  licuce  et  demie  de  lonj;  sur  une 
lieue  de  large  ;  son  eau  est  quelquefois 
bourbeuse  et  malsaine,  ce  qui  ne  Tem- 
Déche  pas  d'être  très-poissonneux.  En 
été  il  est  presque  à  sec,  et  on  y  voit 
pousser  des  joncs  et  des  buissons  qui 
servent  de  repaire  aux  serpents  et  aux 
sangliers.  Ses  bords  orientaux  sont 
les  seuls  habités;  au  sud-ouest  le  sol 
est  couvert  d'une  couche  de  terre  sa- 
line, eu  sorte  que  les  Arabes  ont  ap- 
pelé le  bord  occidental  du  nom  de  Me- 
làha.  Là  Josué  vainquit  Jabin ,  roi  de 
Hasor,  et  quelques  autres  rois  dès  Ca* 
nanécns.  Après  avoir  traversé  eelac, 
le  Jourdain  parcourt  les  vallées  autre- 
fois si  florissantes  de  la  Galilée,  se  di- 

»  Voy.  Josèphe ,  dé  BiXto  Jmd.,  I.  2,  ch. 
31.  Dans  le  Talinud  (Bavn  Bnthra  ,  fol.  7i 
verso)  on  lit  aussi  que  !e  Jourdain  sort  de  lA 

Srolte  (le  Pann/is.  Vov.  aussi  le  comuieairilS 
e  JSmcA«  auDeotécob.,  dà.  S3,  v.  sa. 
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rtgeant  au  sud.  A  une  demi -lieue  du 
lae  se  trouve  le  pont  desJUsdê  /a- 
co6  (Djisr  Beni-iacoub),  ainsi  ap* 
pelé  parce  que ,  selon  le  tradition  po- 
pulaire, ce  fut  là  que  Jacob  passa  le 
Jourdain  en  revenant  de  la  Mésopota- 
mie avec  sa  finnille.  Le  pont,  bflti  en 
baaaltef  a  quatre  arches  ;  la  largeur  du 
fleuve,  dans  cet  endroit,  est  de  35 
pieds.  A  deux  lieues  de  là  le  fleuve 
tombe  dans  le  lac  de  Tibériade.  Ce 
lac  appelé  en  hébrea  Yam^Kiiménih 
(  mer  de  Kinnéreth  ),  du  nom  d'une 
ville  des  Naphthalites  située  sur  ses 
bords  à  l'occident ,  futplus  tard  nommé 
lac  de  Genesar  ou  (knesareih,  nom 
qui  se  trouve  déjà  employé  dans  le 
premier  livre  des  Machabécs  (ch.  ii, 
V.  67)  et  souvent  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament et  dans  les  écrits  des  anciens 
rabbins.  La  mer  de  Galilée,  dont  il 
est  question  dans  les  Évangiles,  est 
encore  ce  même  lac.  Le  nomqu'il  porte 
maintenant,  celui  de  lac  de  Tibé- 
riade, ou  (corn me  prononcent  les  Ara- 
bes), Tabaniyya,  est  également  trte- 
ancien  ;  on  le  trouve  dans  TÉvangile 
de  saint  Jean  (ch.  6,  v.  i,  et  ch.  21, 
V.  1).  Ce  lac,  dont  le  fond  est  sablon- 
neux ,  a  des  eaux  limpides  et  douces 
et  on  y  troave  beaucoup  de  poisson, 
surtout  dans  la  partie  du  nord.  Ses 
environs  forment  la  plus  belle  contrée 
de  toute  la  Palestine  ;  on  y  jouit  de  la 
température  des  tropiques,  et  Bur- 
ekbardt  rapporte  que  les  melons  y 
mûrissent  un  mois  plus  tôt  que  dans 
les  environs  de  Saint-Jean  d'Acre  et 
de  Damas.  Tous  les  voyageurs  moder- 
nes patient  encore  de  n  oeaaté  de  ce  - 
lac,  comme  le  font  Josèphe  et  les  au- 
teurs du  Tatmud.  Autrefois  les  villes 
de  Tibériade,  Tarichée,  Bethsaida, 
Capiiemaùm  et  autres  animaient  les 
environs  de  ce  lae;  maintenant  on 
n'y  trouve  plus  que  des  ruines.  Tilxé* 
riade ,  autrefois  capitale  de  la  Galilée, 
n'est  plus  qu'une  petite  bourgade.  La 
longueur  du  lac  est,  selon  Josèphe,  de 
140  Stades  (environ  6  lieues),  la  lar- 
geur de  40  stades  (une  lieue  et  demie). 
Des  voyageurs  modernes  lui  donnent 
une  étendfue  un  peu  moins  pjrande. 
La  pèche  y  est  encore  aujourd'hui 


assez  productive,  quoiqu'elle  ne  se 
fasse  que  sur  ses  bords.  La  mer  de 

Galilée  est  célèbre  dans  les  traditions 
chrétiennes;  le  calme  et  la  paix  qui  y 
retenaient  ordinairement  furent  trou- 
bles, sous  Vespasien,  par  un  combat 
qui  s*y  livra  entre  irâ  Juifo  et  les  Ro- 
mains  (Jos.,  Bell.  Jad.,  lu^  10). 

Sorti  du  lac,  le  Jourdain  continue 
son  cours  vers  le  sud  à  travers  la  val- 
lée du  Ghur,  et  à  une  distance  de  25 
lieues  il  se  jette  dans  la  mer  Morte, 
Les  Arabes  appellent  cette  partie  du 
fleuve  Scheria  ou  Sckeriat-elkebir, 
tandis  qu'ils  donnent  à  la  partie  su- 
périeure le  nom  A^Ordoun.  La  lar- 
geur du  fleuve  nepasse  guère  soixante- 
dix-  h  quatre-vingts  pieds,  mais  il  a 
une  profondeur  de  dix  à  douze  pieds 
(Volney,  t.  ii,ch.  6).  Il  offre  beaucoup 
de  sÎDuosit^  :  en  sortant  du  lae  de 
Til>ériade,  il  parcourt  d'abord  trois 
lieues  le  long  des  collines  occidenta- 
les, puis  tourne  vers  l'orient,  et  après 
avoir  encore  fait  plusieurs  lieues  dans 
cette  direction,  il  se  dirige  de  nou- 
veau  vers  Toccident  et  va  ensuite  en 
ligne  assez  droite  du  nord  au  sud  jus- 
qu'à son  embouchure.  Il  résulte  de 

Plusieurs  passages  de  la  Bible  que  le 
oordain  dâ)oraait  quelquefois  vers 
réquiuoxe  du  printemps.  (Jos.,  ch.  3, 
V.  15.  I  Chron.,  ch.  12,  v.  15.  Ecclé- 
siastique, ch.  24,  V.  36.)  Parmi  les 
voyageurs  modernes,  Yolney  est  le 
seul  qui  parle  de  ses  inondations. 
Quaresniius  (Elucid.  Terrîe  S.,  t.  ii, 
p.  738)  dit  positivement  qu'elles  ne 
paraissent  plus  avoir  lieu ,  qu'il  a  vi- 
sité plusieurs  fois  les  rives  du  Jour- 
dain a  répoquede  la  Pâque,  pour  y 
célébrer  In  messe ,  et  que  le  fleuve 
alors  non-seulement  ne  sortait  pas 
de  son  lit ,  mais  qu'il  le  remplissait  à 
peine.  On  pense  que  les  Dords  du 
fleuve  sont  maintenant  pins  élevés  • 
que  dans  îes  temps  anciens  et  que  par 
cette  raison  les  débordements  sont 

Elus  rares.  Au  reste,  tout  dépend  de 
I  fonte  plus  on  moins  prompte  des 
neiges  de  FAntiliban  ,  seule  cause  da 
gonflement  du  Jourdain.  L'embou- 
chure du  fleuve  offre  le  plus  grand 
contraste  avec  le  beau  lac  de  Tibé* 
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riade.  Là  une  nature  plrino  de  charme, 
une  vff^étntion  riante,  iciJa  tristesse 
et  la  mort.  Dans  la  nier  Morte  le  Jour- 
dain trouve  son  tombean. 

Cette  mer  porte  dans  la  Bible 
plusieurs  noms  ;  dans  le  Pentateuqiie 
elle  est  appelée  la  mer  de  sel  ou  ia 
mer  de  la  ulaine  (  parce  qu'elle  est  si* 
tuée  près  ae  la  grande  plaine  du  Jour- 
dain, Jraba).  Quelques-uns  des  der- 
niers prophètes,  comme  Joël,  fy.é- 
cbiel,  Zacharie,  rappellent  la  î/ier 
arientak.  Les  Grecs  et  les  Romains 
lai  donnèrent  le  nom  â'JsphaUUfs, 
h  ratise  de  l'asphalte  qui  y  surnnue 
et  qu'elle  dépose  sur  ses  bords.  Enfin 
les  Arabes  l'appellent  Bahret-Lout 
(lac  de  Lot),  parce  que  Lot,  neveu 
d*Abraliâni ,  demeurait  dans  ses  envi* 
rnns.  T.e  nom  de  mer  Morte  que  nous 
lui  donnons  communément  se  trouve 
déià  dans  les  écrits  d'f  usèbe  et  de 
saint  Jérôme.  Ce  dernier,  dans  son 
commentaire  sur  Ézécfiiel  (ch.  47, 
V.  9),  dit  qu'on  l'appelle  ainsi  parce 

âu'elle  ne  renferme  rien  de  vivant,  et 
lyoute  :  Rêvera,  iuxta  literam 
hue  wquê  MU,  quoa  spiret  et  pos- 
Hi  incedere,  prss  ùmaritudlne  nf- 
mm  in  hoc  mari  repcriri  potes t  ^  ncc 
cochleola^^uidem  parviqtip  vertnia/U 
el  anguiUiB  et  cœtera  animantium 
terpmitum  gênera  quorum  ma- 
gis  corpusculapôssumus  nosse  quam 
nomhta.  Denfque  s{  Jnrdanes  anrtus 
imbribus  pisces  Uluc  injîuens  rapue- 
rit,  statim  moriuntur  et  pinguibus 
aquis siipernafant  Usera  Intéressant 
de  rapprocher  de  ces  paroles  de  saint 
Jérôme  ce  qu'a  écrit  quatorze  sîi'cles 
après  lui  un  voyageur  dont  le  té.moi- 
ghage  n'a  pas  moins  d'autorité.  Voici 
comment  s'exprime  Volney  (État  phy- 
sique de  !a  S\  rie.  ch.  i,  §  7  )  :  «  Le 
«  seul  lac  Asphaltite  ne  contient  rien 
«  de  vivant  ni  même  de  végétant.  On 
«  no  voit  ni  verdure  sur  ses  bords ,  ni 
«  poisson  dans  ses  eaux*  ;  mais  il  est 

■  M.  d«  Chateaubriand  ayant  entendu 

Selqae  bruit  sur  le  lac,  on  fui  dit  que  c'tv 
ent  des  légions  de  petits  pol.<vsons  qui 
tiennent  sauter  au  rlvatie.  Pococke  ausni, 
étant  à  Jéru&alem,  avait  entendu  dire  qu'un 

Cisslonnaire  avait  vu  des  poissons  dans  le 
B  âiptaaUtt».  Mais  «as  données  Mottiop 


«  fniîT  que  son  air  soit  eirjpesté  au 
«  point  que  les  oiseaux  ne  puissent  le 
«  traverser  impunément.  Il  n'est  pas 
«  rare  de  voir  des  hirondelles  voler 
€  à  sa  surface,  pour  y  prendre  l'eau 
«  nécessaire  à  h:Uir  leurs  nids.  La 
«  vraie  cause  de  l'absence  des  vé^^é- 
c  taux  et  des  animaux  est  la  salure 
«  âcre  de  ses  eaux,  infiniment  plus 
«  forte  que  celle  de  la  mer.  La  terre 
«  qui  l'environne ,  également  impré- 
«  gnée  de  cette  salure,  se  refuse  à  pro- 
«  onire  des  plantes;  l'air  lui-même 
«  qui  s'en  charge  par  révaporation , 
«  et  fpii  reçoit  encore  les  vapeurs  du 
«  soufre  et  du  bitume,  ne  peut  conve- 
«  nir  à  la  végétation.  De  la  cet  aspect 
«  de  mort  <rni  règne  autour  du  lac.  » 
Il  est  facile  de  se  maintenir  sans  nagef 
sur  la  surface  de  Peau,  à  cause  de  son 
poids  spécifique.  Josèphe  raconte  que 
Vespasien  y  avait  fait  jeter  des  hom- 
mes, les  mains  liées  sur  te  dos,  et 
que  ces  hommes  ne  périrent  point  (de 
Bell.  Jud.  1.  4,  ch.  8).  Periti  imperi- 
tique  nandi  perinde  atioUuntur,  dit 
Tacite  (Uist.,  v.  6). 

On  n*a  su  se  rendre  compte  de  la 
consommation  des  eaux  que  le  Jour- 
dain verse  sans  cesse  dans  le  lac. 
Quelques-uns  ont  supposé  une  com- 
nmnication  souterraine  avec  la  Médi- 
terranée; d'autres  l'ont  expliquée  par 
révaporation ,  et  cette  dernière  opi- 
nion est  la  seule  vraisemblable  *. 

YSgaes,  pour  pouvoir  «Hre  opposé  à  Topl- 
nion  généralement  adoptée  par  If'S  ancieot 
et  les  modernes.  Ce  qui  est  plus  positif* 
c'est  que  Ha>8ol(iui.st  et  Mauinlrcll  dôcoU- 
vrireiU  des  coquiiiages  sur  la  rive  du  lac. 

M.  de  6ut«n  a  fait  transporter  «iir  les  borda  de 
la  Méditerranée  pliuinira  litrrs  d'eaii  puisée  dani 
la  nirr  Morte.  Dc«  pokuoos  péchés  a  l'instaot  dans 
l<i  Mt:dUerranéf  cl  cucorc  pleins  de  vie  forent 
placés  dans  un  vase  contctiaDl  l'eau  du  lac  As- 

Ïlialtite  .:  Us  n'y  vécurent  qu'une  deml'inlnate. 
'autopsie  de  ces  poissons  fut  faite  par  le  docteur 

g rasai ,  médecin  en  chef  du  aervice  sanitaire  ea 
gypte  et  sf  trouvant  alors  on  l'aîesUne.  Les  or- 
ganes digestifs  ne  présentaient  aucune  lésion  ap- 
parrnte,  et  il  en  conr;Iut  qoelaaiort  avait  m 
c;ius(V-  par  une  asphvxic,  OU  41M  IC  pirtMIfe  a?all 
agi  sur  le  système  nerveux. 

*  La  première  h  j'potlïèse  n'est  guère  ad- 
missible, si  l'on  miisi(l(TP  le  niveau  delà 
mer  Morte  cornpart-  h  r*^liii  de  la  Méditer* 
laoée  et  de  la  mer  Aouge.  Tout  récemuMBOt 
plosleurs  voyageait  ODt  OMHtalé,  par  dei 
oliMnratloiu  thHnKMnttriqoMi  ooe  éisM» 
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PALESnifE. 


Le  lac  a  environ  19  lieues  de  lon- 

§ueur,  et  une  largeur  de  5  lieues.  A 
a  place  étail  autrefois,  selon  la  Ge- 
nèse (ch.  14,  V.  3),  une  vnllée  nppelée 
Siddlm.  dans  laquelle  se  trouvaient  des 
puits  d  aspliolte  {ib.,  v.  10  )  Le  lac 
se  serait  formé  par  le  terrible  phéno- 
mène nui  causa  ladestructiondes  villeâ 
de  Soaorne,Gomorrhe ,  Adama  et  Se- 
boïm ,  situées  dans  ces  environs. 

La  catastrophe  de  ces  villes  fut 
amenée  sans  doute  par  réruptiond'un 
TOlcan.  Les  laves  et  les  pierres  pon<^ 
qu'on  trouve  sur  les  bords  du  lac  ne 
hiissent  pas  de  doute  sur  la  nature 
volcanique  de  ces  contrées ,  et  il  pa- 
rait que  le  feu  n'est  pas  encore  entiè- 
rement éteint.  «  On  observe,  dit  Vol- 
ncy  (\h.,^  1\  qu'il  sVcliappe  souvent  du 
lar  (les  troinhons  de  fumée,  et  qu'il 
se  fait  de  nouvelles  crevasses  sur  ses 
rivages.  » 

Parmi  les  petitei  rivières  de  Test 
nous  en  nommerons  trois,  qui  sont 
les  plus  remarquables  :  i^^  léScheriat- 
el-mandhour  ou  Menadhiré,  appelé 
aussi  tftéromax  ou  Yormouh.  Ses 
sources  sont,  setoil  Burckhardt,  dans 
le  Djebel  Hauran  et  dans  le  Golan.  Il 
coule  d'abord  dans  un  profond  lit  de 
basalte;  en  sortant  des  montagnes  sa 
largeur  est  de  65  pas,  et  il  se  jette 
dans  le  Jourdain  à  deux  lieues  au-des« 
eous  du  lacdeTibériade.  Il  n'est  point 
mentionné  dans  la  Bible.  2°  Le  ZerA  a, 
dans  la  Bible  Yabbok.  Selon  Burc- 

kbardt,  il  vient  du  Djebel  Hauraii 

sien  tn*s-forle  du  niveau  de  la  mer  Morte. 
Voy.  les  observations  commun  i(iuées  è  ce 
sBjet  à  i*Ac«défliite  dès  sdefices  par  M.  le 
capitaine d'étal-mîUor  Cailler.  Comptes  ren- 
dus des  séances  ue  l'Acad.  des  bc,  année 
ISâS,  second  seme.strc,  p.  79rt,  —  Selon  les 
observations  de  MM.  Moore  et  Aertou,  U 
mer  Morte  serait  placée  enviras  SQO  pMi 
au-dessous  de  la  IHcditerranée.  Vov.  le 
Balletia  do  la  société  de  géographie;  2»  sé- 
rie, t*  II,  p*  3SB> 
*  Le  mot  hémarynf)  qa*on  titMdSBl 

le  texte  hébreu  est  le  même  dont  «se  servent 
eooore  aujourd'hui  le»  \ral)es  pour  désigner 
Tasphalte.  Brochard  dit  :  Hipiihi  usque  in 
hoaiernum  dùm  ccrnuntur  in  liLore  ejus 

S' icus)  habtnies  si nguii  pyramides  erectaa, 
quod  oculis  meis  viai  (Descr.  Terrx  S., 
càp.  7>  La  même  chose  est  oonfirmée  par 


H 

et  après  être  sorti  des  montagnes,  il 
va  a  une  lieue  '  *  O.  se  jeter  dans 
le  Jourdain.  Autrefois  il  séparait  les 
Aininonitesdes  Amorites;  maintenant 
il  forme  la  limite  entre  les  districts  de 
Morad  et  de  Beika.  3'  Le  //'rzr/i 
Moudjeb,  dans  la  Bible  yirnon.  11  sort 
des  montagnes  de  l'Arabie  déserte 
près  de  Katrane,  station  des  pèlerins 
de  Syrie;  il  coule  d'abord  vers  le  midi, 
ensuite  il  tourne  vers  l'ouest  pour  se 
Jeter  dans  la  mer  Morte ,  près  de  son 
extrémité  septentrionale.  Il  sépare  le 
Bclkn  du  Kcrek,  ancien  pays  des 
"Mocihites,  et  il  formait  autrefois  I,t 
limite  méridionale  de  la  Palestine 
orientale. 

On  trouve  aussi  en  Palestine  plusîeurft 
sources  chaudes.  Josèplip  et  Pline  par- 
lent des  eaux  thermales  de  Cailirr/me, 
au  sud-est  de  la  mer  Morte;  elles  ont  ^  ' 
été  retrouvées  récemment  par  Legh , 
Tojageur  anglais  >.  «  Ce  sont  là  très- 

f)robablement  les  y^m (m  que,  selon 
a  Genèse  (ch.  3G,  v.  24),  Anah  fils  V 
de  Sibéon  trouva  dans  le  désert  K  » 
Bans  les  environs  du  lae  de  Hbériado 
il  y  a  également  des  bains  chauds  :  à 
Poupst  près  de  la  ville  de  Tibériade, 
et  à  l'est  près  de  Garfara,  maintenant 
Omm-Keîs,  où  Burckhardt  trouva 
dix  sources  d*eau  minérale.  Dans  la 
Bible  il  n'en  est  pas  question. 

On  voit  p:ir  In  description  qnenoiis 
venons  de  faire,  que  si,  à  raison  des  .  , 
latitudes,  la  Palestine  devrait  être  url 
pays  très-chaud ,  son  elimat  est  ee* 
pendant  très-varié  à  misonde  l'éléva- 
tion du  terrain.  Peu  de  pays  offrent 
sous  ce  rapport  autant  de  variété  dans 
une  enceiuie  aussi  étroite.  Il  suffit 
souvent  de  se  trans|)orter  à  quelques  ' 
lieues  pour  se  trouver  dans  un  climat 
tout  différent.  Ici  vou';  trouverez  de 
palmiers  et  les  fruits  des  tropique^ 

*  Voy.  Journey  from  Moscow  lo  Consin- 
tiooplfloa  Ihe  years  I8t7,  isis*  bv  TUI. 
MaoniohKi.  Lond.  1SI9, 4»,  p.  isi. 

*  Le  motpft^,  a  beioeoii|i  «DlMniaé 

les  Interprètes  ;  les  uns  y  ont  vu  oo  race 
de  géanis,  tes  autres  des  muUts,  Mais  a  Vut- 
Ë;ate  le  rend  (Miià  par  MfKtt  mlUaA  uiot 
Jérôme  observe  que  tes  soorces  jhMidea 
s'appdaieQt  Yemim  daos  la  lao^  ftéBÊf 
douie  h 
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là  des  noyers  et  d'autres  ][)rûdueUoiis 
des  pays  plus  froids;  ainsi  on  y  voit 

réunies,  dans  un  rayon  peu  étendu, 
les  productions  des  climats  les  pins 
différents  et  des  pays  les  plus  éloi- 
gnés les  uns  des  autres. 

Le  soleil  se  lève,  dans  le  solstice 
d'été,  un  peu  avant  6  heures  et  il  se 
couche  à  sept  heures  el  quelques  mi- 
nutes; dans  le  solstice  u  hiver  il  se 
lève  un  peu  après  7  heures  et  il  se 
couche  un  peu  avant  5  heures  ;  la  lon- 
gueur des  jours  varie  de  9  heures  48 
minutes  à  14  heures  12  minutes.  L'an- 
née se  divise  en  deux  saisons ,  celle 
des  chaleurs  et  celle  des  pluies,  ou  en 
été  et  hiver  ».  Les  chaleurs  de  l'été 
sont  tempérées  par  la  rosée  qui  t<iinbe 
pendant  la  nuit  et  qui  dans  la  Bible  est 
souvent  présentée  comme  une  des  plus 
grandes  bénéJictionsduciel.  Elle  est 
tellement  abondante  que  ses  effets  res- 
semblent souvent  à  ceux  de  la  pluie. 
Ouvre-moi,  dit  l'amant  dans  le  canti- 
.  que  (ch,  5,  v.  2),  ouvre-moi,  ma 
HBur,  mon  amie;  car  ma  tête  e$ê 
freine  de  rosér,  les  boucles  de  mes 
cheveux  sont  pic i fies  des  gnuftrs  de 
la  nuit.  L'été  est  presque  sans  nuage 
et  les  orages  sont  fort  rares.  La  saison 
des  pluies  commence  vers  la  fin  d'oc- 
lobre.  Après  la  première  pluie  ou  la 
pluie  hâtive f  qui  est  suivie  d'un 
second  été,  on  s'occupe  des  semail- 
les dïilver,  qui  consistent  en  orge 
*  et  en  froment.  Au  milieu  de  l'hiveTy 
aux  mois  de  décembre  et  de  janvier, 
les  pluies  deviennent  de  plus  en  plus 
fortes,  et  dans  le  pays  élevé,  elles 
prennent  la  forme  de  neige.  Plusieurs 
passages  de  la  Bible,  oùilest  question 
de  neige  et  de  glace,  prouvent  que 
dans  quelques  contrées  de  la  Pales- 
tine le  froid  est  Quelquefois  très-sen- 
lible  :  //  envoie  de  (a  neige  {blanche) 
mnme  la  lobte,  U  répand  le  frimas 
ctnme  les  cendres,  il  jette  sa  glace 
emiorceaux  ;  qui  pourrait  tenir  de- 
vaj^  sa  gelée  ?  iVs.  147, 16.)  Leseaux 
iê  acheni  comme  soi»  unepierre,  et 
la  Mr/ace  de  Pabime  se  consolide 
(Job  ,ch.      Y.  30).  —  La  dernière 

»  rnrn-  rst  pasté,  la  pM»ffmmt«Uk% 
(Canuqœ,  ch.  a,  v.  ii.) 


pluie  ou  la  plmU  tardive  tombe  aux 

mois  de  mars  et  d'avril,  avant  la  ré- 
colte des  fruits  d'hiver.  C'est  à  la  fin 
d'avril  et  dans  le  cour:uit  de  mai  qu'on 
coupe  le  froment  et  l'orge.  Ou  profite 
de  la  jvAife  tardive  pour  faire  lés  se* 
mailles  d'été,  telles  que  le  sésame,  le 
dourn,  le  tabac,  le  coton,  les  fèves  et 
les  paslequt  s',dont  In  moisson  se  fait 
dans  les  mois  de  septembre  et  d'oc- 
tobre. Cest  à  la  même  époque,  c'est- 
à-dire,  à  la  fin  de  septembre,  que  se 
font  les  vendanges  dans  les  monta* 
gnes. 

La  marche  des  vents  est  très-régu-  " 
lière.  Vers  l'équinoxe  d'automne  le 
vent  du  nord-ouest  commence  à  souf- 
fler, et  il  dure  jusqu'en  novembre,  al- 
ternant surtout  avec  le  vent  d'est.  De 
novembre  jusqu'en  février  régnent 
ceux  du  nord-ouest,  de  l'ouest  et  du 
sud-ouest  ;  ces  deux  derniers  sont  ap- 
pelés par  les  Arabes  les  pères  des 
pluies*.  Ils  sont  remplacés,  au  mois 
de  mars,  par  les  pernicieux  vents  du 
sud  qui  soufflent  ordinairement  trois 
jours  de  sin'te.  Les  vents  d'est  qui 
leur  succèdent  durent  jusqu'au  mois 
de  Juin.  Taudis  que  le  vent  d'ouest 
amené  la  pluie,  le  vent  d'est,  qui  vient 
du  désert,  est  extrêmement  chaud, 
et  brûle  les  niantes.  Kzéehiel  (17,  10; 
19,  12)3  pjirie  du  vent  d'est  qui  des- 
sèche la  vigne;  par  une  image  dont 
se  sert  Osée  (13,  15)  nous  voyons 
qu'il  fait  tarir  les  sources.  Il  souffle 
avec  force  et  souvent  dé^^énère  en 
tempête.  Aussi,  dans  la  Bible,  se  sert- 
on  souvent  du  mot  est  (kadiu)  dans  le 
sens  de  tempête.  Lèvent  ttest  hrite 
les  t)aisseaux  de  Tarsis  (Ps.  48,  8). 
Après  le  vent  d'est,  c'est  le  vent  du 
nord  qui  s'établit ,  et  qui  permet 
d'aller  et  de  revenir  à  la  voile  sur 
toute  toc^te^. 

La  Palestine  nous  présente  4|uèl* 
ques  phénomènes  extraordinaires , 
qui ,  dans  les  temps  anciens  et  mo- 

'  Volncy ,  Ëtat  phvs.  de  la  Syrie,  di.  I ,  g 

iO. 

s  VolAey,lb.,A  Jl. 

*  Toy.  aussi  nalc,  27,  8;  Jéf<ml«,  18,  ^ 

17. 

*  Yolney ,  même  endroit. 
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éeriMB,  Mt  devenus  quelquefois 

Ç}ur  ce  pays  des  flcnux  redoniables. 
els  sont  les  tremblements  de  terre  et 
les  sauterelles.  Les  tremblemenis  de 
terre  sont  dus  sans  doute  à  la  même 
cause  que  les  éructions  volcaniques , 
dont  la  Palestine  fut  autrefois  le  tliéi\- 
tre».  L'histoire  nous  a  conservé  le.sou- 
venir  de  plusieurs  tremblements,  qui 
ont  détroit  des  villes  entières  Jdans  la 
Syrie  et  la  Palestine.  Le  prophète  Za- 
cnarie(clî.  14,  v.  5)  parle  d'un  grand 
tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  sous 
le  règne  d'Ouzia ,  roi  de  Juda  ;  ce  qui 

J)rouve  que  cette  catastrophe  resta 
ongtemps  dans  la  mémoire  des 
hommes,  car  entre  Ouzia  et  Zaeîinrie 
on  compte  plus  de  250  ans.  Cet  évé- 
nement avait  formé  une  ère  nouvelle; 
car  dans  l'épigraphe  des  prophéties 
d'Amos,  pour  fixer  l'époque  de  la 
mission  de  ce  prophète,  on  dit  qu'il 
prêcha  deux  ans  avant  le  tremble- 
ment. —  Sous  Hérode,  lors  de  la 
bataille  d*Actium,  il  est  fait  mention 
d'un  autre  tremblement  de  terre  qui 
fit  périr  dix  mille  personnes  (Joseplie, 
Antiqu.,  1.  15,  ch.  5,  §  2).  Les  terri- 
bles tremblements  qui,  pendant  le 
règne  de  Tempereur  Justinien  (527- 
665) ,  se  renouvelèrent  presque  cha- 
que année,  firent  surtout  de  urnnds 
ravages  dans  la  S^rie  et  la  Palestine 
Plusieurs  écrivams  du  moven  âge 
parlent  également  desemblablesfléaux 
dont  ils  furent  témoins  dans  ces  con- 
trées; le  tremblement  de  terre  de  11 G9, 
dont  parle  Guillaume  de  Tv  r  (ilist.,  1. 
20,  ch.  19),  se  renouvela  pendant 
quatre  mois  3.  On  trouve  dansla  rels- 
tlon  de  rÉ(jypte,  par  le  înédecîn 
arabe  Abd-ilintif-ides  détails  surcelui 
de  1202,  qui  détruisit  presque  toutes 
les  villes  sur  la  cdte  de  Svne  et  dans 
la  Galilée ,  et  qui  s'étendit  jusqu^en 
^:ï;vpte.  Dans  les  temps  modernes, 
Volney  parle  d'un  tremblement  arrivé 
en  1759,  qui  fit  périr  plus  de  20,000 

»  Vny.  cl-dessus,  pag«  lî. 
*  Yov.  Gibbon.  But  à  la  fin  du  T.  VU; 
RifUr  'ErdkHnOÊ,  T.  II,  p.  SSs  (prOBièlt 

^%inmirez  auHl  Scf^amln  do  fildèlfl, 

Uincr.  T.(l.  L'F.mpewur,  p.  33  et  B8. 
4  TraducUuu  (k  H,  Sifv.  de  Sacy,  p.  416. 


(personnes.  Enfin  de  nos  jours  oneore 
a  Syrie  et  la  Palestine  ont  cruelle* 
ment  souffert  de  ce  fléau;  en  1822  la 
ville  d'Alep  fut  détruite  en  grande  par- 
tie, et  tout  récemment  (janvier  1837), 
Tibériade,  Safad  et  plusieurs  autres 
villes  de  la  Galilée  ont  subi  le  même 
sort.  Il  est  digne  de  remarque,  que  de 
tout  temps  le  territoire  de  Jérusalem 
est  resté  presque  intact  dans  les 
grandes  secousses;  un  des  plus  anciens 
poètes  a  dit  :  Dieu  est  au  mWeu 
d'elle,  elle  ne  chancelle  pas  {Vs.  <1U, 
V.  9). 

La  Palestine,  ainsi  que  d*aiitres  con- 
trées de  l'Orient,  est  en  proie  au  fléau 
des  sauterelles,  qui  arrivent  quelque- 
fois par  nuées  ravager  les  campagnes. 
Nous  citerons  Ici  la  description  d*un 
auteur  moderne,  elle  offre  la  plus 

Î;rande  analogie  avec  celle  que  nous  a 
aissée  le  prophète  Joël  :  «  La  quan- 
tité de  ces  insectes,  ditVolney  (1.  c,  §  5), 
est  une  chose  incroyable  pour  quicon- 
que ne  Tapas  vue' par  lui*méme  :  la 
terre  en  est  couverte  sur  un  espace  de 
plusieurs  lieues.  On  entend  de  loin  le 
bruit  qu'elles  font  en  broutant  les  her- 
bes et  les  arbres  comme  d'une  armée 
qui  fourrage  à  la  dérobée.  Il  vaudrait 
mieux  avoir  affaire  à  des  Tartarcs 
qu'à  res  petits  animaux  destrucleurs  : 
on  dirait  ^ue  le  feu  suit  leurs  traces. 
Partout  où  leurs  légions  se  portent , 
la  verdure  disparaît  de  la  campagne, 
comme  un  rioeau  que  l'on  plie;  les 
arbres  et  les  plantes  dépouillés  de 
feuilles,  et  réduits  à  leurs  rameaux 
et  à  leurs  tiges,  font  succéder  en  un 
elin  d*ail  le  spectacle  hideux  de  rhi- 
ver  aux  rielies  scènes  du  printemps. 
Lorsque  ces  nuées  de  sauterelles  pren- 
nent leur  vol  pour  surmonter  ouelque 
obstacle  ou  traverser  plus  rapidement 
un  sol  désert,  on  peut  dire  à  la  lettre 
que  le  ciel  en  est  obscurci.  »  Voici 
maintenant  quelques  passasses  de  la 
description  au  prophète  Joël,  qui 
compare  l*arrivee  oes  sauterelles  à 
rinvasion  d'un  peuple  ennemi  :  «  Il 
«  est  précédé  d'un  uni  dévorant,  une 
m  flamme  brûlante  est  à  sa  suite;  la 
«  terre  était  devant  lui  semblable  au 
«  jardin  d'iAen ,  et  (il  la  laisse)  der- 
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■  rière  lui  comme  xm  désert  de  déso- 
«  latiou;  riea  ne  peut  lui  l'ciiapuer.  11^ 
«  ont  (toi  eoiierou)  Taspect  oe  die- 
•  vtui,  ils  courent  comme  des  cava- 
liers.  Avec  un  bruit  comme  celui 
«  des  chars,  ilssautentsurlessomniets 
«  lies  iiiuuiagnesic'estcomiue  le  bruit 
Il  d'une  flamme  de  feu  qui  dévore  le 
«  efaaume;  comme  un  peuple  puissant 

«  rangé  en  bataille         Ils  courent 

«  romrne  des  herus,  ils  escaladent  le 
ft  niur  cuinuie  des  hoinmesUe  guerre  ; 
«  ils  s'avancent,  cl^acun  dans  son 
«  chemin  ;  ils  ne  dévient  pas  de  leur 

«  route  Ils  pénètrent  (fans la  ville, 

«  ils  courent  sur  le  mur;  ils  mon- 
«  tent  dans  les  maisons,  ils  entrent 
«  par  les  fenêtres  comme  un  voleur. 
«  Devant  eux,  la  terre  tremble,  le  ciel 
«  s'ehranle,  le  soleil  et  la  lune  s'obs- 
a  curcissentf  et  les  astres  retirent 
«  leur  clarté.  ^  —  Poussées  dans  la 
Méditerranée  par  les  vents  d*est  et  de 
sud-est  les  sauterelles  s'y  noient  en 
très-grande  quantité.  Même  dans  la 
mer,  ces  terribU  b  ennemis  ne  pessent 
pas  leurs  hostilités;  leurs  cadavres 
rejetés  sur  le  rivage  infectenlTair  pen- 
dant plusieurs  jours  à  une  gran4^  dis- 
tance ».  » 

*  Ne  craignez  rien,  animaux,  des 
campagnes,  dit  le  prophète  Joël;  car 
les  pâturages  du  désert  se  recou- 
vrent de  venlure,  l'arbn^  porte  son 
fruit,  le  figuier  et  la  vigne  donnent 
leurs  richesses.  »  Les  écrivains  bibli- 

Î[ues  vantent  beaucoup  la  fertilité  de 
a  Palestine;  on  connaît  cette  expres- 
sion si  souvent  répétée  dans  la  Bible  : 
le  pays  où  coule  te  lait  et  le  mielj  et 
Ézéchiei  ajoute  :  le  plus  beau  de  tous 
les  pat/s  (ch.  20,  v.  6)  «  L'Éternel, 
ton  Dieu  (dit  Moïse  au  peuple d*Israël;(, 
te  conduit  dans  un  bon  pays,  pays  a 
torrents  d'eau  ,  à  sources  d'eaux  sou- 
terraines, jaillissant  dao&  Ifi  vallée  et 

*  Voloey,  I.  c.  Comparez  Jo^l,  ch.  2,  v.  20. 

*  Saint  Jer(^me,  dans  son  commentaire  sur 
Qê  pa&saee,  s^exprime  ainsi  :  tnclyUim  âme 
terram  Judteœ  et  rnnrfU  Urrit  Jerliliorem 
dubitare  non  patent  qui  a  Rhinocorura  {El- 
Aru-ich)  vsque  ad  Taurum  montem  et  Eu- 
phraUm  Jluvhim  cuneiam  eMMnaverU 
inramet  mUtmpoimikm  mmilufmpiê 


sur  la  montagne;  pays  de  froment, 
d'orge,  de  vignes,  Je  figuiers  et  dQ 
grenadiers,  pays  d'oliviers,  d1iuil0 
et  de  miel;  pays  où  tu  ne  mangern^ 

pas  le  pain  avec  pénurie;  tu  n'y  man- 
queras de  rien;  pays  dont  les  pier- 
res sont  du  fer,  et  de  2>es  montagnes 
$u  tailleras  le  cuivre.  •  (Deutâôn, 
ch.  8,  V.  7-9.)  Le  témoignage  des  au- 
teurs profanes  vient  connrnier  les  pa- 
roles de  Moïse.  Tacite  parle  de  la  ter- 
tiiité  du  sol  de  la  Judée  ^  Justin ,  eq 
parlant  de  la  vallée  de  Jéricho,  Iouq 
sa  fertilité  et  sa  beauté*.  Ammieq 
dit  également  :  Palestim  ctdtis  abun- 
dans  terris  et  riUidis^.  Strabon  seul 
parait  être  en  opposition  avec  les  téi 
moignages  que  nous  venons  de  citer: 
il  dit  que  la  contrée  où  se  trouve  Jé- 
rusalem avait  pu  facilement  être  con- 
quisepar  lepeuplequeconduisit  Moise, 
parce  qu'elle  ne  pouvait  être  un  objet 
d'envie,  et  que  ce  sol  pierreux  et  sté- 
rile ne  valait  pas  la  peine  qu'on  se  bat- 
tît pour  sa  possession  4.  Mais  la  con- 
trée de  Jérusalem  n'est  uas  toute  1^ 
Palestine;  d'ailleurs  Strabon  ne  con^ 
naissait  la  Palestine  que  très-impar- 
faitement, comme  Ta  fait  voir  le 
savant  Reland  ^.  Les  relations  d'un 
grand  nombre  de  voyageurs  prouvent 
que  la  Palestine  a  même  conservé 
beaucoup  de  traces  de  son  ancienne 
fertilité*^'.  Les  plaines  offrent  partout 
la  végétation  luxuriante  d'un  climat 
méridional ,  les  montagnes ,  il  est  vrai , 
ne  présentent  pour  la  plupart  que  des 
rochers  nus ,  mais  la  main  de  l'homme 
est  venue  en  aide  à  la  nature  :  des  ter- 
rasses furent  taillées  dans  les  monta- 
gnes et  on  y  apporta  de  la  terre  propre 
auxplantatiou8.Maundrell,  d'Arvieux 

»  Ubcr  êolum.  BxuberafUJrugts  tuntrum 
ad  morem,  prmUrqua  MM  baUamtm  H 

palviif.  Hihl.,  I.  6,  9.  ^ 
!..  ay ,  oh.  3. 

4  Voy.  Straton .  l,      ai.  S,  |  SS. 

*  PalfiEsUna,  p.  S90.  ♦ 

•  Os  relations  ont  été  recueillies  avec 
b€aua)up  de  .soin  par  Tabbé  Guénée.  Voy. 


iusqu  a  notre  temps.  (M<^moires  de  l'Acadé- 
^i«^s^Ohcriplioii8  et  beUa-letlW8,U 
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et  Volncy  parlent  de  ces  terrasses, 
dont  ils  ont  retrouvé  les  débris.  En- 
core 81^001111101  la  Palestine  fournit 
un  grand  nombre  de  productions  di* 

verse.s;  mais  les  guerres  qui  ont  si 
souvent  dévasté  ce  pays,  l'oppression 
barbare  que  les  Turcs  ont  fait  peser 
sur  ses  habitants,  le  brigandage  des 
Arabes  nomades,  expliquent sunlsani- 
ment  la  désolation  qui  règne  dans  ces 
contrées  jadis  si  ferlilcs.  Volney  ' 
dépeint  avec  les  couleurs  les  plus  som* 
bref  rétat  des  paysans  et  de  Pagrf- 
eulture  dans  la  Syrie  :  »  Dans  les  can- 
«  tons  ouverts  aux  Arabes,  tels  que 
«  la  Palestine,  il  faut  semer  le  fusil 
R  à  la  main.  A  peine  le  blé  jaunit-il, 
«  qu*on  le  coupe  pour  le  cacher  dans 
«  les  matmoures  ou  caveaux  soiiter- 
«  rains.  On  en  retire  le  moins  que  Ton 
«  peut  pour  les  semences,  parce  que 
«  Ton  ne  sème  qu'autant  qu'il  mut 
«  pour  vivre;  en  un  mot,  1  on  borne 
«  toute  l'industrie  à  satisfaire  les  prc- 
«  miers  besoins.  Or,  pour  avoir  un 
>  peu  de  pain,  des  oignons,  une  mau- 
«  Yafse  diemise  bleue  et  un  pagne  de 
«  laine,  il  ne  Êiatpas  la  porter  bien 
«  loin.  Lp  paysan  vit  donc  dans  la 
«  détresse;  mais  du  moins  il  n'enri- 
«  chit  pas  ses  tyrans  ;  et  l'avarice  du 
«  despotisme  se  trouve  punie  par  son 
«  propre  crime.  » 

De  la  fertilité  plus  ou  moins  trrande 
de  la  Palestine  dépend  naturellement 
la  question  de  sa  population  dans  les 
temps  anciens.  Sans  vouloir  complè- 
tement justifier  les  nombres  que  nous 
donnent  les  différents  recensements 
rapportée  dans  les  livres  de  Samuel, 
des  Rois  et  des  Chroniques ,  nous  de* 
Tons  dire  cependant  qu'on  les  a  trop 
légèrement  révoqués  en  doute  en  rai- 
sonnant sur  des  analo)zics  tirées  de 
l'Occident  et  des  temps  modernes. 
Kon-seulement  les  terres  d'Asie  sont 
beaucoup  plus  fécondes  et  peuvent 
nourrir  plus  d'hommesquecelles d'Eu- 
rope, mais  tous  les  voyageurs  s'accor- 
dent à  dire  que  les  Orientaux  consom- 
ment beaucoup  moins  que  omis.  Buio* 
khwdt  dit  qoo  ses  compagnons  de 

i  T.ii,Aii.  la. 


voyage ,  qui  marchaient  au  moins  cinq 
lieures  par  iour,  se  contentaient  pour 
toute  noorritore,  pendant  94  heures , 
d*une  livre  et  demie  de  pain  *.  Nous  ne 
voulons  pas  ici  discuter  les  différents 
rpcenspinents  que  nous  présente  la 
Bible.  11  est  permis  de  douter  de  Texac- 
titude  des  chiffres ,  d'autant  plus  que 
pour  l'un  de  ces  recensements,  celui 
ui  eut  lieu  sons  David ,  nous  trouvons 
eux  nombres  différents;  il  y  a  là 
évidemment  une  erreur  de  copiste. 
Cependant  le  chiffre  de  ce  même  re? 
censément  n*est  pas  aussi  exagéré  que 
quelques  personnes  ont  pu  le  croire, 
et  nous  pensons  que,  combiné  avec 
d'autres  recensements,  il  peut  servir 
de  base  pour  fixer  approximativement 
le  rbiffre  de  la  population  de  l'ancienne 
Palestine.  Joab,  chargé  par  David  de 
faire  le  receusenieat  des  guerriers, 
trouve,  selon  le  3*^  livre  qe  Samuel 
(ch.  24,     8)  800,000  hommes  dans 
Israël  et  500,000  dans  Juda  ;  selon  le 
V  livre  des  Chroniques,  il  y  avait 
1,100,  000  liommes  dans  Israël  et 
470,000  dans  Juda.  Total,  selon  Sa- 
muel, 1,300,000;  selon  les  Chroni- 
ques l,.ï70,000.  Dans  les  cliiffres  du 
livre  de  Samuel  il  y  a  une  trop  grande 
disproportion  entre  Juda  et  les  dix 
tribus  d'Israël ,  même  en  comptant 
Benjamin  avec  Juda;  dans  les  Chro- 
niques cette  disproportion  est  moins 
grande,  mais  le  nombre  total  a  l'in- 
convénient d'être  plus  grand  que  celui 
de  Samuel.  Plus  tard,  après  la  défec- 
tion des  dix  tribus,  Âbia,  roi  de  Juda, 
avait ,  selon  lesChronîfiues  (ii  ,ch.  13) 
une  armée  de  400.000  iionimes;  celle 
de  Jéroboam,  roi  d  Israël,  se  compo- 
sait de  800,000  hommes.  Ici  le  total 
est  à  peu  près  égal  à  celui  que  le  livre 
de  Samuel  donne  pour  le  recensement 
de  David. 

Je  pense  que  les  documents  que  nous 
possédons  étant  toos  d*origme  ja- 
déenne,  on  peut  les  soupçonner  de  quel- 
que exagération  en  faveur  de  Juda. 
Cette  exagération  n'est  que  trop  évi- 
dente, lorsqu'on  donne  au  roi  Josa- 
phat  une  armée  de  1,160,000  hom- 

&  Voy.  «oisi  Volney*  I.  e,  eb.  a. 
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roes>.  En  cotiftidéranl  eomme  plut 

exact  le  chiffre  800,000  que  nous 
trouvons  deux  fois  pour  Tarmée  d'Is- 
raël', et  en  tenant  compte  de  la  pré- 
pondérunce  uumérique  qu'o£fre  la 
tribu  de  Joda  dès  les  temps  de  Moïse 
(voy.  Nombres,  ch.  l  et  2),  nous  pou- 
vons accorder  aux  deux  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamin,  sousDavid  et  ses  suc- 
cesseurs, une  armée  de  200,000  hom- 
mes ce  qui  nous  donnerait  un  total 
d'un  million  de  guerriers.  Ce  nombre 
ne  paraîtra  pas  exagéré,  si  Ton  rellé- 
chit  que,  en  temps  de  guerre,  tout 
cultivateur  devenait  sddat,  et  (qu'ainsi 
Varmée  se  composait  de  tous  ceux  qui 
étaient  capables  de  portt«r  les  armes. 
Nous  pouvons,  d'après  cela,  compter 
un  guerrier  sur  quatre  individus,  ce 
qui  nous  donnerait  4,000,000  d*liiabi« 
tants.  A  ee  nombre  il  faut  ajouter  les 
Cananéens  qui  étaient  restés  parmi  les 
Israélites,  les  esclaves,  enfin  les  lévi- 
tes, qui,  exemptés  de  la  guerre  par  la 
loi  de  Moïse,  n'étaient  proliablement 
pas  compris  dans  le  recensement.  Ce 
surplus  oe  population  pouvait  se  mon- 
ter à  un  million;  ce  qui  donnerait  un 
total  de  cinq  miMions  d'dmes.  C'est 
brâacoup,  sans  doute,  pour  un  pajrs 
d*environ  1800  lieues  carrées;  mais 
nous  savons  que  la  Palestine  pouvait 
y  suffire,  car  d'après  le  tableau  de  la 
Judée  au  temps  de  Titus,  tableau  que 
Yolney  trouve  aste*  Men  constaté,  le 
pays  devait  contenir  encore  à  cette 
époque  quatre  millionsdMmes.  Si  nous 
en  croyons  Josèphe»,  le  moindre  bourg 
de  la  Calilée  avait  à  cette  époque  plus 
de  16,000  habitants.  Strabon  dit  que 
les  seuls  territoires  de  Jamnia  et  de 
Joppé{Yafa)  pouvaient  armer  40,000 
lionimes.  Au  reste,  les  ruines  innom- 
brables semées  dans  ces  contrées  at- 
testent combien  étaient  nombreuses 
les  populations  qui  jadis  y  avaient  fixé 
km  demeures. 

'^CHAPITMB  III. 

BlflTOmC  NÀTCREULB. 

îi^ous  donnerons  ici  le  résumé  de 

•  Chroniques,  liv.  II ,  ch.  17,  t.  li-lft. 

•  De  Bello  Jud.,  1.  III,  ch.  3,^2. 


tout  ce  que  la  Palestine  ancienne  et 

moderne  offre  de  plus  remarquable 
dans  les  trois  rèjïnes  de  la  nature,  en 
recueillant  ce  oue  nous  trouvons  à  ce 
sujet  dans  la  Bible  et  dans  les  relations 
des  voyageurs.  Les  poètes  hébreux  ai- 
ment àcontempler  le  Créateur  dans  les 
merveilles  de  la  nature,  et  pour  bien 
comprendre  leurs  images  il  faut  con- 
nattre  surtout  le  monde  qui  les  en- 
toure. L'Écriture  ,  en  vantant  la  sa- 
gesse de  Salomon  et  les  livres  qu'il 
composa,  nous  dit  qu'il  parla  sur  tou- 
tes les  plantes  dqpiuU  le  cèdre  du  JJ^ 
ban  Jusqu'à  PhfiopequicroUeurlei 
murs,  ainsi  que  sur  les  quadrupèdes, 
les  oiseaux,  les  reptiles  et  les  poissons. 
Malheureusement  nous  ne  possédons 
plus  ces  trésors  scientifiques,  mais  des 
savants  modernes  y  ont  suppléé  par 
de  savantes  et  minutieuses  recherches. 
L'histoire  naturelle  de  la  Bible  a  été 
traitée  dans  plusieurs  ouvrages  spé- 
deux,  où  sontexpliqués  tous  les  ob- 
jets d'histoire  naturelle  mentionnés 
dans  l'Écriture  sainte     Nous  nous 
bornerons  dans  ce  chapitre  à  ce  qui  a 
rapport  spécialement  a  la  Palestine; 
le  reste  appartient  aux  antiquités  bi- 
bliques et  a  l'histoire  du  commerce  et 
des  sciences  cbex  les  Hébreux. 

A.*MnraaAi)i. 

Les  pierres  calcaires  et  crétacées 
domineutdans  les  montagnes  delaPa- 

*  Le  travail  de  ce  genre  le  plus  IrDport.int 
ett  riiBiDoriel  oavrafn  sur  la  zoologie  bibli- 
que, de  Bochart,  nliibtre  protet^tant  né  k 
Iloaen,  en  159».  Cet  onvm^e  intitulé  ///>- 
rozniron  ,  aiv^  de  animalibiit  sacra  sTiptu- 
rtr,  -2  vol^raiii  in-fol., apu  plusieurs éditignii^ 
dont  la  dernière  fut  publiée  (lar  Rosi^'nraul'* 
1er,  professear  des  langues  orienta li'â  à 
Leipzig,  en  3  vol.  In'4'',  1793.  —Celsius, 
gavanfsuédois ,  publia  un  ouvraee  sur  les 
plantes  :  Hiernboianicon  m.  dr  ; m.  /js  5.  S, 
2vol.  iD-8*,Upsal,  1746,  I747.Œdjnann.  son 
compatriote,  a  écrit  en  suédois  plusieurs 
mémoires  sur  Thistoire  naturelle  et  la  pli>'-> 
slque  de  l^Êcriture  sainte.  Os  mémoires, 
traduits  en  allemand,  ont  élu  publiés  h 
Kotloek,  nRO-96.  —  Récemment  Ruseumul- 
lêr,  oui  par  ses  traTaux  (dont  la  plupart 
sont  oes  compilations)  a  rendu  de  trës-graiHU 
services  aux  études  bibliques,  a  pabDé  une 
histnirr  naturelle  de  1 1  Bible,  en  allemand  : 
Biblùche NaturgetchtchU.yol,  bhTt  i-eip- 

fif ,  isao,  issi. 
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leittne;  çà  et  là  mi  y  trouve  des  cou- 
ches de  çrès.  Au  nord-est  cependant, 

dans  le  pays  de  Basan  et  surtout  dans 
le  Hauran,  le  basalte  prédomine,  et  on 
en  trouve  encore  sur  uuelques  points  à 
rouest  du  lac  de  Tibériacle.  Seetzen 
parle  de  travaux  exéeutés  en  basalte, 
qu'il  trouva  dans  ces  contrées  ;  il  \  vit 
particulièrement  beaucoup  d'anciens 
sarcophages.  Rilter  '  a  pensé  uue  le 
lUde  fer  d  Og,  roi  de  Basan,  dont  il 
est  question  dans  le  Deutéronome 
(3,  11).  pouvait  bien  ^tre  un  sarco- 
phage de  basalte.  Cette  conjecture  a 
Leaueoup  de  vraisemblance;  d'autant 
plus  que  lel>asalte*  renfermant  quel- 

Îiudfois  jusqu'à  un  cinquième  de 
er,  pouvait  être  considéré  par  les 
Hébreux  comme  étant  de  même  nature 
que  ce  métal  et  en  porter  le  nom'.  Dans 
je  Hauran  on  se  sert  do  basalte  pour 
les  constructions  et  le  pavage,  il  pa- 
raît  que  Salomon  fit  venir  du  basalte 
du  pays  de  Basan  pour  puvene^  routes 
de  Jérusalem  ;  ce  sont  là,  sans  doute, 
les  pierres  noires  dont  parle  Josèphe 
(Anliq.,  liv.  8,  ch. 7,  §4). 

Les  environs  de  la  mer  Morte  fcmr- 
nissent  à  la  Palestine  plusieurs  subs- 
tances minérales  fort  utiles,  telles  que 
le  sel,  le  soufre  et  Tasphalte.  Au 
sud-ouest  du  lac,  il  y  a  des  mines  de 
sel  gemme,  situées  dans  le  flanc  des 
montagnes  qui  régnent  de  ce  côté  ^. 
L'eau  nu  lac  renferme  elle-même  beau- 
coup plus  de  sel  que  toutes  les  autres 
eaux  connues.  Sur  cent  parties  d^eau 
il  y  en  a  42,80  de  seH.  A  Test  du  lac, 
le  sel  se  dépose  en  couches  d'un  pied 
d*épai8sear,  et  toutes  les  pierres  sur 
cette  partie  du  rivage  sont  incrustées 


>  Erdkundt,  II,  303.  (!•'  édit.) 
*  Selon  Putimaiin,  cilé  par  Rilfpr,  le  mot 
basaltr  lU'  basanites  drs  anciens}  \i('nl  (l'un 
mot  oriental  vat,  qui  v«at dire/er.  Comparu 
Pline,  Hbt.  nat.  S8, 7.  Burknanlt  rapporte 
que  \ r.iht'S  rroient  encore  maintenant 
qpe  les  pii  rrcs  de  basalte  se  composent  prin- 
cii)al!  riu'iil  de  fer,  et  qu'on  lui  demandait 
ftouveol  s'il  on  ooanaissait  pas  de  moyen 
pour  «n  extrttr»  le  métiil.  rôbienrerai  eo- 
corp  qnc  le  mot  h('brrii  BAI8SL(flHr)  leiMiib- 
blc  )>eaucoupà  buxatie. 
3  Yuln«y,Toyage;  EUA phgn. ét  laSyrie, 


I.M7. 

Rifier,  I.  c.)  p.  SSS. 
V  Vmtiêon,  (PAunnoL^ 


de  id;  les  objets  (|ui  tombent  dans  le 
lac  se  couvrent  bientôt  d*une  crodfte 
saline    On  tiouve  aussi  sur  le  rivage 

desniorpenuxde  bitume  et  de  soufre^. 
Isous  avons  dt'ja  parle  des  puits  d  as' 
phalte  mentionnes  dans  la  Géoèse;  on 
en  trouve  aujourd'hui  à  Touest  de  la 
mer  iMorte  ^. 

P.irnii  les  métaux,  le  frr  et  le  cui- 
vre devaient,  selon  les  paroles  de 
Mofse  (Deutér.  8,  9),  être  abondants 
dans  la  Palestine,  et  surtout  dans  le 
canton  de  la  tribu  d'Asec  (ib.  33,  25), 
entre  Sidon  et  le  Carniel.  Cependant 
il  n'en  est  pas  question  dans  les  rela- 
tions de  voyages.  Votnev  dit  seule- 
ment que  le* fer  est  abondant  dans  les 
montagnes  de  Kesnlouan  et  des  Dru- 
zes ,  et  qu'on  parle  d'une  niijie  de  cui- 
vre à  Antabès,  au  nord  d'Alep.  Mais 
il  ne  sait  rien  dire  de  positif  sur  la 
Judée. 

B.  TÉGÉTAUX. 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  climat 
de  la  Palestine  favorise  la  végétation 

la  plus  variée.  Nous  ne  pouvons  pas 
avoir  In  prétention  (rcnuîiiercr  ici  tou- 
tes les  plantes  que  produit  ce  pays-<; 
nous  nous  bornons  aux  plus  remar- 

Î|uables  et  à  celles  dont-il  est  souvent 
ait  mention  dans  la  Bible. 

a.  CSBÉALES  R  LSCinitMBOaBB. 

Le  blé  le  plus  commun  en  Pales- 
tine, comme  dans  toute  la  Syrie  et 

1  Les  pétiiflcatioDS  salines  qa*on  remarque 
dans  ces  contrées  peuvent  expliquer  Torl- 

tiine  de  la  tradition  sur  la  fenune  de  I  mI, 
qui,  s'etant  arr^lee  (rup  longtemps  dun^  ct-s 
Ueux  de  désolation,  y  trouva  la  mort  et  de- 
vint lUM  colonne  de  sei  (Gené&e,  ch.  19 .  v. 
S6,).  7ahn,  professeur  de  tWoloaie  et  cna- 
noine  de  l'é^jlise  méiropolitaine  de  Vienne, 
KHvant  orieutaibte»  mais  nidiment  favora- 
ble au  rationalisme,  n'a  pas  hésité  à  prendre 
te  jiEaB  HBLAHO  de  la  Genèse  pour  un 
monument  élevé  à  la  mÂmoIre  de  la  femme 
de  Lot,  et  qui  consistait  en  un  nionwaa 
de  pétri  Hcalions  Idlines.  Yoy.  liiblixche 
Archcolofjie ,  l.  |,  p.  101. 

\  Volney,  1.  c. 
'  '  Il  y  a  eneora  d*antres  puits  d^asphalte 
d  nns  les  environs  de  Basbela  dans  ranelenoe 

Galilée. 

*  D.ins  la  Bible,  qui  ne  renferme  que 
quelques  débris  de  la  littérature  hébraïque, 
Boos  tiouvous  3fto  noms  de  plantes. 
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rÉj?ypte,  est  Ip/rowe«^.  Les  Hébreux  la  Bible  (Ezéch.  4,  S)  sous  un  nom 

le cultiv aient  beaucoup;  ils  en  tiraient  usité  encore  aujourd'hui  chez  les  Ara- 

•ussi  flu  pays  dei  AmnMnites,  et  e*4>  l»êt,  c'ait  le  éokkm*  {hoku$  (fodbMi 

t«iit  un  de  leurs  nrt il  les  de  commerce.  Lmn).  On  le  cultive  en  Syrie  et  eu 

Salomon  donnait  chaque  année  à  Hi-  Éffvpte;  étant  encore  vert  il  sert  de 

rain,  roi  de  Tvr,  viiiiît  mille  cor  de  fourrage;  quand  il  est  mûr  on  en  fait 

froiHtn/  et  Yingt  cor  d'Iiuiic,  eu  de  l'empois;  inui)»  on  le  mange  aussi 

échange  du  boie  de  cèdre  et  de  eyprèa  comme  beuillie,  on  mime  mus  hk 

3 ne  lui  fournissait  ce  roi.  Parmi  les  forme  de  pain ,  ce  qui  véiulle  aussi  du 

enrées  que  les  Juifs  apportaient  sur  passaue  d'Kzéchiel. 

les  marches  de  Tyr,  tu>us  trouvons  en  Parmi  les  plantes  légumineuses  fa 

première  ligne  le  froment  de  Min-  Palestine  produit  surtout  des /^m^i/^ 

nitk  ■  (Éséoh.  i7,  17).  On  manfleaii  et  én/àtu.  Les  pvemièMS  sont  d^à 

aussi  les  épis,  coupés  avant  d  être  mentionuéesdansriiirteîwdupatriar- 

mûrs  et  rôtis  au  feu  ;  des  épis  rôtis  se  che  Jacob ,  nuquel  Ésnû  vend  son  droit 

trouvaient  parmi  les  offrandes  (lu  lem-  d'aîuesst*  |)oijr  un  plat  de  ie/itilies*. 

pie,  on  en  offrait  particulièrement  Dans  le  2'' livre  de  Samuel  (ch.  SS,  v. 

a?ee  les  préroioes  (voy.  Lévit  1,  14  11)  il  est  «iiiestien  d*uti  cbamp  somd 

et  23  ,  14).  [.a  récolte  du  froment  SA,  de  lentilles,  et  dans  leiiiéme  passage 

fait  à  la  fin  d'avril.  \  'tpmfitre,  espèce  il  est  parlé  des  fèves,  sous  le  nom  de 

particulière  de  froment,  se  trouvait  (2  Sam.  1 7,  28),  qu'elles  portent 

aussi  en  Palestine;  il  parait  résulter  encore  aujourd'hui  cbex  les  Arabes. 

d'uo  passage  d'Isaîe  (38 ,  2b)  qu*oa  le 

'  semait  au  bord  des  champs.  PLâims  retAetass  ee  eiiniiisi 

Verge  était  peu  evtimée;  elle  ser- 
vait surtout  à  nourrir  les  chevaux  (I  Les  herbes  amères  (Merorîm)  qui 
Rois,  â,  8),  et  de  nos  jours  encore  servaient  de  salade  sont  mentionnées 
on  en  &it  le  mime  usage;  on  la  coupe  dans  TExode  (II,  •);  on  devait  en 
à  la  fin  de  mars.  Vavahie  est  fort  manger  avec  Pagneau  paseal.  A  ce 
rare».  sujet  le  Talmud  nomme  plusieurs 

Le  riz  est  mainterinnt  cultivé  avec  esjièces,  entre  autres  la  laitue  et  \  en- 

succèssur  les  bords  du  lacd'ZiV-Aott/a*.  CWW.  —  Les  Hébreux  aimaient  le  pop- 

Baos  la  Bible  il  n'en  est  pas  question  ;  reau ,  Vail  et  Voignon,  qu'ils  regr^S- 

le  Talmud  le  connaît  souS  le  nom  taient  de  ne  plus  trouver  dans  le  désert 

de  Orez  (ofuCa).  —  T.'"  dourra,  main-  après  leur  sorhe  «TKiïvpte  (Nombres, 

.tenant  très-commun  en  Palt^tinc  et  H,  5).  Les  Égyptiens  s'ahslenaient 

en  Egypte,  est  une  espèce  de  imllet,  démanger  ces  plantes  auxouelles  ils 

Les  Arabes  pétrissent  la  farine  de  rendaient  un  suite',  et  ellel  se  tfoir- 

dourra  avec  au  beurre,  de  Thuile,  de  valent  probablement  en  arande  quan» 

la  graisse  et  du  î;iit  de  chameau ,  et  ils  tité  à  la  disposition  des  !l(  hreux  ,  qui , 

en  font  du  pain  dont  Mebiihr  trouva  plus  tard,  n'auront  pas  manque  de 

le  goût  fort  désagréable.  Une  autre  MS  cultiver  dans  leurs  jardins  en  Pa- 

espèce  de  millet  est  mentiomiée  dans  lestine.  £q  t|fet,  {1  est  lovml 

*  Minnith  était  situé  dans  le  pays  dei  '  Eo  hébreu  nonHA!«. 

Amiiioniles  fjii-ips,  »  Il  ne  peut  y  a\oir  aucun  dont©  sur  la 

*  V()lii*'\,  h.l.il  pliy.s.  (le  la  Syric/ch.  I ,  g  sens  du  mol  liél)reu  adaschim;  mainlt  iMol 
8.  Selon  cet  auteur,  le  srigle  se  cultive  épa-  les  InitUirs  portent  Is  màneiKMa  fibet  J^i 
lenenl  eti  Syrie.  L'nr»hie  et  le  sciy/e  ne  Arabes,  qui  disent  <|il4ii. 

sont  pa.s  mcnlioniu'b  (I.kis  la  nil)|p;  mai.s  il  '  P  -rrum  cl  cepe^tfat  V^fffV.  âtj|ln|W* 

en  Psl  quoiioii  Irès-pn-liablt  ijunt  dans  la  gcre  uiorau. 

Misrh),'!    ii  \tr  (lu   Talniii(l).  On  y  inen>  O  fauctas  gentâ»  IWCHWMr^U^ 

tioone  (!•  ii\  espèces  de  blé  sous  les  noms  *  horli$ 

de scaiiiiioi  I  III  scaoQAL  répi  de  renard)  et  Numin»!        (Jovénal ,  Sat.  I6,  t.  9,  lo.) 

8ÇBn»lION.Selunlescoinnn-ntntrurs  lepremier  Les  Brahmanes  s'abstiennent  également 

défisne  t'avuine  el  le  becond  le  seigle,  de  ces  plaates.  Toy.  !«•  Lois  de  Hanou, 
•Yoi]iey,l.a  m.6,|S. 
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tion  de  ces  plantes  dans  la  Mischna, 
nu  sujet  de  la  dîme  et  de  Tannée  sab- 
batique. —  Les  concombres  et  les 
pastèques  fisurent  également  parmi 
les  plantes  aEgypte  tant  regrettées 
des  Ih'breux;  nous  les  rencontrons 
aussi  dans  la  Palestine  ancienne  et 
moderne.  uropbete  Isaïe  compare 
la  moDtagoe  déserte  de  Sion  à  la  ca- 
bane du  gardien  dans  un  champ  de 
concombres.  Volney  trouva  à  Yâfa 
des  pastèques,  préférées  inèine  à  celles 
de  Uroulua  sur  la  cote  d'I'lgvpte.  — 
(cb.  S8,  T.  25,  27)  puie  de  la 
mette  et  du  cumin  ;  Jésus-Christ  men- 
tionne la  menthe  et  Vaneth,  comme 
des  plantes  dont  les  pharisiens 
payaient  la  dline  < ,  et  qui ,  par  consé- 
queut,  étaient  atUivéeê,  Dans  F  Évan- 
gile de  St.  T .  I  u  ,  I  és  u  s  parle  aussi  de  la 
rue,  que  la  iMi.sthnn  compte  parmi 
les  herbes  potagères  non  soumises  à 
la  diiue.  .  Le  sénevé,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, était  cultivé  dans  les  jardins, 
car  il  était  souniisà  la  dline*;  mainte- 
nant il  croit  sans  culture.  Chez  les 
rabbins  le  groin  de  séncrê  a  passé  en 
proverbe,  pour  designer  une  chose 
extrêmement  petite;  ce  qui  explique 
ces  paroles  de  lïvangile  (Luc.  17, 
6.)  :  Si  vous  aviez  une  loi  seiublabk 
au  graiu  de  sénevé^. 

«.  ■sas»  R  Aimms  uitMM. 

Parmi  les  plantes  <|ui  eroissetii  sans 

art  il  en  est  une  qui  joue  un  ^rand 
rôle  dans  la  loi  de  Moïse,  où  elle  est 
appelée  £:Mb,  mot  qu'on  rend  ordi- 
nairement par  hysope^  mais  que  touf 
les  rabbins  arabes  expiu|uenl  par  iioA* 
tar^f  qui  est  Vorigniy  plante  aroma- 
tique de  la  famille  des  labiées  et  ana- 
logue a  notre  hj^ojjje.  Cette  plautt) 
aîiiie  un  sol  aas  et  pierreux,  et  ou  la 
voit  quelquefois  eroitre  au  milieu  des 
bâtiments  en  ruine;  c'est  pourquoi 
r£eriture  dit  :  «  VÉJbob  qui  erott  sur 

■  Mallh.  23,  23.  •  • 

*  Mischna,  dei  dîmes,  ch.  4,  g  8. 

^  Voy.  auMi  U  parabole  fur  Je  royaaine 
d»  cieux,  Iffttth,  13 ,  91  ;  Mare.  4 ,  31  ;  Lac, 

IS,  19. 

*  Voy.  le  &éphcT  tchuraschim  (livre  det 
^eian)  de  |U  David  Kbaetii. 


le  mur.  »  (IRois,  5, 13.)  Pour  les  as- 
persions du  sang  des  sacrilîces  et  de 
Teau  lustrale.  Moïse  recommande  de 
se  servir  d*un  bouquet  dVsofr.  Dans 
plusieurs  cérémonies  symboliques  de 
purilication ,  on  se  servait  en  tneme 
temps  de  bois  de  cèdre  et  (\'ézob*, 
comme  des  deux  degrés  extrêmes  de 
Téchelle  des  plantes.  —  La  câpre 
e9t  mentionnée  dans  rEcdéstaste  (13, 
5),  selon  les  anciennes  versions,  et 
souvent  dans  le  talmud.  —  Le  pro- 
phète Jérémie  (2 , 22)  parle  de  la  sopo- 
naire.  St.  Jérôme,  gui  conserve  aans 
sa  traduction  le  mot  nebreu  borUÂ,  dit 
dans  le  eointnpntaire ,  que  ce  mot  dé- 
signe une  beri)e  ijui  croît  en  Palestine 
dâus  des  emiiuits  humides  et  qui 
sert  au  lavage.  Vindtpo,  dit  Vol- 
ney, croit  sans  art  sur  les  bords  du 
Jourdain  au  pays  de  Ifisnn,  et  il  ne 
demanda  que  des  soins  pour  acquérir 
de  la  qualité.  Selon  le  rnéme  auteur, 
la  Palestine  abonde  en  sésame  ()ro{)re 
à  faire  de  Phuile.  Dans  Thistoire 
du  prophète  Élie  il  est  question  du 
genêt  (I  Rois,  eh.  19,  v.  4  et  5)  ;  le  pro- 
phète ,  fugitif  dans  le  désert,  s'endort 
sous  un  arbuste  de  genêt  {RMem ,  en 
arabe  ratam).  Dans  les  déserts  de 
rOrientonfait  du  feu  avec  cet  arbuste; 
dans  les  Psaumes  (120,  4),  la  langue 
du  calomniateur  est  comparée  a  la 
braise  du  genêt.  —  L'arbre  merveil- 
leux du  prophète  Jonas  a  Ninive  est, 
selon  le  commentaire  de  St.  Jérôme, 
tres-couunun  eu  Palestine;  il  croît 
dans  des  endroits  sablonneux.  Le  mot 
bébreu  est  kiketyân;  les  rabbins  ara- 
bes expliquent  ce  mot  par  Ei-fiheroua, 
m  est  le  ricin.  Les  détails  (jue  donne 
t.  Jerùme  s'apidiquent  parfaitement 
à  cet  arbuste.  De  ses  graines  on  fait  ^ 
de  l'huile;  il  en  est  question  dans  la 
Mischna,  où  on  I  appelle  huile  (le  kik, 
N'oublions  pas  le  roseau  de  marais 
du  lac  de  Merôm.  qui,  selon  Pline, 
«ert  à  faire  d'exceltenies  flèches  (Hist. 
Nat.  6. 13);  là,  dit  le  même  auteur,  il 
croît  aussi  du  "papyrus^  comme  à 
Babylone  et  sur  le  Nil. 
En  fait  de  plantes  nuisibles,  ou 

*  Voy.  Uvit.  ch.  I4 ,  v.  4  et  49:  Ifonbiei, 
di.»,v.s. 
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qu*oii  prenait  pour  telles ,  à  caose  de 
leur  iioM  amer,  b  I^ihle  mentionne 
les  pahkouôth* ,  espèce  de  concom- 
bres aauvages  (cucuineres  asiiiini); 
Vabsinihep^  chez  les  auteurs  hébreux 
est  très-souvent  Timage  du  malheur 
et  de  tout  ce  qui  est  d(''s.'jn;réable  et 
nuisible;  le  rôsch^qm  quelques  coin- 
nieuta leurs  ont  pris  pour  la  co/o- 
quinte,  d'autres  pour  la  ciguù.  Il  pa- 
raît que  le  mot  hébreu  si^nifif  plante 
vénéneuse,  en  général.  Selon  un  pas- 
sage du  proplièt«i  Osée  (tO,  4),  le  rôsch 
pousse  dans  les  sillons  des  champs  ; 
ici  c'est  probablement  la  zizanie  (Ç»- 
tâviov,  lolium  temulfnhmi,  l'ivraie  an- 
nuelle des  boLinistes) ,  dont  il  est 

âuestioudaus  rÉvaugilc  de  St.  Mat- 
lieu  (ch.  IS ,  V.  S5  et  suif.) ,  et  qui 
cause  des  vertiges  et  des  éblouisse- 
ments'.  Volney  dit,  en  parlant  des 
paysans  de  la  Syrie  4  :  «  Pour  ne  rien 
n  prdre  du  grai'u,  ils  y  laissent  toutes 
«les  graines  étrimgeres,  même  Ti- 
«  vraie  (en  arabe  Ziouàn),  qui  donne 
«des  verti;j[f's  oî  des  éhloiiissements 
«  pendant  plusit-urs  heures,  ainsi  qu'il 
«  inVst  arrivé  de  i'eprouver.  » 
C*est  ici  <]u*il  y  a  lieu  de  dire  quel- 

Sues  mots  au  fameux  arbre  de  So- 
'orne y  mentionné  déjà  probablement 
par  Aloïse  sous  le  nom  de  viçrne  de 
Sodome  (DeutêToii.  ch.  32,  v.  32).  Se- 
lon Josèplie,  on  trouve  dans  les  envi- 
rons de  M  mer  Morte  un  fruit  d'une 
Belle  apparence,  mais  qui,dèsqu*on 
le  touche ,  se  coange  en  cendres  (De 
bello  jud.  I.  4 ,  c.  8 ,  §  4).  On  pense 
bien  que  les  voyageurs  et  les  pèlerins 
ont  cherché  ce  fruit;  quelques-uns 
ont  douté  de  son  existence,  d'autres , 
coniine  Uasselquist,  Font  pris  pour  le 
,golamm  nielongena  de  Linné,  que 
Ton  trouve  en  grande  quantité  dans 
le  voisinage  du  lac  et  qui  est  quelque- 
fois rempli  de  poussière,  lorsqu'il  est 
attaqué  par  un  insecte.  M.  de  Cha- 
teaubriand ,  après  avoir  dté  les  opi- 
nions de  différents  autres  voyageurs  t 

*  9.  Bols«  4,  30. 

^  Ce  mot  hi^i)  i  Ile  aussi  polMNi.  Voy.Dech 
téron.  21),  IH;  ai.  33. 

*  MtCMwnt  toliis  (Kulo.^  vifintilibua  agrù 

Ovid.  F«u»t.,  I.69I. 

4  T.  II,  dk.  19. 


ijjoute  ce  qui  suit  :  «  Me  voîlà  hieil 

«  embarrass.'%  car  je  crois  aussi  avoir 
«  trouve  le  fruit  tant  dit  rché  :  l'ar- 
«  buste  qui  le  porte  croit  partout  à 
«  deux  ou  trois  heuesde  Temnoucbure 
«  du  Jourdain;  il  est  épineux,  et  ses 
n  feuilles  sont  grêles  et  menues  ;  son 
«  fruit  est  tout  à  fait  semhlahle  en 
«  couleur  et  en  forme  au  petit  limon 
«  d*Égypte.  Lorsque  ce  fruit  n'est 
«  pas  encore  mûr,  il  est  enflé ,  d'une 
«  séve  corrosiveet  snlee;  (jiuind  il  est 
«  desséche  il  donne  une  semence  noi- 
«  râtre  qu'on  peut  comparer  à  des 
«  cendres,  et  dont  le  goût  ressemble 
«  à  un  poivre  amer.  » 

d.  ÀMOsiH  Bt  necits  i>*M:iuÉnifT.  — 
Bauhbs. 

Les  jardins  de  la  Palestine  étaient 

riches  en  parfums  de  diverses  espè- 
ces; au  milieu  de  cette  nature  enchan- 
teresse qui  entoure  de  toutes  parts  les 
deux  amants  du  Cantique  des  canti* 
ques  s*exhaient  les  odeurs  les  plus 
suaves,  les  fleurs  et  les  parfums  vien- 
nent répandre  tous  leurs  charmes  sur 
le  ianuage  d'amour  des  liances.  Plu- 
sieurs plantes  qui  offrent  des  images 
à  l'auteur  du  Cantique  u*étaient  con- 
nues parmi  les  Hébreux  (jtie  comme 
des  objets  de  luxe  introduits  des  pnys 
étrangers,  surluul  de  Tlnde  et  de  l'A- 
rabie. Nous  ne  parlerons  ici  que  des 

f>lantes  indigènes  :  <<  Mon  ami  (dit 
'amante  (l:ms  le  Cantique)  est  conune 
une  grappe  de  Copher  dans  les  vignes 
d'ii)n-Gadi.  »  Cette  plante  est  celle 
que  les  Arabe»  appellent  M-hetma; 
elle  est  très  conunune  en  Palestine  et 
en  l*>aypte.  Chez  les  anciens  elle  s  ap- 
peh'n' ci/prus  (  )cûTC^&{ },  nom  qui  se 
trouve  aussi  dans  les  verskMis  grec- 
que et  latine  pour  le  mot  hébreu  co- 
pher. C'est  la  laivsonia  iumnis  de 
Linné  ,  arbuste  de  hauteur  d  honune, 
dont  les  feuilles,  qui  ressemblent  à 
celle  du  mvrte,  ne  tombent  pas  en 
hiver.  Les  fleurs  qui  poussent  au  bout 
des  branches  forment  une  espèce  de 
grappe.  La  variété  des  couleurs  et  l'o- 
deur agréable  des  bouquets  du  heunu 
en  font  une  parure  dont  les  femmes 
sont  fort  jalouses.  Cette  plante  Joue 
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un  grand  rôle  dans  la  toilette  des 
ftînmM  orientales  ;  ses  feuilles  cuites 
dans  Teau,  sëchées  et  puivériséi's , 
donnent  une  poudre  de  couleur  oran- 
ge, avec  laquelle  les  femmes  se  tei- 

fnent  les  ongles  et  les  clieveux  >. 
.'amante  du  Cantique  parle  aussi  do 
\à  mandragore  qui  rvpand  son  par- 
fum. Cette  plante  croit  sans  culture 
en  Palestine  et  dans  les  pays  environ- 
nants. Il  en  est  question  aussi  dans 
la  Genèse  (  ch.  80,  ?•  14  et  suiv.)  et 
il  resuite  de  ce  passage,  que  rl^jà  du 
temps  de  Jneob,  les  Orientaux  voyaient 
dans  le  truit  de  la  mandragore  un  re- 
mède eontre  la  stérilité ,  superstition 
répandue  encore  aujourdliui  dans 
tout  POrient. 

En  fleurs,  la  Palestine  nous  offre 
des  JacinUies,  des  Jonquilles,  des 
anémones  j  des  tazettet,  dans  les 
environs  du  Cannel;  la  puine  de  Sa- 
ron  est  riche  en  roses ^  en  lis,  en 
narcisses  et  en  giroflées.  La  fiancée 
dit  (Cant.  ch.  2,  v.  i  )  :  Je  suis  te  nar- 
cUtede  Saron ,  le  Us  des  vallées.  Au- 
trefois il  y  avait  de  belles  roses  dans 
les  environs  de  Jéricho  (Sirach,  24, 
18);  maintenant  on  en  trouve  au  vil- 
lage de  Saint-Jean,  dans  le  désert  du 
même  nom.  Ce  qu^on  appelle  la  rose 
deJéric/io  (anastatica  hierochuntica, 
Linn.)  n'est  qu'un  arbuste  de  quatre 
à  cijKj  pouces  de  hautetir,  qui  se  com- 
pose d'une  nuilutude  de  petites  brao- 
chessur  lesquelles  poussent  des  feuil- 
les et  des  fleurs  extrêmement  petites. 
Les  pèlerins  disent  que  ces  roses 
croissent  dans  le  désert  à  tous  les  en- 
droits que  Marie,  dans  sa  fuite  en 
Égypte,  toucha  du  pied.  On  dit  que 
la  rose  de  Jéricho,  étant  déjà  dessé- 
chée, s'ouvre  de  nouveau  lorsqu'on 
la  met  dans  l'eau.  Ritter  cite  une  ex- 
périence faite,  après  sept  cents  ans, 
sur  une  des  roses  rapportées  de  la 
terre  sainte  au  temps  des  croisades  et 
conservées  comme  reliques 

La  Palestine  était  autrefois  célèbre 
pour  son  baume.  Pline  dit  (Hist.  nat. 

«  Voy.  Hartmann ,  Die  Hchrœtrin  <im 
PutzlLs'  hr  (Mir  In  tuileUe  de»  femmes  chei 
les  aiicii  tis  Ht-brcux),  t.  II,  p.SUCtSIliv. 

*  ErdkMde,  t.  il,  p.iSl. 


1. 12 ,  C.  25)  :  OmtUbtis  ûdoribus prx- 
feriur  baisamum,  unHerrarum  Ju- 
d.Tx  concrssum,  Strabon  dît  égale- 
ment que  le  b.iume  ne  se  trouve  (|ue 
dans  les  jardins  de  Jéricho,  et,  seloa 
Justin,  la  Judée  en  tirait  une  grande 
partie  de  ses  revenus  < .  On  voit  que 
tous  ces  auteurs  ne  connaissaient  pas 
le  bnume  d'  Arabie.  Il  ne  f.uii  ()ns  con- 
fondre le  baumier  de  la  Judée,  ar- 
buste de  la  hauteur  d'une  ou  deux 
coudées  ' ,  avec  celui  de  la  Mecone, 
qui  arrive  à  la  hauteur  du  jrrenaJier. 
Le  baumier  se  cultivait  dans  deux 
jardins  célèbres  près  de  Jériciio  et 
d*Ên-çatli.  Ce.s  jardins,  détruits  par 
les  Juifs  dans  leur  guerre  avec  les  Ro- 
mains, furent  rétablis  par  ces  der- 
niers. Il  en  est  encore  question  au 
huitième  siècle  (voy.  Ritter  p.  349, 
850).  Le  baumier  suait  aux  mois  de 
juiu,  juillet  et  aodt.  On  obtient  le 
oaume  en  faisant  des  incisions  dans 
récorce,  opération  qui  demande  beau- 
coup de  précaution  et  pour  laquelle  il 
faut  se  servir  d*un  fragment  de  pierre 
ou  de  verre  Abdallatif,  médecin 
arabe  du  douzième  siècle,  donne  de 
longs  détails  sur  la  manière  de  re- 
cueillir le  baume;  il  dit  aussi  que ,  se- 
lon Galîen,  le  mdlleur  baume  se 
trouvait  autrefois  en  Palestine ,  mais 
que  de  son  temps  on  n'en  voyait  plus 
aans  ce  pays<.  Sous  Pompée'  le  bau- 
mier de  Jéricho  fut  apporté  en  triom- 
phe à  Rome.  Dans  la  Bible  on  nomme 
plusieursfois  le  pavsdeGilead  comme 
la  patrie  "d'un  oaume  salutaire 
Comme  les  auteurs  grecs  et  romains 
placent  le  baumier  dans  les  environs 
deJériebo,  CEdman  ^  et  après  lui 


>  Opes  genU  m  vecUgaUbus  opobaUami 
erevere,  quoâ  in  hb  tanùim  ngwaibus  ffi- 

Snitur.  Hist.  L.  3S,  C.  8.  Voj.  aoul  TBCfle, 
Ist.  L.  5,  c.  6. 

>  Modica  arbor,  dit  Tacite. 

>  Si  vim  ferri  adhibeas^  pavent  venis, 
fragmine  lapidh  mtt  testé  aneriuntMr,  Tà* 
cite,  /.  r.  IncidituT  vitro,  lapide ,  osseitve 
cttUellis  ;  Jtrrro  Ictdi  iHtalin  odit.  Pline,  l.  c. 

•  Rplalion  de  l'C^yptc  par  At>dallatif« 
traduction  de  M.  Silv.  de  Sacy,  paf^c  'il. 

»  Genèse,  37,  a&;  Jérénile,  8.  22;  40,  IIU 

*  ^««liififeii,  trolslènie  «thlor,  p.  ii, 
et  Etiiv. 
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Biisenmuller  *  ont  pris  le  baume  de 
êUead  pour  VhnUè  du  zakkoum 

(elxagniis  angustifoliti;;,  Linn.)  qui 
est  le  mijrobalan  dfs  anciens  (Pline, 
I.  12,  ch.  21  ).  L'arbre  du  zak/ioum, 

Si  existe  encore  inaiiitenant  en  Pa- 
tine, ressemble  à  un  prunier;  soo 
fruit  est  un  gland  sans  calice,  sous 
récorce  duquel  est  iinp  pulpe,  puis 
un  noyau  dont  on  lire  une  huile  que 
les  Arabes  considèrent  connue  un 
médicament  fort  précieux  pour  les 
blessures.  Parmi  les  produit*;  df  Gî- 
lend  la  Gmcse  mentionne  encore  deux 
substances  sous  les  noms  de  ISecoth 
et  Lut.  Les  anciennes  versions  et  les 
ix»inmentateurs  ne  sont  paâ  d'accord 
sur  le  sens  de  pf^s  mots;  la  plupart 
des  savants  modernes  nrcniient  le 
necûtk  pour  la  gomme  aa rayant  que 
donne  la  fra garante^  et  le  tôt  pour  le 
êadanum^  substance  résineuse  qui  se 
trouve  sur  les  branches  du  ciste.  Il 
paraît  résulter  rrnii  passade  du  Can- 
K(|rie  (ch.  1,  V.  que  la  Palestine 
ancienne  produisait  aussi  la  myrrhe 
et  Feneens. 

e.  MAnfeaBB  testiui. 

La  Palestine  produit  le  lin  ,1e  ehan- 

▼re  et  le  coton.  Le  lin  y  était  cultivé 
déjà  avant  l'entrée  des  Hébreii'c.  Les 
deux  explorateurs  que  Josue  envoya 
à  Jéricho  sont  caches  par  Kahab  sous 
des  ttget  de  Un  quVlle  aTait  disposées 
sur  le  toit»  probableinent  pourles  faire 
sécher  ati  soleil.  Avant  l'époque  de 
l'exil  de  Habylone  nous  ne  trouvons 
pas  d'indications  certaines  d'une 
plante  filamenteuse  autre  que  le  lin. 
Le  êeheich  (^«f  ),  dont  il  est  très- 
souvent  question  dans  le  Pentateuque 
(dans  les  versions  jrrecque  et  latine 
byifsiis)e[  que  beaucoup  de  savants 
moderues  ^irennent  pour  le  coton, 

>  lUhï'iyrJf-  yatun/'^-hichl^,  t.  T,p.  lf>8 
el  suiv.  On  peut  observer  contre  cette  opi- 
nion qup  Ipft  Septante  rendent  le  mot  hé- 
breu Çori  par  ér^rt/^f,  f{?orhm«»,  résine),  n 
que,  selon  le  Talriiud,  If  0>ri  est  une  rè- 
iine  «|ul  coule  des  arUusfes  rtti  batimier 
(Kerilliuth,  foi.  0  rvcfo).  Voy.  aussi  le  com- 
menlatre  de  YnrrM  h  hi  fîeii^  87 , 25.  ÎI 
c<l  ilniu-  proîi  thlf  rîitf  îc  fntonifr  était 

liuUciolâ  guili>ti  Uaob  k  pu>a  de  GUead.  ^ 


n*est,  selon  l'opinion  des  anciens  rab- 
bins, qu'un  fil  particulier  de  lin.  Lft 

femme  forte,  dans  les  Praverbet  de 
Salomon  (ch.  31  ,  v.  1.3),  n'empîoîe 
dans  ses  travaux  que  la  laine  et  le  {in. 
Les  vêtements  des  prdtres  étaient  de 
lin;  IsaTe  parle  de  mèches  de  Un  (42, 
3;  43,  17)  et  de  Véfnupe{  1  ,  31);  Jé- 
rémie  mentionne  des  crinfures  de  lin 
(13,  1).  Le  chanvre,  originaire  delà 
Perse,  n'était  pas  cultivé  par  les  an- 
ciens Hébreux;  il  n'en  e.st  pas  ques- 
tion dans  la  Bible,  mais  la  Miscfuia 
le  mentionno  sous  le  nom  de  hcuibos 
ou  hannnho.^  (cannabis).  Le  coton- 
Met  he  fut  probablement  introduit  en 
Palestine  que  s6US  les  dettiiers  rois  de 
Juda.  Le  mot  bous»  (  yila  le  byssus 

des  anciens)  que  Ton  troiiTe  dans  les 

livres  bibliques  de  la  dernière  époque, 
tels  que  les  Chroniques ,  hsther,  Kzé- 
chiel,  désigne  peut-être  le.  coton.  Ce- 
pendant les  anciens  rabbins  prennent 
le  mot  ^oitôs  lui-même  dans  le  sens  de 
et  la  M  isclma  appelle  le  coton  nçir 
laine  de  vfgn»*,  ee  qtd  prouvé 

que  les  rabbins  ne  trouvaient  pas  dfe 
nom  biblique  |)r)ur  le  coton  Quoi 
qu'il  eu  soit,  la  Palestine  a  su  s  appro- 
prier cette  plante,  et  encore,  dans  les 

*  Sans  doute  parce  (|ue  les  rcuilles  dtt 
Êolonuier  restetnutenl  à  celles  de  la  vigne. 

*  Comparez  Braun  :  0e  «ettfftr  Mcetie» 

Vint  hfhnriinim ,  Ilb.  1 ,  c.  6  el  7.  —  Jahn, 
Ro>eniimllfr,  Osénius,  et  d'autres  saxanlti 
qui  ont  C'crit  «ur  i'arcbéolof'le  biblique, 
volent  le  oofoA,  ooo^aealeiiieQldaos  le 
mais  aussi  dam  le  êeheêeh  qt»  Ton  trouve 
déjà  dans  l'histoire  de  Joseph  en  Êgypte 
((;eii(se,cl>.  41,  V.  4.>);  mais  les  traditions  des 
anciens  rabbins,  plus  mpprocli^des  temps 
bU>lic|uea,  ne  aoiil  nulleutal  à  dédaigner, 
la  ressemblance  des  mois  ftoifs»  et  btj»ut 
nf  prouve  rien,  car  le  mot  fif/s'ujs  Ini  iin'Tne 
a  un  .>eiis  tri»-vaeue  et  se  prend  :\ussï  nour 
le  lin.  Au  reete.  le  célèbre  ohilolo^ne  J.  H. 
Vo&s  a'esl  livre  au  sujel  du  byuus  à  dea 
reelierchfs  profondes  el  tt  a  prouvé  que  le 
rn[nn,  originaire  de  l'Ile  de  Tiffns  dans  le 
golfe  Perslque,  n  u  été  app<irl«î  aux  KJehreux 
que  peu  de  lemp.*«  avant  l'exil  df  Banvione, 
et  plus  tard  encore  aut  Êsyptiens.  Voy. 
Vvf^%l«rAeJ9ffeÂ,  deotmiB  édition,  !t. 
III,  p.  -202  et  suiv.  Voy.  aottl,  àl'aDpui  de 
cette  opinion  :  Diitioclief,  rtWe  *ur  ffl  subs- 
tance végélnle  qui  a  si  rvi  à  la  fabrication 
des  toile»  qui  enveloppent  le»  momiei  cTc- 
fftfpfê.  Contpfe  reodo  dn  iéaneesde  rAea> 

(leiriie  d-s  srl'  ticeS,  VOk  ITi  pagi  TltiMBie 

du  l&  moi  1837. 
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tBHpft  inéMiiMt  cHe  j  fut  cultivée 

avec  beaucoup  de  sucer?.  Dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septièuie  siècle, 
on  expurt^ut  seulement  pour  iNlar- 
0ei  I  le  cent  trente  et  un  mille  lims  de  co- 
ton par  an,  comme  on  peut  le  voir  dans 
les  relations  du  chevalier  d'Arvieux. 
Du  temps  de  Vnlnpy  (1783-85)  le  vil- 
lage  de  Mesmié,  a  quatre  lieues  de 
Ranila ,  fournissait  beaucoup  de  co- 
ton ,  et  il  atait  au  Yîllafié  4%  Loméd 
(Lyddn),  une  fois  pnr  seiniiinp,  im 
inarche  où  les  paysans  de  tous  It  s  en- 
virons venaient  vendre  leur  coton  filé 
(T.  ]I4  ebi  7).  A  Avalit  le  ravage  dee 
àernien  troublée,  dit  le  même  voya- 
geur (  État  plivs. ,  ch.  I ,  ^  8),  Yàfa 
voyait  dans  ses  jardins  deux  plants 
du  coton-arbre  de  l'iude,  qui  gran- 
éittaieBl  à  fue  é'esil.  *  be  emon  dit 
partie  des  semailles  d'été;  sa  réoolM 
tMDbe  daae  lemole  de  eetitembre. 

/.  VlCMB. 

'  Dioe  le  béliédietioii  ^  Jaeob^ 
avant  de  mourir*  donne  à  ses  douze 
fils,  il  dit,  en  parlant  de  Juda  :  «  Il 
«  attache  à  la  vis;ne  son  Anoii,  et  au 
«  cey  le  petit  de  son  ânesse;  il  lave  son 
«  f  lleiiieut  dans  le  vin,  et  fou  iitanteaa 
'Il  dans  le  sang  de  raisins.  Il  a  les  yeux 
«  pétillants  de  vin ,  et  les  dents  Blan- 
«  chesde  lait.  «  Les  montagnes  et  les 
oollines  qui  traversent  le  pays  des  Hé- 
brem  liverieaieiit  la  eulture  de  la  vl^ 
goe,  et  le  canton  de  Juda  surtout  était 
célèbre  pour  son  vin.  Là  se  trouve  la 
vpllée  d  /v^rco/ (grappe),  d'où  les  ex- 
plorateurs qu'avait  envoyée  Moïse  rap^ 
portèrent  un  pampre  et  liné  graftpe  w 
raisins  que  deux  hômmes  portèrent 
sur  un  bâton.  Des  voyno:eurs  moder- 
nes ont  trouvé  dans  ces  contrées  des 
frappes  qui  pesaient  jusqu'à  12  livres 
•et  dont  lei  graine  avaient  la  groaeeur 
de  petites  prunes;  Un  seul  homme  ne 
peut  se  charger  de  les  porter  bien  loin, 
ai  on  veut  les  conserver  dans  toute 
leur  beauté.  Là  sont  aussi  les  vignes 
d'En-gadi  (Cantique,  1,  14)  et  de 
Thiuuiath(J(]ges,  14,  S),  ainsi  que  la 
Vallée  de  Soreh  qui,  snns  doute,  a  tiré 
eon  nom  d'une  espèce  de  vij^îips 
renommée.  Maie  il  y  en  avait  au^bi 


dans  d*atttres  contrées  de  la  Palestine^ 

Nnboih  possédait  àYezrccI  une  vigne, 
pour  laquelle  le  roi  Achnb  lui  en  offrit 
une  meilleure  (1  Rois, ch.  21,  v.  1,  2). 
A  Test  du  Jourdain,  Moab  était  un  pays 
de  vignobles,  et  lorsque  Isaïe  prédit 
la  chute  de  Moah ,  Il  pleure  la  viune  de 
Sîbmn  :  «  I  es  m  litres  des  nations  en 
«  écrasent  les  ceps,  qui  touchaient 
«  Yaazer,  allaient  se  perdredans  le  dé> 
k  sert ,  et  dont  les  Jets  se  répandaient 
rt  nu  loin  et  passaient  l:i  ttier,  »>  c'est- 
à-dire  le  lac  Isphaltite.  La  Palestine, 
au  milieu  de  ses  ruines  et  de  sa  désola- 
tion ,  ii*a  pas  perdu  cette  belle  plante, 
même  sous  le  gouvernemeotdce Tares, 
dont  les  principes  religieux  sont  hos- 
tiles au  vin.  C'est  toujours  l'ancien 
pays  de  Juda  qui  se  distingue  par  ses 
vignes;  on  en  voit  beaucoup  dans  les  . 
environs  deHébron.  L'on  ne  s'en  sert, 
dit  Volney  qu'à  faire  des  raisins 
secs  mal  préparés,  quoique  l'espèce 
soit  fort  belle  *.  A  Béthléem,  où  il  y  a 
des  chrétiens,  on  fait  dn  tfn  blané, 
qui,  selon  le  même  auteur,  justifie  la 
réputation  qu'avaient  jadis  les  vins  de 
Judée;  mais  il  a  l'mconvénient  d'être 
trop  capiteux.  Etienne  Schulz,  voya- 
geur allemand,  raconte  que  dans  ud 
village  des  environs  de  Saint- Jean 
d*Acre  il  «îoupa  aven  ses  conjpngnons 
de  voyage  sous  un  grand  cep  de  viL'ne, 
qui  avait  environ  un  pied  etdemi  de  dia- 
mètreet  trente  piedsde  hauteur,  et  dont 
les  branches,  soutenues  de  tous  lesod* 
tés,  fortuaîent  un  abri  de  plus  de  cin- 
quante ()ie(ls  en  long  cl  en  large  :  •  Je  , 
«  me  rappelai  alors,  dit-il,  le  versetde 
t  Miehas  (eh.  4,  v.  4)  :  /itdetnêtiteroni, 
à  chacun  sous  sa  vipne  et  sous  son 
«fçuier^.  «  Le  r<«*su»  de  Palestine 
était,  pour  la  plupart,  rouge,  de  là  * 
l'expression  sang  de  raisins*  :  «  Pour- 

«  quoi  ce  rouge  sur  tort  vêtement,  et 

I  T.  II ,  vers  la  fin  du  ch.  (J. 

-  St'lrin  Sliaw  ,  un  cii  f.iit  aussi  du  sirop 
dont  on  exporte  en  £gypte  3uo  charges  de 
chameau  par  tn  {TmMt,  p.  SSf,  dfletMlM 
édit.). 

*  Schulz,  l.f'iluufien  des  liœchsti'n ,  t.  V, 
p.  t2H5.  —  Être  axtM  sons  sa  vigne  et  soui 
sonfiguurenU  dam  U  BiMe,  uneeiprcMliMi 
prov«rt>lale ,  qui  veut  «lire  s  vivre  t»  Mi». 

*  fîoruS.p  ,  i'j ,  1 1  ;  DPulélWl,  SI,  11.  OOÊtf 
parez  l^aie,  6^,2^1  suiv. 
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«  t»  habits  oomme  d*un  homme  qui 
«  foule  In  cuve?  i.  risaïf.  r»3,  '2.  )  Dès 
les  mois  de  juin  et  de  jniil  t  (yn  avait 
du  raisin  «niir,  mais  les  vend.iuges  ne 
se  faisaient  qu'en  septembre»  Mous 
aurons  Toccasion  de  revenir  sur  les 
(éXvs  des  vendanges  dans  une  autre 
partie  de  cet  ouvrage.  Les  poêles  bi- 
bliques comparent  le  peuple  d  Israël 
a  une  vigne.  Dans  les  Psaumes  (80, 9) 
ee  peuple  est  appelé  un  cep  de  vigne 
transplanté d'Égypte.  Israël  est  une  vi- 
gne luxuriante,  dit  le  prophète  Osée 
(10,  1).  Tombe  dans  le  péché,  il  est 
comparé  par  Isaîe  (eh.  S)  à  un  vigno- 
ble qui  a  trompé  Tespérance  du  vit^ne- 
ron-la  même  image  se  trouve  dans  la  pa- 
rabole de  J  ésus  (Matth.  ch.  2 1 ,  V.  33-4 1  ). 

g,  ABBRB8  FMIITIER8  ET  FOUSTIEBS. 

Outreles  arbres  fruitiers,  communs 
dans  nos  contrées,  tels  que  le  pom- 
mier, le  poirier,  le  noyer,  le  cerisier, 
l'abricotier,  Tamandier,  etc.,  la  Pales- 
tine en  possède  plusieurs  d*une  noble 
espèce  et  qu'il  est  important  de  con- 
naître pour  rintelligence  de  la  Bible. 
Volicier^  toujours  verdoyant,  et  qui, 
selon  Pline  (I.  16,  ch.  44),  arrive  à 
râge  de  deux  cents  ans,  est  toujours 
compté  dans  la  Bible  parmi  les  riches- 
ses dont  le  eiel  avait  béni  le  pays  des 
lléi'reax.  Il  parailque  la  contrée  la  plus 
riche  en  oliviers  était  la  Sche/éla  ou  le 
bas  pays  au  sud-ouest;  car  parmi  les 
ministres  de  David  nous-  trouvons  un 
inspecteur  des  oliviers  dans  celle  con- 
trée (1  Chron.  27,  28).  C'est  là  aussi 
quedes  voy;i|^eursmodernesont  trouvé 
un  grand  nombre  d'oliviers.  Ilassel- 
quist  en  trouva  dans  trois  vallées  en- 
tre Yàfa  et  Jerusaleui,  et  Volney  en  a 
VU  à  Ilamla,  qui  croissaient  à  la  hau- 
teur des  hêtres.  Çà  et  là  il  y  avait  aussi 
des  plaiitationsd*oliviers  dans  les  mon- 
tagnes; on  connaît  la  edebre  monta- 
gne près  de  Jérusalem  autrefois  phiii- 
tée  d'oliviers,  qui  ont prescpie  entiè- 
rement disparu.  Seydtitz,  voyageur 
du  seizième  siècle  (1566),  en  a  rencon- 
tre dans  les  montagnes  du  midi  et 
Beion  sur  les  collines  de  JSablous  *• 

'  Jahn  :  Ardu  ologie,  t.  I,  p.  ^97, 
*  Rusenmùlicr,  1. C,  U  1,  p.  2oU. 


Selon  la  bénédiction  de  IVIoîse  (Dea- 
ler. 33,  24),  Asser  devait  baigner soj^ 
pied  dans  l  huile,  i.es  anciens  Hébreux 
exportaient  beaucoup  d'huile  d'olives, 
en  Phénieie  (  Éséehiel ,  27 ,  1 7  )  et  en 
Égypie (Osée,  12,  2).  Salomon  donna 
20,000  hfith  d'huile  aux  ouvriers  de 
Tyr(ll  Cliron.  i>.  9}.  T,es  olives  de  Pa- 
lestine sont  encore  maintenant  préfé- 
rables à  celles  de  Provence;  si  Thuile 
qu'on  en  tire  est  aujourd*hui  moins 
estimée,  il  faut  en  attribuer  la  cause  au 
peu  de  soin  qu'on  met  dans  la  fabri- 
•catiou.  \J olivier  sauvage,  appelé  dans 
la  Bible  :ar6fverAiil^>,  a  été  remar- 
qué dans  les  temps  modernes,  aux 
environs  de  Jéricho".  Il  porte  un  fruit 
bien  plus  grand  que  celui  de  VoliGier 
cullivé,  mais  I  huile  qu'on  en  prépare 
n'est  pas  aussi  bonne  et  on  ne  s*en 
sert  que  pour  des  médicaments.  Le 
figuier  de  Palestine  n'est  pas  moins 
remarquable;  pendant  dix  mois  de 
Tanuée  il  porte  ses  fruits^,  et,  en 
trois  récoltes,  il  enolîre  trois  qualî* 
tés  différentes.  Quand  les  dernièree 
pluies  sont  passées ,  le  figuier  par- 
fume ses  fruits  verts  (  Cant.  2,13) 
qui  germent  dès  l'équinoxe  du  ptin» 
temps;  cesfigues  de  primeurs»  cueil- 
lent an  mois  de  juin  :  ce  sont  lesmeD- 
leures(Jérémie,  21,  2).  Pendant  que 
celles-ci  mûrissent,  les fujues  d'été 
commencent  à  pousser.  Les  Arabes 
les  appellent  Camunu;  elles  sectietl- 
lent  au  mois  d'août,  et  se  conservt ut 
longtemps.  A  la  même  époque  les  fi- 
gues d'hiver  comniencent  à  se  mon- 
trer; celles-ci  ne  mûrissent  que  fort 
tard  dans  Tautomne,  lorsque  1  arbre  a 
déjà  perdu  son  feuillage.  Si  l'hiver 
n'est  pas  trop  rifçoureux,  on  ne  les  ( 
cueille  qu'au  mois  de  janvier.  Elles 
soiit  plus  grande^que  les  autres  ligues, 
d'une  forme  plus  ovale  et  de  couleur 
violette.  Dès  la  plus  haute  antiquité 
les  figues  sèches  étaient  très- estimées; 
pour  les  conserver  plus  longtemps,  on 
en  formait  des  masses  ou  cabas,  que 

«  Dans  un  passage»  do  Nohemias  (s,  ibl 
il  est  cx(|rp&sément  distingué  deTo^tvier  oui* 

Uve ,  qui  s'appi'ile  '/Aiith. 
'  Scimlz,  I.  c.  p.  8fl. 

*  Jobèplie,  de  Bellojud,  1.  III ,  cli.  10,  g  S4 
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les  ^Hébreux    appelaient    Dpbéllni  Maccabées,  sur  lesquelles  on  trouve 
Les  fguier^  sauvages  ou  le  palmier  comme  emblème  de  là  Ju- 
les sucomores  se  trouvaient  en  çrand  '1  y  a  des  monnaies  romaines 
DOfubredaus  la  plaine  appelée  Sche-  portent  le  même  emblème,  avec 
fila  il  Ruis,  cli.  10,  v.  J7).  Lesyco-  '  «nseription  Judœa  capta.  On  por- 
niore  a  le  tronc  très-fort ,  et  ses  bran-  ^'^^  branches  de  palmiers  daiw  les 
ches  horizontales,  toujours  vertes,  '"arches  triomphales  (voy.  Macca- 
s'ëlendent  au  loin.  Il  adtslenillessem-  5^^^»    I»      51,  et  II,  10,' 7;  Évan«. 
blables  à  celles  du  miirier;  ses  iVuits ,  2?              ,  12,  13),  et  pendant  Ja 
auires8einblentaax6gues,ODtungoAt  7^       tabernacles,  qui  était  celle 
fade  et  peu  agréable.  Le  bois,  quoi-  récolles,  on  portait  en  procession 
queléi;er,est  très-durable;  les  Hébreux  ^^'^  branches  du  palmier,  ce  roi  dit  rè- 
rempioyaieuiauxconstructions{lsaïe,  yne  végétal,  comme  l'appelle  Linné. 
9,  9).  Les  oeicueils  des  momies,  que  ^iste  encore  aujourd'hui 
les  Egyptiens  faisaient  du  bots  de  sy-  ^^^^     ^      et  la  plus  petite  synagoi- 
comore,  se  sont  conserves  jusqu'à  nos  ^''^  ^'^'^  réjj;ions  boréales  se  procure 
jours    (Jet  arbre  pnr  sa  torte  cons-  P^'^"*     ^^tUe  des  tabernacles  (juelqiies 
titution,  ses  branches  d'un  vaste  dé-  l>''aiiches  dessécliées  du  noble  arbre, 
yeloppementetsa  verdure  perpétuelle,  souvenir  de  raneieiine  indépendance, 
fôt  un  lieu  de  rendez- vous  f»rt  agréa-  Aujourd'hui  la  Palestine  a  presque 
bleet  fort  commode;  les  Orientauxy  Pcrdu  ce  bel  ornement;  les  palmiers 
grimpent  encore  maintenant ,  comme  Jéricho  ont  succombé  sous  In  hnelie 
Zaccnée  dans  Tlivangile  de  saint  Luc  Bédouins.  Des  voyageurs  modcr- 
(19 , 4) ,  et  ils  8*y  installent  pour  fu-  ^      trouvé  dans  les  environs  de 
mer  et  causer.  De  nos  jours  cet  arbra  Saint-Jean  d'Acre,  de  Yûfa  et  de  Gaze  ; 
paraît  être  rare  en  Palestine;  Hassel-  "'^'^  ce  n'est  qu'à  Yâfa,  dit  Volney 
quist  ne  le  trouva  que  sur  la  oôte 9  ('*         7),  que  les  palmiers  cummen- 
près  de  Yâfa.  cent  à  porter  de  bons  fruits.  Gaze,  dit 
palmier  était  dans  les  temps  an-  ^  ni^M  auteur,  a  des  dattes  comme  la 
ciens  un  des  plus  beaux  ornements  de  Mecque(Etat  phys.,  c.  i,  §  8).  Cest 
la  Judée ,  surtout  des  environs  de  Jé-  Gaze  aussi  qu'on  voit  le  grenadier^ 
richo,  qui  fut  appelée,  dès  la  plus  haute  autrefois  très-commun  en  Palestine, 
antiquité ,  la  ville  des  palmiers  (  Deu-  comme  le  prouve  le  nom  de  lUmmon 
téron.  84,  3).  TiCs  auteurs  grecs  et  (gw»«de)  que  portaient  plusieurs  vil- 
romains  vantent  beaucoup  lespalmiera  i^ans  le  Cantique  (4, 18)  on  parle 
delaJudée;selonStrar)on(l.  xvi,c.  41),  A\m  jardin  de  grenadiers  ;  desarena- 
leurs  dattes  sont  préférables  a  celles  des  aijisi  que  des  dattes  on  tirait  une 
de  Babvione  et  de  la  ïhébaïde.  Cet  espèce  de  moût  (ib.  8,2).  —  Les  a- 
auteur  parle  da  bois  de  palmiers  près  tromden  et  les  orangers ,  que  la  Fa- 
de Jéridioqui ,  dit-il ,  avait  cent  stades  l^stine  possède  en  grande  quantité,  ne 
de  longueur.  Pline  parie   dans  le  sont  pas  mentionnés  dans  la  lîihie.  Le 
même  sens  » ,  ainsi  que  Tacite  (  Hist.  cédrat,  espèce  de  citronnier,  est,  selon 
I.  5,  c.  6)et  Justin (1.36,  c.  2).  Il  existe  tradition  rabbiuique,  l'arbre  hadar 
encore  des  monnaies  du  temps  des  ou     M  arbre  dont  parle  la  k>i  de 
.  ^    ^,  ^loïse  (  Lévit.  23 ,  40),  au  sujet  de  la 

»  voy.  Kllter,  Erdkunde.  Il,  412.  Cet  fétedes  tabernnclpQ  T  p«5  vprcinno  Mnl 

auteur  elle  aussi,  d'aptte  àarfce,  des  ta-  I^-      iai)ernacies.  i.es  \  ersions  chal- 

bleau»  sur  bois  de  syœmore,  trouvés  dans  "a»q"e  et  syriaque  sont  d  accord  avec 

réRilsede  Sainte-Anne  à  Siphori  en  (Jalllée,  cette  tradition.  —  Le  pistachier  était, 

siècle ,  M  Mot  eoBimâ  su»  Mre  piS  P'"»  nobles  de  GaDaan<  ;  parmi  les 

de  vers.  présents  que  Jacob  envoie  à  Joseph  en 

/i* 1'              P?^ïïî»  Égypte  (  Genèse ,  43 , 1 1  ),  se  trouvent 

r I.  13.  c.  0)  —  Sfd  ut  copia  ibi  alquc  ferti-  ^jr     ^             1      -i      jj  w«.va»i. 

Sï'J'LSSÎîiïSLÎ?          nec  in  totoi  '  Maintenant  Alep  a  le  privll^  exduatf 

mm  MM                ^--1-^  ^  ptotaches.  Toloey,  l .  e. 
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êm  bciHim  (0a«a)i  qui,  sdoii 

toutes  les  versions  orientales,  sont  des 
pistaches.  Les  Septante  et  la  Vulgate 
ont  térébintkui  mais  Je  fruit  du  leré- 
bintlie  est  trop  in^i:;rii(innt  pour  li^u- 
rer  parmi  les  cadeaux  offerts  à  un  vice- 
roi.  Au  reste j  cet  arbre ,  qui  est  de 
l'espè«e  du  pistachier  et  qui  lui  res- 
àenible  beaucoup,  est  très-souvent 
mentionné  dans  la  Bible,  (juoiijne, 
de  nos  jours,  il  soit  fort  rare  en  l\i!es- 
tiue.  À  Mainré  près  de  Uebron,  il  v 
avait  un  bois  de  térébinthc^.  Saint  Jé- 
rôme dit  que,  dans  son  enfance ,  on 
montrai t  encore,  non  loi  !  i  d  o  I Icbron,  le 
vieux  téréhinthe  sous  lequel  avait  de- 
meuré le  patriarclie  Abraham  i\uus 

devons  accorder  une  mention  au  earoU' 
bler;  il  est  question  de  son  fruit  dans 
la  parabole  du  (ils  perdu  (  f'vang.  de 
Luc,  15,  V.  Ki  :  b'  rarouhe  était  si 
commun  qu'on  eu  iai^aii  manger  aux 
bestiaux. 

En  arbres  forestiers  la  Palestine 
possède  surtout  beaucoup  de  chênes. 
Richard  Pocock  en  a  compté  cinq  es- 
pèces. Au  rapport  de  plusieurs  voya- 
oeurs ,  tout  le  pays  à  IHt  du  Jourdain, 
între  le  Mandhour  et  le  Zerka  (  Yabbok), 
est  riche  en  bois  de  clu^nes.  Ce  sont 
là  probablement  les  clienes  de  Ras.in 
mentionnes  dans  plusieurs  pasba^es 
des  prophètes  Êzécbiel  dit  (|ue  les 
^Tyriens  s^en  servaient  pour  faire  des 
lames;  Isaïe  mentionne  les  chênes 
avec  quelques  autres  arbres  dont  ou  se 
servait  pour  le  chauffajge  ainsi  que 
mur  la  fabricatiou  des  idoles  (c  44 , 
T.  15). 

Parmi  les  bois  que  les  Hébreux  em- 
ployaient aux  construclions  et  que, 
en  partie,  ils  tiraient  des  pays  voisins, 
nous  trouvons ,  du  temps  de  Moïse,  le 
bois  de  sUHm  (très-probablelnent 
une  espèce  (i'nrncia)âont  on  se  servit 
pour  c-OMstruue  le  tabernacle  ou  le 
temple  portatifs  Plus  lard  ,  pour  le 

*  l8tfe.l,lS;Ëzéchie1,27,-6;Zacharie,n,2. 

'  L^arore  iitta,  en  amhe  sont  psl  la  apinà 
tegyptia  (mimusa  nilniii  i,  l.inn.  )  On  le 
trouve  surtout  en  t.iiypW  et  eu  Araliie;  Il 
il>Yait  être  commua  dans  lepaysdfl  Moab 
«ur  l«t»  liiniU'b  de  la  Palostine ,  ou  nous  Iroii- 
VODS  la  vallée  des  SUiim  {io6l,  4,  IBi  oomp. 

'  i,ai,t;loe.s,iK 


temple  de  Salomon,  on  employait  le 
bois  de  cyprès  et  de  cèffre.  Le  cèdre , 
qui  joue  un  si  grnni!  rôle  dans  la  Bible* 
nVst  pas  indigène  darjs  le  pays  (Jj-s  Hé- 
breux ;  il  en  st  ra  parie  dans  îa  deiicrip- 
tion  do  la  Syrie  et  dti  incmt  Liban.  — 

C.  ÂNtMAL'X. 

La  zoologie  de  la  Palestine  ne  différé 
point  de  celle  d<'s  autres  pays  voisins, 
ici  encore  nous  n'avons  pour  but  que 
ded6niier(|uelques  détails  qui  intéres- 
sent le  lecteur  de  la  Bible,  et  mril  est 
important  de  cnnniître  pournntéUi- 
geuce  de  certoius  passages. 

«.  UmâJOsqBm»  —  Ponmm.  —  Rsmu». 

La  Bible  ne  mentionne  c|U*un  très- 

petit  uombre  d'animaux  mollusques. 
David,  en  parlant  du  juuje  iiiimieet  op- 
presseur, désire  qu'il. s'en  aille  comme 
le  limaçon  qui  se  fond  à  mesure  qu'il 
tf*avanee(P8.56,v.9).  Oansoette  image 
le  poète  fait  allusion  à  rhumidité  que 
le  limaçon  laisse  sur  son  rbeioin.  — ■ 
tin  autre  animal  de  la  elassp  des  mol- 
lusques mérite  de  fixer  notre  atten- 
tion, c*est  la  pourpre.  Quoique  SOfI 
liorn  ne  se  trouve  pas  dans  la  Bible , 
il  y  est  question  ce|)endaut  des  belles 
couleurs  qu  elle  fournit.  Deux  genres 
de  coquilles,  fournissant  les  couleuss 
dites  pourpH  et  conchyltenne,  se 
trouvent,  selon  Pline,  sur  les  rivages 
de  Tvr  et  sur  ()lusieurs  autres  points 
du  littoral  de  la  Méditerranée.  Selon 
les  anciens  rabbins,  des  coquilles  em- 
ployées pour  les  teintures  se  troil- 
valent  sur  le  littoral  de  la  Galilée 
Seetzen  y  a  trouvé  deux  espèeesde co- 
quilles, celles  que  Linné  appelle  mu- 
rex trunculus  et  hélix  ianl/ûna. 

Iss  poissons  sont  très -abondants 
dans  le  lac  de  Génésareth  ou  de  Tibé- 
riade  et  dans  le  Jourdain.  Quant  aux 
espèces,  nous  ne  les  connaissons  que 
fort  peu  ;  la  Bible  parle  des  poissons  en 
générai ,  mais  elle  ne  nous  fournit  an» 
eun  nom  partieulier.  Parmi  les  poissm 

»  Voy.  la  paraptirase  chaldalqne  de  Jo- 
nathan, Dfuteron,  ch.  33,  v.  I9.  »'l  pliKsieuti 
autres  patMiy  cités  dons  le  Lexicon.chald^ 
tatmad,  H  rsbkMetm  de  iULloii»  «M* 

m 
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qui  se  trouvent  dttis  le  Un:  de  Génésa- 

retli,  Josèphe  mentionne  le  corarinus 
(itepaucîvc;) ,  qu'on  p  cliait  près  de  Ci- 
pheraaum,  et  qui,  dii-il,  se  trouve 
«ini  près  d'Alexandrie  <»n  Égypte 
(deBellojud.  I.  3,e.  10);  Hasselq'tiist 
ajoute lesifurwt^  \emttgilet\e.sparii8i 
espèces  qui  se  trouvent  également 
dans  le  Nil  (voy.  Kitter,  p.  31C).  Les 
andens  rabbins  parlent  d*un  poisson 
de  nier  qu'on  péchait  sur  les  côtes  de 
la  Galiléf»  et  qu'ils  appellent  Tarith  «  ; 
selo!i  h's  commentateurs,  c'est  le  thoji. 

En  reptiles^  nous  trouvons  plusieurs 
dipèeea  de  léiartU  et  de  gerjtènU  ;  sur 
les  huit  espèces  de  reptiles  dont  parle 
Moïse  (Uvit.  ch.  ii,  r.  29  et  30^ ,  six 
appartiennent  à  la  famille  des  sauriens 
ou  des  lézards.  On  en  compte  encore 
niaiotenaiit  un  grand  nombre  de  gen- 
res en  Palestine  et  en  Syrie.  —  Les 
sèrpents  mentionnés  dans  la  Bible 
n'appartenaient  pas  tous  à  la  Palestine. 
Dans  la  Genèse  le  serpent  est  appelé 
|9  fini  tuté  de  tous  kê  animtntxf 
Anstote  appelle  éiialement  les  ser- 
pents des  animaux  illihéraux  et  inxi- 
dieux  (i"*«).eu9!pà  xat  iirîSûuXa) Partni 

les  modernes,  Seetzen  parle  de  pUi- 
sieurs  espèces  de  serpents  qu'il  a  ren- 

cOhtrées  dans  la  Judée;  mais  il  dit  n'y 
avoir  pas  vu  de  serpents  venimeux.  Lé 
uiéme  auteur  parle  aussi  de  tortues, 

b.  L^SECTES. 

Dans  les  environs  inhospitaliers  de 
la  mer  Morte  \es  scorpions  se  trouvent 
en  grand  nombre.  Dans  les  Nombres 
(94,4) ,  dans  la  lim  de  Josué  (16,0)  et 
diaD»eeluî  des  Juges  (1,  36)  noustruu- 
vous  mentionnée  la  hauteur  des  scor- 
pions,  située  sur  la  limite  méridionale 
de  la  Judée,  et  par  conséquent,  à 
Toueat  de  la  mer  Morte.  Volney  a  oui 
dlrei|u*il  f  a  d'énofmes  scor()ions  dans 
les  nombreuses  ruines  qui  se  trouvent 
au  sud-est  du  lac  (t.  11,  ch.  7).  fitienne 
Schuizena  vu  beaucouj)  dans  la  ulaine 
du  Jourdain,  au-dessous  de  Jéri^. 
Nous  avons  déjà  parlé  des  sauterelles, 
qui  deviennent  souvent  un  fléau  redou- 
table pour  la  Palestine,  ainsi  que  pour 

■  Parapbr.  chaUl.,  1.  c. 

*  Hlst  anim.,  1. 1,  ven  la ftn dadk.  t* 


la  Syrie,  la  Perse,  rÉfrypie  et  quelques 
autres  parties  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 
Dans  la  Bible,  on  trouve  neuf  noms 
différents  pour  les  sauterelles  '  i  il  est 
impossible  de  dire  duelles  sont  les  dif- 
férentes espèces  aésignées  par  ces 
noms;  les  vastes  recherches  auxquel- 
les s'est  livré  fiochart  dans  le  Uie- 
roiolcon  n'ont  produit  aucun  résultat 
satisfaisant.  Sesaureesseurs,  ftlichaélis 
et  Tyehseo,  n'ont  pas  été  plus  heu- 
reux; le  premier  a  pensé  que  les  quatre 
noms  du  Lévitiqne  (ch.  ii,  v.  22)  in- 
diquent quatre  âges  ou  époaites  deé 
sauterelles,  seloii  leurs  dirrérentes 
transformations;  cependant  le  texte 
dij  très-clairement  que  ce  sont  diffé- 
rentes espèces.  L'hypothèse  de  Mi- 
chaélis  pourrait  s'appliquer  avec  plus 
de  suceès  aui  quatre  noms  donnés  par 
le  prophète  Joël  (ch.  1 ,  v.  4),  parmi 
lesquels  on  ne  retrofive  qu'un  seul  de 
ceux  du  Lévitinue;  mais  là  encore  il 
serait  difUcile  a'arriver  à  des  résultats 
positiAi<  Lesandennes  f  ertldlis  ne  noua 
offrent  aucun  secours;  car  nnn-seiile- 
ment  elles  se  contredisent  les  unes  les 
autres,  mais  les  noms  que  nous  y  trou- 
vons ne  nous  sont  pas  plus  connili 
que  eeux  du  tette  hébreu.  Tout  oa 
qu'on  peut  dire  de  certain ,  c'est  ^ue 
les  Hébreux  connaissaient  plusieurs 
eepèces  de  sauterelles,  dont  quatre 

«OuvHletit,  selon  le  Léfltique,  leurser- 
ir  de  nourritti  re  De  ce  notnbrêétaient 
sans  doute  les  iy.f^'-;  que  nianiicnît 
Jeau-Raptiste  dans  le  désert  (Matth. 
8,4;  Marc,  1 ,  6).  Encore  aujourd'hui 
les  Orientaux  mangent  des  sautefèllea 
Éalées  ou  rôties  >.  Niebuhrdit,  dans 
la  description  de  FArabie,  que  les 

'  Yoy.  Oedmann, deuxième  cahier,  ch.  6; 

de  Welle,  .-frchteologie,     8.2,  IV,  not.  a. 

•  Joseph  de  Saliil-Ange  ilU  dans  kou  Ga- 
zophtjlarium  penicum  :  «  î\n  mangé  de 
Cl  bons  plats  de  ces  sauterelles  n  iVxempte 
n  des  ArnIjrs.quI  les  mnnffent  cultes  dans 
«  l'e.iij  nvec  d(i  >el.  Elles  sont  aus^i  Itonnea 
«  connue  les  plus  sr(i.s>es  chev relies  de  mer, 
it  auxquelles  elles  reS!^eriililM)t.  »  Job  Liidoll 
dU  que  IcÀ  £Uiiopiens  tes  mangent  avec  avi- 
dité, èt  il  ajonlp  :  suavh  tnim  imlde,  neC' 
nnn  mhifins  r^f  rihus.  Tojr.  Uistoria  «thiop. 
J.  I,  0  15.  l  e  même  aiitetir  cite  h  ce  sujet 
line  f'iiilf  (le  nalurnilstes  rt  de  voya^ieurs 
àucM'iiS  et  muUernes.  CommenUw*  àd  hisk 
mthiop.y  p.  laselNilr. 


L'uravERS. 


Juifs  de  rYémen  ên  mangent  avec  au- 
tant de  plaisir  que  les  Mahométans, 

et  ils  prétf'rulonl  que  les  oiseaux  (jiie 
Dieu  envova  aux  ïl»;breux  clans  le  dé- 
sert n'étaient  que  des  sauterelles  Eu 
Orient ,  cesinsertes  n^mnrquables  sont 
beaucoup  plus  grands  r]iip  ciiez  nous; 
les  ravages  qu'ils  font,  de  temps  en 
temps  ont  été  décrits  par  un  grand 
nombre  d'iiistoriens  et  de  voyageurs  ; 
de  même  que  Volney,  que  nous  avons 
cité,  tous  les  autres  auteurs  confir- 
ment la  description  du  propiiète  Joël. 
1^8  sauterelles  trouvent  un  ennemi 
redoutable  dans  l'oiseau  samarmar, 

3ui  ressemble  au  loriot;  cet  oiseau, 
it  Volney,  les  suit  en  troupes  nom- 
breuses ,  comme  celle  des  élonnienux  ; 
et  non-seulement  il  eu  mange  a  sa- 
tiété ,  mais  il  en  tue  tout  ce  qu*il  en 
peut  tuer. 

Il  paraît  que  la  Palestine  est  aussi 
incommodée  quelquefois  \)dT  une  es- 
pèce de  mouches.  A  Ekrôn,  dans  le 
pays  des  Philistins ,  on  cherchait  pro- 
tection, contre  ces  ennemis,  auprès 
d'une  divinité  spéciale,  appelée  Baal- 
Zebonb  (dieu  des  mouches).  Ku^ène 
Roger,  vovageur  du  XVIi*  siècle,  ra- 
conte que 'pendant  son  séjour  à  NaM- 
reth  une  troupe  de  petites  motiches 
noires,  appelées  hargasc/i,  lit  invasion 
dans  In  plaine  d'Ksdrelon,  où  se  trou- 
vait un  camp  de  Bédouins  composé  de 
six  cents  tentes.  Hommes  et  bestiaux 
manquaient  d*étre  étouffés  par  ces  in- 
sectes ,  qui  leur  entraient  dans  la  bou- 
che et  dans  le  nez  >.  Dans  le  livre  de 
Josué  (ch.  24,  V.  12),  on  dit  que  deux 
rois  des  Amorites  furent  chassés  de 
leur  pays,  non  pas  par  les  armes  des 
Israélites,  mais  par  un  insecte  appelé 
Sirâh  K  Ce  mot  est  rendu  couimuaé; 
ment  par  Jt  ploii.  Élieii  raconte  aussi 
que  les  Pbasélites,  peuplade  cana- 

>  Iji  mAme  opinion  a  été  .soutenue  par 
Ludolf ,  I.  c  ,  p.  185  et  Miiv.  Mais  la  plupart 
des  commeotateurs  anciens  et  modernes 
Bimneot  les  nelnn-  pour  des  caiU«»>«to'ttt 
•nisl  roôinlon  de  buffon. 

»  Voy.  tA  Terre  tainte  par  Roger,  p.  84. 

3  Moïse  avait  prédit  que  cet  insecte  serait 
un  puissant  auxiliaire  pour  les  Hébreux, 
ikode,  23,  28;  Donl.  n.n.  7,  20.  Scion  le  Tal- 

mud  il  piquait  les  eooeiDis  aux  yeux  et  »a 
piqûce  ébat  mortelle. 


ni^ne,  furent  forcés  par  les  guépet 

de  quitter  lenr  pays 

Les  abpilks  qui ,  dans  1  Orient,  de- 
viennent quelquefois  très-incommo- 
des et  même  dansçereuses  »,  étaient 
pourtant  une  des  bénédietiofis  de  la 
Palestine.  L'éduc;iti()(i  di-s  abeilles  y 
avait  fait  sans  doute  de  -raiids  pro- 
grès ;  car  nous  trouvons  le  wiû/ parmi 
les  articles  de  commerce  que  les  Israé- 
lites exportaient  pourTyr  (Ézéchiel, 
î  27,17).  On  V  trouve  aussi  beaueoup 
(l'aheiUpa  m'iivages ,  (\o\\l  les  essaims, 
loms  dans  h  s  arbres  creux  et  dans 
les  rochers,  y  préparent  un  miel  qui 
est  fort  estimé  K  C'est  là ,  sans  doute, 
le  iniel  sauvage  de  Jean-Hnptiste 
(Math.  3,4;  Marr,  1,6),  et  le  mici  du 
rocher  dont  parlent  Moïse  et  le  poète 
Asaph(DeutAfon.  32,13,  et  Ps.81, 16). 

Le  kermès  (le  coccus  des  anciens) , 
insoctc  dr  Tordre  des  hémiptères,  qui 
s'attache  a  certains  arbres,  notam- 
ment à  l'yeuse ,  mérite  ici  une  men- 
tion; il  en  est  souvent  question  dans  la 
Bible,  où  on  l'appelle  tholnath  schani 
(ver  à  cramoisi).  ï.es  llcbrcux  en  fai- 
saient un  grand  usage  pour  leurs  tein- 
tutes,  et  il  est  toujours  mentionné 
dans  TExode  lorsqu'on  parle  des  tis- 
sus coloriés  employés  dans  le  sanc- 
tuaire 

«.Oisejkux. 

Dans  le  Lévltfquc  (ch.  11  )  Moïse 
énunière'Vlngt  espèces,  et  dans  le 
Deutéronome  (eh.  Il)  vinit  et  une 
espèces  d'oiseaux  que  les  Israélites  ne 
doivent  pas  manger.  Kous  ne  con- 
naissons plus  nminteiiant  la  valeur 
exacte  de  tous  les  noms  hébreux  don- 
nés par  Moïse,  mais  nous  rencontrons 

*  Histoire  des  anlmaaic,  1.  XI,  ch.  2». 

>  Voy.  Oâmnnn ,  Sammf tin rjrn ,  Mxicm» 
cahier,  p.  13 1  cl  .suiv.  Dans  la  Bible  les 
abeilles  sont  quelquefois  l'imafie  d'ennemis 
nombreux  et  persécuteurs.  Voy.  Deutéron. 
I,  44:  Psaume  tis,  v.  12. 

3  Voy.  les  rapports  de  plusiours  vovnpeurs 
cités  par  Roscrjinfiller  :  HtljUschc  ISaUirgc- 
êchichte,  t.  Il,  p.  42.-),  42fi. 

*  Volney  dit  que  la  plante  à  corhmilfc 
croit  surtoulela  cMede  la  Syrie ,  et  il  njoule 
qu'elle  nourrit  ywnl-f'tre  déjà  rrl  insecte 
précieux  comme  au  Mexique  et  u  Saùil-Do- 
mlDgue. 
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parmi  ces  rioins,  ceux  àeVaîgk,  du 
corf>eau,  de  plusieurs  espèces  iVan- 
tuurs,  et  011  peut  dire  avec  certitude 

Su'ils  désignent,  pour  la  plupart, 
es  oiseaux  de  proie*.  A  oôté  ae ces 
oiseaux  impurs  nous  voyons  fiL'urer, 
dans  la  loi  de  M()ïî)e,  ki  colombe  et  la 
tourterelle  coiuine  les  oiseaux  les  plus 
mm  et  les  seuls  admis  à  Tautel  de 
Jehora ,  comme  offrande  du  pauvre. 
Au  reste,  nous  ne  trouvons  eu  Pales- 
tine aueuu  oiseau  bien  retiinrquahle 

Î[ui  mérite  ici  une  mention  particu- 
1ère,  à  Texception  peut-éire  de  la 
eolitmba  PeUsestime  mentionnée  par 
Hassel(|uist,  et  dont  le  plumage  est 
d'une  hlauchcur  chlouissanle.  Parmi 
les  animaux  domestiques  des  anciens 
Hébreux  nous  remarquons  Tabsoifie 
des  coqs  et  des  oies.  Il  n*en  est  jamais 
question  dans  l'Ancien  Testament; 
sans  doute,  ces  oiseaux  domestiques 
ne  furent  introduits  que  plus  tard 
dans  la  Judée.*  S^il  faut  en  croire  le 
Talmud,  le  coq  était  banni  de  Jéru- 
salem, pour  ne  pas  souiller  la  ville 
sainte  par  les  ordures  qu'il  répand 
en  grattant  la  terre.  Cependant ,  dans 
lelfouYcau  Testament,  il  est  question 
du  chant  du  coq  dans  Jérusalem 
(Matth.  20 ,  71  ;  Marc,  14 ,  68). 
La  loi  de  Moïse  rerUernie  une  dis- 

Sositiun  spéciale  en  faveur  des  nids 
'oiseaux  (Deutér.  ch.  33,  v.  6,  7.) 
11  y  est  défendu,  lorsqu'on  rencontre 
un  nid  d'oiseaux  sur  le  chemin,  de 
prendre  à  la  fois  la  mère  et  les  petits  : 
«  Tu  renverras  la  mere,  dit  Moïse ,  et 
«  tu  prendras  les  jietits.  »  Micluiëlis  a 
vu  dans  cette  toi  un  règlement  de 
chasse,  ayant  pour  but  d'empèrher 
la  destruction  de  certniiis  oi^(•;ul\  druis 
lesquels  Tagricuiteur  peut  voir  tout 
d'abord  des  ennemis  dangereux  pour 
les  semences, etqui  pourtant  sont  très- 
utiles  dans  ces  contrées  pour  détruire 
les  serpents,  ainsi  que  les  troupes  de 
mouches  et  de  sauterelles  *.  Je  rap> 

MU»  oImmix  eamivores  et  les  oiseaax  de 
piou  tont  mHsl  défendus  nux  Brulimanft. 
(Lois  (le  Hanou  I.  6  S  II  et  ■  ri. 

'  Voy.daïule  Si/ ntagmu  romnirnlationum 
de  MicliaéUs,  I.  It,  la  di-ssertaMun  intitulée  : 
lêx  mtotaiea  Utut.  XX IT,  6,  7,  rr  hhtnrla 
mt^ÊUnll  Hmonfnu  jUgyptiorum  Ulmlrata., 


pellerai  à  ce  sujet  que  de  nos  jours 
l'oiseau  sanuinnar  fturdus  scleueis), 
le  redoutable  emieini  des  sauterelles, 
est  généralement  respecté  en  Orient; 
l'on  ne  permet  en  aucun  temps  de  le 
tirer. 

MiiunviaÊs. 

Animavxdonesliqufs. — Animaux  Muvaget, 

La  Palestine  possède,  comme  la 
Syrie,  tous  nos  animaux  domestiques, 
auxquels  elle  ajoute  le  bufjle  et  le 
chameau  à  une  bosse.  Dans  les  temps 
anciens  ce  furent  h  bœuf  et  l'àne  oui 
jouaient  le  plus  jL^rand  rôle  paruiiles 
animaux  domestiques  des  Hébreux; 
l'un  et  Tautre  étaient  d*une  grande, 
importance  pour  un  peuple  d'agricul- 
teurs ,  et  nous  les  voyons  ligurer  de 
préférence  dans  deux  passades  du 
Décalogue.  Kous  les  trouvons  aussi 
parmi  les  richesses  des  patriarelies,  à 
côté  des  brebis  et  des  cfuimeaux.  Les 
meilleurs  bœufs  se  trouvaient  autre- 
fois dans  le  pays  de  Hasau,  où  il  y 
avait  de  bons  pâturages.  David  ap- 
pelle ses  ennemis  puissants  tei  forts 
(taureaux)  de  iiasan{Ps,  23,  v.  14); 
les  fennnes  voluptueuses  de  Samarie 
soiltajipelées  par  le  bertrer  et  propliete 
Ainos  (ch.  4,  v.  i)  vadus  de  l,u.sun. 
La  plaine  de  Saron^  entre  Yâfa  et 
I.ydda,  avait  aussi  des  pâturages  de 
boeufs  pour  lesquels  David  nomma 
un  inspecteur  spécial  (I.  Cliron.  27, 
2^).  Ou  se  servait  det»  bœufs  non-seu- 
lement pour  labourer  la  terre  et  pour 
triturer  les  grains,  mais  aussi  pour 
porter  des  charjjçps  et  pour  traîner  des 
chariots.  Il  se  faisait  aussi  une  grande 
cousonnnation  de  bœufs ,  non-seule- 
ment pour  la  table,  mais  aussi  pour 
Pautel.  Du  lait  des  vaches  on  faisait 
du  frornaiîp;  le  beurre  ,  à  ce  (ju'il  pa- 
raît, était  rare  clicz  K  s  llcbreux,  com- 
me chez  tous  les  peuples  de  l'aJitiquité. 
L'd»^,  animal  impur  pour  les 
breux ,  leur  servait  de  bête  de  somme 
et  de  monture.  Grâces  aux  soins  que 
les  Orientaux  donnent  à  cet  animal,  il 
devient  chez  eux  plus  grand ,  plus 

et  te  Droit  wnsnï'iii'-  (Mosaiicbe»  Recbt}da 
même  auteur,  t.  lli,  ^  171.  , 
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eourageux  et  plus  alerte  que  dans 
nos  contrées.  Il  devait  surtout  être 
estimé  en  Palestine,  pays  de  mon- 
«  tagnes,  et  où  le  clirvnl,  dans  les 
temps  anciens,  était  tres-rnre.  —  Le 
mu/et  est  souvent  mentionné  dans 
la  Bible  ,  à  partir  de  l'époque  de  Da- 
vid, soit  que  les  Hébreux  aehe» 
tassent  les  mulets  à  Tétranger,  ou 

Îju'ils  dérogeassent  sous  ce  rapport  à 
a  loi  de  Moïse  qui  avait  expressément 
défendu  la  copulation  de  deux  e$- 

?èces(Lévit.  i9, 19).  (/est  àlamémt 
po(|ue,  et  surtout  sous  Salomon,  que 
nous  voyons  le  rhevnt  devenir  de 
plus  en  pfus  commun  chez  les  Hébreux. 
A  la  vérité,  quelques aDcitnnea  pea* 
plades  cananéennes  avaient  des  cIm"» 
vaux  et  elles  s'en  servaient  dans  la 
guerre»  ;  mais  en  général  les  chevaux 
ne  [pouvaient  pas  rendre  de  grands; 
services  dans  un  pays  aussi  numta* 
ffneux ,  et  MoIm  ,  qui  ne  voulut  pas 
|.'iire  dcsHébr'^ux  un  peuple  guerrieret 
conquérant,  se  montra  peu  favorable 
à  la  cavalerie  (Deutéron.  17,  IG).  Mais 
Salomon,  oui  se  permettait  mainta 
infraction  à  la  loi  de  Moïse,  tira  beau- 
coup de  chevaux  de  l'Egypte.  Ce  roi 
avait  de^  haras  bien  fournis,  quatorze 
cents  chariots  de  guerre  et  une  cava*% 
leriede  douze  mille  horomet.  Ce  luxe 
fut  continué  et  même  augmenté  par 
ses  suece^eurs,  ce  qui  ne  pouvait 
manquer  de  scandaliser  les  prophè- 
tes  Une  belle  deserlptiou  du  elieval 
se  trouve  dans  k  livre  de  Job  (oh.  89, 
V.  19-25).  Fn  menu  bétail  nous  trou- 
vons la  brebis  et  la  chèvre;  de  tout 
temps  elles  étaient  extrêmement  abon- 
dantei  ebez  les  Hébreux.  Du  temps 
de  Joaèpbe  on  tuait  pour  la  Pâque 
256,500  agneaux       La  Palestine 
possède,  comme  tout  l'orient  cl  le 
nord  de  rAlViuue,  une  espèce  de  bé- 
lUn  qui  ont  la  queue  tns-longue  et 
ti^-grasse.  Cette  queue  pèse  quel- 
quefois jusqu'à  quarante  livres,  et  on 
estol>li^e  de  la  soutenir  par  un  petit 
diaiiut  que  le  bélier  traîne  après  lui 

'  voy.  Jofiué,  ch.  H,  v. 4;  Juges  ,ob.  6, 

V.  22. 

>  Voy.  Isaîp,  ch.  2,  v.  m  ;  Oiée,«b.  1»  V.  4. 
•  De  BeUojud.,  1.6,  c  9. 


(voy.  Tab.  111).  On  comprendra  main- 
tenant, pourquoi  chez  les  Hébreux  la 
queue  des  béliers  fii^ii  re  toujours  parmi 

les  meilleures  partiesde  la  victime  qui. 
devait  ntctrebrillées  sur  i'aiitcl  '.Rus- 
sel,  dans  son  histoire  naturelle  d' Alep, 
parle  d'une  espèce  particulière  decbe- 
vres,  que  Ton  trouveenSyrîe  etenPa- 
lestine  et  qui  se  font  remarquer  par 
leurs  longues  oreilles.  Klies  ont  les 
cornes  petites,  le  corps  long  et  mince, 
le  poil  eourt,  et  leur  couleur  est  pres- 
que toujours  d'un  rouge  clair.  Seloiy 
Sonnini,  on  appelle  cette  espèce  chècre  - 
de  Mambré ,  narcc  (pi'clle  est  Ires- 
connnune  sur  la  montagne  de  ce  i^oni 
dans  les  environs  de  Hél^ron  *. 

H  paraît  que  les  Hébreux  même 
avant  Moïse  s'abstenaient  de  la  chair 
de  })orc.;  parnn  les  bestiaux  des  pa- 
triarches nous  ne  trouvons  jamais  de^ 
pourceaux.  Les  Arabes,  les  Phéni- 
ciens, les  Égyptiens,  les  Indiens  ne 
les  avaient  pas  moins  en  horreur. 
Quoiqu'on  puisse  conclure  de  plu- 
sieurs passages  de  la  Bible  que  le 
cochon  se  trouvait  dans  Taneienne 
Palestine,  on  saurait  nullement 
admettre  qu'un  Hébreu  se  soit  permis 
de  l'élever  en  ti  oupeaux.  Onuourrait 
donc  s'étonner  tout  d'abord  du  trou- 
peau nombreux  de  pourceaux  qui,' 
selon  b's  Évangiles,  Se  trouvait  d;ms 
les  environs  oe  Gerasa  (ou  mieux 
GaUara  ) ,  non  loin  du  lac  de  Xibé- 
rlade^,  et  qui,  selon  saint  Marc,  se 
composait  de  SOOO  individus.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  le  district  de 
DpcnjHilis  villes)  était  liabite  en 
partie  par  des  Grecs  Les  chiens ^ 
Quoique  très-Utiles  aux  nomades,  et 
fort  nombreux  dans  toutes  les  loca- 
lités ,  sont  frappés  du  plus  [irofond 
mépris  chez  presque  tous  les  peuples 
de  l'Orient,  qui  évitent  leurattouclie- 
ment  ooiiinie  immonde.  Les  Hébreux 

•  Voy.  dans  le  tome  IV  d»*  In  RiMc  dp  \f. 
Cahen,  les  Hèjlex  innssur  le  tu  lie  des  oji^uhs 
Hébreux  par  .S.  Mutik,  paueSl. 

'  Vov.  Rosenutûlier,  l.  il,p.tt. 

'  MaiU) .  ch.  8,  V.  30;  MSW,  cb.  S,  V.  11  # 
13]  Luc, ch.  8,  V.  3*i. 

4  Les  villes  de  Gerasa,  de  Cadara  cl  de 
Hippos  sool  appelées  par  Joseplic  Ue«  ViUe| 
grucquËS.  Auitq.,  1.  17, cil.  11,(^4. 
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ayaient  sous  ee  rapport  les  mêmes  pré- 
ventions que  leurs  voisins,  et  leschiens 
vivaient  chez  eux  dans  le  même  état 
où  nous  les  voyous  encore  aujour- 
d'hui dans  toute  la  Syrie.  Selon  Vol* 
■ey  s  •«  ou  y  voit  une'  foule  de  chiens 
fi  hideux,  qui  n'appartiennent  à  per- 
f  sonne.  Ils  forment  nue  espèt'.*;  de 
«  république  indépendante  qui  vit  de^ 
%  aumônes  du  public.  Ils  sont  canton- 
^  nés  par  familles  et  par  quartiers,  et, 
«  si  quelqu'un  d'entre  eux  sort  de  ses 
«  limites,  il  s'ensuit  des  combats  (|ul 
1^  importunent  les  passants.  >•  Ancien- 
nement,  comme  aujoiuNi*bui ,  ils  ipan? 
geaient  des  charognes  (Exode,  22, 
30)  et  quelquefois  même  des  cadavres 
bumains 

Parmi  les  animaux  sauvages  de  la 
Palestine  ,  nous  trouvons  eu  première 

ligne  le  lion;  de  nombreux  pasaagei 
de  la  Bible  ne  nous  permettent  pas  de 
douter  que  le  lion  n'ait  existe  autre- 
fois dans  ce  pays,  quoiqu'on  ne  l'y 
trouve  plus  à  présent,  il  habitait  pria* 
cipalement  dans  les  forets  de  Basan 
(Deutéron.  ch.  33,  v.  •J'_>),et  sur  quel- 
ques points  de  l'Antiliban  (Cant.  des 
cantiques,  ch.  4,  v.  8);  mais  on  le  ren- 
contrait aussi  dans  d*autres  contrée^ 
de  la  Palestine.  Samson,  David  et  Be- 
naïa  luttèrent  avec  des  lions  et  les 
tuèrent;  un  prophète  fut  ti^é  par  uu 
Hou  près  de  Betnel  et  uu  autre  près 
d*Apnek,  non  loin  de  Stdon  K  iies  co- 
lons que  le  roi  d'Assyrie  en\oya  a  Sa- 
marie  turent  maltraites  par  les  lioiis^. 
La  Bible  parie  aus.si  iï  oun  :  D^vid  sti 
vantait  d'en  avoir  tué  un;  des  enfants 

Î|ui  avaient  insulté  le  prophète  LIisa, 
urent  tués  par  deux  ours  (Il  Rois ,  2 , 
21).  La  fureur  de  l'ourse  prirce  de 
ses  pelils  avait  passé  eu  proverbe 
dm  les  Hébreux  \  Volney  dit  que  la 
Syrie  est  maintenant  exempte  des  lions 

'  Voyasex ,  t.  Il  à  la  fin  do  ch.  9. 

*  Voy.î  Rois,  rh.  li  ,  v.  1 1  ;  ch.  18,  v.  4; 
ch.  ai,  V.  tu  el  24;  II  Ruis,  cli.  O,  v.  36  et  36- 

»  Voy.  Ju(;es,  ch.  I4,  v.  û;  l  Sam.  ch.  17, 
T.  se;  Il  Sam.  ch.  as,  v.  au:  i  Itoia,  ch.  13, 
T. s«,eldi:ao,  V.  ss. 

*  11  Roi»,  17,  26. 

*  On  lit  dan»  W%  Proverbes  de  SalomoD 
(17.,  12)  :  Il  vaut  mieux  rencontrer  une 
ûttfH  privée  de  ses  petits,  qu'un  sot  dans  sa 
tqU^.  Vojr.  ft\i8si  2  Sun.  17 ,  S;  Oséo,  li,  ». 


et  des  ours  '  ;  maïs  eette  assertion, 

du  moins  pour  ce  fi'.ii  concerne  les  ours, 
se  trouve  contredite  par  le  témoignage 
de  plusieurs  autres  voyageurs,  tels 
queSeetzen,  Burckhardt,  pucliinRhan), 
Êhrenberg.  Ce  dernier  tua  sur  le  Li- 
ban un  ours  d'une  espèce  particulière 
qu  il  cite  sous  le  nom  de  ur^us  syria- 
eus,— Le  sanglier  y  appelé  dans  la  Uibla 
pourcêau  de  fwél  9,  se  trouve  ene0a# 
maintenant  en  Palestine  dans  les  mon- 
tagnes et  les  marais;  selon  Volney,  il 
est  moins  grand  et  moins  féroce  que 
le  notre.  Uurckhardt  Ta  vu  dans  le 
GItor;  on  le  trouve  surtout  daus  les 
joncs  du  lac  d'KI-houla,  et  c'est  là 
très  probablement  l'animal  des  ro- 
seaux dont  parle  David  (Ps.  G8,  v.  3 1  ). 
Dans  les  lieux  écarttis  il  y  a  aussi  des 
hyènes  et  àes panthères  ou  des  onces, 
hhijène  est  mentionnée  nar  Jérémie 
(ch.  1 2 ,  V.  9) ,  eotnme  l'a  bien  vu  Bo- 
chart,  et  comme  l  avait  déjà  vu  avant 
lui  l'auteur  de  la  version  grecuue^.  On 
parle  plus  souvent  dans  la  Qinle  d»  I9 
panlhére  ou  de  l'o/tCfCNAMER,  comme 
l'appellent  encore  aujourd'hui  les  Ara- 
bes). Dans  leCanti(|ue(3,  S),  plusieurs 
hauteurs  de  l'AntililMin  sont  appelées 
motUagnes  de  panthères.  Buranardl 
a  vu  le  namer  dans  différentes  con- 
trées du  Liban,  mais  il  l'appelle  faus- 
sement tiure»  ^çetzeu  l'a  rencoptré 
aussi  dans  les  environs  de  Baniâs,  ai| 
pied  du  Liban.  C'est  là  et  prèf  de 
Il  isbeïa  qu'on  a  trouvédes  loups  ;  mais 
Si  lort  Volney,  le  loup  ainsi  que  le  vrai 
renard  sont  très-peu  connus  dans  ces 
contrées.  Une  espèce  mitoyenne,  ap- 
pelée chacal,  s'y  trouve  en  furtgranae 
quantité,  «c  Les  chacals,  dit  Volney, 
habitent  par  troupes  ^  aux  environs 
des  villes  dont  ils  loangeutlesbcliaro- 
gnes;  ils  n*attaauent  jamais  personne» 
et  ne  savent  défendra  leur  vie  qi|e  pat 

), 

<  Ëtat  physique  de  la  ^yiitt  ch.  1,  dsof  If 

not«-  à  la  (in  du  }j  8. 

'  Ps.  Kl),  V.  n. 

?Le.MnoU  de  1  original  aiieUVulsate  rc<)4 
pic  otnv  discolor^  «igninenl  rapax  btsti^ 

hyrtna.  L.i  rersion  grecque  porte  OirS^MV 
ùaivTi;,  caverne  d'hyène. 

<  Selon  Belon ,  ces  troupes  se  oomposent 
quelquefois  de  deux  eenls  indlvidos.  Obm^ 
va/iojw,  l.ll,cli.  loe. 
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la  fuite.  Chaque  soir  ils  semblent  se 
donner  le  mot  pour  hurler,  et  leurs 
cris,  qui  sont  très-lugubres,  durent 
quelquefois  un  quart  d'heure.  l.t'S 
sminiaux  dont  Sanison  réunit  trois 
cent5,  a  qui  il  ût  porter  le  feu  dans  les 
èhampsoes  Philistins',  étaient  très- 
probablement  desr^rtrri/i-  quoique  les 
versions  rendent  le  mot  liebreu  par 
renards  *.  Encore  maintenant  on 
trouve  les  chacals  en  très-srand  nom- 
bre près  de  Gaza  et  de  Yàfa. 

Kn  s'bier,  le  lierre  est  fort  com- 
mun ;  Moïse  l'avait  défendu  au\  llé- 
breu.x,  et  c'est  à  ce  seul  sujet  qu'il  est 
ntentiotitié  dans  la  Bible  (Lévit.  ,11, 
6;  Deutéron.  14,  7).  Le /a/i/n  est  in* 
fiiiinient  rare.  Knlin  nous  trouvons  le 
geni'e  représenté  principalement 
par  le  ceij  commun ,  la  gaztiie  et  les 
dMmoh  ntr  tes  hautes  montagnes 
(Pa.  101,  V.  IH).  Ces  animaux  sont 
(îr.ns  la  Bible  l'irnaire  de  la  prestesse 
et  de  la  j;riice  ;  la  ht  ruere  dans  le  Can- 
tîque  compare  plusieurs  fois  son  ber- 
ger au  cerf  et  a  la  gazette  qui  saute 
sur  tes  montagnes  ;  dans  les  Prover- 
bes de  S  ilonion  (r>,  10), Injcuiie  femme 
lîik'le  et  aunanle  est  appelée  >iuc  biche 
plciiie  U  amour,  une  gazelle  pleine 
de  (>rdce. 

^ous  bornons  ici  nos  observations 
sur  rbii;toire  naturelle  de  la  Palestine; 
nous  verrons  plus  tard  connnent  les 
Uébreu.x  savaient  lire  dans  le  livre  de 
la  nature  ouvert  devant  eux,  comment 
leurs  poètes  ont  su  comprendre  le  lan- 
gage Je  toutes  ces  œuvres  de  la  créa- 
tion pour  .s'élever  jusqu'au  Créateur, 
et  nous  doiuierous  aussi  quelques  ren- 
seignements sur  les  connaissances  que 
possédaient  les  Hébreuxen physique  et 
en  histoire  naturelle. 

«  Voy.  JURCS,  15,  4. 

»  Lc'inot  s<aiou  vL  qui,  en  effet,  est  le  nom 
Ilâ)r('(i  (lu  jriKiH,  désigne  qm-lquefois  le 
ehacdl.  désire  que  sen  persécuteurs 

soient  la  proie  di-s  schnuaUm  {Ps.  63^y. 
Il  )  \  ici  iliie  peul  •^\\fn>  èlre  qu<*sUon  des  re- 
nards, mais  bien  d- s  <  'hiails ,  qui,  selon  le 
témoignage  des  voyageurs,  maiiHeat  des  «r- 
davMk 


QUATRIÈME  CBAPITRB. 

Divisio.N  DE  LA  Palestine.  —  Toioghapuib 

La  Palestine,  refjferinée  dans  les  li- 
mites que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  (ch.  1),  se  divisait  naturellement 
en  deux  parties,  Tune  à  Test,  Pautre  à 
l'ouest  du  .lourdain.  Avant  l'arrivée 
des  Hébreux  le  pays  était  divisé  en 
différents  cantons,  portant  les  noms 
des  peupladescananéennes(|ui  >  étaient 
établies.  Les  Hébreux  divisèrent  la  Pa- 
lestine en  douze  cantons,  selon  les 
douze  tribus.  Sous  Roboain  .  fils  de 
Salomon,  dix  tribus  se  séparèrent  de 
la  dynastie  davîdique,  et  le  pays  fut 
divisé  en  deux  royaumes,  celui  d'Is- 
raël et  celui  de.Iuda.  Depuis  l'exil  jus- 
qu'à l'époque  d'Alexandre  nous  man- 
quons de  données  positives.  Depuis 
les  Maecobées  jusqu'à  la  destruction 
de  Jérusalem  par  Titus,  nous  trOO« 
vons  la  Palestine  divisée  en  quatre 
provinces,  savoir  la  Galilée,  la  Sa- 
marie,  la  Judée  et  la  Perée,  cette  der- 
nière à  Test  du  Jourdain,  les  trois  au« 
très  à  l'ouest ,  en  allant  du  nord  au 
midi.  Cette  division  non-seulement  est 
la  plus  conforme  à  la  nature  du  pays, 
mais  c'est  aus&i  celle  sur  laquelle  nous 
avons  le  plus  def  données  certaines. 
Mous  la  trouvons  dans  plu^it urs  au- 
teurs jrecs  et  romains,  dans  le  Nou- 
veau Testament,  dans  les  éerits  de  Jo- 
sèpbe  et  dans  ceux  des  premiers  Pères 
de  rÉgiise.  Nous  prendrons  donc  pour 
base  de  notre  topograpliie  cette  divi- 
sion en  quatre  provinces ,  en  nous 
réservatit  de  revenir,  dans  l'histoire, 
sur  les  autres  divisions  que  nous  ve- 
nous  d*indiquer.  Dans  chaque  pro- 
vince nous  nommerons  les  villes  qui 
ont  une  certaine  importance  dans 
rhistoire  du  pays. 

I.  La  Gaulée. 

lit  nom  de  Galilée  vient  de  l'hébreu 

Calil  ou  Cailla,  qui  signifie  rrrc/^?, 
district.  Le  mot  GalU  se  trouve  déjà 
dans  le  livre  de  Josué  (20,7,  Qt  21.  32) 
comme  nom  géc^pbique  désignant 
un  district  de  la  Palestine  septentrio- 
nale, surtout  le  canton  de  Naphlali. 
Salomon  donna  à  Uirain ,  roi  de  lyr, 
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vîiigt  villes  du  pays  de  Galîl  (l  Rois, 
9,  U);  les  Phéniciens  s'y  établirent , 
beaucoup  d'autres  étrangers  vinrent 
fixer  leur  demeure  daus  le  nord  de  la 
Palestine, Pt  delà  crtte  contrép  fut  np- 
pelée  le  Calii  'disirict)  des  païens 
Mais  la  province  de  Galilée  dont  nous 
parlons  ici  Mil  beaucoup  plus  éten- 
due  que  l'ancien  Galfi.  Elle  éiait  liini* 
tce  au  nord  par  le  territoire  de  Tyr  et 
par  l'Antiliban,  h  l'est  nar  le  Jour- 
dain avec  les  deux  lacs  cle  Samocho- 
uitis  (Merôin)  et  de  Tibériade,  à 
l'ouest  par  cette  partie  de  la  Phénicie 
qui  s'étendait,  le  long  de  la  côte,  de- 
puis Tyr  iusqu'au  Carmel  qui  du  temps 
de  Josepne  appartenait  aux  Tyriens  *. 
Au  sud-ouest  et  au  sud  la  limite ,  par- 
tie du  Carmel,  passait  près  de  Gwiée 
(Djennîn)  devant  la  montagne  d'É- 
pliraïni,  et  allait  de  là  au  sud-est  jus- 
qu'au Jourdain,  un  peu  au-dessus  de 
ScythopoKs.  On  voit  que  la  Galilée 
embrassait  les  montagnes  de  Naphtali 
et  la  plaine d'Esdrelon.  Là  où  les  mon- 
tagnes s'approchent  du  Carmel  elles 
forment  avec  celui-ci  le  défilé  aue 

Earcourt  le  K  ison  et  par  lequel  les  na* 
itauts  de  la  province  pouvaient  com- 
muniquer avec  la  cote.  Cette  commu- 
nication, très-imi>ortante  pour  la 
province,  la  mettait  continuellement 
eu  rapport  avec  le  territoire  phénicien 
de  la  côte.  Les  relations  forcées  avec 
des  voisins  païens  exercèrent  de  tout 
temps  une  grande  influence  sur  le  ca- 
ractère des  Galiléens.  Ils  montrèrent 
moins  d'cloignementque  les  habitants 
du  midi  pour  la  religion  et  les  mœurs 
de  l'étranger  et  moins  de  zèle  pour 
la  religion  de  Moïse.  A  près  le  retour  de 
rexii  de  Babylone,  les  relations  entre 
les  Galiléens  et  les  païens  étaient 
bien  plus  étendues,  car  la  province 
renfermait  dans  son  gein  un  p;rand 
nombre  de  ces  derniers.  Delà  le  mépris 
que  les  Juife  affectaient  pour  les  Gali* 
léens,  qui  se  faisaient  reconnaître 
d'ailleurs  par  leur  langage  corrompu 
et  par  leur  mauvaise  prononciation. 
La  Galilée  était  moins  grande  que 

t  Isale,  ch.  8,  v.  23.  Comparez  T  Maccab.  6» 

s  De  B«II.  Jud.,  1.  3,  ch.  3,  §  L 
jf  livnUêM  (^ALISTUf B.) 


la  Judée,  maïs  un  peu  plus  grande 
que  la  Samarie.  Sa  longueur  du  nord 
au  midi  était  d  environ  vingt  lieues; 
sa  largeur^  de  Tooest  à  Test,  do 
nritf  ;i  onze  lieues.  Mais  sa  population 
était  Ires-forte  à  raison  de  sa  grande 
fertilité.  Au  nou)bre  les  Galiléens  ajou- 
tèrent le  courage  guerrier  et  un  cer- 
tain esprit  d'inaépendance ,  et  ils 
savaient  tenir  téte  aux  nations  étran- 
gères qui  les  entouraient.  Dans  la 
guerre  contre  les  Romains  Josèphe  y 
rassembla,  sans  beaucoup  de  peine, 
une  armée  de  100,000  hommes. 

Composée  de  montagnes  au  nord 
et  d'une  grande  plaine  au  midi,  la 
province  se  divisa  en  haute  et  basse. 
Galilée  <•  Nous  allons  énumérer  les 
principales  villes,  en  allant  du  nord 
au  miai. 

Dan,  ainsi  appelé  par  la  tribu  do 
DAn  qui  en  lit  la  conquête  (Juges, 
cil.  lS),est  souvent  nommé  dans  In 
Bible  comme  ville  frontière  à  Textré- 
mité  septentrionale  de  la  Palestine. 
Avant  la  conquête  elle  s'appelait 
Laisch  ou  Léschem  >.  Elleétait  située , 
selon  Eosèbe,  à  une  distance  de  4 
milles  romains  à  l'ouest  de  Paneas 
(Banias),  et  du  temps  de  saint  Jé- 
rôme il  existait  encore,  à  la  même 
place,  un  bourg  de  ce  nom'.  A  Dân 
se  trouvait  Tun  des  deiut  veaux  d*or 
de  Jéroboam. 

Kfc.DES,  ville  lévitique  et  l'uf;  '  di^s 
six  villes  de  refuge  était  egaleiui  iiC 
située  dans  les  environs  de  Paneas, 
sur  la  limite  du  territoire  de  Tyr,  et , 
selon  saint  Jérôme,  à  vingt  milles  de 
cette  ville. 

Ki.MVEHETH,  qui  a  donné  son  nom 
au  lac  de  Génésarcth ,  était  situé  sons 
doute  à  Tendroit  où  le  Jourdain  tombe 

traité  de  Sekebiith  (amièe  lablMAkpie),  ch. 

9,  fi  2. 

*  Il  peut  paraître  sinfiulipr,  lorsqu'on  con- 
sidère le  l'rntalouque  cun  ino  Touvm^ic  <Io 
Moite,  d'y  trouver  le  lioin  do  li  vilIr  dn 
Ddn  (Genèse,  M.  I4  ;  IViil' ron.  :n  ,  i  ).  Miiis 
il  se  peut  que  Molseait  écrit  LnUch,  e tqu'un 
se  soit  permis  plus  tard  de  substituer  le  nom 
de  D.'in,  qui  (Hail  plu*,  cnmi. 

'  On"mti!!icfin  soU5  Ic  raol  Ddn, 

*  Voy.  Nombres, «II.  SS,V.,S  et SOiV.,  Cl  Jo- 
«lé,Ct).20,  V.  7. 

s 
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dans  M  lae.  A  deux  lieues  de  là  était 
Caphabnaoum  (village  de  Na- 
lioiim).  Cette  ville  uvst  pas  men- 
tionnée dans  r  AncienjTestainent,  mais 
elle  joue  un  certain  rôle  dans  les  Évan- 
giles. Jésus  y  avait  fixé  sa  demeure, 
et  il  y  séjournait  très- souvent  pendant 
les  trois  années  de  sa  vie  publique.  Il 
prêchait  dans  la  synagogue  de  cette 
ville  et  y  opérait  plusieurs  cures  mer- 
reilleuses.  Boniface ,  evécfue  de  Dal- 
matie  ,  qui  visita  la  Palestine  au  XVI* 
siècle,  vit  les  ruines  de  Capliarnaoum 
au  milieu  desquelles  s'élevaient  deux 
palmiers.  Quaresmius,  au  XVII'^  siè- 
cle, vit  é^aiemeot  ces  deux  palmiers, 
et  nou  loin  de  là  un  caravansérai 
nommé  Mrnich  .  T,ps  mines  de  (Inphar- 
naoum  que  Burckhardt  vit,  non  loin 
de  Meniéh ,  sont  appelées  par  les  Ara- 
bes TeH-Houm. 

BethsaTda  (lieu  de  pèche)  sur  le 
lae,  an-dessous  de  (Injtharnaoum, 
lieu  de  naissance  des  apôtres  Pierre 
et  André.  A  côté  de  Bethsaïda,  les 
Évaagiles  mentiouneiit  Chorazik  ou 
CoroMin  qui  devait  être  situé  dans 
les  mêmes  environs ,  mais  dont  on  ne 
trouve  aueune  trace  dans  Ips  nneiens 
auteurs.  Kn  continuant  de  suivre  les 
bords  du  lae.  on  trouve,  à  environ 
quatre  lieues  oe  Gaphamaouni ,  la  ville 

TiBKRiA.DE  (ou  Tabarti/ya),  une 
des  principales  villes  de  la  Galilée, 
et  encore  assez  considérable  dans  les 
temps  modernes.  Elle  ftit  bâtie  par  le 
tétrarqne  ITérode  Antipas  qui  en  fit 
sa  capitale ,  et  le  nom  ([u'il  lui  donna 
était  un  hommage  rendu  à  Tempereur 
Tibère.  Située  dans  une  plaine  étroite 
entourée  de  montagnes,  elle  pourrait 
par  line  enitnre  plus  soignée  obtenir 
tous  les  fnuts  des  tropiques,  mais 
elle  est  très-chaude  et  malsaine.  Pour 
peupler  la  ville,  Hérode  y  attira  des 
Juin  pauvres  et  même  des  païens ,  en 
leur  aonnant  des  terrains  et  en  leur 
accordant  beaucoup  de  privilèges;  car 
les  Juifs  orthodoxes  avaient  une  cer- 
taine réougnance  pour  le  séjour  de 
eette  ville,  pour  la  fondation  de  la- 

I  Matth.  II,  21;  Lac,  lo,  13. 


ouelle  il  avait  fallu  détruire  i)€aucoup 
d'anciens  tombeaux.  Tibériade  lesla 

capitale  de  la  Galilée  Jusqu'à  répoque 
où  Hérode  Agrippa  It  lui  préféra  Sé- 
phoris  ,  l'ancienne  capitale.  Tibériade 
se  soumit,  sans  attendre  un  siège, 
à  Vespasien  arrivé  de  Syrie;  ce  qui 
lui  valut  dans  la  suite  plusieurs  fa- 
veurs de  la  part  des  Romains.  Après 
la  destruction  de  Jérusalem,  les  plus 
grauds  docteurs  juifs,  qui  ne  voulu- 
rent pas  quitter  la  terre  sainte,  s'éta- 
blirent nTihfriade,  qui  devint  un  point 
central  pour  Térudition  rabbinique. 
De  l'académie  de  Tibcriade  émana  la 
Misektut  ou  le  texte  talmudique, 
rédigé  par  nabbi  Jtida  le  Saint,  et 
plus  tard  In  .}fasora,  ou  l'appareil 
critique  du  texte  brblique    Sous  Cons- 
tantia  le  Grand  une  église  chrétienne 
fut  fondée  dans  cette  ville,  qui  devint 
un  des  sièges  épiscoj)au\  de  la  Pales- 
tine. Les  iuifs  et  les  chrétiens  furent 
expulsés  de  Tibériade  en  Gar>,  lorsque 
la  Syrie  fut  conquise  par  les  Arabes. 
L'évéché  y  fot  rétabli  pendant  les 
croisades.  —  La  ville  moderne  de  Ta- 
bariyya ,  appartenant  au  pachalik  de 
Saint- Jean  d'Acre,  et  entourée  d'un 
mur  en  basalte,  est  beaucoup  plus 
petite  que  Taneienne  Tibériade,  qui, 
selon  Burckhardl,  était  située  un  peu 
plus  vers  le  midi.  Elle  avait  dans  les 
dtTrn'ers  temps  4000  habitants,  pour 
la  f)lupart  musulmans;  les  iiobitauts 
juifs,  au  nombre  de  1000, sont  ori- 
ginaires d'Espagne,  de  Barbarie  et 
de  Syrie;  40  à  50  familles  y  sont  ve- 
nues de  Pologne.  Leur  quartier  est 
séparé  du  reste  de  la  viilu  par  un 
mur  u*ayaot  qu'une  seule  porte,  qui 
se  ferme  au  coucher  du  soleil.  Il  n'y 
a  dans  la  ville  (|ue  très-peu  de  chré- 
tiens; leur  église,  consacrée  à  saint 
Pierre,  se  trouve,  selon  la  traditiou, 
à  rendroitoù  l'apôtre  pêcheur  jeta  son 
filet.  Des  missioimaires  de  INazareth 
T  viennent  dire  la  messe  à  la  fête  de 
saint  Pierre.  Selon  les  rapports  des 
Juifs  de  Jérusalem  que  nous  avoiis 
sous  les  yeux,  le  trembletnent  de 

'  Voy.  IVwvnfie  publié  par  Jean  Bux- 
torf ,  le  père,  tout  fettliede  m$riai,  pw  i  ^ 
as. 
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terre  du  l**"  janvier  1837  a  presque  en- 
tièrement détruit  la  Tille  de Tabariyya, 

3ui  ne  présente  plus  au'un  monceau 
e  ruine.s.  —  Les  oélèbng  thermes 
de  Tibériade  existent  encore  ninînte- 
nant  au  stni-est  de  la  ville,  sur  les 
bords  du  lac;  ils  ont  quatre  sources, 
«t  la  masse  d*eau ,  selon  Burckhardt , 
aeraJt  sufGsante  poiir  Hilre  marcher 
ijfi  moulin.  Ces  eaux  thermnles  ont 
de  l'analogie  avec  celles  d'Aix-la-Cha- 
pelle; les  habitants  les  considèrent 
comme  im  bon  remède  contre  les 
ffaurnatisiiies.  On  f  vient  de  tous  les 
points  de  la  Syrie,  nurtout  an  mois 
de  juillet. 

La  dernière  ville  sur  les  bords  du 
lac  est  TABiGHéB,  conquise  par  Vei^ 

{)asieii .  Son  nom  ne  se  trouve  pas  dans 
a  Bible. 

Si  maintenant  nous  nous  ren- 
dons dans  l'intérieur  de  la  province, 
nous  trouvons,  à  4  lieues  11.  O.  de 
Tibériade,  la  ville  de 

Saphet,  maintenant  Safad,  au  N. 
H.  £.  du  Thabor.  Elle  est  mentionnée 
dans  le  livre  de  Tobie,  selon  la  Vul- 

Sate  Avant  le  dernier  tremblement 
e  terre  elle  renfermait  7000  habi- 
tants et  GOO  maisons,  dont  150  ap- 
partenaient aux  juifs  et  environ  100 
aux  chrétiens  grecs.  Les  juifs,  au 
nombre  de  SOO  familles,  d*ongine 
espagnole  ou  polonaise,  ypossédriiciit 
sept  synafîogues  et  une  école  rabbini- 
que.  Safad  est  considérée  par  les  juifs 
comme  une  ville  sainte ,  de  même  que 
Tibériade,  Jérusalem  et  Hébrun  *. 

SFPHOnis,  ancienne  capitale  delà 
Galilée,  et,  après  la  destruction  do 
Jérusalem,  siège  du  synedrium,  qui 

ÎIus  tard  se  transporta  à  Tibériaae. 
;ile  était  située  sur  une  montagne. 
Hérode  Antipas,  qui  avait  fait'élever 
henuconp  de  constructions  et  des  for- 
tilications,  lui  donna  le  nom  de  Dio- 
emiorea*  Dans  la  Bible  on  ne  parle 
pas  de  cette  ville;  mais  elle  est  men- 

'  Tobie,  ch.  I,  v.  I. 

La  ville  de  Sephaih  ou  Saphet,  iMOtkUUlëa 
loges,  1 ,  17.  était  dans  la  Judét>. 

*^"Voy.  Us  \()ya>îeft  de  Biircktiardt  et  de 

Jowett.  Volncy  place  Safad  à7  iieues  au  nord 

«toTkbariyya.et,  MloDlui,  c^tuavUlaÏpB 
fresque  aoânaoDDé. 


tionnée  par  .Tosèphe  et  souvent  dans 
le  Talmud.  La  tradition  chrétienne  y 
place  la  demeure  des  parents  de  Marie, 
mère  de  Jésus.  En  389  elle  fut  détruite 
par  les  Romains,  parre  que  ses  habi- 
tants s  etaieut  révoltes  contre  Gallus, 
A  sa  place  on  trouve  maintenant  le 
village  de  Safhuri ,  avec  600  habitants. 

Kâna  jnaintenant  A'g/fr  Kanna\ 
à  2  lieues  S.  E.  de  Sephoris,célèbredans 
l'histoire  de  Jésus ,  qui ,  selon  P^vnn- 
gile  de  saint  Jean  (ch.  2),  y  opéra  £on 
premier  miracle.  Cest  un  miséraUe 
village  habité  principalement  par  des 
chrétirtis  catholiques,  qui  prétendent 
indi(iuer  aux  voyageurs  la  maison  où 
Jésus  changea  1  eau  en  vin.  L'impéra- 
trice Hélène  y  fit  bâtir  une  église  dont 
on  voit  encore  les  ruines. 

Au  midi  de  Kana ,  en  montant  à 
travers  des  collines  calcaires,  couver- 
tes de  broussailles,  on  arrive  à  la 
petite  ville  de 

Nazareth,  célèbre  dans  rhistolra 
du  christianisme,  et  qui  aujourd'hui 
porte  lonom  de  Nasra.  Cette  ville,  qui 
loue  un  si  grand  rôle  dans  le  Nouveau 
Testament,  comme  le  Ken  où  demeu- 
raient les  parents  de  Jésus  et  où  celui- 
ci  reçut  son  éducation,  était  en  elle- 
même  très-insignifiante.  Elle  n'est 
mentionnée  ni  dans  l'Ancien  Testa- 
ment ni  dans  les  écrits  de  Josèphe, 
ni  dans  leT.dniud.  «  F.st-ce  quequel' 
que  chose  de  bon  peut  venir  de  Naza- 
retàf  »  demande  Nathanaèl  dans  l'É- 
vangile de  Jean  (1,46),  ce  qui  prouve 
assez  le  peu  de  cas  que  Ton  faisait  de 
cette  petite  ville.  Cependant  elle  eut  le 
privilège  de  prêter  son  nom  à  Jésus  et 
a  ses  partisans,  qui  furent  appelés 
Natarmienê  ou  Naaaréms ,  épithèCe 
d'abord  injurieuse,  mais  par  laquelle 
les  sectateurs  de  Jésus  ne  dcdai2;nerent 
pas  de  se  désigner  eux-nièincs  jiisijn'à 
ce  que,  sous  le  règne  de  Claude,  ils 

•  Selon  l'Évangile  M.^lthii-u  (2,23),  les 
prophètes  auraient  prédit  (jiu'  le  Mossi*  le- 
rait  appelé  iSazaréen^  c'est-à-dire  habitant 
de  la  ville  de  Naztmlh,  Iftis  une  pareille 
prédicUoii  ne  sa  trouve  nulle  part ,  et  l'as- 
sertion  de  révaogéli&le  ne  reposM»  probable- 
ment que  sur  une  interprétation  allégorique 
du  mot  bébrea  AVcer( turculusXb.  ch.  il, 
V.  I.  Voy.  le  coinmeatdn  ds  8t.  IMm  tm 
os  rawMit  d'Isaie. 
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adoptèrent  le  nom  de  Chrétiens  '.  Se- 
lon la  tradition,  l'impératrice  Hélène 
fit  bâtir  à  Nazareth  Téglise  de  l'Annon- 
eiatUm,  Da  temps  des  croisades  cette 
ville  devint  le  siège  d*uii  archevêché. 
A\)TQ%  les  victoires  des  musulmans  elle 
tomba  presque  entièremetit  en  ruine. 
En  1620,  la  confrérie  de  terra  sanla 
obtint  la  permission  de  restaurer 
réglise  de  rAnnonciation.  Dans  la 
seconde  moitié  du  XVnr  siècle,  Naza- 
reth se  releva  un  peu  sous  la  domi- 
nation du  cheik  Dàher  > ,  qui  trai- 
tait les  chrétiens  avec  asses  d'Iiuma- 
nité.  Du  temps  de  Volney,  les  chré- 
tiens formaient  les  deux  tiers  des 
Iiabitants;  mais  en  1812  Burckhardt, 
qui  appelle  Nazareth  une  des  villes  les 
plus  considérables  du  pachalik  d*  Acre , 
y  compta  2000  Turcs  et  tOOO  chré- 
tiens^. (]e  qu'on  trouve  de  plus  remar- 

3uable  à  Nazareth,  c'est  le  couvent 
es  firaociscains  avec  l'église  dite  de 
rAnnonciation.  Burckbardt  y  trouva 
onze  nioînes,  pour  la  plupart  Espa- 
gnols. Sous  le  chœur  de  l'église,  17 
marches  conduisent  dans  uu  souter- 
rain que  les  chrétiens  prennent  pour 
le  lieu  de  rAnnonciation  de  Marie.  On 
y  trouve  deux  colonnes  de  granit 
dont  l'une  est  brisée  au  milieu.  On 
sait  que,  selon  la  légende,  la  maison 
de  Marie,  oui  s'y  trouvait  autrefois, 
fut,  dans  l'année  I29i,  transportée 
ar  les  anges  à  Lorette.  L'église  de 
'Aîinoriciation  est,  après  cille  du 
Saint-Sepulcre,  ia  plus  belle  de  la  Sy- 
rie. On  montre, en  outre»  à  Nasareth 
la  demeure  de  Joseph ,  le  puits  de 
Marie  ,  et,  dans  la  partie  occidentale 
de  la  ville,  une  église  qui ,  dit-on  ,  se 
trouve  à  ia  place  de  ia  synagogue 
dans  laquelle  Jésus  avait  piédié. 
Enfin,  du  côté  de  la  plaine  d^Esdro* 

'  Voy.  lei  notes  <îe  Lipsiu-S  sur  Tacite, 
Aona].,  1.  I&.  cti.  44.  Plus  tard  le  nom  de  .Ya- 
zariens  fut  donné  h  une  secte  hérétique.  En 
Orieot  c'est  encore  aujoofd'hiii  le  nom  dei 
chrétiens  en  général. 

>  Voy.  un  précis  de  Tbistoirc  de  ce  cheik 
dans  les  Voyages  de  Volney.  t.  II,  cli.  i . 

•  D'autres  voyageurs  modernes  sont  loin 
d'fln;  d'acconi  a\ec  BurckliardI.  Tamii-^  /|no 
Joiiffe  ne  compte  que  12  à  i,40u  habitante, 
Proke«eb,  US  des  plus  féeeolt,  en  eonpte 


Ion,  on  montre  le  rocher  du  haut  du« 
quel  les  Nazaréens  voulurent  préci* 
pîter  Jésus  (Luc,  4,  29). 

En-d^r,  au  midi  du  Thabor,  est 
coinm  par  la  pythonisse  que  consulta 
le  roi  Siiûl.  On  montre  sa  protte  près 
(lu  village  de  Démuni,  à  'À  lieues  et 
demie  de  ]>îazareth. 

Naîm,  dans  ia  plaine  d*£sdréIon, 
près  d'Kn-dôr.  Cette  petite  ville,  à  la 
place  de  laquelle  Mnriti  trouva  des 
ruines  et  un  petit  vill;me,  e.^t  men- 
tionnée dans  1  Evangile  de  Luc  (ch.  7, 
?.  Il),  où  Ton  raconte  que  Jésua 
ressuscita  uu  jeune  homme  dont  il 
rencontra  le  convoi  à  la  porte  de  la 
ville. 

Aphek  ,  dans  la  plaine  d'Esdrélon. 
Près  de  cette  ville  se  livra,  entre  les 
Hébreux  et  les  Philistins,  le  combat 
dans  lequel  Saùl  et  son  fils  Jonathan 
perdirent  la  vie.  Cette  ville  appartenait 
a  la  tribu  d'Isachar.  Un  autre  Aphek , 
appartenant  à  la  tribu  d*Aser,  était 
situé  près  du  territoire  de  Sidon. 
Deux  autres  villes  de  la  plaine,  ]\Ie- 
GiDDO  et  Thaanacu,  se  présente- 
ront dans  rhistoire  des  Hébreux. 
Elles  sont  célèbres  par  plusieors  com- 
bats. 

Sur  la  cùle  de  la  Galilée  nous  trou- 
vons quelques  villes  qui  de  fait  n'a- 
vaient pas  été  conquises  nar  les  Hé- 
breux, mais  qui,  selon  le  plan  de 
Josué,  devaient  faire  partie  du  canton 
d'Aser  Parmi  ces  villes  nous  re- 
marquons Achzib  et  Acco. 

AcHEiB,  appelé  par  les  Grecs 
Ecdippa,  à  trois  lieues  au-dessus 
d'Acco.  Maintenant  on  y  trouve  un 
bourg  appelé  Zib. 

Acco (Ptolémaïde ,  Saint-Jean  d'A- 
cre), au  nord  du  Carmel,  ancienne 
ville  phénicienne  et  port  de  mer.  Le 
nom  de  Ptolémaïde  lui  fut  donné, 
sans  doute,  par  l'un  des  Ptolémées 
d'Egypte;  mais  on  ne  saurait  dire 
positivement  par  lequel  d'entre  eux. 
Sous  Alexandre  Jnntiée,  elle  était  mo- 
mentanément entre  les  mains  des 
Juifs,  mais  elle  fut  bientôt  prise  par 
Ptolémée  Latliyred*Égypte.X*einpe* 

*  Voy.  Juges,  I,  Si. 
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reur  Claude  en  fit  une  colonie  ro- 
maine. Dans  les  premiers  temps  du 
christianisme  elle  était  le  siège  d'un 
évéque,  dépendant  du  patriarclie 
d'Anlioclie.  Sous  l'empereur  Héra- 
clius,  en  636,  elle  tomba  entre  les 
mains  des  Arabes  conduits  par  Omar. 
A  répoque  de  la  première  croisade, 
elle  appartenait,  comme  toute  ta  Pa* 
lestine,  au  sultan  d'É^yple.  Prise  par 
Baudouin  roi  de  jesusalem,  en 
1104,  elle  acquit  bientôt  une  grande 
importance,  surtout  par  son  port, 
très*commode  pour  le  débarquement 
des  croisés  et  pour  Tarrivage  des  pro- 
visions. En  1 187  elle  se  rendit  au  sul- 
tan Saladin;  mais  en  1191  elle  fut 
prise  de  nouveau  par  les  chrétiens, 
sous  Richard  Goeur  de  lion  et  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France.  En  1192 
elle  devint  le  siécre  des  chevaliers  de 
Tordre  de  Saint-Jean,  d'uù  elle  reçut 
le  nom  de  Saint^Jean  eTjtcre.  Les 
chrétiens  se  maintinrent  pendant  un 
siècle  dans  cette  ville,  qui  fut  la  der- 
nière à  se  rendre  aux  musulmans.  Ce 
fut  en  1291 ,  le  4  mai,  que  Mélic  £1- 
Aschraph ,  ou  Serapha ,  sultan  d'É- 
gypte,  la  jirit  d'assaut;  60,000  chré- 
tiens y  perdirent  la  vie.  Depuis  cette 
chute'elie  était  restée  presque  déserte. 
£n  t$t7  elle  fut  prise  par  les  Turcs. 
Dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
tième siik'le  le  pncha  Dûhcr  et ,  après 
lui ,  le  fameux  l)jezzàr,  y  tirent  exécu- 
ter des  travaux  importants,  oui  la 
rendirent  une  des  premières  Tilles  de 
la  cdte.  Depuis  elle  a  acquis  quelque 
célébrité  par  l'expédition  de  Napoléon, 
et  tout  récemment  par  la  victoire 
des  Anglais.  Chez  les  Orientaux  la 
Tille  a  toujours  conservé  son  nom 
antique,  que  les  Arat)es  prononcent 
j-frca.  On  dit  qu'elle  a  maintenant 
près  de  15,000  habitants  qui  font  le 
commerce  de  blé ,  de  soie  et  de  coton. 
Les  ruines  anciennes  et  métne  celles 
du  temps  des  croisades  ont  presque 
entièrement  disparu;  elles  0!»t  été 
employées  aux  nouvelles  construc- 
tions. jLe  port,  un  des  mieux  situés 
de  la  côte,  est  comblé.  La  campagne 
autour  d'Acca  est  une  plaine  d  envi- 
ron huit  lieues  de  longueur,  sur  une 


largeur  de  deux  lieues;  le  sol  est  fer- 
tile et  Ton  V  cultive  avec  beaucoup  do 
succès  le  blé  et  le  coton.  Mais  les  on- 
dulations du  terrain  y  causent  des 
bas-fonds  où  les  pluies  d'hiver  for- 
ment des  lagunes  aangereuses  en  été 
par  leurs  vapeurs  infectes  \  La  plaine 
est  traversée  par  le  Bélus. 

0.  Lk  Samuue. 

Celte  provhice,  la  plus  petite  des 
quatre,  tire  son  nom  de  la  ville  ûe. 
Samarie ,  qui  depuis  le  roi  Omn ,  son 
fondateur,  avait  été  la  résidence  des 
rois  d*lsraêl.  Ses  limites  septentrio- 
nales sont  celles  du  midi  rie  la  Ga- 
lilée; à  l'est  elle  est  limitée  par  le 
Jourdain,  au  midi  par  la  Judée;  à 
rouestelle  ne  s*étenâait  pas  jusqu'à 
la  mer,  car  le  pays  de  la  cote  à  partir 
du  Carmel  appartenait  à  la  Judée. 
I^smontafînes  d'Éphraïm  traversent 
la  province  du  nord  au  midi,  mais 
elle  renferme  tu  nord  une  partie  d6 
la  plaine  d*£sdrélon  et  à  Test  la  plaine 
du  Jourdain  avec  quelques  autres  val- 
lons formés  par  les  branches  orienta- 
les des  montagnes.  Le  sol,  même 
celui  des  montagnes ,  est  trèMertile 
et  encore  maintenant  asseZ'  bien  cul- 
tivé; il  produit  du  blé,  du  coton  ,  du 
tabac,  des  olives,  beaucoup  de  fruits 
et  quelques  soies.  La  plut  belle  végé- 
tation, des  montagnes  aux  formes 
pittoresques,  des  vignes,  des  bois  d'o- 
liviers, des  prairies  et  des  champs 
arroses  par  les  torrents  oui  descen- 
dent des  hauteurs ,  font  au  pays  de 
Samarie  une  des  plus  belles  contrées 
de  la  Syrie.  Maintenant  on  appelle 
cette  contrée  le  pays  de  Nablous ,  qui 
en  est  le  cbef-lieu.  Aujourd'hui, 
comme  dans  les  temps  anciens,  les 
habitants,  renfermés  dans  leurs  mon« 
ta'-rnes  presque  inaccessibles  ,  y  sont 

Iusqu  à  un  certain  point  à  Tabri  de 
a  tyrannie  de  leurs  maîtres  et  des 
eommotiousqui  peuTent  venir  du  de- 
bois.  Aucune  grande  routa  ne  tra* 
verse  la  province,  les  voyajîeurs  s*en 
écartent  généralement,  attires  an  nord 
sur  la  route  qui  conduit  de  Damas  À 

»  Yoloey,  II,  cb.  i. 
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la  mer,  et  au  midi  vers  les  mémora- 
bles hauteurs  de  Jérusalem.  Les  ha- 
bitants n'out  pas  perdu  à  cet  isole- 
ment; beaucoup  ae  gens  aiaéi  sont 
venus  chercher  chez  eux  un  refuge 
contre  la  persécution ,  et  ils  passent 
maiiitennnt  pour  le  plus  riche  peuple 
de  la  Syrie 

Hais  c*est  aussi  le  pays  sur  lequel 
lesToyageursAOusonidonné  le  moins 
de  détails;  aucune  des  cartes  que  nous 

f)OSsédons  ne  nous  doime  exactement 
apositiou  et  les  distances  respectives 
des  différentes  localités  *.  Dans  l'his- 
toire des  Juifs  nous  verrons  jouer  aux 
Samaritains  un  rôle  très-secondaire  à 
côté  des  habitants  de  la  Judée  ;  nous 
Verrons  aussi  la  cause  des  inimitiés 
^ui  ne  cessèrent  de  diviser  les  deux 
provinces,  rori^iiic  et  le  développe- 
ment de  la  secte  des  Samaritains^ 
dont  quelques  faibles  débris  existent 
encore  aujonrd*hui  dans  le  pays  de 
gabions,  reconnaissant  la  loi  de 
Moïse,  dédaignant  .Itrusaleni  et  se 
tournant  dans  leurs  prières  vers  la 
montagne  de  Garizini ,  siège  de  leur 
ancien  sanctuaire. 

Voici  maintenant  les  villes  les  plus 
importantes  de  la  province  de  Sa- 
niarie,en  comnienrant  par  la  plaine 
du  Jourdain  et  eu  niontaiit  de  là  dans 
rintérieur. 

Betii-sean,  maintenant  JBisân, 
selon  IJurckhardt,  à  deux  Vivuvs  du 
Jourdain  et  à  4  de  Tibériade.  Du 
temps  de  Saiil  cette  ville  était  en- 
core entre  les  mains  des  Cananéens 
mais  sous  Salomon  elle  appartenait 
déjà  aux  Hébreux  4.  Les  Grecs  l'ap- 
pelèrent ScifthopoUs ,  ce  qui  a  fait 
supposer  à  quelques  savants  que  les 
Scythes ,  à  1  époque  de  leur  passage  à 
travers  la  Palestmc  (631  avant  i.C.)i 
passage  dont  parle  Hérodote  5,  avaient 
établi  ime  colonie  dans  cette  ville. 
Mais  il  n*cst  pas  urobable  que  cet  evé- 
neineut  (dont,  au  reste,  les  monu- 
nents  des  Hâ>reux  ne  parlent  pas) 

»  Yov.  Vohipvjl,  ch.  6, 

>  VoV.  lUUiT.  Krdkunde^  ll,p.SM. 

Voy.  I  Sam.  31, 10. 
*  1  Rois,  4,  12. 

I»  Gb.  les. 


ait pa donner  lieu ,  après  phi<;ietir<;  siè- 
cles, à  unchnn;;ement  de  nom,  lorsque 
la  langue  grecque  se  repandit  en  Pa- 
lestine. D'autres  ont  supposé  que  le 
nom  de  Scythopolis  était  une  corrup- 
tion de  Suc coth- polis ,  mot  moitié 
hébreu  moitié  grec,  et  qui  signifie 
ville  des  lentes,  hypothèse  qui  nous 
paratt  encore  moins  satisfaisante  que 
la  première.  Du  temps  de  Josèplie, 
celte  ville  faisnit  partie  du  district  de 
Decapulis  ' ,  mais  nous  en  narlojis  ici 
à  cause  de  sa  position  à  l'ouest  du 
Jourdain.  Dans  les  premiers  stèdot 
du  christianisme  elle  était  le  siège 
d'un  évéché ,  et  d'un  archevêché  au 
temps  des  croisades.  Maintenant  Bi- 
sâo  est  un  petit  village  composé  de  70 
à  80  maisons.  On  y  trouve  encore 
des  ruines  considéraitics  à  travers  les- 
quelles coule  un  ruisseau  appelé  Afoyef- 
Bisàn,  Burckhardt,  uui  a  vu  ces  rui- 
nes ,  pense  que  la  ville  ancienne  de- 
vait avoir  trois  milles  anglais  de 
circonférence.  Au  midi  de  Scytho- 
polis, à  une  distance  d'environ  trois 
lieues,  était  situé 

Salix  ou  Saluiiias  ,  petite  ville 
qui  intéresse  le  lecteur  chrétien ,  nar- 
ce  que  Jean  baptisait  près  de  là,  dans 
un  endroit  appelé  .i-jnm  (itvancî.  de 
Jean,  3,23).  Selon  saint  Jérôme,  c'est 
la  Sakm  de  Mdcfaisedek ,  que  d*aa« 
très  prennent  pour  Jérusalem. 

Abel-Méhola  ,  également  dans  la 
plaine  du  Jourdain,  et,  selon  saint 
Jérôme,  à  dix  milles  romains  de  Scy- 
thopolis »  était  la  patrie  du  prophète 
£lie. 

Dans  rintérieur  noils  remarquons 

les  villes  suivantes  : 

GiMiE  (Djennîn) ,  sur  la  limite  sep- 
tentrionale des  montagnes  d*ÊphraTm 
vers  la  plaine  d'Esdrelon.  Celte  ville 
n'est  pas  mentionnée  dans  la  Bible; 
niais,  selon  Josèphe,  c'était  la  ville 
frontière  de  la  Samarie,  du  côté  de  la 
Galilée ,  à  6  ou  7  lieues  If.  de  Samarie. 

Ybzreelou  Esdrelon  (Stradela), 
à  4  lieues  N.  E.  de  Samarie,  imc  des 
villes  les  plus  importantes  du  royaume 
d'Israël ,  et  qui  avait  donné  son'nom  à 

iDeMloJiid.,  US,  e.  s. 
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toute  la  plaine  dnns  laquelle  elle  était 
«itiiée.  Le  rui  Acliab  y  avait  un  palais, 
des  fenêtres  du(jijel  Isabel  fut  préci- 

!ûtée  dans  la  rue,  par  ordre  de  Jého 
3Rois«9, 33).  Au  temps  des  croisa- 
des il  n'y  avait  à  la  place  d'Esdrelon 
qu'un  petit  bourg,  que  Guiliaunie  de 
T|r  appelle  narvum  Gerinum.  Bro- 
chard  rappelleZaroifii.  Dans  les  en- 
virons d'Esdrelon  était  située,  selon 
Je  livre  de  Judith ,  la  ville  de  BethuUa, 
qui  n'est  poiut  mentionnée  ailleurs. 

Sàmahië,  ville  forte  bàlie  par 
Omri ,  roi  disraëi ,  sur  une  montagne 
qu'il  avait  achetée  d'un  certain  Sch^'^ 
mer;  de  là  le  nom  de  Schomrôn  (Sa- 
inarie).  Cette  ville,  située  à  environ 
16  lieues  N.  de  Jérusalem,  devint, 
depuis  la  septième  année  éa  règne 
d'Omrl  «,  la  résidence  des  rois  d'Israël, 

2ui  avant  cette  époque  avaient  résidé 
Thirsa.  Détruite  par  Salnianassar, 
ro!  d'Assyrie,  elle  fut  bientôt  restau- 
rée par  In  colons  assyriens.  Plus  tard 
elle  fut  encore  détruite  par  Jean  Ilyr- 
can,le  Maccabéen.  Rebâtie  par  Ga- 
bioius ,  gouverneur  romain  en  Svrie , 
«lie  devint  Irès-florissante  sous  le  roi 
HéÎNMie.  Celui-ci  v  fit  bâtir  un  temple 
en  l'honneur  de  1  empereur  Auguste, 
et  chanprn  le  nom  de  Samarit  en  ce- 
lui de  Seùaiié  (mot  grec,  en  latin  Ju- 
mtsta),  Lesécsivaim  anibes  du  moyen 
âge  la  mentionnent  encore  sous  le  nom 
de  Sebastiyya.  Cotwyk,  voyageur  du 
XV l*  siècle,'n'en  trouva  plus  que  quel- 
ques ruines  peu  considérables.  D'Ar- 
vieux  j  trouva  encore  les  ruines  d'une 
éi-'lise ,  où  l'on  prétend  montrer  le  tom- 
beau de  Jean-Baptiste  entre  ceux  des 
prophètes  Elisa  et  Obadia.  Environ 
quarante  ans  après,  Maundrell  »  vit 
a  peJne  quelques  traeesde  œtte  église. 
A  l'endroit  de  Tancieniie  Sebasté,  il 
ne  trouva  qu'un  jardin ,  et  au  nord  un 
carré  où  Ton  voyait  de  grandes  co- 
lonnes. Ciarke  qui,  en  1801  ,ne  trouva 

filus  auoune  trace  de  Sebasté,  place 
'ancienne  Samarie  à  3  lieues  S.  de 
Djennîn',  où  il  vit  sur  une  montagne 
une  forteresse  appelée  Santorri,  iu- 

■Voy.  lEoU,  ch.  16,  T.  23,  24. 
-  s  A  jouney  from  Aleppo  to  J^niMlaD, 


connue  à  tous  les  autres  voyageurs. 
Mais  le  témoignage  de  Maundrell  est 
trop  positif,  et  il  n'est  pas  étonnant 
que  cent  ans  après  lui  le  nom  de  5e- 
oastiyya  eût  disparu  avecses  ruines. 

SicHEM  (ÎSablous) ,  une  des  villes 
les  plus  anciennes  du  pays  de  Canaan , 
située  dans  une  vallée  entre  le  mont 
Ébal  au  nord  et  le  mont  Garizim  au 
midi,  a  3  lieues  S.  de  Samarie.  Au 
temps  d'Abraham  il  y  avait  là  un  bois 
de  lerebinllu'S  appelé  Moré  (Genèse, 
12 ,  G;  ;  mais  deja  du  temps  de  Jacob , 
nous  y  trouvons  la  ville  de  Sicbem, 
sous  un  prince  des  Hévites,  nommé 
Hamor.  Ce  prince  avait  un  fils  nommé 
Sic/iem,  et  il  est  probable  qu'il  fut  le 
fondateur  de  la  ville,  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  son  fils.  Après  la  con- 
quête des  Hébreux ,  Sichem,  apparte- 
nant au  canton  d'Êphraïm ,  devint  une 
ville  léoilique ;  on  y  transporta  les  res- 
tes de  Joseph.  Ce  fut  là  que  Josué,  avant 
de  mourir,  convoqua  unegrandeassem* 
blée  nationale,  et  donna  aux  anciens 
et  aux  chefs  des  tribus  ses  derniers 
conseils.  La  ville  fut  détruite  par  le 
juge  Abimâech  contre  lequel  les  SI- 
chémites  s'étaient  révoltés  (Juges, 
ch.  9).  Nous  ne  la  trouvons  ensuite 
mentionnée  que  sous  David  (Ps.  60, 
Y.  a).  Après  la  mort  de  Salomon ,  il 
se  tint  à  Sidiem  une  assemblée  natio- 
nale par  suite  de  laquelle  eut  lieu  le 
schisme  des  dix  tribus.  .léroboam,  le 
premier  roi  d'Israël ,  embellit  la  ville 
et  y  fixa  j>a  résidence.  Sous  les  rois 
de  Perse,  Sichem  devint  le  si^  prin- 
cipal du  culte  des  Samaritains,  qui 
bâtirent  un  temple  sur  le  mont  Ga- 
riziin.  Ce  temple,  après  avoir  duré 
environ  deux  cents  ans,  fut  détruit 
par  Jean  Hyrcan.  DansrÉvangilede 
Jean,  la  ville  de  Sichem  est  mention- 
née sous  le  nom  âe  Sirhar  "  ;  près  de 
la  ville  se  trouvait  le puils  de  Jacob, 
auprès  duquel  Jésus  eut  son  entretien 
avec   la  Samaritaine,  L'empereur 
Vespnsieu  fît  de  Sichem  une  colonie 
romaine,  qui  reçut  le  uom  de  fiavia 

'  On  poose  que  c'est  un  sobriquet  que  lei 
Juïi&,  par  oiéprù.  doonaienlâ  la  ville  de  Si- 
ciMm;oii  ylMtallurioa  auvote 
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Neapolis»  Depuis  cette  époque  Tan- 
den  nom  disparaît  peu  à  peu  dans  les 

auteurs.  De  Neapolis  les  Arabes  ont 
fait  \abiouSy  qui  est  encore  .iiijour- 
(l'hui  le  nom  de  Tautlque  Sichem. 
Cette  ville  eut  de  bonne  heure  une 
communauté  chrétienne;  Justin  le 
martyr  y  vit  le  jour.  L'empereur  Zé- 
non  expulsa  les  Samaritains  du  mont 
Garizim  et  y  bâtit  une  église;  Justi- 
nien  rctnblit  à  Sichetn  cinq  églises 
que  les  Sninnritaius  avaient  brûlées  ». 
jVablous,  ineeiidiée  pendant  les  croisa- 
des, fut  rebâtie  en  1263.  C'est  encore 
mamtenant  uue  ville  eousMérabie  par 
son  commerce  et  son  industrie.  Parmi 
les  habitants  on  trouve  20  à  30  famil- 
les chrétiennes  du  rit  grec  et  un  Ires- 
petit  nombre  de  Samaritains  pauvres 
et  opprimés  *.  Les  babitaiits  de  Na- 
blous  se  distinguent  par  un  esprit  tur« 
bulent  et  guerrier;  ils  sont  gouvernt^s 
par  leurs  propres  cheiks,  et  le  pacha 
a  beaucoup  à  faire  pour  les  tenir  en 
respect.  On  montre  au  nord  de  la  ville 
le  tombeau  de  Josepli ,  sur  lequel  les 
nuisulmans  ont  bâu  une  petite  mos- 
quée. 

SiLOH  f  ville  de  la  tribu  d'Épbraïm, 
où  Josué  fit  placer  le  tabemade  ou 

le  temple  portatif, était sit tire  nu  midi 
de  Siclicni  «  t  au  nord  de  Betbel.  Il 
n\'Ji  r(Sfe  j)lus  aucune  trace. 

lih  iiifcL,  petile  ville  d'une  haute  an- 
tiquité; elle  s'appelait  d*abord  Ijmz, 
Le  patriarche  Jacob ,  après  y  avoir  vu 
eu  songe Tcchelle  qui  touchait  au  ciel, 
lui  donna  le  nom  de  Bef/i-iH  (maison 
de  Dieu).  Elle  fut  prise  par  les  Éuhraï- 
tnites,  quoique,  parle  sort,  elle  dût 
a[)partenir  à  la  trihu  de  Benjamin. 
Apres  le  schisme ,  Jéroboam  y  plaça 
l'un  de  ses  deux  veaux  d'or  ;  c'est  pour- 
quoi les  prophètes  Osée  et  Amos  ap- 
pellent la  ville  lieth'Cmen  (maison  oe 
crime).  KIÎp  existait  encore  du  t'  nips 
des  Romains;  Vespasien  la  conquit 
et  y  mit  une  garnison.  Au  temps  de 
saint  Jérôme,  Betheln*étaltplus  qu'une 
petile  bourgade;  les  itinéraires  n*en 
parlent  pas. 

«  Voy.  Rclandi  PaU^tlna,  p.  lOIO. 

*  Ed  1815  Ollo  (le  Aichter  ue  trouva  plo» 
que  ib  fuDiltcB  «martUilsies. 


Nous  devons  encore  mentionner  les 
villes  de  Thimnath-SérahétAB  Thir- 

sa,  qui  appartenaierit  à  l.i  province 
Sarnarie,  mais  dont  nous  ue  saurions 
fixer  la  position.  La  première  fut  don- 
née à  Josué  pour  prix  de  ses  grands 
services.  Au  temps  de  saint  Jérôme , 
on  montrait  encore  le  tombeau  de  Jo- 
sué sur  Tune  des  montagnes  (VÉ- 
phraîm.  —  Thirsa  mérite  unemenlioa 
comme  ancienne  résidence  des  rois 
d'Israël,  avant  la  fondation  de  Sarna- 
rie. L'amant  du  Cantique  appelle  sa 
bergère  belle  comme  Thirsa  (c.  6,  v.  4). 

III.  La  Judée. 

Sous  le  nom  de  Judée ,  qui ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  (ch.  1  ),  est  sou- 
vent employé  pour  désigner  tout  le 
pays  des  Hébreux,  nous  comprenons 
ici  la  province  qui,  àTouest  du  Jour- 
dain ,  s'étend  des  limites  de  la  Siunarie 
à  l'Arabie  Petrée.  lia  limite  du  nord  , 

3 ui,  selon  Josèphe,  nasse  près  du  bourg 
*Anoaa  > ,  va  de  la  au  Jourdain ,  en 
face  de  rembouchure  du  Yabbok  ;  à 
l'est  nous  trouvons  la  limite  naturelle 
formée  par  le  Jourdain  et  la  mer  mor- 
te; les  limites  méridionales  ^ent  cel- 
les que  nous  ayons  indiquées  pour  la  Pn- 
lestme  en  deçà  du  Jourdain.  A  l'ouest, 
la'Judée ,  longtemps  limitée  par  le  ter- 
ritoire des  Philistms,  s'étendait  plus 
tard  jusqu'à  la  Méditerranée;  elle  em- 
brassait même  tout  le  bas  pays  de  la 
côte  de  Samarie  et  s'étendait  au  N.  O. 
jusqu'au  Carmel. 

Les  montagnes  de  la  Judée  sont  les 
plus  élevées  de  la  chaîne  occidentale. 
A  Test  de  Rama  le  pays  s'élève  de  plus 
en  plus  en  différents  plateaux;  JjIus 
on  avance  et  plus  le  terrain  est  nu  et 
stérile  ;  les  sommets  les  plus  élevés 
ont  généralement  la  forme  conique. 
Aucun  sentier  ne  guide  le  voyageur 
dans  ces  rochers  presque  inaccessi- 
bles ;  ce  n'est  que  par  deux  gorges , 
appelées  la  vallée  ae  Jéréniie  et  la 
vallée  des  Térébinthes ,  que  les  voya- 
geurs venant  de  Yâia  peuvent  pénétrer 
a  Jérusalem, située  au  poiaticplos  éle* 
vé  de  la  Palestine. 

*  Selou  Eusèbe,  Aoooa  éUûl  utué  à  ib  mil- 
les  8.de^lieiii. 
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La  Judée,  naturellement  la  moinsfer- 
tfle  de  tf)Utes  les  provinces  de  la  Pales- 
tine, était  cependant ,  selon  le  témoi- 
^age  de  Josèphe,  riche  en  blé,  en 
fruits  et  surtout  en  ▼in.  Les  pUtines  à 
Test  et  à  Touest  offraient  de  bons  pâ- 
turages, et  même  sur  les  hauteurs ,  oh 
la  nature  abandonnée  à  elle-même  ne 
semblait  rien  promettre ,  le  travail  de 
lliomme  ne  fut  pas  sans  succès  >. 

La  province  de  Judée,  qui,  depuis 
les  conquêtes  de  Jean  Ilircan ,  renfer- 
mait aussi  une  grande  partie  de  Tldu- 
mée,  fut  divisée  en  onze  toparchies^ 
savoir  :  Jérusalem,  Gophna,  Aerabata, 
Tamna,  Lydda ,  Ammaûs ,  Pella ,  Idu- 
inée,  ^ïn-gadi,  Hérodion  et  Jérielio. 
Nous  ne  nous  arrêterons  pai  à  cette 
divisioa  mentionnée  par  Josèphe  ot 
Pline*,  mais  dont  il  n'existe  aueune 
trace  dans  le  Nouveau  Testament.  Pour 
notre  topographie  la  nature  même  du 
pays  nous  offre  une  division  plus  com- 
mode. ?îous  commencerons  par  les 
Tilles  situées  dans  la  plaine  orientale, 
à  l'ouest  du  Jonrdnm  et  de  la  mer 
Hîorte  ;  de  là  nous  monterons  dans  la 
contrée  montagneuse  de  1  intérieur,  et 
nous  terminerons  par  les  Tilles  de  la 
eôteetdu pays  des  Philistins,  en  allant, 
dans  chaque  division,  du  nord  au 
midi. 

A.  JOBéB  ORIEHTAU. 

JÉaicHO,  appelée  aussi  la  ville  des 
palmiers,  a  deux  lieues  du  fleuve,  et 

a  si)t  lieues  N.  E. de  Jérusalem,  une 
des  villes  les  plus  célèbres  de  la  Judée 
et  d'une  haute  antiquité.  Son  local  est 
une  plaine  de  six  à  sept  lieues  de,  long 
sur  trois  de  large ,  autour  de  laquelle 
lèguent  des  montagnes  stériles  qui  la 
rendent  très-chaude  (Volnev,  t.  Il, 
ch.6).Cefut  la  première  villede  Canaan 
conquise  par  les  IsraéUtes.  On  trou> 
vera  les  détails  de  cetteoonquéte  dans 
la  partie  historique  de  cet  ouvrage. 
Josué  la  fit  raser,  et  il  maudit  celui 
qui  la  rebâtirait;  nous  la  retrouvons 
néanmoins  sous  les  juges;  car  après 

«  Voy.  d-dflssns ,  page  r4. 

»  Tov.'  Jo3.  de  Beîlo  jud.y  1.  III,  C.  S,  fi  5. 

Plia.  Aàt.  nat.,  1.  Y,  C.  u.  Ce  decDiw  ViB- 
dique  que  10  topax«biei* 


la  mort  du  juge  Otlihiel ,  nous  voyons 

les  Moabites  s'emparer  de  la  viUê 
fle.^  palmiers  (Juges,  3,  13).  Sous 
David  aussi  il  est  question  de  Jéricho 
(2  Sam.  10,  û).  Cependant,  selon  le  pre- 
mier livredes  Rois(l  6, 84),cette  villeno 
ftit  rebâtie  que  du  temps  du  roi  Achab, 
par  un  certain  Hiel  de  Bethel,  et  et 
fut  alors  seulement  que  s'accomplit  la 
malédiction  de  Josué.  Pour  lever  la 
dit&culté  on  a  pensé  que  Josué  avait 
voulu  défendre  seulement  de  rétablir 
les  fortifications  et  que  ce  fut  là  ce 
que  Ut  iliel'.  Bientôt  après,  nous  y 
trouvons  une  école  de  prophètes  ('2 
Rois,  c.  3,  T.  5  et  15);  les  célèbres 
prophètes  Elie  et  Élisa  y  demeurèrent 
quelque  temps.  Quand  les  Juifs  furent  • 
revenus  de  l'exil  deBabyioue,  Jéricho 
devint,  après  Jérusalem,  la  ville  la  plus 
importante  de  la  Judée.  Nous  la  trou- 
vons  parmi  les  villes  fortifiées  par  Jona- 
than, prince  maccabéen.  Un  fort  appelé 
Doch  se  trouva,  du  temps  des  Macca- 
bées,  au  nordde  Jéricho(I  Maocab.  16, 
15).liérode  T*  fît  élever  à  Jérieho  un  pa 
lais,  un  amphithéâtre  et  un  hippodro- 
me. Ceroi,  danslesdernières'annéesdô 
sa  vie,  résidaitsouvent  à  Jérichoet  il  y 
mourut*  Pendant  le  siège  de  Jérusa- 
lem, sous  Vespasien,  la  ville  do  ,Téri- 
cho  fut  détruite  ;  mais  elle  lut  restau- 
rée par  l'empereur  Adrien.  Pendant 
les  croisades  elle  fut  réduite  en  cen- 
dres. Maintenant  on  ne  trouve  à  sa 
place  qu'un  misérable  village  nue  les 
Arabes  appellent  lîlhd;  il  est  liabité 
par  40  à  50  familles  musulmanes  qui 
vivent  de  brigandage.  On  ny  voit  près- 
que  plus  de  ruines  de  l'ancienne  ville; 
l'abbé  Mariti  n'y  trouva  qu'une  espèce 
de  tour  démolie,  que  Ton  prétendait 
être  le  reste  d'une  ^lise  butie  à  l'en- 
droit  où  se  trouvait  la  maison  de  Zae- 
chée,  chef  des  publicains  (  Kvang.  de 
Luc,  ch.  19).  Encore  au  XV  11'  sièele  on 
montrait  aux  crédules  pèlerins  le  sij- 
comore  sur  lequel  monta  Zacchée  pour 
voir  Jésus.  Dans  les  environs  de  Jéri* 
cho  on  montre  la  source  <tEHsa  dont 
les  eaux  furent  adoucies  par  un  mirsH 

I  Toy.  MIchaélifi,  Mosaischtt  Reeht  (Dteil 
ino»aU|ue),  t.  lU,  S  U6 ,  p.  13  et  U* 
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de  de  ce  prophète  ^9  Rois,  c.  S,  v.  19 
etsaiv.).  «  Celte  source,,dit'IVÎ.  deCha- 
«  teaubriaiid  est  située  àdeux  milles 
«  au-dessus  de  la  ville,  au  pied  de  la 
«  montagne  où  Jésus-Christ  pria  et 
«jeûiia  pendant  quarante  jours.  Elle 
«  se  divise  en  deux  bras.  On  voit  sur 
«  ses  bords  quelques  champs  dedoura, 
M  des  groupes  d^acacias ,  Tarbre  oui 
«  donne  le  oaume  de  Judée  et  des 
«arbustes  qui  ressemi)lent  au  lilas 
«  pour  la  feuille ,  mais  dont  je  n'ai  pas 
«  vu  la  fleur.  Il  n  y  a  [>lus  de  roses  r)i 
«de  paluiiers  à  Jéricho,  et  Je  uaipu 
«  y  manger  les  nicolaî  d'Auguste  :  ces 
«dattes,  au  temps  de  Belon,  étaient 
«  fort  dégént  ref's.  Vu  vieil  aeaeia 
«  protéine  la  source;  uu  autre  arbre  se 
•  penche  un  peu  plus  bas  sur  le  ruis- 
«  seau  qui  sort  de  cette  source,  et 
é  forme  sur  ee  ruisseau  un  pont  natu* 
«  rel.  « 

GUILGAL  ou  GaLGALA,  SOUS  Jé- 

richo,  à  une  distance  de  dix  stades. 
Après  avoir  passé  le  Jourdain,  les 
Israélites  campèrent  à  Guilgal ,  qui 

resta  le  quartier  général  do  Josué  p<ni- 
dant  tout  le  temps  que  dura  la  guerre 
avec  les  Cananéens.  Cette  place  joue 
aussi  un  certain  rôle  dans  l'histoire  de 
SanmeletdeSaul.  Nous  y  reviendrons 
dans  la  partie  historimie.  Depuis  long- 
temps il  ne  reste  plus  de  trace  de 
Guilgal.  Josèphe  ne  le  mentionne  pas 
dans  rhistoire  contemporaine^. 

Ên-gadi,  situé  sur  le  milieu  du  ri- 
vage occidental  de  la  mer  Morte,  à 
environ  13  lieues  de  Jérusalem.  Seetzen 
trouva  au  même  endroit  un  ruisseau 
qui  porte  encore  le  nom  de  ^fnocffidii/i. 
Il  y  avait  dans  les  environs  beaiieoup 
de'  palmiers -J;  les  vignes  d'Én-gadi 
sont  mentionnées  dans  le  Cantique. 
Au  milieu  du  dernier  sièole  Hassel- 
quist  y  trouva  encore  des  vignes  cul- 
tivées n;ir  les  Arabes,  qui  en  ven- 
daieut  le  raisin  aux  chrétiens. 

'  Itinéraire  de  Paris  k  Jérusalem. 

*  c  esi-à-dire  l'huila  de  2aAAoum.  Voy. 

1  Un  autre  (;u<V/7af  wtnmvâdaasIetaD- 
virouji  de  Sichem. 

«PlioedSKHiit.  nat.,  1.  B,  c.  17)  :  Engad 
émm  oppidum  fuit  secundum  ab  Hierotoly' 
wtii/ertUitaU  palmetorumgu*  mmartbuÊ, 


En  continuani  notre  voyaçe  le  long 
du  lac  Âsphaltite,  laissant  à  l'ouest  la 
ville  de  (  armel,  ainsi  que  les  déserts 
de  Maôii  et  de  Ziph  avec  les  villes  du 
même  nom,  nous  trouvons  au  midi 
du  lac  une  plaine  renfermée  entre  les 
branches  des  deux  chaînes  de  monta- 
gnes entre  lesquelles  se  trouve  le 
Jourdain  et  qui  viennent  se  rapproeiier 
ici.  Dans  cette  plaine  était  située  la 
ville  de 

SoAB  ou  Segor,  la  seule  des  cinq 
villes  de  la  vallée  de  Siddim  qui  ait 
ete  épargnée  dans  la  terrible  catas- 
trophe arrivée  au  temps  d*Abrahani 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé  (vo^. 
page  II).  Cette  ville  d'une  haute  anti- 
quité avait  porté  d'abord  le  nom  de 
JJaia:  le  nom  de  6egor  a  traversé 
plus  de  trente  siècles.  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  rapportent  que  de  leur  tempe 
Segor  avait  une  garnison  romaine. 
Dans  les  prennVrs  siècles  du  christia- 
uisine  cette  ville  tut  le  siège  d'un  évé- 
que,  dépendant  du  patriarche  de  Jé» 
rusalem.  Nous  la  trouvons  encore 
mentionnée  soiis  le  nom  de  Zoghar 
par  le  géograplic  arabe  Abouiféda ,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  Xlil* 
siècle.  Burckhardt  place  Sc^r  à  Ten- 
droit  où  se  trouve  maintenant  le  vil- 
lage de  Ghor-Sajîéh  ,  au  S.  K.  de  la 
mer  Morte.  Le  même  voyageur  nous 
a  donné  le  premier  une  description 
exacte  de  la  plaine  dans  laquene  se 
trouve  ce  village  et  dont  la  largeur 
varie  entre  1  et  5  milles.  A  l'ouest  elle 
est  sablonneuse  et  stérile,  mais  au  sud- 
est  elle  est  très-fertile  en  plusieurs 
endroits.  Elle  est  habitée  par  environ 
trois  cents  familles  arabes,  qui  v  cul- 
tivent le  dourra  et  le  tabac  et  qui  por* 
tent  le  nom  de  Gliowarin  (habitants 
du  Ghdr).  Ils  sont  très-pauvres  et  ils 
ont  beaucoup  à  souffrir  des  Bédouins 
de  ces  environs.  En  été  il  règne  dans 
la  vallée  une  ehaleur  instjpportablequi 
amène  des  lièvres  inlermittentes. 

B.  JVOSb  MTÉRIBOBB. 

GuÉBA.  (Gaba) ,  une  des  villes  fron* 
tières  du  royaume  de  Juda  au  nord 

>  Yor.ni0if,ch.93,v.  Si, 
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Près  de  cette  ville  les  Philistins  sont 
vaincus  par  David  (II  Sani.  5 ,  2ô).  II 
ne  faut  oas  la  confondre  avec  Gab  aa, 
Située  nans  les  mêmes  environs  et 
qui  fut  le  lieu  de  naissance  de  Saul 
(de  là  Gahaatk-Saût).  Cette  dernière 
ville  s'était  rendue  fameuse  par  un 
événement  raconté  dans  les  derniers 
chapitres  du  livre  de  Jugea  et  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  A  quelque 
distance  à  l'ouest  de  Gaba  et  de  Ga» 
baa  était  située  la  ville  de 

GuiSEoN  ou  Gabaon,  à  environ 
9  lieues  N.  O.  de  Jérusalem.  Du  temps 
de  Josué  cette  ville  formait  avec  celles 
de  Chephira .  Beérôth  et  Kiriath- 
yaartm,  un  district  indépendant  qui 
.  avait  une  constitution  démocratique. 
IjM  Gabaonitea  échappèrent  par  une 
ruse  à  la  destruction  commune  des 
peuplades  cananéennes  (Jos.  ch.  9). 
Après  la  conquête,  Guibéôn  devint 
une  des  villes  levitiques.  A  la  fin  du  rè> 
gne  de  David  et  au  commencement  de 
celui  de  Salomon  le  temple  portatif  se 
trouvait  à  Guibeôn. 

Laissant  à  Touest  Gazer  et  Betà- 
fforCn  (divisé  en  haut  et  bas  Beth' 
MorCn),  nous  trouvons,  à  peu  de  dis- 
tance S.  £.  de  Guibeôn ,  la  ville  de 

Rama,  selon  Kusèbe  et  Jérôme  à 
six  milles  iS.  de  Jérusalem,  sur  le 
chemin  de  Bethel.  On  l'appelait  aussi 
BamathaSm-SofMn' .  Ce  fut  le  lieu 
de  naissance  et  la  résidence  du  pro- 
phète et  ju^je  Samuel,  Après  le  schisme, 
kania  tomba  entre  les  mains  du  roi 
d'Israël,  mais  Asa,  roi  de  Juda,  reprit 
cette  ville.  Quel (]ues  auteurs  prenneîit 
Rama  ou  RnrnathnTm  pour  la  ville 
d'Arimathée  du  Nouveau  Testament, 
lieu  de  naissance  de  Joseph  qui  donna 
la  sépulture  à  Jésus.  Plusieurs  voya- 
geurs modernes  ont  trouvé  dans  ces 
environs  un  vill;i<;o  appelé  par  les  Ara- 
bes Nebi-Samouil  et  où  l'on  montre 
dans  une  u)osquée  le  tonibeau  du  pro- 
phète Samuel.  [Il  y  avait  encore  vois 
autres  villes  du  nom  de  Rama ,  dans 
les  cantons  d'Aser  et  deNaphtaliet 
dans  la  Pérée.]  Dans  les  environs  de 
Bama  était  probablement  Mispalt,  ou 

'  * Toy.  ISaiB.  ch.    v.  i  et  tt. 


Maspha ,  où  se  réunissaient ,  dans  les 
temps  anciens,  les  assemblées  natio« 
nales  des  Hébreux 

De  Rama  nous  nous  dirigeons  vers 
Jérusalem,  en  traversant  le  hourg 
d'EmmaHs  (qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  ville  d'Emmaiis,  située 
dans  la  Judée  occidentale  et  appelée , 
par  les  Romains,  Nicopolis)  et  les 
villes  sacerdotales  ^Anathùth  ot  de 

mb. 

ISous  arrivons  enfin  à  la  capitale  de 
la  Palestine  dont  Thistoire  remonte 
jusqu'au  temps  d'Abraham,  qui  de- 
puis son  commencement  portait  les 
noms  âe  justice  et  de  paix,  et  qui 
dans  ses  ruines  s'appelle  eneore  la 
sainte.  Objet  de  tous  les  bienfaits  du 
ciel  comme  de  ses  châtiments  les  plus 
sévères,  Jérusalem  a  obtenu,  au  prix 
de  ses  vicissitudes,  les  hommages  qui 
lui  sont  adresses  des  différentes  par- 
ties du  monde.  Dans  sa  luUe  coutre 
le»  nations  elle  a  dâ  périr  pour  deve- 
nir Tobjet  de  leurs  respects  et  de  leur 
culte.  Maintenant  qu'elle  ne  présente 
plus  qu'une  image  de  désolation,  le 
voyageur  s'arrête  à  chaque  pierre 
pour  y  chercher  un  souvenir;  mais 
malgré  les  mille  investigations  dont 
elle  a  été  l'objet,  sa  topographie  an- 
cienne, après  tantde  bouleversements, 
présente  de  nombreuses  difficultés. 
Entre  les  traditions  d'une  pieuse  cré* 
dulitéet  les  paradoxes  du  seeptieisme, 
il  n'est  pas  lacilede  démêler  la  vérité. 
P^ous  ne  pouvons  pas  nous  livrer  ici 
à  de  longs  développements,  mais  nous 
remplirons  le  devoir  de  l'historien 
impartial,  en  présentant  les  résultats 
d'un  examen  consciencieux  des  docu- 
mentai les  plus  authentiques. 

JÉRUSALEM. 

Probablement  V ancienne  Sa f cm  (In 
pacifique)  où  régnait  INIolchisedek. 
Avant  David  cette  ville  s'appelait  Jé- 
6M(Yebous),parce  mi'elleétait  habitée 
par  les  Jébusites.  On  ne  saurait  dire 

f)récisément  à  quelle  époque  elle  reçut 
e  nom  de  Jérumtem  (Yerouschalem, 
héritage  de  ta  paix).  Ce  nom  se  trouve 

'  Voy.  Juges, cti.  20,  v.  iich.2i,T.SetS» 
ISam.  cb.  7»  V.  s;  eh.  10,  t.  19. 
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déjà  dans  le  livre  de  Josué  rio.  1,  et 
12, 10);  mais  cela  ne  prouve  iiuUenient 
qu'il  remonte  jusqu  à  iVpoque  de  la 
conquête.  L'empereur  Adrien,  qui  re- 
bâtit la  ville  détruite  par  Titus  ,  lui 
donna  le  nomd*y/.7/«  cnjùtoUna  y  et 
les  géographes  arabes  du  moyen  ûge 
l'appelleut  encore  IHOf  mais  plus  sou- 
Tent  El'Koih,  ou  Béit-el-Makdas 
(le  sanctuaire).  11  est  probable  qu'elle 
portait  ce  non»  deja  dans  les  teuïps  an- 
ciens, car  Caclijtis,  grande  ville  de 
SyriBy  dont  parte  Hérodote  >,  et  qui  , 
dït-il,  fut  conquise  par  Nécho,  roi 
d'Égypte ,  nr  saurait  être  que  Jérusa- 
lem. Le  nom  de  Cadytis  n'est  sans 
doute  qu'une  corruption  du  mot  ara- 
méen  KadUchtha  (la  aainte). 

I.  L'ancienne  Jerusalkm. 

La  ville  de  Jérusalem  est  située  à 
31"  47'  lat.  IV'.  et  33^  long.  E.  au  point 
le  plus  éle?é  des  montagnes  de  la 
Juaée,  sur  les  anciennes  limites  des 
cantons  de  Benjamin  et  de  Juda.  La 
montagne  qui  sert  d'assiette  à  la  ville, 
descendant  en  pente  vers  le  nord,  est 
entourée  à  Test ,  au  midi  et  à  Pouest, 
de  profondes  ravines,  au  delà  des- 
quelles se  trouvent  des  montagnes 
plus  élevées,  de  sorte  que  la  ville  ne 
peut  cire  vue  de  loin.Onv  distinguait 
autrefois  trois  collines,  1  une  au  sud- 
ouest,  la  plus  étendue  et  en  m^me 
temps  1  1  jilus  élevée  :  c'est  le  mont 
Sion,  le  tort  des  ancieus  Jébusites, 

Îui  ne  fut  conquis  que  sous  le  règne 
e  David.  En  face  du  Sloo,  au  N. 
se  trouvait  une  colline  moins  élevée, 
en  forme  de  croissant ,  dont  les  Hé- 
breux avaient  probablement  pris  pos- 
session dès  les  premiers  temps  de  la 
conquête,  et  où  la  ville  s'agrandissait 
de  plus  en  plus  depuis  le  temps  de 
David*.  Un  poète  sacré  a  dit  (Ps.  18, 
V.  3)  :  //  s'élève  magnifiquement , 
déliée  de  toute  la  terre,  le  moiU  Sion; 
du  côté  du  nord  est  la  viUe  du  grand 
roi.  La  seconde  ooUioe  ne  porte  pas 

«  L.  2,  ch.  \b9  \  1  s,  ch.  B. 

*  Cal  p«ut-«tre  celte  partie  de  la  ville ,  qui 
dam  la  Bible  est  désigné  «tous  le  nom  de 
mJTUC  Si^'iinda.  \oy.  II  Rois,  «,  14»  II 
Chrou.  a«,22i  Soptionla,  l,  lu. 


de  nom  particulier  dans  I,i  Bible; 
plus  tard  la  citadelle  qu'y  avait  éle- 
vée Antiochus  Épiphane  lui  fit  don- 
ner le  nom  d'Acra  (âx:?.).  Sion  fut 
appelée  la  haute  viUf\  \ern  !n  hasse 
rj7/(' ;  elles  élaieiil  séparées  l'une  de 
l'autre  par  un  vallon  qui ,  courant 
du  nord-ouest  au  sud-est  vers  la  fon- 
taine de  Siloé ,  aboutissait  dans  la 
vallée  de  Kidrôn  (Cédron),  et  s'ap- 
pelait, selon  Josèphe,  le  vallon  des 
fromagers  (  twv  xjp&ïroiwv  çâpa-yÇ  ), 
Au  sud-est  d*Acra  était  une  troi- 
sième colline,  appelée  Moria  » ,  sur 
laquelle  était  assis  le  temple.  Elle 
était  d'abord  séparée  de  la  colline  d'A- 
cra par  une  large  vallée;  mais  le 

f»rince  maccabéen  Simon,  qui  rasa 
a  citadelle  d'Autiocbus,  fit  aplanir 
l'Acra  et  combler  la  vallée ,  de  sorte 

âue  les  deux  bauteurs  de  Moria  et 
*Acra  n*en  formèrent  plusqu*uneseii- 
le».  A  l'ouest,  ou  plutôt  au  S.  O  du 
temple,  il  y  avait,  sur  la  viiliée  de  7^- 
rof}œon  ûu  des  fromagers ,  un  pont 
qui  conouisait  à  l'angle  N.  du  ^)ioii, 
oilk  se  trouvait  une  plate-fonne,  ap- 
pelée XysttuK 

t  Selon  la  tradition,  c*e8t ce  mdtne  mont 
Morin ,  sur  leguci  Abraham  voolQt offrir  en 

feacrilirc  son  fil»  Isaac. 

^  Aiii>i  h's  trois  collinos  de  Ji-rusalt-m  n'en 
fonooient  que  deux  :  Duos  colles  »  immen- 
êimeditoif-etaudehant  mwi.  Taeit.  Bist., 
V,  II. 

^  Il  parait  que.  Moria ,  à  rnrcictmt ,  regar- 
dait Acra  et  la  partit'  ?j.  K.  il  i  in  iMi  Sion, 
SfloQ  d'Anviilc  (  Dissertation  sur  retendue 
de  i^anclennc  Jérusalem  et  de  son  temple), 
le  côté  occideutal  du  Moria  regardait  Arra, 
et  le  pont  rpii  conduisait  au  x'^sli/s  du  raoïit 
Sion  >t"  liiiu\,iit  (lu  cnli;  du  nudi.  M.iis  rt-tte 
opinion  e^t  réfutée  par  deux  passai^es  que 
nous  trouvons  dans  le„s  ouvrages  de  Josè- 
phe. Dans  les  Antiquités  (  I.  -20  ,  ch.  8,  S  H) 
JosépUe  raconte  que  les  pnMres  tirent  élever 
un  mur  a  l'occident  du  temple,  pour  emp<S 
pber  le  roi  Agrippa  II  d'oljserver  les  céré- 
monies sacrées  du  haut  de  son  palais  qu'il 
avait  fait  construire  près  du  xystus.  Le  mémo 
auteur  raconlejdans  la  Guerre  des  Juifs  (  i. 
6,  cl»,  fi,  .<<  2)  nue,  iprw  la  conquête  de 
la  basse  viile  et  au  u-niple.  les  Juifs  retran- 
chés sur  le  Sion  demandèrent'  un  entretien 
à  Titus  ,  et  que  rchii-ci  se  présenta  du  côté 
occidenUtl  du  tt  mplr  {  xata  tu  r.ÇiQi  5ûoiv 
Fpo;^  ;  car,  aJoute-t-U ,  él  y  avait  là  anr  le 
xysluê  des  portes  et  un  pool  qui  Joignait  la 
haute  ville  avec  le  temple. 

Ces  passnprs  rie  Joscpho  pctivrnt  aussi  ser» 
vir  de  rvfutalion  à  ruptuion  «iudsc  pff 
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Les  trois  oollioes  <|ue  nous  venons 
do  nommer  formèrent  depuis  David  et 
Salomon  l'emplacement  de  la  ville  de 
Jcrusalnn.  Quant  au  mont  Moria,  il 
n'avait  été  d'abord  qu'une  colline  ir- 
ré$[ulière ,  dont  la  sunace  n'aurait  pas 
sulfi  pour  toutes  les  constructions 
dépendantes  du  temple.  Salomon  Ot 
élever  un  mur  du  fond  de  la  vallée  de 
l'est  et  remplir  de  terre  tout  l'espace 
intérieur,  pour  augmenter  ainsi  Faire 
de  la  colline.  Le  mur  était  d'une  hau- 
teur  de 400 coudées (V.  Jos.  Antiq.l.  18, 
ch.  3,§9  .  Dans  la  suite  des  temps,  des 
coustructions  immenses  furent  encore 
entreprises  pour  agrandir  la  colline 
et  en  soutemr  les  côtés  (v.  Guerre 
des  Juifs,  I.  Tï,  ch.  5,  §  1).  La  surface 
ainsi  encadrée  forinait  un  carré  d'un 
stade  en  long  et  eu  lar^e. 

Au  nord  au  Moria  il  y  avait  une 
quatrième  colline, qui,  sous  Aprippa 
l*',  fut  jointe  à  la  ville  par  un  agrandis- 
sement de  son  enceinte,  et  qui  s'appe- 
lait Bezetha  '  ;  le  quartier  qui  !  en- 
tourait fut  appelé  la  viUeneuve,  De  ce 
côté  la  ville  était  beaucoup  moins  for- 
tifiée par  la  nature;  aussi  de  tout 


aarke,  et  adoptée  par  Ailler  {Erdkunde ,  H, 
406  et  suiv.  ),  sekm  laquelle  le  Tyropœon 
deJosèphe  serali  la  valUe  de  Hinnom  de  la 
Bible.  Ce  qu'on  appelle  maintenant  le  mont 
Sion  ne  serait  alors  qu'une  p.irlif  de  l'Acra, 
etlA  vèriUble  SiOQ  serait  une  autre  monta- 
gne au  midi  de  ta  vallée  de  Hinnom.  Celte 
opinion  ,  qui  r!niii!»^rail  toute  la  topOgraplilc 
de  l'ancienne  Jerusalom,  est  d'ailleurs  en  op- 
positicii  avec  deux  passages  de  Josué  fcli.  15, 
V.  8,  et  Ch.  18,  V.  16;  desquels  H  résulte  qiie 
la  vallée  de  Hinnom  était  au  midi  de  la  ville 
des  Jébusitps ,  c'est  à-d Ire  de  Slon. 

'  .Selon  un  i)assage  de  Josèphc  (Gaerre  des 
Juifs,  1.  6,  ch.  4,  S  2)  le  nom  de  Jlezelha 
iignUierait  vUle-neuve  f  xoivii  noÀi;  )  ;  mais 
U  D'toiisle  aucun  mot  hébreu  ou  ebaldafque, 
ressemblant  a  Bczethn ,  qui  ait  ce  sens-là. 
Dans  d'autres  endroits  Jos^phe  écrit  Ih  lk- 
zétho  (Br/j;rj9(o),  village  près  de  Jérusalem 
(Antlq.,  I.  12,  ch.  10,  «2,  et  ch.  U,Ml.}iM 
mots  lîfth-zéthn,  parabrérUiUon  BexithOt  ne 
peuvent  slgnilier  autre  chose  que  plantation 
OU  jardin  d'oliviers.  Aiusi ,  dans  la  version 
iyna(îueduNouveau  Testament  (  Act.  des  Ap. 
1 , 11  >,  le  mot  È/a-.wv,  oUvetum,  est  rendu  par 
Bélh-zfthv.  Jt  ne  doute  pas  que  le  passage 
où  Josèphe  parait  rendre  ces  mots  par  ville 
ntuve ,  ne  soit  tronqué  ;  cet  auteur,  dans 
te !•  Mvre de  U  Guerre  des  Juifs  (ch.  19.  g 
4  ) ,  distingi»  hit-mAnt  Btzttka  de  la  vulê 
neuve. 


temps  les  sièges  de  Jérusafem  se  fai> 
saient-ils  du  côté  du  iiord.  Des  trois 
autres  r('^tés  les  profofides  ravines  la 
rendaient  inexpucnable.  Celle  de  Test 
s  appelait  la  valide  de  Aidron^  du 
nom  du  torrent  qui  la  pareoiurt,  ou  la 
vallée  (ieJosaphat  (Joé),  eb.  4,  v.  2 et 
12),  nom  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui; elle  a  environ  2000  pas  de  lon- 
gueur et  elle  sépare  .lérusatem  de  la 
montagne  des  ouvkrs ,  qtii  est  h  YnX. 
La  ravine  du  midi  s'appelait  vallée 
de  Hinnom,  ou  dufih  dr  f/hmom  {Gué 
Ben-llinnôni);  à  l'une  des  extrémités 
de  cette  vallée  se  trouve  la  source  de 
Siloéi  ou  âeGuthon,  au  pied  du  Moria 
et  au  S.  K.  du  Sion.  La  ravine  moins 
profonde  de  l'ouest  s'appelait  vaU^ 
de  Guihon. 

Les  dilïerents  ouartiers  de  Jériisa- 
lem  furent,  à  différentes  époques ,  en- 
tourés de  murailles.  Josèphe  en  dis- 
tingue trois!  la  première,  appelée  la 
plus  ancienne,  environuait  Sion  et 
une  partie  du  Moria;  la  partie  du  nord 
eonmiençait  au  nord-ouest  de  la  tour 
nommée' flippicos  (du  nom  d'un  ami 
du  roi  Héroaes,  tombé  dans  un  com- 
bat contre  les  Partiies)',  s'étendait  de 
la  au  xystus  et  aboutissait  au  portique 
occidental  du  temple;  elle  séparait 
ainsi  la  haute  ville  d'avec  la  hassf.  A 
Touest,  partant  de  la  tour  fJippicos, 
la  muraille  passait  par  un  endroit  ap- 
pelé Betiiso ,  jusqu'à  la  porte  dite  des 
Essénieiis;  de  là  elle  tournait  au  S.  E. 
et  enviroimait  tout  le  midi  de  Sion 
jusque  vers  la  source  de  Siloé;  puis 
elle  tournait  au  nord,  et  au  IN'.  K.,  tra- 
versait la  place  appeléeOplila*,  «t  venait 
aboutir  au  portique  oriental  du  tem- 

f»le,  de  sorte  qu'elle  enfermait ,  outre 
e  Sion,  tout  le  coté  méridional  du 
Moria. 

La  deuxième  muraiUe  commençait 

'  La  tour  Hippicos  se  trouvaft  h  peu  près 
à  Teodrolt ,  ou  eî>t  maintenant  la  tour  de 
David. 

*  Ophla  ou  OpMtal  le  nom  d'une  place 
de  Jérusalem  et  non  pas  d*ooe  ceiline,  comma 

l'ont  cru  plusieurs  auteurs.  Le  nuit  hébreu 
Ophcl  parait  gifinilier //ei/  élevé ,  fori  jif  par 
l'art,  tour.  La  pl.ire  ^)ptila  était  lituee  au 
midi  du  teuiDle.  Yoy.  ueland,  FalMt,  p. 
6i»»id*Aniril%,Dlsicrt,S3. 
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à  la  porte  de  Cenath  ou  des  jardins , 
qui  se  trouvait  dans  la  première  mu- 
raille à  l'est  delà  tour  Hippicos.  S'a- 
vaiiçant  delà  vers  la  partie  septentrio- 
nale de  la  ville,  elle  tournait  ensuite 
vers  l'est  et  venait  aboutir  au  clulteau 
Antonia ,  qui  flanquait  Taugle  N.  0. 
du  temple. 
■La  troisième  nuiraîllr,  coinjnen- 
ant  à  la  tour  llijjpiids.  s'^tcrithiit  i  ii 
roittire  vers  le  nord  jusqu'à  la  tour 
Psepliiua.  Se  tournant  ensuite  vers 
l'est,  elle  passait  devant  le  tombeau 
d*Hélène  *  qu'elle  laissait  au  nord , 
traversait  U's  grottes  royales,  et  se  re- 
pliant enfin  vers  le  midi,  elle  venait  se 
joindre  a  i  ancienne  muraille  dans  la 
▼allée  de  Ridron.  Cette  troisième  mu- 
raille ne  fut  commencée  (jue  sous  le 
roi  Agripp:»  F*";  elle  nvait  25  coudées 
de  hauteur  et  10  coudées  d'épaisseur. 

Les  nmrailles  étaient  construites 
obliquement  ou  on  zig7.ag  %  et  gar- 
nies d'un  parapet  crénelé.  De  distance 
en  distance  elles  étaient  flanquées  de 
tours  :  dans  les  Psaumes  (48,13)  on 
parle  des  toursde  Sion; le  roi  Ou/ia  en 
fit  élèvera  plusieurs  portes  de  Jérusa- 
lem (2.  Chron.  20,  9).  Dans  les  temps 
anciens  une  des  plus  importantes  était, 
sans  doute,  la  tour  de  fJananely  men- 
tionnée par  Jérémie  (31, 38),  Zacliarie 
(14,  iO)etI«ehemia8(S,  l,et  13,89); 
ce  dernier  noniiiie  aussi  la  tour  i»/ea/* 
et  celle  des  fours  (3,  II;  12,  38). 
Dans  les  derniers  temps  les  trois  nm- 
railles avaient  164  tours,  dont  90  se 
trotivaientdans  la  muraille  extérieure, 
éloignées  de  200  coudées  les  unes  des 
autres;  dons  la  deuxionic  muraille  on 
en  comptait  14,  et  dans  Tancienue  60. 
Elles  avaient  pour  la  plupart  vingt 
coudées  de  largeur,  et  elles  étaient 
élevées  d'autant  de  coudées  au-dessus 
de  la  muraille.  Josèphe  nomme, 
comme  tours  principales,  JJippicos, 

*  Hélène  était  mèrf  d  lialcs,  roi  d'Adia- 
bène,  gui  embrassa  le  judaïsme,  ain^i  que 
fêVêlt  fait  sa  incrc.  Celle-ci  rendit  de  grands 
services  aux  Juifs  dans  la  fiiiriitic  <jtii  ml 
lieu  sous  I(î  régne  dt*  rcmpcrinir  Claude. 
Voy.  la  iimUf  iiistorique  <\f  cei  ouvrage. 

*  Selon  Tacite  :  pt:r  ard  m  obliqui,  aut 
introrsus  iinuati ,  ut  latcra  opjmgnMihm 

cd  tc^  jMl«scfff«fit.  BisU,  V,  II. 


Phasad,  Mariamne  et  Pséphinos  «; 
les  trois  premières  se  trouvaient  danft 
la  partie  septentrionale  de  Tancienne 
nuirailie,  en  allant  de  l*0U6St  à  Test; 
la  (It  rnifTe,  eorniiie  on  l'a  vu,  était 
dans  la  troisième  muraille,  à  l'extré- 
mité N.O.  de  la  ville.  Elle  était  octan- 
gula{reetd*uuehauteurde70coudées  ; 
(lu  II  itit  de  cette  tour  on  pouvait  voir 
1  Arabie  à  Test  et  la  Méditerranée  à 

l'ouest. 

Les  portes  de  1  ancienne  Jérusalem 
sont  nommées  dans  différents  passa- 

es  de  la  Bible,  surtout  dans  le  livre 
e  Neliemias;  mais  il  est  impossible 
de  bien  lixer  leur  position  respective. 
Ce  que  plusieurs  savants,  d'ailleurs 
peu  d'accord  entre  eux ,  ont  dit  à  ée 
sujet,  repose  sur  des  hypothèses  bien 
vagues;  Tillustre  Reîand  lui-nH^me 
n'a  cru  pouvoir  rien  dire  de  positif, 
et  il  s'est  contenté  d'une  simple  no- 
menclature. Nous  énuméroos  id  let 
portes  de  Jérusalem  dans  l'ordre  qui 
est,  siri(>Ti  certain,  du  moins  le  plus 
probable,  en  partant  du  nord-est,  et 
en  allant  de  là  à  l'ouest,  au  midi  et  à 
l'est ,  pour  faire  le  tour  de  la  muraille. 

1 .  La  porte  dite  Ancienne  ou  Pre- 
litière ^  au  K.  E.  ;  2.  la  porte  d'È- 
p/iralm  oude Benjamin  au  nord,  con- 
duisant dans  les  cantons  de  ces  deux 
tribus  ;  3.  la  porte  de  fÂngiê  au  M. 
O.,  a  unedistance  de  quatrecetàscou* 
dées  (le  la  précédente;  -4,  la  p.  de  la 
f  aHée,  à  l'ouest ,  conduisant  proba- 
blement à  la  vallée  de  Guihon  et  à  la 
source  du  Z)rago»  (Nehem.  2,  13)-, 
5.  la  p.  des  Ordures  au  S.  ().,  à  mille 
coudées  de  la  précédente  (ib.  3 ,  1 3)  : 
il  parait  que  c'est  la  même  qui  plus 
tard  lîit  appelée  ta  porte  des  Ené' 
niens{  6.  la  p.  de  la  Source,  au  S.  £. 
ainsi  nommée  de  la  source  de  Siloé  (?). 
Peut-être  est-ce  la  même  que  Jérémie 
(  Id,  2;  appelle  J/arsUh  (p.  de  la  Po- 

*  Phafaèï ('\a\t]c  nom  du  frOrr  d'Hérode, 
tombé  a  la  priât'  de  Jérusalem  par  Pacorus, 

Général  des  Parthes.  Manamnr  était  le  nom 
e  la  reine.  On  peut  voir  la  deseripUon  de 
ces  différentes  tours ,  dans  .îux  phe,  Guerre 
des  Juifs,  1.  6,  ch.  4 .  n. 

>  La  porte  de  l'angle  o'cst  pas  mentioii- 
née  par  Nehemiu  ;  mais  on  eo  pula  9  Rois* 
14, 13,  et  UansquMqvet  entres  psMafii» 
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4$fie)  et  qui  eondnisait  à  la  vaHée  de 

binnôm.  Au  midi ,  où  le  mont  Sioa 

était  innoopssible,  il  n'y  avait  probable- 
ment pas  de  portes.  Il  nous  reste  en- 
core cinq  portes,  qui  devaient  se  trou- 
ver à  l'orient,  on  au  S.  B.  du  temple 
en  allant  du  midi  au  nord  ;  ce  sont  ; 
7.  la  porte  de  l'/jiu;  8.  la  p.  des  Che- 
vaux; 9.  \2i\i,de  la  Revue  ou  du  Jie- 
cetisenient  (Vulg.  parla  Judicialia, 
Nehem.  3 ,  3 1)  ;  10.  la  porte  dèf  Bre- 
bU;  11.  la  p.  des  Poùsons**  *  La 
porte  de  ta  Gfole  (Nehem.  12,  38) 
était,  à  ce  qu'il  parait,  une  des  por- 
tes du  temple. 

La  mesure  de  Tenceinte  de  Taii- 
denne  Jérusalem ,  après  la  eonstme- 

tion  de  la  troisième  muraille,  était, 
selon  Josrplie.  do  trente-frois  .«^tndp's, 
qui,  selon  le  calcul  établi  par  d'An- 
ville,  font  :^,4i>a  toises  2  pieds.  On 
pourrait  donc  8*étooiier  de  lire  dans 
Josèpbe,  que ,  pendant  le  siège  de  Jé- 
rusalem par  Titus ,  onzfi  cent  miUe 
hommes  y  perdirent  la  vie.  Hécatée 


des  places  qui  servaient  aux  assem- 
blées populaires  '. 

Les  principaux  éd{ftces  de  Tan- 
cienne  Jérusalem  étaient  :  tMe  Tem- 
pky  londé  par  Salomon  siir  le  mont 
Moria ,  rebdti  suus  Zorobabei  et  ma- 
gnifiquement restauré  par  Hérode: 
nous  donnerons  dans  l'histoire  de  Sa- 
lomon et  fl  Rerode  la  description 
des  deux  temples  et  des  édifices  qui 
en  déçendaieiit;  2  '  le  tort  de  Sion, 
oonquis  sur  les  Jébusites  par  Joab, 
général  de  David ,  et  appelé  depuis  la 
vide  de  David  :  il  était  protégé  au 
nord  par  un  rempart  appelé  Milh;  3« 
le  pcuais  de  Salomon,  surnonuné  la 
Maison  de  la  forêt  du  Liban  \  à  cause 
de  la  grande  quantité  de  bois  de  cèdre 
dont  on  s'était  servi  pour  sa  construc- 
tion. Ce  palais  devait  être  situé  dans 
la  partie  méridionale  du  ^ion ,  la  plus 
élevée  de  la  ville  ;  car  la  reine ,  logée 
d'abord  dans  la  citadelle  de  David, 
monte  de  là  dans  sa  maison,  qui  faisait 
partie  du  palais^.  JNous  revididrons 


d'Abdere' cité  par  Josèphe  {^contre  cet  édifice  dans  Thistoire  de  iialo- 
Apion,  I .  T,  ch.  22)  fixe  le  nombre  des  vum. 


habitants  de  Jérusalem,  au  temps 
d'Alexandre  le  Grand,  à  environ 
120,000.  Cenombre  variait  sansdoute 
aux  différentes  époques,  mais  on  ne 
trouve  nulle  part  des  données  positi- 
ves  à  cet  égard. 

Quant  aux  rufs  de  Jérusalem,  la 
Bible  n'en  nomme  qu'une  seule,  c'est 
la  rue  des  lioulangers  {Jerem.  37 ,  2t). 
Dans  le  Talmud  on  nomme  quelques 
marchés  ou  bamrs,  tels  (^ue  le  mar- 
cké  des  Engrais!!eurs  (ou  Ton  ven- 
dait des  animaux  eni^raissés  ),  le 
marc/lé  des  Lainiers*  et  le  marché 
Supérieur,  qui,  selon  quelques  tal- 
roudistes ,  était  habité  par  des  foulons 
païens  ^.  Devant  les  portes  il  y  avait, 
comme  dans  toutes  les  villes  de  srau- 


'  Selon  la  paraphrase  chaldalqne,  m  V 
Hn«  des  Chroniques,  ch.  33,  v.  i4,  c'était 
une  porte  OÙ  m  tenaient  les  marchaotU  de 

poisKon. 

'  Mischna,  ou  texte  4u  Tblmad,  traité 
Mroubirtj  ch.  10,  g  9. 

•  Voy.  ibid.  traité  Schehalim,  cb.'S.  g  l,  et 
les  ci^riimentairM  de  VainooMis  et  de  Bir- 
ttoora. 


Dans  la  conquête  de  Jérusalem  par 
les  Babyloniens  tous  les  fîrands  édifi- 
ces devinrent  la  proie  des  flammes 
(2  Rois,  25,  9;  Jérémie,  52,  13;. 
Sous  Zorobabei  le  temple  fat  rétabli 
avec  beaucoup  moins  de  mnpnifieenee. 
Plus  tard  les  princes  maccabéens  ti- 
rent bâtir  au  N.  O.  du  temple  un 
château  appelé  Baris^  ;  Hérode  le  for- 

»  Voy.  Ifehemlas ,  8 ,  l  ;  2  Chron.  32 ,  8. 

*  Voy.  I  Rois,  ch.  7,  v.  i  et  2.  La  plupart 
des  commentateurs,  ayant  mal  compris  ces 
deux  verticls,  ont  cru  (lu'il  .s'a^iissalt  de  deux 
paUis  différents,  et  ils  ont  pris  la  maison 
du  Liban  pour  un  palais  dV'lé.  Mais  toute 
la  description,  v.  —  li,  nr'  )H  ut  s'ad.niicr 
qu'au  palais  ou  résidait  Salomon.  C'est  dans 
ce  sens  aussi  nue  Josèphe  a  oomprls  œ  pas- 
sade; cet  auteur  ne  parle  que  d'im  seul 
palais,  auquel  a  rapporte  la  description  du 
cJi.  7,  sans  mentionner  la  maUon  de  lu 
forêt  du  Liban.  Voy.  Anfiquités,  I.  8,  ch.  6, 
%  I  et  2. 

•Voy.  I  Roi»,  ch.  7,  t.  s;  ch.  8,  v,  si;  et 
n Chron.  ch.  e,  v.  il. 

*  Voy.  Josèphe,  Anilquit.,  1. 15,  ch.  lî,  «614. 
Lemol^iç,  ou,  comme  prononçaient  lea 
Juifs,  Bira  h ,  signifie  en  général,  château  fort^ 
cit'idt  ifr.  Le  mot  hébreu  5iraA  fut  sans  doute 
eniprunl<>  par  les  Juifs  aux  Perses;  on  ne  le 
trouvf  i|ue  dawletUnwpotléBleoBàlluU 
de  B4b>iooe. 
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tifia  et  lui  donna  le  nom  d\  /nlonkij  en 
J'honueur  de  Marc-Antoine,  son  ami 
et  son  protecteur.  Le  château  fdrmait 
un  carré  dont  chaque  côté  était  d'un 
demi-stade;  à  Tintérieur  se  trotivnit 
un  palais  entouré  d'un  mur  quadran- 
gulaire  qui  était  flanqué  de  quatre 
tours.  Trois  de  ces  tours  avaient  une 
hauteur  de  50  coudées,  la  quatrième 
de  70;  cette  dernière  était  celle  du 
S.  E.  ,*Ia  plus  rapprochée  du  temple. 
Du  haut  de  cette  tour  la  garde  romame 
observait  ce  qui  se  passait  dans  les 
cours  du  temple.  Depuis  le  temps 
d'Hérode  on  élevait  dans  Jérusalem 
brnucoup  de  beaux  édifices  dans  le 
godt  grec.  Outre  le  temple,  restauré 
et  agraudi  par  Hérode,  nous  re« 
marquons  le  palais  royal,  bflti  en 
marbre  blanc.  Entouré  d'un  mur  de 
30  coudées  de  hauteur,  il  occupait 
avec  ses  plates-formes  et  ses  jardins, 
ornés  de  bassins  et  d'aqueducs,  le 
N.  E.  et  l'est  du  Sion.  Josephe  dit  que 
In  magnificence  de  ce  palais  était  au 
delà  de  toute  description  (Travrc;  x^- 
xptîooœv)    Agrippa  II  y  ajouta  un 
nouveau  bâtiment. 

Au  milieu  de  la  basse  ville  se  trou- 
vnit  le  palais  d'Hélène  d'Adiabène. 
Josephe,  qui  mentionne  ce  palais 
(Guerre  d.  J.  VI,  6,  3),  parle,  au 
même  endroit ,  de  deux  édifices  pu* 
blics  incendiés  par  les  Romains  avant 
la  conquête  du  Sion  et  qui ,  par  consé- 
quent, se  trouvaient  dans  la  basse 
ville  :  il  les  appelle  àp/.sl.v  palais  des 
magistrats  ou  archives)  et  (ïiouXejttî- 
ptcv  [palahdu  conaeifdu  Synedrium). 
Nous  savons,  par  plusieurs  passages 
du  Talmud,  que  le  Synedrium,  qui 
avait  toujours  tenu  ses  séances  dans 
Tune  des  dépendances  du  temple, 
fut  transféré,  quarante  ans  avant  la 
destruction  de  Jénisnleni,  dans  un 
endroit  du  Moria  api)eie  ilanouy^th 
(les  boutiques)  et  de  là  dans  un  autre 
local  de  la  ville 

Avant  de  passer  à  la  description  de 
la  moderne  Jérusalem  ,  nous  rappelle- 
rons brièvement  les  principaux  événe- 
ments dont  cette  ville  fbt  le  théfltre. 

*  GlNmactlllIIs,  Y,  4,4. 


Les  détails  de  son  histoire  se  trouve- 
ront dans  Tbistoire  générale  de  la  Pa- 
lestine. 

La  Bible  ne  nous  fait  pas  connaître 
l'époque  de  la  fondation  de  Jérusa- 
lem. Josephe,  les  rabbins,  tous  les 
auciens  Pcres  de  l'Église,  à  l'exception 
de  St.  Jérôme,  s*acoordeiit  à  retrouver 
Jérusalem  dans  la  ville  de  Salem,  où 
régnait,  du  temps  d'Ahmljam,  le  roi 
Melvhisktfk  (  roi  de  la  justice).  Du 
temps  de  Josué  nous  y  trouvons  le  roi 
Adonkédek  (mattre.de  la  justice), 

Îfui  trouva  la  mort  en  tombant  entre 
es  mains  des  Hébreux,  avec  quatre 
autres  rois  cananéens,  près  de  Gui- 
beôn  (Jos.  ch.  10).  Quelque  temps 
après ,  la  basse  ville  fut  conquise  psw 
les  Hébreux^,  les  Jébusites  y  restèrent 
établis  à  coté  des  enfants  de  Juda  et 
de  Benjamin.  La  haute  ville  ne  p«it 
être  arrachée  aux  Jcbusites  que  dans 
la  huitième  année  du  rèuie  de  David, 
gui  en  fit  sa  résidence.  Par  le  temple 
Je  Salomon ,  Jérusalem  devint  le  Cen- 
tre du  culte  hébreu.!  Après  le  schisme 
elle  resta  la  capitale  du  royaume  de 
Juda.  Dans  la  cinquième  année  de  Re» 
habcam(Roboam) ,  elle  fût  prise  et  pil- 
lée par  Sésac,  roi  d'Égypte.  Sous  le  ré- 
gne de  Joram,  des  hordes  de  Philistins 
et  d'Arabes  pénétrèrent  dans  la  ville, 
pillèrent  le  palais  du  roi  et  emmenè- 
rent captifs  ses  fils  et  ses  feunnes 
(2Chr.  21,  17).  Sous  le  roi  Amasia, 
la  ville  fut  saccasée  par  Joas ,  roi  d'Is- 
raël. Sous  Ëzéchias,  elle  fut  vaine- 
ment assiégée  par  les  Assyriens:  mais 
environ  inô  ans  après,  les  Chaldéens, 
sous  Nahuchodonosor,  la  détruisirent 
de  fond  en  comble.  Rebâtie,  ainsi  (jue 
le  temple,  par  suite  de  la  permission 
accordée  par  Cyrus,  la  chute  de  Tem- 
pire  des  Perses  lui  amena  de  nou- 
veaux malheurs.  Jérusalem  sereruîit 
à  Alexandre,  qui  la  traita  avec  beau- 
coup de  bienveillance.  Après  la  mort 
d'Alexandre  elle  fut  prise  par  le  roî 
d'Éeypte  Ptolémée,  fils  del^agus.  An- 
lioclius  Épiiphaiie,  roi  de  Syrie,  la 
saccagea  (170  ans  avant  l'ère  chré- 
tieime)  et  profana  le  temple  en  y 
plaçant  la  statue  de  Jupiter  Olynipieiu 
Après  quelque  temps  àe  paix,  sons 
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les  princes  innrr.îbépns ,  Pompée  en- 
tra victorieux  dans  Jérusalem,  Tan  63 
avant  J.C.,  et  quelque  temps  après, 
le  temple  fut  pillé  par  Crassus.  Hé* 
rode  embellit  Jérusalem  par  de  ma- 
gnintfues  édifices.  Mais  bientôt  la 
Judée  devint  province  romaine  :  une 
révolte  des  Juifs  amena  cette  guerre 
qui  se  termine  par  la  terrible  eatas- 
trophe  de  Jérusalem  ;  conquise  par 
Titus,  Tan  71  de  Père  chrétienne,  elle 
fut  entièrement  détruite.  Quelques 
tours  et  un  çetit  nombre  de  maisons 
queTitusavaitépargnées  furent  rasées 
par  Temperenr  MVnis  Adrien ,  par 
suite  d'une  nouvelle  révoitf  r!f>s  Juifs 
(  13G  ).  Adrien  voulut  détruire  lusqii'au 
nom  de  Jérusalem;  il  lit  bâtir  à  sa 
place  une  nouvelle  ville  ciiiMI  nomma 
yEiia  Capitol  ma ,  en  l'Iionneur  de 
Jupiter  Capitolinus ,  et  dont  l'entrée 
fut  défendue  aux  Juifs,  sous  peine  de 
mort.  Lorsque  le  christianisme  monta 
sur  le  tréne  des  Césars ,  Jérusalem  vit 
sVIever,  au  li<  u  des  temples  païens , 
un  £;rand  nombre  de  monuments  chré- 
tiens, dans  les  endroits  que  la  tradi- 
tion avait  désignés  comme  le  théâtre 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  Jésus.  En 
61.*,  la  ville  fut  conquise  par  Cos- 
roës,  roi  de  Perse.  L'empereur  H  cra- 
clius  la  reprit  en  627;  mais  peu  de 
temps  après ,  en  636,  elle  tomba  entre 
les  mains  des  hordes  arabes  condui- 
tes  par  le  khalife  Omar.  Elle  tombn 
ensuite  successivement  au  pouvoir  des 
sultans  persans,  des  Fatimites  d'E- 
gypte ,  dies  Seidjonkides.  En  1099  elle 
ifut  prise  parles  croisés  sous  (îodefroi 
de  Bouillon,  et  elle  devint  le  siéjre 
des  rois  chrétiens.  En  1 187 ,  le  sult.in 
Saladiu  la  conquit  et  mit  tin  au 
royaume  de  Jérusalem.  Le  sultan 
MalecEI-Camel  la  céda,  en  1 220,  à  Tem- 
pereur Frédéric  II,  mais  elle  fut  re- 
prise par  les  musulmans  en  124^1.  FJIe 
resta  ensuite  sous  les  sultans  d'Égypte 
etdeSyriede différentes  dynasties  jus- 
qu'à ce  que,  en  1517 ,  ellefut  contiuise 
par  les  Turcs  sous  Sélim  I*'.  Ibrahim- 
Piîcha  s'en  empara  en  1832;  mnis,  par 
suite  des  derniers  événements  de  la 
Syrie,  elle  vient  de  rentrer  de  nou- 

4*  IdvnUson  (Paustinb.) 


veau  sous  la domlnatioii  Immédiate  de 

la  Porte. 

s.  Là  moMlIraBauii. 

Le  terrain  de  Jérusalen  a'a  pu  tnh 

verser  tant  de  bouleversements,  sans 
se  modifier  sensiblement;  c'est  pour- 
quoi il  est  si  difficile ,  souvent  même 
impossible,  de  reconnaître  les  aneien- 
nés  localités  dans  la  ville  moderne. 
Les  hauteurs  sont  abaissées  dans  plu- 
sieurs endroits  ;  la  vallée  de  Tyropoeon 
est  comblée,  et  il  eo  reste  à  peine 
ouelque  lésère  trace  prèsde  la  fbntaine 
de  Siloé.  La  ville  n*occupe  plus  toute 
l'ancienne  enceinte,  car  le  mont  Sion 
en  est  exclu  en  grande  partie,  et  nous 
savons  au'il  l'était  déjà  a  l'époque  où 
Adrien  lit  bâtir  jCtta*.  Il  paraît  que 
depuis  ce  temps  Jérusalem  a  conser- 
vé à  pen  près  la  même  étendue.  Le* 
descriptions  qui  nous  restent  du 
moyen  âge,  par  Guillaume  de  Tyr, 
Jacob  de  vitnaoo,  Broehard  et  autres, 
s'accordent,  sur  tous  les  points  essen- 
tiels, avec  celles  des  voyageurs  mo- 
dernes. Mais  alors  Jérusalem  n'offrait 

Sas  encore  cet  aspect  de  misère  et  de 
ésolation  qui  frappe  maintenant  lei 
regards  du  voyageur.  Le  géographe 
arabe  Knzwini  cite  un  auteur  natif 
de  Jérusalem,  qui  vante  les  bellef 
constructions  de  cette  ville*.  Nouf 
donnons  ici  un  estrait  de  la  descrip- 
tion d'Kdrisi,  auteur  arabe  du  Xli* 
siècle*  : 

«  Beït-el-Moliaddas  est  une  ville  il* 
lustre,  ancienne  et  pleine  d'antiques 
monuments.  EDe  porta  le  nomdv/icr. 

Située  sur  une  mont;ic;nc  d'un  accès 
facile  de  tous  les  côtés  * ,  elle  s'étend 

»  Vov.  sur  ^!ia  :  Dissertations  pour  ser- 
vir à  rhisloirc  de»  JiUfc,  p.'ir  M.  ac  Boishi. 
T.  I,  p.  .112  et  ttilv. 

»  Vov.  l'ouvrage  de  KâïWtol,  InUtulé  ««- 
Jaib  al-'bnlddn  (lesntenrdltctdes  pays),  ma- 
nuscrit de  In  bibl.  roy.  —  trolsIèiM  climat, 
rnrUcIe  Iirîl-nl-mah'(ia$. 

^  G«iograpljie  d'Edrl&i,  Iraduilede  raraiM». 
en  français  par  P.  Amédée  iautiert.  T.  1,  p. 
341  et  suiv.  Edrlst  acheva  ton  oavraRP  «n 
Janvier  l  fr>i. 

*  Ceci  est  Inexact,  mai»  l'erreur  n'appar- 
tient qu'au  traduolcar;  le  texte  arab«  tlil  : 
Elle  est  siUtèe  swr  MM  monter,  ti  de  Un** 
la  càUê  on  y  arrivé  mmMUmt* 
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de  Pouest  à  Test.  A  l'occident  est  la 
porte  (litp  d'rl-Mihrâb;  au-dessous  est 
ia  coupole  de  Dbvic)  (sur  qui  soit  le 
sdlut!);  h  Torient,  la  porte  dite  de  la 
Miséricorde,  laquelle  est  ordinaire- 
ment fern7ée  et  ne  s'ouvre  que  lors  de 
la  fête  des  rameaux  ;  au  mirli ,  ia  porte 
de  Seïiiouu  <Sion)  ;  au  nord ,  la  porte 
dite  d*Amoud  el-Gborâb.  En  partant 
dt  ia  porte  occidentale  ou  d>l-Mih- 
ràb,  on  se  dirige  vers  l'est  par  une 
larj2;e  rue  et  l'on  parvient  a  la  jzrnnde 
église  dite  de  la  Resurrecliuu  et  que 
les  Musulmans  appellent  Komanoé.... 

»  A  Torlent  de  cette  église,  en  des- 
cendant par  une  pente  douc<",  on  par- 
vient à  la  prison  où  le  .seii:nt  ur  Mes- 
sie lut  détenu  et  au  lieu  où  il  lut 

crucifié  Si  vous  sortez  de  réalise 

principale  en  vous  dirigeant  vers  l'o- 
rient, vous  rencontrerez  !a  sniiitt  fle- 
meure  (|ui  fut  k^tie  par  Saioinou ,  iils 
de  David,  et  qui  fut  un  lieu  de  pèle- 
rinage du  temps  de  la  puissance  des 

Juifs  C'est  aujourd  hui  la  grande 

mosquée  connue  par  les  Musulmans 
sous  le  nom  de  Mcsdjid  el-Aksa.  « 
..  Benjamin  deTudèle,  qui  écrivit  en- 
viron vingt  ans  après  Edrisi  y  donne 
aussi  quatre  portes  à  la  ville  de  Jéru- 
salem*; il  les  appelle  :  porte  d'Abra- 
ham ' ,  porte  de  David ,  porte  de  Sion , 
porte  (le  Josaphat.  Sans  doute  ces 
Boms  étaient  plus  usités  parmi  les  Juifis. 

La  muraille  qui  maintenant  envi- 
ronne la  ville  de  Jérusalem  fut  h  îfio 
en  1534 ,  par  ordre  du  sultan  Soliman. 
Elle  a  une  hauteur  de  40  pieds,  sa 
largeur  est.  de  trois  pieds»  et  elle  est 
nantpiée  de  tours  m  120  pieds  <Ie 
hauti  ur.  On  y  trouve  sept  portes,  doiit 
deux  sont  condamnées. 

Dans  lé  mur  septentrional  il  y  û 
deux  portes  ;  vers  Fooeident,  ia  porte 
de  Damas,  appelée  par  les  Arabes 

*  lUoerarium  Beniamwis,  cd.  TEiuporeur, 
p.  42.  . 

*  Jene  (iouip  pas  qu*il  ne  se  soit  gUssé  une 
fuite  dails  le  U-xte  de  Benjamin  ;  au  Heu  de 
*0'^3M  .-fàrdm  il  faut  lire,  sans  doule , 
C*''St^  ^p^rafm.  La  porte  d'Êphraini  est 
celle  rurMrt^l  appelle  Amoud  el-Ghorâb;  la 
p<iilr  (ie  David  est  relie  d'tl-Mihrab,  H  la 
porlt:  de  J<>&apbat  celle  de  lu  Miséricorde. 


B5h  el-Ainoud  (porte  de  la  Colonne), 
qui  mène  à  Nablous,  à  Nazareth,  h 
Saint- Jean  d'Acre  et  à  Damas;  vers 
Toricnt  la  porte  eTffér&ik  ou  d*É' 
phraim,  en  arabe  fiâb  el-Zaberi*; 
elle  est  fermée. 

A  l'orient  il  y  a  aussi  deux  portes  : 
vers  le  nord,  la  porte  Saint- Etienne  *  \ 
c'est  là,  dit-on,  que  saint  Étiemie 
fut  lapidé;  les  Arabes  l'appellent  Bâb 
Sitti-Mariam  (porte  de  Notre-Dame 
Marie^,  parce  qu'elle  conduit  au  tom- 
beau de  Marie.  Par  cette  porte  on  va 
à  Jéricho,  en  passant  par  la  monta* 
gne  des  Oliviers.  Vers  le  sud  wt  A» 
porte  Dorée  qui  donne  sur  le  parviï 
du  temple;  rlle  est  murée. 

Au  midi,  on  trouve,  vers  l'orient, 
la  porte  det  Ordures  y  qui  mine  à  la 
fontaine  de  Siloc;  en  arabe  elle  s*ap- 
ppHc  Mal)  el- Mogharebé  (porte  des 
Barbai  r^fjues).  Vers  rorcident ,  sur  le 
Sion,  que  le  mur  traverse,  est  la  porte 
de  Sion  ou  Bab  el-Nabi  JDaoud  (porte 
du  prophète  David.)  En  dehors  d0 
celte  porte,  sur  le  sommet  du  Sion,  on 
montre  la  maison  de  ('aïplie,  mainte- 
nant une  église  arménienne;  non  loin 
de  là  est  une  mosquée,  bâtie, dit-on, 
sur  le  tomljeau  de  David.  A  Pouest  se 
trouve  im  édifire,  qui  autrefois  était 
un  eou\enl  franciscain,  et  qui  mairj- 
tenant  est  un  hôpital  turc.  On  v  montre 
deux  salles  :  dans  Tune,  dit-on,  Jé- 
sus célébra  la  dernière  ptique;  dans 
l'autre  le  Saint-Esprit  descendit  sur 
les  apôtres.  Sur  le  Sion  se  trouvent 
aus.si  les  cimetières  chrétiens. 

A  l'occident  ou  ne  trouve  que  la 
porte  de  Sethtrhem,  qui  mène  ;i  He- 
tliiehrin  et  a  Hébron.  A  droite  e.st  le 
chemin  de  \  afa.  Les  Arabes  appellent 
cette  porte  Bâb  el-*Khal11  (  pdrto  de 
t Ami  de  Dieu,  c*est-à4ire  d'Abra- 
ham), probablement  parce  qu'elle 

«  M.  de  Chaleaubriand  traduit  Porte  de 
VAuroft  éu  Oerfeau;  le  mol  Zaheri 
n'a  pas  oe  mm^  tfot  prot>ablemeot  uu  lumi 

propre. 

'  l'n  -  de  cette  iwrte.  a  l'intérieur,  ùu 
trouva  une  piscine  di's»écl»ce  et  a  demi  com- 
blée} eHe  e«l  longue  de  l&o  pitds  et  larw;  de 
50.  On  croit  que  c'est  la  méuie  um.  .dans 
rtvangiie  iJe  Jean  est  appelée  Bewe^* 
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mène  à  Hébron,  lumommée  el-Kht-  On  trouve  ensuite  sept  autres  peti- 

iti,  eomme  ville  d*Abrnhani.  Près  de  les  ruée  : 

cette  porte  se  trouve  le  château  des  Harat ét'M9êkmU^ ^  ienie  to  Mu- 

/'/«an^f  monument  gothique  du  temps  sulmans. 

des  croisades;  la  tour  de  David,  qui  llarat  el-Naçàra^  la  rue  des  Chré- 

in  ni t  partie,  «xietaitcepeiidefitinfkil  tiens  :  elle  Ta' du  eaini  lépulcre  au 

eette  (époque.  aoavent  latin. 

Plusieurs  voyagetirs  ont  fait  le  tour  Haral  el-Arman ,  1»  rue  dee  Armé» 

de  la  muraille  et  ont  compté  le  nombre  niens ,  au  levant  du  château; 

des  pas.  Voici  les  mesures  indiquées  Harat  el-i'ahoud,  la  rue  des  Juifs  : 

par  Maundreil  «  qui  sortit  par  la  porta  lea  boeelmM  de  la  villa  aant  dans 

de  Betldéhem  :  cette  rue  (  elle  est  située  entre \c  Sion 

14  .  „         i       ,  *,  M  j  ,  6*  '6  Moria,  là  où  était  autrefois  la 

Ite  Mlle  pôrle  a  1  angle  N.  0.  de  la  mu-  vallée  de  Tf/ropœon). 

De7à  à^Ia  i>nrt'n  do  Darnis.  *.    '.  680"*"*  OàlhJIotta ,  la  rue  pics  du 

—  à  la  jiorte  d'Hérode.  ....   380  Temple.                    „  , 

—  à  la  prison  de  iéNoiia.  .  .  j  tW  Harat  eUZahara.  «  Mon  drogman, 

—  à  l'angle  N.K.  .........  996  dit  M.  de  Chateaubriand,  me  traduisait 

—  à  la  porte  de  Saint-Étîeooe.  .  88&  ces  mots  par  sfrada  Comparita.  Je  ne 
à  ta  porte  Dorée.  ......  940  sais  trop  ce  que  cela  veut  dire.  Il  m'as- 

"î  /nfJ'L  i^  n  'iî'r^-  •  •  /7n  wrait  encore  que  Ici  rMki  et  lea 

a  la  porte  des  Ordures.  .  .  .   470   j-t.   2-  .«  

^  à  la  porte  de  Sion             605  «wcAffiiterf  ^  dOBnenralaDt  dans 

-il  rangle  S.  o                   215  cetterue.  «        ,     _  , 

•k-àla  porta  deBeUilélieni.  .  .   500  Ilarat  el-Mogharebe ,  la  rue  des 

" — Tixtaï  Maugrabius  ou  des  Barbaresques. 
loiai  40^0  pas.  cea  mes  sont  étroites  et  irrégnliè> 
Ces  mesures  nous  font  très-bien  res,  elles  ne  sont  pavées  qu'en  partie, 
connaître  les  proportions  de  la  ville;  Les  maisons  présentent  des  jnasses 
nous  avons  au  nord  1436  pas,  au  midi  lourdes  de  terre   argileuse  ou  de 
1290  pas,  à  Test  1005  pas,  à  Touest  pierre;  elles  sont  très- basses,  et  elles 
990  pas.  On  voit  qitf'eila  forme  on«  ont*  pont  la  plupart,  deS  taKs  plats 
espèce  de  trapèze,  dont  les  côtés  les  ondrs  coupoles;, 
plus  lonirs  sont  au  nord  et  au  midi;  On  ne  voit  de  fenêtres  que  dans  la 
c'est  pourquoi  l^drisi  dit  qu'elle  s'é-  partie  supérieure;  elles  sont  petites 
tend  de  Pooest  à  Test*.  Votei  mainte»  et  grillées  >. 
nant  les  noms  des  rues  de  Jérusaknit  Les  relations  des  voyageurs  diffè- 
d'apr(>s  l'Itinéraire  de  M.  de  Chntrnii-  rent    beaiiroup   entre  elfes    sur  le 
briand  :  Les  trois  principales  se  nom-  nombre  des  habitants  dé  Jérusalem, 
ment  :  1^  Haral  bàà  ei-Âmoud,  la  Elles  balancent  entre  quinxe  et  vingt 
me  de  la  Porta  de  la  Colonne:  elle  mille;  dansée  nomtire  les  laifs  parais- 
traverse  la  ville  du  nord  au  midi  )  fi*  sent  entrer  pour  un  fiers. 
5omA  f/-M/r,  la  rue  du  Grand  lînzar  :  Nous  indicpirrons  encore  rnpide- 
elle  court  du  couchant  au  levant;  3"  ment  les  principaux  édiliee^  de  la  tno- 
Harat  el-Alam,  la  Voie  douloureuse  :  derne  Jérusalem  :  1  '  Véql'tse  du  Saint- 
fllie  commence  à  la  porta  de  la  Vierge  f  Sépulnrê  vers  le  TV.  O.  de  la  ville  ;  elle 
passe  au  prétoire  de  Pilate,  et  va  Onir  fut  incendiée  dans  la  nuit  du  1 1  au  12 
atiCSlvatre.   '  octobre  1 808,  mais  elle  a  été  reb.1tie 

plus  tard.  2"  ïp  courent  Snn-Salm- 

^/.ITÀnvnic  évalue  les  4610  pas  aemiUll-  pntrp       nortes  dp  I)  un  k  pt  dp 

d#eirà  1056  toiscs  4  pieds  2  pout«s,  et  11  2Slui-llil  .Jï-     •    n-'nub  ei  ae 

3jntre  que  ccHe  mesurp  .s'accorde  assez  Betnienem.  8  LiO  principal  COlweni 

acU'mpntavec  !r  pi.m  do  DcsIun^  s  i  vov.  dcx  Grccs  près  de  râ^llso  du  Saint* 

Dissertation  sur  l'éleaduc  de  l'ancienne  Je-  Spnnierp  AT  T  'pnli*tfi  dix  Âmidnifin». 

rusniem,  S 1).  Selon  SJeber,  vovageur  aile-  ^*^P"'^r^-  ^  1^  egiise  aes  Arméniens^ 

mand ,  le  plus  grand  diamètre  de  léritoaleià  <  \  (u  iraiifahrten  fm  ttvrffifiMb. 

art  de  IMIO  pas.  Otto  dé  Kichter,  p.  48. 
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au  pied  du  Siou,  bûtic,  dit>on,  à  Ten* 
droit  où  était  la  maison  d'Anne  le 
pontife.  6*  la  grande  mosquée  d'O' 

vjar  avec  ses  d^'pondances.  Elle  est 
biitie  sur  le  Morin ,  où  des  voyaceiirs 
modernes  ont  encore  découvert  des 
traces  des  anciens  murs 

Dans  rliistDire  moderne  de  la  Pa- 
lestine  nous  donnerons  sur  quelques- 
iins  de  ces  édifices  des  détads  topo- 
graphiques.  Mais  nous  devons ,  pour 
compléter  la  topographie  de  Jénisa* 
lem«  ajouter  quelques  mots  snr  les 
lieux  qu'on  appelle  le  Caivaire  et  le 
saint  scp'ilcre. 

Oolgotlw,  ou  le  liea  du  crâne  (cal- 
variie  locus)  était  situé,  selon  Eusèbe 
et  St.  Jérdme»  au  nord  du  Sion.  CVst 
là  tout  ce  que  nous  savons  sur  cette 
pinep  destinée  aux  exécutions;  il  n'est 
(lit  nulle  part  aue  ce  fût  une  colline. 
Près  de  cet  endroit,  dans  un  jardin, 
se  trouvait,  selon  l'Evangile  de  Tenn  , 
le  tombeau  où  Jésus  fut  dépose.  I.e 
Calvaire  ainsi  que  le  tombeau  étaient 
hors  de  la  ville;  maintenant  On  les 
montre  en^dedans,  presque  au  milieu 
de  la  ville.  Cette  circonstance  n'a  en 
elle-même  rien  d'étonnant;  cependant 
l'inspection  des  lieux  a  fait  naître 
dans  Tesprit  de  plusieurs  voyageurs 
des  doutes  fort  graves  sur  l'authenti- 
cité du  Calvaire  et  du  saint  sépulcre; 
et  la  plupart  des  savants  modernes 
qui  ont  écrit  sur  cette  matière ,  refu- 
sent d'admettre  que  ces  lieux  aient 
pu  exister  là  où  on  les  montre  main- 
tcnnnt  M.  de  Chateaubriand,  après 
avoir  tûché  de  corroborer  la  tradition 
par  le  témoignage  de  plusieurs  auteurs 
anciens,  envie  le  sort  des  premiers 
voyageurs,  qui  n'étalent  point  obligés 

>  Voy.  Clarke,  TraveU ,  vol.  IV,  p.  386, 
«t  la  reltUon  du  voyage  de  MM.  IloMiiscn 

el  Sinilli,  missionnaires  américains  (IH^S), 
insi-n'H*  dans  le  n'cueil  ;illemand  7.<'itsc/iri/t 
fiir  (lie  Knnde  des  .\for(frnt(inrlcs ,  f.  Il  ,  p. 

340 , 347.  Ces  deux  voyageurs  ont  dikxjuveft 
prèi  dfl  aior  les  débm  d*une  arche  falMmt 

parUe dtt pont  (jui  cotidnis:!!!  an  Xysliix. 

»  Voy.surloiil  U-  s.i\aiit  ouvra^*'  allemand  : 
U*bcr  Golfjathn  uud  Chrisli  6' ni6.  p.ir  Pit-s- 
alDie.  Halle,  i7H0..--Ja]m,'ArcIi.  bihi.  l.  III,  p. 
SBS.  — RUter,  Efdkunde,  t.  Il,  p.  417.  La  ques- 
tlonaété  dcfiniUvement  n'^oUie,  dans  le  même 
•ans,  par  àlM.  Robioson  et  Smilli,  1.  c,  p.  349. 


d'entrer  dans  toutes  cescritiuues,  par- 
ce que ,  dit-il ,  ils  trouvaient  aans  leurs 
lecteurs  la  religion  qui  ne  dispute  ja- 
mais avec  la  vérité.  Cependant  dès  le 
uatorzième  siècle  il  s'était  élevé  des 
outes  sur  ie  saint  sépulcre,  et  il  y 
a  plus  de  deux  siècles  que  Quaresmius 
se  plaignit  amèrement  de  ces  miséra- 
bles hérétiques  d'Occident  qui  nient 
que  le  saint  sépulcre  soit  celui  où  le 
corps  de  Jésus  fut  déposé  ' .  Il  y  a  en- 
viron cent  ans,  Korte,  voyageur  al- 
lemand ,  malgré  Texaltatton  religieuse 
qui  se  manifeste  dans  son  ouvrage ,  se 
prononça  avec  beaucoup  de  vivacité 
contre  la  tradition  reçue;  il  s'était 
aperçu  au  premier  regard  que  ce 
qu'on  appelle  maintenant  le  Calvaire 
ne  pouvait  nullement  être  le  véritable 
Golgothn ,  ee  qu'il  prouve  nvec  beau- 
coup de  détails  ^  11  se  pourrait  bien, 
à  la  vérité ,  que  le  Golgotha  ait  été 
situé  dans  le  quartier  de  Bezetha,qut 
lors  de  la  mort  de  Jésus  était  encore 
exclu  de  la  ville;  car  la  troisième 
muraille  n*existait  pas  encore.  Aiais 
il  parait  être  bien  difficile  d  exclure  le 
Calvaire  actuel  même  de  la  deuxième 
enceinte  de  Tancienne  Jérusalem; 
d'Anville,  malgré  la  précision  et  la 
rigoureuse  exactitude  qui  caractéri- 
sent ses  recherches ,  s^exprimeà  ce  su- 
jet d'une  nirinière  si  vague  ,  titte  ,  loin 
de  dissiper  les  doutes,  il  leur  donne 
une  nouvelle  force.  Après  avoir  dit 

Se,  avant  Faeeroissement  de  Bexetha, 
nceintede  la  ville  ne  s'étendait  pas 
au  delà  du  côté  du  nord  de  la  tour 
Antonia,  il  ajoute:  «  Il  faut  même 
tt  rabaisser  un  peu  vers  le  sud  ,  à  une 
«  assez  petite  distance  de  la  face  oocî- 
«  dentale  du  temple,  pour  exclure 
«  de  la  ville  le  (ioliiollia  ou  Calvaire, 
«  qui,  étant  destiné  au  su[)[)li((^  des 
«criminels,  n'était  point  coiiipris 
«  dans  reneeinte  de  la  ville.  »  —  Sans 

^Audivi  nounuUos  nebulones  occidcittnfcx 
haretieotf  àêênUlêHtes  iiêf  qu<s  diruntur  rie 
Jam  memorato  iacratistimo  JJomiui  fMstri 
sepulrfiro,  el  nulUns  momenii  ratimeuliSp 
iiff/ioih'x  itliiil  l'crf  l'sse  in  quo  positum 
fuit  corpus  Jem.  KidcIdftUo  Terra»  sanciœ 
historica,  vol.  11,  p.  m  5. 

>  Reise  uachdemu'ciland  gelobliiiLande^ 
Âltuua,  1741 ,  p.  210  et  »uiv. 
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Vouloir  rien  (It  ridcr  ;i  cet  <'uarcl ,  nous 
observerons  2>euieineul  que  la  tradi- 
tion  primitive  de  la  découverte  du 
aaint  sépulcre  ne  se  présente  pas  avec 
assez  de  garanties  pour  ne  pas  don- 
ner prise  à  la  critique.  Voici  comment 
cette  tradition  est  rapportée  par  M.  de 
Chateaubriand  lui-même  :  «  Constan- 
■  tin ,  ayant  fait  monter  la  religion 
«  sur  le  trône,  écrivit  à  Macaire,  èvé- 
«  aue  de  Jérusalem.  Il  lui  ordonn;!  de 
«  cfécorer  le  tombeau  du  Sauveur  d'une 
«  superbe  basiliqae.  Hélène,  mère  de 
«i  l'empereur,  se  transporln  en  Pales- 
«  tine,  et  lit  elle-même  cherclier  le 
«  saint  sépulcre.  Il  avait  été  caché 
«  aoua  ia  fondation  des  édiOcea  d'A- 
«  drien.  Un  juif,  apparemment  cbré- 
«  tien,  j)ui,  selon  Sozomène,  avait 
n  garde  des  mémoires  de  ses  pères , 
«  mdiqua  la  place  uù  devait  se  trouver 
«  letombrau.  BéksM  ent  la  gloire  de 
«  rendre  à  la  religion  le  monument 
«  sacré  »  Quelque  faible  que  soit 
l'autorité  de  cette  tradition ,  elle  a 
encore  trouvé  des  défenseurs  parmi 
les  modernes 

3.  Environs  db  JtKiSALtM, 

A  l'orient  se  présente  la  montagne 
des  Oliviers  ^  qui  s'étend  le  long  de 
la  vallée  de  Josapbat.  Elle  a  trois  som- 
mets ;  celui  du  nord  est  le  plus  élevé  ^, 
on  y  voit  les  ruines  d'une  tour.  Sur  le 
sommet  du  milieu  est  la  chapelle  de 
rAseeusion  >au  même  endroit  Timpé- 
latrice  Hélène  avait  fait  bâtir  une  ma- 
gnifique église;  car  ce  fut  là  que,  selon 
la  tradition  chrétienne ,  eut  lieu  l'as- 
cension de  Jésus.  Dans  la  chapelle  on 
montre  encore  aux  crédulea  pèlerinB 
la  trace  de  son  pied  gauche.  Le  som- 
met occidental  s'appelle  la  montagne 
du  Scandale  (mons  offensionis),  à 

>  Itinéraire  de  Paris  à  JéniaakBI,Ulll0dllo* 

tion .  secoQd  mémoire. 

>  M.  Scliolz,  profetnarà  TuniversHéde 
Bonn,  qui  a  fait  le  voyage  de  Jérusalem .  a 
publié  sur  ce  sujet  une  dissertation  intitulée  : 
Commentatio  de  Goigolhœ  et  sanciissimi 
D.  y.  J.  c.  tepulcri  situ.  Bonnie,  1825. 

»  Tout  fécemment,  M.  Schubert,  voyageur 
bavarais,*  mesuré  les  hauteurs  do  la  Pales- 
tfiie.  8eloo  lui,  la  mcotagne  des  Oliviers  est 
élevée  de  25&r>  pi^ds  «Himqs  de  la  mec,  le 
âton  de  2381  puxls. 


cause  du  culte  idolâtre  qu'y  célébra 
le  roi  Salomon.  —  Du  haut  de  la 
montagne  des  Olîvtera  on  a  une  vue 
magniri(|ue.  A  l'orient  s'étend  la  plai- 
ne de  Jéricho ,  à  travers  laquelle  on 
voit  couler  le  Jourdain  et  se  verser 
dans  la  mer  Morte;  à  l'occident  ou 
voit  la  ville  et  au  delà  on  aperçoit  la 
Judée,  jusque  dans  les  environs  de  la 
Méditerranée;  au  nord  la  vue  s'étend 
au  delà  des  monts  Ebal  et  Garizim  , 
et  au  midi  jusqu'à  Bethléhem  et  lie- 
bron. 

Au  pied  de  la  montagne ,  du  coté 
de  la  ville ,  on  trouve  au  nord ,  pres- 
aue  à  la  naissance  du  torrent  de  K  i- 
aron,  le  jardin  des  Oliviers,  connu 
dans  l'Kvangile  sous  le  nom  de  Geth' 
seman  i  (  pressoi  rd'huile), ma  intenant 
Djesmaniyyé.  On  y  arrive  de  la  ville, 
eu  sortant  par  la  porte  Saint-Ltienne , 
et  en  passant  sur  un  pont  du  Kidron. 
Le  jardin  appartient  aux  Pères  latins 
du  couvent  S.in-Salvador  ;  il  n  envi- 
ron I(i0  pieds  carrés,  et  on  y  trouve 
encore  huit  ^ros  oliviers,  que  l'on 
eroit  trèa-aneiens.  Au  nord  du  Jardin, 
on  montre  dans  une  chapelle  souter- 
raine le  prétendu  sépulcre  de  Marie, 
mère  de  Jésus.  On  y  descend  par  47 
marches  de  marbre.  Arrivé  au  milieu 
de  l'escalier,  on  trouve  d*un  côté  le 
tombenu  de  Joachim  et  d'Anne,  pa- 
rents de  Marie, et  de  l'autre  côté  celui 
de  Joseph ,  son  mari.  Toutes  les  sec- 
tes ehretiennea  et  même  les  musul- 
mans ont  des  oratoires  dans  cette  • 
chapelle.  —  De  Gelhsemnni  jusqu'au 
village  de  Siloan,  situé  au  S.  0.  de 
la  montagne  des  Oliviers,  s'étend  la 
vallée  de  Josaphat.  Là  se  trouvent  les 
tombeaux  des  juifs.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  de  Chateaubriand  :  «  Les  pierres 
du  cimetière  des  Juifs  se  montrent 
comme  un  amas  de  débris  au  pied 
de  la  montagne  du  Scandale ,  sous 
le  village  arabe  de  Stloan  :  on  a  peine 
h  distinguer  les  masures  de  ce  village 
des  sépulcres  dont  elles  sont  environ- 
nées. Trois  mouumenli)  antiques,  les 
tombeaux  de  Zacharie,  de  Josapbat 
etd'Absalon,  se  font  remarquer  dans 
ce  cbnmp  de  destruction.  A  la  tris- 
tesse de  Jérusalem,  dont  il  ne  s'élève 
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aiii'init'  fumée,  dont  il  ne  sorf  aucun 
uruiL  ;  a  la  solitude  des  montagnes , 
où  ron  n'aperçoit  pas  un  être  vivant; 
au  désordre  de  toutes  ces  tombes  fira* 
cnssf^es,  brisf^s,  demi-ouvertes,  on 
dirait  que  la  trompette  du  jugement 
s'est  déjà  fait  entendre,  et  que  les 
morts  vont  se  lever  dans  la  vaUée  de 
Josaphat.  »  En  face  du  village  de  Si- 
loan,  au  pied  du  Moria,est  la  fontaine 
dite  de  5tarie.  C'est  peut-être  la  même 
i|ui,  dans  la  Bible,  estanpelée  la  fon- 
taine lioghel  ou  du  foulon  (Jos.  16, 
7).  Filtre  le  Sion  et  le  Gloria ,  là  où  la 
vallée  de.losMpluit  vient  se  joindre  à  la 
valléedeHinn(')in,setrou\eiahaurcede 
SUoé,  qui  jiullit  d'une  rociie  calcaire 
(voy.pi.25).  Cest  la  seule  source  d'eau 
vi\è  que  possède  la  ville  de  Jérusa- 
lem ;  ses  eaux  se  divisent  eu  deux  br:m- 
clies  et  forment  deax  étangs ,  qui  exis- 
taient déjà  du  temps  d'isaïe ,  et  qui 
servaient  alors  comme  aujourd'hui 
à  laver  le  liu,:;e.  L'un  est  appelé  par 
Isaïe  V étang  supérieur  (ch.  7,  v.  3), 
l'autre  l'étang  inférieur  (ch.  22 ,  v.  9); 
le  premier,  qui  arrosait  les  jardins 
royaux,  est  appelé  Vétang  royal {THé- 
hém.  2,  14).  Tontes  les  fois  que  Jé- 
rusalem était  nicn.icf  e  d'un  sié^e,  on 
détournait  l'eau  de  Siloé  et  ou  bou- 
chait la  source ,  de  sorte  que  la  ville 
était  toujours  suftisamment  pourvue 
d'e:in ,  taudis  que  les  assié^;ennts  en 
manquaient.  Ce  moyeu  fut  également 
employé  par  Uiskia  (ou  Ézéchias)  lors 
du  siège  des  Assyriens,  et  à  l'époque 
des  croisades,  baladin  força  par  là 
Richard  Cœur  de  lion  de  rononcer 
au  siège  de  Jérusalem  ».  Près  de  là  on 
montre,  à  côté  d'un  mûrier  blanc, 
Pendroit  du  Mbb  lioghet  où ,  selon 
la  tradition,  Jsaïe  fut  scié  en  deux, 
par  ordre  du  roi  Manass^i  et  où  il 
lut  enterré. 

Au  midi  du  Sion,  au  delà  dç  la  vallée 
de  Hinndm,  on  montre  ffakel^ma 
oulefdbampdu  sang,  aciieté  des  trente 
pièces  d'arcent  de  Judas.  Derrière  ce 
champ  s*éleve  le  mont  du  Mauvais 
conb^il.  Cette  muuiit^ue  parait  être 

I  Togr.  MicbmlCAtmi»0M  $yriaçHm,  ^ 


celle  que  Clarke  prend  pour  le  véri- 
table Sion.  li  trouva  dans  sa  pajrei 
septentrionale  beaucoup  de  tombeauK 
taillés  dans  le  roc,  et  qui  en  partie 
portent  riosesiption  grecque  à-pi^ 

Dans  le  vallon  à  l'ouest  de  la  ville, 
appelé  OMém,  on  tfouteune  piscine 
p>ortant  le  même  nom;  elle  estprcs- 

ue  à  sec  et  on  ne  voit  pas  de  source 
ans  ses  environs,  ce  qui  peut  faire 
supposer  qu  elle  était  destuibc  a  r&- 
eevoir  les  eaux  de  pluîe  deieendant 
des  hauteurs  voisines.  En  tournant 
là  au  nord  de  la  ville  ,  on  rencon- 
tre, avant  d'arriver  à  la  porte  de  Da- 
mas, une  grotte  dans  laquelle,  diboo, 
Jéféfflie  emnposa  ses  mmentations. 
Elle  a  environ  30  pieds  en  long  et  en 
large  et  40  pieds  de  profondeur.  Le 
toit  est  soutenu  nar  deux  colonues.  Il 
ne  ftut  pas  la  confondre  avec  upe  fosse 
qui  se  trouve  plus  À  Test  ec  qu*oa 
appelle  la  prison  de  Jcrémir. 

A  trois  ou  quatre  portées  de  fusil 
de  la  grotte,  on  trouve  un  des  plus 
beaux  monumeaU  d'atebitecCura  an- 
cienne; c'est  celui  qu'on  appelle  les 
Sépulcres  des  rois.  Il  rie  faut  pas  pen- 
ser ici  aux  tombeaux  des  rois  de  J  uda  ; 
car  nous  savons  par  la  BiMe  que  ces 
tombeaux  se  trouvaient  sur  le  mont 
Sion.  D'ailleurs  on  reconnaît  dans  les 
ornements  l'art  i^rec  Pooocke  et  Clarke 
ont  pris  les  Sépulcres  dex  rois  pour 
le  monument  d  iieiène,  reine  d'Adia- 
bène,  dont  perle  Josèpbe;  mata  cet 
écrivain ,  en  faisant  la  description  de 
la  troisième  muraille  de  Jérusalem  , 
distingue  expresséntent  le  monument 
d'Hélène  des  grottes  royales ,  qui  &unt, 
sans  aucun  doute,  lessépulcras  coques» 
tion.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable, 
c'est  que  ceg  sépulcres  datent  des 
derniers  rois  de  U  Judée,  successeurs 
d'Hérode.  Nous  reproduisons  ici  la 
description  qu*en  a  donnée  M.  de  Cha- 
teaubriand : 

«  En  sortant  de  Jérusalem  par  la 
porte  d'^phraïm,  on  marclie  nendant 
un  demi-mille  sur  le  plateau  a*uo  ro- 
ciif  r  rougeAtro  où  croisaent  quelques 
oliviers.  On  rencontre  ensuite  au  mi- 
lieu d'uncbamp  une  eju;avatioa  asMs 
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semblable  aux  travaax  abandonnés 
â*une  ancienne  carrière.  Un  chemin 
large  et  en  pente  douce  vous  conduit 
au  fond  de  cette  excavation ,  où  I  on 
entre  par  une  arcade.  On  se  trouve 
alors  au  milieu  d*une  salle  découverte 
taillée  dans  le  roc.  Cette  salie  a  trente 
pieds  de  lonf^  sur  trente  pieds  de  large, 
et  les  parois  du  rocher  peuvent  avoir 
douze  a  quinze  pieds  d  élévation. 

»  Au  centre  de  la  muraille  du  midi , 
TOUS  apercevez  une  grande  porte  car- 
rée, d  ordre  dorique,  creusée  de  plu- 
sieurs pieds  de  profondeur  dans  le 
roc.  Une  frise  un  peu  capricieuse, 
mais  d'une  délicatesse  exquise,  est 
sculptée  au-dessus  de  la  porte  :  c'est 
d'abord  un  triglyphe,  suivi  d'une  nié- 
topeoruée  d'un  simpleanneau  ;  ensuite 
vient  une  grappe  m  raisin  entre  deux 
couronnes  et  deux  palmes.  Le  trigly- 
phe  se  représente,  et  la  ligne  se  re- 
produisait sans  doute  de  la  même 
manière  le  long  du  rocher;  mais  elle 
est  actuellement  effacée.  A.  dix-huit 
pouces  de  cette  fri9e  règne unfeuillage 
entremêlé  de  pommes  de  pin  et  d'un 
autre  fruit  que  je  n'ai  pu  reconnaître, 
mais  ({ui  ressemble  à  un  petit  cilron 
d'Égypte.  Cette  dernière  décoration 
suivait  parallèlement  la  frise,  et  des- 
cendait ensuite  perpendiculairement 
le  long  des  deux  côtés  de  la  porte. 

«  Dans  l'enfoncement  et  dans  l'an- 
gle à  gauche  de  cette  grande  porte 
s'ouvre  un  canal  où  l'on  marchait  au- 
trefois debout,  nuiis  on  l'on  se  glisse 
aujourd'hui  eu  rampant.  Il  aboutit  par 
une  pente  assez  roide ,  ainsi  que  dans 
la  grande  pyramide,  à  une  chambre 
carrée,  creusée  dans  le  roc  avec  le  mar- 
teau et  le  ciseau.  Des  trous  de  six  pieds 
de  long  sur  trois  pieds  de  large  sont 
pratiqués  dans  les  murailles,  ou  plu- 
tôt dans  les  parois  de  cette  chambre, 
pour  y  placer  des  cercueils.  Trois  por- 
tes vodtées  conduisent  de  cette  pre- 
mière chambre  dans  les  autres  de- 
meures sépulcrales  dMnégale  grandeur, 
toutes  formées  dans  leroc  vif,  et  dont 
il  est  difficile  de  comprend  n;  le  des- 
sin, surtout  a  la  lueur  des  llambeaux. 
Une  de  ces  grottes,  plus  basse  que  les 

autres  et  ou  Von  descend  par  six  d^ 


grés,  semble  avoir  renfermé  les  prîq- 

cipauK  cercueils.  Ceux-ci  étaient  gé- 
néralement disposés  de  la  manière 
suivante  :  le  plus  considérable  était 
au  fond  de  la  grotte,  en  face  de  la 
porte  d'entrée,  dans  la  niche  ou  dans 
rétui  qu'on  lui  avait  préparé;  des  deux 
côtes  de  la  porte  deux  petites  voûtes 
étaient  réservées  pour  les  morts  les 
moins  illustres,  et  comme  pour  les 
gardes  de  ces  rois,  qui  n'avaient  plus 
besoin  de  leur  secours.  Les  cercueils 
dont  on  ne  voit  que  les  fra^iments, 
étaient  de  pierre^  et  ornés  d'élégantes 
arabesques. 

«  Ce  qu'on  admire  le  plus  dans  ces 
tombeaux,  ce  sont  les  portes  de  ces 
chambres  sépulcrales;  elles  sont  de  la 
même  pierre  que  la  grotte ,  ainsi  que 
les  gonds  et  les  pivots  sur  lesquels 
elles  tournent.  Presque  tous  les  voya- 
geurs ont  cru  qu'elles  avaient  été  tail- 
lées dans  le  roc  même;  mais  cela  est  vi- 
siblement împossible^mme  le  prouve 
très-bîen  le  P.  Nau.  Thévenot  assure 
«  qu'en  grattant  un  peu  la  poussière 
«  on  aperçoit  la  jointure  des  pierres, 
«  qui  y  ont  été  mises  après  que  les 
«  portes  ont  été  posées  avec  leurs  pi- 
«  vpts  dans  les  trous.  »  Tai  cependant 
gratté  la  poussière  et  je  n'ai  point  vu 
ces  marques  au  bas  de  la  seule  porte 
qui  reste  debout  :  toutes  les  autres 
sont  brisées  et  jetées  eu  dedans  des 
grottes*  » 

En  allant  un  peu  au  nord-ouest  on 
trouve  d'autres  tombeaux  qu'on  donne 
pour  ceux  des  Juges  d'Israël.  On  pré- 
tend que  Olhniel,  Gédéoii ,  Samson , 
Jephta,  et  d'autres  anciens  héros  d'Is- 
raël y  sont  enterrés.  Maintenant  ces 
tombeaux  offreut^souveot  uue  retraita 
aux  bergers  *. 

Avant  de  quitter  Jérusalem  pour 
continuer  notre  voyage  vers  le  midi , 
nous  ferons  encore  une  excursion  à 
Betlipharje  et  liethania,  villages  cé- 
lèbres dans  les  Évangiles,  et  qui  étaient 
situés  à  Test  de  la  montagne  des  Oli- 
viers ,  sur  la  route  de  Jéricho.  Ce  fîit 
à  Bethphage  que  Jésus  (i  t  chercher  ITine  * 
sur  lequel  il  lit  son  entrée  à  Jérusa- 

*  Toy.  Quantm.  ElucUat.  t  II  ,  p-  728.  . 
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lem.  Depuis lonetenips  il  n'existe  plus 
de  tniee  de  ee  Tillage  ;  Quaresmiue  dit 
(t  II ,  p.  385)  que  de  son  temps  on 
montrait  encore  Tendroit  où  il  était 

situo. 

Lethania  est  à  environ  trois  quarts 
de  lieue  de  Jérusalem;  là  demeoni 
Lazare  avec  ses  sœurs  Marie  et  Mar- 
the, et  Jésus  y  passait  soirvent  les 
miits,  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  lorsqu'il  ne  ee  croyait  plus  eu 
sûreté  à  Jérusalem.  Mamtenant  Bé* 
tlianie  est  un  petit  village  de  la  plus 
misérable  apDarenee.  On  y  trouve 
quelques  familles  arabes,  dontles  chefs 
mettent  à  profit  la  crédulité  des  pèle- 
rins chrétiens ,  en  leur  faisant  mon- 
trer, pour  une  rétribution ,  la  maison 
de  Lazare  et  son  tombeau  taillé  dans 
le  roc.  A  côté  de  ce  tombeau  se 
trouve  une  mosquée. 

Le  pnmier  endroit  qui  au  S.  E.  de 
Jérusalem  attire  notre  attention,  est 
la  petite  ville  de 

Brthlbhem,  de  la  plus  haute  an- 
tiquité ;  elle  avait  porté  d*abord  lenom 
é*Epàratha  *.  La  vallée  de  Repliaîm 
la  sépare  de  Jérusalem,  dont  elle  est 
éloignée  à  peine  de  deux  lieues.  Klle 
est  assise  sur  une  hauteur  dans  un 
pays  decoteaux  etde  vallons,  et  Vohiey 
nous  assure  que  c'est  le  meilleur  sol 
de  ces  cantons;  les  fruits,  les  vignes, 
les  olives,  les  sésanies  y  réussissent 
très-bien.  C'est  de  là,  sans  doute, 
qu'elle  portait  le  nom  (ÏEphratha  qui 
signifie  ferlililé.  de  Cliateaubriaud 
dit  pourtant  n'avoir  point  remarqué 
dans  la  vallée  de  Betbléhem  la  fécon- 
ditéqu*oniui  attribue.  Bethléhem,  qui 
a  toujours  été  une  des  plus  petites 
villes  de  la  Judée,  est  célèbre  cppen- 
dant  dans  l'Ancien  Testament,  comme 
lieu  de  naissance  de  David,  et,  dans 
le  nouveau,  comme  celui  de  Jésus: 
Maintenant  Befhléhem  est  un  village 
qui  a  environ  cent.'niaisons ,  habitées 
par  Quelques  centaines  de  familles, 
pour  la  plupart  chrétiennes.  On  y  voit 

Îeu  de  Manométans  et  point  de  Jidfii. 
Mjàau  XIPsièdeBenjamin  de  Tudèle 
n'y  trouva  que  douse  Jui^  qui  exer- 

*  GeoèM,3&,  19. 


çaient  la  profe>siun  de  temturiers. 

Volney  trouva  à  Bethléhem  600 
hommes  capables  de  porter  lefusil  dans 
Toccasion.  «  De  ces  600 hommes,  dit- 
«  il,  on  en  compte  une  centaine  de 
«  chrétiens  latins,  qui  ont  un  curé 
«  dépendant  da  grand  couvent  de  Jé- 
«  rusalem.  Ci-devant  ils  étaient  uni- 
«  quernent  livrés  a  la  fabrique  des  clia- 
•  pelets;  mais  les IIR.  PF.  neconsnm- 
«  mant  pas  tout  ce  qu'ils  pouvaient 
«  fournir,  ils  ont  repris  le  travail  de 
n  la  terre.  »  A  Test  au  villn<:p,  à  deux 
cents  pas  de  distance,  se  trouve  sur 
une  hauteur  le  couvent  latin  qui,  par 
une  eour  fermée  de  hautes  murailles, 
tient  à  la  célèbre  église  de  la  Nati- 
vité ou  de  Maria  cleprgesepio  (Notre- 
Dame  de  la  Crèche).  Celte  église 
fut  fondée  par  l'impératrice  Hélène 
à  Tendroit  où,  selon  la  tradition, 
naquit  Jésus.  Elle  fut  souvent  dé* 
truite  et  a  été  nouvellement  restaurée , 
et  l'architecture  grecque  qu'on  y  re- 
connaît encore  se  mêle  aujourd  Imi 
aux  différentes  parties  ajoutées  par  les 
princes  chrétiens.  Le  géographe  arabe 
Edrisi  dit  fp.  340)  qu'elle  est  belle, 
solide ,  vaste ,  et  ornée  à  tel  point  qu'il 
n'est  pas  possible  d  en  voir  qui  lui  soit 
comparahle.  On  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  l'Itinéraire  de  M.  de  Cha- 
teaubriand. Des  deux  côtés  de  l'autel 
il  y  a  deux  escaliers  tournants  ayant 
chacun  15  degrés ,  par  lesquels  on  des- 
cend à  la  grotte  ou  Jésus  vit  le  jour; 
elle  occupe  remplacemenldel'étnble  et 
de  la  crèche.  Selon  M.  de  Chateau- 
briand, elle  a  37  pieds  et  demi  de  long, 
onze  pieds  trois  pouces  de  large ,  et 
neuf  pieds  de  haut.  Elle  est  taillée 
dans  le  roc  ;  les  parois  de  ce  roc  sont 
revêtues  de  marore,  et  le  pavé  de  la 
grotte  est  égalemeut  d'un  marbre  pré- 
cieux. Trente-deux  lampes  édairent 
cette  grotte.  La  place  qu'on  donne 
pour  celle  de  la  naissance  de  Jésus  est 
du  coté  de  l'orient;  elle  est  marquée 
par  un  marbre  blanc  entouré  d'uu 
oensie  d'argent  radié  en  forme  de  so- 
leil. A  Tentour  on  lit  cette  inscrip» 
tioM  :  Hic  de  virgine  Mariâ  Jestis 
Chris  tus  notas  est.  La  crèche  se 
trouve  a  sept  pas  de  là  vers  le  midi. 
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On  va  ni^ine  jusqu'à  montrer,  à  deux 
pus  de  la  creclie,  la  place  uù  Alarie  était 
assise  lorsqu'elle  présenta  l*eiifant  aux 
adorations  des  mages;  on  y  a  élevé  un 
autel.  Enfin  on  montre  au  pèlerin  une 
chupeile  souterraine  où  Id  tradition 
place  la  sépulture  des  enfants  massa- 
evés  par  ordre  d*Hérode ,  et  près  de  là 
on  voit  la  grotte  de  saint  Jérôme, 
avec  son  tombeau  et  ceux  de  sainte 
Pauie  et  de  sainte  Eustochie.  A  coté 
de  régiise ,  au  midi ,  est  le  couvent  des 
Grecs,  et,  h  l'ouest  de  oe  dernier» 
celui  (les  Arméniens. 

A  une  denn-lieuede  Bethléhem,  au 
Is.  O.,  ou  luoutre  le  tombeau  de  lia- 
lihel,  épouse  du  patriarche  Jaoob.  On 
lit  dans  la  Genèse  (35 ,  20)  que  Jacob 
y  éleva  im  monument.  Benjamin  de 
Tudele  et  le  rabbin  Pétachia  y  trou- 
vèrent un  mouumeut  composé  de  ouze 
pierres,  selon  le  nombre  des  onze 
fils  de  Jaoob  ■  ;  il  était  surmonté  d'un 
dôme  qui  reposait  sur  quatre  colon- 
nes. Edrisi  dit  :  «  Sur  ce  tombeau 
sont  douze  pierres  placées  debout;  il 
m  surmonté  d'un  ddine  construit  en 
pierres.  »  Le  monument  qu^on  y  voit 
maintenant  n'est  plus  le  même;  cVst 
un  petit  édifice  carré  de  fabrique  tur- 
que, surmonté  d*uu  petit  dome.  L'abbé 
Mariti  croit  quMl  ne  date  que  de  1679. 

Au  midi  de  Betiilébem,  un  cliemin 
pierreux  d'environ  une  lieue  conduit  h 
trois  réservoirs  d'eau  qui  soul  d'une 
haute  antiquité  et  qu^on  fait  même 
remouter  jusqu'à  SiuomoD.  Ils  sont 
placés  sur  une  pente;  le  plus  élevé 
verse  son  eau  dans  le  deuxième,  d'où 
elle  coule  dans  le  çlus  bas.  Selon  Ki- 
ebardson,  le  premier  a  480  pieds  de 
long ,  le  deuxième  GOO ,  et  le  troisièfne 
660;  leur  largeur  est  do  270  pieds  ;  ils 
sont  taillés  dans  le  roc,  d'une  l'orme 
carrée,  et  ils  avaient  en  baut  un  en- 
cadrement de  pierre,  comme  l'a  ob« 
servé  Tabbé  Mariti.  Le  premier  de  ces 
réservoirs  reçoit  son  eau  d'une  fon- 
taine qui  en  est  éloignée  d'environ  140 
paS)  et  qu'on  appelle  la  fmlaine 

'  Car  Benjamin,  t^joutt^  IVtr»chia,  n'ôlall 
pa&cncore  ne,  et  ce  ne  fut  (tti'cii  mourant  que 
sa  mère  lui  donna  le  juur  (\ov.  îSouvt'au 
/ouroal  adiaUque,  Dovembro      ,  p.  396). 
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scellée,  par  allusion  à  un  passage  du 
Cantique  des  cantiques  (4,  12).  Les 
Arabes  rappellent  plus  communément 
Ràs-el'Jîn  (téte  de  la  source).  A  côté 
desréservoirs  estunaqueducconstruit 
en  briques ,  par  lequel  une  partie  de 
l'eau  de  la  fontaine  sceUée  était  con- 
duite à  Jérusalem.  Maintenant  il  se 
trotjve  en  fort  mauvais  état;  mais  il 
e^st  très-intéressant  pour  Tarcheolo^ue 
à  qui  il  pré^iente,  ainsi  que  les  réser- 
voirs, un  véritable  monument  hébraï- 
que. La  JoîUaine  seeliée  ne  vm\e  plus 
avec  abondance;  aussi  les  réservoirs 
sont-ils  presque  à  sec.  Autrefois  ils 
arrosaient  le  vallon  qui  se  trouve  près 
de  là  et  qu'on  appelle  le  jardin  fermé 
de  Salomon  (Cantique,  4,  12),  sans 
doute  paiee  qu'il  est  entouré  de  colli- 
nes. 

Au  S.  E.  de  Bctblébem,  à  la  dis- 
tance de  six  milles  romains,  était  située 
la  ville  de 

Thecoa  ,  patrie  du  propliète  Amos. 
Dans  ces  environs  se  trou\e  la  nton/a- 
gne  des  J'rancs,  sur  laquelle  on  voit 
les  ruines  d'un  chAteau  du  temps  des 
croisades. 

Hebiu)n,  situé  à  5  lieues  au  sud 
de  Bethléhem,  est  une  des  villes  les 
plus  anciennes  du  pays  de  Canaan. 
Selon  le  livre  des  Nombres  (13,  22) 
elle  fut  bâtie  sept  ans  avant  Soan  ou 
Taiiis  en  Kgvpte.  Son  nom  primitif 
était  hiriatii'Arba  (ville  d'Arba)  •. 
Abraham  s'établit  sur  le  territoire  de 
Hebrôn,  dans  le  bois  de  Mamré  (Ge- 
nèse ,  1 3 ,  1 8)  ;  il  y  acheta  un  caveau , 
appelé  la  carême  double,  où  il  en- 
terra sa  femme  Sara.  Plus  tard  il  y 
fut  enterré  lui-même,  ainsi  que  son 
(ils  Isaac  avec  sa  femme  Rebecca,  et 
.Jacob  avec  sa  femme  Léa  Du  temps 
deJosué,  Hoham,  roi  de  Hebrôn,  fut 
fait  prisonnier  et  mis  à  mort  par  les 
Hâ>reux.  Hebrôn  avec  son  territoire 
fut  donné  i  Galeb,  qui  fit  valoir  une 

'  Elle  fut  fondée  probablement  par  Jrba^ 
pi'ri'  des  .  /ittiltim  ,  anciens  liabitanLs  de  ces 
conlrucb  (>u>.  Josué,  cb.  14, v.  I&,et  ch.  SI, 
V.  II  ). 

'  Du  temps  de  Josèphe  on  voyait  encore 
Ira  monumcnls  d«'s  patriarches  en  beau  mM- 
bre  t't  cmslruits  avtr  i  l(  uaiioe.  Vny» 
desjuifê,  UIY,  ch.  8,1)7. 
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prompssr  ôo  Moïse  i  mais  bientôt  la 
ville  fut  donnée  aux  îj'vitos  de  la  fa- 
mille de  Keiiath,  et  elle  devint  une  des 
six  vWes'OsUes,  David  y  avait  &a  ré- 
sidence jusqu'à  la  conquête  du  fort  de 
Sion.  IVous  trouvons  Hehrou  parnii 
les  villes  où  les  Juifs  s'établirent  de 
nouveau  après  l'exil;  mais  il  parait 
que  plus  tard  les  Iduméens  s*en  empa- 
rèrent, car  ils  en  furent  ch  issi  s  par 
Judas  Mt('c:i!)«m'  i^l  Macc.  ô,  ()•>).  Oc- 
cupée par  les  Uoniains,  elle  leur  fut 
arracbee  pur  Simon  tils  de  Cjiuras ,  uu 
des  chefs  de  rinsurrectioii  ;  mais  le  gé- 
néral romain  Céréalis  la jprit d'assaut, 
tua  la  garnison  juive  et  brdla  la  ville. 
Pendant  les  croisades  Hebron  était  un 
évéché,  et  portait  le  nom  de  Saint- 
/ébraham,  en  riionneur  du  patriar- 
clio  qui  y  avait  demeuré.  Benjanu'n 
de  Tudèle  dit  que  l'église  de  Saint- 
Abrabani,  bâtie  sur  le  tombeau  des 
patriarches,  avait  été  une  synagogue 
sous  la  doniinatioa  musulmane.  Main- 
tenant il  y  a  là  une,  mosquée  appelée 
Mesdjeil-al-K halU  en  Tbonneui-  d'A- 
brabaiu,  que  les  musulmans  surnom- 
ment M'KhaiU  ou  tami  (de  Dieu). 
Ils  duiineut  oe  dernier  nom  à  la  ville 
elle  niéme,  quoiqu'ils  l'appellent  aussi 
par  son  ancien  nom,  qu'ils  prononcent 
I/abiQun.  MainteJiaul  Ueurùn  a  400 
maisons;  les  habitants  sont  musul- 
mans, on  ne  trouve  parnn'  eux  qu'un 
petit  nombi  t'  dv  Iiiifs.  Voici  la  d-  scri- 
ptioii  de.  \  uluey  ^Voyage ,  t.  M,  à  la  lin 
du  cb.  G)  :  «  Ilabroun  est  assis  au 
n  pied  d*utteétévation  sur  laquelle  sont 
«  de  mauvaises  masures,  restes  infor- 
«  mes  d'un  ancien  chAtenu.  T.e  pays 
•t  des  environs  est  ui  e  espèce  de  bas- 
«  siu  oblong,  de  cinq  à  six  lieues  d'é- 
«  tendue ,  assez  agréablement  parsemé 
«  de  collines  rocailleuses,  de  bosquets 
«  de  sapins,  de  chines  avortés  et  de 
«  quelques  plantations  d'oliviers  ei  de 

«  vignes         Le^  paysans  cultivent 

«  encore  jdu  coton ,  que  leurs  femmes 
«  filent,  et  qui  se  débite  à  Jérusalem 
«  et  à  Gaze.  Ils  y  joignent  quelques 
«  fabriques  de  savon,  dont  la  soude 
«  leur  fournie  par  les  Bédouins ,  et 
«  une  verrerie  fort  ancienne ,  la  seule 
«  qui  existe  en  Syrie  :  il  en  sort  une 


«  grande  quantité  d'anneaux  colorés, 
a  de  l)racelets  pour  les  poignets,  pour 
«  les  jambes,  pour  les  oras  au-dessus 
«  du  coude ,  et  diverses  autres  baga* 
«  telles  que  l'on  envoie  jusqu'à  Cons* 
«  taiilinople.  An  movri  de  ces  bran- 
«  elles  d  industrie,  Ilabroun  est  le 
*  plus  puissant  village  de  ces  can- 
«  tons.  I»  Outre  le  tombeau  des  pa- 
triarches, qui  se  trouve  sous  la  mos- 
qiiée,  et  qui  est  inaccessible  aux  Juits 
et  aux  (  Jn  eliens,  on  montre  à  Hebrôa 
le  tombe^m  d'isaï  (Jessé),  père  de  Da- 
vid ,  et  celui  d*Abner,  général  de  SaiH. 
Au  midi  delà  ville,  Troilo  trouva,  en 
16GG,  une  ancienne  piscine  ayant  G6 

f)ieds  de  long  et  deux  fois  autant  de 
ar^e  ;  on  y  descendait  par  quatre  es* 
celliers  en  pierre,  ayant  chacun  40 
degrés.  Une  piscine  de  liebrôn  est 
mentionnée  dans  le  deuxième  livre  de 
Samuel  (4, 12).  Dans  les  environs  de 
Hebrôo  était  située  la  ville  de  Debia  , 
anciennement  Kiriath-Sépher  (ville 
des  livresi. 

BtKUhcnKH  V  ou  Heksaua  était  la 
ville  la  plus  méridionale  de  la  Judée 
et  de  tout  le  pays  des  Hébreux  ;  c*e8f 
pourquoi  on  dit  souvent  dans  la  Bible: 
df  Dàii  a  !i(  rsnha ,  pour  désiizMPr 
tout  le  pays  du  nord  au  midi.  i,c  nom 
signilie,  selon  la  Genèse  (21 ,  SI  ), 
pidU  du  serment;  ce  fut  Abraham 

3ui  nomma  ainsi  cet^ndroit,  à  cause 
u  serment  d'alliance  qui  y  eut  lieu 
cjitre  lui  et  Abirnélecb,  roi  des  l'hi- 
listins.  IVous  voyons  par  deux  passa- 
ges du  prophète  Amos  (5,  5  et  8, 
11}  que  de  son  temps  un  culte  ido- 
bllre  avait  été  établi  à  R'Tsnbn.  T.a 
ville  existait  encore  du  temps  d'fciu- 
sèbe  et  de  saint  Jérôme;  «le  était 
alors  occupée  par  une  garnison  ro- 
maine. Seetzen  y  trouva  encore  \\n 
village  qui  porte  le  nom  de  Hir-sa* 
bea. 

C.  JLiDLK  OCt;lDI:^^ALE. 

La  Judée  occidentale  embrasse 
toute  la  cote  du  pays  de  Samarie  ,  ou 
la  plaine  cleSaroîi,  ainsi  que  la  grande 
plaine  appelée  Sche/éla^  et  le  pays 
des  I^hiliafin^.  Les  villes  suivante» 
m^teut  uue  mention  particulière  ; 
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DOB,  au  pied  du  Cannel ,  qui ,  de  ce 
côté,  est  appelé  par  les  Arabes  fiâs- 
el-liedjl  (tête  de  la  plaine).  An«;ieii- 
neinent  cette  ville  fut  la  résidence 
d'un  roi  cananéen  (Jos.  13, 33).  Plus 
tard  Dor  t't;iit  une  forteresse  consi- 
dérable; le  roi  de  Syrie,  Antiochus 
Sidètes,  Tassiégea  uàr  terre  et  par 
mer,  avec  120,wO  nommes  d'infan- 
terie et  8000  cavaliers  (I  Maccab. 
ch.  15,  y.  11,  etc.)  Du  temps  de  saint 
.lérome  on  n'y  voyait  plus  que  des 
ruiues.  Maintenant  on  trouve  à  sa 
place  un  village  qui  porte  le  nom  de 
Tortoura. 

CÉSARÉB,  sur  la  ^Téditerranée,  et 
appell  e  Crsarea  Paksdnay  pour  la 
diàliiij^uer  de  Ctesarta  PhUippi  dans 
la  P£ée.  Elle  fut  appelée  d'abord 
Tour  de  Straton,  probablement  du 
nom  de  son  fondateur;  Hérode,  qui 
Tentoura  d'une  nouvelle  muraille  et 
Tembellit  par  des  palais  de  marbre, 
lui  donna  le  nom  de  Gésarée,  en  l'hon- 
neur de  l'empereur  Auguste,  atiquel 
il  y  consacra  un  temple.  La  ville  ac- 
quit une  grande  iinportance  par  le 
port  magnitique  qu'Uéfodey  fitcons* 
truire ,  et  dont  Josèphe  nous  a  donné 
la  description  (  Antiq.  I.  1.'),  c.  9,  §  fî). 
Les  habitants  étaient  pour  la  plupart 
Grecs  ou  Syriens .  et  il$  s'accordaient 
fort  mal  avec  les  nabitaots  Juift.  Une 
rixe  sanglante ,  qui  s'éleva  entre  les 
Juifs  et  1rs  païens,  sous  le  pîouvcr- 
neur  romain Gessius  Florus,  devint  la 
première  cause  de  l'insurrection  gé- 
nérale des  Juifs  contre  les  Romains. 
Après  la  destruction  de  .lérusolom , 
Cpsarée  était  la  capitale  de  la  i'ales- 
tixie  et  la  résidence  du  gouverneur 
romain.  On  parle  souvent  de  cette 
ville  dans  les  Mes  des  Àpùires  :  le 
centurion  Cornélius  y  fut  converti  au 
christianisme;  Tapôtre  Paul  s'y  ren- 
dit plusieurs  fois,  et  y  ^assa  deux 
aniB  én  prison.  Des  les  premiers  siè- 
cles de  rÉglise,  Gésarée  devint  le 
siège  d'un  évêque;  sous  Constantin 
elle  possédait  une  des  trois  églises 
niétrupolilaines  de  Palestine.  Eu  1101 
•Ile  fut  prise  d'assaut  par  les  croisés , 


nant  on  n'y  voit  plus  que  des  ruines, 
au  milieu  desquelles  sont  (jm  kpic  hut- 
tes de  pécheurs.  Ce  lieude^ei  i .  séjour 
de  chacals  et  de  sangliers ,  porte  en- 
core le  nom  de  Kcdçariyyé.  Entre 
Césarée  et  Yrlfn  (Joppé)  était  situé 
Jfjot/onia,  sur  la  mer,  et  à  peu  de 
distance  de  cette  dernièru  ville,  à 
l'est,  était  AfUipaMs,  sur  la  route 
de  Césarée  à  Jérusalem. 

Yako  (nppelép  p:ir  les  Grecs /r;/)/)^ 
et  mainteti.iiit  par  les  Arabes 
située  sur  la  Méditerranée,  à  quiuze 
lieues  N.  O.  de  Jérusalem,  est  une 
des  villes  les  plus  anciennes  de  TAsie. 
D'anciennes  traditions  la  font  même 
remonter  avant  le  déluge  '.  Srloii  la 
fable  i^recque,  ce  fut  près  de  Joppé 
qu'Andromède  fut  attachée  sur  un 
rocher  par  la  vengeance^des  Néréides. 
Pline  rapporte  que  de  son  tetnps  on 
montrait  encore  dans  le  rocher  les 
traces  des  chaînes  d'Andromède  Le 
rocher  auquel  Andromède  fut  atta- 
chée se  montrait  m^me  encore  du 
tenips  de  saint  Jérôme^.  Dans  les 
temps  anciens,  Yâfo  était  le  seul  point 
par  lequel  les  Israélites  eommimi- 

Suaient  avec  la  Méditerranée.  Les  oè* 
res  du  Liban  dont  on  avait  besoin 
pour  le  temple  et  les  autres  construc- 
tions, arrivèrent  par  le  port  de  Yàfo 
(3  Cforon.  3,  15;  Ezra,  8,  7);  le 
prophète  lonas  s'y  embarqua  pour 
Tarschisch.  Au  n  ste,  il  est  peu  ques- 
tion de  cette  ville  dans  les  écrits  bi- 
bliques. Plus  tard  les  princes  macca- 
bé«is  Jonathan  et  Simon  la  conqui- 
rent sur  les  Syriens  (I  Maccab.  10, 
76;  14,  5).  Lors  de  l'insurrection  des 
Juifs  contre  les  ilomaius ,  la  ville  fut 
prise  d'assaut  et  brûlée  par  Cestius  ; 
nuit  mille  habitants  furent  massacrés 
par  les  soldats  romains.  <]ue!(jue 
temps  après ,  les  Juïêb  relevèrent  les 

'  Jopp<e  Phœniciim  t  aniiquior  terra i  nm 
inundatioM^  utferunL  Wn*  BM.  oat.,  i. 
V.  oh.  13. 

>  Hlst  NaL  1.  0  :  Iruidet  iJoppe)  coliem, 
pnvinccfdf  ëaxo^in  quavincuiorum  ^ndro* 

meuœ  vtstigia  ostenHunt. 
'  Comment.  In  Jouam,  c.  i  :  lî'ic  lociis  est 


sous  Ba-udouin  r  fof  de  Jérusalem  i  -^^^^^  Sr.^TjJ^'rXTpH^ 
elle  fut  xepriae  par  Saladm.  Mamt«-   mi  qmndam  ûtiuierata  pmsidio. 
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mun  de  la  ville;  des  pirates  sortis  du 

f^ort  de  Yâfu  iiiquiclèreut  les  côtes  de 
a  Pliénicie  et  de  la  Syrie,  ce  q(ii  at- 
tira de  nouveau  contre  cette  ville  les 
attaques  des  Koniaius.  Vespasieu  la 
conquit  par  une  surprise  nocturne ,  la 
rasa ,  et  fît  élever  à  sa  place  une  ci* 
tadelle,  dans  laquelle  il  mit  une  gar- 
uison  romaine.  Depuis  Constantin  le 
Grand  jusqu'à  rinvasiou  des  Arabes, 
Yâfo  était  le  siéae  d*ua  évéque.  Plus 
tard  les  croisés  rétablirent  cet  évcché. 
"i'àfa  o'i  latïa,  comme  on  ra^)pelle 
comniuuenient,  était  une  place  très-im- 
portante pour  les  chrétiens.  Bau- 
douin I*'  lafortifia  ;  Saladin  b  reprit  en 
1 188.  Depuis  cette  époque  elle  a  par- 
tagé le  sort  de  toute  la  Palestine  sous 
ses  différents  dominateurs.  A  la  (m 
du  seizième  siècle,  lorsque  Cotwyk 
visita  la  Palestine,  Yâla  ne  présen- 
tait qu'un  monceau  de  ruines.  En 
1(547  ,  Monconys  n'y  trouva  qu'un 
château  et  trois  caverues  creusées 
dans  le  roc  Ainsi  la  moderne  Yâfa  a, 
tout  au  plus ,  un  siècle  et  demi  d'(>\  is- 
tence.  Dans  les  temps  modernes,  YAfa 
est  de  nouveau  devenue  célèbre  par 
Texpédition  de  Napoléon  et  par  le  fa* 
ineux  massacre  de  4000  prisonniers 
turcs.  Ce  fut  le  6  mars  1799  gue  les 
Français  prirent  la  ville  après  une 
lutte  achanice.  Aous  reviendrons  sur 
cet  événement  daiis  la  partie  histori- 

aue  de  cet  ouvrage.  Ajirès  le  départ 
es  Français ,  les  Anglais  bâtirent  un 
bastion  à  Vangle  sud-est  de  Ydfa.  Cette 
ville  ne  présente,  selon  M.  de  Cha- 
teaubriand, «  qu'un  méchant  amus 
de  maisons  rassemblées  en  rond, et 
disposées  eu  amphithéâtre  sur  la  pente 
d'une  côte  élevée.  Un  mur  qui  par 
ses  deux  points  vient  aboutir  à  la  mer 
Tenvelopoedu  côté  de  terre,  et  la  met 
à  Tabri  dHm  coup  de  main.  »  Yàh  a 
environ  5000  habitants.  On  y  trouve 
un  hos[)ice  pour  les  pèlerins;  c'est 
une  simple  maison  de  uois  bien  bâtie 
sur  le  port  et  appartenant  aux  Pères 
du  couvent  de  Saint-Salvador  à  Jéru- 
salem. Dans  les  environs  il  y  avait 
autrefois  des  jardins  magoiliques  ;  ot 

*  GhMMybcIllDMie,  V  partie. 


trouve  encore  des  grenadiers,  de^ 
guiers,  des  citronniers,  des  nalmiers, 
des  buissons  de  nopals  et  aes  pom- 
miers. Le  port  de  Yâfu,  formé  par  une 
ancienne  jetée,  est  petit  et  presque 
comblé.  Les  bâtiments  sont  obligés 
de  jeter  Taocre  loin  du  rivage. 

Lydda  ou  Lod  (Diospolis),  à  trois 
lieues  à  l'est  de  Yâfa.  Cette  ville  fut 
bâtie  par  im  descendant  de  Benjamin 
(1  Cbrott.  8 , 1 2  )  et  elle  est  mention- 
née dans  le  livre  di  Néhémia  (11 ,  95) 
conmie  ville  des  Bt  njarninites.  Il  pa- 
raît cependant  que,  sous  la  domina- 
tion syrienne,  elle  faisait  partie  de  la 
rovinoe  de  Saniarie  ;  car  Démétrios 
oter  la  détacha  de  cette  province , 
ainsi  que  les  villes  d'Aphererna  et  de 
Kama,  et  il  donna  les  trois  villes  à  Jo- 
nathan Maccabée  (I  Maccab.  1 1 , 
34).  Détruite  par  Cestius,  elle  fut 
rétablie  plus  tard  sous  le  nom  de  Dios- 
polis. Depuis  le  quatrième  siècle 
Lydda  eut  un  évéque ,  dépendant  du 
patriarche  de  Jérusalem.  L^évéché 
rétabli  par  les  croisés  reçut  le  nom 
de  saint  George;  ce  saint,  disait-on  , 
y  avait  subi  le  martyre.  II  y  avait  dans 
cette  ville  une  église  consacrée  à  saint 
George  et  dont  Guillaume  de  Tyr 
fait  remonter  la  fondation  à  Tempe* 
reur  Justinien.  D'ArvieuK  en  trouva 
encore  des  ruines.  Maintenant  il  n'y 
a  à  la  place  de  Lydda  qu'un  miséra- 
ble village,  portant  encore  le  aiéme 
nom,  que  les  Arabes  prononcent 
Loudd.  Volney  dit  que  l'aspect  d'un 
lieu  où  l'ennemi  et  le  feu  viennent  de 
passer,  est  précisément  celui  de  ce 
village. 

R  vML.i  est  à  une  demi-lieue  au 
sud  de  Lydda,  dans  la  belle  plaine 
de  Saron.  Selon  le  géographe  arabe 
Aboulféda ,  cette  ville  rat  tondée  en 
716  par  le  khalife  SoHman  fila  d*Ab- 
dalmelik.  Réland  dit  (Palaest.,  p.  9.S9j 
qu'il  ne  connait  pas  d'auteur  plus  an- 
cien, qui  ait  fait  mention  de  cette  ville, 

?uele  moine  Bernard,  qui  visita  la 
alestine  en  870.  Plusieurs  auteurs 
la  prennent  pour  l'ancienne  .irima- 
thiay  que  samt  Jérônie  place  près  de 
Lydda  (voy.  Relaud,  p.  580).  Vol- 
ney trouva  la  ville  de  Kamla  praque 
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tussi  ruinée  que  Loudd;  t^lle  avait 
cepentat  quelque  importance  par 
kcomiiMvee  de  ooton  filé  et  de  savon. 

On  y  trouve  le  couvent  des  moines 
de  terre  sainte,  qui  sert  d'iiospiee 
aux  pèlerins ,  et  qui  lut  fondé ,  dit- 
on  ,  par  Philippe  le  Bon,  duedeBour- 
gogne.  Près  de  la  ville ,  sur  le  che- 
lïiin  He  Yâfa ,  est  la  tour  des  Qua* 
rante  marttjrs ,  autrefois  le  clocher 
d'un  monastère  bâti  par  les  Tem- 
pliers, aujourd'hui  le  minaret  d*nne 
mosquée  ruinée. 

Dans  ces  environs  étaient  situées 
très-probahiement  les  antiques  villes 
à'Aaoullam  et  de  Thimna  ou  TAorn- 
natha,  qui  existaient  déjà  du  temps 
du  patriarche  Jacob  (Genèse,  38,  12), 
et  la  forteresse  de  Modéin ,  où  de- 
meurait le  prêtre  Mattathias,  pere  des 
Maccabées. 

La  Judée  se  terminait  an  S.  O.  par 
le  TrRRiTOTRi:  dks  philistins,  qui 
renfermait  les  villes  suivantes  du 
nord  au  midi  : 

Yabns  (2  Chron.  26,  6).  Cette 
ville,  appelée  par  les  Grecs  Jamnia , 
est  souvent  mentionnée  dans  les  li- 
vres des  Maccabées.  Elle  est  située  à 
peu  de  distance  delà  mer,  et,  selon 
volney,  à  trois  lieues  de  Ramla.  Phi- 
Ion  (dans  sa  relation  de  Tambassade 
envoyée  à  Cali£:;u!;0  appelle  Jamnia 
une  (les  villes  les  plus  populeuses  de 
la  Judée,  et  il  nous  dit  que,  de  son 
temps ,  la  plus  ^nde  partie  de  la  po- 
pulation était  juive  Déjà  quelque 
temps  avant  la  destruction  de  Jéru- 
salem ,  le  siège  du  grand  Synedrium 
fut  transféré  dans  cette  ville',  et  bien- 
tôt elle  fut  illustrée  par  une  grande 
académie  rabbinique.  A  sa  pince  est 
maintenant  un  village  qui  porte  en- 
core le  nom  de  }abné  :  «  Ce  village, 
dit  Volney,n'a  de  remarquable  qu'une 
hauteur  factice,  comme  eelledu  i/esi\ 
et  un  petit  ruisseau,  le  seul  de  ces 
cantons  qui  ne  tarisse  pas  en  été.  Son 
cours  total  n'est  pas  de  plus  d^uoe 
lieue  et  demie.  • 

EKBdii  (Aeearon)  ftit,  comme 

'  PhlkMilt  Opin,  p. 780,  idik,de  GmtèvÊ, 
a  Autre  vllliift  ém  Bédoolns,  oim  loin  4e 
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Gath,  Ascalôn,  Gaza,  et  les  autres 
villes  de  ees  contrées,  prise  plusieurs 

fois  par  les  Hébreux  et  reprise  parles 
Philistins.  Alexandre  Baïas  ,  roi  de 
Syrie,  donna  cette  ville  à  Jonathan 
Maccabée.  Du  temps  de  saint  Jérôme 
Aeearon  était  un  grand  bourg,  habité 
par  des  Juifs.  Il  était  situé  entre  Jam- 
nia et  Asddd,  mais  plus  à  Test,  à  quel* 
que  distance  de  la  mer. 

Gàth,  a  l'est  d'Ekrôn,  fut  la 
patrie  de  Goliath.  David ,  poursuivi 
par  Saiil ,  se  réfugia  auprès  d'Achis , 
roi  de  Gath.  Devenu  roi ,  il  lit  la  con- 
quête de  Gath  et  de  ses  environs  (I 
Chron.  18,  i).  Plus  tard  cette  ville 
tomba  pour  quelque  temps  au  pouvoir 
des  Syriens  (2  Rois,  12  ,  t«).  T.e  roi 
Ouzia endémolit  les  murailles; denuis 
lors  elle  ne  joue  plus  aucun  rôle  dans 
l'histoire.  Maintenant  il  n*en  reste 
plus  de  trace. 

A  se,  H  non  ou  Asdôd,  environ  à 
dix  lieues  au  nord  cic  Gaza,  à  quelque 
distance  de  la  Méditerranée  ^  Les 
Grecs  rappelèrent  Â%oto$,  Sous  Sa- 
lomon ,  qui  possédait  tout  le  pays  jus- 
qu'à Gaza,  elle  fut  au  pouvoir  des 
Hébreux.  Plus  tard  les  Philistins  la 
reprirent,  mais  Ouzia  la  leur  enleva 
de  nouveau  et  fit  démolir  les  fortifi- 
cations. Sons  Hiskia!)  (  Ézéchias)  elle 
fut  prise  par  les  Assyriens  (Isaïe, 
20,  i).  Hérodote  raconte  (I.  H,  ch.  157) 
que  Psammétique,  roi  d'Kgypte,  as- 
sises Azot  pendant  vingt-neuf  ans 
et  il  ajouteque  c'est  le  plus  long  siège 
qu'on  connaisse.  Probablement  le 
sièiîe  fut  abandonné  et  repris  plu- 
sieurs lois.  Il  paraît  qu'à  cetteépouue 
la  ville  fut  presque  entièrement  dé- 
truite;  car  le  prophète  Jérémie  parle 
des  rrsten  d'Asdod  (ch.  25,  v.  20). 
Judas  Maccabée  y  renversa  les  autels 
des  idolâtres  ;  ses  frères  Jonathan  et 
Simon,  après  avoir  vaincu,  près  de 

*  ScIm  Rdaod  (p.  608)  il  y  avait  deux 
villes  4e  ee  nom ,  liine  sur  la  mer,  rniilra 
dans  l'intérieur.  Mais  il  pamil  (]nc  ilnns  les 
pa<^sages  cités  par  Reinnd ,  il  est  question 
tantôt  du  port  d^Asdôd,  tantôt  de  fa  vilip, 
qui  éUlt  située  k  quelque  distance  à  l'inlé- 
neor.  Ost  dans  ee  sens  que  Pline  parle 
aussi  de  drux  villes  dn  oom  de  Janols 
(HisL  oat  V,  13,814). 
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cette  ville,  Apollonius,  prnrrn!  (io^ 
Syriens,  la  brillèrent,  ainsi  que  Je 
temple  du  dieu  Dagon.  Le  général 
romain  Gabinius  la  fit  rebâtir.  Un  tU- 
'lage  du  nom  à'Esdond,  célèbre  pour 
ses  scorpions,  est  tout  ce  qui  rnp- 
pelle  au  voynceur  rauoienne  Azot. 

AscALOPi,  sur  la  Méditerranée,  en- 
tre Aaddd  et  Oaza.  La  tribu  de  juda 
s'empara  de  cette  ville  après  la  mort 
deJosué,  mais  elle  retdmba  bientôt 
au  pouvoir  des  Philistins.  O  ne  fut 
que  sous  les  iMaccabces  que  les  Juifs 
8*en  rendirent  maîtres,  mais  les  habi- 
tants étaient,  pour  la  plupart,  pnïrns. 
Ascalon  est  la  ville  natale  de  Scinira- 
niis  et  d  Ilérode  le  Grand.  Diodore 
de  Sicile  (II,  4)  raconte  que  Dereeto, 
mère  de  Sémirairtis,  honteuse  des 
liaisons  quVIIr  av:nt  enos  avec  un 
jeune  Syrien  et  dont  Scniiramis  était 
le  l'ruil,  se  jeta  dans  un  lac  près  d'As- 
caldn ,  après  avoir  fait  tuer  son  amant 
et  exposer  sa  fille  dans  un  lieu  désert. 
Les  Syriens  lui  élevèrent  près  du  lac 
un  teniple  macnilique,  ou  ils  l'ado- 
raient sous  la  tornie  d'un  poisson, 
ayant  ime  tête  de  femme.  Cette  déesse 
Derceto  est  probablement  la  nrifme 
qu'Hérodote  (I,  10.'>)  mentionne  sous 
le  nom  de  Venus  Urania,  dont  le 
teniple  à  Ascalon  fut  pillé  par  les 
Scythes.  Ce  temple,  ajoute  Hérodote^ 
est  le  plus  ancien  qui  ait  été  ronsacre 
à  celte  déesse.  Depilis  le  quatrième 
siècle  jusqu'à  l'invasion  des  Arabes, 
Ascalon  était  un  évéché.  Sous  les  mu- 
sulmans, elle  était  une  des  Yilles  n)a- 
ritimesles  plus  importantes  ;  elle  avait 
une  double  enceinte  de  imn ailles 
et  sa  beauté  la  lit  surnommer  .irons 
el'Schâm  (la  fiancée  delà  Syrie).  Les 
croisades  furent  fimestes  à  cette  ville  : 
Baudouin  Hl ,  roi  de  .férusalem,  s'en 
empara  en  li.'îS,  après  un  siéjre  de 
liuit  mois.  Ëo  1 187  elle  fut  rendue  a 
Saladin.  L<n:8que,  en  1191 ,  les  chré- 
tiens, sous  Richard  Cœiir  de  lion,  s'a- 
vancèrent de  nouveau  contre  Ascalon, 
le  sultan  y  lit  mettre  le  feu,  et  l'an- 
née  suivante,  par  une  convention  faite 
entre  les  deux  rois,  les  chrétiens  et 

s  Edfial,  p.  840. 
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les  musulmans  aclicvèrenf  en  com- 
mun la  destruction  de  la  ville.  Depuis 
eette  époque  elle  n'a  plus  été  rebâtie  ^ 
mais  on  en  voit  encore  les  ruioes , 
qui  ont  été  visitées  par  plusieurs  vo}*a- 
peurs,  et  notamment  par  IM.  le  conile 
dt»  Forbin,  dont  nous  citerons  ici  la 
ccscriptionpiltoresûue  Aurès  avoir 
parlé  du  village  &£l-maifjdal  *  et  de 
la  plaine  qui  conduit  à  Ascalon,  Il 
continue  ainsi  :  «■  Cette  ville,  qui  né 
comj)te  plus  un  seul  habitant,  est  si- 
tuée sur  un  coteau  immense,  formaiit 
le  demi-cercle  :  la  pente  est  presque 
insensil)le  du  côté  de  la  terre,  mais 
Tescarpement  est  très-considérable 
au-dessus  de  la  nier  qui  forme  la  corde 
de  cet  arc.  Les  remparts ,  leurs  portes 
sont  debout;  la  tourelle  attend  la 
sentinelle  vigilante.  Les  rues  vous 
conduisent  à  des  places,  et  la  gazelle 
franchit  l'escalier  intérieur  d'un  pa> 
lais  ;  récho  des  vastes  églises  n*enténd 
plus  que  le  cri  do  chacal;  des  bandes 
entières  do  res  animaux  se  réunissent 
sur  la  place  publique  et  sont  à  présent 
les  seuls  maîtres  d'Ascalon.  J>es  Ara- 
bes qui  la  nomment  DJaitrah  ^ ,  frap- 
pés sans  doute  de  sa  tristesse  impo- 
sante ,  on  font  le  Sf-jour  dos  o>^[»rits 
malfaisants  :  ils  assurent  (|ue,lanuit, 
cette  ville  est  souvent  éclairée,  qu'on 
▼  entend  le  bruit  de  voix  innombra- 
bles, le  hennissement  des  chevaux ,  le 
cliquetis  des  armes  et  le  tumulte  des 
combats. 

"  ^on  loin  de  ces  monuments  go- 
tluques,  se  trouvent  les  grands  débns 
d*un  temple  de  Vénus  :  quarante  co- 
lonnes de  granit  rose  de  la  plus  haute 

proportion ,  dos  clia|)iteaux,  des  frises 
du  plus  beau  marbre,  s'élèvent  au- 
desâus  d'uue  voOte  profonde  et  eu- 


*  Vovnge  dans  le  Levant,  par  M.  le  comtft 
de  Forain  ,  p.  48,  49,  de  la  gnmde  Mltlon. 

>  Si'lon  Voliiev,  cVst  h  Kl-niadjri.il ,  silu^ 
h  trois  lieues  d^Esdoud,  qu'on  lUe  les  plus 
beaux  cotons  de  la  PalesUoe,  qui  «pandaBl 
aont  (rès-grosston.  . 

9  M.  de  ForMn  sIMt  ffoihpé;  Tn  Amhes 
nonitiH'Dl  la  \ille  AscnfAn.  Jolifff  qui  visita 
ces  lieux  à  la  m^me  époque  (  IM7  ).  dit,  dahs 
WOkLettenfroin  Palcflma,  que  PJ&imh  àt. 
an  hameau  près  d'Ascatoo ,  au  nord. 
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Ir^ouverte '.Un  uuiis  d  uii orifice  im- 
meoM  descend  aans  les  entrailles  de 
la  terre;  des  6guîers ,  des  palmiers , 

des  svconKjres,  voilent  en  partie  ce 
«jrann  désastre.  Quel  coiitrnste  pitto- 
lesque  et  philosopliiaue  que  celui  db 
ses  ruines  grecques  disputant  d*élé- 
ganee  avec  rogive  et  les  colonnes  ac- 
couplées qui  snpportrnt  le  doine 
dune  cliapelle  de  la  Vierge!  F^lle  do- 
minait ce  rivage,  et  fut  sans  doute 
invoquée  plus  d^une  fois  au  milieu  des 
périls  de  cette  côte  orageuse.  On  lit 
înoore  sur  PnzAir  de  s.t  voilte  ces  pn- 
roies  écrite^)  en  caractères  gothiques: 
S^Ua  moiatha,  adoocata  navigan- 
ihtmt  ora  pr0  nobis, 

n  T.fs  travaux  du  port  sont  devenus 
le  jout't  des  vagues;  elles  se  rompent 
avec  furie  et  a  une  grande  hauteur 
sur  des  rochers,  bases  inébranlables 
de  ces  tours  inutiles,  de  ces  créneaui 
abandonnés.  Je  ne  pouvais  rn'nrracber 
de  ce  lieu  ;  j'aurais  voulu  attendre  les 
téïKitres,  qui  devaient,  ce  me  semble, 
rei)etipler  ee  séjour  lugubre  et  redou> 
table.  » 

Volney  dit  que  les  ruines  d'Ascalon 
s'éloignent  de  jour  en  jour  de  In  mer, 
qui  Jadis  ks  baignait,  el  que  toute 
eette  c6te  s'ensable  journellement, 
au  point  que  la  plupart  des  lieux  qui 
ont  été  (les  ports  dans  l'antiquité  sont 
maintenant  recules  de  quatre  ou  cinq 
êents  pas  dans  les  terres. 

Plusieurs  auteurs  anciens  parlent 
d'une  psprre  particulière  d'oignons 
qui  venaient  des  environs  d'Asenlon. 
Les  Koniains  les  appelaient  ascalo- 
rUa  * ,  d*où  les  Italiens  ont  fait  sca- 
logna  et  les  Français  eseakOe,  écha- 

lofe. 

Gaza,  à  cinq  lieuesd'Ascalou,  était 
la  dernière  ville  importante  de  la  côte 

'  Nous  ne  savons  comment  mfltre  d'accord 
cette  relation  avec  celle  de  d'ArvIeux  qui. 
èn  IA68,  ne  trouva  plus  que  sept  ou  huit 
Dolonoet  debout ,  et  avec  celle  de  Joliffe  qui 
a  vu  seofement  beaucoup  de  fûts  de  colonnes 
tniiin<'rs,  (tont  la  plupart  étaient  do  granit 
gris ,  el  une  ou  deux  de  très-beau  porphyre; 
nais  il  ne  troava  plus  ni  base  ni  cbapitêau 
IMCK  bien  cooservé.poiir  pouvoir  rccou- 
natlrff  h  qw\  àrdr^  d*arcmtectarc  apparte^ 
HlQent  r('<  folonnes. 

*  Yoy.  Pline ,  Uitt  Kat.  L.  18  c.  6. 


de  Canaan,  du  cùtë  de  TÉgypte.  iSous 
la  trouvons  déjà  mentionné  dans  la 

Genèse  (lO,  19;,  comme  limite  de  Ca- 
naan, (^omme  Asraloti.  elle  fut  con- 
quise par  la  tribu  de  Juda  et  reprise 
par  les  Philistins.  Ce  fut  ici  que,  selon 
le  livre  des  Juges  (  cb.  16  ] ,  SamsoD 
renversa  le  temple  de  Dagon  et  mou- 
rut avec  les  Philistin^;  qui  y  étaient 
assemblés.  Alexandre  le  Grand,  en  se 
dirigeant  de  Tyr  sur  l'Egypte,  prit 
Gaza  après  un  siège  de  omq  mois , 
et  y  mit  une  garnison.  Plus  tard  elle 
se  rendit  par  capitulation  à  Jonathan 
Maccabée,  qui  en  avait  fait  brdier  les 
^ubourgs.  Le  roi  des  Juifs  Alexandre 
Jannée  détruisit  la  ville,  après  l'avoir 
assiéiiée  pendant  un  an.  Klle  fut  rcs- 
taunn'  et  fortiliée  par  Ciabinius,  gé- 
néral romain;  saint  Jérôme  en  parle 
encore  comme  d'une  ville  considéra- 
ble. Les  musulmans  s*en  emparèrent 
en  CùU.  Restaurée  par  les  rhi  étieus, 
sous  liaudouin  lîl,  elle  fut  donnée  aux 
Templiers  [liùl).  Saladin  la  reprit  en 
iJ87.  Sur  la  moderne  Gaze»  c'est 
Volney  qui  nous  donne  les  meilleurs 
renseignements;  aussi  nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  que  de  citer  ici  ses 
propres  paroles  : 

«  Gaze^  dit-il,  est  un  composé  de 
trois  villages,  dont  Pun ,  sous  le  nom 
de  chàleaii ,  est  situé  au  milieu  des 
deux  autres  sur  une  colline  de  mé- 
diocre élévation.  Ce  château ,  qui  put 
être  fort  pour  le  temps  où  il  fut  cons- 
truit, n'est  maintenant  qu'un  amas 
de  décombres.  Le  serai  de  Ta^a  ,  (jui 
en  fait  partie,  est  aussi  ruine  que 
celui  de  RamU;  mais  il  a  Tavantage 
d'une  vaste  perspective.  De  ses  murs, 
la  viir  einbr.isse  et  la  mer,  qui  en  est  . 
séparée  par  une  plage  de  sable  d'un 
quart  de  lieue,  et  la  campagne ,  dont 
les  dattiers  et  Taspect  ras  et  nu  à 
perte  de  vue  rappellent  les  naysaîîes 
de  rÉgypte  :  en  effet,  à  celte  nauleur, 
lé  sol  et  le  climat  perdent  entièrement 
le  caractère  arabe.  La  chaleur,  la  sé- 
cheresse ,  le  vent  et  les  rosées  y  soni 
les  mêmes  que  sur  les  bords  du  Nil,  el 
les  habitants  ont  plutôt  le  teint,  (a 
taille,  les  mœurs  et  TaccenldeS  tjfgj^ 
tiens  que  des  Syriens. 
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«  La  position  de  Gaze,  m  la  ren- 
dant le  moyen  de  communication  de 
ces  deux  lieuples,  en  a  h\l  de  tout 
temps  une  Tille  assez  importante.  Les 

ruines  de  marbre  blanc  que  Ton  y 
trouve  encore  quelquefois,  prouvent 

3ue  Jadis  elle  fut  le  séjour  du  luxe  et 
e  l'opulence  :  elle  n*était  pas  indigne 
de  ce  choix.  Le  sol  noirâtre  de  son 
territoire  est  très-fécond  ,  et  ses  jar- 
dins, arrosés  dVniix  vives,  produi- 
sent même  encore,  sans  aucun  art, 
des  grenades,  des  oranges ,  des  dattes 
exquises,  et  des  oiîînons  de  renoncules 
recherchés  jusqu'à  Constantinople. 
Mais  elle  a  participé  à  la  décadence 
générale;  et,  malgré  son  titre  dec4i- 
pitale  de  la  Palestine,  elle  n*est  plus 
qu'un  bour2:sansdéfen?;c,  peuplé  tout 
au  plus  de  deux  mille  âmes.  L'indus- 
trie principale  de  ses  habitants  con- 
siste h  fobrîquer  des  toiles  de  coton  ; 
et  comme  ils  fournissent  eux  seolsles 
paysans  et  les  Bédouins  de  ces  can- 
tons, ils  peuvent  employer  jusqu'à 
cinq  cents  métiers.  On  y  compte  aussi 
deux  ou  trois  fabriques  de  savon.  Au- 
trefois le  commerce  des  cendres  ou 
qalis  était  un  article  considérable. 
Les  Bédouins ,  à  qui  ces  cendres  ne 
coûtaient  que  la  peine  de  brûler  les 
plantes  du  désert  et  de  les  apporter, 
KS  Tendaient  à  bon  marché;  mais  de- 
puis que  l'aga  s'en  est  attribué  le 
commerce  exclusif,  les  Arabes,  forcés 
de  les  lui  vendre  au  prix  qu'il  veut, 
n*ont  plus  mis  le  même  empressement 
à  les  recueillir,  et  les  habitants ,  con- 
traints de  les  lui  payer  à  sa  taxe, 
ont  négligé  de  faire  des  savons  :  ce- 
pendant ces  cendres  méritent  d'être 
recherchées  pour  Tabondanee  de  leur 
soudp.  » 

Volney  donne  ensuite  des  détails 
sur  le  passage  des  caravanes  qui  four- 
nissent de  grands  avantages  aux  ha- 
bitants de  Gaze. 

Au  sud-est  de  Gaza  était  Gfrar, 
sur  les  limites  de  l'Idumée.  Du  toinps 
d'Abraham  etd'lsaac  nous  y  trouvons 
établi  Abimélech,  roi  des  PhiUstins 
(Genèse,  20,  2;  2C,  1). 

La  dernière  ville  maritime,  avant 
d'arriver  à  la  frontière  d'£gypte, 


était  Raphia.  Près  de  celte  ville  Pto- 
lemée  Philopator  vainquit  Antiochus 
le  Grand.  Elle  fut  prise  et  détruite  par 
Alexandre  Janiiée,  et  rebâtie  par  Ga- 

binius.  Son  nnni  actuel  est  lie/ah; 
cette  ville,  située  à  7  lieues  N.  E.  d'KI- 
Arîsch,  appartient  maintenant  à  l'É- 
gypte. 

IV.  La  Pérée. 

Le  nom  de  Pérée  (nipaî*,  Peraea), 

aui ,  dans  son  acception  la  plus  vaste, 
ésigne  tout  le  pays  des  Hébreux  à  l'est 
du  .lourdain,  est  la  traduction  grec- 
mie  du  mot  hébreu  ^6("r  (ce  qui  est  au 
tlela).  En  hébreu  cette  province  fut 
appelée  Éber  ha^pardén  (trans  Jor- 
danem)ou  (^Ifeoa  (Deutéron.  84,  1). 
Ce  dernier  nom ,  comme  celui  de  Pé- 
rée, se  prend  souvent  dans  un  sens 

f>lus  restreint  :  on  va  voir  que,  depuis 
a  période  grecque,  le  nom  de  Perée 
désignait  une  province  entre  le  Yab- 
bok  et  l'Arnon  ;  GUeady  dans  les  temps 
anciens,  avait  désigné  particulière- 
ment la  partie  septentrionale,  occupée 

Sar  les  descendants  de  Maehir,  fils  de 
lanassé  (Nombres ,  32,  40).  En  ou- 
tre, le  nom  de  Gilead  se  prenait  sou» 
vent  pour  le  pays  montagneux  des  deux 
côtés  du  Yabboli,  opposé  au  pays  bas 
ou  à  la  plaine;  dans  ce  sens  on  dit 
souvent  :  Montagne  de  GUead  (▼oy. 
Deutéron.  ch.  3,  v.  10—13). 

Trois  petites  rivières,  l'Hiéromax, 
le  Yabbok  et  l'Arnon,  coulant  dans 
des  ravins  profonds  et  escarpés ,  divi-. 
sent  naturellement  le  pays  à  Test  du 
Jourdain  et  de  la  mer  Morte  en  qua- 
tre plateaux,  qui,  à  l'est,  se  perdent 
dans  l'Arabie  déserte  et,  ù  l'ouest,  tom- 
bent presque  à  pic  dans  le  Ghôr  ou  la 
plaine  du  Jourdain.  Le  plateau  le  plus 
méridional,  formant  le  pays  des  Moa- 
bites,  n'entre  pas  dans  notre  descrip- 
tion. Au  nord  de  Afoaé,  entre  l'Arnon 
et  le  Yabbok ,  habitèrent  du  temps  de 
Moïse,  à  l'est  les  Ammonites  et  à 
l'ouest,  jusqu'au  Jourdain, unp peiiph- 
deamonte  gouvernée  par  le  roi  Sihon, 
ui  fut  vaincu  par  les  Hébreux.  Au 
elà  du  Yabbok  était  te  royaume  de 
Basân,  habité  par  une  autre  peuplade 
amorite  sous  le  roi  Og,  qui  fut  éga- 
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lemeut  vaincu  par  Moïse.  Ce  royaume 
s'ét<;ndait,  au  N,  O.  et  au  nord,  jus- 
qu'aux districts  deGussur  et  de  Maa- 
chaet  au  mont  Hermon,et  à  Test,  jus- 

3u*au  déMrt.  Il  renfermait  ic  district 
'ArgobavecGO  villes.  H  paraît  que  le 
Basân  proprement  dit  ne  formait  que 
la  partie  S.  E.  de  ce  royaume,  plus 
tard  la  Satanée.  Moïse  donna  le  pays 
deSihÔQ  aux  tribus  de  Rubeo  et  de 
Gad  ' ,  et  celui  de  à  la  grande  moi- 
tié de  la  tribu  tie  Manassé.  Dans  la 
période  gréco-romaine  la  Pérée  ou  la 
Transjaurdaine  fut  divisée  en  cinq 
provinces,  savoir:  la Trachonitide,  la 
Gaulanitide,  l'Auranitide,  la  Batanée 
et  la  Pérée.  Les  quatre  premières, 
auxquelles  plusieurs  auteurs  ajoutent 
nturée,  formaient  l'ancien  pays  de 
Basân. 

Il  est  bien  difficile  de  fixer  exacte- 
ment les  limites  et  les  localités  de  ces 
provinces  :  les  anciens  monuments 
nous  laissent  bien  des  doutes  ;  les 
voyageurs  ont  rarement  pénétré  jus- 
ue  dans  ces  contrées  infestées  pnr 
es  hordes  barbares.  Au  cotiiiiieiice- 
nient  de  ce  siècle  le  pays  au  dtia  du 
Jourdain  était  encore  une  terminah 
^Aito;  mais  depuis  la  piil>li(-ation  des 
voyages  deSeetzen  et  de  Hurckbardt* 
il  est  beaucoup  mieux  connu.  Parmi 
les  noms  de  districts  et  de  villes  don- 
nés  par  ces  intrépides  voyageurs, 
nous  retrouvons  beaucoup  de  noms 
anciens;  nous  voyons  même  reparaî- 

'  Iji  Iflha  (In  fîad  (wvMpaif  aii's'.i ,  nu  delà 
du  YablK>k,  la  plaiiii-  du  Jourdain ,  jusqu'au 
lac  dt;  Kinntrvth  ou  dî*  TilK'riade. 

3  Seetzen  v»iU  ces  contrées  en  I8OG  ;  srs 
lelatlons  w  trouvent  dans  le  reetteil  alte- 
nand  publié  par  7.-v\\  sous  le  (itri'  dr  1/0- 
natlir/w  C(»TcffMJii<{<'ii:  {  Lorr(*>pi)udaiicx; 
imMi»u(dle),toine  xvim, (iolha.lfios.  —  Burck- 
honlt  tu  ses  voyages  dans  les  années  isio 
et  1812;  mais  son  Important  Journal ,  que 
nous  avons  d('-jn  dté  plasieui^  fois,  n*a  été 
fm^Hc  que  dix  atis  plus  Uird,  après  la  mort 
d»M'aulCTir,  KOUS  I»*  litre  suivant  :  Truveh  in 
&fria  and  Uie  holy  Land,  by  Ihe  laie  John 
Ltwfê  Burekkardl  London^  I8SS«  an  vol. 
lo^'de  8C8  pages.  Il  est  arcrimpagné  de  plu- 
sieurs caries  ei  plans.  Quf hjut's  autrps  voya- 
y*'urs  ont  marché  depuis  surh's  lr;ir<>  de  sVr- 
Um  et  de  Burckhardt;  nous  Dommerons 
surtout  Otto  de  Rlebler  (  fFalffahrten , 
Berlin ,  1822  )  et  Burkinshatn  ;  Trnrrh  !n 
PaU'9tiney  through  thecountrics  of  liushan 
und  GUead*  JUmitM,  ISSI). 

S*  Uvrahon,  (PAUinin.) 


ire  plusieurs  noms  qui  nous  sont  con- 
servés dans  le  Penlateuque ,  et  qui 
n'ont  pas  changé  depuis  Moïse  jus- 
qu'a  nos  jours. 

Le  grand  plateau  qui  s*étend  du  Her- 
nie n  au  scheriat-Mandhour  (Hieromax) 
embrasse  maintenant  les  districts  sui- 
vants :  I"  Djofân,  près  du  Jourdain 
et  du  lac  de  Tiberiade.  T  DJedour, 
au  nord ,  le  long  de  la  pente  orientalé 
du  Djebel-IIéïsch.  3"  ffauràn,  qui, 
au  nord,  est  limité  par  les  montagnes 
appelées  Djebel- Kessom'  et  DJebel- 
Kniara,  et,  au  midi,  se  perd  dans  le  dé- 
sert; à  Touest,  le  Haurdn  est  séparé 
du  Djedouret  du  DjoKIn  par  la  route 
des  pèlerins  qui  va  de  Ghebarib  à 
Reuittia  (Burck.,  p.  286).  Ce  district 
est  riche  en  blé ,  mais  sans  arbre.  4" 
ElrLsd^^  à  Test  de  la  plaine  de  Hau- 
rân,  un  sombre  labyrinthe  de  rochers 
de  basalte.  Seetzen  dit  (p.  33â)  que 
les  villages  du  Ledja,  presque  tous 
ruinés,  sont  situés  sur  des  liauteurs 
rocailleuses,  et  que  la  couleur  noire 
du  basalte,  les  maisons,  les  enlises  et 
les  tours  tombées  en  ruine,  le  man- 
que d'urbieset  de  buissons,  donnent  à 
cette  contrée  on  air  sauvage  et  mé- 
lancolique qui  fait  frémir  le  voyageur. 
5"  Djf'hel  /faurân,  au  S.  K.  dii  Ledja, 
couvert  de  forêts  de  chênes  qui  va- 
rient avec  d'excellents  pâturages.  On 
comprend  quelquefois  les  trois  der- 
niers districts  SOUS  le  nom  commun 
de  //au rein. 

Entre  Icscheriat-ATandhour  et  leZer- 
'ka(Yabbok)  sont,  du  nord  au  midi,  les 
districts  d'Ei^Botteiny  on  Belâd  Er* 
Ihu!,  (le  fklàd-/ieni-OhHd,à\idjetoun, 
etdc  Miirad.X  l'est  de  ces  districts  s'é- 
tend Q.t\\.\\iï /'z  zo^ièU.  I,epays  entre 
leZerkaetle  Wadi-.Moudjeb  "(Arnon; 
s'appelle  maintenantf^ilefifca*. 

Nous  reviendrons  maintenant  sur 
la  division  ancienne,  et  noust  Vherons 
de  fixer  les  limites  des  différentes  pro* 
vinces. 

1*  La  Tbàchonitidb.  Ce  nom  vient 

'  Ceai  qui  désirent  de  plus  amples  détails 
sur  les  divisions  antaelles  du  pays ,  sur  les 

villages  qu'il  renfer  me  et  Mir  ses  liat)itnii!>, 
peuvent  liru  Burckhardt,  Travcts.  p. 
909. 
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du  mot  grec  rax^ci»  (coatréa  rocni!-v 
leuse),  et  il  embrassait  tout  le  pays 
qui  8*étend  depuis  les  montagnes  au 

niifli  de  Damas  (Djebel  Ke^^mô^  jus- 
qu'à no.slra  ou  ISosra  ' ,  c'est-à-dire, 
Djedour ,  Djolâu ,  une  grande  partie 
du  Ilaurân  et  le  Ledja.  Tel  fiit,  à  ce 
qu'il  paraît,  le  sens  du  mot  Trachom- 
tis  dans  son  arroption  la  plus  bru»^»; 
mais  ce  nom  désiîinnit  plus  particu- 
lièremeat  le  district  du  uord-esl,  ap- 
pelé maintenant  Ledja^.  VJfuréfi, 
ainsi  nommée  de  Yetour,  fils  d'Ism  u  I, 
était  une  contrée  montai^nruse  î  ;  on  ne 
saurait  donc  la  retrouver,  avec  Burck- 
hardt (p.  28G),  dans  le  district  de  Dje- 
dour, qui  est  Qtt  pays  plat  {àflat  coun^ 
try).  Mais  il  parait  que  c  était  une 
partir  de  la  Trachonitide,  ou,  comme 
le  veut  Kuscbe,  cette  province  elle 


1  6  et  1 8) ,  nomme  parmi  lesdlstrldi 
limitropheB  tin  leRitoife  de  Damas. 

On  a  vu  que  ces  contrées  portent  en- 
core aujourd'hui  le  même  nom  ;  nnais 
le  liauràn  actuel  embrasse,  outre 
rancienne  JuranUide,  une  partie  de 
la  TracAionitide  et  de  h  Batanée.  On 
voit  que  l*Auranitide  avait  la  Tracho- 
nitide à  l'est,  la  Gaulanitideà  Tourst; 
au  midi  était  probublement.la  Batauée. 

4*  La  BATAifii.  Ce  nom  vient  sans 
doute  de  celui  de  Basân  ou  Baschan, 
mais  nous  avons  déjà  vu  que  la  pro- 
vince de  Batanée  n'embrassait  qu  une 
partie  de  l'aucien  royaume  de  Basân. 
On  n'est  pas  d*accora  sur  la  position 
géographique  de  cette  province ,  et  il 
règne  à  ce  sujet  une  cerlaineconfnsion 
dans  les  auteurs  anciens,  et  notam- 
ment dans  Josèphe,  qui.  sous  le  nom 


môme.  Relaud  Cp.  106)  prend  Wturée  ^«_^^/»J**^^P^^5?,*3niôt  tout  le 
pour rAuranitide.  -~y-^^-A    .         j. j 

2"  La  Gaulanitidf.  ,  ainsi  appelée 
de  la  ville  de  Golàn  dans  l'ancien 
royaume  de  Jîasd/i  (Deutcron.  4, 43). 
Le  nom  se  trouve  encore  maintenant 
danseeltti  de  Djoldn,  qui  n'est  autre 
chose  que  Colân ,  selon  la  pronon- 
ciation arabe.  C'est  en  effet  dans  le 
Djolàn  que  nous  devons  chercher  l'an- 
cienne Gaulanitide,  qui  probablement 
embrassait  aussi  le  Djedour  actuel. 
Ses  limites  étaient,  au  nord  et  au  N. 
C,  le  Djrbpl  Ilâhch  on  f/^rmnn  ,  au 
midi  le  scheriatrMandIiour .  a  l'est 
tAvranmie.  à  Touest  le  Jourda^ 
supérieur       lac  de  Tibértade. 

T  T/  AuRVNiTiDF..  Dans  ce  nom  on 
reconnaît  facilenientcelui  dnlJaivrân 
ou  ^awr^ift*,  aue  le  |)rophèle  Ezé- 
chiel,  dans  une  oe  -ses  visions  (cb.  47 , 

«  Voy.  RHand,  p.  109. 
'  Voy.  Rit(er«  Erdkunde,  t.  Il,  p.  354. 
<  Dans  les  ruines  de  Miêtema,  situé  dans 
leLedja,  BurkchArdt  trouva  plodeurs  inscrip- 


tions grecoiies  dont  l'iinc>  commence  par  ces 


mots  :  'lovXoi;  Sato  jpvCvOi;  <l>0ttV7j<jioi<  jiïj- 
tpOXb)[xt(f  toO  Tpa/tovc 
Utmiiiiis  aux  Pntenéncns,  aii  chef-lieu  de  ta 
Tta^honilide  t  salut.  Voy.  TraveU,  p.  117. 

4  Yoy.  Reland,  p.  I07. 

5  Le  nom  de  Haurân  ^T'^Im^  viotit  sans 

doaie  de  lin  caverne.  Il  y  n  dans  ces 
eontrAm  miracoup  de  eavemM  qni  aujour- 
d'hui,  commp  dans  Ips  temps  andeos,  ler- 
Yeiit  de  retraite  aux  brigauds. 


pays  de  Basân ,  tantôt  le  district  de  ce 
nom^  Nous  ne  devons  donc  ici  avoir 
égard  qu'aux  passages  od  Josèphe  dis- 
tingue la  /^oMiiée  des  autres  provinces 
transJourdtUnei.  Or,  dans  quelques- 
uns  de  ces  passai^es,  il  dit  que  la  Ba- 
tnme  est  limitrophe  de  la  Trachoni- 
tide*^ ;  il  n'est  donc  pas  probable  que 
ce  soit  le  district  appelé  roaintenaiil 
B  'BoUHn,  comme  ledisentGesénittS 
et  Rosenmiiller^ ,  car  ce  district  est 
sépare,  par  le  liauràn  ,  de  la  Tracho- 
nitide proprement  dite.  La  ressem- 
blance des  deux  noms  ne  prouve  rien, 
sMI  est  vrai,  comme  le  dit  Burckhardt 
{Trarpls  ,  p.  287),  que  le  district  de 
Bnffit  n  tire  son  nom  de  la  principale 
tribu  qui  rhabitait4.  Si  je  ne  me  troiiijpe, 
nous  devons  chercher  Taocienne  ÉO" 
tanée  à  l'est  du  BotMn,  dans  la  par* 
tie  njéridionale  de  la  plaine  de  Hau- 
rrm,et  elle  s'étendait  très-probable- 
ment au  midi  du  Ledja  jusque  dans  le 
Djebel-Haurân  > ,  de  sorte  qu^elle  liml* 

»  Voy.  Itptind,  p.  »» ,  817  et  318. , 

*  Yov.  Antiqu.  Jud.  L.  17,  C.r%,  %  f; 
Guerre  dos  Juifs,  I.  1 ,  c.  20,  S 

SArchéol.  biblique  ,  t.  II,  Impartie,  p.  nt 

4Burciihardt  dit  cflpendaiit  lui-même, 
nous  ne  snvonit  sur  quefle  BOlnité,  que  i« 
(llslri(  t  de  Tiollein  renferme  la  plOS  gnnde 
partie  de  l'ancienne  Batanée. 

»  Selon  Ptolémt'WI.  5,  c.  15) ,  le  pays  ha- 
bité pnr  le.s  Arat)esTracllODitaB,so««  leiMml 
AUadamuSf  faisait  partie  de  la  1l«taiiée;le 
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tait  Tancienne  Trachonitideou  le  Ledja 
au  8ud-uuest  et  au  sud.  Il  est  proba- 
])le  qu'on  aura  conservé  le  nom  de 

Basàn  ou  Batanée  particulièrement 
au  district  qui  renfermait  les  villes 
d'Edréï  et  d'Astliarotli,  capitales  de 
l'ancien  royaume  de  Basân ,  et  dont 
les  mines  se  trouvent  dans  la  plaine 
de  Haurân.  Je  citerai ,  a  l'^ippui  de 
cette  opinion ,  que,  encore  du  temps 
d'E  irisi ,  la  ville  d'Edréi  ou  Adraàt 
était  désignée  aussi'  sous  le  nom  de 
Bathaniyya  ou  Bathinia*. 

5"  L\  PÉRKK  proprement  dite  com- 
prenait tout  l'auci^'a  pays  des  Amor- 
rhéens  ou  Amorites  eutfe  le  Yabbok 
et.l'Amon,  gouverné,  du  temjps  de 
Mbîse,  par  le  roi  Sibon.  Voiei  eom- 
luent  Joscplic  s'expri me  sur  îe  royaume 
des  Amorrhéens  :  «  Ce  pays  est  situé 
entre  trois  fleuves  et  il  ressemble  à 
une  t  le  ;  car  r  Amon  le  limite  au  midi  ; 
le  côté  septentrional  est  circonscrit 
par  le  Jabacch  (Yabbok),  qui,  se  je- 
tant dans  le  fleuve  de  Jourdain  ,  lui 
abandonne  aussi  son  nom;  la  partie 
oeddentale  du  pays  est  bordée  par  le 
Jourdain^  »  —  bans  un  autre  pas- 
sage, où  .Tosèphe  compare  la  Galilée 
avec  la  Perce ,  il  donne  sur  cette  der- 
nière les  détails  suivants  :  «  La  Pérée 
est  beaucoup  plus  grande,  mais  elle 
est ,  en  grande  partie ,  déserte  et  ra- 
l)0tpn=p  et  trop  sauvage  pour 

la  production  de  fruits  d'une  noble 
espèce.  Cependant  le  sol  est  doux  et 
tres-fertile  et  les  champs  sont  parse^ 
més  d'arbres  variés  ;  on  y  cultive  sur- 
tout l'olivier,  la  viinie  et  les  palmiers. 
£ile  est  arrosée  par  les  torrents  qui 
descendent  des  montagnes,  et  pour 
le  cas  où  ceux-ci  viendraient  à  man- 
quer par  l'effet  du  Sirius,  elle  est  as- 
sez pourvue  de  sources  perpétuelles. 
£ile  s'étend  en  longueur  depuis  Ma- 
ekœrùtu  jusqu'à  Peila,  et  en  largeur 
depuis  PhUeuk^hie  (Rabbatb-Am- 

mont  Alsa.lanius  parait  tHrp  celui  qu'on  ap- 
pelle mainU;iiant  Kcl'j-fla urân  et  qui  forma 
fe  gomniet  le  plus  élevé  du  I]»|ebei-HaurAo« 
Voy.  la  prêfaM  ét  LflBlM  aux  voyages  de 
.  Bttrckbarut ,  p.  xii . 

«    Vov.  F.nrisi,  traUucUon  française  de 
M.  Jaubcrf,  (.  I,  p.  361, 
a    AOt.  Jud.  IV  ,  6,  2. 


mon)  jusqu'au  fourduin.  Pella,  que 
nous  venons  de  nommer,  est  sa  limite 
septentrionale;  celle  de  roocident  est 
le  Jourdain;  au  midi  elle  a  pour  li- 
mite In  Moabitide,  et  à  l'orient  elle 
est  bornce  par  l'Arabie  et  la  Silbo- 
nitide,  et,  en  outre,  par  le  territoire 
de  Pliiladelphie  et  de  Gerasa>.  • 

Machaerous  étsit  une  foirteresse  si- 
tuée à  soixante  stades  du  Jourdain; 
c'est  là  tout  ce  que  nous  savons  sur 
sa  position».  Quaut  à  celle  de  Pella, 
nous  n'en  savons  rien  de  positif;  mais 
comme  Josèphefait  monter  la  limite 
orientale  de  la  Pérée  jusqu'au  terri- 
toire de  Gerasa,  Pella,  qui  était  à 
{^extrémité  septentrionale  de  la  Perée, 
devait  être  située  au  delà  du  Yabbok, 
de  sorte  que  la  Pérée  s'étendait  au 
nord  plus  loin  que  l'ancien  royaume 
des  A inorrhéens,  maintenant  le* Belka . 
Josèphe  appelle  même  Gadara  mé- 
Iropofe  de  Sa  Pirée  ^y  de  sorte  que 
cette  province  s'étendrait  jusque  vers 
l'Hieromax;  mais  il  se  peut  que  le 
nom  de  itérée  soit  pris  ici  dans  son 
acception  la  plus  lari^e. 

Avant  de  parler  des  villes  de  la 
Transjourdaine,  nous  devons  encore 
expliquer  un  terme  géo^^-aphique  qui 
se  trouve  plusieurs  fois  dans  les  Évan- 
giles; c'est  celui  de  DécapolU  ou  diS' 
tricl  des  dix  vWes*.  C'étaient  dix 
vides  situées  dans  diflMrentes  contrées 
et  probablement  confédérées.  Pline 
dit  5  qu'on  n'est  pas  d'accord  sur  les 
villes  qui  formaient  la  Dccapofis, 
mais  que  la  plupart  comptent  les  villes 
sirfvsntss  :  Dameuaa,  PhUadeùaAia, 
Bapham,  Scffthopotis ,  Gmmkira, 
Nippon,  Dion,  Pella,  Galasa{Get9e» 
sa)  et  Canatàa,  Ces  villes  étaieal« 

«  Gaerre  dn  lulfi,  Ttl ,  3,  S. 

'  O'Up  foHerttse,  la  plus  célèbre  du  payi 
des  Juifs,  fut  bâHe  par  AJexaudre  Jouaée, 
raM^î  par  Gabiiùus  et  relevée  par  H^'rode. 
C'est  là  que  Jean-fiaptMe  Ait  Mea^ité^  Seloe 
Soetien ,  cette  place  existerait  encore  ton  le 
oom  de  .Vknur,  ou  plutôt  <hn-Kaur;  mais 
la  place  qu'il  indique  me  parait  uo  peu  trop 
éiouoiée  de  rAmoo ,  BiérMiooale  al 
la  Férée. 

•Guerre des lulfs,  i  v ,  7 ,  3. 

*  Voy.  Matlh.  4,  25;  lÂÔe,»,  SSel?.  91, 

ê  Hist  nat.  V,  18. 
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pour  la  plupart,  habitées  par  des 

païens. 

?tous  afions  maintenant  énumérer 
les  principales  villes  de  tout  le  pays 
sa  aélà  du  Jourdain,  en  allant  du 
nord  au  midi. 

P\iVEAS  OU  C>ESAî\F.  V  PHIMPPr, 

.lu  pied  du  Hermon,  dans  la  Gaula- 
niiide.  Cette  ville  est  sans  doute  d'o- 
rigine syro- macédonienne,  comme 
paraît  le  prouver  le  nom  grec  de  Pa- 
vrns  ou  Pan^ade,  dérivé  iludieu/^aw, 
quo  Ton  n(lor;iit  dans  ces  contrées.  Au 
uoid-e^L  de  la  ville  est  une  grotte  qui, 
avec  le  bois  voisin,  était consacréB  a 
Pan  et  portait  le  nom  de  Panétim 
(riaveïov).  C'est  de  cette  m^me  jjrotte 
que  sort  Tun  des  ruisseaux  qui  for- 
ment le  Jourdain.  Encore  maintenant 
on  voit  dans  le  rocher  qui  est  au-des- 
sus de  la  grotte  des  nicnes  destinées 
autrefois  à  recevoir  des  statues.  Toutes 
ces  niches  portent  des  inscriptions  que 
Burckkardt  n'a  nu  déchiffrer;  mais 
il  donne  de  Tune  d'elles  quelques  frag- 
ments où  Ton  reconnaît  très- distinc- 
tement les  mots  uf  t'jî  Oïoii  llavc'î  (prêtre 
du  dieu  Pan)'.  Dans  ces  environs, 
Uérode  bûtit  un  temple  en  rhonneor 
d'Auguste;  le  tétrarque  Philippe,  fils 
d'Hérode,  agrandit  et  embellit  la  pe- 
tite ville  de  Panéade  et  changea  son 
nom  en  celui  de  Césarée*,  auquel  on 
ajouta  le  nom  de  Philippe  pour  dis- 
tinguer cette  ville  de  Césaree  en  Ju- 
dée, dont  nous  avoits  dvp  pnrlé.  Cx- 
sarea  rhilippi  est  meiilionnée  dans 
les  Évangiles;  Jésus  visita  ses  envi- 
rons (Matth.  16, 18;  Marc,  8,  27). 
Selon  la  tradition  chrétienne,  lafemme 

3U0  Jésus  guérit  du  flux  de  sang  était 
e  cette  ville,  et  s'appelait  Bérénice. 
On  dit  que,  par  reconnaissance,  elle 
éleva  devant  sa  maison  un  monument 
qui  se  composait  de  la  statue  de  Jésus 
et  de  celle  d'une  femme  à  genoux. 
L'empereur  Julien,  dit-on,  fit  ren- 
verser ce  monument  3.  Du  temps  de 

*  Vov.  Travt'U,  p.  38,  39. 

>  H<'ro(h'  Agrippa  II  rappela  rferoniai, 
pour  flatter  liéron:  mnis  elle  ne  oooaervA 
ce  nom  que  peu  de  temps. 

i  Vov.  Ri  IaiMl,  p.  022.  Eusèbe  prétend 
avoir  vu  ce  monumeht^Hist.  eoclés.,  i.  7i  ch. 
18);  mais  ém  nvaiila  apodon»  ont  peasé 


Constantin  il  y  avait  déjà  h  Gésarée 
une  grande  communauté  chrétienne; 
elle  avait  un  évêque  dépendant  du 
patriarche  d'Antiochc.  Sous  les  Arabes 
la  ville  s*appelait  BaniAs,  nom  cor- 
rompu de  Paneas  et  dont  les  croisés 
ont  fait  Pclinas  ».  —  Aujourd'hui  Ba- 
niâs  n'est  qu'un  village  d'environ 
cent  cinquante  maisons;  les  habitants 
sont  pour  la  plupart  Turcs,  mi^  on 
y  trouve  aussi  des  Grecs,  des  Druses 
et  des  Nozairiens.  Burckhardt  dit  que 
Baniâs  dépend  de  l'émir  de  Ilasbeïa. 

Blths  AID  A,  village  dont  le  tétrarque 
Philippe  fit  une  ville  qu*tl  appela  jif- 
LIAS,  (  Il  l'honneur  de  la  fille  d'Au- 
guste Keland  (p.  654)  fut  le  promicr 
a  s'apereevoir  qu'il  v  avait  deux  Jieth- 
saîda,  l'un  en  deçà,  l'autre  au  delà 
du  Jourdain.  BetnttOebhJiUùu  était 
situé  au  nord-est  du  lae  de  Génésa* 
retlî,  là  011  le  Jourdain  tombe  dans  ce 
lac  ^.  Reland  pense  que  dans  les  Évan- 
giles on  ne  parle  que  de  Bethsauia 
en  Galilée,  parce  que  du  temps  de 
Jésus  l'autre  Bethsafda  s'appelait  déjà 
Julias;  cependant,  en  prenant  celui 
qui  est  mentionne  dans  TEvangile  de 
Luc  (ch.  9,  V.  10)  pour  Bethsafda- 
JuUat,  on  fait  disparaître  plusieurs 
grandt  s  diflicultés  de  la  topographie 
évaiigelique. 

Gamalv,  sur  une  hauteur,  non 
loin  du  lac  de  Génésareth,  ville  forte 
prise  par  Vespasien.  Le  district  dans 
lequel  elle  était  située,  s'appelait  Go» 

malitica* 

Gàoaba,  située,  selon  Pline,  non 

qtr  Eoi^  ^«tt  ffompé  et  qœ  le  momiinctit 

qu'il  a  vu  était  consacré  à  un  cmpermir  ro- 
main. Vuy.  Beausobre,  dans  la  BiblioUwtjue 
germanique ,  1.  XIII. 

*  CTeit  S0U4  ce  nom  qu'elle  est  rnentioooée 
par  Benjamin  de  TadèleÇn.  M),  (pii  dit  que 
Bclinas  est  raiirirnne  i)fin ,  t-rn  iir  (ju'il 

Ïinrtaiîeavw;  les  anciens  rabljins  et  avec  saint 
(•r<inic  dans  ses  Commenta in's  (Kzéch.  i;7  , 
16;  Aiii06,8,l4).  et  qui  a  été  reproduite  pac 
l^Mttearde  Biifekliarat(p.  30).  Selon  Eusm, 
dans  VOiromnsficon,  Dan  ^tait  k  A  milles  de 
Paneas  (al'ouesl).  Voy.  ci-dessu5,  pa^îe  33. 

'  JoRèphc,  Jnliqil.  18,  i  .  I.  Vr  litthsaida  , 
êiÈMé  dans  le  domaine  du  tétrarque  P/Ulippe^ 
ne  poavail  être  qu'à  l'est  du  lourdatn  ;  aiuat 

Pline  (Ht-il  exprehsémcnl  que  la  ville  clo  Jm* 
Itas  Était  a  l'orient  (Uist.  uat.  i:>n  i>>). 

*  Yoy.  Joièphe,  eu0nt  d.  J.  III ,  lo ,  7. 
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loin  de  miéromaxs  et,  selon  saint 

Jérôme,  en  face  de  ScythopoHs 0t  de 

Tibériade,  sur  une  montagne  au  pied 
de  laquelle  il  y  a  des  eaux  thermales 
et  des  bains.  Josèohe  l'appelle  la  fùrte 
métropole  de  la  Pérée.  —  Près  d'Om- 
AV/.ç,  village  çitiié  à  une  h"eue  au  sud 
du  Mandliour,  Seetzen  trouva  des  rui- 
nes qu'il  prend  pour  celles  de  Gadara. 
Burekharal  eroit  que  ce  sont  plutôt 
celles  de  Gamaia;  mais  M.  Lœke, 
réditpur  des  voynscs  de  Burcklianil, 
se  déclare  pour  ropinion  de  Seetzen, 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  tout 
ce  que  rapportent  les  auteurs  aneiens 
qno  nous  venons  de  citer*.  Dans  les 
ruines  on  trouve  surtout  un  grand 
nombre  de  snreophaîîes  en  basalte  or- 
nés de  bas-reliets,  où  i  on  voit  des 
génies,  d^  testons,  des  guirlandes  de 
fleurs.  A  Fouest  et  au  nord,  Borck- 
liardt  trouva  les  restes  de  deux  grands 
théâtres.  —  Ce  fut  dans  les  environs 
de  Gadqra  que  se  passa,  selon  les 
Évangiles,  la  guérison  des  démonia- 
(|ue.s,  qui  fut  si  fatale  à  un  troupeau 
de  pourceaux 3.  —  Gadara  faisait  par- 
tie de  la  DécapoUs;  plus  tard  c'était 
un  ëvécbé.    A  Om-KHs  on  ne  trouve 
maintenant  qoe  quelques^ familles  vi« 
▼ant  dans  des  cavernes.  A  une  lieue 
de  là,  près  du  Alandhour,  se  trouvent 
les  eaux  thermales  dont  parle  saint 
Jérôme.  La  principale  source  est  celle 
qu'on  appelle  maintenant  Hammet-el^ 
Schcikk;  l'eau  est  si  chaude  qu'il  est 
difficile  d'y  tenir  la  main;  les  pierres 
sur  lesquelles  elle  coule  sont  couver- 
tes d'one  épaisse  couche  de  soufre. 
On  préfère  le  bain  A' El-Schéikli  à 
relui  de  Tabnrhjyah,  et  au  mois  d'a- 
vril les  habitants  de  Nablous  et  de 
]S  azareth  s'y  rendent  en  erand  nombre. 
En  remontant  le  Mandhonr  on  ren- 

«  Cadara,  IHerominvn  pnTjîurntf.  Hist 
naf.  \  ,  is. 

'  Voy.  Burckbardt,  Travels,  p.  271,  et  la 
Préface',  p.  IT. 

3  ^fnuh.  «  ,  28  ;  Marr.  l  ;  Luc,  8,  2C. 
Dans  tous  CCS  passages  la  Vulgatc  porte  :  «  in 
Ugrum  Gerasenorinn  ;  »  de  mi'me  le  toxle, 
grec  de  MatUi.  ripaovjvûv.  Mais  il  faut  lire 
partout  Oadafmentm ,  ooaiine  Ta  la  venion 
isvriaque  ;  car  Gerasa  est  bien  loin  du  lac  de 

Ibénade,  daoft  l«s eavirona  duaoel  se  pasea 


contre  eneore  neuf  autres  sources 
dont  Burclvhardt  a  donné  les  noms 

(p.  L'77,  278). 

J)e  Gadara  nous  tournons  à  l'est 
pour  chercher  quelques  villes  qui  de- 
vaient être  situées  à  rintérîeur,  jusque 
vers  le  désert.  Du  nombre  de  ces 
villes  était  Golan,  ville  lévitique  et 
l'une  des  six  villcs-cuîle ,  mais  dont 
nous  ne  saurions  flxer  la  position  géo- 
graphique. Comme  il  est  probable  que 
le  />yo/^//i  actuel  tire  son  nom  de  cettR 
ville,  elle  devait  élre  située  dans  1rs 
environs  du  lac  de  Xibériade,  au  nord- 
est  de  Gadara  et  au  nord  de  l'Hîero- 
max  (Mandhour).  —  Plus  à  Test  étaient 
les  villes  iV  îstharothexA' Edrii,  rési- 
dences des  rois  de  Rasîin.  Quant  à 
Edréi,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute 
sur  sa  position;  Seetzen  et  Burck- 
hardtont  retrouvé  dans  le  Haur.1n  |pg 
ruines  de  cette  ville,  qui  portent  en- 
core le  nom  de  Draa  ou  /tdraa.  Olto 
de  Richter  y  trouva  des  débris  de  co- 
lonnes d*ordre  ionique  et  dorique,  et 
les  restes  d'un  bazar  où  il  crut  recon- 
naître rarehitectiire arabe'.  La  posi- 
tion d'JslharotJt  est  incertaine  ;  Laeke 
p^nsc  que  cette  ville  se  trouvait  à  l'en- 
droit  oti  est  maintenant  le  château  de 
Mezârib,  a  quel(p!f><  ligues  au  sud- 
ouest  de  Draa,  et  il  nppuie  cette  opi- 
nion de  quelques  arguments  fort  con- 
cluants >. 

A  l'est  de  Draa  la  ville  de  Kexath 
(Canatha),  appelée  aussi  Noha/i  (Nom- 
bres, 32,  4'2).  et  qui  plus  tard  était 
une  des  vilks  de  Decapolis,  a  élc  re- 
trouvée dans  Kanattae^  dont  Burck- 
hardt  a  décrit  les  ruines  (p.  83—  86); 
il  estime  la  circonférence  ne  Tancienni 
ville  à  deux  et  demi  ou  trois  milles  an- 
glais. Il  n'y  trouva  que  deux  familles 
druses  cultivant  le  tabac. 

Dans  Salkhat,  à  quelques  lieues  au 
midi  de  Kanouat,  se  retrouve  l'ancien- 
ne Salchà,  ville  frontière  du  royaume 
de  Basân  (Deutéron.  3,  10).  Burck-» 
hardt,  qui  donne  la  description  de 
Salkhat  (p.  90  —  loi  dit  qiie  c'est 
une  ville  avec  un  château  fort  \  le  châ- 

•  ïfaVfahrtru,  p.  172. 
»  Burck.  Travels ,  préiace,  p.  XII.  Sur  Mé" 
scérib  voy.  tb.  p.  Sêiet  siiiv. 
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teau  est  situé  sur  une  colline,  au  pied 
Ûe  laquelle  est  la  ville,  à  Touest  et  au 
nddi.  EUe  a  plus  de  500  maisons;  mais 
lorsdeta  v*  si  te  de  Burckhardt,  elle  était 

entièrement  abandonnée. 

A  quelques  lieues  à  l'ouest  de  Sal- 
Uiat  nous  trouvons  la  ville  de  Bosra , 
qid  est  appelée ,  par  Aboalfêda ,  capi- 
tale du  Haurûn»  et  où  Barckhardt 
trouva  des  ruines  consîdérnMps  de 
trois  quarts  d'heure  de  circonlereiice 
(  TravelSfVt'  226).  C'est  là  sans  doute 
la  ville  owbre  que  les  Grées  et  les 
Komains  appellent  Bostrà,  et  à  la- 
quelle les  Pères  de  l'église  donnent 
lépithcte  de  metropoUs  Arabix^. 
Selon  Ëusèbe,  elle  est  à  24  milles  ro- 
mains d*Adraa,  ce  qui  a'aceorde  bien 
avec  la  position  de  Bosra ,  capitale 
du  Haurân.  Dans  les  inscriptions 
grecques  que  Burckhardt  a  copiées 
dans  cette  ville,  nous  trouvons  deux 
fifislenoDideM<ra(p.  228  et 232), 
et  il  est  étonnant  que,  mal^Té  cela,  le 
célèbre  voyageur  place  la  ville  de  Bos- 
tra  bien  loin  de  la  au  nord ,  près  des 
sources  du  loiurdain  *,  ce  qui  est  une 
erreur  manifeste.  —  Reste  à  savoir 
maintonnnt  si  Bostra  est  mentionné 
dans  la  Bible.  Je  ne  le  pense  pas, 
quoique  Gesénius  et  KoscumuUer 
n*hé5itent  pas  i  prendre  le  Bosra  de 
la  Bible,  pour  le  Bosra  du  Haurân, 
c'pst-à-dtre  pour  Bosfrn.  Mais,  dans 
la  Bible  la  ville  de  Jiosra  est  toujours 

Srésentee  couinie  uiétroDole  du  pays 
'Edom  ^,  qui  était  situe  loin  de  Bos- 

«  Voy.  RitiPT,  Ertlhunde,  II,  p.  3M. 

*  Voy.  Tnivc/s,  p.  tl.  Burckhardt  dit  : 
Bostra  mnst  not  be  confounded  with  Boszra 
M  th9  Uaouran  ;  boih  places  arv  mentioned 
iuUuBookMqfJuoieê.  Il  me  semble  (]u'il  y  a 
Ici  double  erreur  :  le  Bostra  des  Gri-cs  est 
«ans  doute  le  Bosra  du  HaurAn ,  mais  rien  ne 
prouve  que  ceUc  ville  soit  mentionnée  dans 
iM  livre»  de  Moi&e ,  ou  dau:»  quelque  autre 
livre  de  la  Bible. 

3  Vov.  Ci-n^se,  3<J,  33;  Isale,  84,  «;  M, 
1  ;  Amos,  i ,  ri  ;  Jérémie,  4»,  13  el  32  ;  I  Chron. 
1 , 4  i.  Si  l'on  vpul  que  Bostra  se  trouve  nu  n- 
ttoîmodADS  la  Bible,  ce  pourrait  être  Bo- 
•orra,  T  Maccah.  5 ,  26,  et  une  Tille  de  Boftra 
compté»  par  Jérémie  (48,  *i4)  parmi  les  villes 
de  Moab,  en  supposant  que  les  Moabites 
aient  fait  des  cnn(iuêles  dans  le  Hauràn.  Re- 
laiMl(p.  66(3)  dit  fort  l)ieQ,  ea  parlant  de 
JMm  H»n  confundmda  Xme  ut  cum  Bo- 
Un  (Btma)  IdmmtBomm  Jtrm,  48«  IS  «t 


tra,  au  midi  du  pays  de  Moab  et  de  la 
Judée.  Selon  Beland  et  Kilter,  il  faut 
eherdier  Bostra  dans  Beisthra  (Jos. 

SI,  S7  )  ou Àstharoth ,  assertion  qui  n*9 
mit*  la  valeur  d'une  simple  conjecture. 
Il  est  à  remarquer  que  le  nom  de  Bos- 
iia  ne  se  trouve  nulle  part  dans  la 
Vulgate ,  ni  même  dans  la  versioa  des 
Septante,  qui  cependantremplace  très* 
souvent  les  noms  hébreux  par  ceux 
usités  parmi  les  Grecs.  Ainsi  il  reste 
douteux  si  Boitra  est  une  ville  bien 
ancienne  et  à  quelle  épo(}ue  elle  re- 
monte. L'empereur  Trajan  embellit 
cette  ville  et  y  mit  nne  léi^ion;  on 
trouve  encore  des  monnaies  portant 
pour  inscription  :  Trajana  Bostra  », 
Dans  les  actes  de  plusieurs  conciles  il 

est  question  d'évéquesde  Bostra'  

Les  ruines  de  cette  ville  présentent  la 
forme  d'un  ovale,  s'étendant de I est 
à  l'ouest;  les  principaux  édiGces,  tels 
que  temples,  théâtres,  palais,  se  trou- 
vaient à  Test;  tous  ces  monuments 
datent  du  temps  des  empereurs  ro- 
mains. Une  grande  mosquée ,  remon- 
tant aux  premiers  temps  de  Tislamis- 
me ,  est  encore  debout. 

Au  sud-ouest  de  Bosra  (à  la  dis- 
tance de  10  ou  12  lieues)  Scetzen  re- 
trouva les  ruines  d'une  autre  ville 
célèbre  dans  Tantiouité,  qui  n*est  uas 
mentionnée  dans  la  Bible,  et  qui  a 
été  placée  par  d'Anville  et  d  nutrrs 
géographes  au  N.  E.  du  lac  de  Tibé- 
riade,  à  plus  de  20  lieues  Pi.  O.  de 
son  ▼éritable  emplacement c*est  la 

alibi  memoTttta ,  uti  nec  cum  JBotzra  Moa- 
i$êottiÊi^  ^HvM.  4S,  S4.  ffto  fwi^iMii  woiians 

niy^I,  q^'od  !nr!irn  mi/rdtutn  notai,  },ln- 
ribus  urùiOus  comtnuuc  /utsu-.  —  tx'  Bosra 
édomitfi  de  la  Bible  se  retrouve  peut-c*lre 
dans  Bonéira,  village  du  DJebâl,  ou  Burck- 
h.irdt  trouva  énlement  des  ruines  consi- 
dérables {Travels,  p.  407). 

«  Voy.  Roland,  p.  6t>5.  On  (rouvo  encore 
d'autres monnaif-s,  jus<|u'à Trajan  Uire,  sur 
lesquelles  Bostra  est  appelée  coMnta  (eoloale 
rontaine).  Selon  Damaxclus,  cité  par  Photios, 
la  colonie  no  fnl  fond<'Tquo  «oiis  Alcxaiulre. 
Sévère.  Voy.  Bflloy,  dans  leii  31  émoires  do 
TAcad.  de^'in-M  r.  J .  XXX,  p.  a07elialv. 

'  Reland,  p.  666. 

'  L'trreur  de  fTAnvWle  at  due  principa- 
lement a  11  finssc  leçon  des  Êvangtifs,  où 
on  Ut  Gerascnorum  au  Heu  de  Cadareno- 
rwm,  et  dont  nous  venons  de  parler  dans 
nue  note  yrécédente.!..—  MafaflwtlmwiiO»* 
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«IttlMre  YlUed»  GBftÀSi ,  dont  les  rui- 

nesportent  encore  chez  lesindikîènes  le 
nom  de  DJerasck.  ,]Nous  traduirons 
ici  la  relation  de  Seetzea  et  nou:>  y 
joindrons  quelques  notât  d'aiurèsla  re- 
lation deBwvkhardt^  qui  a  également 
visite  Gerasa,  et  qui  aonne  de  très- 
longs  détails  sur  ses  ruines  remarqua- 
bles *.  Seetzen ,  après  avoir  ^arle  du 
village  4e  Souf ,  eontiiiue  ainsi  «  : 

\jè  jour  suivant  fat  on  des  pins 
Intéressants  de  tout  le  voyai^e.  (>  jour 
feus  le  plaisir  d'examiner  les  inai;i)in- 

âues  ruines  de  Bjerasch,  situées  a 
eux  l^euiesdemaiiiieà  l'est  (de  Sovîy, 
et  qui  sont  un  pendant  remarauable 
des  ruines  justement  admirées  ae  Pal- 
myrc  et  de  Baalbec.  Je  ne  conçois  pas 
que  cette  ville  jadis  si  llurissante  ait 
pu  feeler  jusqu*iei  aussi  totalement 
meonnae  aux  amateurs  d'antiquités. 
Elle  est  située  dans  une  contrée  rertile, 
assez  ouverte,  qui  autrefois  dû  ^tre 
ravissante.  La  ville  est  traversée  d'un 
bean  nnsseau^.  Déjà  avant  d'y  entrer 
je  trouvai  beaucoup  de  sarcophnses 
ornés  de  jolis  bas-reliefs ,  et  j'en  vis 
un  sur  le  chemin  qui  portait  une  ins- 
cription grecaue.  Le  mur  est  entière- 
ment renverse,  maison  aperçoit  toute 
son  étendue  qui  est  d'environ  trois 
quarts  de  lieue  ou  d'une  lietie^.Ilétait 
bûti  en  pierre  de  taille.  L'enceinte  de 
ta  ville  présente  UD  temin  inégal  qui 
s'abaisse  da  edté  dn  missean.  Il  ne 
s'est  con<iervé  aucune  innison  privée, 
mais  je  trouvai  plusieurs  êdiiiGes  pu- 

vd)to  que  la  fente  dt  d'AnvHtoaitétérepro- 

daile  aprtiltl  df^couvcrfes  de  Sectzcn  et  de 
Burckhttrdt;  ainsi  dans  l'atlas  de  la  Bible  du 
Vence ,  publié  en  18^3 ,  on  n'a  fait  que  suivre 
Vai^noe  footine,  laol  pour  Gênca  qua 
MOT  ht— ewip  dWTCi  tlHfli  data  Tnm»- 
Jmirduinc,  ce  qui  prouve  com  M  on  peu  on 
•  esl  (xrvipfl  en  France  des  iiiiporlaule,s  dé- 
cntivcrtcs  faites  dans  et"?  coritnvs.  Cepen- 
dant les  retationade  SmUco  oui  été  «onral- 
téM  par  Malte-BfQa. 

'  Voy.  Traveh,  p.  251—264;  on  y  trouve 
•œsi  lin  plan  des  ruines  de  (ierasa  que  nous 
avoM  reproduit  :  voy.  Pl.  38. 

*  Voy.  MonaU,  CormfoiuUiu,  t.  XVni, 
p.  424. 

•  CVst  ie  rfadi-Détr  qui  se  Jelte  dans  le 
P<x/t-Z«rÀa  :  on  rappelle  aussi  Kerouan  ou 

MrDjgtmk,  U  liavcnsla  vtUed»  iloid  aa 


jaUL 
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blîcs,  qui  se  distinguent  par  une  arehi- 

lecture  exciuisr.  Deux  amphithéâtres 
d'un  marbre  beau  et  solide,  avec  des 
colonnes,  des  niches,  etc.,  sont  très- 
bien  oonservés;  de  même  quelques 
palais  et  trois  tempJes.  L'un  de  ces 
derniers  avait  un  péristyle  d»»  douze 
grandes  colonnes  d'ordre  corinthien, 
dont  onze  sont  encore  debout  *  ;  dans 
un  autre  Je  trouvai  une  colonne  ren- 
versée dn  plus  beau  granit  égyptien 
ayant  Ja  surfacepolie.  Je  vis  itissi  une 
des  portes  de  la  ville  ;  elle  était  magni- 
fi(^ue  et  bien  conservée,  et  se  compo- 
sait de  trois  arcades  ornées  de  pilas- 
tres* .  Ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
ces  ruines,  ce  sont  (l»nix  longues  mes 
qui  se  croisent ,  et  (jui  des  deux  côtés 
étaient  encadrées  d'une  suite  de  colon- 
nes de  marbra  d'ordre  oorinthien; 
Tune  de  ces  rues  ^  aboutissait  dans  une 
place ,  entourée  de  soixante  colonnes, 
d'ordre  ionique ,  rangées  en  deini-cer- 
de.  Là  où  les  deux  rues  se  croisent , 
il  y  a  à  chacun  des  quatre  angles  un 
grand  piédestal  de  pierre  de  taille; 
autrefois  on  y  voyait  probablement 
des  statues.  On  voit  encore  une  partie 
du  pavé,  qoiétait  en  pierres  carrées.  Je 
eomptai  en  tout  plus  de  SOOeolonnee , 
qui ,  en  partie ,  portent  encore  leur  en- 
tablement ;  mais  le  nombre  des  colon- 
nes renversées  est  infiniment  plus 
grand.  Je  ne  visouela  moitié  dores- 
pace  qu'occupait  la  ville  4  ;  mais  il  est 
très-probable  que  dans  l'autre  moitié, 
de  l'autre  côté  du  ruisseau ,  on  trouve 
eucore  mainte  cliuse  remarquable  ^  

*  Ce  temple,  selon  Bnrrkhardt  (p.  2M), 
étiit  supérieur  en  goût  et  en  magnifloencea 
tout  oe  que  la  Syrie  possédait  en  ce  genre ,  à 
l'exception  du  i«wle  <ta  aoMl  à  Patiajrce. 

*  Celte  porte  «M  aa  nMI  :  «  iHt  a  Jhu 
arch,  and  apparently  in  pcrfect  preaenm- 
tion^  u'tth  a  êmaller  nnc  on  ^nrh  »ide  aêor- 
ncd  iritU  $«venil  pUasUrs.  »  BurrRhardt. 

^  Cfesl  la  plus  longue ,  qui  traverse  la  ville 
da  nord  au  mMI  et  qui  est  patalMe  an  WaiB. 

L*h^micyHr  est  au  midi ,  et  à  cinq  minuUt 
de  là  est  la  porte  dont  nous  yenons  de  par- 
ler. 

*  Ce&t-à-dirc  la  partie  qui  m  troave  à 
fooest  oa  à  la  rive  droite  du  Wadi. 

'  Cette  partie  dr  la  ville  est  la  \s\m  ^^levée. 
Malheureusement  Burckhardt,  qui  n'a  pu 
rmploviT  ([ue  4  heures  à  visiter  les  ruine.s 
de  DieiraKh.  n*a  examiné  que  la_parpe  md- 
ImtOMateAs  torlvesMieiie  du  Watt|«  r 
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DJeraseh  ne  peut  être  que  rancienne 

(,rras(t^  ville  de  DcvMpolis   Un 

framiuMit  d'inscription  LMVfqne  que  je 
copiai  ici  n)C  porte  a  croire  que  Tein- 
pereur  Marc-Aurèle  Antonio  avait 
jbeaucoup  de  part  aux  constructioiis  de 
cette  ville  » 

l,a  ville  de  (k'vasa  «ivait  donné  son 
nom  a  tout  le  district.  Saint  Jérôme 
dit  que  la  contrée  d'Arable  autrefois 
appelée  Galaad (Gïleùd  )  s*appelait  de 
son  temps  Gerasa*.  Le  rnbbin  Saadta, 
dti  X"  siècle,  dans  sa  version  arabe 
du  i^entateuque ,  rend  le  nom  de  GUead 
par  Bêlâd-DJerasch,  Les  évéques  de 
Gerasa  sont  cités  dans  les  actes  d^es 
conciles  Ueland,  p.  808).  Il  y  exrs- 
tait  encore  une  citadelle  du  temps  des 
croisades  ;  les  historiens  de  l'époque 
rappellent  Jarras;  le  roi  Baudouin  n 
en  fit  le  siège  \ 

C'est  aussi  dans  ers  environs,  au 
N.O.  de  Gerasa,  que  nous  devons  cher- 
cher les  villes  de  Yabesch  ,  ou  Jfabu- 
Galaad  y  et  d*ÉPHfiôx.  La  première 
était  célèbre  parmi  événement  raconté 
dans  le  livre  des  Juges  (c.  21 }.  A  la  lin 
du  V'  livre  de  Samuel  on  raconte  que 
les  habitants  de  /ei6e«-Gafoa<l dérobè- 
rent pendant  la  nuit  les  cadavres  de 
Saiil  et  de  ses  lils,  suspendus  aux  murs 
de  Iîeth-Sclu\n  (BcisAn).  Cette  ville 
était  donc  très-probablement  située 
non  loin  du  Jourdain  en  face  de  Betln 
SchAn ,  près  du  ruisseau  qui  porte  en- 

frouva,  en  face  du  Rrand  temple,  lis  rest»^ji 
d'an  édiflee  qu'il  suppose  avoir  été  un  hain. 
Une  source  qui  est  près  de  là,  dans  la  monta- 
pne ,  et  dont  Peau .  coulant  de  l'est  h  l'ouest, 
80  verse  dans  le  Wadi ,  est  prob.iMemenl  la 
même  dont  parle  saint  Êpiphaoe(voy.  Reiand, 
p. 807).  Borckhardt croit  qne  vers  le  midi  il  n^y 
avait  que  des  maisons  privées,  et  qu'il  ne  s'y 
liouvtiii  aucun  fdilice  remarquable  (p.  263). 

'  Il  parait  qu'on  renconlre  fort  pou  d  ins- 
cripUoQS  dans  les  ruinps  df  Djorascli  ;  car 
Borcklnnlt,  qui  a)plait  toujours  avec  une 
scrupuleuse  exacUtude  louteji  les  inscriptions 
qui  se  présentaient  h  ses  regards,  ne  donne 
i«  i  inii'  (|uatri'  frat:ni«Mil.s  indcrhiffrahles.  I>e 
premier  (p.  2^9)  fil  sans  doute  celui  dont 
parle  Seet/en;  on  y  reconnaît  Ici  letltei 
JIAPKOKAYP...  N....  ^  ^ 

»  Comment,  in  Ohadiam,  Y.  I»  :  Ctmdam 
possidebit  Jr^ihi'ivi ,  qu<p  priiK  rocahoUir 
Galaad  et  nunc  Gerasa  iiuiu  uptJtur. 

•»  GeslaÉiHper  Francos,  p.  aiB.  OA  y  fait 
d' i  a  observer  que  Janaa  cet  Taocieiiiie  Ge- 


core  maintenant  le  nom  de  /ràdl- 
Ynbcs  et  qui  se  jette  dans  le  Jourdain 
près  de  lUlscin  (Rurck.,»  p.  289).  — 
Ephron  était  une  grande  forteresse 
près  d*un déaié  (I  Maeeab.  5, 46); il 
parait  quVIIe  se  trouvait  également 
près  du  Jourdain,  en  lace  de  Beth^ 
Sc/iàn  fib.  v.  52). 

Au  S.  O.  de  Gerasa  était  Ma.h- 
nàIh,  sur  les  limites  de  Sfanassé  et 
de  Cad ,  non  loin  de  la  rive  septen- 
trionaie  duYabhok.  Selon  la  (lonèse 
(32,  2),  Jacob  rencontra  a  cet  endroit 
des  messctgers  de  Dieu  ou  des  anges, 
et  il  appela  l'endroit  AfaAiiaim  (  deux 
camps),  faisant  allusion  à  son  pro• 

f^recampetàcelui  des  messaiiers  cé- 
estes.  De  là  il  passa  le  .Yabbok  (ib.  v. 
23).  Dans  ces  environs  était  probable- 
ment la  ville  ^jlmaUwus,  grande  for- 
teresse sur  !e  Jourdain,  dont  parle 
Josèpbe  (Ant.  xiii ,  13 ,  3)et  dont  les 
ruines  subsistent  encore  sous  le  nom 
d^Àmata  (Burck.,  p.  346).  Près  de  là 
était  aussi  Pbnouel  ou  Phaxuml 
(face  de  Dieu) ,  dont  on  fait  é<;a!enient 
remonter  le  nom  au  pnlrinrebe  Jacob 
(Gen.  32,31).  lien  est  de  méinedeSuc- 
coTH  (cabanes) ,  endroit  où  Jacob 
établit  son  camp  après  avoir  passé  le 
Yabbok  et  fait  la  paix  avec  f'sat'i  (  ib. 
ch.  33 ,  v.  17),  et  où  plus  tard  on  bâ- 
tit une  ville. 

Une  des  plus  grandes  vUles  de  la 
tribu  de  Gad,  au  midi  du  Tabbok, 
était  Ramoth  ou  Ramathmisphb, 
ville  lévitiqneet ville-asile.  LesSvriens 
s'en  étaient  emparés  sous  Achab,  roi 
d'Israël;  celui-ci,  en  attaquant  les 
Syriens ,  fut  mortellement  blessé.  Se- 
lon Eusèbe,  cette  ville  était  à  1  '>  milles 
ouest  (ou  plutôt  N,  O.  )  de  liabbalh' 
Ammôn,  capitale  des  Ammonites.  — 
Dans  ces  environs  on  trouve  mainte- 
nant la  forteresse  à'M'Sall,  située  sur 
la  pente  d'une  colline,  et  entourée  de 
hauteurs  escarpées.  Selon  Rurckhardt 
(p.  34U),  c'est  la  seule  place  habitée 
dans  le  Belka,  et  les  habitants  sont 
entièrementindépendants.  Les  pachas 
de  Damas  ont  essayé  plusieurs  fois 
de  s'emparer  de  cette  ville,  mais  tou- 
jours sans  succès.  La  population  se 
compose  d'environ 400fanulle8  mwàf 
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mânes  et  SO  fiimilles  chrétiennes  de  ootile  dails  le  Jonrdaln  <.  Comme 

réglisep:recque,  qui  vivent  en  parfaite  Eusèbe  parle  aussi  d'une  rifière  qui 

amitié  et  égalité  les  unes  avec  les  au-  est  près  de  YaCzer,  et  qui  tombe  drins 

très.  Une  vieille  mosquée  est  le  seul  le  Jourdain,  il  est  très-probable  que 

monument  que  présente  cette  ville,  cette  ville  se  trouvait  à  l'endroit  où 

Dans  les  environs  il  y  a  des  jardins;  est  maintenant  .(ir.  Aroër  etTaëzer 

la  plupart  des  habitants  s'occupent  étaient  sur  les  limites  orientales  de  la 

d'agru'iilture.  tribu  de  Gad.  En  allant  delà  au  sud 

Au  S.  O.  (Ï^S'Salt,  là  où  le  Jour-  et  au  S.  E.  nous  trouvons  les  villes  de 

dain  reçoit  un  ruisseau ,  a  ppelé  fTatU'  Ruben ,  qui,  en  partie,  portent  encore 

5ieAoa6,  sont  des  ruines  qui  portent  te  aujourd'hui  leurs  noms  anciens.  Ce 

nom  de  Nimrin  ;  c'est  là ,  sans  rlonte ,  sont  les  villes  suivantes  : 

le  Bktii-ntmra  de  la  Bible'  qui  s'ap-  Elealé  (Nombres.  32 ,  v.  3  et  37). 

pelait  aussi  Mmrltn  (Isaie,  15,  6).  A  Les  ruines  de  cette  viiie  ont  été  re- 

cdté  de  cette  ville,  nous  trouvons  trouvées  par Seetzen (p.  430)  et Burck- 

mentionné  Beth-Haran  ,  qui,  selon  hardt  (p.  365)  sous  le  nom  ^Ei'AaL 

Eusèbe,  était  à  cinq  milles  au  sud  de  T  e  nom  signifie  hauteur,  en  hébreu 

Beth-Ninira,  et  qui  reçut  d'Hérode  comme  en  arabe,  et  en  efl'et  Fl-Aal 

le  nom  de             IS'oii  loin  de  là,  est  situé,  seionBurckliardt,  sur  le son> 

sur  le  Jourdain,  était  sansdoute  Bef^hf  met  d*one  colline  qui  domine  toute  la 

hara  (Juges,  13,  24)  ou  Bethabara  plaine,  et  d'où  Ton  a  vue  sur  tout  le 

(lieu  de  passnge),  où,  selon  saint  Jé-  Beika  méridional.  On  trouve  encore 

rôme  (Onomast.)etOrigène,  Jean  bap-  quelques  parties  de  la  muraille,  qui 

tisaitdans  le  Jourdain^; et  un  peu  plus  était  bien  bâtie.  Dans  les  ruines  il  n'y 

au  midi  étaient  Abel-tehUtim,  et  a  rien  de  bien  remarquable;  on  y 

Bethyeschimôth,  où  lesHébreuxcam»  trouve  surtout  un  grand  nombre  de 

fièrent  quelque  temps  avant  de  passer  citernes, 
e  Jourdain  (Nombres ,  33 , 49).  Selon  Hesbon,  Tancicnnecapitaledes  rois 
Josépbo,  /^6i/(z(Abel-Sittim)  était  à  60  amorites  (Nombres ,  ch.  21 ,  v.  26  et 
stades  do  Jourdain  4.  Cet  endroit  était  suivants  ).  Selon  Eusèbe  elle  étnit  si- 
en faee  l  ie  Jéricho,  et  Beth-yeschimôth  tuée  à  un  mille  âi*Ekxtlé;  Seetzen  Ta 
au  S.  E.  de  la  miSnie  ville,  près  de  la  retrouvée  sons  le  nom  de  Ilmbân,  à 
mer  Morte.  une  demi-licue  S.  O.  ù'El-Aal^.  Sous 
A  Test  ou  au  N.  E.  de  ces  dernières  ce  même  nom  elle  est  mentionnée  par 
villes  était  ABonm  deomt  BabbtUh  AbouUéda,  qui  l'appelle  une  petite 
{Ammon)^  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ville  dans  une  vallée  fertile, 
avec  un  autre  frorr,  sur  PArnon  ^.  Dans  la  Bible,  cette  ville  appartient 
A  quelque  dislnnce,  au  midi,  était  tantôt  à  Ruben ,  tantôt  à  Gad  ^.  Plus 
Yaezeb,  ville  lévilique ,  selon  Eusèbe  tard  lious  ia  trouvons,  ainsi  que  Elealc 
à  f  0  milles  à  Touest  (S.  O.)  de  Phila»  et  les  autres  villes  de  ces  contrées, 
delphie  (  Knbbath-Ammôn).  Seetzen  sous  la  domination  des  Moabites  4. 
(p.  429)  trouva  dans  cette  direction  Josèphe  la  compte  parmi  les  villes 
les  ruines  d'une  ville  appelée  .Vir,  moahitesqueles Juifspossédaientsous 
d'où  une  petite  rivière  du  mèiuenom  Alexandre  Jannée  ^.  «  On  trouve  ici, 

•  cqtfiurckhardt,  les  ndiiesd'une  grande 

«  .        on  .    .o  viDe  ancienne,  ainsi  que  les  restes  de 

*  Voy.  Nombm ,  S2 ,  se  ;  Jo»,  1 3 ,  27.  '  ^ 

'  Selon  Joséphe  { Anliqu.  1.  l«,  ch.  2 .  S  n,  »  Comparez  Burckhanlt,  p. 

Uérode  AnUpas  lui  donna  le  nom  de  Julia»,  '  I-a  même  distance  résulte  de  la  relation 

*  Dan*  l'Évangile  de  Jean ,  i ,  28,  00  lit  de  Biirckbardl  (p.  m),  qui.  après  être  parti 
Bethanin.  Origène  rorri;;!^  B'  ihah'tra,  par-  de  Pchcis,  <»iiwte  dfl  là  Cinq  heures  trois 
«que,  dll-il,  iln'y avait  dt;  iieUnuiia *Mr  nuarts  à  JÇ^-^afetrix  heua  an  quart  à 
I9  Jourdain.  Ifiisbdn. 

*  Antiqu.  V ,  I,  I.  Voyez  sur  les  dîflérenta  ■*  A  Ruiicn  :  Nombres,  32 ,  37  ;  Jos.  13 , 17. 
lieux  nommé»  Jm  et  Jbila,  les  Disserta-  A  Gad  :  Jos.  21,  37,  et  I  Chron.  6,  66. 

OoDs  de  M.  de  Boiss! ,  1. 1,  p.  2K3  et  soiv.  «  haie,  I5 .  4 :  16,  9;  Jétémkb,  4S ,  8. 

*  Toy.  Josué,  di.  13,  t.  16  et  25.  *  Antiqu.  mil,  I&,  4. 
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quelques  édifices  bâtis  de  petites  pier- 
res; quelques  filts  de  colonnes  brisés 
sont  encore  debout.  ïl  y  a  là  un  cer- 
tain nombrede  puiu  profonds,  taillés 
dans  le  roc,  et  un  grand  réservoir  d'eau 
pour  servir  aux  habitants  pendant 
rété.  »  Seelzeii  rappelle,  au  sujet  de 
ce  réservoir,  les  paroles  du  Cantique 
(7,     :  Tes  yeux  comtm  les  piscines 

SiBMA  était,  selon  les  commentai* 
res  de  saint  Jérôme  (ïsaïe,  16,8),  seu- 
lement à  un  demi-mille  (500  pas;  de 
Hesbôn.  Cet  endroit  était  célèbre  pour 
MB  vignes  >. 

Baal-meon  (Nombres,  8S,  28). 
Burckhardt  trouva  à  environ  trois 
quarts  il'IieureS.E.  de  Hesbôn  le^  rui- 
iiki^  deMmun,  qui,  selon  lui,  est  Baal- 
meôn,  jSua  ess  environs  était  aussi 
la  \ille-asile  de  Bécer  (Bosor) ,  dont 
la  position  ne  peut  plus  être  exacte- 
ment lixee. 

M£DABA  (.iNoiiibres,  21 ,  30).  Les 
raioes  de  eette  ville  existent  encore 
sous  le  même  nom,  à  quelque  lieues 
S.  F.  do  llesbôn;  elles  ont,  selon 
Burckhardt  (p.  366) ,  une  demi-lieue 
de  circouféreuce.  Ony  voit  une  grande 
piscine ,  et  à  Toecident  se  trouvent  les 
fondements  d'un  temple  anticjue.  A 
une  demi-lieue  à  Touest  de  Medaba, 
sont  les  ruines  à'El-Teyni^  que  Burck- 
hardt suppose  être  le  /Cirya<A«ifii  de 
la  Bible  (Nombres,  34,  37). 

Yaiias  (Jasa).  Près  de  cette  ville 
les  Hébreux,  sous  IMoïse ,  vainquirent 
Sihôn,  roi  des  AmorrUeens,  qui  s'y 
était  rendu  à  leur  renoontre  aans  k 
déteri*.  Il  résulte  delà  queYahas 
était  situé  sur  la  limite  du  territoire 
amorile,  vers  le  désert,  lùis»  bela  place 
entre  Médaba  et  Dibôn  (Ad«où{).  Elle 
avait  done  Médaba  au  N.  O.  et  Dibda 
an  S.  O.  Au  sud  étaient  Diblatïvaim 
et  Beër-Elim.  Kedémoth,àLO\\  Moïse 
envoya  des  ambassadeurs  à  Sihoa,  et 
Alép/uiath,  qui  se  trouve  plusieurs 
Ibis  mentionnée  à  côté  de  Kedémoth 
et  deTahas  (Josué,  13, 18,  et  ailleurs), 
devaient  également  être  situées  sur 

*  Voy .  œ  (rae  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans 
la  dupltra  a'histoiri'  naturelle,  p.  23. 
*Toy.  Kombre:»,  n,  W,  Beotéroa.  S,S2. 


la  limita  orientale  da  pays  des  Ame* 

rites. 

Dibôn.  Cette  villeest  appelée  aussi 
Dibôn-Gad.  parce  qu'elle  fut  rebâtie 
par  les  Oadites  >.  Seetaen  en  retrouva 
les  ruines  dans  une  plaine  magnifique. 
Le^h  y  arrivade  rArn6n,ù  travers  une 
plaine  couverte  de  gazon  et  coupée  par 
une  ancienne  voie  romaine*.  Selon 
Bnrebhaidt  (p.  t7l),  IMbén  est  ntné  à 
environ  nne  lieue  au  nord  de  TAr* 
non,  dans  un  bas  fond.  Ceci  explique 
pourquoi  dans  l'oracle  d'Isaïe (1 6,2), 
sur  la  cbutede  Moab,  Dibon  monte 
mtr  le$  hauteurs  pour  pleuier.  Dibôn 
appartenait  alors  aux  MoaUtes, 
comme  les  autres  villes  voisines. 

Aboer,  sur  la  rive  septentrionale 
de  1  Arndn,  à  la  limite  méridiouale  de 
la  Pérée.  On  rappelle  souvent  dans  la 
Bible  jiroêr  sur  l  Amôn  ^,  pour  le  dia- 
tinguer  de  l'autre  Jroér,  dont  nous 
avons  parlé  4.  Burckliardt  arriva  de 
Dibôn  aux  ruiner  d  uo  endroit  appelé 
Jkéb  ^Débê  :  «  De  là,  dit-il  (p.  S79), 
nous  suivîmes,  en  nous  dirigeant  à 
l'est,  le  haut  du  ravin  au  fond  duquel 
coule  la  rivière  (  Arnôn),  et  au  bout 
d'un  quart  d  heure  nous  arrivâmes 
aux  raines  d'^mayr,  VAroir  des 
Éerituies,  situé  au  bord  d*un  préci- 
pice; un  sentier  oondait  de  là  à  la 
rivière.  » 

Duus  1  ouest,  près  de  la  mer  Morte, 
nous  nommerons  eaeore  les  vUles  de 
Nebo  et  de  CaUirrhoë. 

Nebo  était  située  près  de  la  mon- 
tagne (lu  même  nom ,  probablement 
celle  qui  maiutenant  s'appelle  AUu- 
touêK  U  parait  que  les  Moabîtesado* 

•  Voy.  Nontvci.  as,  ai;  3»,  «3.  On  l'ap- 
pelle aussi llfMufR.  traie,  I5,  9. 

'  Vriv.  William  MarmichApls ,  JonriMy 
from  Môscow  lo  CoiuiaHiinople,  p.  Ma. 

i  Deuloroo.  S,  SS;  S,  IS}  4,  48.  JOMlé,  IS, 
2;  13,  16. 

*  Il  y  avait  m  troMène  Âroir  dans  la  Io- 
dée, ^oy.  l  Samuel ,  30,  28  —  A  muse  d'un 

{»a&Âai^e  dU&aiti  <  17 ,  2),  plusiiuri»  œiiimen- 
atpurs  supposent  un  qualricmo  .■iroêr  tur  le 
territoire  de  Daroaa;  mais  il  n'existe  aoot 
«ta  aucune  aatie  aulcNrHé.  Yot.  GaéDloa, 
Commenlarûber  den  Jesaîa,  t.  I,  p.aBf»SI7. 

&  Burckhardt,  p-  370.  Gesénius  (1.  c.  p. 
619)  p«n8c  que  le  nom  d'^itarous  vient  de 
la  ville  d'Atarôtk  (liOflUttes,  3aiaita»>»aUaée 
dans  ces  eavliMS.  - 
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raient  dam  cet  endroit  le  dlmNebo; 
c'est  In  nom  delà  planètede  Mercun 
chez  les  Cliald/'cns. 
CiXLiBiiiiu£  sur  la  mer  Morte,  cé- 
re  pour  ses  eaux  thermales.  Selon 
anciens  rabbins,  c'est  Lascha  on 
Lasa  mentionné  dans  la  Genèse 
(10,19)  ^ 

Saint  Jérôme,  dans  son  commea- 
ta^e  sur  ce  passage,  est  du  même  avis. 


BEUXIÈIIE  UVRE. 

SES  ANCTOS  HABITANTS  PAIFNS  DE 
Là  PALESTLNE  AVAxNT  ET  APRÈS  L  IS- 
V  ThSKM  DES  HtBABDZ  SOUS  lOSDB. 


CHAFITEB  PftSMlBB. 

Gtoop  a^QBL  ■wroaiQoe  ton  us  wfttKO^ 

TES  R\C£â  QUI  OCCrP  VIRRV  LA  ^USnm 
▲TANT  LES  UÉBRl.U\. 

L'histoire  primitive  de  la  Palestine 
ne  nous  est  connue  que  par  quelques 
tra(Ktions  conservées  dans  les  livres 
sacrés  des  Hébreux.  Ce  que  nonsavons 
à  dire  à  ce  sujet  se  réduit  à  un  très- 
ptit  nombre  de  dates ,  et  il  s'a;^it  seu- 
lement de  présenter,  dans  un  certain 
ordre,  les  faits  historiques  on  tradi- 
tionnels, disséminés  dans  PÉcriture 
sainte,  ainsi  que  les  donn^-es  qui  ré- 
sultent fie  la  combinaison  de  certains 
passages.  Les  peuples  qui  occupèrent, 
arant  les  Hébreux,  les  contrées  dont 
nous  avons  donné  la  description  peu- 
vent se  diviser  en  trois  races,  savoir  : 
les  Aborigènes  ou  les  peuples  géants, 
les  Cananéens  et  les  Philistins. 

A.  Les  Anoiui.KM  S  ou  lks  I'F.iiples  cé-vxts. 

A  côté  des  Cananéens,  établis  dans 
le  pays  dès  le  temps  d'Abraham  (Ge- 
nèse,  11,6),  nous  trouvons  les  restes 
d'une  autre  race  plus  ancienne,  ^ue  les 
Cananéens  avaient  exterminée  en 
rande  partie  ou  forcée  d  eniigrer.  Les 
ifférents  noms  que  la  Bible  donne  à 
eetto  race,  ludiquent  généralement 

•  Yvf.  la  paraphrase  chaldalque  de  Tona- 
Biao  àcicpaMag0delaGeoèM,cliMidUl4 
9atba,  ch.  37. 


des  hommes  de  hairt»  stature  et  d^aie 

grande  force  *,  c'était  une  race  fuigan- 
tesque  devant  laquelle  les  ïlebreux 
n'étaient  que  comme  dea  sauferellet 
(Nombres,  13  ,33)  et  que  les  M 
tes  appelaient  ÉmUm ,  c*est-à-dire/»r- 
wiw/aofes  (Deutér.,  2,  11).  On  la  dé- 
sij^ne,  en  général,  sous  le  nom  de  Ré- 
phaïin  (ih.  v.  U  et  20),  que  les 
versions  chaldaîque  et  syriaque ,  ainsi 

2 ne  la  Vulgate,  rendent  par  géatêtê. 
.es  Renhaïm  se  divisaient  en  plusieurs 
peupinnes,  savoir  :  1°  Les  Hephalm 
proprement  dits,  probablement  les 
descendants  de  Rahha  (2  Sam.,  21, 
V.  16  et  18);  ils  habitèrent  le  pays 
de  Basân,  et  leur  capitale  était  ÂstKa- 
rom-Karnaïm^  (Genèse,  1  1,  5\  î^i» 
temps  de  Moïse,  les  Amorrhéens  ha- 
bitaient déjà  leur  pays;  mats  le  roi 
Og  était  un  des  débris  de  leur  raoe, 
et  son  sarcophage  en  basalte  *  qu'on 
voyait  à  Rabbath-Ammôn ,  avait  neuf 
coudées  de  long  et  quatre  coudées  de 
large  (Deut.  3, 1 1  ).  Il  possédait  soixante 
villes  fortes,  entourées  de  hautes 
murailles,  avec  de?  portes  et  des  ver- 
rous, et ,  en  outre,  un  grand  nombre 
de  villes  ouvertes  (  ib.  v.  4  et  â  ).  2° 
Les  Èmlm  ,  établis  dans  le  pays  qui 
plus  tard  s'appelait  Moab,  et  aussi  dans 
iàfUaine  (le  Kiryathaïm  (Oen.  14,  5). 
3*  Les  Zamz,umm\m  ou  les  Kephaim 
du  pays  d'Ammôn  (Deut.  2,  20).  4* 
LesZoiislmàMm',paysiiicoBau.  6* 
Les  Jnakim  ou  llls  û*Anahy  répan- 
dus dans  les  montagnes  du  pays  de 
Canaan.  De  cette  branche  étaient  les 
Nepàitim  que  la  Vulgate  appelle 
numstraquidamde génère  giganteo, 
et  les  familles  é!j4cniman,  .Sc-sai  et 
Thalmai,  qui  demeuraient  à  Mebron, 
ville  d'Arba  l'Anakite  4  ()Nomb.,  13,  v. 

*  Cest-à-dire  A»tharôth  aux  deux  cornes  : 

oPfit  la  Ville  ^AMharm  dm»  la  Péréei  on 
rappelait  aloal  pu  àlUialoo  aux  ooroci  de 
taurmu,  cmbliflMdeladéMaeAatanéqn'fMi 

y  adorait. 

*  Voy.  ri-d«vsus,  page  17. 

s  Yoy.  Genèse,  14,  &,  texte  hébreu;  IM 
Septante  r«inpIai><eDt  ces  mots  par  iBvq 
layvÇfà  â\LOL  avroîç  ,  et  la  \er>i(Mi  syriaque 
traduit  dans  le  même  sens.  La  VulgatODorte  : 
2MKim«tffii  eii.  Selon  Im  nbUiM,lat2diMfw 

aOOt  les  Z'nnrummtm. 

*  Tegr.  iMlre  iopotpraphîe,pagB67. 
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98  et  34).  Il  y  avait  aussi  des  Anaktoi 

b  Dcbir,  n  Anal),  dans  toutes  les  mon- 
tagnes de  Juda  et  d'Israël,  de  même 
à  GazGj  Gath  et  Mdod  (  Josué,  1 1,  v. 
21,22). 

Outre  ces  peuples  de  géants,  on 

mentionne  encore,  comme  habitants 
prijuitifs  de  ces  contrées  i  Les  /forint 
(c'est-à-dire  Troglodytes ),  qui  liabi- 
taient  surtout  les  montagnes  de  Séîr, 
maintenant  El-scherak;  les  ^iwirn^ 
qui  habitaient  la  plaine  nu  S.  O.  jus- 
qu'à Gaza;  enlin  les  peuplades  Kt'ni, 
Aenizi  et  Aadmoîii,  nientiumiees  à 
odté  des  peuplades  cananéennes  (Gen. 
16,  19).  Kenizi  et  Kadmoni  sont  in- 
connus du  reste;  quant  aux  fCcnUes, 
TJilenni  les  voit  (runi'  hauteur,  à  coté 
(l'Aujak'k  (iNouib,  24,  21),  et  il  ré- 
sulte aussi  d*un  passage  du  F'  Km 
de  Samuel  (15,  G),  qu'ils  étaient  éta- 
blis parmi  1rs  Amalcciles,  au  midi  de 
la  Falt  slint".  T  ue  de  leurs  branches 
s'établit  parmi  les  Hébreux  '. 

'  Gesénius  dit  dans  son  Dictinnnnire,  an 

mot  U^Si  que,  selon  deux  passages  du  H- 
Tre  des  Toges  (  I,  I6;  4.  il),  les  Kvnit&s  des- 

ccndirf'nt  de  Ho!>ab,  fif^aii-friTt' do  Moisp. 
Coiunu'nl  alo^^  ce  peuple  »\sl-il  mentionné 
du  temps  d'AI)rnliam.'  Jahn,  frappé,  sans 
doute,  de  cette  diDicutté,  dit  qu'il  faut  dis- 
tinguer les  Rénites  de  la  Genèse,  peuple  in- 
connu, des  Kénites  menllonoés  dans  le  livre 
desJuiies(///7>/.  Jrrh^nlotfie,  t. l.l"  partie, 

S.  15)1 ,  et  l  II ,  r*  part.,  p.  H7  ).  AI.  Bohien, 
ans  son  commentaire  sur  la  Genèse  (p.  ih2  ), 
aime  mleax  citer  ce  passage  comme  un  de 
mix  rpd  prouvent  qtie  Moïse  n'a  pas  «"Crit 
le  PenlateiKjue,  Mais  quel.s  qu'en  fussent  les 
.luleurs,  ils  devaient  counaitre  l'histoire  de 
leur  pn\  s  auHsi  bien  que  nos  critiques  mo- 
derni--,  et  avoir  assez  de  Ixm  sens,  pour  ne 

fi.'is  faire  remonter  les  K(  n  ili:s  jusqu'à '  Ahra- 
lani  et  pour  ne  pas  faire  prononcer  à  Bileara, 
contemporain  de  liul»;ili,  un  oracle  mit  les 
Kéniles.  Le  fait  est  que  Jatin ,  Ge&enius  et 
antm,  «e  sont  tromp<*8  sur  le  sens  de-s  deux 
passades  des  Jitgcs,  dont  il  ne  résulte  nulle- 
ntent  que  les  Kénites  descendirent  de  Hobab, 
mais  seiileriicnt  (|ue  Uobab  appartenait  au 
peuple  des  Kénites.  Dans  le  premier  passage 

(1 ,  161  on  lit  :  "(nn  *3*p        .  ce  qui 

veut  dire  :  /,  ,  fils  ihr /iénite bcnu-frèrc  de 
Moine ;dims,  le  secoiul  passage  (4,  ii)  il  est 
dit  que  liibcr  le  Krniù;  s'éti'it  fcparc  (  dU 
peuple  )  de  h  aïn ,  drs  JUt  de  Hobab ,  beau- 
firere  de  Moïse.  Ici  le  lexte ,  en  nous  disant 
que  Ifeî  f'i' était  du  peuple  kenite,  nous  fait 
connaître  aussi  a  quelle  famille  de  ce  peu- 
ple il  opparlenait,  savoir  à  la  temillede  Ho- 
bab. La  constntclion  des  mois  ^yyf^ 
I13^n  ^  parfoitemeotaoaiogue  à  celle qa'oa 


Les  aborigènes  de  la  Palestine,  à 
l'ouest  du  Jourd.iin,  avaient  subi  déjà 
du  temps  d'Abraham  l'invasion  de? 
peuples  cananéens.  Les  rois  de  Sodoin, 
de  Gomorrbe,  d*Adama,  deSd>oîiii 
et  de  Segor,  dont  on  ne  nous  fait  pas 
connaître  la  race  étaient  tributaires 
de  Kedorlaoïuer,  roi  d'KIâm ,  ou  de  la 
Susiane  (maintenant  le  Ahouzistan). 
Pendant  douze  années  ils  avaient  sup- 
porté le  joug  ;  dans  la  treizième  ils  se 
révoltèrent  (Gen.  14,  1).  Le  roi  d'É- 
h\m  arriva  donc,  dans  la  quatorzième 
année, accon)pa<;(né  de  trois  autres  rois, 
ses  alliés ,  pour  punir  les  vassaux  ré- 
voltés. Chemin  faisant,  ils  attaquèrent 
et  défirent  les  Kephaim ,  les  Zouzîm 
et  les  Kmîm,  établis  à  l  est  du  Jour- 
dain; ils  s'avancèrent  même  au  midi 
et  au  S.  O.  des  villes  révoltées  et  bat- 
tirent les  Horim  sur  le  mont  Séîr,  puis 
revenant  par  Kndes-'I^Trnrn)  et  re- 
tournant à  Test,  ils  délirent  les  habi- 
tants du  pays  d'Ainalek,  et  les  Amo- 
rites  qui  demeurèrent  à  Hasason-Tba- 
mar  ou  Ên-Gadi.  Les  rois  des  cinq 
villes  attendirent  l'ennemi  dans  la 
plaine  de  Siddîm,  où,  peu  de  temps 
après,  par  suite  d'une  éruption  vol- 
canique ,  se  forma  le  lac  Aspbaltite. 
Ils  furent  totalement  défôits  par  Ke- 
dorlnomer,  leurs  troupes  prirent  la 
fuite  ,  et  périrent  en  partie,  en  tom- 
bant dans  les  nombreux  puits  d'as- 
phalte qui  se  trouvaient  dans  la  plaine. 
Kedorlaomer  et  ses  alliés  s'en  retour- 
nèrent avec  un  grand  butin;  mais 
ayant  emiuenô,  parmi  les  captifs,  Lot, 
neveu  d'Abraham ,  celui-ci  se  mit  à 
leur  poursuite,  avec  trois  cent  dix- 
huit  esclaves  ' ,  les  battit  et  ramena 
tout  le  butin  et  tons  les  captifs*  I^es 

trouve  Nombres,  f .  rî2  :  ^j^S  *1DV  UlS 
^y^v^^JiUisJoêep/i,  filiis  Kphraîin.  — >DailI 
k;  livre  de.s.  Nombres  (  in,  2S))  Hobab  est 
appelé  MidianiU-,  parce  qu'il  s'était  établi 
parmi  ce  peuple. 

'  Il  me  semble  résulter  d'un  passage  de  la 
Genèse  (I3,  12)  rpiMIs  n'étaient  pas  Cana- 
néens; car  on  y  distinpie  la  terre  de  Canaan 
des  villes  situées  dans  les  environs  de  Sodom. 

'  Josèphe  en  fait  aatant  de cbefode  bande, 
qui  avaient  cbacun  un  grand  vonibre  de 
troupes  sous  leur  comniandcraent.  Voy, 
Guerre  des  Jnlf^,  V ,  a,  g*,  édlt..de HaVfr» 

camp,  t.  II,  p.  a4S. 
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vaies  de  SSodom,  Gomorrhe,  Adama 

et  Scboïin  furrîit  détrtiitps  quelque 
temps  après  par  la  catastrophe  dont 
nous  avons  déjà  parlé  dans  la  partie 
géographique. 

Le  pays  des  Rephaïm  h  Test  du 
Jourdeiin  fut  envahi ,  sans  doute,  par 
les  Amorites ,  car  on  appelle  Sihon 
et  Og  rois  des  Amortie»  (  Deut.  3 , 8), 
quoique  Og  deseendft  des  Repbalm. 
Le«  Emim  furent  dépossédés  par  les 
Monhites  'ilj.  2,9),  et  les  Zamzum' 
mim  par  les  Ammonites  (ib.  v.  20). 
Les  Jlorim  furent  vaincus  par  les 
fidomîtes  ou  Iduméens (ib.  v.  13  et 
23)  ;  cependant,  dans  la  Genèse  (36, 
V.  20,  2!  ),  nous  trouvons  des  tribus 
horites  à  cùté  de  celles  des  fldomi- 
tes.  Les  Avvim  furent  envahis  par 
one  eolonie  de  Caphthortni  (  Deut.  2 , 
38),  qui,  comme  on  le  verra  plus 
loin,  sont  les  Philistins;  mais  en- 
core du  temps  de  Josuénous  trou- 
vons des  Avvim  à  cùtc  des  Philis- 
tins (Jos.  18,  3).  QudiVXmTL  Anaktmf 
ils  étaient  encore  nombreux  et  redou- 
tables du  temps  de  Moïse  :  «  f.coute 
Israël,  dit  iMoise,  tu  passes  aujour- 
d'hui le  Jourdain,  pour  déposséder 
di»  nations  plus  grandes  et  plus  puis- 
santes que  toi  «des  Tilles  grandes  et 
fortifiées  jusqu'au  cîel;  un  peuple 

Srand  et  dé  haute  stature ,  les  enfants 
es  Jnakim  que  tu  connais,  et  dont 
tu  as  entendu  dire  :  Qui  peut  se  tenir 
devant  les  enfants  d*Anak?  »  (  Deut. 
9,  V.  1 ,  2.) 

Josué  extermina  tous  les  Anahtm, 
à  l'exception  de  ceux  qui  étaient  éta- 
blis à  Gaza ,  à  Gath  et  à  Asdod  (.los. 
11,  22).  Peut-être  le  géant  Goliath 
était-il  un  descendant  de  ceux  de 
Gath. 

Depuis  le  temps  de  Josué  les  noms 
des  peuples  géants  disparaissent  de 

l'histoire;  quelques  drsccndanta  de 
Itapha  sont  encore  mentiouoés  sous 
David  (2.  Sam.  21,  IG). 

B.  la  CmnÉBHs. 

Selon  la  table  généalogique  de  la 

Genèse  (10,  l'j  ),  Canaan,  fils  de 
Cham,  eut  onze  fils,  savoir  .  Sfrfon, 
OetA,  Xcbouti,  Emori,  Ouirgasi, 


mêvl,  ÂfJUy  Siiilf  jérwadi,  ilf. 

mari^  Hamalhi.  Ces  noms,  à  l'excep- 
tion des  deux  premiers ,  ont  tous  l'ar- 
ticle et  la  terniinaison  qui,  en  hébreu, 
indique  la  relation  de  Êunille  ou  de 
race,  et  il  est  évident  que  ce  sont 
les  noms  de  différents  peu|)Ios  qufi  la 
tradition  faisait  remonter  à  la  même 
origine  et  qui  se  trouvent  ici  person- 
nifié. Ce  sont  ces  peuples  que  les  écri- 
vains grecs  appellent  ♦otvwi;  (Phéni- 
ciens), en  prenant  ce  mot  dans  son 
acception  la  plus  large;  il  est  vrai  que 
les  auteurs  grecs  classiques  ne  dési- 
gnent généralement  par  le  nom  de 
Pkinicïens  nue  ceux  des  peuples  ca- 
nanéens qui  habitaient  au  nord  de  la 
Palestine,  mais  la  version  grecque  de 
la  Bible  le  met  aussi  quelquefois  pour 
les  Cananéens  de  la  Palestine  depos* 
séd^  par  les  Hébreux  Or,  Hérodote 
(liv.  I,  ch.  1  )  nous  apprend  que,  d'a- 
près les  historiens  des  i^erses,  les  Phé- 
niciens étaient  venus  de  la  mer  Jlouge^ 
s'établir  sur  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée. Dans  un  autre  endroit  (  I.  7,  ch. 
89)  Hérodote  rapporte  que  les  Phé- 
niciens disnient  eii\-inrnu's  avoir  an- 
ciennement iiabité  sur  la  mer  ilouge. 
Nais  ce  qa^Héradoite  appelle  la  mer 
Hoiige  (ÉpuflfTj  Hi^nox)  est  tantôt  tout 
l'océan  austral,  d'où  sortent  le  gofj'e 
Persiqueei  golfe  Arabicfiie,  tantôt, 
dans  un  sens  plus  restremt,  l'un  de 
ces  deux  golfes.  Les  opinions  sont 
donc  divisées  sur  les  deux  passages 
que  nous  venons  de  citer  :  les  lins 
prétendent  qu'Hérodote  parle  ici  de  ce 

3ue  nous  appelons  la  mer  Rouge,  ou 
u  golfe  Arabique;  les  autres,  s  ap- 
puyant de  l'autorité  de  Strabon,  qui 
dit  expressnnotit  que  les  Phéniciens 
vinrent  du  golfe  Pe/\iique  ii  là  Médi- 
terranée ,  pensent ,  avec  plus  de  vral^ 
semblanoe,  que  c'est  de  ce  même  ^olfo 
que  parle  BËrodote    Quoi  qu'il  en 

'  Pftresanplelteué,  5,  i  :  ot  BofftXei;  xf^ç 
Ooivtxv;;,  et    is  ;  teopwiqwto  ektipi  xAçm 

T<àv  4>0tv{xCi>V. 

>  Voy.  à  ce  sujet  Ritter,  Brdkunde,  t.  If, 

E.  163  édition  .  I.'ar^îuinonl  que  Ritler 
re  de  quelqui-s  s  h«»uit)tiymes  que  I'oq 
trouve  sur  le  golff  Forsicjue  ol  dans  la  Phénl- 
Ht>,  t('llp.s  que  Tyru»,  Aradu*^  oe  prouverait 
heu  a  lui  seul}  car  OMVUlcs du  golfePifll- 
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loit,  ce  qu*il  nous  importe  de  consta- 
ter id ,  c'est  que  les  Cananéens  n'é- 
taient pas  indii^ènes  en  Palestine  et 
qu'ilsy  étaient  venusd'un  autre  pavs 
Les  BDdfeniies  tndiUom  ne  oous  nmt 
pas  connarire  Tépoque  de  cette  mi- 
gration des  Cananéens,  inais  ello  a  drt 
avoir  lieu  environ  deux  mille  ans 
avant  Tère  chrétienne,  car  lorsque 
Abraham  vint  en  Palestine  les  Cana- 
néens y  étaient  déjà  établis 

Sur  les  onze  peuples  descendus  de 
Canaan ,  six  s'étaient  établis  au  nord 
de  la  Palestine ,  où  ils  avaient  fondé 
des  iriUes,  savoir  :  Sldoti^i  les  Sldo- 
niens)  sur  la  cite  de  la  !\féditerranée; 
-4rkij  à  Arca,  au  nord  deTripolis; 
Si)ii^  probablement  au  S.  O.  du  Li- 
ban, ou  se  trouvait,  selon  Strabon, 
une  forteresse  appelée  Stma^\  Ar» 
«NUftsorla  petite  \\e  ^roAu $  9b- 
nuiri,  probablement  kjSimffm,  près 

que  poavalent'élre  des  colonies  phéniciennes. 
Hais  les  historiens  drs  Pentes  que  cite  Héro- 
dote nous  in(li(itient  plus  naturellement  le 
9otfe  Persiquf.  Cette  opinion  s>'acc<)rde  aussi 
avec  les  trjulitioiis  liitili(|ues  sur  les  nil;ira- 
lions  des  pcuplos,  qui  se  font  de  l'Asie  cen- 
trale vers  rouest 

■  Oi  f&it  se  trouve  aussi  cootirmé  par  Jus- 
tin, 1.  18,  ch.  3  :  «  Ti/rt'irtim  f/cns  coudila 
a  Phiriii'  i/iiis  fuii^  fjn'  t<  rr,r  mntH  vexati,  re- 
licto  pair  ta  solo,  Asstfrium  stagnum  primo., 
mo9  mari  proéimmm  litbis  incolucrunt.  » 
Vassyrium  stnfjniiin  est,  sans  doute, le  lac 
Jlsphallitc^  ou  celui  de  Généêartlh, 

*  LeleitedA  laG«ièM(is,6)|iorto  tiyasni 
tr^M!l  ÎKî  le  Cananéen  (était)  alors  d  ins 
tk  JNitfa.  Le  mot  alor%,  peut  s^e&pliquer 
mi  mHtim  par  diUà  ou  par  tncore.  Ibo- 
Ezra,  célèbre  rabbin  espagnol  du  l'2'»<*  siè- 
cle ,  n  n-marqué  qu'il  vaut  mieux  adopter  le 
sens  de  drjn  ,  et  suppo'^i  r  (pic  les  (Jananéeos 
avaient  enlevé  la  FalusUne  a  d'autre»  iiabî- 
tants  plus  andens,  et  II  fait  entendre  en 
même  (i  inps  que,  si  on  tradnlsait  encore^ 
on  pourrait  inférer  <le  la  (jue  Mofse  n'est 
pas  l'auteur  de  la  (.eiir>f',  l^.s  paroles  ohscu- 

Sdootlbu-Ezra  a  euveloppé  su  peaséeoni 
longuement  eommeniMs  par  Splnota 

{Tract.  fficnfnqiro-!»>Hf  ,  Cftp.  «',el  les  criU- 
ues  intKlerues  .se  soul  einpan-s  de  ce  passade 
e  la  Genèse  pour  prouver  que  Moïse  n'^t 
pas  l'auteur  de  œ  livre.  Mais  le  seoa  de  e»- 
tan  ne  nous  étant  nallement  éénkontté, 
nous  n'hésitons  pas  à  nous  ranger  du  crtto 
des  partisans  du  dfjii  ;  les  philoloRiies  et  les 
historiens  jugeront  si  c'est  la  n/ni^,  rdu  lan- 
caog  et  de  Chistoire  (  comme  le  prétend  M. 
Boolen  (  Die  Gtnesin,  p .  i  ni .  ; 

»Slral).  1.  16,  r.  -2,  ^  is.  Voy.  aussi t8l0C 
Jén^me,  Qumsl,  in  (jcnts.  X,  17. 


d'Antnradns  à  l'ooest  du  Liban  ■  ;  iTo» 

mnfhi  h  Hcannth  (Epiphanie  )  en  Sy- 
rie, rsous  n'avons  pas  a  nous  occuper 
ici  de  ces  peuplades  qui  appartiennent 
à  la  Phémcie  propremenl  dite,  ou  à 
la  Syrie.  •» 

Il  nous  reste  cinq  peuples  cana- 
néens établis  en  Palestine;  savoir  : 
10  les  JiélhiteSf  T  les  Yeùousiles  {ou 

rites)  y  4"  les  Guirgasites,  5Hbb  iSfto* 
viles  (ou  Hévifes  .  A  côté  de  ces  cinq 
peuplades  nous  trouvons  encore  men- 
tionnés :  6°  les  CanaaniUs  i^probable- 
nent  d*^n  antre  Camaan^  dessendànt 
de  Tun  des  onze  (ils  du  premier  Ca- 
naan), et  7**  les  P/iérizf'ffs.  qui  ne 
formaient  peut-(?tre  pas  une  tribu  par- 
ticulière ,  mais  qui  étaient  en  général 
les  eampas^nards*.  Ce.sont  liles  êtpt 
veuples  que  la Biblemsntionne  comme 
nabitants  du  pays  et  que  les  Hébreux 
devaient  expulser  ^.  Voici  sur  ces  pe4J- 
plades  quelques  détails  géugrupliiques 
et  bistort^ues. 

1°  Les  HétMki  demeurèrent  dans 
les  montagnes  (Nomb.  13.  29  ,  sur- 
tout dans  les  environs  de  liebron. 
C'est  la  que,  après  la  mort  de  Sarah, 
Abiabam  s'adresse  aux  MMtu  pour 
acquérir  un  toinbeau  de  fimiil le  ((?•■' 
nèxe,  ch.  23).  Ésaiî  épousa  deux  fem- 
mes liéibitcs  (\h .  26 ,  34).  Nous  trou- 
vons les  restes  de  ce  peuple  encore 
longtemps  après  rin?Mlon  des  Hé- 
breux. Le  malheureux  Uria,  l'un  des 
généraux  de  David  (2.  Sara.  23,  39)  et 
mari  de  Bathscba,  était  Héthite;  dans 
le  harem  du  roi  Salomon  se  trouvaient 
des  femmes  héthites  (I  Rois,  il ,  l). 
Le  mot  fféthiêes  se  trouve  quelque- 
fois pour  Cananéens  en  général  f  Jos. 
1,4),  et  c'est  sans  doute  dans  ce  sens 
qu'on  mentionne  encore  des  rois  des 

HéikUes*^  après  que  les  dsruiem 

I  Voy.  KosenmOiter  Anhmologk,  t.  n« 

lién  partie,  p.  9. 

'  Le  mot  hébreu  Pherizi  ou  Pherazi  dé- 
signe, selon  son  ét>Tno!ogie,  un  halûtanide 
la  campai'ne  ou  dca  villes  ouvertes. 

s  Voy.  Deutér.  7,  l;  Josué,3.  lo.  Dans 
d'autres  passai  oo  se  oontuale  d'eu  uoin- 
mer  une  parUe  walement. 

4  Voy.  I  Rois,  10,29;  Il  r.tiron.  T.  T7;  lîRois, 
7, 6.  Aux  roi»  des  Uetliiles,  ukiuUuoaés  daaa 


fw  de  ce  peuple  enmt  été  gobjugués 
par  Salomon. 

2»  Les  JéhusUes  ou  Yebousites 
étaient  établis  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem et  daus  ses  environs.  Jusuu  au 
temps  de  David  ils  restèrent  maîtres 
Âi  lort  de  Slon,  et  même  après  la 
perte  de  ce  fort,  il'^  (ît-meiiraient  en 
paix  parmi  les  Hébreux;  David  acheta 
d'un  Jébusite,  nommé  Aravna,  la  place 
oà  Salomon  lit  bfttir  le  temple  (2.  Sam. 
S4,  16  et  suiv.). 

3°  Les  ÂJïioriteSj  de  haute  stature 
comme  les  cèdres,  et  forts  comme 
les  chênes  (Anios,  2,  9),  occupèrent, 
eommeonravn  plus  haut,  les  environs 
d'En-Gadi,  à  Touest  de  la  mer  Morte. 
Hous  les  trouvons  aussi  dans  les  mon- 
tagnes (Nomb.  13,  29),  et  même  jus- 
que dans  les  environs  de  }  afo  et  de 
Yabné;  car  on  lit  dans  le  livre  des 
Juges  (1,  34)  qu^iis  forcèrent  latribo 
de  Hnn  de  rester  sur  les  montagnes 
et  ne  la  laissèrent  pas  de'^reiulre  dans 
la  plaine.  11  paraît  que  les  Amorites 
étaient  les  plus  puissants  des  habî- 
tantsdes  montagnes;  c*est  pourauo! 
ceux-ci  se  trouvent  quelquefois  dési- 
gnés en  général  sons  le  nom  û\imo- 
riles  (Jos.  6,  l  ;  10,  5  ),  qui  s'cteud 
mémo  à  tous  les  peuples  de  Canaan 
(d<mèse,  15,  IC  ;  Amos,  2, 10).  Les 
montagnes  de  la  Judée  sont  appelées 
montfignes  des  Jmoritrs  (L)eut.  1,  v. 
7,  11>  et  20).  A  l'est  du  Jourdain»  les 
Âmorites  avaient  fondé,  avant  le 
temps  de  Moïse,  deux  royaumes  :  Tun 
dans  IeBas.1n,au  nord  du  Yahhok y 
ayant  pour  capitales  Àsthnroth  et 
Édréi;  l'autre  entre  le  Yabbok  et 
VAmôn,  dont  la  capitale  était  He»* 
bôn  ».  A  l'arrivée  des  Hébreux  sous 
Moïse,  le  royaume  du  nord  était  gou- 
verné par  le'roi  Og,  celui  du  midi  par 
le  roi  Sillon,  qui  avait  arracbé  ce  pays 
aux  Ammonites  *  et  aux  Moabites. 
Un  antique  poëme  dit  :  «  Un  feu  est 
«  sorti  de  Hesbôttt  une  flamme  de  la 

le  dernier  passage ,  losèphe  rabilltae  U  M 

îfM  Iles.  AnUqu.  IX,  4,  (S. 

(  Voy.  sur  les  limites  et  les  villes  de  ces 
royaumes  notre  Topographie  de  la  Pérée. 

>  Trois  siècles  après,  les  Ammonites  fireot 
encore  valoir  leur*  tfnlli  tar  ee  pays.  Toy* 

/«^M,  11,  is. 


«  tHIo  de  SHién ,  qui  a  dévoré  Ar  (la 

«  ville)  de  Moab,  les  maîtres  des  hau- 
«  teurs  de  l'Amon.  Malheur  à  tnî, 
«  Moab!  tu  es  perdu,  peuple  de  Ca- 
«  mus;  on  a  rendu  ses  ûis  fuyards, 
«  et  ses  filles  captives  du  roi  d*AmoKl, 
«  Sihôn.  »  (Nombr.  21 ,  v.  28, 39). 

Les  deux  rois  furent  vaincus  par 
Moïse,  comme  on  le  verra  dansThis- 
toire  des  Hébreux. 

4*  Les  GnirgasOes  ou  Cergesiteé» 
Il  ne  résulte  d'aucun  passage  de  la  Bi- 
ble de  donnée  certaine  sur  les  lieux 
qu'habitaitcette  peuplade  ;  mais,  cc-qui 
est  certain,  c'est  qu'elle  demeurait 
parmi  les  antres  peuples  eananéens  à 
I  ouest  du  Jourdain.  Selon  quelques 
éditions  des  Évangiles  (Matth.,  8, 
28),  nous  trouvons  le  territoire  des 
Gcrgeséens  oaGergesites  à  l'est  du  lac 
de  Tibériade;  mais  le  mot  Vi-^-^^iaritm 
n'a  été  plac(>  ici  qoé  par  une  simple 
conjecture  d'Orîgène ,  qui  rte  s'appuie 
sur  aucune  autorité  plus  ancienne». 

5°  Les  hérites  étaient  établis  prin- 
cipalement au  pied  du  Hermon  ou  dé 
rAntiliban(Josué,  11,3;  Juges,  3,3). 
Mais  nous  trouvons  aussi  des  familles 
hévites  à  Sichem  ;  Hamor,  prince  des 
Sichemiles,  du  temps  de  Jacob,  estap* 
pelé  HéîfUe  (Genèse ,  S4 ,3  ).  Les  Go* 
haonUeê  ou  habitants  de  Gaoaon,  qu!« 
par  une  ruse ,  obtinrent  In  paix  des 
Hébreux  (Josué,  ch.  9),  étaient t^iiale- 
ment  des  Hévites  (  ib.  11,19^.  Josué 
en  fit  des  scieurs  de  bois  et  des  por- 
teurs d*eau  pour  le  service  éa  taber» 
nacle. 

C  T>es  Caiiaanites  demeuraient  \ 
Test  et  u  l'ouest  (  Jos.  1 1 ,  a  ) ,  c  est-à* 
#re  dans  les  otolnes,  à  Touest  du 
Jourdain  et  sur  la  Méxliterranée  (Nom- 
bres, 13  ,  29).  INous  les  trouvons  à 
Ga/.er  près  d  Kmmaiis  (  Jos.  16 ,  10; 
I  Rois,  9,  16);  iU  occupaient  Betli- 
acheân  et  ses  environs,  ainsi  que  la 
plaine  d'Esdrélon;  et,  par  leurs  cha- 
riots de  fer,  ils  se  rendirent  redouta- 
bles aux  Kpbraimites  (Jos.  17,  19), 

7"  Les  Phérisites.  Du  temps  d'A* 
braham  nous  les  trouvons  dans  tel 
environs  de  Beth-él(OeDèso,  13,  7)» 

«  Toy.  Roland,  p.  80Û,SW, 
gfaphle,  p.  e»,  noie  3. 
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Plus  tard  nous  les  voyons  dans  les 
montagnes  d*£phraïm  (Jos.  17  ,  16} 
et  de  Juda  (  Juges  ,1,4). 

Lorsque  Josué  fit  la  conquête  du 
pays  de  Canaan,  ce  pays  était  divisé 
en  un  grand  nombre  de  petites  prin- 
cipautés dont  chacune  avait  son  roi 
(  Mélech).  Le  catalogue  des  rois  vain- 
cus par  Josoé  en  compte  trente  et  un 
(Jos.  ch.  12,  V.9  -24)'.  Les  noms  de 
plusieurs  de  ces  rois  nous  sont  con- 
servés dans  ie  livre  de  Josué;  tels 
sont  :  AdonUSédek,  roideJérutaleiii; 
Uoham,  iroi  de  Hebron;  Piream,  roi 
de  Yarmouth;  )'nphia,  roi  de  La- 
chis;  Dehir,  roi  d' légion  (Jos.  10,3); 
Horam ,  roi  de  Gazer  (  v.  33  J  ;  Yabin^ 
Ml  de  Hasor;  Koftad,  roi  de  Maddn 
(ib.  11, 1). 

11  parait  que  plusieurs  de  ces  prin- 
cipautés formaientdes  confédérations, 
sur  lesquelles  Tua  des  princes  fédérée 
exerçait  une  certaine  suprématie. 
Ainsi  Adoni-Sédek  fait  un  appel  aux 
rois  du  midi,  pour  aller  comhnttre 
les  Gabaonites,  qui  avaient  fhit  la 
paix  avec  Josué  (10, 1-5);  Yabin  io- 
▼ite  à  la  guerre  contre  les  Hébreux 

*  Les  vUles  royales  raenfkHiiié«>8  dans  ce 
eatakunse  MDt  :  i"  Jérichn.  -i'  -/t  .  h  ro6t  de 
Beth-éi.  3*  Jérusalem  ,  ou  Jobui».  4'  Hebrôn. 
W  YiirmoHth^  dans  la  plaine  apptrlée  Sche- 
felali.  6°  Luchis^  dans  la  même  plaine. 
7'  EglAn,  prohableineot  entre  Lacliis  et  He- 
brôn. S"  Gazrr.  splnn  KiiM'lx'  a  4  niill<'5  ro- 
ni.iins  au  nord  d  Knimaùs  (Nicoi)oli.s), 
t>cUir,  appt'Ice  aussi  Kiryath-Sanna  ou  Ki- 
rijnik  Sepfwr,  dans  les  montagnes  de  Juda. 
lor  Gader,  peut-6lre  la  même  que  Guedera 
dans  la  plaine  (Jos.  ir»,  :'6i.  il"  Hnmui  on 
SfjilKtth,  arextrémllé  m»  ridiunale  ou  S.  E. 
du  pay.s  de  Canaan  ,  pros  de  la  munla^^ne  de 
Scir.  12*»  Àirad,  &  l'oucil  de  Hornia,  près  du 
désert  de  Kades.  13°  lAbnah ,  dans  la  plaine 
Sclu'phéla.  14°  Adullfim,  dans  la  nn^nu? 
plaine.  1^°  Mackèd'th,  IWd.  10"  Ih  th-iU.  17' 
fhappoudh ,  position  incerlainc,  mais  dans 
û  âamarie.  ib"  Hépher  idem,  Aphék, 
Inoertaloe.  M*  Sann  dans  la  plaloe  de  Sa- 
ron  fie,  trxfe  porte  ^Tiub;  nous  pre- 
nons le  ^  pour  une  p n- position  ;  selon  d'au- 
tres, le  nom  de  la  ville  clait  iMSUrôn).  !!• 
Madôn,  nord,  incertaine.  -Il"  ffasor,  nu-des- 
sus du  lac  Samochonitls.  23*  Simrùn'Merôn 
nord,  iiK vi  t.niir.  ii*  i.san/KGnlllée).  2b'  et 
se*  Thiuinach  et  Mcghiddo,  dans  la  plaine 
dv  Meghiddo.  27°  Këde$,  en  (ialilée.  SS**  Yok- 
nedm,  près  du  Carmel.  29°  D6r,  an  midi  du 
Carmel.  an'  Gotm,  incertaine.  3r  Thirsa^ 
plus  tard  capitale  des  rois  d'Israël. 

On  trouve  des  détails  sur  pluslears  de  ces 
vlUei  dan  note*  Topographiè» 


tous  les  rois  du  nord ,  depuis  leHer» 
môn  Jusqu'au  midi  du  lac  de  Géné- 
sarethetjusqu'à  Ddr(  11 ,  1-3), et  on 
nous  dit  expressément  que  la  ville  de 
llasor  était  à  la  téte  de  tous  ces  petits 
royaumes  du  nord  (  ib.  v.  1 0  ). 

Au  milieu  des  petits  royaumes  de 
Canaan,  il  y  avait  sans  doute  aussi 
plusieurs  républiques  avee  des  formes 
plus  ou  moins  aristocratiques.  Il  est 
a  remarquer,  par  exemple ,  qu'on  ne 
fait  mentiou  nulle  part  d'un  roi  de 
Gaàaon,  Fune  des  principales  villes  de 
Canaan.  Dans  le  livre  de  Josué  (1 0, 2  ) 
elle  est  appelée  une  ville  grande, 
comme  une  des  vilU's  royales,  l^es 
députés  des  Gabaoaites  parient  à  Jo- 
sué, au  nom  de  leut$  anctent  et  de 
tous  leurs  compatriotes  (9,  11),  il 
est  évident  que  Gabaon  formait  av(  c 
trois  autres  villes,  Caphira,  Btcrotli 
et  Kiryath-Yearlin  (9, 17),  un  petit 
État  républicain.  Les  hat>itants  de  Ga- 
baon, comme  nous  l'avons  déjà  dit , 
ét<nieiit  /lérifes  ;  il  paraîtrait  que  les 
institutions  républicaines  avaient  été, 
de  tout  temps,  en  faveur  chez  ce  peu- 
ple. Le  Hévite  Hamor,  prince  de  Si* 
chem, pour  traiter  avec  les  fils  de  Ja-* 
cob ,  a  oesoin  de  porter  l'affaire  dt  vant 
l'assemblée  du  peuple  (Genèse,  34,  20;; 
il  n'a  oas  le  titre  de  Mélech  (  roi  ) ,  tuais 
eelui  de  Ndsi  (  prince  )  et ,  du  temps 
de  Josué,  la  ville  de  Sichem  ne  figure 
pas  non  plus  parmi  les  villes  royales. 

IvOS  princes  eauanéens  succombè- 
rent presque  tous  dans  la  lutte  qu'ils 
eurent  à  soutenir  contre  les  Hébreux; 
les  ]>euples  de  Canaan  furent  exter- 
minés en  grande  partie.  Il  est  proba- 
ble que  pendant  cette  guerre  si  dé- 
sastreuse pour  les  Cananéens,  une 
partie  de  la  population  aura  émigré 
dans  d'autres  pays;  et  si  nous  en 
croyons  une  tradition  vap;ue  répan- 
due en  Afrique  depuis  les  temps  an- 
ciens et  jusqu'à  nos  jours,  les  peu- 

Slades  de  l'Atlas  seraient  en  partie  les 
escendants  des  Cananéens  émigré» 
SOUS  Josué.  Kous  avons  d^à  dit 'au 

•  Lemot^rSo,  Méleeh,  vient  d'ane  ndne 

qui  a  le  seils  de  posséder,  régner;  K*U5, 
Né^  ^Ucipe  pa»i(  de  j^UJ,  veut  dire 
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commencement  de  cet  ouvrage  que, 
tncore  du  temps  de  saint  Augustin, 
les  paysans  des  environs  d'Hippone 
(maintenant  Bone)  s'appelaieat  eux- 
mêmes  Chanani  ou  Camnémi  ■.  Se- 
looEusèbe(Chron.L.  I)JesCananéeni 
émigrèrent  à Tripolis  en  Afrique.  Pro- 
cope,  auteur  ^ree  païen  du  sixième 
siècle,  qui  ne  paraît  pas  avoir  connu 
le  livre  de  Josoéet  qui  puisa,  comme 
il  le  dit  lui-même ,  dans  les  écrivains 
qui  ont  écrit  l'hiatoire  ancienne  des 
Phéniciens,  parle  des  Ptiêniciens 
(Cananéens)  qui  prirent  la  fuite  de- 
vant Josué  et  qui  se  répandirent  en 
Afriqaejusqu'auxco1onnesd*HercuIe  : 
«  T.à,  dit-il,  ils  habitent  encore,  et 
«  ils  se  servent  de  la  langue  phéni- 
«  cienne.  ils  bâtirent  un  fort  dans  une 
«  Tîlle  mimidienne,  là  où  est  mainte* 
«  nant  la  ville  qu'on  appelle  Tigisis, 
«  Il  y  a  là ,  près  de  la  grande  fontaine, 
«  deux  colonnes  faites  de  pierres  blan- 
«  ches ,  et  sur  lesquelles  sont  gravés 
«  des  caractères  phéniciens,  qui,  en 
«  langue  phénicienne,  disent  ce  qui 
«  suit  :  Nous  sommes  ceux  qui  ont 
a  pris  la  fuite  devant  le  brigand  Jo- 
«  sué ,  fUs  de  Naué  ».  »  —  Les  au- 
tAors  arabes  ont  aussi  entendu  parler 
de  Torigine  palestinienne  de  phisieurs 
peuples  d'Afrique  :  selon  Masoudi , 
tous  les  peuples  répandus  dans  l'in- 
térieur de  l'Afrique  sont  descendus 

^  Voici  comment  s^exprime  saint  Àugustini 
ao  cmonMocrinent  de  son  Expontion  de  l'I^- 
pîlre  aux  Romains  :  Interrogati  ritxtici 
nostri  quid  sint ,  punic^  respondentes  Cha- 
tuinif  corriiptii  ariUrrt  vnrr  sieut  in  tali- 
bu*  Botetn  Q^id  afiiid  responaent  qitam  Cha- 
nnnai  /*  Saint  Au^. ,  qui  ne  «avait  pas  l'Iiébrea 
ou  l'anrirn  phénirinn,  se  trompe  en  disant 
que  \A  mol  Chanani  (  ^J^T^D  )  «st  cor- 
n>nipii« 

'  Procop.  De  hello  fondnliro.l.lU  cap.  70. 
L'inscription  est  rapportée  par  Procop*  en 
eet  terme»  :  'H|jl£Ï;  l<îpièv  ol  çvrfôvre;  àizà 
TTpOTWTtov  'ItjioO  toO  XyjfiToûuloO  Not'jr,.  Saint 
Augustin  ne  Mil  rifn  (\o  cette  inscription,  ce 
qui  peut  «'n  l'aire  snspcri^T  raulliiMilicité. 
JTolwerverai  cependant  qu'elle  ne  peut  ëlre 
forgée  par  Procope,  car  elle  porte  en  effet 
ïc  rnrfiet  hébreu  ou  phénicien  :  l'expression 
à-xà  noorrtùTZWf  de  la  face,  pour  dire  devant, 
n*est  point  greoifoe;  elle  ne  se  trouve  que 
dans  la  version  {^reeque  de  la  Bible  et  daaa 
le  Nouveau  Testamont,  et  Procope,  qOlèlalt 
païen ,  n'a  pu  sVn  servir  qow  tB  fStfHkDt 
induire  des  mots  pl^'-niclens. 

f*  JÀvraiton,  (Pàlestiiie.) 


des  enfants  de  Canaan'.  Edrisi  dit  que 
les  peuples  d'origine  berbère  habi- 
taient anciennement  la  ]^i!esline;  Da- 
vid ayaut  tué  Goliath  le  berber,  les 
Berbers  panèrent  dans  le  Maghreb , 
parvinrent  jusqu'aux  extrémités  les 
plus  reculées  del'Afriqueet  s'y  répan- 
dirent'. Enfin  les  Juifs  de  Barbarie, 
encore  aujourd'hui ,  donuent  aux  Ber- 
bers le  nom  de  PeUtchthim  (  Philistins 
ou  Palestiniens).  Cependant  la  langue 
des  Berbers  ne  paraît  avoir  aucun 
rapport  avec  le  phénicien ,  ni  avec 
aucune  autre  langue  de  cette  famille. 
—  Quelle  que  soit  d*ailleurs  la  valeur 
de  ces  difiéreates  traditions ,  Pémi- 
i;ration  en  Afrique  des  peuples  de  Ca- 
naan n'a,  en  elle-même,  riend'in\Tai- 
semblable;  des  tribus  cananéennes 
refoulées  vers  la  mer,  par  les  Hébreux 
venus  de  Test  du  Jourdain ,  ont  pu 
s'embarquer  et  chercher ttuiéfuge  sur 
les  côtes  de  l'Afrique. 

^ous  passons  sous  silence  plusieurs 
autres  détails  de  rhistoire  de  Canaan 
qui  devront  nécessairement  trouver 
place  dans  l'histoire  des  Hébreux. 
Nous  dirons  seulement  que,  après  l'in- 
vasion de  ces  derniers,  les  Cananéens 
restèrent  maîtres,  non-seulement  de 
toute  la  côte  jusqu'au  pays  des  Phi- 
listins,  mais  aussidebeaucoup  de  villes 
de  rintcrieiir.  On  peut  voir,  dans  le  pre- 
mier chapitredes  Juges  (v.  21  etsuiv.  ), 
les  noms  des  villes  dont  les  Cananéens 
ne  purent  être  expulsés  ;  avec  le  temps 
elles  devinrent,  en  partie,  trii)utaîres 
des  Hébreux  (ib.  v.  28).  riiisieurs 
principautés  cananéennes  conservè- 
rent leurs  propres  rois,  comme  nous 
l'avons  dit  en  parlant  des  HéthUe». 
Près  de  deux  siècles  après  la  mort  de 
.losué,  Yabîn,  roi  de  Hasor,  opprima 
les  Hébreux  pendant  vingt  années;  il 
avait  neuf  cents  chariots  de  fer.  Son 
armée,  conduite  par  Sisera ,  fut  enfin 
défaite  par  Barak.  Dans  le  preriiier 
livre  de  Samuel  f  7  ,  14)  nous  lisons 
qu'Israël  était  eu  paix  avec  les  Amori* 

»  Vnv.  Mnsoudi ,  rit*'' par  de  Guignes,  dana 
kt  notices  et  extraits  des  manuscrits,  t.  1,  p. 

14  et  iOlT.  , ,  ^^^^  .  ,   ^  .. 

>  Vov.  la  C^ncraplde  d'Edrisl,  tradaUfi  pas 
M.  Jauberttt.  1,  p.  203. 
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tes ,  ce  qui  prouve  que  les  peuplades 
cananéennes  n^étaient  pas  eneore 
entièrement  soumises  du  temps  de 

Samurl.  T.orsque  Joab,  gf^n^ral  de 
David,  fait  le  recensement  de  la  popu- 
lation, il  va  aussi  dans  les  villes  des 
Héott^êtdes  Canaanltes{i  Sam.  S4, 
7).  Enfin  Salomon  rendit  tributaires 
t'Mites  les  peuplades  qui  restèrent  des 
Amorites,  des  Héthites,  des  llévites 
et  des  Jebusites  (  I  IVois ,  0 ,  20  ).  Dans 
les  livres  des  Rois  <  îb.  v.  91  )  on  lit  : 
que  ces  descendants  des  Cananéens 
restaient  tributaires  et  soumis  aux 
coT\^esjnsqii'a  ce  jouVy  ce  qui  prouve 
qu'ils  existaient  encore  parmi  les  Hé- 
breux à  l'époque  où  ce  document  fut 
éerit.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que 
dans  (pielqnes  contrées  ils  aient  pu 
profiter  du  schisme  qui  eut  lieu 
sous  Roboam ,  fils  de  Salomon ,  et  des 
guerres  qui  en  furent  la  suite ,  pour  se 
rendre  indépendants;  ceci  expliquerait 
Tapparition  des  rois  des  JJéthites,  du 
temps  du  prophète  Elisa  (Il  Rois, 
7,6).  EoUn ,  encore  après  le  retour 
de  Tesil,  nous  trouvons  plusieurs 

f)euples  cananéens  parmi  ceiix  avec 
esquels  les  Juifs  s'étaient  mêlés  par 
des  mariages  mixtes  (Ezra,  9 ,  v.  1  et 

3)  .  Plus  tard  il  u'est  plus  question  des 
Cananéens. 

C.  Les  PniLisTilW. 

Au  nombre  des  Jîls  de  Misraïni, 
e*estpà-dire,deseofofilei  égijpliennes, 
la  table  généalogique  de  la  Genèse 
(10 ,  14)  compte  les  CaslouMm  ,  d'où 
sorlîrent  les  Pdhchthim  (IHiilistins) 
et  Us  Caphlkuriin.  SeJon  le  prophète 
Ames  (9 , 7  ) ,  les  Philistins  étaient  ve- 
nus de  Caphthor  ;  aussi  Jérémie  (47, 

4)  les  appelle-t-il  les  restes  de  file  de 
Caphthor.  Dans  le  Deuléronome  (2, 
23)  nous  lisons  également  que  les 
Afvlm  (  qui ,  comme  on  Ta  vu ,  liabi- 
taient  le  pays  occupé  plus  tard  par 
les  Philistins)  furent  envalii;?  par  une 
colonie  de  Caphthorîrn.  Ainsi  tous 
ces  passades  s'accordent  à  faire  venir 
les  Philistins  des  Caphthor im ,  tandis 
que  la  table  généalogique  les  fait  ve- 
nir dos  Cns'onhîm.  Il  me  semble  que 
la  dilIicuUc  peut  se  résoudre  en  sup- 


posant que  les  Castoubtm  habitèrent 
parmi  les  Caphthortm,  auxauels  il^ 

etai'  iit  soumis,  de  sorte  que  les  Phi- 
listins pouvaient  être  les  descendants 
des  Casio uh un  et  être  appelés  nfian- 
moins  une  colonie  des  CufAlhorim, 
Le  passage  d'Amos  est  très-fiivorable 
à  cette  hypothèse;  on  y  compare  la 
sortie  des  Philistins  du  pays  de  Caplj- 
thor  à  la  sortie  des  Israélites  d^  pays 
d'Égypte. 

Quoi  qu'il  en  soît,  il  est  certaia 
que  les  Philistins  étaient  une  colonie 
venue  de  Caphthor.  Mais  quel  est  ce 
pays  de  CapnthorPLes  Septante)  les 
▼ersions  cbaldaîque  et  syriaque  et  la 
Vulgate  s*accordent  à  le  prendre  pour 
la  Cappadocie  dans  l'Asie  Mineure  et 
cette  opiïiion  a  été  admise  par  Bo- 
chart  ».  Mais  Jerémic  donne  à  Ca- 
pMhor  le  nom  de  ^H,  c'est-à-dire  Uis 
ou  pays  maritime,  ce  ^ui  ne  peut 
convenir  à  la  Cappadocie  ^,  Eeland 
(Palacst.  p.  74)  premi  Caphthor  pour 
Peiiisium,  parce  nu  il  trouve  dans  ce 
nom  une  ressemblance  avec  celui  de 
PhUistins,  D'autres  ont  pensé  à  Tile 
de  Chypre;  mais  le  nom  hébreu  de 
celte  Ife  est  Kitlhlm.  Ce  qui  est  le  plus 
probable,  c'est  que  Caphlhor  est  Vile 
de  Crète.  Les  prophètes  Éiéchiel  (25, 
16)  et  Sophonias(3,  5)  donnent  aux 
Philistins  le  nom  de  Créthim,  ettrès- 
prohaltlement  ils  sont  désignés  sous 
le  même  nom,  dans  le  P*^  livre  de 
Samuel  (30,  14).  On  peut  encore  ci- 
ter, à  Tappui  de  cette  opinion ,  que, 
selon  l'.tienne  de  lUzance,  Gaza, 
Tune  des  villes  principales  des  Phi- 
listins, portait  anciennement  le  nom 
de  Minoa  y  parce  que  Hrlinos,  roi  de 
(^rète,  accompagne  de  ses  frères^ 
i4*]  icus  et  Rhadamante,  y  avait  con- 
duit une  colonie.  On  y  voyait,  seloa 

*  Saafit.i,  rabbin  du  dixième  siècle,  qui, 
dans  sa  version  nrabe,  substitue  ordlnalre- 
monl  les  noms  f^éo^raphiqucs  iiindcrucs  aiut 
noms  ouciens,  rend  Cajththorp^t  Uamielte; 
mais  les  InttrprélatiOns  f!é<)grut)htqiies  de 
ce  rabfiin  ne  nK^ltrnt  p:is  limiirntip  d'atten- 
tion. Voy.  niii  J\iiiife  sur  Habbi  Saadta 
GaÔH,  p.  53.  B.  deTudéle  «itdMMtBe  avU 
que  8aHdia  (lUnér.,  p.  I2&). 

*  Ceosraphla  sacra,  p.  190. 

3  Bochart  élude  Ia.difiîeUllè  m  ÎTlItlHant 
par  proviitcia. 
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lé  même  auteur,  le  temple  de  Jupiter 
Cretensis,  qu'on  y  adorait  sous  le 
nom  de  Marnas  *.  De  même  que  les 
Cretois  pnrmi  les  Grecs,  les  Philie* 
tins  étaient  célèbres  en  Palestine, 
comme  habiles  archers,  et  peut-être 
le  corps  des  Crethi  que  nous  trouvons 
el  souvent  mentionné,  comme feîsant 
partie  de  la  garde  royale  de  David , 
n'étnit-il  qu'une  compàjînie  d'oroliers, 
formée  sur  le  modèle  des  célèbres  ar- 
chers philistins*. 

Quant  au  nom  de  PeUsMîm  ou 
PhîUstlnx,  il  signifie,  sans  doute, 
Émigrés  ;  déjà  la  version  grecque  des 
prophètes  et  des  hugiographes  rend 
çe  nom  par  c!Xk'î<^<jXçi  (forains  ^  étrari' 
gfrs)K  Ce  fut  dans  la  plaine  au  S. 
0.  de  Canaan ,  au  midi  de  Yâfo,  jus- 
qu'à la  frontière  d'f'^yptp,  que  s'éta- 
blirent les  Caphthorim  émigrés,  et 
cette  contrée  reçut  alors  le  nom  de 
f^lésehetk  wkPhelistih,  d'oà  vient  le 
UOm  de  Palestine 

Nous  ne  saurions  indiquer  avec 
précision  l'époque  de  l'arrivée  des 
Caphthortm.  Elle  a  dû  avoir  lieu  après 
eelie  des  Cananéens;  car  à  une  cer- 
taine époque,  les  possessions  des  Ca- 
nanéens s'étendaient  au  midi  jusqu'à 
Gemr  et  Gaza  (  Gen.  10,  19),  et 
renfermaient,  par  conséquent^  le  ter- 
ritoire philistin.  On  pourrait  être 
tenté  de  croire  que  les  Phitisfins  exis- 
taient à  l'époque  d'Abraham  et  d'I- 
saac  \  ea£.  il  est  question  du  pays  des 
Phtiistfns  dès  le  temps  d* Abraham 
(Genèse,  21,  v.:82  et  34),  et,  dajis 
l'histoire  d'Isanc,  Abimélerli ,  roi  de 
Gerar,  est  appelé  expressément  roi 
dçt  Phil^tim  C  ib.  2G,  v.  1);  ce  sont 

'  Yej.  Boditrt,  I.  c.  p.  45S.  —  CMt  peui» 

être  en  confondant  le*  Pliflfstins  avec  les 
Juifs,  qu'une  tradiUoo ,  rapportw  par  Ta- 
cite, fai.Hait  venir  ces  derniers  de  Tile  de 
Crtte  :  Juda^,  Cntâ  intuld  prttfugoitJUh 
vittima  Ubya  ifmàine  mmomni.  Tac. 
Jlut.  v,a. 

'  La  vtftiott  «baldalQue  de  YooaUukji 
nod  «B  enbtfjns  par  M^nvp*  ardten. 

'  La  racine  FLS,  dan»  Me  sena  de 
émtyrer.  t'est  conservée  dans  la  langue 
ifthiopleiMM;  <l«  Ik  les  Julft  d'Abyssinie  por- 
tent encore  luainlenant  le  nom  de  P/uilasidn 
oa  Faltuchas,  analogue  à  oeiol  de  P^U»' 
Uns. 

Yoy.  ci-dessus ,  pago  3. 


les  Philisdns  qui  bouchent  les  puits 
creusés  par  Abraham.  Mais  il  se  peut 
que  ranteur  de  la  Oenèse  se  sait  serri 
oomot  P MUsHns  p:ir  anticipation, 
en  parlant  du  pnys  où ,  plus  tard ,  s'é- 
tablirent les  Philistins.  Toujours  est- 
il  certain  que  les  Philistins  étaient 
établis  dans  le  pays  dès  avant  Hofoe; 
non-seulement  le  Deutéronoma  |iaria 
de  l'invasion  des  Caphthorîm,  mais 
aussi  dans  le  cantique  de  Moïse, 
chanté  après  le  passage  de  la  mer 
Rouge,  et  dont  une  cntlqne  raison- 
nable ne  saurait  mettre  en  doute  Tan- 
thentîcitp,  il  est  question  des  ha- 
bitants de  Peléscheik  (Exode,  15, 14). 
Nous  croyons  même  trouver  indiqué 
dans  un  passage  du    livre  des  Chroni- 
ques (ch.  7,  T.  11,  22)  que,  à  une  épo- 
que où  Kphraïm,  fils  de  Joseph,  vivait 
encore,  au  moins  une  génération  de 
Philistins  avait  déjà  vécu  dans  le  pays. 
On  raconte  dans  ce  passage  que  quel- 
ques-uns des  fils  d*Éphraïm  (qui  alors 
vivaient  en  Égvpte)  avaient  fait  une 
excursion  sur  le  territoire  de  Gath , 
pour  s'emparer  des  troupeaux  de  ce 
pays ,  et  quMIs  furent  tués  par  les  faa« 
hitants  de  Gath,  prés  dans  lb  pats», 
ce  dont  Éphraïm ,  leur  père ,  fut  long- 
temps dans  le  deuil.  —  Ainsi  nous  ne 
croyons  pas  nous  tromper,  si  nous 
faisons  remonter  Parrivée  de  la  co- 
lonie des  Caphthorîm  ou  Cretois  à 
dix-huit  siècles  environ  avant  l'ère 
chrétienne. 

On  pourrait  s'étonder  d'après  cela 
que,  dans  le  Pentateuqua,  les  Phi- 
listins ne  soient  jamais  mentionnés 
parmi  les  peuples  que  les  Hébreux  de- 
vaient expulser  du  pays  de  Canaan. 
Mais  Moïse,  connaissant  Pesprit  guer* 
rter  des  PhilistInSt  parait  avoir  prévu 
que  les  Hébreox  trouveraient  toujours  • 
I  Je  crois  que  ta  moto  DnSw 

désignent  les  llls  ou  descendants  de  colons 
elrangors:  on  peut  comparer  le  mol  Moical- 
ladUt  j)5r  lequel  les  Aral)e.sdési;inenl  ceux  qui 
ne  sont  pa»  de  pure  origine  araJ>e.  Comme, 
pour  l'époque  d'Ephralra,  on  fait  encore 
celle  distinclion  dans  le  pays  des  Philistins^ 
il  paraîtrait  qu'il  tic  s'était  pas  passé  alors 
un  grand  e.spacede  temps depui>  1  ar  riv  ée  de 
la  colonie. — A  ia  vérité ,  les  livrai  des  Chro- 
niques aoiit  trit-réeenU(  mais  Us  ont  lié 
rédigés  <n  partie  SUT  éct  ooeimaels  ftut  a» 
ciens.  * 
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dans  ce  peuple  un  rude  adversaire,  et 
il  ne  ToulQt  pas  les  engager  à  risquer 

une  attaque  de  ce  côté.  Il  nous  fait 
entendre  lui-même  (Exode,  13,  17) 
qu'il  <^vita  de  conduire  les  Hébreux 
par  le  pays  des  Philistins,  quoique  ce 
mt  là  le  chemin  le  plus  court,  parce 

3u*il  ne  voulait  pas  s'exposer  à  les 
émoraliser  par  une  première  défaite. 
Plus  tard  Josué ,  enhardi  par  ses  suc- 
cès, après  avoir  vaincu  trente  et  un 
rois  cananéens ,  nomnie  aussi  les  dis- 
tricts des  Philistins  parmi  les 
pnys  dont  \es  Hébreux  devaient 
prendre  possession ,  et  c'est  ici  qu'il 
est  question ,  pour  la  première  fois , 
des  cinq  princes  des  Philis\lns ,  qui 
portaient  le  titre  dr  seranîm  (a\es, 
pivots).  Leurs  principautés  étaient  : 
Gaza,  Jsdôd,  Jscalûn,  Gatk  et 
Bkr&n  (Jos.  13,3)'.  Josué  lesdonna 
même  d'avance  en  partage  à  la  tribu' 
de  Juda  (  ib.  1  .'i ,  v.  45  et  suiv.  ).  Cette 
tribu,  après  la  mort  de  Josué,  s'em- 

5 ara  eneffetdes principautésde  Gaza, 
*Ascalôn  et  d'Ekrôn  (Juges,! ,  18), 
mais  elle  ne  sut  pas  s'y  maintenir; 
car  bientôt  après  nous  retrouvons  les 
cinq  principautés  des  Philistins  in- 
dépendantes Cib,3,  3).  Sous  les  ju- 
ges ,  comme  sous  les  rois ,  jusqu*à  ré- 
po((ued*Ézéchias,  noustrouverons  les 
Hébreux  presque  toujours  en  collision 
avec  les  Philistuis .  tantôt  vainqueurs 
tantôt  vaincus.  iSous  nous  contente- 
ronsdone  ici  dMndiquer  rapidement  les 
événements  les  plus  remarquables  de 
l'histoire  des  Philistins,  renvoyant, 
pour  les  détails,  à  Tbistoire  des  Hé- 
breux. 

Sous  le  juge  hébreu  Sàmgar  (envi- 
ron 1370  ans  avant  Tère  ehrétienne  ) , 

les  Philistins ,  nynnt  essnyé  f>robable- 
ment  d'attaquer  les  tribus  de  la  Ju- 
dée, furent  repoussés  avec  une  perte 
de  six  cents  hommes  (  Juges  ,3,31). 
Près  de  deux  siècles  après  cet  événe* 
ment,  ils  commencèrent  à  faire  peser 
leur  joug  sur  les  Hébreux  (  ib.  10,7) 
Ce  fut  a  peu  près  à  la  même  époque 
que,  selon  une  tradition  rapportée  par 

«  Vov.  sur  résidcnm  et  sur  quelques 
nntrps  villes  des  PhUIsUiiSf  notre  TopoKim» 


Justin  ,  les  Philistins  d'Ascalun  vain- 
quirent les  Sidoniens ,  qui ,  forcés  d'é» 

migrer,  fondèrent  alors  la  ville  de 
Tyr  La  puissance  des  Pliifistins 
alla  toujours  croissant  jusqu'à  l'é- 
poque de  Samson  (ib,  13,  1),  qui 
commença  à  les  humilier  (ib.  t.  6). 
Lorsqu'il  mourut  sous  les  ruihes  du 
temple  de  Dagôn  à  G^za,  trois  mille 
Philistins,  hommes  et  femmes,  y  pé- 
rirent avec  lui.  Mais  les  Philistins  fu- 
rent encore  très-puissants  du  temps 
d'Éli  et  de  Samuel;  ils  conquirent 
même  l  arehe  sainte  des  Hébreux  et  la 
placèrent  dans  le  temple  de  Dagôn  à 
Asdôd,  mais  ils  la  rendirent,  leurs 
prêtres  ayant  déclaré  qu'elle  était  la 
cause  des  maladies  dont  ils  étaient 
alors  nfllicés.  Ils  furentconstamment 
en  guerre  avecSaùl.  Il  paraîtrait  que, 
àcette  époque,  ils  changèrent  la  forme 
de  leur  gouvernement;  car  nous  trou- 
vons un  roi  (  mélech)  des  Philistins , 
nommé  Achis,  qui  réside  à  (iath 
(1  Sam  26 ,  2).  Dans  Tépigraphe  du 
84*  psaume,  ce  même  roi  est  appelé 
Abiniélech  (  père-roi  ) ,  et  il  parait  qtie 
c'était  le  titre  ordinaire  des  rois  de 
ces  contrées,  carie  roi  de  Gerar,  du 
temps  d'Abraham  et  d'Isaac,  est  éga- 
lementappelé  ÀlOmékeh.  Leroi  Acnis 
n'a  oepenoant  qu'un  pouvoir  limité,  et 
nous  voyons  à  côté  de  lui  une  puis- 
sante aristocratie  qui  lui  impose  ses 
volontés  (ib.  29,  v.  3  et  suiv.).  Près 
du  mont  Gelboa,  les  Philistins  obtin- 
rent un  éclatant  succès  sur  Saul,  qui 
périt  dans  le  combat  ainsi  que  ses  fus. 
Sous  David,  ils  furent  battus  plu- 
sieurs fois  (2  Sam.  6, 2ô  ;  8, 1 ,  et  23, 1 0), 
et  Tempire  de  Salomon  renferma  tout 
le  pays  des  Philistins,  car  il  s'éten- 
ditjusqu'àOazafl  Rois, 5, 4, ou  4.  '>!). 
Parmi  les  villes  restaurées  ou  torti- 
llées par  Koboaui,  fils  de  Salomon, 
nous  trouvons  aussi  celle  de  Gath 
(2.  Chron.  1 1  »  8  ).  Les  guerres  civiles 
qui  éd  itèrent  bientôt  parmi  les  Hé- 
breux profitèrent  probablement  aux 

«  ÎQsttDl  Hblor.  1.  X vm ,  e.  3  :  Fotf  mwffot 

deinde  ui\no»  a  rcgc  .-fsralonhrttm  expU' 
qnati  {Sidonii),  navibtu  appulsi,  Tyron 
urbetnatUe  tamum  TV^/M^dtedivooiHritfc* 
ruHt, 
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Phînstins.  Sous  le  roi  Josapli.it,  qui 
sut  se  l'aire  craindre  des  peuples  voi- 
sins, les  PhilisUos  payèrent  un  tribut 
(aCbion.cb.  ir,  v.  lo^lt);  mais  déjà 
sous  Jorain  ils  lirent,  en  commun  avèc 
les  Arnbes,  une  invasion  dans  le 
royaume  de  Juda  (  ib.  2k ,  16).  Ouzia 
(Osias)l€urfitla guerre;  il  les  soumit, 
et,  après  avoir  démoli  lesfortiGcations 
de  G;)th,  de  Yabné  et  d'Asdôd,  il 
éleva  des  forteresses  Israélites  sur  le 
territoire  philistin  (ib.26,  0).  Mais 
sous  Acbaz,  probablement  à  la  fio  de 
sonrèj^ne  (728  avant  l'ère  chrétienne), 
les  Philistins  se  relevèrent;  ils  se  ré- 
pandirent dans  la  plaine  de  Schejélak 
et  dans  tout  le  midi  de  la  Judée,  et  y 
firent  la  conquête  de  plusieurs  villes 
(ib.  28,  18).  Le  propriété  Isaïe  alors 
les  avertit  de  ne  pas  se  rejouir  trop  tôt, 
et  il  leur  prédit  qu  ils  seraient  hu- 
miliés par  une  puissance  arrivée  du 
Nord  :  «  Ne  te  réjouis  pas  tout  en- 
«  tière,  o  Philislée,  de  ce  que  le  bâ- 
«  ton  de  celui  qui  te  frappait  est 
a  maintenant  brise  ;  car  de  la  racine 
«  du  serpent  sortira  un  basilic,  dont 
«  le  fruit  sera  un  dragon  volant.  Et 
«  les  aînés  des  pauvres  '  iront  au  pA- 
«  turage  et  les  indigents  se  reposeront 
«  av£c  sécurité;  taudis  ^ue  je  ferai 
«  périr  ta  racine  par  la  fiiim,  et  qu*on 
«  tuera  ton  reste.  Gémis  ,  ô  norte! 
«  crie,  ô  vi!lp!  tu  défailles,  ô  Philistée, 
«  tout  entière  1  Oui ,  du  nord  vient 
«  une  fumée ,  de  ses  masses  pas  un 
«  seul  ne  reste  en  arrière.  Mais 
«  que    répondent    les  messagers 
«  des  nations  (étrangères)»?  Que  Je- 
«  hova  a  fondé  Sion ,  et  que  les  mal- 
«  beureu.v  de  son  peuple  y  trouvent 
«  un  refuge.  »  (Isaîe,  ch.  14,  v.  219-32.) 

Le  roi  £zéchias  obtint  de  grands 
avantages  sur  les  Philistins,  et  les 
poursuivit  jnscju'n  Gaza  (2  Rois,  18, 
8),  et  bieuloiairiva  la^uuiéedumrd 
annoncée  par  le  prophète  :  Sargdn, 
roi  d*Assyrie,  ayant  envoyé  une  armée 
contre  l'Égypte,  sous  le  commande- 
ment de  soû  général  ïbartliâu,  celui- 

hmnUéiê* 

*  Les  OMHUBers étrangers,  eavoyés  pour 
«Muialtra  le  aon  de  Juda. 
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ci  occupa,  vers  l'an  716  avant  .T.  C,  la 
forteresse  philistéenae  d'Asdôù,  qui 
était,  en  quelque  sorte,  la  clef  de 
rÉgypte  (ib.  20,  1).  Sargôn,  roi 
d'Assyrie,  qui  n'est  mentionné  (^ue 
dans  ce  seul  passage  d'Isaïe ,  fut  tres- 
probablement  le  prédécesseur  de 
Sennachérib,  oui  fut  si  malheureux' 
dans  soQ  expédition  contre  la  Judée. 
Les  Assyriens,  malgré  leur  défaite 
devant  Jérusalem,  se  seraient-ils  main- 
tenus dans  la  forteresse  d  Asdùd  ? 
C'est  ce  que  nous  ne  saurions  affir- 
mer. Nous  savons  seulement  par  Hé- 
rodote, que  Psammétique,  roi  d'É- 
gyi)te ,  mit  le  siège  devant  cette  ville', 
mais  on  he  nous  dit  pas  qui  foccu* 
pait  alors  Ce  ne  fût  qu'au  bout  de 
vini^t-npuf  nns  qu'elle  tomba  au  pou- 
voir (les  égyptiens.  Ce  fut  aussi  pen- 
dant le  règne  de  Psammétique  que  les 
Scythes  envahirent  ia  Philistée  et  pil- 
lèrent le  templedeVénusUraniaàAs-' 
calon  (Hérod.  Il,  105). 

A  l'approche  des  victorieux  Chal- 
déens,  les  prophètes  de  la  Judée  pré- 
disent l'entière  ruine  de  la  Philistée^. 
Dans  la  lutte  qui  s'établit  entre  les 
conquérants  asiatiques  et  l'Égypto,  lo 
pays  des  Philistins  était  constamment 
eu  butte  aux  attaques  des  deux  adver- 
saires. Un  Pharaon  d* Egypte,  probe* 
blement  Nécbo,  fît  alors  ia  conquête 
deGnza  (Jérém.  47,  l).  Encore  du  fond 
de  l'exil  le  prophète  É^chiel  menace 
les  restes  des  Philistins  de  la  vengeance 
du del (35, 15-17).  Mais  il  parait  que 
les  Chaldéens  leur  laissèrent  encore 
une  ombre  d'existence  politique,  car, 
npies  l'exil  de  Babylone,  le  prophèla 
Zaeharie  (U  ,-6)  annonce  que  bienlùt 
il  n'y  aura  plus  de  roi  à  Gaza,  ni  d'iw- 
bitaiits  à  Ascalôn,  que  des  bâtards 
(des  etrangf-rs  )  iinbileront  à  Asdùd,  et 
que  l'orgueil  des  Philistius  sera  liu- 

«  Voy.  notrn  Topographie ,  nnci"  61- 

*  Selon  Gcsénlus,  Ii*  sifjze  du  roi  (rf"4:vp(n 
futdirigécoiitreh'sÀssvrifus.  Il  faiidi  . ni  alors 

faire  remonter  le  oommeooemeul  Uu  reguu 
dé  PMmmétlqae  bien  plus  haut  crayon  ne  tu 

fait  communément,  et  c'est  en  em  i  cp  que 
Gesénius  a  ({('montré  avec  beaucouu  de  saga- 
cité. Voy.  son  Commeotaira  fiiT  lùte,  1. 1, 

p.  695— ÔOO  t'I  p.  G43. 

*  Voy.  Jérémie.cb.  47;  SopboDia,cU.2,  v. 
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milié.  Depuis  lors  il  n'est  plus  ques- 
tion <le  ce  peuple,  dont  les  derniers  dé- 
bris furent  sans  doule  engloutis  par 
]a  vaste  monarchie  des  Perses.  —  La 
dénominatioD  de  pays  des  PMUMins 
se  conserva  encore  pendant  plusieurs 
siècles;  nous  la  trouvons  encore  dsos 
ie  l'^'^  livre  des  Maccabées  (3 ,  U4)- 

CBAPITRB  il. 

UVlLIfiATIOR  IMB»  AIiaEMS  HABITANIf  Ofi  JL4 
PALBBmiS.  —  UROUE.  —  MOKUU.  —  BSU* 
I  ClOfl. 

ISous  trouvons  dans  le  pays  de 
Canaan,  avant  la  conquête  deiosué, 
un  certain  degré  de  civilisation.  Les 
arts  et  métiers,  l'industrie ,  ie  com- 
merce, s'y  étaient  deja  développes  et 
nous  y  rêacoatrons  même  les  traces 
d*un  certain  luxe.  Dès  les  temps  des 
patriarches  hébreux  nous  trouvons 
dans  ce  p:»ys  de  nombreux  produits 
d'industrie  qui  prouvent  que  les  habi- 
tants étaient  sortis  depuis  longtemps 
de  rétat sauvage:  non-seulemeni  on 
mentionne  des  épées,  des  couteaux, 
desarcs  et  dpsflèi'hes,  mais  aussi  toute 
sorte  d'ustensiles  et  de  vases,  la  Heur 
do  larine  et  autres  objets  uriiilciels  de 
consommation,  qui  dépassent  les  be- 
soins quotidiens  de  rhomme,  et  jus* 
qu'à  des  mets  exquis ,  dignes  de  la  ta- 
ble des  rois  i(ien.  10,  20).  Ou  avait 
des  voiles  pour  les  temmcs  (ib.  38, 
14)  et  certains  vêtements  do  distinc- 
tion ^7,  3),  ainsi  que  des  bracelets  et 
des  pendants  d'oreillrs  et  de  nez  fabri- 

3 ués d'or (24, 22).  On  connaissait  l'art 
e  fabriquer  des  idoles ,  la  gravure  des 
cachets  (88^  i8)  et  la  teinture  en  cra- 
moisi (38,  37).  Des  caravanes  venant 
de  l'est  du  Jourdain  parcouraient  )e 
pays  et  allaient  faire  le  comnicrcc  en 
Égyple(37,  26) i  l'argent  avait  cours 
chez  les  marchands  (23 ,  Ui)  et  il  de- 
vait être  marqué  an  coin.  Jacob  parle 
de  vaisseaux  et  de  ports  (49,  18). 
Moïse  dit  aux  Hébreux  qu'ils  trouve- 
ront, dans  le  pays  de  Canaan,  des  villes 
grandes  et  belles ,  des  maisons  rem<* 
plies  de  tonte  espèce  de  biens ,  des  ci- 
ternes, des  vignobles  et  des  jardins 
d'oliviers  (Deut.  6,  V.  10,  U).  L'art  d'é- 


crire était  probablement  connu,  ainoit 

très-répandu,  parmi  les  Cananéens, 
La  ville  de /^é-ôir,  appelée,  avant  l'in- 
vasion des  Hébreux .  Kit  yath-sépher 
(ville  des  livres),  était,  sans  doute, 
renommée  pour  ses  écrivains*.  Il  ré- 
sulte de  tout  cela  que  les  anciens  ha» 
bitnnts  de  la  Palestine  avaient  atteint 
un  dearé  de  culture  assez  élevé. 

La  langue  de  la  Palestine,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  était  sansdontc 
l'hébreu,  ou  du  moins  un  dialecte 
qui  en  différait  fort  peu.  Nous  avons 
vu  que  les  Cananéens  de  la  Bible 
et  les  Phéniciens  des  auteurs  grecs 
formaient  une  seule ftmillc  de  peuples 
issus  de  la  même  souche.  Or  il  ne  peut 
y  avoir  niicnn  doute  sur  la  partaite 
analogie,  je  dirai  presque  l'identité, 
de  la  langue  phénicienne  et  de  la  lan- 
que  liébraîque.  Il  est  vrai  qu*ii  ne  noilé 
reste  aucun  monument  de  liiténttufc 
phénicienne,  et,  pour  nous  former  une 
idée  de  cette  langue,  nous  sommes 
réduits  à  un  petit  nombre  d'inscrip- 
tions trouvées  dans  les  colonies  plie- 
nidennes  «  t  aux  mots  et  noms  pro- 
pres phéniciens  et  carthaginois  cités 
ca  et  la  par  les  auteurs  grecs  et  ro- 
mains. Le  déchiffrement  des  inscrip- 
tions offre  de  grandes  difficultés,  leâ 
citations  en  caractères  grecs  ou  ro- 
mains sont  fort  corrompues;  malgré 
cela,  une  foule  de  mots  et  de  formes 
hébraïques  s'y  font  reconnaître  avec 
certitude.  Jusque  dans  les  vers  puni- 
ques que  Plaute  met  dans  la  bouche 
d'un  personnage  carthaaînois  *,  et 
dont  1  orthographe  a  été  sans  doute 
fort  maltraitée  par  l'auteur  romain 
lui-même,  et  encore  plus  par  les  co- 
pistes, on  peut  facilement.reconnat* 
tre  plusieurs  mots  et  mène  quelques 
phrases  presqtie  enti('*'remeut  hébraï- 
ques ^.  Au  reste»  saint  Jérôme ^et 

'  Les  Septante  rondonl  ce  oom  par  ville  des 
smhfn  et  U  mtlofi  cbokUlqile  par  tiUe  ée» 

archives 

'  Panulus.  scie  V,  swnos  I  et  2. 

>  Bocbarl  (1.  c,  p.  800  el  suiv.)  n'a  fait  qae 
travestir  les  vers  de  Plante  m  un  fort  mau- 
vais jareou  hébreu ,  et ,  m  oulfe ,  If  s'efst  trop 
écarté  (Te  la  traduction  latiim  donni^»  par 
Piaule  iui-ni^ine,  runis  qui  est  un  peu  abn  - 
gée.  Pluakur»  autre»  aavaab  ont  enajé  de- 
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Mint  Augustin  parlent  Boatent  à»  la 
§pttide  analogie  oui  existe  entre  la  lan- 
gue punique  et  llicbreu  ». 

Nous  ue  manquons  pas  d'ailleurs 
de  quelques  preuves  plus  directes, 
|KHtr  défloontrerque  les  anciens  Cana- 
néens parlaient  un  dialecte  hébreu  : 

1*  les  noms  propres  cananéens 
d'hommes,  de  villes,  de  rivières,  etc. 
que  nous  trouvous  dans  la  iiible,  ont 
presque  tous  vne  physionomie  hébraï* 

Î|ue,  et  nous  offrent  souvent  des  mots 
iébreux  bien  connus.  Ces  noms  pro- 
pres ,  et  surtout  les  nombreux  noms 
géographiques  du  livre  dt;  Josué,  mé- 
ritent uno-étude  particulière;  car  ee 
sont  là  les  plus  précieux  débris  de  la 
Innirtio  rannnéenne  avec  son  ortiiojîra- 

{)he  primitive,  l^es  ra()ports  de  celte 
angue  avec  1  hébreu  sont  tellement^ 
évidents  4  qu*il  serait  inutile  dinsister 
sur  ee  point;  qui  pourrait  én  effet  se 
méprendre  sur  l'étymologie  de  noms 
iBh  (lue  Mekhi-sédek  (roi  de  la  justice), 
Abl-niélech  (pcre-roOi  Airyalh-sé- 
pher  (viliedesiivres,  ou  des  archives}, 
AirjfothieiHn  (deux  villes),  Baal  (maî- 
tre), et  une  lànle  d'autres  noms  de  la 

puis  de  nouvelles  ex.pUcationii  ;  la  plus  rt - 
ci'Dte  est  celle  de  Ceséuius  d.ins  son  graitd 
ouvrage  sur  les  monamcnls  phéniciens.  Ce 
a*nt  TMS  M  rendrolt  d*entr«f  dons  des  dé- 
tail», philologiques;  il  nous  sufUI  de  consta- 
ter que  dans  la  tangue  carlhaginoisc,  (]in 
était  une  branclied«  la  langue  (tluMiirlriuie 
ou  eananéenat.  on  reconnall  Mcii«Dieat  it 
pbysionoinfe  hébraïque.  Lcg  moto  reconnus 
avec  certittirfe  dans  les  vers  de  Plaute ,  80nl  : 

hyth    Alonim    /'alonulh    D^Z'^^V  TN* 

riliVSyi  (dcos  deasque);  bynuthij  ?n*:3 

(meas  gtiatas);  hUi  gufnjUmUutbU  tkymT^^ 

on  D^b'Zr;  On  hlsco  hnhitare  n'çio- 

Dlbtu).  —  Ifous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  dter  onephrase,  qui  •  éeliaiMié  à  Boehart 

et  mt'mp  a  Geséniiis,  ri  qui  Cfp^'ndant  rst 
One  (1p>  pluï,  clairo  :  los  muU  puniques  «//■/ 
jffA  '^it//  /s  chou  ('■m  iifihul  correspondent 
•01  motâ  lattns  :  Eumjecim  (aiuot)  ùbi 
Suod  faeluniumjnit;  cTesi  évIdeiDDeiit  : 

Tjin  nnp     i:>  dk  Sy9\— pour 

"l'iris  se  trouvé  aussi  dans  plusieurs  Inscrip- 
tions ;  le  Verbe  ^13  a  le  sens  de  être ,  comme 

•■  atabi^  ee  (pti  rémille  atee  itlAmc^  des 
WlMÀntidtima^  chon  ^ADtMa\n:^^  fuil  L 
Ola  saftira,  Je  pense,  pour  ré/uter  ceux 

Îai  n'ont  voulu  voir  dans  les  vers  poniqait 
aPlaateqn'un  )arson  imaginaire. 
Tofex  les  citatMHis  dans  l'ouvrage  de 
BoGlMnrt«  p.  7SI« 


même  nature?  On  a  objecté,  que  les 

écrivains  hébreux  ont  pu  traduire  ces 
noms  et  leur  donner  iir.n  i  lix  sionoinie 
hébraïque;  mais  on  n'a  qii  .i  i  xaiiiiner 
les  nombreux  noms  égypliens,  assy- 
riens ,  perses ,  que  nous  offre  la  Bible , 

Eour  se  convaincre  que  les  écrivains 
ébreux  ifavulent  point  Thabitude  de 
traduire  les  noms  étrnriiiers.  C  est 
tout  au  plus  s'ils  leur  i'ont  subir  quel- 
ques lèpres  inflexions  qu*exige  la 
prononciation  hébraïque.  Là  où  les 
noiîis  r:iîKinéens  ont  été  reelicment 
cbanj:es  par  N  s  Ib  hreux,  on  ne  uiau* 
que  pas  de  nous  en  avertir'. 

Y  Les  Cananéens,  comme  nous  Ta- 
vons  vu ,  restèrent  longtemps  établis 
an  milieu  des  Hébreux,  et  rependant 
nous  ue  trouvons  nulle  part  la  moin- 
dre trace  d  une  diiïereuce  de  langage 
qui  aurait  entravé  le  commerce  entre 
les  deux  peuples.  Ainsi  les  explorateurs 
que  Josiir  envoie  pour  reconnnîlre  le 
pays  s't  iitreliennent  sans  difliculté 
avec  Kahab  la  courtisane  (Jus.  di. 
2).  Les  ambassadeurs  des  Gabaonites 
et  d'autres  peuplades  cananéennes 
s'expliquent  devant  Josué ,  sans  se  ser- 
vir d'un  interprète.  Et  il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  tcrivains  hébreux  ne 
manquent  pas,  lorsque  l'occasion  se 
présente,  de  faire  ressortir  la  difl^ 
renée  de  langage  qui  existait  entre 
les  Hébreux  et  les  peuples  avec  lesquels 
ils  se  trouvaient  en  contact.  On  l'ait 
remarquer  cette  différence ,  noo-seo« 
lement  à  l'égard  des  f:gyptions>,  mais 
niissi  à  l'éL'ard  de  j)euples  sémitiques, 

qtii  |)arlaient  un  dialecte  analogue  à 
rbt'brcu*'. 

8*  La  langue  hébraïque  est  appelée 
par  Isaïe  !anque  de  Canaan  (  Is,  19, 
18).  et  Josèpne  aussi  prend  les  mots 
langue  phénicienne  dans  le  sens  de 
langue  hébraïque,  car  il  cite  un  pas- 

*  Voy.  Nfiiniirf'S  32,  as;  J'X.  lo,  47. 

*  Les  IfiTes  de  Joseph  arri>és  en  £gypt« 
s'expliquent  par  un  iiilerpriHe  (GeilèM,4S« 
83).  Voy.  atttsl  Ps.  81 ,  V.  A. 

*  Voy.  poor  le  dialecte  sirnMîhaldalque, 
:  Rois,  18,  '20;  hiih-  ne,  1 1  ;"jfTémie,  5,  15. 
Dtfja  dans  la  (;eii«>.<e  vil ,  47;  on  raconte  que 
le  moiuimenl  élevé  par  Jacob  et  Labau,  Ion 
de  leur  séparation,  reçut  deux  noms:  l'un 
par  LatMiQ,  eo  chaldaique,  raatro  par  Jaoo^ 
«n  bébreo. 
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sage  du  poëte  Chœrilus,  qui,  dans  son. 
poème  sur  rexpédition  deXerxèscon- 
trela  Grèce,  attribue  la  lanjxue  |)hé- 
nicieniie  aux  habitants  des  monts  So- 
lyniiens ,  qui ,  selon  Josèpbe ,  sont  les 
habitanU  de  Jérusalem ,  ou  les  Juift  >. 

Pour  prouver  que  la  langue  hébraï- 
que avait  appartenu  d  abord  à  un  peu- 
ple polythéiste,  on  a  cité  aussi  le  mot 
EÎokim  (Dieu)  qui  est  au  pluriel  ;  mais 
ce  mot  ne  prouve  rien ,  car  le  pluriel 
Elohim  n'est  que  ce  que  les  ijrnmmai- 
riens  nppellent  le  pluriel  df  majesté  y 
ou  cCeJCCcllcncc,  usité  généralement 
danslesmots  qui  indiquent  lapuissance 
et  la  force'. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons 
dédire  que  la  languo  cnnanéeiine  était, 
comme  l'hébreu,  un  dialecte  sémiti- 
que, c'est-à-dire  qu'elle  appartenait  à  , 
la  famille  de  langues  dont  se  servaient 
différents  peuples  descendus  de  Sem. 
Et  cepondc'uit  nous  avons  vu  que, 
selon  la  table  généalogique  de  la  Ge- 
nèse, les  Cananéens  descendirent 
de  Cham.  C'est  là  un  problème  dont 
la  solution  présente  de  grandes  dif- 
ficultés. Mais  sommes-nous  autorisés 
par  là  à  taxer  d'erreur  l'auteur  de  la 
Genèse,  ou  à  supposer  que,  par  hai- 
ne, il  ait  faitdescendre  les  Cananéensde 
celui  des  hls  de  ?ioé  qui  avait  été  frappé 
de  malédiction  ?  C'est  ainsi  que  quel- 
ques savants  modernes  ont  cru  pou- 
voir trancher  la  difficulté  ^;  ce  qui , 
sans  doute,  est  commode,  nsats  peu 
satisfttsant  pour  les  esprits  sMeux. 

»  Vov.  Contm  Jpion,  liv.  Lch.  22  :  Chœ- 
riliis .  .ipr(>s  avoir  éouméré  dlfléreats  peuples 
qtii  trouvaient  dans  Fanilée  d6  MVXéi, 
i(joute  ce  qui  «uit  : 

VU(sHi\. ,  D  toa<Tav  fjiv  «^o^vlr^<Tav  irrè  orooâ- 

xir  i'À  X{{ivTO- 

II  eut  vrai  qiie  Jo&éphe  se  trom  po,  en  prenant 
Jps  -0/  jaa  ôpTj  pour  les  monlugnc!»  de  Jé- 
rusalem ,  ut  lazXaTeîa  Xt|xvr]  pour  ïe  lac  As- 
phaltite;  mais  cette  cilatioti  prouve  tou- 
joun  que,  pour  JoAèphe,  langue  phéni- 
eienne  et  tanfué  hébrafgut  était  la  même 

'  Vov.  (".esénius  Lrhrgehdnde  dcr  hebari' 
êchen  îsprachc ,  p.  CG  !. 

3  Voy.  fiohlen,  Genue,  p.  136.  F.  U.  Mùl- 
kr  :  IM  fv6M  Semiimnm  dêtÊtrtath  AMo^ 


Cette  Critique  étroite,  qui  tient  plot 
à  faire  preuve  d'esprit  et  à  briller  par 

des  paradoxes  qu'a  rechercher  cons- 
ciencieusement la  vérité,  ne  tend  à 
rien  moins  qu'à  faire  des  monuments 
les  plus  vénérables  de  Tantiqnité  un 
assemblage  chaotique  d'erreurs  et  de 
mensonges,  et  à  voir  des  fourberies  cal- 
culées, là  où  les  esprits  exempts  de 

tréventions  reconnattront  au  moins 
i  digne  simplicité  des  premiers  âges. 
Quant  à  la  question  qui  nous  occupe , 
nous  aimons  mieux  en  reconnnître  la 
difticuite  que  de  faire  des  conjectures 
liasardées;  mais  il  nous  semble  que 
le  problème  pourrait  se  résoudre,  en 
admettant  que  les  aborigènes  de  la  Pa- 
lestine ,  sur  l'origine  desquels  la  Bible 
ne  nous  dit  rien,  étaient  de  race  sémi- 
tique, (lue  les  Cananéens ,  aorès  avoir 
envahi  le  pays,  adoptèrent  la  langue 
des  habitants  primitifs,  et  qu'Abra- 
ham, qui  vint  s'établir  parmi  les  Cana- 
néens ,  adopta  également  cette  langue, 
qui  se  conserva  dans  la  famille  de  Ja- 
cob, et  qui  devint  la  langue  kébraM^ 
que\  INous  reviendrons  plus  tard  sur 
In  nature  et  les  développements  de 
cette  langue. 

Quant  aux  mœurs  des  peuples  de 
Canaan,  la  Bible  nous  en  tait  un  ta- 
bleau bien  sombre.  Dans  les  lois  de 
IMoïse  il  est  question  de  vices  et  de  cri- 
mes dont  le  nom  seul  nous  fait  fré- 
mir, e(kqui,  cependant,  étaient  dans  les 
habitudes  et  les  mœurs  des  peuplades 
cananéennes.  Les  passages  les  plus 
instructifs  sous  ce  rapport  se  trouvent 
dans  quelques  cluipitres  du  Léviti- 

2ue  (eu.  18  —  20).  Le  législateiu:  bé- 
reu  donne  des  ordres  sévères  pour 
préserver  son  peuple  de  toutes  les  abo- 
minations auxquelles  les  Cananéens 
se  livraient  hahiluellement;  puis  il 
ajoute  :  «  Vous  observerez  mes  sta- 
«  tats  et  mes  lois ,  et  vous  ne  ferez  pas 
«  de  ces  abominatîoQS,  Tindigène, 
«comme  Tétranger  qui  séjournera 

•  Cette  hypothèse  pourrait  expliquer  en 
même  temiM  Texistenoe  de  ourlques  débrU 
chamites  dans  la  langue  des  Hébreux .  p.  ex.  , 
le  pronom  personnel  nnok  (mol),  sans  qu'il 
faille  avoir  recours  au  &vs»leme  ch' Tierique 
de  queiqaes  savants  modernes  qui  out  9Êf 
Mi  aoe  uaisoo  eotxe  le  oopte  et  riiébrea. 
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«  parmi  vous.  Car  toutes  ces  abomi- 
Dations,  tes  gens  du  pays  qui  étaient 
•  avant  vous  les  ont  faites ,  et  la  terre 
«  est  devenue  impure.  Prenez  garde 
«  que  la  terre  ne  vous  vomisse,  si 
«  vous  la  souillez,  comme  elle  a  vomi 
«  lanatioaqui  était  avant  vous.  »  (Létr. 
Cb.  18,  26-28). 

Ce  qui  rendait  encore  plus  effrayants 
les  crimes  des  Cananéens ,  c'est  qu'ils 
étaient  prescrits  en  partie  comme  pra- 
tiques de  leur  culte,  et  comme  des 
choses  agréables  à  leurs  divinités.  On 
honorait  Moloch  par  le  meurtre  des 
enfants  ;  on  tionorait  Astarte  par  la 

1>lus  abominable  débauche.  Nous  al« 
ORS  ici  jeter  un  coup  d'œil  sur  les 
croyances  et  le  culte  des  anciens  ha- 
bitants de  la  Palestine. 

Ce  qu  liusebe  rapporte  de  la  théo- 
logie des  Phéniciens  >  ne  doit  point 
nous  occuper  ici.  Quand  même  Tau- 
theniicité  des  fragments  dp  Saiicho- 
uiathon,  cités  par  Kusèbe,  serait 
incontestable,  nous  ne  pourrions 
toujours  y  voir  au*ttDe  espèce  de  cos- 
mogonie spéculative,  formée  à  une  épo- 
que plus  récente,  sous  Tinfluence  des 
philosophâmes  étrangers,  et  en  partie 
mémo  de  la  cosmogonie  mosaïque. 
Nous  devons  profiter  cependant  des 
éléments  cananéens,  qui  se  font  re< 
connaître  dans  cette  cosmogonie. 

La  reliizion  des  Cananéens  ,  conime 
de  tous  les  peuples  de  T  Â.sie  occiden- 
tale, était  basée  sur  le  cotte  de  la  na- 
ture. Le  soleil,  la  lune,  les  planètes, 
les  «  lénienls,  étaient  leurs  seules  divi- 
nités'. Le  dieu  supérieur  s'appelait 
Baal  (maître)  :  il  représentait  le  so- 
leil, oomme  te  principe  fructifiant  de 
la  nature,  et  il  était  considéré  comme 
le  >eu\  maitre  du  ciel^.  (^e  dieu  était 
représenté  par  des  statues  appelées 

*  Prépar.  évang.,  liv.  I,  ch.  10. 
>  Ibid.  a  la  fin  du  ch.  9. 

*  Hi'  la  il  s'appelait  BeeUamin^  comme  le 
tlit  Sanohoiiiatiion ,  cité  par  Eutèbe,  c'esl-a- 

dire  Q^nV  Sv2  -  L'identité  de  Bûût  et  da 

Soleil  pirait  résulter  aussi  d'un  passaj^c  du 

S«»<-  livre  des  Rois  (2,  3,  &)  oû  OQ  Ut 

VDuS  ;  la  Vuigate  porte  Baal^  et  SoH; 
mais  la  conjonction  et  m  se  trouve  pas  dans 
le  texte  héi>reu.  Les  andens  rabbins  disent 
^lement  dam  le  iÊUnueh  :  Le$  adora  leurs 
éiBMl  mnUcBW  fui  adsranl  U  toMl,  T07. 


Uammanlm*  qui  étaient  placées  sur 
ses  autels  (2  Oiron»  84 , 4);  on  lui  don- 
nait, pour  emblèmes,  des  chevaux  et 
des  chars  (2  Rois,  ^3,  II).  Outre  ce 
dieu,  qui  est  ordinairement  désigné 
dans  la  Bible  par  le  motUab-baai  (avec 
rartide),  nous  trouvons  plusieurs 
Baals  accompagnés  d'une  épithète,  et 
désignant ,  soit  quelques  divinités  par- 
ticulières, soit  le  dieu  supérieur  par 
rapport  à  ses  différentes  attributions. 
Tels  sont  :  1*  Baal-Phbob  (Béelphé- 
gor),  dieu  des  Moabites.  L'événement 
raconté  dans  le  25'=  chapitre  des  Nom- 
bres indique  assez  clairement  que  Ton 
rendait  à  ce  dieu  un  culte  infime; 
les  rabbins  et  les  Pères  de  TÉglise  sa- 
vent donner  les  détails  les  plus  singu- 
liers sur  les  obscénités  de  ce  culte,  et 
sur  Tctymologie  du  mot  tlieor.  Saint 
Jérôme  dans  son  commentaire  sur 
Osée  (ch.  9)  compare  ce  dieu  à  Priape, 
dont  il  avait  Temblèmecaractéristique. 
Quant  à  son  nom,  il  vient  probable- 
ment du  montPAear,  dans  le  pays  de 
Moab,  qui  était  le  siège  principal  de 
son  culte.  2**  BaaUBeruk*  Ce  nom 
signifie  dieu  d'aUiancey  et  non  pas 
Baal  de  Berytus,  comme  le  dit  Bo- 
cbart^.  On  peut  le  comparer  au  Jtq)i' 
ter  pisUut  ou  Deusjmut.  Après  la 
mort  du  juge  Gédéon ,  tes  Hebreu.x 
idol.ltres  adorèrent  ce  dieu,  qui  avait 
un  temple  à  Sichem^.  Z° Baal-Zchoub 
(dieu  des  mouches),  qui  donnait  des 
oracles  à  Ekron  dans  le  pays  des  Phi- 
listins. C'était  probablement  une  di- 
vinité tutélaire  à  laquelle  on  avait  re- 
cours contre  les  mouches,  qui,  daos 

De  cultu  ïiaalf  auctort  Anania  Coèn^  ft>1«  30 
rj'cio  (  en  hébreu ) .  Néanmoins  Gesénius  pen- 
che a  considérer  Huai  comme  le  iTpré.senlant 
de  ta  planète  Jupiter  (  voy.  son  dictionnuiru 

aux  mois  SyS  et  niTIUV)-  H  est  powible, 
du  reste ,  que  dans  le  Baal  des  Phenicien.s , 
comme  Aiu\>  le  Bel  des  Bab>  loni^Mis,  les  idées 
de  Soleil  el  ilc  Jupiter  se  ^ieiit  confondues 
avec  le  temps  Sorvius  dit,  dans  son  com- 
ineotaite  sur  l'fioélde(Uv.  I,  v.  733)  :  Lingua 
Punica  Bat  tfrii»  dkitur;  apud  .4Ktjrio9 
autem  Bel  dicitur  giiadnm  sucrorinn  rct' 
tione  et  Saturntts  et  Sot.  Cest  par  erœur  que 
Senriiumet  Salumuê  pour  JtqtUm 

'  D*3an ,  du  mot  non  ««lut 

*  Gcogr.  sacra,  p.  850. 

'  ¥07*        «b.  Sf  V.  18,  et  ck.  S,  V.  4  et , 
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CCS  contrées,  deviennent  souvent  un 
grand  ûéau'. 

A  eôtéde  Baal  Inrinail  Asthobbth 
appelée,  par  lea  Grecs,  Ast4btb; 

c'est  elle  que  Térémîp  appelle /a  reine 
du  ciel'.  Le  nom  d'Asthoreth  a  pro- 
bablement une  origine  iudo-gerina- 
liique ,  et  signifie  ûstre.  Dans  la  Bible 
file  est  sou  vent  appelée  Âschéra  (la 
fortunée);  elle  portait  nussi  le  nom  de 
Baala  (Baaltis),  féminin  de  Baal  {Eu- 
sébcy  1.  c).  Dans  rori&ine  cette  déesse 
repréflentutaansdOQte  la  Lune,  mais 
plus  tord  4  par  IMnfluence  d*autres 
cultes  voi<<ins,on  lui  donnn  aussi  les 
emblèmes  et  les  nttributiuns  de  plu- 
sieurs autres  divinités,  notamment 
de  ^ému  Elle  fut  représentée  prl- 
mitiTement  avec  des  cornes  de  tau- 
reau, comme  l'îsis  éijyptienne,  ce  (\m 
la  caractérise  suflisanimcnt  comme 
déesse  de  la  lune  ^.  il  parait  que  le 
prineipal  siégé  de  son  eolte  était  de 
tout  temps  à  SIdon  * ,  mais  elle  était 
adorée  par  toutes  les  peuplades  cana- 
néennes. Fille  avait  donne  son  nom  à 
la  vUle  A&lhuroUirKarnaiin  dans  la 
Pérée,  et  iious  trouvons  aussi  ses 
temples  cliez  les  Philistins  (  I  Sam. 
SI ,  10).  Cette  déesse  de  !n  volupté  ne 
demandait  pas  de  snnu;  on  lui  offrait 
des  gâteaux,  on  lui  brûlait  de  Ten- 
oeiis,  et  on  IhI  fiiisait  des  libations 
(iéfém.  44 ,  La  jeunesse  des  deux 
sexes  lui  sacrifiait  son  innocence,  et 
le  salaire  de  leur  infamie  appartenait 


'  Ca  diea  A  son  analogiie  dans  le  Zsù^  àTco- 
|t\H(K  de râlde (Paunn.  Y,  u). 

»  Jpr«m.,  ch.  7,  V.  IR;ch.  44,  v.  17  ç\<\\\- 
vauU.  HéroJieu,  liUtorien  gn*  du  ;}m,  siè- 
cle, dit  encore  ^WletPhénidens  appellcat 
(jranla  à^rpap/?],  m  qui  est  I»  Iraducilon 

dp«  mots  tlébreux  0*?2nn  H^Sd  yoy.  //«- 
rofUani  Histor.y  lib.  5,  c.  (J. 

^  Malgré  la  oonfusii'ii  qui  r»'sulfaU  de  cet 
•inaixame  df^  plusltur*  cull»»*  .  L'jHm  recon- 
naît encore  dans  Aslarlel«  du  îs  [i  1  1  L:/nc. 
u»  Ifêé  êyrd,  éb.  «.  Y^y.  auâM  Uurodlen, 
LA 

*  Toy.  ci-dessus.  p?lc<*  76. 

»  Dans  \c  livre  des  Rois  (ch.  Il,  v.  5 
vl  cl  If  est  .Tpi)ek>  rihVnilé  di'X  Sidonhvs, 
et  Lucien,  dans  le  passage  que  nous  venons 
dînmqaer,  npas  dit  éfaleittfnt  qirelle  avait 
UD  temple  céiè'i)n'  à  .Skion  :  €vi  xal  5)Xo 
toàv  £v  ^ivîx»  {u^a  )  îà  StSdmot  Ijfiwn 


au  trésor  du  temple;  les  personnes 
qui  se  livraient  à  ces  abominations 
s'appelaient  mintet  on  eonsaerées  *. 
Le  barlNire  culte  de  Moloch  offre 

un  .«îînîîulier  contraste  avec  celui  d'Afi- 
tarte;  la  c'est  la  volupté  la  plus  ef- 
frénée, ici  le  dernier  degré  d'atrocité 
et  de  barbarie.  Le  dieu  Moheh  oa 
Molerh,  dont  le  nom  Correspond  au 
mot  mi ,  est  considcré  par  plusieurs 
savants  counne  identique  avcclî.ial 
A  la  vérité,  quelques  passages  de  Jéré- 
tnie  paraissent  favorables  a  cette  opi- 
nion  ;  le  projihrte  en  parlant  de  la 
vallée  de  Ben-llinnom,  où  les  Ué- 
breux  idolâtres  ceiclirairnt  le  culte  de 
Molocli,  s'e.\priu)e  ani.si  (cli.  ID,  v. 
ê)  :  Et  Hs  ont  bâti  tes  hauteurs  de 
Baal,  pour  brûler  leurs  enfants  dans 
le  feu,  en  holocaustes  à  Baal;  et  dans 
un  autre  endroit  (ch.  32,  v.  35  )  il 
dit  :  £t  ils  ont  bâti  ks  hauteurs  de 
Baal ,  qui  sont  dans  la  vatlée  de  Bet^ 
Hinnom,  pour  faire  passer  (par  te 
feu  )  leurs  fis  et  leurs  files  (  consa- 
crés) a  Moloch.  Mais  l'identité  des 
deux  divinités  ne  résulte  pas  [tositive- 
ment  de  ces  passages ,  qui  prouvent 
seulement  que  K  s  adorateurs  de  Baal 
honoraient  aussi  leur  dieu  par  des 
sacriOces  humains.  D'un  autre  côté, 
ce  que  les  auteurs  profanes  rappor- 
tent du  culte  de  Saturne  chez  les  car* 
tbaginois,  a*aocorde  pariaitemcnt 


,  U7t)  dJdèMh),  an  féminin  nWTÔ 
(Kedescha);  ce  mol  phénicien ,  qui  ne  diffère 

que  par  une  voyelle  du  mot  hébreu  V^lp 
fKadoseh),  5ain<,  s'emploie  dans  la  langue 
hébraïque  dans  le  .<;ens  de  jmjsHnti.  Dans  le 
deuxième  livre  des  Rois  (  ch.  2ri,  v.  7),  on 
trouve  line  aIlu>ion  à  ce  ruKc  infâme,  nne 
plu-sieurs  rois  de  Juda  avaient  tolère  même 
a  Jéru>alem.  il  est  le  mAme  que  celui  de  la 
dé«sie  babylonienne  Mylltta,  surlcrfticl  H(>- 
ïiodofc  (liv.  I ,  ch.  I09i  n(>U!>  Uonnc  de  loiJt;.^ 
df'l.iils,  et  dont  II  est  aussi  qucslion  d  inv  1.^ 
leUre  apocryphe  de  Jéréiilie,  v.  42  et  43.  Ce 
eolte  se  fépandit  bien  Md  dau  le  monde 
païen ,  et  nous  le  retroQVoos  daof  oelui  d*4- 
phrodite  ou  Vénus. 

■  Cette  opinion  a  ('•(é  s  iiilenue  d^à  par 
Mofse  bcn-Piàliman,  ralibin  espagnol  du  I3in« 
siècle,  dans  son  commentaire  sur  le  Lé\itï- 
qup.  Elle  est  aussi  cflle  de  Spenr<'r  /  De  li  ^iiH. 
rit.  Hd>neorum,  lib.  2,  c  10)  et  de 
quc-sautn  ^!>av^lnta  uiodern«'s.  tei.sqaeManter 
(lUligion  dtr  Karthagir,  p.  8  el  «mv.  ), 
Crenzer  (Symbolik  t  H,  P.  ^07  du  texte  alle- 
mand), Stuhr  (  Lietigions  sytUme  der* 
heidnuchen  FaUser  eut  Urunis,  p.  4^). 
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avec  ce  qrie  les  traditions  juives  nous 
eppreiment  sur  Molocli,  qui,  sans 
doute,  représentait  chez  ks  Caoa- 
nëens,  la  planète  de  Saturne.  Dane 
Tastrologie  des  Orientaux ,  cette  pla- 
nète appelée  Kéivdii  t  tait  considérée 
comme  un  astre  malfaisant  ».  Les 
rabbins  disent  que  la  statue  de  Mo- 
locb  était  de  bronze ,  et  qu'on  la  chauf- 
fait d'en  bas;  elle  avait  les  mains 
tendues,  et  quand  elles  étaient  bril- 
lantes, on  y  plaçait  l'enfant  destiné 
au  sacriûce ,  qui'  se  consumait  avec 
des  eris  latnentables.  Les  prêtres  bat- 
taient les  tambours,  afm  que  le  père 
ne  s'émiit  pas  à  la  voix  de  son  fils 
C'est  à  peu  près  de  la  m(?me  mauière 
que  Diodore  de  Sicile  (liv,  20,  ch.  14} 
décrit  le  culte  de  Saturne  chez  les 
Carthaginois  :  «  Il  y  avait  chez  eux 
u  une  statue  de  bronze  repré.'^enlrnil 
«  Kronos  (Saturne);  elle  avait  les 
a  mains  teudues  et  mcliuées  vers  la 
«  terre,  de  sorte  que  reniant  qa*on 
«  y  mettait  tombait  en  roubint  dans 
«  un  gouffre  plein  de  feu.  »  —  Les 
Carthaginois,  d'origine  cananéenne 
ou  phénicienne ,  avaient  conservé  les 
croyances  et  les  usages  de  leurs  an- 
cêtres, et  nous  pouvons  appliquer  aux 
Cananéens  ce  que  Dàooore  dit  des 
Carthaginois. 

Il  résulte  clairement  du  premier 
des  deuxpasngesde  Jérémie  que  nous 
vênoos  ae  citer,  ainsi  que  d  un  pas- 
sage du  Deutéronome  (ch.  12 ,  v.  SI), 
gue  les  Cananéens  brûlaient  des  en- 
fants en  holocauste.  Néanmoins  lex- 
titessAonfaire  pcisser  par  le  feu,  dont 
SnS6 sert  généraleiiu  ni  dans  la  Bible, 
en  parlant  du  culte  de  Moloch,  a  été 
prise  à  la  lettre  par  plusieurs  rabbins, 
et  notamment  par  le  célèbre  Maïmo- 
bîde,  qui  soutient  que  le  culte  de  Mo- 
îoch  consistait  à  faire  passer  les  en- 
fants entre  deux  feux  et  qucee  n'était 
là  qu'une  cérémonie  de  lustration  ^.  Il 

'  Los  Ar.il)e3,  avant  MdhanimM,  appelaient 
cpttc  jtlaiH'lo  /(I  ijniniic  iiifintunf  ;  cpIIp  (ie 
Mars  s'appelait  la  petite  in/nrfuiu:  Voy.  Po- 
çocke,  Spécimen  hisioria  v^mbum ,  p. 
-(l*re  Mllioi»). 

'  Voy.  If  oommpnt.ilre  (Jn  R,  SAlotoOD 
ben-baâc  ou  KoÀcbi ,  sur  Jeremif ,  7,  81. 

•  crUil  dtn  «S  SBot  qtfOD  paMgs  Al  Om- 


ft 

paraîtrait  que  les  deux  usages  ens- 
taient  chez  les  Cananéens;  la  lustra- 
tion remplaçait  peut-être  quelquefois 
le  cruel  sacrifice,  mais  il  n'est  que 
trop  certain  que  la  colère  de  Moloch 
ne  pouvait  être  apaisée  que  par  des 
holoeaustes  humams  Ces  sacrifices 
avaient  lieu  surtout  dans  les  grandes 
calamités  publiques  ;  aiois  les  princes 
et  les  grands  devaient  sacrifier  leurs 
enfants  pour  le  salut  de  In  nation.  Les 
larmes  et  les  cns  des  victimes  devaient 
être  étouffés  par  des  caresses  ^  les  mè- 
res éHes-mémeS  devaient  assister  au 
sacrifice»  sans  verser  une  larme,  sans 
donner  un  signe  de  douleur,  et  une 
musiuue  bruyante  devait  étouffer 
jusquà  la  moindre  émotion  des  as- 
sistants. 

iMoloch  était  le  dieu  protecteur  des 
Aniniuniles ,  qui  l'a{)|»('lait"Jit  aussi 
Milcuui  ou  Makâtn  •  ;  mais  son  culte 
était  répandu  dans  toute  la  Syrie,  ainsi 
que  dans  la  PhéBiete  et  ses  coloiùes. 

On  rendait  aussi  un  culte  aux  autres 
planètes,  et  aux  constellations attSO* 
diaque ,  appelées  Mazzaiôih. 

Outre  ces  divinités  célestes,  on 
adorait  dans  la  Palestine  païenne  plup 
sieurs  divinités  qui  paraissent  avoir 
une  origine  terrestre  ;  ce  sont  des  hom- 
mes placés,  après  leur  mort,  au  rang 
des  dieux  j  ou  plutôt  certaines  facul- 
tés personnifiées  de  la  nature.  De  ce 
nombre  était  Daoun,  qui  avait  des 
temples  dans  plusieurs  villes  des  Phi- 
listins ^.  Le  nom  de  Dagôn  dérive  du 
mot  hébreu  dug,  qui  veut  dire  jjoU- 
son,  et  cette  divinité  est  sans  doute  la 
même  que  plusieurs  auteurs  grecs  ap- 
pellent Derketo  et  Âier§atU$  et  qui  « 

téronome  (ch.  is,  v.  lo)  a  été  reoda  DU  ks 
Si'ptautti  et  par  saint  Jérome;  C0  dernier  tra- 
duit :  nev  itiveniatur  in  te  qui  luxtrrt  fUêttm 
suiim,  autjllifim,  durons  jierigncm. 

'  Df  la  peul-«Hre  la  duufil»'  d^-ferne  dans  le 
LévlUque^eh.  18,  v.  2i,ctcti.  20,  v.  S)  :daiis 
I*  premier  pMs«gR  MoImi  dérend  de  Mn 
passer  les  enfantai  en  l'honneur  de  Molocti; 
dans  le  ««cond ,  il  d(^crète  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  donneraient  un  de  lesifl  <(l> 
fania  n  Molocli.  Voy.  Spencer,  1.  c.,  I.  Il,e.  M, 
•ect.  'i. 

^  Voy.  1  Rois,  rfi.  r  I,  T.  6  et  7;  Utétâm^  ih» 
49,  v.  1  et  3  (ci-après,  p.  96 >. 

*Vo3r.  109»,  cài  ie«T.  a^«tl8aB.|eli.  s» 
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daDS  to  ttmple  (TAsealôa ,  étàit  adorée 
aous  uoe  image  moitié  l^mme  et  moi- 

tié  poisson'.  Quehjues  nuteurs  la  con- 
loudent  mal  a  propos  iivtc  Aslarlr^ , 
quoique  ceJle-ci  ite  soit  represcalcti 
nulle  part  sous  Hmage  du  poisson. 
Selon  Phiioii  de  Byblos,  parlant  au 
nom  de  Sanchoriiathon ,  l)aj;(m  est 
une  diviiiiie  masculine,  lils  du  Ciel  et 
dii  la  i'erre.  Après  avoir  parlé  du  dieu 
^y^lijf^  ju8tiee)et  de  ses  fils  les  />los* 
cures  ou  Cabires^  il  continue  ainsi: 
«  De  leur  temps  naquit  un  certain 
«  LliouHy  dont  le  nom  siguilie  Trés- 
haut,  et  sa  femme ,  appelée  iiéroulhi 
ft  ils  demeurèrent  dans  les  environs  de 
«  Byblos.  D'eux  naquit  Epigeios  (ter- 
«  restre)  ou  Autochthon  (mdi;.;ene), 
«  que  plus  tard  on  appela  CitLi  c'est  de 
•  lui  que  l'élément  qui  est  au-dessus 
«  de  nous  reçut,  h  cause  de  son  ex- 
«  tréme  beauté,  le  nom  de  ciel.  Il  eut 
«  une  sœur  née  des  mêmes  parents  ; 
«  elle  fut  appelée  Terre,  et  c'est  elle 
«qui,  à  cause  de  sa  beauté  adonné 
«  son  noin  à  la  terre.  Leur  père  Très- 
ft  haut  ayant  péri  dans  un  combatqu'il 
«  eut  avec  les  animaux ,  lut  divinisé 
«  par  ses  enfants,  qui  lui  consacrèrent 
a  des  libations  et  des  sacritices.  Ciel 
«  ayant  hérité  du  royaume  de  son  père, 
«épousa  Terre f  sa  sœur,  et  il  eut 
«  d  élie  quatre  fils,  savoir  //o.s ,  qu'on 
«  appelle  aussi  Saturne,  liêtr/hs^  Da- 
«  gOn^  uom^ui signifie ct./^/as'.» 

Si  ee  récit  est  réellement  d'origine 
cananéenne,  il  jette  beaucoup  de  lu- 
mière sur  un  passage  de  la  Genèse  (ch. 
14,  V.  18  et  suiv.).  On  y  parlede  iMel- 
chiscdek,  roi  de  Salem,  prétré  du 
JJieu  Trés4unU  (Eliôo);  il  béiit  Abrâm 
au  nom  du  Dieu  Très-haut  qui  produi- 
4U  le  Ciel  et  la  Terre*,  On  ne  savait 

'  Diodorr,  II .  1;  LucU'ii,  Dr  D<  n  tijrû,  ch. 
14.  H<Todol«  lappclh*  f'enu»  irunta.  Voy. 
iiolrf  Toposrapliie ,  paue  Qi . 

2  Creu/tT,  SumbulikAly  pag.     et  .siiiv. 

>  Voy.  Euseb.  Pia*par.  evanj;.  I,  10 
Wow  (le  Paris,  l(5'28  ,  pa^.  36). 

*  beiou  lu  Vul^Htii  :  JJenrdictus  Ahram 
Ueo  exceUOf  qui  ereavit  vœlum  et  li  rratn* 
Le  verbf  n3D  il'""  P^»"!*'  ici  le  t*'xlc  héhmi , 
!»*•  pas  le  se^ii»  de  crc  r;  il  sipnlUt'  acauérir^ 
posséder,  mais  souvent  il  s'auploic  dans  le 
seus  de  procréer,  au  propre  et  au  linure ,  de 

•orte  que  le*  mots  y^KJ    U\'Q^  H^p 


pas  s*expliquer  rapparition  d*un  prê- 
tre du  vrai  Dieu,  au  milieu  des  peu- 
plades cananéennes;  les  anciens  rab- 
DÎns  et  les  Pères  de  T l'élise  ont  fait 
a  ce  sujet  toute  sorte  d  hypothèses.  On 
a  prétendu  queMelchisédek  était  Sem , 
fils  de  Noé,  qui  pouvait  encore  vivre 
à  celte  époque,  et  qui,  disait-on, 
avait  conser\e  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Deju  dans  rtlnitre  au.\  llébreu.v  ^ch. 
7  ) ,  Melchisédek  est  présenté  comme 
type  du  Messie,  et  cette  opinion  n*est 
pas  étrangère  aux  anciens  ifilerprèles 
juifs'.  ÎNe  serait-il  pas  plus  simple  de 
prendre  Mclclusedek  pour  un  prêtre 
cananéen,  ministre  du  dieu  Ettoun^ 

pèreduCis/et  de  la  Terre?  On  n'a  pas 
remarqué  que  Meleliisedek  ne  pro- 
nonce pas  le  nom  de  Jehova,  tandis 
gu'Abraham ,  dans  la  réponse  qu'il 
«lit  au  roi  deSodom  (v.  S2),  fait  pré- 
céder les  mois  i:i~EUôn  du  nom  de 
yeVioiY/ ,  comme  pour  faire  entendra* 
que  c*esl  la  le  seul  et  vrai  Dieu  Ires' 
haut. 

Pour  en  revenir  à  Dagdn,  on  voit- 
que  Philon  de  Byblos  fait  venir  ce 

nom  du  mot  hébreu  ou  phénicien 
(iagdn,  qui  siunilie  blé.  Tout  ce  que 
prouvent  les  différentes  traditions 
desaDciens,  c'est  que  l'origine  du 
culte  de  Dagôn  ou  de  Derketo  leur 
était  inconnue,  mais  qu'on  voyait 
généralement  dans  cette  divinité  ie 
symbole  de  la  fertilité,  représentée 
tantôt  sous  l'image  de  Tbomme,  tan- 
tôt sous  celle  de  la  femme.  Les  mots 
liébreux  dag  (poisson),  et  dagAn  (blé) 
dérivent  tous  deux  d'une  racine  qui 
veut  dire  se  mulliplier  ^  et  représen- 
tent la  fertilité,  run  dans  les  eaux, 
Taulre  sur  la  terre. 

Le  culte  de  Thammouzow  Jdonis^ 
partagé  entre  le  deuil  et  la  joie,  et  re- 
présentant la  nature  qui  meurt  et  qui 
renaît  chaque  année,  appartient  plu- 

pourraient  Irès-bien  se  traduira  par  père  du 

ciel  et  de  la  terre. 

*  l^e  passage  du  ps^aume  lio,  v.  4  ,  nui  a 
doune  lieu  a  ctftte  iiilerprelation  lypoloi;!- 
que^aïui  sensbUn  plus  Aimpl«>.  Le  puetc  qui 
adresse  co  po^^oie  au  roi  David,  coaibattant 
au  iiuiu  de  Jéliovu,  lui  dit  qu^il  est  A  la  U>i% 
prêtre  et  roi ,  a  la  uiaolàn  lie  MetebMMu 

'CestiAcaduerUT 
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tût  à  laSyrie  qu'àlâ  P^leiUne  paTanne, 
atil  paraU  être  postérieur  aux  temps 
dont  nous  nous  occupons  ici.  Dans  la 
Bible,  Thammouz  n'est  mentionné 
qu'une  seule  fois ,  par  un  prophète  de 
rexil  (Ezech.eh.  8,  V.14). 

La  superstition  peuplait  aussi  les  dé- 
sprts  pt  les  campagnes  de  certams  êtres 
maHaisants,appelés.Vc//eV/i//j  (démons) 
eiSeîrim  (boucs,  satyres)  ;  on  les  apai- 
sait par  des  sacrifices  ■.  Du  nombre 
de  ees  démons  était  Jzazel,  dont  le 
nom  liî^ure  dans  In  cérémonie  du  bouc 
émissaire  (  Lev.  ch.  10).  JNous  y  re- 
viendrons, en  parlant  du  cuite  des  au- 
densHébreui. 

Ces  différentes  divinités  avaient, 
selon  leur  rang,  des  autels  plus  ou 
moins  élevés;  les  dieux  rélestes,  et 
surtout  Baal,  furent  adores  sur  les 
hauts  tteux  appelés  Bamôtk.  Les  sta- 
tues des  dieux,  d*abord  des  blocs  et  des 
pierres  informes ,  se  perfectionnèrent 
avec  les  progrès  dv  l  art,  et  le  P«'nta- 
teuque  parle  déjà  de  statues  de  bois , 
de  pierre  et  de  métal ,  représentant  les 
dieux  sous  Timage  des  astres  et  de  tou- 
tes les  espèces  du  règne  animai.  Les 
idoles,  couvertes  d'or  et  d'ar-zent,  et 
paréesde  beaux  vêtements,  étaient  at- 
tachées avec  des  chaînes,  pour  les  em- 
pêcher de  tomber  ou  roéoM  de  s'en  al- 
ler Les  lieux  consacrés  au  culte 
étaient  d'abord  des  jardins  et  des  bois 
éioigneii  du  tumulte  des  villes,  plus 
tard  on  eommen^t  à  bAthr  des  tem- 
ples. Dans  les  temps  de  guerre,  on 
emportnit  les  dieux  pour  as>ister  au 
combat;  on  leur  consacrait  les  armes 
des  ennemis  vaincus  (  I  Sam.  31,  10), 
dont  on  enlevait  aussi  les  dieux  tuté- 
laipps  (  Jer.  46 ,  7  ).  On  honorait  les 
dieux  par  des  vœux ,  on  leur  adressait 
des  prières,  on  leur  offrait  de  l'encens, 
de:>  libations,  des  sacritices sanglants, 
et  même  des  sacrifiées  humains.  Dans 
certaines  circonstances ,  on  célébrait 
des  fêtes,  pour  rendre  aux  dieux  des 
actions  de  grâces  (  .1  uges ,  16 ,  23  ),  et 
il  y  avait  probablement  chez  les  Cana* 
Mos,  eomme  ehes  les  Égyptiens,  des 

•  Voy.  LéviUque,  ch.  17,  v.  7;  D«utéroD. 
ch.  33,  V.  17. 

.  *Voy.Ii«a^4l,7;Jéréni.lO,4. 


têtes  et  dca  sotoinités  publiques,  à 
oertatnes  époques  astronomiques'. 

Les  prêtres,  appelés  (ohanlm  ou 
Coiïiarim  *  y  s'abandonnaient  pen- 
dant le  sacrifice  a  toute  espèce  d'ex- 
travagances; ils  dansaient  autour  des 
autels^  ils  poussaient  des  cris  lamenta- 
bles pour  émouvoir  le  dieu  ,  et  ils  al- 
laientjusqu'a  se  faire  des  meisions  dans 
ia  chair,  pour  faire  couler  leur  sang 
(1  Rois,  18 , 28) ,  usage  barbare  <|ue 
les  Cananéens  pratiquaient  en  général 
comme  signe  de  deuil,  ainsi  que  le  » 
tatouage. 
La  divination  et  la  magie  étaient  en 

Ssude  vogue  chez  les  Cananéens, 
oos  trouvons  dans  la  Bible  un  grand 
nombre  de  mots  désignant  ces  arts 
occultes;  mais  leur  sens  préeis  ne 
peut  plus  se  ILxer  que  par  le  mu)en 
peu  sdr  de  Tétymologie.  Gepemunt 
on  parle  très-dairement  de  la  né- 
cromancie, ou  de  l'art  d'interroger 
les  morts,  appelé  ()b.  Un  des  mots 
les  plus  usités  pour  désigner  la 
magie ,  a  le  plus  intime  rappprt  avee 
le  nom  du  Serpent  ^,  et  on  ne  saurait 
douter  que  les  serpents  n'aient  joué 
un  grand  rôle  chez  les  magiciens  cana- 
néens. L'art  de  conjurer  les  serpents 
par  certaines  formules  est  mentionné 
plusieurs  fois  dans  la  Bibles.  Nous 
trouvons  en  outre  des  Mecnschsche- 
fim  (probablement  des  astrologues), 
des  Meùnenim ,  qui ,  à  ce  qu  il  paraît , 
interrogeaient  le  cours  des  nuages  « 
des  Kocemim,  qui  consultaient  les  en- 
trailles des  victimes,  surtout  le  foie, 
des  lideonim,  ou  ventrilocfuos.  Les 
recherches  étymologiques  nous  nieiie- 

'  Voy.  Speocer,  1.  c,  lib.  III,  c  s,  sect.  (. 
>  Le  mol  CoAM(plor.  Cohantm),  en  arabe 

ra/«rn,  signitie  piitmiUvemrnl  dtvin  ;  car  ia 
divination  ëlail  une  des  funcUons  ei»8*n- 
UpII»*  des  prt'tres  païens.  EusuUc  on  a 
doooé  à  oe  mot  le  sens  de  mûtiitre  <i$  JJieUt 
et  dans  «e  sens  II  s'applique  aascl  aux  jpré- 
très  deJëhovîi  Le  mtit  Comartm  s'applique 
exclusivement  aux  prttre»  païens;  Il  vient 
d'une  racine  qui  signifie  être  brûlé,  tmir^t^ 
et  ou  l'explique  par  atrati,  fmUaU^  c'est-à> 
dire,  kommm  om  vHmÊtU»  main, 

>l&n3mi^l;delà]evailM«fOa  «m 

T  T  ... 

terroger  le  mouvrmntf  des  xerptmU,  et,eQ 
général ,  Jaire  des  sortilèges. 

«  Voy.  Pl.  B8,  V.  a;  Jér.  s,  17;  Bodéataato, 
10,  II. 


Digitized  by  Google 


laioit  tro^  loin;  nous  devons  Mm 
contenter  loi     oetta  iadicatioa  rt* 

Ëu  r^umé,  la  religion  des  Cana- 
nénis,  basée  tur  to  «ilto  dae  astreii 
divinisait  les  choses  créées,  et  nere* 

connaissait  pas  le  créateur.  Elle  consa- 
crait des  actes  inliumains  et  une  révoi- 
Uinte  dissolution  des  mœurs,  et  elle 
ûvorisait  une  nrossière  superstition, 
qui  dégradait  liioinme ,  et  lui  faisait 
perdre  sa  dignité  et  son  iiulépendance. 
•  Il  faut  bien  se  pénétrer  de  l  esprit  de 
cette  religion,  pour  comprendre  la 
dégoAt  airelle  inspirait  à  un  tionime 
eomme Moïse,  et  les  meauras  aévèrea 
qu*il  prescrivit  aux  Hébreux,  pour  les 
préserver,  s'il  était  possible,  de  tout 
contact  avec  les  peuples  cananéens. 

ca4»iTiii  m. 

Twa. 

Avant  de  passer  à  Thistoire  des  Hé- 
breux ,  nous  devons  encore  jeter  un 
eoup  d*œil  sur  quelques-unes  des  peu- 
pliides  qui  les  environnaient,  et  dont 
Il  sera  souvent  question  dans  leur 
histoire.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des 
peuples  qui  ont  une  certaine  importan- 
ce hi8tori(jue  en  eux-mêmes,  tels  que 
les  Phéniciens  et  les  Syriens,  dont  l'his- 
toire doit  être  traitée  avec  plus  de  dé- 
tail. Nous  nous  occuperons  de  cinq 
peuplades  qui  habitaient  différentes 
contrées  de  TArabie,  au  8ud*e8tet  au 
midi  de  la  Palestine;  ce  sont  les  Amino- 
nitevS,  les  Moabites,  les  fidomites  ou 
Iduméens,  les  Amaléeiteset  les  Midia- 
nites. 

1.  Leâ  AmioNiTBi. 

A  l'est  delà  Pérée,  au  delà  du  Yab- 
bok,  entre  l' A  rr\hie  déserte  et  l'Ar.dtie 
Pétrée,  habitaient  les  Ammonites, 
dont  la  Genèse  fait  remonter  rorigine 
à  Ban-Ammi  ou  Ammôn,  né  de  rin- 

'  Ceux  (jiii  dédiront  ùc.  plus  amples  détail! 

Eniivoul  C()ii!*uller  Selden,  De  dits  iyrw,  »yn- 
Igina  I,cap.  a;  Jahll,  Archœoiogii;  t.  III,  p. 
¥R  èt  sotv.  et  Carpzov,  Apparutus  hiiîcm, 
erU,  atitiquitatumêocri  Cod*  0l§e»iiêimbr., 
pv  5t0  el  ftuiv. 


aaale  oonrarfa  pat  Lot^  neveu  d'Abris 

ham  ,  avec  sa  fille  cadette  (Oen.  19, 
8S).  Ses  descendants  se  répandirent 
au  nord-est,  et  s'emparèrent  du  pays 
dea  Zamiununtm  (Deut.S,  30),  éta- 
blis entre  le  Tabbok  et  TArnén.  Ui 
habitaient  un  pays  fortifié  parla  nature 
(  Noinb.  21,  '24);  leur  capitale  était 
Kabbah,  ou  Habbatii-Ammôu,  qui, 
dana  Tépoque  maoédonianne ,  portait 
aussi  le  nom  de  Philadelphie.  Déjà 
avant  l'arrivée  des  Hébreux  sous  Moï- 
se, les  Amorites  avaient  conquis  une 
partie  du  pays  des  Ammonites,  entre 
lea  deux  rifierea  que  nous  ▼ennna  éê 
nommer;  les  Hébreux  n'exercèrenl 
alors  aucune  hostilité  contre  les  Am- 
monites, mais  ils  s'emparèrent  de  la 
portion  du  pays  qui  se  trouvait  en  pos- 
aaaaion  dea  Amoritea. 

Bina  laa  premiers  temps  dea  Jngaa , 
nous  trouvons  les  Ammonites,  comma 
auxiliaires  du  roi  de  Moab  (Juges,  S, 
13).  Après  la  mort  du  Juge  Jaïr,  ils  fi- 
rent cause  oommune  avêe  lea  Flitila- 
tins,  pour  opprimer  les  Hébreux;  ils 
déclarèrent  la  guerre  à  Jephté  et  firent 
valoir  leurs  droits  sur  le  pays  jadis 

Ëossédé  par  leurs  ancêtres,  et^ue  iM 
lébreux  avaient  eonquia,  depuia  troii 
8ièole8,surlesAmorites(ib.o.]1,  V.  19 
et  suiv.).  Ils  furent  vaincus  par  les  Hé* 
breux,  qui  leur  prirent  vingt  villes. 
Du  temps  de  Saiil,  Nahas,  roi  des  Am- 
inonitet|attaqua  la  fille  de  Yabea,  dans 
lepayaoeOlléad',  mais  il  fut  repoussé 
avec  une  grande  perte,  et  son  armée 
fut  entièrement  dispersée  (I  Sam.  c. 
1 1  ).  Il  parait  que  ce  même  roi  proté« 

§ea  David  eontre  laa  persécutions  do 
aiil  ;  après  la  mort  de  Nahas,  David , 
voulant  donner  un  tém<Rgnage  de  sa 
reconnaissance  à  son  (ils  et  successeur 
Uanon ,  lui  envoya  des  ambassadeurs 
pour  lui  iîdre  ses  oondoléanees.  Écou- 
tant les  insinuations  malveillantes  de 
ses  conseillers ,  Hanon  reçut  fort  mal 
les  ambassadeurs  de  David  et  les  ren- 
voya ,  après  leur  avoir  fait  couper  la 
barbe  et  la  bas  de  leurs  véteinenta. 
Cet  événement  donna  lieu  à  une  guerre 
qui  fut  très-malheureuse  }>our  les  Am- 
monites; ils  perdirent  Rabbah,  et  tu- 
rent crueUement  châtiés  par  David 
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(0.  Sam.  e.  11  et  19) —  Low  dê  Tiii- 

gurrection  d'Ahst\\Qin^Schobl,Jilsde 
Nahas,  de  Jiabbafh-y/mmôn,  se 
trouve  parmi  ceux  qui  viennent  rejoin- 
dre David  dans  sa  fuite  à  Mahnaïm 
(ib.  17, 37)  ;  il  parattrait  dooe  que  les 
Ammonites  s'étaient  réconciliés  avec 
David)  si  toutefois  le  jNalias  aue  Ton 
mentionne  ici,  est  réellement  l'ancien 
roi  des  Ammonites.  Sous  Josaphat,  ils 
attaquèrent  le  royaume  de  Juda  ;  ib 
fiirent  encore  v  iincus,  et  nous  les 
trouvons  plus  tard  irihiitaires  d'Ou/.ia 
et  de  son  lils  Jotham  (2  Cliruii.  20,  « 
et  21,  6).  Après  la  chute  du  royauine 
d'Israël ,  ils  s*emparèrent  des  provin- 
ces situées  à  l'est  du  Jourdain,  et  les 
Israélites  eurent  n  subir  leurs  outrages 
et  leur  cruauté  (Soplion.  2,8).  Jéré- 
mie  (c.  49)  se  plaml  amèrement  de 
cette  usurpa  tiofi  :  «  Ainsi  parle  Ti^ter- 
«  nel  :  Israël  n'n-t-il  point  (fenfants, 
«  n'n-î-il  donc  aucun  héritier?  Pour- 
"  Quoi  Malcdm  s'est-il  emparé  (du  p.iys) 
«des  Gadiles?  pourquoi  son  peuple 
«demeure-t-ii  dans  leurs  villes? 
«Mais  les  jours  viendront,  dit 
«  ri'.ternel,  où  je  ferai  entendre  le  cri 
«de  guerre  à  Èabbath-AnHuùu;  elle 
«  deviendra  un  monceau  démines ,  et 
«  ses  villages  seront  consumée  par  le 
«feu,  et  Israël  héritera,  à  son  tour, 
«de  ceux  qui  ont  pris  son  herilaî<e. 
«  Gémis ,  ô  Uesbùn .  car  Aï  est  dévas- 
«  tée  ;  poussez  des  cris,  filles  de  Rabba, 
«re?étez-vous  de  sacs,  lamentez-vous 
«  et  errez  dans  les  parcs;  c^ir  \In!(';1rîi 
«va  aller  dans  l'exil,  avec  tous  ses 
«  prêtres  et  ses  princes.  » 

Lorsque  les  iChakiéens  envahirent 
la  Judée,  les  Ammonites  se  joignirent 
à  eux  contre  le  roi  Joakim  (2  llois, 
24,  2).  ÉzechicI  (c.  25)  le  menace  du 
châtiment  céleste,  pour  avoir  battu 
des  mains  et  frappé  du  pied ,  et  s'être 
abandonnés  à  une  joie  insolente,  lors 
delà  dévastation  de  Ii  terre  d'Israël  et 
de  l'exil  de  la  niuMmde  Juda.  Leur 
roi  Baalis  coulrii>ua u  la  ruine  totale  de 
la  Judée,  en  excitant  le  lelielle  Ismaël, 
dis  deNathania,  à  l'assassinat  de  Gue- 
dalia,  gouverneur  juif,  à  qui  le  roi  de 
Babvione  avait  conlic  le  pays  conquis 
CJértm.  40,  14).  Uu<|  ans  après  la 


destruction  de  Jérusalem ,  leg  Ammo- 
nites eurentà  subir,  ainsi  que  les  Moa- 
bites,  l'invasion  des  Chaldéens  ».  Après 
l'exil  de  Babyloiie,  nous  les  retrou- 
vons encore  parmi  les  peu  nies  ligués 
contre  les  Juifs ,  pour  empêcher  le 
tablissement  des  mtjrs  4e  Jérusalem 
(Néhém.  4.1).  Leur  inimitié  contre 
les  Juifs  se  montre  encore  du  temps  de 
Judas  Maccabee,  à  qui  ils  opposent 
une  forte  armée ,  ^Mmduite  par  qn  ce»- 
tain  Timotbée  (I  Maccab.  5^  6). 
Du  temps  de  Jean  Hvrcan ,  roi  des 
Juifs,  nous  trouvons  a  Philadelphie , 
ou  IlabbahtUn  tyran,  nomme  ^^enon 
Justin  le  martyr,  dans  son  Pialogue 
avec  Trypbon ,  appelle  encore  les  Am- 
monites un  peuj)ie  nombreux  (iroxù 
TTAT.ôc;).  Mais  déjà  au  commencement 
du  11F  siècle  ils  sont,  ainsi  que  lei> 
Moabites  et  les  Édomites^confoodqa 
dans  la  masse  des  Arabes,  et  leilf 
nom  ne  reparait  plus. 

Les  ruines  de  Ilabbath- Ammôn , 
qui  portent  encore  le  nom  deJnimân, 
ontèté  retrouvées  et  décrites  par  Seet* 
zen  et  Burckhardt.  Elles  sont  de  l'épo- 
que romaine,  et  on  y  remaruue  sur- 
tout les  restes  d'un  grand  théâtre. 

Une  autre  ville  importante  était 
MtmUhy  située,  selon  Kuscbe,  à  4  mil- 
les rotnains  de  llesbôn  sur  le  chemin  de 
Rnbbnh.  Le  froment  de  Minnîlh  était 
célèbre;  on  l'exportait  sur  les  marches 
deTyr(Ézéch.  27, 17). 

B.  Les  MoABjTLii. 

.Selon  la  Genèse  (19,  37),  Moab 
était,  comme  son  frère  Ammôn,  le 
fruit  d'un  inceste;  il  était  lils  de  Lot 
et  de  sa  fille  atnée.  Ses  descendants  se 
répandirent,  comme  les  Ammonites, 
dans  les  contrées  situées  à  l'est  de  la 
mer  Morte  et  du  Jourdain.  Ayant 
expulsé  les  Émîm ,  ils  occupèrent  le 
bas  pays  jusqu'au  Yabbok,  ayant  pour 
voisins,  a  l'est,  leurs  frères  les  Am- 
monites, maîtres  des  hauteurs.  De 
là,  la  partie  du  Ghôr  à  l'est  du  Jour- 
dain, en  ftee  de  Jéridio,  s'appelait 
plaine  de  Moab,  Ils  ftirent  refoulés, 

«  Jtwèphe,  Antiqu.,  1.  lo,  ch.  S,  j|  7. 
>  Jobèphe,  ib.  1.  18,  cb.  8,  g  1. 
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parles  A morites, jusqu'au  fleuve  d'Ar- 
nôn,  gui,  à  Tarrivée  des  Hébreux, 
formait  la  limite  septentrionale  des 
Moabitos  (^'oml).  ch.  21,  v.  13  et  14). 
Leur  pays  ainsi  limité  embrassait 
cette  partie  de  l'Arabie  qu'on  appelle 
maintenant  le  Kerek.  Les  Hébreux, 
8*avancant  vers  le  Jourdain ,  par  TA- 
rabie  ]?étrée,  ne  cherchèrent  pas  à 
inquiéter  les  Moabites;  ils  jpiir  de- 
mandèrent seulement  le  passage ,  et 
les  Moabites  n^osèrent  faire  aucune 
résistance.  Leur  r  o  i  v,  l  a  k  se  contenta 
de  fnire  venir  le  prophète  Bileam^pour 
maudire  cette  masse  redoutable  (Nom- 
bres, ch.  22  et  suiv.).  Ce  fut  en  vain  ; 
Bileam  ne  put  prononcer  que  des  bé- 
nédictions; mais  le  culte  voluptueux 
de  Baal-Phe<jr  et  les  séductions  des 
filles  de  Moab  réussirent  inietix  que 
le  prophète  de  TEuphrate,  et  les  Hé- 
breux payèrent  cher  leur  passatte  dans 
le  pays  de  Moab  (  ib.  eb.  25  ) .  Environ 
soixante  ans  après  la  mortdeJosué, 
Eu;l()n,  roi  de  Moab ,  secouru  par  les 
Ammonites  et  les  Amaléciies,  se  ren- 
dit mettre  des  Hébreux ,  et  les  opprima 
pendant  dix-huit  années.  Il  fut  tué  par 
Te  juge  Èhoud,  et  les  Moabites ,  atta- 
qués parles  Hébreux,  perdirent  dix 
mille  hommes  (Juges,  ch.  3).  Après 
cet  événement ,  nous  ne  trouvons  plus 
les  Moabites  en  collision  avec  les  Hé* 
breux  jusqu'au  temps  de  Saiil.  Il  pa- 
raît même  que,  vers  la  lin  do  la  période 
des  juges ,  les  deux  peuples  vivaient 
en  pamitebamionie;  le  livre  de  Ruth 
nous  montre  des  Hébreux  qui,  à  cause 
d'une  famine,  vont  s'établir  dans  le 
pays  de  !SIoab  et  y  épousent  des  fem- 
mes moabites.  Mais  du  tempsde  Saùl. 
nous  retrouvons  les  Moabites  parmi 
les  ennemis  des  Hébreux  (1  Sam.  14, 
47).  David  les  rendit  tributaires  (Il 
Sam.  8,  2).  Apres  le  schisme  ils 
payaient  le  tribut  aux  rois  d'Israël; 
mais  apr^  la  mort  d*Achabil8  se  ré- 
.  voilèrent (11  Rois,  1,1).  Joram  cher- 
che à  les  soumettre  de  nouveau,  en 
appelant  à  son  secours  les  rois  de 
Juda  eL  d  Edom  (ib.  ch.  3)'  ;  mais  il 

t  Ce  ftit  probablement  dans  celte  goerre 
tae  MMHw  «leroèrait  oontte  le  fol 


n'obtient  pas  de  succès  décisif.  Sekrn 
leS"  livra  des  Chroniques  (ch.90), 
les  Moabites,  ayant  pour  alliés  deg 

Édomites ,  entreprirent  même  une 
guerre  offensive  contre  Josaphat,  roi 
de  Juda  ^  Environ  cinquante  ans  plus 
tard,  nous  les  voyons  attaquer  le 
royaume  d'Israël  sous  Joas  (H  Rois, 
13,  20).  Dans  un  oracle  prononcé 
contre  Moab(ïs.  ch.  15  et  16),  le  pro- 
phète Isaïe  parle  de  plusieurs  villes  si- 
tuées entre  le  Tabbok  et  TArn^n ,  sur 
le  territoire  des  tribus  de  Gad  et  de 
Ruben,  et  il  les  présente  comme 
villes  moabites.  On  peut  conclure  de 
cet  oracle  que  les  Moabites  s'étaient 
emparés  de  ces  villes,  après  que  Pboal 
et  TIglatbpilesar,  rois  d'Assyrie ,  eu* 
rent  emmené  en  captivité  les  deux 
tribus  isrnélites  (I.  Chron.  5,  26). 
Nous  les  trouvons  plus  tard ,  comme 
les  Ammonites,  auxiliaires  des  Chai* 
déenscontre  les  Juifs.  Nous  avons  d^à 
dit  que,  selon  Josèphe,  les  deii?»  peu- 

fdes  furent  à  leur  tour  suhju^'ues  par 
es  Chaldéens ,  mats  aucun  auteur 
ancien  ne  nous  dit  qu'ils  aient  été 
emmenés  en  exil. 

Après  l'exil  de  Babylone,  il  est  peu 
question  des  Moabites.  On  peut  con- 
clure d'un  passage  de  Daniel  (cii.  H, 
V.  41  )  quMls  ne  furent  pas  molestés 
sous  Fempire  macédonien.  Josèphe 
les  nomme  parmi  les  Arabes  vaincus 
par  Alexandre  Jannée,  roi  des  Juifs  *. 
Plus  U\ï  d  ils  ne  sont  plus  mentionnés 
comme  peuple  indépendant,  et  leur 
nom  s'efface  dans  la  grande  famille 
des  Arabes.  —  Le  dieu  national  des 
Moabites  était  Cliamôs,  que  queiqiios- 
unscroient  identique  avec  Baal-Pheor. 

Les  principales  villes  des  Moabites 
étaient  Ab-moab  (appelée  aussi  Rab^ 

d'Êdom  les  cruautés  dont  parle  le  prophète 
Amos  (cli.  2,  V.  1). 

•  Il  n'esl  pas  probable  que  le  2"  liv.  des 
Rois  (ch.  3)  «*t  le  2*  des  Chroniques  (ch.  iio) 
parit  ni  du  même  événement.  Les  diff«  rem  i«t 
des  dtlails  dans  les  deux  relations  sont  trop 
notables ,  pour  que  notu  palldons  aihiu  ttre 

3ue  Tauleur  des  Chroniques  se  soit  permis 
e  défigurer  ainsi  les  faits,  comme  le  soa- 
lienl  Gt'sénius  dans  son  Coininentaire  sur 
Isale,  l.  1,  p.  602.  I<ious  revieudrous  sur  ce 
sujet  dans  rhistolrede»  Hébreux. 

*  AnUqu.,  I.  un» c  18, 6, 
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bath'tnoab,  c'est-à^ire  capitale  de 
Moab)  et  Kjb-Moab.  Cette  dernière , 
appelée  plus  tard  Kèrek,  était  une 

ville  très-forte,  encore  au  moyen  A^e. 
Saladin  Tassiégea  en  vain  en  1183. 
Maintenant  c>st  un  bourg ,  qui  est 
eneore  défendu  par  quelques  forttfi- 
cations. 

Le  père  des  Édomites  fut  £saâ ,  flis 
d'IsaaCy  qui,  selon  les  traditions  des 

H<^!)reux,  avait  reçu  le  surnom  d'É- 
dorn  (rouge),  parce  qu'il  vendit  son 
droit  d*atuesse  pour  un  plat  de  lentille, 
de  couleur  rougeâtre,  ou  uarce  quMI 
sortit  tout  rouge  du  sein  ne  sa  mère 
(Gen.  cil.  25,  V.  25  et  30^  Il  s'établit 
sur  la  montagne  de  Séir,  maintenant 
Scherah,  qui  S'étend  du  S.  E.  de  la 
mer  Morte  au  golfe  Élanitique.  La  Ge- 
nèse (ch.  3G)  nous  donne  la  table  gé« 
néalogique  de  ses  descendants,  qui 
s'étendirent  sur  le  mont  Séir,  au  dé- 
triment des  Uorites,  ses  habitants  pri- 
niiti&.  Ils  se  répandirent  aussi  au  IT. 
£•  jusqu'aux  limites  de  Moab,  dans  le 
pays  appelé,  par  les  Grecs,  Gebaléney  et, 
parles  Arabes,  Djebâl.  Ils  se  divisè- 
rent en  différentes  tribus,  dont  cha- 
cune avait  un  chef  appelé  ÂUouf^, 
Théman,  petit-fils  d'Ésaii ,  fut  un  des 
chefs  les  plus  célèbres  des  tribus  édo- 
mites ,  et  SCS  descendants,  les  Théma- 
uites,  étaient  reuommés  pour  leur  sa- 
gesse. Les  habitants  do  Djebâl  avaient 
introduit  chez  eux,  de  bonne  heure, 
la  royauté  élective» ,  tandis  que  ceux 
du  nîont  Séir  conservèrent  leur  cons- 
titution patriarchale.  £eux-ci  accordè- 
rent le  passage  aux  Hébreux  (Deut.  eb. 
2,  V.  4  et  29),  tandis  que  le  roi  d'E- 
dom  le  leur  refusa  (Nomb.  20,  18). 
Plus  tard  nous  trouvons  les  Édomites, 
comme  les  autres  peuples  voisins, 
toujours  en  guerre  avee  les  Hébreux. 

*  Voy.  GenèM»,  ch.  36,  v.  31-89,  et  l  Chroo. 
I,  V,  n-r.o.  (Xi  y  voit  clairement  (jue  la 
'oyauié  ne  pass.nil  pas  du  père  au  lils;  car 
noas  y  trouvons  une  série  de  roi.s  étranger» 
lea  uns  aux  autres,  et  natifs  de  difTérentes 
contrées.  Plas  tard  cependant,  la  royauté 
«evint  béréditaire;  car  sous  Salomon  ,  il  est 
^Q^Uon  d'an  prinoeédomile,  nommé  Ha- 
«"f.;^qiilélidt&«wffniyffl«(tlU>ls,cb.  Il, 

»•  14). 

"i^  livniMon  (Pàlbstire.) 


SaùihiS  combattit  avec  sucdèi»;  sous 
David,  les  généraux  Joab  et  Abisal 
les  soumirent  complètement,  et  Da- 
vid mit  des  garnisons  dans  leurs  villes. 
Salomon  équipa  des  vaisseaux  dans 
leur  port  d'Asiongaber  fi  Rois,  9, 
36).  Vers  la  fin  do  règne  oe  Salomon, 
un  prince  édoraite  qui  s'était  enfui  en 
Égypte,  du  temps  de  David ,  essaya 
de  reconquérir  l'indépendance  de  son 
peuple  (1  Rois,  ch.  Il),  mais  il  pa- 
rait qu'il  n'v  réussit  pas.  Après  le 
schisme,  les  Édomites  restèrent  tribu- 
taires  des  rois  de  Juda.  Eneore  sons 
Jo.saphat,  ils  n'avaient  pas  de  rois  in- 
depeadunts,  mais  de  simples  gouver- 
neurs, vassaux  de  Juda,  et  leurs  ports  ' 
de  mer  sur  le  golfe  Élanitique  étaient 
au  pouvoir  des  Juifs  (îb.  en.  22,  v. 
48  et  10).  Sous  Joram,  enfin,  ils  se  ren- 
dirent indépendants,  et  ils  eurent  dès 
lors  leurs  propres  rois  (S  Rois,  8, 
20).  Soumis  de  nouveau  par  Amasia 
etOuzia,  ils  prirent  l'ofiensive  sous 
Achaz,  et  ils  lirent  des  prisonniers 
narmi  les  Juifs  (2  Chron.  2S,  17).  A 
la  même  époque  ils  profitèrent  d'une 
attaque  dirigée  par  les  Syriens  contre 
la  Judée,  pour  se  remettre  en  posse.s- 
sion  d'Élath  (2  Rois,  16,  6).  Depuis  ce 
temps,  il  n'est  plus  question  des  Édo- 
mites dans  l'histoire  des  rois  de  Juda. 
Il  paraît  qu'ils  conservèrent  leur  indé- 
pendance jusqu'à  l'iiivosion  des  Chal- 
déeus,  auxquels  ils  durent  se  soumet- 
tre (Jérémie, ch.  S7,  v.  S  et  6),  sans 
pourtant  être  emmenés  en  e.xil.  Pen- 
d;int  l'exil  des  Juifs,  ils  s'emparèrent 
de  la  partie  méridionale  delà  Judée; 
ils  possédèrent  même  Uébron,  d'où  ils 
furent  chassés  par  Judas  Maccabée  (i 
Maecab.  5,  65).  Jean  Hyrcan  les 
soumit  entièrement  et  les  força  d'em- 
brasser le  judaïsme.  Avec  Hérodiî 
une  dynastie  idumeenne  monta  sur  le 
trône  de  la  Judée.  Peu  de  temps  avant 
le  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  les 
Iduménis  arrivés  dans  cette  ville  pour 
la  défendre  s'y  abandonnèrent  à  des 
excès  abominables.  On  eu  trouvera 
les  détails  dans  l'histoire  des  Juifii. 
Depuis  cette  époque  le  nom  d*Êdooi 
disparaît  de  l'histoire. 
Lcscapitales  du  pays  d'Édom  étaient 
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Bosra  ,  qu'il  ne  ftut  pas  confondre 
■Tec  la  ville  de  Boslra  dans  fe  Haa- 
rân  Près  du  fjolfe  Élanitique  étaient 
les  villes  iïEluth  et  Asion-uaber. 
Thémem  étaient  eitiié,  aekm  saint  lé» 
rdme,  à  cinq  milles  de  Petra.  Nous 
renvoyons  pour  les  drtnils  géographi- 
ques a  la  description  de  l'Arabie.  I>e 
territoire  des  Édoniîtes  fait  partie  de 

D.  Ltô  Aj(AL£aTrs. 

AmaTek,  un  des  peuples  les  plus 
anciens  de  rArabie,  et  appelé,  dans 
un  orade  de  Bileam ,  ie  tommmme- 
ment  des  nations  [  Nomb.  24  ,  20), 
avait  ses  deniem'es  à  Tou»  st  des  Édo- 
luites  ».  Les  traditions  arabes  varient 
sur  son  orifs^ine  ;  les  unes  le  font  des- 
cendre de  Cham ,  les  ootree  de  Sem. 
La  Bible  le  mentionne ,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  parlant  de  rex[)édition 
de  Kedorlaomer,  roi  d'Elàin ,  qui 
frappa  les  campagnes  d'Jmaleli  ^Gen. 
14,  7);  mais  ce  passage  ne  prouve 
pas  que  les  Amalécites  aient  existé 
a  cette  époque,  et  il  est  plus  probable 
que  l'auteur  delà  Genèse  s'est  servi  des 
mots  camvagjies  etJmalek  par  anti- 
cipation. Jowphe  ( Ant.  Il,  1,9) les 
fait  descendre  d*Amalek,  petit-fiis  d*É- 
saii  (Gen.  36  ,  12). 

Les  Amalécites  furent  les  premiers 
à  s'opposer  aux  Hébreux  sortis  d'É- 

ne;  ils  furent  battus  dans  la  vallée 
aphidîm.  Dès  lors  une  haine  im- 
placable fut  jurée  aux  Amniécites.  Plus 
tard ,  lorsque  les  Hébreux  ,  malgré 
la  défense  de  Moïse,  voulurent  s'a- 
vaneer  vers-le  pays  de  Canaan ,  ils 

furent  bnttus  parles  Amnlt'cites,  alliés 
des  Cananéens.  Diins  la  période  des 
juiîes  nous  les  voyons  plusieurs  fois 

Eréter  secours  aux  ennemis  des  Hé- 
renx (Juges,  3, 13; 9,8).  Samuel 
ordonna  à  Saiil  de  faire  aux  Amaléci- 
tes une  guerre  d'extermination;  mais 

'  Voy.  notre  Topographie ,  page  7o. 

'  Il  résulte  de  k  combiuaisou  de  différents 
passaxos  de  la  Bible,  OQ  II  est  qtipstfon  des 
Am.ilf'ciics,  qtie  rc  peuple  habitait  différen- 
tes n)iitr(r.s,  inui:»  que  son  siv^  priucipal 
te  trouvait  entre  les  Philistins,  lesCgyptlebs* 
les  Iduméens  et  le  désert  du  Sioal. 


SstuY  éptrpna  le  roi  Agag  >,  qui  An 
ensuite  tue  par  Sarouel.  David,  tvaat 

d'être  proclamé  roi ,  les  attaqua  are0 
un  certain  nombre  de  ses  partisans, 
et  leur  lit  beaucoup  de  mal  (I  Sam. 
éb.  80).  Nous  lee  treuvimt  aoiii  pannf 
les  prâplet  Mmis  par  David  dïu» 
les  premiers  temps  de  son  rèiçne  (  J 
Sain.  8,  12),  et  depuis  cette  époque 
nous  ue  les  voyons  plus  reparaître. l)u 
temps  dTczéenias  «  96O  Sîméonfles  so 
dirigèrent  du  côté  du  mont  Scir,  bat- 
tirent les  débri«i  des  Amalécites ,  et 
s'étal)lirent  dans  leur  pays  (1  Gliroil. 
ch.  4,  V.  42  et  43). 

£.  Les  MiDr\NiTE6. 

Après  la  mort  de  Sarah,  AbrahartT 
épousa  uîip  seconde  femme  appelée 
Ketoura  ;  il  eut  avec  elle  plusieurs  fiis, 
dont  le  quatrième  Ait  Midian.  Cest 
de  lui  que  descendent  les  Micffanites 
Déjà  du  temps  de  .lacob  cette  famille 
faisait  un  commerce  de  caravanes  en- 
tre G  ilead  et  l'Egypte ,  en  passant  par 
Sicbem  (Gen.  87,  98).  La  Bîble  ne 
nous  offre  pas  de  données  suffisantes , 
pour  indiquer  avec  précision  le  pays 
où  étaient  établis  les  Midianites.  Slais 
les  géographes  arabes  du  moyen  âge 
pavfent  encnre  des  ntrnes  de  hr  vIRe 
de  Vadkm,  situées  à  Test  du  golfs 
f.I  initique ,  et  il  est  probable  que  le 
sieL^e  principal  des  Midianites  était  au 
nord  de  la  mer  Rouge,  et  s'étendait  à 
Test  de  lldaDiée  jusque  vers  lee  [riaf» 
nés  de  Moab.  Ce  fut  dans  ces  plamet 
qu'un  ancien  roi d'Fldom  combattit  les 
Midianites  (Gen.  36,35);  une  bran- 
che nomade  de  ^  peuple  vivait  dans 
les  environs  des  monts  uorefcet  Sintf  , 
sous  le  prêtre  Jethro  (Exode ,  3,2). 
Le  gros  dt'  în  nntion  s'allia  avec  les 
Moabites  contre  les  Hébreux,  campés 
dans  les  plaines  de  Moab  (Nomb.  23, 
4).  Les  deux  peuples  essayèrent  d# 
combattre  les  Hébreux  par  les  malé- 
dictions de  Bileam  et  par  le  culte  sé- 
duisant de  BaaI-Pheor.  Moïse  attaqua 
les  Midianites  avec  douze  mille  hom- 
mes, qui  en  ireni  un  grand  carasgn 

'  De  ce  roi  descendit,  selon  Ira  tradition» 
juives,  HauMo  l*^^*^^'!»,  ] 
ras. 
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et  tuèrent  cinqdeleurs  princes  (ib.ch. 
81  ).  Environ  deux  siècles  et  demi 
après  ta  conquête  du  pays  de  Caiiaan 
par  les  Hébretu,  les  MMianitei 
étaient  devenus  assez  puissants  pour 
opprimer  les  Hébreux  pendant  sept 
ans.  Tous  les  ans  ils  taisaient  une  in- 
vasion et  détruisaient  les  produits  du 
pays,  les  blés,  les  fruits  et  tes  bestiaox. 
lis  forent  enfin  attaqués  par  Gédeon , 
qui  les  vainquit  dans  plusieurs  com- 
bats. La  défaite  des  Midianites  fut 
complète  ;  et  depuis  celte  époque  ils 
ne  pouvaient  plus  se  relever  (Juges, 
ch.  414  )  Ce  foi  là  une  des  fictoires  les 
plus  éclatantes  des  Hébreux,  et  elle 
retentit  encore  longtemps  dans  les 
chants  de  leurs  poètes 

La  tribu  d  Épàa  descendit  du  fils 
atnéde  Midian(Gen.2â,  4).  Midîan 
et  Êpba  étaient  très-riches  en  cha- 
meaux (Is.  60,  6). 


LIVRË  m. 

HISTOIRE  DES  HÉBREUX. 

Au  milieu  des  nations  que  nous 
avons  vues  passer  comme  des  ombres 
sur  le  sol  sacré  de  la  Palestine,  et 

dont  les  noms  ont  à  peine  échappé  à 
l'oubli ,  il  se  présente  un  peuple  célè- 
bre par  sa  fortune  et  ses  revers ,  plus 
célèbre  encore  par  Tinfluence  qu'il 
a  exercée  sur  une  grande  partie 
du  genre  bumaîn.  Quoiqu'il  ne  fdt 
point  appelé  à  fonder  un  jj;ranU  em- 
jjirc,  à  subjuguer  les  hommes  par  la 
force  des  armes,  quoiquii  n'excite 
potat  notre  étonneinent  par  des  faits 
éclatants,  ni  par  de  grands  monu- 
niejits  d'art  et  de  science,  et  qu'aucune 
ruine  même  ne  siunale  son  existence 
sur  le  soi  qu  tl  a  liabité  près  de  quinze 
siècles,  son  nom  impérissable  restera 
toiyours  gravé  dans  la  mémoire  des 
hommes.  Son  monument  c'est  le  li- 
vre des  livres,  ce  Uambeau  qui  a 
éclaire  les  peuples  et  qui  doit  1^ 

'  Vuy .  Ps.  ,  V.  10  et  13  ;  baie,  8;  1 0» 
st;  Ba&ic.  9,  7. 


éclairer  encore;  ses  ruines  ,  c'est  lui- 
même,  dispersé  au  nord ,  au  midi,  à 
l'est,  à  l'ouest,  survivant  a  tous  ses 
revers  I  renaissant  toujours  de  ses 
cendres  et  se  tenant  par  un  Ken  in- 
visible, par  une  idée.  La  mission  qui 
lui  a  été  confiée  n'est  p:is  d  ■  ce  monde; 
il  a  pu  se  méprendre  quelquefois  sur 
sa  destinée  et  rêver  par  moments 
une  grandeur  terrestre;  mais  Téclat 
dont  quelffucs-uns  de  ses  rois  otit  su 
s'entourer  el.itt  {  a'u\ re  d'un  moment, 
qu'un  autre  moment  venait  anéantir. 
Car  il  ne  devait  posséder  sur  la  lent , 
qoe  tout  juste  Tespace  qu'il  lui  fallait 
pour  se  déployer,  pour  vivre  sa  vie 
terrestre,  pour  se  pcuelrer  de  sa  mis- 
sion et  développer  son  idée,  jusqu'à 
ce  que  le  moment  fdt  venu  de  la  com- 
muniquer au  monde  étonné,  et  d'éle- 
ver son  et.  n-l.ird  sur  les  ruines  des 
puissants  empires,  sur  les  tombeaux 
des  grandes  nations.  La  mission  des 
Romains  fut  la  glorification  de  la 
force  humaine  qui  devient  pous- 
sière; la  mission  d^s  Hellènes  fut  l  art 
ou  la  gloriliealion  de  la  beauté  exté- 
rieure, qui  est  vanité;  ii  mission  du 
peuple  hébreu  fut  ao  delà  de  la  terre 
et  des  belles  formes  de  la  nature; 
elle  se  résume  dans  ces  mots  :  Con» 
naitre  Dieu  et  le  faire  connaître^ 
non  oar  les  détours  d'une  subtile 
métapnysi({ue,  mais  par  one  ré« 
vélatioii  immédiate,  par  les  inspi- 
rations de  la  foi.  ISous  tenons  ainsi 
les  deux  points  ♦  xtrèmes  de  son  his- 
toire. Elle  euiiimence  avec  le  patriar- 
che qui,  le  premier,  au  mliien  de 
peuples  idolâtres,  adorateurs  de  la 
nature  créée,  proclama  l'existence 
d'un  Dieu  créateur;  ellt'  finit  juir  le 
Messie,  c'est-a-dire  par  le  triomphe 
de  la  fol  monothéiste  sur  le  poly- 
théisme des  gentils.  Dès  que  la  terre 
des  pa'iens  accueille  les  germes  de 
cette  foi ,  le  peuple  hébreu  a  terminé 
sou  existence  politique  sur  le  sol  où 
la  foi  devait  se  développer  et  mArtr  ; 
mais  il  survit  à  sa  raine  et  il  continue 
à  exister  comme  soricté  religieuse, 
parce  que,  selon  lui,  le  triomphe 
n'est  pas  accompli. 

«  Voulant  résumer  dans  cet  ouvrage* 
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tous  les  év'énemeiits  (jui  se  sont  passés 
lur  le  sol  de  la  Palestine,  nous  derons 

raconter  l'histoire  du  peuple  hébreu, 
depuis  le  patriarche  Abraham  jusqu'à 
la  dernière  destruction  du  sanctuaire 
national  par  l'empereur  Titus. 

Ce  long  espace  de  plus  de  denx 
mille  ans  se  divise  en  deux  portions 
bien  distinctes  marquées  par  une  îd- 
terruption  dans  l'existence  politique 
des  Hébreux  et  par  une  émigration 
(}u'on  a\>pe\[et€XUdeBabyione,  et  qui 
est  suivie  d'une  restauration  partielle. 
ClKU'imcde  ces  deux  grandes  divisions 
présente  ua  caractère  distinct  ;  le 
nom  même  du  peuple  est  différcnl 
dans  les  deux  époques.  Les  événe* 
ments  qui  précèdent  Texil  forment 
l'histoire  des  Uihreux  proprement 
dite;  après  l'exil  commence  l'hisfaire 
des  Jui/s,  Chacune  des  deux  histoires 
se  divise  naturellement  en  différentes 

f périodes  marquées  par  ses  origines, 
es  phases  de  son  développement  et  son 
déclin. iVousdistinguonsdansPhistoire 
des  Hébreux  les  périodes  suivantes  : 

1*  OBIOINBS  DU  PBUPLB  H^BABV  : 

ITnefiimillc  araméenne,  venue  de  la 
Mésopotamie ,  s'établit  dans  le  p.iys 
de  Canaan,  et  s'y  accroit  peu  à 
peu.  Tribu  nomade,  elle  va  en 
É^ypte ,  où ,  dans  Tespace  de  plusieurs 
siècles,  et  restant  longtemps  sous  le 
jouL'  (Tune  dure  servitude ,  elle  devient 
un  peuple  puissant.  Un  homme  ins- 
piré du  Dieu  créateur ,  des  antiques 
traditions  de  sa  race,  se  fait  son  libé- 
rateur et  son  législateur.  Il  reconduit 
.son  peuple  à  travers  le  désert  jus- 
qu'aux limites  du  pays  dont  les  tradi- 
tions avaient  fait  son  patrimoine ,  et 
où  le  culte  monothéiste  devait  s'éta- 
blir et  recevoir  ses  développements. 
Cette  période  commence  par  Tarrivée 
d'Abraham  au  milieu  des  Cananéens , 
et  elle  finit  pur  la  mort  de  Moïse.  £lle 
dure  plus  de  six  siècles. 

3»  i^TABLISSBHENT  8UCCB88TV 
BANS  LB  PAYS  D£  CANAAN  :  JUOES. 

Les  Hébreux,  conduits  par  Josué, 
disciple  et  successf^iir  de  Moïse,  s'em- 
parent d'une  grande  partie  de  la  terre 
promise  ;  des  ebefli  courageux  se  met- 
tent suceessiTement  à  la  téte  du  peu- 


Ele ,  et  le  guident  dans  sa  lutte  contra 
»  ennemis  dont  il  est  entouré.  Les 
institutions  de  Moïse ,  sa  doctrine  reli- 

pieiise,  trouvent  de  grands  obstacles 
a  s'etiiblir  d'une  manière  permanente. 
De  graves  désordres  et  une  anar- 
chie complète  menacent  le  nouvel 
État  d*une  ruine  totale.  Un  lévite  vient 
enfin  restaurer  Teditice  chancelant 
de  Moïse  ;  il  fait  l'aire  à  la  doctrine 
mosaïque  un  grand  pas,  mais  il  n'est 
pas  capaUe  de  ramener  le  peuple  au 
principe  pur  de  la  théocratie.  Se 
voyant  ohl-^é  d'abdiquer  son  autorité 
temporelle  en  faveur  d'un  roi,  que  le 

1)iupie  le  charge  d'élire ,  il  Jette  les 
bndements  d'un  institut  qui  devait 
Spiritualiser  le  culte  mosaïque  et 
protrLTf  r  !('  principe théocratique  placé 
en  rej;ard  de  la  royauté.  Josue  se 
trouve  à  la  tète  de  cette  période ,  et  à 
Tautro  extrémité  nous  voyons  Sanuiel 
et  le  roi  Saûl.  Elle  dure  environ  qua- 
tre cent  cinquante  ans. 

3'  KO  V  Al  ME  II  M,  de  Saûl  jusqu'à 
Sahmoii.  —  Toutes  les  tribus  reçoi- 
vent avec  enthousiasme  le  nouveau 
chef,  qui  doit  enfin  les  délivrer  de 
leurs  d;mi;ereux  voisins;  dVciatants 
succès  oblenus  sur  les  Philistins,  si- 
gnalent les  premiers  temps  de  son 
règne.  Hais  bientôtle  roi  excite  le  mé- 
contentement du  vieux  Samuel ,  et 
celui-ci,  fort  de  son  autorité  et  de 
son  influence,  va  chercher,  dans  la 
tribu  prépondérante  de  Juda,  un 
nouveau  roi  selon  son  cœur.  Saiil  dé- 
couragé ne  retrouve  plus  sa  première 
énergie,  il  succombe  dans  un  combat 
malheureux ,  et  le  nouvel  élu ,  fort  de 
toute  la  prépondérance  de  sa  tribu, 
saisit  le  souverain  pouvoir  après  une 
lutte  de  plusieurs  années.  Heureux 
dans  toutes  ses  entreprises,  David 
consolide  l'État  des  Hébreux,  qui,  for- 
tementconstitué,  acquiert  une  étendue 
imposante  et  menace  d'envahir  les 
peuples  d*alentonr.  La  prospérité 
amène  le  luxe  et  celui-ci  le  despotis- 
me. Sous  le  règne  de  Salomon  In  fon- 
dation du  sanctuaire  national  semble 
offrir  uu  point  central  à  toutes  les 
tribus,  et  consolider  la  théocratie  et 
les  institutions  mosaïques;  mais  le^ 
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écarts  du  roi ,  sa  complaisance  pour 
ses  femmes  étrangères,  son  amour 
(lu  luxe,  ses  entreprises  eommerciaies 
avec  des  peuples  lolntams,  sont  en 
flagrante  oppo^iition  avee  In  mission 
du  peuple  hébreu.  L'imposant  éclat 
du  règne  de  Salomon  peut  cacher  uu 
moment  les  éléments  de  dissolution 
qu'il  porte  dans  son  sein;  mais  à  la 
mort  du  roi ,  les  germes  de  discorde 
longtemps  étouffes  ne  tardent  pas  à 
porter  leurs  fruits ,  et  le  royaume  se 
dissout  après  cent  vingt  ans  d'exis- 
tence. 

1"   ROYAUME    DIVISÉ,    (Ic  ReilOr 

beam  (  lioboam  )  Jusqu'à  l'exil  assy- 
rien. Le  mécontentement  général  et 
la  stupide  tyrannie  de  Réliabeam  dé- 
terminent promptement  la  dissolu- 
tion du  royaume.  Dix  tribus  recon- 
naissent un  nouveau  chef,  les  tribus 
de  Juda  et  de  Benjamin  restent  seu- 
les Udèles  à  la  dynastie  de  David.  Le 
nouveau  royaume,  supérieur  parle 
nombre,  mais  privé  de  rinllueiice 
morale  du  sanctuaire  national ,  s  é- 
cartA.de  plus  en  plus  de  la  constitu- 
tion mosaïque  ;  il  adore  Diea  dansdss 
images  et  offre  niéme  son  culte  aux 
dieux  étrangers.  Le  royaume  ancien, 
réduit  à  une  très-petite  étendue  ,  reste 
seul  dépositaire  des  instituts  reli- 
gieux ,  et  seul  est  capable  de  marcher 
vers  racoomplissement  de  ta  mission 
di vinedes  Hénreux.  Les  deux  royaumes 
s'affaiblissent  mutuellement  par  des 
luttes  continuelles;  mais  le  plus  grand 
est  privé ,  dès  son  origine, au  prestige 
d'une  dynastie  élue  de  Dieu.  0écliiré 
par  les  factions,  il  change  souvent  de 
maître ,  et  oubliant  sa  haute  destinée, 
il  cherche  imprudemment  des  allian- 
ces parmi  les  nations  étrangères. 
Pendant  près  de  deux  siècles  et  demi , 
il  traîne  une  existence  malheureuse 
et  souffrante,  sans  principe  ti\e, 
sans  savoir  où  il  va  ;  enQn ,  succom- 
bant aux  attaques  réitérées  des  Assy- 
riens, les  dix  tribus  sont  transportées 
sur  un  sol  étranger.  La  dynastie  da- 
vidique ,  malgré  ses  nombreux  éc-arts , 
épuise  moins  rapidement  sa  force  vi- 
tale. Les  deux  tribus  gardent  intactes 
les  lois  et  les  doctrines  de  Moïse. 


STINE.  fOl 

LMnstitut  de  Samuel  se  fortifié  et  se 
développe  de  plus  en  plus ,  à  mesure 
j]ue  la  mellieare  partie  du  peui)lc, 
instruite  par  Tadversité,  connnence 
à  pressentir  que  la  domination  de  la 
maison  de  David  ne  sera  jamais  en- 
tourée d'un  grand  éclat  terrestre  et 
qnesa  prospérité  appartient  à  un  ave- 
nir lointain,  à  un  flge  d'or  placé  h  la 
lin  des  temps.  Au  moment  où  le 
royaume  d'Israël  tombe ,  celui  de  Juda 
est  restauré  par  le  pieux  Lzéchias, 
SOUS  lequel  le  prophétisme  et  les  es- 
pérances messianiques  prennent  le 
plus  grand  essor. 

S'»  BOVAUME    DE    JUDA,  jusqu'à 

l'exU  de  liabylom.  —  Les  Assyriens 
échouent  dans  leur  attaque  contre  le 
royaume  de  Juda.  Après  la  mort  du 

roi  Ezécliias,  son  fils  et  son  petit-fds 
favorisent  de  nouveau  les  cultes  ido- 
lâtres. Josias  enlln  déploie  la  plus 
grande  énergie  pour  le  rétablissement 
ou  culte  national  et  l'entière  destruc- 
tion de  l'idolâtrie.  Mais  les  nombreu- 
ses secousses  intérieures  ,  les  attaques 
du  dehors  ont  déjà  trop  affaibli  le 
petit  royaume  pour  quMl  puisse  en- 
core longtemps  maintenir  son  indé* 
pendance.  Instruit  par  le  malheur, 
le  peuple  de  Juda  a  enfin  appris  à 
conuattre  le  vrai  Dieu  et  il  se  jette 
sincèrement  dans  ses  bras.  Bientôt 
vaincu  par  les  puissants  Ciialdéens , 
il  est  emmené  captif  dans  Tempire  de 
Babylone  et  il  peut  y  méditer  sur  son 
Dieu  et  sur  sa  loi  et  se  préparer  de 
nouveau  pour  sa  mission  divine. 
Juda  a  survécu  à  Israël  cent  trente- 
trois  ans. 
Toute  cette  partie  de  l'histoire  du 

Eeuple  hébreu  peut  s'appeler  l'époque 
ébraïque  ()ure.  Plus  tard  nous  ver- 
rons les  JuiÊi,  après  avoir  été  rétablis 
en  Palestine  par  les  Perses ,  subir 
l'influence  grecque  ,  reconquérir  leur 
indépendance  par  le  sublime  dévoue- 
ment d'une  famille  de  prêtres,  et 
succomber  glorieusement,  après  une 
lutte  terrible,  sous  les  attaques  de 
l'empire  romain.  Nous  indiquerons 
plus  loin  les  différentes  périodes  d& 
cette  seconde  partie,  qui  forme  VhU^ 
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PRBHlàltB  PélUODB. 

Origioes  du  peuple  hébreu. 
1.  LBB  PtaUiMMEB. 

DeSem^  fils  de  Noé,  la  tradition 
.biblique  fuit  descendre,  à  la  dixième 
génération ,  AbrAni.  Son  père  Tharali, 
établi  dans  !»•  pays  des  Clialduens  ' , 
émigra  avec  l'intenttou  de  se  rendre 
daus  le  i)ays  de  Canaan  ;  mais  il  s^arréta 
àHarran',  ville  de  b  Mésopotamie, 
s'y  établit,  et  y  nionnit  à  ràgedcdt'iix 
cent  cinq  ans.  Abiànj  quitta  ILirràn 
à  ràge  de  soixante-quinze  ans,  soixante 
^ans  avant  la  mort  de  son  père^,  et  se 
dirigea  vers  le  pnys  de  Canaan.  Ce 
,voyai;ed'.\l)r;nn ,  dans  leqne!  on  potir- 
'  rait  voirun  ni;inqiie  de  piele  liiiale,  ej>t 
motive, dans  la  liiiile  (Genèse,  12,  i}, 
par  une  vocation  divine,  et,  dans  les 
traditions  juives  et  arabes,  par  les 
dangrrsqni  menaçaient  le  pieux  A!/r,iin 
dans  la  maison  de  son  pere,  adonne, 
avec  le  fanatisme  le  plus  elïrené, 

!  •  La  patrie  de  Tharah  est  appelco  dans  la 
Gentee(  1 1. 28)  £/r  Casdhn  (U  r  de&  Chaidéeiis  ). 
AaidIwi  (I.  % ,  e.  8)  meiilKmne  un  château 
fort,  nonjinr  (V,  dans  le  noul  de  la  Me.sopo- 
tamie,  mite  le  ïi;;n'  el  Nisibc.  Uaus  le.-,  im-- 
tnes  environ»,  au  pied  des  montagnes  fJor- 
dieniies  ou  Cunie:»,  Xeuophuu  trouva  des 
Chaldéens.  Voyez  Cfffop.  I.  ill ,  c.  i\AHalHt$. 
IV,  3;  V,5;  MI,  »•  La  slérilif*'  de  celle  con- 
llîfe,  qui,  st'Ion  Ainniit-n,  él.iil  un  (l  i-^le  désert 
deUMUUyramino  qiiidcni  iiiveiiirt  iiliii  ).  pou- 
vait moUver  VmiuiUoa  4e  la  (oiuilto  de 
Tharah.  Cepeudanl  nous  sommes  loin  de 
croiri'  ces  ('i)mbin.'ii><)iis  siinisent  pour 
fixer  la  Nilualion  d'f/r  (  a.sdmi.  Dans  la  Bihie 
C'dsdlm  dé^ignfl  ordinairement  l'empire  ba- 
bylonien des  Cbaldèeiiii  foudé  à  uoe  époque 
bien  plus  rtVente.  Pour  r^udre  les  dinlcul- 
lés  Iii>((iri(|U(s  et  pliilitlo^iiqiie^  qui  s>'  ralta- 
cheiit  a  celte  quebUuUj  il  laudrail  entrer  dans 
des  détails  i|ui  no  géraient  pa.s  ici  Alciir  placu». 
Voy.  ScliUi  /er.  DesChul  lé-  ns,  dans  le  Ite- 
jM-rVoWwmd'Kicnhorn,  t.  VIII,  p.  IHeisuiv., 
ainsi  que  le  travail  publié  récemment  dans  la 
Revue  française,  ôat  M.  Eimenu  Bpré«  et 
mon  article  Chdtdieâ*  dans  18  DIoUonnaIce 
d6  la  conversation. 

«  Celle  ville  est  appelée  Kifpxt,  Carra,  par 
les  aiileu  rs  classiques.  Dans  i^h  istoîre  roinai  ne, 
die  est  deveuup  wlèbre  par  la  défoile  de  Par- 
néer  de  Crrasat.  ilion  dtss. ,  I.  4n ,  c.  35. 

■«Tharah  avait  7(t  ans  Inrs  de  Lt  naissanci» 
d'Ahram  (Geo.  M  ,  l'I  il  en  avait  Wb  lors- 
que Abram  énii::i  a.  (>>erail  donc  par  erreur 
que  saiut  Ëtienne  aurait  dit  dans  les  Actes 
-des  ApàUes  (  oit.  7 ,  v.  «  )  qu'Abràm  éml^r» 
de  HaccAn  après  la  mort     «011  ~ 


au  culte  des  îdoleB.  TTn  }oQr.  dit  b  tra- 

dition ,  Abrilm,  par  Tordre  de  ISemrod 
et  sur  l'accusation  de  Tharaii,  nvait 
été  jclé  dans  un  four  ardent ,  dont  ii 
fut  liauvé  par  miracle'.  Josè^ihe 
(Antiq.  1, 7)  parle  d*un  soulèvemeat 
des  Chaldéens  et  autres  habitants  de 
la  Mésopotamie. 

Abrâm  fut  accompafçné  de  sa  femme 
Saraï,  de  j>on  ueveu  Lot  et  de  tousses 
^ens.  Arrivé  dans  le  pavs  de  Canaan, 
li  eut,  dans  la  contrée  d^e  Sichem,  une 
vision  dans  laquelle  J('hova  lui  au- 
nonca  que  le  pays  appartieiidrait  un 
jour  a  sa  postérité.  Il  v  éleva  un  autel, 
et  un  antre  entre  Betnel  et  A! ,  à  Teii- 
droit  où  il  avait  Oxé  ses  tentes ,  et 
après  y  avoir  invoqué  le  nom  de  .Té- 
hova,  il  continua  son  voyn;i;t*  vers  le 
midi.  Ce  furent  probablement  les  t)â- 
bitanta  du  pays  qui  donnèrent  à 
Abnim,  venu  Qe  Vautre  coU  {Éb€T, 
Ihr)  de  rKuphrale,  le  surnom  46 
ibriy  d'où  vient  celui  d'JJébreu*. 

Une  lamine  obligea  Abrâin  d'aller 
ajourner  quelque  temps  en  Éygpte. 
Craignant  de  voir  enlever  sa  lenjme 
Sarai,  qui  était  très- bel  le,  et  d'être 
lui-même  l'objet  de  quelque  violence, 
il  lui  demanda  de  se  faire  passer  pour 
sa  sœurt  dont  il  était  le  protecteur 
naturel^.  Le  Pharaon  ou  roi  d'Egypte, 

•  Voy.  Jierhchiih  lînhba,  secL  17;Para- 
ptir.isi'  cliahlalque  de  JonaUMUl,  Ofluiie  O, 
Aliiuran,  cli.  29,  v.  23. 
>  Ibri  ou  Hf  hren  eigniOerait  donc 

Transjluviaiius.  D'iutrcs  le  considèrent 
comme  un  nom  patronN  mique ,  venant  dte 
Hèber  ou  Êber,  arriére- pet  it-tils  dt  tea  et 
l'un  des  .uicélres  d'AhrAra.  Mais  la  première 
étymolo^ie  e>t  plus  urohalile,  11  est  a  remar- 
quer «pie  le  nom  (Vlbrlm,  dési;;nant  le.s  des- 
Cfndants  d'Ahram  de  la  li(;ne  d'Uaac  et  de 
Jacoh  ,  ne  leur  e^t  donné  que  par  Itt  IMdIofM 
élr.in;:ères.  (iénéraleineni  ds  ne  se  servent 
eux-mêmes  de  ce  nom  uuVn  parlant  a  â(s 
étrangers;  enltr  t  uv  il>  s'appellent  7^ 
Israéi  ou  Jsraélit*:»;  on  verra  piui»  loiu  l'i>- 
riKine  de  ce  n<nn. 

"  Daii^  le  latiiZfiKt'dfs  Hébreux, les mots/r^ 
el  Kœiir  s'einpioieul  dans  le  M'ns  de  parfnt, 
parente;  c'est  ainsi  qu'Abràm  dit  a  Lot  1  (.«  ti. 
i3,  8}  :  Noui  iommés  fnrcs.  Ijl  Iraililio» 
tm  de  Saral  la  tille  de  H arnn  et  la  sœur  de 
Lot ,  ce  qni  parait  m  effet  r(^îiuller  dn  texte  d? 
Ja  (ienèsB  (  M  ,  29  ).  Le  p.ilriarche  lui-m^me  . 
dans  mic  autre  ocr.isidii  ,  par  ut  \ouloir  par 
là  excuser  eoo  men&on!^ ,  en  disant  que  sa 
femme  était  lt  flUe  (cfist-à-dira  la 
^>  de  tqp  pècff  (foy.  U»,  SQ,  19). 
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ayant  entendu  parler  de  la  beauté 
deS.iraï,  la  fit  venir  en  sou  palais:  il 
traita  Abrâui  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction et  lui  fit  de  riehes  cadeaux  en 
Odaves  et  bestiaux.  Mais  nnêté  dans 
son  projet  par  h»  ch.^timerit  céleste .  et 
avant  su  queSaraï  était  la  femme  d'A- 
brûm,  il  la  rendit  à  son  mari,  les 
engagea  à  quitter  le  pays  et  les  fit  ac- 
compagner par  ses  gens. 

Aorîm  revint  de  nouveau,  avec 
Saraïet  Lot,  dans  le  pays  de  Canaan, 
àTendroit  où  il  avait  élevé  un  auiei 
en  l'honneur  de  Jéhova,  entre  Béthel 
et  Aï.  Des  querelles  étant  survenues 
entre  les  pasteurs  d'AbnIin  et  ceux  de 
Lot,  Abr5i)i  jusrea  que  l'extension 
de  leurs  biens  ne  leur  permettait  plus 
dedenoeurer  ensemble,  et  proposa  à 
son  neveu  de  se  séparer  de  lui ,  en  le 
laissant  libre  de  choisir  la  contrée  qui 
lui  conviendrait.  Lot  s'élal)lit  dans  le 
cercle  du  Jourdain .  ou  dans  le  Ghôr, 
aux  environs  de  Soaom  et  de  Goinor* 
ihe,  dans  un  pays  qui  alors  formait  un 
riant  jardin,  mais  qui  bientôt  devait 
être  cliani^é  en  une  ti  rre  de  désolation. 
Après  le  départ  de  Lot,  Abrilm  eut 
une  nouvelle  vision,  dans  laquelle  le 
Dieo unique qu*il adorait  lui  renouvela 
ses  promesses  d'une  innombrable  pos- 
térité à  laquelle  appartiendrait  tout  le 
jDaysa  Tentour.  U  vint  d<^meurer  alors 
dans  le  bois  de  Mannré  près  de  Hébron , 
jOÙ  il  éleva  un  nouvel  autel  h  Jéhova. 

Dans  ces  temps  arriva  l'invasion  de 
Kedorlaomer,  roi  d'Llam,  par  suite 
de  la  révolte  de  plusieurs  rois  de  Pa- 
lestîoe  qui  étaient  ses  vassaux.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  cet  événement,  et 
on  a  vu  comment  Abràin  .  averti  que 
Lot  avait  été  emniené  parmi  les  cap- 
tifs, se  mit  à  la  poursuite  des  enne- 
mis. Il  les  atteignit  à  Textrémité  de  la 
Palestine ,  à  l'endroit  où  s'éleva  plus 
tai4  là  ville  de  Dan  s  çt  les  ayant  dé- 

*  Voy.  cl-dessus,  paye  33.  Le  texte  dit 

iGen.    li.    H)  '.  U        poursuivit  jutqu'à 
\an;  mais  cette  vUie  ne  pouvait  pas  exister 
.  ftlon,  «I  lf<Att  lal-méme  ne  p(>u>ait  la  con- 
nafln»  que  sous  le  nom  de  Ijils'  h.  U  y  a  donc 
Déoe&sajxemt^nt  ici  quelque  interpolation. 
.Jos^he  (  Aotiqu.  I,  lo,  g  l  )  preml  iei  Dan 
ffî^  t'woeMdeft  soarces  du  lounlaio  qui  por- 


faits,  il  continua  à  les  poursuivre 
jusqu'à  Hobah,  au  nord  de  Damas. 
Revenu  de  cette  expédition  avec  tout 
le  butin  auMl  avait  repris  aux  ennemis , 
il  fut  salué  par  Molchisédek ,  roi  de 
Salem  et  prêtre  du  Dieu  Très-Haut^ ^ 
à  qui  il  donna ,  selon  Tusage  établi ,  la 
dîme  de  tout  ce  qu'il  avait  pris.  A 
refusa  généreusement  de  nreud re  po ur 
lui  la  moindre  partie  du  outin  que  lui 
offrait  le  roi  de  Sodom ,  et  ne  réclama 
que  la  part  de  ses  alliés,  les  émirs 
Aner,  Ëscol  et  Mamré. 

Abrâm,  pénétré  de  reconnaiasanee 
pour  le  succès  qu'il  avaitobtenoàraids 
de  son  Dieu ,  eut  encore  ici  une  de  ces 
visions  qui  signalaient  cbaque  événe- 
ment importaut  de  sa  vie,  et  qui  le  fcnr- 
tiflafentdans  la  fol  en  lui  inspirant  la 
plus  grande  confiance  pour  ravenir, 
«  Je  suis  ton  bouclier.Iui  dit  son  Diev, 
ta  récompense  sera  très-grande.  — 
Mais  à  quoi  nie  servent  tous  ces  biens, 
demande  AbrAm,  puisque  je  n'ai  pas 
d'enfants  et  que  mon  héritage  ooit 

Sasser  à  l'intendant  de  ma  maison?  — 
ion,  fut  la  réponse;  ta  postérité  sera 
nombreuse  comme  les  étoiles  du  ciel; 
je  suis  Jéhova  qui  t*ai  fait  sortir  d^Ur 
en  Chaldée,  pour  te  donner  ce  paya 
en  héritage.  »  Abrâm  accomplit  encore 
dans  sa  vision  l'acte  symbolique  par 
lequel  fut  conclue  son  alliance  avec 
Jéhova  *;  il  apprit  que  sesdesoendaoli 
reviendraient,  aprMCpiatre  slÀates,  de 
l'Egypte,  après  y  avoir  subi  une  longue 
servitude,  et  qu'ils  prendraient  pos-- 
sesslon  du  pays  occupé  par  les  As- 
pbatm  et  les  Cananéens. 

Après  dix  ans  de  séjour  dans  le 
pays  de  Canaan ,  Saraî ,  désespérant  de 
donner  eile-méme  un  tilsà  Abrâm, 

*  Toy.  dnicaMis,  page  m. 

»  Pans  cette  vision ,  Abrâm  lue  plasiearit 
animaux  qu'il  coupe  en  morceaux  ,  et  il  voi 
Dieu,  sous  la  forme  d'une  flamme  de  f<<u, 
pa&ser  entre  les  moroeaui.  Salot  Êpbrem  le 
syrien ,  dans  son  commenfaire  sur  la  GenèM 
(ch.  15),  (lit  (|tic  rel  ti-cT;,'p  existait  encore 
de  son  letni».',  parmi  les  (  :ii.il(léens.  Celui  qui 
pas-e  t  nlrc  les  morceaux  di'conp^  Teatdtro 
par  cet  acte  symbolique  :  qu'il  ait  le  aort  de 
ees  animaux ,  s'il  rompt  ralliance.  Cest  de  cet 
usafçe  (|ue  vient  rexprcbsion  hêljrniqun  cou- 
per une  alliance;  de  même  en  ^ec  oatuaxé^ 
p-vf  IV,  et  SB  tallB  fitimfirtn. 
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le  prie  de  prendre  pour  femme  TEgyp- 
tienne  Hagar,  sa  servante.  Celle-ci, de- 
venue orgueilleuse,  fùit  sentir  son  dé- 
dain à  sa  maîtresse  qui  s  en  plaint 
amèrement  à  Abrâm.  La  servante 
livrée  aux  mauvais  traitements  de  sa 
maîtresse  jalouse,  prend  la  fuite. 
Assise  près  d*une  source  dans  le  désert 
d'Arabie,  elle  reçoit  la  visite  d'un 
messaffer  de  Dieu,  qui  lui  annonce 
que  le  fils  qu*elle  porte  dans  son  sein 
sera  puissant  un  jour  et  aura  une 
grande  postérité ,  et  il  Tenga^e  ù  re* 
tourner  chez  Saraï  et  à  s'huimlier  de- 
vant elle.  Revenue  dans  la  maison 
dWbrArii ,  elle  lui  donne  un  fils  appelé 
Ismaèi  { Dieu  exauce'  ;  Abràni  était 
alors  âgé  de  quatre-viu^t-six  ans. 

Treize  ans  après  eet  événement. 
Dieu  renouvelle  son  alliance  avec 
Abrâm  ;  le  nom  û* Abrâm  (père  élevé) 
est  changé  en  celui  à\4braham  (père 
de  la  multitude),  et  la  circoncision  est 
institué,  comme  symbole  de  la  nou- 
velle alliance  et  comme  signe  distinetif 
des  Abnihaniides.  Saraï  reçoit  le  nom 
de  ^ara/i  (maîtresse,  prince>^so  : ,  et 
Dieu  promet  à  Abraham  qu  il  aura 
d*elle  un  autre  fils  dans  lequel  se  perpé- 
tuera rallûmcedivine.  Quant  à  Ismaél, 
douze  princes  sortiront  de  sa  souche 
et  sn  postérité  sera  très-nombreuse*. 

Abraham  était  arrivé  à  Tâge  de  99 
ans,  Sarab  en  avait  90.  Un  jour  trois 
inconnus  se  présentent  dans  le  bois  de 
Mamré  devant  la  tente  d'Abraham  ;  le 
'  vieux  émir,  qui  les  prend  pour  des 
voyageurs,  court  au-devant  d  eux ,  et 
les  supplie  de  recevoir  chez  tut  Thospi* 
talité.  U  8*empresse  lui-même,  ainsi 
que  sa  femme  Saruli,  d'nppréter  le 
repas  pour  les  étrangers ,  et  ceux-ci , 
après  avoir  satisfait  au  désir  d'Abra- 
ham ,  se  font  connaître  comme  messa- 
gers de  Dieu*,  et  lut  renouvellent 

i 

'  V.  sar  c«  douze  princes ,  (Jonésc  ,  c.  25, 
V,  13  et  14,  et  les  traditions  arabes  dans  le 
^pee.  hisL  Arah»  de  Pooocke .  p.  46  et  suiv. 

*  Nous  nous  aervons  à  dcsieio  do  mot  me«- 

taycr,  tfaducUon  UUérale  du  mot  ^XlD  « 

pour  lais>(>r  à  ce  mot  le  sens  vague  qu'il  a 
laos  les  anciens  livrer  des  Hébreux,  et  nous 
évitons  le  mol  aune ,  parce  qnll  renferme 

ane  idop  qui  n'existait  pns  encore  chez  les 
dcbrcux dous ces  tum{tt  aucieOi>,ou  qui,  du 


Tassurance  que  Tannée  prochaine  Sa- 
rail  aura  un  fils.  La  femme  nona;;énai- 
re ,  qui  dans  le  fond  de  Ja  leiile  entend 
cette  prédiction,  ne  peut  s'empêcher 
de  rire;  mais  elle  est  blâmée  par  eux 
pour  avoir  douté  de  la  toute-puissance 
divine,  qui  peut  opérer  en  elle  uunii^ 
racle. 

La  prochaine  catastrophe  deSodom 
et  des  autres  villes  de  la  plaine  de 
Siddnii  est  révélée  à  Abraham,  qui 
intercède  auprès  de  Jéhova  pour  dé- 
tourner de  cette  contrée  le  juste  châti- 
ment dont  elle  est  menacée  à  cause 
des  crimes  de  ses  habitants.  Le  Dieu 
d'Abraliain  est  la  justice  absolue  qui 
doit  récompenser  le  bon  et  punir  le 
meciiant;  mais  il  est  aussi  un  Dieu 
de  miséricorde,  et  Abraham  espère 
encore  que  les  crimes  de  Sodom  se- 
ront p ordonnés  en  faveur  d'un  petit 
nombre  de  justes  qui  peuvent  s'y 
trouver.  Mais  comme  il  ne  s'en  trouve 

Eoint,  la  chute  de  Sodom  est  iaévita- 
le.  Deux  des  messagers  célestes  qui 
s'étaient  présentés  à  Abraham  vont  à 
Sodom  pour  sauver  Lot  et  s;i  famille. 
Lot,  se  trouvant  le  soir  à  la  porte  de 
la  ville,  voit  arriver  les  étrangers  et 
leur  offre  Thospitalité  dans  sa  maison . 
Les  messagers  acceptent  ;  ma  is  b  ie  n  :  (5t 
les  habitants  de  la  ville  entourent  la 
niaison  et  veulent  forcer  Lot  de  leur 
livrer  ses  hôtes.  Le  neveu  d'Abraham 
s'oppose  avec  fermeté  à  leur  violence; 
frapj)és  de  cécité,  ils  essaient  vaine- 
ment de  pénétrer  dans  la  ninison. 
Alors  les  messagers  révèlent  a  Lot  ce 
qui  doit  arriver  ;  Lot,  pressé  de  quitter 
ces  lieux,  veut  emmener  les  deux 
fiancés  de  ses  filles,  ceux-ci  ne  voient 
qu'une  plaisanterie  dans  les  sincères 
avertissements  du  vieillard.  Au  lever 
de  Taurore,  les  messagers  de  Dieu  » 
voyant  que  Lot  hésite  encore ,  le  sai- 
sissent ainsi  aue  sa  femme  et  ses  deux 
filles ,  et  les  tléposeut  hors  de  la  ville. 
La  famille  se  retire  à  la  petite  ville  de 
Soar  (Segor).  Bientôt  une  pluie  de  fea 
et  de  soufre  consume  Sodom  et  trois 
autres  villes ^  la  femmedeLot,ditla 

mollis,  n'était  pas  encore  développée.  Nous 
aurons  i'oocasloo  de  xeveoir  sur  CangiM^-' 
gie  de  la  BM  et  lor  Ml  dAveloppenints* 
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Genèse ,  oui  s'était  arrêtée  j)our  regar- 
der ee  s|6clacle,  est  changée  en  une 
statuedesel  '.  Lot  craignant  de  rester 

à  Soar,  où  il  ne  se  croyait  pas  à  l'a- 
bri du  danger,  se  retire ,  avec  ses  deux 
lilies,daiis  une  caverue,  et  c'est  ici 
quelajGenèse  place  la  naissance  inces- 
tueuse de  Moab  et  d'Jmmon. 

Après  ces  événements  Abraham 
s'établit  à  Gerar.  Le  danger  qu'il  a 
couru  eu  Égvpte,  pour  sa  femme  Sarah, 
se  reiiOQvdle  à  la  cour  du  roi  Abimé- 
lech,  et,  encore  ici,  il  fait  passer  Sarah 
pour  sa  sœur.  Celle-ci,  malgré  son 
âge  avancé,  est  conduite  dans  le  ha- 
rem du  prince  ;  mais  averti  dans  un 
songe,  Abimétech  rend  Saralià  son 
mai  i ,  à  qui  il  fait  de  riches  cadeaux. 

Selon  la  promesse  des  messagers 
divins,  Sarah  met  au  monde  un  (ils  qui 
reçoit  le  nom  d'haoc,  du  mot  hébreu 
yU/uik  (on  rit)  ;  tout  le  monde,  disait 
Sarah,  riraen  entendant  cette  nouvelle. 
A  un  festin  qu'Abraham  donne  à  Toc- 
casiondu  sevrage  d'isaac,  Surali  voit  un 
rire  moqueur  sur  le  visage  dlsroaël , 
fils  d*Hagar.  et  elle  exige  de  nouveau 
le  bannissement  de  la  servante  et  de 
son  iils.  La  mère  et  lelils  errent  dans 
le  désert  de  Beerséba ,  et  ils  sont  sur 
le  point  de  mourir  de  soif,  lorsqu'une 
VOIX  du  del  les  console  et  leur  donne 
du  courage.  TJne  fontaine  se  présente 
à  leurs  regards  et  ils  se  désaltèrent. 
Ismaël  grandit  dans  Texil  et  devient 
habile  archer;  sa  mère  le  marie  avec 
une  Égyptienne. 

Quanta  Abraham,  le  roi  Ahîtiii'lech 
lui  offre  son  alliance,  et  ils  se  jurent 
mutuellement  une  éternelle  lidéiité. 
Abraham  plante  un  bois  de  tamariscs 
auprès  du  puit^qul,  de  cette  alliance, 
avait  reçu  le  nom  de  Beerséba  (  puits 
de  serment) ,  et  il  eonsncre  encore  eet 
'  endroit  par  l  invocation  de  Jéhova,  le 
DimitemeL 

■  Après  avoir  séjourné  longtemps 
dans  ces  contrées,  la  piété  d'Abraham 
est  mise  a  la  plus  dure  épreuve.  Dieu , 
dit  la  tradition  de  la  Genèse,  lui  oj- 
donnadlmmoler  son  61s  Isaae.  Déjà 
Abraham  est  sur  le  point  de  eonsom* 

'  Yoy.€i-<teMqt,p>te  I7,y cotonne,  oote i> 


mer  le  cruel  sacrifice,  lorsau'il  est  ar- 
rêté par  une  voix  céleste  qui  lui  apprend 
que  Dieu  se  contente  de  cette  preuve 
qu'il  lui  a  donnée  de  son  dévouement. 
Au  même  moment  Abraham  aper- 
çoit un  bélier  devant  lui ,  et  il  l'immole 
au  lieu  de  son  fils.  A  cette  occasion 
Dieu  renouvelle  à  Abraham  la  pro- 
messe d'une  nombreuse  postérité. 

Sarah  meurt,  immédiatement  apurés, 
âgée  de  cent  vingt-sept  ans;  Abraham 
achète  un  souterrain,  près  de  Hébron, 
pour  en  faire  un  tombeau  de  famille, 
et  il  y  enterre  sa  femme. 

Voulant  marier  Isaac,  mais  é|)rou- 
vant  de  la  répugnance  pour  les  filles 
des  Cananéens,  Abraham  cliarge 
son  intendant  d'aller  en  Mésopota- 
mie chercher  une  fenime  pour  son 
fils.  L'intendant,  arrivé  près  de  la 
ville  de  llarrân  ,  se  repose,  avec  ses 
chameaux,  auprès  d'une  fontaine ,  où 
les  fillesdela  ville  venaient  puiser  de 
l'eau.  Je  demanderai  à  boire  ,  se  dit  le 
serviteur  d'Abraham ,  et  celle  qui  me 
répondra  :  Boi9,  et  puis  je  puiserai  aus- 
si pour  tes  chameaux,  sera  la  fî*mine 
que  Dieu  a  destinée  au  fils  de  mon  maî- 
tre. Il  se  trouve  que  celle  que  l'inten- 
dant reconnait  à  ce  signe ,  est  Re- 
becca ,  fille  de  Bethuël ,  et  petite-fille 
de  Nahor,  frère  d*Abraham.  L'inten- 
dant se  fait  connaître  aux  parents 
de  Rel)eeea,qni  consentent  avec  joie 
à  son  mariage  avec  Isaac.  Rebecca  part 
pour  la  Palestine;  un  soir  Isaac,  étant 
allé  faire  une  promenade,  voitarriver 
le  fidèle  serviteur,  qui  lui  amène  sa 
fiancée;  il  la  conduit  dans  la  tente  de 
sa  mère  Sarah,  elle  devient  sa  fenune 
et  le  console  de  la  perte  de  sa  mère. 

Abraham ,  âgé  alors  de  cent  qua- 
rante ans ,  prencl  une  seconde  femme, 
nommée  Ketoura, qui  lui  donne  encore 
six  fils.  Il  leur  fait  des  présents  et  les 
renvoie  de  la  Palestine ,  où  son  héri- 
tage doit  passer  à  son  fils  Isaac  Celui- 
ci  qui  avait  quarante  ans  lors  de  son 
mariage,  reste  vingt  ans  sans  enfants. 
Enfin  Dieu  exauce  ses  prières,  etRe- 
beeca  lui  donne  deux  jumeaux.  Celui 
qui  le  premier  a  vu  le  jour  est  appelé 
Esaiï ,  le  second  reçoit  le  nom  de  Ja- 
cob, Abraham  a  vécu  assez  longtemps 
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pour  voir  s'accomplir  la  promesse  du 
ciel  dans  la  postérité  d'isaac;  il  meurt 

Î|utnze  ans  après  la  naissance  des  deux 
rères,  à  l'âge  de  ront  5oi\'niitP-(|iiirjzc 
ans,  et  il  est  enterré  par  Isaacet  Is- 
niaël  dans  son  tombeau  de  famille,  au- 
près  de  sa  femme  Sarah. 
'  En  résumant  ce  que  la  Bible  nous 
raconte  de  la  vie  d*Abral)am ,  nous 
avons  laissé  au  récit  sa  couleurprimi- 
tive;  mais  nous  devons  des  «à  présent 
faire  quelques  renjarques  qui  pourront 
s'appliquer  à  toute  Thistoire  des  Hé- 
breux. En  voulant  dépouiller  les  récits 
bibliques  de  ce  qti'ils  ont  de  merveil- 
leux et  parfois  d  incroyable  ,  en  vou- 
lant résoudre  toutes  les  diflicultés, 
éliminer  toutes  les  contradictions, 
l'historien  risquerait  de  se  faire  com- 
mentateur et  de  snh^^titiier  aux  faits 
ses  opinions  individuelles.  L'histoire 
biblique,  et  surtout  celle  des  patriar- 
ches, présente  des  difficultés  tnsolu- 
bles,  du  moment  où  on  la  considère 
comme  l'ouvraire  d'tin  historien  ayant 
la  conscienee  de  sa  mission  et  voulant 
raconter  des  faits  historiques.  I/au- 
teur  de  la  Genèse  a  puisé  h  difTérentes 
sources,  et  il  a  aussi  intercalé  dans 
son  réeit  certaines  traditions  et  légen- 
des dans  lesquelles  le  peuple  avait  em- 
belli rhistoire  des  patriarches.  Sans 
s'occuper  û  rechercher. les  vérités  his- 
toriques qui  pouvaient  être  cachées 
sous  les  trndilions  populaires,  et  à 
coordonner  les  faits  dans  un  ordre 
systématique,  il  a  simplement  recueilli 
K8  traditions  écrites  ou  orales  au  fond 
d^squelleson  pouvaitdécouvrirleDieu 
unique  se  faisant  connnître  à  de  sim- 
ples mortels  et  les  ^nidarjt  par  une 
protection  toute  particulière.  Celte 
protection  était  vIsiMe,  n'importe  la 
Forme  sous  laquelle  elle  se  manifes- 
tait. Dieu  se  manifeste  tnnt  de  fois  à 
Abraham,  n'importe  que  lepatriarehe 
voie  la  Divinité  dans  un  rêve,  ou  par 
reffet  de  son  imagination  exaltée, 
ou  que  la  tradition  populaire  explique 
ces  manifestations  par  le  messaire  de 
certains  êtres  intermédiaires,  supé- 
rieurs à  la  nature  de  Thomme,  et  par- 
ticipant de  f essence  difine  ;  ce  qu1l 
tf^lt  de  eonsliter,  qu'Ab&*abam 


a  reconnu  l'Être  suprême ,  qu'il  l'a 
adoré,  qu'il  a  publiquement  proclamé 
son  existence,  en  lui  oonsacrant  des 
ntiîi'Is  d'ins  différents  endroits.  Les 
n'cits  tels  qu'ils  nous  sont  pnrvenus 
ont  essentiellement  lecaractere  mythi- 
que. Le  mythe  est  un  fait  historique 
amplifié  et  développé  par  les  traditions 

f)opulaires; celui  qui  le  raconte  se  fait 
'érho  de  la  voix  du  peuple,  sansqu'il 
cherche  à  se  rendre  compte  lui-même 
du  fait  nu  qui  sert  de  base  au  mythe. 
Mate  il  y  a  cette  immense  différence 
entre  la  mytholojîie  hébraïque  et  celle 
des  païens,  que  celle-ci ,  divinisant  les 
différentes  facultés  de  la  nature,  ne 
sait  pas  s'élever  au-dessus  des  choses 
créées ,  tandis  que,  pourrHébreu,  la 
nature ,  ses  -facultés,  ses  lois,  dispa- 
raissent et  s'effacent  complètement 
devant  le  Dieu  créateur,  qui  intervient 
d'une  manière  immédiate  dans  ce  qui 
oonceme  l'humanité  et  les  individus. 
Les  dieux  des  païens ,  comme  êtres 
finis  et  limités,  ont  une  histoire;  le 
Dieu  des  Hébreux ,  l'être  inlini ,  n'en 
a  point;  car  il  n'est  pas  soumis  à  la 
contingence ,  il  est  au-dessus  du  temps 
et  de  I  espace,  il  intervient,  toujours 
le  même ,  dans  l'histoire  du  peuple, 
dont  il  est  le  guide.  L'Uebreu  oublie 
la  nature  «levant  Dieu ,  h  tel  point  que 
son  langage  manque  d'expressiont  . 
pour  désigner  les  phénomènes  natu- 
rels ;  il  n'a  pas  de  mots  pour  dire  :  il 
pie  ut  ^  il  tonne ,  //  neige ,  mais  il  dit  : 
Dieu  fait  pleuvoir^  Dieu  donne  des 
voix  et  det  édain,  Dieu  donne  de 
ia  neige.  Souvent  on  n'a  qu'à  traduire 
les  e\pre5;sîons  hébraïques  dans  notre 
lan^raire  vulgaire,  pour  se  rendre 
compte  de  ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire 
dans  les  réeitsde certains  événements, 
lors  même  que  ces  événements  sont 
rapportés  par  des  contemporains  et 
qu'il  ne  peut  pas  être  question  de 
mythes,  qui  ne  peuvent  se  fonnejT 
qu'après  un  certam  temps. 

En  nous  plaçant  à  ce  point  de  vue, 
nous  ne  serons  plus  choqués  des  con- 
tradictions et  des  invraisemblances 

3ue  nous  rencontrons  à  chaque  pab 
ans  rhistoire  des  patriarches;  nous 
d'essayerons  pas  do  noavaUes  «Kpliea* 
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tions,  et  nous  ne  nous  occuperons  pas  la  sphère  du  monothéisme,  comme 

màim  des  estais  iutVuctueux  qui  ont  le  sont  l'iliaJe  et  TOdyssée  dans  la 

cté&iUjusqu'ici.AiD$i,<laiiBrDistoîre  sphère  du  polythéisme  grec.  LHiisto- 

d'Abramad ,  oous  ne  chercherons  pas  rien  peut  chercher  à  reconnaître  dans 

à  savoir  comment  il  se  fait  que  Srjrnh,  répopée  plusieurs  vérités  historiques 

âgée  de  soixante-cin(f  ans,  est  enlevée  incontestables;  mais  il  renoncera  à 

pour  le  harem  du  Pharaon  d'Kuypte,  se  rendre  un  compte  exact  des  de- 

ft.  oe  qui  est  bien  phis  extraordi-  tails  qoerimAgination  poétique  et  tes 

iiaure«  comment  sa  vertu  court  en*  eroyaucas  populaires  ont  amplifié  et 

isore  les  mémos  dangers  à  la  cour  transformés  en  mythes, 

du  roi  de  Gerar,  lorsque,  t^sée  do  Ainsi  ce  que  nous  pouvons  admet- 

quatre-viagt-dix  ans  ,  ejie  reconnail  tre  connue  historique  dans  la  vie  d'A- 

eUeHDalmeaonétat  dedéctépitiide,et  braham,  c'est  son  émif^ration  de  la 

fcfuse  de  croire  à  la  itaisaanoe  du  fils  Mésopotamie  et  son  établissement  au 

que  lui  annoncent  les  messaî^ers  de  milieu  des  Cananéens  devant  lesquels 

Dieu     iSous  ne  recherclieions  pas  il  proclame  ouvertement  l'existence 

8i  les  deux  reciti>u'onl  pour  base  qu'un  du  Dieu  unique,  dont  leë  traditions 

seul  événement  raconté  difijBremnwal  s'étaient  conservées  probablement 

dans  les  documents  ancieBS  dont  Paih  parmi  les  descendants  de  Sem.  Il 

teur  de  la  G*  ncse  a  pu  se  servir,  et  si  va  en  É^fvpte  et  il  en  revient  avec  la 

l'aventure  analogue  racontée  dans  confiance  que  le  pays  nu'il  a  choisi 

l'histoire  dlsaac  et  de  iiebecca  n'est  pour  demeure  appartiendra  à  sa  posté- 

que  la  rcproduetion  de  ce  mèm  évé-  rité  et  sera  oonaacvé  un  Joar  au  «ufte 

nemeiit,  puisé  à  une  troisième  source,  de  ce  Dieu  qui  est  devenu  son  guide, 

sans  que  l'auteur  ait  soumis  les  diffé-  Il  vit  en  bonne  intelligence  avec  les 

rents  documents  à  une  critique  sé-  habitants  du  pays ,  et  les  protège  avec 

vère.  —  JSous  n'examinerons  pas  si  désintéressement  contre  les  ennemis 

réellement  Dieu  a  voulu  éfiramver  venus  du  dèhors.  ft  Institue  la  dreon- 

Abraham ,  en  lui  ordonnant  dMmnM>«  cision  comme  si^ne  extérieur  de  son 

1er  sonfils,  ou  si  le  patriarche,  dans  alllanceavec  Dieu.  Dans  un  flge  avancé, 

un  reve  produit  par  sou  exaltation,  a  il  espère  encore  avoir  un  Hls  de  sa 

cru  recevoir  cet  onire,  et  si,  revenu  à  femme  légitime,  presque  aussi  âgée 

lui-même,  il  a  reconnu  qu'un  pareil  que  lui;  et  ce  vœu ,  qui  occupe  toute 

acte  ne  saurait  être  agréable  à  Dieu;  sa  pensée,  est  enin  exaucé.  Ce  ftls 

ou  si  toute  cette  histoire  n'est  ipTune  daîis  lequel  se  concentrent  toute*;  ses 

fiction  poétique  qui  devait  peiu  Ire  le  espérances,  parce  qu'il  est  seul  dii^ne 

dévouement  d'Abraham.  Ces  proble*  d'hériter  et  de  propager  sa  toi,  il  est 

mes  et  une  foule  d*autrea  ont  beau*  prit  à  le  sacrifier,  lorsqu'il  croit  un 

eoup  occupé  les  rabbins,  les  Pères  de  moment  que  ce  sacrifice  peut  être 

PÉglise  et  le<;  critiques  modernes;  les  agréable  à  la  Divinité;  mais  bientôt  il 

vénérables  documents  de  la  Genèse  est  désabusé:  le  fils  de  Sarah,  son héri- 

ont  fourni  mutiere  tantôt  à  des  subti-  tier  légitime,  lui  est  conservé  ,  et  par 

lites  scoiastiques,  tantôt  a  des  com-  Ismaël  et  les  (ils  de  Ketoura ,  il  devient 

mentaires  ar^utieux  ou  i  des  piaisan»  le  père  des  nombreuses  tribus  de  r  A- 

taries  sans  dignité.  Mais  avant  tout,  rabie. 

en  lisant  la  Ri()!e  avec  le  respect  qui  La  famille  d'Abraham  devient  le 

lui  est  dû,  il  faut  aussi  se  pénétrer  du  centre  de  la  croyance  monothéiste, 

sentiment  poétique,  qui  anime  ce  mo-  Le    patriarche    reconnaît  Jéhova 

«unantdivm  des  anciens  âges.  La  Ge-  comme  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre 

nèse,  et,  jusqu'à  un  certain  point,  (Gen.  14,  22),  et  il  voir  en  lui  lajus- 

touta  la  Bible*  est  une  épopée  dans  tice  absolue,  le  ju<:e  de  toute  la  terre , 

qui  récompense  le  bon  et  qui  punit  le 

«  Saint  Ephreraprctfndfiin^  h  trah  av.iit  rr-  n,.w.|,ant     mii«  nui    dnns  «a  hnntÂ 

flpavûMinuiesieclsAlttMiuléiinaû  le  texte  «»*^J»a"W  "i^is  qui,  aans  sa  Oonte, 

Siii  $1  ifea.  pardonna  auisi  au  coupable  pour  Tft- 
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mour  du  jusle  ;ib.  18,  v.  2ô  et  26). 
yViiisif  sur  le  seuil  de  Tbistoire  des  Hé- 
breux nous  rencontrons  dans  Jéhora 

le  Dieu  universel,  et  non  pas  un  Dieu 
nation;il  ou  le  Dieu  local  de  la  Pales- 
tine, comme  l'ont  prétendu  quelques 
critiques  bornés.  Avec  Moïse  cette 
croyance  deviendra  la  religion  d*un 
peuple,  le  eulte  consacré,  à  Jéhova 
aura  d'abord  un  caractère  local  ;  mais 
sons  les  propiiètes  nous  verrons  le  mo- 
nolbéisme  se  spirituaiiser  de  plus  en 
plus  et  se  préparer  à  devenir  la  reli* 
glon  universelle  de  l'humanité. 

Abraham  n*est  pas  inconnu  à  l'his- 
toire profane.  Bérose,  cité  par  Josè- 
phe',  parle  d'un  homme  juste,  grand  et 
verséclans  les  choses  célestes,  qui  vivait 
parmi  les  Chaldéens  à  la  dixième  gé- 
nération après  le  déluge,  et  Josèphe 
croit  avec  raison  qu'il  e^t  ici  question 
d'Abraham.  L'historien  Nicolas  de 
Damas,  cité  par  le  même  auteur ,  dit 
qu^ Abraham, sorti  de  Chaldée  avec  une 
armée,  se  rendit  d'abord  à  Damas  où 
il  régna  quelque  temps  avant  d'entrer 
dans  la  terre  ueCanaan.  Josèphe  ajoute 

3ue ,  encore  de  son  temps ,  un  vitlaffe 
es  environs  de  Damas  fut  appelé  Ja 
demeure  d'Abiaham.  Selon  Justin 
(1.  36,  c.  2),  Abraham  fut  le  qua- 
trième roi  de  Damas.  Les  livres  des 
Sabéens  parlent  des  croyances  mono- 
théistes d'Abraham  et  dies  dissensions 

Î|ui  s'élevèreùt  à  ce  sujet  entre  lui  et 
es  habitants  de  la  Chaldee ,  et  qui  l'o- 
bligèrent d  émigrer ,  après  avoir  perdu 
tousses  biens*.  Les  Arabes, ou! snr- 
nomment  Abraham  itAo/ZZ-a/^iA  (Paroi 
de  Dieu),  nom  qu'il  porte  déjà  dans 
rftpître  de  saint  Jacques  (2,  23),  pro- 
fessent pour  CQ  patriarche  un  grand 
respect;  ils  le  font  voyager  à  la  Mee- 
que,  où ,  aidé  parismaël ,  il  construit 
le  temole  de  la  Caa!)a.  Ils;  débitent  sur 
la  vie  mi  patriarche  un  lïrand  nombre 
de  fables  ,  puisées  en  partie  dans  les 
écrits  des  rabbins 

'  Antiqu.  1. 1,  ch.  7,  g  2. 
>  Voy.  IL  MOBis  Maimonidis  Moré  IS'ebou- 
cAim,  ui,  »\  veniûDlaUoe  de  Boxlori,  p. 

421. 

3  Vov.  1.1  Bibliolhcque  âc  d'Hcrbolot ,  au 
moi  dhaham;  Uyd«,  De  reliaione  veterum 
^emrumt  P-  >7  cttulv.  {V  idlt );  Moni»- 


Ce  que  Josèphe  et  i'hilon  ,  les  rab- 
bins et  les  Pères  de  r£glise  racontent 
de  la  profonde  science  d'Abraharodans 

les  mathématiques,  l'astronomie,  la 
métaphysique, et?,  n'a  aucune  base  his- 
torique et  ne  doit  point  nous  occuper 
ici  s 

Après  la  mort  d'Abraham ,  Isaae, 

héritier  de  ses  biens  et  de  ses  croyances, 
jouissait  de  la  bénédiction  du  ciel.  Il 
continua  à  demeurer  dans  les  environs 
de  Beerséba.  Ses  deux  enfants  mon- 
trèrent une  différence  de  caractère 
bien  tranchée  :  Esaû  avait  du  godt 
pour  la  chasse  et  aimait  à  passer  ses 
jours  dans  le?;  champs,  tanais  que  Ja- 
cob, moins  vif  que  son  frère  et  plus 
pieux ,  aimait  à  rester  dans  les  tentes. 
Isa  u- avait  donné  son  affeciionà  Esaû, 
dont  il  aimait  sans  doute  la  vivacité  et 
la  droiture,  et  qui  lui  fournissait  du 
gibier  oui  était  à  son  goilt,  comme  dit 
la  Genèse.  La  douceur  de  Jacob  en 
avait  fait  le  favori  de  sa  mève;  mais 
cette  douceur  était  accompacnée  d'un 
certain  esprit  de  ruse  gui  cherchait  à 
tirer  ^rotit  de  la  rustique  simplicité 
d*£sau.  Un  jour  oelai-ci  rentra  de  la 
campagne  accablé  de  fatigue;  Jacob 
était  occupé  à  préparer  une  bouillie  de 
lentilles.  «  Fais-moi  donc  manu;er  de  ce 
inets  rouge' ,  dit  £saù,  car  ie  suis  ia- 
tigu^  >*  Jacob  proposa  à  son  frère  afiaroé 
de  lui  céder  le  droit  d'aînesse.  «  Je  me 
meurs,  dit  Esaii,  qu*ai-je  affaire  du 
droit  d'aînesse  Pet  il  vendit  son  droit  à 
Jacob  »  pour  un  morceau  depain  et  une 
bouillie  de  lentilks. 

Une  fiunine  ayant  encore  affligé 
le  pays,  comme  du  temps  d'Abraham, 
Isaac  eut  d'abord  l'intention  de  se 
rendre  en  Égypte;  mais  il  re(^ut  un 
avertissement  de  Dieu ,  qui  l^engagea 
à  ne  pas  quitter  un  pays  qui  devait 
appartenir  a  sa  postérité.  Isaac  se  ren- 

menu  arabes ,  pemin.f  et  iura,  par  U.  Kei- 
naud.  T.  I,  p.  I44  —  ug. 

»  Voy.  Bruckcr,  Historia  critka  phiiotÊ- 
phia.  T.  I.  p.  71  el  suiv. 

>  La  Genèse  iilt  venir  de  là  le  sumoin  &É' 
dôm  (  rouge  )  que  portait  Ésaû.  Tout  ce  récil 
u'est  peul-t-tre  qu'un  royllic  populaire  par 
U>quel  le,s  Hébreux  plaisantaient  les  Iduméens, 
leurs  voisins,  s'inqolétant  oeo  du  lAéme  qu'ib 
Jetaloit  pw  là  wr  le  patriaidie  Jaeob. 
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dit  donc  à  Gerar.  A  Texemple  de  son 
père,  il  fait  passer  sa  femme  pour 'sa 
soeur;  mais  le  roi  Abimélech  s'étant 
aperçu  que  Rebecca  était  la  femme 
d  Isa'nc,  reprocha  à  ce  dernier  d'avoir 
expose  les  iiabitants  du  pays  à  se  ren- 
dre conpabiea  à  son  égard ,  et  il  dé- 
fendit en  même  temps,  sous  peine  de 
mort,  d'attenter  à  riiooneur  alsaaeet 
de  sa  femme. 

Isaac  resta  longtemps  dans  le  petit 
royaume  de  Gerar ,  et  s*y  livra  à  Tagri- 
eolture.  La  bénédiction  divine  qui  fai- 
soit  prospérer  toutes  ses  entreprises, 
et  les  biens  qu'il  avait  acquis ,  excitè- 
rent la  jalousie  des  habitants  ,  qui,  par 
ressentiment,  comblèrent  les  puits 
qu* Abraham  avait creusésdansoes con- 
trées. Abimélech  engagea  ïsaac  à  quit- 
ter Gerar.  Retiré  dans  une  vallée  du 
territoire  de  Gerar,  Isaac  se  vit  encore 
contrarié  par  les  pasteurs  du  pays.  Il 
se  décida  enfin  à  retourner  à  Beerséba , 
où  il  dressa  un  autel  à  Jéhova.  Abimé- 
lech, regrettant  d'avoir  renvoyé  un 
homme  que  la  Divinité  comblait'de  ses 
fiiveurs,  se  rendit  à  Beerséba  avec  son 

f général  Phichol  pour  solliciter  dlsaae 
erenouvellementde  leur  alliance qu*ils 
scellèrent  par  de  mutuels  serments. 
Le  texte  de  la  Genèse  (26 , 33)  rattache 
encore  à  cet  événement  le  nom  de 
Beerséba ,  et ,  en  général ,  tout  ee  réeit 
offre  tant  d'nnaIoq;ie  avec  ce  que  la 
Génèse  raconte  de  l'alliance  conclue 
entre  Abraham  et  Abimélech,  qu'on  est 
disposéàcroire  que  ces  deux  documents 
difISrents,  dont  l'un  attribuait  à  Isaac 
ce  que  l'autre  faisait  remonter  jusqu'à 
Abraham,  ont  une  même  sonrce.  Dnns 
les  deux  récits  nous  voyons  paraître 
Abimélech,  accompagné  du  général 
Phicbol ,  et  cependant,  si  on  admettait 
la  vérité  historique  des  deux  récits,  il 
V  aurait  entre  les  deux  événements  un 
espace  de  cent  ans  ejiviron.  IK'audrait 
alors  supposer  que  l'A bimélechd' Isaac 
n'est  pas  le  même  que  celui  d*  Abraham. 
Nous  avons  déjà  dit,  dans  un  autre 
endroit,  que Âbiméfpc/i  (père-roi)  était 
le  titre  des  rois  de  ces  contrées.  Quant 
au  nom  de  /"/a'cAo/Cqui  s'i^niiïeOouche 
ée  ious)^  on  pourrait  le  considérer 


aussi  comme  un  titre  donné  au  grand 
vizir. 

Isaac  avait eent  ans,  lorsiiue  Esaû, 

c'^îrédp  quarante,  épousa  deux  femmes 
hetliites,  ce  qui  causa  beaucoup  de 
chagrin  àses  parents.  Le  vieux  Isaac, 
malgré  les  écarts  de  son  fils  aîné ,  re- 
Çirdait  toujours  celui-ci  comme  Thé* 
ritier  principal  de  ses  biens  et  des  tra- 
ditions (l'Abraham,  auxfjuelles  se  rat- 
tachaient les  bénédictions  que  le  ciel 
avait  promisesà  lafamilledes  Hébreux. 
Rebeoea  persistait  dans  sa  prédilee- 
tion  pour  Jacob ,  que  la  désobéissance 
d'Esaù  ne  pouvait  que  fortifier.  .ïa- 
cob ,  quoique  rusé  et  moins  franc  que 
son  frère,  était  évidemment  plus  apte 
à  conserver  et  à  propager  dans  la  fh- 
mille  lecultede  Idiova  (pii  devait  un 
jour  se  développer  sur  le  sol  de  la 
Palestine.  Mais  la  pieuse  Rebecca 
croyait  que  la  bénédiction  que  le  père , 
a  vaut  de  mourir,  devait  prononcer  sur 
l'un  de  ses  deux  fils ,  pouvait  seule  dé- 
terminer leur  sort  respectif  ;  dans  les 
dernières  paroles  d'un  père  elle  voyait 
une  force  irrésistible,  c'était  le  décret 
irrévocable  de  la  Providence.  Elle  ré- 
solut donc,  fdt-ce  même  par  une 
ruse,  de  faire  porter  la  bénédiction 
sur  la  tète  de  Jacob.  L't'^ge  avancé 
d'Isaac  et  l'affaiblissement  de  sa  vue 
favorisèrent  le  projet  de  Rebecca.  Un 
jour  le  vieux  père  annniirnà  Esaii  qu'il 
était  prêta  lui  donner  sa  dernière  bé- 
nédiction et  il  lui  demanda  de  s'y  pré- 
parer en  allant  à  la  chasse  et  en  lui  ap- 
prêtant un  gibier  savoureux.  Rebecca, 
qui  l'avait  entendu,  alla  avertir  son 
fils  Jacob ,  et  l'engagea  à  se  substituer 
à  son  frère  avant  que  celui-ci  e(U  le 
temps  de  revenir  de  la  chasse.  Jacob, 
craignant  de  se  voir  découvert  et 
chargé  de  malédiction,  refusa  d'abord  ; 
mais  la  mère  ordonna,  et  Jacob  obéit. 
Rebecca  lit  tuer  deux  jeunes  chèvres, 
et  après  avoir  apprêté  la  viande  selon 
le  goiH  d*l8aae,  elle  couvrit  Jacob 
des  vêtements  de  son  frère  aîné,  qui 
avaient  l'odeur  de  la  chasse.  Jacob  se 
présenta  ainsi  à  son  père,  la  ruse  réus- 
sit,  et  il  enleva  la  bénédiction  destinée 
au  premier*né.  Gelui-ei,  revenu  de  la 
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ehasse,  apprit  ee  qui  s^élait  {N^sé;  le 
désespoir  s*empara  de  lui,  et  il  jura  de 

6even$;;er  i\eh  irihisoi»  de  son  frcrc. 
Rebecca,  craignant  |)«)ur  Jacob  le 

J 'liste  ressentimeui  du  ItUoiiclK'  Esuù, 
*eDgagea  à  fuir  et  à  se  rendre  àHarrâa 
où  elle  avait  un  frère  noinnié  Laban. 
Rf'Speftant  raffection  qu'Isaar  por- 
tait a  Esaii ,  elle  ne  voulut  point  allli- 
gerievieillarUeului  révélant  les  orojets 
Biolstros  que  ee  fils  quMI  efaerissait 
avait  haatement  manifestés.  Elle  pré- 
senta le  voyage  deJaof)!) comme  ayant 
pour  but  de  chercher  pour  lui  une 
l'eiiiine  dans  leur  propre  laïuille,  a(ia 
qu'il  ne  s'alliât  pas ,  comme  Esao, 
avec  les  odieux  Cananéens.  Isaac  con- 
sentit au  départ  de  Jacob;  il  l'appela 
auprès  de  lui.  cl  lui  donna  de  nou- 
veau sa  beaedictiou ,  en  assurant  à 
ses  descendants  la  j^ssession  du  pays 
de  Canaan. 

CVst  ici  le  point  culminant  de  la 
^^e  d'Isaac,dans  le  sens  des  tradi- 
tions, théocratiques  des  Hébreux.  Par 
ce  dernier  acte  spontané ,  le  second 
patriarclie  est  entièrement  réconcilié 
avec  la  destinée  des  descendants  de 
Jacob.  T,a  ligne d'bsaii,  comme  celle 
d'Ismaéi,  se  trouve  éliminée  de  notre 
histoire,  oui  ne  s'occupera  (jue  de 
la  famille  de  Jacob,  le  troisiènie  h* 
triarche. 

La  vie  d'Isaac,  qui,  en  général, 
n'est  pas  riche  en  événements  remar- 
quables, et  qui  se  trouve  déuuée  de 
ce  prestige  du  merveilleux  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  vie  d'Abra- 
ham, n'offre  plus  à  l'auteur  de  l  i  Ge- 
nèsc  rien  qui  soit  digne  d  (  tre  rap- 
porte. Isaac  vécut  encore  loii^ temps: 
mais  il  n*est  plus  ùàa  mentioa  de  Iw 
qu'une  seule  fois,  lors  du  retour  de 
Jacob. 

Parti  de  Beerseba,  pour  se  rendre 
en  Mcsopotauiie,  Jacob  eut  a  Louz  uii 
songe  qui  montre  oombiea  ilétait  pé- 
nétré de  confiance  en  Dieu  et  quelles 
espérances  il  nourrissait  déjà  sur  ce 
que  sa  race  devait  être  un  jour  pour 
les  peuples  de  la  terre.  Dans  ce  songe 
il  Voyait  une  échelle  sur  le  haut  de  la- 
q^to  apparaissait  Jébova,  et  où  ses 


measyrseéleetos  moKaleat  d  iÊês^ 

eeodaieot.  Jéliova  lui  renouvela  km 

promesses  faites  i  Ahraliametà Isaac; 
foules  les  f'unUUis  de  la  terre ,  lui 
disait-.l ,  se  béniront  par  toi  et  ta poS" 
férité.  Réveillé  de  son  sommeil.  Il 
consacra  cet  endroit  en  y  plaçant  oae 
)ierre  en  monument,  et  lui  donna 
e  nom  de  /iethe/  ' \ni\\?>on  de  ihm). 
Puis  il  continua  sou  voyage,  et  arrivé 
près  de  Harrân,  il  rencontra  parmi 
les  ber<<;'res  de  la  ville  sa  cousine  Ra- 
chel.  nile  de  Lahan.  Jacob  se  mit  au 
service  de  son  oncle  .  par  lequel  il 
fui  reçu  avec  le  plus  grand  empresse- 
ment. Il  aimait  Raebel ,  el  il  offrit  à 
Laban  de  le  servir  sept  années  pour 
avoir  sa  lille  en  mariairc;  mais  La- 
ban avait  une  autre  lillc  plus  îiïtée, 
iioaiméeLca,  qui  était  moins  belle 
que  Aachel.  Au  jour  du  mariage,  Lfr> 
ban  substitua  Lea  à  Rachel ,  et  Jacob, 
pour  obtenir  celle  qu'il  aimait,  se  vit 
obliiîé  de  s'engager  encore  pour  sept 
autres  aaoees.  Léa  avait  déjà  donné 
quatre  fils  à  Jacob,  savoir  Ruben,  Si- 
roéon ,  Levi  et  Juda ,  et  Rachel  était 
restée  stérile.  Suivant  l'usaj^e  de  ces 
temps ,  Rachel  donna  à  Jacob  sa  ser- 
vante Rilha,  pour  avoir  au  moins  lemé- 
rite  d'élever  des  enfants  à  son  mari.  De 
cette  union  naauirent  deux  lils,  appe- 
lés Dan  etNaphthali.  Léa,  qui  depuis 
jibisieurs  années  n'avnit  plus  eu  d'en- 
i'aiils  .  suivit  l'exemple  de  sa  sœur, 
en  donnant  à  Jacob  sa  servante  Zil- 
oha,  qui  donna  aussi  le  jour  à  deux 
fils ,  ued  et  Aser.  Ensuite  Léa  elie> 
même  mit  au  nion<|p  deux  autres  fils, 
Isachnr  et  /abulon ,  et  une  lille  ap- 

gilée  Dina.  Mais  en  lin  les  vœux  de 
aohel  furent  exaucés  et  elle  donna 
le  jour  à  uu  fils ,  qui  reçut  le  noaftdft 

Joseph. 

Jacob  voulut  alors  retourner  chez 
ses  parents;  mais  Laban  le  pria  de 
rester  «  en  le  laissant  libre  de  fixer  lui* 
même  son  salaire.  Alors  Jacob  eu»* 
vint  avec  Laban  de  recevoir  pour  ré- 
compense toutes  les  brebis  foncées  et 
les  chèvres  tacbctét  s  qui  naîtraient 
dorénavant  dans  les  troupeaux  de  soor 
bea«»-pèie.  Jacob,  en  berger  expéri« 
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nienté,  se  servit  d'un  certain  artifice  et  la  Divinité  est  vaincue  par  sa  sou- 

pour  mettre  tous  les  avantages  de  son  mission  ;  les  fautes  qu'il  a  commises 

e^é,  crovant  pouvoir  se  permettre  sont  oubliées,  il  les  efface  en s'humi- 

une  supercherie  envers  un  homme  qof  liantdevaot  Dieu,  et  dorénavant  noua 

!\ivait  si  souvent  trompé.  Dans  l'es-  ne  trouverons  plus  rien  de  blâmable 


pace  de  six  ans,  il  devint  immensé- 
ment riche,  ce  qui  excita  la  jalousie 
de  Laban  et  de  ses  lils.  Jacob  ne  se 

trouvant  plus  à  son  aise  auprès  d'eux , 
résolut  de  partir  .secrètement.  Il  em- 
mena ses  femmes,  ses  enfants,  ses 
troupeaux  et  tous  les  biens  qu'il 


dans  sa  conduite.  Le  nom  âe  Jacob, 
dans  lequel  on  pouvait  voir  une  allu- 
sion aux  fautes  de  sa  jeunesse ,  est 
changé  en  celai  é'Isfaêt,  qui  rappelle 
a  la  fois  sa  lutte  et  sa  victoire';  ses 
descendants  n'héritent  que  de  ce  der- 
nier nom,  on  les  appelle  enfants d' /s- 


mit  accruis,  et  prit  le  chemin  raii.  Un  passade  dû  prophète  Osée 
dii  pays  de  Canaan.  Laban ,  qui  était    (efa.  12,  t.  4  et 5)  noos  montre  flom 


allé  tondre  ses  brebis,  n'n[)prit  laftiite 
de  Jacob  qu'après  trois  jours;  il  ne 
retrouva  plus  ses  idules  que  Kacliel 
avait  enlevées.  Irrité,  il  se  mft  à  fa 
'  poursuite  des  ftlgitifSi,  et  il  les  attei- 
gnit près  de  la  montagne  de  Gilead; 
mnis  ayant  eu  un  songe  dans  lequel 
Dieu  lui  défendait  d'entrer  en  dispute 
avec  Jacob,  il  se  contenta  de  lui  re- 
procher sa  conduite  avec  bien  veiifance. 
Les  idoles  que  Rachei  avait  cachées 
ne  furent  pas  retrouvées.  Laban  se 
réconcilia  avec  son  gendre  ;  ils  liront 
une  alliance  ensemble ,  et  se  séparè- 
rent en  amis. 

Jacob,  arrivé  à  MahoaTm, envoya  des 
messagers  dans  lep:iys  de  Séir  où  ré- 
sidait son  frère  LsaU,  ellent  avertirde 
son  arrivée,  lisaii  vint  au-devant  de 
lui ,  accompagné  de  quatre  cents  hom- 
mes. Jacob  craignant  une  attaque , 
adressa  une  prière  fervente  au  Dieu 
d'Abraham  et  d'isane,  et  tf\cha  d'a- 
paiser la  colère  d  Lsa il  en  lui  envoyant 
un  riche  présent.  Ayant  fait  passer  le 
Yabbok  à  ses  femmes  et  à  ses  enfants 
et  étant  resté  seul  la  nuit  de  l'autre 
côté  de  la  rivière  ,  il  eut  une  vision 
daus  laquelle  il  se  voyait enlutte avec 
un  hiconnu,  qui  se  lit  reconnaître 
ensuite  comme  messager  céleste  et 

3ui  changea  le  nom  de  Jacob  en  celui 
^Israël,  d'où  vient  le  nom  d' Israéli- 
tes donné  aux  descendants  de  Jacob. 

Dons  eette  hitte  one  Jicobsoutient 
conu-e  la  Divinité,  lorsqu'il  est  sur  la 
point  rentrer  dans  sa  patrie,  nous 
ne  pouvons  voir  qu'un  mythe,  qui 
exprime  1  idée  de  la  purification  du 
patriarche.  Jaeob  lotte  par  la  prière, 


ment  les  anciens  Hébreux  entendaient 
le  mytlie  de  la  lutte  de  Jacoh  :  «  Dan» 
«le  sein  (de  sa  mère)  ilsupplaiitason 
«  frère,  mais  dans  sa  force  virile  il  lutta 
«  avec  Dieu;  il  maîtrisa  Tangeet  il  le 
«  vainquit,  car  il  pteora  et  lui  admsa 

<«  d 'S  supplications.  » 

Jacoh,  fortifié  par  la  prière  et  plein 
de  confiance  en  Dieu,  se  mit  à  la  téte 
de  sa  famille,  et  alla  au-devant  de  sort 
frère  Ks;iu.  Celui-ci  le  reçut  avec  bonté, 
l'embrassa  tendrement  et  lui  proposa 
de  continuer  le  voyage  en  commun; 
mais  Jacob  s*exeusa  siir  set  jeunes  en* 
fimts  et  ses  troupeaux  qui  n*aunieiit 
pu  le  suivre  a<sez  vite.  Ésaii  retourna 
donc  seul  à  Séir,  et  Jacob  se  rendit 
dans  les  environs  de  Sichein^  .où  il 
bâtit  un  autef  en  rhoDoeor  dn  IHeif 
d'Israël. 

Une  série  de  dures  épreuves  atten- 
dait le  patriairiie  d.ms  le  pays  de  Ca- 
naan. Sichem,  fils  de  Uamor,  le  prince 
des  Siehéniites,efilevar  Dîna,  nllede 
Jacob,  et  la  déshonora.  Il  la  demanda 
ensuite  en  mariage;  mais  les  fils  de 
Jaeob  méditèrent  une  terrible  ven- 
geance contre  tous  les  Sicbémites.  Ils 
consentirent  en  apparence  an  mariago 
de  Dina  avec  Sichem,  sous  condition 
que  tous  les  habitants  mr^les  de  la  ville 
se  soumettraient  immédiatement  à  la 
circoncision.  Letroisièmejour,  quand 

'  Le  ooin  de  Jacob  3py>  vient,  selon  un 
passage  de  la  Gcoése  (»,  >«)  dw  mot 
talon  ;  car,  à  la  naissance  ih-^  d'  ux  jumeaux, 
Jacol)  tenait  ie  talon  d'Iiftaû-  Mais ,  dan«  aa 
autre  passage  (S7, 36),  oo  fàit  venirle  nom  de 
Jacoh  (lu  verlx'  y^"^  tromper ^  supplanter. 
Le  nom  U  hraël  SmSv'  Bf^^  ^  reodn  (Mit 
combattant  ou  pr'iMut  mm. 
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les  Sicliémites  étaient  encore  souf- 
frants ,  deux  des  fiis  de  Jacob ,  Siméon 
etLévi,  dirigèrent  une  attaque  contre 
eux  et  les  égorgèrent  tous,  après  quoi 
les  autres  (ils  de  Jncoh  pilièri'nt  la 
ville  et  emmenèrent  les  femmes ,  les 
enfrmts  et  les  troupeaux.  Jacob  fut 
très  atiligé  de  cet  événement,  et.il 
reprodia  à  ses  fils  leur  action  atroce  «. 
Toute  la  famille  quitta  les  environs 
deSiehem,  où  elle  ne  se  croyait  plus 
en  sûreté.  Arrivé  à  Bethel,  Jacob  éleva 
un  autel  à  Tendroît  oà  Dieu  loi  avait 
appam  dans  un  songe.  Se  dirigeant 
ensuite  vers  Ephralli  (  Betliléhcm  ),  il 
eut  la  douleur  de  perdre  Racliel,  qui 
mottrut  en  donnant  le  jour  a  un 
second  fils  nommé  Beniamin.  Encore 
aujounl*huion  montre  le  tombeau  de 
Racbel  aux  environs  de  Betliléhem'. 
Jacob  se  rendit  ensuite  à  ilébron,  où 
vivaitencore  son  père  Isaac,x]ui,  selon 
la  Genèse  (35,  28),  mourut  à  lïige 
décent  quatre-vingts  ans.  Si  ce  nom- 
bre est  exact ,  Isaac  dut  ^tre  témoin 
de  l'événement  que  nous  allons  racon- 
ter et  du  désespoir  de  son  lils  Jacob. 

Joseph,  premier^éde  Racbel,  était 
l'objet  tout  particulier  de  rafiection 
de  son  père,  qui  lui  donnait  souvent 
des    marques  de  tendresse    et  se 
montrait  disposé  à  lui  accorder  des 
privilèges  qui,  par  droit  de  nais- 
sance, appartenaient  aux  filsdeLca. 
D'ailleurs  les  aînés  des  fils  de  Jacob 
s'étaient  attiré  par  des  fautes  graves 
la  défaveur  de  leur  père.  Auben,  le 
premier-né,  avait  perdu  son  droit  par 
un  inceste^;  Siméon  etLévi  avaient 
mécontenté  Jacob  par  leur  conduite 
perfide  envers  les  Sicliémites.  Joseph, 
enfant  chéri  de  son  père  et  traité  en 
ennemi  par  ses  frères  jaloux,  rendait 
compte  à  Jacob  de  tout  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  de  blâmable  dans  la  conduite 
de  ses  fils  ainés,  et  il    ne  cachait 
pas  à  ceux-ci  ses  esperanjces  et  ses 
rêves  de  grandeur.  Attachant,  dès  son 
enfance,  une  grande  importance  nux 
songes,  dans  lesquels  il  lisait  l'avenir, 
Joseph  a  Uésitait  pas  à  racontera  ses 

*  Voy.  Genèse,  34,  30  et  49,  7. 

*  Voy.  ctHtessvu,  pafle  57. 

*  Toy.  Genèse,  35,  »  el  4»,  4. 


frères  ses  visions  nocturnes, présages 
de  sa  future  grandeur.  Les  frères  con- 
çurent contre  lui  uue  haine  moru  lle 
et  conspirèrent  sa  perte.  Un  jour, 
Incob  envoya  Joseph  demander  des 
nouvelles  de  ses  frères  qui  faisaiei.t 
paître  leurs  troupeaux  dans  les  envi- 
rons de  Sichem.  A  son  arrivée  l'idés 
de  le  tuer  8*empara  de  ses  frères  ;  llu- 
ben,  l'aîné,  sur  lequel  pesait  la  plus 
grande  responsabilité ,  tricha  de  sauver 
Joseph,  et  il  engagea  ses  frères  à  le  je- 
ter dans  une  citerne  d'où  il  avait 
dessein  do  le  retirer  plus  tard.  Ma\ê 
les  frères,  profitant  d'une  absence  mo- 
mentanée de  Ruben,  vendirent  Jo- 
seph à  une  caravane  de  nuarcIianJs 
qui  passait  dans  ce    moment,  se 
rendant  en  Ésvpte.  Ils  envoyèreat  a 
leur  vieux  père  la  robe  de  Joseph 
teinte  du  ^ang  d'un  bouc  qu'ils  Te- 
naient de  tuer,  et  le  malheureux  vieil- 
lard, croyant  son  jeune  fils  déchiré 
par  une  béte  féroce,  s'abandonna  au 
plus  vif  désespoir.  Joseph ,  emmené 
en  Kgypte,  fut  vendu  à  Poliphar,  un 
des  grands  dignitaires  de  cepnvs,et 
devint  rintendant  de  sa  maison.  lj\ 
femme  de  Potiphar  ' ,  séduite  par  la 
benutcde l'esclave  hébreu,  lepour.-uivit 
par  des  sollicitations  crimmelles,  et 
se  voyant  l'objet  de  son  dédain,  elle 
résolut  de  le  perdre,  en  Taccusant 
auprès  de  son  mari  d'avoir  tenté  le 
crime  qu'elle  avait  voulu  elle-même 
lui  faire  commettre.  Elle  réussit  et 
Joseph  fut  jeté  en  prison.  11  sut  bien- 
tôt se  faire  aimer  par  le  geôlier,  qui 
lui  confia  le  soin  aetous  les  prison- 
niers. 

Quelque  temps  après,  deux  offi- 
ciers du  roi  d'Égypte,  le  grand  cchaii- 
son  et  le  çrand  oanetier,  furent  mis 
dans  la  pnsononse  trouvait  Joseph. 
Celui*ci  les  voyant  troublés  un  matin 

'  Les  traditions  musulmanes  donnent  à  Ut 
wmmc  de  Potiphar  le  nom  de  ZotHkh«.  lo» 

spph  joue  un  prand  nMc  rhrz  los  Orlpnt.iux  ; 
Matiomet  lui  a  tujiisacré  un  chapitre  de  son 
Alcoran,  et  plusieurs  poCIrs  muHuImnns  ont 
Célébré  ga  fortune  et  ses  vertus.  Le  po<^le  perw 
•m  DJnnit  en  a  luit  le  si^et  d'ane  épopée  ro- 
mantique dont  foi  donne  une  an  iUm'  ilctai!- 
lée  dans  le  jourual  le  Tcmp*  du  -2.  el  lO  juillet 
ISSS. 
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par  des  songes  qu'ils  afaienteasdans 

fa  nuit ,  proposa  de  leur  en  donner 
Pinterpretation.  Ils  lui  racontèrent 
leur  songe  respectif;  Joseph  prtklit 
^dauttroîs  jours  le  granaéehanson 
serait  rétabli  dans  sa  charge  ,  et  que 
le  grand  panetier  serait  décapité. 
L'cvénenieut  vérifia  la  prédiction  lie 
Joseph. 

Deux  ans  après,  leroi  d*£gvpte  eut 
un  songe  tort  remarquable.  Il  vit 
sortir  du  ^'11  sept  vaches  grasses, 
auxquelles  succédèrent  sept  vaches 
maigres  qui  les  engloutirent.  Réveillé 
de  son  sommeil  et  endormi  de  nou- 
feau,  il  vit  sept  épis  pleins,  qui  furent 
engloutis  par  sept  épis  vides.  Frappé 
de  cette  double  vision,  le  roi  en 
demanda  Texplication  à  tous  les  sages 
et  devins  de  rÉgypte.  Aneun  d'eux  ne 
pouvant  donner  une  réponse  satis- 
faisante, le  grand  echanson  se  rappela 
Teselave  hébreu  qui ,  dans  la  prison, 
lui  avait  si  bien  prédit  son  sort.  Il  en 
parla  au  roi,  qui  fit  venir  Joseph  et  lui 
exposa  son  double  songe.  Joseph  dé- 
clara au  roi  que  ce  songe  annonçait 
sept  années  u  abondance  qui  seraient 
suivies  de  sept  années  do  stérilité. 
En  même  temps  il  fit  comprendre  au 
roique  c'était  pour  lui  un  devoir  de 
prévenir  le  nmlet  d'établir  des  maga- 
sins, où,  sous  ladirectiond'un  homme 
intelligent  et  habile ,  on  pût  ramasser 
des  provisions  pour  les  années  de  di- 
sette. I.e  roi ,  torl  satisfait  de  l'expli- 
cation de  Joseph,  le  chargea  lui- 
même  de  Texécution  de  ses  projets  et 
lui  conféra  une  autorité  ilUmitée  sur 
toute  rÉgypte.  Il  lui  fit  épouser  la 
tille  de  Potiféra ,  grand  prêtre  d'On 
ouiiéliopolis,  avec  laquelle  Joseph  eut 
deux  fils,  Man<isscet  Ephraïm. 

Les  expédients  que  Joseph  imagina 
pour  préserver  TÉgypte  des  horreurs 
de  la  tamine ,  l'imposition  des  a^ricnl- 
teurs ,  qui  se  montait  à  un  cinquième 
du  revenu  total»  et  les  dispositions 
9ui  transformèrent  toute  rËgypto, 
a  Texoeption  dts  propriétés  sacerdo- 
tales, en  une  terre  tëodale,  dont  le 
roi  était  le  propriétaire*  réel,  changè- 
rent esseuiieiltinent  les  rapports  mu- 
tuels des  eastes  et  domicfent  a  la 
9fi  tivraUim  (fàXJBsmKE.) 


royauté  une  force  quVIlo  n'avait  pas 
eue  jusqu'alors.  Il  se  fit  a  cette  époquii 
dans  la  constitution  de  l'Égynte  une 
véritable  révolution.  Les  recherches 
sur  les  opérations  de  Joseph  et  sur 
leur  opportunité  sont  d'une  certaine 
importance  pour  l'histoire  ancienne 
de  l'Kgvpte;  mais  elles  ne  touchent  eu 
rien  riilstoire  des  Hébreux  dont  nous 
nous  occupons  ici.  Les  interminables 
dissertations  <|u*on  a  faites  sur  la  mo- 
ralité du  procédé  de  Joseph  nous  sem- 
blent assez  puériles  et  oiseuses.  Les 
hautes  vérités  bibliques  sont  désinté- 
ressées dans  cesquestîonsde  certaines 
individualités,  dont  la  Bible  nous  ra- 
conte les  faits  avec  une  naïve  simpli- 
cité, sans  nous  les  présenter  commo 
modèles  dans  toutes  les  phases  de  leur 
vie  et  de  leur  activité.  Quant  au  rêvedt; 
Pharaon  et  à  la  divination  de  Joseph, 
nous  avons  à  peine  besoin  de  faire  re- 
nia rquer  que  le  récit  du  fai  t  historique  a 
subi,  dans  le  courant  des  siècles,  Vin- 
floenoede  Pimagination  poétique.  Pour 
nous,  tout  cet  épisode  ne  nous  intéresse 

?[ue  parce  qu'il  motive  l'émigration  de  la 
amiUe  de  Jacob  de  Canaan  en  Egypte. 

Pendant  Tabsencede  Joseph,  cette 
famille  s'étaitconsidérablement  agran- 
die; mais  la  pureté  du  sang  ne  s'y 
était  point  conservée  selon  les  vues 
d'Abraham  et  d'Isaac.  Plusieurs  des 
fils  de  Jacob  avaient  contrat^  des 
mariages  avec  des  femmes  cauanden- 
nés  '.  Ce  que  la  Genèse  (eli.  38'  nous 
raconte  de  la  conduite  de  Her  et  Onan , 
lils  de  Juda,  et  de  l'inceste  involontaire 
commis  par  Juda  avec  Thamar,  veuve 
de  ses  deux  fils ,  nous  montre  combien 
les  mœurs  avaient  dégénéré  dans  la 
famille  de  Jacob.  Chacun  des  fils  du 
patriarche  était  devenu  chef  d'une  fa- 
mille sur  laquelle  il  exerçait  un  pou« 
voir  souverain,  comme  le  prouve  la 
peine  de  mort  décrétée  par  Juda  con- 
tre  sa  bru  Thamar  lorsqu'il  la  croit 
seule  coupable  d  un  crime  dont  il  était 
le  complice. 
La  disette  qui  régnait  en  Egypte,  et 

aui  absorbait  sans  doute  les  produits 
es  terres  voisines,  devait  se  faire  rcs- 

<  Voy.  Geoiae,  as,  S;  4e, 

a 
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sentir  dans  le  midi  de  Canaan  «  OÙ  ré- 
sidait Jacob  avec  sa  famille.  Ayant 
entendu  parier  des  grandes  pruviMons 
lie  biés  faites  par  les  ordres  de  Pba- 
raon,  Jacob  envoya  tous  ses  fils,  à 
Tcxception  de  Benjamin ,  dans  le  pays 
d'Kî?ypte,  pour  y  aehelcr  des  vivres. 
Josepii  ayant  reconnu  ses  frères ,  et 
les  ayapt  aineti^  par  dtfG&reDtef 

3uestions  à  lui  parler  de  leur  père  et 
e  Benjamin  ,  exigea  d'eux  de  lui  ame- 
ner ce  dernier,  et,  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  des  espions,  il  garda  Simeon 
MMir  otage*  Un  aeeond  voyage  en 
Egypteétait  devenu  nécessaire.  Jaeob 
se  vit  U)rc6  d'envoyer  Berijninin  avec 
ses  fn'rps.  Nous  ne  dépeindrons  pas 
les  émotions  de  Joseph,  sa  lutte  inté- 
rieure et  ses  procédés  envers  ses  frères 
dont  il  veut  éprouver  les  sentiments. 
Tout  le  monde  connaît  le  beau  récit  de 
la  Genèse.  Joseph ,  après  s'être  fait 
connaître  à  ses  frères  étonnés,  les  en- 
gagea à  conduire  en  Égypte  leur  vieux 
père  et  toute  la  famille  d'Israël. 

Il  leur  désigna  pourdeineure  le  pays 
de  r.nspn,  qui,  très-prohal^lement, 
était  situe  entre  la  nier  ilouge  et  le  Nil, 
s*étendant  au  midi  jusqu'aux  environs 
de  Bilbéis  et  au  nord  ius(]ue  vers  Pe- 
lusium  et  la  limite  méridionale  de  la 
Palestine  Comme  ce  district  avait 
de  bons  patnrases,  on  l'appelle,  par 
rapport  aux  pasteurs  hébreux,  la  meil" 
leurepartlBdu  pays  (Gen.  47 , 6). 

Quand  les  frères  de  Joseph  revin- 
rent auprès  de  leur  père,  celui-ci  refusa 
d'abord  decroireà  l'Iipureuse  nouvelle 
gu'ils  lui  apportaient;  mais  bientôt  il 
fut  convaincu  par  les  détails  quMts  lui 

*  Celte  partie  de  rÊayple,  limitrophe  de 
PAraMemnie,  t'appeliiil  Miirerois  W  nome 

(T.'/rahie  (Plolém.  1.  iV,  c.  r.),  H  les  St'planle 
reiuienl  deux  fuis  Gosen  par  1  £(7:u.  'Af.otota; 
(  C^cn.  45, 1  ;  4S ,  SI  ).  Dans  on  autre  p.i><vi>^ 
(  4n,2«  )  la  version  Rrecqu*'  podi-  ■/.rV  f,oh>(i>v 
«o).tv ,  ù«  yr,^*  *Pa|Xi(r«TTÎ.  Her<j<ipolis  i-Uit  sl- 
Inéapiéi  du  bras  occidental  du  golfe  Arabl* 
que.  Joscpli  nlliinl  nu-devant  de  ton  pé^re 
ninnfe  au  pays  df  Cosen  (  46,  5!)  );  îe  verbe 
moM/«",  cionl  se  sert  r.uilciir  hriircii.  pnnnc 
également  que  le  pays  de  (;u«en  eUiit  bUué 
nir  le  chemin  de  la  Halealine,  et  les  excucw 
slons  que  lircnt  queUpies  nomndfs  héhrpux 
Jusqu'aux  nn\ irons  dr  (iatli  (  Voy.  i  Clinin. 
7,  -1  I,  |  ri)ii\ rnl  qut*  leurt»  demeures  a*éUlent 
pas  l)ieu  loin  du  puy»  de»  PiidbUui. 


donnèrent  et  par  les  chariots  et  les 
riches  provisions  de  voynce  que  Joseph 
lui  avait  envoyés.  Il  partit  donc  avec 
toute  la  famille  pour  rÊgvpte. 
Sur  la  limite  de  Canaan,  à  BeeniéM, 
le  patriarche  immola  des  victimes  au 
Dieu  de  ses  pères,  qui,  dans  une  vision 
nocturne^  le  rassura  sur  ie^  dangers  de 
cette  émigration.  Cette  vision  rend 
Jaoebeonvaineu  que  ses  descendants 
conserveront  le  culte  du  vrai  Dieu  et 
qu'ils  retourneront  dans  le  pays  de  Ca- 
naan. Leur  Dieu  ie»  accompagnera  en 
Êgypte  et  il  reviendra  avee  eux  <Geii. 
46 , 4 }  ;  telle  est  Tidée  qui  occupe  Tes- 
prildeJneobà  sondép.'u-t  pourrf^ypte 
où  ré;?nait  la  plus  grossière  idolâtrie. 

Joseph,  venu  au-devant  de  sou  père, 
remmena  avec  lui  dans  la  capitale 
pour  le  présenter  au  roi  d'Égypte, 
qui  recul  nvec  bonté  le  vieux  pntriar- 
che,  alors  âgé  décent  trente  ans,  et 
approuva  le  proietde  Joseph  d'établir 
la  ramille  des  Hébreux  dans  le  pays  de 
Gosen.  Selon  la  tradition  biblique,  la 
frnnille  se  composnit  nlors  de  soixante- 
dix  individus,  en  y  comprenant  Joseph 
et  ses  deux  enfants  '.  Rien  ne  s'op- 
pose  à  ce  que  cette  tradition  soit  con- 
sidérée comme  historique,  quoique 
les  noms  propres  que  renferme  le  ta- 
bleau de  In  Genèse  (ch.  4€> ,  v.  8 — 27) 
présentent  bien  des  difficultés ,  et  qu'il 
soit  impossible  de  faire  toujours  ac- 
corder ce  tableau  avec  celui  du  livre 
des  Nombres  (cil.  2C)et  avec  les  gé- 
néalogies du  premier  livre  des  Chro* 
niques  (ch.  4-8). 

Jocob  vécut  dix-sept  ans  dans  le 
peys  de  Gosen,  où  sa  famille  devint  dé 
plus  en  plus  nombreuse.  Sentant  sa 
mort  npf)rneber,  i!  fît  venir  son  fils 
Josepli  et  lui  lit  jurer  qu'il  ferait  trans- 
porter ses  restes  dans  la  sépiJture  de 
ses  pères  à  Hébron.  Pendant  la  der- 
nière maladie  du  patriarche,  Joseph 
accourut  auprès  de  lui,  accompagné  de 
ÎManassé  et  Kphraïm  ,  ses  deux  fils. 
Jacob  les  adopta  pour  ses  enfants , 
en  leur  reconnaissant  des  droits  égaux 
à  ceux  de  ses  autres  ûh  \  Aussi  les 

'  Voy.  fîenêse.  «<<,27;  Deutéron.  lo,  22. 
'  CVî»!  puurqùoi  r.iuUiir  iks  Chroniques 
(I,  cli.  5,  V.  ij  dit  <|ue  ie  droit  d'aioevaet 
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tribus  distinctes.  En  les  bénissant  le 
patriarche  donna  \<i  préférence  à 
Kphruiui, quoiqu'il  fût  le  cadet.  Ensuite 
il  donna  la  bénédiction  à  tous  ses  (ils, 
eo  désignant  pour  plusieurs  d'entre 
eux  les  districts  que  leurs  familles  de- 
vaient occuper  dans  le  pays  de  Canaan, 
selon  les  dispositions  de  caractère  qu'il 
leur  connaissait. 

Cette  bénédiction,  ou  plutôt  ce  tes- 
tament de  Jacob,  forme  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  la  poésie  hébraï- 
que. 3Ialgré  les  doutes  que  la  critique 
moderne  a  élevé»  contre  l'authenticité 
de  ce  poème ,  nous  n*bésitons  pas  à  y 
voir,  conformément  à  la  tradition 
reçue,  l'œuvredii  patriarche  Jacob, 
quoiqu'il  renlerine  peiit-tHre  un  petit 
nombre  de  passages  interpolés  '.Tout 
dans  ce  poème  nous  indique  ré|joque 
antémosaîque  :  on  n*y  trouve  aucune 
trace  du  gr.ind  miracle  de  la  sDi  tie 
d'l*>gypte,  qM'iin  poète  plus  rcceiil  n'oùt 
manqué  lie  laire  prédire  au  palriarclie; 


devait  natureUement  penser  à  Juda  « 
son  quatrième  lils,  a  qui  il  pouvait 

reconnaître  la  souveraineté  ,  tout  en 
favorisant  Joseph  par  une  double 
portion  d'héritage.  Déjà  du  vivant  de 
Jacob ,  nous  voyons  Juda  à  la  téle 
de  ses  frères;  c'est  lui  qui  demande  à 
Jacob  de  permettre  le  voyage  de  Ben- 
jamin (Gen.  ch.  43,  v.  3  et  8),  et  c'est 
lui  aussi  qui,  devant  Joj^eph,  porte  la 
parole  au  nom  de  tous  (ib.  oh.  44 ,  v. 
14,  18  et  suiv.).  On  a  trouvé  difficile 
d'admettre  qu'un  vieillard  de  cent 
quarante-sept  ans,  sur  son  lit  de  mort, 
ait  été  capable  du  haut  éiau  poétique 
qui  se  révèle  dans  cette  bénédiction. 
Mais  le  testament  de  Jacob  n'était  pa.<; 
l'œuvre  (II!  moment  ;  depuis  longtemps 
les  destinées  de  ses  lils  et  leur  retour 
dans  la  patrie  occupaient  sans  doute 
exclusivement  l^esprit  du  patriaicba, 
et  les  images  qui  le  remplissaient  de- 
puis dix  sept  ans  aîïissent  avec  une 
nouvelle  torce  dans  les  derniers  jours 
de  sa  vie,  et,  dans  un  dernier  élan,  il. 


pas  la  plus  légère  allusion  au  culte  mo-   troure  facilement  des  paroles  sublimes 


saïque»  aux  fonctions  sacerdotales 
et  aux  privilèges  de  la  tribu  de  Lévi , 
(jui,  au  coniraire,  partage  avec  son 
Irere  Slméon  h  réprobation  du  patriar- 
che. Si  Juda  porte  le  sceptive  et  si  ses 
frères  lui  rendent  leurs  bommafi^es ,  ce 
n'est  p  is  une  raison  pour  croire  tout 
le  poëjne  composé  à  l'époque  de  David 
et  Salomon  j  iluben,  Siméoo  et  Lévi 
s'étant  montrés  indignes  de  devenir  les 
chefe  du  peuple  d'Israël ,  le  patriarcbe 

dont  liubeii  s'ét/)i(  rcnriu  ûidigno,  avait  été 
donné  à  Icwrph;  car,  selon  uni'  uncienn*>  coii- 
laiaeeonsacrwMfiéiis  l,i  î<m  de  Moïse  (Doiiti-r. 
SI,  17),  le  preuuer-uo  r(K.■(:^  ail  i].m].\  porliuus 

'  Une  roule  d'écrivains  modcrnesûnt  exercé 
Mir  cf  p<^>Pme  leur  esprit  et  le^ir  sagaelM;  on 
peut  voir  leur»  noms  cl  les  tilr»«  d»*  leurs  ou- 
vrages dans  la  C,enc!t'-  M.  Bohlcn  (  p.  4JJ«, 
410,  411).  Ot  aiitpur  rid-  sci/.'  monographies 
sur  le  fameux  mot  Sclulo  (  it).  p.  40;t  ),  qui 
nVn  n\  deventi  que  plus  ohscur.  Pnnnl  eeox 
qui  ont  reconnu  l'authenticité  du  poénic, 
IK)U8  remarquons  rillustre  Herdrr,  «jui,  inet- 
laiU  (le  coU-  irv  Mil)iiiii('-s  pliilolofîiciiK's,  s'est 
laissé  guidi  r  par  i»»>n  sentiment  poétique,  Voy. 
lires  concernant  rfdidr  de  la  îhéoUh 

t^ic  ;Briefe,da8  Studium  der  TI)W)lo?îe  be- 
reffend  u  I.  l.  cinquième  lettre»  et  son  LsjiHt 
I  l  pot' sir   firlinih/Hr  {CtéltH  âlU  htthttA- 


Kl  notsir  riflinitqn 

«chcii  Poésie  ),  1. 11,  ch. 


6. 


pour  en  refétlr  les  rêves  de  toute  sa 

vie  ». 

Jacob  ordonna  de  nonvenu  à  ses 
enfants  de  transporter  ses  restes  à  Ué- 
bron  dans  le  tombeau  de  famille,  où 
reposaient  Abraham  etSarah,  Isaac  et 
Rehercn,  et  oii  il  avait  aussi  enterré 

a ,  morte  avant  son  départ  pour 
l'Égypte.  Après  sa  mort ,  Joseph  lit 
embaumer  son  eorps,  selon  la  cou- 
tume du  pays.  Les  lSg}'ptfens  célébré* 
reiit  un (If'ijil  de  soixante-dix  înnrs; 
ensuite  tous  les  i;ran(<s  de  la  cour  de 
Ptiaraon  accompagnèrent  Joseph  et 
ses  frères  bonduisaut  le  eorps  de  Ja- 
cob dans  lo  pays  de  Canaan. 

Revenus  en  Égypte,  les  fils  de  Ja- 
cob rraisfnaient  le  ressentiment  de 
Josepli,  et  ils  lui  demandèrent  par-, 
don  au  nom  du  Dieu  de  leur  père.  Jo> 
Seph  les  rassura,  les  consola  et  leur 
promit  toute  sa  protection.  Plus  d'un 
demi-siecle  encore,  il  est  par  sa  haute 

Eosition  le  bouclier  de  la  colonie  hé- 
raîque.  Cell^  s'était  peut-être  défà 

'  Facilius  evcuit  appropinquanU  mofU, 
Ut  nnimi  fntttra  augunnUtt,  Ât  QffWfttti 
UêDivinaL  I.  I,C3U. 
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trop  multipliée  pour  pouvoir  facile- 
ini  nt  retourner  daiiB  ses  premiers 
foyers; peut-être  aussi  les  Cananéens 
ne  se  montraient-ils  pas  bien  disposés  à 
la  recevoir. Quoi  qu'il  en  soit,  le  retour 
fut  ajourné  indéfiniment,  et  Joseph, 
avantde  mourir,  en  parle  comme  dHme 
espéranoe  lointaine  qui  devait  se  réa- 
liser un  jour  avec  le  secours  de  la  Divi- 
nité, et  il  témoigne  le  désir  que  ses  os- 
sements soientalors  transportés  dans 
le  pays  de  Canaan.  Il  mobrat  à  Tâge 
de  cent  dix  ans;  quant  à  ses  frères ,  il 
paraît  que  qudqQes*uas  au  moins  lui 
survécurent 

s.  SCaVRCDB  DB8  BteRBOX.  MObB. 

Les  Hébreux  formaient  dans  le  pays 
de  Gosen  un  petit  peuple,  séparé  des 
Égyptiens  par  ses  mœurs ,  son  culte , 
son  langaî?e  et  son  régime  patriarcal. 
La  Bible  se  tait  sur  l'époque  qui  suivit 
inunédiatementia  mort  de  Joseph  et 
de  ses  frères  ;  mais  il  est  certain  que  les 
Hébreux  restaient  isolés  des  Egyptiens 
et  qu'il  n'y  avait  de  place  pour  eux 
dans  auciuie  des  castes  égyptiennes, 
qui  toutes  étaient  héréditaires.  Leur 
profession  de  pasteurs ,  leurs  mœurs 
nomades,  méprisées  des  Égyptiens, 
avaient  établi  entre  les  deux  peuples 
une  barrière  insurmontable.  Leur 
culte  patriarcal,  à  la  vérité,  ne  s'é- 
tait pas  conservé  dans  sa  pureté  pri- 
mitive ,  mais  le  culte  tes  Egyptiens 
était  trou  en  opposition  avec  les  tra- 
ditions des  Hébreux  pour  qu'il  ertt 
pu  prévaloir  garmi  ces  derniers.  Les 
enfants  d'Israël  conservaient  des  no- 
tions du  Dieu  d' Abraham ,  d'Isaac  et 
de  /aco&,  quoiqu'ils  n'eussent  phis  de 
ce  Dieu  que  des  idées  bien  confuses. 
Placés  sous  la  dépendance  des  rois 
d'l!:gypte,  ils  étaient  gouvernés  oe- 
peraant  (ûr  leurs  propres  ehe£s.  Les 
tribus  étaient  divisées  en  familles ,  qui 
avaient    chacune  son   Zakén  ou 
.schéikh»,  et  ces  chefs  de  famille  se 
trouvaient  sans  doute  sous  les  ordres 
deselie&deleurs  tribus  respectives.  A 

•  Voy.Gcn.  r,(), -ii. 

•  Voy.  Exode,  ch.  3,  v.  IG  l't  18;  ch.  S,  V. 
uelsii. 


l'époque  de  la  servitude  nous  trouvocls 
aussi  mentionnés  des  officiers  sous 

le  titre  de  Schoterlin ,  dont  Tautorfte 

est  sanctionnée  par  le  iîoiivernement 
égyptien,  auprès  duquel  ils  sont  por- 
sonnellement  responsables  des  char- 
ges imposées  à  la  colonie 

Les  nomades  hébreux  faisaient  qu  el  - 
quefois  des  exciirsions  au  dcl.à  des  li- 
mites de  l'Ésyple.  Le  premier  livre 
des  Chroniques  (ch.  7,  v.  21  )  men- 
tionne une  expédition  entreprise  par 
les  nis  (l'Kphraim  contre  les  nabitants 
de  Gath ,  dont  ils  voulaient  prendre 
les  bestiaux,  et  qui  les  tuèrent.  Une 
fille  d'iiphraïm  fonda  plusieurs  villes 
dans  le  pays  de  Canaan  (ib.  v.  24). 
Il  paraît  résulter  d*un  autre  passai 
(ib.  ch.  1,  V.  21-23^  qtiequelques  mem- 
bres de  la  tamille  de  Sehéla,  fils  de 
Juda ,  (ireuL  des  conquêtes  sur  le  ter- 
ritoire des  Moabites,  et  que ,  dans  la 
même  famille  ,  on  cultivait  différent* 
arts  et  métiers,  notamment  la  fabri« 
cation  du  bvssus  et  la  poterie. 

Les  glands  services  que  Joseph 
avaient  rendus  à  TÉ^^ypte  ne  pouvaient 
être  oubliés  de  sitôt ,  et  la  mémoire 
de  cet  homme  illustre  devait  encore 
longtemps  servir  d'égide  à  la  colonie 
qu'il  avait  appelée  dans  le  pays.  Celle- 
ci  allait  toutours  croissant  et  prospé- 
rant, Jusqu  à  ce  que  le  trône  de  Mem- 
phis  tut  occupé  par  une  nouvelle  dy- 
nastie qui  lie  connaissait  pas  Joseph 
(Exode,  ch.  1,  v.  8).  Nous  ne  possé- 
dons de  rhistoireanciennede  TÉgypte 
que  des  fragments  Informes  dont  la 
chronoloi^io  est  encore  moins  sûre  que 
celle  do  l'histoirt  des  H<'i)reux  de  cette 
époque.  11  est  donc  trcs-difiicilc ,  si- 
non impossible,  d*établir  le  synchro- 
nisme des  deux  histoires.  Il  n  est  pas 

f>robableque  le  noufean  ro/ dont  parle 
'Ëxode,  s'il  edt  été  de  la  dynastie  à 

•  Voy.  F.xodc,  ch.  5,  V.  n,  10,  M  .  ir.,  19. 

Le  mol  Scholcr  dériw  d'une  racine  qnt, 
en  arabe,  a  le  sens  de  Irun-r,  k  rire ,  el  Ml- 
c\aA\\&(MMauchei  RechL  1. 1. g  51)  présume 

3ue  les  ScAolerfffi  (écrivains)  étaient  charp% 
e  tenir  les  tables  gen^alogiqiies  el  b  s  re-î^lre» 
des  chargi's  el  des  eorvées  de  chanu  •  laiaille. 
PIOS  tard  non>  ln)U\on.s  des  S  -hiiivrlin  a  côté 
des  Juges  dans  le.s  villes  des  Hébreux  el  daus 
les  plus  hautes  régions  dvlka  el  mlinalm. 
Noos  y  revieodroDs  dans  an  «atre  endroit. 
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iMpielle  Joseph  avait  renda  de  si 
l^rands  services,  eût  entièrement 

ignoré  ces  services  et  les  circonstances 
qui  avnirnt  motivé  l'arrivée  de  la  co- 
lonie heiiraïque.  C'est  donc  avec  rai- 
son qoe  l*hîstoricn  Josèphe  voit  dans 
le  nouveau  roi  une  nowoàk  dynastie^. 
Quelques  écrivains  *  ont  pensé  que. 
cette  dynastie  était  celle  des  Hvcsos 
ou  Pasteurs,  nomades  venus  d Ara- 
bie, qui  s'établirent  d'abord  dans  la 
basse  Égypte ,  où  ils  bfttireut  la  ville 
d\ïcarls  (Héroopolis),  et  qui  peu  à 
peu  se  répandirent  dans  toutel'Éffypte 
et  dépossédèrent  les  rois  de  Mempnis  et 
de  Diospolis.  Mais  les  différents  frag- 
meiitsdeMaDétliOD,  cités  par  Josèphe , 
nesont  pas  favorables  à  cette  hypo- 
thèse 3;  il  paraît  résulter  de  ces  irag- 
nienls  que  les  Hvcsos  appartiennent 
a  une  époque  antérieure.  INous  ne 
croyons  pas  qu'il  soit  possible  d*arrlver 
sur  cepoint  à  des  résultats  positift  ;  les 
découvertes  récentes  sur  les  monu- 
ments égyptiens  ne  nous  paraissent 
pas  avoir  beaucoup  avancé  la  ques- 
tl0l|4. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ta  véneraent d'une 
nouvelle  dynastie  devint  funeste  à  la 
colonie  des  Hébreux.  Un  des  rois  de 
cette  dynastie  n*ayantplus  aucun  sou- 
venir M  bienfaits  queTÉgypte  avait 
reçus  de  Joseph ,  voyant  avec  effiroî 
la  force  toujours  croissante  du  peuple 
établi  à  Gosen,  et  craignant  que,  dans 

'  Tfj;  px^iXeiac  tU  âÀ).ov  oTxov  iutêXtiXu* 
MTJi.  AnUqu.  II,  9,  g  i. 

'  Voy.  Jahn,  Biblische  jérchatologie,  t.  I, 
première  partie,  p.  27el8ulv.  —  Rosenmûl- 
ter,  BibUsrhe  Géographie,  t.  IH,  p.  3!0etsuiv. 

^  Voy.  Josèphp,  Contre  Apion.  I.  L  cli.  14- 
16  et  ch.  26-31.  L'bMorten  Jalf  ii*hâite  pas 
à ideoUlier  les  Hycsos  ivpc  les  Hébreux,  et 
à  laxer  de  mensonge  ce  (jnr  ManéUion  dit  du 
règne  des  Uycsas  et  <li'  r»  xpulsion  des  lé- 
preux (Hébreux)  ttous  une  dynastie  nos» 
lérkure. 

'  Voy.  Kssai  .sur  le  système  hiéroglyphique 
Q*  M.  Chainpolluui ,  cl  sur  1«>  nvautages 
mil  offre  à  la  critique  sacrée,  par  J.  G.n. 
Grpppo.  Seconde  partie,  cb.  8.  —  Gelexoel- 
jmt  écrit  a  Pavanta^^e  de  présenter  nettement 
le»  résultats  qu'on  peut  Urer  des  découvertes 
W  M.  Champollion  pour  la  critique  de  l'his- 
'J'ir'-  I»ibli(|iic;  inai.s  nous  .sommes  loin  de 
partager  la  convicttoo  piofoodo  do  l'auteur 


le  cas  dune  guerre,*  ces  étrangers 
ne  fissent  cause  eommime  avec  l'enne- 
mi ,  résolut  de  les  opprimer  en  ies  ac- 
cablant de  lourds  travaux.  En  leur 
imposant  des  c fiefs  de  corvée,  il  les 
employa  a  bàiir  ou  à  fortifier  les  villes 
de  Pithom  et  de  Baamsès*.  Pour 
multiplier  leurs  travaux,  il  les  força 
de  eu  ire  des  briques,  défaire  du  ciment 
et  de  travailler  dans  les  champs.  Tous 
ces  moyens  étant  insuffisants  pour 
réduireles  Hébrein,  le  roi  donna  Tor- 
dre aux  sages-femmes  de  faire  périr 
tous  les  enfants  mâles  ;  mais  voyant 
que  cet  ordre  n'était  pas  exécute,  il 
ordonna  de  jeter  les  nouveaux-nés  dans 
le  fleuve.  11  paraît  qu'on  trouva  encore 
moyen  d'éluder  cette  mesure,  caries 
Hétreux  n'eu  continuèrent  pas  moins 
à  se  multiplier  dans  des  proportions 
extraordinaires.  Cet  ordre  cruel ,  sus- 
pendu ,  nous  ne  savons  combien  de 
tempe*,  sur  la  téte  des  infortunés 
Hébreux,  sert  d'introduction  à  l'his- 
torien sacré ,  pour  nous  montrer  leur 
sauveur  entouré ,  dès  sa  naissance, 
d*une  auréole  miraculeuse. 

Amrâm ,  de  la  tribu  de  Lévi,  avait 
épousé  Tocliabed ,  sa  parente ,  dont  il 
avait  un  fils  nommé  Ahron  et  une 
lille  nommée  Miriam  (Marie).  Un  au- 
tre fils  leur  venait  de  naître  et  la  fa- 
mille se  trouvant  établie,  à  ce  qu'il 
parait ,  près  de  la  résidence  royale,  il 

*  On  roronnalt  le  nom  de  Plthi'im  dans  ce- 
lui rie  la  ville  de  Patnumos  meolionnée  par 
Hérodote  (fl,  i[>8i.  Son  vrti  nom  ^it 
Thonm,  la  syllafjc  Pi  est  l'article  éin  pllen. 
V.  Champollion,  l'Egypte  sons  les  Pharaons. 
t.  II,  p.  58-62.  Il  parait  qu'elle  était  située 
au  midi  de  But>as(e»  à  peu  près  là  où  est 
maintenant  BIlMIs.  —  Qoant  à  la  ville  da 
Raamsès,  nous  ne  saurions  préciser  l'endroit 
où  elle  était  aituée,  mais  elle  doit  être  la 
même  ville  d'où  partirent  les  Hébreux  pour 
se  rendre  à  Sucoûtb  (Exode,  13,  37),  et  qui 
était  nécessairement  située  dans  le  pavs  do 
(iosen.  Nous  ne  saurions  donc  la  reirouvor 
avec  Champollion  (I.  c.  p.  248)  et  Greppo  (1. 
c.  p.  'i\'l>  daiKS  le  village  de /^f»is/a,  situé 
dans  la  bas&c  Égypte  occidentale,  hors  du 
Delta. 

'  S'il  faut  prendre  comme  iilstorîqne  fout 
le  récit  du  Pentateu(iue ,  roppresslon  des  Hé- 
breux et  l'ordre  de  noyer  leurs  enfants  mâles 
n'ont  pu  précéder  que  très-peu  de  temps 
la  naissance  de  Moïse;  car  eelâl>ei  araituii 
frère  aîné ,  âpé  sculomej)f  de  fmis  ans  de  plu.s 
et  dont  la  conservation  n'avait  fait  aucune 
dUlIcalté  à  tes  paiento. 
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était  plus  difficile  de  soustraire  le 
noumu-né  à  la  aurveillanoe  des  of* 

lieiers  de  Pharaon.  Ne  pouvant  ptas 
gardtT  chez  elle  l'enfant  qu'elle  nvait 
cache  pendant  trois  mois,  Jocliabed 
fit  faire  une  boite  de  papyrus ,  y  ula(^a 
l'enfiiiit  tt  r«if»09a  sur  le»  bonis  du 
Pîil;  la  soeur  de  l'enfant  se  tenait 
près  de  là  pour  l'observer.  La  fille 
de  Pharaon  (que  Josèphe  appelle 
TbermouUiis)  étant  allée  se  baigner 
éoÈ  la  fleuve,  vil  la  boîte  et  se  la 
fit  apporter  par  sa  servante.  Elle  y 
trouva  l'enfant  nirnrant.  et  Miriani 
ayant  remarque  cle  loni  I  cniolioii  de 
la  princesse ,  s'approcha  d  elle  et  of- 
frit d'aller  appeler  une  nourrice  parmi 
lea  fommee  aea  Hébreux.  Elle  appela 
sa  propre  mère;  la  princesse  lui 
contia  renfanl,  qu'elle  adopta  pour 
son  tils.  et  auquel  elle  donna  le  nom  de 
Mosehé  (  Moïse }  r^ui ,  selon  le  texte 
sacré,  aignifie  tire  de  l'eau.  L'enfant 
ayant  «grandi,  la  mère  le  rendit  à  la 
princesse,  qui  le  Ht  élever  à  sa  cour. 

L'Écriture  sainte  ne  nous  dit  rien 
sur  la  ieuneiM  de  MUSm  et  sur  ion 
éducanon.  Mais  cette  lacune  a  été 
remplie  par  la  traditioti  à  laquelle 
Josèphe  a  donné  place  dans  ses 
jintiquUés  hébraïques  (1.  II,  ch.  9  et 
10).  Selon  cette  tradition,  l*enfant 
M(Âe  était  d'une  beauté  ravissante;  la 
princesse Thermouthis  le  Ht  instruire , 
par  les  prêtres,  dans  toutes  les  sciences 
des  Égyptiens»,  et  elle  sut  le  protéger 
contre  I  influenee  des  prêtres,  qui  pré* 
dirent  au  roi  ce  que  1  E^pte  avait  à 
redonter  de  cet  enfant;  car  en  jouant 
un  jour  avec  la  couronnede  Pharaon, 
il  l'avait  jetée  par  terre  et  foulée  aux 
pieds.  I/édttcâtioa  sacerdotale  de 
Moïse  n*a  rien  que  de  tràs-probahle  ; 
on  en  trouvp  aussi  une  trace  dans  l'un 
des  frai^tnents  de  Manéthon  qui  lait  de 
Moïse  un  prêtre  d'Héliopolis,  nommé 
0^ar$ip^us*,  Detistïu.  grand,  ilcon- 

elles  passages  d«PlilloQeldcsraaiflerËâUa« 
cités  par  BrucUr,  Hkltria  erit  fhUoÊOpkm, 
1. 1,  p.  7s .  '0. 

*  Lo«  (l<'ux  corvph(^>s  de  J.i  lilléralure  alle- 
mande oDl  iusé  'l  éducation  de  BioUe  aous 
dea  poiDiB  de  vue  bleu  dillëraols.  SI  oo  prot 
reprocher  k  Sebiller  (Oie  S9ndiin§  Mçttt)  éV 


duisit  une  année  égyptienne  contre 
les  Ethiopiens ,  qui  avalent  tenté  d'en- 
vahir le  poys.  Il  défit  les  ennemis  et 

les  poursuivit  jusqu'à  la  ville  royale 
deSaba  (  Meroe),  devant  laquelle  il 
mit  le  siège.  Tharbis,  iilledu  roi  d'l> 
thiopie ,  étant  devenue  amoureuse  de 
Moïse,  lui  offrit  sa  main  etlbi  livra 
la  ville.  Moïse  éponsa  la  princesse  et 
reconduisit  en  K^ypte  i'aruiée  victo- 
rieuse de  Pharaon. 

Cet  épisode  est  raoonté  par  Josèpbe 
avec  beattcdup  de  détail.^  ;  mais  il  iren 
existe  aucune  trace  dans  les  récits  au- 
thentiques de  l'Exode,  qui,  après 
avoir  parlé  de  l'adoption  de  Moïse  par  la 
fille  de  Pharaon,  nons  le  montre  tout 
d*unoottpà  l'âge  viril,  au  milieu  de  ses 
frères  o(!priniés.  f.tant  sorti  un  jour 
pour  voir  ces  infortunés  et  leurs  pé- 
nibles travaux,  il  vit  dans  un  endroit 
éeané  un  Égyptien  qui  maltrsltiit  tm 
Hébreu.  N'éôoutant  ^ne  son  indimi- 
tinii,etse  croyant  inaperçu,  iftua 
TKiiyptien  et  l'enfouit  dans  le  sable. 
Mais  un  autre  jour,  ayant  voulu  in- 
tervenir dans  une  querelle  entre  deux 
HébreQX,et  ayant  vivement  inter|>elle 
l'agresspfir  :  Qui  donc,  répliqua  celui- 
ci  ,  t'a  fait  notre  chef  et  notre  juge? 

f»pnses-tu  me  tuer,  comme  tu  as  tué 
'Égyptien  f  Udss  voyant  son  mo»^ 
tre  déoonvert,  et  ayant  appris  i|iis 
Pharaon,  qui  en  avait  eu  connaissant^, 
voulait  le  taire  mourir,  se  hâta  de  fuir 
et  se  rendit  dans  1  Arabie  voisine.  As- 
sis près  d*un  puits  dans  les  environs 
du  mont  Sinaï,  où  vivait  une  tribii 
midianite,  il  défendit  tin  jour  les  sept 
filles  de  Jétbro ,  chef  et  prêtre  de  la 

voir  etafiire  nnstiueftoti  sacerdotale  de 

Moî.v  ot  rinnueii^»  t1p<*  mvstérfs  *'ir^plion'* 
.sur  la  théologie  et  la  leuislalion  moMiiques , 
on  s'étonne  de  voir  Gipthe  (ffeslœ»U icktr 
Bimni,)  tomber  dans  ramre  extréin«> ,  et  ne 
voir  dans  MoTse  qii*un  caractère  n^haiit^ ,  un 
homme  <''lov(^  par  la  nature  et  de  IVNluraiinn 
duquel  II  ue  faut  pas  s'enquérir.  «  II  n  fie  lu 
«  protégé  d'âne  pdnoM,  Il  a  été  élevé  ii  la 
«  aonr)  mais  rien  n'a  agi  sur  lui.  Il  est  de- 
«  wni  un  hotnme  excellent .  fort ,  mate  dans 
«  toutes  Ir's  cireonslnnoes  il  est  resté  incul- 
n  te.  »  Uerder,  gui  a  si  profondément  senti 
ce  (Tull  y  a  de  beau  dans  lea  grands  caraclè- 
n»  mblIqiiM,  a  Jugé  Molae  avec  plus  de  vé- 
rité et  attrloat  avec  plas  de  sentiment  po^ 
tique. 
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tribu  ,  qui  étaient  venues  abreuver  les 
troupeaux  de  leur  père,  contre  i'agres* 
sion  des  bergers  qui  voulaient  les  re- 
pousser de  la  fontaine.  Jélhro,  ayant 
appris  de  ses  filles  la  génért'usp  con- 
duite de  Moïse,  le  Ht  invitera  venir  chez 
lui,  et  lut  offirit  rhoepltaiité.  MoTm 
ayant  consenti  à  rester  chez  Jéthro,  ee- 
lui-ci  lui  doona  pour  femme  sa  fllle 
Séphora. 

Moïse  passa  de  longues  années  avec 
le  ehef  des  Midianftes ,  dont  il  frisait 
paître  les  troupeaux.  Pendant  ce  temps 
rien  n*avait  cnangé  dans  la  situntion 
de  ses  frères  en  Égypte;  un  nouveau 
Pharaon  était  monté  sur  le  trône:  mai» 
il  continuait  à  Tégard  des  Hébreux 
le  système  inique  de  son  prédéces- 
seur. Dans  la  solitude  auprès  de  ses 
troupeaux,  iSloise  put  méditer  sur  le 
sortdescs  ifrères:  les  traditions  des  pa- 
triarehes  occupaient  son  esprit,  et  la 
pensée  de  Jéhova ,  le  Dieu  de  ses  pè- 
res, s'empara  de  tout  son  être.  Exalté 
par  les  souffrances  de  ses  frères  et 
méditant  la  grande  œuvre  de  leur 
délivrance,  il  vovaitsans cesse  devant 
Ini  TÊIre  étemel  au  nom  duquel  cette 
oeuvre  devait  s'accomplir. 

Le  moment  décisif  arrivn.  Ayant 
conduit  un  jour  ses  troupeaux  près  du 
mont  Uurebfil  vit  un  buisson  qui 
était  enflammé  sans  être  consumé  par 
le  feu.  Ne  pouvant  se  rendre  compte 
de  ce  phénomène  ,  il  voulut  s'appro- 
cher pour  l'examiner  de  près.  Une 
voix  se  fait  entendre  du  milieu  du 
Mnon  et  Tavertit  quil  se  trouve  sur 
un  terrain  saint,  il  ne  peut  plus  dou- 
ter que  c'est  Jéhova  qui  se  révèle  dans 
cette  vision  miraculeuse;  tous  les 
sentiments  qui  Tout  agité  depuis 
si  lonltemps,  sa  eonflanee  en  Dfeu  » 
sa  méfianoa  de  sa  propre  capacité ,  ses 
hésitations  ,  se  retracent  ici  dans  un 
dialogue  qui  s'établit  entre  lui  et  la 
Divinité  (  voy.  Exode,  ch.  S).  Il  est 
cnfln  eonvainoB  ^e*esl  lui  que  Dieu 
a  choisi  pour  délivrer  son  peuple  de 
l'esclavage  et  pour  lui  faire  connaître 
de  nouveau  le  Dieu  de  ses  pères, 
comme  Cétre  absolu,  bhyé  (je  suis  ) , 
tel  est  le  nom  sous  lequel  Oieu  veut 
io  fûfu  aoDonoerà  son  peuple ,  en  se 


faisant  connaître  comme  le  Dieu 
d*  Abraham ,  d*lsaac  et  de  Jaoob. 

Moiseprit  la  résolution  de  retourner 

en  Éirypte  :  il  lit  ses  adieux  à  son  Iwau- 
père  et  einmeiia  s;i  femme  et  ses  deux 
lils,  Gersoa  et  Liiezer.  En  chemin  il 
Alt  menaoé  d*un  grand  danger,  pnn 
bablement  la  ;xrave  maladie  de  l'un  de 
ses  fils ,  qu'il  avait  négligé  de  circon- 
cire. Séphora ,  attribuant  à  cette  né- 

fligenoe  la  subite  indisposition  de  son 
la,  fit  Topération  et  le  danuer cessa. 
CTest  là  le  sens  le  plus  probable  des 
paroles  obscures  de  l'Exode  (ch.  4,  v. 
24— 26).  Il  paraît  que  Moïse  renvoya 
immédiatement  sa  femme  et  ses  en- 
flinte  auprès  de  son  beau*père,  qui  les 
lui  ramène  plus  tard  (ib.  18^  6). 
Près  du  f)iont  Horcb  il  rencontra  son 
frère  Ahron,  dont  le  concours  lui 
avait  été  aimoncé  par  la  voix  divine 
dans  le  buisson  ardent,  et  qui,  pîtis 
éloquent  que  lui,  devait  être,  auprès 
des  Hébreux  et  du  roi  d'i'^îzypte,  l'in- 
terprète de  ses  inspirations  divines. 
Les  deux  frères  arrivés  en  Égypte 
commencèrent  par  rassembler  les 
ehefs  des  tribus  Israélites.  Il  lut 

f)robabIement  difficile  de  ranimer 
'espérance  (run  peuple  abattu  par  un 
long  esclavage,  eu  lui  parlant  au  nom 
d'un  Dieu  qu'il  avait  pres<iue  oublié 
et  à  côté  duquel  il  parait  avoir  adoré 
quelques-unes  des  divinités  locales  de 
iT^gypte'.  ]Mais  l'éloquence  d'Ahron, 

{)arlant  par  Tinspiration  de  Moïse,  et 
es  signes  qu'ils  donnèrent  pour 
s*aeer«iiter  comme  envoyés  daUieu, 
finirent  par  leur  gagner  la  eonflanee 

du  peuple. 

ils  Urent  ensuite  une  première  dé- 
marche auprès  du  roi  d'Égypte,  pour 
lui  demanoer  d*aoeorder  aux  Hmeux 
la  permission  de  se  retirer  dans  le  dé- 
sert à  une  distance  He  trois  journées, 
afin  qu'ils  pussent  offrir  des  sacrifices 
à  Jéliovaleur  Dieu.  Pharaon  les  reçut 
font  mal ,  disant  qu*il  ne  eonnaissalt 
pas  le  dieu  Jéhova.  !l  augmenta  les 
travaux  des  Hébreux  et  les  flt  traiter 

«Voy.  Josaé,  ch.  24,  14;  Exéehtei, di. so, 
V.  7  etsuiv.,  ch.  23,  v.  3;  Amos,  ch.  6.  v.  20. 
Spencer,  De  UgUm»  JdeàneonêmrUitalilnmt  L> 
U9,l,  iSOt  I. 
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encore  plus  durement.  IMoïse  fut  dé- 
courage uQ  moineut  par  ce  nialheu* 
feux  résultat;  mais  la  voix  divine  la 
rassura,  en  lui  rappelant  les  promesses 

faites  aux  patriarches.  Il  tâcha  de  conso- 
ler le  peuple,  et  accompagné  de  son 
frère  Ahron ,  il  se  présenta  de  nouveau 
à  Pharaon.  Moïse  était  alors  âgé  de 
quatre-vingts  ans  et  Aliron  en  avait 
quatre-vingt-trois. 

Tout  ce  qui  se  passn  alors  jusqu'à  la 
déhvrance  des  Hébreux  est  enveloppé 
pour  nous  d'un  voile  mystérieux,  et 
la  raison  humaine  doit  renoncer  à  se 
rendre  un  compte  exact  des  causes  et 
des  effets.  Dans  ks  plaies  par  les- 
guelles  les  oppresseurs  des  Uebreux 
nireot  si  cnielfeinent  frappés,  on  re* 
connaît  bien  quelquefois  les  phéno- 
mènes particuliers  à  PÉgypte;  niais 
lesrationalistesonl  lait  de  vams  t  ùorts 
pour  expliquer  tous  les  détails  d  une 
manière  naturelle^  Il  faut  donc  ou 
recormaître  le  miraele  dans  toute  la 
force  du  terme,  ou  bien  ne  voir  par- 
tout que  des  mythes  et  reconnaître 
dans  les  récits  au  Pentateuque  le  ca- 
ractère  de  l*épopée.  Il  en  est  de  même 
des  événements  qui  succèdent  à  la 
sortie  d'I^gypte  jusqu'à  la  mort  de 
Moïse.  L'historien  se  trouve  sur  un 
terrain  mouvant,  et  il  ne  peut  que  se 
faire  Técho  de  la  tradition.  La  sortie 
d'Êfjypte  et  la  loi  promulguée  dans  le 
désert  du  Sinaï,  tels  sont  les  grands 
événements  historiques  de  la  vie  de 
Motse,etces  faits  incontestables  sont 
d*une  telle  importance  pour  tout  le 
reste  de  l'histoire  des  Hébreux  qu'ils 
nous  font  presque  perdre  de  vue  les 
détails  merveilleux  qui  les  entourent 
et  qui ,  appartenant  au  domaine  de  la 
foi  et  de  la  poésie,  ne  préoccupent 
Tesprit  de  riiistorien  que  SOUS  un 
point  de  vue  secondaire. 

Selon  le  récit  traditionnel ,  Moïse 
et  Ahron ,  en  se  présentant  de  nouveau 
devant  le  roi  essayèrent  d'abord  de  le 
convaincre  de  It  ur  mission  divine  par 
un  miracle.  Ahron  jeta  son  bâton  par 
terre  et  il  fut  changé  en  un  serpent. 
Biais  Piiaraon  n'en  fut  point  ému ,  les 

*  Tiqr.  entre  autres,  du  Bois  Aymé,  dans  la 
DmriptUm  ie  PSgffpt»,  t.  VIII ,  p.  lo». 


masiciens  d'Égypte  ayant  fait  le 
même  miracle.  11  arriva  alors  une 
série  de  phénomènes  fondés,  en  grande 
partie,  dans  Tétat  pliysiquo  du  pays, 

niais  qui  cependant  se  présentèrent 
d'une  manière  extraordinaire  et  a  des 
saisons  inaccoutumées,  et  que  Moïse 
savait  toujours  annoncer  d'avance.  Ce 
sont  là  les  dix  pbties  de  TÉ^y  pte ,  que 
nous  allons  éhumérer  rapidement  : 
1°  Toutes  les  eaux  do  \il  et  des  lacs  se 
corrompent  et  sont  cliuiigces  en  sang, 
et  les  Ëgy  ptiens  sont  forcés  de  creuser 
des  puits  pour  avoir  de  l'eau  potable. 
2"  Les  grenouilh  s  se  multiplient  d'une 
manière  effrayante  et  couvrent  toute 
i  l^igyple.  3**  Les  hommes  et  les  bes- 
tiaux sont  tourmentés  par  des  mouche- 
rons innombrables,  ou,  comme  s'ex- 
prime le  texte ,  toute  la  poussière  de 
la  terre  est  changée  en  moucherons  '. 
4°  Une  autre  espèce  d'insectes  nuisi- 
bles* remplissent  les  maisons  et  four- 
millent sur  le  sol,  dont  ils  détruisent 
la  végétation.  5°  Une  mortalité  enlevé 
tous  les  bestiaux  des  Égyptiens.  6« 
Des  pustules  enflammées  se  forment 
dans  les  hommes  et  les  animaux.  ?<> 
Une  forte  grêle  accompagnée  d'éelairs 
et  de  tonnerre  ravage  les  cnmj)a;:nes. 
S**  Des  nuées  de  sauterelles  viennent 
eouvrir  toute  la  surface  du  pays  ;  elles 
dévorent  tout  ce  que  la  grêle  avait  épar- 

'  Le  texte  lu'breu  a  le  mol  rinkim  que  les 
Septante  rendent  par  orxvîçc;.  Ce  sont  sans 
doute  les  momtiqucs  si  incommodes  en 
£sypte.  Voy.  OEdnuum,  SammluHyen,jfte- 
auêr  cahier,  ch.  e. 

*  Le  sens  du  mot  hébreu  Anon  n'est  pas 
bierï  œnnu;  uiai.s  il  clt'si;;ne  sans  (ioiilc  une 
espèce  particulière  et  non  pas,  couiniL-  dit  la 
Vulgate,  omne  genus  muscarum.  Les  Sep> 
tante,  dont  raotorité  doit  avoir  un  grand 
poids  pour  tout  ce  qui  concerne  i'll:{î;yplc, 
rendent  le  mot  hébreu  par  xuvôfjLuia  j  proba- 
blement une  espèce  de  iaon.  Philon  (  De 
vitd  Mosis)  l'appelle  on  Imede  moniaot  et  ia- 
sidieux,  qui  s'élanoe  de  Mo  aivee  brait, 
coranii' une  néche.  et  qui,  s'attachant  .i  la 
peau,  y  pénètre  fortement.  Voy.  Philtoiés 
Opéra,  ed.  de  Genève,  p.  472.  —  OEdmann 
(ib.  deuxième  cahier,  oh«  7),  a|lfte  avoir  exa- 
miné les  opinions  de  MS  déraiMlers,  se  pro« 
nonce  pour  la  Llatta  orinitaU$,  on  1 1  f.a- 
herlnque,  qui  est  encore  mafnlenant  unedi-s 
plaies  de  rEgjrptP-  ^  oyagé  sur 

le  m ,  saveni  combien  cet  iosecle  est  incom- 
mode ;  les  bateaux  en  sontinftilei»  et  on  ke 
y  volt  souvent  par  mlUiMi» 
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gné.  0°  D'épaisses  tnièbres  cotivrent 
tout  le  pays.  10''  Tous  les  premiers- 
nés  (les  Égyptiens  sont  enlevés  pur  une 
mort  subite. 

Toutes  les  fois  que  Pharaon  se 
voyait  délivré  d'une  plaio,  ou  que  ses 
magiciens  pouvaient  produire  uuelque 
chose  d'analogue,  son  cœur  s  endur- 
cissait et  U  refusait  de  laisser  partir 
les  Hébreux.  Avant  l'arrivée  de  l.i 
dernière  plaie ,  Moïse  prévoyant  que 
ce  coup  serait  décisif,  prévint  les  Hé- 
breux de  se  tenir  prêts  à  partir.  Il 
leur  ordonna  de  tuer  un  agneau  par 
famille,  lequatorzièine  jour  de  la  lune 
du  printemps,  après-midi,  et  d'en 
manger  la  chair  rôtie,  avec  du  pain 
sans  levain  et  des  herbes  amères.  Les 
Hébreux  devaient  faire  ce  lepas  pen* 
dant  la  nuit,  ù  la  b.lte,  en  costume 
de  voynge  et  le  bâton  à  la  main,  et 
ils  devaient  mettre  du  sang  de  l'agneau 
sur  les  portes  de  leurs  maisons ,  afin 
que  le  destructeur  des  priMuiers-nés 
reconniU  les  demeures  des  Hébreux 
et  passât  devant  leurs  portes.  De  là 
ce  repas  et  toute  la  cérémonie  que 
Moïse  ordonna  de  répéter  chaque  an- 
née, en  eommémoration  du  grand 
miracle,  reçut  le  nom  de  PxçacA  (Pas- 
cha,  Pf^ques)  '. 

Au  milieu  de  la  nuit,  une  main  in- 
visible |K>rla  la  désolation  dans  toutes 
les  fiimilles  des  Égyptiens,  en  frap- 
pant tous  les  premiers-nés  des  hommes 
et  des  animaux».  I-es  Kg}'ptiens  ef- 
frayes iiisisierenl  alors  auprès  du  roi 
pour  qu'il  laissât  partir  les  Hébreux. 
Dans  la  nuit  même  Pharaon  fit  appeler 
Moïse  et  Ahron  et  les  pressa  de  faire 
sortir  leur  peuple  dans  le  désert,  en 
leur  permettant  d'emmener  même 
leurstroupeaux.  Les  Hébreux  n'eurent 
pas  le  temps  de  faire  lever  la  pâte 
qu'ils  avaient  préparée  pour  le  lende- 
main; de  là  l'usage  de  manger,  pen- 

*  Dn  verbe  rAÇACfl,  «Mter,  pu$er  pat' 

éôÊÊHS. 

*  Ln  premiers-nés  des  animnnx  étaient 
probablement  les  animaux  sacrés,  qu'ado- 
raient 1«$  ^yplions,  et  les  premiers-nés  des 
bdnilMS  étaient  cunsacré^  a  leur  culte:  c'est 
pourouoi  cette  dixième  plaie  est  considérée 
en  m«me  leoips  comme  1«  cli&limeol  des  di- 
vlnliéi  ëgjpttaiiiH.  Voy.  Bsode,  eb.  is,  v.  is. 


dant  h  fête  de  P;lqucs,  des  gâteaux 
sans  levain.  Ils  emprunté  eut  tdule 
espèce  de  vases  et  de  vèt  'inenls  pré- 
cieux des  Égyptiens,  qui  dondirentavee 
plaisir  tout  ce  qui  leur  fut  demandé. 
Les  ossements  de  Joseph  furent  em- 
portés, selon  sa  dernière  volonté.  Ce 
fut  au  bout  de  quatre  cent  trente  ans , 
dit  le  texte  de  l'Exode,  que  les  Hé- 
breux quittèrent  l'Égypte ,  au  nombre 
de  six  cent  mille  nommes  adultes, 
sans  compter  les  femmes  et  les  en- 
fants. Ces  deux  chiffres,  celui  du 
temps  et  cdui  de  la  population  sont 
assez  bien  en  rapport  entre  eux,  et 
on  a  établi  par  aes  calculs  assez  ri- 
goureux que  la  colonie  des  Hébreux, 
composée  de  sofxante^Ux  individus, 
aurait  pu ,  au  ho  ir  de  430  ans  comp- 
ter 977/280  individus  mâles  au- 
dessus  dti  vingt  ans».  Mais  le  chiffre 
de  430  est  en  contradiction  manifeste 
avec  les  cblffires  d^ine  table  généalo- 
gique des  Lentes,  qui  nous  est  conser- 
vée dans  le  livre  de  l'Exode  ch.  G,  v. 
16  -25),  et  qui  ne  permet  pas  de  faire 
durer  le  séjour  des  Hébreux  en  Egypte 
au  delà  de  310  ans*.  Aussi  Josèpne  et 
la  plupart  des  commentateurs  font-ils 
commencer  les  430 ans  au  temps  d'A- 
braham, qui  éiniLîm  en  Kiiypte.  C'est 
la  encore  une  diiiicuité  qui  ne  pourra 
jamais  être  suffisamment  éciaireie. 
Selon  les  calculs  qui  nous  paraissent 
les  plus  probables ,  les  Hébreux  quit- 
tèrent l'Egypte  vers  l'an  1600  avant 
l'ère  chrétienne. 

4.  SORTIE  O'ÉCYPTS.  —  LÉGISLATION.  —  5K- 
JODR  AARS  iS  ntea*.  —  COMQCteB  DB 
,  Lk  pSftSs.  —  WOWt  M 


Pour  arriver  dans  le  pays  de  Ca* 

nnnii ,  le  chemin  le  plus  court  pour 
les  Hébreux  était  de  se  dirii^er  au 
nord,  vers  la  côte  de  la  Méditerra- 
née, et  de  se  rendre  par  El-.4rîsch 
à  Gaza  dans  le  pays  des  Philistins. 
Mais  l'esprit  belliqueux  des  Philistins 
étant  renommé,  et  les  Hébreux 
étant  peu  habitués  à  manier  les  ar« 
mes  ,  Moïse  avait  depuis  longtemps 

>  Voy.  JthatJrehmohgie,  L  H,  première 
partie,  p.  91. 
*  Yof.UBibtodeV.OdMittU,^  to,, 
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pris  la  résolution  de  traToner  le 

désert  du  Sinaï  < ,  afin  d'éviter  autant 
que  possible  la  rencontre  de  peuples 
ennemis  et  d'arriver  par  un  long 
détour  à  la  limite  sad-est  de  la  Pa* 
iMtîDe 

Du  district  qu'ils  avaient  occupé 
dans  le  pays  de  Kaainse.s  ou  Gosen, 
les  Bébreux  se  rendirent  à  Succôlh 
(  tentes  ),  qui ,  selon  Josèphe^,  était 
Latopoiis  situé  à  Tendcoit  où  plus 
tard  fut  bâtie  Babyloiie  (  maintenant 
le  vieux  dire  ).  Du  mont  Mokattaui , 
près  du  Caire ,  connnence  une  chaîne 
de  montagnes  qui  s'étend  à  l'est  et 
va  aboutir  dans  le  mont  Attaka  près 
de  Suez.  Les  Hébreux  ,  au  lieu  de 
rester  au  nord  du  Mokatiam  et  de 
prendre  la  route  que  suivent  encore 
maintenant  les  earavaoes  qui  vont 
du  Caire  à  la  Mecque,  toitméreiU^^ 
à  ce  qu*il  parait,  au  midi,  vers  la 
plaine  deHezalîn,  pui-^  a  Test,  pour 
traverser  la  c'ullée  de  i Lgaremeal  ^. 
De  Sucedtli  ils  se  rendirent  à  Éfham, 
situé  à  l'extrémité  du  désert  (  E\ode, 
13,  20),  et  que  le  P.  Sicard  place 
dans  la  plaine  de  Ramiieh,  h  huit 
lieues  de  la  mer  Rouge.  De  là  un 
d^lé  très-étroit,  où  vingt  hommes 
à  peine  peuvent  marcher  de  front, 
conJuit  dans  la  plaine  de  Bedéa 
près  de  la  mer  Rouge,  et  Sicard 
pense  que  ce  fut  pour  éviter  ce  dé- 
nié que  Dieu  ordonna  aux  Hébreux 
(  ib.  14,  2)  de  se  détourner  pour 
aller  camper  devant  Fi-àahirùt/h. 

«  Voy.  fixode,  ch.  t,  t.  li, 

»  Vov.  Nombres,  ch.  13. 
3  AiiUqu. ,  I.  -1 ,  c.  I  l ,  ,^  I. 
*  Exode,  n,  ih. 

^  CTest  9»  qui  résulte  de  Tassertion  de  io- 
•èphe.  fondée,  mni  doate, sur  une  anci^noe 
tradilion,  pf  c'«»st  au^sl  l'opinion  du  P. 
Sicard  dans  sa  /Jixstrlalion  sur  le  piuaagc 
de  la  mur  Hnuge  p  iT  h's  Jsr  irlitfs.  Niebuur 
cepeodaat  lait  prendre  aux  Uebreux  la  roule 
doi  OftTifaMf,  fwar  les  fairo  arrlrer  la 
nttte  langue  de  mer  qui  se  Irouvc  nu  N.  E. 
00  golfe  de  Sue^  ,  cl  ou  li*  pa^sa^^c  e:st  a&^et 
facile.  îl  laisse  la  pu>iiioii  (le  SuccAlh  indé- 
termioée,  el  H  cberdie  EUiam  présd*AiUroud. 
Mtls  rhypolhésa  do  P.  Shiirâ  noos  ftdl 
mteux  comprendre  p  >tin(tioi  Pharaon  croit 
lei  Hl'Ikcux  c(/are.t  uacia  lu  pavà,  et  ren/er- 
Ti*f%  dans  le  désert,  quoiijue  If  p.issaye  du 

la  mer  Kimuu^,  nlaoé  bteu  plus  au  midit  de- 
vlMM  parià  pm  inoomiMélMoïUita. 


Cette  troIsSème  station  en  ,  selon  !• 

mémn  aiifi  tir,  dans  la  plaine  de  Be- 
déa, au  milidumoiit  Attaka  Pour 
uider  la  grande  masse  do  peuple 
ans  ces  enemins  inconnus,  un  f^rand 
feu  se  trouvait  constamment  allumé 
à  la  téte  des  colonnes;  la  fumée 
qui  en  sortait  leur  servait  de  guide 

Pendant  le  jour  et  la  flamme  jpeiidant 
I  nuit.  0aos  le  langage  des  &rivains 
hébreux,  où  tout  ce  que  Dieu  or^ 
donne  ou  qui  se  fait  en  son  nom  est 
considéré  comme  son  rellet,  c'est 
Dieu  lui-|ncme  qui  marcht:  à  la  téte 
du  peuple  dans  une  colonne  de  nuée 
pendant  le  jour  et  dans  une  colonne 
de  feu  pendant  la  nuit  (  Ex.  13,  21). 

Le  roi  d  l*ljzypte  ayant  appris  que 
les  Hébreux  f  au  lieu  de  se  borner 
À  une  excursion  de  trois  journées, 
8*étaient  engagés  dans  les  défilés  al 
avaient  essayé  de  s'enfuir  ,  se  repen- 
tit de  les  avoir  renvoyés.  Il  était  loia 
d'ailleurs  de  voir  dans  cette  marclie 
détournée  et  indécise  un  plan  com- 
biné ,  et  il  croyait  que  le  peuple  8*é- 
t  iit  é^aré.  Il  se  mit  aonc  à  leur  pour- 
suite avec  six  cents  chariots  d'élite 
et  avec  une  grande  masse  de  cavalerie 
et  de  fantassins ,  et  les  atteignit  dans 
la  plaine  près  de  Pi-hahiroUi.  Cam- 
pés dans  celte  plaine  ,  les  Hébreux 
avaient  devant  eux ,  à  Test ,  le  golfo 
de  Suez,  à  droite  et  à  gauche  les 
montagnes,  et  derrière  eux  Os 
voyaient  rannée  des  Égyptiens.  Sans 
un  secours  miraculeux,  ils  étaient 
perdus.  Deja  ils  devaient  de  violents 
murmures  contre  leurs  chefs  ;  mais 

»  Selon  iR  Pentateu(|ae .  Pi-hahirôlh  est 
entre  Mi;;dul  el  la  mer,  devant  Baal-Seplràn* 
&icard  prend  Migdol  pour  le  mont  KiMùbé, 
mmMïÛéHmlnederEgaremeni,  et  Baâl- 
Sephdn  pour  PAUaka.  Tout  ceci  e^t  furt  dou- 
teux. Lr<^s  opiuiuns  des  voyageur»  et  des  »a- 
vanLs  varu  at  l)eaucoup  .>ur  ces  dirférenlea 
locuUtéi,  et  aac  reodroit  ou  lea  Hrbr-iix 

f>assèrent  la  mer.  Nous  rravoyoïia  surtout  à 
a  dis^erlallon  de  du  Bois  Ayuié  daoji  la  iJes- 
cripli  >u  de  l'Ê'/ypl'  ,  l  VIII,  p.  Ii;î  el  suiv. 
Ce  *avanl,  oui,  comme  Mebuhr,  place  le 
Dauage  de  la  œttr  plus  au  oord.  prend 
Wmm  ipoar  Bir-Suès,  et  M-liahîrAth  pour 
Adiroiid.  Le  CommenUiire  fjéoijraphiqiw  sur 
C Exode  et  les  Nombres,  que  vient  (ic  pubii«»r 
M.  Léon  de  Laborde.  (aiiisant  Ëlham  iudé- 
lerminé,  place  fiaul  ScpluSn  a  Suez,  ei  ifk' 
liabicéUt  4  Adiroud  (p.  7;i,7&,  76 ). 
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Moïse  les  rassura  :   «  Ne  craignez 
rien,  dit-il,  restez  tranquilles,  et  vous 
Terrez  le  seeours  que  VÉtemel  tous 
donnera  aujourd'hui;  ear,  après  avoir 
vu  les  l''fîy|)iiens  en  ce  jour,  vous  ne  les 
reverrez  jamais.  »  La  nuit  arriva  ; 
une  violente  tempête  venue  de  Test 
Sépara  les  eaux  du  golfe ,  à  Tendroft 
où  les  Hébreux  étaient  campés,  et 
fraya  un  passage  au  milieu  des  flots, 
qui ,  dit  le  texte,  s\iinoiicelerent  à 
droite  «et  à  gauche.  La  colonne  de 
feu  et  de  fiimée  se  plaça  derrière  les 
Hébreux  et  déroba  leur  fuite  aux 
Égyptiens,  qui,  voyant  le  ffMi  im- 
mobile, ne  se  doutèrent  pas  du  mou- 
vement que  Moïse  faisait  opérer  à 
son  peuple  pendant  toute  la  nuit, 
pour  lui  faire  traverser  le  golfe.  Le 
passni;*'  s'opéra  prob.iblefnent  tout 
près  du  mont  Altuka  ,  ou  la  mer 
a  maintenant  six  lieues  de  largeur, 
et  le  matin  les  Hébreux  se  trouvé** 
rent  campés  sur  le  rivage  oriental 
du  uolfe  vis-à-vis  de  la  montagne.  Là 
se  trouvent  des  sources  que  les  Arabes 
appellent  Ayoun  Mousa  (  sources  de 
uoîse  ) ,  et  où  ils  plaeent  tradition- 
nellement le  passa^^e  des  Hébreux. 

Au  point  d(i  jour  les  Égyptiens 
virent  encore  de  loin  la  comime  de 
feu  et  de  fumée ,  mais  lis  n'aperçu- 
rent plus  le  camp  des  Hébreux, 
ce  qui  porta  le  trouble  et  le  désordre 
parmi  eux;  tel  est ie sens  des  paroles 
de  TExode  (14,  24)  :  Et  l  Eternel 
avait  jeté  %n  reyard  sur  Le  camp  des 
Ègyptienâ,  à  travers  la  colonne  de 
feu  et  de  nuage ,  et  avait  mis  en  dé' 
sordre  le  camp  des  Égi/ptiens.  Leur 
premier  nioiivenient  fut  <le  se  mettre 
en  toute  haie  à  la  poursuite  des  Hé- 
breux, sans  penser  aux  dangers  qui 
les  menaçaient.  Ils  se  hasardèrent 
à  suivre  les  fugitifs  dans  le  lit  du 
golfe,  avec  leurs  chariots  et  leurs 
chevaux  ;  mais  les  chariots  ne  pou- 
vaient pas  fouleri  et  la  mardio  fut 
très-pénible  (  ib.  v.  25).  Le  vent  d*e8t 
avait  cessé ,  et  les  flots  retournèrent 
etœupèrent  la  retraite  aux  Égyptiens 
qui  furent  engloutis  dans  la  iner.  Ce 
miracle  éclatant  Ait  célébré  par  Moïse 


dans  un  cantique  qui  nous  a  été  con- 
servé dans  l'Exode  (  ch.  lû). 

Tel  est  exactement  le  sens  du  rédt 
biblique  traduit  dans  notre  langage 
vclu'.ure.  Des  qu'on  admet  la  vérité 
hisioriqtie  de  ce  récit ,  il  devient 
impossible  dVxpiiquer  ce  grand  évé- 
nement par  les  (ménomènes  ordinaires 
qu'on  a  pu  observer  dans  la  contrée 
traversée  par  les  Hébreux.  Toutes 
Jes  hypotlieses  qu'on  a  faites  à  ce 
sujet 'ne  sullGsent  pas  pour  expliquer 
en  même  temps  et  la  délivrance  des 
Hébreux  et  le  désastre  des  égyptiens. 
Si  la  basse  marée  avait  seule  favorisé 
le  passage  des  Hébreux  (  en  admet- 
tant que  le  passage  se  soit  effectué 
près  de  Suez  et  qu'une  si  grande 
mnsse  d'hommes,   de  femmes  et 
d'enfants  ait  pu  traverser  le  golfe 
en  peu  d'heures  ),  on  ne  compren- 
drait pas  que  les  Égyptiens  eussent 
été  asspz  insensés  pour  les  suivre, 
sachant  que  la  mer  ne  pouvait  pas 
tardrr  h  revenir.  Nous  avouons  en- 
core ici  la  difficulté  de  nous  rendre 
un  compte  exact  des  faits  par  les 
documents  que  nous  avons  a  notre 
dtspo>itîon.  Les  efforts  des  rationa- 
listes ont  ée!)ouc  sur  ce  point  couimo 
sur  beaucoup  d'autres. 

Après  avoir  passé  le  golfe,  les  Hé- 
breux se  rendirent  dans  le  aéeert  de 
Schour.  Ce  désert,  siluéau  sud-ouest 
de  la  Palestine,  s'étend  du  golfe  Ara- 
bique a  ta  .Méditerranée  jusque  vers 
Pelusium  (Damiette),  et  s'appelle 
maintenant  Al-Djufàt  *.  HoTse  ne 
s*aventura  point  dans  l'Intérieur  du 
Djofi^r;  mais  il  fit  marcher  les  Hé- 
breux vers  le  midi,  dans  cette  partie 
du  désert  (jui  a  voisine  le  golfe  de  Suez. 
Après  trois  jonri  do  marobe^  iisoam» 
pèrent  dans  un  endroit  où  il  y  avait 
de  l'eau ,  mais  tellement  amère  qu'où 
ne  put  la  boire  ;  ce  qui  fit  donner  à 
cet  endroit  le  nom  de  Marah  (amère). 
Burcitliardt  plaee  cette  station  près 
du  puits /^ou;ara,  à  quinze  lieu res  un 
quart  de  marche  d' A  youn-Mousa.  L'eau 
de  ce  puits  ,  dit-il  ,  est  si  amère  que 

*  nanties  versions  des  JoUlAftlMt  JcAtfir 
CBt  leadtt  par  Al'Dj(]fûr* 
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les  hommes  ne  peuvent  la  boire ,  et 
Ips  chameaux  n'en  veulent  que  lors- 
qu'ils oui  bien  soif  ^  Moïse  sut  Ta* 
doudr  par  une  plante  qu*il  y  fit  je» 
ter  Partis  de  Marah,  les  uébreux 
campèrent  à  Elîni  où  ils  trouvèrent 
douze  sources  et  soixante-dix  pal- 
miers. Cest,  saus  doute,  le  fVadi 
Gharandei,  à  trois  lieues  d*Howara  ; 
on  y  trouve  beaucoup  de  palmiers, 
de  tamariscs  et  d'acacias  ,  ainsi 
qu'uni'  soi]rce  abondante  et  un  tor- 
rent. Les  douze  sources  ont  pu  s'y 
trouver  momentanément  ;  car,  sdoo 
Niebubr ,  Tendroit  est  jiche  en  eau , 
et  on  en  trouve  facilement  en  creu- 
sant à  peu  de  profondeur  ^. 

Se  dirigeant  de  là  vers  le  Sinaï , 
les  Hébreux  arrivèrent  le  quinzième 
jour  du  deuxième  mois  (  un  mois 
après  leur  sortie  d'Égypte  )  dnns  le 
désert  de  Sin  ,  après  avoir  lait  une 
halte  (  selon  le  journal  itinéraire  des 
Nombres  )  sur  le  bord  do  golfe  de 
Suez.  Shi  ne  peut  être  que  le  ff^adi 
Mocatleb  ,  célèbre  par  ses  inscrip- 
tions 4  ,  ou  le  iFadi  Et-schéikh 
Ici  tout  le  peuple  murmura  contre 
Moïse  et  Ahron,  craignant  de  mou- 
rir de  faim  et  regrettant  IVscla- 
vagc  d'Égypte ,  où  on  avait  vécu 
dans  Tabondance.  Bientôt  une  es- 
pèce de  cailles  très-commune  dans 
rArabie-Pétrée  vint  en  nombreuses 
volées  nssurer  la  foule  turbulente  , 
et  la  célèbre  manne  y  dont  les  Hé- 
breux devaient  se  nourrir  pendant 
quarante,  années  tomba  en  ce  lieu 
pour  la  première  fois  ,  menuB  comme 
fc  gelée  blatte he  sur  In  terre  {  \\\. , 
IC,  14).  dette  substance  se  mon- 
trait sous  la  forme  de  petits  grains 

p.  M  '.. 

'  Burckhardt  a  pris  des  Inform  au- 
près des  Bédouins  pour  savoir  s'ils  connais- 
salent  un  moyen  analogue  à  c<>lui  dont  se 
servait  Moisc;*in.iis  il  ne;  put  rien  appriMnln; 
à  ce  siijpl.  il  suppose  (lUf  Moïse  employa  U  s 
baii's  rou^''^  (l  un  arijusic  appelé  G/iaf/»rtf/, 
le  peganitm  relusum  de  Forskol,  aul  est 
tra^romundansoesooatiées.  Voy.  mpet», 

p.  473  et  474. 

•  Burclihardl,  I.  c. 

•  Yoy.  Yoyace  de  l'A.rabie  Péliée.  par  H. 
LéOQ  de  Laborde,  p.  CO. 

•  BQrdLliardl,p.487. 


blancs,  semblables  à  la  semence 
de  coriandre,  et  avait  un  goût  de 
miel;  il  fallait  la  recueillir  de  grand 
matin,  car  elle  se  fondait  au  lever  du 
soleil.  Elle  était  si  abondante  qu'on 
pouvait  en  recueillir  un  Onier  « 
par  Idte  et  on  en  ijréparait  toute 
sorte  de  mets.  On  n'en  trouvait 
point  le  jour  de  sabbat,  mais  oa 
en  ramassait  doublement  la  veille. 
Ce  fut  à  cette  occasion  que  Moîse 

f>arla  pour  la  première  fois  de  la  cé- 
ébratioQ  du  Sabbat. 

La  contrée  dans  laquelle  II  faut  cfaer- 
cher  le  désert  de  Stn  possède  encore 
aujourd'hui  beaucoup  do  tnmariscs 
qui  donnent  la  manne  ».  Plusieurs 
voyageurs  y  ont  même  trouvé  uue  es- 
pèce de  manne  qui  tombe  de  Tair  et 
qui  s'attache  aux  pierres,  aux  bran» 
chcs  ou  à  l'herbe;  si  leurs  observa- 
tions sont  exactes,  ce  ne  peut  être 
que  la  manne  végétale,  qui  est  attirée 
par  l'air  d*oà  elle  retombe  K  Mais  si 
on  réfléchit  que  cette  manne  ne  se 
trouve  que  dans  la  presqu'île  du  Si- 
naï et  seulement  pendant  les  mois  de 
juin  et  de  juillet ,  tandis  que ,  selon 
la  Bible,  les  Hébreux  en  recueillirent 
tous  les  jours ,  pendant  quarante  ans , 
et  sur  toute  leur  route  jusqu'à  Edréi 
et  à  Guilgai  ;  que  d'ailleurs  la  récolte 
ne  ^  produit  maintenant ,  dans  les 
meilleures  années,  que  cinq  à  six 
cents  livres,  et  que  la  substance  n'est 
pas  non  plus  assez  dure  pour  être 
écrasée  dans  un  mortier  ou  dans  un 
rooidiD ,  comme  nous  le  lisons  dans 
le  livre  des  Nombres  (cb.  It,  v.  8  )4 , 
il  £iudra  renoncer  à  expliquer  le 

'  Le  Orner,  qui  est  le  dixième  de  ri?/>Aa, 
équîvaQt,  aefon  le  caleiii  des  rabbins,  h  «S 

un  b"  coqiips  d'œufs. 

'  C'est  ElircnberK  qui  nous  fournit  les 
meilleurs  reiisi  i^nctniMits  sur  <  cl  arhri.^'^eau 
qu'il  appelle  ianuirix  manm/na.  Ses  brau- 
ehci  plqfiées  par  un  insecte  (|u'ii  nomme 
coccm  maniparus  et  dont  il  donne  la  descrip- 
tion ,  transsudent  une  substance  qiip  les  Ara- 
l>e.s  rerueillent  de  la  terre,  et  qu'ils  niansent 
avec  ie  pain  comme  du  raiel.  Vov.  Si/mbola 
piNftieaf  I  user  la  ;     [ah.  10. 

'On  peut  voir  différentes  hypothèses  snr 
cette  manne  du  cielt  comme  l'appellent  les 
Arabes ,  dnns  Œdioino ^SamwUtiMgemt  sixiè- 
me câbler,  ch.  l. 

*  Toy  BardLhaidt»  lYmeb,  p.  aooi 
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récit  biblique  par  les  faits  naturels 
qu'ont  observés  les  voyageurs. 

Da  désert  de  Stn ,  fes  Hébreux  al- 
lèrent par  Dophka  et  Alous  à  Raphi' 
dim.  Ce  denn'er  campement  devait 
être  à  peu  de  distance  du  Sinaï ,  et 
on  doit  le  chercher  dans  la  plaine  qui 
est  au  midi  du  Wadi  El-sehéikh ,  après 
le  rocher  appelé  par  les  Arabes  Mak- 
ad-Sidna- ytousa  (  le  siège  de  notre 
seigneur  Moïse).  L'eau  manquantdans 
cette  contrée ,  de  nouveaux  murmu- 
res s'élevèrent  eontre  Moïse,  qui, 
frnppnnt  le  rocher  avec  son  bâton, 
en  lit  sortir  de  l'eau  en  abondance  ^ 

Une  partie  de  la  caravane  ne  pou- 
vant supporter  la  fatigue  de  la  mar- 
che, était  restée  en  arrière  >.  Les 
Amalécites  attaquèrent  les  Iraîneurs, 
et  Moïse  ordonna  à  Josué,  Gis  de 
Noun,  de  la  tribu  d'Ephraïm,  son 
serviteur  et  disciple,  d'aller  au-devant 
de  rennemi  avec  une  troope  d'élite. 
Il  se  plaça  lui-môme  sur  une  colline, 
ayant  à  côté  de  lui  Ahron  et  llour  ^ , 
et  il  éleva  de  temps  en  temps  sou  bâ- 
ton merveilleux  pour  encourager  les 
combattants.  Après  une  lutte  opiniâ- 
tre, les  Ainniccites  furent  repoussés 
avec  une  grande  perte.  iMoïse  fit  éle- 
ver un  autel  en  ce  lieu ,  et  une  inimitié 
étemelle  fut  jurée  aux  Amalécites. 

Au  commencement  du  troisi^e 
mois  après  la  sortie  d'Egypte  ,  les  Hé- 
breux arrivèrent  dans  les  environs  du 
mont  Siuaï,  où  ils  devaient  séjourner 
un  certain  temps ,  pour  recevoir  des 
institutions  et  des  lois  qui  pussent  les 
réo;ir  dans  le  pays  où  ils  aihiieat  s'éta- 
blir. Les  inconvénients  des  institu- 
tions patriarcales  pour  une  si  grande 
réunion  d'hommes  ne  se  disaient  d^à 
que  trop  sentir.  Du  matin  jusqu'au 
soir  le  peuple  se  pressait  devant 
Moïse  pour  lui  demander  des  conseils 
et  des  jugements;  tout  son  dévoue- 
ment, toutes  ses  fitigoes  devenaient 
inutiles ,  et  il  ne  pouvait  répondre  à 

'  Tacito  rapporte  ce  miracio  et  en  donne 
«ne explicaliuu  iialurelle.  Itist.  V,  3. 

*  \oy,  Deuléronome,  25,  18. 

;  Uuur  était,  «elou  la  tradilion,  le  Ûis  de 
Miriam  sœur  de  Moiïe;  d*aotfcs  en  font 
•on  mari. 


toute  celte  foule.  Suivant  le  conseil 
de  son  beau-père  Jetbro,  qui  était 
venu  le  rejoindre  poor  lui  amener  sa 
femme  et  ses  ennnts,  Moîse  divisa 
le  peuple  par  milliers;  chaque  millier 
fut  encore  subdivisé  en  plus  petites 
fractions.  Des  hommes  signales  par 
leur  niérite  personnel  et  par  leur  pro- 
bité furent  placés  à  la  6te  de  cha- 
que division  pour  rendre  justice  au 
peuple  et  pour  le  conseiller  dans  les 
affaires  moins  graves ,  et  dorénavant 
les  cas  les  plus  difficiles  furent  seuls 
exposés  devant  le  chef  suprême. 

Moïse  procéda  immédiatement  à 
la  grande  œuvre  de  la  législation  dont 
les  bases  principales  devaient  être 
proclamées  en  présence  du  peuple 
et  au  milieu  des  phénomènes  les  plus 
imposants  qui  annonçaient  la  pré- 
sence de  la  Divinité.  Moïse  assembla 
les  anciens  et  leur  adressa  une  allocu- 
tion dans  laquelle  il  leur  rappela  ce 

3ue  Dieu  avait  fait  pour  le  peuple 
'Israël,  et  il  leur  lit  comprendre 
que  la  loi  qu  il  allait  leur  donner  de- 
vait faire  des  Hébreux  un  peuple  con- 
sacré à  l'Éternel,  un  peuple  sainte 
un  royaume  de  prêtres;  cest-a-dlre, 
qu'ils  seraient  tous  é.çaux  devant  I  K- 
tre  suprême  et  devant  sa  loi»  qu'ils 
seraient  tons  initiés  dans  la  connais- 
sance de  Dieu  et  de  sa  loi,  et  qu'on  leur 
dévoilerait  à  tous  les  hautes  doctrines 
qui,  chez  les  Égyptiens ,  sous  le  nom 
de  mystères,  n'étaient  connues  qu'a 
une  caste  privilégiée,  celle  des  prê- 
tres. Tout  (e  peuple  protesta  d'avance 
de  son  obéissance  absolue,  et  Moïse 
lui  ordonna  de  se  préparer  {)en(lant 
trois  jours,  alin  d  apparaître  digne-, 
ment  devant  la  Divinité  qui  allaitée 
révéler  sur  le  mont  Sinaï.  L'approche 
de  la  montagne  sainte  fut  interdite 
sous  peine  de  mort.  Le  troisième 
jour,  aès  le  matin,  on  vit  une  fuméo 
épaisse  sortir  du  Sinaï;  des  éclairs 
fenilircnt  le  nun^e  qui  enveloppait 
la  montagne ,  et  au  bruit  du  ton- 
nerre se  mêla  le  son  des  trompettes , 
de  sorte  que  tout  fe  peuple  qui  itam 
au  camp  trembla  aè/rayeur.  Uoise 
fit  sortir  le  peuple  vers  la  montagne*  ; 
<  U  monlnsne  devenue  eélèljfeptr  In  li- 
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n  d^tadit  même  BOX  prâtrti  >  do  •'«p- 
procher  pour  eoutempler  dt  près  cdie 

scène  imposante.  Ptiis  il  monta,  ac- 
compagné de  son  frere  Ahron ,  et  une 
voix  redoutable  proclama  les  dix  ar- 
ticle* de  la  loi  fondamentaie. 

On  verra  plus  loin  que  la  loi  de 
Moïse,  en  geuéral,  se  compose  de 

trois  parties  distinctes  :  la  doctrine 
sur  Dieu  et  ses  attributs ,  la  loi  cé- 
rémoniellc,  symbole  de  la  ilortrine, 
et  ia  loi  inorale  et  sociale.  iJaus  les 
dix  articles  promulgués  sur  leSinal , 
etquisoDt  généralement  connus  sous 
làUQtù  Décalogue ,  on  peut  dis- 
tinguer de  même  ces  trois  parties, 
et  les  dix  commaiideme/Us  nous  of- 
frent en  quelc[ue  sorte  la  quintessence 
de  toute  la  loi.  Dans  la  première  par- 
tie (art.  1—3)  on  établit  l'oxisleiK^e 
de  Jéhora  (  Plâtre  absolu  )  ;  If  nnlt  iiip- 
ttur  (iu  peupie  hébreu,  ou  di-Uiid  le 
uol)  théisme  et  la  représeotation  de 
la  Oivsnitépar  des  images  visibles  ;iim 
nom  même  nr  doit  point  être  pro- 
noncé eu  vain.  Dans  la  seconde  par- 
tie (art.  4}  on  ordonae  la  c^'lebration 
du  sabbat ,  qui ,  comme  symbole  de 
la  création  et  du  Dieu  créateur,  est  la 
base  de  toutes  les  observances  reli- 
gieuses.  Ku(in  la   IroiMCme  parlie 

(art.  6— iu;  jj'ofcupe  des  lois  indis- 
pensables à  toute  société  fauinaine  : 
nn  y  prescrit  aux  enfants  le  resp(  et 
envers  leurs  pnrents ,  et  on  défi nd  Je 
jueurtre,  i'adulLere,  la  vol,  k  iaux 

gislation  de  Motoe  te  eooipoM  de  dUtérenU 
pies,  qui  portatant  le  Mm  géMéral 4ê  Horrb; 

,  cV«l  pourquoi  daiis  le  Deuléronoiui-  ;  i,  lo) 
et  duuii  le  livre  de  Matuc.lii  (4,  '11)  la  }>c<'ua 
ni  placix"  au  nioul  Horvb.  Le  Hor«  b  propre- 
OMoi  dit  a'Ml  QU'uu  mamelon  ft  partir  <lu- 
ifttel  Relève  an  Die  qu'un  appelta  le  Stoal 
(L^Lorde,  p.  (!H,i  LU  pic  pluscU'vé,  qui  en 
e&t  sépare  a  IVaI  s'appelle  communenit'nl  le 
BlontSaiQte-Calherinc.  On  ne  »ait  lequeJ  dt4 
deux  pic!i  est  le  Simi  dt  la  ftible(Voy.  Aurck- 
bardl,  p.  6oi>);  mais  aucun  des  deux  nW- 
fre  à  Bon  pied  une  place  ouvi  rtc,  ou  tout 
I»  peuple  hébreu  aurait  pu  »'aNsen)i)ler,  et 
il  flit  pcubabte  que  U»  chefs  et  repréiM-'Utauts 
dtt  peuple  aasistèreot  seub  de  près  h  ta  pro- 
clamation des  dit  commandements.  Vojr. 

Hos^nnuilN  r,  .-/rc/téohgit: ,  t.  lil,  p.  130. 

*  Le  &act'nlooe  n*élait  pas  encore  r^wi- 
lièrcmi'Ut  èlabli,  mais  Its  al  nés  dfs  Aimjues 
faisetest  alon  1m  ffîinTm>Pi  de  pettccs* 


tànoignage,  et  jusqu*à  ia  ooB?oitise 
des  biens  d^autnii. 

Les  Hébreux,  ('ffr;iyrs,  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  vu  et  entendu  ,  priert>nt 
Moisc  de  leur  parler  lui-même 
d*étre  auprès  d*eux  Tinterprète  de  la 
volonté  divine.  Moïse,  après  les  avoir 
rassurés,  disparut  dans  le  brouillard , 
et  aurès  être  revenu  au  milieu  du 
peuple,  il  lui  exposa  les  détails  les  plus 
indispensables  de  la  loi  civile  et  mo* 
raie.  Pour  ne  pas  interrompre  le  récit 
et  pour  taire  mieux  saisir  l'ensemble 
(les  lois,  nous  renvoyons  le  lecteur 
au  résumé  général  que  nous  duunuus 
plus  bas  éi  toute  la  législation  mo- 
saïque. 

iieloii  l'usage  de  ces  temps ,  les  lots 
qui  venaient  d'être  promulgu<'es  fu- 
rent eonsacré£s  par  des  sacriHi  es  et 
des  repas  solennels  (Ex.  eh.  24  ).  En- 
suite Moïse  80  retira  avec  iosué  sur  le 
mont  Sinaï  pour  aeliever  l'œuvre  de 
la  législation ,  après  avoir  ciiargé 
Ahrou  et  iiour  de  le  remplacer  pen- 
dant son  absence,  qui  dura  quarante 
jours.  11  s'occupait, dans  sa  retraite,  du 
culte  publie,  (]u'il  était  urgent  d'établir 
pour  éviter  les  dangers  de  l'idolâtrie 
qui  menaçait  d  envahir  les  hordes  eu- 
oore  barbares  du  peuple  hébreu.  Uaif 
avant  d*avojr  le  tejiips  d  exécuter  ea 
projet,  le  petiple,  troublé  par  la  lon- 
gue absent  e  <le  son  cbet'et  ayant  con- 
servé Le  souvenir  des  usages  é^^yp- 
tieas,  voulut  adorer  son  âieu  aous 
une  image  visible.  Il  se  présenta  de- 
vant Aliron  pour  lui  deman^iier  la  l'a- 
bric.ition  d  une  idole;  Ahron  eut  la 
faiblesse  de  céder  et  demanda  qu'on 
lui  apportât  les  bijoux  d*or  que  por- 
taient les  iénimes  et  les  enfants , 
pérant  peut-être  î;n;;ner  du  temps  en 
reelauiaut  ce  sacrilice.  Mais  bientôt 
on  lui  apporta  l'or  nécessaire,  et  il  fu( 
obligé  de  fabriquer  Fimage  d*un  veau,  • 
à  riinitation  du  bœuf  Apis  qu'ado* 
raient  les  Égyptiens.  On  bâtit  un  ;uj- 
tel  ;  une  grande  fr-te  fut  célehrée  pour 
rétablissement   de   ce  culte  indi- 

Sne ,  et  le  peuple  manifesta  sa  joie  par 
es  jeux  et  des  danses.  Alors  Moïse  se 

Iirésenta  subitmicnt  nu  milieu  de 
a  fouie ,  portant  dans  sa  main  deux 
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tables  de  pierre  sar  lesquelles  il 
avait  gravé  les  dix  rominandeinents. 
lodigné  du  spectacle  qui  s'otïrit  a  ses 
veux,  il  brisa  les  tablas  ;  il  Ut  aussi- 
lât  détrain  Tidole,  cl  adressa  d'a- 
mers reproches  à  Ahroo.  Ayant  faii  uo 
appel  à  tous  les  vrais  ador.iteiirs  de 
Jéhova,  toute  la  tribu  de  Levi  se 
groupa  autour  de  lui ,  et  il  ordonna 
aux  fidèles  de  tuer  tous  eeox  qui  fe- 
raient résistance ,  sans  ménager  même 
leurs  plus  proches  parents.  Environ 
trois  mille  hoinines  tombèrent  en  ce 
jour,  et  cet  éveneinejit  lut  suivi  d'un 
deuil  Kéaérat 

Moïse  sefitit  déplus  en  plus  la  né- 
cessite d'établir  un  symbole  visible 
de  la  présence  de  Dieu  au  milieu  du 
peuple  hébreu.  Malgré  la  sévérité  qu'il 
arait  déni  oyée  dans  Taftaire  du  vfau 
d'or,  ridulutrie  ne  cessait  pasd'artfir 
ses  partisnns'.  Il  dressa  provisoire- 
ment hors  du  camp  une  tente  qui  de- 
vait être  le  lieu  de  la  manifestation 
Wsible  de  la  Divinité  et  où  il  allait  de 
temps  à  .'iijtre  chercher  ses  inspira- 
tions. Il  lui  donna  îe  nom  de  Ohef-Afoéd 
(tente  de  rendez-vous)»,  parce  qu'elle 
était  le  lieu  de  rendez-vous  entre  la 
Bivioité  et  le  peuple  hébreu,  repré- 
senté par  Moïse  :  Quicon(}ue  cherchait 
Jéhova  ,  drt  le  texte  sacre  ,  alljit  vers 
le  Ohel-Mo€d.  Toutes  les  lois  que 
Moïse  y  entrait,  une  colonne  de  nuée 
descendait  devant  l'entrée  de  la  tente, 
et  4e  peuple,  qui  était  dans  le  camp, 
se  prosternait.  Josué  ,  le  serviteur  de 
Aioïse,  ne  quittait  jamais  cette  tente 
<  Voyez  Exode ,  33 ,  7  —  1 1  ). 

Après  uae  nouvelie  absenoe  de  que- 
rante  jours  passés  dans  la  solitudedu 
mont  SinaT,  Moïse  revint  le  visage 
rayonaaot  d'une  splendeur  céleste, 

*  Voy.  AJOMMfCh.  B,  T.  se. 

*  V^y.  Rxode,  33,  7;  oomp.  Ib.  jo,  42. 
La  Yulgate  rend  Inpxaclempnl  cf  noui  par 

tahertuiculum  _fœderi%.  Plus  lard  W  uom  de 
Ohe^Moéd  désigm  f»uuvcnt  k  tabvrtuicte  ou 
le  teSBple  portatif,  dont  celte  tente  do  rendez- 
vous  Formait  le  sanctuaire  intérieur,  et  qui 
est  appelé,  a  cause  rfe  cela,  demeitrf  du  Otwl- 
ntord  (il).  31) ,  32;  4o,  2  el  li).  CVsf  l.t  lo  r  ip- 
IMTt  vérUat>ie  entre  le  Ohtl-Mo^  propre- 
neat  dit  et  it  labeniMla  (Mlàelicto};  le 
eoofiHion  des  noms  "mhirrèiio  MNivea»  Is 
lecteur  iiu  Peulëleuqut:. 


et  portant  dans  sa  main  de  nou«ellef 

tables  de  la  loi  fondamentale.  Il  com- 
muniqua ses  inspirations  divines  d  a- 
bord  a  Ahron  et  aux  chefs  des  tribus, 
ensuite  à  la  nation  tout entièjre,  et  il  leur 
exposa  le  plan  d'un  temple  portatif  où 
Ton  devait  célébrer  dorénavant  le  culte  * 
de  Jéhova  ^  Ahron  et  ses  lils'  turent 
désignés  comme  ministres  de  ce  cuILb, 
et  devaient  être  assistés, dans  une  par- 
tie de  leurs  fonctions,  partout  le  reste 
de  la  tribu  de  Lévi ,  qui  venait  dema- 
nifesterson  dév  ouement  pour  la  cause 
de  Jéhova.  Mous  inootreronsplus  loin 
que  Moïse  n'avait  nullement  ridée  d'é- 
tablir  une  caste  sacentotole  sembla- 
ble à  celle  des  Égyptiens.  La  centra- 
lisation et  l'unité  du  culte  était  le  seul 
moyen  de  déraciner  Tidolâtrie  et  les 
coutumes  paieones  dans  le  sein  des  . 
lamilles. 

Sur  l'appel  que  fit  afoïse  à  la  géné- 
rosité de  la  nation,  les  matériaux, 
les  métaux  et  autres  objets  précieux 
aéeessaires  à  la  conflootion  du  Toéer- 
nacle  (c'est  ainsi  qu'on  appelle  oom^ 
munemeut  le  temple  j)ortalif),  des  au- 
tels, des  vases  sacres,  etc. ,  furent  ap- 
portés avec  profusion.  De  nombreux 
ouvriers  se  mireatà  Tceum,  aous  le 
direction  de  deux  artistes,  Besalél  de 
la  tribu  de  .luda ,  et  Oholiab ,  de  cella 
de  Dàij.  Le  travail  marcha  avec  rapi- 
dité, et  au  premier  jour  de  la  sccoude 
année  le  Tabecnaele  put  être  dressé 
et  consacré. 

Les  dét;iils  merveilleux  que  donne 
le  livre  de  l'Exode  sur  la  ma^'ullicence 
du  Tabemacie ,  sur  le  luxe  «t  la  ri- 
chesse des  matériaui  qu'os  y  em- 
ployait, et  sur  la  beauté  et  la  finesse 
des  travaux  ,  out  f.iit  naître  des  dou- 
tes sérieux  sur  la  réalité  du  fait,  et  les 
critiques  modernes  ^  a  ont  pas  hésité 

'  Une  doscriptiou  détaillée  de  ce  temple 

fi«  trouve  d  iiis  ri:xode,  ch.  25  cl  suiv.  Nous 
y  rtn  MMitlron',  plus  loin. 

2  Aiiron  avait  qiuSn  iifitfiilab,  Abilioa, 
Eléazar  et  Ithamar.  Les  deux  premiers  pé- 
rirent blent'it  par  suite  d'une  faute  qu  ils 
avaient  cofnmiAC  clans  leurs  fouctioiw  (v^y> 
Levit  ch.  10,  V.  I  «-l  i). 

i  Voy.  Valcr,  CommiUvr  ûber  deu  Pen" 
tmêeueh,  t.  III,  p.  g:s;  Boblen,  Gmète,  p.  112 
et  Miiv.,  auxqut  l->  un  peut  ajouter  de  Wetls, 
(ilramberg  et  piUdieurs  autroa.  Lei  têi^fHd^ 
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à  prendre  tout  le  récit  pour  une  oeuvre 
d'imagination,  composée  plusieurs 
siècles  après  Moïse  par  quelque  au- 
teur qui  aura  vu  les  magnilicences  du 
temple  de  Salomon.  Les  raisons  doDt 
se  sont  appuyés  ces  critiques  ne  sont 
pas  toutes  également  bonnes.  On  a 
trouve  peu  vraisemblable  que  les  Hé- 
breux nomades  eussent  pu  produire 
dans  le  désert  des  oa^rages  d^art  aussi 
compliqués,  puisque  Salomon  lui- 
même  était  obligé  de  se  servir  d'ar- 
tistes étrangers.  Mais  les  Hébreux  à 
peine  sortis  de  TÉgj'pte,  où  fleuris- 
saient les  arts  et  l'industrie',  pou- 
vaient être,  sous  ce  rapport,  plus  avan- 
cés que  du  temps  de  Salomon,  lors- 
que déjà  pendant  plusieurs  siècles  Us 
s'étaient  oornés  à  l'agriculture.  Les 
parfoms  et  autres  choses  semblables 
pouvaient  être  fournis  aux  Hébreux 
par  les  caravanes  qui  dès  la  plus  haute 
antiquité  allaient  porter  en  Égypte 
les  produits  de  l'Arabie  (  Genèse,  37, 
25).  Mais  ce  qui  fait  la  plus  grande 
difficulté,  c'est  la  jurande  quantité 
d'or  et  d'argent  que  )es  Hébreux  ont 
dd  fournir  dans  cette  occasion  et  la 
rapidité  étonnante  avec  laquelle  tous 
les  travaux  furent  aehevés.  Nous 
avôuerons  donc  qu'on  peut  élever  des 
doutes  sur  l'authenticitp  de  plusieurs 
détails  de  la  description  que  nous  of- 
fre le  livre  de  l'Exode;  mais  l'établis- 
sement d'un  sanctuaire  central  et  du 
sacerdoce  ressort  tellement  dePesprit 
gf'néralde  laloi  mosaïque,  qu'il  est  im- 
pasbihle  de  ne  p;js  adinellre  l'authen- 
ticité historique  du  fait  en  lui-même. 

Les  solennités  de  la  consécration 
du  Tabernacle  continuèrent  pendant 
douze  jours  ;  chaqupjour  un  des  chefs 
des  douze  tribus  \int  offrir  des 
senls  et  des  sacrilices.  Quelques  jours 
après  on  célébra  la  seconcle  Pàque, 
rauniversaire  de  la  sortie  d'Êgyî^. 
Il  fut  accordé  un  délai  d'un  mois  h 
ceux  oui ,  ayant  touciié  un  cadavre ,  ue 

nni'';:in':rs  jyar  ces  critiques  ont  ('lé  rt'futéps 
en  parli»'.  par  Bœhr,  Symbolik  des  Mosui- 
$rfirn  Cullfts,  t.  I,  p.  274,  cl  par  WiinT, 
Biblischva  Healwœrterbucà,  t.  U,  p>  620. 

'  Yov.  pour  la  quesUoD  qui  nous  CNSOUpe 
ici ,  HtMTc-n ,  idée»,  II ,  S,  n.  as» (odglBal  al- 
lemand j. 


pouvaient  célébrer  la  Pâque  à  cette  épo- 
que. Enfin  le  vitigtième  jour  du  deu- 
xième mois,  la  liammeet  le  nuage  qui 
couvraient  le  sanctuaire  '  se  uurent 
en  mouvement ,  et ,  à  ce  signal  du  dé- 
part, on  leva  le  camp.  Sur  la  demande 
de  ]\îoïse,  son  beau-frère  Ilohab  l'ac- 
compagna pour  lui  montrer  les  che- 
mins. La  marche  fut  dirigée  au  nord, 
vers  le  désert  dePharân  et  la  limite 
méridionale  de  la  Palestine.  Dès  ledé- 
but  du  voyage  les  murmures  reconi- 
mencèrent.  Un  feu  (probablement  la 
grande  chaleur ,  car  on  était  à  la  lin 
de  mai)  avait  déroréun  eertain  nom- 
bre  d'hommes  ;  bientôt  après  le  bas 
peuple  se  plaignît  de  nouveau  du  man- 
que de  nourriture,  et  regrettait  l'a- 
iiondance  dont  il  avait  joui  en  Egyp- 
te. Encore  une  fois  de  nombreuses 
volées  de  cailles  arrivèrent  au  milieu 
du  camp;  les  Hébreux  se  jetcrcnt  sur 
ces  oiseaux  et  en  mangèrent  avec  une 
telle  avidité  que  beaucoup  d'entre  eux 
payèrent  delà  vie  leur  coupable  intem- 
pérance, ce  qui  fit  donper  à  ce  lieu  le 
nom  de  Kîbrôth  hattliaawa  (tom- 
beaux de  la  convoitise).  J)e  là  on  se 
rendit  à  JJacérôth,  au  nord-est  du  Si- 
naï  * ,  d*où  la  marche  se  continua  au 
nord  jusqu'à dans  ledésert  de 
Pharàn  on  de  Ci/i,  près  de  la  langue 
méridioiule  de  la  mer  Morte. 

De  Kadesclà  Moïse  envoya  douze 
bommes,  un  de  cbaque  tribu,  pour 
explorer  le  pay8.46  Canaan ,  et  pour 
lui  faire  un  rapport  sur  les  habitants, 
sur  les  villes  qu'ils  occupaient  et  sur 
l'asuect  du  pays  eu  général.  Revenus 
après  quarante  jours,  ces  bonmies 
louèrent  beaucoup  la  fertilité  du  pays 
de  Canaan  ,  mais  ils  en  présentcreiit 
la  conquête  comme  une  rhose  impos- 
sible, a  cause  de  la  force  desliabitants, 
hommes  de  stature  gi^ntesque,  et 
établis  dans  des  villes  bien  fortifiées. 
A  ce  rapport  le  découragement  s'em- 
para du  peuple;  en  vain  .losué  et 
leb  (ce  dernier  de  la  tribu  de  Juda), 

'  Vov.  ci-dcitsus ,  pagp.  122. 

*  Buisckliardl  a  trouvé  dans  celto  direc- 
tion  une  toureo  app«lAe  Hadhm ,  qui ,  dit« 
il,  est  p<>ut-(>trr  Hacérôlh,  menUonné  dtOl 
le  livre  dea>  INumbres.  Jrave^ip.  496, 


Digitized  by  Google 


PALESTINE* 


qui  avaient  été  du  nombre  des  explo- 
rateurs, cherchèrent  à  calmer  Texai* 

pération  du  peuple  et  à  vaincre  sa 
défiance  par  des  rapports  plus  favora- 
bles. Un  soulèvement  général  menaça 
de  détruire  entièrement  le  plan  de 
Moïse,  et  on  parlait  déjà  d*élireun 
autre  chef  pour  retourner  en  l^gypte. 
Moïse  sentit  alors  l'impossibilité  de 
poursuivre  son  projet  avec  lagénéra- 
tion  présente,  habituée  à  l'esclavage 
et  peu  capable  d*un  dévouement  hé* 
roique.  Ir  reprocha  sévèrement  au 
peuple  sa  défiance  envers  son  Dieu 
qui  s  était  manifesté  à  lui  par  tantde 
miracles ,  et  il  lui  aunonça  l'arrêt  di- 
vin qui  condamnait  tous  les  hommes 
au-dessas  de  vingt  ans  (à  l'exception 
de  .Tosué  et  Caleb)  à  mourir  dans 
le  désert,  et  reservait  à  la  jeune  géné- 
ration la  conquête  du  pays  de  Canaan. 
A  la  parole  puissante  de  Moïse  les 
Hébreux  sentirent  combien  leur  con- 
duite était  criminelle  et  voulurent  im- 
médiatement se  mettre  en  marche 
contre  les  Cananéens  j  mais  l'arrêt 
était  irrévo<»blement  prononcé.  Mal- 

S ré  la  défense  de  Moïse ,  qui  refusa 
e quitter  le  camp,  on  tenta  une  at- 
taque; les  Hébreux  furent  repoussés 
avec  perte  par  les  Cananéens  et  les 
Amaléeites.  et  ils  se  résignèrent  à 
continuer  la  vie  nomade  dans  le  dé- 
sert. 

Pendant  trente-huit  ans  les  Hébreux 
parcoururent  en  nomades  ledésertau* 

Suel  les  Arabes  ont  donné  le  nom 
'El-Tyh  ou  Tyh  Beni-Israél  (égare- 
ment (les  ejifatits  d'Israël),  allant  du 
nord  au  midi  jusqu'à  Asiongaber  s  sur 

■  Les  campemenU  inconnus  que  renferme 
le  Journal  itutéraire  des  Nombfot  (ch.  33 ,  r. 
18—30)  entre  Haoérôth  et  Kidefleh  et  qui 

nt'  se  trouvent  pas  mentionné»  dans  le  cou- 
rant du  récit,  appartiennent  sansdoule,  en 
grande  partie ,  à  as  courses  noiMdes.  Ro- 
aeamùller(l.  c  p.,  m,  134)  compte  tous  cet 
campements  pendant  le  premier  voyage  des 
Hébreux  de  HacV'rôtli  à  kadescli,  en  les  f:ii- 
lant  passer  par  Asiougaber,  ce  (jui  e.sl  im- 
poMlDle;  ear  nous  aurions  alors  dix-5ept 
campemente  pour  la  courte  distance  de  Ha- 
cérAth  à  Asfonaal)er,  et  pas  un  seul  sur  la 
longue  route  (rAsioii:;,il)er  à  Kadesch.  Le 
campement  de  Cin  ou  Kadesch  mentionné 
daoii  le  Journal  iiinéraire  (  y.  36)  doit  être 
placâ  à  la  seconde  arrivée  des  Hébrtox  dans 


le  golfé  Élaoitiqiie  et  retournant  de  là 
an  nord.  Ce  long  espace  de  temps  se 

pnssa,àce  qu'il  paraît,  sans  inei* 
dents  remnrquables  dont  la  mémoire 
ait  mérité  d  être  transmise  à  la  pn.sté- 
rité'  \  du  moins  les  documents  histori- 
uesdu  Pentateuque  ne  relatent-ils 
e  cette  époque  qn*un  seul  événement 
qui  ait  quelque  importance,  la  révolte 
excitée  par  le  Lévite  Korali ,  et  dont 
la  cause  est  attribuée  au  privilège  du  sa- 
cerdoce accordé  à  Abron  et  a  sa  fa- 
mille (Nombres,  ch.  IG,  y.  10).  Sous 
prétexte  que  cette  institution  portait 
atteinte  aux  droits  de  la  nation  dont 
tous  les  membres  étaient  égaux  devant 
Jéhova  (ibi  t.  3),Korah  sot  attirer 
dans  son  complot  auelques  diefs  de 
famille  de  la  tribu  ae  Rnben  et  deux 
cent  cinquante  hommes  des  plus  no- 
tables parmi  les  Hébreux.  Moïse  «  fort 
de  sa  conseience ,  essaya  d*abord  d*a- 
gir  par  sa  parole  sur  Tesprit  des  rebel* 

cet  endrait  (Nomb.,  eh.  so,  y.  i).  Le  pm- 

mler  campement  de  Kadescti  doit  être  cner- 
ché  dans  l'un  des  endroits  Inconnus  nul 
viennent  apri-s  le  campement  de  Hacérôlh  ; 
car  Kadesch  étant,  comme  Phanin  et  Clnf 
le  nom  général  de  la  contrée,  le  Journal 
donne  avec  plus  de  pn^cislon  le  nom  de 
l'endroit  ou  campèrent  les  Hébreux.  Nous 
avons  donc  trace,  sur  notre  carte,  une 
partie  des  campements  inconnus  du  midi  nu 
nord,  avant  la  première  arrivée  à  Kadesch . 
et  le  resli'  rlu  nord  au  midi,  après  le  départ 
de  Kadfscl».  Nous  avons  suivi  en  cela  la 
rout  '  Ir  u  re  par  M-  Charles  de  Kaumer  dans 
sou  exceilenie  dissertation  sur  le  voyage  des 
Bébieax  (Leipzig ,  t8S7);  mais  noas  avouant 
que  ce  tran-  ne  repose  quo  sur  une  siinpîp 
conjecture,  et  que  M.  de  Rauiner,  pour  fainî 
accorder  les  différentes  données  du  Penta- 
teuque ,  a  hasardé  des  hypo'iiîaes  que  nous  / 
ne  pouvons  pas  (oujoun  admettre. 

'  On  sVst  emparé  du  silence  que  pnrdi^ 
le  Pentateuque  sur  ce  qui  se  passa  pendant 
ces  trente  linit  années,  pour  révoquer  en 
doute  ce  long  séjour  des  Hébrear  dans  lo 
désert,  qui  cependant  se  trouTe  sofllBam- 
ment  motivé  par  la  conduite  du  peuple.  Goethe, 
dans  un  écrit  intitulé  "  I  s  rael  dans  le  désert  » 

iltnM  in  der  fVxUte,  À  la  suite  du  We$tœ$U* 
}ivn}i),  a  soutenu  que  tout  le  voyaeades Hé- 
iMreux ,  Jusqa*a  leur  entrée  dans  le  pays  de  ' 
C-maan,  a  duré  à  peine  deux  ans  et  qu'on 
ne  doit  vnir  dans  les  quarante  ans  quUn 
nombre  rond  ayant  un  sens  myttiique.  Mais 
plusieurs  passages  des  historiens  et  des  poètes 
Mbrenx  prouvent  (|iie  le  s^our  de  quarante 
ans  dans  le  désert  était  un  fait  hisfori(|ue 
bien  établi  (Yoy.  Jos.  6.  6;  14,  lo;  Amoa, 
3,  10;  5,20;  Ps.  06.  10),  et  la  critique dO 
GoeUM  est  pus  spédeuse  que  solide. 
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les,  mais  li  ne  put  y  pamaffr.  Dèt  le 

lendemato  vu  sévère  châtiment  attei- 
gnit les  coupables  et  la  révolte  fut 
protnptenient  comprimée.  C'est  là  tout 
ce  (^ue  nous  pouvons  entrevoir  dans 
le  récit  mythique  du  Pentateuque,  dia- 
prés lequel  leschel^  du  oomplol  furent 
engloutis  dans  un  abîme  avec  leurs 
ntaisons  et  leurs  hir  ns,  et  les  deux  cent 
cinquante  conjures  lurent  dévoré  par 
un  feu  tombé  du  ciel.  Les  trois  llls  de 
Korah  furent  sauvés  (ib.  ch.  26,  y. 
11),  et  plus  tard  ,  sous  David,  leurs 
descendants  se  rendirent  célèbres 
comme  poètes  et  mui>icieu.s. 

La  mortvk>leBte  des  révoltés  four- 
Bit  eu  peuple  na  nouveau  sujet  de 
murmures  contre  Moïse  et  Ahron; 
mais  aussitôt  éclata  une  peste  qui  en- 
leva quatorze  mille  sept  cents  hom- 
mes. Ce  Ghltlment  du  ciel  qui  donna 
à  Abroo  roccasion  de  montrer  le 
plus  grand  dévouement, fit  tout  ren- 
trer dans  l'ordre  (ih.  ch.  17,  v.  G- 15.) 

Au  premier  mois  de  la  quarantième 
année  après  la  sortie  d*^.gypte ,  nous 
retrouvons  les  Hébreux  à  Kâaesh,  dans 
le  désert  de  PharAn  ou  de  Cîn.  Miriam, 
la  sœur  do  Moïse,  y  mourut.  Moïse  se 
trouvait  a  la  tète  d  une  nouvelle  geué- 
ntion,  plus  forte  et  pKis  courageuse 
iquecelle  qu'il  av, lit  délivrée  de  l'escla- 
vage, et  il  se  préparait  à  lui  frayer  le 
chemin  dans  le  pays  de  Canaan.  Mais 
.  la  jeune  génération  n'avait  pas  oublié 
las  mauvaises  traditions  des  père»  : 
l^eau  venant  encore  une  fols  a  mail* 
qwr,  M(  lise  vit  le  peuple  s'atnruter  con- 
tre lui  et  contre  son  frcre  Ahron  et  leur 
reprocher  de  l'avoir  fait  sortir  d' Èu^'pte 
pour  le  foire  mourir  dans  le  dâeirt 
Les  deux  vieillards  désespérèrent  eui- 
mêmes,  pour  la  première  fois,de  la  pro- 
vidence divine;  mais  le  bâton  de  MoTse 
ouvrit  encore  une  fois  les  velues  des 
i«ehers.Cefetàeause  de  leur  man- 
que de  confiance,  dit  le  texte  sacre, 
que  la  Divinité  interdit  a  ^loTse  et  a 
Ahron  l'entrée  de  la  terre  promise. 

Mohe  sentant  sa  lin  s'approcher  et 
voyant  sans  doute  fimpossibilité  de 
poursuivre  son  ancien  plan  et  de 
laire  franchir  aux  Hébreux  les  limites 
méridiouaU;»  de  la  Palestiae,  voulut 


eepeadaot  assmmr  HwvredelMtt M 

vie  en  conduisant  lui-même  son  pmÊ* 
pie  sur  la  rive  gauche  du  Jourdain  ou 
les  limites  étaient  moins  fortiUées  pinr 
la  nature  et  n'avaient  d'autre  défense 
que  le  fleuve ,  guéeble  dans  plusieurs 
endroits  >.  N'ayant  aucune  vue  hostile 
sur  les  pays  à  l'est  du  Jourdain,  il 
espérait  obtenir  le  libre  passade  et 
arriver  sans  obstacle  iusqu'aux  bords 
du  fleuve.  11  envoya  imm^iatement 
des  ambassadeurs  au  roi  d'Édom  daae 
le  Djefjal*  pour  lui  demander  le  pas- 
sage sur  ses  terres  ;  mais  le  roi  refusa 
et  prit  une  attitude  hostile,  il  fallait 
donc  se  décider  à  faire  le  tour  dfee 
monts  Séïr  (£l-scherah)  et  à  marcher 
au  midi  vers  le  <zolfe  ^Janitique^poor 
remonter  de  la  au  nord,  en  passant 
sur  le  territoire  des  tribus  idumeen- 
nés  indépendantes,  qui  as  montraient 
neinehostiles  oue  Icwre  frèiee  monar- 
chiques  au  nord-est^. 

De  Kadeseh  on  se  rendit  au  mont 
Hor4;la  mourut  Ahron,  le  premier 
jourdu  cinquième  mois,  à  l'âge  décent 
vingt-trois  ans.  Les  Bdireux  célébrè- 
rent un  deuil  de  trente  jours,  ^.léaznr 
succéda  à  son  père  dans  la  dignité  de 
grand  prêtre.  Les  Cananéens  du  midi, 
qui  poursuivirent  les  Bébreux ,  furent 
repousses  avec  perte.  Pendant  leur 
marche  autour  du  mont  Scïr,  qui  fut 
très-pénible,  les  Hchreux  ne  trouvè- 
rent d'autres  ennemis  que  leji  ser- 
pents ,  dont  ils  souffrirent  beaucoup. 
Après  avoir  fait  plusieurs  haltes,  ils 
arrivèrent  aux  monts  Abarîm,  à  l'est 
delà  mer  Morte,  et  passèrent  U*  tor- 
rent de  Zared  (probaljlement  le  //  acU 
Kerek),  Laissant  le  territoire  des  Moa- 
bitee  à  l'ouest ,  ils  passèrent  TA  mon  , 
et  arrivèrent  dans  les  plainrs  de 
Moaby  près  du  mont  Pisga.  Le  pasp 

«  Voy.  Jos.  2,  7;  Juj5<«,  3,  28;  la,  5. 

*  Yoy.  d-dessuâ,  pa^ze  i*7,  et  Rosenmûller, 
I.  c  p.  G9,  70. 

*  voy.  Deutéron.  ch.  2,  v.4— *i<»t  v.  29. 

*  S^-lon  Josèphe (Antiqn.  IV  ,  4,  7)  et  Saint- 
Jérôme  (Onomast.  s.  v.  Heerotk)^  le  monl  Hov 
élail  prés  de  la  ville  de  Pelra.  PréN  des  rut- 
MH  de  celttî  \iIl  *on  montre  «Mjcore  aujmir- 
d^liui  le  toiubi'au  d'Ahron  sur  le  sftmmet  do 
la  montagne.  Voy.  Burcktiardt,  T'nnv/»,  p» 
4aiiLalMMe,  A^oïKi^dcr^niMf  PélTM,  pi4M. 
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•^éomandé  à  Sihod,  roi  én  Amorl» 

tm,  fut  refusé,  ot  ce  roi  attaqua 
tes  Hébreux  près  de  Yahas;  mais  il  fut 
totalement  battu,  et  son  pays  fut  con- 
quis par  les  Hébreux.  Après  s'être  em- 
paré de  Yaaser,  Mone  fit  envahir 
aux  Hébreux  le  pays  de  Basân  ;  le  roi 
Og  les  ayant  attaqué  près  d'fidréî, 
eut  le  même  sort  que  Silion ,  et  les 
Hfbreux  se  trouvèrent  maîtres  de  tout 
le  territoire  jusqu'au  Hermon  >. 

I«es  Noabites  ne  pouvaient  voir 
sans  inquiétude  les  Hébreux  envahir 
les  pays  voisins.  Batak,  roi  de  Moab, 
s'entendit  à  ce  sujet  avec  les  chefs 
des  Midianites;  ae  sentant  trop  faiblea 
pour  attaquer  les  Hébreux,  ils  firent 
venir  de  Pethôr,  en  ^lésopotamie,  un 
fameux  devin,  nomme  Bileam,  pour 
maudire  ces  redoutables  ennemis.  Ce 
projet  n'ayant  pas  réussi >,  ils invitè> 
rent  les  Hébreux  aux  fêtes  célébrées 
en  l'honneur  du  dieu  Baal-Phéor.  Le 
culte  voluptueux  de  ce  dieu  séduisit  un 

Srand  nombre  d'Hébreux.  Zimri,  chef 
'unefSimillede  (a  trilni  de  9iméon,osa 
passer  devant  Moïse  avec  la  tille  d'un 
prince  midianile;  tons  deux  furent 
tués  sur-le-champ  par  Pinehas,  (ils  du 
prêtre  Éléazar.  Moïse  fut  obligé  de 
déployer  la  plus  grande  sévérité  ;  et  il 
ordonna  aux  juges  de  faire  punir  de 
mort  tous  les  coupables.  Une  guerre 
d'extermination  fut  ordonnée  contre 
les  Midianites;  Moïse  doima  le  coni- 
mandement  à  Pinehas,  qui  attaqua 
l'ennemi  avec  douze  mille  nommes  et 
en  fit  un  massacre  terrible.  Pint  lias  ne 
prît  point  possession  du  territoire  uii- 
dianite;  un  se  contenta  de  ravager  le 
pays ,  et  l'expédition  revint  dans  la 
plaine  de  Moab  avec  un  imniensebutin. 

Les  tribus  de  Rubenet  de  (iad,  qui 
étaient  riches  en  troupeaux,  demandè- 
rent à  Moïse  de  leur  donner  le  pays 
conquis  à  Test  du  Jourdain ,  qui  avait 
de  bons  pâturages.  Moïse  leur  accorda 
cette  demande,  sous  la  condition  qu'ils 
passeraient  le  Jourdain  pour  aider 
leurs  frères  à  conquérir  la  Palestine. 
Los  deux  trOlMis  s^établireot  entre 

•  Vof .  noire  Topojçraphie  de  la  Périt* 
'  *  Voj.  ci-(le»sus,  pages  90  et  9S. 


rAnwnet  le  Tahbek ,  Ruben  au  mid 

tt  Cad  au  nord.  Une  partie  de  la  tribu 
de  Manassé,  les  descendauts  de  Mai 
chir,  qui  avaient  faitdesconquêtes  dans 
ces  contrées,  obtinrent  le  même  privi- 
lège ;  ils  fixèrent  leurs  desasures  aa 
nord  du  Yabbok  dans  le  pays  (to  Ba- 
sânet  dans  le  Haurân. 

Moïse  lîxa  ensuite  les  limites  du 

Ëays  dont  ou  devait  faire  la  conquête  ; 
chai^  Jostté^Éiéasar  et  lescbefii 
des  dix  tribus  de  veiller  au  partagedes 
terrains,  qui  devait  se  faire  par  le 
sort.  Il  ordonna  d'assigner  aux  Lévi- 
tes, dans  les  différents  cantons,  qua- 
rsnte-hult  villes,  dont  six  devaient  en 
tolme  tenips  servir  d*asile  beaux  qui 
auraient  tué  un  homme  par  impru- 
dence. Il  choisit  lui-même  pour  cet 
effet  les  villes  de  Beser,  de  Ramôth  et 
deGolân,  à  l'est  du  Jourdain  ;  trois  au« 
très  villes  devaient  être  choisies  plus 
tard  à  l'ouest  du  fleuve.  Après  avoir 
ainsi  réglé  d'avance  l'œuvre  de  la  con- 
quête, il  sentit  la  nécessité  de  rappe- 
lé à  la  nouvelle  génération  la  nfra- 
euleuse  conservation  des  Hébreux  dans 
le  désert,  et  tout  ce  qu'il  avait  fait 
lui-même  afin  de  consolider  le  bonheur 
de  son  peuple  pou  ries  siècles  a  venir, 
n  adressa  au  peuple  nne  série  de  dis* 
cours,  dans  lesquels  il  rappela  lesL 
poîntsprincipaux  desa  législation  avec 
plusieurs  modifications  et  additions 
que  le  temps  avait  rendues  nécessai- 
res. Il  exhorta  les  Hébreux  à  la  piété  ' 
et  à  la  vertu,  leur  prédisant  les  mal* 
heurs  dont  ils  seraient  frappés,  si  ja- 
mais ils  iici;liLreaieiit  la  loi  divine.  Le 
document  uui  renfermait  la  loi  fut  re- 
mis aux  prêtres  avec  l'ordre  d'en  feire 
la  lecture  au  peuple ,  tous  les  sept 
ans,  à  ta  fête  des  Tabernacles.  Apres 
avoir  donné  de  nouveau  ses  avertis- 
sements dans  un  sublime  cantique  que 
les  Hébreux  devaient  apprendre  par 
coeur,  Moïse  installa  Josue  comme  son 
successeur'.  Puis  ildonnasabénédic- 

'  Il  n'est  Jamais  question  des  ik'ux  fils  do 
Moïse ,  r.<T»on  et  Êliézer  ;  nous  snvon*  seule- 
ment par  le  premier  livre  de«Chronii|iics  ch. 
SÎ»  V.  U»  17)  qu'ils  loorUoonaienl  parmi  Wn 
■utiiM  Lévites ,  qu1ls  eurent  chacun  un  fils,  et 
que  celui  d'I^llé/er,  appelé  &e|iaMall,«ill  «M 
tr<àà*DOinbreuse  postenlé» 
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tion  aux  tribus  d'tsraël  et  se  retira  sur 
le  mont  INebo,  d'où  il  jeta  un  coup 
d'œii  sur  le  pays  que  son  peuple  allait 
conquérir.  U  mourut  sur  cette  mon- 
tagne à  Pâge  de  cent  vini;t  ans;  per- 
sonne, dit  l'Écriture,  n'a  connu  son 
tombeau.  Mais  dans  ses  actes ,  dans 
ses  lois,  dans  sa  doctrine,  il  s'est 
posé  un  monument  éternel ,  qui  durera 
autant  que  le  monde. 

Avant  de  commencer  les  opérations 
de  la  conquête,  les  Hébreux  cotïsa- 
crèrent  trente  jours  a  pleurer  la  perte 
du  guide  ûdèle  et  de  TiUustre  législa- 
teur. Arrétons-nousun  moment  pour 
considérer  l'esprit  et  l'ensemble  de  ces 
lois  divines  qui  devaient  accompagner 
le  priiple  hébreu  dans  la  terre  promise 
et  V  fonder  son  bonheur. 

4.  Lh  PKNT.VTtUOLE  ET  LA  LOI  DE  MofSS. 

Les  antiques  monuments  littéraires 
attribués  i  Moïse,  qui  se  trouvent 
en  téte  de  la  Bible,  sont  appelés,  par 
les  Juifs,  Thorah  (loi  )  ;  le  nom  de  Pviu 
tateuque  (  T.vt-'xrvy/;.^  )  leur  tut  donné 
par  les  traducteurs  grecs,  parce 
qu'ils  se  composent  de  cinq  Utfres, 
savoir,  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lév^ 
tique,  les  Nombres  et  le  Drntérono- 
nie.  Ces  cimi  livresfornient  un  ensem- 
ble, dont  le  uut  principal  est  de  nous 
faire  connaître  rori^ine  du  peuple 
hébreu  et  son  histoire  primitive  jus- 
qu'à son  établissement  dans  le  [)nys 
de  Canaan.  Moïse  est  le  centre  de  cette 
relation,  et  sa  législation  y  est  exposée, 
non  pas  dans  un  ordre  systématique, 
mais  d'après  la  suite  historique  des 
inspirations  duléiiislateuret  descom- 
iiumicalions  qu'il  en  lit  au  penpie.  î.a 
Genèse,  qui  commence  par  la  création 
du  monde  et  qui  finit  par  la  mort  de 
Joseph ,  est  une  introduction  indis- 
pensable  à  l'œuvre  de  Moïse.  Aj)rès 
avoir  rapporté  les  anti(ines  tradi- 
tions sur  la  création  et  la  généalogie 
antédiluvienne  d'Adam  jusqu'à  Noé, 
le  seul  qui  fut  jugé  digne  d'être  le 
propagateur  de  l'espèce  humaine 
après  le  déluge,  l'auteur  nous  fait 
connaître  rapidement  les  peuples  qui 
desoendirent  des  trois  fin  de  Noé. 
S*arrétant  à  la  race  de  Sem  «  il  nous 


montre,  à  la  dixième  génération, 
Abraham,  la  souche  du  peuple  hé- 
breu ,  et  il  nous  fait  coonaitre  en  dé- 
tail l'histoire  des  patriarches  qui  se 
termine  par  la  bénédiction  donnée 
par  Jacob  à  ses  douze  lils,  entrant 
tous  dans  l'alliance  d'Abraham.  Ainsi 
il  nous  fait  voir  le  Dieu  unique  qui 

f>lane  sur  l'univers  créé  par  sa  vo- 
onté,  et  qui  accorde  sa  protectiori 
toute  particulière  aux  patriarches  du 
peuple  hébreu.  I.e  livre  de  V Exode 
tire  son  nom  de  la  sortie  d'Égypte 
dont  il  expose  les  détails  ;  il  renferme 
une  grande  partie  des  lois  civiles ,  et 
le  récit  histnri(ine  y  est  continué 
jusqu'à  la  construction  du  Taber- 
nacle. Le  LécUique  s'occupe  prin- 
cipalement du  culte,  et ,  en  général» 
des  lois  qui  concernaient  les  prêtres 
et  les  lévites  ou  dont  la  sauvegarde 
leur  était  conliée.  Le  livre  des 
Pfombres  renferme  plusieurs  recen- 
sements du  peuple  hébreu;  le  récit, 
qui  y  est  continué  jusqu'à  l'arrivée 
des  ilebreux  dans  les  plaines  de  Jéri- 
cho ,  se  trouve  interrompu  çà  et 
là  par  des  lois  qui  doivent  servir 
de  complément  à  celles  de  l'Exode  et 
du  Léviliiine,  et  par  quelques  lois 
uouvelles  qui  concernent  surtout  le 
droit  public.  Le  Deuiéronome  (se- 
oonde  loi  )  est  la  récapitulation  de  la 
loi  mosaïque  dont  nous  avons  dt^jà 
parlé,  et  à  laquelle  se  joint  la  relation 
des  derniers  actes  de  Moïse  et  de  sa 
mort. 

Pendant  une  longue  suite  de  siècles 
ces  vénérables  monuments  ontétécon- 

sidérés ,  dans  leur  intégrité,  comme 
l'ouvrage  original  de  Moïse,  sans  que 
personne  osât  mettre  en  doute  leur 
authenticité  et  les  examiner,  sous  ce 
rapport,  avec  le  regard  scrutateur  de 
la  critiqua.  Mais  les  progrès  de  la 
science  exégétique  et  critique  ont  aussi 
exercé  leur  iuiluencc  sur  les  livres 
de  Moïse.  Des  passages  qui  révèlent 
évidemment  uneépoqueplus  récent^» 
firent  naître  des  doutes  sur  l'authen- 
ticité de  CCS  livres;  la  critique  d'abord 
timide  s'en  empara,  s'enhardit  de  plus 
en  plus,  et  ne  eonoaissant  plot  do 
frein,  fit  stteoesaivemeot  descendra 
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In  composition  du  Pentateuque  jus-  sub  jtidice  Us  est.  Aucun  des  deux 

qu'à  mille  ans  après  Moïse  et  finit  partis  n'a  encore  déposé  les  armes; 

Sar  transformer  eu  mytjies  la  plupart  mais  la  lutte  a  déjà  produit  des  rësuU 

es  événemeDts  hittoriqaes  qui  y  tatsbieo  positifs,  et  désormais  încon- 

sont  racont^.  Et  ici  nous  ne  parlons  testables.  Les  limites  dans  lesquellps 

pas  du  scepticisme  systématique ,  qui,  nous  devons  nous  renfermer  ne  nous 

poursuivant  de  soii  dédain  tout  ce  permettent  |)as  de  raconter  ici  Tliis- 

qu*une  haute  antiquité  a  rendu  sacré  toire  détaillée  de  celte  lutte  et  de 

pour  les  hommes,  ne  sait  manier  mentionner  les  hypothèses  plus  ou 

d'autres  armes  que  la  raillerie  pour  moins  hardies  qui  ont  été  faites  sur  la 

éteindre  dans  notre  cœur  les  senti-  composition  du  Pentateuque,  depuis 

ments  que  notre  éducation  et  une  iUcliard  Simon  qu'on  peut  appeler  le 

longue  habitude  nous  ont  rendus  père  de  ia  critique  biblique  Jusqu'à  de 

chers ,  et  auxquels  il  nous  en  coûte-  Wette  et  VhfpercrW^  fionlen;  mais 

rait  tant  de  renoncer.  Mais  nous  il  est  de  notre  devoir  de  foire  connaU 

parlons  de  reHierches  faites  par  des  tre  l'état  de  la  question,  en  citant  les 

nommes  c^raves  et  religieux  ,  pnr  des  principaux  arguments  qu'on  peut  al- 

savauts  consciencieux  qui  n'ont  re-  léguer  pour  ou  coutre  l'authenticité 

noncé  qu'avee  regret  à  la  tradition  du  Pentateuque,  et  nous  devons  aussi 

reçue,  mais  qui  ont  cm  devoir  sa-  indiquer  les  données  positives  qui 

crifier  leurs  sentiments  aux  exigences  résultent  de  la  discussion, 

de  la  raison  et  de  la  science  Au  point  Pour  qu'un  ouvrage  puisse  être  con- 

où  en  sont  les  choses,  l'historien  ne  sidéré  comme  émane   d'une  seule 

saurait  se  retrancher  dans  une  foi  époque  et  d*un  seul  auteur,  il  faut 

absolue,  et  se  borner  à  exposer  1^  lois  avant  tout  qu*il  soit  exempt  de  répéti- 

mosaîques  d'après  la  source  unique  lions  inutiles,  de  contradictions  et  d'a- 

qui  est  h  sa  disposition,  sans  s'en-  nach»-onismes.  Il  tcuit  aussi  qu'on  y 

quérir  d'abord  du  degré  d'autbenti-  reconnaisse  un  jilan  suivi  et  qu'il  y  ait 

cité  qu*on  peut  attribuer  à  cette  unité  dans  les  dififérentes  parties.  Or 

source.  Heureusement  la  critique  sa-  le  Pentateuque  ne  répond  pas  entière- 

vante  a  appelé  dans  l'arène  des  cham-  ment  à  ces  exigences  de  la  critique;  on 

f)ions  non  moins  savants  qui  ont  pris  peuty  faire  les  observations  suivantes: 

a  défense  de  la  tradition  reçue,  en  1"*  11  a  évidemment  un  caractère 

faisant  totttttfois  quelques  concessions  fragmentaire;  les  différents  ûrax* 

devenues  inévitables.  Depuis  plus  ments,  dont  quelques-uns  forment  do 

d*un  demi-siècle ,  c'est  en  Allemagne  petits  ouvraaes  à  part,  achevés  en  C'iv- 

j)rincipalement  que  la  question  de  mêmes,  sont  mis  ensemble  et  réunis 

l'authenticité  du  Pentateuque  a  été  d'une  manière  décousue  et  souvent 

discutée  avec  profondeur  >.  J^wt  même  Tordre  chronologique  n*estnas 

strictement  observé .  Cest  ce  d  ont  cW 

'  Les  loius  débats  ont  été  n'«umps  en  1830  que  lecteur  attentif  peut  facilement  se 

S!![/orV<7^;Î^ÎT!'!îî""r'*"\''""''^^^^  convaincre,  et  les  exemples  sont  si 

Biidung,(îasZt  U(ii/4!ruttddenPiaadcrjûnf  abondants  qu  il  Serait  mutile  den 

Bûcher  MoscÈ,  1831,  I  Tol.  grand  \tt^  de  citer. 

«SilîiH  ;?îî!uî^l.2?»'^^^^^^^^^^        'h  ''o**"  2°  Il  offre  beaucoup  de  répétitions 

Mwn»  qui  se  raUacnent  a  la  critiQUP  du  Pen-  »           .    i-                  i  ^ 

lat<>u(iuc  sont  iraiti-H»  avec  une  profondeur  contradictions.  Des  lecommen- 

etunt'érudiUon  qui  ne  laissent  rien  à  désirer,  cement  de  la  Genèse,  nous  trouvons 

ci  Sfl^S    VT*^               *V«":  l'histoire  de  la  création  racontée  deux 
gg».  rartm  les  rlefenspurs  de  1  authenticité 

remarquons  les  Michaélis,  les  Jatin, 

«  Kii           ,  les  Roseninuller,  —  Depuis  la  menlaire  sur  la  Genèse,  a  pou^y  rinelqucrois 

puolicalion  de  TouvrogH  de  Uartmaiia,  de  la  critique  jusqu'à  Textravai^ancu  et  à  la 

nombreux  champions  ont  ooottiraé  ta  lotie;  puérilité,  et  E.  W.  Hefig8tenl»erg  qol  a  en* 

PJP'^oo'W  contenions  de  notnmcr,  comme  Ireprb  de  rélahlir  l'niilorité  de  la  tradition, 

ir65<»5Qtant  les  deux  opinions  extrêmes,  P.  dans  un  ouvra^je  intitulé  :  Die  Authn^dc 

vu»  dam  llotrodoedoo  à  aoa  eon-  <lè§  Peniatevekê  crwinen. 
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fois  d  fiiM  miiière  diffiSmle;  U 

nom  de  Dieu  n'est  pas  le  même  dans 
If  s  deux  relati  ins  «.  fl  en  (  st  de  même 
dans  l'histoire  du  déluge  et  dans  plu- 
sieurs pa  tiv^N  de  la  vie  des  patriarcTies. 
Si  la  dtffie4té  subsistatt  seuleiaeut 
pour  la  Geatse^  on  pourrait  répojidra 
uc  Mitïse  y  a  recu.^illi  tous  les  anciens 
ocMMiienls  qui  pouv.iiont  si^rv  ir  à  son 
bul.  sans  s'occuper  a  les  niellre  d  ac- 
cora  dans  tous  les  détails;  mais  Jet 
autres  livres  du  Pentateuque  ne  sont 
pas  exempts  de  ré|>rtitions  et  nu^me 
de  eonlradictiuns.  .Nous  nous  conten- 
terons de  citer  quel(^u(!S  exemples  : 
Dons  le  sixième  chapitre  de  TExode 
(V.3),  Moïse  dit  à  Dieu  qui!  parle 
avec  d  fdcultë  et  qm  Pharaon  ne  l'é- 
co;ilerait  p.is,  et  D^eu  lui  répond  qu'il 
aura  Ain  on  avec  lui  pour  lui  servir  d'o- 
rateur. Non-seulement  la  diflDoulté  éle* 
vée  par  iMoïse  se  trouve  déjà  énoneée 
au  V.  12.  niais  IMoïse avait  déjà  eu  à  ce 
sujet  un  long  entretien  avec  |)ieu  (ch. 
4,  V.  1016);  Dieu  lui  avait  dit  que 
son  frère  Abron  lui  servirait  de  bou- 
rbe, et  les  deux  frères  s'étalent  en 
etïet  présent»  s  à  Plïaraonet  lui  avaient 
parlé  ail  nom  de  léliova.  Il  paraîtrait 
donc  que  uou.s  aurions  ici  deux  mé- 
moires de  dififérents  auteurs,  roulant 
sur  le  m^me  sujet.  Cela  résulte  aussi 
de  In  fin  de  la  table  généalogique  de 
Moïse  et  Aliron  (ch.  6,  v.  '2C),  27),  uù 
Ton  dit  que  c'est  la  ce  Jhron  ei  ce 
MùUeà  qui  Dieu  ordamta  de,  faire 
sortir  kê  ei^imU  Israël  de  C Egypte 
et  que  ce  sont  eux  qui  parlèrent  à 
^UuraoHroiU  Égyple. C&tte  observa- 

'  Dans  le  1""  chapitre,  Dieu  pst  appflé 
tilohim  ,  dans  les  ch.  2  »'l  3  Jékova  Elohim , 
el  dai]&  d'autres  eudroit^  noas  trouvons  le 
uom  de  Jéhova  seul.     nool  ces  diflérenoef 

Î»!  ont  Mi  naître  li^  Conftetmm  4a  méiifloiii 
slrnr  .^//r /fjf  mémoires  oriffiiinur  ilonl  il 
jhir'tit  que  Mnîsf  s'est  servi  /tour  rotnj^osfr 
le  liirre  de  In  Genèse  (  Bruxelles,  I7">:J  ).  Peu  à 
peu  il  découvrit  Juaqu*o  dovize  méioolret 
dan  la  GanèK.  Ciâihon»  lea  rédeiifi  à  émt. 
ValtT  {Commcntar.,  p.  et  sulv.  ) ,  fiut 
en  montrant  que  les  difft'reiit.s  noms  de 
l  ifU  ne  vmt  pas  loujours  un  guide  *ùr 
pour  dittUoKuer  les  dàiléreols  doouoMoto*  a 
aocdfneléiPaairei  prniveH,  pour  ddnMtrtr 
<pic  non-8"uU*ra»»nt  la  (Jeir^r,  mais  ausiii  les 
iiuires  (|(i.iln-  livrt'.s  <lii  PiMiintenque  m  OOIO- 
p.i^  tii  fil  (li>  documenta  li«*t(  i'(>^<;Qea,  et  a^> 
l>iàrl«;aaienl  a  différeols  auteucs. 


tioa  semble  déplacée,  lorsque  dans 

les  chapitres  précédents  il  n*a  été  ques- 
tion que  de  Moïse  et  Ahron  et  de  leur 
mission  auprès  de  Pharaon.  —  Plus 
loin  la  description  du  Tabernacle  etdeg 
vêtements  sacerdotaux  se  trouve  répé* 
fée  deux  fois ,  mais  Tordre  est  intervei^ 
ti.  Est- il  probable  que  le  tiu^me  auteur 
ait  éerit  deuv  fois  de  .suite  tous  ces 
lonj^s  détails  ,  en  changeani  seulement 
la  formule  ei  tu  foras  en  et  on  flt  f  — 
Le  miracle  des  cailles  et  de  la  manne, 
raconté  au  eh.  16  de  l'Exode,  est  re- 
produit dans  le  livre  des  ^'omhres 
(ch.  1 1)  1  avec  des  circonstances  diffé- 
rentes. On  peut  s*étonner  en  outre  que 
les  Hébreux  aient  manqué  de  viande  à 
l'époque  dont  parle  l'Exode  ,  puisqu'ils 
venaient  a  peine  de  sortir  d'I^gypte 
avec  des  troupeaux  très-uombreux  ;cii. 
13,  V.  S8).  Ces  troupeaux  auraienMts 
péri  dans  la  mer  ou  par  le  manqua  de 
nourriture  ?  mais  il  est  question  plus 
tard  de   s;ierifiees  et  d'holocaustes 
(ch.  24,  v.  ô;  ch.  32,  v.  0;  ÎSouibres 
Ch. 7), de  brebis  et  de  boeuft  qui  al- 
laient au  p5lurage(Exode,  3 1,3).— L'é- 
tablissement d'un  conseil  de  soixante- 
dix  anciens  est  raconté  deux  fois 
(Exode,  cl).  24,  et  Nombres,  ch.  U)  avec 
des  variations.  Tous  ces  exemples  K 
beaucoup  d*autres  que  nous  ne  pou- 
vons citer  ici ,  ont  fait  considérer,  par 
plusieurs  critiques,  tout  le  Pentateuque 
comme  un  recueil  composé  de  diné- 
rents  documents  qui  traitaient  4e 
Moïse  et  de  sa  législation. 

3*  T.e  Pentateuque  révèle  souvent 
un  auteur  dilféreut  du  léiiislaleur, 
et  vivant  à  une  autre  éi)oque  et  dans 
d*autres  lieux.  Moïse  n^i  pas  dû  dire 
lui-même  qu'il  était  l'homme  le  plus 
humble  de  la  terre  (Nombres,  Pi.  3). 
—  Le  récit  de  la  mort  de  Mm.se  et 
le  passage  de  la  Genèse  (30,  31  ;  qui 
suppose  rexistenee  de  la  royauté  dane 
Israël  ont  été  regardés  depuis  lon^ 
temps  comme  des  interpolations,  par 
les  défenseurs  même  les  plus  ardents 
de  i^iutbenticitédu  Pentateuque.  Mais 
Il  existe  un  grand  nondire  de  passages 
non  moins  difliciles ,  sur  lesquels  ea 
a  glissé  trop  lésèremerit.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  la  difiOculté  que  présente 
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le  nom  àt  la  Tilto  de  -Dân  raentîomé 
dans  la  Genèse  et  dans  le  Dentéro- 

nome  »  ;  nous  allons  citer  quelques 
autres  anachronismes  :  Au  ch.  16  de 
l'Exode  (  V.  35  )  on  raconte  comme  un 
filît  aecompli ,  que  les  enfants  d'Is- 
laêl  ùiU  mangé  ta  manne  pend:«nt  qua« 
rante  années,  jusqu^à  leur  entrée  dans 
le  pays  de  Canaan.  —  Au  ch.  .32  des 
:NomDres  (v.  34-38)  il  est  fait  men- 
tion d^un  certain  nombre  dé  villes 
bâties  par  les  tribus  de  Cad  et  de 
Ruben.  Moïs?  étant  mort  très-peu 
de  temps  après  la  conquf^te  du  pays 
gu'il  donna  à  ces  deux  trrbus,  n'a  pu 
être  témoin  de  la  constmetion  de  ces 
▼files.  —  Au  m^me  chapitre  (  v.  410 
on  mentionne  les  viflftgfs  de  Jalr, 
ainsi  appelés  de  .hiïr,  descendant  de 
IManasse;  le  Ueutéronoine  (3,  14) 
dit  qn^on  les  a|ippl1e  ainsi  jusqu'à  ee 
jour  %  ce  qui  fait  supposer  mie  l'auteur 
n'était  pas  contemporain  ae  la  fonda- 
tion de  ces villiî^es;  mais,  ce  qui  aug- 
mente encore  la  difficulté,  c'est  que, 
selon  le  lim  des  Juges  (to,  4)  le 
nom  de  viUages  de  Ja\r  dériverait 
du  jiise  Jaïr,  qui ,  en  effet ,  habitait  les 
contrées  du  Gilead.  Comment  l'au- 
teur du  livre  des  Juges  pouvait-il 
l^rer  ce  que  les  livres  de  Moïse 
disaient  de  l'origine  de  ce  nom.  Ainsi 
l'existence  des  nilinrjrs  cfr  Jaïr  dès  le 
temps  de  Moï^e  devient  très-problé- 
nialique,  et  Moïse  n'a  pu  écrire  les  deux 
passages  des  Nombres  et  du  Deutéro- 
nome.  —  On  a  trouvé  une  autre  diffii- 
culté  dans  les  mots  de  la  Genèse  (  12  , 
fi)  :  Et  le  Cananéenétait  alors; dam  le 
paysy  mais  nous  avons  déjà  fait  voir 
gne  ces  mots  pouvaient  très-bien 
émaner  de  Moïse  ^  —  Quant  à  l'ex- 
pres'îion  au  delà  du  Jourdain  '  ([iii  ne 
piKjvait  être  appliquée  à  la  Perce  que 
par  un  auteur  qui  vivait  à  l'ouest  du 

•  Voy.  ci-dcss^us ,  p.  .33. 

'Ofle  formule,  qui  se  trouve  souvent  datis 
les  Uvrps  historiques  de  la  Bible  et  qui  in<Ji- 

3UC  toujours  rècoulement  d'un  oerlaiu  laps 
e  temps,  est  t  iiipldytc  d'une  manière  non 
moins  fruppanli*  dans  un  autre  passa^^e  du 
ï)euféranome  Mo,  s),  où  l'autear,  en 
Unt  de  riutituUon  du  DH)itisme,  nous  ap- 
prend que  In  lé\  ites  exerci'nt  leur»  lomstioas 

jlLsqtt'u  ce  jour. 

*  Voy.  ci-dmus,  page  78. 


las 

llewe)  t  elle  est  dooteoie  »  et  il  pavritt 

que  le  mot  hébreu  '^ysi  signifie 
quelquefois  en  deçà;  du  moins  l'au- 
teur du  Deutéronome  i'emploie-t-il 
également  pour  désigner  te  pays  à 
fest  et  à  l'ouest  du  fleuve  (eh.,  i ,  v. 
1,  et  ch.  Il ,  V.  80). 

4°  T 'lirlireu  Hii  Peiitnteiique  est  à 
peu  près  it'  même  (pie  relui  des  der- 
niers propliètes,  et  cependant  il  n'est 
pas  probable  que  la  langue  hébraïque 
n'ait  pas  changé  pendant  Tespace  de 
mille  ans.  IVun  autre  côté,  le  style  du 
Deutéronome  diffère  sensiblement  de 
celui  des  quatre  premiers  livres  et 
offire  beaucoup  d*analogie  avec  celui 
des  prophètes ,  notammeol  de  JM» 
mie  ». 

S"  I.e  Peutateuque  renferme  beau- 
cout)  de  faits  qui  manquent  de  toute 
vraisemblance  et  qui  souvent  sont  eo 

contradiction  manifeste  avec  les  lois 

de  la  nature.  Ces  faits  ne  peuvent  î^tre 
considérés  comme  historiques ,  et 
on  ne  peut  y  voir  que  des  légendes 
populaires  ou  des  mythes.  Or,  s*H  est 
vrai  que  Moïse  a  pu  recueillir  dans 
In  Genèse  jusqu'à  des  traditions  et 
des  mythes  (|ui  établissaient  l'exis- 
tence d'un  Dieu  créateur  reconnu  par 
les  patriarches,  il  d'en  est  pas  de 
même  dans  les  quatre  livres  où  11 
raeonte  des  faits  eontempornins.  Dans 
les  récits  des  plaies  de  l't^sypte,  du 
passage  de  la  mer  Rouge,  de  la  manne, 
de  la  proclamation  du  Déealogue,  defa 
construction  du  Tabernaele,  du  séjour 
dans  le  désert,  le  fond  historique  est 
enveloppé  de  mythes  qui  n'out  pu  se 

«  Depuis  do  We!te  (  Disserlnfio  (ina  Deu- 
lérononiium  a  prioril)u.s  P«'ntTtpu(  tii  lihris 
diversuin  ,aliua  ctyusdam  recunUoris  aucto» 
ris  opua  Mse  demonslraUir,  Jenae,  ikm)  le 
D<HUeronome  est  considéré  par  le>;  criUgues 
(  VattT,  Gesénius,  HaKm.inn  >  comme  un 
livre  composé  vers  lYpoque  de  l'exil ,  et  Ion»* 
temps  après  les  quatre  preoiers  livres.  Ua 
Ji  une  rrillque,  M.  G^l^  (qui  a  trop  d*es> 
prit  et  d'indépendance  pour  se  traîner  sur 
une  roule  IxiMue),  tout  en  soutenant  que. 
le  Deulért^nomi'  n'  i  tHc  composé  que  sous  le 
roi  Josias,  veut  pourUinl  que  ce  «oit  le  p/ua 
ancien  livre  du  Peutateuque  (voy.  i)ie jiû- 
(i tsr hcn  Fi'ste ,  BvrMn  ,  IS^â ,  p.  i:\-7h  ':.  I.n 
lé^iiiialion  dos  Iroi^  livrer  précéUenis  aurait 
été  Taite  pendant  ou  aprè^  FexU,  pour  aa4lit 
qui  di^â  n'existait  plus  :  I 
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former  qu'avec  le  temps.  Ce  n'est 
uu'après  plusieurssénérations  que  les 
événements  arrivés  sous  Moïse  onl 
pu  être  présentés  sous  la  forme  my- 
tl\uiue  qu'ils  ont  dans  le  PeiitatPU- 
que ,  et  Moïse  ne  saurait  être  l'au- 
teur de  ces  relations. 

Toutes  ces  diflQeultés  et  bien  d'au- 
tres que  nous  ne  pouvons  exposer  ici 
ont  gravement  compromis  la  tradi- 
tion qui  veut  que  le  Pentateuque , 
dans  sa  forme  actuelle,  soit  l'ouvrage 
de  Moïse.  Pour  les  faire  disparaître 
on  a  eu  recours  à  différentes  hypo- 
thèsrs  et  notamment  à  celle  des  in- 
terpolations ;  c'est  ainsi  que  plus  de 
cinquante  passages  incommodes,  plus 
ou  moins  longs ,  ont  été  effacés  a'un 
trait  de  plume  et  déclarés  interpolés. 
Pour  répondre  à  la  quatrième  difti- 
culté,  ou  a  fait  remnrquer  que  Moïse 
était  l'auteur  classique  de  la  nation, 
que  les  prêtres  et  les  lévites  étaient 
oblijg|és  ae  l'étudier,  et  qu'on  le  lisait 
publiquement  tous  1rs  sept  ans.  Il 
n'est  donc  pas  étonnant  que  les  au- 
teurs des  siècles  suivants  aient  pris 
Moïse  pour  modèle;  il  est  possible 
que  la  langue  parlée  ait  différé  de  la 
langue  écrite.  En  outre,  on  a  cité  avec 
raison  l'exemple  de  l'arabe  et  du  sy- 
riaque qui  pendant  une  longue  suite 
de  siècles  n'ont  subi  aucune  moditi- 
cation  notable.  Le  style  verbeux  et 
prolixe  du  Deutéronôme  s'explique 
par  la  vieillesse  de  Moïse ,  et  ou  y 
reconnaît  le  langage  d'un  père  qui 
donne  ses  derniers  conseils  à  ses  en- 
fants qu'il  va  quitter  pour  toujours. 
Quant  à  la  cinquième  difficulté,  qu'il 
n'est  pas  facile  d'éliminer  de  la  sorte, 
les  supernaturalisles  ne  la  reconnais- 
sent pas;  car  ils  admettent  les  mira* 
eks  dans  toute  la  force  du  terme.  Les 
rationalistes,  partisans  de  l'autbenli- 
cité,  tels  que  Eichhorn,  Roscnnuiller 
et  autres,  font  des  efforts  i/iouïs  pour 
expliquer  les  faits  les  plus  invraisem- 
blables d*ttnemanière  naturelle  en  con- 
testant le  caractère  mythique  et  épi- 
ne dîi  Pentateuque.  Non  contents 
avoir  réfuté,  tant  bien  que  mal,  les 
difBcultés  élevées  par  les  critiques 
avancés,  les  partisans  de  la  tradi- 


tion ont  allégué,  en  faveur  de  Van- 
thenticité,  un  certain  nombre  de  preu- 
ves directes  qui  ne  sont  pas  sans  ini- 

iiortance ,  et  dont  nous  allons  citer 
es  plus  fortes. 

I"  Dans  le  Deutéronome  c'est  ^loïse 
lui-même  qui  parle,  et  lui  seul  pouvait 
parler  ainsi.  Il  s'adresse  à  des  homuies 
qu*il  a  guidés  pendant  de  longues  an» 
nées,  et  il  leur  rappelle  souvent  les 
événements  dont  ils  ont  été  témoins, 
et  la  protection  miraculeuse  par  la- 
quelle Dieu  sM  manifesté  à  eux.  Un 
auteur  plus  récent,  qui  eût  voulu  ee 
faire  passer  pour  Moïse,  n'aurait  pas 
été  capable  d'entrer  si  bieudans  toutes 
les  circonstances  de  la  vie  de  Moïse  , 
et  de  donner  à  sa  composition  la  vé- 
ritable couleur  des  temps  et  des  lieux, 
sans  se  trahir  rà  et  là  par  une  inad- 
vertance. Or,  lè  Deutéronome  rédigé 
par  Moïse  (ch.  31,  v.  9  et  24)  sup- 
pose la  rédaction  des  trois  livres  pré- 
cédents; car  Moïse  fait  souvent  allu- 
sion aux  lois  et  aux  événements  rap- 
portés dans  ces  livres.  Enûn  les  qua- 
tre livres  supposent  la  Genèse,  qui , 
comme  nous  l'avons  dit ,  est  l'intro- 
duction indispensable  des  livres  de  la 
loi. 

2*  Le  Pentateuque  renferme  un 
grand  nonibre  de  données  historupies, 
politiques  et  géographiques  qui  s'adap- 
tent très-bien  aux  temps  de  Moïse. 
La  Genèse  ,  par  ses  traditions  sur  le 
monde  primitif,  nous  révèle  un  au- 
teur très-ancien.  Un  auteur  hébreu 
postérieur  à  Moïse  n'aurait  pu  pos- 
séder une  connaissance  aussi  par- 
faite de  l'Égypte  et  de  l'Arabie  que 
celle  qui  se  révèle  dans  le  Pentateu- 
que. Et  dilt-ou  admettre  (ce  qui  est 
peu  probable  )  qu'un  autre  eût  cher- 
ché à  s'approprier  ces  connaissanees 
par  l'étude,  il  n'aurait  pu  manquer 
de  se  trahir  souvent  par  des  inexacti- 
tudes et  des  anachronismes.  Dans  la 
Genèse  (ch.  10 ,  v.  11  et  12)  la  célèbre 
Miniveest  encore  une  ville  de  peu 
d'im|*Drtance;  la  grande  ville  de  l^s- 
syrie  c'est  Résen,  dont  il  n'existe  au- 
cujie  trace  dans  les  autres  livres  de 
la  Bible.  La  ville  de  Tyr  si  célèbre  dès 
le  temps  de  David ,  et  dom  le  nom  se 
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trooTe  déjà  dans  le  livre  de  Josoé 
(19,  20),  n*est  mentionnée  nulle  part 
dans  le  Pentateuque;  un  auteur  récent 
aurait-il  manqué  de  la  placer  dans  la 
table  généaiogiaue  de  la  Genèse  (ch. 
tO  )  à  o6té  de  Sidon  ?  Le  Pentateuque 
parle  souvent  des  statues  des  dieux 
cananéens  et  de  leurs  autels ,  mais  il 
ne  leur  connaît  pas  encore  de  temples, 
que  nous  trouvons  pourtant  à  1  épo- 
que des  Juges.  Cest  donc  un  auteur 
très-ancien  qui  nous  parie  dans  le 
Peutateuque,  alors  pourquoi  neserait- 
ce  pas  Moïse  lui-m^iiie? 

3"  La  langue  hébraïque  du  Penta- 
teuque, quoique,  en  généra],  la  même 

3 ne  celle  des  prophètes,  offre  cepen- 
ant  des  particularités  que  nous  ne 
trouvons  dans  auenn  autre  livre  de  la 
Bible.  On  n'y  reucuntre  d'autres  mots 
étrangers  que  ceux  qui  sont  emprun- 
tés à  Ta  langue  égyptienne.  On  y  ren- 
contre des  archaïsmes  tels  que  le  mas- 
culin yj2  ip'i^f)  dans  le  sens  du  fé- 
minin n'^yj  ipiiella  ) ,  le  pronom  per- 
sonnel de  la  troisièine  personne  mvt 
dans  le  sens  deiui  et  d'eue'.  Beaucoup 
de  mots  et  de  tournures  de  plirase 
se  trouvent  particulièrement  dans  le 
Pentateuque  et  manuuent  dans  les 
autres  Kvres  de  la  Bîbie;  en  ref anebe 
eesderniers  renferment  un  grand  nom* 
bre  de  mots  et  de  phrases  qui  man- 
quent complètement  dans  le  Pentateu- 
que ou  qui  y  sont  fort  rares 

4*  Le  caractère  fragmentaire  du 
Pentateuque  ,  loin  de  faire  suspecter 
son  authenticité,  est  plutôt  une  preuve 
que  îMoïse  en  est  réellement  l'auteur. 
Le  mélange  continuel  des  récits  his- 
toriques, des  itinéraires  et  des  lois 

*■  Le  genre  commun,  qui  dans  la  langue 
plus  développée ,  se  distingue  en  maseuUa 
et  féminin,  appartient  évidemment  h  une 
«poque  plus  recuire,  et  H.irtm.mn  lui-même 
est  obligé  d'avoupr  1.  r.  p.  fii?  ;  qu«  ces  ar- 
chalsmee  prouvent  la  haute  antiquité  de 
qnelqium'Um  dm  document»  «l  fragmenta 
uont ,  selon  lui ,  le  PeotaleiH|ae  lalwiooeHl- 
vemenl  composé. 

'  Jahn  a  recufllli  plus  de  ct-nt  cxemplea 
de  cbMnie  eepèce.  ïa  éouméraiit  les  mots 
md  eom  Mirneallen  au  Pentateagoe.  U  s'est 
abstenu  dry  c(jmnr(>ndre  ceux  qui  désignent 
des  objets  dont  il  n'y  avait  pas  lieu  de  parler 
daOS  les  autres  livres.  Voy.  InlroducUo 
lUmeeaeroê  veterie/mderie^  p.  17^ 


révèle  on  mtear  contemporain ,  qui 
inscrivait  dans  son  Journal  tout  ee 

qui  se  passait  d'important  ainsi  que 
les  lois  dictées  par  Tlnspiration  du 
moment.  Un  auteur  postérieur  à 
Moïse  aurait  séparé  les  lois  du  réeit 
historique,  et  y  aurait  mis  plus  d'or- 
dre et  de  méthode.  Les  préoccupa- 
tions du  moment  et  les  circonstances 
différentes  dans  lesquelles  se  trou- 
vait MoTse  expliquent  les  répétitions 
et  les  légères  variations  de  style 

.V  L'existence  d'un  livre,' appelé 
la  loi  de  Jéliova  ou  la  loi  de  Moïse, 
se  révèle  depuis  Moïse  à  toutes  les 
époques  de  rbistoire  des  Hébreux* 
On  le  mentionne  dans  le  livre  de  Josué 
(I.  8;  S,  n!  et  passim)  et  dans  le  livre 
des  Juges  (  a ,  4  ) ,  composés  l'un  et 
l*autre  avant  la  septième  année  du  règne 
de  David  ;  car  on  y  lit  aue  les  inu- 
sités n*ont  pu  encore  être  expulsés 
de  Jérusalem  et  qu'ils  y  demeurent 
jusqu'à  cp  jour  (  Jos.  15,  63;  Juges, 
1,21).  Dans  les  psaumes  çiui  portent 
le  nom  de  David  ou  qui  lui  sont  attri- 
bués il  est  souvent  question  de  la 
Thorah  de.  Jéhova  (Ps.  19,  v.  8  et 
suiv.,  et  dans  beaucoup  d'autres  pas- 
sages), et  dans  les  paroles  que  David, 
avant  de  mourir,  adresse  k  son  fils 
Salomon,  il  lui  parle  de  la&iide  MoHe 
et  de  ses  difiérentes  prescriptions 
(  1  Rois,  2,  3).  La  Thorahesi  égale- 
ment mentionnée  dans  les  Proverbes 
(6,  23;  28,  4)  et  par  les  prophètes 
des  deux  royaumes  de  Juda  et  d  Israël 
(Isaïe,  5,  24;  Osée,  8,  12).  Isaïe 
parle  expressément  d'un  li')î'e  de 
Jéhova  (34,  16).  Dans  les  livres  des 
Rois ,  nous  trouvons,  outre  les  fré* 
quentes  mentions  de  la  loi  de  Moïse, 
la  citation  d'un  passage  du  Deutéro- 
nome  (11  Rois,  14,6  ).  El  s'il  est  vrai 
que  ces  documents  ne  sont  pas  tous 
rune haute  antiquité,  e8t41  admissî* 
ble  que  leurs  auteurs,  quels  qulls 

»  7(1^  rt  non  alio  HUo  seripta  a  Mote 
ezsprf  lnri  jHt<'suni,  qui  lot  nfooliis  afirnt us^ 
Sigpe  inlerruptus,  frcquenliou*  iHneribue 
et  miffratlenibHs  de  loco  in  lœum  die- 
tr'irins,  per  qitadraginta  fere  annoe  koê 
libros  (  xnravit,  et  JJeuleronomium  demum 
senex-et  mortipmrtmnêKrtp^Sebtkt  he» 

p.  177. 
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fimMÉfc,  aient  pu  ^tre  tous  les  dupes 

ou  les  complices  d'un»*  i^rossière  su- 
percherie ?  Tous  ces  (lassages  prou- 
vent ck>oc  l'existeuce ,  sinon  de  tout 
le  Penlatetique ,  d«  moins  d'un  reoueii 
des  lois  de  Moïse. 

6"  F.t  qui  flonr  nurnit  pu  romposer 
ou  mènw  refondre  le  Pentateuque  ? 
c'est  Kzra,  a-t-on  souvent  dit,  qui 
a  dotmé  au  Pttrtateuque  sa  fornie 
actueUe.  Maisalors  cette  coinuilation 
moderne,  quoique  fiiteavec  des  ma- 
tériaux anciens,  n'aurait  pas  conservé 
dans  toutes  ses  parties  cette  pureté 
de  style  qui  distingue  le  Pentateuque, 
et  dont  le  Km  d'Êsra  est  si  éloigné  ; 
nous  ne  manquerions  pas  d'y  ren- 
contrer quelques  uns  de  ces  mots 
uiodernes  ,  qui  sont  familiers  à  E^ra 
at  à  SM  époque.  D*aiUeurs  les  Sama- 
ritains, dont  le  Peatateuque,  à  l'ex- 
ception (le  que!(|ues  variantes  de  peu 
d'imporUnee,  e^i  intièrement  con- 
forme à  celui  des  Juils,  n'auraient 
pas  aoeepté  uae  eoaniiilation  récents 
de  la  main  de  c^u\  dont  ils  étaient 
les  ennemis  implacables  —  D'autres 
ont  supposé  que  le  prêtre  lldkia  ou 
Helcias,  qui,  sous  le  roi  Josias,  dé- 
couvrit  dans  le  t«mplele  livre  de  la 
loi  (H  Rois,  di.  22;  II  Cliron.  ch.  84) 
était  lui-même  l'anleur  de  re  livre. 
Il  se  serait  concerté  à  cet  égard 
avec  le  prophète  Jérémie,  la  prophé- 
tesse  Hufda  et  quelques  autres  per- 
sonnages dans  le  but  de  consolider  la 
théocratie  et  de  donner  l'impulsion  au 
roi  Josias ,  élève  des  prêtres  et  res- 
taurateur du  culte  de  Jeliova.  A  Taide 
de  quelques  doeaments  éerits  et  des 
traditions  aacisiiiMS,  il  aurait  com- 
pilé le  Pentnteuque  qu'il  prétendit 
avoir  retrouoé  et  qu'il  voulait  faire 

'  L'arpiment  lire  du  Pentateuque  «a«â- 
ritain  a  «le  appli<|ué  par  Jahn,  Eidihom«t 

aulrt's,  aux  teaps  antérieurs  à  l'i'Xil.i'l  on 
a  Kouleim  que  la  composition  du  Pontnt.  a 
(liï  tout  au  moins  pm^t^ler  le  wliismi' ,  car 
los  dix  tribus  adonnée»,  depuU  iéroljoam, 
n  nn  culte  idolrttr«,  n*Mrawiitpa8  reçu  le 
I'«  nt,  (le  I  I  main  <1ps  pnHri's  de  Juda,  pour 
le  laisser  enstiiipen  héritage  aux  .Sauiarituins. 
Wato  «tw-d  «'•«raient-ll»  pas  pu  n>cevoir 
1cPpnt.'ihMi'|np8ou«lert«nedeJo4»ias,  donllcs 

n-foriiifs  rt'iifîieuse*  s'èteodireot  jusuu'MIX 
villes  du  pays  de  SamwieT  vogr.  IL  IliNtt 
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passer  pour  Pouvrace  de  Moïse  ».  Mais 
con)ment  une  pareille  jonglerie  au- 
rait-eiie  nu  passer  sans  o{||K>sition? 
Est-il  adiiiissil)le  eue  les  aneeios  et 
UMit  le  peuple  sa  lussent  soumis  à 
Pautorité  du  livre  produit  par  lliikia, 
si  l'«'\istence  ant<'îrieure  d'un  code  at- 
tribue à  Moïse  n'avait  pas  été  géné- 
ralement connue.  Quant  au  livra 
retrouvé  par  Ililkia  «t  qui  fit  tant  de 
sensation ,  quelques  critiques  ont 
pensé  que  c'était  l'autographe  de 
Moïse,  comme  le  fait  entendre  le 
deuxième  livre  des  Chroniques  (34, 
14),  ou  quelque  autre  exemplaire  pré- 
cieux qui  était  déposé  dans  le  temple 
et  qui  avait  été  eaehé  sous  les  ré^ne^ 
impies  de  Manassé  et  d  Amun,  du- 
rant lesquels  les  eism[^res  en  gé- 
néral étaient  probablement  devenus 
fort  rares.  Selon  llartmajm  lui-mê- 
me (I.  c.  p.  i»72) ,  on  reconnaît  clai- 
rement dans  toute  la  conduite  du  roi 
Josias  qu'il  n*avait  jamais  douté  de 
Texislence  d'un  code  de  Moise  et  que 
son  extrême  émotion ,  en  entendant 
faire  la  Inelure  de  plusieurs passageSj 
provenait  de  ce  que  leur  coiilekuu  lui 
était  resté  iaooonu  jusqu'alors.  — 
D'ailleurs  si  le  Pentateuque  datait  du 
règne  de  Josias  ou  de  quelque  autre 
époque  depuis  David ,  on  n'aurait  pas 
manqué  d\y  introduire  quelques  dé- 
tails sur  l'es  aucétres  de  la  Cimilla 
royale,  à  qui  on  aurait  donné  une  autre 
origine  que  celle  dérivée  d'un  inceste 
(Gen.  ch.  38).  La  royauté  aurait  été 
traitée  plus  favorablement  que  ne  ie 
faitle  Deutérouome  (ch.  17,  v.  15-20); 
on  n'aurait  pas  reconnu  tant  de  pri- 
vilèges à  la  rac^de  Joseph  (Gen.  49, 
ae^Deut.  :i3,  16);  on  n'aurait  pas 
non  plusdefendu  de  faire  la  guerre  aux 
Moabites,  aux  Ammonites  et  ans 
Édonûtes  que  David  combattit  aven 
succès.  Moïse  et  son  successeur  .Tn- 
sué  avaient  seuls  intér»^t  à  reconunan- 
der  des  ménagements  à  l'ej^d  de  ces 
peuples. 

•  ou»'  liyp  ilhrsc  ri  ('•ti'  d('vMopp<V  par  dê 
Welle  et  ,  i"!ultprinlainuiciit  d<'  lui,  par  Vol* 
QAV,  qui  n»;  i<iun;ii>>ail  pas  les  travaux  d» 
Allemands.  Voy.  HcchtrciiernouveUei  «Mf 
l''i,isloirc  aucu  n  ne^  cb.  7  et  S* 
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f  Ou  vok  partooteeqne  nous  avons 
4it  JuaqaMci ,  qu'on  peat  alléguerte 

ipreuves  également  fortes  pour  et  con- 
tre rautheiitieité  du  Pentateuque, 
d'où  il  résulte  oécessaireiuent  que  ce 
jreoueil  de  lois  et  d'histoire  se  compose 
de  documgnis  »  dont  Jes  uns  remon- 
tent à  une  haute  antiquité  et  dérivent 
sans  doute  de  Moïse  lui-inêint»,  et  les 
autres  f  tout  en  devant  leur  origine  a 
des  aoteurs  pies  on  «oins  récents , 
ont  été  Joints  aux  écrits  mosaïques, 
par  les  rédacteurs  du  re<'ueil ,  (|ui 
avaient  pour  but  de  nMinir  dans  un 
volume  tout  isti  qui  existait  des  écrits 
de  MoTse  on  se  rapportait  aux 
temps  mosaïques.  Une  critique  rai- 
sonnée  de  ces  différents  documents 
«erailici  déplacée.  L'ensemble  du  Pen- 
tateuquet  dans  sa  forme  actuelle,  n'a 
pu  précéder  de  beaucoup  Texil  de 
Babylooe;  car  phisîeurs  passages  du 
Lévitique  fCli.  2(5 1  et  du  Deutéronome 
(ch.  28)  révèlent  un  auteur  qui  pré- 
voit la  prochaine  dissolution  du 
royaume  et  qui  parle  le  langage  des 
propl^tes  de  cette  époque,  notam- 
raenl  de  Jéréinie'.  La  plus  grande 
partie  de  l'histoire  contemporaine  de 
Moïse,  présentée  sous  une  enveloppe 
mythique,  na  pu  être  rédigée  que 
plusienrs  générations  après  les  évé> 
nements.  Rien  ne  s'opposn  à  ce  que 
In  Genèse,  saut  quelques  passages 
interpolés,  soit  considérée  comme 
l'ouvrage  de  M<^e ,  et  nous  y  voyons 
«ne  partie  intégrante  de  la  doctrine 
mosaïque.  Nous  revendiquons  pour 
Moïse  tonte  la  partie  législative  du 
Pcntateuque,  dont  l'existence  se  ré- 
vèle à  toutes  les  époques  de  Tbistoire 
des  Hébreux,  et  qui  formait  peut- 
être  le  livre  de  l'ailiance  dont  il  est 
question  |>lusieurs  foh  dans  le  Penta- 
teuque.  —  Mais  avant  de  parler  de  la 
lé|;islation  mosaïque,  nous  devons 
Cure  eonnaltre  les  argrimentsdes  cri> 
tiques  modernes  qui  ont  contesté 
~  Tauthenticité  de  eette  légisiatiQa  elle- 

•  L'aoteordcs  Cbronkines  (II,  36,  v.  21) 
attrihm?  mèmi'  à  ce  propiiél»*  dis  paroItN  (jul 
ne  sv  trouvent  pu  aam  le  livre  de  Jeréintc, 
niais  q u  i  soot  pltat  du  Ltvltlmw  (  Cb.  SS,  4r. 
34  et  36). 


asêow,  et  qui  n*ont  voulu  reeonnat- 
tre  à3Ioîse  que  le  Déealogue,  ou, 

comme  dit  de  Wette,  ses  Uniamnits. 
Le  jjrand  et  vénérable  législateur  dis- 
paraîtrait, selon  eux.  dans  im  nuage 
mythique  et  il  ne  resterait  de  lui 
qa*un  nom,  antovr  duquel  on  anrait 
groupé  dans  la  suite  des  temps  tou- 
tes it's  lois  que  le  développement  de 
i'etat  des  iiebreux  fit  naître  successi- 
vement à  différentes  époques.  Voiei 
les  principaux  arguments  sur  lesquels 
s'appuie  cette  opinion  q^n^  fi(»  Wette 
a  poussée  jusqu'à  sa  dernière  extré- 
mité' : 

1*  Du  temps  de  Moise  en  n'avait 
pas  encore  faitssaes  depMgrès  dans 

l'art  d'éerire  pour  que  nous  puissions 
supposer  que  le  chef  des  Hébreux  ait 
manié  cet  art  avec  facilité.  Quand 
même  Mofee  aurait  appris  à  écrire  en 
Egypte,  l*éoritnre  égyptienne  ne  pon^ 
vait  lui  servir  pour  rédiger  en  hébreu, 
et  à  eette  époque  les  Hébreux,  noma- 
des et  ignorants,  n'avaient  pas  encore 
d'éeriluie.  Outre  cela,  il  aurait  été 
dillSeile,  ou  même  impossible,  de  tra» 
cer  un  aussi  ^ntnd  nombre  de  lois  sur 
la  pierre  ,  car  ou  ne  connaissait  ^OS 
encore  d'autres  matériaux. 

T  U  n'est  pas  croyable  (  quand  on 
supposerait  à  Moïse  la  plus  grande 
fai  ilitt-  (IVcrire)  que  le  chef  d'un  peu- 
ple non)ade  et  sans  discipline  ait 
pu ,  au  milieu  de  préoccupations  aussi 
graves  et  en  errant  dans  le  désert, 
rédiger  un  code  renfermant  des  lois 
assez  compliquées  et  (pii  supposent 
une  civilisation  avancée.  D'un  côté,  le 
temps  lui  aurait  manqué;  d'un  autre 
côté,  il  se  serait  adressé  à  des  bom- 
mes  incapables  de  le  comprendre  et 
de  suivre  ses  lois.  Une  grande  partie 
de  ces  lois  paraît  devoir  son  origine  à 
une  longue  expérience  et  à  des  circons- 
tances locales  de  la  Palestine,  comme, 
■par  exemple,  les  lois  sur  la  vente  et  le 
rachat  des  ni;iisons  (  Lév.  ch.  25), 
sur  la  royauté  (  l)<  iit.  ch.  17,  v.  14 
—  20  ) ,  cte.  Commeut  supposer  que 
Moïse  se  soit  abandonné  à  des  spé- 

I  Vov.  de  WeUe,  KrHîkéerim9iMÊàMk 
Geichichie,  p.  251  et  suiv. 
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culations  abstraites,  sans  aucune  a[)-  famille  de  langues.  Nous  sommes  par- 
plication  possible,  puisi^uMl  n*avait  ftitement  d'aooord  avec  Bartinaim 
)as  même  la  faculté  de  faire  exécuter  sur  la  différence  totale  qui  existe  en- 
a  loi  de  In  circondsioa  »,  ^^lie  de-    îre  le  copte  (ou  regyptien;  et  l'hé- 


puis  Abraham  ?  breu;  mais  les  Grecs  n'ont-ils  pas 
3"  Le  législateur  est  quelquefois  en  adopté  Talphabet  phénicien?  les  Per- 
contradietion ,  avec  lai-méme.  Ainsi  sans, les  Turcs  elles  Indiens  musuU 
par  exemple,  selon  l'Exode  (".'1, 3)  et  mans  n'ont-ils  pas  adopte  l'alphabet 
le  Deutéronome(l5,  12 }  l'esclave  hé-  arabe?  D'un  autre  côte,  si  nous  admet- 
breii  est  rendu  à  la  liberté  dans  la  tons  (ce  qui  est  plus  probable)  que 
septième  année  de  son  service,  selon  les  Hébreux  ont  aaopté  Talphabet  des 
le  Lévitique  (25 ,  40)  il  l'est  au  Jv-  Phéniciens,  ou  que  les  uns  et  les  au* 
llil^,  très  l'ont  reçu  de  l'antre  côté  de  l'Ku- 
4«  Dans  toute  l'histoire  des  Hé-  phrate,  rien  ne  s'oppose  à  ce  qiif*  nous 
breux  jusque  vers  l'exil  de  Babylone,  supposions  les  Hébreux  familiarisés 
nous  ne  trouvons  pas  la  moindre  tra-  avec  l'art  d'écrire  longtemps  avant 
ce  de  robwnrance  des  lois  concernant  leur  sortie  d'  ^^^ypte ,  ce  qui  est  ae- 
l*ann^  sablmtiqae  et  le  jubilé  ;  bien  cordé  par  Gésenius,  dans  son  His- 
nii  contraire,  on  agit  quelquefois  com-  toire  de  la  langue  hébraïque  ' ,  quoi- 
ine  si  ces  lois  n'existaient  pas  ».  que  cet  auteur  ne  soit  nullement 
C'est  là  ce  qu'on  a  su  dire  de  plus  tavorable  à  rauthenticité  du  Peotateu- 
fort  pour  mettre  en  doute  Tauthenti-  que.  Quant  aux  matériaux,  Eichhorn 
eité  des  lois  attribuées  à  Moïse.  Voici  a  démontré  avec  beaucoup  de  sa::ncité 
ce  que  nous  avons  à  répondre  à  ces  que  ,  déjà  du  temps  de  Moïse ,  on  a  pu 
différentes  objections  :  se  servir,  pour  écrire ,  de  la  toileégyp- 
l"  Sans  entrer  ici  dans  un  examen  tienne;  et  dût-on  admettre  les  obser- 
approfondi  sur  Tantiquîté  de  l*art  d*é-  vations  sceptiques  de  Vater  > ,  il  nous 
enre,  dont  nous  parlerons  encore  resterait  toujours  les  feuilles  de  i>al- 
dans  un  autre  endroit,  sans  examiner  mier  et  surtout  les  peaux,  dont  l'u- 
si  la  priorité  doit  être  attribuée  aux  sage,  selon  Hérodote  (V, 58),  remonte 
Égyptiens,  ou  bien  aux  Phéniciens  qui  à  une  haute  antiquité.  Hartmann 
auraient  appris  cet  art  des  Babylo-  (p.  637)  se  contente  de  reproduire 
niens,  nous  constaterons  pour  le  mo-  l'observation  puérile  d'un  autre  auteur 
ment  les  aveux  de  Hartmann  qui  re-  qui  refuse  d'admettre  Tusage  des  peaux 
fuse  de  croire  que  Moïse  ait  pu  écrire  pour  l'époque  mosaïque,  parce  que  le 
les  lois  quon  lui  attribue,  mais  qui  tannage  a  dd  répugner  aux  Égyptiens 
se  voit  forcé  de  reconnaître  que,  chez  qui  professaient  un  si  ffrand  respeet 
les  Égyptiens ,  comme  chez  les  Phéni-  pour  les  animaux,  et  qu'il  est  contraire 
ciens ,  l'art  d'écrire  remontait  bien  aux  lois  de  pureté  communes  aux 
au  dt  là  des  temps  de  Moïse^.  Moïse,  Épvptiens  et  aux  Hébreux.  Le  savant 
dit-jl  encore  (p.  588),  a  pu fiidlement  critique  a  oublié  que  ces  lois  de  pu- 
ie  familiariser  avec  l'écriture  égyp-  reté  renferment  elles-mêmes  des  dis- 
tienne, mais  elle  lui  était  inutile  pour  positions  concernant  les  iL-sfrusiles  de 
rhéiNreu  qui  appartient  à  une  autre  cuir  (Lév.  ch.  13,  v.  48,  etc.),  et  que 

les  prêtres  employaient  à  leur  usage 

«  Voy.  Jo».  cb.  6,    set 7.       -      _  la  peau  des  holocaustes  (ib.  ch.  7 ,  v. 

>  voy.  MlehMiii,  JfowterA«  Btekt,  T.  aj^Eo  somme,  les  critiques  les  phis 

Hisiarisch-kritische  Fnnrh>,nqcn  ,  etc.  fortS  out  dû  sc  borncr  à  justifier  leur 

p.       6<)i  eietb.  Bohtoi  est  pius  jconaé-  scepticisme  à  l'égard  de  la  loi  mosaï- 

a"r,rUi?e'îi?m?!S*.«'&.il.S?^  '«■>\^  iU  n'ontpu Produireaucune 

créfs  et  profant^,  et  nvancc  hardimfnt  «ue  preuve  directe  contre  la  tradition  qui 
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attribue  la  rédactiOD  des  lois  à  Moïse 
lui-même  et  leurs  différentes  liypo* 
thèses  se  contredisent  les  unes  les 
autres.  De  Wette  lui-même,  ^ui, 
dans  ses  ouvrages  critiques ,  soutient 
que  kÊ  premières  traces  d'une  loi 
écrite  se  trouvent  sous  le  règne  de 
JosiaSt  et  qu'aucune  des  parties  de 
cette  loi  ne  remonte  au  delà  de  l'épo- 
que de  David,  a?oae  ntifement  dans 
son  ^Archéologie  (S  377)  ,  que  la  ré- 
daction de  plusieurs  documents  con- 
sidérables ,  attribuée  par  le  Pentaieu- 

âue  à  Moïse  lui-même,  nu  rien 
'iiwtaiumbiable 

S*  Moïse,  en  rédigeant  ses  lois, 

av:ut  en  vue  les  générations  futures 
qui  devaient  vivre  en  Palestine  daus 
un  Ktat  yoWcé  et  régulièrement  cons- 
titué, et  il  déposa  entre  les  mains  de 
Josué,  des  anciens  et  des  prêtres,  la 
constitution  qu'il  avait  longtemps  mé- 
ditée. Par  sa  profonde  intelligence  et 
par  l'instruction  qu'il  avait  reçue  en 
Egypte,  il  a  pu  prévoir  un  état  de 
eliows  qtn  n^existait  pas  encore  pour 
son  peuple,  et  régler  même  les  cas 
éventuels.  Pour  la  «génération  nomade 
du  désert  il  se  borna  probablement  au 
Décalogue  et  à  quelques  autres  lois 
fondamentales  ;  les  élus  à  qui  il  com- 
muniaua  Tensemble  de  ses  lois  étaient 
capables  de  le  comprendre.  Dans  les 
quarante  ans  qu'on  passa  dans  le  dé- 
sert, Moïse  a  pu  trouver  largement  le 
temps  de  méditer  toutes  les  parties  de 
sa  législation  et  de  les  mettre  par 
écrit ,  même  en  étant  forcé  de  se  ser- 
vir de  matériaux  incommodes.  Kous 
avons  déjà  fait  voir  que  Topinion  qui 
ne  fait  durer  que  deux  ans  le  séjour 
des  Hébreux  dans  le  désert  n'a  aucune 
bLise  solide  et  est  contraire  à  une  salue 
critique  historique. 

S**  Parmi  le  petit  nombre  de  con- 
tradictions apparentes  que  de  'SYette 
a  signalées  dans  la  partie  législative 
du  Pentaleuque,  nous  avons  cité  la 

8 lus  forte.  Mais  il  est  évident  que  si, 
ans  le  Jjévitique ,  le  législateur  foit 
dorer  la  servitude  de  resdave  hébrea 

« 

*  l^hrbuch  der  hcbrœisch-jûiUschen  Ar- 
chaohgic,  dMUMme  édiUoo ,  Leipiiib  iSao, 

p.  2SS. 


jusqu'à  Tannée  jubilaire,  fl  ?eut  indi- 
quer la  dernière  limite  possible  de 
cette  servitude,  et  il  parle  de  l'esclave 

Î|ui  s'est  soumis  volontairement  a  pro- 
onger  son  service  au  delà  des  six 
années  légales ,  en  se  faisant  percer  le 
bout  de  l'on'ille(  Exode,  21,6;  Deut. 
15,  17).  Il  est  naturel  que  dans  le 
chapitre  du  Lévitique ,  où  Moïse  règle 
les  droits  de  çropri^  de  manière  à 
maintenir  toujours  l'équilibre  entre 
les  tribus  et  entre  les  lamilles  d'une 
mc^me  tribu ,  il  n'oublie  pas  le  plus 
incontestable  des  droits,  celui  de  Tin- 
dépendance  de  la  jpenonne,  et,  après 
avoir  concédé  à  lindividu  la  foculté 
de  disposer  de  sa  personne  pour  un 
long  espace  de  temps  (  in  sxculum , 
Lxod.  6)  s  il  dit  que  cet  espace 
ne  poam  dépasser  l'époque  du  jubilé , 
où  Téquilibre  doit  Âee  rétabli  sous 
tous  les  rapports. 

4°  Les  lois  concernant  Tamiée  sabba- 
tique et  le  jubilé  ressortent  tellement 
de  Tesprit  général  de  la  constitution 
mosaïque ,  Msée  sur  ragriculf ure  et 
Tégalitp,  que  nous  ne  pouvons  les  at- 
tribuer qu'au  législateur  primitif. 
Personne  n'en  a  pu  concevoir  Tidéc 
aux  époques  postérieures  ouand  l'in- 
dustrie, le  commerce  et  le  luxe  s'é* 
talent  introduits  parmi  les  Hébreux, 
et,  si  ces  lois  ne  furent  pas  observées, 
c'est  qu'elles  étaient  devenues  impra- 
ticables, dès  qu'on  s'était  écarte  de 
l'esprit  primitif  de  la  constitution. 
D'ailleurs  la  non-obsemnce  de  quel* 
ques  lois  ne  prouve  pas  que  ces  lois 
n'aient  pas  existé;  on  sait  que  pres(^ue 
tons  les  rois  disraël,  et,  en  partie, 
k»  rois  de  Juda ,  étaient  opposés  à  la 
constitution  théocratique  de  Moïse, 
et  quelquefois  les  prêtres  eux-mêmes 
se  faisaient  les  instruments  de  leur  im- 
piété (voy.  II  Rois,  ch.  16,  v.  10-16). 

ISous  avouons  du  reste  que  la  rédac' 
tion  des  lois  a  pu,  avec  le  temps, 
subir  quelques  modifications;  nous 
en  trouvons  un  exemple  frappant  dans 

<  Le  mot  hébreu  O/um  (fto^ulum)  désisne 
souvent  un  long  espace  de  temps  indéterminé. 
Vuy.  Uaie,  cb.  32,  v.  14  el  15.  ou  les  muU 

tnlnti  pec  on  (doMc), 
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lu  loi  fondamentale,  dont  ii  serait  ab- 
surde de  contester  Tauthen licite  : 
l'Exoclt'  et  M  Deutéronome  nous  of- 
frent deux  rédactions  du  t>écalogue, 
qui  préwnMnl des variantas notable». 
Quanta  laGenèse,  que  nou h  attribuons 
à  Moïse,  sauf  un  petit  nombn^ d'inter- 
polations (  iiolaniuieut  le  passade  sur 
les  rois  d'Édoiu,  le  nom  de  la  ville  de 
/Mn,  et  pell^étM  aotsi  eekii  éë M- 
trùn)j  il  est  évident  qu^elle  a  été  pui- 
sée ,  en  grande  partie ,  dans  des  docu- 
ments plus  anciens,  én»anés  de 
•  différents  auteurs,  coinnie  le  prouvent 
les  eonCradietwm  que  nous  avons  d^à 
signalées,  ainsi  que  les  inscriptions 
que  portent  plusieurs  Hiapitres  •  ,  et 
les  variations  dans  les  noms  de  Dieu. 
Un  passage  de  T Exode  (6,  3),  dont 
il  paratl  résulter  qlM  Iss  patriarehss 
ne  connaissaient  Dieu  qaa  sous  le  nom 
de  Tout'puhsanfy  et  nue  le  nom  de 
Jéhota  (  l^lternel  )  ne  date  que  depuis 
Mmse,  ne  doit  nas  être  pris  a  la  lettre; 
fauteur  veut  dire  seulemeal  que  les 
patriarebes  reconnaissaient  la  tont»- 
puissanee  de  Dieu  ,  mais  qu'ils  ne  sai- 
sissaient pas  encore,  dans  toute  son 
étendue,  ie  sens  du  nom  de  Jéàova, 
qui,  selon  la  Genèse  (  4 , 36),  remonto» 
rait  même  avant  le  déluge 

Il  est  imfx)ssible  de  ûxer  avec  pré- 
cision ràge  des  différents  documents 
dont  se  compose  la  Genèse  ;  il  en  est 
de  mémo  dee  doemneats  postérieurs 
à  Moïse  que  renfernient  m  autres  li- 
vres du  Pentatenqne.  ï,e  recueil  a  dil 
*  •  être  adievé  et  exister  dans  sa  fnrnie 
aetueile  à  Tépoque  de  Josias,  et  cesi  u 
cette  même  époque  qu*il  a  pu  ^re 
lecu  par  les  Samaritains. 

Le  Pentateuque  peut  donc  être 
appelé  avec  raison  un  livre  mosaïque, 
Men  qu'il  ne  soit  pas  en  entier  émané 
dn  Moïse.  S^l  manque  d'unité  dans  le 

»  Vov.,  par  exemple,  ch.  2,  v.  4;  ch.  5, 
V.  I;  ch.  0,  V.  9;  ch.  lu,  v.  i;  ch.  Il,  v.  lo. 

>  Voici  coninM>Dl  Roâeamûller,  dans  ses 
SchMia,  explique  ie  passage  de  PExode  :  Ma- 
fat4km  tuiêvmiHpotenl^m  me  ense  declnmvi, 
9td  rnnstnntein,  et  j>r,niiîss.i ,  ijuœ  iilis  <h-di 
ét  Urrà  CauuHiCiï  ab  eorum  pitsleris  occii- 
panda,  opère  complcHttm  illi  nu:  non  aunl 

^«r^-CeUeexpllcftUoa  eti  omlocaeè  Mile 


plan  et  dans  ta  méthode,  il  f  »  «sM 

dans  l'idée.  Les  auteurs  du  recueil 
avaient  pour  but  de  consolider  la 
crovaiiceen  un  Dieu  créateur  et  de  dé- 
taetner  toute  espsoe  didolétrie,  du 
mettre  sous  les  yeux  du  peuple  bébreu 
les  documents  historiques  et  les  tra- 
ditions qui  témoignaient  de  son  élec' 
tioH  et  des  faveurs  particulières  doui 
la  Provideneo  l'avait  comblé  dès  soû 
origine  ;  enfin  de  glorifier  son  iibdva- 
teur  et  son  législateur,  et  d'exposer 
sa  doctrine  et  ses  lois,  inspirées  par 
la  Divinité  elle-même  et  supérieures 
à  toute  sagesse  humaine  :  «  Vous  les 
«  observerez  et  vous  les  exécuterez, 
«  car  c'est  là  votre  sagesse  et  votre 

•  intelligence  aux  yeux  des  peuples, 
n  qui,  entendant  toutes  ces  lois,  di- 

•  ront  :  Cette  grande  nation  seul^ 

•  ment  est  un  peuple  sage  et  intelli- 
«  genr.  »  (  Dent.  4,  6).  Nous  allons 
maintenant  taire  connaître  ren&emibJe 
de  ces  lois. 

b.  Aj^lu;  dë  là  ooctsike  et  des  lo»  De 
Mr. 

Dès  les  premiers  moments  de  sa 
mission,  Muise  se  présenta  au  nom  de 
VÉtre  absolu  et  unîveisel,  Dieu  d*A« 
brahnm ,  d'Isaac  et  de  Jacob;  ee  sont 

les  traditions  des  aïeux  qu'il  veut 
rappeler  à  la  race  dégénérée  des  Hé- 
breux, et  c'est  a  ces  traditions  spiri- 
tuatisées  et  développées  qu'il  vont 
rattacher  sa  doctrine  et  sa  législa- 
tion. L'une  et  l'autre  sont  comprises 
sous  le  nom  de  Thorah,  dont  le  seos 
primiiit  signilie  é/i^e/^neméni.  De  la 
doetHmê  émane  la  hi  morale ,  reli- 
gieuse et  sociale;  c'est  Dieu  lui-même 
qtii  est  le  roi  et  le  légi.siateur  du  peu- 

file  hébreu,  et  toute  infraction  aux 
ois,  quelle-s  qu'elles  puissent  être, 
est  une  ofifease  envers  la  Divinité.  La 
morale  ressort  pins  directement  de 
la  doctrine  sur  Dieu  et  sur  l'homme; 
car  nlle  est  fondée  sur  la  connaissance 
que  1  bomme  doit  avoir  de  la  Divinité 
et  sur  l'amour  qn*il  doit  lui  porter  «I 
qu'il  manifeste  en  tâchant  de  l'imiter 
et  de  s'iderjlilier  avec  elle.  La  loi  re- 
liiiieuse  renl'ermee  dans  le  culte  et  les 
obâervuacescérémoaiellesest  le  sin»- 
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hoïfi  MkkoÊé»  la  doetrine  et,  pour 

ainsi  dire,  h  drapeau  qui  disti^;u«io 

peuple  du  roi-Dieu.  Tel  est  son  sens 
primitif,  quoiqu'elle  ait  çà  et  là  ,  ddns 
ses  détails,  un  but  particulier  que 
MMU  hfons  remarquer.  La  loi  sociale, 
adaptée  aux  localités,  au  caraetàre  du 
peuple  et  en  pnrlie  à  ses  antiques 
usages,  est  basée  sur  le  respect  de  la 
dignité  humaine  et  sur  le  principe 
d*dîialilé  absolue;  elle  a  pour  foodo- 
nirnt  l'.ifçriculture  et  les  lois  agraires 
qui  devaient  servir  à  maintenir  Téqui- 
Wwpe  dans  les  tribus  et  dans  les  fa- 
■uNes  et  empêcher  la  formation  de 
certaÏMS  classes  privilégiées.  Hou» 
diviserons  ainsi  la  Thorah  de  Molae 
en  trois  parties  principales,  savoir: 
1*  Doctrine  et  morale;  2"  Culte  et  lois 
eérémonielles  ;  3*"  Loi  sociale.  La  pre- 
mière partie  ii*a  d'autres  sources  que 
les  irispi rations  de  Moîse  et  les  tradi- 
tions des  Hébreux;  quant  au  culte  et 
aux  institutions  sociales,  il  n'est  pas 
impossible  que  Moïse  ait  puisé  quel- 
^nobis  à  des  sources  étrangères ,  et  il 


fdS 


nutportau  temps,  car  il  a  toujours 
été  et  il  sera  toujours;  illimité  par 

rapport  à  l'espace,  car  U  est  partout, 
au  ciel  comme  sur  la  terre,  et  il  ne  sau- 
rait être  représenté  sous  aucune  forme 
visible.  Cet  être  est  l'unité  absolue  : 
Ecoute,  Israël,  l'Étemei  notrt  Dieu, 
l'Eieniel  est  unique  {Dent.  6, 4),  tel  est 
le  principe  fondamental  du  mosaïsme, 
telles  sont  les  paroles  que  Tismelite, 
encore  aujourd'hui,  récite  dans  sa 
prièreda  matin  et  du  soir,  paroles  qui 
ront  souvent  accompagné  au  martyre 
et  qu'il  prononce  sur  le  lit  de  mort. 

L  est  ua  préjugé  très-reoaudu  que 
kDieu  de  Moïse,  le  DiwJehoca  (pour 
nous  conformer  à  la  prononciatioii 
généralement  adoptée),  est  le  Dieumh 
tionnf  des  Hébreux,  supérieur  aux 
Dieux  des  autres  nations,  qui  uean- 
woins  existant  à  edté  da  lui.  Pour  dé- 
truire ce  préjugé»  le  passagodu  Deo» 
téronome  que  nous  vêtions  de  citer 
pourniit  seul  suflire;  car  il  nous  fait 
voir  dans  JcUovale  Dieu  unitjue  et 
universel;  mais  nous  appellerons 


est  rTteme  probable  qu'il  a  eu  é^aid  l'attantioa  des  lecteurs  sur  quelques 

aux  institutions  des  peuples  voisins,  autres  passajijes  qui  prouveront  que 

tantôt  pour  respecter  certains  préju-  Moïse  était  aussi  avancé  dans  les  doc- 

gés  inoiffensifs  (ju'il  n'était  pas  encore  trioes  monothéistes  qii  il  est  possible 

temps  de  détruire,  tantôt  pour  gara»*  de  l'être.  Comment  le  Dieu  qui,  dès 

tir  son  peuple  du  contact  de  certains  les  preniiers  mots  du  Pentateuque, 

usages  païens  qui  étaient  en  opposi-  est  représenté  comme  I  nuteur  de  toute 

tiooavecla  doctrine  d'un  monothéisme  la  création,  ne  serait-il  que  le  roi  d'un 


pur.  L'antiquité  païenne  peut  donc 
répandre  quelque  iomiirosur  une  par* 
tia  de  la  loi  mosaïque. 

PKLMŒJIE  PARTIE. 

DociIUKfi  BT  MORALE. 

On  a  Ml  (IcUis  rp(pii  précède  que  la 
connnissanced'un ÈtresuprCme,  créa- 
teur du  ciel  et  de  ta  terre,  remonte 
jusqu'à  Abraham.  Moïse  le  caracté* 
rise  comme  VÉtre  par  excellenos, 
Yahwb  >  (celui  qui  est);  illimité  par 

«  Tcllf  était  probablfraont  la  vraie  pro- 
DonciaUon  du  nom  que  nous  prononçons 
Mavm,  «^-^  CTM  no  Mtiqtt»  aoristo  do 

riTî  '^''^»  mais»  par  respect,  on  hr  pronon- 
çait pas  ce  nom,  et  on  subslitiiait  ordinai- 
rement le  mol  Adonal  (  Seigneur  )  ou  Eloh(m 
(  Dlt'U  ).  C'est  pourquoi,  lorsqu'on  eut  inventé 

le»  point»- voyelles,  It»  quatre  klUes  de  nin 


petit  peuple?  iN'est-ce  pas  lui  qui, 
vojraiit  la  corruption  de  la  race  ou- 

maine ,  fait  arriver  le  déluge  pour  dé> 
truire  tous  les  mortels  (Gen.  6,  13)? 
li  est  le  juge  de  toute  la  terre  (ib.  18, 
35),  le  Dieu  des  esprits  de  tous  les 
mortels  (ffomb.  16,  33;  27,  ]0). 
Jehova  seul  est  Dieu ,  dans  les  cieux 
en  haut  et  sur  la  terre  en  bas,  et  il  n'y 
m  a  pas  d'autre  (Deut.  4,  39).  Moi 
seul,  dit  Jéhova,  je  suis,  et  il  u'y  a  pas 
d'autre  Dieu  avec  moi;  je  tua  et  Je 
vivifie,  je  frappe  et  je  guéris,  et  per- 
sonne ue  peut  sauvée  de  ma  maia 

furent  ponrtufVs  de  m.inippe  à  profluirf  tan- 
tôt )  flu>ivit,  idiiliit  >'t7i<v/<;j,  en  leur  iiou:iiU)t 
U  >>  voyelles»  <lu  njol  (ju'on  substituait  dan» 
la  prouonciaUoQ.  Déjà  le^  S.'ptanle  reudeot 
toujfwr»  le  nom  de  niiT  P«'  à  iràptoc,  te 
(in<  ar,  ce  (fiii  prouve  qoc  1»  lagoD  ^dNMl 
vâl  lr«:rauueaoe. 
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(ib.  32,  39).  Partout  enfin  Jeliova  est 
représenté  comme  le  maître  absolu  de 

.  la  nature  créée  par  lui  ;  les  lois  de  la 
nftture  sont  à  sa  disposition  ,  il  les 
interrompt  à  son  t^ré  et  il  opère  des 
miracles.  Il  est  évident  que  lorsque, 
çà  et  là,  Jéhova  est  entouré  d'une 
enveloppe  mythique,  lors(]ue,  pour 
ainsi  dire ,  les  dimensions  infinies  de 
t*Être  universel  paraissent  se  rétrécir 
et  qu'il  se  manifeste  dans  des  limites 
plus  restreintes,  ce  sont  des  hnru/es 
adaptées  à  la  conception  des  masses, 
qui  n'étaient  pas  enoore  capables  de 
rélever  au  point  de  vue  dans  lequel  se 
plaça  Moïse.  Si  Jéhova  est  le  roi  du 
peuple  hébreu  qu'il  prend  sous  sa 
protection  spéciale,  c'est  que  les 
patriarches  hébreux  ont  été  les  pre- 
miers h  reeoonattre  et  h  proclamer 
rÉtre  suprême,  c'est  que  le  peuple 
hébreu  a  été  le  premier  à  lui  consacrer 
un  culte ,  et  que ,  par  une  inspiration 
surnaturelle,  Moïse  a  pu  communi- 

.  quer  aux  Hébreux  une  doctrine  à  la- 
quelle l'esprit  humain,  abandonné  à 
lui-même  et  a  son  développement 
naturel,  ne  devait  arriver  qu'après 
une  longue  suite  de  siècles.  Sous  ee 
rapport  les  Hébreux  sont  le  peuple 
élu,  le  peuple  de  .Téliova ,  et  en  pro- 
clamant c^tte  élection,  Moïse  ne  pro- 
clame qu'un  fait  qui  appartient  à 
rhistoire.  «  A  Jéhova,  dit-il,  sont  les 
eieux  et  les  cieux  des  cieux,  la  terre 
et  tout  ce  qui  s'y  trouve;  mais  il  a 
trouvé  plaisir  en  tes  ancêtres  pour  les 
aimer  et  il  a  élu  leur  postérité  après 
eux ,  (c'est-à-dire)  vous,  parmi  toutes 
les  nations,  comme  (on  le  voit)  aujour- 
d'hui. »  (Deut.  10,  v.  14, 15.) 

Dans  le  sévère  monothéisme  de 
Moïse  il  y  a  à  peine  de  la  place  pour 
les  anges.  Si  Moïse  avait  reconnu 
Texistence  des  anges ,  il  n*aorait  pu 
en  faire  mic  des  être  rrM^,  et  cepen- 
dant il  n  en  est  point  fait  mention 
dans  ic  récit  de  la  création ,  a  moins 

?u'on  ne  veuille  les  comprendre  sous 
armée  du  ciel  dont  il  est  question 
au  chapitre  2  de  la  Genèse  (v.  I). 
L'existence  des  anges  n'est  {)as  un 
do^me  de  la  religion  inomique;  si 
Moïse  parle  quelquefois  de  messagers 


de  Dieu  ou  à'anges  »,  il  ne  fait  que  céder 
aux  croyances  populaires;  mais  il 
nous  fait  sentir  souvent  que  pour  lui 
les  messagers  de  Jehova  sont  iden- 
tiques avec  Dieu  lui-même  et  ne  sont 

3ue  les  symboles  de  ses  facultés  et 
e  sa  puissance.  Ainsi,  dans  un  pas- 
sage de  la  Genèse  (ch.  16 ,  v.  7  ),  un 
mcisager  de  Dieu  apparaît  à  Hagar, 
et,  immédiatement  après  (v.  13),  on 
nous  dit  que  c'était  Dieu  lui-même; 
il  en  est  de  même  dans  la  seconde 
vision  de  liagar  (ch.  121,  v.  17  et  19). 
Jéhova,  le  Dieu  dudel ,  dit  Abraham 
à  son  intendant,  enverra  sonmessager 
devant  toi  (ch.  21.  v.  7),  et  plus  loin 
(v.  48)  rintendaut  dit  que  c  est  Jéhoca 
qui  Ta  conduit.  L'ange  qui  parle  à 
Jacob,  au  milieu  des  troupeaux  de 
Laban  (v.  31 ,  v.  11)  lui  dit  :  Je  suis 
le  Diru  de  nef  fiel  (v.  13).  Dans  le 
buisson  ardent  un  messager  de  Jéiiooa 
apparaît  à  Moïse  (Elxode,  ch.  3,  v.  2); 
mais  bientôt  nous  voyons  que  c'est 
Jehova  lui-même  (v.  4).  Ainsi  on  peut 
dire  que  les  anges,  êtres  purement 
spirituels  et  cependant  individuels, 
êtres  créés  supérieurs  à  l'homme  et 
intermédiaires  entre  lui  et  la  Divi- 
nité, n*existent  pas  dans  la  doctrine 
mosaïque ,  mais  bien  dans  les  croyan- 
ces populaires  des  anciens  Hébreux. 
A  mesure  que  la  religion  se  spiritua- 
lise  et  que  le  monotneisme  est  mieux 
compris,  les  apparitions  d*anges  de- 
viennent plus  rares  et  on  voit  dans  les 
messagers  de  Dieu  les  éléments, 
les  facultés  de  la  nature  et  les  phé- 
nomènes qu^elles  produisent*.  Ce  n'est 
que  plus  tard,  pendant  Texil  de  Baby- 
lone ,  que  se  lorme  la  théorie  des 
anges ,  par  l'influence  des  doctrines 
des  mages.  Les  anges,  divisés  en  bons 
et  mauvais,  revivent  des  noms,  on 
lear  attribue  des  fonctions ,  et  c'est 
alors  seulement  que  nous  voyons  pas* 

>Lemot  hébreu  ^'^^>i^yviA&ittmessaf}:^r, 
la  version  grecque  le  rend  par  ocyyeào;  qui 
a  le  même  scn».  Le  mot  angélus  a  été  reçu 
dans  la  laUnité  chrélieime  avec  le  sens  pnr- 
liculk'r  de  jncsmger  ci- leste  ;  de  là  viciil  le 
mot  an</€t  qui,  comme  on  le  voit,  n'a  pa» 
(rô(|alvalenl  dant  le  langage  ÛM  aneleot  Hé- 
breu x. 

»  Yoy.  psaume  ii>4 ,  v.  4. 
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chef  des  anges  rebelles.  Nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  sur  l'angchhgie 
des  Juifs  après  l'exil,  qui  ifa  aucune 
base  dans  la  doetrine  mosaïque. 

Ç^ant  aux  A'^o;/6li»  (Cnérubins) 
qui  gardent  Je  pnrndis  terrestre  (Gen. 
3,24),  ce  sont  des  êtres  symboliques , 
appartenant  a  riniaginatioii ,  et  sem- 
blables aux  sphinx  des  Égyptiens'; 
il  en  est  de  même  des  Séraphins  que 
nons  rencontrons  dans  les  visions  des 
prophètes.  Le  récit  de  la  création  ne 
les  mentionne  pas  plus  que  les  an^es. 

JdhoYa,  être  unique  et  infini, être 
immatériel  que  Ton  ne  peut  aperce- 
▼oir  ([ue  par  derrière  (  Exode ,  33,23  ) , 
cVst-a-dirp  pnr  son  reflet,  créa  l'uni- 
vers \  le  chaos  lui-même,  la  matière 
informe,  sortit  du  néant  par  la  vo- 
lonté divine  :  «  Au  commencement 
Dieu  créa  \p  rie!  et  la  terre  ;  mais  la 
terre  était  tnhou  wnbohou  (dnns  un 
état  chaotique).  ^  Tel  est  le  commen- 
cement de  la  Genèse.  La  parole  divine 
développe  le  chaos ,  et  en  six  périodes 
ou  journées  toute  la  nature  et  ses  dif- 
férents règnes  naissent  successive- 
ment; l'œuvre  est  couronnée  par  la 
création  de  l*homme,  qui  est  fiiil  à 
l'image  de  Dieu,  en  participant  de 
l'essence  divine  ,  par  lesnufjleon  l'es- 
prit que  Dieu  lui  donne.  Des  lors  Dieu 
n'est  plus  renfermé  en  lui-même, 
dans  son  unité  absolue;  il  s'est  révélé 
dans  la  création,  et  il  s'est  manifesté 
particulièrement  dans  Thomme,  chef- 
d'œuvre  de  cette  création. 

De  même  que  Tenfent  nouveau-né, 
Fhomme  était  d'abord  un  être  sans 
raison  ;  incapable  de  pécher,  car  il  ne 
savait  pas  distinguer  le  bien  et  le  niai. 
Le  mai  absolu  n'existait  pas  dans  la 

'  I.Y'tymolosie  du  mot  ;2T^D  Kerouh  est 
Inccrl  iiiic  ;  mais  l»'s  théolonions  It's  plus 
urlliiHloxi's  ont  renoncé  a  \oir  <l.iii>  l(s  r  lie- 
rubins  des  étn»  réels;  ce  sont  évidemment, 
ditJ.ihn,  des  créatures  de  llmafi^Uon  poé- 
tique (  Archteotogie ,  t.  Tfl,  p.  '206  .  Herder 
compare  les  chénibins  <hi  paradis  au  dra- 
gon qui  garde  les  pommes  d'or  des  Hespé- 
Hdes .  et  il  développe  l'tùstoire  des  cliéru- 
MM  dans  la  poé^sie  hébraiuue  Jus(pi'ii  la  vl- 
riona'K/.(îchie|.  Voy.  son  tsprU  de  la  /mrsio 
MruiaueA.  I,  ch.'vi.  iNous  reviendrons  sur 
m  Chénuins,  ea  parlaolda  Tabernacle 


création;  il  ne  pouvait  pas  m^mc  ré- 
sider dans  la  matifTp ,  qui  était  créée 
par  Jéhova,  le  bien  absolu,  dont  il 
ne  pouvait  émaner  aucun  mal.  Ce  n'est 
qne  par  la  ermnaissanee,  par  le  déve- 
loppement  du  prlneipe  intellectuel  de 
l'homme,  nue  le  mal  entre  dans  le 
monde;  il  n  est  ni  dans  l'esprit  nidans 
la  matière ,  mais  il  réside  dans  la  col- 
lision qai  naît  entre  les  deux  princi- 
pes, des  que  l*homme  est  arrivé  à  la 
connaissance.  Alors  il  n'est  plus  guidé 
par  l'instinct,  comme  les  autres  ani- 
maux, mais  il  a  le  sentiment  moral, 
et  par  cela  même  qu'il  est  libre  dans 
ses  mouvements,  il  devient  res- 
ponsable de  sps  actes.  L^homme, 
être  intellectuel,  ne  peut  plus  vivre 
comme  les  animaux,  et  de  la  vie  so- 
eiale  à  laquelle  il  est  destiné  naissent 
pour  lui  toute  sorte  d'inconvénients; 
il  est  obligé  de  lutter  et  de  travailler. 
C'est  pour  l'être  rationnel  qu'exis- 
tent la  lutte  morale  et  la  lutte  physi- 
que ;  c'est  ainsi  que  la  connaissance 
ou  l'intelligence  devient  la  source  du 
mal ,  sans  qu'elle  soit  elle-même  un 
mal.  Tel  est  le  sens  le  plus  simple  de 
l'apologue  dn  serpent  séducteur  rap- 
porté dans  le  3t^«  ebapitre  de  la  Ge- 
nèse' ;  c'est  ainsi  que  Moïse  essaya  de 
sauver  l'unité  absolue  et  qu'il  évita  de 
tomber  dans  le  dualisme.  Selon  Moïse , 
noua  le  répétons ,  le  mal  n'existe  pas 
par  lui-même;  mais  il  naît  de  la  col- 
lision qui  existe  entre  l'esprit  et  la 
matière. 

L'homme  devenu  être  intellectuel 
sort  du  monde  physique  pour  être  pla- 
cé dans  un  monde  moral.  Le  monde 
hysique  ne  subsisitfî  que  par  l'équili- 
rê,  par  les  lois  que  le  Créateur  a  éta- 
blies dans  la  nature  ;  il  doit  en  être  de 
même  dans  le  monde  moral.  Ici  Dieu 
et  rbomme  se  trouvent  dans  un  nou- 

*  Noos  laissons  dn  côté  les  mille  explica- 
lions  qn\Mi  a  données  de  ce  chapiljre,  «linsl 
que  leji  conséquences  qu'on  en  a  (irées  sous 
le  rapport  du  doffme.  Il  nous  suffit  d'avoir 
indiqué  ,  en  général ,  Pidée  phllosoptiiqua 
que  nous  ccoyoos  voir  dans o«l  apologue; 
rtfiterpréUtloii  de  tons  les  détails  serait  ici 
déplacée,  ils  sont  du  domaine  de  la  poésie  et 
de  la  mythologie.  Voy.  liartaaaao,  Uutorùch- 
kriUteke  FofwAiM^Ji,  elo.,  p.  STO-asa. 
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veau  rapport  corrélatif  t  et  Téijuiiibrti 
ilt  mainttna  ^  la  justice  absolue  du 
eôté  de  Dieu ,  et  par  la  morale  du  eàté 

de  riiomme. 

Parmi  les  attributs  que  Moïse  donne 
à  la  Divinité ,  dans  ses  rapports  avec 
rhomme,  la  justice  est  au  premier 
rang  ;  Dieu  est  aouveat  présenté  ddiis 
le  Pentateuque comme  ua  juge  sévère, 
et  Moïse  insiste  d'autant  plus  sur  ce 
point  qu'il  avait  alïaire  a  un  peuple 
abruti  par  un  long  esclavage  et  dont 
Tobéissance  ne  pouvait  être  obtenue 
que  par  la  craint*'.  Mais  Moïse  ensei- 
gne aussi  que  Dieu  est  bon  et  miséri- 
cordieux ,  qu'il  supplée  par  sa  grâce 
au  manque  de  mérite,  etoeux-là  sont 
dans  une  profonde  erreur  qui  disent 
que  le  Dieu  de  Moïse  n'est  que  re- 
doutable ,  toi^jours  prêt  a  la  vengeance 
et  au  châtiment.  Dans  la  Genèse  nous 
Toyons  Dieu  guider  les  patriarches 
avec  une  condescendance  toute  pater* 
nelle;  et  dans  le  désert  il  soutient 
son  peuple,  qu'il  a  élu  par  un  amour 
spontané  (Deut.  7,8),  comme  m 
homme  porte  son  fiU  (  ib.  1 ,  31  ). 
Dans  un  passage  où  Moïse  nous  fait 
coniiaitre  les  attributs  de  Dieu  dans 
ses  rapports  avec  riiomme,  il  s'exprime 
ainsi  :  «  Jéhova  est  un  Dieu  misâri* 
«  oofdieux  et  clément,  indulgent', 
«  abondant  en  içràee  v\  en  fidélité,  gar- 
«  dantsa  grâce  jtis(ju  a  mille  (généra- 
«  tions),  pardonnant  l'iuiquité,  le 
«  crime  et  le  pécbé  ;  cependant  il  n*in«> 
«  nocenie  pas  (complètement)',  il  pu- 
«  nit  l'iniquité  des  pères  surles  enfants 
«  et  sur  les  enfants  des  enfants,  jus- 
«  qu'à  la  troisième  et  la  quatrième  gé- 
«  nératiOB.  »  (Exode,  ch.34,  v.  6et  7.) 
Évidetiiment  !\loïsc  veut  nous  faire 
sentir  par  ces  paroles  que  la  grâce  et 
la  bonté  de  Dieu  l'emportent  sur  sa 
justice;  que,  par  cette  grâce,  le  bien 
que  1  homme  fait  laisse  des  traces  im- 
périssables — jusqua  la  millième  gé- 
fiéralion,  —  tandis  que  les  consé- 
quences du  mal  cessent  promptement— 
a  la  troisième  ou  à  h  quatrième  gé» 

*  Littériienient  :  Imf  (à  te  nettce)  e» 

*  La  Vulgate  traduit  Inrorrrrtomo  it:  i\fi||. 
(usque  i^Htt  l9  iter  Jit;  innouru  esl. 


tiéraHoH.  11  est  évident  que  ces  der- 
niers roots  ne  sont  <|u1ine  1<N>iatlon  qui 

siu'iiilie  un  court  espace  de  temps;  eat 
Moi>e  (lit  ailleurs  (  Di  ut.  21,  lG)que 
les  [HTcs  ne  sauraient  eire  punis  pour 
Icà  Cillants,  ni  les  enfants  pour  les 
pères. 

Quant  aux  rapports  dé  Thomme 
avec  la  Divinité,  c'est  la  morale  qui  doit 
en  former  la  base.  Malgré  le  grand 
nombre  d'observances  cérénionielles 
prescrites  dans  la  loi  de  Moïse,  celles- 
ci  n*y  occupent  qu'un  rang  secon- 
daire; ce  qui  rend  l'homme  digne  de 
la  Divinité,  dont  il  est  l'image  sur 
la  terre,  c'est  la  sainteté  et  la  mo- 
rale. Le  grand  nombre  de  précep- 
tes moraux  que  renferme  le  PeDta- 
teuque  ne  laissent  aucun  doute  sur 
la  tendance  morale  de  la  loi  mosaïque. 
L'homme,  dit  Moîse,  est  créé  à  Fi- 
mage  de  Dieu  ;  Dieu,  le  suprême  bien, 
est  la  réuuion  de  toutes  les  vertus  à 
leur  plus  haute  puissance.  L'homme 
doit  tacher  de  s'approcher,  autant  (|ue 
possible,  de  son  modèle  céleste;  la 
sainteté,  l'amour  de  Dieu,  est,  seiott 
Moïse,  la  base  des  relations  de  l'homine 
avec  le  Créateur  :  l^ous  serez  sai/i/s  , 
car  moi  Jéhooa,  voire  Dieu,  Je  suis 
saint  (Lév.  19,2).  71»  aimeras 
hnva,  ton  Dieu ,  detoul  ton  cœur,  dê 
taule  ton  dmr ,  de  toutes  tes  forces 
(Deut.  U, 5).  Dans  un  autre  endroit 
il  dit  (ib.  ch.  10,  v.  \2  et  suiv.)  ; 
«  Et  maintenant ,  d  Israël ,  qu*esUoe 
«  que  Jéhova V  ton  Dieu,  te  demande, 
«  sino»!  de  erainifre  îiMiova  ton  Dieu, 
«de  marcher  dans  luuksses  voies,  , 
«  de  l'aimer  et  de  le  servir  de  tout  ton 
«  cœur  et  de  toute  ton  Ame Fous  cir- 
«  concirez  le  prépuce  de  votre  casttr^ 
n  et  vous  n'endurcirez  plus  votrecou; 
«  car  Jehova,  votre  Dieu,  est  le  Dieu 
«  des  dieux  et  le  m.attre  des  maîtres , 
«  le  Dieu  grand,  fort  et  redotttaMe> 
«  qui  ne  fait  pas  acception  de  personne 
«  et  n'aeeeptP  point  de  don  eorrup- 
«  teur,  qui  tait  droit  à  l'orphelin  et  h 
t  la  veuve,  qui  aime  l'étranger  pour 
«  lui  donner  du  pain  et  un  vêtement.  » 

Dans  ce  passage ,  Moïse ,  faisant 
allusion  à  la  circoncision  ,  signe  exté- 
rieur de  i'alliance  de  Dieu  avec  les 
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sauces  publiques  dans  les  jours  de  féte 
(ib.  ch.  16,  V.  11  et  14);  maltraité  par 
son  maître,  il  est  affranchi  (Exode,  21, 
V.  26,  27).  Il  est  sévèrement  défendu 
de  trahir  Tétranger  qui  vient  chercher 
un  refuge  dans  le  pays  des  Hébreux; 
doit  ae  manifester  par  une  oon-  l'esclave  échappé  à  la  cruauté  de  son 
duite  pure ,  par  des  mœurs  chastes,   maître  ne  peut  lui  être  livTé,  il  pourra 


desceudaalâ  d'Abraham  ,  lait  «eotir 
^  oe  tigoe  ne  suflit  pas  sans  ta  eir* 
êmcMm  dm  ctmer^  c  est-à-clire  sans 

que  rhomine  ouvre  son  coeur  au  sen- 
timent moral,  qui  seul  peut  le  mettre 
eu  rapport  avec  la  Divinité.  Ce  senti- 


que  la  loi  de  Moïse  commande  avec 
une  grande  sévérité  %  et  par  la  cha- 
rité envers  le  prochain.  C'est  Tamour 
oui  doit  présider  aux  rapports  des 
mdÎTkius  :  Tu  aimeras  ion  prochain 
comme  toi-niénie,  je  suis  Jé/in>-a 
(Lév.  19,  18)  L'homme  ne  doit 
nourrir  aucun  sentiment  de  haine 


s'établir  au  milieu  des  Hébreux  ,  par- 
tout où  illui  phiira  ,  et  il  ne  sera  nul- 
lement inquiété  (Deut.  23,  v.  16, 17). 

Il  nous  serait  impossible  de  dter 
ici  tous  les  préceptes  moraux  de  la  loi 
mosaïque;  mais  ce  que  nous  venons 
de  dire  suflira  pour  taire  ressortir  la 
teudauce  morale  de  cette  loi.  D'ail- 


contresou  prodiain,  et,  s*il  a  à  s'en   leurs ,  en  posant  les  bases  du  pro- 

plaiodre ,  il  doit  s'expliquer  franche-    -* — "  '  ' — 

ment  avec  lui  (ib.  v.  17);  il  ne  doit 
pas  se  laisser  entraîner  à  la  calomnie, 
si  à  la  vengeance  (  ib.  v.  16  et  IS),  et 
il  doit  (aire  le  bien  à  son  ennemi 
(Bxode,  €b.  23,  V.  4, 5  ).  L'Hébreu 
ne  doit  faire  nticune  distinrlion  entre 
son  compatriote  et  Tetran^er ,  et  il 
doit  aimer  Tétrauger  comme  lui-même 
i  héf,  19,  84).  f^ott$  almms  l'é- 
franger,  car  vous  élie*  étrangers 
dans  la  terre  d'iîgypte  (  Deut.  10, 
19  ) .  Pour  que  les  Hébreux  n'imitent 
pas  à  cet  égard  la  conduite  inique  des 
£g)'ptiens  ,  dont  ils  avaient  été  victi- 
mes si  iongtem ps,  Moïse  revient  très- 
•ouvent  sur  rameur  de  l'étranger,  et, 
à  cette  occasion,  il  rappelle  souvent 
aux  iiebteux  leur  séjour  d'Ég\'pte. 
L'étrangerjouissait,  comme  rHehreo, 
de  toute  la  protection  des  lois  (Deut. 
1  ,  1 6  ;  21 ,  17);  pauvre ,  il  avait  droit 


phétisme ,  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  Moïse  assura  lui-même  le  déve- 
loppement de  son  système  de  morale; 
il  laissa  aux  proplieles  qui  viendraient 
après  lui  de  Caire  prévaloir  la  morale 
sur  les  pratiques  extérieures  que  la 
né(  (ssit(;  du  moment  le  forçait  de 

prescrire  ^ 

Ce  uui ,  du  reste,  donne  à  la  mo- 
ralité de  l*individttsa  véritable  valeur, 

c'est  le  libre  arbitre  que  Moïse  recon- 
naît a  riiomtne  ;  chaque  individu  de- 
vient par  la  le  maître  de  ses  actions, 
il  peut  les  mettre  d'accord  avec  le  su- 
prême bien,  on  devenir  Touvrier  du 
mal.  Le  mal,  comme  nous  Tavons 
vu,  est  quelque  chose  d'individuel  ; 
il  ne  réside  tjj  dans  Dieu  ,  ni  dans  la 
création  émanée  de  lui,  il  n'a  aucune 
existence  réelle,  et  il  n'existe  que  par 
rapporta  Tindividu  qui  seul  en  est 
responsable  et  qui  ne  peut  être  jus- 


à  la  bienfaisance  publique,  tout  aussi    t^t^é  que  par  lui  seul  ;  la  vie  et  le  bien, 


bien  que  l'Hébreu  (  ib.  14, 29).  L'es- 
clave étranser  il  faut  le  traiter  avec 
iMunnité,  0  pnad  part  «ax  réjouis- 

>  Yoy.  Lévit.  ch.  so,  v.  0^1$; Dent  cb. 

«,  T.  5,  13-29;  ch.  23,  T.  18. 

^  Moïse  tojmiin"  prt's((iic  to'ijour.s  les  pré- 
cités moraux  par  les  mots  :  Jf.  suis  Jéhova, 
péar  ttànt  whtir  ifiM  «^«t  en  mlvMit  om  pré- 
eeptf^  que  l'hommp  se  mH  en  rapport  arec 
Dieu  qui  l'a  creé  a  son  imagp.  Selon  les  an- 
cteii.>*  ral)l)ins,  c>.st  dans  Vamonr  du  pro- 
chain que  se  résume  toute  la  loi  mosafaue  ; 
tontes  les  lois  ne  sont  que  le  eommenutire 
de  celte  loi  rotKlampnlalo.  Voy.  mos  Rê- 
fitxiom  sur  le  ctUte  des  anciem  Hébreux 


(t<iinejfdelaBlliledell,Gabea),p.i9fliao.  piéeédfiote. 


la  mort  et  le  mal,  sont  dans  ses  mains 
(Deut.  ch.  SO,  V.  15  et  19). 
Les  récompenses  que  Moïse  promet 

à  In  vertu  et  les  peines  dont  il  me- 
nace le  vice  sont  toutes  de  ce  monde; 
mais  elles  ne  sont  pas  toujours 
persanneUes ,  et  MoTse  sut  profi- 
ter d'un  sentiment  très-vif  chez  les 
Ilf  breijx,  celui  de  l'amour  des  des- 
cendants, pour  donner  au  sentiment 
moral  un  essor  plus  élevée  en  l'aisaut 

Voy.  les.  Rrjlexitins  cltM»  dans  la  note 


JIO. 
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voîr  les  suites  que  pouvait  avoir  la 
conduite  de  rhonime  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné ,  et  Tinfluence 
que  les  œuvres  du  présent  pouvaient 
exercer  sur  la  postérité.  Dès  lors  la 
prospérité  dont  le  inériiant  jouit  quel- 
(juefois  dans  ce  monde  ,  ne  pouvait 
plus  servir  de  mauvais  exemple;  car 
tout  ne  finissait  pas  pour  lui  avee 
cette  vfe,  et  il  pouvait  être  puni  par  le 
mal  qu'il  préparait  à  postérité. 
Quant  aux  réeompeii^<\s  et  aux  peines 
que  rhomme  ueut  trouver  dans  une 
autre  vie,  Moisé  n*en  parle  pas,  soit 
que  l'âme,  comme  soufjîe  divin  (Ge- 
nèse ,  :?  ,  7  * ,  lui  pari)t  devoir  rentrer, 
inijn('(]i;i[i'nient  aj)res  la  mort,  dans 
son  clat  primitif  de  pureté,  soit  qu'il 
ne  voulût  pas  se  prononcer  sur  un 
sujet  plein  de  difficultés  métaphysi- 
ques, que  les  hommes-  auxquels  il 
s'adressait  n'étaient  nullement  capa- 
bles de  comprendre.  La  doctrine  de 
Moïse,  en  général,  évite  les  subtili- 
tés métaphysiques;  Dieu,  selon  elle, 
ne  saurait  être  saisi  par  les  seuK-  ef- 
forts de  la  raison  humaine,  elle  veut 
la  foi  y  et  elle  s'adresse  plutôt  au 
cœur  qu'à  Tes  prit.  Elle  a^t  sur  le 
sentiment  et  sur  Piinagination  ,  mais 
en  mt'me  temps  elle  eraint  les  extra- 
vagances de  l'imaujination  ;  elle  veut 
déraciner  toute  espèce  de  superstition, 
et  elle  évite  de  se  prononcer  sur  une 
croyance  qui,  à  la  vérité,  était  déjà 
très-répandue,  mais  qui,  sous  la  forme 
qu'elle  avait  prise  chez  tous  les  peu- 
ples de  Tantinuité ,  ne  pouvait  guère 
se  mettre  d  accord  avec  le  mono- 
théisme pur.  Chez  les  ïndous  et  chez 
les  Kgyptiens  la  doctrine  de  l'immor- 
talité de  l'âme  se  présente  sous  la 
forme  de  métempsycose  '  ;  chez  les 
disciples  deZoroastre,  comme  chez 
l.'s  anciens  peuples  de  l'Europe,  elle 
est  défigurée  par  les  fables  les  plus 
absurdes.  Les  Ilcbreux  n'étant  pas 
plus  avancés,  sous  ce  rapport ,  que  les 
peuples  qui  les  entouraient,  Moïse 
ne  voulut  pas  faire  de  timmorUUité 
de  Tàme  un  domine  religieux  ;  mars 
ii  laissa  intacte  la  croyance  populaire, 

■  Yoy.  1.  c.  pagB  10,  note  s. 


sachant  bien  que  tôt  ou  tard  son  mo- 
nothéisme bien  compris  devait  faire 
naître  des  idées  plus  pures  sur  Tàme 
et  sur  sa  permanence  après  ta  mort. 
Voici  conmient  s'exprime  à  ce  sujet 
un  des  plus  illustres  écrivains  de 
l'Allemagne,  en  parlant  de  la  supé- 
riorité des  saintes  Écritures  sur  tout 
ce  que  TOriem  a  produit  :  «  Le  coa- 
«  traste  de  l'erreur ,  dit-il ,  nons  mon» 
«  tn»  la  vérité  sous  une  lumière  nou- 
«  velJe  et  plus  brillante,  et,  en  géné- 
«  ral ,  rbistoire  de  la  plus  ancienne 
«  philosophie,  *c*est-à^re  de  la  roa- 
«  nière  de  penser  des  Orientaux ,  of- 
«  fre  le  commentaire  extérieur  le  plus 
«  beau  et  le  plus  instructif  sur  l'É- 
«  cri  tu  re  sainte.  Ainsi,  par  exemple, 
«  celui  qui  connaît  les  systèmes  reli- 
«  gieuxdes  plus  •anciens  peuples  de 
«  l'Asie  ne  s'étonnera  point  qtie.  dans 
«  l'Ancien  Testament,  la  doctrine  de 
«  la  trinité ,  et  surtout  celle  de  l'im- 
•  morkUité  de  Vàme^  soient  plutôt 
«  indiquées  et  légèrement  touchées 
«  que  développées  en  détail  et  posées 
«  comme  base  de  la  doctrine  reli- 
«  gieuse.  On  ne  pourra  guère  soutenir 
«  avec  la  moindre  vraisemblance  bis- 
«  torique,  que  Moïse,  initié  dans 
«  toute  la  sagesse  des  Égyptiens ,  ait 
«  ignore  ce.N  doctrines  généralement 
«  répandues  chez  les  peuples  les  plus 
«  civilisés  de  Tantique  Asie.  Mais  ai 
«  nous  considérons  que  chez  les  Is- 
«  dous,  par  exemple,  c'était  justement 
«  à  cette  haute  vérité  de  rimmortn- 
«  lité  de  l'ilme  que  se  rattachait  la 
«  plusgrossièresuperstition,  et  qu'elle 
«  en  était  presque  inséparable,  nous 
n  nous  explitjuerons  facilement  le 
«  procède  du  législateur  divin  «.  •> 

Nous  ajouterons  que  Tiime,  étant, 
selon  Moïse,  une  émanation  de  Dieu, 
un  souffle  divin  »,  doit  être  impéris* 
sable  comme  l'essence  divine  elle» 

«  Fr.  Sclilecel ,  Veher  die  Sprache  und 
ïf  'pixheit  di^r  Indier  {  sur  la  Iniisue  ettett- 
gesse  des  IndieoB  ),  paires  i»H ,  I9d. 

'  L*àroe  huaialne  est  »>ule  désignée  par 
MolM  comme  un  stnttfjli-  de  D'un  ;  la  vis  a  es 
aatra  animaux  «'>t  purement  pAyx/'TYtr;  Peau 
et  la  terre  produisent  les  animaux  tout  ri- 
vants. Yoy.  Genèse, ch.  I,  V  9uelS4;ch.  S, 
V.  19* 
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même,  et  il  est  impossible  d'admettre 
que  Moïse  et  les  Hébreux  n'aient  eu 
aucune  aotioa  de  la  croyance  à  la  du- 
rée de  l'âme ,  après  la  mort.  D  ail- 
leurs, l'existence  de  cette  croyanoe 
se  révèle  déjà  dans  plusieurs  passages 
du  Pentateuque,  et,  dans  les  autres 
livres  de  i'Auciea  Testament,  nous  la 
troavona  déplus  en  plus  spiritualisée 
et  développée.  Quel  sens  donnera-t- 
on à  cette  expression  si  souvent  ré- 
pétée dans  le  Pentateuque  :  être  réuni 
a  son  peuple  ou  à  ses  a?icêtres  ?  On 
a  dit  qull  s*agit  tout  simplement  de 
la  sépulture,  et  on  a  pensé  à  des  ea- 
veaux  où  étaient  déposés  les  restes 
de^  membres  d'une  même  famille; 
mais  dans  beaucoup  d'endroits  la  réu- 
nion aux  ancêtres  est  expressément 
distinguée  de  la  sépulture.  Abraham 
est  réuni  à  son  peuple,  mais  il  est 
enseveli  dans  le  caveau  qu'il  avait 
acheté  à  Hébron  et  où  Sarah  seule 
est  enterrée.  La  mort  de  Jacob  est 
ïap|)ortoe  dnns  les  termes  suivants 
(Genèse,  49,33)  :  «Jacob  ayant  achevé 
«  de  donner  des  ordres  à  ses  lils ,  re« 
«  tira  ses  pieds  dans  le  lit ,  expira ,  et 
•  Jktrétmi  à  ses  peuples.  »  Ensuite 
son  corps  est  embaumé;  les  Égyptiens 
célèbrent  un  deuil  de  soixante-dix 
jours,  et  ce  n'est  qu'après  ce  lon^  es- 
pace de  temps  que  Joseph  conduit  les 
restes  de  son  père  au  pays  de  Canaan  , 
pour  les  enterrer  auprès  d'Abraham 
et  d'Isaac.  Ahron  meurt  sur  le  mont 
Ilor  et  y  est  enterré;  aucun  membre 
de  son  peuple  n*y  repose ,  et  pour- 
tant il  esl  réuni  à  son  peuple  (  Nom- 
bres ,  20 ,  24  ;  Deut.  32 ,  50  ).  Il  en  est 
de  même  de  Moïse  qui  meurt  sur  le 
mont  Nebo ,  et  dont  personne  ne  con* 
naissait  le  torabeau  (  Deut.  32 ,  50  ; 
34,  6).  Il  est  donc  évident  que  la  réu- 
nion aux  ancêtres  est  autre  chose 

âue  la  sépulture,  et  que  les  Hébreux, 
u  temps  de  Moïse ,  croyaient  à  un 
s^our  où  les  Âmes  se  réunissaient 
après  la  mort.  Ce  séjour  des  morts , 
appelé  Scheôt,  était  placé  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre  '  ;  c'était  uu  lieu  som- 
bre et  triste  comme  le  Txrfarus  ou 

*  Toy.  Nombres,  cb.  16,  v. SO  et  a3i  Deut 
MfiSioonpefei  Fs.ss(e»>»v.  is. 


tOrcus*.  Il  en  est  question  dès  te 

temps  des  patriarches;  Jacob,  incon- 
solable de  la  perte  de  Joseph,  dit 
CGeu.  37,  35)  :  «  Je  descendrai  en 
«  deuil  auprès  de  mon  fils  dans  le 
«  ScheôL  »  Ce  Schedl  ne  saurait  être 
le  tombeau  j  comme  l'ont  prétendu 
quelques  traducteurs  modernes;  car 
Jacob  croyait  son  fils  déchiré  et  dé- 
voré par  une  béte  féroce ,  et  il  ne  pou- 
vait  espérer  que  ses  ossements  repo- 
seraient auprès  de  ceux  de  Joseph  ». 
Si  nous  consultons  les  livres  posté- 
rieurs au  Pentateuque,  nous  trou- 
verons d*autres  détails  qui  ne  permet- 
tent pas  de  douter  que  le  Scheôt  ne 
soit  1  Orcus  des  Hébreux.  Dans  le  li- 
vre d:isaie  (38,  luj  il  est  question  des 
porte»  du  Scheôt,  dans  les  Proverbes 
(9 , 18) ,  de  ses  vallées  et  des  ombres 
(mi  l'habitent  et  qui  portent  le  nom 
(il*  nepliaim  (faibles).  Dans  un  su- 
blime poème  sur  la  chute  du  roi  de 
Babylone  (Isaie,  ch.  14),  le  SehM 
tremble  à  l'arrivée  du  tyran  et  les 
Rephaim  s'émeuvent  (v.  9);  car  or- 
dinairement ils  jouissent  d'un  profond 
repos  \.Job,  a,  17).  «  Pourquoi  m'as- 
•  tu  troublé  en  me  frisant  monter?... 
«  Demain. y^toi  et  tes  fUs  vous  serez 
«  avec  moi.  »  Ainsi  parle  l'ombre  de 
Samuel  évoquée  par  la  pythonisse 
d'En-Dor  devant  le  roi  Saul.  Il  est 
évident  que  Fauteur  de  ce  récit,  ainsi 
gueceux  pour  qui  il  écrivait,  croyaient 
à  l'existenee  du  prophète  au  delà  de 
la  tombe,  et  à  un  séjour  ou  les  om- 
bres se  réunissaient  après  la  mort.  La 
superstition ,  qui  croyait  pouvoir  évo- 
quer les  ombres  des  morts  et  les  in- 
terroger, n'était  pas  moius  répandue 

»  Voy.  Job.  ch.  10,  V.  21,  22. 

■  Daii.s  ce  passage ,  comme  dans  toua  les 
autres,  les  anchîniiei  versious  rendent  le  mot 
Scfuôl  de  maaièce  à  y  Xaire  reconnaitro  le 
s^our  eomiiHin  des  morte.  Les  Septante  tra- 
duisent el;  qt^o  j ,  I  l  ViilRalei»  ii\fernum  ;  les 
versions  chaldalque  et  syriaque  conservent  lo 
mot  hébrea,  en  le  ooDskléraol ,  avec  raison , 
comme  an  oompcopn.  On  peutie  reconnaîtra 
comme  tel  dans  le  texte  hébreu  lui-même  ; 
car  le  mot  ^rheôl,  comme,  en  gfhiéral,  le» 
noms  de  pays,  est  toujours  ( a  l'exception 
de  Job.  36,  6,)  du  genre  féminin  et  »'a  jà- 
mai»  l'articU,  Dans  la  lannie  syriaque  le 
mot  scMl  ou  ieMoiU  s^emplois  «os  k  «ena 
«Ttt^  ou  de  pmrfûloin. 
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da  temps  de  Moïse  ;  ce  Icjiislaleur  dé- 
fend sévèrement  U  nécroimncie^.  Il 
nous  paraît  donc  évideat  qu»  les  W* 
kieux  crojraiênt  de  tout  temps  à  la 
permanence  de  l'âme  ;  mais  à  IVpoque 
mosaïque  ils  n'avaient  encore  que  de^ 
notions  confuses  sur  la  condition  des 
âmes  dans  le  Sclieôl.  Il  paratt  que  le 
prophétiemeeoBtriboait  i  développer 
^  à  épurer  celte  croyance  ;  à  l'épo- 
mie  de  Samuel  on  admettait  déj  i  une 
différence,  après  la  mort,  entre  les 
Ames  des  fertoem  et  celles  des  mé- 
triiaDts.  Dans  le  premier  livre  de  Sa- 
muel (  25  ,  29  ) ,  la  femme  de  Nabal  dit 
à  David  :  «  L'Ame  de  mon  maître  sera 
enveloppée  dans  le  faisceau  de  la  vie 
auprès  de  Jébova,  too  Dieu  ;  mais  il 
frondera  rftme  de  tes  ennemis  dans 
le  creux  de  la  fronde*.  «  Mais  ce  n'est 
que  dans  le  livre  de  Kohéletli,our£:<;- 
eUsiasie  (qui  date  d'une  époque  hcao- 
eoup  plus  réoente)  que  la  doctrine 
de  l'immortalité  de  râme  se  trouve 
clairement  énoncée  :  «  La  poussière 
retourne  à  la  terre  telle  qu'elle  était . 
mais  l'e&vrU  retourne  ver»  Dieu  qal 
ra  donné.  »  (Ch,  12,  v,  7.)  . 

Nous  no  pouvons  pas  ici  entrer 
dans  de  plus  lon>;s  <létails  sur  c^jtte 
matière  ;  il  nous  sufOt  d  avoir  démon- 
tré que  le  Scheôi  du  Pentatcuque  n'est 

Î»a$  le  tombeau^  que  la  permanence  de 
•âme  était  coniuic  aux  Hébreux  du 
temps  de  Moïse,  et  que c^peiidantce 
îéïîislateur  avait  des  motifs  tres-plau- 
sibles  pour  ne  pas  faiire  de  cette 
croyance  un  point  de  sa  doctrine. 

En  résumé,  la  doctrine  de  Moïse  se 
borne  à  établir  l'existence  de  IJieu, 
comme  être  absolu,  unique,  éternel 
et  immatériel,  créateur  de  toute  la 
nature,  à  partir  delà  matière  chaoti- 
que jusqu'à  l'homme  animé  par  le 
aouflle  divin.  Le  monde  moral  a  ses 
lois  comme  le  monde  physique  :  il  se 
maintient  par  la  justicpet  la  grâce  du 
Créateur  et  parle  sentiment  moral  (\n\ 
réside  dans hiomme.La  matière  n'est 
ni  bonne  ni  mauvaise;  Itî  mal  est  Cada- 
vre de  l'homme  (Gen.  6,  â),.doot 

l  «  Voy.  I    31  ;  20,  6;  Dcul.  IS,  1|. 

3  Voy.  tirjU-£ivn9t  elCt  pafi/s»  7  et  S. 


l'esprit  ne  sait  pas  toujours  hw^Vif 
les  obetaelc»  que  la  matière  meite 
lui  oppose  «an»  cesse.  L  homrnp,  li- 
bre dans  ses  Tiionvements,  doit  tra- 
vailler à  vaincre  ces  obstacles  j J'a- 
roour  de  Dieu,  l'imitation  du  suprlme 
hïm  est  son  plus  beau  triomphe» 

DEuxiÈîMiE  pahtie;. 

ir  I4HS 


Jjc.  culte,  avons-nous  dit,  est  le 
symhoie  de  la  doctrine;  c'est-à-dire, 
la  représentation  extérieure,  par 
certains  actes  qui  tombent  sont  les 
sens,  des  points  principaux  de  la  doc- 
trine sur  Dieu  et  sur  ses  rappor|S 
avec  la  nature  et  avec  l'homme  en 
particulier.  Le  culte  n'est  pas  en  lui- 
même  un  véritable  lien  oitre  la  Din- 
nité  e|  l'homme;  mais  il  met  sans 
cesse  rhomme  en  présent  de  Dieu  , 
il  vient  en  aide  au  sentiment  moral, 
et,  par  les  act^is  au'il  prescrit,  il  rap- 
peUe  à  l'homme  la  croyance  en  Dieu 
et  les  devoirs  intérieurs  que  loi  un- 
pose  cette  croyance. 

culte  des  patriarclies  avait  la 
plus  grande  simplicité  ;  ils  n'avalent 
pas  de  temple,  ils  adressaient  des 
prières  à  la  Divinité  et  lui  offraient  des 
sacrifices  dans  tous  les  lieux  et  sans 
avoir  des  époçiues  lixos  pour  leurs 
actes  de  dévotiou.  Ils  préfiraicnt  ce- 
pendant les  hauteurs  et  Tombrc  des 
bois  comme  des  lieux  plus  propres  a 
faire  naître  le  recueillement  et  les  sen- 
timents de  piété.  Dans  les  endroits 
où  ils  avaient  reconnu  plus  particu- 
lièrement la  manifestation  de  la  Di- 
vinité, ils  posaient  des  pierres  en  mo- 
nument, et  ils  les  consacraient  avec 
de  l'huile,  et  cesmonumeuts  restaient 
toujours  pour  eux  un  objet  de  respect 
et  de  pieux  souvenirs  (Gen.  28,  18, 

85,  14).  En  l'iîvpte  les  Hfbreux 
avaient  conservé  quelque  notion  de 
Jéhova,  le  Dieu  de  leurs  pères,  mais 
il  paraît  que  les  pratiques  religieuses 
des  Égypâens  ne  restèrent  pas  sans 
influence  sur  les  Hébreux;  le  culte 
pur  de  l'époque  patriarcale  disparut 
peu  à  peu  pour  faire  place  à  des  pra- 
tiques Molttres. 
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•  ^foÏ8P,  après  avoir  proclamé  de 
nouveau  Jahuva,  le  Dieu  unique,  et 
avoir  «évèrement  défeado  d'adorer 
toute  autre  divialtéf  oudateprésenter 
Jéhova  lui-même  soai  une  image 
quelconque,  sentit  cependant  la  né- 
cessité d'établir  des  symboles  exté- 
rieurs de  la  pféaenee  de  Jéhova  ao 
milieu  du  peuple  lu  breu,  et  de  près- 
oriredes  actes  de  dévotion  qui,  tout 
en  s'adressant  à  l'Être  absolu  et  invi- 
sible, fussent  en  rapport  avec  les  usa- 

Kda  l'époque.  Il  a  dd  respedier  les 
litodes  de  ses  contemporains  el 
laisser  subsister  une  foule  de  cérémo- 
nies, qui,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  tou- 
jours dignes  de  sa  sublime  doctrine, 
nais  qui  seules  poovaieot  agir  alors 
•urj*esprit  des  masses.  Le  srand  génie 
de  Moïse  devanra  les  siècles;  mais  il 
ne  put  élever  jus(|u'à  lui  les  hommes 
auxquels  il  s'adressait,  et  qui  ne  pou- 
vaient eneoffa  Tenteadia  qu'à  moitié, 
n  devait  donc  s'abaisser  à  eux,  et 
adapter,  autantque  possible,  les  nou- 
velles doctrines  aux  usages  generaie- 
iiient  établis.  C'est  pourquoi  la  voix 
auUime  qui ,  du  haut  du  Sinaï ,  pro* 
dame  le  monothéisme  le  plus  par,  le 
Dieu  qui  s'annonce  comme  libérateur 
des  Hébreux,  qui  brise  les  ebaînes  de 
leurs  corps  et  de  leurs  esprits,  peut 
at  doit  s'abaisser  jusqu'à  régler  «Mme 
laurs  pr^ogés,  pour  les  préparer  à 
une  émancipation  graduelle  qui  doit 
s'avancer  à  mesure  qiie  les  lumières 
s'accroîtront. 

B*(m  autre  cdté,  les  usages  qui 
étaient  phis  particulièrement  en  rap- 
port avec  le  polythéisme  et  l'idoliltrie 
devaient  t^tre  proscrits  avec  la  plus 
grande  sévérité,  et  souvent,  pour  les 
'niirs  disparattre.  Il  a  Mlu  établir  das 
eéréfflonies  qui  leur  fussent  diamétrs* 
îement  opposées».  De  là  vient  le  ca- 
ractère sicompliqué  du  culte  mosaïque 
et  cette  infinité  de  pratiques  minu- 
tieuses qui  paraissent  sravent  être  an 

I  Èio*et,  dit  Taeile,  quo  tibi  m  potierum 
§ênkmfirmartt^  novosritus  contrariosque 

ceteris  tuf>rtnlibu$  indidit.  Profana  illic 
frmnia  ,  qiur  apud  nos  mcra  ;  rurtum  cnn- 
ccn'id  opiid  tllos,  qua:  nobis  inctsla.  lias 


désaccord  avec  la  doctrine  et  ia  mo- 
rale de  Moïse. 
(Test  sons  oe  point  de  vos  qoa  nous 

aonsidérons  le  culte  et  Içs  lois  céré- 
monielles  de  Moïse,  laissant  de  côté 
la  typologie  et  le  .sijrnholisme.  c'est-à- 
dire  la  doctrine  qui  considère  les  pra- 
tiques du  culte  des  Hébreux  comme 
autant  de  types  d'une  révélation  posté* 
rieure,  et  celle  qui  voit  dans  cbacune 
de  ces  prati(|ues  le  véritable  syinbole 
d'une  idée  mosaïque.  Ces  duclrines 
manquent.  Tune  et  l'autre,  d'une  basa 
historique  et  objective,  et  elles  lais- 
sent un  champ  très- vaste  à  l'imagina- 
tion individuelle.  Quanta  la  typologie 
qui  fut  mise  en  vogue,  au  dix-septieme 
siède,  par  Coeceiusatson  éeole,  elle 
est  presque  tombée  dans  l'oubli,  et  les 
théologiens  chrétiens  les  plus  fervents 
n'osent  plus  l'admettre  dans  ses  dé- 
tails. «  Il  est  certain ,  dit  Jalm  '  ^  qu'on 
«  ne  trouva  point  dans  las  lois  mo- 
«  saîques  de  ces  types  du  Christ,  que 
a  les  Hébreux  eussent  reconnus  alors, 
«  ou  à  toute  autre  époque  avant  le 
«  Christ.  »  Le  sytriboUa/HCf  qui  con- 
sidéra les  cérémonies  du  culte  mosaï- 
que comme  des  allégories  ou  des  ima- 
ges des  divers  points  de  la  doctrine, 
était  déjà  en  vogue  dans  l'école  juive 
d'Alexandrie,  et  les  écrits  de  Pbilon 
montrent  iusqu'où  peut  s'égarer  l'es- 
prit humam  lorsque ,  évitant  le  ter> 
rain  historique,  il  s'abandonne  à  une 
vague  spéculation.  Voulant  soutenir 
la  di<znité  des  livres  de  Moïse  en  face 
de  la  philosophie  de  son  tamps,  Philon  ' 
sa  sert  da  cette  même  philosophie, 
pour  expliquer  allégoriquemeiit  non- 
seulement  une  partie  des  lois  mosaï- 
ques, mais  aussi  les  récits  historiques 
et  mythiques  du  Pentateuque.  La 
même  tendance  se  montra  dans  les 
écrits  de  Josèphe  et  dans  ceux  de 
certains  rabbins ,  notamment  des  cab- 
balistes.  Dans  les  derniers  temps  la 
S^mboSaue  de  Oenzer,  qui  s'easma 
partiaulierament  de  ia  mythologiadea 
Grecs ,  a  fait  renaître  le  j^oût  du  sym- 
6o/wMe  appliqué  à  l'Écriture  sainte, 
et  récemment  rAllemagoe  a  vu  paraî- 
tra un  ouvrage  savant  et  graû4lo6e 
•  JfOimologk,  t.  01,  p.  ICI. 
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sur  les  symholfs  du  culte  mosaïque*. 
Dans  rintroduclion  de  cet  ouvrage, 
nous  lisons  le  passage  suivant  »  :  «  Les 
leeherches  modernes  sur  les  religions 
de  l'antiquité  ont  vu  pour  résultat 
cette  certitude  indubitable,  que  la 
forme  matérielle  des  cultes  païens  a 
un  caractère  figuré  et  qu'elle  ne  doit 
pas  être  prise  seulement  comme  quel- 
que chose  d'extérieur.  Or,  le  culte 
mosaïque  serait  au-dessous  et  non  pas 
au-dessus  de  tous  les  cultes  païens, 
si  seul  il  Élisait  une  exception  et  si  les 
liommages  qa*oii  y  rend  à  la  Divinité 
n'étaient  autre  chose  qu'ime  pompe 
extérieure,  un  aliment  pour  les  sens 
grossiers  du  vulgaire,  un  plaisir  des 
yein.  Bien  au  contraire,  nous  avons 
dans  le  mosaïsme  un  motif  de  plus 
qui  nous  oblige  d'accorder  à  la  forme 
matérielle  de  son  culte  uf)  caractère 
figuré.  Leprincipedistinclif  et  carac- 
t&istiqiie  du  mosaîsme  est  Tunité  et 
la  spiritualité  de  Dieu ,  comme  nous 
renseigne  le  Décalojîue  dans  le  pre- 
mier et  dans  le  deuxième  commande- 
ment ,  dans  lequel  on  défend  très-éner» 
giquement  de  représenter  la  Divinité 
par  une  image  quelle  qu'elle  puisse 
être.  Or,  avec  un  être  invisible,  pure- 
ment spirituel,  sans  forme  ni  image, 
on  ue  peut  se  mettre  dans  un  rapport 
réel  que  d'une  manière  invisible  et 
spirituelle,  et  jamais  ce  qui  est  maté- 
riel ne  saurait  produire  un  rapport 
purement  spirituel.  Ainsi  donc,  de 
même  que  Tobiet  du  culte  mosaïque 
est  un  Dieu  immatériel,  invisible, 
spirituel,  de  même  la  forme  maté- 
rielle de  ce  culte  ne  saurait  être  en 
elle-même  le  but,  mais  l'image  et  la 
représeutatiou  d'un  ra^jport  spiri- 
tuel. » 

Cest  en  partant  de  ce  raisonnement 

que  rauteur  elierelie  à  expliquer  le 
sens  svinbo!i<|u»!  de  tous  les  détails 
du  culte  des  liebreux.  Â  la  vérité,  ce 
symbolisme  moderne  a  sur  l'ancien 
oe  grand  avantage  (^u'il  procède  avec 
beaucoup  plus  de  critique,  eu  restant 

<  Symholik  detmomiÊchenCnUus,  uarKall 
Chr.  w.  F.  BBhr.  S  voL  io-8.  HdOdberg, 

1837-1839. 
*  T.  I,  p.  )S-I4. 


sur  le  terrain  mosaïque  et  en  cher* 
chant  dans  les  doctrines  de  Moïse  el- 
les-mêmes le  sens  symbolique  des  pra- 
tiques religieuses  des  lîebrenx.  Mais 
il  n'en  procède  pas  moins  d'une  ma- 
nière subjective;  car  les  écrits  de 
Moïse  n'onrent  pas  assez  de  données  « 
pour  nous  faire  reconnaître  le  crUe» 
rium  du  synibole ,  qui  dépendra  tou- 
jours d'une  manière  de  voir  tout  in- 
dividuelle. 11  MOUS  semble  que,  si 
Moïse  avait  voulu  donner  à  tous  ac» 
préceptes  un  caractère  symbolique,  0 
n'aurait  pas  manqué  de  nous  (Tonner 
quelques  indices  qui  pussent  nous 
faire  reconnaître  le  symbole.  L.es  pro* 
phètes  du  moins  en  auraient  eu  quel- 
que connaissance,  ne  fût-ce  que  pup 
la  tradition  orale,  et  ils  n'auraient 

f)as  montré  tant  d'eloignement  pour 
es  pratiques  extérieures  du  culte, 

âu'ils  présentent  toujours  comme  une 
liose  peu  agréable  à  Dieu. 
Nous  n'adfnettoiis  donc  le  sens  sym- 
bolique que  la  où  Moïse  l'a  clairement 
indique  lui-même.  Ainsi  le  sabbat  est 
le  symbole  de  la  création  qui  était 
achevée  le  septième  jour  (  Exode,  30, 
11  ;  31 ,  17);  le  tabernacle  représente 
la  résidence  de  JéhoVa  au  milieu  des 
Hébreux  (ib.  25,  8);  la  circoncision 
est  le  synibole  de  l'élection  du  peuple 
hébreu  (Genèse,  17,  11  )  I.es  £etea» 
outre  leur      agronomique ,  devaient 
rappeler  de  «irands  souvenirs  histo- 
riques :  la  Pàque  et  ses  rites  devaient 
perpétuer  la  mémoire  des  grands  mi» 
racles  qui  signalèrent  la  sortie  d'Ë- 
•rypte  (ib.  ch.  12);  la  fête  des  Taber- 
nacles devait  rappeler  aux  liebreux 
leur  séjour  dans  le  désert  (Lév.  23, 
43).  De  même  nous  verrons  quelques 
autres  rites  dans  lesquels  on  recon- 
naît facilement  le  caractère  symboli- 
que. Knlin,  maigre  les  emprunts  que 
Moïse  a  faits  aux  cultes  païens ,  il  a 
SU  donner  au  coite  hébreu,  dans  son 
ensemble,  un  caractère  particulier  qui 
en  fait  le  symbole  dislinetif  de  la  doc« 
trine  monothéiste.  Quant  aux  détails, 
nous  le  repetons ,  ce  sont  en  partie  des 
accommodations  à  l'esprit  du  temps« 
et  en  partie  des  dispositions  qui  ont 
pour  but  de  détruire  des  pratiques  kio- 
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lâtres  qui  nfi  pouvaient  être  tolérées. 
Ue  cette  manière  on  s'explique  faci- 
lentfnt  let  nombreuses  analopies  qui 
existent  entre  les  rites  mosaïques  et 
ceux  de  plusieurs  cultes  païens,  et 
qui  oe  sauraient  être  l'effet  du  hasard. 

Notre  opinion  d'ailleurs  8*appuie 
sur  des  autorités  très-imposantes  ;  elle 
est  celle  des  anciens  rabbins  et  des  plus 
illustres  Pères  de  l'Église,  qui  consi- 
dèrent rinstitutioa  des  sacrillces  et  de 
plusieafs  autres  rites  eomme  une  oon- 
desoendanoe  pour  la  fuUesse  des  Hé- 
bn'iiK'.  Le  premier  qui  ait  développé 
cette  opinion  et  qui  ait  essayé  d'expli- 
quer les  cérémonies  du  culte  mosaï- 
que par  les  eultes  pàieos,  est  llllus» 
tre  iMoïse  Ben-Malmoun ,  ou  Maîmo- 
nide ,  rabbin  du  x  1 1"  siècle  »  ;  il  a  tâché 
de  prouver  (jiie  le  le^islateiir  divin  a 
tantôt  emprunté,  tantôt  combattu  les 
usages  des  Sabien$  ou  Sabéens,  nom 
sous  lequel  les  écrivains  arabes  com- 
prennent en  f<énéral  les  anciens  peu- 
ples païens,  S|)f'nrer  a  embrassé  avec 
^  chaleur  les  opinions  de  Maimonide, 
•t  elles  forment  la  base  de  son  grand 
ouvrage  tur  le$  lois  rituelles  des  Hé- 
breitx* ;  mais  ce  savant  est  allé  trop 
loin  quelfjnefois  dans  les  rapproche- 
ments qu'il  lait  entre  le  culte  hébreu 
et  les  cultes  païens,  et  souvent  il  a 
abaissé  Moïse  au  rôle  de  simple  imita- 
teur, sans  faire  ressortir  les  vues  su- 
blimes qui  guidaient  le  législateur  lié- 
breu,  et  par  lesauelles  il  ennobllssaii 
1«B  emprunts  quil  avait  faits  aux  au- 
très. 

Les  arguments  que  Maïmonide 
puise  dans  les  livres  des  Sabéens ,  et 
que  Spencer  a  développés  avee  une 
▼aste  érudition ,  nous  pouvons  main- 
tenant les  fortifier  par  les  notions  que 
nous  avons  acquises  sur  les  anciennes 
religions  de  l'Orient.  U  est  naturel , 

'  «  Yoy .  les  citations  dtnt  let  Rifiexkm  nir 

If  chIU  df«  atu  'tcn'<  Hébreux  fp.  2^-20)  ;  nous 
Bou»  diapeoson^i  Ue  reproduire  ici  tous  les 
détails  que  nous  avons  donnés  dans  cet  écrit 
'  Voy.  son  Mori  liebouehm,  parti», 

ch.  '29—49. 

3  D,  l>  gibtu  Hebrœorum  riiualibus  et  eo- 
rum  ralioHibu»,  liini  très.  Caotabrigte. 

,  in  folio,  OU  oovrsaB  *  ^  tUmpsimé 
plMtouit  loli. 


pour  expliquer  les  cérémonies  du  cuite 
des  Hébrem ,  qu'on  interroge  tout  d'à* 
bord  les  usagM  de  PÉgypte.  S'il  nous 

restait  des  monuments  écrits  des  prê- 
tres égyptiens,   ils  jetteraient  sans 
doute  beaucoup  de  lumière  sur  une 
grande  partie  des  rites  mosaïques; 
mais  nous  en  sommes  réduits ,  pour 
rivj:ypte,   aux  notions  épnrscs  çà 
et  la  dans  les  auteurs  precs,  notam- 
ment dans  Hérodote  et  dans  Uiodore 
de  Sicile.  Néanmoins  ce  gue  nous  sa* 
vous  des  pratiques  religieuses  des 
Égyptiens  ne  manque  pas  de  nous  four- 
nir des  données  précieuses  pour  éclair- 
cir  plusieurs  points  du  culte  de  Moïse , 
et  nous  en  (aire  comprendre  le  carac- 
tère compliqué.  Hérodote  nous  dit 
que  les  prêtres  6.i:,yi)t\ens  observaient , 
pour  ainsi  dire,  des  mr/riades  de 
cérémonies  religieuses*.  Mais  s'il  ue 
nous  est  pas  pmnis  d'interroger  di- 
rectement rÉg^pte,  nous  pouvons 
nous  adresser  a  ceux  qni  furent  ses 
précepteurs  ou  ses  disciples.  I/lnde 
parait  cire  la  source  de  laquelle  sont 
émanés  en  arande  partie  les  eultes  de 
l'antiquité. L'JEgjrpteparaît  avoir  puisé 
à  cette  source  «  soit  que  des  brahmanes 
missionnaires  y  aient  importé  direc- 
tement les  doctrines  de  Tlnde,  ou  uue 
ces  doctrines  y  soient  venues  par  l'in- 
termédiaire deTÉthiopie,  où  régnait 
peut-être  une  civiUsation  plus  an- 
cienne*. Les  colonies  que  l'Égypte  en- 
voya en  Grèce  ont  dû  y  apporter  des 
doctrines  et  des  pratiques  égyptiennes. 
D'un  autre  coté,  l'intime  rapport  qui 
existe  entre  les  langues  sanscrite  et 
grecque  ne  nous  permet  plus  de  dou- 
ter que  les  prétendus  aulochthones  de 
la  Grèce  ne  soient  d'origine  indienne. 
Le  culte  des  Hellènes  est  donc  aussi 
venu  del'Inde,  en  partie  direetement, 
et  en  partie  par  l'Egypte,  et,  malgré 
tontes  les  modifteations  que  les  prati- 
ques religieuses  des  Indiens  et  des 

•  L.  n  ,  ch.  :i7.  Après  avoir  p.irlf^  de  quel- 
ques Uhi44«s  des  prêtres éfppUt'us ,  il  ajoute 
&XXa;  Te  Opuioxioc  èmtMtOUOI  IMpioCt  âfi 
cliceïv  Xôyio. 

'  Voy.   Fr.  Schlegel,  Ucber  die  Sprachg 
und  ff"ei.s/i>  il  'l<  r  Iiuiier,  p.  17!),  |8(i  ;  Bolir 
€0,  Doi  oUelndùtH^  t  I,p.  117  otsulv.  . 
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Égyptiens  ont  pu  éprouver  cbes  loi 
Gfocs,  elles  peuvent  encore  là  Bout 
fournir  des  éclaircisseuieats' pour  Je 
culte  des  Hébreux. 

Quelle  qu'ait  été  d'ailleurs  la  ûiia- 
tion  des  doctrines  et  des  cérémonies 
religieuses,  il  est  certain  que  les  rites 
des  Hébreux  offrent  de  nombreux  rap- 
ports avec  ceux  de  plusieurs  autres  peu- 
ples de  TanUquité,  et  notamment  des 
bdouB  *.  Ces  rapports  ne  sauraient  être 
fortuits,  et  il  est  évident  que  Moïse 
a  beaucoup  emprunté  aux  autres  na- 
tions; car  on  ne  pourrait  «.Miere  sou- 
teoir,  avec  la  nioiudre  vraisemblance 
Ustorique,  que  les  Indous  aient  pu 
emprunterquelqueoboseaux  Hébreux, 
avec  lesquels  ils  n'avaient  |)as  la  moin- 
dre relation ,  tandis  (pie  les  Hébreux 
ont  pu  recevoir  dei>  uwges  indiens  par 
rintermédiaire  de  l'Égypte.  Mais  en 
étudiant  les  a  ndenseultes  de  l'Orient, 
bien  loin  de  faire  nn  reproche  à  Moïse 
des  pralirpu's  et  des  cérémonies  qu'il 
prescrit  aux  Hébreux,  on  sera  étonné, 
au  contraire, qu'il  ait  pu  entreprendre 
une  si  immense  ri  forme,  en  réduis mt 
à  si  peu  de  cliuse  1*'^  innombrables 
pratiques  par  les(|^uelles  tout  i  Orient 
crut  buuorer  ses  divinités,  et  en  pros- 
crivant toutes  Mlles  qui  n'avaient  pour 
base  <|ue  Ja  superstition  et  qui  ne  s'ae« 
cordaient  pas  avec  le  monothéisme 
et  la  morale*.  Ou  comprendra,  en 
wéme  temps,  l'antipathie  que  Moi  se 
tâeba  d'inspirer  aui  Hébreux  pour  les 
cultes  étrangers,  afin  quUls  conser- 
vassent  pure  et  intacte  la  sublime  doo* 
trine  qu  il  leur  avait  révélée. 

'  Voy.  le  rinqtiii  me  Vivre  des  Lois  de  Ma- 
nou  k  la  suilf  lU-  nus  Réflexions,  et  les  notes 
qitelN'  ai  Joinieti. 

>  L  épicurien  Celm ,  ÛMOi  son  DUcaun  vè- 
ritable,  disait  que  les  lots  oéréiiiooiella  que 
les  Juifs  prélL-ndaient  avoir  ncti's  i\c  Dieu, 
étaient  imitét>î»  des  K;i>  pti('ii>  ,*  .Ich  Perses  et 
d'autres  p<'up{es.  Origeiif  W  lui  accorde  : 
«  maii,  att-u,  9i  Ton  appliqui:  «on  esprit  à 
«  Uen  pénétrer  dans  te  aesselnda  lé^tslateur, 
«  et  que  l'on  examine  les  insliluMotis  de  ce 
«  peuple  (des  Hébreux;,  eu  les  comparant 
«  avec  cen<'s  qui«  chez  les  autres  nations , 
a  BODt  en  vigueur  jusqu'à  ce  jour,  oa  o'auca 
«  certainement  pour  aucun  peuple  plus  (Tad- 
«miration;  c.ir  en  repoussant  tout  ce  qui 
«  est  inutile  au  pi-iut'  humain,  les  Hébreux. 
«  n'ont  adont*-  (|ui  c^l  bUIs,  »  Cwtn 

CeUimt  eO.  âpeooer,  p.  'M9. 


En  étabUssaut  son  culte,  Moïse 
fixe  tout  d'abord  le  Keu  qui  devait 

être,  considéré  comme  la  résidence 
particulière  de  la  Divinité;  il  règle 
ensuite  lesdctes  reliuieuJii  qui  devaient 
s'aoGomplîrdansoelieu  et  les  pratiquer 
imposées  aux  individus;  il  institue  uo 
personnel  qui  devait  présider  à  l'ao- 
cotnplissement  des  actes  reiijiieux  ,  et 
il  iixe  les  teuips  qui  devaient  être 
distingués  par  dfes  soleonités  particu- 
lières. Nous  avoua  doue  à  ooÎMndérer 
les  quatre  points  suivants  :  1^  le  sanc- 
tuaire, 2"  les  pratiques  religieuses, 
a  '  le  sacerdoce,  4"^  le&  têtes.  Autant 
que  les  bornes  de  oe  résumé  nous  le 
permettent,  nous  ferons  connaître  cet 
diflérentes  faces  du  culte  mosaïque, 
en  indiquant  (>à  et  là  ses  points  de 
contact  avec  d'autres  cultes  de  l'aotir 
quité. 

T.  Le  SANCnjAIBB. 

IN  ousavonsdéja  parlé  du  temple  por- 
tatif que  Moïse  fit  établir  dans  le  dé- 
sert pour  servir  de  sanctuaire  central  ^ 

et  unique,  et  pour  nreompagner  les 
H<'l)reu\  dans  leurs  ditïerenls  campe- 
uieuts,  jusqu  a  ce  que,  maîtres  du 
pays  de  Canaan ,  ils  pussent  fonder 
dans  Tune  de  ses  villes  un  temple 
plus  solidt',  d'après  if  même  modèle, 
et  daiJis  les  mêmes  proportions.  I>e 
sauuluaire  uuiuue  était  le  symbole  du 
Dieu  unique  fixant  aa  réjidenee  au 
milieu  des  Hébreux  t  Qt^iif  m^amnt 
un  sanctuaire ,  pour  que  je  réside 
au  milieu  d'eux  (  F.xode ,  25,  8  ).  Eu 
outre,  le  temple  central  avait  le  triple 
avantage  de  servir  de  lien  politique 
et  religieux  aux  différentes  tribua* 
d'empêcher  l'idolâtrie  et  de  restrein- 
dre ie  culte  matériel  des  sâcriilces, 
qui  étaient  sévèrement  interdits  hors 
du  sanetuaire  central. 

Nous  donnons  ici  la  description  du 
temple  portatif  d'nprès  l'Kxode  (  ch. 
2h  et  suiv.;  ch.  3(i  et  suiv.),  bien 
-  qu'il  soit  douteux  si  les  travaux  ont 
pu  être  réellement  exéoités  dana  te 
désert  conformément  à  cette  descrip 
tion  idéale».  Letemple  était  semblable 
aux  tentt  s  de  luxe  descheC»  oomadçAI 

*  Yoy.  ci-desau»,  p«0S  IS7. 
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niais  la  tenture  était  soutenue  par 
un  échafaudage  de  planches  qui  lui 
doonait  plus  de  consistance.  Le  tout 
formait  un  cnrré  oblong  dont  les  cotés 
plus  longs  allaient  du  levant  au  cou- 
oliant,  et  il  se  composait  du  sanc< 
tuaire  proprement  dit,  appelé  M isch- 
CAN  (demeure),  et  d'un  vaste pai^ 
qui  l'entourait  de  tous  les  cotés. 
Mischcân  y  (|ue  nous  appelons 
Tabertiack,  se  divisait  en  deux  par- 
tie» :  le  devant  appdé  le  ttw  saUU 

00  le  sanctuaire  et  le  derrière  {ady* 
(um  )  appelé  l«  «failli  de*  SaéÊkti  (fis* 

33) 

L'écliafaudage  du  Tabernacle  était 
Ibrmédeçiiaraote-huit  planebeeépaie» 

tes  de  bois  de  SUttm  ■ ,  dont  chacune 
avait  la  largeur  d'une  coudée  et  demie  ^, 
et  la  longueur  de  dix  coudées.  Elles 
«taient  placées  debout ,  de  sorte  que 
Ib  hauteur  de  Tédifloe  était  de  dis 
eoudéeg.  Vingt  de  ces  planches  étaient 
placées  au  nord  et  vinct  au  midi,  ce 
qui  donne  trente  coudées  pour  toute 
la  longueur  du  Tabernacle.  La  dis* 
taiiee  entre  les  deux  parois,  ou  la 
largeur  du  Tabernacle,  était,  selon 
Phuon,  Josèphe  et  les  rabbins,  de  dix 
coudées.  Selon  le  texte  (  Bxode ,  ch. 
26,  V,  22-26),  la  paroi  du  fond  ou 
de  Toceident  ^it  forniée  de  six  plaii'> 
ches  fi^iisnnt  neuf  (MKi(i('OS ,  plus  une 
planche  de  chaque  cote  pour  le^  encoi- 
gnures. 11  parait  donc  que  ces  deus 

Ïlanehee  étaient  placées  de  manière 
fournir  ciiacune  une  demi-eoudée 
pour  la  paroi  du  fond  :  le  reste  servait 

1  couvrir  l'épaisseur  des  planches  des 
deus  autres  parois  *.  Ces  trois  parois 

*  OMIS  partit  remplaçait  la  tente  <f«  r«fi- 
dez-votu  et  formnit  roDEL-MOED  propremeat 
dit.  Voy.  cMessus ,  page  127. 

*  Voy.  cl-<1i's*>us ,  pnge96. 

3  La  coudée  licbralqnc  était  trf'>-ppohahIe- 
•IBîeiit  de  six  palmes  comtne  wlle  (le*  Kgvp- 
tlcns.  Voy.  Hérodote,  II«  u».  Uk  «onOée 
tovale  égyptienne  est  évaluée  à  ■MNe.HB. 

4  Les  commentateurs  ool  conclu  de  Ifi  que 
celle  épaisîwur  HnH  d'une  coud«'e,  de  sorle 
que  nous  aurions  de  vraies  poutre?  an  lieu  (U- 
BiftDclies,  ce  qui  n'est  nullement  admluiMe. 
Il  cal  plus  probable  que  les  drax  plaoehes  dn 
encolpinres  sortalenl  au  delà  des  parois  de 
longtieur,  ou  qu'elles  n'avaient  paii  la  largeur 
des  autres  plancher.  EaflOtt,  Il  miO  (▼•tt) 
parait  les  distiaguer. 


formaient,  pour  ainsi  dire,  le  squelette 
du  Tabernacle.  Le  côté  oriental,  par  où 
l'on  entrait,  n'avait  pas  decloisoa.  Tou- 
tes les  planches  étaient  dorées  et  elles 
avaient  chacune  deux  tenons  ;  on  les 
plantait  dans  des  soubassetueuts  d'ar- 
gent, prcbableiiiexit  pointus,  pour  les 
nier  dbiis  la  terre.  I^ee  planchée  ee  joi- 
n.iient  les  unes  aux  autres  au  moyeu 
e  traverses  de  bois  de  Sitiim ,  éga- 
lemeut  dorées,  et  qui  étaient  renfer- 
méea  dans  des  aDoeiuix  d'or  fixés  aux 
planches. 

Une  tenture  très-précieuse  recou- 
vrnit  ['intérieur^  de  celte  boiserie  do- 
rée et  formait  en  même  temps  le  plafond 
du  Tabernacle  t  e'êtait  un  ttasu  de 
lin  retors  avec  des  tramas  «  couleur 
de  jacinthe,  pour|)re  et  cramoisi,  for- 
mant des  ligures  de  chérubins  et  (se- 
lon Josephe)  de  toute  espèce  de  lleurs. 
Toute  Ift  tenture  se  eoniposait  de  dix 
tapis  ayant  chacun  vingt-huit  coudées 
de  Ion«!  sur  quatre  coudées  de  larse; 
les  tiipis  étaient  cousus  ensemble 
cinq  à  cinq,  et  les  deux  moitiés  se 
joignaient  Tune  à  Tautre  par  cinquante 
nœuds  couleur  jacinthe  et  cinquante 
agrafes  d'or.  L'ensemble  formait  ainsi 
une  draperie  du  quanuite  coudées  de 
long  sur  vingt-liuit  de  large.  La  lon- 
gueur était  exactement  la  mesure  da 
plafond  et  de  tout  l'édifice  (30  coud.), 
plus  la  hauteur  de  la  paroi  occidentale 
(10  coudées  )  '  ;  la  largeur  devait 
eorrespondre  à  la  hauteur  des  deux 
parois  latérales,  plus  la  largeur  du 
plafond,  ensemble  trente  coudées; 
or ,  comme  la  largeur  de  la  tenture 
n'était  que  de  vingt-  huit  coudées ,  il 
8*çQ|uit  qu'au  has  de  duNXioe  des 

*  Et  non  V^Biirleur,  eonme  le  OMieiit  la 

plupart  des  oomraejitateurs;  car  dans  ce  cas 
elle  n'aurait  été  \'mb\e  qu'au  plalTdid.  D'ail- 
leurs ,  le  it'vte  donne  a  cetle  preiDu-re  cou- 
verture, par  excellence,  le  nom  de  Mi4ch- 
cân,  oe  qoi  prouve  qulrile  formait  l'intédeur 
du  Taberoaole*  Tc^y.  Bafar*  SumkaUk,  U  l« 

p.  63,  01. 

•  On  ne  comprend  pns  l'emploi  des  der- 
nières dix  coudées  aux  deux  angles;  le  texte 
n'en  dit  rien.  Mais  on  voit  que  Ja  Jointura  das 
deux  raoiliés  de  la  draperie  se  trouvait  à  une 
dlslance  de  vingt  coudées  de  rentrée ,  el  mar- 
quait ainsi  l'endroit  uu  devait  commeoeer  le 
Saint  dei  Saint»  (voy.  £xo(k,  ià,  U)» 
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deux  parois  une  coudée  de  la  boiserie 
dorée  restait  déoouvene. 

Une  eeeonde  tenture  de  poils  de 
chèvrp  recouvrait  l'extcripur  du  pla- 
fond et  de  la  boiserie,  tlle  se  com- 
posait de  onze  Uipis  longs  de  trente 
coudées  et  larges  de  quatre  coudées. 
A  près  avoir  cousu  ensemble  cinq  d*une 
part  et  six  de  l'autre,  on  joignait  les 
deux  portions  par  cinquante  nœuds 
et  cinquante  agrafes  d'airain.  Toute 
ta  tenture  avait  donc  quarante-quatre 
coudées  de  \on^  et  trente  coudées  de 
large;  sa jointures'appliquait sur  celle 
de  la  première  tenture;  la  portion  plus 
grande  (celle  de  six  tapis)  était  vers  l'o- 
nent  Y  et  le  sixième  tapis,  qui  dépassait 
nécessairement  la  longueur  du  Taber- 
nacle ,reU>nii»ait  sur  iedevaQt(Exod.  , 
26,9). 

Par- dessus  se  trouvaient  enooie 
deux  couvertures,  dont  rinférieore 

était  de  peaux  de  bélitTS  teintes  enrOQ* 
ge,  et  la  supérieure  de  peaux  d'un  ani- 
mal inconnu'.  Klics étaient  attachées 
avec  des  piquets  de  cuivre  fixés  dans 
le  soi. 

L'entrée,  vers  l'orient,  était  fermée 
par  un  rideau  de  lia  retors,  orne  de 
broderies  en  couleur  de  jacinthe, 
pourpre  et  cramoisi,  et  tendu  sur 
dnq  colonnes  de  bois  de  SUHt»  doré, 
ayant  des  croeliets  d'or  et  dos  sou- 
bassements d'airain. Un  autre  rideau, 
dout  le  travail  était  pareil  à  celui  de 
la  première  tenture,  se  trouvait  dans 
Tintérieur,  à  vingt  coudées  de  l'entrée, 
pourétal)lir  une  séparation.  La  partie 
du  Tabernacle  qui  se  trouvait  derrière 
le  rideau  formait  le  Saint  des  Saints , 
dont  l'espace  était  un  cube  ajrani  dix 
coudées  dans  chaque  dimension.  Ce 
rideau  de  séparation  appel*'  Paro- 
cuETii,  était  tendu  sur  quatre  colon- 
nes dorées  ayant  des  soubassements 
d'argent. 

Le  JPanyu  qui  entourait  le  Taberna- 
cle, en  était  beaucoup  plus  rapproché 

'  Le  texte  M>rte  des  peaux  de  Tiuii^:^.»; 
toutes  la  mdeoMS  venion.s  pri>anont  TAa- 
hasch  pour  nn<'  cmilmir  fVulgate  ;  pelles  inn- 
thittit);  mais  c<;  uiol  ué&igue,  soiis  aucuQ 
doute,  un  animal.  SekioteTnalmadtGM une 
espèce  de/omae. 


à  l'occident  qu'il  ne  l'était  à  l'orient  ; 
car  ici  il  formait  une  vaste  cour  où 

s*assemblaient  les  fidèles.  Cette  en* 
ceinte ,  fjtii  avait  cent  coudées  de  long 
et  cinquante  coudées  de  large,  était 
fermée  par  une  série  de  rideaux  de  lin. 
tendus  entre  des  colonnes  d'airain  de' 
la  hauteur  de  cinq  coudées;  les  colon* 
nés  étaient  placées  à  cinq  coudées  de 
distauee  les  unes  des  autres,  et  liées 
eu  haut  par  des  bâtons  d'argent  ;  des 
crochets  d'argent  servaient  a  fixer  la 
tenture.  A  l'orient,  où  était  l'entréfe, 
la  tenture  était  interrompue  au  milieu 
pour  faire  place  àua  rideau  de  vingt 
coudées  delargeur.  Ce  rideau ,  tendu 
sur  les  quatre  colonnes  du  milieu,  était 
pareil  à  celui  de  l'entrée  du  Tabernaele. 
Voici  maintenant  les  objets  snerés 
ui  se  trouvaient  dans  les  trois  parties 
u  sanctuaire  :  dans  le  Parvis  setrou- 
vait  Taitte/destiné  aux  sacrifices;  il 
était  construit  en  boi^  de  Sittim  et 
couvert  d'airain,  et  il  avait  cin(|  cou- 
dées en  long  et  en  large  et  une  hauteur 
de  trois  coudées  >.  Vlifiu  sacré  était 
perpétuellement  entretena  sur  cet  au- 
tel, qui  était  placé  en  face  de  l'en- 
trée du  sanctuaire.  Plus  près  de 
cette  entrée,  mais  (selou  ia  tradition) 
nn  peu  vers  le  midi,  était  placé  un  bas- 
sin d'airain,  sur  un  piédestal  du 
même  métal  ;  les  prêtres  y  puisaient 
de  l'eau  pour  se  laver  les  mains  et  les 
pieds  avant  d'entrer  dans  le  sanctuaire 
ottde  s'approcher  de  Tautel  On  avait 
employé,  pour  faire  ce  bassin,  des  mip 
roirs  métalliques  offerts  par  les  fem- 
mes pieuses  qui  venaient  habituelle- 
ment a  lu  porte  du  sanctuaire  pour 

Jr  fiiire  des  actes  de  dévotion  — jians 
e  sanctuaire  se  trouvait  à  droite,  oa 

<  Yoy.  sur  sa  constructioQ  et  sur  see  ut- 
tcmiies,  Exode,  27,  v.  I-S. 

"  Selon  les  ralibins,  on  en  tirait  l'eau  aa 
moyeu  de  deux  robinets  piact-s  aux  deux  co- 
tée opposés. 

*  voy.  Exode, 38,s;  I  Sam.  a,a2.  Le  texte 
dit  litt&alement;  de  ëpeeuti»  mutientm  qmm 
mililabant  ;  le  service  de  ce»  femmes  consl»« 
lait,  selon  les  versions  clialdalque  et  grecque, 
duts  la  prière  et  le  Jeune.  Vuy.  sur  \e&  usages 
«ttstogiw  ctieBln  Égyptiens,  WUkinson, 
M^nnen  amd  etubms  of  fk*  amdetU  Eyyp' 
tian^ .  t.  t ,  p.  2&8  et  suiv.,  cl  sur  IttffMreif* 
mélalUqucs,)ii.i\.  ^ 
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au  nord ,  la  table  des  pains  dp  propo- 
sition ,  en  bois  de  Sittim,  longue  de 
deux  coudées ,  large  d'une  coudée  et 
baate  d*une  coudée  et  demie.  Elle  était 
dorée  et  avait  un  couronnement  d*or 
à  Tentour.  Différents  vasfs  d'or  pur 
servaient  à  faire  le  pain  de  proposition. 
Les  paÎDS ,  de  Ueur  de  farine ,  sans  le- 
vain et  recouverts  d'encens,  étaient  au 
nombre  de  douz«\  et  représentaient 

Erobablement  les  douze  tribus  des  Hé- 
reux.  On  les  renouvelait  chaque  jour 
de  Sabbat;  les  pains  qu'on  eule\ait 
appartenaientaux  prêtres,  qui  devaient 
les  manger  dans  le  lieu  saint.  A  gau- 
che élait  placé  le  Chandelier  à  sept 
brancUes;Ws  branches  étaient  ornées 
de  calices  de  fleurs  en  forme  d'aman- 
de, de  pommeaux  et  de  fleurs  Je  tout 
d'or  pur,  d'une  seule  pièce  rt  travaillé 
au  marteau  Les  lampes  restaient  allu- 
mées du  soir  au  lendemain  j  pour  les 
arranger  il  y  avait  des  mouchettes  et 
de  cendriers  d'or  pur.  Entre  la  table 
et  le  ehandt'lier,  devant  leridenn  du 
Saint  des  Saints,  se  trouvait  V autel  des 
parfums,  appelé  aussi  Vautel  d'or 
(Nombres,  4,  il),  parce  qu'il  était  en- 
tièrement revêtu  de  lames  d\)r.  Le 
matin  et  le  soir  le  grand  prêtre  y  bril- 
lait des  parfums  d'aromates  ».  —  Le 
Saint  des  Saints  ne  renfermait  autre 
chose  que  rarehe  talnie.  Cétait  une 
eaissede  bois  de  Sitlini,  recouverted'or 
pur  en  dedans  et  en  dehors,  et  ornée 
d'un  couronnement  d'or.  Quatre  an- 
neaux d'or  placés  aux  quatre  coins 
servaient  à  recevoir  des  barres  de  bois 
couvertes  d'or,  pour  transporter  la 
caisse.  Celle-ei  avait  deux  coudées  et 
demie  de  ioui;,  une  coudée  et  demie 
de  large  et  autant  de  hauteur.  Elle 
lenfiBrmait  les  deux  tables  da  Décalo- 
gne.  Le  couvercle'  éuit  d*or  massif 

I  Le  dCMia  de  U  Uble  et  du  chandelier 
pris  par  les  RonalM  dans  le  leoi|rte  dWrodfi 
se  trouve  sur  Paie  de  triompoe  de  Titus. 

Voy.  Pl.  23, 

*  Vov.  Exoilo,  ch.  30,  V.  1-9. 

'  Le  'mot  hébreu  Cappokkth  vient  de  la 
racine  couvrir.  Les  Septante  ont  trndnit 
ce  mol  par  îÀaTTiQptov,  en  le  faisant  vniir  <la 
yerbe  Capper  (expier*,)  de  ià  la  Vulgate  a 
jitopiUaiofiim,  vtfà  vleot  le  non  de  propi- 
SiuMn, 


étendu  au  martenu ,  et  se  terminait  à 
cbacune  des  deux  extrémités  par  un 
Chérubin  ayant  les  ailes  étendues.  Les 
deux  Chérubins  avaient  les  faces  tour- 
nées Fane  vers  Tautre  et  un  peu  pen- 
chées vers  le  couvercle.  F'ntre  ees  deux 
figures  se  trouvait  la  résident  e  sym- 
bolique de  Jéhova,  où  Moïse  allait 
ehereher  ses  inspirations  (Exode ,  26, 
22).  Quant  aux  Chérubins,  nous  avons 
déjà  dit  que  c'étaient  des  ligures  sym- 
boliques; la  representiition  d'un  être 
réel ,  existant  dans  le  ciel  ou  sur  la  ter- 
re, était  sévèrement  défendue  aux  Hé- 
breux. La  forme  des  Chérubins  n*eBt 
pas  indiquée  par  Moïse,  qui  en  parle 
comme  d'une  chose  déjà  connue;  tout 
ce  qui  résulte  de  la  description  de  Moï- 
se ,  c'est  que  les  Chérubins  avaient  une 
face  humaine  et  des  ailes ,  et  on  pour- 
raitconclure  delà  Genèse(3, 24)qu'ils 
avaient  des  mains.  D'autres  éléments 
nue  nous  trouvons  dans  les  Chérubins 
d'Ezéchiel  appartiennent ù  l'imagina- 
tion individuelle  de  ce  prophète.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  Chérubins  étaient  un 
mélange  de  diverses  figures  d'animaux, 
et  cela  seul  suffit  pour  nous  faire  re- 
connaître leurorigineégyptienne.  M. 
•lomard  dit,  en  parlant  des  Ksvptiens  : 
n  Ils  n'ont  pas  moins  excelle  a  com- 
<t  biuer  en.semble  les  diverses  figures 
«  d'animaux ,  ponr  en  composer  des 
«  êtres  chimériques,  exprimant  sans 
«  doute  la  réunion  des  pronriétés  at- 
<i  tribuées  àcliacunede  ces  ngures  » 
Les  Chérubins  paraissent  avoir  le  plus 
intime  rapport  avec  les  sphinx,  qui 
ont  généralement  la  téte  d'un  homme 
et  le  corps  d'un  lion  »,  représentant  le 
symbole deTintelligenceet  de  la  force. 
Créature  idéale,  réunissant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  parfait  dans  le  règne  animal, 
le  Chérubin  représente  la  plus  belle, 
la  plus  parfaite  manifestation  de  Dieu 
dans  la  nature,  sans  être  lui-même 
f  image  de  la  Divinité  K  Ici  le  carac- 
tère symbolique  est  sofiisamment  in« 

»  Voy.  Oeaeripttoo  de  l'Égvpte,  1. 1,  p. 

311. 

»  Voy.  Wilklnîîon,  I.  c.  t.  ni,  p.  23.  Cet 
;i«iteur  dcrlare  erronw  l'opinion  qui  atlriblM 
aux  &phlox  égyptiens  une  tète  de  femme. 
Voy.  Bwir,  SymbftUk,  t.  I,  p.  ail, 

aie. 
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diqué  par  Moïse  lui-iuéine,  qui  place  le 
iûu  de  la  révéiatioii  spéciale  de  la  Ji>i- 
vinité  au-dessus  de  Tardie  aainte  en- 
tre les  deux  Chérubins. 

De  même  que  les  Chérubins,  les  au- 
tres objets  sacrés ,  et  le  Tabernacle  en 
général,  a?aicDt  sans  doata  dei  rap- 
ports uvec  ce  qui  était  en  iiBa§[e  dM2 
les  Kgryptiens Nous  ne  pouvons  pas 
ici  entrer  dans  de  plus  longs  détails  ; 
nous  rappellerons  seulement  que,  selon 
Hérodote  (II ,  4) ,  les  És;y ptieos  furent 
les  premiers  à  construire  des  autels 
et  des  temples;  que  chez  les  Égyptiens, 
comme  chez  plusieurs  autres  peuples 
Ue  Tantlquité,  rentrée  des  temples 
était  tournée  ws  i'ortent  et  qti'oa 
trouvait,dansrintérieur,de8archesoQ 
des  enisses  sacrées  qui  renfermaient 
lies  symboles  et  des  mystères  ».  Moïse 
se  conforma  aux  usagés  établis ,  mais 
il  abolit  les  my»têrê$;  son  arche  sainte 
ne  rentVrnmit  autre  chose  que  les  lois 
fondametitales ,  qui  avaient  été  pronla- 
mées  en  présence  de  tout  le  peuple. 
Gejiendant  le  grandprétrc  seul  pou- 
vait pénétrer  une  tms  Tannée  dans  te 
Saint  des  Saints,  au  grand  jour  des  ex- 
piations. I.e  reste  du  sanctuaire  était 
accessible  aux  prêtres  ordinaires,  et  le 
|>ar?isattX  lénteset  àceux  qui  venaient 
offrir  un  sacrifloe. 

Pendant  le  séjour  dans  le  désert,  le 
Tabernacle  était  toujours  placé  au  mi- 
lieu du  camp,  et  les  douze  tribus 
étalent  campées  aatoar,  suivant  l'or- 
dre prescrit  (Nombres,  ch.  2).  LitrttNi 
de  Lévi  se  trouvait  dans  le  r  entre,  au- 
près du  sanctuaire,  et  elle  était  char- 
gée de  décomposer,  d  emballer  et  de 
transporter  à  chaque  départ  toutes  les 
pièces  du  Tabernacle ,  et  de  le  recoos- 
buire  à  chaque  station  (ib.  ch.  4). 

Suivant  les  lois  de  Moïse ,  ce  sanc- 

•  On  pent  comparer  ua  bas-relief  de  Philœ 
dans  r.itixs  de  la  Descrlllttoa  de  PCmie. 

vol  1,  pl.  ir.  A,  lig.  4.  ' 

*  V(»y.  SpeiiciT,  lib.  m,  dîsserl.  vi;  au 

Sujet  de  Tarclie  sainle  cet  auteur  dit,  entre au- 
res  (<6.  dissert.  V,  cap.  2)  :  Consueludo  hase 
finilima  tii  .surri.s  yliijypli  servabatur ;  nam 
Sjfuetius ,  de  jUgypUorum  hierophantis  lo- 
guenêf  teslatur,  êoi  nescio  qucu  sphœras 
Wf/stieas  et  Jiyuras  symbolisas  in  sacris  gui- 
Zuêdam  cUlUponcre  et  circuii^'erre  soitU». 


tuaire  central  devait  être  le  seul  lién 
consacre  au  culte  vLiiv.,  17,l_{|),et 
plus  tard  on  devait  choisir  une  dea 
villes  du  pays  de  Canaan  pour  y  éta- 
blir le  temple  unique  de  Jéhova  (Deut. 
12, 1 1).  Après  la  conquête  ,  le  Taber- 
nacle fut  établi  à  Siloh  (Jos.  18, 1),  et 
noua  \\  rencontrons  encore  du  temps 
de  Saul  (I  Sam.  1 4,  3).  Plus  tard ,  il  fut 
prob:ihleme»it  transporté  à  Nob  (ib. 
22,  11)  et  de  lààGabaon(l  Chron. 
16,  ,  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
remplacé  par  le  temple  de  Salomon* 

il.  Les  euATiQUKs  hklicieu&es. 

Les  actes  religieux  que  la  loi  de 
Moïse  impose  aux  Hébreux  devaient 
être  la  manifestation  du  dévouement 
ue  le  peuple  tout  entier  et  chacun 
e  ses  membres  en  particulier  portait 
à  la  Divinitr.  (j's  aetes  corsistnient 
dans  des  sacriiices  qui  ne  pouvaient 
être  offerts  Qtie  dans  le  sanctuaire 
ei  1 1 1  ral ,  et  dalis  certaines  pratiques  et 
privations  auxquelles  sp  soumettaient 
les  individus,  ^'ous  divisons  donc  les 
actes  religieux  en  deux  parties  :  les 
sacrifloeset  les  pratiques  personnelles. 

A.  Les  SàcairicBs. 

L'usage  des  sacrifices  remonft%  fre- 
lon la  Genèse,  jusqu'aux  preini(.*rs 
âges;  non-seulement  Aoe  oiïre  des 
holocaustes,  mais  déjà  Caîn  et  Abel 
avaient  offert  à  Dieu ,  Tim  les  fruits 
de  la  terre,  l'autre  In  graiss.-  de  ses 
meilleures  brebis.  iS  ou  s  retrouvons  ie^ 
sacrifices  dans  les  antiques  traditions 
de  tous  les  peuples.  Les  puissances 
invisibles  que  l'iioninie,  même  le  plus 
inculte,  a  dù  recojinaîlre  dans  la  na- 
ture ,  lui  inspirèrent  à  la  lois  la  crainte 
et  la  reL-onnaissanee.  Pottt  a|>aiser 
leur  courroux,  ou  pour  leur  témoigna* 
sa  Lirnlitiuie,  l'hotnme  s'imposait  vo- 
lontairement des  privations  et  consa- 
crait la  meilleure  partie  de  ce  qu'il 
possédait  dans  le  rèigne  végétal  et  ani- 
mal aux  puissances  supérieures  qui  le 
lui  avaient  accordé;  c'est  ainsi  que 
l'homme  croyait  honorer  la  Divinité 
et  se  mettre  en  rapport  avec  elle.  Cette 
idée  est  si  simple,  elle  eonvieni^tl 
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biea  à  l'enfant,  que  l'on  ne  doit  pas 
•MUMMnr  é»  retrouver  les  sacrittoes 

chez  tous  les  ppiiplcs  dôs  \cm  origine. 
Mais  cette  manifestation  enfantine  et 
innocente  devait  dégénérer  lorsque  la 
•oetété  humaine,  sortie  de  Tétat  d*eii« 
fiince«  n'avait  pourtant  pas  Tesprita^ 
Sez  élevé  pour  nbamiiMiiiPr  ee  qu'un 
long  usage  avait  consacre  et  se  créer 
un  culte  plus  noble.  Au  iieu  d'abau- 
iomifr  ces  mstérieiles  démonstrations 
de  respect  et  d'attachement,  conve- 
nables à  des  enfants,  l'esprit  humain 
tâcha  de  consolider  les  anciens  usaues , 
eu  leur  prêtant  un  autre  sens  que  ce- 
.  M  f|aMts  avaient  eiië*abord  ;  et ,  en  toi 
réduisant  en  leyatème ,  en  arriva  à  des 
résultats  nîonstrneux.  Du  principe 
de  privation  on  en  vint  aux  sacrifices 
humains;  car,  pour  plaire  aux  dieux 
it  poiir  apaieeir  lenr  eoMre,  H  fellait 
se  priver  de  ce  qu*on  possédait  de  plus 
Hier,  et  les  mères  donnaient  ii  Molocli 
leurs  tendres  nourrissons.  D'un  autre 
côté,  les  sacrifices,  (^nsidérés  comme 
moyen  de  s'approcher  de  la  Divinité, 
forent  symbolisés;  on  les  envisageait 
comme  un  lien  mystérieux  entre  les 
dieux  et  les  hommes,  et  on  arriva 
ainsi  à  la  su^rstition  systématique, 
on  au  mysticisme.  Dana  les  plus  au* 
ciens  livres  des  Tndous  nous  voyons 
deja  les  sacrifices  considérés  sous  ce 
'  point  de  vue  mystique*,  et  il  en  était 
aans  doute  de  même  ehee  tes  Égyp- 

. liens. 

Moïs(^  obligé ,  pour  le  moment ,  de 
laisser  subsister  les  sacrifices,  tâcha 
cependant  d'obvier  aux  abus,  li  décréta 
la  peine  de  mort  eontre  ceux  qui 
Jèraienl  d«i  aaerifloee  humains  ou 

'  Dans  un  antique  pck'me  philosophiqQe 

rl  Ui  le  pMiage  &aivanl  :  «  CTest  par  la 
.  DourriUire  que  sal)>islent  les  êtres  vivants  ; 
«  «elle-ci  proviuût  d»-  la  plaie.  C'est  \e  sucri- 
•»  fic«  qui  f ail  venir  la  pluii' .  le  sacrilic»'  iiait 
«  de  Cœuvre.  Sache  que  l'œuvre  vient  de 
«  l'Etre  divin  (  Brahman  ) ,  et  que  celui-d  est 
«  né  de  Tiraperiseabie.  Ainsi  cèlre  divin  ([ui 
«  pénètre  tout  est  touioiirs  présent  ilim.s  le 
nsai  riticti.  »  Vuj .  Hluignvad-Guita^  ed. 
de  ^yciiici^t'Utroisiemt'  le(|oa,  i  I4ei  I&.  Selon 
les  lois  de  .Manon  ^\\\ .  1 30  et 4e),  let 
•olinaux  n'ont  été  créés  que  pour  ie  sacri- 
Ace;  ranimai,  etineme  la  pi«nte  qui  aura 
servi  dV>lh«nd%  nnattci^  dans  on  nog  pHu 
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^ui  imitemieitl  lea  autres  eérémonles 

idolâtres  contraires  à  la  morale  et  à 
la  pudeur;  il  restreignit  Pu-sa^e  des  sa- 
crilices ,  en  défendant  avec  une  égale 
sévérité  de  les  oUrir  ailleurs  que  dans 
Tunique  sanctuaire  national,  et  il  ne 
les  recommanda  jamais  comme  une 
chose  agréable  à  la  Divinité,  ou  comme 
un  moyen  de  s'en  approcher.  Le  pro- 
phète Jéremie  (  7 ,  ^2  )  fait  dire  à  Dieu  : 
«  Je  n^ai  pas  parlé  à  vos  ancêtres  et 
ne  leur  oî  rien  ordonné,  le  jour  où  je 
les  (is  sortir  d'I'  ^ypte,  au  sujet  d'ho- 
locausteset  de  vu  tiines.  i>  St.  Kphrem, 
uui  s  étend  beaucoup  sur  ce  passage, 
ait  entre  autres  :  •  Le  prophète  les 
«  arertit  que  ce  n*est  pas  dans  les 
«  sacrifiées,  maïs  dans  les  lois  divi- 
«  nés,  qu'ils  trouveront  le  véritable 
«  moyen  de  salut  ;  car  cette  loi  Dieu 
«  lui-même  l*a  écrite  de  son  doigt  sur 
«  les  tables  et  l'a  remise  aux  enfanta 
«  d'Israël.  Mnis  les  autres  préceptes, 
«  tels  (j^ue  ie^  rites  di's  prêtres  et  des 
«  sacribces,  ont  peu  de  valeur 
«  aux  yeux  du  Seigneur.^  Aussi  ne  lea 
«  a-t-ilpas  placés  a  la  tete  de  sa  loi, 

«  dans  l'Exode        Plus  tard  Moïse, 

•»  par  ordre  de  Dieu ,  prescrivit  ces  ob- 
«  servances  aux  Hébreux  à  cause  de 
«  leur  faiblesse  et  de  Tendurcissement 
«  de  leurs  cœurs;  de  peur  qu'ils  ne 
«  méprisassent  une  reliicion  nue  (sans 
«  culte  extérieur)  et  ne  s'attachassent 
«  aux  faux  dieux ,  dont  ils  voyaient 
a  le  culte  embelli  par  de  belles  et  pom* 
«  penses  cérémonies'.  ^> 

En  effet,  tous  les  prophètes  com- 
prenaient ainsi  Tintention  de  Moïse  et 
ils  prêchaient  constamment  contre  les 
sacrifices*.  Ainsi  les  préceptes  que 
Moïse  donne  sur  les  sacrifices  sont  de 
simples  rc;^leinent-S ,  dans  lesquels  le 
législateur  emploie  le  langage  techni- 
que des  prêtres  de  ces  temps ,  comme, 
par  exemple,  celte  formules!  souvent 
répétée  :  Odeur  agréable  au  Seigneur, 
qu  il  ne  faut  pas  [)rcndre  à  la  lettre, 
l'arloul  dans  rantiquité  un  crovait 
apaiser  la  oolèlre  des  d^eux  et  leur  ttra 


•  Eplmm  Sffl  opéra  Bjfriaea,  t  II,  p. 

114. 
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aorréablc  en  faisant  monter  en  vapeur 
certaines  parties  des  victimes,  et  ion* 
qae  la  flamme  ne  montait  pas,  c'était 

un  mauvais  aiimirc. 

Nous  allons  maintenant  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  différentes  espèces 
de  sacrifices  dont  parle  la  loi  de 
Moïse.  Les  sacrifices  se  divisent,  sous 
le  rapport  des  objets  offerts  à  la  Divi- 
nité, en  deux  parties,  ceux  du  règne 
animal,  ou  sacnjices  sanglants,  et 
ceux  du  règne  végétal,  ou  oXfrandêê 
ttUbatimu. 

a.  Sacrifices  sanglants, 

'  Les  sacrifices  sanglants  ne  pou- 
vaient être  choisis  que  dans  quatre  es- 
pèces d*animanx  domestiques ,  savoir, 
le  mouton,  l'espèce  bovine,  la  chèvre 
et  la  coloiîibe.  Il  paraît  que  le  législa- 
teur a  voulu  choisir  les  animaux  que 
l'on  pouvait  se  procurer  avec  facilité. 
Peut-être  aassi  a-t-il  voulu  destiner  à 
Tautel  de  Jéhova  les  animaux  auxquels 
les  Égyptiens  rendaient  un  culte.  Les 
victimes  devaient  être  exemptes  de 
tout  défaut,  et  on  brûlait  sur  l'aulel 
quelques4ine8  des  meilleures  parties  de 
la  victime,  savoir,  la  graisse  qui  cou- 
vre les  entrailles,  les  deux  rocfiions 
avec  la  graisse  qui  est  dessus,  le  grand 
lobe  de  foie  et  la  queue  grasse  des  bé- 
liers >.  Celui  qui  voulait  offrir  une  vic- 
time la  présentait  à  rentrée  du  sanc- 
tuaire ,  en  posant  sa  mnin  sur  la  tête 
de  l'animal.  H  pouvait  lui-même  égor- 
ger la  victime  ou  la  faire  égorger  par 
les  prêtres*;  mais  ceux-ci  recevaient 
le  sang  et  en  «ispergeaient  l'autel .  A  près 
avoir  dépecé  I  animal,  on  brillait  les 
parties  que  nous  venons  d'indiquer,  et 
on  disposait  du  reste  suivant  la  desti- 
nation de  la  victime;  car  il  y  avait 
dans  le  culte  mosaïque  quatre  espèces 
de  sacrifiées  sanglants  :  Tliolocauste, 
les  sacri lices  de  péché  et  de  délit,  et  le 
sacrifice  pacifique. 

Vholoeetuste  (Olah)  occupe  le 
premier  rang;  si  c'était  un  quadru- 
pède, on  ne  pouvait  y  employer  que 

«  Voy.  ci-ilessus,  pàç,o  r.'».  Sur  los  rlt«»s 
analo(;ues(lcsculles  paleus,  voy.  HfjUxions^ 
p.  .11 ,  32. 

>  Voy.  Lcv.  1 , 6;  II  Chron.  s»,  t.  as>M. 


des  animaux  mâles.  Les  cérémonies 
qu'on  observait  pour  l'holocauste  et 

la  manière  dont  on  le  brillait  sont  rap- 
portées au  premier  chapitre  du  Léviti- 
que.Aprèsl'av-oir  coupe  en  morceaux, 
on  brûlait  tout  sur  Pautel,  excepté 
la  peau,  qui  appartenai  aux  prêtres 
(Lév.  7,8).  L'holocauste  était  tantôt 
du  culte  public,  comme,  par  exemple, 
le  sacrifice  quotidien  du  matin  et  du 
soir,  ou  bien  les  sacrifices  additionBéit 
des  jours  de  fête;  tantôt  une  ofir 

f>rivée ,  comme  l'une  des  victimes  que 
enaziréen  (Nombres, ch.  6,v.  il  et 
14),  le  lépreux,  la  femme  en  couche 
et  autres  personnes  impures  (Lév.  ch. 
14  15)  oflraient  au  jour  de  leur  pu- 
riftcation.  —  On  p  it ,  du  reste ,  of- 
frir volontairement  un  holocauste,  et 
les  étrangers  mêmes  étaient  admis  a  eu 
présenter  àraatel  de  Jéhova  (Nombres, 

15,14)«. 

Les        sacrifices  de  péHié  et  de 

délit  (llATTATtï  et   ASCHAM)»  OUt 

beaucoup  de  rapport  entre  eux,  et  il 
est  même  difficile  d'indiqoer  avec  préd  • 

sion  les  légères  nuances  qui  les  distin- 
guent l'un  de  l'autre^.  Les  formalités 
étaient  les  mêmes  pour  les  deux  :  on 
en  brûlait  les  parties  grasses  destinées 
à  Tautet,  et  tout  le  reste  appartenait 
aux  prêtres  4.  Ils  n*étaient  pas  accom* 
pagnés,  comme  les  autres  sacrifices, 
d'offrandes  et  de  libations^,  et  ils  ne 
pouvaient  être  offerts  que  dans  des 
cas  déterminés  par  la  loi.  Voici,  se- 
lon les  rabbins,  les  différences  les 
plus  notables  entre  ces  deux  espèces 
de  sacrifices.  Le  sacrifice  de  péché 
p  ouvait  être  pris  dans  les  quatre  es- 
pèces d'animaux  que  nous  avons  in- 
diquées plus  haut, «le  sacrijioe  de  cfe'- 

'  Le  second  temple  reçut  les  sacrilices  de 
Ptolémée  Everm'te  «'t  ceux  de  rera|>ercur  Au- 

fu-sle.  Voy.  Jusephe,  Contre  Apioi^,  IW. 
I,  ch.  5  ;  (^hilon,  De  légal  aéCahm, 
'  La  Vulsalc  nppeile  l'un  pro^MMfoit 
l'autre  pro  delicto. 

'  Voy.  I^V. cil.  6,  V.  17-23;  ch.  7,  V.  I-fi. 
♦  Dans  certains  cas  les  restes  du  sacruice 
de  péché ,  et  même  la  peau ,  devaient  être 
brûlés  hors  du  camp.  voy.  Lév.  ch.  4,  V. 
1*2  et  21  ;  ch.  e-,  V.  23  ;  ch .  le ,  v.  27. 

'  Voy.  !VIaimani(l<' ,  ('"minmtaire  de  lu 
Muchtiahf  préface  au  traite  Mtnahoth  (des 
OhiaUoot  ),  OMM  la  Porte  MmU^  Pocodte. 
OJL0lli»,]6W,  p.  in. 
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Bt  ne  pontait  être  qa'un  bélier  on  «k  ' 

agneau;  le  premier  faisait  souvent 
partie  du  culte  public,  le  dernier  n'é- 
tait offert  que  par  les  individus  pour 
expier  certaines  fautes  personnelles, 
spécifiées  par  la  loi;  celui-là  s'offlralt 
dans  certams  cas  par  un  individu  con- 
vaincu d'un  péché  involontaire ,  celui- 
ci  servait  à  expier  un  péché  douteux 
et  à  tranquilliser  la  conscience  de  celui 
qui  ne  savait  pas  lui-même  s'il  avait 
péché  ou  non*. 

Le  sacrifice  pac\fiane  (zébach 
SCHEL  AMÎM  )  était  oftert  par  suite 
d'un  vœu  ou  volontairement  j  quel- 

Suefois  par  reconnaissance  d*utt 
ienfait  reçu  de  la  Divinité.  Dans  ce 
dernier  cas  il  est  accompagné  d'une 
offrande  et  on  l'appelle  sacrifice  de 
reconnaissance  (  Lev.  7,  12).  Dans 
quelques  cas  il  est  ordonné  par  la  loi, 
comme,  par  exemple,  le  bélier  du 
nnziréen  (  Nombres  ,  6  ,  14)  et  les 
deux  agneaux  de  la  féte  des  prémices 
(  Lév.  28 ,  19).  Ces  derniers  offrent  le 
seui  eiemple  d'un  sacrifice  pacifique 
faisant  partie  du  culte  public;  les 

Ï ►ré très  seuls  pouvaient  en  manger 
a  diair,  tandis  qu'ils  n'obtenaient 
du  sacrifice  padfique  des  individus 
que  certaines  parties  dont  ils  pou- 
vaient faire  part  à  leurs  familles.  Ces 
parties  étaient  la  poitrine  et  l'épaule 
droite  qui  avaient  servi  à  iacerénionie 
de  tagtUUion,  et  de  téléoaUon  (Lév. 
7»  29-34 )>.  Tout  le  reste,  excepté  les 
pièces  destinées  à  l'autel ,  était  em- 
ployé a  un  repas.  Les  sacrilices  pa- 
ciliques  ne  sont  que  des  repas  solen- 
nels comme  nous  en  trouvons  chez 
les  autres  peuples  de  l'antiquité.  Dans 
les  poésies  d'Homère  il  est  souvent 

auestion  de  ces  repas  sacrés  où  l'on 
onnait  sa  part  à  la  Divinité.  > 
En  outre  de  ces  quatre  classes  de 
saerifiees  sanglants,  nous  devons  men- 

>  Onp«ut  Toir  les  détails  dsos  met  Jltf- 
fiexioMs,  etc.,  page  <f5. 

*  C«tt«  oArémoole  consistait  a  agiter  le 
sacrUlce  vers  les  quatre  venis  et  de  haut  ta 
bas ,  pour  le  vouer  à  celui  qui  dirige  les  vcnU 
et  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  TkalnmA  ' 
fis  Bmbylone,  Menaholh  ^  io\.  Ci  recio. 

•  Voy.  Iliade,  1,  v.  457  et  tulv.  LePeot** 
teuqut*  lui-môme  menUonne  ces  repM  iP- 
leaueU  des  paleiia  (Nombres,  25,  2}. 
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tionner  deux  espèces  de  victimes 
qu*on  imnuriait  dans  certaines  ocea* 
sions  en  deliors  du  temple  et  qui  ne 
peuvent  être  comptées  uu  nombre  des 
sacrilices  proprement  dits. 

Trouvait-on  une  personne  assassi- 
née dans  les  champs  sans  qu*on  sût 
ui  l'avait  frappée,  on  mesurait  la 
istance  des  villes  à  l'entour;  les  an- 
ciens de  la  ville  qui  était  la  plus  pro- 
che de  l'endroit  où  l'on  avait  trouvé 
le  cadavre  prenaient  une  jeune  vache 
qui  u'nvait  encore  servi  a  aucun  tra- 
vail,  et  allaient  lui  casser  la  nu(]ue 
dans  un  ravin  rocailleux ,  impropre  ù 
la  culture.  Après  avoir  ainsi  immolé 
la  jeune  vache ,  les  anciens,  en  pré- 
sence des  prêtres,  se  lavaient  les 
mains  sur  la  victime  en  prononçant 
ces  mots  :  «  Nos  mains  n'ont  'pas 
répandu  ce  sang,  et  nos  yeux  ne 
l'ont  pas  vu  répandre.  Parflonne ,  ô 
Jéhova,  à  ton  pi'iiple  Israël  que  tu 
as  délivré,  et  ne  lui  impute  pas  l'ef- 
fusion du  sang  innocent'.  «  Tout 
cet  acte  n'était  autre  chose  qu'un  ju- 
gement symbolique,  et,  pour  ainsi 
(lire,  uneexécution  eneffigîe;  la  jeune 
vache  représentait  l'assassin  et  n'était 
pas  an  sacrifice  expiatoire  >. 

Uneautreespècede  vietime  immolée 
hors  du  camp  ,  ou  de  la  ville  sainte  , 
était  celle  de  la  vache  rousse  (  Nom- 
bres, ch.  19).  De  temps  à  autre  un 
prêtre  ^  immolait  une  vache  rousse 
sans  défaut ,  qui  n'avait  jamais  porté 
le  joug;  il  trempait  son  doigt  dans 
le  sang  de  la  victime  et  en  faisait  sept 
aspersions  dans  la  direction  du  Saint 
des  Saints.  Ensuite  on  brûlait  la  va- 
che tout  entière ,  et  le  prêtre  jetait 
dans  la  flamme  du  bois  de  eètlrc ,  d« 
l'ézob  ^  et  de  la  laine  teinte  en  cra- 
moisi. La  cendre  mêlée  dans  de 
l'eau  de  fontaine  servait  h  purifier 
les  personnes  et  les  choses  qui  avaient 
été  en  eoutact  avec  un  cadavre,  et 

•  Voy.  Deuléronomf ,  ch.  21,  V.  1-8. 

»  Voy.  B^hr.  Symbolik,  t.  Il,  p.  447-4&0. 

»  Selon  losèphe  (  Anlii.  IV .  4,  6  ) .  c'étiit 
le  grauJ-prélro;  «elon  les  rabhms ,  c'était  son 
vicaire ,  car  Moïse  <loone  ceUe  fonction  '<ik 
Ëiéauir,  fils  d*Ahfoa,  qadiiiie  et  demlfr 
vécût  encore. 

«  Voy.  ddciras,  page  ». 

Il 
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^ui  restaient  impures  pendant  sept  était  celle  de  Typhon,  et  Plutarque, 
jours.  On  les  aspergeait ,  le  troisième  qui  rapporte  la  même  chose,  ajoute 
et  le  septième  Jour,  avec  un  bouquet  que  le  oceuf  est  soumis  à  un  exainea 
é*ézob  trempé  clans  cetto  eau  lustrale*  U^miiiutieux ,  et  que,  si  on  décou- 
Cette  singulière  cérénionii'  que,  srlon  vre  sur  lui  un  seul  poil  noir  ou  blaijc, 
les  r  ibbins,  le  sa^e  roi  Snloinoii  lui-  il  est  rejeté  comme  non  projire  au  sa- 
mèmeue  savait  expliquer,  pciil  s  e-  cnllce '.  il  serait  doue  possible  que 
elairciren  partie  par  les  usages  de  Moïse  eÛI  voulu  rendre  encore  plus 
plusieurs  peuples  de  l'Orient,  et  no  é(tlatantela  nrofanalion  delà  vache 
tamment  des  Égyptiens.  Les  Indous  sacrée,  en   lui  donnant  la  couleur 
professent  un  grand  r»\spect  pour  la  a!t!ii)rréedeTypl)on, lereprésenlanldu 
vacbe;  elle  est  le  sy  mbole  de  la  terre  mai.  11  résulté  avec  évidence  d'un  pas> 
et  de  la  dresse  Laheàiui  quf  répand  sage  d*lsaîe  (  1,18  )  que  chez  les  Hé* 
les  bénédictions  du  sol  et  qui  n*est  breux,vomme  chez  les  Égyptiens .  la 
autre  chose  que  la  terre  personnifiée  couleur  rpuge  était  le  symliole  du  pé- 
La  fiente  cl  l'urine  do  la  vache  est ,  chc  et  du  mal.  Dans  les  véritables»  sa- 
chez les  Indous,  comme  chez  les  Per-  criUces  destinés  à  Tautel  de  Jéhova  . 
ses,  un  moyen  très-efficace  de  puri-  il  n'est  jamais  question  du  rouge ,  ni 
fication.  La  vénération  de  la  vache  d'aucune  autre  couleur,  contrairement 
n'était  pas  moins  grande  chez  les  aux  usages  des  Égyptiens  polythéistes. 
Égyptiens ,  qui  voyaient  dans  cet  ani-  qui  attachaient  une  grande  impor- 
mal  rimage  d'Isis.  Les  Lgj^tieus,  .  tance  au  sens  symbolique  des  cou- 
dit  Hérodote  (  Il ,  41  ) ,  sacrifiaient  leurs,  et  qui  offraieutaux  dillérentes 
le  boeuf,  mais  il  ne  leur  était  pas  divinités,  selon  le  goût  et  la  nature 
permis d'imniuier  la  vache ,  consacrée  qu*on  leur  supposait ,  des  animaux 
à  Isis  *.  Spencer  pense  ,  avec  raison ,  rouges ,  noirs  ou  blancs», 
que  Moïse  a  voulu  détruire  la  veué-  y  oj/rande*  a  LibaUmB. 
ration  super.>titieuse  de  la  vaehe^  —  .  „ 
Moïse  veut  que  la  vache  qui  sert  à         "sage  des  offrandes  et  des  liba- 
préparer  l'eau  luslralf  soit  muge ,  et,  ^i""^  '  connue  celni  des  sacrifices  ,  se 
seloii  le  Thalmud,  elle  est  icjclce,  si             cliez  tous  les  peuples  de  Tau  • 
elle  a  seulement  deux  poiU  noirs.  ti(|uité.  Chez  les  païens  comme  ches 
Geltedrconstanoe  sVxplique  encore  lesllehreux,  tantôt  elles  se  présea- 
par  les  usages  égyptiens  :  selon  lié-  tent  seul. s,  tantôt  elles  accompagnent 
rodote  '  Il ,      ,  on  examinait  le  hœuf  1*'^  s  icnlices sanglants, 
avant  de  riminoler,  et  s  il  avait  un       Chez  les  Hébreux, /'ojJTran^fe  (MIR- 
seul  poii  noir,  il  était  impur.  Mais  HA)  se  composait  ordinairement  de 
Diodore  de  Sicile  dit  expressément  ^^^^     farine  de  froment  ^  et  d'huile 

Sue  les  bOîufs  destinés  aux  sacrifices  <5'<>''ve.  Tantôt  on  offrait  la  pure  fa- 

evaieut  avoir  ia  couleur  rousse  qui  '"""'^    }  ^  t^!"^;''^  ^î*'  I  huiie  et  on  y  met- 

LiiL  del  eaceusi  tantôt  on  en  faisait  une 

*  Toy.  B<Aiien,  Da$  M  tnâim  ^  1 1,  es|)èce  de  tourteaux  pétris  avecde  IIhiî- 

'«Tru'""'""";;  ,  A  iT  le, ou  des nansoiuls d'huile (Lcv.a,4- 

dit  qu  il.'.Mmfrainil  uumx  m-  nourrir  de  7).  Il  fallait  toujours  y  mettre  du  sel , 

cbair  huiuaiiif  que  de  celle  U'uue  vache.  Comme  signe  de  ralliance  avec  Dieu  4; 

*  *  Cum  itiiqiie  ro  démentis  et  impietaH» 

prolapsi  esscnl  .Frint  l'''  (fi'i'mrrnm  mn-       '  Dlodon»,  Hit/or.  I,        Plutar^e,  De 

junclissime  vixtssi  ni  J.mocIiIu  ,  iil  i  atrain  I.ûde  et  Osiridf ,  p.  au.i.  Diudore  dit 

taitto  cul/u   stitJiix^ur  honur:ircnl;    Df  us  Que,  dans  Ips  temps  aiicit'iKs ,  |ps  rois  d'Éi- 

vaccam  multû  cum  ceremunid  tnuvturi  i;o-  gyple  ^critiaicnl  a  Typtian  le»  bamom  qui 

luit,  êl  tixivittm  tx  ittiut  eineribug  ad  euitent  comme  hri  deeoulear  roone. 
popiiti  immiiintiti  is  f-xpi/r'/iin  lus  '  onfirt .  ut        »  Voy  Spencer,  I.  c       (lanlahr.  fol.  37fT. 
xtyypii  vaiiiLdcm  .iin/i/iUunl ,  1 1  j/cr  Uiiiic        ^  L'offrande  dp  la  femme  accus<î«  d'iiUi- 

diacip/imim  ,  cum  .£ij  y  pli  more   sefixui/iie  délité  éUiil  de  farine  d'orbe. 
puynanle/H,laraeliLBad€uUA»iliiuêViu:ciKi       *  Vgy.  I^v.  2,  14  ;  Mombres,  18,  19.  Cba 

«omiemptum  atque  cdimn  «eMîm  pefduoê*  Ici  OrienUiu .  en  général ,  te     est  le  sym- 

fWfilifr.Del«:8.ri4.aBb<.,l,U,«.  lft|Saet.S.  bole  dHuw  «Uiaiios  dunble,  qvl  ifapptiii 
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mais  il  n'était  pas  permis  d'y  mettre 
éà  levaiD  ou  du  miel.  Les  Indous 
offrent  également  à  leurs  dieux  des 

gâteaux  sjns  levain'.  I/usage  du  sel 
était  très-cuiniiiuii  cJaus  ics  sanrilîces 
des  Grecs  et  des  iiuuiains*.  Quaat 
au  miel ,  il  était  défendu  probablement 
à  cause  de  la  fermentation  qu'il  pro- 
duit, CJMiuno  le  levnin;  mnis  les  peu- 
ples païens,  et  notanmieiu  les  Sa- 
beeus,  en  faisaient  un  grand  usage 
danslmirs  sacrifices 

Les  UbtUioHM  (  NBSECH  )  se  faisaient 
^ver  du  vin.  On  versait  le  vin  autour 
de  i  auttl,  ooiniiie  le  dit  Josèplïe,  ou 
dans  un  conduit  cjui  se  trouvait  à 
Tautel,  comme  le  disent  les  rabbins  *. 
Chez  les  païens  ,  on  versait  i^'enérale- 
nient  le  vin  entre  lescor/ies  de  la  vic- 
time ;  mais  ii  y  avait  aussi  chez  eux 
des  libations  indépendantes  des  sacri- 
0ces ,  qui  se  versaient  par  tt  i  re. 

Les  offrandes  et  les  libations  des 
Hébreux  accompagnaient  toujours  les 
holocaustes  et  lessacriticespaciliuues, 
mais  jamais  les  sacrifices  és  péché  et 
4t  deiit,  à  Texception  de  celui  du  lé- 
preux (  Lev.  14 ,  21  ).  La  quantité  de 
la  farine,  do  l'huile  et  du  vin,  était 
en  raisou  de  rimuortance  de  la  vic- 
time :  la  colomoe  n*était  aecompa* 
gnée  d'aucooé  ofiraade  (Nombres, 
15,1-12). 

Lo/Jrande  proprement  dite  et  in- 
dépendante du  sacrilice  sanglant  était , 
comme  Celui-ci,  publiqueou  privée.  Les 
offrandes  pubili/urs^  présentées  au 
nom  de  tout  le  peuple,  étaient  .'hj  nom- 
bre de  trois  :  1"  Le  Orner ,  ou  les  pré- 
mices de  la  moisson  des  orges,  ofiertes 
pendant  la  Fâque(Lév.  33, 10  et  suiv.); 
T  les  deux  pains  offerts  le  Jour  de  la 

allianetéu  UL  toy.  H  Chron.  13,  s.  Celte 
eEpreitioa«t«DeMf  aHHeehra  les  Arabes 
Voy.  Stkaù^UUmi»$«ndmSUKh»lM,  L  V, 

*  Voy.  Rèfkxiou»,  p.  59.  noie  7. 

*  FHm  àikt  m  parUuil  du  sel  .•  Haximè 
itmtmm  imêoeHtitHÊUifUureJtu  auetortki», 

giutndo  HuUa  «onficiunlur  sine  mn[d  sals't. 

UUd.  1,  449. 

*  Voy.  Matinonidis  Moré  riMwmMmt  III  i 
46;  Plataffdl.  Sympos.  tr,  t. 

*  Jo»(>phf,  AutiqiK  lli,f«4i  Wiobiiali, 
Succah,  ch.  i,^8. 


féte  des  semaines  (ib.  v.  17);  3*  ISt 
douze  pains  de  propnxitUm^  oue  Ton 
renouvelait  chaque  Jour  de  sabbat 
—  Les  oj'fraudes  fjrit:ées  étaieut  de 
quatre  espèces  :  1"  Ojfrande  du  pé' 
cheui'i  elie  était  présentée  par  le  pau- 
m  qui  avait  à  expier  un  pecbé,  malt 
ui  ne  possédait  même  pas  les  moyens 
'acheter  des  eolotnhes  (Lév.  .5,  11). 
2"  OJJrande  dejulousip,  ou  celle  de  la 
femme  soupçonnée  d  adultère;  elle 
était  de  fiirineVorge  (Nombres,  6, 15)* 
A  ces  deux  espèces  on  ne  mettait  ni 
huile  ni  encens.  3°  Offrande  du  prê- 
tre :  le  prêtre  admis  pour  la  première 
fois  à  exercer  ses  fonctions  offrait  un 
dixième  (TÈpha  de  fleur  de  farine« 
moitié  le  matin  et  moitié  le  soir,  avec 
le  sacrilice  quotidieji  (Lév.  6.  13).  Se* 
Ion  les  rabbins ,  le  grand  urètre  ré- 
pétait cette  offrande  tous  les  jours, 
pendant  tout  le  temps  de  ses  fonctions! 
la  même  elio^e  est  affirmée  par  Josè- 
phe  4"  ojjrande  voionkiire,  ou  par 
suite  d'un  vœu 

Do  tes  offrandes  on  connimalt  mo% 
poignée  sur  Pautel,  le  reste  apparte- 
nait aux  prêtres;  mais  l'offrande  du. 

^/V/r£  appartenait  tout  entière^  Tau- 
tel. 

^  Une  autre  espèce  d'offrandes  oon^ 
sistait  tù  Jumigalions  qui  avaient  liett 

chaque  jour  dans  le  temple,  sur  l'au- 
tel parheulièrementdestinéàcet  usage. 
Le  parium  dont  on  se  servait  était 
d*uiie  composition  fiarticoMère,  indi* 
quée  dans  rExode(30,  34  >.  De  sem- 
blables fumigations  étaient  aussi  en 
usa ize  chez  les  peuples  païens;  selon 
Heroduiti  ^i,  i^a),  ou  brùiait  dans  le 
teniple  de  Bélus,  sur  on  autel  psfii* 
culier,  mille  talents  d*encens  par  as. 

On  peut  encore  compter  au  nom- 
bre des  saerilices  et  des  offrandes  cer- 
tains impôts  sacrés,  tels  que  les pré^ 
miet9  eties  dîmes  de  tous  les  produits 
du  pays,  qu*on  présentait  devant  le 
sanctuaireetqui  appartenaient  au  prê- 
tres et  aux  lévites  K  X^'ou»  y  révisa- 

«  Voy.  ci-dessus,  page  157. 
*  Voy.  Thalmud,  Mt^mhoih^tol.  22\  José* 
phe,  ahtiqU.  lit,  10,7^ 

^  S;ir  I  .-.  n sabres  an.i'o;;;!!»'-;  (!ps  autres  pctt» 
pies,  >u).  i>peuccr,  Ui>-  111,  Uissert.  l,c.  9. 
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4tons  plus  loin  eo  parlant  des  reve- 
nus de  la  rnste  sacerdotale. 

Tout  mule  preinier-iu;  de  sa  mère 
^tait  également  cousacré  à  Jéhovah,  et 
devait*  être  préseoté  devant  le  sqdc- 
tuaire.  LepremieMiéiiifllede  la  femme 
était  présenté  un  mois  après  la  nais- 
sance, et  on  payait,  pour  le  racheter, 
un  prix  lixé  par  le  prêtre,  mais  qui 
ne  pouvait  dépasser  cinq  MeUs  le 
premier-né  d'un  animal  impur  devait 
être  racheté,  ou  tué  ou  vendu  au 
profit  du  sanctuaire  ;  celui  d'un  ntii- 
aial  pur  devait  être  employé  a  un 
sacrijice  pacijique  dont  la  étiair  ap- 
partenait aux  prêtres;  cependant  s  il 
avait  un  défaut  qui  le  rendait  impro- 
pre au  sacriilce,  le  propriétaire  pou- 
vait le  manger  en  le  rachetant 
Moïse  rattache  cette  loi  à  Tévéne- 
ment  miraculeux  arrivé  avant  la  sor- 
tie (I  Kgypte,  lorsque  la  mort  enleva 
subitement  tous  les  prctniers-nés  des 
Égyptiens,  en  épargnant  ceux  des  Hé- 
breux *.  Cependant  la  Genèse  (4, 4) 
tait  remonter  jusqu'aux  premiers 
hommes  l'usage  de  sacriiier  les  pre- 
iniers-nés  des  animaux. 

Enfin  tonte  chose  pouvait  être  con- 
sacrée à  Dieu  volontairement  par  suite 
d'un  vœu.  L'usage  de  faire  des  vœux 
aux  dieux  était  tres-répandu  chez  tous 
les  peuples  de  l'antiquité.  Moïse  le 
laissa  sulNilster,  sans  trop  le  recora* 
mander  (Deut.  23,  23) ,  et  il  y  porta 
certaines  restrictions  (Nombres,  ch. 
30).  Toute  eiiose  vouée  à  la  Divinité 
pouvait  être  rachetée.  A  Tégard  des 
personnes  et  des  animaux  consacrés 
par  un  vœU|  on  observaità  peu  près  Isi 
règles  prescrites  pour  les  premiers- 
nés  ^. 

B.  PRàTIQrr.*;  lTn<iO>NELLE.S.  , 

Les  pratiques  personnelles  sont  cel- 
les où  les  individus  paient  de  leurs 
propres  personnes,  en  se  soumettant 

'  Voy.  Exode, ch.  13,  v.  2,  |2,  13;  Lcvl- 
thjue,  «  h.  a?,  V.  '20,  27;  Nombres,  ch. 

T.  I)(Ult  r.  cil.    15,  V.    19-23,  ct  loS 

»x>mrnEMilaircs  rat)t)ii»i(iue*  de  ces  différents 

*  Voy.  Exode,  ch.  13,  v.  15;  I<iomb£ra,cli< 
S,v.  il 

*  Toy.  les  délnlU,  Ur.  cb.  S7. 


à  certains  actes  et  à  certaines  priva* 

lions.  Tels  sont  le  jeûne  et  les  priè- 
res, les  observances  concernant  la 
pureté  du  corps  et  la  nourriture, 
rabstinenoe  volontaire  par  suite  d'un 
Yceu. 

a.  JHne  §1  Frièm, 

De  même  que  les  vœux ,  les  prati- 
ques asoétiqufs  étaient  peu  recom- 
mandées dans  la  loi  de  Moïse,  qui  n'of- 
fre aucune  trace  des  pratiques  supers- 
titieuses de  pénitence  prescrites  dans 
les  rodes  religieux  des  autres  peuples 
de  rOriint'.  Le  léj^islateur  des  Hé- 
breux n'ordonna  qu'un  seul  jeilne  pu- 
blic dans  toute  Tannée,  celui  du  jour 
des  expia  lions  j  célébré  le  dixième  jour 
du  septième  mois  et  dont  nous  [larle- 
rons  plus  loin,  fous  affligerez  rot 
personnes,  dit  le  législateur  (Lcv. 
16,  29; 23,  27).  Plusieurs  passages 
bibliques  et  Tusage  suivi  par  les 
Juifs  à  toutes  les  époques  prouvent 
avec  év  idenceque  cette  a/'/liction n'est 
autre  chose  que  lejtùue  *. 

Quant  à  la  prière,  MoTse  l'aban- 
donne au  sentiment  Individuel  et  à 
l'inspiration  du  moment.  Dnns  cer- 
tiiines  circonstances  il  prescrit  la  con- 
fession des  pèches  devant  Dieu^  sans 
en  fixer  les  termes  (Lév.  5,  5;  16, 91). 
Le  Pentateuque  ne  renferme  que  trois 
formules  de  prière  :  la  bénédiction 
que  les  prêtres  prononçaient  sur  le 
peuple  (Nombres,  G  ,  24-26),  les  ac- 
tions de  grâee  que  chaque  Hébreu  de- 
vait  reciter  en  offrant  les  prémices 
(Deut.  2G  ,  5-10),  et  la  prière  qu'il 
devait  prononcer  en  présentant  la  se- 
conde  dtme  (ib.  v.  13-15).  La  loi  or- 
donne aussi  de  $eprosternar  devant 
Dieu  (ib.  v.  10). 

A.  Pureté  et  kifgiine. 

Les  lois  de  pureté  prescrites  par 

(  Voy.  !^ur  Ins  Indous,  Réflexion», p,  eS. 

*  Nous  lisons  dans  uo  pas««ae  do  Dvra 
d'Isaie  (ch.  56,  v.3)  :  Pourquoi «voti» mmu 
jeûné ,  et  iu  ne  l'a»  pas  vu?  Nou*  avoH*  of' 
Jiigé  notre  personne ,  et  tu  nê  le  sait  pas  * 
El  plus  loh)  (V.  10)  :  Quand  tu  vcrscr.is  tr  n 
Aine  à  celui  qui  a  Jaim ,  et  que  tu  rtissusit:- 
rat  la  personne  affligée.  Le  parallélisme, 
dans  ces  deux  passages,  ne  permet  pu  d» 
teler  que  rèijfiictSim  dSr  l«  pumum  ne 
Mit  la  pnvatioa  de  noonllace. 
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Mûïse  peuvent  être  considérées  «  jus- 
qa*à  un  certain  point,  comme  des  rè- 
glements de  police  médicale  émanés  de 
certaines  idées  de  pureté  et  d'Iiygiène 
communes  à  tous  les  peuples  de  TO- 
rient,  et  qui  ont  partout  un  caractère 
religieux.  En  comparant,  sous  ce  rap- 
port, les  lois  des  flébreux  avec  celles 
des  Indous  et  des  l^^gyptiens  ',on  trou- 
vera que  Moïse  a  beaucoup  simplifié 
les  pratiques  de  pureté,  en  abolissant 
tout  ce  qui  n*était  fondé  que  sur  des 
superstitions  et  en  ne  laissant  subsis- 
ter que  ce  qui  pouvait  être  utile  à 
1  hygiène  publique  et  aux  mœurs.  Mais 
la  pureté  corporelle  avait  encore  un 
autre  but  plus  élevé;  elle  était  le 
symbole  de  la  pureté  intérieure  et  elle 
est  mise  par  le  législateur  dans  un 
intime  rapport  avec  le  culte  de  Jé- 
hova  et  avec  la  sainteté  qu^exigeait  ce 
culte  *. 

I/impureté  pouvait  provenir  du 
cf>rps  lui-même,  ou  bien  lui  être  com- 
muniquée par  Iti  contact  d*une  per- 
sonneou  d'une  chose  impure.  Certains 
animaux  étaient  réputés  impurs  et  ne 
ouvaient  servir  de  nourriture  à  THé- 
reu;  il  en  était  de  même  de  certai- 
nes parties  des  animaux  çurs. 

I.e  corps  humain  en  lui-mftne  pou* 
vait  être  pollué,  surtout  par  certaines 
fonctions  naturelles  des  parties  géni- 
tales telles,  que  les  menstrues,  etc.,  ou 
par  des  affections  maladives  de  ces 
mêmes  parties.  Pour  ce  dernier  cas 
le  législateur  ordonna ,  outre  les  ablu- 
tions, un  sacrifice  expiatoire;  de  mê- 
me pour  la  femme  eu  couches  3. 
Tom  les  autres  cas.  l'impureté  dis- 
paraissait parla  simple  ablution.  Mais 
aucune  impureté  du  corps  n'était  répu- 
tée plus  grande  que  celle  causée  par  la 
maladie  contagieuse  de  la  lèpre.  Le 
législateur  donne  des  prescriptions 
Ifè»-minutieuse8  pour  empéeher  la 

■  Voy.  sur  les  Indons,  les  lois  de  Manoa , 
V,  .S  .•>?  cl  iuxy.—  Réflexion*,  p.  65et8uiv.; 
suc  iea  E^ypUens,  liérodote.  II,  37.  Voy. 
aussi  Spencer,  l.c  Ub.  111,  dissert.  III. 

*  Voy.  LéviUaoe,  ch.  il ,  v.  4i,  45;  ch. 
15,  V.  SI;  ch.  SO,    M;  ch.  12,     2  et  8. 

'  :Vous  renvoyons,  pour  les  détails ,  au 
cb.  16  du  LéviUque,  el  au  ch.  12,  v.  1-8* 

Vogr.  «BMl  J^fbsrjMM^  P>ee,e7,  imMiv 


ropagation  de  cette  maladie  si  terri- 
le  en  Orient  *,  et  il  recommande  aux 
prêtres  de  Tobserver  avec  beaucoup  de 
soin  dans  toutes  les  phases  de  son  dé- 
veloppement. Quand  le  prêtre  avait 

Eositivement  reconnu  la  lèpre  Je  ma- 
ide  était  déclaré  impur  et  tout  com- 
merce avec  les  personnes  saines  lui 
était  sévèrement  interdit.  Exclu  de 
la  société ,  il  demeurait  hors  du  camp 
ou  de  la  ville  *.  Il  lui  était  .permis 
de  sortir;  mais,  pour  éloigner  delul  les 
passants,  il  devait  se  faire  connaître 
par  son  costume  de  deuil  :  les  vête- 
mentsqu*il  portait  étaient  déchirés,  ses 
cheveux  en  désordre  ;  etennioppé  jus* 
qu*au  menton ,  il  criait  sans  cesse  : 
impur!  impur!  —  Toutes  ces  précau- 
tions prouvent  que  les  Hébreux  redou- 
taient beaucoup  cette  terrible  mala- 
die indicène  en  Égypte ,  ou  ils  avaient 
séjourne  pendant  plusieurs  siècles. 
Elle  était  considérée  par  les  peuples  de 
rOrient  comme  une  suite  de  graves 
péchés ,  notamment  d'atteintes  portées 
aux  persoBues  et  aux  choses  sacrées  K 
Aussi  la  purification  qui  suivait  la 
j^uérison  de  la  lèpre  exigeait  elle 
un  cérémonial  très-compliqué.  Quand 
Je  malade  se  croyait  guéri,  uu  prêtre 
allait  le  visiter  dans  sa  retraite,  et, 
après  avoir  constaté  la  guérison, 
il  faisait  chercher  deux  oiseaux  vi- 
vants ,  d'une  espèce  pure,  ainsi  que  du 
bois  de  cèdre,  de  l'ézobt  et  de  la  laine 
teinte  en  cramoisi.  On  égorgeait  l'un 
des  oiseaux,  et  son  sang  était  reçu 

*  Yof.  lesenricQx  détails  donnét  par Hl- 

ehaelis,  Mnsaîscfnx  R,vht,  t.  IV,  §  209  ët 
suiv.  —  Jahn,  y/rcAiro/oy/e,  t.  partie, 
p.  3&5  et  suiv. 

*  Moos  trouvons  les  mêmes  usages  chez  les 
PeffMt;te  lépreux  ne  pouvait  comnHiiilqaer 
avpc  pi'rsotinp  rt  il  ne  lui  êlait  pas  permis 
d'enlrcr  dans  la  ville;  on  expulsait  les  ulron- 

Êers  nui  souffraient  de  octtB  maladie.  Voy* 
[éroootc,  I,  138. 

>  Alos!  Miriam  est  frappée  delà  lèpre  pour 

avoir  médit  de  Moïse ( Nombre?» .  \i,  10);  lo 
roi  Oiizia,  pour  s'(>tre  arrogé  dos  fonctions 
sacenloialcs  (Il  Cliron.  2(1,  19;.  Les  Perse* 
croyaient  que  la  lepre  dérivait  de  péché» 
commis  envers  le  soleil  (Hérod.  1.  c  ).  Scion 
la  croyance  des  Indous,  réiépliantiasis  e^t 
le  châtiment  des  plus  sranda  péchés  ,  el  ils 
rapp<;llenl  r\p\ROGV  [  maladie  du  prchr). 
Voy.  Lois  de  Maqout        93,  l&9t  V,  ftU 
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iansim  fase  de  terre  oà  il  j  avait  de 

renii  fraîche.  Ensuite  le  pretrè  trem- 
pait d.iiis  le  vase  l'oiseau  vivant  et 
tous  les  ohji'ts  fiup  nous  venons  d'in- 
diijuer,  et,  aprà  en  avoir  asperge  ie 
malade  guéri,  il  laissait  s*eiivoler 
l*olseau  vivant,  qui  emportait,  d'une 
manière  symbolique,  le  péché  dont 
le  lepreuv  venait  de  se  puriiier  ». 
Ceiui-ci  Uvait  ses  vêtements,  ra- 
yait tous  ses  dieveux  et  se  baignait; 
c'est  ainsi  que  se  teniiinait  le  premier 
acte  de  sa  lustralion.  Devenu  piir,  il 

{pouvait  rentrer  dans  le  camp  ou  tians 
a  ville;  mais  il  devait  encore  se  sou- 
inettre  à  une  espèce  de  quarantaine 
de  sept  jours  Iiors  de  sa  maison.  Le 
septième  jour  il  se  rasait  de  nouveau 
la  téte,  la  barbe  et  jusuu  aux  suurciis} 
il  lavait  encore  ses  vêtements  et  se 
baignait;  dès  lors  il  était  défmitive- 
ment  purifié.  Le  huitième  jour  était 
employé  à  un  sacrilice  expiatoire, 
composé  d'un  agneau  pour  dciU^ 
d*iin  second  agneau  hotœaitste  et  d'une 
brebis  sacrifice  de  péché  ;  le  pauvre 
pouvait  remplacer  les  deux  dernières 
pièces  par  deux  tutirterelles  ou  deux 

Jeunes  pigeons.  Le  tout  était  ae^sumua- 
(néd*une  offrande  de  Oeur  de  farme 
pétrie  d'huile  et  d'une  mesure  {hg) 
d'Iiuile;  des  eércmonies  toutes  particu- 
lières étaient  observées  pour  ve  sm'v'I' 
fice,ainsiqu'oii  peut  le  voir  daus  ic  Le- 
vitique  (U,  lo-si }. 

Au  nombre  des  usages  ayant  pour 
but  la  pureté  corporelle  on  pourrait 
encore  compter,  sous  un  certain  rap- 
Dort,  celui  de  la  circoncision ,  que  tes 
Kgyptiens  pratiquaient ,  selon  Héro- 
dote (II,  87  ),  a  cause  de  lu  propreté 
(jwôxpiorr.To;  eîvwiv)  :  elle  a  cependant 
obez  les  Hébreux  une  importance 
beaueoup  trop  grande  pour  être  con- 
•iderée  comme  une  simple  mesure  de 
police  sanitaire.  C'est  par  cette  pra- 
tique que  ruébreu  devient  ciloven  de 
la  tbéocratie,  nous  devons  Jonc  la 
mettre  an  nombre  des  lois  eonstitutt- 
Tes  de  la  société  bébraîque.  ' 

•  Un  rlla  analogue*  était  observé  pour  ce 
que  la  loi  de  Moïse  appelle  la  l' i.rf  des  7nni- 
il  eu  &era  que^iiou  plu»  loiu,  smtl 
qoe  (te  la  M/m  dtt  ^KlQfSn. 


L'impureté  eommmiiqiiée  ptr  W 

oontact  de  personnes  ou  de  eboees 

impures  était  plus  ou  moins  grave, 
selo.i  I  I  'j;r  i  vite  de  rim{)uri'te  primitive. 
Les  Hébreux  devaient  surtout  éviter  le 
contact  d'un  animal  mort  et  même 
des  anim  uix  purs  ^ui  n'avaient  pas 
été  lues  selon  les  rites.  Toute  ini[)u- 
reté  de  contact  s'efi'ai^ait  par  de  sim- 
ples ablutions ,  excepté  celle  uui  pro- 
venait du  eoiitactd'un  cadavreliumain; 
elle  durait  sept  jours,  et,  pourenétre 
purilié,  il  fallait  les  aspersions  faites 
avec  l'eau  lustrale  de  la  vache  rous§e 
dont  nous  avons  déjà  parlé. 

La  loi  de  Moïse  renferme  ausai  un 
certain  nombre  de  prescriptions  con- 
cernant la  nourriture.  A  la  venté,  ces 
prescriptioRii  rejpusent  probablement 
en  partie  sur  des  motifo  dMiygiène 
et  sur  certaines  répugnances  commu- 
nes à  presque  tous  les  peuples  de  l'O- 
rient ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
sauraient  être  e.xpliquées  par  ces  seuls 
motifil,  et  qui  sont  partieidières  au 
législateur  des  Hébreux.  L)'ailleurs«si 
Moïse  n'avait  eu  qu'un  but  d'hygiène, 
il  aur.iit  ésalemeiit  donne  des  précep- 
tes sur  l'uNa^e  des  niantes,  taudis 
qu'il  ne  s'occupe  que  du  rè^  animal.  • 
il  faut  donc  qu'il  ait  été  guidé  par 
certaines  idées  de  pureté,  inappHc-?- 
blesaux  niantes'.  Ce  sont, comme  ille 
dit  lui-mejua,  des  préceptes  de  uureU 
et  desala^^CLév.  tl  ,44).  De  tout 
temps  les  Hébreux,  comme  les  Juifs 
de  nos  jours ,  leur  ont  attribué  im  ca- 
ractère religieux,  et  souvent  ils  ont 
subi  les  privations  et  même  le  mar- 
tyre plutôt  que  de  se  souiller  \v\x  une 
nourriture  défendue  dans  les  lois  de 
Moïse  ».  L'historien  doit  donc  placer 
ces  préceptes  au  nombre  des  observan- 
ces religieuses  des  Hébreux ,  mais  m 
même  temps  il  doit  cbereher  à  se  ren- 

•  LBtapflntniondflftlndoateldeiltKfplleM 

Îiroscrîvait  mc^mp  l'usage  de  certaines  plan- 
es; voy.  ci-ileA>»w,  p.  18.  La  loi  de  Moïse 
(jiii  (iél''iul  lu  inélao^t»  de  .sempiu-  tiéieri^- 

t;eae.s  <  Lev.  19 .  19;  Ueul.  iâ,  »     et  telle  uui 
Dterdit  l'ttsn^c  des  fruits  dSlB  Jeumi  arbre 
pendant  les  trois  premières  années  (Lév.  19, 
23),  ne  sont  probablement  qao  dej  lois 
conomie  rurale. 

<  Voy.  DaQiet,clb  I,  v.  s  et  suiv.:  Sfi^ 
Vie  des  MaaoaMM ,     e  et  V. 
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dre  compte  liistoriqiienieni  de  leor 
origine  Là  il  trouvera  encore  des 

analogies  frnp[)antes  dans  les  usajps 
des  peuples  paiVns  et  notamineut  des 
loduus  et  des  Ki;yplien.s. 

£.8  loi  de  Moïse  divise  les  animaox 
en  pur<>  et  iinj)urs,  et  la  Genèse  (ch. 
7  ,  V.  2  et  8)  l'ait  remonter  cotii'  divi- 
sion jusqu'au  déluge.  I\(»e  dcj.i  elioi- 
fiit  poar  ses  saerilices  des  animaux 
purs  (!b.  ch.  8,  v.  20).  Moïse,  oui 
probablemcjit  a  suivi  les  théories  a  s 
prêtres  et'vpt'piis ,  étnhiit  pour  les 
animaux  certaines  cundiiÏDns  d'or- 
ganisation qui  seules  en  faisaient  des 
créatures  parfaites  et  pures;  quant  aux 
animaux  qui  ne  remplissaient  pas 
ces  conditions,  il  était  permis  de  s'en 
servir  pour  le  travail  et  pour  d  autres 
usages ,  mais  leur  chair  était  impure 
et  ne  pouvait  servir  de  nourriture. 
Selon  iM(n>e  '  ,  les  quadrupèdes  ne 
sont  purs  que  lursqu  ils  ont  le  sabot 
divise  et  qu'ils  ruitiinent;  chii\  (^ui  ne 
remplissent  que  Tune  de  ces  deux 
conditions,  tels  que  le  chameau,  le 
schaphân  »,  le  lièvre,  le  porc,  sont 
impurs.  Tout  ce  qui  vit  dans  Peau  est 
impur,  excepté  ceux  d'entre  les  pois- 
JOJM  4ui  ont  en  même  temps  des  na* 

S eoires  etdes  écailles.  Pou  r  lesottrea'fo;, 
loîse  n'indique  pas  de  condition 
générale  de  pureté  ;  il  se  contente  de 
nommer  un  certain  nombre  d'oiseaux 
impurs,  et  la  plupart  des  noms  qu*il 
donne  ne  sauraientétre  expliqués  avec 
certitude.  On  y  remarque  l'aigle, 
Tautour,  le  corbeau,  l'autruche.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut  (page  29) 
que  les  noms  donnés  par  Moîsè  dési- 
gnent ,  en  général ,  les  oiseaux  car- 
nioores.  Les  reptiles  sont  impurs; 
'Moïse  détend  particulièrement  les 
différentes  espèces  de  la  famille  des 
léiardt.  Les  kmeU»  sont  également 
impurs,  excepté  ceux  qui,  outre  les  ailes 
et  les  quatre  pattes,  ont  des  pieds 
pour  sauter,  tels  que  les  dilïereules 
espèces  de  sautereÛes  \ 
jNous  trouvons  oliex  les  Egyptiens 

«  Vov.  Lëvilique,  ch.  ii;  Deutér.  cb.  14. 

*  Protmbli'meiil  le  jerboa  ou  diptujaouènê 
éHÀaai&iVammai.  IV.sUnt). 

*  Voy.  d-dcHQs,  page  a?. 


des  usages  analogues;  diez  eux  aussi 
les  lois  de  diète  ont  une  tendance  re* 

liiiieuse  «.  T^es  animaux  impurs,  les 
plantes  nuisibles  appart'-n. lient  nu 
règne  de  Typhon,  de  même  que  tout 
ce  qui  vivait  dans  la  mer.  Les  prêtres 
s'abstenaient  de  toute  espèce  de  pois- 
sons (Herod.  I,  37);  niais  il  paraît 
qu'ils  permettaient  au  peuple  les/)r//.ç- 
sons  a  écailles  ».  Ils  s'abstenaient 
également  des  quadrupèdes  qui  n*a* 
valent  pas  le  sabot  divisé  ou  qui  Ta- 
vaient  fendu  |)lusieurs  fois ,  ou  qui 
n'et  lient  pas  cornus,  ainsi  que  de 
tous  les  oiseaux  carnivores  ^.  Quant 
au  pore,  les  Égyptiens  en  évitaient 
même  le  conlaet,  et  si  quelqu'un  par 
hasard  avait  toiiehé  un  pore,  il  se 
baiguait  dans  la  rivière  avec  ses  vê- 
tements *. 

Dans  les  livres  de  Zoroastre  on 
trouve  éiialeineiit  la  division  des  ani- 
maux en  purs  et  impurs  ,  et  la  condi- 
tion urincipale  de  pureté  est  le  sabot 
divise  ^.  Mais  ce  sont  les  usages  des 
Indous  qui  offrent,  sous  ce  rapport, 
le  plus  d'annlo^îie  avec  ceux  d*'s  Hé- 
breux. I.es  lois  de  Manon  (V,  il,  etc.) 
proscrivent  les  quadrupèdes  qui  n'ont 

i)as  le  sabot  divise,  et  particulièrement 
e  porc;  les  ruminants  paraissent  être 
préfères^;  mais,  comtnedans la  loi  de 
Moïse,  le  chameau  fait  exception.  Les 
poissons  sont  détendus ,  excepté  ceux 
qui  ont  des  écailles?,  et  parmi  les 
oiseaux  impurs,  nous  remarquons  CB 
première  ligne  les  oise  lux  carnivores. 
D'un  autre  côte,  plusieurs  animaux 
défendus  par  Moïse  sont  permis  dans 

t  Voy.  Plutarque,  De  la.  et  Osir.  0.6  et 
•uiv. 

^  Vov.  Rieckerche$  philosophiquis  mr  te 
Éffypiffn»9t  les  Chinois  (  par  M.  de  Paw), 

t.  I,  |>.  I  >». 

1  CiM-n-uioij  ap.  Porphyr.  De  abiUne^ 
ti'i,  IV,  7. 

4  iiérudote,U,47.  Les  Ar«l}es«iuil,BiAaie 
•▼•fit  MiihooMt,  t^alnlenttlint  de  manfiw  le 

porc.  St.  Mrtakf  (lit,  «'0  parlant  des  \rab«» 
(/«  Jovininn.  !.  2,  c.  O)  :  HtnifttsnrbHnintur 
porcnrum  vesci  carnibiis.  Voy.  Millii  Dixu  rt. 
de  MohammedUmo  anfe  Aiohaminedem.  g 
IS. 

*  Vnr.  7.  -n^-  4ve%ta  pnr  A.ni|1UtU  dU  V^er- 
ron,  lioun  Uthc^di,  cil.  14. 

•  Voy.  mes  iiiiles  au  rinquième  livre  dSB 
]ol»<te  Slanou,  S  19» MefiêanoM,  piai  SS. 

,  '  Yoj.  IMr.g  IflL 
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les  lois  de  Manou ,  coninie ,  par  exem- 
ple, le  lièvre,  la  tortue,  une  certaine 
espèce  de  léurdsou  alligators,  etc. 

Il  paraîtrait  donc  que  les  lois  d*absti- 
nence  reposent  sur  un  principe  géné- 
ralement admis  par  les  différents  peu- 
plus  que  nous  venons  de  notniner, 
mais  que ,  pour  les  détails,  il  y  a 
variation  dans  rapplication  du  prin- 
cipe. Moïse  trouvant  à  ce  sujet  des 
usages  établis ,  proUte  de  ceux  qui 
pouvaient  avoir  quelque  utilité  réelle. 
Tantôt  ilselaissegttiderparan  principe 
d'hygiène,  comme,  par  exemple,  en 
défendant  la  chnir  de  [lorc,  très-nuisi- 
ble dans  les  contrées  exposées  à  la 
lèpre.  Tantôt  il  défend  de  se  nourrir 
de  certains  animaux  dont  les  peuples 
voisins  affectionnaient  la  rhair,  pour 
établir  une  sépnralion  entre  ces  peu- 
ples et  les  Hébreux  *,  ainsi  le  chameau 
et  le  lièvre,  permis  aux  Arabes ,  sont 
interdits  aux  Hébreux.  EnGn ,  si  en 
défendant  les  insectes ,  il  excepte  les 
sauterelles,  c'est  peut-être  pour  pro- 
curer au  pauvre  une  nourriture  aux 
époques  même  où  les  sauterelles  Te- 
naient mvager  les  campagnes  et  ame- 
naient la  famine 

Les  animaux  purs  eux-mêmes  ne 
pouvaient  servir  d'aliment  que  lors- 
qu'ils avaient  été  tués  selon  lies  rites  : 
s'ils  étaient  morts  par  un  accident 
ouelconque  ou  déchirés  par  une  béte 
féroce,  ils  ne  pouvaient  être  mansés 
par  les  Hébreux*  Celui  qui  s'était  somllé 
par  une  pareille  nourriture,  restait  im- 
pur jusqu'au  soir  et  était  obligé  de  se 
baigner  et  de  laver  ses  vêtements 

Un  châtiment  sévère  est  réservé  à 
eelui  qui  aura  mangé  les  parties  de 
graisse  qui ,  dans  les  sacrifices ,  étaient 
destinées  à  l'autel,  ou  bien  le  sang 
d'un  quadrupède  ou  d'un  oiseau  ^. 

Moïse  détend  aussi ,  a  plusieurs  re- 
prises, de  faire  cuire  ie  tAeoreau 
(lans  le  lait  de  sa  mère  Cette 
défense  se  rapporte  probiablement  à 

<  Vov.  Miehaéllt,  JftfMbdUc  JUd^lfTl 

IV,  'iot. 

a  Voy.  Exode,  S3,  SO;  Lév.  17,  IB;DeaL 

H,  31. 

»  Voy.  lAv.  ch.  7,  V.  23  et  sulv.;  ch.  17, 

V.  10  CT  suiv. 

*  Exode,  33,  io;a«,30;l>eut  14,31. 


quelque  rite  superstitieux  pratiqué  par 
les  naïens  ■.  La  tradition  rabbmique 
lui  donne  un  sens  plus  général,  et  y 
voit  la  défense  de  manger  de  la  viande 
préparée  avec  du  lait  ou  du  beurre". 
Philon  {De  cliaritate)  prend  les  mots 
du  texte  à  la  lettre  et  y  voit  un  pré- 
cepte d*humanité. 

D'après  un  antique  usage  que  la 
Genèse  {V2 ,  33)  fait  remonter  jus- 
qu'au ten){)s  de  Jacob ,  les  Hébreux 
ne  mangeaient  la  cuisse  des  quadrupè- 
des qu'après  en  avoir  «enlevé  le  ncn. 
Il  n'i  st  pas  question  de  cet  usage 
dans  la  partie  législative  du  Pentateu- 
que. 

e.  Jbitinenee  volontaire ,  iS'aziréat. 

T/nhstinenee  volontaire  rentre  dans 
la  catégorie  des  vneiix  ;  on  faisait  vœu 
de  se  soumettre  a  certaines  priva- 
tions ,  de  s'abstenir  de  certaines  Jouis- 
sances qui  n'étaient  pas  interdites  par 
la  loi.  Un  vœu  particulier  de  ce  genre 
est  celui  de  sefaire  Nazir  ou  Naziréen 
(mot  qui  signifie  séparé^  distingué). 
L*homme  ou  la  femme  qui  faisait  oe 
vœu  se  séparait^  en  quelque  sorte, 
du  monde,  pour^e  consacrer  à  V Eter- 
nel (Membres,  6, 2).  Le  iNazir  devait 
s*abstenir  de  boire  du  vin  ou  d'autres 
boissons  enivrantes,  ou  même  du 
vinaigre;  tout  ce  qui  provenait  de 
la  vigne  lui  était  interdit,  jusqu'aux 
pépins,  et  à  la  pellicule  du  raisui.  En 
outre,  il  devait  laisser  croître  m 
cheveux  et  éviter  avec  soin  de  se  met- 
tre en  contact  avec  un  cadavre,  de 
sorte  qu'il  ne  pouvait  rendre  les  der- 
niers devoirs  ù  ses  plus  proches  pa- 
rents, pas  même  à  son  pèra  et  à  sa 
mère.  On  faisait  le  voeu  de  Nazir  pour 
un  temps  limité;  le  naziréat  à  vie, 
comme  celui  de  Sinison,  consacjré  par 
ses  parents  dès  sa  naissance,  n'est  pas 
prévu  dans  la  loi  de  Moïse.  Si  le  Nazit 
avait  été  souillé  involontairement  par 
le  contact  d'un  cadavre,  il  se  rasait  la 

•  Voy.  SjK'nccr,  1.  c.  lib.  II,  c.  8. 

*  Ce  wm  eat  di-ja  exprimé  par  la  versioo 
chaldalque.  Il  est  admis  par  MichaClls  (I.  c 

taob),  qui  fait  If  aio0illete  «iDpoaUioiiqiM 
otM,  nstnlgiiMt  Pinsge  dti  braire,  a 
voulu  favoriser  la  culture  de  rollvier.  IM 
mOme  Jaba ,  Arehmologie,  I ,  a,  page  200* 
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têteaprèsseptjours:!e  huitième  jour, 
il  ofirait  deux  tourterelles  ou  deux 
jeuDes  pigeons ,  Tun  comme  holoeaiis- 
le,  i'aotre  eomme  sacrifice  de  péché , 
plus  un  agineaii  d^un  an  comme  sacri- 
lice  di'  dt'Iil ,  et  il  commençait  de 
nouveau  a  compter  les  jours  qu'il 
avait  fixés  pour  son  naziréat  ;  car  les 
jours  préeedeots  ne  comptaient  plus. 
Qunn  l  les  jours  de  son  vœu  étaient 
accomplis,  il  était  obligé  d'offrir  un 
sacritice  très-codteux ,  composé  de 
trois  victimes,  de  copieuses  offrandes 
et  de  libations  En  même  temps  il 
coupait  ses  cheveux  et  les  brillait  dans 
le  leu  qui  consumait  la  troisième  vic- 
time (cetait  un  sacriUce  pacilique)* 

La  lot  de  Moïse  (Nombres,  6,3) 
parle  du  vœu  de  Nazir  comme  d'une 
chose  connue; le  «asi/*m/ était  sans 
doute  un  usage  établi  avant  Moïse,  qui 
le  sanctionne  sans  le  recommander.  En 
considérant  les  devoirs  difficiles  et 
disppihiieux  que  la  loi  ini|)0se  au 
naziréen,  on  dirait  même  que  le  légis- 
lateur a  voulu  faire  cesser  cet  usa^e. 
Le  vil»  mêlé  d*eaa  était  la  bois- 
son  ordinaire  des  Hébreux,  et  le 
vinaigre  servait  de  rafraîchissement 
dans  la  saison  des  chaleurs;  lu  priva- 
tion de  ces  boissons  et  la  longue  cbe- 
Telore  devaient  être  extrêmement  in- 
commodes en  Palestine.  U  fiiliait  de 
plus  jouir  d'une  certaine  aisance  pour 
subvenir  aux  frais  des  sacrifices  >. 

Quant  à  l'origine  du  naziréat ,  on 
l'a  fait  remonter  aux  Égyptiens^.  En 
effet,  rÉgypte nous  offre  les  différents 
éléments  du  naziréat,  quoique  nous 
n'y  trouvions  pas  de  parallèle  pour 
l'ensemble  du  rite.  Les  Égyptiens 
comme  les  Hébreux  se  coupaient  or- 
dinairement les  cheveux;  ehez  les 

*  '  Voy.  les  détails  dao>  le  livre  des  NoBfr> 
|>res,  cil.  6,  V.  14  —  20. 

*  Voy.  Less,  Super  lege  mosaicd  de  nasi- 
reeatu,  Nam.  vi ,  primd  eàque  antiqu'mimd 
viffS  moiidstictp  1  mumbatione ,  disieriatio. 
fiottinsœ,  1789;  îÀcXïViom^  A llgemeine  Biblio- 
thek,  L  li,  p.  &53.  —XTesi  à  tort  qu'on  a 
cotnpêfé  %ê»  naziréeru  aux  moines;  cps  der> 
Dicra  renoncPDl  pnticrpmfnt  au  monde,  et 
ne  se  marient  pas.  mais  ils  ne  se  fonl  pas 
scrupule  de  boire  du  vin,  landi;5  que  le  nazir, 
qai  s  ai)sUent  de  vin,  ne  renonce  pas  au  com- 
ntrce  conjogal. 

S  Voy.  dpmr,  Ub.  Ulfdiueit  I ,  C.  «. 


deux  peuples  une  chevelure  longue 
et  en  aésordre  était  un  signe  ds  ré- 
clusion ou  de  deuil.  Afaisi  Joseph , 
en  sortant  de  la  prison  égyptienne,  se 
fait  couper  les  cheveux  (Gen.  41 ,  14); 
la  prisonnière  de  guerre  que  l'Hébreu 
délivre  de  sa  captivité  pour  l'épouser 
en  tait  autant  (Deut.  21, 12).«  Chez  les 
«  autres  hommes,  dit  Hérodote  (II,  36), 
«  l'usage  veut  que,  dans  un  deuil, 
«  ceux  (jui  s'y  trouvent  partirulicre- 
«  ment  intéressés  se  rasent  la  tète  ; 
«  les  Égyptiens ,  au  contraire,  dans 
«  les  cas  de  mort,  se  laissent  croître 
«  les  cheveux  de  la  tête  et  de  la  barbe, 
«  que  jusque-là  ils  avaient  coupés*,  u 
Ainsi  la  longue  chevelure  du  naziréen 
est  le  signe  de  sa  séparation  de  la 
société;  il  offre  ensuite  cette  clieve- 
lure  à  la  Divinité,  comme  cela  se 
pratiquait,  dans  certaines  occasions, 
chez  d'autres  peuples  et  notamifient 
chez  les  Égyptiens  ».  Ces  derniers 
s'absteiinicnt  également  du  vin  dans 
plusieurs  actes  de  piété  et  d'expia- 
tion ^. 

m.  LB  SACERDOCE. 

Nous  avons  dit  que  le  culte  établi 

Par  Moïse  était  une  concession  faite  à 
esprit  de  l'époque.  Il  en  est  de  même 
du  sacerdoce,  accessoire  nécessaire 
au  culte  des  saerifices  qui  demandait 
un  personnel  nombreux ,  entièrement 
voue  au  service  du  sanctuaire. 

Moïse  était  bien  loin  de  vouloir 
introduire  parmi  les  Hébreux  des 
castes  semblables  à  celles  des  Égyp- 
tiens. Les  distinctions  qu'il  établit , 
en  créant  l'ordre  des  Léoites  et  des 
Prêtres t  étaient  de  pure  forme;  elles 
étaient  une  conséquence  nécessaire 
de  ramalgame  temporaire  du  culte 
païen  avec  la  nouvelle  religion  toute 
spirituelle.  Au  fond,  tous  les  Hébreux 
étaient  é^aux  devant  Dieu  et  devant 
les  lois;  ils  formaient  tous  ensemble 
un  régne  rie  prêtres ,  un  peuple  saint 
(Exode y  19,  6),  et  s'il  est  vrai  que 

•  Compares  Diodora  de  SIcRe,  1. 1,  e.  is;* 

'  Voy.  les  citations  faites  par  Speoeer,  I. 
c  ,  à  la  fin  de  la  première  section. 

^  ito)J.à;  ^  àotvou;  &YvfEaeixeiMnvx.T.  X» 
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les  prêtres  seuls  pouvaient  s'appro- 
clier  de  rinterieur  du  saoctuaire,  le 
livre  de  la  loi  était  ouvert  â  tous,  le 
tanetaaire  de  la  doctrine  rehVieusê 
était  accessibleau  dernier  (It^s  ll<'t)rpiix 
cotnine  au  irranjJ  prêtre.  I^e  véritable 
sacerdoce  des  Hébreu v  fut  le  pi-w 
phétUme;  iMoîse  en  |)osa  tes  fonde- 
ments et  fe  garda  bieu  de  confler  ce 
sacerdoce  à  la  caste  privilégiée,  qui, 
intéressée  à  la  conservation  du  culte 
matériel,  devait  ii'ellorcer  de  faire 
triompher  ce  culte  sur  lei  idées  spiri- 
tualistes ,  afin  de  laisser  le  peuple  dans 
rignoraucf  et  la  superstition. 

Un  jour  Moisc  clioisit  soixante-dix 
anciens  de^  tribus  d  Israël,  et  les 
plaee  autour  du  Tabernacle.  La  Dîvi- 
nité descend  dans  un  nua^e,  et  aussitôt 
une  partie  dfi  l'esprit  de  Moïse  se 
cominuni(jue  aux  anciens  et  Us  pro- 
phétistiit\  Deux  d'etitre  eux ,  qui  ne 
te  sont  pas  rendus  au  Tabernacle, 
fgropAHisent  au  milieu  du  camp. 
Josué,  jaloux  de  la  gloire  de  son  maî- 
tre, lui  dénonce  ces  deux  liom  iies 
qui  s'arrogent  le  don  de  prophétie, 
^esl-è-dire  la  faculté  d'expliquer  le 
sens  ésolérique  et  spirituel  de  la  loi  ; 
mais  Moïse  lui  répond  :  Puisse  tout  le 
peuple  de  Dieu  être  prophète  !  PuUite 
Dieu  faire  descendre  son  esprit  sur 
eux'.  Nous  reviendrons  dans  un  autre 
endroit  sur  la  nature  et  les  dévelop- 
pements du  pranh^fisme. 

Il  y  a  une  immense  dtlïérence  entre 
les  prAtret  des  Hébreus  et  la  easiê 
êocerdotalê  dtê  Indoosctdes  Égyp- 
tiens, et  nous  devons  encore  ici  ad- 
mirer la  sagesse  du  léiii  dateur  (|ui 
sut  ainsi,  d'un  coup,  abolir  le^  distinc^ 
lions  de  caste,  et  qui  pourtant ,  pour 
céder  à  IVsprit  du  sièisie,  en  conser- 
vait la  forme.  On  sait  que  les  In  lous 
sedivisent  en  quatre  castes  :  les  prêtres 
eu  théologiens,  les  guerriers,  les 
marchands  et  les  serfs;  les  premiers 
sortirent  de  la  tête  de  lirahma^  let 
derniersdeses  pieds.  (  'iin  jue  caste  a  ses 
attributions  particulières;  la  dernière 
n'a  qu'un  seul  devoir,  celui  d'obéir 

*  Yoy.  Nombres,  ctu  il,  26;  te  root 
bébreu  fiiznUie  UllécakiMilt  :  lU  partaknt 


toujoursaux  autreseastes,  sans  jamais 
leur  manquer  de  respect  Toute 
liaison  autre  les  castes  est  sévèremeat 
défendue  ;  les  enfants  qui  naissent  des 

unions  uiixtesfornieuldes  races  mau- 
dites, dont  les  diflt  reiites  subdivisions 
sont  indiquées,  dans  les  Ijis  des  io* 
dous,  avec  les  détails  les  plus  mlno- 
tieux  *. 

Cbez  les  Hébreux  il  n'y  a  pas  de 
trace  de  ces  distinctions.  Le  grand 

Krétre  pouvait  se  marier  avec  la  plus 
umble  vierge  d'Israël,  pourvu  qu  elle 
edt  toujours  eu  des  moeurs  Irrépro* 
diables.  L  Héhreu  ne  respectait  dans 
le  pr(^lre  (jue  le  seruteur  de  Dieu;  il 
n'est  jamais  uuestion  d'une  obéissance 
passive,  et  le  sacerdoce  ne  donnait 
aucun  privilège  ci  \  i  1  \ 

Il  paraît  que,  cbez  les  Écrvptîens, 
la  séparation  des  castes  était  hcaacoup 
moms  sévère  que  chez  les  IiiJous,  et 
que  les  prêtres ,  en  Égypte,  ayiiieBt 
cédé  aux  rois  les  premiers  honneurs 
et  le  suprême  pouvoir,  sauf  à  prendre 
la  meilleure  part  des  impôts  4.  Mais 
toute  la  puissance  intellectuelle  se 
trouvait  entre  leurs  mains;  les  arts  ei 
les  sciences  étaient  des  mystères  ac- 
cessibles aux  seuls  initiés,  et  le  peu- 
ple restait  plongé  dans  lu  plus  pro- 
fonde ignorance  et  abandonné  a  la 
plus  grossière  idoMtrie  \ 

INloîse,  bien  loin  de  faire  fies  lé- 
viles  et  des  prêtres  les  seuls  dépo- 
sitaires de  la  loi,  ne  voulut  pas  inéine 
leur  confier  exclusivement  renseigne» 
ment  du  peuple.  Il  leur  assigna  des 
fonctions  toutes  matérielles;  ils  étaient 
les  serviteurs  de  r.uitel ,  ils  donnaient 
des  renseignements  sur  les  rites  des 
sacrillees ,  sur  les  lois  diététiques ,  sur 
ce  qui  éiait  pur  et  impur,  enfin  sur 
toutes  les  lois  cérémonielles  ;  ils  dé- 
cidaient aussi  des  questions  de  droit 

•  Voy.        de  .V'f/ioN,  I,  S8-81. 
»  Voy.  ibid.,  I.  XI. 

*  Vov.  Rrjhxions  ,  p.  4J. 
«  Diinlore,  I.  I,  ch.  /:J. 

9  Quia  nescU,  f^otusi  BUàgnics,  |—Be 
demfn$ 

,e g  y  plut  porUmia  eoleiT  Croeaditm 

odorat 

Pars  /uec  :  itla  pavvl  suluram  serpet^ 
tibÊuibin. 
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dvlKOflot-  17, 8),  mais  les  fondions 

de  jii^es  ne  leur  étaient  pas  exchisi- 
venieiit  réservées.  L'enseignement 
•pirituel  était  confié  à  tous  ceux  qui 
voulaient  s'en  charger  etqui  en  étaient 
capables,  et  nous  voyons  dans  l'his- 
toire des  Hébreux  de  simples  bergers 
prêcher  au  nom  de  Jehovali.  Ce  qui 
prouve  que  renseignement  spiritud 
«t  les  fonctions  Judicisires,  besoins  de 
tous  les  jours  et  de  toutes  les  locali- 
tés, ne  devaient  pas  se  iroiiver  exclu- 
sivement entre  les  mains  des  lévites 
et  des  prêtres ,  c^est  quj»  Moïse  assi- 
gna à  ceux  ci  un  certain  nombre  de 
villes  où  ils  devaient  demeurer  ensem- 
ble. Ces  observations  suftiront  pour 
repondre  à  ceux  qui  n  ont  vu  dans  le 
paeardoee  des  Henreux  qu*une  simple 
imitation  de  celui  des  Égyptiens.  Mais 
nous  ne  nions  pas  que  dans  les  for- 
mes extérieures  les  deii\:  instituts  n'of- 
frent de  nombreuses  aualo^ie^,  et  c'est 
«ne  preuve  de  plus  que  rétabliwement 
du  >acerdoceehei  les  Hébreux  remonte 
jusqu'à  Moïse,  q'ii  seul  a  pu  y  mélec 
tant  d'éléments  ejiypliens 

La  tribu  de  Levî  qui ,  dans  Taffaire 
du  veau  d*or,  avait  manifesté  son  sàle 
pour  le  culte  de  Jehovah ,  et  à  laquelle 
appartenait  Moïse  lui-in^ine,  futchoisie 
pour  le  service  du  sanctuaire.  Elle  rem- 
plaçait les  premiers-nés,  qui,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut,  avaient  été  consacrés 
à  Jéhovah,depuisla  sortie  d'Égypte", 
et  qui,  selon  la  tradition,  avaient 
exercé  d  abord  les  fonctions  de  pré- 

'  '  Phisioiirs  rri(i(rii<s  r';'nornmf's  en  A.Meina- 
tels  que  De  VVfUt?,  UarUnann,  Bohleo, 
rg»?  et  attiras,  ootfail  dpsct«iiJre  IViaMis- 
«eioetit  (i'tiM  sacerdoce  régulie.r  JuiMfu'aux 
tenip.>  de  Salomon  ou  méim  de  JoMaa;  mais 
leur»  armiiiit  iib  respfclifs  s**  délruiM  ut  ma- 
tpeUcmeut,  et  ieun>  {ikst>rUou&  ooalraUicUH- 
Mi  nom  pêniietli*nt  ira^si^ilar  avec  lodiff»* 
noce  d  ni«  (otiniois  liUcr.iirt>s,  ou  chacua 
lient  à  faire  preuve  de  !iai»;ic.ité  crilujue,»! 
Inve-nlanl  Une  iiouvelli- livpoiliese.  Nnu>  ne 

ruvona  ^corder  ici  qu'une  »iiuple  mtiittiua 
eea  tratative^  d'une  critique  qui  (eod  k 
renverser  loule  rhi>.tolr«*  des  Hébretîx  et  a 
en  faire  un  chaos  inexlricahle.  Ceux  qui 
dédirent  conuailrc  >uuim nrcnicnl  t^tle  cfi- 
liquoaveoaea  falblesatsi  et  ^ca  cunlradioUuns 
pSQVeai  eonsulter  quelque»  excellenle^i  ob- 
MrvaUoDS  do  Bshr,  SifaMià,  I.  U»  p.  7* 
11. 

»  Tej.  votOmt^  a«T,  is  #  ta. 


très  ^  Moïse  ayant  fait  le  dénombre- 
ment de  tous  les  lévites  et  de  totis  les 
premiers-nés  âgés  d'un  mois  et  au-des- 
sus, trouva  que  les  premiers  se  mon- 
taient à  S8,000  et  les  derniers  à 
22,273;  les  premiers-nésfure.it  libérés 
du  service  par  la  substitution  des  lé- 
vites, et  le  surplus  de  273  premiers- 
iké$  fut  racheté  a  cinq  séhels  par  téte. 

Les  enfants  de  Lévi  furent  divisés 
en  deux  classes;  dans  Tune  étaient  les 
simples  Levitks  ,  dans  I  autre  les  Co- 
hanim  *  ou  PaâTRfis.  Lévi  avait  eu 
trois  ftls  :  Gerson ,  Kebath  et  Merari  ; 
le  premier  et  le  dernier  avaient  eu  dia* 
cun  deux  fils,  Kehath  en  avait  eu 
quatre,  dont  l'aîné,  nommé  Anirâm, 
était  le  père  d'Aliron  et  de  Moïse  ^. 
Les  descendants  d*Ahron  devaient 
seuls  former  la  elasse  des  prêtres; 
l'autre  classe  se  composait  de  tout  le 
reste  des  lévites,  y  compris  les  des- 
cendants de  Moïse;  ils  étaient  divisés 
en  familles,  dont  chaeune  avait  na 
chef  portant  le  titrede  /^l(Nonil)reSt 
ch.  3).  Nous  allons  donner  quelques  ' 
détails  sur  chacune  des  deux  classes. 

A.  Limtn^ 

Les  simples  lévites  étaient  les  ser- 
viteurs et  gardiens  du  sanctuaire,  dont 
l'intérieur  n'était  accessible  qu'aux 
seuls  prêtres.  Ils  étaient  subordon- 
nés aux  prêtres  et  les  aidaient  proluh 
blemeiit  a  lourde  rôle,  dans  les  fonc- 
tions qui  ne  s'exerçaient  pas  à  l'autel 
et  par  le  moyen  des  vases  sacrés  (.Nom- 
bres ,18,3).  Dans  le  désert  ils  étaient 
chargés  du  transport  du  Tabernaolo 
et  de  ses  ustensiles.  Plus  tard  ils  gar- 
daient le  Temple;  ils  étaient  chargés 
de  l'ouvrir  et  de  Je  fermer,  d'avoir  soin 
de  sa  propreté  et  de  celle  des  vases 
•aorés;  ils  préparaient  les  ptUmê 
propoxîtiofi  et  les  autres  pâtisseries 
nécessaires  pour  les  sacrilices  ;  ils  ad- 
ministraient les  revenus  du  Temple, 
et  ses  provisions,  telles  que  la  farme^ 

«  Voy.  Ici  commentiires  r.ibbinirfucj 
sur  rtlxode ,  19 ,  et  la  version  ctialdaïquo 
de  Jonathan ,  ib.  24 ,  5. 

«  Voy.  sur  ce  met»  ci-dflHM,  pifs  SS» 
I*  colooiM,  note  9. 

•  Voj.  fiiQde,  eh.  e^T.  is— sSi 
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le  vin,  Phuile,  Teneens,  etc.  >.  Sous 

Dnvi(i  nous  l^'s  verrons  aussi  chargés 
de  la  musique  du  icuiple,  et,  en  géné- 
ral ,  plus  régulièrement  organisés. 

L'installation  des  lévites  et  leur 
saere  se  lii  une  fois  pour  toutes,  du 
ter^ips  dt'  Moïsn,  nvec  une  i^rande  so- 
lejiJiité.  Los  ccrétnonies  se  composè- 
rent de  lustrations  et  de  sacrifices,  et 
les  Hébreux  (c'est-à-dire  les  ehefe  des 
tribus)  posèrent  leurs  mains  sur  les 
lévites  pour  les  consacrer  à  Dieu 
Dorénavant  tout  lévite  entrait  au  ser- 
vice actif  a  r^ge  de  trente  ans  et  le 

Îlutttait  à  râge  de  einquante  K  La 
ci  ne  leur  prescrit  pas  de  costume 
partiruli    comme  elle  le  lait  pour  les 

J^a  tribu  do  T.évi  ne  devait  pas  par- 
ticiper au  pnrta;j;e  de  la  terre  de  Ga* 
naan,  mais  elle  avait  le  droit  d*oocU'- 
|)er  quarante-lmit  vilios  chnisies  nu 
milieu  dos  différentes  Irihtis  -  ;  chacune 
de  ces  villes  avait  une  banlieue  de  deux 
mille  coudées  à  'Pentour.  revenus 
dessimples  iévitesconsistaient  dans  les 
(limes  que  les  propriétaires  offraient 
à  Dieu,  eliaciue  année,  des  produits  de 
lagriculture,  des  arbres  fruitiers  et 
de  la  vigne,  ainsi  que  des  bestiaux 
élevés  en  troupeaux ,  tels  que  les 
bœufs,  les  brebis,  et  iescbèvres.  On 

■  La  loi  de  Moïse  ne  parie  que  dp  la  carde 
et  da  terrlce  do  temple  en  générai  ;  cWt  le 
1*  livre  des  Chroniques  (ch.  O)  qui  nous  en 
fait  roTinnlIrc  les  délails. 

^  Voy.  Nombres,  ch.  8,  v.  6 — 15. 

3  Voy.  Nombres,  ch.  4,  v.  3,  23 ,  30,  47. 
Sdoo  uo  autre  passage  (ib.  di.  s ,  v.  23  j,  1« 
lervlee  devait  commencer  à  Vétffi  de  ts  ans  ; 
pour  lever  la  contridirtinn ,  le  Tlmlmu'I  et  !a 
plupart  des  commcnlali'urs  juifs  supputent 
qu<',  depuis  {'."l^p  de  S.sju.squ^i  ri>|iii  ili'  ;îo 
ans,  les  Jeunes  lévites  faisaient  leur  apprea- 
(lisage.  IVantres  pensent  qa*aa  ch.  4  II  '«t 
qtiesllon  des  lourds  travaux  de  Irnnsport 
nuxquels  les  h'vilc-s  p  riaient  soumis  ([u'a 
l'àfje  do  Irentt'  ans,  lantiis  (pic  les  aulrcs  .>pr- 
vices  oommeoçaient  dès  T&ge  de  25  ans.  Voy. 
Menaiaeh  Ben-IsraA,  Coneitiator  (Ifunwrf 
qua-xt.  ÎV\  p.  203  .  204.  — Plus  tard  1rs  lé- 
vites étuenl  admis  dès  l'âge  de  20  ans.  \  oy. 
Ezra,  3,  h;  '2  Chron.  31 ,  17. 

*  Ce  ne  fut  que  bie»  tard,  sous  le  roi 
Agrippa  II,  que  les  lévites  nmslclens  obliii- 
n'ntdeporler  lecostttni0deipcélns.Josèpti6t 

^ntinn.  XX  .  8,  n 

5 'I renlc-rinq  furent  ru  r  ippps  parles  sim- 
ples lévites  xi  treize  par  les  pr»res  (Josaéi 


pouvait  racheter  la  dtme  des  végétaux 

en  y  ajoutant  le  cinquième  de  la  va- 
leur. La  dîme  des  hestiaux  devait  être 
livrée  eu  nature  ;  on  comptait  les  piè- 
ces, et  la  dixième,  bonne  ou  mauvaise, 
formait  Timpôt  sacré.  Si  le  proprié- 
taire sub.stituait  une  niauvnisp  pièce 
à  une  bonne ,  on  lui  prenait  l'une  et 
l'autre  Les  lévites  payaient  à 
leur  tour  un  dixième  de  leur  dime 
pour  Tentretien  des  prêtres.  Outre  la 
première  dîme,  les  propriétaires  en 
prélevaient  une  .^^rcon  le ,  dans  la- 
quelle le  lévite  avait  aussi  sa  part. 
Cette  seconde  dime  était  employée, 
par  les  propriétaires ,  en  sacrifices 
pacilifjiios  et  en  repas  solennels  auj)rès 
du  sanctuaire  central ,  aux  é}»oques 
de  pèlerinage.  Les  lévites»  devaient 
être  invités  à  ces  repas.  Tous  les  trois 
ans  la  seconde  dîme  devait  être  en- 
tièrotnent  distribuée,  dans  chaque  lo- 
calité, aux  pauvres  tant  hébreux 
qu'étrangers ,  et  encore  ici  lei>  lévi- 
tes ne  devaient  pas  être  oublié  *• 
lis  avaient  aussi  une  part  du  butin 
(  Nombres,  31 ,  47),  quoique,  selon 
Josèphe^,  ils  fussent  exemptés  du 
service  de  guerre. 

B.  Les  Prêtres. 

Les  lévites  de  la  famille  d'Ahroo 
étaient  chargés  du  sacerdoce  propre- 
ment dit;  seuls  ils  pouvaient  entrer 
dans  l'intérieur  du  sanctuaire  et  faire 
le  service  des  autels.  Pour  y  être  admis 
ils  devaient  être  exempts  de  défauts 
corporels,  n'être  entachés  d*aueun6 
impureté  et  jouir  d'une  bonne  répu- 
tation; aucun  doute  ne  devait  planer 

«  Voy.  I/vilique,  ch.  S?,  T.  10-  SS,,ci 
Nombres,  cti.  18 ,  t.  21. 
*  Vof.  Dealéronome,  ch.  I4 ,  v.  n  —  99. 

Co  piss,t'_;»'  priraîl  tout  d'-ihord  èlre  en  rnn- 
truilu-Uuii  avec  eeu\  rites  noie  prei*é- 

dente;  mai^,  diins  le  DiMiternnorne,  il  s'agit 
évidemment  d'une  seconde  dlme^  autre  que 
Mlle  <|al  appartenait  enUèreroent  aux  lérl- 
tes,  ce  qui  est  conlîrmé  par  In  tradilion  rab- 
binique  et  |>ar  Josèphe  (  .Inttnu.  IV ,  8,  i^% 
cl  '11  ).  Ce  que  rp  dernier  appeUe  la  tnjiùrmf 
dtme  ii'esl  autre,  chose  que  la  seconde  dtme 
distribuée  aux  lévites  et  aux  pauvres,  an 
bout  de  troLs  ans.  Il  e.st  déjà  question  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  dim«  dons  le  livre 
de  ToUe,  aaiOQ  letsxta  gNc<cli.  l,v.7 
et  8). 

'  ^iM^lliIlIi  ts,  4;  IV,  4,  3. 
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t«r  ta  naissance  lëgtfime  du  prêtre  et 

sur  la  conduite  de  sa  mère.  Il  ne  pou- 
vait épouser  une  femme  de  mauvaises 
mœurs  ou  d'une  naissance  éauivoque, 
ni  même  une  femme  répudiée  par  di- 
Toree,  et  devait  se  garaer  de  se  souil- 
ler par  locontact  d'un  cadavre,  à  moins 
que  ce  ne  fiUpour  rendre  les  derniers 
devoirs  à  ses  plus  proches  parents, 
^est-à^lire  à  ses  père  et  mère ,  à  ses 
frères ,  à  ses  sœurs  non  mariées  et  à- 
ses  enfants  ;  mais  alors  même  il  de- 
vait éviter,  pendant  le  service,  certai- 
nes démonstrations  de  deuil ,  comme, 

Ï»ar  exemple,  de  porter  les  cheveux 
ongs  et  en  désordre  et  de  déchirer 
ses  vêtements  •  f.év.  10,  6)  Dans 
l'exercice  de  leurs  fonctions ,  les  prê- 
tres devaient  s'abstenir  du  vin  et  de 
toute  autre  boisson  spiritoeuse  (  Lév. 
10,  9).  La  loi  ne  renferme  aucnine  dis- 
position spéciale  concernant  Tîlge  des 
prêtres;  mais  il  parait  résulter  d'un 
passage  des  Nombres  (ch.  4,  v.  3,  etc.) 
(]u*ils  étaient  soumis,  sous  ce  rapport, 
à  la  rè;:le  iiénérale  des  Kéhathites  et 
des  autres  lévites.  Plus  tard  cepen- 
dant nous  les  voyons  entrer  au  service 
dès  l'âge  de  vingt  ans  (2  Chron.  81 , 
17). 

Les  fonctions  des  prêtres  consis- 
taient surtout  dans  les  cérémonies  du 
culte  oui  se  pratiquaient  dans  Tmie- 
rieur  ou  sanetoaire  et  dans  le  service 
des  autels,  lis  allumaient  les  par- 
fums sur  l'autel  d'or,  le  matin  et  le 
soir;  ils  nettoyaient  chaque  matin  le 
candélabre  d'or  et  versaient  l'huile 
dans  les  lampes;  ils  posaient  chaque 
semaine  les  pains  de  proposition  sur 
la  table  sacrée.  Dans  le  parvis  ils  en- 
tretenaient le  feu  perpétuel  sur  l'autel 
des  holocaustes  et  enlevaient  les  cend  res 
chaque  jour;  ils  faisaient  toutes  les 
cérémonies  prescrites  pour  les  diffé- 
rents sacritices,  notamment  les  asper- 
sions du  sang.  Us  sonnaient  des  trom- 
pettesàdifférentes  époques  solennelles 
[  Nombres ,  10,  8-10)  et  prononçaient 
la  bénédiction  sur  le  peuple  (ib.  6 ,  3d  ) 

■ 

«  Voy.  sur  tntitps  ces  lois,  concernant  la 
fdignité  sacerUoUik,  Lérit.  ch.  ai ,  et  ch.  32 , 
I— S. 


à  la  findél  sacrifices  publics  Leurs 
fonctions  en  dehors  du  temple  étaient 
l'administration  delà  police  sanitaire, 
surtout  la  visite  des  lépreux,  l'estima- 
tion des  objets  consacrés  par  des 
vœux,  renseignement  sur  les  lois 
céréinonielles,  et  quelquefois  les  dé- 
cisions juridiques  dans  les  cas  diffi* 
ciies. 

Toutes  ees  fonetions  s'exerçaient, 

du  temps  de  Moïse,  par  Ahron  et  ses 
fils;  plus  tard,  quand  le  personnel 
devint  plus  nombreux,  les  prêtres 
furent  divises  eu  vingt-quatre  classes, 
ayant  chacune  un  chef  et  fonctionnant 
à  tour  de  rôle  (I  Chron.  c\).  24). 

A  la  tête  de  tous  se  trouvait  le 
grand  prêtre ,  qu'on  appelait  aussi  le 
prêtre  oint,  parce  qu'il  avait  reçu  l'huile 
sainte  sur  sa  tète  Cette  dignité 
était  héréditaire;  d' Ahron  elle  passa 
à  son  fils  Kleazar  et  resta  dans  la 
ligne  de  celui-ci  ^.  Le  grand  prêtre 
ne  pouvaitse  marier  qu'avec  une  vierge 
Intacte,  et  il  devait  éviter,  encore 
plus  que  les  prêtres  ordinaires ,  tout 
contact  impur,  de  sorte  qu'il  ne  pou- 
vait pas  mcnie  s'approclier  des  funé- 
railles de  son  père  et  de  sa  mère.  Les 
démonstrations  de  deuil ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  lut  étaient  tou- 
jours interdites. 

Les  fonctions  du  ^rand  prêtre  con- 
sistaient dans  l'admmistration  géné- 
rale du  sanctuaire  et  du  culte.  Lui 
seul  pouvait  entrer  dans  le  Saint  des 
Saints;  il  fonctionnait  en  personne 
au  grand  jour  des  expiations,  et ,  dans 
les  circoustances  graves,  il  consultait 
l'oracle  des  Ourim  et  Thummim  dont 
nous  parlerons  plus  bas;  mais  il  dé- 
pendait de  lui  de  prendre  part,  lors- 

*  Ce  dernier  osa<^  exltte  «ncore  raainle> 

nant  dans  les  syni^oi^ncs;  ceux  qui  ont  am- 
M-rvt!  par  Iradi'Uoii ,  (le  père  en  HIh  ,  l«  litre 
dr  roA«n, comme  (Ipswoaanlsi  d' Ahron ,  pro- 
DonccDt  en  chœur  ranliqui^  hoiKHliction  a  \% 
fin  desolBoes,  aux  grands  iours  do  Tùte.  Dms 
tes  synagogues  d'Orient,  le:i  Alironites  pro 
noncent  la  oénédiction  tous  les  Jours  de  sab- 
bat. 

"  Voy.  Lévit.  4,  î;2l ,  10. 

>  A  l'avènement  du  grand  prêtre  fill, cette 
dignité  passa  a  la  ligne  dMthamar;  mais  Sa- 
lomon la  rendit  à  celte  d'£iéa<ar.  Yov.  i  Sam. 
S,  S»  el  tolr.;  I  Aolt,  »,  9». 
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q^^\  le  jugeait  oonHiMbltf,  m  fone*  le  oortame  prei6rit,  sur  lequel  natg 

tions  des  prêtres  ordinuires.  alloiis  donner  (jiielnups  détails. 
Thalmud  parle  aussi  d'un  vicai'  f  Nous  avons dej.i  dil quePifistitution 
(SAGAN)  (jui  aurait  assisté  le  grand  du  satvrdoce  était  une  condescendance 
prêtre  comme  co€uJ{juUur  et  qui  le  à  Tesprit  du  siècle  et  un  accessoire 
remplaçait ,  au  jour  d^^  expiations,  nécessaire  au  eulte  matériel; Il  ne se- 
dans  lé  cas  d*un  accident  imprévu,  r dt  donc  p:is  étannant  <|ue  Ips  rè^:ie- 
ce  qui  est  très-)»robable ,  quoique  la  riieiits  qui  concernent  les  prêtres  lié- 
loi  ae  \foïse  ne  fiie  rien  à  ce  sujet;  breux,  leur  sacre,  leur  discipline, 
il  est  évidemment  quittiou  ^mm^ond  leur  oofltume ,  offiriMeot  de  nombren- 
prélre  ou  vicaire  lors  de  la  destruo-  ses  analotfies  avec  ceux  dès  prêtres 
tien  de  Jérusalem  par  les  C.linl  IceiiS».  païens,  surtout  des  Égyptiens.  Nous 
La  tradition  ral)l)Mii<|ue  parle  aussi  pouvons  même  supposer  l'analogie  là 
U  un  autre  prêtre  supérieur,  presque  où  nous  manquons  de  données  pusiti- 
égal  en  dignité  au  grand  prêtre;  e*eil  Yet  pour  la  démontrer.  Dans  k  coê' 
celui  qui,  en  temps  de  guerre,  faisait  tumêf  elle  est  de  toute  évidence,  du 
la  proclamation  prescrite  dans  le  Heu-  moins  pour  ce  qui  concerne  l'étoffe  et 
téronome  (uli.  20,  v.  3).  Selon  les  la  couleur,  el  il  ne  peut  y  avoir  de 
rabbins,  c'était  un  prêtre  clioisi  ad  doute  que  Moïse  n'ait  suivi,  sous  ce 
koe  et  oint  de  Thuile  saerée;  -tl8  rapport,  oomme  sous  beaueoup  d*au* 
rappellent  ToIjU  dir  As  çmrrt*.  Mais  très,  las  usages  des  prêtres  égyp» 
on  n'en  trouve  aucune  trace  dnus  le  tiens. 

Penlaleuque  ni  dans  le  reste  de  i'£r  H«;rodote  (II,  37)  nous  apprend 

crilure  sainte.  aue  les  vêlements  des  prêtres  égy  ptiens 

De  même  que  les  simples  lévites ,  .  étaient  é^n;  la  même  chose  est  affir- 

les  prêtres  fiirsnt  installés ,  du  temps  mée  par  beaucoup  d'autres  auteurs 

de  Moïse,  par  un  sacre  solennel,  anciens,  et  chez  les  |>oëtes  romains 

Des  céreiiiDiiies  symboliques,  compo-  les  prêtres  d'Iviiypte  sont  appelés  //- 

sées  de  sacnUces  de  toute  espèce  et  nigeri     Selon  Plutarqtie,  ils  cboi- 

de  lustrations,  furent  célébrées  pett-  sissaient  le  lin,  parce  qii*il  erolt  de  la 

dant  sept  jours,  et  pendant  tout  ce  terre  immortelle,  de  la  terre  sacrée 

temps  Aliron  et  ses  lils  ne  purent  d'Isis  ,  et  que  sa  (leur  est  bleue  coînme 

quitter  le  sanctuaire  ^.   Ils  fureut  IVllier     Mais  il  est  plus  probable, 

revêtus  du  costume  sacerdotal  et  comme  le  fait  entendre  Hérodote, 

sacrés  avec  Thuile  sainte  composée  que  le  lin  était  préféré  pour  des  roo« 

de  cinq  substances  (Exode,  30,  28  tifs  de  j)ropreté De  ni^ine  que  les 

etc.);  quant  au  gra^td  prêtre  Abron,  prêtres  d  K^ypte,  ceux  des  Hébreux 

Moïse  lui  versa  aus^i  de  cette  huile  devaient  être  vêtus  de  Un  blanc;  les 

•or  la  téte,  et  cette  moHm  dut  être  uns  et  les  autres  ne  pouvaient  mettre, 

donnée  également  à  ses  successeurs,  pendant  leur  service,  des  vêtements 

tandis  que  les  autres  cérémonies  du  de  laine  qui  produisent  In  sueur  et  la 

sacres  n'eurent  lieu  qu'a  la  prennere  malpropreté     Le  lin  d  Kgypte  était 

installation,  et  désormais  les  prêtres,  célèbre  pour  sa  bianc/teur;' on  en  fai- 

•nsntrantauserviGe,n*surentplus  qu'à  sait  plusieurs  fspèces  de  toile  dont  le 

pressâtes  uno  offrande  4  et  à  prendre  5iptocA  était  la  plus  estimée.  L*étoflSi 


«  Toy.  H  Rolâ,  25,  18;  Jcrt'mie,  52, 
Si. 

>  Vuy.  Mischnah,  Snt.i.  ch.  H,  §  l ,  pI  '«>s 
délaib  rt  cueillih  par  L«'i(lecker.  Ih  nfjuhlicd 
Hchrcfornm  y  p.  4UI  cl  suiv.  C.fl  iniU*ur  com- 
pare Voint  fit-  (a  an  erre  ail  Flniwn  .Varitus 
établi  par  ISuina  Fumpilius. 

)  Vov  II  .  détails,  fi&ode,  cb.  29,  «t  Lé- 
vUiquc ,  cil.  rt. 

'  *  Yoy.  d-deswt,  page  isS. 


•  On  peut  Toir  les  nombreuses  dtatiOM 
dans  l'ouvrage  de  Spsneir,  L III ,  DItMIt  I, 

c  5 .  sect.  2. 

•  h.  et  Otir.  ch.  4. 

3  HiMnil  de  parle  tics  vflemi^nts  df  Un  là 
OÙ  il  eimmere,  en  (général,  (oui  ce  que  les 
ptélres  ésjrpUeos  prallqoaieiit  par  motif  de 
pureU'. 

•  Êxédticl,  cb.  M,  f.  I7el  l»;  Her<Mk>t«« 
11,  SI. 
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dont  M  servaient  les  prêtres  hébreux 
est  a  p  pel  ée  ta  n  lô  t  /^a  ^/ ,  l  n  n  tn  t  Schf.sch  ; 
les  deux  espèces  sont  sans  doute  la 
même  chose  (jue  le  lin  égyptien,  mais 
la  Sckndk  parait  être  un  tiisu  parti- 
culier 

Prob;ib!pment  r;inalouie  n'existait 
pas  t»euleuimit  dans  l  éttijj'e  et  la  cou- 
dmr,  mais  aussi  dans  la  fbrmM  du 
costunle*;  il  est  toutefois  difficile 
de  se  former  une  idée  exacte  du  cos- 
tume des  prètrrs  hébreux,  d'après  la 
descripiiuii  qu  en  donne  le  Penlaleu- 
fua.  U  ma  semble  néaumoius  que  le 
fague  même  qui  règne  dans  cette 
description  prouve  que  Moïse  parle 
de  choses  eonnues  depuis  lonjitenips, 
et  qu'il  lui  sufUsait  d  iiidiquer  rapide- 
ment à  ses  prétresee  qu'ils  avaient  déjà 
vu  en  É^ypte.  Nous  nous  aiderons  ici 
de  quel(|ùes  éclaircissements  de  .losè- 
phe»  qui,  prélre  lui-même,  peut  ex- 
pliquer ce  qui  se  pratiquait  de  sou 
temps,  d*après  les  anciennes  tradi- 
lions  ^ 

Le  costume  des  simples  prêtres  se 
composait  de  quatre  pièces  :  l*>  Dt^/s 
€akenm  (Mich.nasaîh)  qui,  selon 
rExôde  (28,  i2),  devaient  aller  des 
reins  jusqu'aux  cuisses.  Josèphe  dit 
qu'après  y  avoir  fait  entrer  les  pieds, 
00  les  tirait  jusqu'aux  reins,  où  un 
las  serrait  ;  mais  il  ne  dit  rien  sur  leur 
longueur.  2*  Une  tunique  (Chetho» 
VETU)  d'une  texture  parli'iiliere 
(Ex.  28,  30  ]  et  prob  ibleiuent  laite  à 
petits  carreaux.  Selon  Joseplie,  elle 
était  desmanches  ;  elle  étaittrès-serrée 
et  presque  collée  sur  le  corps  et  allait 
jusqu'aux  pieds.  Tout  lo  vêtement, 
dît-il,  était  d'une  seule  pièce;  ce- 
pendant, selon  les  rabbins,  les  man- 
ches étaient  tissées  à  part  et  cousues 
sur  la  tunique  ^.  On  conçoit  difOci- 
kment  qu'on  ait  pu  mettre  un  fête- 

*  Voy.  cl-dessti'*,  paue  22. 

'  Voy.  bpt'uocT,  l.  c. ,  ed.  CanUbrig.  p. 

*  Voy.  A.ntiqu.  I.  III ,  ch.  7.  Les  d«taUs 
Ni  plus  oomplifu  sur  le  co«tuai«  des  prélin 
Wtrouveflt  ifaiiâ  le  .savant  (nivru;it*  d**  Braim , 
iMtttlé:  De  ve^titu  $a-  erdotum  Hebrteorum; 
•Heraedilio,  \in»telodaml,  I69X,  in-*". 

*  Selon  l'Èvanj{ile  de  MlPlJ«an(  i9,23},Jé- 
ato  portait  une  tunique  non  comité.  Vuv.  aOT 
eeltottttuce,  Aiaum  i.  Op,  f.  STSeiaulf. 


ment  fait  d'une  seule  pièce  et  en  même 
tenifis  très-serré;  Josephe  dit  que  la 
tunique  avait  en  haut  une  ouverture 
large  «  et  qu'après  Tavoir  passée,  on 
fermait  l'ouverture  sur  les  deux  épau- 
les avec  des  cordons  sortant  de  l'our- 
let des  deux  côtés  de  la  poitrine  et 
du  dos.  '^^  Une  ceinture  (  ABiNBt)  eu 
ouvrage  de  broderie  de  différentes 
couleurs  (Kxode,  39,  29).  dont  la 
lari^eur,  selon  les  rabbins,  était  de  trois 
doiiits,  et  sp|t>n  losèphe,  de  quatre;  sa 
longueur,  disent  les  rabbins,  était  de 

trente<^eux  coudées,  et  elle  entourait 

le  corps  deux  ou  trois  fois.  Les  bouts, 
formant  un  nœud  sur  le  devant,  des- 
cendaient jusqu'aux  pieds;  le  prêtre 
rejetait  ces  bouts  sur  l'épaule  gauclie 
lorsqu'il  faisait  des  sacrifices.  4*  Un 
turban  ou  plutôt  un  liant  bonnet 
(  MiOBWH;.  La  coiffure  du  grand 
prêtre  est  appelée  Mis.Nfik'aKTU  *. 
Moïse  ne  donne  nulle  part  la  descrip* 
lion  de  ces  deux  espèces  de  eoiffiire 
qui  probablement  étaient  connues  et 
qu'il  suflisait  de  nommer.  Selon  Jo- 
sèphe, elles  étaient  aplaties  et  arron- 
dies en  haut  et  ne  couvraleirt  pas  toute 
la  tête.  iVlais  Moïse  les  a  expressément 
distinguées,  et,  s'il  est  permis  de  fon- 
der des  conjectures  sur  Tetymologie 
des  deux  mots,  il  paraitrait  que  la 
Mlgàaah  mit  une  espèee  de  haut 
bonnet  pointu  attaché  à  la  iêtc 
(Kx.  29,  9),  et  la  Miméphelk  un 
turban,  tel  ipi'en  (lortaient  les  rois  et 
les  autres  grands  personnages  >. 
Quoique  les  deux  coifitures  fussent  de 
lin ,  celle  du  grand  prêtre  se  distia- 
guait  non-seulement  par  la  forme, 
mais  aussi  par  la  pla  pie  d'or  dont 
Dous  parlerons  tout  a  i  iieure. 

A  ces  vêtements  le  grand*prêtre 
ajoutait  les  |Mèces  suivantes:  i"  une 
tunique  supérieur f ,  appelée  Mkîl, 
plus  large  que  la  Clt^tthoneth^  et  sans 

<  Juséptie  et  les  rabbins  donoenl  Ci)  même 
nom  a  la  coiffure  du  simple  prCtre,  ce  qui 
prouve  que,  d.ins  le  second  temple,  U  n'y 
avait  guère  de  différence  de  forme  entre  It 
Miij'jiiiiU  et  la  Mistiépki-th.  Selon  Joséphe,  11» 
turh  ni  ^nuiil  (ircMn-  ctail  f iivelo|^4llll 
second  bandeau  de  couleur  violette. 

*  R/édiiel .  Si .  31  ;  laUe,  SS,  S.  Tejr.  Mi* 
>le«M>M,  p.  47,  noie  !• 
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manches;  elle  était  couleur  vio- 
lette. Fermée  de  tous  les  côtes,  elle 
avait  des  ouvertures  pour  passer  les 
bras  et  la  téte;  en  bas  elle  avait  une 
bordare  dans  laquelle  variaient  des 
grenades  de  différentes  couleurs  et 
des  clochettes  d'or  par  le  son  desquelles 
le  ^rand  prêtre  s'annonçait  lorsqu'il 
entrait  dans  le  sanctuaire  et  lorsquMI 
en  sortait.  2*  Un  vêtement  plus  court 
appelé  Éi'HOd.  Le  tissu  était  faitde  lin 
retors,  entreinéléde  fils  d'or  et  de  fils 
teints  en  pourpre ,  violet  et  cramoisi. 
Il  se  composait ,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
deux  pièees  dont  runeétait  suspendue 
sur  la  poitrine,  l'autre  sur  le  dos; 
elles  étaient  jointes  sur  les  épaules 
par  deux  agrafer»  ou  épaulettes  sur- 
montées cbMUiie  d*ane  pierre  pré- 
oieuse.  Sur  les  deux  pierres  ét  uent 
gravés  les  noms  des  douze  tribus, 
rangés  par  ordre  de  naissance,  six 
à  druileet  six  a  gauche.  Les  bords  des 
deux  pièces  de  TÉphod  se  joignaient 
par  des  cordons  et  étaient  resserrés 

f>ar  une  ceinture  du  mènietis<;u.  C'est 
à  ce  qui  resuite  de  la  description  de 
rExo(feC2S,  6— 12),  comparée  à  celle 
de  José^lie;  ce  dernier  compare  TÉ- 
phod  à  têpoinide  des  Grecs,  et  lui  don- 
ne des  manches,  ce  qui  ne  concorde 
pas  bien  avec  ï'Épkoà  mosaïque  3» 
Le  Pectoral  ou  Rational  (HoscHEif  ), 
ornement  du  même  tissu,  appliqué 
sur  le  devant  de  VEphod.  Il  était  dou- 
ble et  carre,  d'un  pnhne  en  loii^^  et 
en  large,  et  formait  une  espèce  de 
bourse  attachée  à  l'Éphod  par  des 
anneaux  d'or  et  des  cordons  violets. 
Sur  le  /'er^;ra/[)rillaientdouze  pierres 
précieuses,  de  différentes  espèces, 
tnchàssées  dans  de  Tor;  elles  étaient 
rangées  trois  à  trois,  et  les  noms  des 
douze  tribus  y  étaient  gravés.  II  paraît 
que  le  sort  sacré  on  l'oracledesOuRiM 
et  TiiUMMiM  *  qu'on  consultait  dans 
les  circonstances  graves,  était  placé 
dam  le  creux  du  PeetoralilSx,  38, 30). 
Moïse  en  parle  comme  d*une  chose 
connue  et  il  n'en  donne  aucun  détail. 

«  Voy.  Braon,  p.  464ct8uir. 
.  '  Ces  omU  ripiHhwit  tumièntl  intégrité; 
la  rtn»  dit  pMel  qaM  les  Bols  MONOS 
c»t  le  pluriel  tf«  nutfmê. 


Il  appelle  le  pectoral  Hoschen  raJi- 
MiscHPAT  (ornementde  la  justice),  ce 
qui  a  fait  pen.ser  a  un  ornement  ana- 
logue que  portait  h  gnmd  juge  chez 
les  Égyptiens,  etdoot  parlent  Diodors 
et  Élien  «;  mais  il  est  certciin  que  les 
Ourim  et  Thummlm  rendaient  des 
oracles  et  n'étaient  pas  un  simple  sym- 
bole. L*oplBio&  de  Josèphe,  selon  la- 
quelle les  douze  pierres  précieuses  du 
Pectoral  auraient  formé  elles-mêmes 
les  Oi/'im  et  Thummlm,  est  inadmis- 
sible; car  elle  est  eu  contradiction 
manifeste  avec  le  texte  du  Pentateu- 
que*;  mais  il  est  impossible  de  dire 
eu  quoi consistnit  cet  oracle,  et  les  in- 
nombrables dissertations  des  savants 
n'ont  abouti  à  aucun  résultat  posi- 
tif K  Nous  adoptons,  jusqu^à  un  cer* 
tain  point,  l'opinion  de  Spencer^, 
(jue les 0</rî/?i et  T/iHmjnimétaientdes 
bgures,  analogues  aux  anciens  J'hera- 
pnim ,  espèce  de  pénatex,  donnant  des 
oracles  chez  les  ancêtres  araméens  du 
peuple  hébreu     mnis,  sans  admettre 
avee  Sperieerque  ce  fiU  Dieu  on  un  ange 
qui  repondait  aux  questions  du  grand 
prêtre ,  nous  croyons  que  ces  figures, 
symboles  de  la  vérité  et  de  la  Justice, 
ctnieiU  eniployées,  d'une  certaine  ma- 
nière, comme  tt/t  sort  que  l'on  consi- 
dérait comme  un  jugement  de  Dieu, 
Cest  là  tout  ce  qu'il  est  possible  de 
deviner.  4'*  Uiie  plaque  d'or  (ôç)  at- 
tachée par  des  fils  violets  au  turban 

*  Diodore,  1.  I,  c  7&;£lieo.  Far,  kiaL 
1. 14 ,  c.  34.  Ces  deux  aoteon  rapportent  qw 

le  grand  prtUre  ou  i/rind  juge  avaJt  autour 
«lu  cou  une  iinas;i'  de  pierres  prccieiiM-s  par- 
titit  If  uoit)  di'  vcrité.  Lci  St^plante,  qui  Ira- 
dutaeul  Je»  mots  Ourim  et  Thummlm  par 
STjXtdOtc  Mcl  èMfivMf  riviitOtoh  et  vériU,  oot 
peut-^'lrp  pensé  a  l'usa;»?  é'jvplien. 
"  Voy.  Exode,  28,  ao;  LcV.  s,  8. 

*  Nou!i  dirons  avrc  Braun  (p.  &tS)  : 
Sattê  quoi  capUq  tôt  êtmUniue  ;  ut  «<  tMâri 
in^tîUi  ratio  w  poitmtaret,  inUgrum  optu 
iuper  hàc  quœstione  sold  scribere  pournins. 
Depuis  Braun  ce  sulel  h  encore  été  traité  par 
unr  U  j^ioii  (récrivains;  les  principales  hypo- 
tiieseft  oat  été  résumées  par  Wioer,  È»k, 
MeaU^mterbuch,  t.  II,  p.  747 —TB). 

*  L.  c.  L.  Kl,  dissert.  7,  c  3.  wvt.  3. 

»  Voy.  Genèse,  31,  i»;  f:/ecliiel,  îi,Jl 
Bans  deux  autn-t  pa&sages  (jJuges,  17,6; 
Osée«  9,4 }  .les  TfMrapkim  aoot  mit  «a  la»- 
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iu  grand  prêtre  et  sur  laquelle  étaient 
gravés  les  mots  :  mn^S  Vtp  Saint  à 
Jéhovah,  par  lesquels  legr/ind  prêtre 
était  présenté  connue  le  niédiatptirsup- 
portant  devant  Dieu  les  péchés  des  Hé- 
breux et  obtenaDt  pour  eux  la  faveur 
divine  (Ex.  28  y  88).  Moïse  appelle 
aussi  cet  ornement  le  diadème  saint 
(Ex.  29,  6);  les  fils  violets  entouraient 
probablement  toute  la  téte  et  for- 
maient avec  la  plaque  une  espèce  de 
diadème.  Josèpiie  parle  d*un  triple 
diadème  tout  eu  or,  dans  l('<|uel  se 
trouvaientde  petits  caliot'sd'or,  comme 
ou  en  voit,  dit-il,  dans  l'herbe  appelée 
hyosdame  ou  jusquiame;  imiis  cette 
couronne  d*or  ne  fut  probablement 
adoptée  que  par  les  grands  prêtres  de 
la  lamKie  roy:jU'  des  Maccahées. 

Outre  le  costume  brillant  uue  uous 
feaoQS  dedéerire,  le  grand prêtre  avait 
UQ  costume  plus  simple  dfe  lin  blanc 
dans  lequel  il  fonctionnait  au  jour  des 
expiations  dans  le  Saicit  des  Saints 
(Lév.  16,  4). 

Hérodote  (II, 87)  donne  aux  prêtres 
^yptiens  des  sandales ,  faites  de  Tc- 
corcede  papyrus (uT:o<î'7iui«.TapûoX'.va';.  il 
paraît  cependant  qu'ils  n'en  portaient 
pas  pendant  l'ofUcei  sur  les  monuments 
on  trouve  les  prêtres  représentés  nu- 
pieds.  Chez  les  prêtres  hébreux  il  n'est 
jamais  question  de  sandales,  et  il  est 
certain  qu'ils  n'en  portaient  pas  dans 
le  temple  ;  car  ifeùi  été  profaner  le 
Keu  saint  >. 

Il  nous  reste  à  ajouter  quelques 
détails  sur  les  revenus  des  prêtres, 
qui ,  appartenant  à  la  tribu  de  Lévi, 
n*avaient  pas  de  part  dans  la  dlstri- 
bation  des  terres  de  (^naan.  Sur  les 
quarante-huit  villesdonnées  aux  lévi- 
tes, un  certain  nombre  devait  appar- 
tenir aux  prêtres,  et  plus  tardon  leur  en 
donna  treize*.  Us  avaient  la  eantième 

*  Voy.  Exo(U',  3,  r>;  Josué,  5,  15. 

*  Salon  le  livre  de  Josue  ('il,  4),  ce  fut 
Jo«ué  lalHnéme,  qui.  a&sistù  du  grand  prê- 
tre ÊléazAT,  fit  ainsi Jeputag^ det 48 villes. 
Hais  les  desoendaott  d*XlmHi  ne  pouvaleiit 
pas  alors  êlre  assez  nombreux  pour  occuppr 
13  villes,  il  paraîtrait  donc  que  l  aultur  du 
livre  de  Josué  attrilme  à  ce  ch.  f  rc  qui,  «-n 
lénlilé,  ne  se  fil  que  beaoooup  plus  tard,  il 
eM  à  naarquer  que  tes  13  vUles  étalent  tontes 

ISP  Uwmitmh  (PaiBSTiSK.) 


partie  de  tous  les  ^produits  du  pavs 
soumis  à  la  dtme  ;  car  les  lévites  leur 
payaient  la  dimedeladImeÇSfwàbn». 
IM,  2n).  Ils  recevaient  en  outre:  ï» 
les  prémices  des  récoltes  de  blés  et 
de  truits  qu'on  présentait  devant  le 
sanctuaire  avec  un  cérémonial  par- 
ticulier (Deut.  S6,2,ete.);2«eellesdes 
objets  préparés  pour  la  consommation, 
telsque  le  vin,rhuile,  la  farine,  la  pàta 
(d).  16. 20;  18, 8,  etc.  )  ;  3»  celles  de  la 
tonte  desbrebis  (Dent.  18, 4);  la  quan. 
tité  de  toutes  ces  prémices  n*était  pas 
iixée ,  mais  ,  selon  la  tradition,  celles 
des  produits  de  la  terre  devaient  e  n 
formerau  moins  lasoixantième  partie;  ' 
4**  tout  ce  qui  par  un  voeu  avait  été 
consacré  à  Dieu  (Nombres,  18,14); 
5"  certaines  restitutions  et  amendes 
pa_yées  par  ceux  qui  avaient  porté  at- 
teinte à  la  propriété,  appartenaient 
aux  prêtres,  si  la  personne  lésée  n'exi»* 
taitplusetn'avaitpas  laissé  d'héritiers 
(Nonib.  5,  8);  6°  l'argent  provenant 
du  raciiatdes  premiers-nésdes  hommes 
et  des  animaux  Impurs;  7»  1  épaule 
(droite) ,  l'estomac  et  la  mâchoire  des 
animaux  tués  pour  l'usage  des  proprié- 
taires. Outre  ces  revenus,  dont  les 
prêtres  pouvaient  faire  part  à  leurs 
nmilleSf  ils  jouissaient  encore  de 
certaing  objets  sacrés  qu'ils  devaient 
consommer  devant  le  sanctuaire  ,  par 
exemple:  la  chair  des  sacri  Gces  de  péché 
et  de  délit ,  à  rexcejitioa  des  parties 
grasses  qu'on  brûlait  sur  Tautel  ;  la 
poitrine  et  l'épaule  droite  des  sacri*  • 
fices  pacifiques  ;  la  peau  des  holo- 
caustes; toutes  les  q;{7ra/irff5  publiques 
et  privées,  dont  une  portion  seulement 
se  consomaitsur  ranteh.Les  prêtres 
étaient  en  outre  exemptés  des  services 
militaires  et  <les  impots.  n 

Legraud  prêtre  participaitàtous ces 
revenus,  destinés  primitivement  par 
la  toi  à  Ahron  et  à  ses  enfants  (Nom- 
bres ,  18,8);  mais  quoique  le  texte  de 
la  loi  ne  lui  accorde  sous  ce  rapport 
aucune  prérogative,  il  était  probable-  ' 

situées  d.ins  les  alentours  de  Jérusalem ,  ce» 
qui  nous  indique  uun  époqueyou  cette  ville 
était  d^à  desUnée  à seeavoirie  laneMni 
cealral. 
*  Voy.  d'dcHUS,  page  leS; 
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menl  tiùeux  doté  que  ies  autres  orétreâ. 
Mon  les  rabbins,  ildevalt  Jooir  d'une 

fortune  eu  rapport  avec  son  rang  élefé 
eti'tte  le  plus  riche  de  tous  les  prêtres; 
s'il  ne  Tétait  pas  ,1a  caste  était  obligée 
de  lui  créer  une  position  opulente 
Ce  qui  preuve  qne,  sous  les  rois,  le 
erand  prêtre  occupait  une  position 
brillante,  c'est  que  les  princesses 
royales  ne  dédaii^naient  pas  sa  main  ». 

Les  ciiarges  imposées  au  peuple 
poar  soutenir  les  lévites  et  les  prêtres 
pourraient  paraître  exorbitantes ,  sur- 
tout s*il  est  vrai ,  comine  le  dit  la  tra- 
dition, que  its  frais  des  sacrifices 
publics  et  de  Tentretien  du  senetuaiie 
n'étalent  pas  à  le  oharge  de  la  classe 
sacerdotale,  et  que  cbatjue  homme  au- 
dessus  de  vingt  ans  ,  riche  on  pauvre, 
payait  pour  cet  effet  une  coniributioa 
d*un  oemi-sîcle  par  an    En  effet, 
d*après  le  livre  des  Nombres  (3  39),  la 
tribu  de  Lévi  comptait,  du  temps  de 
Moïse ,  22,000  mâles  Affés  de  plus  d'un 
mois,  ce  qui  peut  faire  supposer  tout 
au  plus  13,000  adultes  au-dessus  de 
vinf^ans.  Or,  toutes  les  autres  tribus 
ensemble  comptaient  à  la  m#me  épo- 
que 603,550  hommes  ;iu^es  du  plus  de 
vingt  ans  ;  ainsi ,  st  louit  luis  les  nom- 
bres sont  exaets ,  les  lévites  auraient 
formé  environ  le  cinquantième  partie 
de  toute  la  nation,  et  cependant  ils  reti- 
raient la  dixième  partie  des  revenus, 
sans  parler  de  la  seconde  dime,  de  tout 
ee  que  prélevaient  les  prêtres,  et  des 
quarante-huit  villes  ou  bourgs  que 
possédait  la  tribu  de  Lévi ,  avec  une 
campagne  de  deux  mille  coudées  à 

•  Voy.  Seldeo,  De  Synedriis,  p.  1119. 

»  Voy.  2  Rois ,  M  ,  2  ;  2  Ctiron.  2i ,  1 1. 

3  Le(e\t.>  (If  rjAode(ch.  30,  v.  tS  — li) 
ne  du  pas  uosiUveraenlque  cette  oontriboUon 
d'un  dcml-sicle  par  kMe ,  payée  lors  de  In 
oonitraettoo  du  r<tberuacie  ,  dm  uil  &e  renou- 
ve^r  ehattne  miww.  ,  mais  il  e^il  certain  que 
plus  tard  li'i  paroles  de  Moise  furent  ialer- 
prchVs  datjs  r«  sens  (2  Chron.  24,5).  Lell- 
vr*' df  Nt'héiiii.i  I  H»,  •'îaj  parU'  <ran  liersde 
êicie  par  au  ;  p<'Ul-i'lr<'  la  valeur  du  sicle 
avait-elle  chan;if.  A  r^poijuc  arécoromaiu.' , 
cet  Impôl  fut  l'iir-  a  doux  dradunes  (  Voy. 
saint  \lallliiHu,  17. 2i  ),  «lui  tlevalentétfcpayw» 
même  iwr  les  Juifs  établi-  dans  I>;s  pays 
étrangers.  Voy.  Josèpbe,  .'tutiju.  XV  f  II ,  9x, 
l;  Guerre  des  Juifs,  Vil,  0.  6.  —  .Sur  cet 
lmp<U,  un  Kétiéral,  oa  peut  voir  Seiden,  1.  c , 
p.  1134  el  »uiv. 


Tentour  de  cliaque  ville.  Nous  devons 
avouer  qu'il  est  diftteile  de  justifier 

oomplétement  ces  dispositions  de  ta 
loi  mosaïque,  surtout  si  l'on  réfléchit 
que,  d*après  cette  loi  elie-ménie,  le» 
Uébreux  ne  devaient  aveird*«utr<es  ras* 
aourees  que  Ta^eullure,  hase  de 
toute  la  constitution      Mais  i)  faut 
eoosidérer  les  institutions  des  Ueijreux 
relativement  à  celles  des  autres 
peuples  et  aux  usages  depuis  ioB9> 
tem[)S  établis.  Ëa  Egypte,  la  caste 
sacerdotale,   selon  Diodore  (1,73), 
avait  le  tiers  des  terrains  et  était 
libre  de  toute  imposition  ;  outre  cela, 
chaque  temple  avait  ies  terres  et  e« 
revenus  partleuiiers  et  nourrissait 
abontlamment  ses  prêtres  avec  leurs 
familles,  de  sorte  qu'ils  ne  dépensaient 
rien  de  leurs  propres  revenus,  comme 
ledttHérodote(iI,S7).  D'un  autre  côté, 
la  Genèse  nous  apprend  que ,  depuis 
Joseph  ,  les  .mricnlteurs  payaient  au  roi 
le  ciniiuieine  du  revenu  total.  Glieï 
les  ludous  les  impôts  variaient  selen 
les  temps  et  les  eiroenstances  ;  les 
Brahmanes  icecevaient  quelquefois  j  lus 
de  la  troisième  partie  du  revenu  du 
pays",  et  l'impôt   payé  aux  rois 

*  Si.  Salvador,  dans  son  llistuira  des  iM- 
titutùm$de  Hmae  (t.  I,  p.  263  et  sulv.),  a 

iMXitt'iMi ,  en  .>>*appuyanl  sur  des  calculs  erro- 
nés.  <|ue  la  tribu  dè  Lcvi  ne  relir.iil  qm-  la 
dix-septième  paru»' des  revenus.  Il  ,i  d'ai)  >rd 
supposé  que  la  dîme  de  la  troisième  année, 
partagée  entre  In  lévites  et  tous  les  néoeaai- 
feux,  étail  la  première  dtinc  ,  de  sorte  que 
cclhf-ci  n'aurait  été  pay«*e  en  totalité  mx 
lévites  que  dans  la  première  et  la  d»'ii\i< m- 
année  de  l'époque  trleiMialr  ;  maia  le  fait  e»l 
qu'il  s'agit  loi  de  la  Bêoondê  dtutê,  eomme 
ront  bien  vu  les  cornnientateurs,  et  comme 
il  résulte  clairement  du  lexie  mt^me,  ou  ce 
rèyieraenl  concernant  la  dime  Irimnale  se 
trouve  à  la  «uile  de  la  loi  qui  p^irl^*  île  la  u- 
eonde  dtme,  àmoliw  qa^on  ne  veuille ,  avec 
quelques  romnienlnteurs ,  admettre  une  troi- 
sième dime.  M-  Salvador  déduit  ensuite  la 
septième  année ,  ou  les  lévite*  ne  reccN aient 
paa  de  dime;  mais  aus>i  datis  la  septième 
année  II  sfy  avait  pas  ili'  revenu.  —  luu'  au' 
tre  .suppojinîon ,  d'après  laquelle  les  48  villes 
n  "auraienl  pas  appartenu ,  «n  toute  propriété, 
aux  lévites,  e.sl  é;ialpment  sans  fondement; 
du  moins  eât-il  ceriniu  que,  dam»  riulejtUou 
du  législateur,  c*»  vUles  devaient  apparicelr 
u  la  Iribu  de  Lévi. 

»  Voy.  Ia!  thedlre  de  r idolâtrie  OH  ftt 
porte  ouverte  pour  parrcniv  a  la  coynoi»- 
$aucedu  paganUme  cache  ^  par  Al>r.  Kogeri 
ioMt.  1S70,  lo-i*,  iNMOiMre  parUe,  ch.  ^ 
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pouvait  s'élever,  en  temps  d'urçence, 
jusqu'au  quart  du  revenu  ».  À  côté 
<le  ces  értorinHésIes  dtmes  et  furMces, 
seuls  impôt»;  rt-gulit-rs  que  connaisse 
la  loi  de  Moïse,  paraîtront  peu  de 
^lose.  Quant  aux  autres  contributions 
tieréM,  «des  étaient,  en  grande 
partie,  volontaires,  et  les  ItNyMÛi  ^ 
vils  que  nous  trouvons  plus  tard  chez 
les  Hébreux  n'existent  pns  dans  la 
constitution  de  Moïse.  Ce  législateur, 
mfDttituant  les  dîmes ,  profita  d'un 
Usage ^  vemonte  jusqu'aux  patrfar- 
ches  » ,  et  qu'on  trouve  aussi  chez  les 
autres  peuples  de  l'antiquité ,  afin  d'as- 
8urer  à  la  tribu  de  Lévi,  exclue  du 
partage  des  terrains,  une  position 
ndépeiidante  et  non  pas  une  prépon- 
dérance ruineuse  pour  les  autres  tri- 
bus. La  dime  devait  ^tre  payée  à 
/ébovah,  le  roi  invisible,  qui  la  céda 
aux  gardiens  de  ses  lois  et  aux  minis- 
tres de  son  culte.  La  tribu  de  Lévi  ne 
devait  pas  s'occuper  de  ragrieiiltnre, 
pour  se  consacrer  entièrement  au 
service  de  Dieu,  et  la  loi  lui  accorda 
iMancoup  pour  lui  assurer,  dans  tous 
les  cas ,  le  nécessaire;  car  nous  voyons 
clairement  par  plusieurs  passages  du 
t)eutéronome ,  où  les  lévites  fijîurent 
4^  cdté  des  pauvres,  que  le  léirislateur 
ne  comptait  pas  beaucoup  sur  le  paye- 
ment exact  oes  dîmes ,  et  il  recom- 
mande souvent  les  lévites  à  la  £;énéro- 
sité  des  propriétaires.  En  outre,  la 
t^ibu  de  Lévi  formait  la  classe  des 
«avants  de  profession;  l'étude  de  la 
.loi  était  pour  elle  un  devoir  et  elle 
devait  rendre ,  sous  le  rapport  intel- 
lectuel,  de  j^rands  services  que  la 
nation  pouvait  toujours  réclamer  sans 
létribution  spéciale.  Si  plus  tard  l'avi- 
dité sacerdotale  a  dénaturé  les  inten- 
tions du  léj^islatrur,  il  ne  faut  pas 
reprocher  à  (elui-ci  ses  belles  illu- 
sions, et  il  faut  reconnaître  du  moins 
4u*n  a  agi  avec  un  grand  désintéres- 
sement, en  reliant  ses  enfants  dans 
les  humbles  ran^s  des  simples  lévites, 
et  qu'il  a  prévenu  les  abus  du  pouvoir 
sacerdotal  en  ouvrait  a  tout  Hébreu 

*  L' df  M.inou .  X,  120. 


le  sanctuaire  de  la  loi  et  ei)  préparant 
la  voie  à  un  nouveau  pouvoir  inteiiec- 
tuel ,  celui  des  prophètes. 

IV.  LEji  T*iJII*S  AU  CljLTfi  ^^  ^  i^^Sg. 

Il  nous  reste  à  indiquer  JîorArc  do 

culte  public  que  le  léirislateur  ratta- 
che à  certaines  époques  fixées  par  la 
division  du  teiujjs.  iSous  devojis  donc, 
avant  de  parler  des  épogufs  du  cuite, 
faire  connaître  la  division  adoptée  par 
Moïse.  Le  poète  sacré,  chantant  les 
merveilles  de  la  création  de  Jéhovah, 
dit  :  //  a  Jait  lu  lune  pour  temps 
ou  les  époûues  (Ps.  104,  19  j ,  et  en 
effet  c'est  la  lune  qui ,  dans  la  loi  d9 
Moïse,  &€rt  à  fixer  toutes  les  i?ifsures 
ilu  temps.  Les  jours  se  mesurent  na- 
turdleraeut  par  la  variation  de  la 
lumière  et  des  ténèbres;  cependant, 
chez  les  Hébreux ,  comme  diez  plu- 
sieurs autres  peuples  qui  avaient  le 
calendrier  lunaire,  les  jours  commen- 
çaient par  le  soir(L€v.23,  32),  par- 
ce que  le  croissant  se  lève  le  soir.  Dans 
le  récit  de  la  création  on  lit  toujours  : 
L'f  il  fut  soir  et  il  fut  matin*.  T.es 
jours  du  temps  deVMoïse.  n'étaient 
pas  encore  subdivisés  en  heures  j  la 
nuit  se  divisait  en  troig  veUieg  *;  la 
division  du  jour,  plus  importante  pour 
le  rituel  du  culte,  était  donnée  par  la 
nature  :  le  matin,  le  midi  et  le  .soir. 
Dansplusieurs  passages,  et  notammeat 
daosfe  rituel  des  cérémonies  religieu- 
ses ,  on  trouve  l'expression  entre  les 
deux  soirs  que  la  Vulgale  rend  par 
vesperè  ou  ad  V4^sperum^,  et  qui 
équivaut,  à  ce  qu'il  paraît,  à  notre 
da/is  r après-midi  ;  car,  selon  la  tra- 
dition rabbinique,  le  premier  soir 
commence  au  déclin  du  soleil  (à  midi 
et  demi)  et  le  seicoad  a  soa  coucher  ^. 

»  Nox  (iucere  ditmi  videlnr,  dit  Taciti' .  en 
pariant  des  mœurs  Germaiu8(çb.  11 J; 
Il  en  était  de  oMme  dicz  ie^  GreM.  jD^uîrcs 
peupta  commeaçaient  leurs  Jours  au  mattti, 
op  a  minuit,  ou  à  loidi.  Voy.  Pliuti,  //Mf. 
Nat.  Il,  79. 

'  Voy.  Exode,  i  i ,  24  ;  et  Jiwm,  7,  1». 

»  Voy.  Exode,  12,  c;  18,14  :ao,SOet4l; 
ao.  S;  Mv,  23,  5;  Nombres ,  9 .  s  ;  m .  ♦  h  8. 

♦  Lps  Caraftps  fontiennent  que  ,  futn  (>  % 
di  iir  .Kn;r\ ,  \  (Mit  (lice  ciilre  le  Coucher  du  w> 
kil  et  U  ouit.  V  ojr.  Tri^laaU,  iÀiatrilM  d« 
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Sept  Jours  formaient  niie  période  ap- 
pelée se  h  a.bou  a.  (semaine);  il  en  est 
déjà  (juestion  dans  l'hisloire  du  pa- 
triarche Jacob  (Gen.  29,  27).  Cette 
période  se  trouve  diez  les  peuples  les 
plus  éloignés  les  uns  des  autres ,  nidine 
chez  les  Américains,  et  elle  paraît  avoir 
son  fondement  dans  les  quatre  pha- 
ses de  la  lune  ' ,  dont  chacune  dure 
environ  sept  jours  et  neuf  heures.  On 
donna  de  bonne  heure  nux  jntirs  de 
la  semaine  les  noms  des  piaiutps»; 
mais  les  Hébreux,  qui  rattachaient 
leur  semaine  à  la  cosmogonie  et  qui 
en  faisaient  lesvmbole  de  la  création, 
n'ont  jamais  adopté  les  noms  des  di- 
vinités planétaires,  et  ils  disaient  pre- 
mier jour^  deuxième  Jour,  etc.  La 
troisième  mesure  du  temps  est  dé- 
terminée par  le  cours  total  de  la  lune; 
c'r^t  le  mois ,  qui ,  chez  les  Hébreux , 
recoinfiiençait  à  chaque  nouvelle  ap- 
parition viiible  de  la  lune,  et  durait 
tantôt  39,  tantôt  80  jours.  Douze  de 
ces  mois  lunaires  formaient  une  on- 
vcp.  De  nn^nie  que  les  jours  de  la  se- 
maine, les  mois  n'avaient  pas  de  noms, 
et  ou  iiï&iiH premier  mois,  deuxième 
mois ,  et  ainsi  de  suite.  Le  premier 
mois  cependant  s'appelait  aussi  abib 
(  mois  des  épis,  ou  mieux  Crrminal)\ 
(In lis  ce  mois  tombaient  le  roinmeuce- 
nicul  du  printemus  et  la  Pàque,  et 
les  épis  devaient  être  mûrs.  On  était 
donc  obligé  de  mettred*acoord  Tannée 
iunnire  avec  le  coursdu  soleil,  ce  qui 
se  taisait  par  Tintercalation  d'uu 
treizième  mois  toutes  les  (ois  que,  à 
la  fin  du  douzième  mois,  on  ne  tron- 

tectâ  A'^rrron/m,  cap.  4 ,  p.  il.  M.iis  Josèphe 
est  f.ivor.ibie  à  la  trnilitiDii  ral)i»iiii(|ue;  car, 
8«'luii  lui ,  011  é^ori^call  l'a^m'aii  pa;>cal  entre 
la  ueuvième  el  la  onzième  heure,  c'est-à- 
dire  entrelroit  et  cinq  heu  resde  l*aprèi-aUU. 
Voy.  Guerre  des  Juifs,  VI.  9,  X 

'  Vov.  Ideler,  Handbuch  dcr  Clironolo- 
gi  y  t.'l ,  p.  64)  vt  88. 

On  les  trouve  en  même  temp^i,  et  daos 
lemêfne ordre,  dm.  le^  Égyptiens  [UUm  Cass. 
1.  87,  c.  18  )  el  clic/.  I»»s  IiiJoas.  Voy.  les  no- 
tes de  M.  de  Clu'zy  au  dram"  de  Sacountala, 
n*  90.  Bohien  ,  Dus  attf  Indivii,  t.  Il,  p. 
U48.  Ou  en  trouve  aussi  des  traces  indubita- 
bles chez,  hts  GrQ<]t(qiioi((U(>  ceux-ci  coinp- 
taMeal  leunjoonpar  déc.iileft).  Voy.  Val- 
kcnar.  De  ArtêtobnUt  Juémo  Alexa^rimù 
4iatm*9  p.  los,  n3.BoblcDj  I.  c.  p.  S40. 


vait  pas  le  blé  assez  mdr  On  Toit 
que  l'année  des  anciens  Hébreux  com- 
mençait au  printemps.  Plus  tard  quel- 
aues  cbans;ements  furent  introduits 
oans  le  calendrier  civil;  mais  nous 
ne  parlons  ici  que  du  cah  ndrier  mo- 
saïque, d*après  lequel  se  réglaient 
les  fêtes. 

Le  cuU£>  quotidien  consistait  dans 
deux  sacrifices  dont  Tun  s'offrait  le 
matin  et  Tautre  dans  Paprès-midi, 
ou,  comme  dit  le  texte,  entre  les 
deux  soirs.  Chacun  des  sacrifices 
consistait  dans  un  agneau  offert  en 
holocauste  et  accompagné  d'une  of- 
frande et  d'une  libation".  Nous  avons 
déjà  parlé  de  l'encens  qu'on  brdlait 
le  matin  et  le  soir  sur  un  autel  parti- 
culier, et  des  lampes  du  candélabre 
qui  éclairaient  le  sanctoaire  pendant 
toute  la  nuit. 

Mais  eertnins  jours,  en  rapport 
avec  les  mesuresde  temps  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  de? aient  être  distin* 
gués  par  dès  solennités  particulières  ; 
certains  autresjoursde  l'année  étaient 
consacrés  à  la  mémoire  des  prands 
événements  de  l'histoire  des  Hébreux 
ou  à  des  réjouissances  <|ui  se  ratta- 
chaient à  Tagrlcullure.  A  côté  du  bol 
soi'ial  et  politique  l'institution  de  ces 
jours  solennels  avait  aussi  un  but 
religieux  et  moral.  11  y  eu  avait  un  qui 
était  entièrement  consacré  aux  pra- 
tiques religieuses,  c^était  le  jour  des 
expiations  ;  en  ce  jour  l'Hébreu  de- 
vait entièrement  renoncer  au  monde 
et  se  réconcilier  avec  le  Créateur,  en 
s'abstenant  de  toute  jouissance  terres- 
tre, en  devenant,  pour  ainsi  dire,  un 
être  céleste. 

Sous  ce  rapport  le  lé^îislateur 
des  Hébreux  n'a  rien  eumruuté 
aux  cultes  étrangers.  AlsTérite,  noua 
trouvons  les  époques  solennelles  et 
lestï'tcs  chez  tous  les  peuples  de  l'an- 
tiquité i  de  même  t^ue  les  sacrifices, 
les  fêtes  étaient  inséparables  de  l'idée 
du  culte.  Mais  dans  les  fëtea  des  païens 

'  Voy.  des  Vignoles,    Chronologie  ês 
l'histoire  sainte ,  t.  I,  p.  684  et  suîv. 
'  Voy.  K]iode,2»,  38 -42;  Nomljres,  28, 

a-e. 
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nous  reconnaissons  partout  la  nature 
divinisée;  de  même  que  le  ciel,  la 
terre ,  le  soleil ,  la  lune,  les  planètee, 
sont  les  divinités  de  Tespaee,  de 
même  l'année  et  les  snisons  sont 
personniliéfs  comme  divinités  du 
temps.  Mais  Jéhovah,  Tétre  absolu,  est 
an«oessus  de  Tespaee  et  du  temps ,  et 
c*est  autour  de  Dieu,  le  maître  de 
toute  la  nature,  que  les  solennités 
périodiques  devaient  réunir  les  Hé- 
breux. Les  fêtes  des  Hébreux  portent 
m  caractère  moral  et  religieux  qui 
leur  est  particulier  ;  elles  ne  sont  point, 
comme  les  sacrilices  et  le  sacerdoce, 
une  institution  locale,  et  elles  sont 
pour  risraélite  de  nos  jours  ce  qu'elles 
etiient  pour  Fanclen  Hébreu,  car  elles 
représentent,  sous  une  forme  symbo- 
lique,les  pointspriiîcipnuxdes  croyan- 
ces mosaïques  qui  restent  toujours  les 
mêmes,  quelles  que  soient  les  modifi- 
cations que  le  temps  ait  fait  subir  au 
culte  des  Hébreux. 

Cependant,  s'il  est  permis  de  rat- 
tacher les  fêtes  instituées  par  Moïse  à 
quelque  idée  orientale  plus  ancienne, 
qui  a  pu  guider  le  législateur,  du 
moins  dans  la  forme  qti'il  donne  à 
ces  institutions,  on  retrouvera  ici 
cette  influence  mystérieuse  du  nom- 
bre sept  (ju'on  renrontre  si  souvent 
dans  l'antiquité  onentale.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  que  la  semaine 
était  commune  aux  ïndous.aux  égyp- 
tiens et  à  plusieurs  autres  peuples. 
Nous  retrouvons  encore  ee  nombre 
mystique  dans  les  sept  mondes  (loccu), 
les  sept  Michis  ou  Saints,  les  sept 
mers  et  les  sept  grands  continents  (  DDi- 
pas)  des  ladous ,  les  sept  ^inschaspan- 
ifof  (archanges)  des  anciens  Perses*. 
Parmi  les  Grecs  ce  furent  principale- 
ment les  pyth  i2;orieiens  qui  ralta- 
cbaient  au  nombre  sept  une  idée  de 
sainteté  Le  fond  de  ce  mystère  est 
piobablement  dans  les  sept  planètes  a 


*  On  peut  voir  boauc/iup  lî'.iulres  i  xein- 

Îlcs  dans  l'ouvrage  de  M.  Ut*  Hainm»  r,  intitulé 
'nnjclopmLische  Ucbvrsicht,  etc.  (  Résumé 
wc>'clopédique  des  sciences  de  rOrieot),  p. 
aB->»2l,  HdansBolilcQ,  1.  c  p.  247. 
^  '  Vov.  Bruokw,  HiMLerU,  PhUMophim, 
1 1,  p.  I0Ô6. 


l'influence  desquelles  était  subordonné 
tout  le  monde  subluuairc 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nombre  sept, 
auquel  la  cosmogonie  hébraïque  donne 
une  haute  importance,  joue  aussi  un 
grand  rôle  dans  les  temps  sacrés  des 
Hébreux.  Le  septième  jour  de  lu 
semaine  est  sacré;  la  Pâque  et  la 
fête  des  Tabernacles  durent  sept 
iours;  on  eoinpte  sept  semaines  de 
la  PAqiit' n  la  Pentecôte;  le  premier 
jour  du  septième  mois  est  distingué 
par  une  solennité  particulière,  et  une 
grande  partie  dece  mois  est  consacrée 
a  des  fêtes;  la  septième  année  est  sa- 
crée ,  et  après  sept  fois  sept  ans  ou 
célèbre  le  jubilé.  Mais ,  il  ue  faut  pas 
Toublier,  cenombre,  qui  chez  les  paTens 
se  rattache  auculteclela  nature,  est 
sanctilié  chez  les  Hébreux  par  leur 
croyance  fondamentale  et  leur  rappelle 
sans  cesse  le  Dieu  créateur  et  les  pé- 
riodes de  la  création  *. 

S'il  est  vrai  que  cette  idée  générale 
a  irnidé  le  législateur  dans  la  distri- 
bu liou  des  temps  sacrés,  les  tètes  en 
elles-mêmes  diffèrent  cependant  par 
ridée  particulière  qu'elles  renferment 
àcôtéoe  l'idée  religieuse  qui  nia  ne  sur 
toutes,  et  nous  pouvons  les  diviser  eu 
trois  classes  :  fêtes  septénaires  et  chro- 
nologiques, fêtes  bistoriqueset  agrono- 
miques et  LÉtes  purement  religieuses. 

*  Celte  opinion  me  parait  être  clairetnent 
Indiquéi*  par  Cicéron ,  dans  le  fragment  connu 
sous  le  titre  de  Sontnium  Scipionis  et  (|ui 
faisait  partie  du  «•  llvr»;  de  la  Iténubligm: 
A  i'enuroil  où  il  est  question  de  rliarmonic 
des  sphères  planétaires  nous  lisons  :  Septem 
iifflciumt  éiêUneloê  intervallis  modos  ;  qui 
nttmeruêrerum  omnium  fure  nodus  esl.  Voy. 
le  livre  Dr  RepubUeû,  p.  as2(  dans  la  Bibliotfi. 
class.  de  Lremairi*}.  —  On  peut  voir  d'imlri's 
conjectures  sur  la  sainteté  du  nombre  sept , 
dans  Biehr,  Si/mbolik,  t.  I,  p.  187  et  suiv. 
et  dans  dms  Réflexions,  etc.,  p.  60,  noie  i. 

'  !I<HU  rtppelterons  encore  que  cerlnlnes 

{mriticaUons  nr  pcinnit  s'accomplir  qn'm 
K)ut  di»  sppt  jours;  sacre  des  pnHres  du- 
rait sept  Jours  ;  avec  le  sang  de  certaines  vic- 
times un  faisait  sept  aspersions  sur  i*«atel  ; 
le  candélabre  avait  sept  branches.  Même 
dans  la  partie  })istorique  du  Pentatcuquc .  rf 
dans  les  autres  livresdo  la  Bible,  nous  vovuns 
souvent  paraître  le»  n(»ml)ros7pl  70commiî 
nombres  ronds .  et  il  est  a  remarqaer  que  la 
racine  «/^  w*  >  laquelle  dérlveal  «M  Bon» 
bres  ,  sMTl  aussi  en  liébreu  à  former  la  ferte 
jurer  cl  ie  mot  qui  signifie  sermtnL 
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fOT  L'UNI 

A  In  première  appartiennent  les  sabbats 
et  les  néuiuenies  j  la  deuxiemeemliraiBe 
les  trois  grandes  fStes:  la  Pâque,  la 

Pentecôte  et  la  fête  des  Tabern;ieles  -, 
la  troisième  ne  renferme  qu'une  seule 
féte,  le  jour  des  expiations. 

A.  FÊTES  SEPTÉX^IRRS  ET  CIlRONOLOGI^yOBf. 

a.  Le  Sabbat. 

La  célébration  du  septième  jour  de 
]a  semaine,  comme  symbole  de  la 
créatkm  (Riode,  20,  11,  31,  17), 
remome  avant  lalégisintion  mosaïque. 
Sniwienihtoi  de  sanriitier  le  sahhat^ 
dit  ledécalogue,  et  dans  Thistoire  de 
la  manne  ou  il  est  question,  pour  la 
première  fois,  da  ispos  du  sabbat,  on 
parait  en  parler  également  comme 
d'une  chose  connue  <\h.  IH,  23).  On 
sait  que,  selon  la  Genèse,  Dieu  lui- 
même  sanctifia  le  septième  jour  et  le 
bénit;  car  en  ce  jour  le  Créatear  aWU 
(SCHABATH)  SOU  ouvTage  ;  aussi 
ce  jour  est-il  destiné  ayant  tout  à  la 
cassation  du  travail  et  au  repos  ;  de 
là  il  s'appelle  schabbath  {ceuator). 
Dans  lliistoira  des  patriarèbes  nous 
n'en  trouvons  pas  de  traces,  bien 
qu'il  y  soit  question  de  la  semaine  ;  les 
nomades  r  dont  toute  Tocoupation 
consistait  hfme  paftre  les  troupeaux, 
ne  pouvaient  guère  interrompre  iear 
ouvraîîe.  Il  paraîtrait  donc  que  Pusafire 
de  célébrer  le  sabbat  avait  coininencé 
60  Égypte,  avant  la  «servitude  ou 
immédiatement  après  la  sortie  d*É- 
gypte,  comme  le  disent  les  rabbins, 

3U1  pensent  que  le  sabbat  faisait  partie 
es  lois  publiées  à  Marah  (ib.  15 ,  2r>\ 
La  célébration  du  sabbat,  comme 
r indigne  le  nom  lai-méme,  consistait 
principalement  dans  le  repos.  Les  tra- 
vaux devaient  cesser  ce  jour-là;  les 
esclaves  et  même  les  animaux  devaient 
aussi  jouir  d'un  repos  absolu,  et  ce 
fe|H>s  rappelait  non-seulement  la  ces- 
sation des  oeunes  de  la  création ,  mais 
aiis-si  la  délivrance  resclnvnizcd'f*'- 
gvpli!,  comme  le  dit  la  deuxième  ré- 
daction du  decalujiçue  (DcuLâ,  15). 
Le  repos  du  sabbat  était  le  signe  de  Tal- 
lianceque  Jébovah  avait  conclue  avec 
les  Hébreux (Rxode,  31, 13-17).  Kn  vio- 
.lant  le  sabbat  on  rompait  cette  al- 


liance; c'était  un  crime  de  haute 
trahison  contre  le  roi  Jéhovab,  et  la  loi 
veut  «lue  ce  crime  soit  panè-do  mort* 
Elle  se  montre  sévère  pour  la  vio- 
lation publique  du  sabhnt ,  ffU-ce 
même  ôar  un  travail  in»iK»iûaut,  et 
llciw  OTiréta  fa  peirwde  mort  contiv 
dD  bornne  qui  avait  pnbli^Hemeat 
ramassé  du  bois  le  jour  dn  sabbat 
(Noinb.  15,  32-36).  Au  reste, la  loi 
mosaïque  qui  défend  tout  travail,  ne  . 
Mpéciûe  paa  !«•  ottBpiliimi  m* 
quelles  il  était  défend»  de  se  Mmr  te 
jour  de  sf^bbnt  outre  lecasmie  noiiî? 
venons  de  rapporter,  elle  défend  de 
recueillir  la  manne  (Ex.  16,  23),  de 
faire  des  excursionB  (ik  9f  )  *  et 
d'allumer  du  feu  (ib.  ,  S>.  QlieDt  à 
cette  dernière  défense ,  on  Fa  mise  en 
rapport  avec  celle  qui  interdit  de 
faire  cuire  les  aliments  ^  et  qoî 
résulte  indiredementdii  puaydeh 
manne  que  nous  venons  de  citer* 
Mais  le  texte  ne  renferme  aucun  indice 
à  ce  sujet,  et  il  ne  serait  pas  impos- 
sible que  la  défense  d'allumer  du 
fm  edt  pris  son  origHie  dans  quel- 
que usasse  païen,  dans  quelque  rite 
inconnu  du  culte  de  Saturne  que 
Moïse  craignait  de  voir  imiier  par 
iesUébreui. 

Les  travaax  nécessaires  pour  lai 
pratiques  du  culte  suivaient ,  le  jour 
de  snbbnt  ,  leur  cours  ordinaire;  les 
prêtres  fai.saient  tout  ce  qui  était 
prescrit  pour  lee  sacrifices,  et  o» 
opérait  aussi  la  circoncision 

Quant  au  service  militaire,  quoique 
la  loi  ne  renferme  aucune  disposition 
spéciale  a  cet  égard,  le  simple  bon  sens 

'  LoprophMe  Jérémle  (  I7.  -il)  défend  de 
povter  dm  lafdMos,  et  liébènift  lio,») 
interdit  1«  eoRitneres.  la  tradition  éniiinèra 

trente-neuf  travaux  défpndn«:,qa>llp  appcHe 
travuui-pèns ,  el  elln  défend  fu  outre  j»lu- 
Bieurs  oocupntions  ûe.  second  ordn.  vOf. 
MUcbnah,  Schabbdth,  cb.  7,  $  'i. 

*  Sfloù  fa  tradition  rabUntque ,  on  m 
pouvait  sVloign«'r  au  delÀ  de  2,wio  cïjudê« 
(lu  c.imp  ou  de  la  ville;  c'est  pourquoi  celle 
dUtaiicf  s'appplalt  chemin â&bbaUfm,  iuOtea 
des  Ap(^trps,  1,  IS. 

i  Vov.  MIehaMto,  Mos.  Reeht,  t  IT,  J 
195,  p.'  122  pt  saiT.;  Sdtador,  tMlSt,éi 

Mnise,  t.  I.p.  tM). 

i  vuy.  Ici  Bvsnglla,  Miltti.  IS,  B  ;  Use» 

7,  23. 
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qu'il  ne  p<Hi?ait  être  défendu  de 

combattre  les  ennemis ,  le  jour  de 
sabbat,  et  de  faire  toutes  les  opéra- 
tions nécessait'Ê^,  burtuul  lorsqu'il 
•*agiHait  de  repottiser  une  attaque. 
C'est  un  fait  historique ,  bien  que  la 
tradition  l'ait  enveloppéd'un  voile  mer- 
veiiieux ,  que  le^s  opérations  du  aié^e 
de  Jéricho  durèrent  sept  iours  consé- 
eirtiGi (Joe.  ch.  dont  riio  était  né» 
cessairement  un  sabbat.  C'est  donc 
tout  à  fut  dans  l'esprit  de  la  loi  que 
les  codes  rabbtuiques  ordonnent  de 
poursuivre  les  opà^tioat  militalrei 
le  jour  du  sabbat,  même  dans  une 

Fuerre  offtMisive',  et  ce  n'était  que 
effet  d'une  déplorable  exaltation 
si ,  après  l'exil,  nous  voyons  quelque- 
fois lei  soldats  juife  subir  les  attaques 
et  même  la  OKart,  plutôt  que  de  sor* 
tir  de  leur  repos  sabbatique». 

Il  n'est  p  is  proliahle,  du  reste,  qu'on 
se  soit  borné  a  célébrer  le  sabbat  par 
le  repee  absolu.  A  la  ▼érîié,  la  loi  de 
Moïse  ne  parle  aipressément  que  de 
cette  célébrntion  néj^ative;  mais  le 
sabbat  et  les  autres  jours  de  féte  sont 
appelés  par  Moïse  Mikra  Kodbsgh 
(conTOcation  sainte)^,  et  on  pour- 
rait conclure  de  ]  quecesjoursétnient 
consacrés  à  des  assemblées  publi(]ues 
OÙ  on  s'entretenait  surtout  des  choses 
religieuses 4.  Plus  tard,  quand  rine> 
titut  des  orateurs  ou  des  prophètes 
se  fut  développé,  on  se  rendait  nuprès 
d'eux,  aox  jours  solennels,  poirr  en- 
tendre leurs  discours,  et  les  femmes 
elles-mêmes  participaient  à  ece  réu* 
nions  (2  Rois,  4,  23).  On  s'occupait 
aussi  de  l'étude  des  lois  ^,  et  depuis 
rétablissement  des  synagogues  on  s'y 
réunissait  it- juur  de  sabbal  pour  urier, 
pour  lire  et  expliquer  les  livres 

'  Toy.Vaimonide,  iVaiit/br/tf  om  .Abrégé 
du  Thalmud ,  I.  XIV,  4»o  leeUOD,  Jhê  rail 

et  den  guerres ,  ch.  6  .  S  '  î . 
"  Voy.  I  Mactvih.,  2,  3t-3R;  Josèphe,  An- 

UqH.  XII ,  fl,  3;  Unerre  dé»  Ju{fyj  1,7  ,  *. 

*  I>vM.,  ch  •2^.  V.  2  el  sulv.  ▼oy.  Ift  tra- 
duction de  M.  Cihen  et  h  note  aa  vetMt  S. 
Lii  VukaU'  ne  ivnil  pas  bien  ces  mot*. 

*\(ty.  Sals  r\<l(ir.  I.  c.  ;  oous  ot>8«*rvprorvj 
sentemVnt  (|uc  ^cx  déiatU  que  iloaoe  o«t 
auteur  sur  les  assemblées  da  sablNlt  soot 
des  ttcUons  qui  ne  «'«ppatant  sur  aiieiw  mte 
poeiUf. 

*  Vor.  losèplM,  Jmtipt,  ZYI  ,1,4. 


saints*.  Mais  In  loi  mosaïque,  qui 
insiste  surtout  sur  le  repos  du  sab- 
bal, n'onloiiiie  positivement  d'autre 
célébration  publique  qu'un  sacriûce 
eitraordinaire  qu'on  devait  offrir  dans 
le  sanctuaire,  entre  les  deux  sacriQces 
quotidiens,  et  qui  se  composait  de  deux 
agneaux  offerts  en  holocauste  et 
acorapagnés  chacun  d'une  offrande  et 
d'une liration;  en  outre,  onposaitsurla 
sainte  table  les  douze /;am.v  dcpropO' 
sUion  qui  se  renouvelaient  chaque  se^ 
uiâine. 

Comme  tous  les  Jours  de  féte ,  le 
sabbat  commençait  dès  la  veille  au 
soir  et  Gnissait  au  coucher  du  soleil. 
T.es  aliments  et  autres  objets  néces- 
saires devaient  élre  préparés  la  veille 

glx.  16, 33);  de  là  le  sixième  iour  de 
semaine  est  appelé,  dans  le  Nou* 
veau  Testament*  ParasenU  {ie*^%» 

axEuri)  *.  . 
b,  Leê  Néoménim  «ê  it  mam  laWiifff  iw. 

I/apparItîon  de  la  nouvelle  lime  se 

célébrait  par  un  holocauste  extraor- 
dinaire offert  entre  les  deux  sacrifices 
quotidiens  et  composé  de  d<'u\  jeu- 
nes taureaux,  un  béner  et  sept  agneaux; 
on  y  ajoutait  un  jeune  bouc; ,  comme 
sacrifice  de  péché,  et  les  ditïérentes 
victimes  étaientaccompasnéesde  leurs 
offrandes  et  de  leurs  Rbations  res- 
peetives  (Nombres.  28,  11-15). 
texte  de  b  loi  ne  dit  rien  sur  la  fixa- 
tion des  iNeoniénies  ;  mais  l'usage  rap- 
porte par  la  tradition  est  très-simple 
et  naturel,  et  remonte  sans  tfoute  à  une 
haute  antiquité.  Comme  les  Hébreux 
n'avaient  pas  de  calcul  astronomique, 
les  Néoménies  ne  pouvaient  êtres  fixées 
que  par  l'observation  mulerielle  de  la 
Bouvelle^lune ,  et  oomme  eelle-ei  ne 
pouvait  s'observer  que  vers  le  soir, 
le  sacrifice  se  célébrait  le  lendemain 
de  l'observation,  qui  était  considéré 
comme  le  premier  jour  du  mois. 
Le  trentième  jour  de  la  lune  on  rece- 
vait,  jiîsfjfje  dan^  l'après-midi,  le 
témoismai^e  de  ceux  qui  pouvaient 
avoir  découvert  la  nouvelle  lune  le 

'Voy.  Marc,  i,2r;  c,  2,  et  beaucoup 
d'autrei  posM^es  du  Nouveau  Testament. 
'  MaUh.  S7 ,  6i,  el  panim. 
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vingt-oeuf  an  soîr,  et,  s'il  'en  était  aon  des  trompenet'.  Fendant  T«  sa- 

temps  encore,  on  eélélnrait  la  Néomé-  crifîce  des  jours  de  fête  et  des  Néomé- 

nîc  ce  m^me  jour;  maïs  si  aucun  té-  nies  on  sonnait  toiijntirsde  In  trompette 
moigiiage  n'arrivait  à  temps,  le  len-  pour vn  souvenir dtianf  Dieu {fiomb. 
demain  du  trente  était  célébré  sans  10,  10).  La  loi  veut  que  la  septième 
aueune  olMerration  préalaMe  On  liénvînie  s'annonce  par  des  sont  re- 
annonçait la  nouvelle  lune  par  de  tentissants,  plus  forts  et  plus  solen- 
grnnds  feux  allumés  sur  les  hauteurs  nelsqueceux des  autres  Néoménies 

3ui  se  reproduisaient  de  distance  en  car  cest  le  commencement  du  mois 

istance;  mais  plus  tard  on  expédia  8abbatique,danslequel  on  célèbre  aussi 

des  courriers  dans  les  provinces ,  par-  le  grand  jour  des  expiations.  Outre 

ce  que  les   Samaritains  allumaient  les  sacrifices  additionels  des  Néomp- 

quelquefois  des  feux  alin  de  tromper  nies  ordinaires,  on  offrait  ce  jour-là 

les  Juifs  par  un  faux  signal.  un  jeune  taureau ,  un  bélier  et  sept 

Seidn  IVïpinion  de  Maimonide  *  agneaux  en  hoheausfe  et  un  Jeune 

et  de  quelques  tfaéologiensehrétiens  \  bouc  comme  sacrifice  de  péché,  ainsi 

le   sacrifice  des  Néoménies,  offert  que  les  ofirandes  et  les  libations  fCS- 

à  Jéhovah,  fut  institué  par  opposition  pectives. 

au  culte  que  plusieurs  peuples*,  et  Selon  la  tradition  des  rabbins,  cette 

notamment  les  Égyptiens,  offraient  à  féteétaiti*anniversalredela création, et 

la  nouvelle  lune.  Chez  les  Hébreux  le  ils  rappellent  Roscu  H  asch-sciiànab 

jour  de  la  nouvelle  lune  n'était  pas  (le  commencement  de  l'onnée)  ;  mais 

une  féte  proprement  dite;  la  loi  mo-  Tannée  des  anciens  Hébreux  commen- 

aaîque  ne  le  mentionne  pas  parmi  les  çait  évidemment  Tcrs  Téquinoxe^du 

Jours  de  fllte  appelés  4fiicra  JTodieftsft  printempe,  et  Moïse  dit  expressé- 

(Lév.  ch.  23),  et  il  en  est  question  mont,  en  parlant  du  mois  AfAh  qui 

seulement  dans  le  rituel  des  sacrilices  est  la  lune  du  printemps  :  Usera  pour 

additionnels  (iSomb.  ch.  28  et  29).  vous  le  premier  des  mois  de  L'aimée 

Nous  savons  cependant  par  les  livres  (Exode,  12, 2).  Il  n'existepas  de  trace, 

historiques  et  prophétiques  que  les  dans  toute  la  Bible,  d*une  solennité 

Néoménies  se  célébraient  par  des  re-  pour  le  premier  jour  de  l'an  3.  Cetle 

t)as  solennels.  On  interrompait  les  solennité,  rattachée  par  les  rabbins 

affaires  et  ou  se  réunissaitchez  les pro-  au  premier  jour  du  septième  mois, 

phètes,  comme  au  jour  du  sabbat  4.  était  inconnue  aux  anciens  Hébieux 

Le  premier  jour  du  septième  mois  et  n'a  commença  probablement  qu'a- 

était  un  véritable  jour  de  f^te,  on  le  près  la  mort  d'Alexandre  le  Grand, 

célébrait  par  le  repos  cDinine  le  sab-  lorsque  les  Juifs,  sous  la  domination 

bat,  dont  il  porte  aussi  le  nom  (  Lév.  syro-macëdonienne,  adoptèrent  l'ère 

23 ,  24).  Mais  il  était  permis  ce  jour-  ctes  Sélencides  ;  car  l'année  desSyriens 

là  de  préparer  les  aliments,  et  la  loi  commençait  à  l'éauinoxe  d'automne, 

ne  punit  pas  de  mort  celui  qui  aurait  parle  mois  d'octobre  4. 

rompu  le  repos  de  ce  sabbat.  Moïse  ^  xm  année,  sabbaUgna. 

lappeUe jowrderetenfissemeniCSomh.  ^   ^           .  j     .    l  u 

29, 1  )  et  sommir  de  reteiMnemaU  terre  aussi  devait  célébrer  son 

(Uv. I.O.),  paroequ'on  rannonçaitaa  ^^^i  après  avoir  ete  Ubource  pen- 

,j  * 

I  Cet  usage  est  suItI  encore  maintenant  *  La  Vulgate  porte  dans  le  pa-ssagn 

par  le$  Garaltes  du  Caire  «t  de  Jérusalem,  Nombres:  QMtadtMcten^omew^XtMoarNM; 

3 ai  ifoni  pas  adopté  le  calcul  astronomique  et  dans  celui  du  LévWque  ;  StAHkm  me- 

es  rabbins.  moriale  clanjentibus  tu  ois. 

'  H/oré  NehouchUn^  III,  46,  version  de  *  Voy.  Riflexiom,  p.  54,  notes. 

Bnxtorf,  p.488.  •  Le  prophète  Ézéchii  l,  a  rc  qu'il  p.v 

Spencer,  i.  c.  I.  IlI.diSierti,  c.  1.  ratt ,  voulait  introduire  un  sacriUce  parUcu- 

Mlchnêlis ,  I.  c.  §  300,  p.  170.  lier  pour  le  premier  Cl  te  wMao^  {our  âm 

'  Voy.  I  Samuel,  ch.  20,  r.  5,  C,  r«  t  t  la  lune  da  p«iilMi|ia.  Voy.  Es.  00.  MtV* 

suiv.;  2  Kois,  4,  as;  Isaie,  1 ,  13;  Aaios,  18-20. 

«,a.  «Voy.  At'jMMH^p.aa. 
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dnnt  six  ans,  elle  deviiit  rester  en  fri- 
che la  septième  année,  appelée  anjLtc 
de  tabbat.  Le  cultivateur  devait 
se  reposer;  il  ne  devait  ni  ensemen- 
cer le  champ  ni  tailler  la  vigne  et  l'o- 
livier, et  il  lui  était  même  prescrit 
d'abandonner  tout  ce  que  la  terre 
produisait  spontanément ,  et  les  fruits 
des  arinres,  aui  pauvres,  aux  étran- 

§ers  et  aux  animaux  ' .  A  Tahandon 
e  la  terre  se  rattachait  aussi  celui  des 
créances  dont  le  payement  ne  pou- 
vait être  rédamé  pendant  la  septième 
année.  A  cause  de  ce  double  abandon, 
Tannée  sabbatique  s'appelait  aussi 
Se  H  E  M 1 TT  \  (  relâche i  abatidon  ) . 
Pîous  reviendrons  plus  loin  snr  l*an- 
né»  sabbatique  considérée  sous  le 
rapport  social  et  économiquo.  îri  oîi 
nous  ne  nous  occupons  que  du  culte, 
nous  indiquonsseulement  cette  cessa- 
Honde  l'agriculture,  travail  pareieel- 
lenee  du  peuple  .hébreu.  Sous  le  rap- 
port religieux  le  repos  de  la  septième 
année  avait  le  même  but  qui  celui 
du  septième  jour;  c'était  le  sym- 
bole de  la  eréation.  Mais  le  repos  de 
Tannée  sabbatique  ne  pouvait  être 
analogue  à  celui  du  sabbat;  on  se 
bornait  donc  seulement  à  interrompre 
le  travail  principal,  celui  de  la  terre. 
Chaque  année  sabbatique,  pendant  la 
CSCedes  Tabernacles,  la  loi  devait  être 
lue  près  du  sanctuaire,  en  présence 
de  tout  le  peuple.  Les  femmes  et  les 
enfants,  et  même  les  étrangers  éta- 
blis parmi  les  Hébreui,  assistaient  à 
eette  lecture. 

La  loi  ne  fixe  rien  sur  le  commen- 
cement des  périodes  sabbatiques  qui 
n'étaient  établies  que  pour  la  Pales- 
tine. Selon  la  tradition,  elles  auraient 
commencé  quatorze  ans  après  l'entrée 
des  Hébreux  dans  le  pays  de  Canaan  ; 
car  la  conquête  avait  duré  sept  ans 
(Jos.  14,  10),  et  le  partage  des  ter- 
rains, selon  la  tradition,  en  auraitdnré 
autant 

Après  la  révolution  de  sept  périodes 

»  Voy.  Exode,  ch.  23,  V.  10 et  H;  ch. 
34,  V.  21  ;  I^vilîque,  eh* 95,  V.  »— 7;  Joiè- 

phe,  Antiqu.  III,  12,  9. 

«  Voy.  Sr'l  r  Olâm  Rabba^  e*  H»  1**- 
decker,  De  Rep.^  Hcbr,  p.  a  14. 


sabbatiques  ou  de  quarante-neuf  ans , 
on  célébrait  le  Jubilé.  Selon  le  texte 
(Lév.  25 , 10),  Tannée  du  jubilé  était 
la  cinquantième  et  non  la  quarante- 
neuvième.  f}p  sorteque  les  périodes  sab- 
batiques recommençaient  l'année  cin- 
quante et  un.  Toutes  les  difQcultés 
qtt*OD  a  élevées  à  est  égard  >  doivent 
céder  devant  la  lettre  du  teite.  La  cé-- 
lébration  du  Jubilé,  sous  le  rapport  de 
l'agriculture,  était  lamémequecellede 
Tannée  sabbatique.  En  outre,  on  devait 
restituer  les  terrains  qui  avaient  été 
vendus  et  rendre  la  libertéaux  esclaves 
hébreux.  Nous  reviendrons  plus  loin 
sur  les  lois  du  Jubilé  destinées  à  ré- 
tablir Téquilibre,  tous  les  cinquante 
ans ,  dans  les  familles  et  les  tribus. 
Le  Jubilé  se  proclamait  le  dixième 
jour  du  septième  mois ,  qui  était  le 
jour  des  expiations,  par  le  son  reten- 
tissant du  YoBBL  (probablement  une 
espèce  de  cor  )  ;  de  là  le  nom  de  JvbUé, 
On  voit  que  le  Jubilé,  et  par  consé- 
quent aussi  Tannée  sabbatique,  com- 
mençait vers  Téquinoxe  de  l'automne, 
après  la  fin  de  toutes  les  léooltes. 

Nous  avons  déjà  dit  *  que  Tannée 
sabbatique  et  le  Jubilé  ne  turent  pro- 
bablement pas  observés  avant  I  exil 
de  Babylone ;  mais,  après  cet  exil ,  ils 
le  furent  rigoureusement',  et  nous 
voyons  par  quelques  passages  de 
Josèphe  qu'on  interrompait  quelque- 
fois les  opérations  de  guerre  penuant 
Tannée  sabbatique  4 ,  ce  qui  n'était 
nullement  dans  Pesprit  de  la  loi. 

B.  FI"  TI  s  UISTORIQUKS  ET  AGRONOMIQUES. 

Outre  le  but  général  des  jours  so- 
lennels, cette  seconde  classe  de  tètes 
avait  encore  un  but  particulier  ;  les 
trois  grandes  fêtes  étaient  en  rapport 
avec  l*agrlculture,  base  de  la  eoQsti> 

I  Voy.  des  Vignoles,  ChromlogU  de  VhU- 
loin  sainte,  1. 1.  p.  698  et  suiv.  wloer,  Bibi» 
Reatwfxrrlrrlmeâ,  t.  I.  p.  7S4* 

^  Vov.  ci-deaias,  page  140. 

3  Voy.  N/'hémla,  10.  32;  l  MaccAb.  6, 
49  Comparez  Tacite,  Hist.  V  ,  4  :  Septimo 
die  otium  pfncuis$e  Jcrunt ,  quia  u  Jlnem 
labnmm  luleril;  det»,  btanclieni»  tnm/d, 
npUmnm  quoque  annutn  ignavtm  âatwn. 

*  \ay.  Antt/fn.  XIII,  8,  I.  Alexandre  Ii? 
Grand  exempta  les  iuits  de  payer  le  tribut 
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t«tiOfi  (la  peuple  hébreu,  et  an  même 
temps ,  elles  se  rattachaient  aux  évé- 
nements les  plus  mémorables  de  l'his- 
toire de  ce  peuple  KIIps  étaient,  sous 
ces  deux  rapports ,  des  Jéics  tiatior 
flûtes  par  exceNMee ,  et  detaieiit  réo- 
nhr  toutes  les  tribus,  ou  du  moins 
tous  les  hommes  c;ipriblps  d'entrepren- 
dre le  voyage,  autour  du  san<!tuaire 
de  Jéhovah.  Le  pèlerinage  ordonné 
poar  les  trois  fêtes  ■  devait  rappro- 
cher les  tribus  à  différentes  époques  de 
Tannée,  et  c'était  un  moyen  de  main- 
tenir toujours  l'esprit  public  et  Tunité 
dt*  la  nation,  ces  grandes  réunions 
populaires  donnant  toujours  un  non* 
vel  essor  à  la  vie  rt'ligieuse  et  à  la 
vie  politique.  C'est  probablement  de 
ce  pèlerinage  que  les  trois  fêtes  de 
la  Pâgue ,  de  la  hmtecâte  et  des  To- 
A^rnoclet  ont  reçu  particulièrement 
le  nom  de  n^r.  ».  Les  pèlerins  ne  de- 
vaient pas  apparaitr»'  devant  Dieu  les 
mains  vides  (Deut.  Ib ,  16)  ;  ils  appor- 
taient les  prémîoea  et  la  seconde 
dtme,  ils  offraient  des  Moer^hespad^ 
fiques  et  donnaient  des  repas  solennels 
nux(|uels  ils  invitaient  les  lévites, 
les  pauvres  et  les  étrangers  (ib.  v.  1 1 
et  f 4  ).  Quant  au  deffré  de  sainteté 
attribué  à  ces  fêtes ,  il  était  le  même 
que  celui  de  la  septième  Néoménie; 
tout  travail  était  interdit,  excepté 
la  préparation  des  aliments.  Telles 
étaient  les  rè^  eommunes  aux  trois 
ftles,  dont  chacune  cependant  avait 
ses  rites  particuliers.  Nous  allons  les 
considérer  chacune  sous  son  point  de 
vue  spécial. 

pendant  Tannée  sabbatlqae ,  «t  plus  tard 
César  Imir  accorda  la  mdiM  Aiveor.  voy^ttetf. 

XL  8,  r.;  XIV,  lU.  0. 

'  Vov.  Exode,  ch.  23,  v.  14  —  17; eh.  84, 
V.  S3;  DeuléronoflMtCk.  IS*  ▼*  <#• 

3  Les  lexicographai  font  venir  le  mot  jfi 
do  verbe  donnent  lo  se.m  de 

émuer  t  filer  ;  mais  11  est  plus  probable  que 
le  verbe  vient  du  subatantiT.  Le  mot  r  \g  ou 
n\DJ  d.siuii'-.chei  le»  Aral)os,  \r  pr'f^rintge 
df  1.1  Mf'-quc;  cher,  les  H^hmix  il  <lf,igne 

ÎKirtic  ili'Ttifnpnt  les  trois  fi^'o  At' p^lmn  ige. 
1  s'emploie  ensoile  dans  le  sen»  de  Jéte  en 
e^nérai,  de  fft  le  vertte nkOxa  an  mon ,  célé- 
hrrr  une pte,  ctr-  jnrj>nu ,  duns^r.  I,p  /fadj 
do  musulman>  n'csl  paï  iini-  InsliUltion  de 
Matiomel ,  les  traditions  arabt's  le  funi  rr- 
moDter  Jusqu'à  Abraham.  Voy.  Pocockc, 
^meintêm  kltiarim  Jnbmm ,  p.  ai 


m.  La  Péquê, 

Lafétede  Pàque,  célébrée  en  com- 
mémoratîoa  de  la  sortie  d'Égypte, 
commençait  te  quinzième  jour  da 
mois  iV  /bih,  cest-à-ilire  le  qua- 
torzi(M)v'au  soir;  elle  d tirait  sept  jours 
et  Haïssait  uu  soir  du  vingt  et  un.  La 
Teille  de  la  fête ,  le  quatorzième  jour 
du  mois,  etUre  tes  deux  soirs,  chaQue 
famille  devait  immoliT,  dans  le  par- 
vis du  sanctuaire,  un  asrneau  ou 
un  jeune  bouc,  â^é  d'un  an  et  sans 
défaut,  et  le  saag  reçu  par  les  prêtres 
devait  être  versé  au  pied  de  Vautel. 
La  victime  rôtie  tout  rntière  sur  le 
feu  elait  consommée  le  soir  même, 
avec  des  pui/u  azymes  et  des  Uerbes 
améres  et  on  D*eii  devait  rien  laisser 

?our  le  lendemain  ;  ce  qui  ne  pouvait 
tre  mangé  le  soir  devait  être  brillé. 
Si  une  famille  n'était  pas  assez  nom- 
breuse pour  consommer  la  victinie, 
elle  pouvait  s*as8oeier  aveeune  autre. 
Cette  victime,  appelée  l'agneau  paS' 
cal,  devait  rappeler  chnque  année  le 
rite  observé  par  les  Hébreux  la  veille 
de  leur  sortie  d'Égypte  (Ex.  12  ,  3  et 
suivO'fles  pains  azymes  rappelaient 
le  départ  précipite ,  qui  n'nvnit  pas 

Eermis  de  faire  lever  la  pfite ,  et  les 
erbes  amères  étaient  le  symbole  des 
amertumes  de  ta  serWtoded'Égypte. 

L'usage  d(  s  pains  asyme* "  était 
ordonné  pnur  les  sept  jours  de  la 
féte,  pendant  lesquels  on  ne  pouvait 

{)as  même  conserver  le  levam  dans 
a  maison  (ib.  y.  19)  ;  la  loi  menace  de 
lapeiliednfe^ncA^me7i/  (dont  nous 
parlerons  dans  la  troisième  partie) 
celui  qui,  pendant  la  Pâque,  aurait 
mangé  du  pain  fermenté;  c'est  pour- 
quoi la  Paque  s'appelle  aussi  ha,« 
HAMMAÇÇÔTH  (f(?te  (ics  azymcs). 

Pour  le  culte  public  la  loi  prescrit 
un  sacrifice  extraordinaire  :  chacun 
des  sept  jours  on  offrait,  outre  le 
sacriGce  quotidien,  un  holocauste 

>  Vov.  ci-rlessus,  page  rai ,  où  nous 
avons  indiqué  Torigine  du  mol  Pdque.  Ceai 
aucune  impur<'té  ou  un  long  voyaM  empê- 
chait dR  se  rendre  80  sanctuaire  M  II  do 
moi>  iVAbib,  ccUMiralfnt  le  rite  de  tagneau 
pascal  le  14  du  deuxUnK'  moifi  (Nombres « 
eh.  9,  V.  »— 14). 
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composé  de  deux  jeunes  taureaux,un 
bélier  et  sept  agneaux,  ainsi  que  des 
efifrandetet  deslibatiuDS ,  et  un  bouo 
comme  sacrifice  de  péc/ié,  Opendnnt 
te  preniier  et  le  septième  jotir  étaient 
sealt  considérés  comme  jours  de  re^ 
pos  et  de  fUe,  et  il  étaft  permis  de 
travailler  pendant teeeinq  jours  intsp* 
médijirrs 

La  Pâque  était  aussi  la  première 
époque  des  récoites;  elle  était  la  fête 
de  la  moiseen  de  Torge,  la  plue  bfttive 
des  céréales ,  et  c'est  aussi  dans  ce 
Mus  que  I;»  ft't»*"  devait  être  célébrée 
par  un  rite  particulier.  Le  lendemain 
du  prenaier  jour  de  Pâque,  ou  le 
seizième  jour  de  la  lune  * ,  on  pré- 
senlait  dans  le  sanctuaire  une  gerbe 
d'orcTH  de  la  nouvelle  moisson;  un 
prêtre  faisait  avec  rette  gerbe  la  cé- 
rémonie de  l'agitation  ^  ,  et ,  en 
même  t^ps,  on  offrait  un  agœav 
en  holoeauste,  accompagné  d*une 
offrande  et  d'une  lib.ition.  Avec  cette 
cérémonie  la  moisson  élnit  déelaréc 
ouverte,  et  alors  seulement  il  était 
permis  de  asangsr  du  Mé  nouveau 
(LéT.  9» ,  1^. 

è.  idi  Pêniteâie. 

A  partir  du  jour  de  la  cérémonie 
dont  noua  venons  de  parler,  on  comp- 
tait sept  semaines,  ou  quarante-neuf 
jours,  et  le  cinquantième  jour  était 
célébré  comme  une  téte  solennelle 
(ib.  V.  U-31>.  Moïse  l'appelle  féiedeê 
temainu  4;  plus  tard  on  lui  donna 
le  Boro  grec  de  nmipMor»  (cinqoan- 

'  Yoy.  Ëxodtt  cb.  la,  V.  16;  Lév.  ch. 
ja«  V.  7  et  S;  Nombre!,  ch.  S8,  T.  18  et 

•  Le  texte  dit  (Lév.  M,  W):  Le  lendemain 
duSahhnt;  splon  II  tradition  rnl)!)iiii(JU<'.  le 
l«K)t  S/thb'it,  pri.s  dans  le  sens  géiu-raUle  fi!le, 
jour  (II'  ri  pns,  (lésimif  Ici  If  premltT  Jour  d« 
la  ft^lft  dti  PÂquPs,  et  un  pMi>age  da;li%TP  d« 
Josué  (  i ,  1 1  )  est  trés-favorable  a  cette  expli- 
ctiUon .  qui  est  aussi  adniiM!  par  Josèptït'  ^ .Vn- 
111,  10,  5  j.  Cependant  les  Sidueeens, 
prfTiaiii  If  mot  Stihlmt  il, m-  '-nu  srn>  nnli- 
n.ur»',  prt'trndaienl  (jui'  l'orgi'  devait  «Hre 
présentée  te  dimanctie  des  !»«pt  jour»  de  Pà- 

aU''«.  Olle  opinion  est  nwssx  relie  des  Sama- 
ilains  ei  de';  Caralles.  Vo\ .  le  lîeperiorium 
{Rlcldiorn,  \.  IX.  p.  i.3;Tfigliad,  OewcM 
«aneorwm.  c,  4,  p.M. 
.  'Voy.  cl-deBW,  page  ICI. 
4  ClOfle,  S4,    ;l)aiit.  I«,  10  ei  IS. 


tième) ,  d'où  vient  celui  de  Penf école. 
Cette  féte  se  rattache  à  la  Pàque, 
sous  le  rapport  agronomique:  la  moia- 
son  commencée  par  l'orge,  pendant 
la  pâque ,  s-»  terminait  par  le  ironjetU 
vers  la  Pentecôte,  qui  s  appelait  oiissi 
fHê  4e  bi  moium  (Exode,  23,  iG), 
et  qui  était  particulièrement  consa- 
crée au  froment  (  tb.  31 .  22  ).  Cette 
fête  ne  durait  qu'un  jour  ;  son  rite 
particulier  consistait  dans  l'offre  de 
deux  pains  fennentés ,  faits  de  fleur 
de  fiinne  de  froment ,  comme  prémU 
cefi  de  la  nouvelle  récolte.  De  là  le  jour 
de  la  Pentecôte  s'appelait  aussi  jour 
des  prémices  (Nombres,  28,  26). 
Avec  les  deux  pains  on  offrait  un 
holocauste  de  sept  agneaux ,  un  jeune 
taureau  et  deux  bcîiers,  accompagnés 
des  offrandes  et  libations  d'usajîe, 
et  un  bouc  comme  sacrifice  de  péché. 
On  y  ajoutait  UB  sacrifice  pacifique 
de  deux  agneaux  ;  avant  de  les  immo- 
ler, on  les  joignait  aux  deux  pains 
des  prémices,  pour  pratiquer  avec 
ces  aifférents  objets  le  rite  symbo- 
lique de  V agitation  (  Lév.  3S  «  20  ) . 
Ces  différents  sacrifices,  que  le  Lévi- 
tique  dit  positivement  être  les  acces- 
soires des  deux  pains  des  prémices, 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec 
ceux  que  mentionne  le  rituel  des  sa- 
crifices additionnels  des  jours  de  fê- 
te (  Nombres,  28  ,  27  —  30).  Selon 
ce  rituel ,  on  offrait  pour  la  féte  de 
la  Pentecôte  des  sacrifices  particuliers 
qui  étaient  les  mêmes  que  ceux  de 
la  Pûque  (voy.  ci-dessus).  Aussi  Jo- 
sèpbe  compte- t-il  en  tout  trois  jeunes 
taureaux,  trois  '  i)éUers  et  quatorze 
agneaux  offerts  en  boloeauste,  et 
deux  boucs,  comme  sacrifices  de  pé« 
cbé. 

Selon  le  texte  de  la  loi,  la  Pente- 
cote  n'aurait  été  qu'un  complément 
à  la  Pâque  et  ta  clôture  *  de  n  mois- 

'  Quoique  le  texte  de  Joc^be  (^iil.  III , 
10 ,  a  )  porte  xptovç  £ûo,  deMT  MllM|  (pTOtM- 
itiement  peruM  ftaledKCOpMai^  «I  doit 
lire  xp^Jc. 

s  CTest  T>ea(-étHt  dam  ee  sens  qae  Josèphc 
et  les  ratthins  l'appellent  Acèrelh  au  Àsariha 
(  àaapOà  \  nom  clont  le  sens  n*est  pas  bien 
dalr  (voy.  ci-après  ),  mais  par  leqad  MiMM 
désigne  M»  Jours  <n  clôton  de  la  Piqua  H 
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son.  La  trndiliori  cependant  donne 
à  la  Peulecùte  un  sens  lustorique  et 

la  fameuse  tournée 
Où  mr  le  mont  Sina  la  loi  nous  fut  aonnée. 

En  effet,  la  proclamation  du  Dé- 
caloe;ne  a  dû  avoir  lieu  dans  les  pre- 
iniersjours  du  troisième  mois  (Exode, 
19, 1),  environ  cinquante  jours  aprds 
la  Pâque.  Mais  la  Pentecôte,  que  les 
JuifÎB  rabbanites  célèbrent  toujours 
le  6  du  troisième  mois  (  Siivdn  ),  ne 
pouvait  pas  se  rattacher  à  une  date 
fixe  avant  l'établissement  du  calcul 
astronomique,  et  les  anciens  Hébreux 
ont  dû  la  célébrer  entre  le  et  le  7. 
Aussi  Moïse  ne  fixe-t-il  nulle  part  la 
date  de  là  Pentecôte ,  comme  il  le 
fait  pour  les  autrerfétes, 

e,  La  fêU  dt»  TcAtmadM, 

Le  quinzième  joordu  septième  mois, 
commençait  la  fête  des  Tabernacles 

on  des  cabanes  (Scccoth).  Pendant 
sept  jours  les  Hébreux  devaient  de- 
meurer dans  des  cabanes,  en  com- 
mémoration de  la  vie  nomade  do  dé- 
8f  rt  (Lév.  SS,  42).  La  loi  ne  se  prononce 
pas  sur  la  manière  de  construire  les 
cabanes ,  mais  nous  voyons  par  un 
passage  de  iSéhémia  (S,  15)  c|u'on  y 
employaitdes  feuillages  d'oliviers,  de 
myrtes,  de  pommiers,  etc.,  etqa*elles 
se  dressaient  daris  les  rues  et  les  places 
publiques,  dans  les  cours  des  maisons 
et  sur  les  toits.  Cette  féte>  sous  le 
rapport  agronomique,  signalait  la 
fiD  de  toutes  les  récoltes ,  la  rentrée 
de  tous  les  fniits  des  arbres  et  de  la 
viî^ne  La  loi  ordonne  (Lév.  23,  -10) 
de  porter,  le  premier  Jour  de  la  fête 
(comme  symbole  de  la  réeolte),  un 
âisceau  composé  de  plusieu  rs  plantes, 
savoir,  le  fruit  d'un  des  plus  beaux 
arbres,  des  spatbes  du  dattier,  la 
branche  d'un  arbre  à  feuilles  épaisses 
et  des  saules  de  rivière.  C*est  du 
moins  dans  ce  sens  que  le  verset  du 
Lévitique  est  explique  par  la  traditiQii 

(toit  létedM  TriMfMMdei.  Voy.  les  nolei  sar 
Jo«èphe  daw  rédlUott  de  Uavereamp,  1 1, 

p.  179. 

'  Voy.  Exode,  S3,  te;  làv,  sa,  ss;  Deot 
16,  is. 


selon  laquelle  U-/ruUda  bel  arbre, 
est  le  eédrai  (Ëthhog),  et  Parère  a 
feuilles  épaisses  est  le  myrte'.  Tous 
les  fidèles  portaient  de  pareils  fais- 
ceaux en  procession,  comme  le  font 
les  juifs  encore  aujourd'hui.  Cepen- 
dant, il  n*e8t  pas  certain  que  cet  usage 
remonte  au  temps  mosaïque;  les 
adversaires  de  In  tradition,  tels  que 
les  Samaritains,  les Saduceenset  les 
Caraïtes,  soutiennent  aue,daii£  le 
verset  du  Lévitique,  il  n  est  question 
que  des  différentes  plantes  quMI  fal- 
lait eni[)lover  pour  la  construction  et 
rornenuMit  des  cabanes,  ce  qui  paraî- 
trait en  effet  résulter  du  passage  de 
Nébémia. 

liS  féte  des  Tabernacles  était  la 
plus  grande  et  la  plus  joyeuse  de 
toutes;  on  l'appelait  ta  fétu  par  ex- 
cellence *.  Le  premier  des  sept  Jours 
était  seul  consacré  au  repos,  mais 
tous  les  jours  de  cette  fête  on  offrait 
de  nombreux  sacrifices  additionriels. 
Comme  à  toutes  les  tètes  ou  offrait 
un  bouc  pour  le  péché;  mais  lliolo* 
eaoste  se  composait  de  deux  béliers 
et  de  quatorze  agneaux ,  auxquels  on 
Joignait,  le  premier  jour,  treize  jeunes 
taureaux,  le  second  douze,  le  troi- 
sième onze,  le  quatrième  dix,  le  ein* 
quième  neuf,  le  sixième  huit,  et  le 
septième  sept.  Les  offrandes  et  les 
libations  étaient  en  raison  des  victi* 
mes  (Nombres,  29,  12—34). 

Immédiatement  après  la  £6te  des 
Tabernacles,  e*estpà-dire  le  3S  du 
septième  mois,  on  eéléhrait  un  jour 
comme  fête  de  clôture.  Ce  huitième 
Jour  était,  connue  le  premier,  consacré 
au  repos;  il  est  appelé  Agbbbth^, 
nom  que  le  Deutéronome  (16,8) 
donne  aussi  au  septième  et  dernier 
Jour  de  Pâques.  Le  jour  de  .icéreth 

*  toaèB^iÂnikm,  IlL  lO,  4)  est  d'accord 
avrcla  fniditloa  des  rabbins;  pour  if  fruit 

(lu  hrl  nrbrr  il  mr\  jirjXov  IlepTÉa;  qu'il 
m  faut  pas  confondre  avec  la  péche^  app»*- 
pelée  (iTjXov  ireptftici6v>  JosèplM  lilKmeme  l'es- 
plique  ailleurs  par  xtT&:ov  rifnut.  Anf.  \\\\ , 
lS,&.Voy.  It^  not«'s  dans  l'édiliou  de  Ha- 
veffâilip,  t.  I,  p.  175. 

>  Vov.  I  Rois ,  cb.  8,  V.  3  cl  66  ;  U  GbnNi. 
ch.  5,  V.     ch.  7,  v.  8  et  9. 

*  Vov.  Lév.  23,  30;  Nombres,  20,  35;  Pîe- 
bémia',  s,  I8i  II  Chroo.  7, 9.  Le  mot  Acércth 
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est  expressément  distinct  des  sept 
jours  des  Tabernacles;  aussi  le  snen- 
fice  additionnel  de  ce  jour  rentre-t-il 
dans  les  proportions  ordinaire^  :  ou 
ofirait  UD  taureau,  un  bélier  et  sept 
agneaux  en  holocauste,  avec  les 
accessoires  d'usage  en  farine  et  en 
vin ,  et  un  bouc  comme  sacri/ice  de 
péché. 

Mous  n*avons  pas  à  nous  occuper 

ici  de  (juelques  autres  cérémonies 
observées  plus  tard  pendant  la  fête 
des  Tabernacles ,  telles  que  les  liba- 
tions d*eaii«  les  itiuminations  du 
Temptefles branches  de  saul&  portées 
en  procession  autour  de  Vautel. 
Toutes  ces  céréiiwnies ,  dont  parle  la 
loi  traditionnelle  * ,  n*ont  aucune 
base  dans  la  loi  mosaïque. 

G.  FÂT£  ]l£LiaiEUS£. 

Jour  des  Ea^MUnu, 

'  Le  dixième  jour  du  septième  mois, 

cinq  jours  avant  In  fête  des  Taberna- 
cles, on  célébrait  le  i^rand  jour  des  ex- 
piations (YoM  Kippouaiu),  qui,  sous 
tons  les  rapports,  est  odnsidéreeomme 
an  nai  Stwhat,  Il  se  distingue  des  an" 
très  fêtes  par  son  caractère  austère  et 
purement  religieux.  Les  autres  jours  de 
repos  sont  consacrés  en  grande  partieà 
la  Joie ,  oelaÎHSi  au  jeûne  absolu  *  et  & 
la  contrition.  Le  rite  expiatoire  pres- 
crit pour  ce  joor  était  pour  tout  le 

rn'lï37)><|ui  est  la  même  cboce  qae  jéçarah 
(p  n  y  y  ) ,  s^npHqae  génémlemeat  par  OMem- 

blée  solrunetlr.  Vulgate  le  rend  Inexacte- 
nieot,  dans  le  Lévîtique  et  les  Nombres,  par 
dif$celeberrimux,  et,  dans  les  autres  passages^ 
-parcttlfertn .  Les  S<'ptai)le  le  rendent  par  gÇo- 
Zioy,  issut;  ciôiure.  l^e.  verl)e  duquel  dérive  le 
mot  //rcrr/A  signifie  retenir,  enfermer.  Il  pa- 
nltrail  que  le  lègUlaiettr  désignait  ainsi  le 
dernier  tour  dn  srandes  fêles,  où,  les 
rites  de  fa  fête  étant  accomplis ,  les  in  li  riiis 
étaient  encore  rclcnus  par  une  solennilé  de 
clôture.  Plus  tard  on  désignait  par  ce  nom 
toute  oseemblée  totemielle,  en  g<>néral  ;  et 
<f€8t  dans  ce  tens  qu*n  est  employé  par  les 
Prophètes. 

•  Voy.  Mi.^chnahf  2«  partie,  Succah,  cii.  4 
et  5.  Ces  cérémonies  et  les  démonstrations 
Joyeuses  qui  les  accompagnaient  étaient 
connues  de  Ptotarque ,  qui  s'imaginait  que 
les  Juifs  célébraient  le  GOite  de  Baocbus. 
"Voy.  SymiHfs,  IV,  5. 
.  '  Toy.  ct-desstu ,  page  itf  t. 


m 

peuple  en  commun  ce  que  certains 
sacrifices  étaient  pour  les  individus 
coupables  d'un  péclié;  par  ce  rite 
symbolique ,  par  le  jedne  général  qui 
raecompagnait,et  surtout  par  les  sen* 
timents  de  repentir  et  de  contrition 
qu'il  devait  faire  naître,  le  peuple  hé- 
breu se  lavait  de  ses  péchés,  et  se  ré- 
conciliait avec  son  Dieu  dont  il  avait 

?iu  se  rendre  indigne.  I«e  grand  prêtre 
onctionnait  spuI  dans  le  rite  du  jour 
des  expiations ,  et ,  selon  la  tradition, 
il  était  aussi  chargé  en  ce  jour  de 
tout  le  service  ordinaire  du  Temple. 
Voici  le  rite  particulier  de  ce  jour 
solennel, tel  qu'il  est  déerit  dans  le 
Lévitique  (ch.  16):  Le  grand  prêtre, 
après  s'être  baigné  et  revêtu  de  son 
costume  simple  de  lin  blanc  composé 
des  quatre  pièces  ordinaires  amène 
d'abord  (de  son  propre  fonds)  un  jeune 
taureau  pour  servir  de  sacrifice  de 
péché  et  un  bélier  pour  servir  d*ho- 
loeauste.  La  communauté  d'Israël  fui 
fournit  deux  boucs  comme  sacrifices 
de  péché  et  un  bélier  comme  holo- 
causte ;  les  deux  boucs  sont  destinés 
par  le  sort,  Tun  à  être  sacrijié  à 
Jéhooa,  Taotre  à  être  emooué  à 
Azazel.  Après  ces  prépatatiis  le 
grand  prêtre  commence  par  immoler 
son  taureau  comme  sacrifice  expia- 
toire pour  lui  et  la  famille  sacerdo- 
tale. Il  prend  ensoite  un  encensoir 
rempli  de  braises  de  Tau  tel  et  deux 
poi-^nées  d'encens,  et  entré  dans  le 
Saint  des  Saints,  il  jette  l'encens  sur 
le  feu ,  afin  que  la  colonne  de  fumée 
dérobe  à  ses  yeux  le  couvercle  de 
l'arche  sainte,  ou  la  Capporeth  »,  rési- 
dencesymbolifiuedela  Divinité.  Ayant 
pris  du  sanfj;  du  taureau ,  il  en  fait  une 
aspersion  sur  la  surface  de  lu  Cappo- 
reth ,  et  sept  devant  laGipporeth(pro- 
bablemeut  par  terre).  Puis  il  se  retire 
our  aller  immoler  celui  des  deux 
oucs  expiatoires  du  peuple  que  lesort 
a  destine  à  Jéhova ,  et  avec  son  sang 
il  fait  dans  le  Saint  des  Saints  les 
mêmes  aspersions  qu'il  a  faites  avec 
celui  du  taureau^.  Après  s'être  re- 

'  Vov.  ci  flpNsns,  page  17  5. 

»  Voy  ci-dt«àsus.  page  Ib7. 

'  On  voll  que  le  grand  pritn  eatiiit  au 
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avec  celui  du  taureau,  il  met  de  ce 
sang  mêle  sur  les  (jualre  angles  de 
L'autel  des  parfums^  et  il  en  lait  sept 
aspersions  suri'aut«l.  Ayant  ainsi  pu- 
rifié le  sanctuaire  des  souillures  et  des 
pcchés  (les  enfants  d'Israël ,  il  sort  et 
lait  approcher  le  bouc  vivant  destine 
par  ie  sort  a  être  envoyé  a  Jzazel. 
Fosant  ses  deux  mains  sur  la  téce  da 
lioue,  il  eoufesse  les  pèches  et  les  ini* 
quités  des  enfants  d'Israël,  et  en 
charge  symboliquementce second  bouc 
expiatoire  pour  les  emporter  dans  un 
lieu  désert,  loin  des  habitations  des 
hommes ,  où  le  bouc  périra  avec  les 

{>échésdont  il  est  chariré.  Aussitôt  un 
lomme  destine  d'avance  a  celte  fonc- 
tion remmène  dans  le  liesfrt.  C'est 
îînsi  que  sVxpliuue  le  texte  lui-même 
•  (V.  22)  sur  ce  qu'il  avait  appelé  d'abord 
(v.  10;  envoyer  à  ./zaztl.  Selon  les 
croyances  des  peuples  aux  environs 
de  la  Palestine,  les  lieux  déserts  et 
iBCttltes  étaient  habités  par  des  dé> 
mons  ou  des  êtres  malfaisants  '  ;  il 
paraît  que  le  plus  puissant  et  le  plus 
redoutable  de  ces  démons  s'iippelait 
Az▲ZEL^  c'est-à-dire  puissant  de 
Dieu*i  ^  1^  venait,  ce  me  semble, 

notas  deux  fob  ém  le  Saint  des  Saints, 

comme  ledit  Pliilon  '  fh-  légat,  ad  Caiiim); 
Xes  mots  Sfinel  in  <innit,  dans  l'KpiIre  aux 
Hébreux  (  cll.  9.  v.  7  ) ,  sigiiilienl  un  juin-  de 
damnée.  Selon  les  rabbius,  U  eultait  quatre 
fols  :  i*>  avec  reoeens;  2*  avec  le  sang  du 
taure, m ,  3«  avec  celui  du  f)onc,  et  4'»  à  la  fin 
du  nie,  pour  aller  cbereher  la  coupe  de  iVt)- 
cens  et  rcnceosoir.  Cela  e>l  tr»  >  pnibaltle, 
ear  personne  ne  pouvait  uccompui;uer  le 
grand  prClrc,  et  lia  ddl  entrer  et  sortir  plu- 
MC  Tirs  fois  DOQff  tnmspQrtar  les  diOénnts 


fois  pour  transporter 

Voiy.  ci-dessus,  page  03. 


olûeb. 
■  Yi^.  ci-dessus,  page  l.. 
'  Je  ne  puis  con8i(l«'rer  le  mot  ^^tj^^^;  (|ue 


comuic  un  nom  composé  de  -^yj  Jurt,  puis- 
iaiil(  forme  qui  se  trouve  comme  nom  pn>* 

pre,  1  CI»ron,  et  de^K  Dir»  I  i  vraie 
ortlio^^raplie  serait  ^><7Tyî  >^  ^tant  quits- 
cent  comme  dans  S^y  OUJ?  «*  '>î<*31,  on  l'a 

soppriiné,  et  le  K  qui  se  troBV«  entra  les 

deux  "Y  est  CAleph  dt  prolongatûm ,  tcte-fré- 
«RMuteo  arabe  et  dont  ou  tcouve  aussi  des 
exemples  en  hébreu.  Le  nom  de  Jzâz-él  est 

tout  à  fait  nnalomie  an  nom  propre  Azaz- 
yahou  (|ti'oii  trouve  I  (lliruu.  IB,  21  ;  27,  20; 
et  U  Chron.  31,  13.  Depuis  Boctvarl  on  a  fait 
veulr  le  mot  .^zmelAe  la  racine  arabe  ^TJ^ 
qui  siyuilie  Hoitjner,  écarter;  mais,  quoi* 


l'expression  proverbisle  entoyer  à 

Jzazel  pour  dire  vouer  à  la  perdi' 
tion^  et  Moïse  emploie  cette  exj)res- 
sion,  sans  oenser  au  sens  primitif  du 
mot  Azazel.  Telle  me  parait  être  rex* 
plication  la  plus  simpleque Ton puiaae 
donner  du  rite  prescrit  par  Moî^e  et 
du  mot  Jzazel  sur  le(iucl  on  a  écrit 
des  vuiun>es.  Les  uns  Tout  considéré, 
avec  la  Futaote^  oomme  le  nom  du 
bouc  lui-même  {eaper  €mhsarius)\ 
d'autres  y  ont  vu  le  nom  du  lieu  dé- 
sert où  le  bouc  est  envoyé.  D  autres 
encore  y  ont  recouuu  le  Satan  en  per- 
sonne', auquel  on  aurait  renvoyé 
les  péchés  qu  N  a  fait  naître  ;  mais  on 
couvienora  qu'un  pareil  rite  serait  dia- 
inetraleuient  opposé  à  l'esprit  des 
livres  de  iMoïse,  où,  sans  être  pré- 
venu par  un  lAtérât  dogmatique ,  on  ne 
saurait  découvrir  la  plus  légère  trace 
(le  Satan.  D'autres  enfin ,  ont  rendu 
le  mol  izazcl  par  départ  ou  ccarte- 
ment  toiul,6C  tondant  sur  la  préten- 
due origine afabe  de  ce  mot*  ;  mais 
en  admettant  même  cette  origine, 
comment  accorderu-t-on  une  pareille 
interprétation  avec  la  construclioii  du 
texte  liL'breu,  uui  dit  au  verset  8; 
Un  sort  pour  Jihova  ei  ttn  sort  pour 
jHazel^eX  au  v.  10  .  pour  t envoyer 
à  Azàzel,  dans  le  désert?  Il  est 
évident  que  tzazel,  placé  vis-à-vis  de 
Jéliova,  désigne  primitivement  un 
être  personnel  ;  d'un  autre  côté,  cepen- 
dant, il  est  absolument  impossible  que 
Moïse  ait  voulu  décerner  un  boue  au 
démon  A/.azel,  j>uisque,  immédiate- 
uient  après  (ch.  17,  v.  7),  il  deiead 
sévèrement  de  sacrifier  aux  démons. 

que  celte  opinion  soii  maiiilenant  générale- 
ment adopt«-e  par  les  plus  ilUistrcs  exégètes 
allemands,  tels  oue  Gesénius ,  Wliier,  Kwald 
et  autres  (  qui  dnlftrent  néanmoins  dans  l'ap* 
plir^itioti  ) ,  elle  me  parait  absolument  inan- 
mi&iiible;  noo-seulemeiU  la  racine  ne  se 
tcouve  nulle  part  en  hébreu ,  mais  aussi  la 
ÎDniW  du  mot  .-izazcl,  de  (pielfjue  maidète 
qu'on  l'interprète,  serait  tout  a  lail  iusolile 

»  Cette  opinion,  longuement  iK  \  >  li  ppce  par 
Speooer  (1.  Ul,  dis&ert.  b},  a  trou\et(>ulré- 
oemmeot  encore  un  chaleureux  défenseur 
dans  Hen'4stenl)er{»  :  Dif  lîw  hi  r  V">v'ï«ii4 
.Eijitplcn,  Berlin,         p.  UUetsuiv. 

ï  Vov.  Jahn  ,  ./r>-h<coltujir,  III,  321  ;  B:ehr, 
Symbolik,  11 ,  «OS^  Wloer,  Healwœrterbuck, 
li,  767. 
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£i'êàt-ce  pas  été  reconnaître  la  puis- 
mnced\4zazel,  qaedctirerausoitfln 

tre  lui  et  JéhovaPCe  serait  un  énorme 
l)lasphèrae dans  le  sens  de  la  doctrine 
rootaiqne.  Ain*»i  pour  sati&l!iiire  à 
respril  4e  la  loi  amsi  bien  mi'à  la 
grammaîM,  mms  ne  ^ons  d'avtve 
explication  possible  que  celle  que  nous 
avons  donnée.  Les  deux  boucs  expia- 
toires, dont  Tuu  e&t  sacrifié  à  Jeiiova 
4t  Tautre  ait  renvoyé  pour  ae  perdre 
daiis  le  déeert ,  sont  tout  à  fiiit  analo; 

Sues  aux  deux  colombes  employées" 
ans  le  rite  de  purilieation  du  lépreux  ; 
Vume  est  iuiiuolée  et  1  autre  sVuvok 
aceniperle  avec  «Ile  riaapufeté  et  le 
péché  —  Nous  refendis  à  Tordre 
du  rite.  Après  nvoir  renvoyé  le  bouc 
émissaire ,  le  grand  prêtre  rentre  dans 
le  Tabernacle;  il  se  dépouille  de  ses 
vétanieota  de  lin ,  et ,  aprèei*étra  bai- 
gné de  nouveau ,  il  refék  aoa  cos- 
tume de  luxe  dont  nous  avons  donné  la 
description  (pages  17â  et  176).  11  se 
rend  à  Tautel  du  parvis  etoff  re  en  ho- 
locauste son  bélieret  celui  du  peuple. 
JLe  bélier  du  peuple,  selon  la  tradition , 
étaitcelui-là  uiéuiequi  faisait  partiedu 
sacrifice  additionnel  de  la  fête  (.Nom- 
bres, 2U  { 8  —  1 1)  ;  car  ce  sacrifice  se 
oomposait  d*un  jeune  tauvaau,d*fm 
bélier  j  et  de  aept  agneaux  olferts  en 
holocauste  avec  leurs  offrandes  et 
leurs  libations  respectives  ,  et  d'un 
bouc  pour  le  peciie.  Toutes  ces  piè- 
ees,  i  reiflej^tkMi  du  bélier,  s'of- 
fraient, selon  la  tradition,  avant  le 
rite  d'expiations  que  nous  venons  de» 
décrire,  de  sorte  que  ce  rite  se  trou- 
vait iutercalé  dans  celui  du  sacrifice 
•ddittonnel  de  là  fi§te«.  Après  avoir 
immolé  les  deux  béliers,  le  grand 

•  Voy.  ci-dessus,  page  166. 

*  Tout  le  rilUKl  du  Jour  des  expiations , 
M  qnV)n  l'observait  dans  le  second  temple , 
à  partir  du  sacrilicf  (|uoli(li('ii  du  matin  jos- 
<}u'a  celui  du  soir,  t\st  dci  ril ,  avec  les  dé- 
laiils  les  plus  minutieux,  d<iiis  la  MischnuU, 
T  partit;,  traité  Yuma,  cli.  3—7,  et  daoa 
f abrégé  du  Thalmud  de  Maimoofde,  l. 
ttu,  section  8  (  ch.  4  ).  —  Le  traité  Yomn  a 
élé  publié  avpc  une  traduction  latine  et  un 
rammentiire  par  Robert  Sberingham ,  I^in- 
pres,  1648;  tout  le  livre  Tiu  de  Malraonide 
aete  cgahuient  publié  eu  latin,  SOUS  le  tl* 
in'OcGiU^dwiM,  par  L.  de  Vcll,  Parli, 


prêtre  brûle  sur  Tautel  les  parties 
grasses  du  taureau  et  du  boue  expia- 
toires; tout  le  reste  des  deux  victimea 
est  envoyé  hors  du  camp  ou  de  la 
ville  sainte  pour  être  brûlé  en  totalité. 
Ainsi  se  termine  le  rite  du  jour  saint 
dont  le  lëi^lateup  réauuie  le  eeus 
dans  ces  mots  (v,  30)  :  «  Car  en  ce 
jour  il  vous  pardonnera  pour  vous  pu- 
rilier;  de  tous  vos  péchés  vous  serez 
purifiés  devant  Jéhova.  » 

TAOiSIÈME  PARTIE. 

LOI  iOCIALE. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  consti- 
tution patriarcale  du  peuple  'hébreu 
et  des  modifications  gu*y  apporta 
Moïse,  sur  le  conseil  ne  son  beau- 
père  Jétliro  • .  Mais  ces  modifications 
eiles-uïcmes,  provoquées  par  les  besoins 
du  mouieul,  n  étaient  que  provisoirej». 
Tout  en  laissant  subsister,  selon 
l'usage  généralement  établi  en  Orient, 
la  division  du  peuple  en  tribus,  fu' 
milles  et  maisons  »,  —  (division  ([ui 
avait  l  avaulage  de  fournir  de^i  repré- 
sentants donnés  par  la  nature  elle- 
même  etdonton  était  habitué it respec- 
ter l'autorité),  —  le  législateur  voulut 
cependant  uue  toutes  les  tribus 
formassent  dorénavant  une  seule  ^o- 
€Uti,  un  corps  éenatitm  régi  par  la 
même  loi.  Les  tribus  fédérées  devaient 
quitter  la  vie  nomade  et  s'établir  à 
tout  prix  dans  le  pays  de  Canaan, 
dont  les  traditions  patriarcales 
avaient  fiiit  leur  propriété.  Là  elli» 
devaleatformer  un  État  tëdératif  basé 
sur  deux  maximes  invariables,  quelle 
que  pût  être  d'ailleurs  la  forme  du 

Éouveriiement  qtie  les  événements  et 
\  volonté  de  la  uation  pusaeot  fake 
prévaloir  un  jour  :  r  Jéhomt  l'être 
unique  et  absolu  ,  est  le  chef  suprême 
du  peuple  hébreu ,  ne  doit  recon- 
ualtrel  existence  d  aucun  autre  Dieu. 
Il  ffouveme  par  la  lot,  qui  doit  être 
exécutée  par  le  chef  ou  les  chefs  visi- 
bles que  le  peuple  voudra  so  donner, 
sans  qu'il  soit  permis  de  rien  ajouter 

'  Voy.  ci-(li"-SMis,  prises  Ilo  et  125. 
*  Voy.  surtout  Jo»ué,  du  7,  v.  14. 
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à  cette  loi  ni  d'en  rien  retrnn- 
cher  *.  2"  L'aspriculturfi  esl  la  base 
de  la  constitution  ;  chaque  famille  (à 
rexceptioa  des  famines  lévites)  a  sa 
propriété  inaliénable  *.  Tons  les 
Hébreux  sont  cultivateurs;  ils  sont 
tous  é^aiix  devant  la  loi.  Il  n\v  a  ni 
serfs,  ni  bourgeoisie,  ni  noblesse; 
cartons  les  Hébnnxsontlesservileurs 
de  Jéhova  K 

On  pont  donc ,  avec  Josèphc,  * ,  don- 
ner à  l'Ktat  des  Uëbreux  le  nom  de 
Théocratie,  dans  ce  sens  que  la  loi, 
émanée  de  Dieu  et  ayant  pour  base 
le  monothéisme,  exerçait  seule  ohes 
les  Hébreux  un  pouvoir  absolu  ;  mais 
il  faut  se  garder  d'attacher  au  mot 
théocratie  l'idée  d'une  forme  particu- 
lière de  gouvernanent  et  surtout  d*y 
voir  un  synonyme  d*hiérarchie  et  die 
penser  à  un  régime  sacerdotal 
Nous  avons  déjà  parlé  du  sacerdoce 
des  Hébreux ,  et  on  a  pu  se  convaincre 
que  le  nom  de  pouvoir  de  tÉtat  lui 
conviendrait  fort  peu.  Quant  à  la 
forme  du  gouvernement  fjiie  Moïse 
voulut  établir,  elle  est  essentiellement 
démocratique.  U  est  évident  que  le 
législateur  des  Hébreux  penchait  pour 
une  démocratip  tempérée,  mais  dont 
la  royauté  u  est  pas  absolument 
exclue.  La  loi  mosaïque  laisse  à  la 
nation  la  Ûienité  d*âin  on  roi ,  pourvu 
9ue  son  choix  ne  tombe  pas  sor  un 
étranger:  niais  elle  veut  que  ce  roi 
n'ait  pas  beaucoup  de(  avalerie,  pour 
ne  pas  dépendre  ue  l'Egypte  ^\  qu'il 
n*ait  ni  un  harem  ni  de  grands  trésors. 
Il  devra  toujours  porter  avec  lui  un 
exemplaire  de  la  loi ,  pour  apprendre 
a  cramdre  Dieu  et  à  observer  tout  ce 
que  prescrit  la  loi  divine,  q/i/t  que 
son  eœttr  ne  9*ilive  pas  aU'(us»U8  de 
let  frèrexy  et  quil  ne  se  détourne 
pas  delà  loi,  nia  droUetU  à  gauokê. 

*  Voy.  Exo'lc,  ch.  20.  v.  S;  Deulé- 
roooiuc ,  ch.  4,  v.  2\  ch.  i3,  v.  l  ;  ch.  aS,  v.  6. 

*  NonbvBt,  ch.  ss,  V.  M;  Uv  oh.  I»,  v. 
W. 

3  Lév.  Ib.  V.  55. 

*  Contre  .4 pion,  \.  H,  èh.  IS,  édit  deBfl- 

fercamp,  t.  Il,  p.  482. 

*  Voy.  MichatiliN,  MoMisches  Reckt,  t.  I, 
S  35 ;  Salvador,  iMttUuliùHt  4e  Moliê,  1. 1, 
p.  6&  et  i»utv. 

*  Voy.  «l-dMMit,  pAfe  ao. 


(Test  là  tout  ce  que  la  loi  écrite  dit  de 
la  royauté (Deut.  17,14-20).  On  voit 

Su'il  s'agit  d'un  simple  pouvoir  exécu> 
f  confié  à  un  seul.  Dans  la  suite  de 
notre  histoire  nous  parlerons  de  Is 
royauté  telle  qu'elle  fut  constituée 

f)lus  tard.  Ici  nous  nous  occupons  de 
a  constitution  mosaïque  pure  et  de 
Tensemble  des  lois  sociales ,  dont  nons 
allons  faire  connaître  les  points  prin» 
cipaux  autant  que  le  permettent  les 
limites  qui  nous  sont  imposées 

JNous  divisons  les  lois  sociales  de 
Moïse  en  trois  parties  :  la  premièfe 
embrasse  le  droit  politique  et  adminis- 
tratif, la  seconde  le  droit  civil,  dit 
troisième  le  droit  pénal. 

I.  DBOn  POUTIQUB  BT  ADKIKl»* 
TE4TIF. 

Tant  que  Moïse  vécut ,  il  exerçait 

une  véritable  dictature,  réunissant  en 
lui  le  pouvoir  législatif,  judiciaire  et 
exécutif.  Mais  il  établit  certaines  ma- 
gistratures quidevaient  supporter  avne 
lui  le  fiirdeau  de  Tadmlnistration ,  et 
qui ,  après  sa  mort ,  devaient  s*en  par- 
tager les  différentes  fonctions.  Le 
Penlateuque  ne  donne  là-dessus  que 
des  indications  fort  incomplètes;  lee 
détails  donnés  par  la  trmiition  juive 
sont  puisés  dans  des  institutions  beau» 
coup  trop  récentes  pour  pouvoir  être 
appliqués  a  l'époque  mosaïque.  Ce 
n  est  donc  que  par  des  combinaisons 
ûiitea  avec  beaucoup  de  précautions. 

,  *  Le  meilleur  ouvrage  qu'on  puisse  consoi- 
ter  sur  celle  matière  est  le  Mosnisches  RecKt 
(  Droit  mosaïque  :  de  MichaClis  que  nous 
avoMdéilà  cilé  bien  des  fois.  Cet  excellent 
ouvrage,  dont  la  secf)n(l('  édition  fut  publiée 
en  I77j  en  six  voluiue>  in  12,  est  le  com- 
mentaire le  plus  consciencieux  qui  .lit  été 
irait  mx  le  .svsléme  social  du  Penlateuque. 
L'Histoire  des  Itutitntions  de  Moiui  et  du 
peuple  hébreu  (3  vol.  ii»-8,  Paris,  1821»).  par  M. 
Salvador,  s'occupe  de  toutes  les  partie»  de 
la  lui  mosaïque.  Beaucoup  mieux  ecnt  (]ue 
Touvroge  de  MichaëUs,  et  pleiu  de  vucâ  éle- 
vées, cet  oavrage  offre  une  lecture  atla 
chante  au  littérateur  el  au  philosophe  ;  mab 
Il  a  rinconvénient  de  manquer  de  critique 
hi^tnt  iqtie  Confondant  toutes  les  époques .  U 
ne  dislin;îue  pas  assez  le  fonds  mosaiquedes 
développements  ultérieurs  de  la  lui  .et  même 
des  institutions  postérieures  a  rexll,  et  il  ne 
saurait  satisfaire  qu'imparfailcoicnt  aux 
bcBolni  de  rblstorien. 
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Î|ue  nous  ponvons  arriver  à  nous 
ormer  une  idée  des  institutions  pri- 
luitives  de  Moïse. 

L*Êtat  fondé  par  MoïM  étant  one 
véritable  démocratie,  les  intérêts  de 
la  nation  ne  pouvaient  être  réglés 

aue  par  ses  représentants  naturels. 
[  est  souvent  question  des  assemblées 
de  tout  le  peuple  *  ;  mais  on  ne  peut 
guère  supposer  que  Moïse  nit  adressé 
ses  discours  à  six  cent  mille  hommes  à 
la  fois ,  et  on  pensera  naturel leinent 
k  one  asiemMee  de  repréteniants  *• 
(Test  cette  asieniblée  que  le  texte  hé- 
breu appelle  kah4L  ou  édah;  ses 
membres  s'appellent  keroub  ha- 
KUA.H  (  Nomb.  1,  IG),  ou  kebié 
Moeo  (  Ib.,  16,2),  e*esl-à-dîre  con- 
voqués à  rassemblée.  Deux  passa- 
ges du  livre  de  Josué  (  23,  2  ;  24,  1  ) 
nous  apprennent  rjue  les  grandes 
assemblées,  couvouuées  par  le  chef 
de  la  réf>ubliaue  dans  les  ciioons* 
tances  qui  intéressaient  au  plus  haut 
degré  la  nation  tout  entière  ,  se  com- 
posaient des  aiicieiis  ,  des  chefs  (  des 
tribus  et  des  familles),  àes  juges  et 
des  Sckolerim;  ces  quatre  classes 
d'autorités  formaient  les  pouvoirs  do 
rÉtat,  et  nous  les  trouvons  aussi 
mentionnées  dans  le  Oeutéronome  (29, 
9)  Noos  allons  les  examiner  selon 
Tordre  suivi  dans  les  deox  passages 
de  Josué. 

1.  l£sJneien$. 

Chez  les  Hébreux  comme  chez  tous 
les  peuples  de  Taotiquité  les  Anciens 
(Zbkbnim)  exerçaient  unegrandeanto- 

rité ,  et  étaient  robjot  d'un  grand  res- 
pect ^.  C'était  la  longue  expérience  qui 
taisait  des  vieillards  les  conseillers  na- 
turels et  les  Jo^  du  peuple.  Plus 
tard  le  mot  ancien  devint  un  simple 
titre,  donné  à  ceux  qui,  par  leur  nais- 
sance ,  par  leur  fortune  ou  par  leur 

'  Vny.  surtout  Donl.  ch.  29,  v.  I  Pt  9. 

'  Voy.  WotnbrM .  ch.  no,  v.  2,  ou  .Moise  s'a- 
dresse aux  chejt  des  tribus. 

3  II  est  à  remarquer  que,  dans  aucun  de 
cet  paiMges,  il  dNsI  qoestloa  des  Mtltn 
et  des  praires. 

*  Voy.  Job,  12,  12;  I-.  10;  Homère, /fiod. 
XV,  2(M;  x\itt,  788;  Herotlole,  II.SO;  hXt 
Ju-Gelk-,  i^oct.  Alt.  II ,  î5. 
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intelligence ,  surent  se  placer  à  la  téte 
de  la  tribu  ou  de  la  cité.  Nous  avons 
déjà  rencontré  les  Anciens  chez  les 
Hébreux  en  Ég^pte  ;  noos  les  retrou- 
vons dans  le  désert  et  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire  des  Hébreux. 
Tantôt  ce  sont  les  Anciens  de  tout 
Israël  ou  des  tribus  > ,  tantôt  ceux  des 
ville»  *.  C'étaient  probablement  les 
anciens  scliéiklis  ou  les  aînés  des  tribus 
et  des  familles,  qui  formaient  rdê- 
ment  aristocratique  dans  la  république 
des  Hébreux  ;  car  dans  les  deux  pas- 
sages de  Josué  etailIenrs(IRois,S,l), 
on  les  distingue  expressément  d'une 
autre  classe  de  chefs,  qui,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  étaient  électifs.  Les 
Anciens  représentaient  la  dté  ou  la 
nation  tout  entière  dans  certains  rites 
expiatoires  ' 

Les  Anciens  des  villesformnient  l'au- 
torité municipale,  et  fournissaient  aussi 
une  espèce  de  jury  pour  les  afTatres  cri- 
minelles^. Les  Anciens  delà  nation 
assistaient  de  leurs  conseils  le  chef 
suprême  de  TÉtat,  avec  lequel  nous 
les  voyons  souvent  en  rapport  direct, 
et  auquel  Ils  imposent  quelquefois 
leur  volonté.  Moïse,  au  moment  d'une 
rébellion  menaçante  ,  a  recours  à  cette 
aristocratie;  il  choisit  soixante>dix 
Aneieos  pour  cervbr  de  soutien  à  son 
autorité  méconnue  (Nomb.  11,16)« 
,Tosué  un  jour,  après  avoir  subi  une 
défaite,  se  j)rosterne  devant  Tarche 
sainte,  lui  et  les  Anciens  d'Israël  (Jos. 
7,6).  Ce  sont  les  Anciens  ^isroH 
qui  demandent  à  Samuel  de  résigner 
son  pouvoir  et  d*élire  un  roi  (î  Sam. 
8,4);  ce  sont  eux  encore  qui  plu.s 
tard  donnent  la  rovauté  à  David  (II. 
Sam  .5,3).  Après  la âé&ited*Absalom, 
David  s  adresse  nux  Anciens  de  Juda 
pour  être  rétabli  dans  la  capitale  (ib. 
19, 12).  Lorsque,  après  la  mort  deSalo- 
mon,  Jéroboieim  et  tassemblée  (des 

*  Yoy.  Healéron.  Si,  98;  Josué,  7,  6;  t 
Sam.  4 ,  3;  R ,  4  ;  n  Sam.  3 ,  17  ;  r> ,  3  ;  i7 , 
4;  19,  13;  I  Kois,  ».  I  et  S;  13,  6;  II  Ctiroii. 
10,  6  ;  34,  sa*,  et  oMQooop  d'Mitrat  passa- 
ges. 

'  Dent.  19,  IS;  21,  3  etSSflS,  IS  «tSOi* 
vanU;  Jugea,  S,  1|{  ISam.  Il,  S;  IS,  4;  I 

Rois.  31,  H. 
5  Voy.  Deut.  21,  1  —  B;  Lévlt4,lS;S,  I. 
4  Deut.  31  l»i  23,  15  i  35,  7. 
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chefs  démoçrati<7iies)  d'Ixraê'l  expo- 
sent leurs  griefs  au  roi  Kehabeam; 
celui-ci  demande  des  conseils  aux  An- 
ekmêpUoBOkittaMlttêêonpêreSakh 
mon  (1  llok,12,  S— 6).  Noas  voyons 
par  tous  ces  exemples  (jueWe  étaiiTin- 
fluenœ  de  l'aristocratie  des  Anciens. 
Mais  ce  n'était  là  qu'un  reste  des  ins- 
tHotims  patriarmies  trop  earacinées 
parmi  les  Hébreux  pour  pouvoir  être 
entièrement  abolies  par  le  nouveau 
régime.  Cette  aristocratie  recomman- 
dée au  respect  par  les  anciennes  tradi- 
tions, et  qui,  m  reste,  n'avait  auetm 
jn-ivilége,  pouvait  devenir,  dans  les 
circonstances  graves,  un  auxiliaire  très- 
ûtile  pour  le  pouvoir.  Mais  il  ne  faut 
pas  y  voir  un  sénat  permanent, 
rÉgnlftrement  eonstitaé.  Le  conseil 
des  soixante-dix,  élu  par  Moïse  par- 
mi les  .'inciens  et  les  Schoterîuv  ,  ne 
fut  convoqué  que  pour  un  besoin  mo- 
mentané ;on  s'est  trompé  en  leconfon- 
oant  avec  le  Si/nedrium  ou  le  tribunal 
suprême  élalili  à  Jérusalem  après 
l'exil  de  Rnbylonp ,  mentionné  par  Josè- 

She  pour  la  première  fois  sous  le  règne 
Berode*.  Ce  tribunal  qui  chez  les 
Juift  n*est  connu  que  sous  un  nom 
p^rec,  ne  retnonte  pas  sans  doute  au 
drlà  de  repoqun  des  Maccabées.  A  la 
vérité,  il  tut  formé  sur  le  modèle  du 
conseil  des  soixante-dix  ^ ,  mais  il  est 
certain  que  celui-ci  n'était  pas  un 
pouvoir  permanent,  et  il  iiVn  est  plus 
question  après  révéïieinent  qui  lui 
avait  donqénaissance'i.  Peut-être  faut- 
il  voir  dans  ce  conseil  les  premiers 

f;ermas  d*UQe  institution  qui  se  déve- 
oppa  plus  tnni  sons  Samuel; je  veux 
parler  de  l'iuslitution  des  Orateurs 
ou  Prophètes  (iNebiîm),  dont  le  but 

*  Voy.  MomiMKs.  eb.  u,  v.  48  et  suiv«ata. 
Comparez  txûûê,  ch.  S4,  V.  t. 

»  Jniiqtu  XIV,  9.  4. 

*  Le  grand  Synedrium  ,  dit  la  Mischnnk^ 
avait  soKautc-oiize  roenibri',^ ,  en  }  coniprc- 

t  le  prt'niticiit ,  parce  que  Moise  ra&KCin- 
•eixHtile  dix  aDcit  ns  (ju'il  présida  lot* 
■aônw.  Voy.  Synhedrin  ,  cli.  I,  7.  Le  roi 
Josnphat  av.ilt  «ir-ja  ('t.ihli  un  tribunal  scm- 
Mable.  coinnusf  K-mIcs,  d«  pr(Mr«.s  pt 
de  ciiefâ  de  famille  (électiCi  )  \  mais  on  ae 
dit  pas  nu*il  ail  eu  M^xante-dii  nMnbret. 
voy.  I!  ChroQ.  cti.  lo,  v.  «—  ii. 

*  Voy.  MicbaeU»,  I.  c.  1. 1,  %  60î  Jatiu, 
ditkmoktgÊM^  t  .n ,     partis,  p.  8«. 


était  de  faire  connaître  le  véritable 
esprit  de  la  loi  et  dVn  développer  le 
sens.  Du  moius  nous  trouvons  ici  le 
princips  de  la  oomaïuiiieatiQii  et  de 
la  propagation  de  l'eaprlt  de  Moils; 
car ,  selon  le  texte ,  Dieu  communiqua 
au.\  soixante-dix  Anciens  l'esprit  de 
Moïse,  et  il»  prophëiitèrent  (^2iQm\i, 
11,S5),  e*eal4-dire  ils  parièront  Wà 
peuple  en  hommes  inspires.  G»  prin- 
cipe était  utile  et  ni^me  np('?''«:aire 

t>our  le  développement  pniiii  o-vsir  de 
a  législation  ,  et  les  inUrpt  eles  de 
,  la  loi ,  lévites  ou  prophètes^  devaient 
remplacer  le  poiéooir  légUlatlfy  qui 
manque  dans  la  constitution  mosaî- 
ue;  car,  comme  nous  l'avons  déjà 
it ,  le  texte  de  la  loi  ne  pouvait  être 
ni  augmenté  ni  diminué ,  et  tous  las 
développements  ultérieurs  devaient 
se  rattacher  à  un  texte  écrit  dans  ù 
loi  mosaïque. 

a.  ije»  ch^s  des  tribus  et  cks 
famiUu* 

A  côté  des  Anciens  nous  trouvons 
les  repré.sentants  démocratiques  qui 
formaient  seuls  le  noyau  de^  assem- 
blées populaires  et  relaient  les  in- 
térêts  nationaux».  Ils  se  composaient 
des  douze  chefs  ou  princp^  dtvs  tribus 
et  de  nombreux  chefs  ou  députés  in- 
ftrieurs  qui  représentaient  des  frac- 
tions de  tribus  ou  des  familles.  Dans 
rirïsurn  et  ion  de  Korah  nous  trouvons 
deuxcent  cinquante  deceschefs(Nonib. 
16,2).  Les  chefs  des  tribus  et  des 
familles  étaient  des  hommes  distin- 
^lés  par  leurs  capacités  et  désignés 
par  l'élection.  A  la  vérité ,  le  texte  no 
se  prononce  pas  sur  ce  dernier  point, 
mais  le  fait  ne  m'en  parait  pas  moins 

i)08itif.  Les  chefs  des  tribus  portent 
e  titre  de  Na.si>  ,  gui  convient  par- 
faitement à  un  chef  éhiK  Si  WMHtft 

'  Voy.  Josuf-  .  ch.  'i2,  V.  li  et  30. 

.  '  Voy.  riombres ,  cU.  'i,  v.  a  et  suivants  ; 
ch.  7,  T.  S  et  sulv.  Noos  ne  pocmiM  adoB» 

ter  l'avis  do  MichaClis  (1.  c  t.  l,  §  46  ), 
qui  croit  que  les  IS'asis  étaient  les  inëmrs 
ue  !«>>  jliii  ii'iis,  ni  celui  de  \N  iner  nui  voit 
ans  tes  cbet»  des  triiHis  et  des  famille»  an 
pouvoir  tiéréditaire ,  et  dans  les  AocdSM  im 
pouvoir  électif.  Bmtwtrterbuch,  t  n»  1^ 
B»8,  note  I. 
«Voy.  ol-d«sas,  paie  sa. 
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nous  comparons  kê  tiomt  -des  AM^ 

(Nomb.  ch.  2  el  7)  avec  quelfues 
tables  généalogiques  qui  nous  sont 
conservées  dans  les  Chroniques,  nous 

vtrMfonségalemeatane  preuve  contre  umm  luuies  m 

rhéréJité.  Ainsi, par  exemple,  leNaH  '<^calites.  Dans  le  choixdes  juges  oq 
de  fa  tribu  de  Juda  ,  appelé  NahsehÔn  ,  '^'^  .  ^S'^rd  avant  tout  à  la 
Bis  d'Aminadab,  ne  descend  point  de    P''"^.'t^i  ties  homines  reconnus  ini- 

In  nmamlkm.^  K»»»  .1..  I..    i      .t      .        OnrlinilY  fit  i         .       .      :  Kl    ii 


S.  téê  Juges. 

Selon  la  loi  mosaïque,  le  peuple  lui- 
même  devait  choisir  les  juges,  et  on 
en  établir  dans  toutes  les 


la  première  ligne  de  la  tribu  •  ;  le  Nasi    £?/5?*î*     «ti^'^rrupiibles ,  quelle  qtie 
■ le  JNalha-  ajUeuraleur  position ,  pouvaient 

«  -  seuls  etrAadinie  riiiv  f.^.s^t.r^^^  .t..   


de  la  tribu  d'&mehar  s'appelle 
naël,  llls  del^ar,non)s  qu'on  ne  ren- 
contre pa  *?  parmi  les  a  mes  de  cette 
tribu».  iMitin  dans  le  tjbleau  des  yasis 
crue  Moïse ,  vers  la  fin  de  sa  vie ,  charge 
«e  présider  au  partage  des  terres  de 
c:anna^^  et  qui  étaient,  sans  doute, 
les  chefs  des  tribus ,  nous  ne  rencon- 
trons auctfn  des  fils  des  Nnsis  du  dé- 
sert. Il  me  parait  donc  évident  que  la 
dignité  de  Mbuéttih  élective. 

Il  a  dil  en.étre  de  même  de  celle  de 
RosCH  BÊTH-AR  OU  chef  de  famille 


seuls  are admisaux  fonctions  de  iugcs 
(Deut.  16,  18-20).  Ou  voit  qii  les 
Hébreux  avaient  une  espèfe  <le  jurv 
ou  déjuges-arbitres.  Comme  es  houi- 
mes  du  peuple  n'étaient  appelés  à  leurs 
lotK  fions  que  par  la  sedie  couUance 
de  leurs  concitoyens  et  qu'ils  pouvaient 
queiuuefois  avoir  des  doutes  sur  l'ap- 
pUcatioa  de  la  lui ,  ils  devaient  daus 
es  cas  graves  s'adresser  au  chef  de 
la  république  ou  aux  lévites,  qui, 
par  euit  ,  devaient  étudier  les  lois,  et 


ces  chefs  secondaires  portent  aussi  le  JL^'  t^ecidaieut  en  dernière  instance 
•hre  de  Nasi^  ;  ils  étaient  sans  doute  v**  ^7^8—1 1).  ||  ne  faut  pas  cepen- 
sous  les  ordres  du  ehefdela  tribu  ,  P^"^^^'  ^  on  tributuU  d'appel 

qui ,  dans  un  passage  des  Nombres  fO"'PO=*f  prêtres  et  de  lévites;  car 
(3,32), est  appelé  ]^  \asides  \asis.  '  '^^  paft«>s  ne  pouvaient  pas  appeler, 
Tous  ceschets  étaient  les  défenseurs  '^s  juges  seuls,  lorsqu'ils  étaient 
des  intérêts  coujmuns  de  leurs  familles  •™Wnrassés  de  prononcer  uu  juge- 
(vjlles)etde  leurs  trièus  (pravinees)  s  adressaient  au  eollége  sace^ 

Il  ^  r  .       .     dotal  pour  le  consulter».  Comme  les 

prêtres  et  les  lévites  étaient  répandus 
dans  toutes  les  provinces,  on  eii  plaraii 
sans  doute  ,  parmi  les  juges  des  prin- 
cipales localités  (ib.  19,  17)».  Les 
affaires  cniTiint  lIes  étaient  de  la  coin- 


respectives,  lisse  réunissaient  sur  la 
place  publique  aux  portes  d^  In  ville  , 
et  le  peuple  pouvait  assister  a  leurs 
réunions.  Ile  temps  à  autre  ,  dans  les 
circonstances  graves  et  iorsMe  les 


Intérêts  nationaux   l'exigeaient,  ils  ^"^'''^s cnniint  llps  étaient  de  la  cou 

formaient  tous  une  i^rande  assemblée  F^^pce  des  Anciens  (vov.  ci-dessus) 

deliberative  qui  se  réunissait  (>rès  du  I^J"g^s  formaient  une  ties  classes  les 

Saneiuaire  eentral.  Au  nombre  des  P*"»  r^^speciées  de  la  sodété  ;  on  les 

ibnetions  que  la  loi  leur  attribue,  on  aPP^'««t  Ehhim  (divins)^,  et  ilsoocu- 

meiitionrîo  particulièrement  celle  de  P^^^J'f,""^  pjace  dans  le>  grail  les  as 


présider  aux  recensements'.  En  Pales- 
tine.ils  étaient  convoaués,  sans  doute, 
pur  des  messagers  ;  dans  le  désert  la 
eonvoeatk»  se  faisait  au  son  ds  dscv 

trompettes  pour  réunir  toute  Passeo»» 


semblées  nationales.  Nous  revieudroos 
plus  loin  sur  les  tribunaux. 

4»  SchoieHitK, 


trompettes  pour  réunir  toute  Passeo»»       ifAn«  mn.  h^u  ««-i^  ^«  .  «z-x  j 


des  chefs  des  tribus*. 

•  Voy.  I  Chroo.  ch.  a,  v.  9  et  lo. 

*  Vov.  ih.  ch.  7,  V.  1  —  3 

f  2**™*2!»t  cë.  »4,  v,  17  —  as. 

♦  Voy.  Ik  cb.  a,  v.  Si,  tact  34;  cii. 
▼.2;  ch.  25,  V.  14.  ' 

»  homb.  et),  l,  V.  l:  ch.  7,  v.  S. 

•  Yogr.  itaiate. eh.  fOb  ▼.ans. 


rloi,  qui  étaient  ptaeés  à  ta  téte  des 

•  Voy.  JoiéptMî,  ^Hiiqu.  IV,  8,  II. 

^  sHon  JoM.pli,  I  r.  ,  chaijuc  vîîltî  nvait 
.^epi  jugKji ,  iiuxqut'ib  OU  atiiuiiuuùt  deux  lé» 

viU's. 

J  £Mde,  ch.  Il,  V.  S}.eh.  SB»  v.  7,  sd 

S7* 
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Hébreuxen  Égypte.  Nous  renoontront 
des  ina^^strats  du  même  nom  à  edté 
<k's  trois  pouvoirs  dont  nous  venons 
|)nrler,  et,  à  toutes  les  (époques  de 
i'hibluire  des  Hébreux,  on  les  voit  en 
rapport  avecles  juives  (Deut.  16, 18), 
avec  les  Anciens  (ib.  3  (  ,:>8  ) ,  avec  le 
dief  de  Tannée  (  Tos.  1,10  .  r.p  sens 
du  mot  ScHOTER  est  probablement 
écrivain,  et,  par  l'ensemble  des  pas- 
sages où  il  est  questioDde85eAotoHiii> 
il  semble  qae  ces  magistrats  avaient  de 
Tanalogie  avrr  nos  greflîers ' .  Atta- 
chés aux  juges  et  aux  Anciens,  ils  leur 
servaient  de  secrétaires;  les  Schote- 
rim  des  tribus  (Deut.  1,15)  tenaient 
les  rôlçs  des  généalogies    ils  levaient 
les  troupes,  et,  avant  qu'on  entrât 
en  campagne ,  ils  faisaient  la  procla- 
mation prescrite  par  la  loi,  afin  de 
faire  retirer  ceux  qui  étaient  exemptés 
du  service  (ib.  20, 5-9).  Dans  la  guerre 
ils  faisaient  connaître  à  l'armée  les  or- 
dres du  général  en  chef  (Jos.  1,10;3,2) 
gui  leur  étaient  transmis  par  un  grand 
fonctionnaire  appelé  le  Schoter  par 
excellence  (Il  Cnron.  26,  11).  L'art 
d'écrire  n'étant  pas  très-répnndn  par- 
mi les  Hébreux ,  les  fonctions  de  Scho- 
ter  supposaient  un  haut  degré  d'ins- 
truction et  étaient  très-honorables. 
Souvent  on  les  confiait  aux  lévites 
gui,  en  général,  étaient  des  hommes 
instruits  et  possédaient  l'art  d'écrire  ^. 
Les  Schoteritn,  à  cause  du  rang  élevé 
qu'ils  occupaient  dans  la  société  bé- 
brauiue ,  faisaient  partie  des  assem- 
blées générales  des  représentants  de 
la'pation ,  et  formaient  ainsi  un  qua- 
trième pouvoir  de  l'Ktat.  Ils  étaient 
électifs  comme  les  juges  (Deut,  16, 

A  la  téte  des  quatre  pouvoirs  se 
trouvait  le  chef  de  la  république  qui 

•  L'opinion  de  Michaêlis  qui  fait  venir 
le  mol  Schoter  àe  la  racine  arabe  Satar, 
écrirê  (voy. ci-dessus,  p.  ii6),e.st  confirmée 
par  les  venions  grecque  et  syriaque  qai  reO' 
U''iif  rc  riiot  par  srribr.  '  La  Vulgatc  le 
rend  ircs-inexaclemenl,  et  chaque  foud'UDfl 
autre  manière. 

3  Compares  I  Ctiroo.  27, 1. 

"•U.Chroo.  10,  II;  34t  IS. 


avait  le  pouvoir  eiéeutif  pour  tout 

ce  qui  concernait  Tintérét  commun 

des  tribus  réunies  en  corps  de  nation, 
et  qui  était  le  lieutenant  du  roi  invisi- 
ble. Ce  chef  devait  élre  électif;  car 
Moïse,  au  lieu  de  transmettre  son  pou- 
voir à  Tun  de  ses  fils  ,  choisit  pour  son 
successeur,  Josuéfilsde  iSoun  '.  Il  dit 
aussi  qu'il  y  aurait  toujours  après  lui 
un  IVahi  ou  interprète  de  la  loi  et  un 
régent  qui  porterait  le  titre  éeSduh 
phet  >.  Ce  chef  était  installé  par  le 
grand  prêtre  qui  lui   imposait  les 
mains;  dans  les  circonstances  graves, 
il  devait  s*adresser  à  ce  ministre  du 
roi  Jébova  pour  interroger  Toracieov 
le  sort  sacré  des  Ourfm  et  Thummïm 
(Nomb.  27,  21-23).  Moïse  ne  fixe  rien 
sur  l'élection  du  Schophet;  son  inten- 
tion était  peut-être  uue,  suivant  son 
exemple,  chaque  Sdiophet  désignât  • 
son  successeur.  Au  reste,  un  État  com- 
me celui  des  Hébreux  pouvait  se  pas- 
ser d'un  chef  permanent  :  chaque  tribu 
possédaiten  elle-même  les  pouvoirs  né- 
cessaires. Une  tribu  seule ,  ou  phK 
sieurs  enconunun  agissaient  quelque- 
fois sans  consulter  In  nation  entière  ; 
elles  choisissaient  des  chefs  et  fai- 
saient la  guerre  dans  l'intérêt  de 
leurs  localités  (Juges,  ch.  1 ,  v.  S-32). 
Elles  ne  devenaient  responsablesei»vers 
la  nation  que  lorsqu'elles  agissaient 
contrairement  aux  principes  de  la  loi 
commune  (Jos.  93 ,  l!  et  U ;  Juges , 
ch.  30).  La  loi  était  tracée  pour  tous 
les  temps,  et,  dans  les  cas  difliciles, 
le  roi  Jéhova  répondait  par  l'intermé- 
diaire du  ^rand  prêtre  (Juges,  1,1  ;20» 
28  ).  Aussi  voyons-nous  après  la  mort 
de  Josué,  l'État  des  Hébreux  se  gouver- 
ner souvent  sni)S  chef;  seulement  quand 
Pindépendance  nationale  est  en  <ian- 
ger,  un  grand  citoyen  se  met  sponu- 
nément  à  la  téte  de  la  nation  et  occu- 
pe le  rang  de  Schophet.  Les  inconvé- 
nients qui ,  par  l'inobservance  des 
lois ,  résultèrent  de  cet  état  des  cho- 

I  Yoy.  Nombres,  cb.  87,v.lft  ttfoivaats; 

Deut  cb.  31,  V.  7  et  8. 

»  Deut.  17,  y;  I8,  I5.  Le  mot  srjfphrl 
(Juge),  le  même  qmsufjète,  était  ati^si  le 
titre  des  ctiefs  de  la  république  rho/.  les 
Tyriens  (Josèpbe,  Contre  Apton^  I,  Sl>» 
et  notamment  chez  les  Cartbogiiiois. 
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seSt  donnèrent  lieu  plus  tard  à  Té- 
lection  d'un  chef  permaueut  ou  d*un 
roi. 

Citoyens  et  étrangers. 

Jusqu'ici  nous  avons  considéré  les 
Hébreux  formant  une  société  politi- 
que. Quant  81IX  membres  de  cette 
société,  ils  étaient  tous  é;;aux  ;  non- 
seulement  ils  (levaient  l'être  devant 
Dieu  et  devant  la  loi,  mais  le  législateur 
voulut  aussi  que  Tégalité  fût  maintenue 
autant  que  possible  dans  la  position  ex- 
térieure des  citoj^ens ,  qu'il  n*y  eût  ni 
noble ,  ni  serf,  ni  ^rand  propriétaire , 
ni  mendiant.  Apres  la  conmiête  du 
pu)s  de  Canaan,  chaque  famille  devait 
obtenir  une  pa«t  de  terrain  en  pro- 
portion des  membres  nui  la  compo- 
saient. Chnrnn  devait  s  occuper  de  la 
culture  lie  son  terrain  et  éviter  les 
autres  genres  d'industrie,  notamment 
le  commerce ,  sources  de  l'inégalité 
et  contrairesànne bonne  démocratie 
Les  terrains  ne  pouvaient  être  vendus 
pour  lonjours;  lorsqu'un  citoyen, 
tombe  dans  un  état  de  géne  par  des 
eiroonstances  défavorables ,  avait  été 
obligé  de  faire  des  dettes ,  il  pouv.iît 
vendre  ou  plutôt  louer  son  terrain 
jusqu'au  jubilé  ».  L'acquéreur  n'en 
achetai  t  que  l' usufruit,  et  le  prix  dépen- 
dait du  nombre  des  récoltes  qu'il 

Ï mouvait  attendre  (Lév.  25,  15);  mais 
e  propriétaire  ou  un  de  ses  parents 

i>ouvait  toujours  demander  à  racheter 
e  terrain  vendu.  Dans  tons  les  cas,  il 
devait  être  restitué  au  propriétaire  ou 
à  ses  héritiers  dans  Tannée  jubilaire 
(ib.v. 25-28);  de  celte  manière,  l'équi- 
libre des  possessions  se  trouvait  rétabli 
tous  les  cinquante  ans.  Cependant  les 
terrains  consacrés  par  un  vcra  et  qui 
n'avaient  pas  été  rachetées  avant  le 
jubilé,  appartenaient  aux  prêtres  et 
ne  pouvaient  plus  être  réclames  par 
le  premier  propriétaire  (ib.  ch.  37 ,  v. 
]6-91).  Leeitoyen  obligé  de  se  vendre 
lui-mf^me  pouvait  devenir  libre  après 
six  ans  (£xode,  21, 2)  ;  mais  s'il  pro- 

•  Comparez  la  Pnhtique  d'Aristolc,  1.  vi, 
ch.  3,  édU.  de  M.  B.  de  SU-Uilalce  t  U, 
p.  299  et  BuLvantea. 

'  Voj.  clHiMai,  page  ISS. 


longeait  volontairement  ce  temps  de 
service ,  il  devait  dans  tous  les  cas 
rentrer  dans  s^i  famille  à  l'époque  du 
jubilé  (LéT.  SS,  41)  S  époque  da  ré- 
tablissement de  régalitéetde  la  liberté 
(ib.  V.  10).  Ces  lois,  si  elles  avaient  été 
toujours  exécutées  à  la  lettre ,  auraient 
pu  faire  des  Hébreux  une  société 
modèle;  mais  ici,  comme  dans  les 
formes  qu'il  donna  à  sa  république, 
le  législateur,  ^uidé  par  le  senliment 
le  plus  profond  des  droits  et  de  la  di- 

Snité  deThomme ,  avait  trop  présumé 
e  la  nature  humaine.  La  loi  agraire 
de  Aloïse  et  celle  de  la  liberté  indivi- 
duelle restaient  un  idéal  qui  ne  fut 
jamais  réalisé.  Les  prophètes  se  plai- 
gnent des  riches  qui  aecunnileiit  les 
propriétés  comme  s*ils  étaient  seuls 
dans  le  pays  et  qui  prolongent  à 
perpétuité  I  esclavage  de  leurs  frères 
appauvris  11  parait  que  Moïse  avait 
lui-même  des  doutes  sur  la  réalisatioA 
de  sou  idéal  ;  car  il  recommande  bien 
souvent  la  charité  envers  les  pauvres, 
parce  ijiie,  dit-il,  il  en  eiislera  toujours 
dans  le  pays  ^Ueut.lO,  11). 

Quant  aux  étrangers ,  la  loi  agraire 
s'opposait,  il  est  vrai,  à  ce  qu'ils  pus* 
sent  acquérir  des  propriétés  dans  le 
pays  des  Hébreux  ;  mais  il  leur  était 
permis  de  s'y  établir  et  de  se  livrer  à 
toute  espèce  d'industrie  autorisée  par 
la  loi  du  pays.  Devant  les  tribunaux 
ils  étaient  parfaitement  égaux  aux 
Hébreux^.  La  loi  recommande  leurs 

Sauvres  à  la  charité  publique  et  leur 
onne  des  droits  égaux  à  ceux  des  pau- 
vres indigènes^.  Ij^  descendants  des 
Égyptiens  et  des  Iduméens  établis  en 
Palestine  pouvaient,  à  la  troisième 
génération  (Dcut.  33,9),  obtenir  la 
naturalisation ,  en  se  soumettant  à  la 
circoncision  tel  le  qu'elle  était  pratiquée 
par  les  Hébreux ,  connue  signe  exté- 
rieur de  l'alliance  de  Dieu  avec  la  race 
d'Abraham  (Exode,  1 2, 48).  Il  en  était 
probablement  de  même  des  descen* 
dants  de  toutes  les  autres  nations;  la 

>  Voy.  cl'dessus,  page  141. 

'  Voy.  Isaïtf ,  ch.  6 ,  V.  8  ;  Micha,  ch.  2, 
V.  2;  Jerémic,  ch.  34,  v.  13  et  suivants.  ' 

)  Voy.  Lév.  Si,  S2;  Nombres,  16,  is  et 
16;  36 ,  15  ;  Deut  l,  16;  24 ,  17. 

*  Vogr.  d-deMM,  page  147. 
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loi  irexcepUdu  droit  dtoatundiMtioii 
que  l«s  umaDéent,  les  Aimnonitet  et 
les  Mosbites  Les  hommes  dont  les 
parties  génitales  avaient  été  mutilées 
étaient  ép:alement  exclus  des  droits  de 
ciioyi-n;  de  même  les  bâtards  et  leurs 
desoendaDts  (Oeat.  33,  S  et  8).  Oa 
voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  les  étrangers  que  la  loi  mosaïque 
ne  respire  nullement  cet  esprit  d'iso- 
iemeut  et  cette  haine  envers  les  étran- 
gers que,  par  un  ancien  préjugé  \  on 
est  convenu  de  lui  attribuer»  et  (jue 
peut-être  on  a  pu  reproclicr  quelquetois 
aux  Juifs  après  l'exil  de  Babylone,  sur- 
tout à  1  époque  romaine ,  lorsque  leur 
patriotisme  «exalté  de  plus  en  plus 
par  l'oppression ,  leur  inspira  pour  les 
oppresseurs  la  plus  profonde  aversion. 
I3n  fait  qui  prouve  que  les  préceptes 

Sleins  d'humanité  que  la  loi  mosaïque 
onne  à  l'égard  des  étrangers  furent 
réellement  suivis  pnr  les  anciens  Hé- 
breux, c'est  que  les  étrangers  affluaient 
en  masse  dans  la  Palestine  et  que 
Salomon,  pour  faire  exécuter  ses 
▼astes  tramx ,  put  trouver  153,600 
ouvriers  étrangers  établis  dans  le  pays 
(II  ChroQ.  2,  10).  Les  lois  liébniïquVs 
étaient  sous  ce  rapport  bien  plus  hu- 
maines que  celles  des  Grecs  et  dei 
Romains^. 

Droit  des  gens ,  guerre. 

Si  les  l(Ms  mns;iï(ines  a  lVi;ard  des 
individus  étrangers  respirent  Thuma- 
nité  et  la  générosité,  Il  il*en  est  pas 
de  même  à  l'égard  des  nations  avec 
lesquelles  les  Ib-breux  pouvaient  se 
trouver  en  guerre,  h  i  le  Ici^islatenr 
a  souvent  cédé  aux  exigence«  d  une 
politique  sévère  et  inexorable  et  ont 
Qsages  barbares  de  l'époque;  mais 
nous  aurions  tort  de  lui  en  demander 
compte,  en  le  jujçeant  d'après  les  prin- 
cipes du  droit  des  gens  consacrés  par 
la  civilisation  moderne.  Via4*?ii  M 

«  Exode,  23,  33;  Deut.  23,  4. 

'  Apud  ipsoiJUeê  obUiuMtm,  mUericor- 
din  I»  promptu  ,  $ed  advtmtâ  omnu  aUn 
«  hoxtile  odium.  Tacite,  Hi$tor.  V,  5 

5  Voy.  MichaeiLs,  I.  c.  t.  Il,  g  i38i  Jahn, 
Archaologie^  t.  1,  2*  partie,  p.  387;  WK 
mr,  BMtUwmiarktieh»  4>  1»  p*  4M. 


Cananéens ,  MoTse  ee  troofa  dans  ono 

position  exceptionnelle ,  et  il  fut  obli- 
gé de  les  mettre  hors  la  loi.  NouS 
avons  vu  que  deux  maximes  fonda- 
mentales formaient  la  base  de  la  légis- 
lation mosaïque  :  le  monothéisme  cc 
r^lité;  pour  consacrer  un  temple 
au  Dieu  unique  et  établir  réA^alité  des 
citoyens  par  une  division  territoriale, 
il  fallait  tout  d'abord  un  pays  et  une 
nation.  La  oonauéte  d*un  pays  quel» 
eonque  était  indispensable  pour  lairs 
cesser  l'état  nomade  des  Hébreux  et 
les  transformer  en  nation.  Le  pays  de 
Canaan  était  le  plus  propre  a  la  con- 
quête; là  reposaient  les  cendres  d« 
patriarches;  des  familles  hébraïques  y 
avaient  conservé  des  possessions*, 
etnner)nti((ut'  trndition  en  faisait  le  pa- 
trimoine des  Hébreux ,  comme  Dieu 
lui-même  Tavait  juré  eux  patriarches. 
LMntérét  de  quelques  peuplades  ido- 
lâtres était  peu  de  chose  quand  il  s'a- 
gissait de  gagner  nn  it  rrain  pour  le 
culte  monothéiste  qui  de  là  devait  se 
répandre  sur  la  terre.  Si  les  Cananéens 
étaient  restés  à  côté  des  ^breux  aiel 
leur  culte  barbare  et  leurs  mœurs  cor- 
rompues, le  but  du  législateur  »'t  lit 
aianqucî  il  fallait  donc  les  combalLie 
àoutranoe,  les  forcer  de  lîiir  ou  les 
exterminer.  MoTse  n'avait  que  cette 
alternative,  ou  de  renoncera  sa  grnnde 
idée  ,ou  dese  montrer  inhumain  à  l  é- 
gard  des  Cananéens  ;  homme  d'action 
et  d'énergiot  et  nrofondément  pénétré 
de  sa  mission  «vine,  il  n^hésita  pas 
à  sn^rificr  ee«?  peuplades  au  salut 
de  son  peuple  et  de  l'humanité.  Les 
ordres  cruels  de  Moîse  ne  furent 
pas  exécutés  à  la  lettrci  et  les  dvéne* 
ments  prouvèrent  que  le  législateur  ne 
S^était  pas  trompé  dans  ses  prévisions  ; 
le  monothéisme  eut  la  plus  grande 

Kiae  à  s'établir  solidement  parmi  les 
M»rettx.  Ainsi  nous  ne  nona  elEarot- 
rons  pas  de  démontrer  le  droit  qui 
les  Hébreux  pouvaient  avoir  sur  Is 
terre  de  Canaan;  nous  manquerions 
d'ailleurs  de  documents  historiques 
pour  établir  unediscussionà  oeté^vd. 

<  Voy.  l  Cbroo.  7,  24 ,  où  il  est  dit  qtt*ttB 
Aile  d'Ephiiim  foodt  pluisun  TiOss  m  M- 
kstine. 
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il  faut  abandonoer  à  l'oubli  les  inler- 
liiifiables dÎMertations  que,  dans  un 
kntérêt  religieux,  on  a  cru  devoir  écrire 
sur  les  droits  des  Hébreux;  elles  sont 
aussi  puériles  que  lea  attaques  dont 
les  adveriiairea  de  la  Bible  oai  acca- 
blé Moîa6>. 

Quant  aux  nations  établies  hors  du 
pays  de  Canaan,  le  législateur  les  divise 
eu  plusieurs  catéj^orics.  Aux  Ainaleci- 
tes  guerre  éternelle  «  pour  avoir  atta- 
qué iea  Hébreui  lors  de  leyr  sortie 
d'Égypte  *.  Aux  tribus  midiaoites 
qui  avaient  attiré  les  Hébreux  au  culte 
voluptueux  de  Baal-Phéor,  «uerre 
d'exteruiioation ,  que  Moïse  se  char- 
gea de  foire  exéeuter  de  son  vivant^. 
Aux  Moabites  et  aux  Ainmonitee» 
descendants  du  neveu  d'Abraham, 
point  de  guerre  agressive,  mais  aussi 
point  d'alliance,  point  de  rapoort  ami- 
eat ,  parce  qu'ils  ont  refusé  de  vendre 
des  provisions  aux  Hélnreux  errant 
dans  le  désert,  et  que  le  roi  de  Moab  a 
fait  venir  le  devin  Bilt^iin  de  Tfcu- 
pbrate ,  pour  maudire  les  Hébreux 
Aax  Idoméens,  desoendaDls  d'Ésaû, 
et  frères  des  Hébreux ,  oubli  des  sen- 
tiiripnts  hostiles  qu'ils  avaient  mani- 
festés à  régiird  des  Hébreux  en  leur 
refusant  le  passage  ^  Le  même  ou- 
bli à  le  doretédes  Egyptiens,  en  faveur 
de  l'hospitalité  qu'ils  accordèrent  jadis 
à  la  famille  de  Jacob  Pour  tous  les 
autres  peuples ,  Moïse  laisse  les  Hé- 
breux libres  de  leur  faire  la  guerre  ou 
dto  oondiire  des  tlUanoes  evee  eni, 

>  Déjà  au  IV*  «ièeie,  nfnt  Kplptane  (ff*- 

res,  6fl,  S  S3  ),  pour  répondre  aut  Mani- 
chéens, Imafjine  un  testament  de  Noé  qui 
aurait  donne  la  Palestine  aux  descendants 
de  Svin.  Voy.  MichaOlis  ,  1. 1,  g  20.  Cet  «tt- 
t«^iir,  après  avoir  cité  les  opinions  de  ptasleurt 
autres  écrivains  aDcl«'ns  et  moilorocs ,  en- 
tre lui  même  dans  de  longs  détaib  pour 
établir  le^  druKs  des  Hébreux  sur  la  Palestine. 
Ce  stijrt  fat  longtemps  oonsldéré  eomaie  ua 
chapitre  essenti*n  du  dfoit  et  des  anMqaMés 
bibliques.  M.  Salvador  nous  paraît  avoir 
mieux  compris  cu-lle  (|ueslion.  Voy.  son  //».t- 
toire  den  ttistil.  de  Moïse ,  t.  H,  p.  DO  —  1 10. 

*  Kxo^le,  17,  ISi  AeiiL  S»,  17-19;  i  San. 
15  ,  2  et  .3. 

•>  Nombres,  ch.  25,  v.  10-18  et  ch.  31. 

♦  Dcut.  ch.  2,  V.  4  —  6  et  v.  19;  ch.  SS, 
V.  4—7. 

^  Nombres,  ch.  ao,  v.  14  ~  ai;  DeuL 

•  Dcut.,  nêma  flMfolt. 


suivant  les  ciroonstances.  En  général, 
la  lot  do  Moïse  ne  se  montre  pas  fa- 
vorable aux  guerres  offensives.  Les 
Hébreux  ne  devaient  jamais  devenir 
tin  peuple  conquérant ,  et  tout  au  plus 
ils  devaient  chercher  à  s'étendre  jus- 
qu'à l'Euphrate,  qui  pouvait  être 
considère  comme  leur  limite  natu- 
relle à  Test'.  Moïse  dtU*endant  e»» 
pressentent  les  alliances  avec  les  Ca- 
nanceus  de  la  Palestine,  les  Aiualéci- 
tes ,  les  Moabites  et  les  Ammonites ,  il 
s'ensuit  de  là  qu'il  était  ^mis  aux 
Hébreux  de  s'allier  avec  toutes  les  au- 
tres nations.  Eu  effet,  nous  verrons 
David  s'allier  avec  Uamathet  Tyr,  Sa- 
lomon  aveo  Tyr  et  1  ^:gypte ,  Asa  «vee 
les  Syriens,  M  nous  rencontrerons 
plusieurs  autres  exemples  irnllianeee 
païennes;  plus  tard  les  pieux  Mac- 
cabées  s'allieut  avec  les  Romains.  Si 
lesprophètes  parlent  quelquefois  eon* 
tre  ces  allianees  étrangères,  e'est  uni- 
quement parce  qu'ils  ne  les  trouvaient 
pas  avantageuses  sous  le  rapport  po- 
litique. L'exemple  des  Gabaonites 
prouve  ooinbien  les  Hébreux  étaient 
religieux  observateundes  traités,  mê- 
me a  l'égard  d'une  peuplade  cana- 
néenne qui  avait  su  par  une  ruse  obte- 
nir une  capitulation'.  On  traitait 
avec  les  petipies  étraneers  par  des  en- 
voyés extraordinaires^;  le  caractère 
des  envoyés  était  sacré  aux  yeux  des 
Hébreux,  comme  le  prouve  la  ven- 
geance exercée  par  David  sur  les  Am- 
monites qui  avaient  insulté  ses  am» 
bas.sadeurs. 

Si ,  par  une  circon.stance  quelcon- 
que, les  Hébreux  se  trouvaient  dans 
le  cas  d'attaquer  une  ville  hors  du 
pays  de  Canaan,  Hs  devaient  nom* 
mencer  par  offrir  une  capitulation. 
Si  la  ville  se  soumettait  volontaire* 
ment,  on  se  contentait  de  la  rendre 
tributaire;  mais  si  elle  était  prise  par 
la  foroe  des  armes,  on  tuait  tous 
les  hommes  qui  s'y  trouvaierit(c'est-à- 
dire  tous  ceux  qui  pouvaient  avoir  pris 
les    armes)  et  ou  emmenait  en 

«  Exodfi.  2.1 ,  31  ;  Deut.  1 ,  7. 

»  Voy.  Jtwué,  ch.  0,  V.  u  —  80«  Coamh 
mtMchiel  ,17,  IS. 
«  NoanliKs^  90, 14;  SI ,  Sig 
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captivité  les  femmes  et  les  enfants 
(Deut.  90,  10-15).  Cette  loi  de  fa 
gaerre  pourrait  nous  paraître  cruelle; 
mais  elle  ne  Tétait  pas  nu  point  de 
vue  (les  peuples  anciens.  On  sait  avec 
quelle  cruauté  les  Romains  traitaient 
les  habitants  «Tes  villes  vaineoes.  On 
massacrait  jusqu'aux  femmes,  aux  en- 
fants et  aux  vieillards;  les  magistrats 
avaient  le  corps  déchiré  par  des  ver- 
ges, ce  qu'on  appelait  virais  cœdere, 
ou  corpora  lacerare  virgU.  Les  per- 
sonnages les  plus  distingués  parmi  les 
vaincus,  et  souvent  les  rois,  après 
avoir  servi  au  triomphe  du  gênerai 
roroaia,  étaient  froidement  assassinés 
dans  le  Capitole*.  Et  cependant  ces 
memrs  Romnins  se  plaignaient  de  la 
cruauté  des  Carthaginois,  dont  les 
lois  de  guerre  étaient  encore  bien 

S lus  baroareset  sans  doute  analogues 
celles  des  Phéniciens  ou  Cananéens. 
On  mutilait  les  prisonniers  en  lenr 
coupant  les  pouces  et  les  orteils  (Ju- 
ges, 1,  7) ,  ou  en  leur  crevant  les  yeux 
( I  Sam.  1 1 ,  2) ;  on  fiendalt  le  ventre 
aux  femmes  enceintes  et  on  écrasait  les 
nourrissons  (II  llois,  8,  12).  En 
fac.»  de  ces  usages  barbares  le  légis- 
lateur des  Hébreux  ne  pouvait  que 
se  montrer  sévère;  on  verra  même 
dans  la  loi  du  Deotéronome  que  nous 
venons  de  citer  un  pas  en  avant  pour 
iiilrodii  ire  un  droit  de  guerre  plus  hu- 
main. iNous  rappellerons  encore  que  la 
loi  mosaïque  désapprouve  le  ravage 
inutile  do  territoire  ennemi,  et  qu'elle 
ordonne  aux  assiégeants  de  laisser 
intacts  les  arbres  fruitiers  (  Deut.  20, 
19 }.  Mais  on  reconnaîtra  surtout  Thu- 
manité  du  législateur  dans  ce  qu'il 
ordonne  à  Tégard  de  la  femme  cap- 
tive :  Si  le  soldat  hébreu  désirait  pos- 
séder une  captive,  il  ne  le  pouvait 

»  Nous  prenons  au  fjasan!  un  passafçn  de 
TUe-Uvc  (1.  vu,  c.  1»)  auquel  nous  pour- 
rions COSloater  me  foule  d  autres  :  /n  r.'r- 
tflrfJHifiaet  metrbi  MnfiUtm.  atuUù  mortafi- 
otff  lit  aeie  etnis ,  et  in§€nti  captivorum 
innri  ro  Irecenti  quinqnntfinta  octo  ilcterti  , 
nubilissimut  quisque  ^qut  Romnm  mitteren' 
tiir....  IHedio  in  fom  cmncs  virgis  casi  ae 
êccuri  percuitsi.  Voy.  aussi  Jnhn  ,  Archao- 
logie,  11 ,  2,  p.  &OI.  Pompét:  fut  le  premier 
qui  accorda  Jn  vie  aux  valiiCQt  <|Ul  avsiwU 
orné  son  triogipfae. 


!|u'après  certaines  formalités  et  après 
ui  avoir  permis  de  pleurer  ses  pareott 
pendant  un  mois.  Alors  seulement  il 

pouvait  la  considérer  comme  sa  femme; 
mais  si  ensuite  elle  ne  lui  plaisait  plus, 
il  ne  devait  pas  la  traiter  en  esi;iave, 
mais  la  rendre  à  la  liberté. 

Il  nous  reste  à  jeter  un  coup  d'œil 
sur  l'organisation  militaire  introduite 

{)ar  la  loi  mosaïque.  A  rexception  des 
évites ,  tous  les  Hébreux  étaient  sou- 
mis au  service  militaire  depuis  Tâge 
de  vingtans  (Nombres,  1,3;  36,2), 
et,  selon  .losèphe,  jusqu'à  celui  de  cin- 
(|uante  ans  cependant,  avant  égard 
a  l'agriculture  et  aux  intérêts  privés, 
la  loi  admettait  les  exemptions  suivan- 
tes :  criui  fpii  avait  bîlti  une  maison 
et  ne  l'avait  pas  encore  habitée  ;  celui 
qui  avait  fait  une  plantation,  dont  ii 
n'avait  pu  enooie  recueillir  les  pre* 
miers  fruits  ;  eelui  qui  s*était  fiancé 
ou  qui  était  encore  dans  la  première 
année  de  son  mariage  (Deut.  20,5-7; 
24,5).  Au  reste,  les  levées  en  mas.se 
n'avaient  lieu  mie  dans  les  ciroooa- 
tances  extraordinaires;  ainsi  tout  le 
monde  étnitnppelé  aux  armes  pour  la 
guerre  cananéenne,  et  le^  tribus  déjà 
établies  devaient  aider  celles  dont  les 
possessions  n'étaient  pas  enoore  «on* 
quiaes  (Nomb.  32,21  ).  Pour  les  entre- 

r>rises  d'une  moindre  importance,  on 
evait  uu  certain  continjïent  de  chaque 
tribu  (  ib.  31,4),  mais  la  loi  ne  uousdit 
pas  quelle  était  la  règle  qu'on  suivait 
dans  ce  cas;  probablement  on  tirait  au 
sort  (Juges.  20,  t  o  ; .  temps  de  ^ïoïse, 
et  jusqu'à  !'(  pixjue  de  David  et  de  Salo- 
mon, Taruu  e  a  était  encore  qu'impar- 
faitement organisée  et  ne  se  compo- 
sait que  de  fantassins  (  Nomb.  1  !  ,21  ). 
Elle  était  diviséeen  bandesdemilleelde 
cent  hommes  dont  chacune  avait  son 
chef  (ib-  31,14).  Les  hommes  d  une 
même  tribu  marchaient  ensemble  sous 
le  même  rfrapeau  (ib.  1,62;2,J).  Le 
commandement  suprême  appartenait 
au  chef  de  la  république  (ib.27, 16  et  17\ 
qui  formait  avec  les  douze  chefs  de 
tribus  le  conseil  de  guerre  (Jos.  9,15). 
Dans  des  afifaires  moins  graves  Je 

'  JiUiqu,  m,  12,  i. 
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commnn(îemPnt  pouvait  être  confié  à  II.  naoïT  CIVIL» 
une  autre  personne;  ainsi,  |)ar  rxem-  .              *  . 
pie,  ftli)ise ,  dans  la  guerre  contre  les  ^ .  ^f!"^  ?®           icî  eolrer  dans  les 
Midianites,  donne  le  eommandement  ^^^î  ''      ^«"^^^  '«^  ^««s  civiles  que 
ao  prêt»  Pinehas.  L'ouverture  de  la  «-en  erme  le  Peniateuque  et  qui ,  en 
guerre  s'annonçait  au  son  des  tromppt-  Pa"'e,  sont  londees  sur  d  anciennes 
tes  (Nomb.  10,9).  Avant  l'entrée  en  coutumes,  comme,  par exeinple. l'achat 
campagne,  un  prêtre  »  devait  pronon-  "  lemmes,  le  lévirat,  le  droit  d'aî- 
eer  un  disooun  pour  encourager  les  ""'^  V'''"'  "'^"^  ^^^ons  faire  connaî- 
troupes  et  pour  leur  promettre  le  se-  '^"5                mosaïque  offre  de 
cours  de  la  Divinité  (Deut.  20,:r .  Kri-  caracteris  ique  dans  les  rapports  mu- 
suite  les  Schoterim  faisaient  une  pro-  9"  «"e  établit  entre  les  citoyens, 
clamation  pour  faire  retirer  ceux  qui  f^^"/  parlerons  de  la  constitution  de 
pouvaient avoirdroità l'exemption, et  «'1  famille,  de  quelques  obligations 
Ils  engageaient  sussi  ceux  qui  ne  se  ^""'^  résultant  des  rapports  quoti- 
sentaient  pas  le  courage  d*af)order  le  ®'  ^«  certaines  msUtuUous  de 
combatà  se  retirer  du  camp  et  à  rentrer  P®"^ 
dans  leurs  fovers,  de  peur  que  les  autres  La  famille, 
ne  fussentdwouragés  par  eux  (  ib.  V.  8). 

Quelques  dispositions  que  donne  le  La  grande  question  dans  la  consti* 

Teutéronome  (  23,10-15)  sur  la  police  tution  de  la  famille,  c'est  le  mariage. 

des  troupes,  montrent  que  la  propreté  Nous  devons  donc  considérer  tout 

et  les  bonnes  mœurs  devaient  régner  d'abord  quelle  est,  selon  la  loi  mosaï- 

daiis  le  camp  des  Hébreux.  Qiiant  au  Q"^,  la  position  de  la  femme  et 

butin  de  guerre,  s'il  fout  en  juger  par  ^u^ls  sont  lés  liens  qui  l'attachent 

ce  que  Moïse  ordonna  dans  Ta  guerre  à  l'homme.  Déjà  dans  le  mythe  qui 

des  Midianites  (Nomb.  31,20,  etc.).  on  parle  de  la  création  de  la  femme 

le  divisait  en  deux  portions  ;  une  moi-  (^^'  *i  *® — 24)  nous  reconnaissons 

tié  appartenait  aux  troupes,  en  dé-  'a  tendance  de  lui  foire  une  position 

duisant  un  sur  500  pour  les  prêtres;  ^^^^  P'"*^  élevée  que  relie  qu'elle  oc- 

l'autre  moitié  appartenait  à  la  nation,  cupait  généralement  chez  les  peuples 

a ui  en  donnait  la  cinquantième  par-  de  l'Orient,  excepté  peut-être  chez 

e  aux  lévites.  Cependant  le  butin  Egyptiens  «  et  chez  les  Indous  \ 

des  YiDes  frappées  d'anathème  et  Selon  la  tradition  mosaïque^  lafemme 

rntnniinent  des  villes  cananéennes»  «st  une  portion  de  Thomme,  créée 

était  voué  à  la  destruction,  le  métal  pour  être  son  aide,  et  enlièreraentsem- 

seul  était  employé  au  prolit  du  temple  ^'able  à  lui.  L'auteur  de  la  Genèse 

(Jos.  6, 24).  oberche  même  à  établir  l'égalité  de 

Nous  avons  déjà  montré  (page  188)  l'bomme  et  de  la  femme  par  une  ob- 

que  lis  combats  n^'étaient pas  inlerrom-  servation  étymologi(jue  :  en  hébreu, 

juis  le  jour  de  sabbat;  mais  il  paraîtrait  femme  est  appelée  hchah,  parce 

résulterd'unpassagederKxode  34,24)  qi^'^'^e  lut  prise  du  Uch  (homme). 

3u*il  y  avait  trêve  pour  les  trois  gran-  Toute  la  tradition  n'a  pu  se  former  que 

es  fêtes  ^.  un  peuple  où  la  femme  jouissaUde 

:\ous  avons  recueilli  ici  le  petit  l>eaucoup  d'indépendance  et  où  l'on  re- 

noiiibre  de  dispositions  légales  que  connaissait  sa  dignité  relativement  à 

nous  offre  le  Pentnteuque  sur  les  ''homme,  ce  dont  toute  l'antiquité  hé- 

troupes  et  les  guerres  des  Hébreux,  braïque  rend  les  plus  éclatants  témoi- 

Quelques  autres  détails  sur  le  même  Stages.  La  liberté  dont  nous  voyons  la 

sujet  trouveront  place  dans  les  AnH»  femme  hébraïque  jouir,  avant  et  après 

quUéshébraîlques,  mariage ,  fait  un  contraste  firappant 

•  Voy.  cl-(lpMus,pagp  »  Voy.  H<Todote,  H,  35 ;  Diod.  1, 27. 

'  S«^at.  2p.  17;  oomMrex  U>.  ta.  13 -i  tS.  *  Voy.  Bohlen,  Dm  aUt  Min,  t  U,  p. 

*  Voy.  Mioiieiis,  1. 1,  g  es.  160  et  vaStfm 
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avec  la  séquestration  de  la  femme  dans 
rorient  moderae.  Nous  rappellerons 

les  femmes  qu  i,  condiiitespar  Mi  riam, 
sœur  de  Moïse ,  célèbrent  publique- 
ment par  des  chanta  et  des  danses  la 
miraculeuse  sortie  d*Égvpte  (Hlxode, 
15,  90);  les  femmes  pieuses  qui  se 
livraient  habituellement  à  des  actes 
de  dévotion  à  l'entrée  <Ui  Tabernacle 
(ib.  38,  8)  «  ;  les  lillesde  Siloh  qui  dan- 
saient dans  les  vignes,  n'ayant  d  au- 
tres gardiens  que  leur  innocence,  et 
que  les  jeunes  gens  pouvaient  libre- 
ment aborder  (Juges,  21 ,  2 1  )  ;  les  fiMU- 
mesde  toutes  les  villes  d'Israël,  qui, 
après  la  victoire  remportée  par  bavid 
sur  les  Philistins,  sortent  au-devant 
du  roi  Saùl,  et,  en  le  complimentant 
par  des  ehnnts  et  des  danses,  savent 
mettre  dans  leurs  paroles  une  ironie 
^i  défient  la  première  source  de  la 
jalousie  de  Saul  et  de  «on  inimltîéooii- 
tre  David  (1  Sam.  18,  6—8).  Nous 
voyons  quelquefois  des  fçmnifs  arriver 
auxplus  hautesdignitcs.  Deborah,  fem- 
me inapiffée  ou  prophét<^se ,  a  su  se  pla* 
oar  à  la  tête  de  la  république  ;  c'est  elle 
qm'  encourage  Rnrnk  à  aller  combat- 
tre Sisera  et  elle  le  suit  au  combat 
(Juges,  chapitre  4).  C'est,  grâces  au 
réle  todépeiNhiiit  que  jouent  les  fem* 
mes  chez  les  HAreux,  qu*Athalfe 
peut  exercer  sa  tyrannie  pendant 
six  années.  Plus  tard,  sons  le  roi 
Josias,  la  propbétesse  Huida  jouit 
d'one  lelle  eonsidénition ,  que  le 
grand  pKétre  Iliikia  et  les  grands  di- 
gnitaires de  la  couronne  vont  lui  de- 
mander des  conseils  (II  Kois ,  22 , 14). 
Dans  toutes  les  classes  de  la  société 
hébraïque ,  la  femme  mariée  eonterve 
un  haut  degré  d'indépendance  à  côté 
de  son  mari.  La  femme  de  Manoé, 
mère  de  Simson ,  se  rend  seule  dans 
les  cliamps ,  et  son  mari  est  absent 
(Jugea,  18,  9);Abigaïl,  femme  du 
riche  Nabal ,  avertie  pamn  serviteur 
(lu  finnffer  qui  menace  son  mnri  qui 
a  otiense  David  ,  part,  snns  rien  <lire 
à  son  mari,  pour  aller  conjurer  l'o- 
tage (I  aam.  M,  14-37).  u  prin- 
cesse Micbal,  voyant  un  jour  son 

'  Voy.  cl-decsos ,  page  m. 


époux,  le  roi  David,  s'abandonner  i 
de  trop  mea  démonatratloiia  d« Joi«  al 
danser  parmi  le  peuple^  oeeraialpasÂi 

venir  lui  adresser  de  graves  reproche*? 
(Il  Sam.  '20).  La  femme  de  la  vilk'de 
Suueni  auiuOrail  tiouventl'liospilaiiie 
au  prophète  Élisa ,  part  avee  un  servi- 
teur pour  aller  voir  le  prophète,  et, 
quand  son  mari  lui  demnnde  le  motif  de 
son  voyage ,  elle  refuse  de  repondre  (D 
Rois  ,  4 ,  22—24).  Tous  ces  exemples 
nrouvent  que  rindépendanoe  de  la 
lemme  avaitde  profondes  racines  dans 
les  mœurs  des  Hébreux ,  baset^  sur  les 
traditi(ms  patjiarcales.  Le  récit  pué- 
tiijU'  de  la  Genèse  exorime  un  senti- 
ment q  u  i  ét  a  i  t  général  diez  les  Uélmux, 
et  le  léiiislaleur  n'avait  pas  besoio 
d'insister  sur  ce  point.  Cette  position 
de  la  femme  parait  exclure  la  polyga- 
mie ,  qui ,  en  effet,  ne  se  rencoolm 
cfaex  les  i  I  (>breux  que  par  exceptiont  U»- 
dis  (lue  la  mofioiï;nnie  était  la  règle  pé- 
nerale.  Q(rou  se  rappelle  ces  paroles  de 
la  Genèse  (2 , 24)  :  Que  l'homine  aban- 
donne  son.  père  et  ta  mère  et-  s'atta* 
che  àia  Jonme ,  et  qu'ils  devientienl 
une  seule  chmr  ;  qu'on  lise  la  belle 
descri[)tion  de  la  femme  foric  à  la 
lin  du  livre  des  Proverbes  et  beaucoup 
d*autre8  passages  de  la  même  nature  *, 
et  on  restera  convaincu  qu*un  peuple 
qui  avait  de  tels  adages  n  a  pu  recon- 
naître pour  état  normal  la  polviz  unie 
et  la  vie  oisive  et  immorale  des  ha- 
rems. Plusieurs  lois  du  Pentateuqoe 
paraissent  é^tement  supposer  le 
monogamie  comme  la  rèsîlecomnin  ne  ». 
Si  plusieurs  rois,  et  notamment  Salo- 
mon ,  ont  donné  l'exemple  de  la  polyga- 
mieet  ont  tenu  des  harems ,  itsae  sont 
mis  en  opposition  flagrante  avec  tee 
mœurs  de  la  nation  et  avec  la  loi  po- 
sitive l'Hent.  17  ,  17).  Nous  ne  nions 

Sas  cepeudanl  que  mielques  luis  de 
loîse  supposent  la  bigamie  comme 
une  chose  légitime  ^ ,  et  que  la  polyga» 
mie  el!e-m(*me  n'est  nulle partdirectc- 
ment  défendue.  Mais  si  1  on  rénécliit 

'  Voy.  Hruverbes,  6,  18;  0.21  :  li,  4:  19. 
14;  Psaum(>s,  US,  8;  llalac!i    .    ,  14  et  1&. 
>  Voy.  Deatéreoooie,  so.  7;  M,     s»» a 

'  voj.Exode,ai,t;té?.  ta,ia;Baei.ai, 

Ift— 17. 
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que,  daos  l'idée  d*UQ  Hébreu ,  c'était 
le  plus  grand  malheur  que  de  n'avoir 
pas  d^enrants,  que  ruébreii  fhrait  m 
qnelqa?  sorte  dans  l'avenir  et  que  l'a- 
luuur  de  la  postéritée  réglait  eu  grande 
partie  sa  conduite  dans  le  présent,  on 
m  •'étMHiera  pas  que  la  loi  lui  ait 
laissé  il  iMilté  d'avoir  raoaiirs  à  ua 
srcond  mariage,  lor?;(|ue  le  premier 
est  resté  stérile.  Tel  pouvait  être  le  but 
moral  de  la  tolérance  de  la  loi  nioseî- 
que;  laiiéMsailépliysiqwiiala  poiy«^ 
mie  qu*os  a  mppM  qiM^iiefois  eux 
Orient;iu\  ne  nous  paraît  pas  sufQ- 
samnient  démontrée.  Selon  les  rab- 
bins, il  aurait  été  loisible  à  uu  Uébreu 
d*époiiiir  jusqu'à  quatra  fenmifs  $  nuia 
a*astlà  UM  Minple  supposition  qui  ne 
i*appin'e  sur  aucun  texte  de  \;\  loi  '.  Ce 
qui  est  certain ,  c'est  (pie  la  loi  inosaï- 
oue  renferme  plusieurs  dispositiof  is  aui 
demiant  opposer  de  grasda  obstaena 
à  Tenvahissement  éa  la  polygamie. 
Aucune  des  l'emmes  qu'un  Hébreu 
avait  épousée,  t'iU-en  même  une  es- 
clave,  ne  pouvait  cLfc  considérée 
Mimne  si  mpie  servania ,  oo  oamme  «n 
simple  objet  de  luxe;  elles  avaient 
toutes  des  droits  é^jaux  (Kxode,  21  , 
10) ,  et  elles  devenaient  une  grande 
charge  dans  un  pays  où  tout  le  monde 
était  CHHifBleitf  et  où  personne  ne 
pouvait  amnsser  de  graudes  riches- 
ses ».  Les  lois  de  pureté  ((^év.  15,  18), 
combinées  avec  \ti  devoirs  conj  ugau  \  , 
devenaîeNt  dgaiemenitne grande  gène 
pour  «n  homme  qui  avait  piuaiaiirs 
femmes.  L'établissement  des  harems 
était  très-difTirile  dans  une  société  qui 
proscrivait  les  eunuques  (DeuU  23,  2), 
0t  les  prfnooa  qui ,  oontniiraoïiiit  è  la 
loi  de  Moïse,  avaient  des  harems  bien 
fournis,  étaient  obligés  de  faire  venir 
leurs  gardiens  de  Tetranger  ^.  Nous 
observerons  enfin  que  le  législateur  des 

I  L*exempledu  patriarche  iaoob  a  |ki 
donner      à  crtt*  sàppwltlon:  mais  les  qw 

tre  marl.iïps  tlu  patriarche  sont  motivés  cha- 
can  p-ir  une  circonstance  particulière.  Au 
reste,  le  nomlirc  de  quatrp  fprnmw  légitimes 
e»t  au$si  citlui  due permettiuit  ksioisde  Ma» 
ttOQ  (IX.  I45)«(  te  Xmn  fIT,  S). 

•  Gomparc/.  Ruth ,  ch .  1 ,  v.  a. 

*  Vojr.eu  générai,  Mictiaeiis,  t.  Il,  g  95; 
^Êtu^Anhaobt^ie,  t.l»  t>  partie,  p. ift 


Hébreux  ne  favorise  pas  beaucoup  lea 
mariages  avec  des  feiuiaes  étraufières» 
et  que  dans  un  pays  où  le  désir  «rareir 
des  héritiers  devait  porter  chacun  à 
prendre  mi*^  femme  ' ,  il  ti*était  guère 
permis  a  per^nned^en  avoir  plusieurs; 
car  ce  n*est  que  par  erreur  qu'on  a  pu 
aoQtenir  qu^en  Orient  il  natt  beaucoup 
plus  de  filles  que  de  garçons 

Dans  un  pays  oii  tous  les  citoyens 
considèrent  le  mariage  coinnie  un  de- 
voir ,  et  oà ,  dans  certaint»  cas ,  les 
jnœiura  et  la  loi  peruettent  de  prendra 
une  seconde  femme ,  les  pères  place- 
ront faeileinenl  leurs  filles  sans  les 
doter,  et  ils  pourront  même  en  ré- 
clamer un  certain  prix.  Auaai  les 
Hébreax  avaient-Ils  conservé  J*uaa^ 
des  temps  des  patriarches  de  pnyer  aa 
pôrr'  le  prix  de  la  fille  (Gen.  29,  18;  34, 
12; ,  et  cet  usage  est  mentionné  dans 
la  loi(BKOde,  S2,  16)  ^.  Le  prix,  ap« 
peléMoAor»  variait,  sans  doute,  selon 
les  circonstaooes.  La  loi  ne  ûxe  que  le 
prix  de  l.i  jeune  fille  qui  avait  été  sé- 
duite ^  le  séducteur,  forcé  de  l'épouser, 
payait  un  meAar  de  cinquante  siclei 
(f>eut.  22 , 29).  La  demande  en  maria- 
ge se  faisait  par  les  parents  du  jeune 
homme  (Juges  ,  14,  2)  ;  la  convention 
faite  et  le  Hwhar  payé,  les  jeunes  gens 
étaient  eontidéréa  eomme  légalemest 
mariés  (Deut.  22,  23),  quoique  la 
célébration  du   mariage  uViU  lieu 
que  plus  tard ,  et  que  la  fiancée  restât 
encore  eliea  tes  parents»  De  là  s'expli* 
que  la  peine  de  mort  décrétée  par  la 
loi  contre  la  jeune  fille  qui  n'était  pas 
trouvée  vierge  (Ib.  v.  20  et  21).  IS'ous 
croyons,  avec  les  rabbins,  qu'il  s'a- 
git d*une  personne  oouvaineue  d*avoir 
commis  i  adultère  entre  les  fiançail- 
les et  le  mariage.  Quantaux  cérémonies 

'  .Solnti  les  iaf)lMns,  le*  pâroles  delà  Ge- 
nèse :  Croissez  et  mtUtipiiez  doéveotiNM  atm- 
BitiérécKwmme  un  preeept«  légaL 

>  Voy.  Jàhn ,  I.  c,  p.  2  \8. 

'  Comp.  I  Sam.  18,  26;  H(Mti^,  3,  2.  Le 
riK^mc  ii-^T^e  eitlsie  ciioon'  aujourd'hui  cliea 
If^  A.rat)es.  Il  avait  existé  aussi  cher,  les 
Grecs,  dans  les  temps  ancipiM  (Homère, 
OdyHs.  viii ,  318;  XI ,  '2HI  ;  lliaii.  xi,  2ii] ,  e.t 
chez  les  Germains  (T«c.  I}e  ¥orih.  Germ 
c.  18).  Quelques  exemple?  de  femmes  dotées 

a or  nous  troiiveiu»  cliez  les  Hélurmix,  aoot 
es  cas  exoesUOMNii.  VOf.  las*  lii  les  I 
Bols,  9,  M. 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS 


du  mariage ,  elles  iVetaitrit  lixées  par 
aueune  disposition  légale,  et  elles 
restaient  abandonnées  aux  usages  de 
chaque  époque.  Nous  y  reviendrons 
en  parlant  <!es  antiquilés. 

Les  niariages  entre  proches  parents 
étaient  sévèrement  défendus  ;  la  loi  les 
appelle  des  abominations  par  lesquelles 
les  Cananéens  avaient  souillé  le  pays. 
Elle  défend  à  Tllébreu  d'épouser  sa 
mère,  sa  belle-mère,  sa  fille,  sa  petite- 
fille ,  sa  sœur  (du  père  ou  de  la  mère) , 
la  veuvp  de  son  père ,  de  son  fils  et 
de  son  petit-fils,  la  filie  et  la  petite- 
fille  de  sa  teuiine ,  la  sœur  de  sa  fem- 
me, pendant  que  cette  dernière  vivait 
encore ,  la  veuve  de  son  frère  (si  celui* 
ci  avilit  laissé  des  enfants) ,  sa  tante  pa- 
ternelle ou  maternelle ,  et  la  veuve  de 
son  oncle  :  le  mariage  avec  la  nièce 
était  permis  *.  Les  unions  illégiti- 
mes entre  les  parents  de  ces  différents 
degrés  étaient  punies  quelquefois  du 
retranchement  ^  et  quelquefois  de  la 
peine  capitale;  Tunioa  avec  la  belle- 
sœur  ou  la  tante  n*est  menacée  que 
d'une  punition  du  dal  (Lév.  30, 30  et 
21  ).  La  loi  ne  porte  aucune  antre  res- 
triction au  libre  clioix  de  l'épouse,  à 
l'exception  de  certaines  unions  défen- 
dues aux  prêtres  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  L'Hébreu  pouvait  nidme 
épouser  une  païenne  (  Deut.  21 ,  11), 
pourvu  qu'elle  ne  fût  pas  Cananéenne 
(  Oeut.  7 ,  3  ) ,  et  qu'elle  renonçât  au 
culte  des  idoles  ^.  La  fille  Israélite , 
ftlt-elle  même  d'une  famille  sacerdo- 
tale (Lév.  22,  12),  pouvait  choisir  son 
époux  dans  toutes  les  tribus  d'israel, 
excepté  si  eUe  était  héritière  ;  dans  ce 
cas  «Je  ne  pouvait  se  marier  qu'avec 
un  homme  de  sa  tribu ,  afin  que  la  pro* 

'  Voy.  Lév.  ch.  IS,  V.  7—18  ;  ch.  20  ,  v.  II 

et  sulvMili  ;  Oeut.  co.  a?,  v.  20  ci  suivaou. 
Les  jailli  etnitn  et  les  doclears  de  l'Bgiise 
ont  appliqué  la  défense  à  d'autres  degrés  ana- 
logues, œrarae ,  par  exemple,  la  nièce; 
mais  les  rabbanitea  ne  défcn'lriit  que  le» 
uoioiM  eKprvsséineat  meoUonuées  dans  la 
loi.  Toy.  Wobaeik,  t  II,  «  2I7 .  q«ii  appuie 
l  opitiioa  dM  rabUni  par  de  tcte-bons  aigih 
menl$. 

'  Voy.  plus  bas,  art.  Peines,  '2". 
^  MÔIM  iul-mâme  ^usa  une  ï:thiopieonc 
IMboh.  12,  I).  One  fût  qu'après  Pexil  que 

fe  riKorbme  des  rrsf  an  râleurs  du  culte  Juif 
^idil  la  défense  a  toule&  le»  fcmmeji  élraogé- 


priété  qu'elle  possédait  restât  dans  la 
tribu  et  que  requilibre  ne  fdt  pu  dé» 
rangé  (Nomb.  36,  6-9). 

Conformément  à  une  ^ancienne 
coutume,  qui  remonte  au  temps  des 
patriarches  (Gen.  38,  8),  la  loi  veut 
que,  lorsqu'un  homme  meortsanslai^ 
ser  aucun  enfant,  son  frère  ea 
épouse  la  veuve,  et  que  le  premier 
fils  qui  naîtra  de  cette  union  soit 
considéré,  sous  tous  les  rapports, 
comme  celui  du  défunt,  q^  que  le 
nom  de  celui-ci  ne  soit  pas  effacé 
d'Israël^.  Toutefois  le  frère  pouvait 
se  refuser  à  raccomplissemeat  de  ce 
pieux  devoir;  mais  alors  II  dmit  se 
soumettre  à  une  formalité  humiliante. 
Sn  belle-sœur  le  citait  devant  le  tribu- 
nal des  Anciens;  là  il  devait  déchirer 
qu'il  refusait  de  oreodre  pour  femme 
la  veuve  de  son  nère  ;  celle-ci  lui  ti- 
rait sa  sandale  du  pied  et  crachait  de- 
vant hii ,  et  il  conservait  le  sobriquet 
de  drc/i(n(ssé  (Dmt.  25,  5-10).  Après 
cette  cercmonie  la  veuve  était  libre  de 
se  remarier.  La  loi  ne  nous  dit  pas 
quel  était  Fusage  suivi  dans  le  cas  où 
u  y  avait  plusieurs  frères;  c*était  pro- 
bablement à  ra?né  d'accomplir  le  de- 
voir envers  la  veuve,  et  s'il  s*y  refu- 
sait, un  des  autres  frères  pouvait  le 
remplacer.  Le  grand  prêtre,  qui  ne 
pouvait  se  marier  qu'avec  une  vierge , 
était  nécessairement  exempté  de  cet- 
te loi. 

La  femme  libre,  légalement  eoa- 

vnincue  d*adultèrc  ,  ctnit  punie  de 
mort,  ainsi  que  son  complice  (Lév. 
20,  10);  mais  l'esclave,  mariée  sans 
être  affranchie ,  n'était  punie  en  cas 
d'infidélité  que  d*un  châtmient  corpo- 
rel ,  et  son  complice  en  était  quitta 
pour  offrir  un  sacr{/ic€  de  délit  (Ih. 

res.  Voy.  Em,«b.eet  lo;Néhémia,  I3,ts 
'  Le  même  usage  existait  chez  les  Indous; 
voy.  Ijois  de  Manou,  III,  1?:»;  IX,  97.  On 
a  donné  à  ce  ^enre  de  mariase  le  nom  de 
Lévirat,  du  mol  latin  levir  iïtéttûa  taui, 
beau-frérei;  en  hébreu  le  /tiwi^iqipcile Tâ- 
BA.M.  L'usaie  étendit  celte  loi  aux  autres  pa- 
rents, pour  le  cas  où  il  n*y  avait  pas  de  frè- 
res, comme  nous  le  voyons  par  l'exemple  de 
Ruth}  mais  alors  c'était  plutôt  un  droit  qu'ua 
devoir»  tH  le  phM  iMoclie  parent  pouvait  s'y 
refuser,  sans  s^exposer  à  subir  la  cérémailH 
du  déchaussement.  Voy.  Rulh,  ch.  4. 
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19,  20-23}      car  aontctton  était  ment  des  paroles  du  texte  que  le  mari 

considéréecomme  un  péché  et  non  corn-  était  seul  juge  des  défauts  qu*il  pou- 

me  un  crime  social.  Au  reste ,  comme  vait  avoir découverlsdanssaiemme,et 

il  fallait  deux  témoins  qui  eussent  pris  qu'il  lui  était  loisible  de  la  répudier, 

lee  coupables  en  flagrant  délit,  la  sans  avoir  besoin  pour  cela  d'une  dé* 

peine  de  l'adultère  ne  pouvait  être  ap-  clsion  juridique    U  estclair  aussi  que 

pliquée  que  très-rarement.  Ordinaire-  Moïse  ne  fait  que  régler  un  droit  déjà 

meut  le  mari  qui  se  croyait  trompé  ,  existant,  que  les  Hébreux ,  comme  les 

devait  se  contenter  de  faire  passer  sa  anciens  Arabes,  exerçaient  probable- 

femme  par  Tépreuve  prescrite  par  le  ment  avee  une  grande  l^reté  *.  Le 

lé|(lslateur  pour  intimider  la  femme  législateur  y  met  des  conditions  qui 

qui  pouvait  avoir  des  fautes  à  se  re-  devaient  rendre  le  divorce  moins  fa- 

procner,  et  pour  calmer  la  fureur  cile  :  Il  faut,  pour  répudier  sa  femme, 

jalouse  du  mari.  Celui-ci,  tourmenté  lui  donner  une  lettre  de  divorce^  et, 

par  des  soupçons  et  n*ayant  aucune  comme  Part  d'écrire  n*était  pas  alors 

preuve,  doit  conduire  sa  femme  au  très-répandu  parmi  les  Hébreux,  le 

sanctuaire  avec  une  offrande  de  farine  mari  était  o!)!igé  de  s'adresser  à  un 

d'orge.  Le  prùtre  prend  de  l'eau  sainte  lévite  ou  a  quelque  autre  érudit;  il  lui 


du  sanctuaire.  La  femme,  la  téte  chaient  d'agir  dans  un  premier 

aécouverle,  tient  dans  sa  main  l'of-  de  colère ,  et  les  personnes  étrangères 

fraude  ;  le  prêtre  tenant  la  coupe  d'eau  qui  devaient  nécessairement  interve- 

que  la  femme  devra  vider,  adjure  cel-  nir,  pouvaient  essayer  de  réconcilier 

ie-ci  en  lui  disant  :  «  Si  tu  es  inno-  les  époux.  Après  le  divorce  accompli , 

cente,  sois  exempte  de  la  malédiction  le  mari  nvnit  encore  la  faculté  d'épou- 

que  renferment  ces  eaux  amères  ;  mais  ser  de  nouveau  la  femme  qu'il  avait 

si  tu  es  coupable,  que  Dieu  te  fasse  répudiée  ;  mais  si  celle-ci  s'était  rema- 

devenir  un  sujet  d'imprécation  au  mi*  riM  arec  un  autre  et  était  redevenue 

lieu  de  ton  peuple,  en  fuisant  tomber  libre  par  un  second  divorce  ou  par  la 

ta  hanche  et  enfler  ton  ventre,  »  et  mort  du  second  mari ,  le  preuiier  mari 

la  femme  répond  amen  !  amen  !  Y.n-  ne  pouvait  plus  la  reprendre,  parce 

suite  le  prêtre  écrit  la  formule  d'im-  que,  dit  la  loi,  elle  a  été  souillée ,  et 

Sréeatioo  sur  un  parchemin  et  Tefface  qu'un  tel  mariage  serait  une  abomî- 

ans  l'eau  fatale  <|u*il  donne  à  boire  nation  devant  Jehova  (Ib.  v.  4)  La 
à  la  femme,  après  avoir  a^ité  l'of- 

frandedefarined  orgeet  l'avoir  offerte  >  Les  célèbres  écoles  de  Hillel  et  de  Scham- 

sur  Tautel  *.  L'impression  que  devait  ^^^^  t'taicni  divisées  sur  le  sens  des  paroles  de 

ÏMaaerû^iÈ^eMmamadMëmkitunM»  ■  ^  >  première  pea^^ait  que  le  léKislatenr 

lU88er<^liec»iwomeaevenBiiunGna*  ^^.^^^  ^^^^^^^  permetire  au  mari  do  divorcer 

tunent  terrible  pour  la  temme  qui  se  poaransujetdemécontenlementqaeleooqiie; 


U  divorce,  moralement  désap-  de  Hiiiei  :/>o«rtt/.     / ^'''•^•«^^ 

nrntiv^  mr  les  naroles  de  h  T.enèJe  ^riTrorow  «Mot;);  car,  ajoute  t-d.  1/  ^  en  ren- 

prouve  par  les  paroies  ae  la  oenese  amirebeaw  oun  pour  les  hommes.  Anliqu. 

(  2,24  ) ,  est  cependant  permis  sous  le  iv,  s,  23,  ed.  Haverc  1. 1,  p.  242.  D'aucone 

Doint  de  vue  du  droit ,  lorsque  le  mari  ma"»"»    léfçisiatwir  n'a  pu  exiger  pour  le 

«A  OA  nl«i»  nhia  mm*  «a  fAmniA   nvinf  (divorce  la  prcm    Irgale  d'adullere ,  car  cette 

De  se  pan  plus  avec  sa  lemme  ,  ayant  ^r^.^^y,,.  aurait  fait  condamuer  la  femme  a  u 

trouve  en  elle  quelque  chose  de  non-  peine  de  mort. 

t*ux  (Deut.  J4.1  ).  U  ré«ult,  elaire- 

-  ■  La  Vn!(;at(>  (t.  90)  dit  inexadaillBDt  •'^inn  à  un  U8a<2e  sln[!;ulier  qui  existait  chez 


Wnulabunt  amba,  les  aadeiu  ▲rai>es  et  qui  a  été  consacré  par 

*  Voy.  nombres ,  èb.  6,  v«  ll<-^t.  rtolamlMie.  Mon  la  loi  noiolmaM,  Ion- 
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loi  ne  renferme  aucune  disposition  en 
faveur  de  la  ff  nime  divorcée  ;  il  va 
saos  (lire  que,  si  elle  avait  apporté  à 
soo  mari  quelque  bien  personnel,  ellt 
le  reprenait  après  laiéparation;  mais, 
si  elle  n'avait  rien ,  sa  position  deve- 
n.iil  tres-()rérairc  et  elle  devait  d<'- 
ptiucire  alors  de  la  générosité  de  sa  fa- 
mille. Le  législateur  comptait  proèii- 
blt'iiieiit  sur  la  facilité  qu  aurait  une 
telle  femme  de  trouver  un  second 
mari ,  dans  un  pnys  où  les  femmes 
étaient  recherchées;  aussi  quand  le 
mari,  parsa  eoQduite,  avait  dté  à  sa 
femme  tout  espoir  de  trouver  à  se 
remarier,  le  divorce  était  absolument 
interdit.  Ainsi  l'Iioinme  qui  avnir  été 
forcé  d'épouser  une  jeune  tille  qu  il 
avait  séduite,  et  celui  qui,  après  la 
noce,  avait  calomnié  rmnocencc  de 
sa  jeune  épouse,  étaient  privée  à  tout 
jamais  du  drcit  de  divorcer  (Dcut. 
23,  V.  ii>  et 

Nous  arrivons  aux  rapports  que  la 
loi  établit  entre  les  parents  et  les  en- 
fants et  à  leurs  devoirs  réciproques. 
Le  res|)€ct  dd  aux  père  et  mère  est 
une  des  lois  foudameut  des  des  lié- 
breux  et  forme  un  des  dix  eomman-' 
déments.  Malheur  à  celui  qui  aurait 
violé  cette  loi!  L'enfant  qui  se  portait 
à  des  voies  de  fait  contre  ses  parents, 
qui  refusait  de  leur  obéir,  ou  qui  pro- 
nonçait une  malédiction  contre  eux , 
était  puni  de  mort  >.  Le  père  surtout, 
oomnie  chef  de  famille,  exerçait  un 
pouvoir  irès-étendu  sur  ses  fils',  nïéme 
quand  ils  étaient  majeurs  et  maries  , 
sur  les  femmes  el  les  enfivits  de  ses 
fila,  et  sur  ses  filles  non  mariées  ;  les 
vœux  prononcés  par  ces  dernières,  sans 
le  consentement  du  père  étaient  nuls 
comme  ceux  que  la  femme  prononçait 
sant  le  eoBseoiementilQ  mari  (Noiiib, 

qil\ltieiBaiBBe  a  été  répudiée  cnmn1(Unnent, 
rlKl'JHlife,  lorsque  la  formule  de  divorce 
•  étépfOBooate.a  trois  i>p<K|uct  dUNtrentai 
pon  r  uo€  femme  libre ,  et  k  deux  pour  une  es- 
cla\  (',  le  mari  ne  peut  la  reprendre  qu*aprè< 
nu  i  ilc  a  été  mariée  avec  un  autre.  Vov.  le 
ilorâu.cli.  2,v.  230;  The  Heddya or  Guide, 
A  wnmeniary  oj  the  musulman  lawê. 
Ira»*/.  6y  Ch.  Hamilion ,  1. 1.  p.  3ul  et  sulv. 

*  ExoJe.cli.  V ,  iô  el  17  \  hé\.  ch.  20, 
V.     Deal.  al,  is-si. 


ch.  30).  Les  filles  pouvaient  mc'tne 
^tre  vendues  comme  esclaves  (c'est- 
à-dire  louées  pour  un  certain  tempe) 
par  leur  père  (Eiode,  21,  7  ).  A  ré- 
poque  des  patriarches,  les  pères  cb 
famille  avaient  eu  le  droit  déjuger 
les  ni«  ini)r('s  de  la  famille  el  de  oétTC- 
itv  n)éme  la  peine  de  mort  contre  eux 
(Gen.  88,  s4).  La  loi  4eMe«se  enlèv» 
aux  pères  ce  droit  absolu  et  les  oblige 
de  lairi»  juger  leurs  enfants  par  les 
tribunaux  (Deut.  21,  19  ).  Le  législa- 
teur n  entre  pas  dans  les  détails  de 
rédueation  :  il  etlge  seulement ,  dan 
rintér^dela  religioa  et  de  la  cons- 
titution, ^e  les  enfants  mâles,  desti- 
nés à  devenir  à  leur  tour  chefs  de 
famille  et  qui ,  des  le  huitième  jour 
après  leur  oalssanoe,  éeiaieiit  entrer 
par  la  circoncision  dans  Talliance  di- 
vine (Lév.  12,  3),  soient  instruits 
dans  la  loi  et  connaissent  les  détails 
de  la  sortie  d'Ésypte  et  de  tout  ce 
que  Dieu  avait  fait  en  liveiir  du  peu* 
pie  hébreu  '.  Pour  lereslef  rédoealioa 
des  enfants  des  deux  sexes  n'était  en- 
chaînée par  aucune  loi  ;  tout  devait 
dépendre  des  sentiments  des  pareuu 
et  des  usages  du  temps  ;  nous  v  M» 
viendrons  dans  un  autre  endroit. 

Le  pouvoir  paternel  cessait  pour 
les  lllles  au  mament  de  leur  inariaize  ; 
mais  pour  les  fils  il  devait  durer  jus- 
qu'à la  mort  do  père,  ear  Isa  fila 
n'ayant  pas  eneoie  de  propriété  ter- 
ritoriale à  eux,  continuaient,  même 
après  leur  mariage ,  à  travailler  [lour 
le  compte  du  père  et  à  être  nourris  par 
lui ,  excepté  peut-être  quand  un  fiU 
avait  épousé  une  héritière  et  avait 
ac(|uis  une  propriété.  Malgré  les  rap- 

fiorts  qui  ne  cessaient  d'exister  entre 
e  père  et  le  fils ,  Pun  ne  pouvait  être 
rendu  responsaole  des  crimes  de  Pa«- 
tre  (Deut.  24,  16).  Il  paraîtrait  que 
plus  tard  les  créanciers  des  parents 
avaient  le  droit  de  reclamer  les  ser- 
Tices  des  enfants  (Il  Rois ,  4 ,  i  )  ;  mais 
il  ne  se  trouve  pas  de  trace  deeedroit 
dans  les  lois  mesafgnes. 

«  Voy.  Deut.  ch.  4 ,  v.  9  el  10;  cb,  6, 
7  et 20— 2&;  cil.  ll,v.  19;  opapim  ISQiS» 

di*  is,  V»  lé  eti». 
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Selon  les  coutumes  patriarcales, 
Palné  des  ûls  exeri^ait  une  certaine 
mtorité  mr  ses  frèros  el  jouissait  de 
certains  privilèges';  la  dignité  de 
Zakén  ou  Ancien  passait  sans  doute 
d'allié  en  atné.  Moïse  ne  porte  aucune 
atteinte  directe  u  cette  coutume  pa* 
tHaroate;  mats  il  ne  oonsacre  légale- 
ment qaeledrohdu  (ils  aîné  de  pren- 
dre deux  portions  dans  l'héritrme  <hi 

Î)ère,  et  encore  fallait-il  que  cet  ainé 
'lit  le  commencement  de  la  force  dtt 
père ,  eemme  s^exprime  le  Deutéro- 
nome  (21 ,17),  c*e8t-à-dire  qu'il  fût  son 
enfant  prem/er  wé»;  d'où  il  résulte 
aue  si  l'aîné  des  fils  avait  élé  précédé 
l'une  flile ,  il  ne  jouissait  d  aucun  pri- 
vilège par  rapporté  Théritage.  La 
même  loi  défend  de  transporter  arbi- 
trairement ce  droit  du  premier-né  sur 
le  lîis  d'une  fiinme  préférée,  ce  qui 
Oj»t  une  censure  directe  contre  le  pa- 
trlardie  Jaeob  çui  avait  aeoordé  le 
double  héritage  a  Joseph,  premier-né 
de  RacheP.  On  voit  du  reste  que  ce 
droit  n'a  rien  de  commun  avec  ce 
qu'on  a  appelé,  droU  (fainesse  dans  les 
temps  modernes. 

Les  ûls  concoarent  seuls  légale- 
ment pour  le  partnije  des  biens  que  le 
père  a  laisses  en  mourant;  les  filles 
n*héritent  que  lor^qu  il  n'y  a  uas  de 
fUs ,  mais  on  a  déjà  vu  qu'elles  étaient 
obligées  alors  de  se  marier  dans  leur 
tribu  Quand  un  homme  n'avait  laissé 
ni  tlls  ni  filles,  son  héritage  passait  à 
ses  frères^ ,  et ,  à  défaut  de  frères ,  aux 

»  Voy.  Genèse,  ch.  25,  v.  31— 14;  ch.  37, 
V.  Sf  el  22;  ch.  48,  v.  IS}  cb.  4S,  V.  3;  I 
Cbroa.  ci).  6,  V.  I  et  3. 

'  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  premier^në 
40Dèr<',  po.ivaiil  élni  le  lils  iKiiiie  rrniiiuM|ui 
avait       eu  d'aulres  eiifanls,  avec  les  pre- 


mères  destinés  d'alxird  à  être 
tes  serviteur  du  culle  et  soumis  ensuitf  an 
rachat  Vov.  cl-dessus ,  page  164.  Sur  les  droits 
des  prewiers-flcs  cher.  WiiMloQt,  Toy.  Loto 
de  llauou,  IX,  i  12—117. 

^  Voy.  Gcoésc,  48,  5  el  22;  i  Chron.  6,  I . 
*  Les  lois  athéniennes  étaient  plus  sévères 
à  cet  é2ard;  romme  Ips  lola  mosaïques,  elles 
n'a<  I  :  r  Iriil  if  (1  II  tilde  s(i((  t'>.- inii  auxlillesque 
lorsqu'il  u'jr  a  pas  de  tib,  mais  olles  obii^iit 
la  tHe  MfiUéM  (émxXiqâo;)  d'epoosar  MO 
plus  proche  paient  Vby.  MMiaMt ,  Ke.»  t. 

1 1 ,  M  "8. 

Il  va  sans  dire  que  le  père  hérite  des 
biens  de  sec  cnfaot^;  jnals,  dll  PMIoa, 


oncles  paternels,  et  ainsi  de  suite 
aux  plus  proches  parents  du  eôté  du 
père  (Nomb.  37,    t).  La  H>i  ne  paria 

pas  des  llls  naturels  ,  qui ,  à  ee  qu'il 
parait,  n'avaient  aucune  position  lé- 
gale;  nous  voyons  du  moins  par 
rexemole  de  Jephtbé,  expulsé  avec 
l'autorisation  des  Anoiens  (Juges, 
11,2-7),  que  les  Als  naturels  étaient 
légalement  exclus  de  In  siirccsslon. 
Reste  à  savoir  si  les  lois  de  succes- 
sion dont  nous  venons  de  parler 
étaient  absolues,  ou  sll  était  permis 
;i  un  Hébreu  qui  avait  des  flls,  de  dis- 
poser par  testament  en  faveur  de  ses 
îillesou  d'autres  parents.  Le  texte  de 
la  loi  ne  parle  nulle  pari  des  testa- 
ments; mais  il  est  certain  que  plus 
tard  ils  étaient  admis  et  qu'un  père 
riche  pouvait  accorder  une  partie  de 
ses  biens  uon-seulemeut  à  ses  filles  » , 
niais  aussi  aux  esclaves  qui  Tavaicut 
fidèlement  servi  (  Pro?.  17 ,  2  ). 

I.a  loi  ne  fixe  rien  àP^gard  de  IVn. 
tretien  des  filles  non  mariées  et  des 
veuves.  Quant  aux  preniières,  le  droit 
traditionnel  supplée  au  silence  du  lé- 
gislateur; il  veut  que  les  orphelines 
soient  nourries  et  établies  par  leurs 
frères,  quand  même  ceux-ci  n'auraient 
rien  hérité  et  qu'ils  seraient  obliges  de 
mendier*.  Pour  ce  qui  concerne  la 
Tonve,  le  législateur  n'avaît  pas  be- 
soin de  la  recommander  à  la  piété 
filiale;  si  elle  n'avait  pas  d'enfants,  elle 
retournait dan8safaun'lle(r.cv.  22,  i  :3i, 
et  elle  pouvait  au  besoin  réclamer  sa 

Sart  des  dîmes  et  des  antres  bénéflees 
e  la  charité  publique'.  Elle  était  d'ail- 

comme  la  loi  de  la  nature  veut  que  les  enfants 
soient  les  heriUers  des  parents,  el  non  pas 
lei  pareaU  ceux  dei  enfants,  je  législateur 
•e  tan  8or  ee  qui  sertit  désastreux  et  mal- 
sonnnnt  (to  a:v  àTceuy.Taîov  y.ai  TraÀtVçr.txov 
VHWXatTSv).  De  vil4  .Vcw«,  |.  3,  ed.  cUs  Ge- 
nève p.  r»33.  Cependant  œ  sUenee  s'expli- 
que plus  naturellement  y^r  la  constitution 
agraire,  selon  la(|uiUe  le^lUs  ne posséttaieQt 
régulièrement  aucune  pro|iri«té  ptfMMIQeile 
du  vivant  (lu  père. 

'  î*^  Michaélis,  I.  c.  a  reouetlH 

béîftîèrw       P*"»**»**  exemple*  de  liUti 

partie,  UMlUm' 

iaMm    ch.  I. 

eh.  sé,  V.  is-Sl  î  cfi.  ss»  v.  18. 
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leurs  recommandée  à  des  égards  parti- 
culiers (Exode  ,  22 , 21)  ;aucand««  ob- 
jets appartenant  à  une  veuve  ne  pou- 
vait être  saisi  pour  dettes  (  Deut. 
24,17). 

Il  me  reste  à  parler  d'un  élément 
essentiel  de  la  funille  hébraïque ,  je 
veux  dire  les  egelaioeM,  Le  principe 

de   l'esclav.ijîe   est  reçu  par  Moïse 
connue  un  fait  (jui  avait  des  racines 
trop  profondes  dans  les  mœurs  du 
temps  pour  qu'un  législateur  eût  po 
iraltaquer  directement.  Près  de  douze 
siècles  plus  tard,  les  deux  plus  grands 
philosophes  du  pays  le  plus  civilisé 
trouvent  ce  principe  tellement  naturel 
quMIs  D*ont  pas  un  seul  mot  énergique 
pour  le  désapprouver.  Platon  n'a  pas 
seulement  daipné  le  discuter,  et  Aris- 
tote  soutient  (ju'il  y  a  des  classes 
d'hommes  que  la  nature  a  créées  pour 
être  esclaves*.  Pour  Tesclave ,  dit-il , 
il  ne  p(  ut  i^tre  question  d*amitié  et  de 
droit;  il  est  un  instrument  vivant^. 
Moïse,   ne    pouvant    abolir  l'es- 
clavage, lâcha  du  moins  de  fixer  la 
position  des  esclaves  par  des  lois  tou^ 
tes  en  leur  faveur  et  qui  révèlent  Thu- 
manité  du  législateur  et  sa  sympathie 
pour  une  classe  malheureuse.  Les  es- 
claves étaient  de  deux  espèces  :  hé- 
breui  ou  étrangers.  Les  premiers  ne 
sont  pas  des   esclaves  proprement 
dits;  ilsdoiventétre considérés  comme 
des  serviteurs  à  gages  (  Lév.  2.5,  v.  40 
et  63)  qui  consentent  à  faire  le  sacri- 
fice de  leur  liberté  pour  un  temps  li- 
mita pondnnt  lequel  ils  offrent  à  leur 
maître  le  double  des  avantages  qu'il 
aurait  pu  retirer  d'un  simple  journa- 
lier (Deut.  16 ,  18);  de  son  e^té,  l'es- 
clave a  l'avantage  d*étre  payé  d'avance 
pour  tout  le  temps  du  service.  Ce 
temps  ne  peut  dépasser  six  ans ,  à 
moins  que  l'esclave  ne  se  plaise  telle- 

*  '  a  îl  est  évident  que  les  uns  sont  naturelle- 
ment llbovs  et  les  autres  natun'ltcmenl  escla- 
ves, «l  que,  pour  ces  derniers,  IWclavage 
est  aussi  utile  qu'il  est  juste.  »  Polit.  d'Aris- 
tole,  traducl.  de  M.  de  Saiol-Uilalre ,  t«  I.  pi 
31. 

■  Elh.  Nicom.  I.  viTi,  c.  13.  L'esclave, 
eiKa  les  Athéniens,  n'était  qu'une  chose, 
une  priipriêté ,  qui  prtuvnil  xwvww  servir  d'hy- 
polheque..  Yqy.  Boeckh,  Èvon,  polU,  M 
jitkén»  (Ind.  frane,)  1. 1,  p.  in. 


ment  la  dans  maison  de  son  maître 
qu*il  témoigne  le  désir  d'y  rester; 
alors  il  se  présente  avec  son  maftie 
devant  les  magistrats  pour  prendre 
un  engagement  solennel  devant  Dieu; 
le  maître  lui  perce,  avec  un  poinçon,  le 
boutderoreille,  et  par  cette  marque 
de  servitude  ■  il  Tacquiert  de  nouveau 
jusqu'au  jubilé,  époque  du  rétablisse- 
ment gênerai  de  la  liberté  et  de  l'éga- 
lité*. En  renvoyant  son  esclave  au 
bout  des  six  années  légales,  le  maître 
doit  lui  donner  un  riche  cadeau  en 
menu  bétail  et  èn  fruits  de  toute  es- 
pèce (ib.  V.  14)  ;  si,  pendant  son  ser- 
vice, l'enclave  hébreu  a  consenti  a  se 
marier  avec  une  des  esclaves  (étrangè» 
res)  de  la  maison  de  son  maître  *  aa 
femme  et  ses  enfants  ne  peuvent  par- 
tager avec  lui  le  béuélice  de  la  liberté. 
Si  un  Hébreu  est  entré  comme  esclave 
au  service  d'un  étranger  établi  epi 
Palestine,  il  aie  droit oe  se  racbetèr 
lui-même  ou  d'être  racheté  par  un  de 
ses  proches  parents  sans  attendre  i"é- 
couletnent  des  six  années  légales  ou 
l*arrivée  du  jubilé(Lév.  35,  47—56). 
—  En  général,  l'Hébreu  ne  pouvait 
devenir  esclave  que  de  deux  ma  nières  : 
ou  en  se  vendant    lui-uiènie  pour 
cause  de  pauvreté  (  Lév.  25,  39;,  ou 
en  étant  vendu  judiciairement  pour 
vol ,  lorsqu'il  était  trop  pauvre  pour 
payer  l'amende  imposée  aux  voleurs 
(Exode,  22, 2}.  Voler  un  homme  libre 
pour  le  traiter  en  esclave  ou  pour  le 
vendre,  était  un  crime  qui  entral&ait 
la  peine  capitale  (ib.  21,16;  DeuL 
24,  7).  Nous  avons  déjà  dit  que  le  père 
avait  le  droit  de  vendre  sa  lille;oii  voit 
maintenant  que  ce  droit  se  r^uit  à 
celui  de  placer  sa  fille  comme  domes- 
tique pour  six  ans^.  Pour  adoudr  une 

'  Comparez  Juvénal ,  sat.  I,  v.  I03>-I0S 

Cur  tmeam,    dubitemve  loevm  di/endert 

quamvis 

jyatusad  Euphrattm,  aïolw  gMOrffli  Mirv/gw 

ntstrœ 

Ârgucrlnt,  licrt  ipae  neaevi  ? 

»  Voy.  Exode,  21 , 2.^;  Lëv.  25 ,  4o;  Deut 
li,  13—19,  et  d-CMMiS,  page  141;  compa- 
re* Jérémie,  ch.  M  ,  v.  «  tt  suivants. 

'  Selon  la  tradition  rabtiini(jue  il  n'avait 
ce  droit  aue  pour  uii''  riiiinMir.- ,  ri  i'.ippari- 
tion  des  shaiei  de  puberté  rendait  immedia- 
tMMDtta  miené  &  ift  jeuno  fllle.  MitchMh, 
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position  qui  ne  pouvait  éin  qmle 

résultat  d  un  cruel  besoin,  et  pour 
parnntir  la  jeune  fille  des  dangers  qui 
menaçaient  son  innocence,  le  législa- 
leur  reooiDinaiide  au  maître  de  lui 
donner  le  droit  d*épouse  ou  d'aider 
lui-même  à  la  faire  racheter;  si  le 
(ils  du  maître  en  a  fait  sa  maîtresse, 
elle  doit  être  traitée  comme  une  ûlle 
véritable  et  consenrer  tous  ses  droits 
d'épouse  légitime,  si  le  fils  veut 
prendre  ime  autre  femme  àedté  d'eUe 
(Ex.  21,7  — 11  ). 

Pour  Tesclave  étranger  les  lois 
étaient  moins  paternelles ,  mais  éga- 
lement pleines  de  bienveillance.  Les 
étrangers  ne  pouvaient  devenir  la  pro- 
priété des  Hébreux  que  par  une 
acquisition  légale',  ou  en  étant  faits 
prisonniers  de  guerre*.  On  a  déjà  va 
(page  I47)que  l'esclave  qui  s*étaitenftti 
d'un  pays  étranger  devenait  homme 
libre  en'toiirhant  le  sol  des  Hébreux. 
Le  prix  moyen  d'un  esclave  était  de 
trente  sicle8(Ex. ai, 32);  mais  oe 
prix  variait  selon  l'âge  et  le  sexe ,  et 
se  réiilnit  probnblement  sur  celui  que 
la  loi  lixe  pour  les  individus  dont  on 
avait  fait  vœu  de  payer  la  valeur  au 
sanctuaire  (Lév.  97,  3.7).  Moïse 
défend  sévèrement  de  traiter  les  es- 
claves avec  dureté  :  si  le  maître  frappe 

3'  partie  ,  traité  Kiddomektm(dm  épooMlU 

lea  u  cil.  I,  8  2. 

»  Dp  les  esclaves  étrangers  sont  sou- 
vent désignés  par  les  mots  miknaîb  &ésBr 
(acqulsIUon  aa  moyen  d*«rgent)  ;  les  enfants 

(les  esclaves ,  qui  restent  également  la  pro- 
prlél»^  damailre,  sjippellent  yei.idé  baIth 
\néi  dans  la  maison; 

'  Voy.  Mombr.  SI,  26  ;  Deut  20 ,  H  ;  21 , 
10.  n  Hobbes  (Impenum,  -cap.  7  et  9)  fonde 
l'esclavage  sur  la  «uerre.  Grotius  avait  é^ale- 
leinent  admis  ce  principe,  que  presque  tous 
les  publicistes  Jusqu'à  Mont(  S({uieu  ont  pfO* 
fessé,  parce  qu'ils  accordaient  au  vainqueur  le 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  le  vaincu.  Dans 
rnniiquité,  et  surtout  au  temps  d'Ari^tote, 
cette  maxime  était  reçue  sans  conte:>laUon  et 
appllqaéedans  toute  sa  rigueur.  On  pourrait 
en  dter,  dans  la  guerre  du  Pélopooèse ,  plus 
de  cent  exemples.  Après  le  comoat  on  égorge 
toujours  des  prisonniers.  (Voir  Thucydide , 
liv.  I,  ch.  30 ;  liv.  Il,  ch.  5, etc.  etc.)  Thu- 
cydide, témoin  et  peul^'tre  acteur  de  ces 
atrocités ,  h's  rapporte  aussi  Croidement  qu'il 
décrit  une  manoeuvre  navale,  et  sans  y  at- 
tactier  plus  d'iraportance.  »  Note  de  M.  de 
SU  Hilaire  dans  sa  traduct  de  la  Politique 
(l*àriBlote,tItp.  sa,  31. 

M*  LimmiêM*  (PaLismii.) 


80A  Mdave  de  maidère  à  lui  mutiler 
quelque  membre,  par  exemple,  s'il 
lui  casse  seulement  une  dent,  il  est 
obligé  de  le  rendre  libre  immédiate- 
meut (£x.  SI ,  t.  26 , 27  )  ;  si  FesefaTe 
meurt  sous  tes  coups  du  maître,  // 
sera  vengé  (Ib.  v.  2U),  cVst-à-dire 
le  maître  sera  puni  selon  la  gravité 
des  circonstances  ;  selon  le  droit  tra- 
ditioniiel ,  il  pourra  même  être  puni 
de  mort ,  et  tel  paraî,t  être,  en  enet , 
le  sens  des  mots  Usera  vengée  Kn 
outre  Moïse  accorde  aux  esclnvcs 
plusieurs  bénéfices  :  ils  prenaient  (tnrt 
au  repos  du  sabt»at(£x.  30,  10), 
institué,  en  partie,  en  leur  faveur 
(  Deut.  5 , 14  )  ;  ils  pouvaient ,  comme 
les  pauvres  de  toutes  les  classes, 
s'approprier  les  produits  spontanés 
des  terres  pendant  Tannée  sabbatique 
(LéT.  25,  6  );  ils  partageaient  les  re- 
pas des  dîmes,  etc.  (Peut.  12,  18)  et  les 
joies  des  fêtes  (Ih.  16,  11  et  1  I}. 
L'esclave  qui  s  etail  souniis  à  la  cir-  ' 
concision  partageait  le  repassolennel 
de  l'agneau  pascal  avec  les  autres 
membres  de  la  fatnille  (Kx.  12,  44). 
Quel  contraste  eiiire  ces  lois  plei- 
nes d'humanité  et  le  traitement  bar- 
bare que  subissaient  les  esclaves  chez 
les  Grecs  et  les  Romains  et  naguère 
encore  dans  les  eoloniosî  Chez  les 
Hébreux  les  esclaves  supérieurs  qui 
dirigeaient  les  travaux  des  autres  de* 
venaient  souvent  les  amis  intimes  du 
maître  et  les  gérants  de  tous  ses  biens , 
et  ils  pouvaient  espérer  même  devenir 
ses  héritiers,  comme  nous  le  voyons 
déjà  dans  l'histoire  d*Abraham  nui, 
avant  d*avolr  des  enfants ,  avait  des- 
tiné tous  ses  biens  à  son  esclave 
£liézer  (Gen.  Id,  3).  Dans  le*  1'' 

  m 

'  Telle  est  Toplnlon  da  Thainrad  et  do 

tous  les  commentateurs  juifs.  Voy.  R,  Salo- 
mon (ou  Rai^clii)  au  v.  *2u.  Maimotiide, 
j4bnné  du  Thalmud^  liv.  XI,  Iraile  v 
(de  l'homicide) .  cti.  2.  Cet  aùleur  iiiHtsIe 
sur  le  mot  ManniKT  fverge)  dont  se  sert  lo 
texte  de  la  loi  :  si  le  maître  s'est  servi  d'une 
vrrgr ,  c'est-à-dire  de  rinstmnipnt  ordinairo 
(Ir  correction,  Il  sern  ac(|UiUi> dans  le  ca^ou 
l'esclave  aura  survécu  d'uu  ou  de  deux  Jours, 
eomme  ledit  le  v.  «i  ;  mais  s*ll  8*est  servi  d'un 
autre  instrument  quelconque,  on  lui  ippU- 
quera  toujours  la  peine  capitale,  uuaud  uiema 
reieUTO  nt  teraltmort  que  loogtemi»  après* 
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livrtdes  Chroniques  (2,  34)  on  parle 
iTun  Mclavo  égyptien  qui  épousa  la 
fille  do  son  maitre;  celui-ei,  n'ayant 

pas  de  fils,  l'esclave  devenu  «^oti 
dre  continua  sa  liîîne  iî«iiiejlogiijtie. 

^ous  devons  ajouter  qu'en  ffénéral , 
chez  lea  ancîeos  peuplai  da  l'Orient , 
les  eaôtaTea  étaient  bien  moins  mal- 
heureux qa*au  milieu  de  la  civilisation 
iirecfjne  et  romaine.  Les  Arabes  bé- 
douins ont  conservé,  sous  ce  rapport, 
laa  rocaara  dotioaa  da  laura  anaètrean 

B.  ObUgumm  ckfUet. 

Pour  laa  relationa  d*intérét,  Mdfaa 
na  sa  aontente  pas  da  racommander  la 

{>lus  grnmlc  probité  »  ;  souvent  il  pince 
es  inlériîts  mutuels  des  citoyens  sous 
i«i  sauvegarde  de  la  charité  et  d'un 
déaintéraaaamant  fraternel.  Ses  prai- 
eriptiona,  à  cat  égard,  sont  toutes  an 
harmonie  avec  la  eonsl  ilution  eî  s'i  lap- 
teut  bien  ci  une  soei«'le.  iiasee  sur 
l  agriculture  et  ou  le  commerce  n  est 
Dullemant  en  faireur.  Laa  loia  dont 
nous  voulons  parlar  iei  se  rapportent 
principalement  aux  prêts,  aux  dom- 
mages causes  à  autrui ,  à  l'abus  de 
coiiiiance,  aux  pauvres  qui  travail- 
laient conima  mareaaairas^  ou  qui 
avaient  daa  droita  à  la  biaofaiaMca 
publique. 

Là  où  il  n'y  a  pas  de  comnverce  et 
où  chacun  possède  sa  propriété,  les 
emprunta  en  argent  ou  an  natora  ne  se 
lorontaue  pour  subvenir  aux  besoins 
matériels,  soit  que  le  propriétaire  ait 
subi  des  sinistres  ou  que  son  revenu 
De  suflîse  pas  à  une  ïamille  davanna 
trop  nombreuse.  C'est  pourquoi  Moîaa 
recommande  les  prêts  comme  une 
aumône  (Deut.  15,  7  et  8),  et  il  dé- 
fend à  r Hébreu  de  prendre  de  son 
concitoyen  des  intérêta  an  argent  ou 
an  nature'.  L'homme  aisé,  ne  pouvant 
retirer  aucun  fruit  de  ses  pr^H. 
spéculera  pas  sur  son  aisance,  et  con- 
tinuera à  s'occuper  de  l'agricullurei 

*  Vov.  Bohlflo,  0a*  «Ulê  îmdkm,  I.  If, 

p.  i:.7— l'iii, 

>  Lin  .  10 .  a--.  ;  25  , 1  *  ;  1>p«1.  2s,  la— 15. 

3  Voy.  KxoOe,  Ht  'i^i  Uv.  S^  S7;  Daut. 
23,  ao, 


mais,  d'un  autre  côté,  il  refusera  de 
(irétar,  si  son  capital  n'est  pas  au  moins 
aufllsamment  garanti.  Il  irouvem 
cette  garantie  dans  la  propriété  du  dé- 
biteur (|ui  poiirra.  au  îie.soiîi,  être  ven- 
du lui-même  uu  plutôt  iouc  jusqu'au 
jubilé,  ai  toutefois  son  bien  ne  ra  pnorta 
pas  assez  pour  qu*il  (luisse  employar 
chaque  année  une  partie  de  ses  reve- 
nus au  payement  de  sa  dette.  11  est 
vrai  que  Moïse  ne  parie  pas  pusitivc- 
mant  daea  droit  du  créancier  par  le- 
quel  le  débiteur  pourra  être  forcé  à 
la  fin  de  se  louer  comme  esclave; 
mais  11  l'indique  suffisamment  dans 
les  lois  qu'il  prescrit  pour  les  ventes 
ftifaéaa  des  propriétés  et  dès  fiefionnea 
(Lév.  25,  95  et  .3 m  ci  dont  nous' 
avons  déjà  parié.  Quels  que  soient  les 
inconvénients  de  ce  système,  il  laisse 
au^  moins  au  malheureux  débiteur,  ou 
à  sa  fiimille,  la  certitude  de  rentrer 
dans  SOS  biens  au  plus  tard  à  Tannée 
jubilaire.  On  pfnivnit  aus.si  prendre 
-^n  gage  des  meubles  et  autres  efret*;, 
notamment  pour  les  petits  prêts  ;  mail 
il  était  défendu  au  créancier  d*aller 
lui-même  choisir  le  gage  au  domicile 
du  débiteur.  Si  celui-ci  n'a  autre  chose 
à  engager  que  la  couverture  dont  il 
aa  sert  la  nuit,  le  eréancHrr  est  dUigé 
de  la  lui  rendre  chaque  soir  Ijêê 
objets  de  première  nécessité,  tels  que 
le  moulin  à  bras  et  autres  ch  'SfS 
semblables,  ne  peuvent  être priscouinie 
gage  (Deut.  14,  6).  Dans  aiiciinoas 
le  payement  d'ime  dette  ne  pouvait 
être  réclanié  pendant  l'année  sabba- 
tique, où  le  propriétaire  n'avaitpas de 
revenu  Deut.  lô,  1  —  8  )  * . 

Tontes  ces  lois  ont  éftdemment 
pour  bot  de  borner  Tindustric  des  Hé- 
breui  à  ragricttltara^  et  à  quelquea 

•  I>eaU  eb.  s«,  lo  -  is;  Kxode,  ch 
as,    as  et  M. 

»  .SHon  le  Thalmud.  rintrrvpnllon  de  I  nn- 
iKM^  s,-il)i),ilique  nuiall  rntr^remenl  dépit^é 
je  (léhitcur;  mais  le  U'Wr  la  loi  du  Deu- 
kroname  ne  le  prête  nulieoient  a  une  in- 
terprétation afûsr  sinftnitère  et  aussi 
vr;iis('int)lal)lt'.  Jos<^phf  parle  spulcmenld  uo* 
rémission  u(miiti1»î  dei  deUes  a  l'épotft» 
Jnbilnirc  (  M)  ,  \1,  A  i  ,  a'  <]\ù  »«st  plul 
•onforora  à  Teipril  gêoérat  Ue«  iutUluliufli 
mosaïques. 
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métiers  de  première  nécessité,  e(  à  le  dépositaire  sera  oblige  d'en  pro- 
rendra  imtpowiblM  les  entreprifl es  de  duireia  preuve  légale  ou  d'afliimer 
commerce.  Elles  ontdâ  être  négligées  par  serment  quHl  n*a  pas  touché  Mi 
plus  tard,  lorsque,  contreles  intentions  dépôt.  En  cas  de  toI  commis  ehez  lé 
du  législateur,  l'industrie  et  le  coni-  dépositaire,  celui-ci  est  responsable, 
merce  avaient  pris  quelque  essor.  11  si  l'objet  déposé  est  un  animal ,  mais 
fattait  alors  «tt  violer  les  lois  ou  la-  non  pas  si  crest  one  ehose  inanimée 
venter  toute  sorte  de  mojrens  pour  ^tti  ne  demande  imis  de  soin  et  qu*ort 
les  éluder*.  Dans  toutes  les  circons-  n'a  pas  toujours  sous  les  yeux.  Dé- 
lances,  ces  lois  ont  dû  avoir  de  graves  couvre-t-on  que  le  dépositaire  n'a 
inconvénients i  à  la  vérité»  elles  inspi-  pas  dit  la  vérité  et  qu'il  s'est  rendu 
rèrent  aui  Hébreux  wie  profonde  tonpable  d*an  abui  de  eonflancé,  il 
liorreur  pour  Tusure* ;  mais^ d*dn  an*  sera  condamné,  comme  un  volenri I 
tre  coté,  elles  exposèrent  trop  souvent  payer  la  double  valeur  de  l'objet  I0II9- 
les  débiteurs  à  Textr^^me  dureté  des  trait  (lixode,  22,6—12). 
créanciers,  auxquels  elles  n'offraient  Trouve-t-ou  sur  son  ohemiu  un 
pasdegarantiso  sufnsantes'.  objet  queloonque,  il  ftnt  le  gardet 

Dans  les  lois  conoemant  let  dom*  aveo  som ,  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  dé« 
mages  causés  à  autrui. nous  recon-  rouvrir  celui  qui  l'a  perdu.  Le  législa- 
naissons  également  un  lejîislateur  teur  recommande  surtout  les  animaux 
toujours  préoccupe  des  intérêts  agri-  domestiques  qui  se  seraient  égarés; 
eoles  i  SI  des  troupsaux  vont  paître  oelui  qui  les  trouve  doit  les  teeuellllr 
dans  une  propriété  étrang^,  si  dd  dans  sa  maison  et  en  avoir  loin  jus- 
champ  est  ravagé  pnr  un  incendie,  qu'à  ce  qu'ils  soient  réclamés^  sauf  à  se 
si  des  bestiaux  tomhetit  dans  une  laire  rembourser  les  frais.  S'il  en  coil-^ 
fosse,  ou  sont  tués d  autre  manière,  naît  le  propriétaire, fdt-il  son  ennemii 
on  en  rendra  toi^oars  responssbie  il  doit  les  lui  ramener  sur-le-ebainp. 
celui  qui  peut  être  considéré  comme  Celui  qui  est  soupçonné  d^avoiftroové 
la  cause  des  dommages,  et  il  paiera  une  chose  perdue  et  qui  le  nie,  doit 
les  dégâts  avec  la  meilleure  partie  prêter  serment 
de  son  champ  et  de  sa  vigue  -i.  Mais  La  probité  et  la  bienveillance  doi- 
U  sera  permis;  en  passant  danl  la  vent  présider  aux  rapporte  du  maître 
propriété  d'auirui,  de  cueillir  des  et  de  l'ouvrier  mercenaire  ,  indi<zcne 
fruits  avec  la  main,  autant  qu'on  en  ou  étranger.  On  doit  pave»  l'ouvrier 
voudra  manger  immédiatement,  pour>  chaque  jour  avant  le  coucher  du  soleil; 
TU  qu'on  n*en  emporte  rien  * .  attendre  jusqu'au  lendemain  serait  on 

Celui  (jui  86  charge  d'un  dépôt,  grave  péché.  Les  produits  spontanés 

filt-ce  même  sans  rétribution,  doit  y  de  l'année  sabbatique  doivent  aUMl 

veiller  avec  soin.  Si  l'objet  contie  a  profitera  la  classe  ouvrière», 

disparu  par  quelque  accident  maliieu-  Les  pauvres,  en  général ,  avaient 

reux  qui  n'a  pu  être  prévn  ni  empêché^  certains  droits  qui  devaient  les  garan* 

•Hoas  citerons  pour  MPmple  la  cinus,  COntTB  Urt  dénÛmerit  complet. 

Introduite  par  !f  cvU  Ua-  Hiliei  sous  i«  titre  <->utre  un  grand  nombre  de  préceptes 

de /'rwôo/ V  probabiemeiii  ;ij>QaS©Xi^  )  et  pnr  moraux  qui  recommandent  les  pau- 

taqnelte  on  décIaraU  jadicialrement  ne  pas  \  j  es  a  la  bienfaisance  et  à  une  proteo* 

renoncpr  ati  droit  de  créancier  pour  l'année  tj^n  enÂmaU  là  IaS  U».  .«•«■•Ts»  »mm 

8ai)baiiqu<».  Vov.   wm/amA,      partie,  Spéciale,  la  ioi  iour  assurait  oer* 

traite  Si/ieljiilh  ,  ch.  10.  j^j  3  et  S|  BOXtOfff , 

Lexic.  t/talmud.       ISûO.  ^  ^       ^  ^  «  Voy.  l)»  uléroD.  ch.  22,  y.  I  -  .3;  Exode, 

f  Voy.  PcoverlNS,  çB.  SS,  V.  8;  Êïé-  oh.  «3,  v  i  ;  l^v.  ch.  5  ,  v.  22.  Selon  Josèî 

dhiei,  cil.  IS,  V.S,  IS  et  I7îCh.  SS»  V.  tS;  ptieet  les  rabbin^  ,  il  fallait  I  lir.-  fair,'  dt  s 

f»-,  ^                               _    •  publications,  pouriU'Couvrir  le  propriétaire 

J  Vov.  I  Sam.  22,  2;  I[  ltob,«,  I;  Pl.  lOS,  des  ni^i^u  pt  nias.  Voy.  Jntiqii.  IV  ,  a,  2i): 

II  ;  Joh  2i,  o;  24,3.  ^          ^  Miêchttaà,^"  purtie,  traité  Bcré  IH«$èa\ 

«  Lxode.eh  SI,  T.  sa  —  ss;eli.  SS,  V.  dM.             -  * 

*  l  n*'S'''* •     I              .  '           2* 15;  téT.  dS.  tS,  V, 

•  Deuleron.  cb.  2i,v.  2i  et  3S.      •  I3jcli«2&,v.  «. 
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tains  revenus  qui  ne  pouvaient  leur 
45tre  refusés.  Le  proprictaire  ne  pou- 
vait récolter  ce  qui  croissait  sur  la  li- 
mite de  son  champ ,  de  sa  vigne,  de 
son  plant  d'oliviers,  etc.,  ni  revenir 
sur  les  endroits  où  la  faux  ,  la  serpe 
et  le  bâton  avaient  passé  sans  tout  en- 
lever, ni  ramasser  ce  qui  était  tombé 
çà  et  Ih,  ni  faire  chercher  une  gerbe 
t(ui  pnr  hasard  avait  été  ouhli(''e  dans 
les  champs.  Tons  ces  objets  appar- 
tenaient dedroit  aux  veuves,  aux  orphe- 
lins et  aux  pauvres  en  général ,  indi- 
gènes ou  étrangers  *.  Ils  pouvaient 
aussi  s'emparer  de  tout  ce  qui  croissait 
pendant  rannée   sabbatique  (Lév. 

6).  Enlin  les  repas  des  dîmes 
étaient  institués  principalement  en 
leur  faveur  (  Dent.  14,  39  ).  Toutes 
ces  institutions  ne  permettaient  pas 
que  la  profonde  misère  régnât  jamais 
dans  une  laniilie  hébraïque ,  surtout 
si  Ton  réfléchit  que,  tous  les  cinquante 
ans,  ceux  qui  étaient  appauvris  ren- 
traient de  droit  dans  leurs  anciennes 
possessions.  Aussi  la  loi  mosaïque  ne 
connail-elle  point  les  iiiendianU  pro- 
prement dits;  et,  chose  bien  remar- 
quable ,  ce  mot  ne  se  trouve  même 
nulle  part  dans  l'Ancien  Testament*. 

Les  préceptes  concernant  les  égards 
dus  au  vieillards  (Lév.  19,  32)  et  aux 
personnes  qui  ont  quelque  infirmité 
(Ib.  V.  11),  font  plutôt  partie  de  la 
morale  que  du  droit.  Se  lever  dcmnt 
une  U'tc  yrise  ,  ne  pas  maudire  un 
MOttrd ,  ne  pas  mettre  <t obstacle  dé' 
oanl  toi  aveugle,  sont  d'ailleurs  des 
expressions  qui  renferment  en  même 
temps  un  sens  figuré. 

En  parlant  du  culte,  nous  avons 

d^jà  fait  connaître  plusieurs  prescrip- 
tions de  la  loi  qui,  jusqu'à  un  certain 
point,  peu  ventetre  considérées  comme 
des  ate^iures  de  police.  ?ious  rappelle- 
rons les  lois  sur  la  division  du  temps, 

'  Voy.  Lév.  ch.  I9«  y.  9  et  10  ;  cb.  13, 
32;  Deut.  ch.  2t,r.  lo-ai.  Compara Rutb, 
eb.  2,  v.  2. 

»  Voy  MicbaClis,  I.  c.  t.  IF,  ^  H2.  Le  verbe 
mcn rf>r  ne K  trouve  que  dani  dMS INMMIHM  : 
pl.  i(W,io;ProT.  so,4. 


sur  la  diète ,  la  pureté  corporelle  et 
l'hygiène,  et  notamment  sur  la  lèpre. 

SueTques  autres  lois  qu*on  pourrait 
.  acer  dans  la  catégorie  des  règlements 
de  police  paraissent  avoir  pour  but  de 
détruire  certaines  pratiques  idolâtres, 
ou  qui  portaient  atteinte  à  la  morale 
et  aux  lois  organiques  de  la  nature. 
Telles  sont  les  lois  qui  défendent  de 
porter  des  étofles  uK'lées  de  laine  et 
de  lin  «  de  semer  ensemble  des  sen)en- 
ces  hétérogènes,  d*atteler  ensemble  un 
hceuf  et  un  âne,  d'accoupler  des  ani* 
maux  de  deux  espèces  différentes, 
de  porter  les  v(Hements  de  l'outre 
sexe  de  mutiler  les  parties  génitales 
des  hommes  et  des  animaux  >.  D'au- 
tres lois  ont  pour  but  d*empéeher  la 
cruauté  envers  les  animaux.  Ainsi  il 
est  défendu  d'emmuseler  le  bœuf  qui 
triture  le  blé  f  Dent.  2  »,  4),  d'égor*?er 
le  même  jour  la  inere  et  son  petit 
(Lév.  33, 3S) ,  de  prendre ,  lorsqu'on 
trouve  un  nid  d'oiseaux,  la  mère  avec 
les  petits  ^  Ces  différentes  ordonnan- 
ces étaient  placées  sans  doute  sous  la 
sauvegarde  des  autorités  %  qui  devaient 
punir  les  transgresseurs,  bien  que  le 
texte  de  la  loi  ne  le  dise  pas  positi- 
vement. Il  en  est  de  même  de  quelques 
autres  ordonnances  qui  sont  plus 

t)articulièrement  du  ressort  de  la  po- 
iœ  :  les  autorités  devaient  veiller 
à  ce  qu'il  ne  se  commît  nnrune  fraude 
dans  les  poids  et  les  mesures,  ce 
ue  la  loi  appelle  une  abomination 
Jéhom  (Deut.  2â,  13-16);  à  ce 
que  les  bornes  qui  marquaient  les 
limites  des  champs  ne  fussent  pas 
déplacées  (  Ib.  19,  14  ;  27,  17  ^  ;  à  ce 
que  les  maisons  tussent  en  bou  eiat  et 
n^olTrlssent  pas  de  danger.  Ainsi,  par 
exemple,  les  plates-formes  des  maisons 
devaient  être  entourées  de  lialuslra- 
des .  pour  empêcher  qu  il  n  arrivât 
quelque  malheur  (Ib.  22 , 8);  tes  mai- 
sons attentes  dg  (a  là^y  c*est-j^ire 
de  la  carte  des  murailles,  produite  par 

*  Lév.  19,  10;  DpuI.  22  ,  V.  5,  O-ll. 

«  Lév.  22.  24  ;  Deut.  23, 2.  Voy.  MtchieUt, 
t.  111.8  168. 

*  Voy.  ci-tli'ssus .  pn^P  -i 

*  La'pMicp  nppnrlciiait  probablement  M 
Schotevm.  Voy.  ci-desKus,  page  IK^, 
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une  éruption  de  salpêtre',  devaient 
être  visitées  avec  soin  par  les  homiiics 
4ià  Fart  (  les  prêtres  );  et ,  s'il  n'y  a?ait 
pas  de  réparation  possible ,  elles  de« 
valent  être  démolies  (  Lév.  1 4 , 33-48). 
Des  prescriptions  analogues  sont 
données  sur  la  lèpre  du  cuir  et  de 
certaines  étoffes  (Ib,  13,  47-59);  luais 
iuaqaMd  ce  poiot  D*a  pu  étn  suffi- 
samment éclairci  >. 

Ces  exemples  suffiront  pour  mon- 
trer que  la  législation  mosaïque  ren- 
ferme  des  règleaients  de  jpoiiee  fort 
eagea  et  même  assez  eompbqués.  Mais 
nous  ne  saurions  passer  sous  silence 
une  loi  par  laquelle  Moïse  voulut  ga- 
rantir son  peuple  des  dangers  de  la 
débauche,  cette  plaie  dee  sociétés  an- 
eienues  et  modernes  que  partout  nous 
voyons  protégée  par  une  tolér»ince 
jugée  nécessaire  et  qui,  dans  l'anti- 
quité ,  a  été  mise  eu  rapport  avec  le 
culte  infilme  de  certaines  divinités. 
î»a  prostitution  est  proscrite  par  le 
législateur,  comme  une  abominable 
profanation  de  la  dignité  humaine 
(Lév.  19,  29;  Deut.  24,  18  et  19). 
Sans  doute  une  peine  grave  frappait 
toute  personne  convaincue  de  dé- 
bauche; si  c'était  une  lille  de  prêtre, 
elle  était  punie  de  mort  (Lév.  21 ,  9). 
Il  ne  pouvait  être  dans  les  intentions 
du  législateur  de  tolérer  les  prostituées 
étrangères ,  d'nutarrt  moins  qu'il  se 
montre  en  gênerai  peu  favorable  aux 
liaisons  même  légitnues  avec  les  fem- 
mes de  rétranger;  mais,  comme  la 
loi  n'était  pas  asses  explicite  à  cet 
ci^ard,  elle  était  souvent  éludée,  et  il 
n'est  que  trop  certain  que  la  Palestine 
et  même  la  ville  sainte  de  Jérusalem 
avait  ses  ba^adères.  Touiours  est-il 
que*  grâces  a  la  sévérité  des  lois  mo- 
siûjtips,  In  prostitution  était  extré- 
nicnient  rare  parmi  les  femmes  Israéli- 
tes ;  aussi  lu  prostituée  est-elle  ordi- 

•  «  Voy.  Micha^lls ,  t.  IV,  g  2  il .  L'éruption 
du  salpêtre  peut  corrompre  l'air  et  nuireà  la 
santé aes  habitants;  sauvent  aussi  iIIr  peut 
miner  la  nalion^  la  faire  éacoutec  avec  ie 
temps. 

»  On  peut  voir  différentes  conjectures 
dans  l'ouvrage  de  MicbaeUs,  mémo  en- 
droU,  et  dans  ('^AMiAsyteftoJailD,  t.  I,r 
pirttoiP  166. 


nairenient  désignée  dans  les  Prover- 
bes par  les  mots  Zarah  et  Nockrii^ya 
(étrangère)  ce  qui  prouve  ^uela  070- 
pable  tolérance  des  autorités ,  sous 
le  rè^ne  de  Salomon ,  ne  s'était  pas 
étendue  jusqu'aux  filles  des  Hébreux. 

Ui.  DBonr  PMAL» 

Les  lois  pénales  de  Moïse  ont  pour 
principe  général  Vexpiation  et  la  com- 
pensation. Les  crimes,  de  quelaue 
nature  qu'ils  M>ient ,  sont  des  péctié* 
envers  le  roi  Jéhova  dont  le  erimiuel 
a  méconnu  la  loi.  L*homme  qui  com- 
met un  crime  dérange  l'équilibre  du 
monde  moral,  et  cet  équilibre  ne  peut 
être  rétabli  que  par  la  justice.  Le  cbâ- 
tlment  doit  balaneer  le  erime  :  comme 
l  homme  a  fait,  ainsi  il  lui  sera  fait, 
dit  la  loi  (lu  talion  (Lév.  24,  19).  La 
gravite  d'un  acte  coupable  ne  dépend 
pas  seulement  de  la  gravité  du  fait  ma- 
tériel considéré  en  lui-même,  mais  de 
celle  quli  peut  avoir  sous  le  point  de 
vue  de  la  constitution  tbéocratique  et 
de  la  morale  plus  sévère  établie  par 
une  loi  divine  \  plus  les  principes  fon- 
damentaux de  la  loi  se  trouvent  lésés 
et  plus  l'expiation  devra  ^tre  forte. 
Cest  pourquoi  la  loi  place  dans  la 
même  catégorie  pénale  le  meurtre , 
l'idolâtrie ,  l'insulte  ftite  aux  père  et 
mère,  la  violation  du  Sabbat,  certains 
incestes,  l'adultère,  etc.  A  côté  du 
principe  d'expiation  et  de  compensa- 
tion notis  trouvons  le  motif  de  mettre 
la  socié^  à  Pabri  de  certains  crimes 
par  l'exemple  d'un  châtiment  sévère. 
Ce  motif  est  indiqué  plusieurs  fois  par 
le  législateur  et  notamment  dans  les 
cas  ou  aucun  acte  matériel  n'a  été 
commis  et  où  le  princiiie  d*expiatlon 
ne  suffit  pas  pour  justiûer  la  peine 
sévère  décrétée  par  la  loi.  Ainsi,  lors- 
que la  loi  punit  de  mort  la  simple  in- 
vitation à  Vidolâtrie ,  le  refus  d'obéir 
aux  décrets  des  juges  suprêmes/  le 
faux  témoignage  en  matière  criminelle 
(  même  quand  ce  témoignage  n'a  en- 
core eu  aucun  effet)  ,  la  désobéissance 
envers  les  pere  et  mère,  le  législateur 
a  soin  d'ajouter  que  c'est  afin  que  Ici 

>PlOT.  a,  Iti  6,  3;5,84;  7,&ia9,  27« 
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autres  l'eiitendtint  et  soient  intimidés 
et  que  pareille  eliose  ne  se  fasse  plus», 
.^i  Muïse  semble  prodiguer  la  peine 
jfl  mort  pour  des  crimes  que  nos  coiles 
modernes  ne  rounaissent  pas,  ou  qu'ils 
qc  punissent  que  de  peines  assez  légè- 
res, il  ne  faut  jjas  oublier  que  d'un  autre 
côté,  la  loi  mosaïque  ne  connaît  pas  les 
crimes  si  élastiques  de  haute  trahison, 
de  lèse-majesté,  commis  a  l'égard  d'un 
ou  de  plusieurs  individus  haut  placés', 
crimes  souvent  imaginaires  qui  de- 
viennent le  prétexte  d'assassinats  ju- 
ridiaues  et  une  arme  d'oppression.  Kt 
^'ailleurs  la  loi  renferme  clle-n)ène 
les  correctifs  de  sa  sévérité  :  on  verra 
plus  loin  (lue  les  conditions  légales 
qu'il  fallait  pour  prononcer  une  sen- 
tence de  mort  ont  dil  rendre  les  con- 
damnations bien  rares,  et  on  dirait 
pres(juequele  lé^islateura  eu  pour  but 

§lulut  l'intimidation  que  l'application 
es  peines. 

I\ous  allons  considérer  d'abord  \e$ 
différentes  peines  établies  par  la  loi 
luosaïquo ,  ensuite  les  différentes  ca- 
tégories de  crimes  et  leur  punition,  et 
enlin  l'administration  de  la  justice. 
Ici ,  çomnic  dans  tout  le  reste  de  nu- 
Ire  résumé,  nous  faisons  abstraction 
de  tous  Us  développements  Mltcfieurs 
de  la  loi  renfermés  dans  les  codes 
rabbiniques,  et  nous  nous  en  tenons  à 
la  lettre  de  la  loi  mosaïque,  pour  être 
iùr  de  ne  point  commettre  d  anachro- 
nisme. ,  ^  ^ 
A.  Peines. 

Nous  trouvons  dans  les  lois  mosaï- 
ques cinq  espèces  de  peines ,  savoir  : 
la  peine  capitale,  le  retranchement, 
le  cnâtinient  corporel,  l'amende  et  les 
sacriGces  expiatoires. 

r  La  peine  capitale  s'exécutait  de 

•  Deul  ch.  13,  V.  II. et  12;  ch  17,  v.  I?et 
I3;rh.  lî),  V.  ro  etîO;  ch.  'il,  v.  21. 

1  Mol&e  recommande.  seuli'ineDl  de  ne 
l^iot  maudire  uojuge  ni  un  prince  (Exode. 
22  ,  27),  mais  il  ne  menace  d  aucune  peine 
wloi  qui  l'aurait  fait.  Après  rinlrfvluetio.i 
de  la  royauté  nous  trouvons  le  crime  de 
kse-niuié»té,  qui  souvent  puni  du  mort 
(yov.  1  Ilols,  eh.  'i,  V.  8,  0  et  joassimy,  mais  la 
eondulte  tenue  ft  cet  ^gard  par  David  et 
d'autres  rois  n'était  nullement  autorisée  par 
U  loi  mosaïque. 


différentes  manières;  la  lapidatioti 
est  celle  que  la  loi  mentioime  le  plus 
fréquemment  sans  pourtant  indiquer 
le  mode  d'exécution  ,  (]ui  était  connu 
par  l'usage'.  Celte  peine  s'appliquait 
sans  doute  toutes  les  fois  que  la  loi 
portait  la  peine  de  mort  çans  la  spé- 
cilier.  ISous  trouvons  encore  deux  au- 
tres espèces  de  peines  capitales,  pour 
des  cas  exceptionnels,  savoir  :  la  peine 
du  feu  (Lév.  :iû,  1  1;  21 ,9)  et  celle 
du  glaive  (  Ueut.  13,tGj.  Quant  à  la 
première,  plusieurs  savants  p'ont 
voulu  y  voir  qu'une  formalité  aggra- 
vante qui  consistait  à  briller  le  cada- 
vre du  lapidé mais  il  me  semble 
que  c'est  l'aire  violence  à  la  lettre  du 
texte.  Josè^jlie  di(  expressément  que, 
Selon  la  loi  de  IMoïse,  une  fille  de 
prêtre  nui  a  sacrifié  son  innocence 
est  brillee  vivante  ^  Le  Thalmud 
trouve  également  la  peine  du  feu 
dans  la  loi  inosaiuue*,  seulement  il 
rapporte  sur  le  moae  d'exécution  des 
choses  fort  peu  probables  '. 

La  peine  du  glaive,  (jui^  après 
l'exil,  consistait  dans  la  décapitation, 
n'était  pas  déterminée  par  la  loi; 
on  tuait  le  criminel,  avec  le  glaivç, 
d'une  manière  quelconque.  Une  qua- 
trième peine  capitale,  dont  parle 
Xhalmud,  celle  delà  strangulation, 
n'est  pas  mentionnée  dans  la  loi 
f^Ioïse,  elle  ne  fut  introduite  qu'apr^ 
l'exil  5. 

2**  l^trelrancliement  était  une  peine 
moins  forte  que  la  peiue  cai)italei  n\fyy| 

•  Seloa  la  loi  traditionnelle  {Mischnah^ 
4'"e  narlic,  S>/iihcdrtn ,  ch.  4,  jj  4  ),  oo 
Dine^iit  le  patient  du  haut  d'un  echaraud 
àlevê  du  deu\  hauteurs  d'homme,  «t  puit 
ou  i'acc^»blail  de  pierres. 

*Voy.  MichaClls,  t.  V,  ,<Ja:?5-,  ce  savant 
dlA  À  l'appui  de  Kon  opinion  l'exemple 
d'Achan  et  de  sa  famille,  d<mt  les  cadavres 
firent  brûlés  apréii  la  lapidation.  Yuy. 
Josué,  7,  16.  laho,  de  Wt-ltc,  Winer  et 
ntilres  partaient  celle  opinion. 

^  KaiETOd)  IlfÔTa.  Anllqu  IV,  «,  23. 

*  Selon  la  Mi$chnah  (I.  G-  ch.  7, g  2),  on 
élraudail  le  patkniia\ec  un  drap.  Jusqu'à 
ce  (|u  il  ouvrit  la  bouchf .  et  alors  un  y  CDUlait 
du  ploDih  fuuilu  qui  lui  unilail  les  enlniilles. 
On  rite  ccjX'iKlaiit  au  nu-iiie  endroit  l'exein 
pie  d'un  irihunal  qui  tU  hrùler  le  patient 
sur  un  bûcher;  mais  on  prétend  quu  œ  tri- 
bunal n'était  pas  vexix)  dans  les  lok. 

'  Voy.  Micbaêlis ,  1.  c.  H 
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on  ne  saurait  dire  positivement  en 
quoi  elle  consistait.  Le  législateur  dit 
louveni  :  um  êtUepenamie  mrm  rg* 
ÈrwmekiÊ  du  miUeu  eh  «on  peuple , 
sans  (lire  de  quelle  manière  doit  s'o- 
pérer ce  retranchement.  Des  savants 
modernes  ont  prétendu  aue  ie  legislat 
tour,  par  Mtie  expresiton ,  i  votila 
désigner,  presque  toujours,  la  peine 
capitiilf  '  ;  mais  il  est  impossil)ie  d'ad- 
mettre que  Moïse  ait  voulu  punir  de 
mort  de  simples  transgressions  de  la 
tel  eéfémonielle  ».  Tous  lee  doeteure 
juifs,  tant  rabbanitet  que  ea mîtes , 
déclarent  unanimement,  sur  la  foi  des 
anciennes  traditions,  que  le  retran- 
(7Aeme/44  n'était  pas  une  peine  capitalei 
ils  «oitat  toai  qoe  cette  pdoo  ii*étail 
BM  même  du  ressort  de  la  jorfdictlon 
humaine,  et  que  Moïse  menace  seu- 
lement le  transgresseur  du  châtiment 
du  ciel  ^,  ce  qui  paraîtrait,  en  effet, 
rdaulterde  quelques  passages  où  Dieu 
dit  lui-même  :  Je  le  retrancherai  du 
milieu  de  son  prnpfe  (Lév.  20, 5  et  6). 
Il  nous  semble  cependant  reconnaître 
dans  les  paroles  du  législateur  plus  que 
te  simple  flMBaae  d'une  mort  préma- 
tttrée.  Il  iaot  voir,  sans  doute ,  dani 
le  retranche  nipnt  une  peine  juridique  ; 
c'était  probablement  l'exclusion  de 
la  communauté ,  ou  la  mort  civile. 
Quoi  qu'il  eo  soit,  ee  a*étill  pas  te 
peine  capitale. 

S"  Le  châtiment  corporel  con- 
sistait ordinairement  dans  des  coups 
de  bâton  ou  de  verge,  que  le  patient 
reoeTait*  eooeM  par  terre  (Deiit. 
95,  3)9  le  nombre  des  eoups  ne  pou- 
vait jamais  dépasser  quarante  (ih. 
V.  8)/ Cette  peine  n'avait,  chez  les 
Hébreux,  rien  d'humiliant.  En  gé- 
DdMl,  te  tel  mosàfqoe  eonsidère  te 

'  Mtofaaêlit,  I.  0.  il  St7;  J«kM»  Jtthmotogkf 
II ,  2,  p.  360  i  de  mém*  ytlm^JMmHft' 
bûchât  11  »  p.  14;  Gevéolus,  Vmifu,  nA, 

*Voy.,  par  exempte,  Exode,  I2,  is;  30, 
38;  Lev.  7,  ao;  Noinb.  f>,  in,  cl  pa^sim. 
LÎoÙlelégislatcur  vciil  rt't  lIciiK'nt  parler  de 
la  pciiK»  de  mort ,  par  ('\riii|)l('  lt'>  lois 

sar  le  soi)!)  il ,  il  le  Uil  d'utic  manière  expli- 
cité. Voy.  Exode,  31,  |4. 

'  Voy.  le  Commentalrt"  d'Isnnr  Abravaaclf 
nombres,  ch.  l&jâeldeo,  JJe  !>i/ne<irm,  1. 
I«e.s. 


peine  matérielle  comme  nne  expiation 
suffisante ,  et  jamais  elle  n'aggrave  le 
etaAtiment  par  l'infamaWm.  Le  grand 
pfétre  lui-même,  disent  les  rabbins, 
a[)rè.s  avoir  snhi  un  clilUinient  corpo- 
rel pour  une  transgression  des  lois  cé- 
rémonielles,  rentraitdanssesfonctions 
et  dans  sa  dignité  >. 

Une  autre  espèce  dp  cti.ltiinent  cor- 
porel pouvait  résulter  du  droit  du  tth 
liant  qui,  remontant  à  une  haute  an- 
tiquité, est  consacré  par  la  loi  de 
MoTse.  Celui  qui,  d(>  ])ropos  délibéré, 
avait  mutilé  son  prochain  dans  Tun 
de  ses  membres,  devait,  selon  la  loi, 
subir  la  même  mutilation*;  mais  il  était 
permis  au  blessé  de  faire  grâce  à  son 
agresseur  et  de  se  contenter  d'une 
smende;  ear  MoTse  ne  défend  la  com* 
position  pécuniaire  que  pour  rhomî- 
cide  (]Somb.  85,  3l  ).  Ciomnie  dans 
cette  composition  tout  dépendait  de 
la  personne  blessée ,  la  loi  du  talion 
devait  être  très-efllcace  pour  garantir 

Ée  pauvre  contre  l'insolonre' mj  rîclie. 
!l  paraît  que,  malgré  le  droit,  le  ta- 
lion matériel  s'exerçait  très-rarement 
et  que  bîeotdt  il  tomba  entièrement 
en  désuétude.  Les  rabbins  refusent 
m^me  de  prendre  à  la  lettre  les  paro- 
les de  Moïse,  et  soutiennent  que  le  lé- 
gislateur n  a  voulu  parler  que  d'une 
Qompensatlon  pécuniaires 

ArVamende  servait  à  eipler  eer- 
taînfi  crimes  involontaires,  commis 
contre  les  personnes ,  ainsi  que  l'at- 
teinte à  la  propriété  ou  à  l'honneur 
des  individus.  Cite  variait  selon  l'im- 
portance de  IWe  eoupable. 

o"  Le  sacrifice  expiatoire  n'était 
qu'une  peine  ecclésiastique  que  devait 
subir  celui  dont  la  faute  u  était  pas 
dufesaertde  la  iustlee  et  ne  mvnit 
être  ponte  par  la  société.  Nous  en 
avons  déjà  parlé  plus  haut  (  page  160). 

On  remarquera  que  la  prison  ne 

'  Voy.  Mes,  JDe  SifneMk,  p.  SI7 
etS96.  . 
•  Exode,  2f,  23-25;  lAr.  M,  I»  «t  SO; 

Deut.  10,  21.  Josèphe,  Antiqu.  IV  ,  h  ,  Jfi. 
Le  talion  existait  aussi  daui  hs  aucU'nnos 
lois  atlK^nieiiaes  et  romaines. 

^  Voy.  le  Commentaire  de  &.  âMoawa 
ben-Isaac  auxpa&sages  cités  dans  te  nota  pié- 
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liszurc  point  dans  les  lois  pénales  de 
Moïse  ;  la  raison  en  est  peut-être  que 
Je  principal  travail  des  Hébreux  con- 
sistant dans  l'agriculture,  et  chacun 
pos.srd.'iiit  ré^^tllié^ement  sa  pièce  de 
terre  ,  l'emprisonnement  d'un  certain 
nombre  de  citoyens  aurait  privé  la 
terre  de  bras  utiles  et  aurait  roîné 
les  propriétés.  En  outre ,  les  prisons 
n'auraient  pu  être  entretenues  qu'aux 
frais  de  la  nation,  et  on  a  déjà  vu 
qu'il  n'y  avait,  dajis  la  république 
uiosaïque,  d*autre  impôt  que  la  dtme, 
et  que,  par  conséquent,  il  n*y  avait  pas 
de  trésor  publie.  Le  seul  exemple 
d'emprisonnement  que  nous  offre 
l'époque  mosaïque  (Lév.  24,  12)  est 
une  arrestation  préventive,  ayant 
pour  but  degarder  le  criminel  josqu'aa 
Jugement. 

M,  Crimes, 

*  Les  crimes  et  délits  peuvent  5C  di- 
viser en  einq  catégories  :  V  attentats 
contre  Jéhova  ou  le  roi  invisible  et 
désobéissance  à  ses  lois  ;  2"  attentats 
contre  les  mœurs;  S**  contre  Tautorité 
des  père  et  mère;  4*  contre  les  par- 
sonnes  ;  rj"  contre  la  propriété. 

1*  Le  plus  grand  crime ,  dans  le 
sens  théocratique ,  est  î'idolàtrie, 
c*est-à-dire  Tadoration  des  faux  dieux 
ou  d'un  être  quelconque,  réel  ou  ima- 
ginaire, autre  que  le  Dieu  créateur  et 
uiiiquc  ' .  Ce  crime  est  puni  de  la  la- 
pidation (Deut.  17,2-7).  Si  c'est  une 
ville  entière  qui  s'est  rendue  coupable 
d'idoliitrie ,  elle  devient  un  objet  d'à- 
luUhéme  :  les  habitants  seront  passés 

*  Rcpréstoter  le  vrai  Dieu  sous  une  image 
loisible  L'Iail  le  plus  grand  péché;  Mulse 
lui-u)i>mo  clKilia  d*uao  manière  terrible 
lesadoratoun  du  veau  d'or^  qui  n'était 
autra  ehoM  qaNine  repréBenlattoo  visible 
Ji'!iova  ;Fx .  Ccppnrlant  le  lé^is- 

laloiir  II»'  fait  |K)itil  de  ndU*  représentation 
ui\  rritnr  punissable  de  mort;  il  menace 
nealemenl  le  coupable  du  ciiàtiment  céleste 
(Deut.  1,  2i),  et  la  Juitlee  homalne  le 
punis^.iil  prol>abU'mL'nt  d'un  châtiment 
corpori;!.  Nous  olKserveronj'a  c«^tte  occai>iou 
({ue  la  sculplure  en  géncrnl,sans  intention 
religieuse,  n'était  nullement  défendue.  Qs 
ne  fut  qu'aprèii  feu  il  que  le  rignriMM  des 
doct^rs  proscrivit  les  oeuvres  d'art,  représen- 
tant des  tigures  d'hommes  et  d'aoàmaux. 
voy.  MtebiS«t,t.V,8  S80;  Wliier,t.  I, 
p.  au. 


au  fli  de  l'épée  (et  c'est  ici  le  seul  cas 
où  Moïse  [>arie  expressément  de  la 
peine  du  glaive),  et  la  ▼illeavec  tout 
ce  qu'elle  renferme  deviendra  la  proie 
des  llninmes  (ib.  13, 13-18).  La  peine 
de  hi  lapidation  frappait  aussi  le  faux 
propliete  qui  prêchait  au  nom  d'un 
dieu  étranger  (  ib.  S-6);  tout  indi- 
vidu qui  employait  la  persuasion  pour 
attirer  un  Hébreu  au  culte  des  faux 
dieux  devait  être  livré  à  la  justice,  filt- 
ce  même  par  son  propre  frère  ou  [)iir 
son  père,  sa  femme,  son  ami  intime, 
afm  de  subir  la  peine  capitale 
(ib.v.  7-12.)  On  punissaitavecla  tnême 
sévérité  jusqu'au  simple  blasphème  pro- 
noncé contre  Jéhova  (Lév.24,14-16). 
L*exercice  des  arts  occultes ,  en  rap- 

f>ort  avec  les  cultes  païens ,  tels  que 
a  sorcellerie ,  la  nécromancie,  ete., 
était  également  un  crime  capital 
(îb.  20 ,27  ). 

On  a  déjà  vu  que  la  violation  dn 
Sabbat  était  punie  de  mort  ;  la  trans» 
gression  de  plusieurs  autres  lois  céré- 
inonielles  entraînait  la  peine  du  re- 
traiwJiementi  et ,  selon  la  tradition,  le 
châtiment  corporel  est  infligé  à  celui 
qui  agit  contrairement  à  un  précepte 
négatif  quelconque,  lorsque  la  loi 
n'mdique  aucune  peine  spéciale  '.  Le 
faux  serment  entre  dans  cette  même 
catégorie;  il  est  considéré  comme  ua 
attentat  àla  religion  que  Dieu  lui-même 
se  chargede  punir  avecsévérité(Exode, 
20,7). 

L*o£rense  contre  les  autorités  gui 
reprèrantent  le  roi  invisible  est  blàniée 

par  Moïse  (  Exode  ,  22 ,  27  )  ;  mais  elle 
n'était  prohableiiuMit  punie  que  d'un 
châtiment  corporel.  La  rébellion 
contre  la  sentence  du  juge  suprême 
prononçant  au  nom  de  la  loi  était 
punie  de  mort  17,  12). 

2"  T.es  attentats  aux  n)œurs  sont, 
pour  la  plupart,  des  crimes  capitaux  : 
ainsi  m  crimes  contre  nature  sont 
punis  de  mort  (Lév.  20,  v.  13,  15  et 
16)  ;  il  en  est  de  même  de  l'adultère  et 
de  certains  incestes  dont  nous  avons 

«  Selden  (  De  Sijncdriis,  p.  8»Sh803)  éna- 
mère,  d'après  Malmonidc  ,  tous  les  pmjqpCtt 
qui  entrent  dans  «Ue  catégorie. 
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déjà  parle.  Si  la  ox-re  et  la  fille  con- 
seuteat  à  &e  livrer  au  même  homme, 
les  trois  eoupables  seront  brâlés  (ib. 
V.  14)  ;  il  en  sera  de  même  de  la  fiUe 
d'un  prêtre  qui  profane  le  ministère 
de  son  père  par  la  prostitution  (ib. 
ch.  21,  V.  9).  Ces  deux  cas  sont  les 
seuls  où  le  législateur  décrète  la  peine 
du  feu.  La  cohabitation  lé,^itime  pou- 
vait aussi  devenir  un  crime  punissable 
du  reO'atichemenl,  si  les  époux  u'ob- 
senraient  pas  les  préceptes  de  pureté 
(tb.  30,  18).  Le  séducteur  «Tune  jeune 
lili-e  est  forcé  de  l'épouser,  à  moins 
(jiie  le  père  ne  refuse  de  la  lui  donner; 
daus  ce  cas  le  séducteur  paie  une 
amende  de  eioqaant»  sieles  (£x.  33, 
15  et  16;  Deut.  33, 38  et  39).  Nous 
ne  trouvons  aucune  peine  spéciale 
pour  le  viol,  probablement  parce 

Î|u'un  crime  de  cette  nature  ue  peut 
amais  étrejprouvéavee  réndeneegue 
a  loi  mosaïque  exige  dans  les  affaires 
criminelles.  Moïse  n'admet  la  réalité 
du  viol  que  comme  moyeri  de  sauver 
la  femme  adultère  de  la  peine  capitale 
(Deut.  33,  35-37). 

S**  Nous  avons  déjà  parlé  de  TaoUH 
rilé  paternelle  et  du  châtiment  sévère 
infligé  aux  enfants  qui  manquaient  de 
respect  à  leurs  parents,  htpan  icide 
n*est  pas  prévu  par  Moïse,  probable- 
ment parce  qu'un  crime  aussi  déna- 
turé lui  paraissait  impossible  ».  D'ail- 
leurs la  loi  n'admettait  aucune  torture 
aggravante  à  e^té  de  la  ^eine  capitale. 

4"  L'homicide  volontaire  est  puni  de 
mort,  et  le  meurtrier  ne  peut  être 
racheté  sous  aucune  condition.  Tout 
meurtre  est  considéré  comme  volon- 
taire quand  il  a  été  consommé  de  sang- 
firoid  avec  un  instrument  propre  à 
donner  la  mort,  ou  même  sans  cette 
dernière  circonstance,  quand  le  meur- 
trier a  eic  poussé  par  des  sentiments 
de  balne  notoires.  Dans  ces  deux  cas, 
on  n'a  pas  à  examiner  si  le  meurtrier  a 
eu  riotention  de  tuer.  C'est  là  ce  qui 

*  GTesl  la  même  raison  qat  Solon 
passa  sous  silence  le  criaie  du  parricide  .-  Is 
cum  inierrorjarelur,  cur  nullum  êupplicium 
amstituisset  in  eum  qiti  parenUm  ntooitet, 
tupoudUtt  iA  nÊnUnem  facturum  piflîifM* 
Gtoero,  Fn  Mmh  AmannOf  c.  as. 


résulte  de  la  combinaison  des  différents 
passages  qui  traitent  de  riiomicide*. 
Une  exception  est  admise  en  faveur 
de  celui  qui  tue  pendant  la  nuit  un 
homme  qui  cherche  à  s'introduire 
pour  voler  (Exode,  22,  1).  meurtre 
commis  par  quelque  hasard  ou  par 
imprudence  n'était  pas  puni  parla  loi, 
excepté  dans  le  cas  où  quelques  per- 
sonnes en  se  disputant  avaient  at- 
teint aiorteliement  une  femme  en- 
ceinte; la  loi  du  talion  demandait 
alors  vie  pour  vie. 

Si  les  coups  portés  à  la  femme  n'a- 
vaient cause  qu'un  avortement,  le 
luari  pouvait  denoaaderune  indemni- 
té en  argent  qu'il  était  libre  de  flxer 
lui-même  (  ib.  21,  y.  33  et  23).  Si  un 
homme  est  tué  par  un  animal  domes- 
tique dont  les  habitudes  dangereuses 
sont  connues  au  maître ,  celui-ci  peut 
en  être  rendu  responsable  sur  sa  tête, 
mais  Wvengeur  du  sang,  dontiioUB al« 
Ions  parler  tout  à  l'heure,  pouvait, 
dans  ce  cas,  aceepter  une  rançon  (ib. 
v.  29  et  30  ).  Le  meurtrier  par  impru- 
dence subissait  néanmoins  dans  tous 
les  cas  une  peine  réelle,  par  le  séjour 
forcé  dans  l'une  des  six  villes  de  re- 
tûge  S  où  il  devait  rester  jusqu'à  la 
mort  du  grand  prêtre  en  fonction , 
pour  échapper  à  la  vengeance  que  le 
plus  proelie  parent  de  la  victime,  ap- 
pelé GOEL  UAD-DAJi  [redemptor  San- 

i}uinis),  était  endroit  d'exercer  contre 
e  meurtrier  (Nombres ,  35 , 26).  Cette 
vengeance  du  sang  était  considérée 
comme  un  devoir  chez  les  Hébreux 
comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui  » 
chez  les  Arabes  et  chez  plusieurs  au- 
tres peuples  de  rOrient.  Le  parent 

?ui  aurait  manqué  à  ce  devoir,  eût 
té  considéré  comme  un  homme  sans 
honneur.  Une  loi  directe  eontre  le 
droit  du  Goel  aurait  eu  le  même  sort 
qu'ont  généralement  dm  nous  les 
lois  contre  le  duel.  Le  législateur 
se  voyant  forcé  de  céder  à  ce  faux 
point  d'honneur ,  tâcha  du  moins  de 

'  Voy,  Exode  ,  21,  |2-I4;  Nombres,  35  ,  la 
et  saivi  Deut.  10,  11-13.  Comparex 
Mkehmak,  qoatiièiM  partte,  SynMtHH^ 
en.  0,  §  I . 

'  Voy,  ci-clesôus,  page  131 . 
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Prévenir  les  abus.  Six  villes  situées 
des  distanœs  à  peu  près  égales, 
et  dont  les  abords  defaieot  être  raeiles 
(Deut.  10,  3),  recvvaieiit  le  meur- 
trier elle  protégc  iiiMil  contre  le  Goêl 

t)our  le  faire  mellru  en  jugement.  Si 
e  meurtrier  était  déclaré  non  cou- 
pable, il  restait  dans  l*aiile;  à  la  mort 
da  grand  prêtre  le  meurtre  était 
pleinement  expie  et  le  n.' pouvait 
plus  exercer  t>ou  droit,  bOMt»  peine 
a*étre  jugé  lui-même  commeasaassiu. 
Le  meurtrier  était-il  trouvé  coupable, 
on  le  jivraitau  Goêl,i\\ù  était  réguliè- 
rement chargé  de  l'exeeution  (ib.  v. 
13)  >.AdéfautdeC;oé/ (autorité  faisait 
Exécuter  le  meurtrier,  qui,  aeloD  la 
tradition,  siibis^^ait  la  peine  du  glaÎFO. 

IVous  avons  déjà  parlé  (pane  1(51)  des 
Cormali^es  a  remplir  pour  un  meurtre 
dont  Fauteur  n'était  pas  connu.  Le 
suicide,  eompria  dana  les  paroles  du 
Décalogue  ;  fu  ne  tueras  pas ,  n'est 
pas  parliculièreiueni  mentionné  par 

Lea  eoups  tt  blessures  ayant  eu 
pour  résultat  la  mutilation  de  (fiielque 

membre  du  corps,  sont  punis  selon  la 
loi  du  talion  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Si  les  blessures  ont  pu  être 
«lériel,  rsgresseur  ne  paye  que  les 
frais  du  traitement  et  le  dommage 
causé  par  Tînterruption  du  Irafâl 
(Exode,  21,  V.  18  et  19). 

Si  quelqu'un,  par  un  faux  témoi- 
gnage ,  chereiie  i  lifeire  «ondamner  un 
naocent ,  il  est  puni  sévèrement  se- 
lon la  loi  du  talion,  et  on  lui  inflige 
la  même  peine  qu'il  a  voulu  faire  subir 
à  son  procluin  (  Deut.  i» ,  i(i  —  21  ). 

la  diCGlmatioa,  en  général,  est 
réprouvée  par  le  législateur  (Ei.  33, 
1).  Si  quelqu'un,  le  lendemain  de 
son  mariage,  répand  de  taux  bruits 
contre  rhoimeur  de  sa  jeune  épouse, 
il  suUt  un  eliâtineot  corporel;  en 
outre  il  paye  au  père  de  la  femme  une 
amende  de  cent  sicles  d'argent  et  il 
perd  à  jamais  le  droit  de  divorcer 
(Deut.  22,  13—19). 

4*  L'attaiate  portée  à  la  propriété 

*  Le  némuMgi  existe  eoPeiM.Toy.  lea 
Voyantes  de  Cbenjini  t  III,  p«  41S  fédU» 

Ui-i"), 


d'autrui  ne  peut  être  punie  que  sur  U 
propriété  du  eoupable,  et,&ou^  ce 
rapport,  les  lois  de  Moïse,  basées 

sur  le  principe  du  talion,  sont  bien 
plus  douces  que  celles  delà  plupart 
des  legislateurii  anciens  et  modernes. 
Nous  avons  déjà  parlé,  dans  les  lois 
civiles,  de  la  soustraction  frauduleuse 
d'un  dépôL  Le  vol  est  puni  par  h 
reslituliun  du  double  de  l'objet  volé,  si 
toutelois  cet  objet  est  retrouvé  intact 
entre  les  mains  du  voleur  (  Exode , 
22,  3).  Si  le  voleur  a  pris  un  ani- 
mal domestique,  et  qu'il  1  a  tué  ou  ven- 
du, il  re^itiluera  quatre  pièces  pour 
chaque  pièce  de  menu  bétail,  et  ciuq 
pour  ua  iNBuf ,  sans  doute  à  eausede 
l'importance  qu'a  le  brcuf  pour  Ta- 
griculteur(ib.  21,  37)«.  Le  voleur  qui 
n'a  pas  de  quoi  payer  l'amende  e^t 
réduit  en  servitude et  le  prix  de  sou 
travail  sert  à  acquitteras  dette.  Pris 
en  flagrant  délit  pendant  la  nuit,  le 
voleur  peut  être  impunément  tué  par 
le  maître  de  la  maison;  mais  si  le 
soleil  est  levé ,  le  coup  mortel  porté 
au  voleur  serait  puni  comme  meortra. 
Le  brigandage  à  main  armée  sur 
la  voie  publique  n'est  pas  prévu  dans 
la  loi  de  Moïse. 

C.  Administration  de  lajusUc$* 

Kn  parlant  du  droit  politique ,  nous 
avons  fait  connaître  la  composition 
du  corps  des  juges,  qui  était  en  même 
temps  un  des  pouvoirs  de  l'État.  Il 
nous  reste  peu  de  chose  à  dire  sur 
l'administration  de  la  justice  et  sur 
le^  formes  de  la  procédure  qui  étaient 
d'une  simplicité  patriarcale.  Nous 
allons  reeueillir  le  petit  nombre  de 
données  que  nous  offrent  à  ça  sujet 
le  Pentateuque  et  quelques  autres  li- 
vres de  l'Ancien  Testament.  La  {»ro<^ 
dure  plus  compliquée  que  nous  trou- 
vons dans  les  codes  rabbiniques  ne 
doit  pas  nous  oeeupev  iai. 

'  Comi>arfZ  II  Sam.  12,  0.  législateur 
ne  se  prononce  pas  sur  raraende  exigible 
pour  le,s  cho.M^s  inanimées  iiiic  le  voleur  MMtt 
vendues  on  détruites.  La  jurispradeoOB  4m 
Hébreux  n'admeltail  dans  ce  cas  que  le  mi- 
ninium  de  la  peine,  c'est-à-dUe  la  re«Ulu> 
tion  du  du(d)ie.  MtMhnahf  4a«  pi^isb 
Bava  Lamma ,  ch.  7,  ^  I. 
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Selon  un  antique  usage  les  tribu- 
naux siégeaient  sur  la  place  publique, 
aux  portes  (Jus  villes  où  se  trouvait 
Gonstamineat  un  grand  ooncoara 
(rhomiiies'.  Le  temps  ordinaire  des 
audiences  était  la  matinée  ^  où  la  foule 
était  plus  nombreuse*.  La  publicité 
dêS débats,  des  juges  non  salariés  et 
•utquels  il  était  sévèrement  intefdit 
de  recevoir  le  moindre  cadeau  des  par- 
ties intéressées  (Ueut.  16,  JO;  37,  35) 
offraient  toutes  les  garanties  désira- 
bles. Le  iNToeèe  ét«t  soimnain  et 
verbal,  mais  il  devait  être  préeédé 
4*ui|  examen  minutieux  (Deut.  13, 
16;  17,  4  ).  Dans  les  affaires  crimi- 
nelles, uu  n'admettait  d'autre  preuve 

Soe  la  dépMitioa  verbale  de  témoins 
an  suspeels,  qui  devaient  être  au 
moins  au  nombre  de  deuis-*,  et  dé- 
clarer sous  la  foi  du  serment  (Lév. 
6,1)  qu'ils  avaient  vu  commettre  le 
•rime.  Dans  les  affâires  elvHes  oft 
recevait  la  déposition  d'un  seul  tér 
moin  et  on  admettait  d'autres  espèces 
de  preuves,  notamment  le  serment 
(Biode,32,  10— 13).  11  parait  que  le 
aèiipable  ne  pouvait  éttè  fégnlière- 
ment  condamné  sur  son  simpte 
aveu,  sans  qu'il  y  eût  d'autres  preuves. 
Dans  l'affaire  à'Achan  (Josué,  chap. 
7)  on  trouva  le  corps  du  délit  (v.  33  ). 
On  vait  par  ce  même  eiemple,  qu'an 
sa  servait  quel<{uefoîs  du  sort  sacré 
pour  découvrir  un  coupable,  et  pour 
abtenir  un  aveu  en  frappant  «on  i(na- 
glBSfkîan;  ear  il  n*^  avait  aoeun  ao* 
Ira  moy«i  légal  pour  y  arriver.  La 
torture  n'existait  pas  chez  les  anciens 
Hébreux;  on  n'en  trouve  pas  la  moin- 
dre trace  dans  l'Ancien  /lestameat. 
■Ile  n'apparaît  que  plus  tard,  sans  le 
FègnadiMrode4. 


Les  parties  plaidaient  feur  cause 
elles-meuios  La  loi  ne  mentionne 
pas  les  avocats;  il  parait  néanmoins 
quMIétait  permis  à  l'un  des  assistants  de 
prendre  la  parole  en  faveur  de  Taeeusé 
ou  de  la  partie  faible ,  ce  qui  était  eon» 
sidéré  connue  un  acte  de  piété*. 

Si  l'accusé  était  déclaré  coupable, 
Texéeutiondu  jugement  ne  se  faisait 
pas  attendre.  S'il  n*était  condamné 
qu'à  des  coups,  il  les  recevait  iiniiiédia- 
tement,  en  prcsence  des  juges  (  Deut. 
25, 3).  L'exécution  de  la  peme  capitale 
(ordinairement  la  lapidation)  avait 
lieu  liors  de  la  ville^  Les  témoins 
étaient  obligés  de  jeter  les  premières 
pierres,  excepté  les  parents  qui  li- 
vraient aux  juges  leur  Uls  dénaturé; 
l'exécution  i^aehevait  par  le  peuple^. 
Les  bourreaux  n'existaient  pas  dans 
la  république  mosaïque,  nous  ne  les 
trouvons  que  plus  tard  sous  les  rois. 
On  a  vu  que  le  ujeurlrier  condamné  à 
la  peine  du  glaive  était  livré  aux  pa- 
ren  ts  de  la  vict  i  me,  chargés  de  venger  le 
sang  versé.  Le  cadavre  tlu  supplicié  res- 
tait pendu  à  un  arbre  ou  à  un  poteau 
jusqu'au  soir;  mais  il  n'était  pas  per- 
mis de  l'y  laisser  jusqu'au  lendemaiii 
(  Deut.  2 1 ,  V.  22  et  23  ).  Quelquefois  on 
le  brdiait  (Josué,  7,  25),  ou  on  l'en- 
sevelissait sous  un  monceau  de  pierres, 
qui  restait  pour  servir  «Tavertisse* 
nient>. 

C'est  là  le  peu  que  nous  savons  de 
positif  sur  les  formes  Judiciaires  éta- 
blies par  le  législateur;  nous  aurons 
Toccasion  •  dena  la  suite,  de  faire  re* 
marquer  ça  et  là  les  modiOcatioos  et 
les  < I  e  \  e f  o p p e men ts  que  I e  s  é  vénemei|tS 
ii(ei)(  ^ic  4  la  lo,i  priiniti?e. 


»  Voy.  D.nit.  18,  18;  21,  O;  22,  15; 
35,  7.  Pluà  tard  leSyncdrium  siégeait  daus  ua 
local  particulier.  Vov.  ci-dessuâ ,  pdg«  48. 

>  Jérémie,  12;  Ps,  lai ,  s.  Voy. 
Bfalmonide ,  Abrégé  du  Thalmud,  I.  xrr, 
traité  I  (  les  S\ iilic'ilriQ^ch.  3,  ^  i. 

^  Kombre.s,  Ub,  au;  Ueut  19,  16.  11  faut 
mâaae,  disent  la» rsbitins,  que  les  lémotoi 
aîiuit  av(>rU  le  coupable  de  la  peine  quil 
encourrait.  Maîmonlde.  1.  e.  oli.  12,  I.  Oa 
interroKeiiit  clia(|uc  téilOia  èpMt«  tl.sn 
Dféiaooe  de  t'accufé. 

*       Xoèèpbe,  Guem  de  Ju{f^  It  SO,  S 


ll«m       fittt  eonnattre  l'élisent. 

»  DSOt.  25  . 1  ;  I  Rois,  3,  T6-2Ï. 

*  Voy.  IsalB,  I.  17;  Job,  29,  12-17;  33  »«. 

3  Lév'.  21,  U;!loiilbM,  16,  SS;  I  Rois, 
SI,  T.  loet  iS.  ^  , 

«  DMit.  is,  te;  17,  7;îi,  21.  Daoi  le 
troisième  paasago  qui  parle  du  fin  acctwé 
par  «es  parents  il  oV^l  question  que  Wà 
Icupte  efoQ  naaMotioMie  pn  taitaotai 

>]bmé»7,9e;IISsini  I3»iti 
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ble  (les  lois  mosaïques  et  nous  en 
avons  signale  tous  les  points  prîuci- 
paux.  iSous  croyous  en  avoir  tracé  un 
tableau  fidèle,  et,  en  citant  toujours 
nos  autorités,  nous  avons  mis  le  lec- 
teur à  nic^me  de  vériUer  tous  les  faits 
que  nous  avançons,  iieveuoos  main- 
tenant  à  Tbistoire  dee  Hébreux  que 
nous  avons  laissés  dans  les  plaines  de 
Moab  prêts  à  passer  le  Jourdaia. 


DEUXIÈME  PÉRIODE. 

KTA^BLlSSEidEM  SUCCESSIF  DANS 
LE  PATS  DE  CANAAN-,  JUGBB. 

.1.  Conquéie  de  Canaa/i, 

Lorsque  les  trente  jours  de  deui  I 
furent  aocomplis,  Josué,  que  INloïse 
lui-même  avait  installé  comme  son 
successeur,  en  lui  iuiposant  ses  maïus, 
ordonna  de  faire  les  préparatifo  du 
départ.  Les  Hébreux  étant  campés 
dans  les  plaines  de  ^loab,  en  lace-de 
Jéricho,  celte  place,  la  clef  du  pays  de 
Canaan ,  devait  avant  tout  fixer  leur 
attention.  Aussi  Josué  avait-il  envoyé 
d'avance  deux  honunes  pour  explorer 
la  ville  de  Jéricho  et  pour  connaître 
iVspritdes  habitants.  Les  deux  expio* 
rateurs  étaient  allés  se  loger  chez 
une  courtisane  nommée  Rahab ,  qui , 
en  les  soustrayant  aux  investigations 
du  roi  de  Jéricho  ,  leur  avait  fait 
«'onnaitre  le  découragement  des  ha- 
bitants effrayés  de  tous  les  prodi^ 
que  la  Providence  avait  faits  en  fa- 
veur des  Ilébrrux  et  surtout  de  la 
victoire  remportée  par  Moïse  sur 
Sihon  et  Og.  Le  rapport  favorable 
que  firent  les  explorateurs,  à  leur  re* 
tour  dans  le  camp,  détermina  Josué 
à  faire  opérer  promptement  le  pas^^a^je 
du  Jourdain.  Les  Sckoterim  appur- 
tèrent  au  peuple  l'ordre  de  départ,  et 
on  se  mit  en  marche  de  Sittim  vers  le 
Jourdain.  Le  fleuve  coulait  alors  a 
pleins  bords  ;  car  on  était  au  mois 
d'avril  Les  Cananéens  négligèrent  de 
défendre  le  passade  du  fleuve  qui  leur 
paraissait  impraticable.  Après  trots 
^rsde  préparatifo,  Josué  ordonna 

>Yoj.d-dBiigs,piitt> 


aux  prétresqui  portaientl'arche  sainte, 
accompagnée  probablement  de  la  co- 
lonne de  feu ,  de  se  mettre  en  niarclie 
pour  servir  de  guide  au  peuple  qui 
devait  suivre  l'arche  à  deux  mille 
coudées  de  dislance.  Lt  s  prêtres  n'ont 

Sas  plutôt  mis  le  pied  dans  le  Jour- 
ain  que  le  cours  du  fleuve  s*«rite 
dans  cet  endroit;  Teau  descendm 
d'en  haut  s'amoncelle  et  forme  une 
digue,  tandis  que  de  l'autre  côté 
Teau  découle  vers  la  mer  Morte  et 
laisse  le  lit  du  fleuve  à  sec.  Les  prétret 

ftlacés  avec  l'arche  au  milieu  du  lit 
aissèrent  passer  tout  le  peuple;  puis 
ils  monteront  eiix-inénics  a  l'antre 
rive  pour  reprendre  leur  place  u  ia 
téte  des  coloimes.  On  plaça  douze 
pierres  au  milieu  du  fleuve  et  douze 
autres  sur  sa  rive  droite,  près  de 
Guiljj;al ,  pour  servir  tie  monument, 
aux  générations  futures,  du  passage 

miraculeux  du  Jourdain.  Cest  ainsi 
que  le  livre  de  Josué  raconte  cet 

événement  mémorable.  Ici ,  coninie 
dans  le  passage  de  la  mer  Ilouge  ,  le 
fait  historique  a  été  sans  doute  am- 
plifié par  Itf^  tradition  :  le  mirade 
n'est  pas  dans  le  {ïassage  en  lui-même, 
car  nous  savons  que  le  Jourdain  est 
guéable  dans  plusieurs  endroits;  mais 
c*est  la  saison  dans  laquelle  s'o- 
pérait le  passage  du  Jourdain  qui 
rend  cet  événement  miraculeux. 
Nous  ne  répéterons  pas  les  différentes 
conjectures  des  rationalistes  ;  car  il 
nous  parait  difticile  de  faire  la  part 
du  fait  historique  et  celle  de  la  tra* 
dition  poétique,  accueillie,  quelques 
siècles  plus  tard,  par  l'auteur  du 
livre  de  Josué. 

Les  Hébreux,  après  avoir  passé  le 
Jourdain,  campèrent  à  Guilgal,  le 
dix  du  premier  niois ,  quarante  ans 
après  In  sortie  d'iLgyple  et  environ 
quinze  siècles  et  demi  avant  Tere 
chrétienne. 

Immédiatement  après  être  arrivé  à 
Guilgal,  Josué  ordonna  la  circoncision 
de  tous  les  mâles;  car  cette  opération 
avait  été  négligée  pendant  le  séjour 
dans  le  désert.  Le  quatone  du  mois 
on  célébra  la  Pâque,  et  on  mangea 
des  painsazymesdu  blé  du  paya.  Jonié 
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fit  ensuite  les  préparatift  de  la  prise 
de  Jéri^  :  chaque  jour  il  Ut  faire  aux 
^upes  eu  silence  te  tour  de  la  ville; 
le  gros  (le  l'armée  était  suivi  de  l'arche 
auprès  de  laquelle.se  trouvaient  sept 
prétree  sonAaotdu eor, etlamarcne 
était  fermée  par  rarriëre-garde.  Ces 
processions  durèrent  six  jours ,  et 
Josué  avait  probablement  pour  but 
d*endormir  la  vigilance  des  en- 
nemis par  ces  promenades  iusigoifian- 
tes  ;  le  septième  jour  on  alla  ainsi 
sept  fois  a  itour  de  la  ville,  et  au  sep- 
tième tour  toute  Tarmée  poussa  le  cri 
de  guerre.  Ce  fiit  sans  doute  le  signal 
d*UM  assaut  général;  les  murs  s*é- 
cro' lièrent  subitement  et  la  fille 
tomba  au  pouvoir  des  Hébreux. 

On  a  essayé  de  donner  différentes 
explications  da  réeit  merveilleux  du 
livre  de  Josué  ,  qœ  les  croyants  se 
sont  obstinés  à  prendre  à  la  lettre  et 
que  les  sceptiques  onteru  devoir  tour- 
ner eu  ridicule,  mais  qui  est  emprun- 
té sans  doute  &  un  antique  poème. 
Les  uns  ont  supposé  un  tremblement 
(le  terre  qui  aurait  fait  écrouler  les 
murs;  d'autres  ont  pensé  que  Josué 
avait  fait  miner  les  murs  et  que  les 
promenades  inoffensives  autour  de  la 
ville  avaient  pour  but  de  masquer  les 
opérations  T/hypothèsela  plus  proba- 
ble me  parait  être  celle  d'un  assaut  au- 

âuel  le  son  des  trompettes  et  le  cri 
e  guerre  avaient  servi  de  signal. 
Dans  le  langage  poétique  de  la  tradi- 
tion, ona  pu  dire  que  les  murs  de  Jéri- 
cho s'écroulèrent  au  son  retentissant 
des  trompettes  de  guerre*. 

L'anatnème  fut  prononcé  contre  la 
ville  de  Jéricho;  tout  ce  qu'elle  ren- 
fermait de  vivant  fut  mis  à  mort ,  à 
l'exception  de  la  courtisane  Rahab  et 
de  sa  mmille  ;  la  ville  fut  brûlée  avee 
tout  ce  qu'elle  renfermait;  l'or  et  l'ar- 
srent,  amsi  que  les  vases  dt*  métal, 
furent  seuls  transportés  dans  le  trésor 
du  sanctuaire.  Josué  prononi^a  une 
malédiction  contre  celui  qni  rebâti- 

*Cefl  ainsi  que  Herder  explique  le  récit 
de  la  pritte  de  JérMio.  Voy.  Gei$i  der  A«- 

brœi$chfn  Pof^if.  t.  It,  rh.  7,  filif.  dcCarls- 
ruhe,  p.  239  Ut',  même  Hartmann  dans  soQ 

omnrafe  ter  le  Feouilempiff ,  p.  sis. 


rait  la  ville  de  Jéricho ,  on  do  moins 

qui  rétablirait  ses  fortffications  *. 

Le  quartier  général  de  /osué,  ainsi 
que  le  tabernacle,  restait  établi  a  Guil- 
gal.  Un  détachement  d^viroa  trois 
mille  hommes  fut  expédié  pour  lacon* 
quête  de  la  ville  d'Ai  à  Test  deBéthel. 
Au  dire  des  explorateurs  que  Josué  y 
avait  envoyés  d'avance,  un  petit 
nombre  d'hommes  devait  suHire  pour 
s'emparer  de  cette  ville;  néanmoins 
le  détachement  fut  repoussé  avec 
perte.  Josué,  effrayé  de  cet  échec 
qui  pouvait  décourager  le  peuple ,  se 
prosteiliedevaotOieu;  il  est  convaincu 
que  cette  défiiiteest  un  diâti ment  cé- 
leste. On  trouve  en  effet  qu'un  homme 
de  la  tribu  de  Juda,  nommé  Achan  , 
a  retenu  plusieurs  objets  de  l'anathèmc 
de  Jérieno.  Aeban  avoue  son  crime 
et  on  retrouve  dans  sa  tente  les  objets 
qu'il  a  détournés.  Par  ordre  de  Josué, 
lui,  ses  (ils  et  ses  filles  sont  lapides 
par  le  peuple,  et  tout  ce  qui  lui 
appartient  est  eonsamé  par  le  feu. 

Une  seconde  attaque  contre  Aï  est 
conduite  avec  plus  de  prudence,  fnsué 
s'y  rend  lui-même  avec  toute  l'année  ; 
trente  mille  bommesd'élite  sont  placés 
en  embuscade  à  foccident  de  la  ville*; 
le  reste  des  troupes ,  ayant  Josué  en 
téte,  campe  au  nord  de  la  ville.  T. es 
liabitants  d'Aï  ayant  fait  une  sortie, 
les  Hébreux  simulèrent  une  fuite  pour 
attirer  l'ennemi  loin  de  la  ville.  A 
un  signal  donné  par  Josué,  les  hom- 
mes qui  étaient  en  embuscade  entrè- 
rent dans  la  vi.'ie  abandonnée  de  ses 
défenseurs  et  y  mirent  le  feu.  Alors 
l'armée  des  Hébreux,  qui  avait  leint  de 
fuir,  se  retourna  contre  l'ennemi  ; 
ceux  qui  avaient  |)ris  la  ville  arrivèrent 
du  coté  opposé,  et  bientôt  l'ennemi, 
se  trouvant  enveloppé  de  tous  les  cô- 
tés, fut  totalement  battu  et  détruit. 
Aï  eut  le  même  sort  que  Jériebo; 

'  Voy.  ci  deosiu,  page  41. 
*  Voy.  Jo:iaé,  ch.  8,  v.  3.  Selon  le  verset 
12,  il  li'y  avait  eu  que  cinq  mille  iioromex 
placés  en  embuscade-;  il  est  évident  que  les 
versebi  lo  a  13  ne  sont  qu'une  variante  tirée 
dSin  Mire  doeument,  et  (lui,  mise  d'at>ord 
en  marge ,  sera  enli-ée  plus  tard  dans  le 
texte.  Fuur  avoir  le  texte  primiUf ,  on  doit 
davomtoau  vtnet  H« 
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onii  e0t(8  fois  iMbMttitti  et  tout  li 
butin  furent  abandonnés  aux  soldats. 
Le  roi  d' AT ,  pris  vif ant,  fut  BjBudu  |»ar 

ordre  deJosué. 

Si  Tordre  clironologique  a  été  slric- 
tementobMrfédani  le  texte  biblique, 
les  Hébreux  auraient  pénétré  immédia- 
tement jusqu'à  Sicliem;  -ar  le  livre  de 
Josué,  après  avoir  parle  du  sac  d'Aï, 
dit  que  Josué  bâtit  alors  un  tiltel  m  la 
mont  Ébal  et  qu'il  y  fit  grarer  le  rô- 
iomédelaloi  de  !\î*nsc.  Les  bénédic- 
tions et  les  malédictions  furent  pro- 
noncées alors,  conformément  à  Tor- 
dra de  Moïse ,  près  des  monts  âbai 
ai6arizlm<. 

Sur  ces  entrefaites  les  rois  de  Ca- 
naan, revenus  de  leur  première  Stu* 
peur,  préparèrent  une  liffue  pour  re- 
pousser l'invasion  del  Hébrait. 
Quelques  villes  bévites,  qtu  formsient 
\m  petit  Rtat  indépendant  sons  des 
institutions  ré])ublieaines.  auraient 
voulu  traiter  avec  les  Hébreux.  ÎS'es- 

Sérant  point  obtenir  de  Josué  des  eom 
ittonsdepaiitellesse  servirent  d'une 
rn«;p  pour  arriver  à  leur  but.  (le  turent 
les  villes  de  Gabnon ,  Capiiira,  Beeroth 
et  .Kiryath-Ylinaar>.  Des  députés  de 
ces  villes  se  présentèrent  devant  Josué 
à  (inilgal  sotis  l'aspect  d'hommes  ve- 
nant de  faire  un  voyage  louitain; 
leurs  bagages,  leurs  véC^meuts  et 
leurs  provisions  paraissaient  être 
usés  et  détraits  par  le  temps.  Ils 
prétendirent  venir  de  très-loin,  en- 
voyés parles  anciens  de  leurs  vilips 

ttoùr  faire  une  alliance  avec  les  Hé- 
breux, ayant  entendu  parler  de  tout  oe 
que  leur  dieu  Jéliova  avait  fait  pour 
eux  en  l^gypte  et  de  leur  victoire  sur 
les  rois  Si'hon  et  O.;.  Josué,  trompé 
parles  apparences,  s'emuressa  d'ac- 
euellir  les  propositions  des  députés; 
il  conclut  une  alliance  avec  eux  ,  et 
les  chefs  des  tribus  la  scellèrent  par 
un  serment.  Sïais  trois  jours  après 
on  apprit  que  ces  prétendus  étrangers 
étaient  des  Cananéens.  Les  Hébreux 
entrèrent  dans  leurs  villes  sans  coup 
Mr;  mais,  liéspar  le  serment,  ils  ne  pUr 

'  Toy.  ct-destus ,  pajie  S. 
<Voj.  d-dfliMs,  pagetiaetSS. 


tint  y  renbuveler  les  scènes  dtt  Jdriebo 

et  d*Aï.  On  accorda  la  paix  aux  hâbi* 
tniits;  mais,  pour  faire  taire  les  murmti- 
resdu  peuple,  onits  condamna  a  four- 
nir des  coupeurs  de  bois  etdes  porteu  là 
d*eau  pour  le  service  du  sanetuaife. 

î,a  défection  de  Gabaon ,  une  deg 
villes  les  plus  importantes  de  tout  le 
pays,  eftraya  et  révolta  en  même 
temps  les  peuplades  voisines.  Adool* 
Sédek ,  roi  de  Jébus  ou  Jérusalem  4 
fit  un  appel  aux  mis  dti  Hebron  ,  de 
Yarmouth,  de  L  ichis  et  d'f'î;lon,  pour 
ebâtier  les  Gabaoniieii.  Les  cinq  rois 
ée  mirent  eu  marehe,  avee  leurs  tfon- 

{)es,  contre  Gabaon  que  les  soldats 
lébreux  avaient  quitté.  Los  Gabaonl- 
tes  envoyèrent  à  Guil^al  pour  avertir 
Josué  du  danger  qui  les  menaçait. 
Gelut-ei  se  mit  Immédiatement  otf 
marche  ;  en  une  miit  en  arriva  préi 

de  Gahaon.  T.evennemi«,  qui  déjà  as- 
siégeaient celte  ville,  furent  repoussés 
avec  perte  et  poursuivis  jusqu'à  .Azé- 
kah  et  Maekédab,  dans  la  plaltie  dft 
Sehephélab.  Dans  lepr  fuite,  ilsfbreot 
surpris  par  une  ^rf^le  terrihle  qui  en 
tua  un  grand  nombre.  Celte  éclatant- 
victoire  remportée  en  un  seul  joue 
Ait  célébrée  par  Josué  dans  un  oanr 
tique  jadis  conservé  dnns  un  an- 
tique recueil  de  poésies  uationales 
intitulé  Sépher  hayyascluir  (le  livre 
du  juste).  Ii*anteur  do  Nvre  de  losud 
cite  le  commencement  et  la  fin  de  oê 
cantique,  dans  lequel  Jo'^'ié,  cfonné 
de  tout  ce  qui  avait  été  accompli  en 
une  seule  journée  et  pendant  une 
partie  de  la  nuit,  présente  poétiqué- 
ment  le  soleil  et  la  lune  comme  s'é- 
tant  arrêtés  à  son  f  ré  pour  éclairer  te 
combat  : 

■  Soleil  (ai-je  dit),  arréte-toi  à 
Oabaon,  et  toi,  d  lune,  dans  la  val- 
lée dVVyyalôn  «  î  » 

«  Et  le  soleil  s'arrêta,  et  In  lune 
resta  immobile  jusqu'à  ce  que  le  peu- 
ple se  fut  vens;é  de  .ses  ennemis  • 

0est  ainsi,  ajoute  Taoteur,  qn*il  est 
écrit  dans  le  livre  Yascbar  (jusqu^aux 
mots)  : 

«  Ët  le  soleil  s'arrêta  au  milieu 
*  Ayyaton  était  ntaé  à  l'owtl  de  GalMMO» 
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tlu  ciel,  et  il  n'eut  pas  IrXie  se 
coucher,  bieu  que  le  jour  t'Ut  aceom- 

Josué  continua  la  poursuite  des  en- 
nemis, dont  un  petit  nombre  put  se 

réfugier  dans  les  places  fortes.  On  ap- 
prit que  les  cinq  ro's  avaient  échappé 
au  carnage  et  s'étaient  ret'uuies  dans 
une  eavenie  près  de  Mackedah.  Je> 
eué  les  fit  prendre,  ils  furent  tués 
et  attachés  à  cinq  potences,  et  le  soir 
ou  jeta  leurs  cadavres  dans  la  caverne 
gui  leur  avait  servi  de  retuge  et  qu'uu 
HmiEi  avec  de  (trandes  pierres. 

A  la  suite  de  cette  victoire,  ies 
Hébreux  s'emparèrent  successivement 
des  villes  de  Mackédah ,  Lihnah , 
Lachis,  £glon,  Hébrou  ,  Dt  bir,  et 
peu  à  peu  ils  oocupèrent  presque  tout 
le  midi  de  la  Palestine  depuis  Kadès- 
Barnea  jusque  dans  ies  environs  de 
Gaza  à  l'exception  des  villes  des 
Philistins. 

En  attentat,  ta  ligue  formidable 
qui  s'était  formée  dans  le  nord ,  sous 
les  auspices  de  Yahîn,  roi  de  Hasor, 
engagea  les  Hébreux  dans  une  lutte 

Îiui  (levait  être  longue  et  pénible.  Xie 
ivre  de  Josué  n^entre  pas  dans  tous 
les  détails  de  cette  UiUe  ;  nous  savons 
seulement  qu'un  combat  d(M'isif  tut 
livré  enliu  près  des  eaux  du  iMcrùui 
ou  du  lao  Samodliottitis^,  et  que,  par 
suite  de  ce  eombat,  les  Hébreux  en- 
trèrent victorieux  dans  la  ville  dft 
Hasor  et  la  brùlereut.  Le  roi  de  Ua- 

ï  V(»v.  Josiu',  (11.  M,  V.  12  et  ra.  «  Il  faut 
t'éloiiiier.  tlîl  Herder  (1.  c.  p.  2i7),  qu'oQ 
ait  pu  SI  lon<;tem|M  se  mi'preiicire  sur 
le  si-ns  (lp  ro.  beau  pavs.ijîo.  Josué  atlarfuc 
les  Aiiioiilts  de  tion  maUn  et  le  combat 
«lurc  juM^U'  (l;ins  la  niiil ,  cVst  a-dire  une 
longue  Journée,  et  le  jour  paraissait  se  pro- 
longer pour  achever  la  victoire.  soleil  et 
la  lune  étaient  témoins  des  exploits  de  Jo- 
sué; étonnes ,  ils  s'arrêtent  «lu  eiel ,  jusuu'a  ce 

que  la  vid  iirt  ><>\l  complète          Qui  ne 

voit  pas  que  cVj>1  ici  de  la  poésie,  miand 
iDéme  on  ne  citerait  pa!t  un  livre  de  chants 
hérolquj»?  Dans  le  Ian;;aj;ed'NraeI  de  pareil- 
le» expressions  n'étaient  ni  hardie>  ni  étran- 
ges .  etc.  )i  Voy.  aussi  Jaiia,iii<rcM(itciib  tu 
ïibrw  McroM ,  p.  225. 

'Tôt.  loeué,  10,  v.  3S~ 43.  Il  |»aruitrait 
cependant  que  quelque^-nneu  de  ces  villes 
retombèrent  au  pouvoir  des  Cananéens;  car 
plus  loin  on  parle  de  iioaVMII  delflOrOOII- 

iniéte(cli.  lùp  v.  I3•i5^ 
^Voy.  ci>dfl««ii$,  fÊgfi  a* 


sor ,  ehef  de  la  ligue ,  fut  mis  à  mort , 
et  les  villes  du  nord  tombèrent  en 
grande  partie  au  pouvoir  des  Hébreux. 

Une  attaque  eOatre  les  Anakîm  da 
midi  fut  également  eouronnée  deeiie- 
ces (Jos.  II , 21). 

Cependant  les  Cananéens  avaient 

Su  se  maintenir  daas  beaucoup  d'en- 
roits  et  notamment  dans  les  plais«i 
fortes'.  Josué  déjà  avaneé  en^ge  avait 
acquis  la  conviction  que  l'œuvré  de  la 
conqutUe  ne  pourrait  être  achevée  de 
sitùt  et  quil  devait  considérer  sa 
mission  comme  tfrmlnée«  Pendant 
six  ou  sept  ans  il  avait  lutté  avec  opi- 
nicltreté^  contre  les  Cananéens*,  et 
trente  et  une  {)rincipautés  avaient  été 
soumises  ^.  Au  lieu  de  faire  de  nouvel- 
les teotati?es^  quiexi^ient  de  grands 
efforts,  il  aimait  mieux  consolider 
ses  conquêtes  et  orsaniser  les  affaires 
intérieures  des  Hébreux,  abandon- 
nant aux  différentes  tribus  le  soin 
d*aebefer  la  oonquéte  dea  ▼lllea  qui 
devaient  leur  appartenir. 

Josué  résidant  toujour*;  à  Guili^al, 
commença  à  s'occuper  de  la  distribu- 
tion des  terres ,  opération  longue  et 
pénible.  Trois  tribus, celles  de  Jildd, 
Éphraîm  et  Maaassé,  avalent  pris  pos- 
fiession  des  cantons  qti'on  leur  avait 
assignés,  lorsque  Josué  fit  transpor- 
ter son  quartier  «jénéral ,  ainsi  que  le 
temple  portatif,  dans  la  ville  de  Silobj 
qui  appartenait  à  la  tribu  d'Éphraïm 
(doF]t  Josué  était  issu).  Arrivé  a  Siloh, 
Josué  pressa  les  sept  tribus  qui  ne 
s'étalent  pas  eneoreinstalléesdans  leurs 
possessions ,  de  hâter  Topération  dtt 
partage,  et  i!  eîivoya,  à  cet  effet,  troîg 
nommes  de  cha(^ue  tribu,  qui  devaient 


'  Vny.  Josué,  cil.  |S,  |-S; 

Autiqù.  V,  I ,  iO. 

«Iffésuile  du  livredè  losué,  ch.  14,  v. 
10,  nue,  à  la  lin  <le«(  guerres  de  Josné,  il 
s'était  écoulé  (|uarante-cln(^  ans  depuli  le 
temps  ou  Moïse  avait  envoyé  douze  hommes 
pour  reconnaître  le  pays  dë  Canaan.  Or.  cet 
envoi  avait  eu  lieu  la  deu-xième  année  de  la 
sortie  d'Éjçvpte,  vers  IV'pmpiod«sv«ldan«CS; 
d'où  il  résulte  que  les  «uerres  de  Josué  ^6» 
tiicnt  prolongées  jusque  dans  l'année  47  dô 
la  sortie  d'K^jyple,  ou  jusque  dans  la  ?• 
année  après  rentrée  dans  le  pays  de  Cauaau. 
Voy.  des  Visnoies,  Chnûmgk  49  fmi' 
ioirê  sainte,  t.  i ,  p.  8. 

*  Voy.  el-dewos,  page  SO» 
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parcourir  les  différents  cantons, 
noter  les  villes  et  les  terrains  et  en 
soumettre  à  Josué  I  étal  exact.  Leur 
rap{K>rl  amena  quelques  mojdifieations 
dans  les  possessions  déjà  aceoidéM 
aux  trois  tribus  susdites. 

En  assignant  nux  tribus  lrm  <;  futu- 
res demeures,  Josue  suivait  en  nartie 
1m  andeanes  traditions  qu*on  taisait 
remonter  jusqu'à  Jacob'  ;  ce  fut  par  la 
voie  du  sort  qu'on  distribua  les  lots 
aux  familles  de  chaque  tribu.  iSous 
allons  donner,  sur  le  résultat  i^énéral 
des  opérations,  quelques  détails  qu'il 
est  important  de  connaître  ,  pour  rin- 
lelligenee  de  Thistoire,  et  nous  indi- 

Suerons  brieveiueut  la  position  relative 
es  douze  tribus. 

On  a  déjà  vu  (page  131)  que  les 
tribus  de  Iluben  et  de  Gad  et  une  par- 
tie de  celle  de  Manassé  s'étaient  éta- 
blies ,  avant  la  mort  de  Moïse ,  à  Test 
dû  Jourdain. 

Voici  dans  quel  ordre  s'établirent 
les  neuf  tribus  et  demie  à  l'ouest  du 
Jourdain;  nous allonsdu  midi  an  nord  : 
1"  JuD4  rcGut  le  midi  de  la  Pales- 
tine, depuis  Kadès-Barnea  et  le  tor- 
rent d*£gypte  (Wadi  el-Artseh),  jua^ 

3n'à  la  vallée  de  Tîen-lliiifiom,  au  midi 
e  Jérusalem ,  et  depuis  la  mer  Morte 
jusqu'à  la  Méditerranée.  La  plus  grande 
partie  du  territoire  philistin  devait  ap- 
partenir à  cettf*  tribu,  mais  elle  ne 
put  s'en  emparer  d'une  manière  du- 
rable. Le  canton  de  Juda  était  divisé 
en  quatre  districts  appelés  :  le  Midi^ 
la  Sehephêla  (bas  pays  sur  la  Médi- 
terranée), la  .\fonfagne  ou  l'intérieur, 
et  le  Déserf  ou  la  partie  orientale  près 
de  la  mer  Morte.  1^  nombre  des  villes 
et  bouriçs  de  cette  tribu  se  monta 
d*abord  a  environ  185  >;  mais  elle  dut 
en  céder  une  partie  aux  tribus  de  Si- 
méon  et  de  Dan.  Parmi  les  villes  de 
Juda  nous  remar(]uons  £n-Gadi, 
Thecoa,  Bethléhem,  Hébroo,  Kadè»* 
Barnea,  etc. 

2'*  SiMÉON  ,  une  des  tribus  les  plus 
faibles  en  nombre,  ne  reçut  pas  de  dis- 
trict particulier;  mais  Juda  dut  lui  cé- 

'  Vov.  cl-dcssm  ,  page  II6. 

>  Voy.  les  détalli  (Uns  la  Um  d«  lomé, 

cli.ta. 


derune  partie  des  villes  qui  lui  avaient 
été accordéesà  la  première  distribution, 
de  sorte  que  le  territoire  de  Siméon  se 
trouvait  enelavé  dans  celui  de  Juda 
Au  nombre  de  ces  villes  nous  trouvons 
Siclag,  Ether,  Rimmon,  Hormab, 
Beërseba. 

3<>  Benjamin  ,  au  nord-est  de  Juda, 
ayant  pour  limite  orientalele  Jourdain, 
ets'étendant  à  l'oue-st jusqu'à  Kirvatfh 
Yaarîm.  Cette  tribu  possédait,  sur  sa 
limite  méridionale,  la  ville  de  Jelius 
(Jérusalem) ,  plus  tard  la  capitale  de 
tout  le  pays;  nous  remarquons  encore 
les  villes  de  Jérielio,  Guilgal,  Aï, 
Gabaa,  Rama,  Gabaon,  Anatliotb, 
etc.  ville  deBétbel  qui  lui  fut  as- 
signée par  le  sort,  mais  dont  elle  ne 
put  expulser  les  Cananéejis,  fat  prise 
plus  tard  par  les  Epbraïmites. 

4°  Dan  ,  au  nord-ouest  de  Juda  et 
à  Touest  de  Benjamin  ,  jusqu'à  la  Mé> 
diterranée.  Ses  villes  éuieot  Saréah, 
Esthaol,  AyvaIôn,TbimnatiiaCEkrdn), 
Yafo  ou  Juppé,  etc.  On  verra  qu'un 
peu  plus  tard,  une  colonie  de  Danites 
prit  la  yille  de  Uiiach,  à  l'extrémité 
septentrionale  du  pays ,  et  lui  donna  le 
nom  de  /^oii (ci-dessus,  page  S3). 

5°  ÉPHRAIM  s*élendait  au  nord  de 
Benjamin  et  de  Dan  ,  jus(^u'au  delà  du 
meut  Kbal,  et  du  Jourdain  à  la  Mé- 
diterranée, et  renfermait  les  villes  de 
Sichem,  Silob,  Ïbimnath-Sérab,etc. 
Les  ossements  de  Joseph,  que  les  Hé- 
breux avaient  emportés  d'Égypie, 
furent  enterrés  ,à  Sichem ,  dans  le 
champ  jadis  aeqois  par  Jacob  *. 

C**  La  seconde  moitié  de  Manassé, 
au  nord-ouest  d'Ephraïm,  avait  pour 
limite,  à  l'occident,  la  Méditerranée, 
et  possédait  le  littoral  depuis  le  tor- 
rent de  Kana  jusqu'à  Dor.  Au  nord, 
elle  tourliait  Aser,  au  nord-est  et 
à  l'est  Isa*  har  (Jos.  17,  10),  et  non 
pas  le  Jourdain ,  comme  le  dit  José- 
phe'.  Ses  villes  étaient  Dor,  Tbaanach, 
Megiddo;  plus  tard  Samaric  fut  bâtie 
sur  sou  territoire.  On  lui  avait  donné 
en  outre,  sur  le  territoire  d'Isachar 
etd'Aser,  les  villes  d  i.ii-dùr,  de  Belb- 

I  Joioé,  ch.  19,  v.  i  n. 

*  Voy.  Gen«M,d3.  19;  Josuc,  2^,  32. 
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seâa  et  de  Yibleâm  ;  mais  les  Cana- 
wièeûM  ne  purent  de  longtemps  être 
Cipulsés  de  ces  villes  (ib.  v.  11—13). 

7"  Is  \CHAH,  au  nord-est  d'Éphraïm, 
B  et  iidait  au  nord  jusqu'au  torrent  de 
Kisoui  sa  limite  à  l'est  était  le  Jour- 
dain. A  Pouest  et  sudouest  cette 
tribu  toucliait  le  territoire  de  Manassé 
et  s'étendait  au  N.  O.  jusque  vers  le 
Carniel.  Klle  possédait  les  villes  de 
Tezreël,  Apbek,  Thirsa,  Gelboa, 
1>abratb,ete. 

8°  AsER  occupait  la  côte,  au  nord- 
ouest  d'Isacliar,  depuis  le  midi  du 
Carmel  jusque  près  de  Sidon.  Ses 
Villee,  environ  une  vingiaine,  étaient 
peu  considérables;  nous  y  remar- 
quons Achsaph,  près  d'Achzib 
(Kcdip|)a).  Cette  dernière  ville  ainsi 
que  Acco  et  même  Sidon  devaient 
appartenir  à  Aser,  mais  elles  ne  pu- 
rent être  conquises. 

9"  ZABt'LO^r ,  au  nord  d'Isachar, 
jusque  vers  Kiunéreth  (dans  les  envi- 
rons de  Cupharnaouiu;  '.  Sa  limite  à 
l'est  était  le  lac  de  Génésareth,  et  à 
l*ouest  le  territoire  d'Aser.  On  y  re- 
marque les  villes  de  Yoknpnm,  Kaiia, 
Gath-Hepher  (patrie  du  prophète  Jo- 
nas),  Abel-Betli-Maaclias  et,  sur  la 
limite  d*lsacbar,  le  mont  Thabor. 

10®  Naphthali  s'étendait  au  nord 
de  Zabulon  jusqu'aux  sources  du 
Jourdain;  à  l'ouest  il  touchait  Aser 
et  le  territoire  des  Phénieîens,  et  à 
l*cst  le  Jourdain  supérieur  avec  le  lac 
Samochonitis.  Parmi  ses  villes  nous 
remarquons  Kédes ,  Hasor  et  Kinné- 
reth. 

Apr^  avoir  &it  ce  partage,  Josué 

et  le  grand  prôtre  Éléazar  assignèrent 
à  la  tribu  de  Lévi  les  quarante-huit 
villes  qu'elle  devait  occuper  sur  le 
territoire  de  toutes  les  autres  tribus. 
Selon  le  livre  de  Josué,  les  prêtres , 
qui  étaient  de  la  fomille  de  Kehatb , 
reçurent  treize  villes  situées  sur  le 
territoire  de  Juda,  de  Siméon  et  de 
Benjamin  ^  ;  les  autres  desceudants  de 

'  CôBBim  l*£vanglie<tellaltlileo,cii.4, 

r.  n.  • 

'  Plu*  lard  on  trouve  sur  ce  territoire  qoel- 
ques  vilips  plus  célèbres,  telle»  que  Tlbé- 
rinil'^,  S«'|>horis,  llaxarelh. 

'  Voy.  ci-df-NSni .  pa^c  177,  col.  1^  note  t. 


Kebath  eurent  dix  villes  dans  les 
cantons  d'Ephraîm,  de  Oan  et  de  Ma- 
nassé (en  deçà  du  Jourdain).  Treize 

villes  furent  données  aux  Gersonites, 
dans  les  cantons  d'Isachar,  d'Aser,  de 
Naphthali  et  de  Manassé  (au  delà  du 
Jourdain) ,  et  douze  filles  aux  Méra* 
rites,  dans  les  cantons  de  Zabulon, 
de  Gad  et  de  Ruben  Six  de  ces  villes 
devaient  servir  d'asile  aux  meurtriers 
involontaires;  Moïse  lui-même  en 
avait  déjà  désigné  trois  au  delà  du 
Jourdain*,  Josuéyen  ajouta  trois  autres 
en  deçà  du  fleuve,  savoir  :  Kédes  dans 
le  canton  de  Naphthali ,  Sichem  dans 
celui  d'Êphraîm  et  Hébron  dans  celui 
de  Juda. 

La  guerre  étant  terminée  pour  le 
moment ,  Josué  convoqua  les  tribus  de 
Kubea  et  de  Gad  et  la  demi- tribu  de 
Manassé  auxquelles  Moïse  ayait  donné 
le  pays  à  Test  du  Jourdain,  et,  après 
les  avoir  exhortées  à  rester  lidèles  à  la 
loi  de  Moïse,  il  leur  donna  sa  béné- 
diction et  les  reiivuya  dans  leurs  pos> 
sessions.  Arrivées  au  Jourdain,  ces 
tribus  élevèrent,  sur  les  bords  du 
fleuve,  un  grand  autel ,  pour  servir  de. 
monument  a  la  postérité,  afln  qu'on 
ne  piU  les  exclure  un  jour  de  la  com- 
munauté de^  Jéhova.  Le  bruit  se  ré- 
pand bientôt  que  le  symbole  .d'un 
culte  étranger  a  été  élevé  sur  le  Jour- 
dain; aussitôt  les  représentants  du 
peuple  8*assemblent  à  Siloh,  et  déjà 
il  est  question  de  prendre  les  armes 
contre  les  tribus  rebelles.  ÎNIais  on 
veut  d'abord  leur  demander  des  expli- 
cations ;  Pinehas ,  fils  du  grand  prêtre 
Éléazar,  et  dix  représentants  chefs 
de  famille,  un  de  chaque  tribu,  sont 
chargés  de  se  rendre  de  l'autre  côté 
du  Jourdain ,  pour  faire  des  représen- 
tations au  sujet  de  Tautel.  Les  dépu- 
tés re|>rochent  aux  tribus  de  l'est  leur 
infidélité  envers  Jéhova;  mais  ces 
tribus  protestent  de  la  pureté  de  leurs 
intentions.  L'autel,  disent-elles,  iia 
uas  été  élevé  j^our  y  faire  des  nacà- 
flces;  nous  craignions  que  vosdesceu- 

<  On  peut  voiries  noms  de  tootes  ces  vi: h  a 
dans  le  livre  de  iosoi,  ch.  SI ,  v.  IS  «t  sii^ 
vaots. 

'  Toy.  ct'dessQs,  pag»  isi. 
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danu  ne  pdimit  mi  jour  vonlofr 
eieture  les  nôtres  de  îa  comdMiDttité 

d*Isrnêl  et  du  culte  de  Jëhova,  en 
considérnnt  le  Jourdain  comme  une 
limite  entre  vous  et  nous,  et  nous 
afons  bâtt  eet  autel  eoronie  simple 
nionuniont,  pour  servir  de téinolgnago 
de  l'unité  de  toutes  les  tribus  sur  les 
deux  rives  du  Jourdain.  Satisfaits  de 
cette  réLionse.  Piuehas  et  les  députt's 
retournèrent  à  Siloh ,  et  tes  explica-* 
lions  qu'ils  aj)portèrent  furent  accueil- 
lies avfc  luie  satisfaction  «énérale. 
L'autel  rei^ut  cette  inscription  :  C'est 
toi  témoignaae  entre  nous  que  Jéhova 
esf  Ir  (seul)  tHeu  *. 

Josuô  passa  j)robabl«'inent  le  reste 
de  ses  jours  tantôt  a  Sicliem»,  tantôt 
dans  la  ville  de  Thimnatb-Sérah,  qui 
loi  avait  été  donnée  pour  récompense 
de  ses  serviees.  n  abandonna ,  sans 
dnnf",  !<•  îjouvernenvnt  int«^ripur  des 
trilmsà  leurs  Anciens  et  a  leurs  chefs 
respectifs.  Les  Hébreux  avaient  re- 
noncé pour  le  moment  à  continuer 
la  guerre  avec  les  Cananéens;  do 
moins  le  livre  de  losué ,  la  seulp  source 
(lue  nous  puissions  consulter  pour 
I  histoire  de  cette  époque,  ne  relate- 
t*il  aucun  événement  arrivé  depuis  te 
partage  des  terres  jusqu^à  la  mort  de 
Josué.  Ce  n*est  qtjp  peu  de  temps 
avant  su  mort  que  nous  voyons  re- 
paraître sur  la  scène  le  vainqueur 
des  Cananéens.  Se  sentant  praa  do 
mourir,  Josué  convoqua  à  Sichem 
tous  1rs  rcprf^sentants' de  la  nation 
dans  une  assemblée  eénérale,  à  la- 
quelle le  peuple  lui-même  assistait  en 
grand  nombre.  Probablement  l'arche 
sainte  y  fut  transportée  de  Siloh 
(Jos.  24,  26).  Josué  adressai  l'as- 
semblée un  discours,  dans  lequel  il 
rappela  les  bienfaits  dont  Jéhova  avait 
eombfé  les  Hébreux.  Il  exhorta  le 
peuple  à  la  fidèle  observation  des 
lois  de  Moïse,  et  a  la  continuation  de 
la  guerre,  lui  prédisant  de  grands 
mameurs ,  s'il  abandonnait  le  cultn 

'  O- 1  liii-i  que  je  oomprends  le  passage 


du  mi  Dieu,  d  ml  toMMI  mm 
les  CatttBésM  qel  restaient  encoft 

trop  nombreux  dans  le  pays  î.e^î  HA- 
breux  promirent  d'obéir,  etsanciiou- 
nèrent  de  nouveau  leur  alliance  avec 
Jéhova.  iOsué  dressa  un  noiode  tosit  oo 
qui  venait  de  se  passer  et  de  la  nouvelle 
sanction  de  la  loi ,  et  l'Inscrivit  dans  le 
livredelaloi  de  Moïse'.  Il  fit  eler»  r 
aussi ,  à  l'endroit  de  l'assemblée,  une 
pierre  monumentale,  qui,  disait-tt,  sur- 
viral  i  de  témoin  contre  le  peuple,  s'il 
reniait  son  Dieu.  Josué  mourut  bien- 
tôt après ,  à  râgH  de  cent  dix  ans, 
soixante-cinq  ans  après  la  sortie  d'É* 
gypte,  et  il  rut  enseveli  dans  s»  pr^ 
priété  à  Thimnath  Sérah.  Il  avait  été 
pendant  vingt-cinq  ans  le  chef  su- 

f)réme  du  peuple  hébreu  Bientôt 
e  la^rand  prêtre  Éleezar  suivit  Josué 
dans  la  tombe;  Il  Ibt  enterré  sur  tiM 
colline  qui  appnrtennit  à  son  (Ils  Pin» 
bas,  sur  la  montagne  d'f.phraïm. 

Tant  que  vécurent  les  Anciens  firf 
avaient  Aésonteflaportlus  de  Josué  ut 
qui  avaient  assisté  à  la  conquête,  las 
Hébreux  furent  maintenus  dans  le  res- 
pect des  lois  et  dans  le  cultede  Jehova. 
Il  y  eut  bien  ça  et  là  quelques  bouiine« 
isolés  qui  se  laissèrent  envalner  à  ft* 
dolfttrie(Jos.  14,9S);UMlsliKr«iAs 
majorité  de  la  nation  persî'^tn  naiw  la 
bonne  voie  et  dans  ses  sentinients  hos- 
tiles à  l'éiard  des  Cananéens.  Co«for- 
il  la^ 


ail  à  * 


.    V,  i,SS).iI  rési- 
dait à  Stobcm.  Lt  lanctuaire  mVAi  lUé  à 


eibunsilon  <lu 

Josué,  qttelques  tribus  recommencè- 
rent les  nostilités,  soit  pour  foire  de 
nouvelles  eoiHpu'Hes,  soit  pour  re- 
prendre des  villes  déjà  conquises  aiH 

tr«ftis,  st  dent  les  Ganauéeus  avaient 
pu  de  BUimatt  so  readve  Mttfus* 

>  C?mi  prot/ahlsment  le  dscumeiii  qui  aouf 

eM  oot>M>r%e  u«M  Hi  sSasMi**  aaMSiiiu 

livre  deJo&utt.  ^  , 

*  OfdlDiiliViiiHrtoAiwnittfnrfr  queiKx- 

wpl  r»n«  le  fffMMernpnicnt  de  Jowie,  mais 
ce  u'e»t  U  gu  une  simple  siipj><)siUou  (jm 
oe  fce  base  sur  .mc-nnc  (loina  t'  lu 'loriiiU'V 
los^he  (  1.  c  M  29)  dit  exurei&énent 
ISMè  av«lt  awiVtwié  \m  Btbftm  ^tidan! 

vln^t-rinq  a.'>  ;  l;i  «•tironiqur  sarnaril.tiiie  ilit 
Ift  mi  toe  «iio^»N  il  Ik  s  V  M4«io!e,>  a  clurclié 
à  (lénioiitn  r  l'ev.ictitudr  ilc  chiffrr.  V<iv. 
Çkntuol.  de  Chut.  sainU,  t-  1  #  p.  ^-«t- 
tradition  rattlHolaue  doiioc  au  gouveroetneiU 
d<-  JoMK'  vingi-huU       JfdN"  OiMm  rukbê. 
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Ctst  ainsi  que  l«s  Inbus  de  Juda  et 
de  SiiiiéoD  attaquèfwt  quelques  peu- 
plades cananétfuies  prè§  de  Bések, 

ville  dont  h  position  pst  inconnue, 
mais  qui  étajt  probablement  située 
entre  Jéruââlt^m  et  le  Jourdain*. 
X  n^ille  GUMMéeM  ftirent  défaite 


2ir 

et  de  l'enthousiasme  religieux  îf 
n'en  resta  plus  que  le  grand  prêtre 
PiDehasaui  ne  pouvait  plus,  de  .-on 
bra»  Tfeini,  venger  Comme  autrefois 
routra;;p  fait  aux  mœurs  et  au  nom  de 
Jéhova,et  qui  n'était pns capable  de 
maintenir  ruuité  politique  et  reli- 


Ad,.n,-B..ek ,  eut  le,  pouces  et  le,  or-    fe  fanareUe.  MddâîS*  «  & 


teils  coupes,  supplice  que 

tait 


.  <le  son 

propre  areu,  il  avait  tait  subir  à 
Mixante-dîi  rtis (Juges,  1,7).  Jénh 
salem(la  bjsse  Tille)  fut  prise  à  le 
m(*me  époque;  toute  la  montagne  de 
Juda  tut  déblayée,  et  on  s'empara 
mimt  nMttMMtanémeAt  des  villes  de 
6aza,  AscalMeitkroD.  Bétbel  tombi 
per  trabiiM  m  pouvoir  ém  Éplmd^ 
mites. 

Cepeodaat  les  tribus  manquèrent 
49  laret  on  #éaergie  pour  expulser 
M  aiitermioer  h  s  Cananéens,  comme 
l'avait  ordonné  Moïse,  losué  avait 
peut-être  fait  une  grande  f  uite  en  ne 
se  donnant  pas  de  successeur;  le 
i^iii  daehaf  et  rafteewt  #«iri«6 


tiondes  mœnrs  aui^mentèrent  de  jour 
en  jour  î  les  tribus,  manquant  de  chef 
et  de  centre  commun,  devinrent  étran- 
gères les  unes  aux  autres,  et  leur  in- 
différence mutuelle  menaça  de  dégé- 
nérer en  hostilité.  Deux  événeinenU 
racontés  dans  le  livre  des  Juges,  et 
que  nous  devons  faire  remonter  à  l'é- 

Soque  qui  suivit  la  mort  de  Joaué  et 
es  Anciens ,  montrent  ce  qu'étaient 
devenus,  après  si  peu  dé  temps»  1rs 
beaux  rêves  de  Moïse. 

Sur  la  moutague  d'Kphraïm  vi- 
vait, dans  une  retraite  isolée,  uu 
homme,  nommé  Miefaab.  Cet  homam 
avait  caché  une  somme  d'argent  ap- 
partenant à  sa  mère;  celle-ci,  ne  sa- 


«.rtou,  les  tnbu,  du  nord,  celles  de  {forMiSaETnrifral^ureTKi 

disant  qu'il  avait  mis  l'argent  en  sû- 
reté; la  mère  bénit  la  prévoyance  de 
Michah ,  et,  dans  sa  joie,  elle  consacra 
une  partie  de  la  somme  à  fkira  foire 
une  miage  de  Jéhova.  La  statue  fiit 
placée  dans  un  petit  temple  que  Mi- 
chah  avait  fait  biitir  dans  sa  nuiison 
et  qu*il  lit  deiservjr  par  uu  Ue  ses 
fîis  revêtu  d*UB  Èpfiod  et  «>^nî  ^ 
T/iérapMm ,  à  l'imttation  des  Ourim 
et  Thummim\  Quelque  temps  après, 
uojeuue  lévite  de  Bcthléhem  ,  vova- 
geaut  pour  cheroher  uue  place,  vint 
à  oasser  devant  la  maison  de  Uiebah; 
celui-ci  étant  entré  en  conversation 
avec  le  lévite,  l'engiigea  a  rester  chez 
lui  pour  servir  de  prêtre  à  son  tein- 


surtont  tes  tribus  du  nord,  celles  de 
Dan,  Manasse,  Éphraïm,  Aser,  Za- 
,  Msphthali,  qui  mi  purent  8*sm> 
parer  de  toutes  les  vHns  «pri  leuf 
avaient  été  destinées,  ou  qui  se  con- 
tentèrent de  rendre  les  Cananéens  tri- 
butaires, en  leur  permettant  de  de- 
meure» av  milieu  d^eMes. 

Vu  messager  de  Dieu,  ou  un  pro- 
phète, se  présenta  pour  montrer  aux 
Hébreux  les  eontiequences  funestes 
4e  leur  fcibtosie.  Le  peuple  reconnut 
lu  TMé  de  tout  ce  (pis  dMall  nuNAme 
de  Dieu  ;  mois  il  ne  pouvait  plus  ré- 
pondre à  son  appel  que  par  des  larmes». 
Les  Cananéens  devinrent  de  plus  en 
^is  dangereux ,  par  leur  farsematé* 
risUsqui  s'était  pes  brisée ,  et  plus 
encore  per  leur  culte  plein  de  seauc- 
lionset  p:u'  l'exemple  de  leurs  mœurs 
corroinoues.  Les  Anciens  qui  avaient 
mMouré  Jusué  «oururet  peu  à  peu  ; 
4es  bciat  temps  de  TélM  goerrisr 

•  Toy.  Juge*  ,  r  ,  7;  I  SUBL  II,  S* 
■  Voy.  Joges,  ch.  S,  v.  1-6. 


pie.  Le  jeune  homme  y  oonsentit;  il 

tut  traité  comme  un  uU  par  Miobab 
qui  ne  doutait  plus  des  faveurs  dont 
Jéhova  allait  combler  sa  maison, 
ayant  pour  prêtre  uu  verit«Liiie  kvite. 


'  Toy.  d-desiiu,  page  ns. 
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A  cette  époque  la  tribu  de  Dan, 
qui  n*av«it  pu  prendre  possessioii  de 
ses  villes  de  la  cote  et  que  les  Cana- 
néens avaient  refoulée  sur  la  monta- 
gne, se  vit  obligée  d'envoyer  des  colo- 
nies sur  d'autres  points.  Cinq  iiuiuiues 
lurent  expédiés  pour  aller  explorer  le 
pays  au  nord  de  la  Palestine.  Leur 
chemin  les  conduisit  par  la  montagne 
d'Éphraïm  et  ils  passèrent  une  nuit 
dans  la  maison  de  Miebah.  Ayant  vu 
le  jeune  lévite  et  ayant  appris  de  lui 
quelles  étaient  ses   fonctions  dans 
cette  innison,  ils  le  prièrent  d'int  T- 
roger  l'oracle  pour  ^voir  si  leur  en- 
treprise devait  réussir.  Le  lévite  leur 
fit  une  réponse  favorable  et  les  cinq 
hommes  continuèrent   leur  voyaj;e 
vers  le  nord.  Ils  arrivèrent  à  la  ville 
de  Laïsch  habitée  par  des  Phéui- 
eiens,  qui  y  vivaient  dans  une  paix 
profonde,  et  sans  aucune  crainte; 
ear  Laïsch  était  située  hors  des  li- 
mites du  pays  des  Ilrbreux.  Aussi  la 
ville  élail-ellc  sans  iletVnse,  et  les  ex- 
plorateurs crurent  y  trouver  une  oc- 
casion pourfaire  facilement  une  bonne 
conquête.  Laïsch  était  trop  loin  de 
Sidon  pour  pouvoir  en  attendre  un 
prompt  secours;  une  attaque  à  Timpro- 
viste  ne  pouvait  donc  manquerde  réus- 
air.  Les  cinq  hommes  retournèrent 
immédiatement  auprès  de  leur  tribu, 
qui  expédia  aussitôt  six  cents  hommes 
armés  pour  s'emparer  de  Laïsch. 
^Cette  bande ,  en  passant  devant  Tha* 
bitation  de  Michah,  fut  avertie  par 
les  cinq  explorateurs  qu'il  s'y  trouvait 
une  idole  et  un  oracle.  Les'  Danites , 
croyant  sans  doute  que  la  présence  de 
ces  objets  sacrés  ne  pouvait  manquer 
de  faire  prospérer  leur  entreprise, 
emportèrent  tout  l'appareil  du  tem- 
ple et  enlevèrent  le  prêtre.  Michah  les 
poursuivit  avec  ses  sens;  mais  voyant 
qu'il  était  trop  faible  pour  lutter  con- 
tre la  bande ,  il  se  retira.  Les  Dani- 
tes s'en  allèrent  à  Laïsch ,  et  tombè- 
rent sur  cette  ville ,  quMIs  dévastèrent 
par  le  feu  et  le  glaive.  L'ayant  res- 
taurée ensuite  sous  le  nom  dî'  Dm ,  ils 
y  établirent  l'idole  faite  par  Michah, 
et  lui  consacrèrent  un  culte  en  riva- 
lité avec  le  temple  de  Silob;  le  lévite 


qu'on  avait  emmené  y  fonda  un  sa- 
cerdoce héréditaire*. 
On  voit  par  ce  récit  que  la  loi  de 

î\Ioïse  conservée  dans  le  sanctuaire 
de  Siluh  restait  sans  influence  sur  le 
peuple  qui  méconnai.ssait  entièrement 
son  esprit,  et  qu'il  n'y  avait  pas  de 
pouvoir  central  assez  fort  pour  em- 
pêcher le  désordre  et  les  abus. 

Une  action  atroce  couîmise  à  Ga- 
baa,  dans  le  canton  de  Benjamin,  et 
que  les  autorités  locales,  si  toutefois 
il  en  existait,  avaient  laissée  impunie, 
devint  la  cause  d'une  guerre  civile , 
qui  se  termina  par  la  destruction  pres- 
que totale  de  la  tribu  de  Benjamin. 
Ùn  lévite  demeurant  sur  les  confins 
de  la  montajrne  d  l-lphraïin  avait  pris 
pour  concubine  une  femme  de  Bethle- 
bem.  Cette  femme  l'ayant  quitté  et 
étant  retournée  chez  son  père  à  Betb* 
léhem,  le  lévite  la  suivit  quelque 
temps  après ,  pour  l'engager  à  revenir 
chez  lui.  Il  fut  bien  accueilli  par  le  père 
de  la  jeune  femme,  et  celle-ci  consen- 
tit à  retourner  avec  lui.  Cédant  aui 
instances  du  père,  le  lévite  avait  passé 
quatre  jours  auprès  de  lui;  le  cin- 
quième jour  il  voulut  partir  des  le 
matin ,  mais  le  père  parvint  encore 
à  le  retenir  jusque  dans  raprès-midi. 
Le  lévite,  pour  ne  pas  éprouver  de 
nouveau  retard,  voulut  partir,  malgré 
l'heure  avancée ,  se  pro|)o>^ant  de  pas- 
ser la  nuit  dans  l'une  des  villes  voi- 
sines, et  il  se  mit  en  route  avec  sa 
femme  et  un  serviteur  qui  l'avait  ac- 
compagné à  Rethléhem.  Lorsqu'ils 
passèrent  {irès  de  .lébus,  ou  Jérusa- 
lem, le  serviteur  proposa  d'y  passer  la 
nuit;  mais  le  lévite  refusa  d*entrer 
dans  cette  ville,  qui  était  encore  nu 
pouvoir  des  Cananéens,  et  il  voulut 
aller  à  Gabaa ,  ou  à  Rama  On 
poussa  jusqu'à  Gabaa  ;  le  soleil  était 
couché,  et  personne  ne  voulant  rece- 
voir les  voyageurs,  ils  s'établirent 

'  Le  texte  (Ju^f ,  18,  30)  appelle  ce  lévlle 
Jonathan,  ÛH  deiienoa,  fils  de  Manassé. 
Au,  lieu  de  Manassé,  oo*  Tarlanle  porte 
.Vow  jf  Ml  lise  );  (ff  niem<'  la  Vulsjale.  I  n  ef- 
fet, une  ancienne  Iraditiuu ,  sans  fonUcincut 
historiiiue,  présente  le  lévite  dcMichahCOmit 
lepeUi^to  du  grand  législateur. 

*  Voy.  notre  Topom^aphie ,  p.  4S, 
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avec  leurs  deux  ânes  sur  la  place  pu- 
blique. Un  bon  vieillard  d'Kphraim, 
établi  à  Gabua,  leviut  de  suii  travaii 
des  chamjM;  ayant  fu  les  étrangers, 
il  leur  ourit  une  généreoie  hospita- 
lité. Un  repas  joyeux  réunissait  la 
famille  du  vieillard  et  les  voyageurs, 
lorsque  des  gens  de  la  populace,  imi- 
tant la  eonduite  dea  haoitanls  de  So- 
dom  ,  frappèrent  à  la  porte,  deman- 
dant à  grands  cris  qu'on  leur  livrât 
le  lévite.  Toutes  les  représentations 
de  rbospitaiier  vieillard  furent  inu- 
tiles; enfin  le  léWce  ayant  conduit  sa 
féoime  à  la  porte,  ces  gens  s'empa- 
rèrent d'elle  et  l'outragèrent  pendant 
toute  la  nuit.  A  l'aube  du  jour,  ils 
la  renvoyèrent  ;  la  malheureuse  femme 
ae  traîna  jusqu'à  la  porte  du  vieil- 
lard, et  tomba  morte  sur  le  seuil.  Le 
matin  le  lévite  ayant  trouvé  à  la  porte 
le  cadavre  de  sa  femme,  le  chargea 
sur  son  àne  et  partit  pour  la  mon- 
tagne d'I'^phra'im.  Arrivé  dans  sa  de- 
meure, il  découpa  le  cadavre  en  douze 
morceaux  qu'il  envoya  aux  douze  tri- 
bus des  Hébreux ,  afin  de  les  exciter  à 
venger  le  crime  des  Benjamîtes.  Cette 
action  inouïe  révolta  tous  les  esprits , 
et  en  peu  de  temps  quatre  cent 
mille  hommes  furent  prêts  à  prendre 
les  armes  contre  la  tribu  de  Benja- 
min. Une  diète  fut  convoquée  à  Mi» 
poh,  où  le  lévite  outragé  se  présenta 
pour  exposer  sa  plainte.  On  envoya 
d'abord  des  députés  auprès  des  Ben- 
jamites,  pour  leur  ordonner  Textra- 
dition  des  coupables;  mais  les  Benja- 
miles  ayant  refusé  d*obéir,  on  décida 
de  leur  faire  la  fîuerre.  Chaque  tribu 
envoya  son  contingent,  et  la  tribu  de 
Juda  ouvrit  la  marche  contre  Gabaa, 
les  Beniamites  si'étaient  assemblét 
de  toutes  leurs  villes.  Pendant  deux 
jours  de  suite  les  Benjaniites  sortis 
de  Gabaa  repoussent  l'armée  nom- 
breuse des  assaiiiaiits  avec  une  grande 

Erte.  Déjà  les  tribus  se  retirent  à 
ithelf  où  se  trouvait  momentané- 
ment Tarche  sainte;  là  on  célèbre  un 
jeâne  public ,  on  otfre  des  sacriûces , 
et  hésitant  sur  le  parti  qu'on  devait 
prendre,  on  consaite  de  nouveau  To* 
raele  sacré.  Le  grand  prêtre  Pinehas, 


animé  comme  autrefois  d'une  sainte 
jalousie,  encourage  le  peuple ,  au  nom 
de  Jehova ,  a  marcher  de  nouveau 
contre  Gabaa.  Cette  fois  l'attaque  est 
entourée  de  plus  de  précautions  ;  un 
stratagème,  semblable  à  celui  qui 
avait  été  employé  dans  l'attaque  contre 
Aï,  réussit  complètement.  L'armée 
des  tribus ,  feignant  de  fnir,  attire  les 
Benjamites  loin  de  la  ville;  en  même 
temps  div  mille  hommes,  placés  en 
embuscade  près  de  Gabaa,  fondent 
sur  cette  ville  et  y  mettent  le  feu. 
Les^  Benjamites,  voyant  monter  les 
flammes,  sont  stupéfaits,  perdent 
courage,  et  s'enfuient  en  desordre. 
Mais  ils  se  trouvent  enveloppés  de 
tous  les  côtés  ;  alors  il  s'en  fait  un  nias- 
sacre  tel  que  six  cents  hommes  seule- 
ment parviennent  à  se  réfugier  dans  le 
désert,  où  ils  restent  cachés  pendant 
quatre  mois,  dans  une  grotte  appelée 
Se la-IUmmOn  (rucher  de  liimniûn  ou 
du  grenadier).  L'armée  des  Hébreux 
dévasta  et  brûla  toutes  les  villes  de 
Benjamin  et  massacra  tous  les  habi- 
tants. 

Après  cette  vengeance  terrible ,  les 
esprits  s'étant  calmés,  on  regretta 

d'avoir  anéanti  une  tribu  entière,  et 
un  deuil  public  fut  célébré  à  Béthel. 
Par  malheur  tous  les  Hébreux  avaient 
fait  un  serment  solennel  de  ne  point 
donner  leurs  filles  en  mariase  aux  Ben- 
jamitps  ;  de  sorte  que  le  désastre  pa- 
raissait irréparable.  Pour  éviter  la 
perte  totale  de  la  tribu  de  Benjamin, 
on  ne  sut  imaginer  rien  de  mieux  que 
de  tomber  sur  la  ville  de  Jabès-Ga* 
laad  ' ,  dont  les  habitants  n'avaient 
point  envoyé  de  contingent  pour  l'at- 
taque de  Gabaa.  On  extermine  les  ha- 
bitants de  Jabès ,  à  Texception  de  qaa- 
tre  ftwin  vierges,  qu'on  réserve  a  la 
tribu  de  Benjamin.  Ensuite  on  offre 
la  paix  aux  six  cents  Benjamites  re- 
tranchés à  Séia-Rimmon ,  et  on  leur 
livre  les  quatre  cents  filles  de  Jabès. 
Quant  aux  deux  cents  Benjamites  res- 
tés snns  ffmmrs,  on  leur  conseille  de 
se  rendre  a  la  fête  nationale  qu'on  cé- 
lébrait tous  les  ans  à  Siloh ,  et  où  les 

<  Vey.  diimai,  page  7S. 
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jeunes  filles  allaient  dant»er,  et  on 
leur  permet  Ue  surprendre  les  daa> 
twMB  et  d'en  Hàifw  une  dbaeiMi« 
afin  de  la  prendra  paur  fanme.  De 

cette  manière  les  pnrents  pouvaient 
consentir,  s  uis  violer  leur  seraient. 
Ce  plan  t^i  uns  à  exécution  et  im  Ben- 
jamites  se  irouvast  idtablia. 

Les  détails  de  cet  événemeat  nous 
offrent  un  triste  tableau  des  mœurs 
barbares  rie  I  ejmque  :  la  conduite  in- 
fâme des  habiltuiu»  Je  Gabaa,  le  cada- 
vre dépaeé  da  la  feimiia  du  lévita 
servant  de  provocation  à  la  guerre,  le 
carnage  qu'on  fait  des  B<  njamites» 
et  où  se  trouvent  confomius  les  inno- 
cents et  les  cou()ables,  enlln  Texpédi- 
tlon  contre  Jabes  et  renlèvamaDtdaa 
filles  de  Siloh,  sont  autant  d'actes 
indignes  d'un  ptMjplo  policé  et  vivant 
sous  un  gouvernement  régulier  et 
sous  des  lois  civilisatriaes.  Aussi,  Tau- 
teurdu  livre  des  Juges,  en  rappar- 
iant ces  faits,  njoute-t-il,  qu'en  ce 
temps-là  il  nV  avait  pas  de  roi  en 
Israël  et  que  coacuu  faisait  ce  qui  lui 
semblait  ooo. 

2.  JtKJfiS. 

J.ps  Hébreux  se  trouvèrent  alors 
dans  la  position  d'un  enfant  doot 
réducatiou,  commencée  avec  beau* 
aoup  de  méthode  par  un  mattra 
habile  et  sévère,  a  été  subitement 
interrompue.  T/enfant,  abandonne  à 
lui-même,  n'a  encore  que  quelques 
idées  confuses  des  doctrines  ^ui  lui 
ont  été  ansaignées  ;  il  les  abandonna 
facilement,  ou  il  les  interprète  sans  in- 
telligence. Il  lui  fautde  tempsen  temps 
une  rude  expérience  pour  lui  rappeler 
les  leçons  utiles  qnll  a  ai  vite  ou- 
bliées ,  et  na  bras  qui  le  soutienne 
pour  le  faire  rentrer,  s*il  eatpossîblai 
dans  une  voie  meilleure. 

Se  plaisant  daus  les  douceurs  de  la 
paix ,  les  Hébraux  s'allièrent  avec  lat 
Cananéens,  at  abandonnant  de  plus 
en  plus  le  templp  de  Siloh,  ils  ne 
craignirent  plus  bientôt  de  se  livrer 
au  culte  de  Baal,  d'Astaroth  et  de 
toutes  les  divinités  phéniaiannaa.  Le 
sentiment  national,  qui  devait  tou- 
jours se  retreiBpardaiia  laeoltn  «en- 


trai ei  dans  les  assemblées  solennel- 
les des  fêtes  mosaïques ,  se  relâcliait 
de  êtes  en  plu8,etbi«Blât  laairifaw 
isolésa  at  aans  chef  se  virent  attefuaes 

parles  peuplades  voisines  ,  et  par  les 
ennemis  qu'on  avait  tolères  dans  l'in- 
térieur du  pays  et  qui  reeonuneuoèreQt 
àeeneneUlireC  ànannéfipéseiswai. 
De  tampa  en  temps  un  heaswa  éner- 
gique se  met  à  la  t^te  de  certaines  tri- 
bus, ou  tourne  de  la  nation  tout  en- 
tière, pour  faire  revivre  l'esprit  natio- 
nal et  penr  aeediier  le  joug  étranger , 
mais  il  n'a  pas  toujours  la  faculté,  ni 
même  la  volonté ,  de  faire  renaître  le 
sentiment  religieux  et  l'amour  des 
institutions  mosaïques ,  et,  après  i»a 
«Mrt ,  le  peupla  remmba  dene  l^ar- 
chie.  Pendant  plusieurs  sièeleae^est  une 
variation  perpétuelle  de  revers  et  de 
prospérité,  d  anarchie  et  de  dirtoture, 
mais  des  institutions  mosaïques,  il 
n'en  eat  point  ipieatien.  On  appeUe 
cette  période  œlle  des  Jmgetf  pwee 
que  les  héros  qui ,  de  temps  à  autre, 
se  mirent  a  la  téte  du  peuple,  por- 
taient le  titre  de  S  c/iopÂéé,  mot  qui  en 
efiet  si^ifie  Juge,  mais  qui  désignait 
aussi,  eonnna  le  mot  phénicien  st^- 
fête,  un  homme  fevétn  dn  aupréme 
pouvoir 

Les  scàophetif»,  ou  juges,  ne  fu- 
aent  |m»  toujeura  dfcfti  nbns  ne  aa- 

vons  rien  de  positif  sur  leurs  fonctions 

et  leurs  droits  qui  n'étaient  probable- 
ment pas  basés  sur  une  sanction  lé- 
gale; le  sckopkét  s'emparait  d'un  pou<» 
vnir  ^e  lui  asettaienc  entre  lea  nuina 
et  son  eeurage  personnel  et  la  néces- 
sité du  moment.  Sa  mission  tempo- 
raire accomplie ,  il  conservait  ordinai- 
rement pendant  toute  sa  vie  une  cer- 
taine antorifé  aur  le  peuple  qui  lui 
devait  son  salut;  mais  quelquefois  il 
rentrait  dans  la  vie  privée,  comtne, 
par  exemple,  Gédeon  (Juges ,  8,  v.  28 
et  39).  (;e  n'est  que  vers  la  fin  de 
eette  période  que  nous  trouvons  dans 
les  de  véritables  chefs  dn  1^  '■é- 
publique^d^à  après  la  mort  deJepUté 
nous  vovons  successivement  treia 
Sobophetim  qui  ne  doivent  leur  di» 

<  V«f .  d  dMWi,  pse»  isa. 
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%n\t^  à  aucun  acte  éclatant,  el  qui  pro- 
babUiiueut  lurent  appelés  au  pouvoir 
par  le  oboii  «lu  peupla  qui  reconnut 
iiiki  Im  aveatages  ciib  pouvoir  «an* 

irai  régulièrement  constitue.  Ensuite 
tli  et  Satiiuel  jouitsent  d  une  autorité 
très- étendue  et  aignalent  une  époque 
intenttédiftire  eutre  k  démocratie  et 
4i  «MMMffahia* 

Au  reste ,  il  est  impossible  de  pré- 
ianter  de  répo'jue  des  LSchoplietîin  un 
tableau  hUtoriqut.  Le  livre  des  Jugea» 
5|ue  saul  noua  |»ouvoiia  eoMultar  jpoiir 
«ettaé^ua,  ft*eai|K>ial  un  livre  cthit^ 
foirg;  tout  y  est  raconté  d'une  manière 
(léeouHue ,  et  les  événements  se  aue(^ 
dent  sans  uue  ëuite  rigoureuse  etaaos 
ordre  cbrofloloftiqua»  C*aai  m  racMefl 
tie  traditions  deiaehéaaaur  lea  temps 
d^s  Schophelim,  composé  probable- 
inent  sur  d'anciens  poèmes  el  sur  des 
iéi^oiidea  DopuUires  qui  céléi>raieiit 
la  gloira  de oaaMroa.  Ga laeiieil,  qui 
4ata4a8  premiers  tem|M  de  la  royauté» 
avait  pour  but,  àoe  qu'il  parait,  d'en- 
courager le  nouveau  jjouverneinent  à 
achever  l'œavi^  commencée  uar  Jo- 
mé%  é»  BMiHrer  au  peuple  tava 
Im  avantages  d'une  royauté  hérédi- 
taire. Dans  ce  but  il  sutfisait  de  mon- 
trer par  une  série  d'exemples  que^s 
furent  les  désordres  auxquels  se  11- 
ffèrom  laa  Hébiei»  du  lampa  de  la 
ld|Miblique;  quelles  furent  les  suite,s 
malheurfuses  qu'avait  eues  la  faiblesse 
des  Hébreux  vis  a-vis  d^fiCauanéfDs, 
et  comment  le  pouvoir  temporaire 
d^  aeiri  laa  avait  tonjours  oréservéa 
d*iine  ruine  totale.  Il  ne  faut  donc 
pas  penser  à  établir  avp<î  exactitude 
rôrdre  chruuologic^ue  des  laiU  et  l'é- 
poque de  abaque  joge.  htn  aavaaia 
«e  soBt  donné,  aoua  ce  rapport,  une 
peine  inutile  el  tous  leurs  efforts  ont 
4}on)plâtament  échoue '.  Il  suflira  de 
dire  qua  les  diiffres  que  nous  trou- 
voos  dana  la  livra  dea  Jugea  et  daoa 
la  premier  Uvre  de  Samuel  dous  don- 
nent, depuis  la  mort  de  Josué  jus- 
qu'au commencement  du  règne  de 
Saûl  »  le  nombre  total  de  cinq  cents 

«  On  pnî?  voir  ladf'scuv'.fon  dps  différenlei 
opIniuDs  uaus  la  Chron&logM  de  I>et  VI- 

gootes,  t.  l,p.  ai  et  aalvasua. 


ans';  ce  qui  ferait  depuis  la  sortie 
d'£gypte,  cinq  cent  soixante-cinq 
ans /tandis  que  le  premier  hvredes 
Rois  (H,  1)  ne  oampte  qoa  qualtv  Mut 
quatrr-vincts  ans  depuis  la  sortie 
d'I&gyptejusqu  à  la  fondation  du  Tem- 
ple sous  Salomon  11  faudrait  sup-  ^ 
poser  d'après  oala  que  plusieurs  dea 
Scbopbatbn  gouveraaiaut  aimultaiié* 
ment  dans  différentes  contrées. 

Dans  rineertitude  des  dates  et  <1  ms 
le  manque  de  sources  àUtoriques , 
nous  devons  nous  eoatoHiar  da  fés9h 
mer  ici  les  traditiooa  ronférmésa 
dans  le  livre  des  .liiq;es,  pour  donner 
un  tableau  Kénérai  de  l'état  des  Hé^ 
breux  dans  celte  période,  sans  pré- 
tandra  tabUr  la  aolia  alwoiiologi- 
que. 

Dans  les  temps  d'anarchie  qnî  sui- 
virent la  mort  de  Josué  et  des  An- 
ciens, un  roi  de  Mésopotamie,  appelé 
GDuaèhlibRMiaïaîm,  éUMit  devemi 
{nrisaant ,  étendit  peu  à  peu  sa  doniH 
nation  à  l'ouest  de  l'Euphrate,  jus- 
qu'au pays  de  Canaan.  Dans  l'état  où 
se  trouvèrent  alors  les  Hébreux ,  ils 
uapuwmdUlMidKlattr  ifidépa«daQce , 

*  Voy.  Des  Vlgnotai,  1.  c  p.  las,  iSS. 

J'observerai  qu'il  f&ni  eiu •iri'  ajouU'r  à  c» 
cinq  cents  ans  qanlqaw  pp«)f(iifs  quo  lo  11- 
vro  ÛÊ»  JugM  UiMfl  indélermln«>)*«,  «avoir  : 
répeque  d«  SMOgaf  Mè.  3,  v.  ai^isl  l'aiiM- 
cible  qui  précède  la  S^  lervltaée*  «ous  Ya- 
Dln  (  ch.  1 ,  V  1 1 ,  (lo  mémo  les  (^pojttifs  d*a- 
narclil»*  <(iii  Miiseiil  la  mort  d'î  (it-dcou  (cli. 
H,  V.  in-i:.),  t  t  mile  de  Jair  (ch.  lo,  v.  6). 
4us»i  JoM'phe  dil4l  daos  un  «odroU  que 
la  répntiiique,  mm  les  lugm,  aveit  ideé 
pim  di'  cinq  cents  ans.  Àntiq».  XI ,  4,  H. 

■  Ka  (Haut  de  ces  quatre  cent  qualre- 
vin({U  ans  les  wdxantp-cinq  rtiif.(jtii  s'étnient 
Saoulét  dépoli  la  torlie  d'Ê^yple  Jusqu'^a 
!■  mort  de  Jamé ,  «I  S*  ans  qui  m  pasaè- 
r«'nf  dcpuUrHlat'lisvpmcnl  de  II  rovaniejut- 
qa'à  la  construction  tlu  I>iii|>le,  il  ne  nous 
roBtenill,  pi>ur  la  période  deu  Jucçea,  que 
isala  cent  Insote  et  oa  an».  ioiAf  tw  «ulnUiue 
aaaeaMMeHaaoatiteMtqaiIffe  vfngitdu  li- 
vre dei  Rois,  celui  d«  etoq  cent  quatre -^  in|{t< 
douze   { AnttqH.  VIII,  8,  I);  mais  (*^tte 
date  u'esi  t)a!^<4,  saii«i  doute,  que  sur  les 
ealcuU  de  Josèphe  ;  ailleurs  câ  roAoïe  auteur 
eonpte  alx  cent  donae  ans  {Aiti.  XX,  lo; 
contre  Apion,  II,  S).  Les  calculs  df»s  Jiilfjî  do 
Chine,  auxquels  d'ailleurs  i)uui>  iietiaurtons 
attacher  que  peu  d'importanoe,  paraîtraient 
a'aoeordar  avec  les  datas  de  loMphe.  Yof . 
MA  Opem,  éd.  Brattlr,  k  UI,  pk  aS7««la.t 
«îc  Judtûii  imeiuibMê, 
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et  ûs  devinrent  tributaires  du  roi  de 
Mésopotamie,  qui  les  opprima  pen- 
dant nuit  ans.  >iais  ils  trouvèrent  un 
lit)érateur  dans  Othnii-l  ,  (ils  de  K  - 
naz ,  qui ,  après  di\-liuit  nns  d'anar- 
chie*, tut  le  premier  à  prendre  le  titre 
de  Seboph^  et  a  rétaolir  l'ordre  el 
l'indépendance.  OCtuiel,  demi-frère 
ou,  Sf'Ion  d'autres,  neveu  de  Caleb 
s'etail  déjà  distingué  par  la  conquête 
de  Debir  ou  Kiryath-Séplier,  eL  ce 
fait  d*amirs  lui  avait  valu  la  main 
d*Achsa,  fille  de  Caleb ^.  Étaiildeveau 
Schophét^  il  fit  la  guerre  au  ro!  de 
Mésopotamie;  sorti  vainqueur  de  cette 
lutte,  il  procura  aux  Hébreux  qua- 
rante années  de  paix  et  de  prospérité. 

A  la  fin  de  cette  époque,  Ëgldn, 
roi  des  Moabites  ^,  s'étant  allié  avec 
les  Ammonites  et  les  Amaiécites, 
•Dfahit  le  territoire  des  Hébreux 
et  s'empara  de  la  ville  det  pcUmiert 
ou  de  Jéricho  ^.  Il  subjugua  1rs  Hé- 
breux (  du  moins  les  tribus  de  la  Pe- 
rée  et  du  midi  de  la  Palestine)  et  les 
Tendit  IrilHitaires  pendant  dix-huit 
ans. 

Un  jour  les  Hébreux  lui  envoyèrent 
une  députation ,  pour  lui  offrir  un 
présent  ;  à  la  téte  des  députés  se  trouva 
Eboud  (Aod),  fils  de  Géra,  de  te 
tribu  de  Benjamin ,  homme  jucher 
ou  ambidextre  Aprèsavoiraccomplî 
sa  mission  et  s't^lre  retiré  avec  les 
autres  députés,  il  revint  seul  pour 

"  Voy.  Josèphe,  Anliqu.  VI,  s,  4. 

»  Le  texte  dit:  Olhiucl,  lils  (!«•  Kenaz, 
frère  cadet  de  Caleb  (Jos.  if) ,  i7;  Jii^ics,  i, 
13;  3,  9).  Sekra  lea  acceub  inaî.urétin(|ues  et 
la  Vul^ale,  lê  mot  frère  se  rapporte  à 
Ollitil''!.  Or,  comme  Calel)  ast  appt'ley/7.« 
Jei-tioiié,  les  rabbins  supiuisent  que  ha  mère 
avait  éiwu.sé  K<  nuz  ea  setondt-s  tjoccs,  et 
que  Othiiiel  était  le  frère  de  Caleb  du  côtÀ  de 
M  mère.  Selon  les  S<  ptatiti',  le  mol  fnn  te 
rapporte  a  Kenaz;  ils  traduisent  :  roOoviriX 
vjIo;  Kevà;  àSeXspoO  XdcXeS ,  faisant  de  Caleb 
Fonde  d'Othniel.  D'autres  entio  ooniidèrent 
Caleb  «t  OUiniel  comme  frères  germains, 
voyant  dam  Kenaz  leor  grand- père:  car 
Cnleb  ei^l  appelé  aussi  le  KtmégiUuUman», 
32,  l-i;  Jos.  |4,  6et  U). 

^  JoH.  15,  1";  Juges,  I,  IS. 

*  Voy.  C4-deâsus,  paseM. 

*  Voy.  page  41. 

*  Il  parait  que  la  tribu  de  Benjamin  pos- 
aédalt  beaucoup  d'hommes  exej:«és  à  se  ser- 
vir è^aiemcot  dei  deux  nwlna.  Yor.  Junit 
*>,  10.  '  ' 


demander  au  roi  une  audience  particu- 
lière, ayant,  disait-il ,  quelque  secret  à 
lui  communiquer.  Egtdn  fit  auisitdt  re- 
tirer toulle  monde.  «  J'aiune  mission 
divine  pour  toi,  »  dit  Éhoud ,  et  le  roi 
se  leva  de  son  trône.  Alors  Éhoud 
tira  avec  sa  main  gauche  un  glaive  à 
deux  tranehanta  qa*ii  portait  àsa  droite 
caché  sous  ses  vêtements ,  et  il  plon- 
gea le  glaive  jusqu'à  la  garde  dans 
je  ventre  du  corpulent  Églon.  Knsuite 
il  se  retira  promptemeut  en  fermant 
la  porte  sur  lui ,  et  sortit  aans  obs- 
tacle. Les  gens  du  roi  trouvant  la 
porte  fermée ,  n'osèrent  d'abord  péné- 
trer dans  i  appartement ,  croyant  que 
le  roi  voulait  rester  seul  ;  mais  après 
avoir  attendu  fort  longtMnps ,  ils  as 
décidèrent  à  ouvrir  avec  la  clef,  et 
ils  troiivèrent  le  roi  étendu  mort  par 
terre,  fchoud  avait  eu  le  temps  de  s'en- 
fuir, et  il  arriva  sain  et  sauf  à  Seïra 
sur  la  montagne  d'Éphraîm.  Là  il  fait 
retentir  la  trompette  de  la  guerre; 
on  s'assemble  autour  de  lui  ;  il  des- 
cend à  la  téte  de  ses  troupes  et  s'em* 
pare  des  gués  du  Jourdain  qui  ser« 
vaiont  de  passage  aux  Moabites.  Ayant 
ainsi  rouj)é  la  retraite  aux  ennemis 
qui  occupaient  la  Palestine,  et  empê- 
che leurs  frères  de  la  rive  gauche  du 
Jourdain  de  venir  à  leur  secours ,  il 
attaque  leatroupes  moabites  et  en  fait 
un  ^and  rnrnage.  L'ennemi  perdit 
environ  dix  mille  hommes.  Cette  vic- 
toire fut  suivie  de  quatre-vingts  ans 
de  repos*. 

Les  Philistins,  à  oe  qu*H  paraît, 
essayèrent  alors,  pour  la  première 
fois j  d'attaquer  les  Iribus  du  midi; 
mais  Samsar,  fîls  d'Anath,  s  étant 
nris  h  la  tike  d*0tte  troupe  de  labou- 
reurs armés  d'aiguillons  servant  à 
piquer  les  bœufs ,  les  repoussa  avec 
une  perte  de  six  cents  hommes.  On 
fait  ordinairement  de  Samgar  le  troi- 
sième Schophét,  et  Josèphe  dit  qu'il 
mourut  dés  la  première  année  de  son 
r^e. 

«  Josèphe  (^Ht.  V,  4,  3)  dit  que,  a  \:\ 
suite  d(*  celle  \icliwre,  Éh'md ,  nonmu' clicf 
d«  tout  le  peupiv.' ,  gouverna  pendant  (|u<itr«- 
viii!;t9  mis  ;  ce  qui  ne  rénillè  DQlleilieQt  «kl 
texte  du  livre  des  Juges. 
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Les  (,nnai,éons  du  nnrd  que  Tosué 
avriit  vaincus  près  du  lac  de  Mcrôiu 
(  Sdinochonitis  )  étaient  redeveiius 
très-puissants ,  et  avaient  repris ,  eu 
grande  partie,  le  pays  conquis  par 
les  Hébreux.  Comme  du  temps  de  ,Io- 
sué,  nous  trouvons  à  leur  téte  un  roi 
résidant  a  Hasor  et  portant  le  nom 
deTatrfn.  Avee  ses  neuf  cents  chariots 
4ejtaorreet  une  nombreuse  armée  <,  il 
opprima  les  tribus  du  nord,  sur  les- 
quelles il  Gt  peser  son  joug  pendant 
vingt  années.  Ses  troupes  étaient 
commandées  par  Sisera,  qui  avait 
son  quartier  général  dans  une  ville 
appelée  /Jaroseth  des  païens. 

A  cette  époque  vivait,  sur  Li  mon- 
tagne d'Éphraïm^  une  femme  célèbre 
appelée  DAborab  (abeille)  et  mariée  à 
un  certam  Lnpidotli  Ayant  nourri 
son  imafîinatioji  des  traditions  reli- 

gieuses  des  Hébreux,  et  douée  d'un 
aut  élan  poétique ,  elle  savait ,  par  sa 
parole  puissante,  ranimerdans  le  peu- 
ple la  croyance  en  Jéhova  et  les  senti- 
ments de  piété  étouffés  par  Penlraine- 
ment  séducteur  de  Tidolâirie  cana- 
néenne. Aussi  lui  donnait-on  le  titre 
de  Nebiah  (prophétesse),  et,  assise 
dans  un  bois  de  Jialiiiiers  entre  Rama 
et  Betliei ,  elle  repondait,  au  nom  de 
Jéhova,  à  la  foule  des  Hébreux  qui 
venait  dans  sa  retraite  lui  demander 
des  enseignements  et  des  conseils. 
Elle  s'était  élevée  par  là  au  rang  de 
Srhophét;  car  elle  dirigeait  par  son 
iniluence  toutes  les  affaires  publiques 
et  privées,  et  les  enfante  tfiera^ 
monfaient  auprès  d'elle  pour  se  faire 
juger  {Ju^es^  4,  5).  Son  âme  ^géné- 
reuse se  sent  émue  par  les  souffrant  es 
de  ses  frères;  elle  veut  briser  le  joug 
honteux  de  Tabtn,  et  rendre  les  tri* 
bus  du  nord  indépendantes.  Barak, 
fils  n'Abinoam,  résidant  à  Kédès, 
dans  le  canton  de  iNaplithali ,  jouissait , 
à  ce  qu'il  parait,  d'une  grande  consi- 
dération parmi  ces  tribus;  e*est  lut 
que  Déborah  fait  appeler  auprès 
d'elle,  et  elle  lui  ordonne  au  nom  de 

'  Jo^èplip  (ib.  ch.  5,8  I)  ne  lui  donne 

Câ  moins  <lo  aoo,  000  boinmes  dUoIaulerie, 
,uoo  cavalten  et  aooe  obailoU. 


Jéhova ,  le  Dieii  dMsraél ,  de  se  mettre 
à  la  téte  de  dix  mille  lioinmes  des 
tribus  de  Zabulou  et  de  JNapbthali, 
pour  attaquer  l'armée  de  Sisera.  Ba- 
rak ne  veut  obéir  qu'à  condition  que 
Déborah  ira  aveclui.  «  Eh  bien,  dit  la 

t)rophétesse ,  j'irai  avec  toi  ;  mais  aussi 
a  gloire  de  cette  lutte  ne  t'appartien- 
dra pas,  car  Sisera  sera  livré  aui 
mains  d'une  femme.  » 

Arrivé  à  Kédès  avec  Déborah,  Ba- 
rak y  assembla  ses  troupes  qu'il  con- 
duisit sur  le  mont  Tliabor.  Sisera, 
ayant  appris  ce  mouvement ,  assembla 
ses  neuf  cents  chariots  prèsdu  torrent 
de  Kison'.  Barak  marcha  contre  lui , 
avec  ses  dix  mille  hommes,  et  en  un 
seul  jour  l'armée  ennemie  fut  totale- 
ment battue».  Les  Cananéens  ftiyant 
en  désordre  furent  poursuivis  par  Ba- 
rak jusqu'à  Haroseth,  et  ils  furent 
tous  passés  au  lil  de  l'épée.  Sisera,  des- 
cendu de  son  char,  s'enfuit  a  pied  ;  il 
chercha  un  refuge  auprès  de  Jaël, 
femme  du  Kéniie  Héber  (de  la  famille 
de  Hobab,  beau-frère  de  Moïse)  qui 
était  établi  dans  les  environs  de  Ivcdes. 
Jaël ,  étant  allée  au-devant  de  Sisera, 
rengagea  à  entrer  dans  sa  tente;  le 
guerrier  accabte  de  fatigue  demande 
un  peu  d'eau,  elle  lui  donne  du  lait, 
et  l'engage  à  se  rej>oser,  eu  lui  pro- 
mettant le  secret,  nais  iorsqa^il  est 
endormi,  elle  Tassassine  traîtreuse- 
ment, en  lui  enfonçant  un  clou  dans 
la  tempe.  Barak  arrivé  bientôt  après, 
à  la  recherche  de  Sisera ,  est  introduit 
dans  la  tente  par  Jaël ,  qui  lui  montre 
son  ennemi  étendu  par  terre.  La  dé- 
faite totale  de  Yahîii  et  des  Cananéens 
du  nor<l  fut  bi  suite  de  cette  victoire, 
chantée  par  Déborah  dans  le  célèbre 
cantique  qui  porte  son  nom ,  et  qui  est 
le  plus  ancien  chant  de  %ietoire  que 

«  Voy.  page  8,  col.  I. 

'  Joséplie  (V,&.  4)  fait  intervenir  un 

Srand  onge;  1m  ■ebreox  avant  le  veut  pur 
erriére ,  eurent  poar  auxiltaires  la  pluie  et 
la  grêle ,  qui  aocablèrf nt  les  Cananéens  et 

SuFles  empêchèrent  de  combuHre,  Déborab 
il  SM&sl  iluns  son  cantique  :  n  Jju  haut  du 
deux  on  çffmhatUt  ;  les  astrei ,  de  leur  ear* 
rière,  comùaUimU  contre  Si$ira»  »  (iUgBSt 
6 ,  20.  ) 

*  Voy.  eMesnit,  pageTe,  ed,  i,  nais. 
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iMHis possédions,  comme  il  est  ausn  probablement  elles  n'avaÎMit  pwété 

un  des  plus  sublimes  et  des  plus  ao-  appelées  au  combat, 
complis  dans  son  genr^.  Il  est  trop      II  résulte  de  )À,  avec  évidence,  que 

bien  empreint  te  tMltiirt  te  temps  le  pottvoir  4«  Talitii  ne  t*éteiidait  pw 

Étte  NfUi  |MMir  que  la  critique  doive  même  sur  toutes  les  tribus  du  nord , 

douter  de  son  authenticité.  A  côté  que  les  tribus  des  Hébreux  ne  for- 

du  haut  clan  patriotique  et  de  l'en-  maieiit  pas  alors  une  république  unie, 

thousiasme  religieux  digne  de  la  pro-  gouvernée  par  un  pouvoir  central,  «t 

fêtasse,  BMiS  remarquons  les  nMM-  que   Déborah  «t  Barak,  tout  tu 

fements  moins  nobles ,  mais  bien  na-  jouissant  d'une  grande  influence  dans 

rurels,  du  cœur  humain,  du  cceur  leurs  districts,  n'e.xer<jaient  nullement 

d'une  femme.  Apres  avoir  parlé  en  une  autorité  l^ale  sur  toute  la  nation. 

uropl)étesse,  en  héroïne,  voyez  cott-  Dans  cet  état  alsoltment.  Ici  trtlMM 

•M  tU*  M  platt  à  foirt  VMo%»  de  la  ne  pouvaient  manquer  d*étre  en  butta 

trahison  de  Jaël,  avec  quelle  sanglante  aux  invasions  de  voisins  hostiles.  Selon 

ironie  elle  parle  de  la  mère  du  mal-  le  livre  des  Juges,  une  tranquillité  de 

Ueureux  gênerai  des  Cananéens  »  :  quarante  ans  suivit  la  victoire  reni- 

«  La  mère  de  Sisera  regardait  par  portée  aor  Tabin  ;  noua  na  savons  pas 

•  la  fenétra  al  gémissait  à  travers  le  si  le  texte  veut  parler  d'une  paix  gé- 
«  treillis  :  Pourquoi  son  char  tarda  i-  oérale  dans  toute  la  Palestine,  ou  seu- 
n  il  à  venir?  Pourquoi  les  pas  de  ses  lement  dans  les  contrées  du  nord. 
«  chariots  sont-ils  si  leiits?  Les  plus  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  bien- 

•  sages  d*autra  Ma  faoMMa  la  aonaa*  w  apparaftfa  an  tmà  oat  al  à  la«t 
«  latent;  alla  anaii  aVlressait  à  elle-  un  nouvel  ennemi  te  Hébreux. 

«  même  cette  réponse  :  Ne  doivent  ils       Les  Midianite^.  les  Amalécites  et 

«  pas  trouver  du  butin  ?  Ne  faut-il  pas  d'autres  tribus  bédouines  de  l'Orienl, 

«  le  partages?  Une  jeune  iille,  deux  faisaient  souvent  des  incursions  dans 

«ja«MaflBaa,jKNir abaque  bomna;  laPalaaitna.  Faraonraol  te  »«ys  de 

«  du bulindedi(t§rantea couleurs  pour  Ten  à  Tooest,  jusque  vers  Gaza ,  ils 

«  Sisera,  des  vêtements  de  couleur  y  campaient  avec  leurs  troupeaux  et 

«  brodés,  des  broderies  doubles  et  leurs  nombreux  chameaui;  ils  pil- 

«  variées  pour  la  parure  du  cou.  «  laieot  les  bestiaux  des  Bébiaiiz,  et, 

Sotti  te  rapport  hiatori^,  nous  aambtebtes  aux  nteada  aanterelles, 

amanons  par  ee  eantiqne  nue  les  Ite  ravageaient  les  campagnes,  deirui- 

tribus  de  Zabulon  et  de  Naphthali,  saient  les  récoltes,  et  amenaient  la 
vivant  sur  le  ûiéàire  de  la  guerre,  et   famine.  Les  Hébreux  éuient  obligés 

Çinoipales  victimes  dè  Toppressiou  da   alors  de  mettre  à  rabrt  tenra  baniaoi 

•litn«  avaient  oombattu  avae  m  al  Isa  F^duiu  de  la  terre  dans  des  sou* 
aourage  héroïque  (v.  18).  Quant  aux  terrains  et  des  lieux  fortifiés.  Cett^j  ca- 
autres  tribus,  celles  que  Déborah  lamité  durait  depuis  sept  ans,  lorsque, 
avait  pu  encourager  par  sa  parole,  en  dans  les  environs  d'Ophra,  canton  de 
se  rendant  de  la  montagne  d^Êpbraïm  à  Manassé ,  il  se  présenta  «n  prophète 
Réte,  teltea  qu»  Beniarain,  £phra!m,  qui ,  parlant  aux  Uélureux  au  nom  de 
Manassé,  Isachar,  iVavaient  pas  re-  Jéhova ,  leur  fit  voir  dans  les  malheurs 
fusé  leur  secours.  Dan  et  Aser,  ainsi  dont  ils  étaient  frappes  les  suites  de 
que  les  tribus  de  Test  du  Jourdain,  leur  infidélité  envers  le  Dieu  de  leurs 
n'avaient  pas  répondu  I  l'appel.  Celles  ancétrea.  Bnaulla  il  aa  prtenta'  à 
de  Juda  et  de  Siméon,  demaurant  a 

l'extrémité  méridionale  du  pays,  ne  «selon  le  texte  fJoge-s,  e,  «futiiM 
aont  pas  mentionnées  par  Ueborah;  S^JS4^^ÎJ»'y"^„îP^^^^ 

•  ÊtM»  I.  nMllMM  <U  DMorali   Juaé  et    Ta<j{J.a)  sous  la  forme  d'un  Jeune  homme. 
D        »r«  /  iSSSLÎWmÏSS^^  laifs    Que  le  messager  de  Jehova  est  le 

S5tf'itettà^')l  (filr  S£à  $!e  i  V^Sè»  qui  avaU  parlé  an 
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Gédéon,  ûis  de  Joas,  qui  battait  le 
Moment  dans  an  pressoir,  n'osaiiipas 
le  fohre  pabli(|ueineat  sur  Taire,  ft 
came  dts  Midianites.  «  Jéhova  avec 
toi ,  vaillant  héros ,  ■>  dit-il  à  Gf^déou. 
<•  Pardon,  seigneur,  répondît  Gédéon, 
si  Jéhova  était  réellement  avecouus, 
eomment  loot  cela  nous  serait-Il  ar- 
fîvé?  que  sont  devenus  tous  ses  prodi* 
*res  que  nos  anc(^trps  nous  ont  racontés 
en  nous  parlant  de  la  sortie  d'ftgypti'i 
Uclas!  Jéhova  nous  a  abandonnes  et 
noua  a  li?pésaa  pouvoir  de  ISlidiaa.  » 
«  Va,  reprit  Tautre,  c'est  Jéhova  qui  te 
dît  ;  «  A  ver  ta  force  tu  sauveras  Is- 
raël du  pouvoir  de  Midian .  c'est  moi 
qui  t'envoie.  »  —  «  Mais,  ait  Gédéon , 
arec  quoi  sauverai-Je  Israël?  Ma  famille 
est  la  plus  faible  dans  Manassé^  et  moi 
je  suis  le  plus  jeune  de  la  maison  de 
mon  père.  •>  —  «  Je  serai  avec  loi,  dit 
Jéhova ,  et  tu  battras  Midian ,  comme 
n  c'était  un  seul  liomme.  »~ Gédéon, 
subitement  inspiré,  offrit  un  sacrifice 
à  Jéhova,  et  lorsque  la  (lainme  s'éleva, 
le  messager  divin  disparut,  en  disant  : 
>  La  pali  &  toi  1  »  Daas  la  auit  Gédéon 
détruisit  fautei  que  son  père  Joas,  de 
la  famille  d'Abiézer,  avait  élevé  à  BaaI. 
Le  lendemain,  les  gens  de  la  ville, 
ayant  su  que  Gédéon  avait  détruit 
nnital  de  Baal,  ▼oularent  le  tuer;  mais 
Joas,  preaantia  défense  de  son  Qls, 
leur  dit  :  «  Si  Baal  est  un  Dieu,  qu'il 

§ laide  lui-m^me  sa  cause.  »  De  la  on 
onna  a  Gédéon  le  nom  de  Jérubbaal, 
c*e8t-è-dir»  :  Baalplaidera  avec  lui  * . 

Gédéoo,  désormais-  plein  d'en- 
thousiasme pour  Jéhova,  se  sentit  la 
force  de  combattre  les  eoneuiis,  ïi  aut 

peapte.  An  mie,  loot  le  rédt  do  Hvfe  dai 

ju^t  <;  est  rri\rioppéd*ao  voilc  mythique. 

'  C'ckl  a  cause  de  oe  surnoui  d«  Jérub- 
baal  que  q^eiqiNi  Mvaste  ont  cm  poavoér 
lUeulitier  G«déoii  &T«B  UufomM»  jfkitn  4^ 
dieu  Jevo  dont  Sanehoolathon.  tefon  Por- 
phyre (  ap.  Kus«'h.  Pririi.  >  v.  f,  «),  «(irait 
appritt  beauc^p  (U:  caokts  ooncernaut  ïm 
lalb.  Et  cVht  avec  de  pareillek  combtuai- 
800»  quK  Buctiarl  et  autres  ont  prétendu 
txtr  l'âye  i\v  Sanchoiriathoo  ;  et  encore 
DOS  jours  S^iinl-M.irlin  n'a  pascratnt  d'appHer 
le  témoignage  de  Porpliyre  utte  tmiKuUju 
frécieuse  et  propre ,  selon  tnute  appai\  urt' , 
À  /aire  connattre  ta  véritable  éjtôque  de  cet 
hutorUu.  Voy.  Biogr.  univeraelle,  artiflle 
StuiekMiatko». 


faire  partager  son  courage  à  toute  U 
faiiiille  d  Abiézer,  qui  se  rusieu^bla 
autour  de  lui ,  et,  ayant  envoyé  dei 
messagers  à  toutes  les  autres  famiiiea 
delà  tribu  de  Manassé,  ainsi  qn  à  A^er, 
Zabulon  et  Naphtliali,  il  se  vit  bientôt 
entouré  d'une  aombr^uî^e  armé^.  Lee 
Ifidtanitas  étaient  oampéa  dana  la 
lUaine  de  Teneel;  Gédéon  fit  asaam  I  )  I  e  r 
se^  troupes  sur  une  hauteur  an  midi  du 
camp  ennemi,   près  d'une  source, 
appelée  Uurud.  Aimant  mieux  compter 
sur  rentiiowsiaania  des  guerriers  que 
sur  te  grand  nombre  qui  n'edt  lait 
qu'embarrasser  la  marche,  il  renvoya 
tous  ceux  dont  le  courage  était  dou- 
teux. Dix  mille  hommes  avides  de 
combattre  restèrent  avec  l«d;  mais 
Gédéon  voulut  d'abord  employer  un 
stratagème  pour  ler]ueiil  ne  lui  fallait 
qu'un  petit  nombre  d'hommes  déter* 
minés.  Les  troupes  s'étantvanduag  au 
ffuiaieaMpottr  boire,  Gédéonremarfiuii 
un  certam  nombre  d'hommes  qui  ne 
se  donnaient  pas  le  temps  deboireàleur 
aise,  et  qui  prenaient  a  la  liàie  quel- 
ques ji^orgéea  d*eau  puisée  avec  leurs 
niaina.  Gédéon  orut  reconnaître  à  ce 
sijçue  ceux  qui  étaient  le  plus  impa- 
tients de  combattre  '  ;  ils  étaient  au 
nombre  de  trois  cents,  et  ce  fut  avec 
eux  que  Gédénn  voutut  essayer  son 
atiatHlènia«  ««  len voyant,  pour  le 
moment,  tout  le  reste  des  troupes. 
Dans  la  nuit  il  se  hasarda  lui-même, 
avec  son  écuyer  Pourah,  iMS(^u'aux 
•vant-postes  de  rsoaaiik  Là  il  en- 
tendit un  homme  raconter  un  songe 
qn  il  avaiteu  et  que  son  interlocuteur 
interpréta  en  faveur  de  Gédéon  qui 
Tiendrait  détruire  le  camp  des  Mi- 
dianitaa.  Gel  inoident  eoidlra»  Gé- 
déon dans  sou  pr^et.  Reveuu  aussitôt 
auprès  de  ses  trois  cents  hommes ,  il 
les  divisa  en  trois  bandes  i  il  donna  à 
chaque  bomiue  une  trompette  et  une 

'  Tel  me  parait  ôtr<j  le  sens  du  texte ,  e! 
Mmum  l'oaiuion  duplui»ieura  o^minenta 
iMi.  JoeèMie,  au  cuntrair<>,  pi^n^c  que 
enu  qui  bu^aèwtà  U  hWe  éuilent  lesplui 

choisi  ,  par  ordn-  d«*  Dieu,  (♦•ux  (|ul  mon- 
troknl  le  moins  de  omraae ,  pour  uue  le  mi- 
fût  plus  éMuNtrVoy.  4»^* 

•e,  a. 
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cruche  de  terre  videa  .  c.*  une  torrhe  apportèrent  à  Gédéon  les  têtes  de 

dedans.  «  ('e  que  vous  me  verrez  faire,  deux  prujoes   iiiidii.nit»  s ,  nommés 

dit  il  a  ses  liomuies,  vous  le  ferez  aussi;  Oreb  et  Zet^b,  qu'ils  avaient  tues  dans 

quand  je  sonnerai  de  la  trompette,  leurfuite.  En  même  temps  les  É^braï- 

vous  en  ferez  de  même,  et  vous  crie-  mites  voulurent  chercher  querelle 

rez  :  Pour  Jéfiova  et  pour  Gédéon!  »  à  Gédéou  de  ce  qu'il  ne  les  avait  pas 

On  était  au  commencement  de  la  se-  appelés,  dès  le  cominencement,  pour 

conde  veille,  c'est-à-dire  à  dix  heures  prendre  part  à  la  guerre;  et,  sans  le 

du  soir    Les  ennemis ,  qui  venaient  calme  et  la  modestie  de  Gédéon ,  celte 

de  plaeer  les  sentinelles,  se  livraient  qaerelte  aurait  pu  dégénérer  en  une 

au  sommeil.  Gedeon  marcha  sur  l'en-  guerre  civile.  Mais  le  héros  sut  per- 

trée  du  cain[)  ennemi  avec  une  bande  suader  au.x  Éphraïmites,  que ,  par  la 

de  cent  hommes;  les  deu.\  autres  victoire  qu'ils  venaient  de  remporter 

bandea  a'étaiait  placées  à  deni  autres  sur  Oreb  et  Zeéb,  ils  avaient  mérité 

S oints  différents.  Gédéon  et  ses  gens  de  la  patrie  bien  mieux  que  lui-même: 
rcnt  retentir  leurs  trompettes  et  bri-  a  Qu'ai  je  donc  fait,  leur  tlit-i! ,  à 
sèrentleurs  cruches;  les  autresbandes  l'égal  de  vous?  Legrapillaged  Éphiaim 
en  tirent  de  même.  Tenant  les  torches  ne  vaut-il  pas  mieux  que  les  vcndauges 
dans  la  main  gaudie  et  les  trompettes  d*Abiézer?  » 
dans  la  droite ,  tous  les  hommes  Après  avoir  ainsi  calmé  les  Éphraî- 
s'écnèrcnt  :  Guerre  pour  Jéhova  et  mites,  Gédéon  passa  le  Jourdain, 
pour  Gédéon!  Les  ennemis  subite-  pour  se  mettre  à  fa  poursuite  de  deux 
ment  réveillés,  en  entendant  le  autres  clie^ des  Midiauites,  Zebah  et 
son  des  trompettes  et  le  cri  de  guerre,  Salmona,  qui  avaient  pu  se  sauver 
et  en  voyant  le  feu  des  torehes  avec  quinze  mille  hommes.  Arrivé  à 
autour  du  camp ,  se  crurent  entourés  Succoih  avec  ses  trois  cents  guerriers 
par  une  nombreuse  armée*.  La  d'élite  fatigués  de  la  marche,  il  de- 
terreur  se  répandit  parmi  eux  ;  Us  manda  aux  habitants  de  fournir  du 


la  liîUe ,  et ,  dans  le  désordre ,  ils  tour-  avec  ironie  :  «  Tiens-tu  déjà  Zébah  et 

tiererit  leurs  armes  les  uns  contre  les  Salinona,  pour  que  nous  donnions  du 

autres,  ils  s  enfuirent  au  sud-est,  vers  painà  ta  troupe?  »  Une  réponse  seni- 

Abel-Mehola',  pour  repasser  le  Jour^  biaUe  lui  fut  faite  à  Phaouel.  Gê- 

dain.  Alors  toutes  les  troupes  de  déon,  ayant  hâte  de  continuer  sa  mar^ 

Naphlhalî,  d'Aser  etde  Manassé  ,  que  che,  se  retira  avec  des  menaces.  Il 

Gedeon  avait  d'abord  fait  retirer,  se  atteignit  le  camp  ennemi  à  l'est  de 

rassemblèrent  pour  se  metti^  à  la  Wobah  ou  Kenalh  »  ;  les  Midianites, 

poursuite  des  Midianites.  Les  Ephrai-  pris  à  Pimproviste ,  furent  battus ,  et 

mites  «ussi  descendirent  de  leurs  les  deux  chefs  fugitifs  tombèrent  vi- 

montagnes,  et  Gédéon  fit  occuper  vantsentrelesmainsdeGédéon.  Celui- 

toiis  les  gués  du  Jourdain  jusqu'à  ci  les  ramena  avec  lui  pour  les  montrer 

BeLliabara4.  11  paraît  cepindant  que  aux  habitants  de  Succoth:  «Les  voici, 

les  Midianites,  en  grande  partie,  leur  dit-il,  ce  Zébah  et  ceSalmooa, 

avaîenteu le  temos  de  passer  le  Jour-  au  sujet  desquels  vous  m'avez  insul» 

dain  ;  car  ce  fut  de  l'autre  cote  du  lieu-  jé.  »  Un  châtiment  bien  mérité  ,  mais 


des  cris  et  s'enfuirent  à 


pain  à  sa  troupe;  mais  on  lui  répondit 


Jugnriha,  c.  06  ). 
•  '*  \oy.  ck-desav» ,  page  as. 
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eorps  dflfl  machines  qui  servaient  à  tri* 
turer  le  blé.  \^  semblables  scènes  de 
massacre  se  renouvelèrent  à  Phanuel, 
dont  on  démolit  le  fort.  Ensuite  Gé- 
déon  ordonna  à  Jéther,  sou  iila  pre- 
inier-Qé,detuer  les  deux  chefs  ennemis; 
maislejeune  homme  hésita,  et  Gédéon 
se  chargea  lui-tnéme  de  cette  exécu- 
tion. C'est  ainsi  qiiL'  se  termina  la  dé- 
faite des  \]idianitt:s,que,  depuis  cette 
époque,  nous  ne  voyons  plus  reparaître 
sur  la  scène. 

La  victoire  remportée  par  Gédéon 
avait  excité  Tenthousiasme  et  l'admi- 
ration à  tel  point  qu'une  partie  du 
peuple  offrit  a  oehéroslasouveraineté 
béreditaîre,  etc*est  ici  pour  la  première 
fois  que  nous  voyons  germer  parmi 
les  Hébreux,  instruits  par  les  adver- 
sités, ridée  d'uu  gouvernement  fixe 
qui  eât  assez  de  force  pour  prévenir 
ne  nouveaux  désastres.  Mais  Gédéon 
sentit  probablement  que  l'espritd'unité 
ne  ()énétrait  pas  encore  toutes  les 
tribus,  et  que,  en  acceptant  la  cou- 
ronne de  la  main  d'un  parti ,  il  ne  fe- 
rait qu'augmenter  la  désunion  et  le 
désordre;  il  refusa  donc,  en  disant  : 
•  Ni  moi  ni  mon  (ils.  ne  dominerons  sur 
vous  ;  que  Jeliova  domine  sur  vous*  » 
Ce  fut  peut-être  avec  de  bonnes  in- 
tentions, et  pour  faire  revivre  par  son 
influence  personnelle  le  culte  de  Jé- 
hovn,  qu'il  établit  dans  Oplira,  sa 
ville  natale,  un  brillant  Éphod,  ou 
orade,  pour  lequel  il  8*était  fait  livrer 
par  ses  guerriers  une  partie  de  l'or 
provenant  du  butin.  Mais  par  cet 
attentai  llagrant  contre  la  lui  de  Moïse, 
il  établit  une  nouvelle  ooncurrence 
très-dangereus?  pour  le  sanctuaire  de 
Siloh,  le  seul  autorisé  par  la  loi. 
L'oracle  d'Oplira  eut  une  très-grande 
vo^îiie,  et  Gcdéon,  rentré  en  appa- 
rence dans  la  vie  privée,  exerçait 
peut-être  par  son  Épbod  uneinfluence 
bien  plus  grande  que  celle  que  lui 
aurait  donné  e  la  souveraineté.  Il  vécut 
encore  quarante  ans,  pendant  lesquels 
aucun  ennemi  ne  Vint  inquiéter  les 

Hébreux.  ,  ,  . 

Gédéon,  qui  avait  épousé  plusieurs 
femmes,  laissa  soixnnle-dix  li!s  légiti- 
mes,  et,  en  outre,  une  concubine 


rLNE.  m 

qu'il  avait  eueàSieheni,  lui  avait  donné 
un  fils,  nommé  Abimélech.  Il  paraît 
qu'après  la  mort  de  Gédéon ,  ses  nom- 
breux ûls  manifestèrent  des  projets 
ambitieux;  Abimélech,  le  plus  per- 
vers et  en  même  temps  le  j^lus  ambi- 
tieux de  tous,  se  rendit  a  Sichem, 
où,  par  l'induenee  de  la  famille  de  sa 
mère,  il  sut  se  créer  un  parti,  n  Ne 
vaudrait-il  pas  mieux  pour  vous,  fit-il 
dire  aux  habitants  de  Sichem,  d*êtrc 

Gouvernés  par  un  seul  homme,  que 
e  l'être  par  soixante-dix.'  souvenez- 
vous  que  ie  suis  votre  proche  parent.  » 
Les  Sichemites ,  disposés  en  sa  faveur, 
lui  donnèrent  soixante-dix  pièces  d'ar- 
gent prises  dans  le  trésor  du  temple  de 
Baal  Berilh,  dieu  phénicien  ,  qui  avait 
trouvé  alors  de  nombreux  adorateurs 
parmi  les  Hébreux  Abimélech  solda 
des  vagabonds  avec  lesquels  il  se  ren- 
dit àOphra;  il  fit  massacrer  tous  ses 
frères,  à  l'exception  de  .loth.lm ,  le 
plus  jeune,  qui  s  était  caché.  Apres  ce 
forfait  inouï  il  retourna  à  Sichem ,  où 
il  fut  reconnu  roL  Son  frère  Jothâm 
eut  le  courage  de  se  présenter  sur  le 
uiontGririziindu  haut  duquel  il  adressa 
aux  Sichemites  le  discours  suivant  : 

«  Élcoutez-moi,habitantsdeSichem, 
•  et  Dieu  vous  écoutera  :  Les  arbres 
«  allèrent  un  jour  élire  un  roi,  et,  s'a- 
"  dressant  à  l'olivier,  ils  lui  dirent: 
«  Règne  sur  nous;  mais  l'olivier  leur 
«  répondit  :  Renoncerai-je  à  mon  huile 
«  par  laquelle  on  honore  Dieu  et  les 
«nommes,  pour  aller  planer  sur  les 
«  arbres?  —  Et  les  arbres  dirent  au  (i- 
«  guier:  Viens,  règne  sur  nous;  mais 
«  te  figuier  leur  répondit  ;  Eenonceraî* 
«  je  à  ma  douceur  etàmOn  bon  fruit, 
«  pour  aller  planer  sur  les  arbres?  — 
«  Kl  les  arbres  dirent  à  la  vigne  : 
«  Viens,  règne  sur  nous  ;  mais  la  vigne 
«  leur  répondit  :  Renoncerai-ie  à  mon 
«  moût  qui  réjouit  Dieu  etleshom- 
«  mes,  pour  aller  planer  stir  les  ar- 
«  bres?  —  Alors  tous  les  arbres  di- 
«  rent  au  buisson  épineux  :  Viens, 
«  toi,  règne  sur  nous.  Et  le  buisson 
«  épineux  rénondit  aux  arbres  :  Si  c'est 
«  avec  sincérité  que  vous  voulei 

>  To3r.fll4flmH,pt8e99/ 
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«  ul'ointire  Dour  être  votre  roi ,  venez 
«  fottft  abrifar  foui  moa  omm;  if- 

%  iiOD,un  feu  sortira  du  buisson  épi- 
«  neux  et  dévorera  les  cèdres  du  Li- 
«  ban.  —  Ainsi  donc,  si  vous  avez 
«  agi  avec  sincérité  et  intégrité  eu^re- 
«  oaot  Abfnélèch  pour  rot;  si  ç*a  été 
«  pour  vous  montrer  reconnaissants 
«  envers  Jérubbaal  et  sa  Fauiille—et 
«  certes,  il  ifei»  est  pas  ainsi,  puisque 
«  vous  avez  fait  massacrer  tous  bes 
«  ttb .  et  que  vous  aves  pris  poor  roi 
<i  It  fils  de  SB  servante.  —  Si  donc,  dis* 
«  ^e,  vous  avez  agi  avec  sincérité,  ré- 
«  jouisspz-vous  aAbimélecli  et  qu'il 
«  se  réjouisse  de  vous  ;  sinon,  qu'un 
•  feu  sorte  (TAbioiiélecsi  et  dévore  lei 
a  habitants  de  Sichem  et  de  Beth- 
«  Millo  ' ,  et  qu'un  feu  sorte  de 
«  ceux-ci  et  dévore  Abiuiélech.  » 

Après  avoir  uronoaoé  ce  discours, 
lothdui  8*ettfuit  hors  des  limites  dtt 
petit  royaume,  et  le  bras  d'Abioié- 
fech  ne  put  l'atteindre.  Après  trois  ans 
la  prédictif  n  de  Jolliûm  s'accomplit. 
I^es  Sicliémiteâ,  mécontents  d'Abi- 
méiecb,  profitèrent  un  Jour  de  son 
absence  pour  se  déclarer  Indépen- 
dants :  durant  les  fêtes  des  vendan- 
ges, un  certain  Gail  ameuta  le  peuple 
contre  le  gouveruemeiit  U  Abiméiecli. 
Zéfatil,  gouverneur  de  Siebem,  fit  pré- 
venir le  roi.  qui  accourut  avec  des  trou- 
pes. Gaal  étant  sorti  au-devant  de  lui 
avee  les  autres  rebelles  fut  battj  et  mis 
fiu  fuite.  La  ville,  prise  le  lendemain, 
mt  détruite  de  fond  en  eomble;  Abi- 
méleeh  (it  mettre  le  feu  à  la  tour  du 
temple  de  Baal-Berith,  où  les  princi- 
paux de  la  ville  s'étaient  réfugies;  en- 
viron mlliepersonnes,  Iiommeset  fem- 
mes, y  perdirent  la  vie.  La  ville  de  Thé- 
bès  ' ,  ayant  pris  part  à  la  révolte 
des  .Sicbéinites ,  eut  le  mi^ne  sort  que 
Sicbeni.  t.es  babitants  se  réfugièrent 
dans  le  fort,  et  Al>iui«ledi  s'en  étant 
approclié pour  y  fiire  mettre  le  feu, 
une  liimme  hii  jeta  une  meule  sur  la 

t  Moa  d*iia  booig  dans  1m  eavInKit  de  Si- 

c*i«m. 

»  Crtte  ytn«'  <^LUt  ftIUuV ,  s«ton  Eusètv»  et 
s^iliit  Jérôme,  à  treize  iiiilles  rr»maii)jt  de  Si- 
chem. sur  IselMBlndto  SMIî>CiÉa  «a  9ef» 
UiopoUt. 


téte  et  lui  brisa  le  crâae.  Abiméiedr^ 
monéllement  blessé,  ordonna  à  son 
écujerde  te  tuer  sur-te-champ ,  afin 
qu*on  ne  pdt  pas  dire  qu'il  avait  été 
tué  par  une  femme.  Ses  troupes  se 
dispersèrent  aussitôt  et  la  ffuerre  fut 
Unie.  Teaeftitlafind*AblmâeQh  etda 
royaume  de  Sichem .  qui  n'avait  eu 
qu'une  très- petite  étendue;  il  naralt 
qtn;  la  grande  majorité  des  Hrnrenx 
était  restée  indépendante,  et  n'avait 
pris  aucune  part  dans  les  qttereOct 
îrAbiméleeh. 

Nous  trouvons  ensuite  un  *>rhopb^; 
nonuné  Tliol'i.  de  la  tribu  d'isacnar'; 
il  résidait  a  Sciiamir,  sur  ta  montagne 
d*ËphraYm,  od  11  mourut  après  avoir 
ffouverné  vingt-trois  ans.  Le  livra  éi% 
Juges  (  10,1  )  nous  dit  quii  sfcnvruf 
Isradi  mais  nous  ne  savons  pas  dans 
quelle  occasion.  Après  lui  Jaîr,  de  Gi> 
lead,  Alt  revêtu  de  la  di^nitéde  9dio« 
phét  ;  nous  ne  savons  rien  de  lui ,  sf 
ce  n'est  qu'il  eut  trente  lils  qui  occu- 
paient trente  localités,  appelées  viUa- 
UeJalr^  et  qui  montaient  autant 
d^nes  de  luxe.  JaTr  mourat  spi^ 
avoir  gouverné  vingt-deux  ans ,  et  il 
fut  enterré  aKaindn,  dans  la  Pérée. 

Près  d'un  sièclR  s'était  écoulé  de- 
puis l'éclatante  victoire  de  Gédéon 
oui  avait  laissé  sans  donte  one  pro* 
tonde  impression  dans  Tesprît  des 
peuples  voisins  ;  mais  ni  Gédéon,  nî 
ses  successeurs,  n'avaient  rien  fait 
pour  constituer  les  llébreux  en  coros 
de  nation,  pour  rétablir  le  culte  natio» 
nal  et  pour  prévenir  de  nouvelles  inva- 
siens.  L'idol-ltrie  se  répandit  de  plus 
en  plus;  on  consacrait  un  culte  à  une 
foule  de  divinités  païennes^  Jéiiova 
seul  restait  oublié.  De  nouveaux  en- 
nemis s'élevèrent  contre  les  Hébreux  ; 
la  poissante  tribu  de  Jnda,  qui  jusque- 
la  parait  être  restée  en  dehors  de 
toute:»  les  luttes,  commença  elle-même 
i  être  inquiétée  par  de  dSngereoK  voi- 
sins ;  car  les  Philistins  étaient  devenus 
de  plus  en  plus  forts,  et  ils  primèrent  lé 
main  aux  Aniniorntcs  qui  reeotnnien- 
cèreut  à  faire  valoir  d'anciens  griefs 

*  C«  Ju^  manque  dans  Josèplie ,  probable 
meot  par  une  inadvertance  des  o^putM. 
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e^ntre  Im  Hébreux ,  «t  qui  opprimè- 
rent surtout  les  tribus  établies  o  l'est 
du  Jourdaio.  Pendant  dix*huit  ans  les 
Aaïaïf  im  firent  peter  Imt  jMg  mt 
Im habitants  de  laPeréa,  et,  pauant 
la  Jourdain,  ils  menacèrent  1«  trilbus 
du  midi  de  la  Palestine.  Dans  leur 
malheur-,  \<m  habiiants  de  Gilea:!,  ou 
data  Perée«  cherchèrent  m  ftftifie  M* 
près  (Kl  Dieunatioiiîil;  onrenoMrnavec 
repentir  aux  ditïereots  cultes  idolâtres, 
ei,soual«eauapiotsdeJébova,  un-.!as- 
liMée  générale  ftie  Miroqu^  à 
WipAh  ou  \Iispé^Uea4*.  LàM  éiiMa 
que  celui  qui  ferait  In  mifrre  aux  Am- 
monites serait  notniné  chef  de  tout  te 
pavs  de  Gilead;  mats  on  ne  trouva 
persMMM  MpaUe  d»  et  ebarger  drune 
mission  auesi  daf^tereuse. 

Pnn<;|pTir  embarras  les  Anciens  de 
Gilead  jetèrent  les  yeux  sur  un  certain 
yimktoA  ou  Jephté,  gui,  nia  naturel 
#MI  OilMHiilt,  ml»  lié  flhasiéde  U 
MriMfi  ptttemelle,  perses  frères ,  nés 
d'une  femme  Iéi2;itime,  et  s'était  éta- 
bli dans  la  contrée  de  Tob*,  où, 
entouré  de  v^abonds,  il  se  livrait  au 
MMBdage.  Dm  M»  etpéMlMi,  il 
aval  «o,  atns  doute,  feeeasieo  de 
montrer  un  »pand  courage  et  il  s'était 
fait  la  réputation  d'un  hommt^  vail- 
lant (Juges,  11,1)-  Son  héroisnie, 
d|[|Be  d^ine  nelNeiife  eAiwi,  ettifé 
flOr  loi  Tattention  des  Aneiens  de  6i- 
lead,  qui  envoyèrent  auprès  de  lui , 
po«r  lui  offrir  le  commandement  con- 
tre les  Ammonites  et  la  principauté 
du  paysd«Glleed.  lêpiité  reAien 
bord,  en  reprochant  aux  Gileadites 
d*airoîr  permis  snn  expulsion;  m^is, 
sur  l'assuraftce  solennelle  (juo  lui  don- 
nèrent les  Ane iens  de  le  créer  chef  su- 
prême de  OMead,  il  cMsentH  h  pVMl* 
dre  le  commandement  des  troupes. 

Avant  d'entrer  en  campagne, 
Jephté  vottiot  teater  des  négoeiatioBS, 

'  V  .y.  Jwgfs,  ch.  10  ,  V.  17;  ch.  Il ,  v.  M 
et  .Si  ;  eumMn»  tiMMMe». ai  •  4».  Oit»  ville, 
lrà!i-(p)babiam«Bl  lâ  nMae  que  Ramath- 

HUpé  (  ci-(iessas,  pa^72  ) ,  n  -  doit  p  is  vira 
ormlbodue  avea  Mupah  (l«  lipnjaiuia  (  tMge 
43). 

-  Celte  contrée  était  «ituée,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  eottarAamiOQlllde  el  la  Syrie  ;  voy.  Il 
éan.  10,8. 


et  M  envoya  des  ambassadeurs  au  roi 
des  Ammonites,  lui  demandant  de 
faire  coonaitru  ses  grie£s.  Le  roi  pré- 
tmlil  ^e  Aes  Bébntt  Mneot  ta»> 
parés  jadis  du  pays  des  Ammonites, 
en  s'etablisiiaat  entre  TArnon  et  le 
Yabbok.  Mais  Jephté  fit  comprendre 
au  rot  que,  lors  de  Tiavasiou  des  Ué- 
bfew,  m  pays  n'appartenait  plneans 
Ammonites,  qu'il  avait  été  pris ,  arant 
cette  époque,  par  tes  Amoritesset 
que  i^oise  Tavait  lovaleaient  conquis 
sur  Sihon.  Le  roi  d^Anraion ,  ajouta- 
t-il,  serait  mal  venu  de  faire  valoir 
des  droits  effacés  depuis  trois  siècles, 
sans  qu'on  edt  jamais  osé  faire  aumne 
réolaïuation ,  et  la  guerre .  de  sa  part, 
•Miif  injmte.  MalgréMBOMWHioM, 
le  roi  d'Ammoa  contiam  les  Itosttét* 
tés,  et  Tepliie  marcha  contre  l'ennemi . 
Ce  chef  brave,  mais  barbare  ,  qui  jiis- 
aue-là  avait  vécu  au  milieu  d  une 
inode  de  brigands ,  et  qui ,  matti  dt 
superstitiiMiB  paiennei,  ne  eonnaisf  ait 
de  Jéhovn  que  le  nom ,  Ht  le  vceu  im^ 
pie  et  saeriléçe  d'offrir  comme  holo- 
causte la  première  personne  de  sa 
iMison.  qui  Mt  aihdevBnl  de  Ivl, 
lMB(|tt*ii  rfioumeralt  fainqueur  de 
cette  guerre.  T.ei^  Ammonites  furent 
eomplétement défaits;  Jephté  envahit 
même  leur  territoire  et  leur  prit  viutft 
ffnee.  D»  retoor  àMitpili,  où  N  itMt 
fixé  sa  résidence,  le  maUieureux 
Jephté  vil  sa  lille  unique,  qui,  h 
première,  vint  le  complimenter,  en 
louant  du  tambourin  et  eu  dansant. 
Le  pèredéwlé  déehirn  lee  vétementi  : 
lié  parson  vœu  barbare,  ilsecrutobli» 
de  sacrifier  son  enfant  unique.  La 
jeune  fille,  croyant  elle  aussi  qu'un  pa- 
reil sacrifice  était  nne  chose  agréable 
ttt  Dfeii  Qfltiobsl ,  nofrtfv  Me  eilnM 
résignation  :  «  iVf on  père ,  dlMIe ,  tu 
as  ouvert  ta  bouche  a  Jéhovn;  fais-moi 
oe  que  ta  bouche  a  prononcé ,  puis- 

rJéhovQ  t'a  permis  de  te  venger 
tes  ennemis»  les  fils  (f  Ammon.  » 
Elle  demanda  seulement  un  délai  de 
deux  mois,  pour  se  ren  ire  avec  se^ 
amies  dans  un  lieu  isolé  au  milieu 
des  montagnes  afin  d*y  pleurer  M  Tir- 

>  Voy.«MeM,p«8»ei. 
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ginité.  Le  père  accorda  sa  demande; 
après  deux  mois  elle  revînt,  et  le  vosa 
8*aceompKt  * ,   sans  que  personne 

osc^t  y  mettre  obstacle,  et  montrer 
qu'une  pareille  action  était  contraire 
aux  lois  et  une  abomination  devant 
Jéliova;  tant  les  doetrloes  de  Moïse 
étaient  alors  peu  coinmes  et  ses  lois 

S eu  observées.  Pendant  longtemps  les 
lies  d'Israël  célébrèrent  le  souvenir 
de  ce  tragique  événement,  en  s  as- 
semblant, pendant  quatre  jours,  cha- 
que année ,  pour  chanter  aes  élégies 
sur  la  fille  de  Jcjihté. 

L*expédition  contre  les  Ammonites 
fut  suivie  d'une  guerre  civile  :  les 
Éphraîmites  reprochèrent  à  Jephté, 
comme  jadis  à  Gédéon  ,  d'avoir  init  la 
guerre  sans  leur  avoir  demande  leur 
participation;  ils  passèrent  le  Jour- 
dain ,  et  se  dirigeant  ?ers  la  résidence 
de  Jsfihté,  ils  menacèrent  d*incendier 
sa  maison.  Jeplité  soutint  qu'il  avait 
fait  un  appel;  mais  que,  personne  ne 
venant  à  son  secours ,  il  avait  été  obligé 
de  marcher  seul  avec  ses  Gileadites.  Il 
paratt  que  les  Éphraîmîtes  ne  se  con- 
tentèrent pas  Je  cette  réponse;  car 
Jephté  fut  obligé  de  rassembler  ses 
troupes,  pour  repousser  l'agression 
des  Kphraimites.  Les  Gileadites  turent 
vainqueurs  dans  cette  lutte  ;  et  on  ne  fit 
point  de  quaitier  aux  gensd'P.pbraîm. 
On  cliercha  même  à  arrêter  les 
fuyardâ  isolés  au  passage  du  Jourdain, 
et  pour  les  reconnaître,  on  leur  fit  pro- 
noncer le  mot  Schibboleth  [épi  ou 
tourbillon  d'eau),  ou  tout  autre  mot 
renfermant  la  lettre  Schin.  Les 
Éphraîmîtes  ne  pouvant  pas  prononcer 
nette  lettre,  disaient  SÙ>bomh^  et  les 
ruV'irds,  reconnus  à  ce  signe,  furent  sai- 
sis et  égorgés.  Selon  le  livre  des  Juges 
(12,6),  quarante-deux  mille  Épliraïmi- 

«  Le  texte  (  luge»,  Il .  39 )  ne  permet  pas 
de  douter  que  Jephté  o'.iil  réellemeot  offert 
sa  flile  en  holocauste ,  et  Josèpbe  dit  expres- 
9éiiMXA{  AnUqu.  V  »  7,  10  )  :  Oûtjx;  -rV]v  naîSa 
tôXoxavToxiEv.  Waîgré cela, plusieurs  Ihéoio- 
ciens  ont  cru  devoir  disculper  le  J use  bé* 
Etco,  et,  OD  sublilibaot  sur  les  mott,  ilsoot 
•outenu  que  Jepblé  s'est  buroé  à  vouer  sa 
fille  AU  célibat  Une  foQle  de  dissertations 
ont  ^té  ccrilex  sur  celte  matière.  Voy.  Hl* 
Cbadlis ,  Moê.  Rechi,  t  III,  g  I4S, 


tes  tombèrent  dans  cette  malheureuse 
guerre. 

Jephté  moumt,  après  avoir  do- 
miné six  ans  sur  les  Gileadites  ;  il 
fut  enterré  dans  sa  ville  natale,  que 
Josèphe  appelle  Sebéa.  Aurès  lui  nous 
trouvons  trois  Schopheam  à  roneet 
du  Jourdain  :  Ibsân  de  Betlilétaem, 
qui  eut  le  rare  bonheur  de  marier 
trente  liis  et  trente  filles,  gouverna 
sept  ans.  Élôn  d'Ayyalùn,  dans  le 
canton  de  2tebulon,  çonverna  dis  ans, 
et  Abddn  de  Piréathon,  dans  le  canton 
d'Éphraïm,  huit  ans.  Ce  dernier  avait 
quarante  (ils  et  trente  petits-fils,  qui 
montaient  des  ânes  de  luxe,  ce  qui 
était  un  signe  d'autorité. 

Le  bras  de  Jeplité ,  qui  avait  vaincu 
les  Ammonites,  n'avait  pu  atteindre 
leurs  alliés  à  l'ouest  du  Jourdain.  Les 
Philistins  avalent  pris  une  attitude 
de  plus  en  plus  menaçante  ;  les  trois 
derniers  Seliophetîm  n'avaient  rien 
tenté  contre  des  adversaires  aussi 
dangereux.  U  se  prépara  dans  le  midi 
une  lotte  qui  devait  être  lonsue  et 
opiniâtre,  mais  ifui  devait  eofinuiiir 
les  tribus  sous  un  seul  drapeau  et  faire 
revivre  l'esprit  national  et  Tamour 
des  anciennes  institutions.  Pendant 
(|iiaranteans  nous  verrons  les  Philis- 
tins dominer  sur  les  tribusdumidi  (Ju- 
ges,  13, 1);  la  Gère  tribu  de  Juda, qui 
autrefois  avait  fait  la  conquête  de 
Gaza,  d*Asealùn  el  d'Ékrôn,  était 
obligée  elle-même  depayerun  bonteiii 
tribut  à  ceux  dont  jadis  elle  avait  été 
la  maîtresse  (ib.  15,11).  Il  se  présenta 
alors,  pnni  les  Hébreux,  un  homme 
qui  préluda  à  l'humiliation  des  Philis- 
tins par  Tattitude  courageuse  qu'il 
prenait  devant  eux  et  par  les  nom- 
breux tours  qu'il  leur  jouait.  c;et 
homme  futSamson,  ou  mieux  Simsûn, 
THercule  des  Hébreux.  Dans  le  livre 
des  Juges  nous  lisons  deux  fois  que 
Sitnsôn  juyea  Israël  pendant  viii^^l 
ans  c'est-a-dire  qu*il  occupa  le 
rang  de  Schophét.  Cependant  dans  tout 
ce  qu*oa  raconte  â»  lui,  nous  ne  le  , 
voyons  exercer  aucun  acte  qui  témoi- 


■  Ch.  16,  V.  Si>,et  ch.  is,  v.  si. 
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gne  de  son  autoriti:  il  m  m  met 
point  à  la  téte  desHébreux  pfMir  les 

conduire  à  la  guerre,  il  ne  dirige  pas 
leurs  affaires  intérieures  ;  sa  conduite 
est  sans  gravité,  et  les  gens  de  Juda 
ne  le  traitent  pas  avee  le  respect  dû 
à  un  chef  de  la  république' .  Nous  ne 
laurions  donn  voir  dans  Simsôn  un 
homme  revêtu  d'un  caractère  politi- 
que; si  ou  rappelle  Schoohet ,  ce 
n'est  là  qu*ttn  titre  honorifique ,  qui 
lui  fat  donné  à  cause  de  la  grande 
sensation  que  ûrentses  exploits  indi- 
viduels et  ses  tours  de  force.  La 
relatioa  de  se;»  aventures  est  d'un 
intérêt  médioere  pour  Thistoire  des 
Bébreux  ;  le  réeit  du  livre  des  Juges 
n'a  même  pas  un  caractère  historique  , 
et  il  ressemble  plutôt  à  un  conte  {K)pu- 
laire.  Tout  dans  la  vie  de  Simsôn,  de- 
puis sa  naissance  jusqu'à  sa  mort, 
est  enveloppé  d*un  voile  merveilleux . 
Considérée  comme  historique  sa  vie 
présenterait  drs  difûcultésmsolubles; 
c'est  un  ruaiati  dont  le  héros  est  un 
personnage  historique,  un  conte 
comme  uy  en  a  beaucoup  chez  les 
peuples  d'Orient. 

I/aiiteur  nous  fait  voir  dans  Sim- 
son,  des  sa  naissance ,  un  êlreextraot» 
dtnaire.  Sa  mère,  femme  de  Manoah, 
de  Saréah,  dans  la  tribu  de  Dan ,  était 
restée  long  temps  stérile.  Un  ange 
lui  annonce  un  jour  qu'elle  aura  un 
fils  qu'elle  devra  consacrer  à  Jéhova, 
comme  Nazir  »,  et  qui  commencera  à 
inuiver  Israël  de  la  innin  des  Philis- 
tins; il  lui  ordonne  de  s'abstenir, 
pendant  sa  grossesse,  de  toute  bois- 
son enivrante  et  de  toute  chose  im- 
pure. Revenu  une  seconde  fois ,  en 
présence  de  Manoah,  l'ange  disparaît 
au  milieu  de  la  flamme  du  sacrilice 
offert  à  Jéhova.  La  prédiction  de 
l'ange  s'accomplit;  l'enfant,  appelé 
SimsÂn,  porte,  comme  Nazîr,  ime 
longue  chevelure,  qu'on  bisse  tonj  ours 
intacte,  et  qui  lui  donne  une  force 
gigantesque.  Devenu  grand  ,  il  va  à 
Tliimnatha ,  accompagné  de  son  pere 
et  de  sa  mère ,  pourderîiander  en  ma- 
riage la  fiUe  d'un  Philistin  qu'il  y  avait 

'  Voy.  ch.  15,  V.  n-in. 
*  Voy.  ri-<i«-'î'»us , 

16*  Livraison.  iPAUi»rihB.) 


vue,  et  que  la  Providence  avait  desti* 

née  à  devenir  une  cause  de  querelles 
entre  Simsôn  et  les  Philistins.  Che- 
min faisant,  Simsdn  déchire  un  lion 
qui  vient  au-devant  de  lui.  Quelque 
temps  après ,  faisant  de  nouveau  le 
voyagedeThimnatha,  pour  aller  cé- 
lébrer sa  noce,  il  rencontre  le  cadavre 
du  lion,  dans  lequel  il  trouve  un  es- 
saim d'abeilles  et  un  rayon  de  miel, 
cequi  lui  donne  l'occasion  de  proposer, 
à  trente  convives  philistins,  l'énigme 
suivante  :  «  Du  mangeur  est  sorti  l'ali- 
ment el  dn  fort  est  sort  lia  doureur."Les 
Pliilistius  forcent  la  femme  de  Simsdn, 
par  des  menaces,  de  tirer  de  lui  Tex- 
(dication  de  l'énigme  et  de  la  leur 
communiquer.  Simsôn,  obligé  de  payer 
à  chacun  des  trente  convives  le  prix 
de  ia  gaî'eure ,  ie  fait  aux  dépens  de 
trente  Philistins  qu'il  tue  à  Ascalon. 
Ayant  quitté  sa  femme  qui  l'avait 
trahi,  celle-ci  se  marie  avec  un  autre. 
Revenu  quelque  temps  après,  Simsôn 
se  voit  repoussé;  pour  se  venger  il  prend 
troiscents  chacals*,  qu'il  attachedeuxà 
deux  par  les  queues ,  et  ayant  mis  le  feu 
aux  queues,  il  laisse  courir  l-es  ani- 
maux dans  les  chamf^s  des  Philistins, 
dont  il  brdie  ainsi  les  hiés.  Il  tue,  en 
outre,  un  grand  nombre  de  ses  enne- 
mis et  se  retire.  Les  Philistins  exigent 
de  la  tribu  de  Judn  de  leur  livrer  Sim- 
sôn; trois  mille  hommes  de  cette  tribu 
vont  prendre  Simsôn  qui  se  laisse  lier, 
mais  arrivé  auprès  des  Philistips  qui 
l'attendaient  dans  un  endroit  appelé 
(plus  tard)  Léhi  (mâchoire; ,  il  déchire 
ses  liens,  et,  avec  la  mâchoire  fïwn 
âne*,  qu'il  trouve  sur  son  chemin,  il 
tue  mule  ennemis.  Un  jour,  étant 
allé  voir  une  femme  à  Gaza ,  les  Philis- 
tins vinrent  entourer  la  maison;  sans 
se  déconcerter  il  se  lève  au  milieu  de  la 
nuit,  se  fraie  un  chemin  pour  sortir 
de  la  ville,  dont  il  enlève  les  portes, 
et  les  transporte  sur  une  hauteur. 
Mais  son  amour  des  femmes  finit  par 
lui  devenir  funeste.  Il  se  lie,  dans  la 
vallée  de  Sorek^ ,  avec unecertaine  Da- 

»  Voy.  ci-dessas ,  page  32. 
«On  rerDiinait  ici  on  mythe  nir  forlghM 
do  nom  de  Ukt, 
s,Voy.  cirdenuf ,  page  38. 
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Ulih,  qui ,  gagnée  par  ktPMKstias.  ne 

cesse  de  riniporluner  pour  roimaitre 
le  secret  de  sa  force.  Apres  l'avoir 
troii){jée  plusieurs  t'ois,  il  liiiit  par  lui 
«voaer  quae'ettia  tondue  chevelure 
deNazireeu  qui  lerend  si  fort.  Dalilab 
lui  eoiipe  les  cheveux  pendant  le  soin- 
lueil.et  Simsôn  est  livré  aux  Pliili>tiiis 
qui  lui  crèvent  les  yeux  et  le  condam- 
nent à  tourner  la  meuledans  une  prison 
à  Gaza.  Un  jour  les  princes  des  Phili- 
tins  s'assemblent  dans  le  temple  de 
DagOQ  pour  célébrer  la  lâche  victoire 
mnporlà»  tor  leur  redoutableennemi. 
Le  templ^était  rempli  d'hommes  et  de 
femmes,  et  on  fait  venir  Simsdn 
pour  le  montrer  en  spectacle.  Simson , 
doot  la  chevelure  avait  recommencé 
.  àerottre^adrtBMane  prière  fervente 
àJéhova;il  redemande  sa  force  pour 
un  seul  instant  et  il  veut  mourir  lui- 
même  en  donnant  la  mort  à  ses  enne- 
mis. Ayant  prie  son  conducteur  de  le 
placer  près  des  colonnes  qui  suppor* 
taientle  toit  du  temple,  il  les  saisit,  et, 
les  faisant  plier  de  toutes  ses  forces ,  il 
fait  écrouler  le  temple,  et  se  donne 
ainsi  la  mort  à  lui-u)éme  et  aux  trois 
mille  personnes  qui  y  étatent  assem- 
blées. Telle  t  ut  la  lin  tragique  de  Sim- 
sôn; son  corps  fut  cherché  par  ses 
frères  qui  le  déposèrent  dans  leur 
tombeau  de  famille  entre  Sarcali  et 
Esthaol 

Ce  résumé  (idèle  des  détails  roma- 
nesques  que  le  livre  des  Juges  nous 
donne  sur  la  vie  de  Simsùn ,  sufiira 
*  pour eonvaioere lelecteur,  querautsur 
ii*a  fait  que  reproduire  des  légendes 
populaires,  qui,  sans  dotite,  cachent 
un  fond  liistori(jue,  mais  (pji  nous 
montrent  aussi  que  la  tradition  n'a- 
vait conservé  de  Simsdn  aucun  fiiit 
éclatant  qui  puisse  nous  faire  ree^n« 
naître  en  lui  un  chef  du  peuple.  Ce- 
lui qui,  prohableinent,  était  revêtu, 
du  temps  de  Simson ,  de  la  dignité  de 
$cbophet  fut  le  prêtre  Éli  > ,  sueces- 

'  I>s  opinions  dos  savants  varifnl  Immu- 
ooup  sur  la  elironolonit!  de  cpllv  v\Munn  ; 
les  uns  voient  dann  Èii  le  succesbeur  do 
.Simson;  (Paulres  supposent  on  fnlerrègne 
«ntre  Simsân  elKli;  (raijlr«s.  pnlitj,  voi«'nt 
dans  Siui&ùn  un  contemporain  d'Kii,  et 
çettB  oplnioa  ooutpaiaitlt  plus  vraiMOH 


seur',  à  ce  qull  paratt^  dn  Sduifhet 

Ahdôn. 

11  s'était  opéré  alors  un  changement 
heureux  dans  l'esprit  des  tribus,  qui 
sentirent  de  plus  en  plus  le  besoin  de 
se  grouper  autour  de  la  loi  et  autour 

d'un  chef  qui  pilt  la  faire  observer.  Le 
sanctuaire  de  .Siloh,  longtemps  oublié, 
recommença  a  recevoir  les  visites  et  les 
Sacrifices  des  fidèles.  Ce  fut  sans  doute 
la  puissance  toujours  croissante  des 
Philistins,  et  le  danger  menncant,  qui 
unissaient  les  tribus  des  iiebreux.  Le 
piètre  bien  intentionné,  mais  faible, 
qui  gouvernait  à  Silob  n*était  pas  ca- 
pable de  régénérer  la  nation  et  le  culte 
de  Jéhova.  Cette  mission  était  réser- 
vée à  un  jeune  Lévite,  qui  comprit 
tous  les  besoins  et  qui  sut  profiter  des 
circonstances. 

Eli.  prêtre  de  la  ligne  d'Ithamar  » 
fyt  élevé,  h  l'âge  de  cihouante-buit 

ans ,  à  la  dignité  de  Schopnet.  Il  pa- 
raîtrait (pi'èlant  parvenu  à  restaurer 
le  Tabernacle  de  Siloh  et  à  y  attirer  de 
nouveau  un  grand  nombre  de  fidèles 
(ISam.  f,  14),  H  usurpa  les  fonc- 
tions de  îîrand -prêtre  qui  apparte- 
naient de  droit  à  la  ligne  d'Kleazar. 
Selon  Josephe,  trois  descendants  de 
cette  ligne  avaient  exercé  le  pontificat 
depuis  fa  mort  de  Pinehas,  savoir,  le 
fils  de  celui-ci  que  Joséplip  nomnm 
Abiézer,  mais  qui,  selon  la  Bible,  s'ap« 
pelait  Abisoua*,  ensuite  Bouki  et 

blaMp.  Éll  fuljof^e  pcti  lanf  quarante  ans, 
dout  le»  Tingl  decnier»  «  peu.  prêt  ooM* 
dent  av«e  m  ikunination  de*  Pliilisliia. 

?Jons  plac mis  les  vingt  années  des  aventures 
deSiiiiMiii  au  milieu  de  la  Ju(ilcalurt>  d*Êlt. 
Do.>  \  igiiulfs,  qui  voit  d»ni>  Sîm5<Su  un  vé- 
riJUtbk!  ^kophft  et  qui  lui  domie  Ët4  poot 
sueoeflsear  Immédiat,  envisage  Te  Nvre  det 
Juges  tous  un  p<jintde  vue  qitr  r>om  ne  sau 
rions  admi'ttn»;  pour  lui  (ont  fst  UiMori' 
que ,  et  il  ppfud  pour  l>ase  de  .son  rai.s()i)ne- 
lueul  Jusqu'aux  paroles  qu«  Tanae  adresse^ 
la  mèfe  d«  SfmsAn.  Ckront^  de  VhUt. 

êfiinte  ,  l.  I ,  p.      et  suivantes. 

»  Selon  le  I'^'  livre  dis  (.tironiau«s  ii.i). 
Acliimi'lech  (  arrière-pclit-lll»  tV l.li  i  «  lai'l 
des  de.Hcendants  d'ittianiar.  Josépbe  ausM 
iU  «xpreAiémeiit  qn*£ll  ftit  lu  premMi 
erand-pri  fr  d  >  la  ligne  d^ItbaiMr*  ^fi^igw. 
V,  11,5;  Vlli,  l,S.     -  , 

*I  Chloo.,  Cil.  s,  V.  » (Tcû$. 
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Ouzi.  Après  ce  {lernit  r  Eli  fut  revôlu  sût  réunir  tout  Israël  sous  un  seul 

de  la  di^ité  de  grand  prêtre.  drapeau.  L  homme  que  la  Providenoe 

▲▼ee  £li  nous  passons  sur  le  ter-  a?aitoboisi  pour  osttebaute  injssioo, 

raîn  historique.  Le  premier  Ihrredeaa-  était  déjà  né  et  iJ  grandissait  sous  les 

muel  (ch.  1  — 1)  nous  jnontrp  ce  pré-  yeux  d  Éli;  c'était  le  jeune  Sninuel, 

tre  driiis  un  î^ijçe  avaDcr,  .issis  devant  Consacré  dès  sa  naissance,  par  ses 

la  porte  du  sanctuaire  a  Siiuli,  sur  le  pieux  parents,  au  service  du  saac* 

fiége  de  Schophet  Ses  deux  fils,  Bo-  tuairs. 

Ehoi  et  Pinehas,  éxerçaieat  les  fbnc*  A  Rama, ou  Ramathaïm-Sophtm  >, 

ions  ordinaires  du  sacerdoce,  mais  sur  la  n)ontagne  d'Éphraïm,  dans  le 

ils  profanaient  leur  saint  ministère  canton  de  Henjaniin ,  vivait  un  lévite», 

par  la  cupidité  et  par  leurs  mœurs  oonimé  Elkanah ,  uui  avait  deux  fem- 

Oépravées.  Ils  se  permettaieut  des  mes  :  Hannali  et  Peninnab.  il  avait 

Te \aiioas.  contre  ceux  qui  venaient  probablement  épousé  la  seconde  à 

offrir  des  sacrifices,  en  s  appropriant  cause  de  ia  stérilité  de  la  première, 

violemment  les  meilleures  j)ortions  qui  possédait  tout  son  amour  (  i  Sam. 

de  la  viande,  avant  même  d  avoir  l,â}.  Tous  les  ans  il  se  rendait  à  Siloh, 

brûlé  sur  Tautel  les  parties  grasses  arec  toute  sa  lamille,  pour  offrir  dea 

que  la  loi  consacrait  a  Jéhova.  et  ils  sacrilices  dans  le  sanctuaire  de  Jé- 

allaient  même  jusqu'à  attenter  à  Thon-  hova.  Un  jour,  au  repas  qui  suivait 

neur  des  femmes  qui  venaient  à  l'en-  ordinaircmenL  le  sacrilice,  Uannah, 

trée  du  sanctuaire  iaire  des  actes  de  mortillée  par  sa  rtvale  Peniunah,  qui 

«lémion'.  Éli,  homme  pieux  mais  était  entourée  de  ses  fils  et  de  ses  Ulles, 

d'une  extrême  faiblesse  de  caractère,  se  rendit  devant  le  sanctuaire ,  pour 

au  lieu  d'agir  avec  éneruie  contre  ses  épancher  devant  Died  son  àme  afdigée, 

(ils  dépravés  et  de  les  éloigner  du  faisant  vœu,  si  elle  avait  un  iiU ,  de  le 
sanctuaire  qu  ils  souillaient  par  leur 
eonduite,  se  oonteota  de  leur  adresser 
de  molles  réprimandes.  Peut-être  aussi 
sa  conduite  n'était-elle  pas  exempte 

d'ambition, et<Jésir;ut-il  conserver  àses  ...           ,          .  . 

descendants  ia  di^uite  de  ^rand  prêtre  tendu  que  la  généalogie  des  chronique»  est 

OU  il  avait  usurpée.  Mais  un  homme  supposée  ët  avoJi  poul  but  de  faire  de  8^ 
de  Dieu,  c'est  à-dire  un  zfle  partisan  "  «'f"^*'      f*>"tUoM  »a- 

j  I  i*J^  »j  I  •  j  K»»"*»»"  cerrf«»to/t«  une  non-»  e  vovoiifi  exercer  dam 
de  la  religion  et  des  lois  de  Moïse ,  se       •  •  ' 

présenta  un  jour  à  Éli  au  nom  de 
Jéhova,  pour  lui  reprocher  sa  coupa- 
ble mollesse  et  pour  lui  prédire  la 
chute  de  sa  mais  »n.  On  voit  bien  qu'Éli 
n'était  nullement  l'Iiomine  ffiii  piit 
entreprendre  la  restauration  du  culte 
de  ieliova,  dont  la  conduite  de  ses 
fils  devait  éloigner  un  grand  nombre 
de  fidèles.  Son  t^rand  âge  et  ses  habl- 
tudfS  paisibles  du  sanctuaire  le  ren- 
daient également  peu  propre  à  contri- 
buer au  rétablissement  de  Tindépen- 
daneedeson  peuple  que  les  Philistins 
opprimèrent  de  plus  en  plus,  l'our 
sauver  à  la  fois  la  religion  et  l'F.tat,  il 
fallut  un  nouveau  Moïse,  un  homme 
qui  Jouit  de  la  conllance  de  tous  et  qui 

,  >Toy.  d-desMif ,  peCB  IM. 


'  I.illér-  Les  dcti.r  hauteurs  des  Souphitûi, 
Soupli,  aïeul  d'hlkunali,  avait  donné  son 
nom  à  cette  contrée  (  I  Sam.  9,  6). 

'Srirm  I"  livre  (les ( ;iironlfjues (cil.  0), 
Ëikanaii  di'.->œiulil  de  Kchaili  pur  la  ligne 


certaines  oi  r  isi.mi>  M  lis  si  réellement  Oft 
eût  voulu  6e  pcnntMln*  ia  faUilicaUuu  éSà 
labiés  généalo^ii|ues,  on  aurait  ulutdt  fafl 
dfi»cendre  Samui'l  de  la  raoe  d'Aliron  ;  r^r, 
selon  la  loi ,  les  It'vili's  <le,s  autres  dunes  n'é- 
taient pas  pUis  propres  que  les  simpi  s  Is- 
raélites a  exercer  le  t»ac«rdoGe.  Lk»  aulreft 
ari;uiDeni!>  d -s  critiques  ne  itont  pa»  plus 
solides.  Oii  a  dit  que  Rama  nVt;iit  pas  une 
ville  iévitiqne,  et  que  d'ailleurs  EIkunah  ,  uu 
son  aïeul,  c^t  uppfW.  EpimUhi  ^  i  Sam.  I,  I), 
raul  qui  signdie  Bphmiiniie  (Juues,  IJ,  5: 
I  Rois ,  1 1,  20  );  mais  Épfimfhi  (lé>i«ne  nuHM 
blnn  lin  lialiilant  la  ville  de  fieliiléiiem 
(  Riilti .  I ,  :t;  I  Sam.  17,  l'iu  Nous  croyons 
donc  dfvoir  udinetlre  l'antiicntlcilt^  di*  la 
lid)le  m-néalouique  en  sunpo^iiit  que  Ira 
anrclre:4  d^tslkaiiah  étaient  uri^iiiioireH  de 
Pf  thtetiem.  Il  e»t  vrai  due  ni  Rama  m  Beib- 
léhem  n*éUiient  A«t  Tillei  lévtti(|ue^  ,  mab 
la  loi  qui  accorda  aux  lé>lle.'«  quaranl.  huit 
villes  en  pruuriélé,  ne  le;^  empéehail  nulle- 
ment de  rwaèllr  partout  ailleurs.  Nous 
trouvon<(  un  exemple  dans  le  lévite  de  Mi- 
obaii,  qui  éuil  ôgalcineot  (le  Selbléhcm  (Ja< 
■Ptri7,7). 

is. 
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consacrer  au  service  de  Dieu.  Elle  pria 
a  voix  basse;  Éli  qui  l'observait  et  qui 
voyait  le  niouveintmt  de  ses  lèvres, 
sans  eoteodre  sa  voix ,  croyait  gue  c'é- 
tait t'efifot  de  rivresse  et  il  lui  fit4ioe 
réprimande.  Mais  ayant  appris  la  cause 
de  son  afllictioii ,  il  la  consola ,  en  ras- 
surant que  sa  prière  serait  exaucée; 
Haonab  partit  consolée  et  pleine  d  es- 
poîr.  hà  prédiction  d'Éli  s^aoeomplit 
dans  la  même  année.  Hannah  mit  au 
monde  un  fils,  à  qui  elle  donna  le 
nom  de  Samuel  «.  Après  l'avoir  sevré, 
probablement  à  Tàge  de  deux  ans  ' , 
elle  le  conduisit  à  Siloh  et  le  remit  a 
Éli  pour  le  coiisacrer  au  sanctuaire 
comme  Naziréen.  Samuel ,  élevé  par 
le  crand  prêtre,  fut  employé  sans 
doute  au  service  ordinaire  des  lévi- 
tes ^;  il  sefeisait  remarquer  par  sa 
piété,  on  voyait  en  lui  un  favori  de 
Dieu  et  il  était  généralement  aimé.  Il 
avait  tous  les  jours  l'occasion  d'ob- 
server la  conduite  indigne  des  ûls 
d'Éli ,  qui  devait  révolter  son  inno- 
cente piété  et  laisser  une  profonde 
impression  dnns  son  {\me.  Sa  jeime 
imagination  s'exalta  pour  Jébova  et 
pour  sa  loi  qu'il  voyait  si  indigne- 
ment outrages,  et  il  se  sentit  de 
bonne  heure  la  vocation  de  rétablir  la 
doctrine  de  Moïse  dans  sa  pureté  pri- 
mitive. Un  soir  il  était  couché  dans 
le  lieu  saint ,  lorsqu'il  crut  entendre 
une  voix  qui  rappela  plusieurs  fois 
par  son  nom  et  qui  lui  révéla  le  ju- 
î^ement  sévère  dont  la  Divinité  devait 
Irapper  la  famille  d'Éli.  Le  grand 
prêtre  avait  été  témoin  de  son  agita- 
tion pendant  la  nuit;  car  Samuel  s'é- 
tait rendu  plusieurs  fois  auprès  de 
lui ,  croyant  d'abord  que  c'était  lui  qui 
l'appelait.  Convaincu  que  le  jeune  en- 
fant était  agité  par  l'esprit  de  Dieu. 
ÉU  lui  demanda  le  lendemain  de  lui 

'Ssiau  pour  Sy^^^a\y»  Cest-a-dire 
•xaucé  par  Dieu. 

'  Telle  est  l'opinion  des  commentatcnrs 
juifs,  et  on  peut  l'appuyer  par  qu»'lqiies 
passages  du  Koran ,  ch.  2 ,  v.  233,  et  ch.  3| , 
V.  1.1.  Il  résulte  néannjoins  d'un  passage 
du  2'  livre  des  Niaccabées  (  7,271  qu'on  nour- 
rlsaait  quelquefois  les  cufauU  Ju3<[u\i  TAge 
d«  trois  Bos. 

1  Voy.  I  tem.  S»  la  ;  eoaipans  ci-deMUii 

pi^«  17â. 


faire  part  de  sa  vision  nocturne ,  et 

le  jeune  Samuel  lui  parla  des  mal- 
heurs que  les  crimes  de  ses  tils  de- 
vaient attirer  sur  sa  maison.  C'est 
ainsi  oue  Samuel  débuta  dans  la  car- 
rière (le  prophète  ;  selon  Josèphe,  il 
était  alors  âgé  de  douze  ans  De- 
puis cette  époque  il  continua  à  ma- 
nifester dans  ses  discours  une  e.xalla- 
tlon  religieuse  qui  paraissait  alors 
extraordinaire,  car  iaparoU;  de  H* 
hova  êlalt  rare  en  ce  temps  (1  Sam. 
'i,  1),  et  bientôt  la  réputation  du  jeune 
propiiète  se  répandit  dans  tout  le 
pays  des  Hébreux. 

Il  paraltraitque  les  discours  exaltés 
de  Samuel  furent  pour  quelque  chose 
dnns  l'expédition  niallu'ureuse  que 
les  Uébreux  entreprirent  bientôt  con- 
tre les  Philistins  (ib.4,1).  Ces  der- 
niers  étaient  campés  dans  un  endroit 
appelé  Apliek  *;  attaques  par  les  Hé- 
breux ils  les  repoussèrent  vi;j:oureu- 
senient  et  leur  tirent  perdre  environ 
quatre  mille  hommes.  Les  cliefe  hé- 
breux délibèrent;  on  décide  de  tenter 
une  nouvelle  attaque,  et,  pour  rani- 
mer le  courage  des  troupes,  on  fait 
vejiir  de  Siloh  i  arche  sainte,  accom- 
pagnée des  prêtres  Hopimi  et  Finehas. 
Pour  la  première  fois,  denuis  le  temps 
de  Josue,  nous  voyons  les  symboles 
de  Jéhova  au  milieu  du  eainp,  pour 
servir  de  Palladium  aux  combattants  ; 
déjà  les  Philistins  tremblent,  en  en* 
tendant  les  cris  d'enthousiasme  re- 
tentir dans  le  camp  des  Hébreux; 
mais  ils  sentent  que,  s'ils  perdaient 
couragCf  c'en  serait  lait  de  leur  in- 
dépendance (ib.  V.  9),  et  le  danger 
imminent  redouble  leur  bravoure.  Les 
Hébreux  sont  vaincus  et  mis  en  dé- 
route,  après  avoir  laissé  trente  mille 
hommes  sur  le  ciiamp  de  bataille  ;  les 
deux  fils  d*Éli  meurent  en  défendant 
Tarcbe  sainte,  et  celle-ci  tombe  entre 
les  mains  des  Philistins. 

>Voy.  contre  «Ile  Opinion ,  Des  YIgno- 
les,  U  J  »  p.  7S. 
*  Cet  endroit  a  ûû  être  sftaé  dans  le  midi 

tîp  la  I\-il(>6tlne«til  ne  faut  pas  le  confomlrc 
avtK;  Apliek  dans  la  pleine  d*Estlrôlou ,  que 
nous  rencontrerons  dans  Ifs  guerres  de  Saûl , 
et  dont  nous  avons  pAcié  dans  notre  Topo- 
graphie (p.  3c;. 
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'  Un  fuyard,  arrivé  à  Siloli,  y  apporte 
ces  malheureuses  nouvelles;  oh  ra- 
mène devanl  Éli ,  à  qui  il  t'ait  le  récit 
de  tous  les  désastres  de  cette  journée, 
jiisqu*à  lamortde  Hopbni  etdePinehas; 
mais,  lorsque,  à  la  (in,  il  parte  de  la 
prise  de  l'arche  sninte,  Éli  tombe  de 
son  siège  à  la  renverse,  se  casse  la 
nuque  et  meurt  à  l'instant  même.  Il 
était  âgé  de  quatre-vingt-dix-huit  ans, 
et  il  avait  possédé  pendant  quarante 
années  la  dignité  de  Sehophet. 

Sa  bru,  la  femme  de  Pinehas,  était 
alors  près  d'accoucher;  en  apprenant 
le  grand  désastre  national  et  la  mort 
de  son  beau -pôrc  et  de  son  mari,  elle 
fut  surprise  par  les  douleurs  de  l'en- 
fantement; elle  mourut  en  donpant  le 
jour  à  un  fils  au'elle  appela  I^abôd 
(non-gloire).  Il  resta  de  Pinehas  un 
autre  lils  mineur,  nommé  Achitob,  par 
lequel  la  dignité  de  grand  prêtre  se  con- 
serva dans  la  lamiile  d'Eli(l  Sam. 
14,3). 

Les  Philistins  avaient  transporté 
l'arrhc  à  la  ville  d'Asdôd ,  où  ils  la 
pIcKMTPnt  dans  le  temple  de  Dagdn, 
prcjidc  la  statue  de  ce  dieu.  Les  prê- 
tres philistins,  à  ce  ^u*!!  paraît, 
voyaient  de  mauvais  oeil  un  pareil 
trophée  placé  dans  l'un  de  leurs  temples 
principaux.  Le  lendemain  on  trouva  la 
statue  de  Dagôn  renversée.  Ou  la  re- 
leva et  on  la  remit  en  place ,  mais,  dans 
la  seconde  nuit,  elle  fut  de  nouveau 
renversée  et  brisée;  on  trouva  latete 
et  les  deux  mains  sur  le  seuil  du  tem- 
ple et  il  n'en  resta  que  le  corps  de 
poisson  qui  en  formait  le  tronc.  En 
même  temps  une  maladie  épidémique, 
consistant  en  tumeurs  douloureuses 
dans  les  parties  secrètes  ' ,  se  répan- 
dit dans  la  ville  d'Asddd ,  et  ks  souris 
ebampétres  ravagèrent  la  eampagne. 

'  La  maladie  des  Philistins  n>st  pas  encore 
saUlsainmeut  éclaircie  ;  ce  qui  fait  la  grande 
diflîcuité ,  c'est  d'expliquer  en  même  lempa 
le  mal  en  lui-même  et  s^n  cnr:u;tëre  épk- 
déffilque.  Cest  a  cause  de  ce  dernier,  sans 
doute,  queJo$èplie  y  a  vu  une  dyssenterie 
accompagnée  de  vomissements  :  mais  l'élymo- 
logie  du  mot  hébreu  nous  lait  voir  très- 
clairemeot  qu'il  s*aglt  de  tumeurs,  proba- 
Memeot  contagieuses.  On  peut  voir  les  dif- 
ftitnlM  ooqieelans  des  savaoU  dans  Winer , 
MbL  XeaiwmrUrtueh,  t.  Il,  p.  901-903. 


Les  habitants  d'Asdôd^  attribuant  ces 
calamités  h  la  présence  de  farche 
saiute  des  Hébreux ,  ne  voulurent  pas 
la  garder  plus  longtemps.  On  essaya 
de  la  placer  à  Gath  ;  mais  là  les  mêmes 
calamités  se  renouvelèrent.  U  en  fot 
de  même  à  Ekrôn,  où  l'on  envoya 
l'arche  en  dernier  lieu.  EnGn  au  bout 
de  sept  mois,  les  prêtres  et  les  devins, 
interrogés  a  ce  sujet,  conseillèrent 
de  renvoyer  aux  Hébreux  l'nrchesainte 
accompagjiée  d'un  présent  expiatoire 
pour  leur  Dieu.  Ce  présent  devait 
eonsister  en  cinq  simulacres  en  or  des 
parties  affectées  de  tumeurs  et  en 
cinq  souris  d'or,  selon  le  nombre  des 
princes  philistins'.  On  plaça  l'arche, 
ainsi  que  la  boite  renfermant  le  ca- 
deau ,  sur  un  chariot  neuf,  attelé  de 
deux  génisses  qui  n'avaient  pas  encore 
porté  dejoug.  Les  bêtes  abandonnées 
a  elles-mêmes  prirent  le  chemin  de 
Beth-Schémesch ,  ville  sacerdotale  sur 
la  frontière  des  Hébraux*,  ce  que 
les  Philistins  considérèrent  comme 
une  preuve  que  l'arche  avait  été  la 
cause  de  leurs  désastres.  On  était 
alors  an  temps  de  la  récolte  du  fro- 
ment; les  moissonneurs  de  Betb- 
Schémpseh  vnynntdeloin  arriver  l'ar- 
che, poussèrent  des  cris  de  joie.  Le 
chariot  s'arrêta  dans  le  champ  d'tm 
œrtain  Josué  ;  on  fit  venir  des  lévites 
pour  décharger  l'arche,  qu'on  déposa 
sur  une  grande  pierre ,  ainsi  que  la 
boite  renfermant  les  simulacres  d'or. 
Le  chariot  fut  brisé,  et  avec  le  bois 
on  alluma  un  feu  pour  brûler  les  gé- 
nisses en  holocauste.  A  Betfi-8cSé> 
mesch  on  célébra  cpt  événement  par 
des  sacrifices  solennels.  Mais,  la  con- 
tagion s'étant  probablement  commu- 
niquée aux  baDitants  de  eettê  ville  i 
il  en  mou  rut  soixante-dix  personnes, 
et  bientôt  on  compta ,  dans  les  envi- 
rons, jusqu'à  cinnuante  mille  morts. 
Ck)mme  chez  les  Pliilistins ,  on  attri- 
bua répidémie  à  la  présenoe  de  Tardie 
et  particulièiemeot  aux  regards  de 

'  C'est  ainsi  que ,  dans  une  circoustanoe 
analogue,  les  Athéniens  envoient  à  BaoobV 
des  images  du  Phallita.  Voy.  le  sooNatïe^à* 
rislophaoe,  Acham.  ^  v.  242. 

*  voy.  JMoé,  16, 10;  Si ,  le. 
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curiosité  que  des  liommes  profanes 
(Jioa  lévites)  avaient  jetés  dans  Tm- 

térieur  de  Tarcbe.  Sur  la  demande  des 

Sens  de Beth-Schéinesoh,  les  habitante 
e  Kiryath-Yaarîin  envoyèrent  pren- 
dre 1  aVeiie;  on  la  plaça  sur  une  hau- 
teur, dans  la  maison  d'un  certain  Abi- 
nadab (selon  Jofièphe,  un  lévite),  et  on 
la  conGa  à  la  garde  de  son  fils  Éléazar. 

Éli  et  ses  fils  étant  morts ,  il  rvy  eut, 
pour  le  moment,  ni  Schopliet  ni  grand 
prêtre  en  Israël ,  et  personne  ne  oro* 
voqua  le  retour  de  Tarche  à  âiioh. 
Samuel,  encore  trop  jeune  pour  se 
mêler  des  atïitires  publiques,  retour- 
na, à  ce  qu'il  parait,  dans  sa  ville  na- 
tale; c'est  là  que  nous  le  retrouverons 
plus  tard.  Le  joug  des  PhUistins, 
depuis  leur  dernière  \ie.loire,  avnit 
dû  devenir  de  plus  en  plus  dur  ;  mais 
Toppression  produisit  un  bon  etïet 
moral,  et  toutes  les  tribus  des  Hébreux 
sentirent,  plus  que  jamais,  le  besoin  ds 
se  grouper  autour  de  Jéhova  {%  Sam. 

7,2). 

Vingt  ans  s  étaient  passés  depuis 
que  i'ardie  sainte  avait  été  transportée 
a  Kiryatb*taar1m      lorsque  Sa- 

muel,  après  avoir  médité  en  silenoe 
l'œuvre  de  la  refoniie ,  el  eroyaut  le 
peuple  suffisaramenl  prépare  jpour  ses 
grands  projets,  sortit  de  sa  rethdte, 
pour  se  mettre  à  la  téte  de  ses  conci- 
toyens ,  et  pour  les  encourager  à  re- 
conquérir leur  indépendance.  Il  les 
exborta  d'abord  à  quitter  toute  espèce 
de  culte  idolâtre,  pour  n'adorer  que 
Jéliova  qui  seul  pouvait  les  délivrer 
du  joug  des  Philistins.  Voyant  les  Hé- 
breux sincèrement  djsDOsésà  se  lais- 
ser guider  par  lui  et  à  former  un  en* 
semble  compacte  autour  des  sjmlx)les 
du  Dieu  unique,  il  fit  convoquer  à 
Mispah  une  assemblée  générale.  Là 
les  représentants  du  peuple  confessé? 
rent  hautement  qif Israël  avait  péelM 
en  s*écartant  du  eulte  de  Jehova  ;  en 
signe  (le  pénitence ,  on  jetlna  ce  jour- 
là  et  on  lit  des  libations  d  eau.  Samuel 
ifOl  solennellement  proclamé  Schopbet 
d'Israël». 

•  Voy.  Des  Vlgiioles,  l.  ç.  p.  79  et  sal- 
vanles. 

>Voy.  I.c,  p.  se. 


A  la  nouvelle  de  la  grande  assem- 
blée qui  se  tenait  à  Mispah ,  les  prin- 
ces  des  Philistins  s*émurent,  et  se 
mirent  en  mouvement,  avec  leurs  trou- 
pes, pour  niarclier  contre  les  Hébreux. 
Ceux-ci,  avertis  du  danger  et  pris  à 
rimproviste,  s*adressent  à  Samuel  ;  le 
secours  immédiat  de  Dieu  pouvait  seul 
les  sauver,  et  ils  veulent  que  le  pro- 
phète intercède  pour  eux  auprès  de 
Jehova.  Samuel  prie  et  offre  un  ho- 
locauste. Le  sacnfice  n*était  pas  en- 
core achevé,  lorsqu*on  voit  arriver 
les  Philistins.  Mais  un  violent  orage 
niet  le  désordre  dans  leurs  ran^s.  Les 
Hébreux,  profitant  de  cette  circons- 
tanee  imprévue,  sortent  de  MispaU, 
fondent  siir  les  ennemis  et  les  ré- 
poiissent  avec  une  grande  perle  jus- 
qu'à un  endroit  appelé  Beth-Cûr.  Sa- 
muel éleva  dans  («s  environs  une 
pierre  monumentale ,  quMl  appela  la 
pierre  du  secours.  Le  texte  biblique 
nous  laisse  deviner,  et  Josèphe  le  dit 
clairemeiit  ',  que  les  tlebreux,  encoura- 
gés par  ce  succès,  et  conduits  par  Sa- 
muel, prirent  l*offensive  ooutre  tes 
Piiilistins.  Ceux-ci,  vaincus  par  les  Hé- 
breux ,  ftirent  forcés  de  rendre  les  vil- 
les qu'ils  leur  avaient  prises  et  de  leur 
accorder  une  paix  honorable,  aprci  les 
avoir  opprimés  peifdant quarante  ans. 
Ce  fut  probahlemeutparune  clause dtt 
traité  de  paix  que  les  Philistins  conser- 
vèrent un  poste  militaireaGah.ia  ».  Li  s 
peuplades  cananéennes  qui  restaient 
encore  en  Palestine,  vivaient  élé- 
ment en  paix  avec  les  Hébreux,  Tout 
tendait  a  favoriser  les  projets  de  Sa- 
muel, qui  désormais  pouvait  tranquil- 
lement travailler  à  restaurer  et  à  spiri- 
tualiser  le  mosaisme  et  à  rétablir  Tunité 
dans  In  républi(jue  et  dans  II- culte.  II 
fixa  sa  résidence  à  Uain.i,  sa  ville  na- 
tale, où  il  dressa  un  autel  a  Jéhova; 
nais  tous  les  ans  11  faisait  des  tournées 
à  Béthel ,  à  Ouilgal  et  à  Mispah ,  oà  sa 
tenaient  des  assemblées  populaires,  et 
où  il  dirigeait  les  ddibéralions  de«  ài* 
faires  publiques. 

^*  Voy.  I  Sam.  7,  13;  Joeèphe,  AiUtqu, 
*  10,5;  U,3. 
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Samuel  sentait  bien  qu  il  faudrait  Nebiim  (prophètes)  s  et  c'est  avoeiti- 

du  temps  et  beaucoup  d  diorls  r.unis  son  qu'on  n  Ton^dcre  Sanuid  cm.ime 
pour  faire  réussir  1  tx;u;re  ou  il  medi-  leur  fondateur  et  l.  ur  clief.  Loin  du 
tait  etpour  lui  donner  <Jes  chances  de  bruit  des  armes  et  delà  trompette 
durée.  L  expérience  de  tout  ce  qui  guerrière,  les  jeunes  prophètes  cban- 
s  était  passe  depuis  la  mort  de  Josue  taient  les  louanges  de  Jehova  aux  sont 
ne  lui  permettait  pas  de  se  taire  des  ..lus  doux  du  luth,  de  la  lUUe  et  dTla 
lUusions  sur  la  force  et  la  stabilité  iiarpe,  et,  dans  une  paisible  retraite 
d'une  loi  écrite  sauS  autre  «garantie  ils  méditaient  sur  Dieu  et  sur  le  vra 
auela  sanction  du  peuple  obtenue  par  sens  de  la  loi.  Ils  vivaient  ensemble 
Ta  force  dos  circonstances ,  et  satis  dans  plusieurs  villes,  où  ilsoeoupaient 
qu  ily  eut  toujours,  a  la  tete  de  la  des  quartiers  particuliers,  et  ces  vil- 
nation,  des  hommes  qui  sussent  taire  les  sont  généralement  celles  où  se 
irespecter  cette  oi  II  sentait  égale-  tenaient  les  assemblées  publiques ,  et 
ment  que  la  loi  de  Moïse  aurait  besoin  que  Samuel  visitait  hakuid^leiBent 
de  se  développer  e  de  se  inodiher  îVous  les  trouvons  à  Rama  natrie 
avec  les  progrès  de  la  nation  et  que  et  résidence  de  Samuel ,  on  cerpro- 
cependant,  d  un  autre  cote,  d  serait  pbetes  habitaient  un  quartier  appelé 
dangereux  de  toucher  a  a  lettre  de  iVa^rd^i  (demeures  );  là  leur  asseniLlée 
la  loi.  Il  la  lait  donc  des  hommes  qui  ^tait  pi^idée  par  Samuel  lui-même»; 
sussent  interpréter  la  loi,  en  inspi-  nous  en  verrons  également  à  Bétbel! 
jrant  la  vie  et  le  mouvement  a  la  let-  •  ■  •  — 
In  morte,  des  hommes  entrant  dans 
le  vrai  sens  de  la  loi,  et  participant, 

Îiour  ainsi  dire,  de  l'inspiration  du 
égislaleur.  Le  principe  de  la  commu- 
nication de  l'esprit  de  Moïse  avait  été 


à  Guilgal  et  à  Jéricho  K  Ces  confréries 
étaient  destinées  a  exercer  une  grande 
iulluence  et  àurendre  rang  parmi  les 
pouvoirs  de  l'Etat,  en  représentant  la 
loi ,  selon  son  véritable  esprit,  vis*à*?tt 
des  prêtres  souvent  trop  attachés  au 
culte  matériel ,  et  vis-à-vis  du  pouvoir 
exécutif  dont  elles  devaient  eniuèclier 
^■^        c  '    I  -      1^  empiéteownts.  On  Terra  dans  la 

sait,  pour  Samuel ,  d  en  proliier  pour  guitede  notre  histoire  lerdle  important 
te  fondation  d  un  institu  t  permanent,    que  jouaient  I.  s  prophètes. 


d*nn  collège  d'oroteuri  inspirés,  ou, 
comme  on  est  convenu  de  l'appeler, 
d'une  école  de  prophètes  ».  Du  moins 
c'est  du  temps  de  Samuel  que  nous 
voyons  paraître  pour  la  première  fuis 
les  a»toeiaUon$  ou  co^frérk$  di 

*  Vovez  ce  que  uous  avoos  dit  plus  haut, 
au  sujet  d«fl  tDiiaat«-dU  AndMis,  pasà 
170  et.  191. 

'Le  mol  NAui  (au  pluriel  nebiIm  )  est  uu 
pai'ticip<*  pas.sirqui  si;^ni(ie  iiispiu' ,  on  ap- 
oelail  aiiiài  celui  gui  »e  pre^iculaiL  coaiiue 
UMpin*  de  la  Divfiilté  et  parlant  M  too 
Oom.  C'esl  dans  cp  sens  qu'Abraham  déjà  est 
appelé  I\abt  (Gi'iitisf ,  Ht .  i  ).  IMus  lanl  on 
(uiiruiKÎait  hi  Niibl  avec  le  Clairvoijnnl 
(HobH  ou  Ho/Kti ,  et  on  lui  attribuait  la  fSr 
cultéde  prédire  l'avriiir;  c'esl  pourquoi  let 
versions  rendent  iVoAi  par  prophète.  Voy.  meS 
etMervatlons  dans  la  Bible  de  M  Caben  ,  L 
Il  (Exode),  p.  6,  et  l.  XVIII  (Cbr  )ni(iues  ), 
p.  77.  Pour  nous  coorurmer  au  langage 
âCralempnt  adopté,  nous  notis  servons  «ht 
pol /jropfiéte,  auquel  nous  n'atlachoiis  Imitc- 
fbis  que  le  sens  à'oratcur  inspiré .  ou  d't/i- 

fM^fMdiladoeiiloe  noMiiiua. 


La  paix  que  Samuel  avait  établie 
dans  le  pays ,  le  noble  usage  qu'il  ne 
cessait  de  faire  de  eetlè  paix  peur 
yfiei  iiiir  les  institutions  et  pour  conSO» 
lider  l'unité  et  la  prospérité  de  la  m- 
tion,  faisaient  naturellement  apprécier 
aux  Hébreux  tous  les  avantages  qu'il 
y  avait  à  être  gouverné  par  m  eheC 
habile  et  ferme.  Il  edt  été  faeiie  à  Sa- 
muel de  se  faire  proclamer  roi;  mais 
il  considérait  rétablissement  de  la 
royauté  comme  étant  en  opposition 
avec  le  véritable  esprit  de  11  loi.  Dane 
m  inaiitiitions  >  il  voyailune  garantie 

■Les  mois  dont  on  se  sert  dniis  le  texte 
sont  HKBFL  1  cordon ,  alliance  )  et  lauara 
semblée);  vov.  I  Sam.  ch.  10,  v.  6  et  ifi; 
ch.  IS ,  V.  30.  Ùûûs  le»  AurliquUéi  ooQS  levten 
dxons  sur  cet  établissemenU. 

'  I  Sam.  ch.  10 ,  v.  18-23. 

3  vo>.  I  Sain.  cli.  10,  v.  a,  6,  lo;  U  RoU, 

eti.  a,v.  8et6;eli.4,  V.  88. 
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suffisante  contre  une  nouvelle  nnnr- 
clue ,  l't  il  pouv.iit  esprrfri|ue  dcsor- 
mais  la  nation  ne  manquerait  plus 
d*homiiies  qui  pussent  la  gouverner 
ài{|DemeDt  et  la  protéger,  grâces  à  son 
unité,  contre  les  enneitii s  du  dehors. 

Samuel,  assez  avance  eu  âge  et  se 
sentaut  trou  iaible  pour  suupurter 
seul  toutes  les  charges  de  Pauminis» 
tration  ,  voulut  partager  les  fonctions 
de  Schophet  avec  ses  deux  fils ,  Joël 
et  Abiah,  qu'il  installa  comme  JuL^e« 
ù  Ikërseba ,  à  Textrémité  méridionale 
de  la  Palestine'.  Mais  les  fils  ne 
marchèrent  pas  sur  les  traces  de  leur 
père;  de  graves  plaintes  s'élevèrent 
contre  leur  administration;  eariisse 
laissaient  guider  par  leur  intérêt  per- 
sonnel ,  et ,  au  lieu  de  rintégrite  de 
Samuel ,  on  ne  voyait  chez  eux  que 
corruption  et  injustice. 

Les  représentants  de  la  nation  pen- 
saient avec  effroi  aux  dangers  qui 
menaçaient  le  pays,  si  Samuel  venait 
a  mourir.  Ilsdésiraient  ardemment  que 
Samuel  se  donnât  un  successeur  qu'il 
pût  guider  lui-niémc  pendant  le  temps 

au'll  lui  restait  à  vivre ,  et  qui ,  animé 
e  l'esprit  du  prophète  «  sût  maintenir 
d:ins  la  nation  la  paix ,  l'unité  et  l'indé- 
pendance. .Mais,  en  même  temps,  ils 
voulaient  assurer  au  pa^s  tous  ces 
avantages  pour  un  avenir  plus  éloi- 
gné; us  demandèrent  donc  que  le 
sueeesseur  de  Samuel  fdt  investi  d'un 
pouvoir  héréditaire  et  qu'on  lui  don- 
nât le  titre  de  MélecU  (roi).  Samuel 
redoutait  ee  titre  et  les  droits  éten* 
dus  quM  donnait  à  celui  qui  Je  por- 
tait. Kn  même  temps  il  y  voyait  une 
i^rave  atteinte  contre  la  constitution, 
selon  laquelle  Jéhova  seul  devait  ré- 
gner sur  les  Hébreux  par  sa  loi.  Néan- 
moins, comme  il  était  exempt  de 
toute  ambition  personnelle,  sa  cons- 
cience et  Tespril  divin  qui  le  pénétrait 
lui  taisaient  un  devoir  d'obéir  à  la  vo- 
lonté de  la  nation  qni  s*était  pronon- 
cée, par  Tentremise  des  Anciens.  Tou- 
tefois il  voulut  essayer  d'abord  de 

«  Voy.  I  Sam.  cli.  8  ,  v,  l  et  2;  Josi-phe, 
Antiqu.  VI,  3  ,  2.  Selon  cft  dcToier,  l'un  des 
deux  Uls  de  Samuel  était  établi  à  Bétbel  et 
Tautie  à  Boèneba. 


flécliir  cette  volonté  par  des  avertisse- 
ments salutaires,  en  montrant  ce  que 
pouvait  devenir  entre  les  maïus  d'un 
tyran ,  le  pouvoir  formidable  qui  lui 
aurait  été  confié.  Il  fit  à  ras.sem!)lée 
le  plus  sombre  tableau  de  la  conduite 
d'un  rw  ' ;  h  la  place  de  la  liberté, 
il  montra  aux  Hébreux  le  plus  dur  es- 
clavage ,  leurs  (Ils  et  leurs  filles  em* 
ployés  aux  corvées  et  à  des  travaux  de 
toute  espèce  ,  leurs  biens  dîrnfs  ou 
confisqués  au  prolit  des  courtisans. 
«  Kt  alors,  ajouta-t-il , vous  gémirez 
sur  le  roi  que  vous  tous  serez  choisi , 
mais  Jéhova  ne  vous  répondra  pas.  • 
Le  peuple  néanmoins  persista  dans  sa 
demande.  Samuel  alors  renvoya  l'as- 
semblée en  lui  promettaut  du  se 
charger  de  l'importante  mission  qui 
lui  était  confiée. 

Le  vénérable  prophète  avait  trop 
d'amour  pour  son  pays  et  pour  les 
institutions  qu'il  avait  cherché  à  con- 
solider ,  pour  ne  pas  désirer  que  les 
événements  donna<;sent  un  démenti  ii 
ses  sinistres  prédictions.  Il  obéit  à  re- 
gret à  la  volonté  nationale ,  mais  il 
obéit  sincèrement  et  sans  arrière- 
pensée.  Il  lui  importait  de  trouver  un 
nomme  capable  de  reunir  les  suffra- 
ges des  représentants  et  qui  cepen- 
dant n'edt  pas  encore  par  lui-méaie 
ABses  d'importance  pour  oser  se  met- 
tre au-dessus  des  institutions  ;  il  lui 
fallait  un  homme  (pii  se  lniss,it  guider 
par  lui  et  à  qui  il  pdt  inciilijuer  ses 
principes.  Il  dut  uxer  tout  d'abord 
son  attention  sur  la  tribu  de  Benja- 
min ,  au  milieu  de  laquelle  il  vivait , 
et  qui ,  étant  la  moins  considérable , 
offrait ,  par  sa  faiblesse  ,  le  plus  <le 
garanties  contre  Tusurpalion  et  le 

■  I  Sam.  ch.  8,  v.  II  et  suivants.  Les 
mot*  Misr.iU'AT  UiV-MKLECii  si^nilivnt  évl- 
dfinnii'ul  la  conduite  du  roi  pX  ikui  pas  le 
droit  du  roi,  connue  le  porleul  plusieurs 
traductions,  entre  autres  O'ile  de  .M.  Ca- 
hcu.  Le  mol  nisciipat  se  prend  «MlTeol dans 
le  sens  (te  coiititm',  manière  d'être,  dut— 
duitt  -  voy.  JlJ4i'^,  li;  ISam.  2,  1  ?;  Il  l'ois, 
1 ,  7,  et  ailletir».  dal  donc  à  tort  (juc  \ui- 
ney ,  qui  a  si  slnguliéniiBeot  travesti  In  vie 
de  Samuel ,  aocase  le  prophMe  d*etie  Tau* 
tear  d'un  statut  royal  qui  établissait  andee> 
poti-iiH'  innirï,  une  lyrannic  Cette 
interpretaUQU  est  contraire  au  bou  «eus  at  k 
Itoenble  dutixte. 
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despotisme.  Quoique  habitué  à  agir 
avec  prévoyance  et  à  nuïric  ses  projets 
par  une  longue  méditation,  Samuel 
dut,  dans  cette  circonstance  nouvelle, 
s'abandonner  aux  inspirations  du  mo- 
ment ,  et  plein  de  confiance  dans  la 
voix  divine  qu*ii  avait  cru  entendre  si 
souvent  en  lui-même,  il  se  proposa 
de  la  suivre  dans  Tacte  solennel  qu^it 
devait  aceomplir.  La  Providence  le 
mit  bientôt  en  rapport  avec  un  homme 
gui  paraissait  par£utemeat  convenir 
à  ses  vues. 

Uu  certain  Kîs,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, deuMurant  à  Gabaa.  avait  un 
fils  nommé  Saiil,  qui  était  dans  la 
force  de  IMt^e,  d'une  henuté  remar- 
quable et  d'une  haute  stature,  kis 
ayant  perdu  des  ânesses,  envoya  à 
Jeur  recherche  son  flis  SaiU  aocompa* 
gnéd'un  serviteur;  après  avoir  vai- 
nement parcouru  plusieurs  districts, 
ils  arrivèrent  dans  la  contrée  de 
Souph ,  dans  laquelle  était  située  la 
ville  de  Rama.  SadI,  craignant  que  son 
père  ne  fut  inquiet  de  sa  lonjrue  ab- 
sence, voulut  s'en  retourner  chpz  lui  ; 
niais  son  serviteur  Teneagea  à  aller 
d'abord  interroger  le  célèbre  lovant. , 
ou  prophète  (Samuel),  qui  résidait  à 
Rama,  et  sur  l'objection  de  Saùl 
qu'ils  n'avaient  rien  à  offrir  à 
1  homme  de  Dieu,  le  serviteur  ob- 
serva qu'il  lui  restait  encore  un  quart 
de  aide  d'argent.  Ils  s'a(  hemiuerent 
donc  v(•^<^  !\nma.  A  l'etitrép  de  la 
ville  .  ils  virent  des  jeunes  lilles  qui 
sortaient  pouruuiser  de  Teau;  ils  leur 
demaodèrônt  la  maison  du  Voyant, 
et  elles  répondirent  qu'il  venait  d*ar» 
river  à  la  ville  ' ,  et  qu'il  allait  se  ren- 
dre sur  la  hauteur  pour  lesacritice  et 
le  festin  qu  il  devait  célébrer  ce  jour 
même. 

En  effet ,  Samuel  avait  invité ,  dès 

la  veille,  une  trentaine  de  personnes  a 
nn  repas  solennel ,  espérant  peut-être 
trouver  parmi  eux  celui  que  Dieu  avait 
élu  pour  être  roi  dlsrael*.  A  la  porte 
da  la  ville,  Saâl,  ayant  rencontré  Sa* 

>  Il  séioamalt  probablemeot  a  Nayôlh 
l»rè«  de  Rania,  où  te  troavaiMil  Ictéfèvci 

ffophètes. 
»  V(»y.  1  San»,  cil  9,  v.  15  et  16. 


muel  sans  le  connaître ,  s'adressa  i 
lui-in^me  pour  lui  demander  la  mai- 
son du  /  ouant.  Samuel  fut  teileinenl 
frappé  de  I  extérieur  imposant  de  Saiii 
qu'il  reconnut  en  lui  Vhomme  qu'il 
avait  espère  trouver  parmi  ses  convi- 
ves. «  Voici  riiomme  dont  je  t'ai 
parlé,  lui  dit  sa  voix  divine,  cVst  lui 
qui  régnera  sur  Israël.  •  Je  suis  moi- 
même  le  Voyant,  répondit  Samuel  à 
Saiil,  et  il  l'invita,  ainsi  que  son  ser- 
viteur, à  assister  an  festin  ,  en  lui  di- 
sant, en  même  temps,  de  ne  plus  s'ni- 
quiéter  des  ânesses,  qui  étaient  retrou- 
vées. Arrivée  dans  la  salle  du  festin 
Saiil  et  son  serviteur  furent  placés 
par  Samuel  à  la  tète  des  conviés ,  et 
le  cuisinier  apporta  à  Saul  la  portion 
que  Samuel  avait  fait  réserver  d'a- 
vance pour  celui  qu'il  reconnaîtrait 
comme  l'élude  Dieu.  Après  le  repas 
Samuel  se  retira  avec  Saiil  sur  la 
plate-forme  de  la  maison  oii  ils  eu- 
rent une  longue  conversation.  Saiii 
passa  la  nuit  chez  Samuel  ;  un  second 
entretien  eut  lieu  le  lefideanin  matin, 
et  Samuel  dut  être  tres-satisfait  de 
son  élu;  car  il  procéda  immédiate- 
ment à  la  cérémonie  provisoire  de 
son  élection. 

An  départ  de  Saiil,  Samuel  l'accom- 
pai^na  devant  la  ville;  là  le  prophète 
ayant  fait  marcher  en  avant  le  ser- 
Viiear  de  Saul ,  dit  à  ceiaUci  de  s'ar- 
léter  ;  il  prit  une  fiole  d'huile  qu'il  re- 
pandit sur  sa  tète,  et  lui  annonça ,  en 
l'embrassant ,  que  Jéhova  l'avait  oi/U 
pour  être  le  chef  de  son  peuple. 

L'onction,  probablement  le  sym- 
bole de  l'Inviolabilité,  remonte ,  chez 
les  Hébreux,  à  la  plus  haute  antiquité. 
ISous  l'avons  déjà  rencontrée  dans  le 
sacre  des  prêtres  (page  174);  elle  se 
présentera  aussi  dans  l'initiation  des 
prophètes  (I  Rois,  19, 16),  pouvoir 
spirituel  établi  par  Samuel.  Il  n'est 
done  pas  étonnant  que  Samuel  donne 
londion  à  Saiil ,  destiné  à  être  re- 
vêtu da  pouvoir  suprême.  Loin  de 
voaloir  faire  de  Sauf  un  instrument 
des  prêtres,  il  lui  confère,  par  l'onc- 
tion, une  inviolabilité  égale  à  celle  du 
souverain  pontife ,  et  bientôt  il  es* 
saie  de  le  raire  entrer  dans  VouocUh 
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ikm  dê$  prophètes  qui  représentait 
le  parti  du  progrès,  opposé  tu  parti 

sacerdotal». 

Samuel,  après  avoir  annoncé  à 
tiaul  sou  élection ,  lui  donna  plusieurs 
signes  auxquels  il  devait  reconnaître 
la  vérité  de  tout  ee  que  le  proi  hète 
lui  avait  dit  (I  Sam.  10,  2  —6).  Il  lui 
prédit  entre  autres  que,  arrivé  à  Gn- 
baa,  il  rencontrerait  uue  troupe  de 
prophètes  qui ,  aux  soiis  des  instru- 
ments, s'abandonneraient  à  leurs 
inspirations  divines.  S,iiil  devait  se 
joindre  à  eux  et  prendre  uiirt  n  leurs 
transports.  Plus  tard  on  devait  se  ren- 
dre  à  Guilgal,  où  devaient  se  célébrer 
les  féfes  de  rinstallation  du  nouveau 
roi.  Tout  se  p^ssa  comme  le  prophète 
l'avait  annoncé.  Arrivé  à  Gubaa  et 
voyant  la  troupe  de  prophètes  venir 
au-devant  de  lui,  Saul  se  sentit  ins- 
piré par  l'esprit  de  Dieu,  et  il  récita 
a  son  tour  des  chjiiis  et  des  discours 
propjjeiiques.  Ceux  qui  le  connais- 
•aient  s'adressèrent  avec  étounemeiu 
oetle  question  (qui  passa  en  pro- 
verbe )  :  Est-ce  que  SaUi  est  ai/sst 
parmi  lesprophètes?  Mais  quelqu'un 
des  assistants  répliqua  :  Kt  qui  doue 
est  leur  père  à  tous? 

Samuel,  de  son  e^té,  pour  faire 
sanctionner  l'el^etion  deSaiil,  con- 
voqua  une  assemblée  nntinnnle  à  Mis- 
pah.  Là  il  prononça  une  allocution 
dans  laauelle  il  rupnela  de  nouveau 
aux  Hébreux  que  c'était  pour  sa  ooo- 
formerà  leur  volonté  qu'il  allait  leur 
donner  un  roi ,  quoique  ce  ft1l  unein- 

g'atitude  envers  Jehova  qui  les  avait 
it  sortir  d'Effypte  et  qui  les  avait 
sauvés  de  tous  leurs  ennemis.  Faisant 
ramier  le  peuple  par  ordre  de  tribus 
et  de  familles,  il  déelnra  que  Dieu 

£vait choisi,  pour  lui  donner  la  royauté 
\  tribu  de  fienjsmin  ;  la  famille  élue 
était  celle  de  Matri ,  et,  dans  celle-ci, 
rbooime  qui  avait  mérité  d*étre  dé- 

«CHl  volt  «pijî  n'y  a  rien  do  phi.  innocent 
qoe  I  acte  symbolique  de  ronrfmn  nccomnll 
par  Samuel  sur  son  élu  ,  et  que  le  prophito 
n  est  rien  moins  que  rjnmmlew  gacn 

XÎ-/S"-.^**'"*'y  9"'»  pour  comf.  itfre  Ip 
frmt  dwfn.  croyait  devoir  s'en  prendre  h 
la  n^bie.adiiCBÛSnnuol  décuauié  tous  Im 


signé  roi  d  Israël  était  Saûl,  fils  de 
1  '"odeste  Saul  s'était  rendu  à 

l'assemblée,  mais  n'osait  pas  se  mon- 
trer; il  fallut  le  chercher  et  on  le 
trouva  rnnlip  nu  milieu  des  baj^ai^. 
LorsïiiK"  S.iMiuel  le  présenta  au  peu- 
ple, celui-ci  Ut  éclater  aussitôt  sa  joie, 
et  leseris  éetyivê  ttroi  t  retentirent  de 
toutes  p.'irts. 

Sarnur'l  rrdiir..^  aussitôt  une  con- 
vention dans  laquelle  il  fixa  les  droits 
et  les  devoirs  de  la  royauté.  Nous  ne 
connaissons  pas  le  texte  de  cette  con- 
vention ;  mois  elle  avait  sans  doute 
les  niâmes  bases  que  la  loi  sur  la 
royauté  contenue  dans  le  Deutéro- 
norae».  Le  pouvoir  roval  était  limité 
par  ta  constitution,  et  le  roi  devait 
s  en.saïerà  rester  fidèle  observateur 
de  la  loi  de  Jehova;  sous  cette  con- 
diiion  seulement  il  pouvait  espérer 
transmettre  le  pouvoir  à  ses  héritiers 
(Deot.  ir,  JO).  Mais  dans  la  suite 
nn  js  vorrons  le  pouvoir  royal  se  mo- 
dilier  sensiblement  aux  drpens  de  la 
démocratie,  et  nous  aurions  tort  de 
conclure  de  l'histoire  des  rois  de  Juda 
et  d'Israël  sur  la  natitrtile  la  conven- 
tion faite  par  Samuèl.  Nous  verrons 
plus  loin  quelle  à  été  dB  JkU  la 
royauté  chez  les  Hébreux. 

Ceoendant  l'installation  de  Saul, 
qui  devait  avoir  lieu  à  Guilcal,  fut 
ajournée  indéOnlment,  soit  parce 
qu  il  n'existait  aucun  motif  ur^ïent 
pour  priver  immédiatement  le  pro- 
phète Samuel  de  la  judicature  ,  soit 
parce  qu'une  fbrte  opposition  s'était 
déclarée  contre  l'élection  de  Ssfil , 
et  qu'on  voulOt  attendre  une  occa- 
sion favorable  pour  proclamer  le  nou- 
veau roi  à  la  face  de  tout  Israël.  Le 
fait  est  que  des  méoontents,  que  le 
texte  dr signe  commcdes  genspervm 
{liejiaal),  osèrent  publiquement  ma- 
nifester leur  mépris  pour  Saûl,  qui 
fit  semblant  de  ne  pas  entendre  leurs 
clameurs.  Quoique  désigné  roi  d'Is- 
raël «  Saul  fotourna  à  Gabaa  pour 

«  I.i;  sort  dont  parle  le  tejtte  liibliam 
(  I  Sam .  10 ,  V.  20  et  SI  )  n*««t  ta»  Mte 


V  •  ciitm.  lu.  V.  20  eiai)  n'est  ta»  doute 
au  une  ampiiiieiUoa  merveUlowe  dolii 

'Voy.MsMB.pass  Wk 
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travaux  des  clinmps. 

Un  événement  grave  donna  bientôt 
à  Saiil  1  occasion  de  sortir  de  sa  re- 
traite obteure  et  de  le  montrer  digne 
de  la  confiance  du  peuple.  Nuhas , 
roi  des  Ammonites,  qui  oTaitenvalu  le 
pays  à  l'est  du  Jourdain  ,  assiégea  la 
¥il1e  de  Jabes  ;  les  habilanlâ  deman- 
dèraot  à  capituler,  mais  Halias  voulut 
leur  imposer  la  condition  que  tous 
les  habitants  se  fissent  crever  l'œil 
droit.  Les  Anciens  de  . îal)ès  demandè- 
rent un  délai  de  sept  Jours  qui  leur 
lîit  aeooidé;  ils  envoyèrent  aussitôt 
des  messagers  dans  tout  le  pays  des 
Hébreux,  po!>r  demander  un  prompt 
secours.  Saiil  était  si  peu  recomm 
roi  d'Israël  qu'on  ue  daigna  pas  même 
ratertir  direetement  de  ce  qui  se 
passait.  Un  soir  en  revenant  des 
champs ,  et  en  rentrant  aven  ses  bœufs 
à  Gatîaa,  il  entendit  les  lamentations 
du  peuple,  car  les  messagers  de  Ja- 
Ms  venaient  d'arriver  dans  la  ville. 
Informé  des  insolentes  propositions 
des  Ammonites ,  il  se  sentit  subite- 
ment animé  d'une  sainte  ardeur  pour 
la  cause  de  ses  compatriotes.  Aussitôt 
il  déeoopa  une  paire  de  boufii  et  en 
nroft  les  morceaux  aux  messagers 
pour  faire  procinmer  dans  tout  le 
pays  que  tous  e,eux  qui  nemarehernieut 
pas  à  la  suite  de  Samuel  el  de  Saiil 
auraient  ainsi  leurs  iMeufk  tslllés 
en  morceaux.  Sur  cet  appel  les  Hé- 
breux accoururent  en  masse  pour 
marcher  au  secours  de  Jabès;  une 
demi-journée  suffit  pour  mettre  en 
déroute  l'armée  des  Ammonites.  Le 
peuple  alors,  plein  d*admiration  pour 
Saul,  demanda  à  Samuel  défaire  met- 
tre à  mort  ceux  qui  s'étaient  opposés 
a  i'eleetion  de  Saul;  mais  ce  dernier 
calma  l'effervescence  du  peuple  en 
disant  quMI  ne  fallait  pas  souiller  de 
sang  le  souvenir  (i'un  si  beau  jour. 

Samuel  voulut  profiter  immédiate- 
ment de  Tenthousiasme  qui  venait 
de  aa  manifester  pour  son  élu  ;  il  in- 
vita le  peuple  à  se  rendre  à  Ouil^al 
pour  y  sanctionner  l'élection  de  Saiil 
et  pour  l'installer  comme  roi.  De 
toute  part  les  Hébreux  accourureut 


pour  assister  à  oett^  Importante  80< 

lennité  ;  ou  égorgea  de  nombreuses 
victimes,  el  le  peuple  s'abandonna  à 
la  plus  grande  joie.  San)uel  en  rési- 
gnant ses  fbnetiotts  de  Sdiophet,  que, 
selon  Josèplie ,  il  avait  exereées  pen« 
dant  douze  ans  » ,  prononça  un  dis- 
cours dans  lequel,  protestant  de  son 
désintéressement,  il  rappela  les  cir- 
constances qui  avaient  déterminé  le- 
peuple  à  demander  un  roi.  Selon  la!, 
le  peuple  avait  mal  agi,  et  le  sincère 
attachement  à  Jéhova  et  à  son  culte 
pouvait  seul  londer  son  bonheur 
d*une  manière  durable  (I  8ani.  eli. 
If .)  Toute  la  nation  rendit  au  der- 
nier Schophet  les  plus  éclatants  té- 
moignages de  sa  probité  et  de  son 
parfait  desintéressement.  Un  phéno- 
mène extraordinaire  rendit  cette 
scène  encore  plus  imposante  :  un 
violent  orage  éclata  sur  l'assemblée, 
quoi!|u'on  filt  à  répoijue  de  la  mois- 
son du  froment ',1e  tonnerre  grondait, 
accompagné  d*une  (bfte  (NUte.  Le 
peuple  fut  saisi  de  terreur,  croyant 
entendre  la  voix  du  ciel  qui  désap- 
prouvait rétablissement  de  la  r(»yau- 
té;  mais  Samuel  rassura  Tassenitilée. 
Le  mal  •  dit-il ,  vous  Pavez  fiiit;  mais 
si  vous  n'abandonnez  pas  Jéliova  pour 
les  vaines  idoles,  lui  aussi  ne  vous 
abandonnera  pas,  car  il  a  voulu  faire 
de  vous  son  peuple.  Le  prophète  pro- 
mit ensuite  d*ètre,  cMime  fm  le 

fiassé,  rinterincdiaire  entre  Jéhova  et 
a  nation ,  de  prier  Dieu  pour  le  bien- 
être  de,  tous,  et  d*étre  toujours  leur 
chef  spirituel  en  leur  enseignant  la 
bonne  voie. 

En  résignant  sajudicature,  Samuel 
ne  renonça  nullement  àtoute  influence 
politique;  il  se  proposa,  au  contraire, 
de  surveiller  le  nouveau  roi  et  de  lui 
retirer  sa  protection  dès  quMI  cesse- 
rai t  d'être  un  Qdète  vassal  dé  Jéhova 
et  de  sa  loi.  Dans  Tidée  de  Samuel , 
la  royauté  ne  devait  être  qu'une  jndi- 

>  Voy.  Aniiqu.  VI,  13,  6  ;  selon  le  Thal- 
inad  l'a  Jndicatare  de  Samuel  aurait  dur« 

dix  ans  (  AVirfr,  fol.  f>),  Pt  st'Ioii  le  Seder 
Olûm  ltÀï.  13)  onze  aus.  Le  texte  présente 
Sâmtiel  comme  un  homme  à^é  (I.  Sam.  g,  i  ; 
1-2 ,  -2  ) ,  m.iis  il  ne  pouvait  puère  avoir  à  cettfl 
époque  que  ciuquautu  et  quelques  années. 
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cature  |>eraiaii€nle  el  héréditaire ,  et 

les  insUtutiOiiS  'devaient  rester  ce 
qu'elles  avaient  été  jusqu'alors.  A.iissi 
Saiil  n'est-il  en  queltjuo  sorte  qu'uo 
Schouhet,  c'est-à-dire  un  chef  répu- 
blicaiQ,  portant  le  titre  de  roi.  Nous 
verrons  même  Samuel  exercer  encore 
longtemps  une  véritable  tuf^Hn  sur 
son  élu;  son  rùle  politique  n \sl  pas 
achevé,  et  nous  le  verrons  encore  ac- 
complir quelques  actes  importants 
qui  mettront  encore  plus  en  relief 
les  traits  earactéristi^es  de  oe grand 
homme. 

Néanmoins,  avec  Tinstailation  de 
Saûl,  l'histoire  des  Bébreux entre  dans 
une  phase  nouvelle,  et  une  «grande  ré- 
volution est  accomplie.  L'État  est  dé- 
linilivement  ronstilué  et  les  Hî^bn  iix 
formeuten  réalité  un  corps  de  naiion 
animé  du  même  esprit  et  repoussant 
en  commun  toute  agression  dudé- 
hors.  Parrctablisspmont  do  Tordredes 
prophètes,  le  peuple  hébreu  a  fait,  à  la 
lin  de  cette  période,  un  pas  immense 
vers  raccomplissementde  sa  destinée. 

Dans  la  période  qui  va  suivre,  et  qui 
est  la  plus  brillante  de  toute  l'histoire 
des  Hébreux ,  nous  reconnaîtrons 
l'inlluence  des  écoles  prophutiques 
par  le  rapidedévelopjiement  delà  poé- 
sie reliij;ieuse  et  du  eiilte  monothéiste. 
La  royauté,  d'nbord  modeste ,  et  se 
bornant  à  liitler  pour  l'indépendance 
de  la  nation,  visera  bientôt  a  étendre 
sa  domination  au  dehors  et  à  s'entou- 
rer d*un  Krand  éclat  à  Tintérieur.  Mais 
ce  vaiti  peint  n<Mnrdera  pas  à  s'effacer; 
la  p«injpe  tîxtcrieiire  donnée  au  culte 
par  un  coi  ami  du  luxe  s'évanouira 
dans  une  nouvelle  Invasion  du  paga- 
nisme. LMdée  seule  qui  est  l'âme  de 
l'histoire  des  Hébreux  se  dévelop- 
pera de  plus  en  plus  dans  l'ombre 
des  modestes  demeures  des  proplieLes. 

La  révolution  qui  signale  la  fin  de 
là  période  des  Ju^es  s*opéra  vers  Tan 
1095  avant  l'ère  chrétienne. 


TROISIÈME  PÉaiODË. 
BOTàUMB  UNI, 

SkVL  JUSQU'A.  Salomon. 

1.  Hèffne  de  Soûl. 

Saiil ,  en  montant  sur  le  troue,  de- 
vait être  dans  la  force  de  l'âge  *  , 
car  il  avait,  dès  le  commencement 
de  son  règne,  un  fils  nommé  Jona- 
than ,  à  qui  il  pouvait  déjà  conGer  des 
opérations  militaires.  Les  Philistins, 
à  ce  qu'il  parait,  virent  avec  indiffé- 
rence Tavenement  -de  Saul,  qui  ne 
paraissait  pas  d'abord  vouloir  roni« 
pre  le  traité  de  paix  conclu  par  le 
ju2;e  Samuel  après  la  bataille  de  Mis- 
pan.  Le  nouveau  roi ,  après  sua  ins- 
tallation, renvoya  tous  les  Hébreux 
dans  leurs  foyers,  ne  conservant  au* 
lourde  lui  que  trois  mille  hommes, 
dont  deux  mille,  sous  ses  ordres  im- 
médiats, gardèrent  les  hauteurs  de 
Bethel  et  Te  é^é  de  Michmas*  ,  et 
mille  restèrent,  sous  les  ordres  Jn 
Jonathan ,  à  Gnbaa  qui  était  la  rési- 
dence de  la  fnmille  royale,  et  oi'i  se 
trouvait  aussi  ie  poste  militaire  des 
Philistins.  Ces  derniers,  oubliant  la 
défaite  qu'ils  avaient  subie  sous  Sa* 
muel,  étaient  devenus  assez  inso- 
lents pour  demander  le  désarmement 

général  des  Hébreux  et  pour  defen- 
re  à  oeus-d  toute  fabrication  d'ar- 
mes. Le  manque  total  de  forgerons , 
du  moins  dans  le  midi ,  obligeait 
même  les  Hébreux  de  s'adresser  aux 
Philistins  pour  faire  repasser  leurs 
instruments  aratoires.  Telle  fut  la 
position  rédpioque  des  deux  peuples 

1  U  t*xte  dit  (I  Sam.  13,  I  )  :  SiiiU  m 
devenant  roi,  ttait  BBN-9CHANAn,  c*esl-à- 
dire,  di/é  d'un  an;  Il  est  évident  que  le  chif- 
fre maoque  etqa*il  faut  traduire  :  dgé  de  .... 
cm* fOar.eo  hélHWO.on  net  le  singulier  après 
les  noms  de  nombre  au  delà  da  dix.  La 
Vulgate  porte  :  Fititu  uniu*  anni  erntSaut 
cum  Trqnnre  cœ}v^\''f ,  rp  (Mil  ne  donne  au- 
cun sens.  Voy.  Des  Vignoles ,  I.  136  el  suiv. 

"*  Michmas ,  près  de  Gal)aa ,  ëlnit  situé  au 
nord  de  Jérusalem ,  à  enviroo  trois  Iteuaft 
df  di'tnnct';  il  y  avait  pré-tdelà  an  ddHét 
dont  roccupallou  railitair«  «  l  lit  d'une gwode 
imporlaaoe.  Yoy.  I.  Saio.  u,  v.  4  v.\.i>. 
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à  la  fin  de  la  deuxième  année  du  règne 
de  Saiil  '  ;  mais  ct*t  état  des  choses  ne 
pouvail  avoir  duré  iongteuips,  car, 
«près  réiection  de  Saûl,  nous  avons 
m  les  Elébrenx  parfiiitement  en  me- 
sure pour  repousser  l'attaque  des 
Ammonites. 

Uinsoleuce  des  Plùlistins  indigna 
Saûl  et  son  noble  fils  Jonathan.  Ce 
dernier  tomba  subitement  sur  le  poste 
des  Philistins  à  Gabrui  el  le  détrui- 
sit; en  même  temps  Saùi  fit  retentir, 
dans  tout  le  pays ,  la  trompette  de  la 
guerre,  podr  appeler  les  Hébreux  au 
combat.  Les  Philistins  instruits  du 
forfait  de  Jonathan ,  envahirent  aussi- 
tôt le  midi  delà  Palestine  avec  trente 
mille  chariots  et  six  mille  cavaliers. 
Les  habitants,  se  voyant  serrés  par 
des  forces  aussi  imposantes ,  se  refu- 
gièrenl  dans  les  souterrains;  d'au 
très  se  retirèrent  au  delà  du  Jour- 
dain. Saiil  quitta  sa  uosilion  près  de 
Miehmas,  et  se  rendit  à  Guilgal,  où 
il  fut  bientôt  rejoint  par  une  foule 
d'Hébreux  avides  de  combattre.  Sa- 
muel aussi  devait  s'y  rendre  an  bout  de 
sept  jours;  mais  le  septième  jour  était 
arrivé,  et  on  n*a?ait  encore  aucune 
nouvelle  du  prophète.  Déjà  le  peuple 
commen<ja  à  se  disperser;  Saùi,  crai- 
gnant de  se  voir  isolé,  et  voulant  se 
préparer  au  combat  par  un  acte  reli- 
clenx,  fit  procéder  au  sacrifiée,  auquel 
Il  prÀîda  lui-même.  Après  la  céré- 
monie Samuel  arriva  ;  Saiil  alla  au-de- 
vant de  lui  pour  le  saluer,  mais  le  pro- 
phète lui  reprocha  avec  dureté  de  n'a- 
voir pas  suivi  Tordre  qu'il  loi  avait 
donné  au  nom  de  Jéhova,  et  d'avoir 
senl  célébré  l'acte  solennel  du  sacri- 
liee.  Sairl  essaya  de  montrer  au  pro- 
phète combien ,  dans  ces  circonstan- 
ces ,  son  impatienee  de  se  préparer  au 
combat  était  excusable  ;  mais  Samuel , 
croyant  rer^onnaîtrc  dans  le  roi  des 
vellcites  d'indépendance,  lui  prédit  dès 
lors  que  son  règue  ne  subsisterait  pas. 

'  I  Sam.  13,  I  Dans  ce  passage  le  "wahê 
MÂLkCAi  (luilie  ceodre  par  le  plus-cfue-par- 
fait  rcgnavmU  «t  iKMi  pas  par  regnavit, 
rommv  In  faU  la  Vul^jifc  ;  le  sens  esl,  que 
iiaùl  avait  ré^aù  deux  am,  ionque  arrivaré- 
véoeneot  qqn»  va  raooBlcr. 


Le  prophète  se  rendit  à  Gabaa  où 
il  fut  suivi  pnr  Saiil  1 1  les  troupe-,  qui 
se  trouvaient  réduites  a  euviroii  six 
cents  hommes.  Les  Philistins  campés 
à  Miehmas  envoyèrent  des  détacne- 
ments  dans  trois  directions  différen- 
tes pour  rava:;er  le  pays;  un  poste 
re^ta  pour  occuper  le  dèUlé  de  Mieh- 
mas. LesHéhreux  manquant  d*armes, 
étaient  dans  la  plus  grande  perplexité; 
Saùi  et  Jounthaii  et  li i  nt  seuls  com- 
plètement armes.  lUi  jour  Joiialh.in 
prit,à.rinsu  desouuere,  la  résolution 
néroîque  d'aller  seul,  avec  son  écu  ver, 
attaquer  les  avant-postes  de  SVfichmas. 
Le  fidèle  serviteur  se  montrant  prêt 
à  le  suivre ,  Juiiathafi  convint  avec  lui 
d'un  signe  auquel  ils  devaient  recon- 
naître SI  Dieu  voulait  favoriser  leur 
entreprise  :  «  Nous  passerons,  dit-il, 
vers  ces  jçens,  et  nous  nous  nioutre- 
rons  à  eux.  S'ils  nous  disent  :  Ittcn- 
dez  jusqu'à  ce  que  nous  soyons  arriocs 
auprès  de  vous,  nous  resterons  à  no- 
tre place,  et  nous  ne  monterons  pas 
vers  eux.  Mais  s'ils  nous  disent  :  Afon- 
lez  vers  nous,  nous  monterons,  car  Jé- 
hova  les  aura  livrés  entre  nos  mains.  » 
Les  Philistins,  en  voyant  Jonathan  et 
son  écuyer, dirent  avec  ironie  :  «  Voici 
des  llebreuxqui  sortent  de  leurs  sou- 
terrains; montez  donc  un  peu  vers 
nous ,  afin  que  nous  vous  disions  queU 
que  chose.  »  Les  deux  héros  escaladé* 
rent  le  rocher;  ils  tombèrent  sur  les 
avnnt-posles  d"s  ennemis  et  tuèrent 
une  viugtairie  d  iiommes.  Cet  exploit  « 
sans  exeinpie  répandit  la  terreur  parmi 
les  ennemis.  SanI  apprit  par  ses 
sentinelles  avancées  qu  il  y  avait  un 
grand  mouvement  parmi  les  Piiilis- 
tins;  en  même  temps  il  eut  connais- 
sance de  l'absence  de  Jonathan  et  de 
son  écuyer.  Il  allait  consulter  le  grand' 
prêtre  Achiah,  arrière-pctil-fils  fl'Eli , 
qui  se  trouvait  auprès  de  lui  avec 
1  arche  sainte,  lorsqu'il  apprit  que  le 
désordre  augmentait  de  plus  en  plus 
dans  le  camp  des  Phifistina.  Il  se 
rendit  immédiatement  avec  sa  petite 
troupe  au  théihre  de  la  i,'uerre  ;  le  tu- 
multe y  était  au  comble  et  on  s'enir'- 
égorgeait.  Les  soldats  hébreux  qui 
servueat  dans  Tarmée  des  Philistins, 
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o\\  ils  étaient  entrés  probablement  pen- 
dant in  oaix,  èe  rangèrent  du  coté  de 
Saùl  et  de  Jonallian  ;  ceux  qui  étaient 
cachés  dans  les  montaffnMâ'Bpbraîm 
sortirent  de  leur  retraite,  et  se  mirent 
égiileinent  à  la  poursuite  des  Philistins 
eh  désordre.  Saiil  défendit  à  ses  trou- 
pes ,  sous  peine  de  malédiction ,  de 
prendre  la  moindre  nourriture  ee  jour* 
fàfjfis^a^ècequ'il  eût  tiré  Yeiigeance 
de  ses  ennemis.  Lps  troupes  obéirent, 
malgré  les  fatigues  du  combat;  Jona- 
than seul,  qui  était  épuisé  de  tant  d'ef- 
forts, et  qui  n*avait  pas  eu  oonnais- 
sance  de  la  défense  ne  son  père ,  se 
permit  de  ramasser,  avec  un  bâton  , 
un  peu  de  miel  sauvage  • ,  qu'il  porta 
à  sa  bouche  pour  se  rafraîchir.  Les 
Philistins  Iterent  repoussés  ce  jour 
même  jusqu^à  Ayyalon.  Le  soir,  les 
Hébreux  affamés'ei;ori:èrent  les  bes- 
tiaux pris  sur  les  ennemis  et  en  man- 
gèrent la  chair  avec  le  sang,  contrai- 
rement à  la  loi  mosaïque.  Saâl,  averti 
de  cet  abus  ,  fit  aussitôt  élever  un  au- 
tel, et  ordonna  qu*on  y  tu<1t  les  ani- 
maux selon  les  rites,  en  laissant  écou- 
ler tout  le  sang.  Dans  son  ardeur,  Saiii 
voulut  continuer  la  nuit  même  la  tK>ur- 
snite  desPililistins;  mais  Torncle,  in- 
terrogé à  ce  sujet  par  le  prcUre ,  ne 
donna  pas  de  réponse.  Saùl  fut  con- 
vaincu qu'un  péché  avait  été  commis, 
et  il  jura  de  punir  de  mort  le  coupable, 
fQt-ceson  fils  Jonathan  lui-même.  On 
interrogea  le  sort  sacré  qui  désigna  Jo- 
nathan ronime  le  pécheur.  Qn'as-tu 
fait,  mon  lils?  lui  demanda  Saiil.  J'ai 
goûté  un  peu  de  miel,  répondit  Jona* 
âian;Je6tiis  prêt  à  mourir.  S  iiilcrut 
devoir  maîiitpnir  son  serment,  et  on 
aurait  en  a  ilcplorer  un  second  sacri- 
fice comme  celui  de  Jephtc,  si  cette 
fois  le  peuple  ne  s'était  pas  Interposé 
de  toute  son  autorité.  «  Comment , 
s'écria-t-on  de  toute  part,  Jonathan  se- 
rait mis  à  mort,  lui  qui  n  snnvé  Is- 
raël! par  le  Uieu  vivant,  pas  un  che- 
veu de  sa  téte  ne  tombera  à  terre.  • 
Cette  protestation  énergique  déi^agea 
Saiil  de  son  serment,  et  lui  rendit  son 
fils. 

•      cNtoMos,  pa«B  ts. 


Xes  Philistins  se  retirèrent  au  delà 
de  leurs  limite^».  Cette  nouvelle  vic- 
toire affermit  encore  davantage  la 
Irène  de  Saiil  qui,  comme  a*eiprtm4 
le  texte  hibliiiue  (ISam.  14^47),  avaU 
conqiùi  la  royauté  sur  IsraeL  II  re- 
pou.ssa  avec  un  égal  succès  ragressipo 
d'autres  peuples  voisins ,  tels  que  les 
Moabiles ,  les  Ammonites ,  les  Idu- 
méens,etles  Syriens  deSoba».  Les 
tribus  à  l'est  du  Jourdain  vainquirent, 
sous  le  règne  de  Suùl ,  les  Uagaréeus , 
nomades  arabes ,  et  s'étendirent  jus- 
que vers  TEuphratt  (I  Chron.  6,  lé). 
Saiil  s*attendait  encore  à  de  longues 
luttes  avee  les  Philistins  et  il  tâcha 
de  s'entourer  de  tout  ce  qu'Israël  pos- 
sédait d'hommes  forts  et  CMrcés  dans 
la  fuerre.  Il  se  mit  en  mesure  d'avoir, 
en  cas  de  besoin,  des  troupes  expéri- 
mentées et  convenablement  armées, 
et  il  confia  le  commandement  général 
des  forces  militaires  à  son  cousin 
Abncr,  fils  de  Ner. C'est  le  seul  grand 
diirnitiiire  que  nous  trouvions  nuprès 
de  Saiil.  h^n  gener;il ,  Saiil  avait  con- 
servé sa  simplicité  d  autrefois;  il  ne  t^ 
naît  pas  de  cour,  et  sa  maison  se  oom 
posa  i  t  des  seuls  membres  de  sa  fomilto. 
Il  avait,  de  sn  femme  nni'jue  ,  appelée 
Achinoam,  ti  I  le  d' Achimaas,  quatre  fils, 
savoir  :  Jonathan,  Jesvi  (ou  Abina- 
dab),  Malohisoua  et  Isboseth,  et  deux 
filles,  dont  l'aînée  s'appelait  Mérab 
et  la  cadette  Michal.  Au  nombre  des 
membres  de  la  famille  royale,  nous 
trouvons  encore  les  frères  Kis  et  Ner, 
le  premier,  pére de  Saiil,  le  second, 
pèred'Abnw*. 

»  Tov.  î  Sam.  î4 ,  47.  Il  rfealte  évldem- 

mont  (If  w  p.iss.i^f  rjiir  iTt  it  de  Soha,  que 
nous  verrons  eu  coutlit  avec  David,  était  voi> 
sin  de  la  Paiesliiio,  et  un  ne  saurait  admet- 
tre ropiiiion  de  Michafîlis  .  qui ,  sur  la  seule 
autorité  des  Vhm  dtt  l*Kg1i9e  »y  riens ,  a  pris 
Suba  pour  tiétif>ii  ou  I\4sibin  en  Mésopot«< 
raie.  (  Voy.  sa  dibM'i  laUon  De  Sijria  Sob^a, 
dans  ses  Ûonim  -ut.ift..  sof\  Gntting.  nblal<e, 
I.  U.  )  Dans  rëpigrapiie  du  ps. 00,  Suba  est 
expressément  distingui^  de  la  Mésopotamie. 
Mich.U'Iis  a  été  viclorit'us»'inprit  réfulé  par 
Rosenninller,  qui  ,  avec  beaucoup  plus  de 
vraiM'iulilanoe,  place  l'ÉUil  de  Sciba  en  deçà 
de  i  Ëuplirate,  qui  en  était  la  limite  orientale, 
à  l*ouest  il  touchait  le  territoire  de  Damas  «t 
celui  des  Hébreui.  Voy.  Roseofll^iM.  Al»* 
araahie,  I,  :i,  p.  145  et  2&0. 

«Tor.lèam.  U,  «s^i.  U  snéille  intm 
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Samuel  n'avait  pas  perdu  son  in- 
fluence; il  s'était  aperçu,  sans  doute, 
gue  ni  Saiil  ni  ses  fils,  quelles  que 
raasent  d'ailleurs  leurs  qualités,  n'é- 
taient propres  à  rr.ili^T  son  idéal  de 
la  théocratie ,  et  il  sp  r»*pentitdu  choix 
q[u'il  avait  fait.  11  attendait  une  occa- 
sion pour  rompre  ouvertenient  avee 
Saûl  et  pour  lui  donner  un  rival  a  ppuyé 
de  tout  le  poids  de  son  autorité  pro- 
phétique, et  de  riniluence  politique 
({u'il  avait  conservée  comme  ancien 
juge. 

Un  jour,  le  prophète  se  rendit  auprès 

de  Saiil ,  et  en  rappelant  au  roi  que 
«•'était  à  lui  qu'il  aevait  la  couronne, 
il  lui  ordonna  au  nom  de  Jehova  de 
porter  ses  armes  contre  les  Amaléci* 
les,  les  plus  anciens  et  les  plus  impla* 
cables  ennemis  des  Hébreux,  et  de  leur 
fairo  luie  guerre  d'extermination.  Saùl 
obéit,  et  son  expédition  fut  couroimée 
de  succès;  mais  au  lieu  de  tout  exter- 
miner, comme  l'avait  ordonné  le  pro- 
phète, on  ramona  ,  comme  butin,  les 
meilleurs  bé^ti:iux  et  les  autres  oljjfts 
précieux.  Agajî,  roi  d'Amalck,  fut  fait 
prisonnier;  mais  les  Amalécites  ne 
turent  pas  entièrement  détruits, 
comme  l'avait  ordonrié  Moïse  (l)eut. 
25,  19),  et  on  pouvait  craindre  de  leur 
part  de  nouvelles  attaques.  Samuel, 
peu  satisfait  de  l'issue  de  cette  guerre, 
et  ayant  appris  que  Saûl  était  arrivé 
à  Cârniel  \im  il  s'élevait  un  monu- 
ment, se  rendit  droit  a  Guil^al ,  pour 
s'y  trouver  avec  Saiil.  Celui-ci ,  voyant 
le  prophète,  lui  dit  :  «  Je  te  salue  au 
nom  de  Jébova  ;  j'ai  accompli  sa  pa- 
role divine.  "  "  Mais,  lui  demanda  Sa- 
muel ,  quel  est  donc  ce  tntj^is.sement 
de  bœufs  et  de  brebis  qui  frappe  nies 
oreilles? — Le  peuple,  répondit  Saiil, a 

ïfmarqm''  que,  dans  op  passage  où  Ton  éna- 
ro^re  Ifâ  membres  dont  se  cuiT)po>ait  la  fa- 
nillc  royale  au  commeDoement  du  régne ,  il 
D'est  pas  que&tioo  <lu  quatrième  ItKs  de  Saûi, 
nommé  IsboAPth.  Il  paraftrail  donc  qirisbo- 
setb  naf|uit  .ipi  fs  rinslali.ilinti  de  S;ml ,  cir- 
conblaiio*  iniii'tri aille  pour  iixer  la  durée  du 
r*go«  de  San  I ,  <  ui-,  après  U  oort  ét  <r«lui- 
d,  Isboseth  était  quarante  ans  (II 

SUD.  S,  10). 

'  Cette  mII('  était  dans  le  canton  df»  Juda 
(Jos,  ib,  Cm),  sur  une  mootanoe du mtoM 
MMB.  Yoj.  cMMsaSf  paiB  e. 


ramené  l'élite  des  bestiaux  pour  offrir 
un  sacrifice  îi  Jéhova.  —  Dieu,  répliqua 
le  prophète,  aime  mieux  robéistanoe 
que  les  bolocaustes  et  les  sacrifices;  tu 
as  rejeté  l'ordre  de  Jéhova,  et  il  rejette 
ta  royauté.  »  Saùl  chercha  à  apaiser  la 
colère  de  Samuel  :  il  s'était  vu  forcé, 
dit-il ,  d'obéir  à  la  volonté  dei  troupes; 
et  il  le  supplia  d'aller  avec  lui  se  pros- 
terner devant  Jéhova.  Samuel  se  dé- 
tourna en  prononçant  de  nouveau  la 
déchéance  de  Saiil  ;  celui-ci,  voulant  le 
retenir,  saisit  le  pan  de  ion  manteau, 
qui  se  déchira.  «  C'estainsi,  dit  le  pro- 
phète .  que  Dieu  t'a  arraché  la  royauté 
pour  en  revêtir  un  autre  qui  en  sera 
plus  digne  que  toi.  —  Je  reconnais  ma 
faute,  dit  le  roi,  mm  honore- mol 
devant  les  Anciens  d»  mon  peuple  et 
devant  Israël,  et  accompagne-moi, 
j)our  que  je  tne  prosterne  devant  Jé- 
hova. «  Samuel  lui  ac-corda  cette  de- 
mande. Après  la  cérémonie,  le  pro* 
phète  se  fit  amener  le  roi  A  gag  et  lut 
dit  :  De  même  que  ton  glaive  a  privé 
les  femmes  de  leurs  enfants,  de  même 
ta  mère  sera  privée  de  toi;  cela  dit, 
il  le  mit  à  mort  de  sa  propre  main. 
Après  cette  scène,  Saùl  retourna  a 
Oabna;  Samtiel  se  rendit  à  Rama  et 
il  ne  revit  plus  le  roi  Saùl.  Il  était  dé- 
cidé à  chercher  ailleurs  un  roi  selon 
son  eœur,  et  les  événements  fayori* 
sèrent  ses  projets. 

Cependant  Safil  avait  affermi  son 
trône  par  ses  n(»nil)renses  victoires, 
et  toute  l'autorité  de  Samuel  n'aurait 
pas  suffi  pour  renverser  un  roi  devenu 
de  plus  en  plus  populaire.  Si  autrefois 
Samuel,  pressé  d'élire  un  roi,  av^ 
cru ,  dans  1  intérêt  des  institutions  dé- 
mocratiques, devoir  s'adresser  a  la 
triira  la  moins  nombreuse  et  la  moins 
puissante,  il  s'agissait  cette  fois  de 
trouver  lin  homme  qui  pût  se  créer 
un  parti  assez  fort  pour  oser  entre- 
prendre la  lutte  contre  la  dynastie 
établie.  Ce  fïit  sans  doute  dans  cette 
conviction  que  Samuel  jeta  les  yeux 
sur  une  famille  de  la  |)uissante  tribu 
de  Juda  ({u'une  antique  ijenediction 
semblait  appeler  a  de  hautes  destinées» 

A  Betbiénem  vivait  un  homme  riche 
appelé  Isaî,  descendant  d'une  des  priii* 
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cipales  ftmilltt  de  la  tribu  de  Jada.  tume,  à  son  inspiration  dfvine  et  à  un» 

Parmi  ses  ancêtres  nons  reniorquons  certaine  faculté  de  divination  ,  le  pro- 

Nahschon,  qui  ov.iit  été  cliei"  de  la  phèt«  ne  voulut  pis  cet  tn  fois  se  laisser 
tribu  du  temps  de  Moïse.  Sou  père  fut  inllueui  er  par  la  beauté  extérieure ,  et 
Obedj  fils  de  Boaz  et  de  Rutb,  la  il  cherchai i  à  lire  daus  les  physiono- 
Iffoabtte ,  qu'un  généreux  dévouement  mies  des  fils  d'isal  les  qualités  inté- 
avait  conduit  jadis  dans  le  pavs  des  rieures  dont  ils  pouvaient  être  doués 
Hébreux  :  une  famine  arrivée  aans  ee  'I  S:îm.  16,  7).  Aucun  des  jeunes  gens 
aavsavaitobligéun  certiiin  Éliméleeh,  ne  plut  à  Samuel  :  «  (]e  sont  là  tous  tes 
labitantdeBethléhem,  d'éini^^reravec  enfants?  dernanda-t-il  à  Isaî.  —11  eu 
safemmeNoëmiet sesdeuxfilSfCtde  reste  encore  un,  répondit  celuî-ci; 
se  rendre  dans  le  pays  de  Moab.  Éli*  c*«st  le  plus  jeune  qui  garde  les  trou- 
mélech  y  mourut,  ainsi  que  ses  fils  qui  peaux.  —  Fais-le  venir,  dit  le  propîir^^, 
avaient  épousé  deux  femmes  mo  ibitt's.  car  nous  ne  nous  mettrons  pas  à  table 
Noëini,  ayant  perdu  son  mari  ei  ses  jus(^u'à  ce  uu  il  soit  venu  ici.  »  Oa  Ut 
enfants,  partit  pour  retourner  dans  son  venir  David;  c*était  un  jeune  homme 
pays;  Tune  de  ses  belles-filles,  appelée  de  couleurs  fraîches,  ayant  de  beaux* 
Ruth,  tO[iclin.«dpsm:ilheîjr.s  de  Noëmi,  yeux  et  une  belle  physionomie.  11  ga- 
ne  voulut  pas  se  séparer  d'elle.  Arri-  gnn  aussitôt  l'.itïertion  <le  Samuel ,  et 
vee  à  Bethléhem,  elle  allait  glaner  dans  entraîne  par  la  voix  divine  dui,dans 
les  champs,'  pour  nourrir  sa  belle-  son  intérieur,  se  déclara  en  raveur  de 
mère;  le  hasard  la  conduisit  un  iour  David,  le  prophète  prit  aussitôt  la 
dans  le  champ  de  Ronz,  parent  d  H'.ii-  corne  d'huile  qu'il  avait  apportée  avec 
méfech.  Boaz  nyanl  entendu  parler  du  lui,  et  procéda  à  l'aete  symbolique  de 
noble  dévouemejit  de  Ruth,  la  reçut  VoticUon,  Les  assistants  ne  connais- 
avec  bonté;  il  voulut  lui  faire  épouser  saient  probablement  pas  le  sens  de  cet 
nn  proche  parent  de  son  mari  défunt,  acte  aui  passait  inaperçu  ;  David  seul, 
mnisn'ayantpuy  réussir,  il  épousa  lui-  sans  aoute,  fut  informé,  pnr  le  pro- 
mème  la  jeune  veuve  par  un  sentinient  phète,  de  ses  futuresdestinées,  car,  des 
de  piété  pour  un  parent  mort  sans  ce  jour,  le  jeune  homme  manifesta  une 
postérité.  Il  eut  d'elle  un  fils  nommé  grande  exaltation ,  et ,  comme  on  di- 
Obed .  qui ,  comme  nous  venons  de  le  sait  alors ,  CeaprUdeJéhova  le  saislL 
dire,  fut  le  père  (l'îsnï,  dont  la  fa-  Cefut'làle  dernier  acte  poliliqtic  du 
mille  jouissait  (l'uiit^  huile  estime  dans  prophète  Samuel ,  qui  depuis  ce  temps 
le  pays.  Ce  tut  u  cette  famille  que  s'a-  vécut  retiré  a  Rama,  pour  consacrer 
dr^a  le  prophète  Samuel  pour  y  ehoi-  Je  reste  de  ses  jours  a  Pinstitut  des 
sir  un  successeur  à  Saûl;  mais  il  lui  prophètes,  dans  le  1  '  eloppementdu- 
fallut  s'entourer  du  plus  profond  mys-  quel  il  voyait  les  plus  belles  garanties 
tère  pour  u"  pas  evi'ill<;r  les  soupçons  pour  l'avenir, 
du  roi,  qui  auraient  mis  en  daji^er  Avant  de  quitter  Samuel,  jetons  en- 
la  vie  de  Samuel  et  celle  de  son  élu.  eore  un  coup  d*œil  rapide  sur  sa  belle 
Samuel  partit  donc  pour  Bethléhem,  carrière  de  Sehophet  et  de  prophète* 
sous  prétexte  d'y  célébrer  un  sacrifice;  Dnns  tousses  actes  nous  reconnaissons 
les  anciens  de  la  vdie  vinrent  au-de-  I  homme  sévère  et  énergique,  qui, 
vaut  du  prophète  pour  lui  offrir  leurs  animé  d'un  zèle  ardent  pour  Jéliova 
hommages,  el  II  les  invita  au  repas  et  pour  sa  loi,  ne  se  laisse  arrêter  par 
solennel,  auquel  il  convia  également  aucun  obstacle  et  marche  droit  à -son 
Isaï  et  ses  fils,  qui  étaient  nu  nombre  but,  avec  la  ferme  conviction  qsie  c'est 
de  huit.  Leplusjeime,  npf^lé  David,  l'esprit  de  Dieu  qui  l'aiiimo  et  qui  lui 
était  absent,  se  trouvant  dans  le^  dicte  ses  actions.  Exerçant  à  la  fois  un 
champs  auprès  des  troupeaux  de  son  pouvoir  politique  et  un  oouvoir  spi ri- 
père.  Lorsqu  ils  furent  tous  arrivés,  lue],  il  restaura  sous  un  aouble  rapport 
Samuel  se  lit  présenter  les  fils  d'Isaï.  l'I^J at  des  Hébreux  qu'il  trouva  sans 
Tout  en  s'abandonnant ,  selon  sa  cou-  unité  politique,  sans  loi ,  sans  cuite.  Il 
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éveilla  Tesprit  public,  réuait  toutes  les 
tribus  sous  un  Mal  mpeau,  et,  après 
leur  nvQir  faitsecouer  le  joug  des  Phi- 
listins et  obtenir  pour  longtemps  une 
paix  honorable,  il  les  prépara  à  lutter 
avec  succès  contre  ces  ennemis  impla- 
cables, dont  les  attaques  devaient  se 
renouveler  sans  cesse.  En  même  temps 
il  déracina  l'idolâtrie,  et,  par  rétablis- 
sement de  rinstitut  prophétique,  il 
releva  la  religion  mosaïque  sans  trop 
ftvoriser  le  pouvoir  sacerdotal  et  le 
culte  matériel,  mais  aussi  sans  y  porter 
nupune  atteinte;  car,  si  on  lui  a  repro- 
ché d'avoir  lui-même  usurpé  les  fono* 
tions  saeeirdotales,  en  offrant  un  holo* 
causte  (  I  Sam.  7,   ) ,  le  texte  ne  dit 
pas  positivement  qu'il  ait  exerce  lui- 
même  le  ministère  de  sacriticateur, 
ce  que,  du  reste,  il  aurait  pu  faire  dans 
raMvnee  des  prêtres  et  d'to  enlts 
eentral,  comme  Tavait  fàfi  Moïse, 
avant  l'établissement  du  sacerdoce. 
Selon  lui,  Dieu  fait  peu  de  cas  des  ho- 
locaustes et  des  sacrilices  ;  obéir  à  la 
loi  dans  son  vrai  sens  vaut  mieux  que 
d*offrir  à  Dieu  la  i^raisse  des  béliers. 
Forcé  par  la  volonté  dr>  la  nation  de 
coopérer   à    l'établissement   de  la 
royauté.,  ii  limite  le  pouvoir  du  nou- 
rem  rot  par  une  convention  écrite, 
n  gnide  le  roi  par  ses  conseils  et  tâche 
de  lui  îtinilqner  les  principes  d'une 
théocrntie  spiritualiste  et  un  respect 
profond  pour  les  lois  de  l'État.  Dès 
qu'il  8*aperçoit  que  le  roi  n*est  pas 
toujours  disposé  à  observer  la  loi  dans 
toute  sa  rigueur,  il  veut  assurer  l'ave- 
nir de  son  pays  et  de  la  cotistitulion, 
en  choisissant  un  vassal  plus  lidele  de 
JâlOTa,  le  roi  souverain  du  peuple 
hébreu.  Rien  ne  peut  le  fléchir,  car, 
il  faut  Tavouer,  son  caractère  était 
énergique  et  absolu ,  et  ne  brillait  ni 
par  la  douceur  ni  par  les  sentiments 
tendres.  Dans  son  zèle  absolu  pour  la 
lettre  de  la  loi,  il  ne  craint  pas  ae  mon- 
trer une  extrême  dureté  envers  Saiil  et 
une  cruauté  inhumaine  envers  le  roi 
Agag.  L'époque  avait  besoin  d'un 
fionune  de  cette  trempe,  et  Samuel , 
rhomme  de  cette  époque,  devait  être 
tel  qu'il  a  réellement  été.  Une  critique 

n*  Livraiion,  (Pau^ti.'vb.) 


sans  portée  et  pleine  de  préjuges  a 
seule  nu  présenter  la  conduite  da 

Samuel  comme  le  résultat  d'une  va* 
nité  humaine  et  de  l'ambition  déçue. 
Samuel  ne  gaj^na  rien  pour  lui  "par 
l'élection  de  David,  de  même  qu'il 
n'avaitrien  perdu  personnellement  par 
les  usurpations  de  Saùl.  Tout  ce  qu'il 
faisait  était  dans  l'intérêt  de  son  pays 
et  de  sa  nation ,  selon  un  vaste  plan 
sagement  calculé.  Au  reste,  le  peuple 
lui-même  lui  rendit  des  témoignages 
unanimes  de  sa  probité  et  de  sa  justice 
absolues,  et  la  postérité,  voyant  eu  lui 
le  restaurateur  de  la  loi  et  de  la  reii- 

gion,  n'hésita  pas  i  le  placer  à  côté  de 
loïse.  Selon  le  (KWte  sacré,  les  minis- 
tres de  Dieu  qui  invoquent  son  nom 
et  dont  ilexauce  les  prières,  sont  Moïse , 
Ahron  et  Samuel  (  Ps.  99,  6  )  ;  et  Dieu 
dit  par  la  bouche  du  prophète  léré* 
mie  (  15, 1  )  :  «  Quand  même  Moïse  et 
Samuel  se  présenteraient  devant  moi, 
mon  affection  ne  serait  plus  pour  ce 
peuple.  »  L' Ecclésiastique  (ch.  4C,  v 
16-33),  en  faisant  Télo^e  des  hommes 
illustres  de  l'antiquité,  assigne  à 
Samuel  une  des  plus  nelles  places  dans 
riiistoire  des  Hébreux ,  et  en  quelques 
mots  il  fait  ressortir  les  principaux 
traits  de  ce  grand  homme,  restaura* 
teur  du  gouvernement  et  des  lots, 
prophète  divin ,  vainqueur  des  enne- 
mis, j  uqe  i  ncorruptibleetd'une  probité 
à  toute  épreuve. 

Revenons  maintenant  au  roi  Saûl. 
Depuis  sa  dernière  entrevue  avee 
Samuel,  le  roi  était  saisi  souvent  d'une 
jprofonde  mélancolie.  Ses  î?ens  furent 
d'avis  que  la  musique  seule  pouvait 
rasséréner  son  âme  abattue,  et  ils  lui 
conseillèrent  de  faire  venir  un  habile 
musicien  qui  pût  lui  procurer  du  sou- 
lagement dans  ses  accès  de  tristesse. 
Un  des  serviteurs  du  roi  vanta  le  jeune 
David,  fils  d*lsaî  de  Bethléhero,  qui, 
avec  un  grand  talent  musical,  réunis* 
sait  les  avantages  de  la  beauté,  de  l'es- 
prit et  du  courage.  Saiil  expédia  un 
message  à  Isaî ,  pour  lui  aemander 
d'envoyer  auprès  ae  lui  son  fils  David. 
Celui-ci  arriva  aussitôt,  apportant  avec 
lui  un  cadeau»  dont  isaî  l'avait  chargé 
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peur it foi.  Da?id  ^arrint  en  efSeU^y 

{)nr  son  jeu  de  kinnôr*,  à  souîijïpr 
e  roi  dans  ses  accès  de  mélaneolie.  Il 
gagna  toute  Taffeetion  de  Saiil ,  qui , 
appréolantM  même  têiti|»soo  courage  - 
guerrier,  le  nomma  son  écuyer. 

La  subitefortune  de  David  favorisa 
singiilièrempiU  les  projets  de  Samuel. 
Peut-être  était-ce  le  prophète  lui- 
même,  qui,  par  flearolations  et  par  loa 
influence  secrète,  avait  su  amener  le 
jeune  David  à  la  cour  de  Saiii,  pour  lui 
procurer  le  moyen  de  développer  ses 
nautesqualitésetdeleji  mettre  au  grand 
jour.  Bietitdt  un  éféoenwiit  donna  à 
bavid  Toccasion  de  déployer  tout  son 
courage  et  d'iittireraur  lui  les  refarda 
de  toute  la  nation. 

Laa  Philistins  avaient  entrepris  une 
MNiveUa  etpëdîtion  oontre  lee  Hé* 
breux,  et  envahi  le  bas  pays  de  Juda; 
leur  camp  était  entre  Socliîo  et  Azéka . 
Saùl  marcha  a  leur  rencontre  et  ût 
oamper  ses  troupes  dans  la  plaine  det 
tMUHthes.  Rangées  en  bataille,  oba* 
cune  des  deu^c  Qrméea  occupait  une 
hauteur,  un  vallon  Irs  sépnr;iit.  Un 
homme  d'une  taille  gigantesque , 
aoanmé  Goliath,  de  la  ville  de  Gath, 
aortit  dM  rangs  det  Philistins;  touu 
son  armure  présentait  un  aspect  for- 
midable, en  rapport  avec  sa  tndle,  et  il 
était  précédé  de  sonécuyerqui  portait 
aon  Muclier .  Placé  au  milieu  entre  les 
deux  armées,  il  proposa  aux  Hébreux 
de  rhoisir  parmi  eux  un  honiine  pour 
entrer  avec  lui  dans  un  combat  singu- 
lier, dont  1  issue  déciderait  laquelle 
daadeux  nations  devrait  se  soumettre 
à  rautra.  A  cette  provocation  il  ajouta 
rinsulte,  et  répandit  la  terreur  parmi 
lesllfîbreux;  personne  n'osait  aeeepter 
le  dangereux  deii.  On  hésita  loi^- 
temps;  tous  les  jours ,  le  matin  et  le 
aoir,  te  géant  philistin  vint  répéter  sa 
provoeatiniî ,  et  déjà  quarante  jours 
s'étaient  ainsi  passes  dans  l'inaction, 
quoique  Saùl  edt  lait  publier  que  celui 
^ui  frapperait  le  Philistin  recevrait  de 
nahaaoadeaux,  qu'il  aurait  pour  famraa 

•  Rspf-rn  rte  guitare  ou  rtp  hnrpe;  noitt  €11 
yarierani»  d«n«  un  autre  eudjroil. 


la  fille  du  roi ,  et  que  sa  famille  sanil 

affranchie  de  tout  service  public« 

David  qui,  avec  la  permission  de 
Saiil,  retournait  de  tenip^  eu  temps 
dans  sa  famille,  pour  garder  Its  trou- 
peaux,  arriva  alors  dans  Jeeainp,  en- 
voyé par  son  père  pour  savoir  des 
nouvelles  de  ses  trois  frères  aînés,  qui 
servaient  dans  Tarmée  de  Saiil,  leur 
apporter  quelques  vivres,  et  un  eadeaa 
de  dix  fromages  pour  leur  chef.  Témoin 
lui-môme  des  provocations  insultaates 
de  Goliath,  et  ayant  appris  qu  'ile  ré- 
compense le  roi  promettait  à  celui  qui 
Yaoçerait  Topprobre  do  la  natiou,David 
offrit  d'accepter  le  déli.  Sans  se  laisser 
intimider  parles  reproches  d'blliab, 
son  frère  aîné,  qui  Taccusait  d'orgueil 
et  de  présomotion,  il  alla  sur  un  autre 

fioint,  où  il  sinforma  de  nouveau  de 
a  récompense  qui  devait  être  donnée 
au  vainqueur  de  Goliath  ;  là  il  Ut  les 
mêmes  otïres.  On  en  parla  bientôt 
devant  Saùl ,  qui  lit  venir  David  auprès 
de  lui.  «,Que  personne,  dit  Da- 
vid, ne  s'inquiète  de  ce  Philistin; 
ton  serviteur  ira  combattre  contre 
lui.  —  Mais,  repondit  le  roi,  tu  es  trop 
jeune  pour  entrer  en  lutte  avec  le  Phi* 
ustinqui,  depuis  sa  jeunesse,  est  un 
guerrier  accompli.  —Ton  serviteur,  ré- 
pliqua David,  a  tué  un  lion  et  un  ours, 
et  leur  a  arrudie  leur  uroie  ;  il  en  sera 
de  mime  de  ce  Philistin  qui  a  insulté 
les  armées  du  Dieu  vivant.  »  Saiil, 
voyant  David  décidé  à  combattre,  le 
lit  revêtir  d  une  cuirasse,  d'un  ca«:que 
et  d'une  epee;  mais  David  fut  obliMC 
de  quitt-er  cette  armure  avec  laqueOe 
il  ne  put  mardier,  par  défaut  d'usaga. 
Pour  toutes  armes  il  prit  sou  bi\ton , 
sa  t'romie  et  sj  ^ihecicri' ,  et ,  ayant 
choisi  dans  un  ruisseau  cinq  caihoux 
Unis,  il  s*avança  coutre  le  Philistin. 
Goliath  le  rof^arda  avec  mépris.  «  Me 
prends-tti  pour  un  chien,  lui  dit-il, 
pour  venir  ainsi  m'atlaqner  avi*cdes 
bâtons?  viens,  que  je  donne  a  maoger 
ta  ohair  aux  oiseaux  du  oiel  et  aux 
bétes de  la  terre.»  Mais  David  répondit  : 
«  Tu  m'abordes  avec  l'épée,  le  javelot 
et  la  lance;  mais  moi  je  viens  au  nom 
de  Jéhova,  le  dteudefi  batailles  d'Israël 
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qae  tu  as  blasphémé,  et  qui  te  livrprti 
entre  mes  mains,  n(in  que  je  le  iranrlie 
la  téte  et  que  je  livre  les  caduvrei»  des 
Phitittiitt  tui  aîwauK  4u  M  «t  m 
anitnaui  de  la  terre.  Et  on  saura  par» 
tout  qu'il  y  a  un  Dieu  en  Israël,  à  qui 
il  ne  faut  pour  vaincre  ni  épée  ni 
lance.  «  Goliath  voulut  s'approcher  de 
Dtf  id;  miia  e»lul'«i,oaur«Btaii«ief  ant 
de  lui ,  lui  lança  une  de  ses  pierrea  qui 
le  frappa  au  front  avec  une  telle  vio"* 
lence  qu*il  tomba  sans  connaissance. 
David  alors  se  jeta  sur  lui  pour  raoha- 
TV  am  sa  propre  épée,  et,  aprèi 
ravoir  tué,  il  lui  tnmcha  la  t^te.  Les 
t^ilistins,  saisis  de  terreur,  s  enfuirent 
eu  desordre,  et  les  Hébreux  les  pour- 
suivirent ju^u'aux  portes  d'Ekrdti  et 
de  Gath.  Tous  les  bagages  qut  kê 
Philistins  avaient  laissés  dans  lecamp, 
tombèrent  entre  les  mains  des  Hébreux. 
David  rapi)orta  en  triomphe  la  téteda 
Goliath ,  ainsi  quêtes  amiiis,  qUMi  dé* 
posa  ensuitê  dans  le  sanctitailv  itatt 
placé  a  ynh  [  î  Sam.  2!,  10)  ». 

Saùl  ramena  David  avec,  lui  ;  il  vou- 
lut qu'il  restât  toujours  auprès  de 
lui,  et  guMI  MMOuMâi  plus  danl 
M  Auoiât  *.  Le  généreux  Jona&ban  t 
loin  d'éprouver  des  sentiments  de 
jalousie  à  l'égard  de  David  «  dont  la 
tictoire effaçait  les  glorieux  faits  d'ar- 
mes  par  les^uela  II  i*élait  distingué 
lui^m^Mt  ae  sentit  entraîné  d'adftii» 
ration  pour  le  jeune  héros  et  éprouva 
pour  lui  le  plus  vif  attactliemeni.  Il  se 
dépouilla  de  son  manteau  et  de  son 

armure  «  dont  il  flt  cadeau  à  Darid, 
al  lai  deux  héroa  se  Jurirent  un» 

le  tfxtc.  I  Sara.  i7,  54 ,  dit  que  David 
^lliorta  la  tête  de  Coli.ilh  a  Jérumlem  Ce 
wvni  là  qu*un«  ii)ad\ertance  de  l'auteur dffl 
Hfrea  de  Samuel ,  qui  vivait  n  une  époque  ou 
Sanctuaire  et  Jérusakm  élaieoieo  quelque 
aorte  synonymes. 

'  S<M<)n  le  lotte  (  Ib.  T.  M-R»»  ),  SaQI ,  en 
toyaul  IMvid  s'avancer  »>otrt:  Goliath ,  de- 
manda à  Abner  ((ui  était  ce  Jcunt?  homme; 
iiials  Abner  ite  le  ooniuisaait  pas  plus  que  le 
m,  et,  api«i  M hiUe,  Siill  sa  m  minm 
Dâvid  et  l'Interrogea  pour  savoir  qui  il  était. 
Ce  piMAagi;,  en  contradiction  avec  tout  ce 
ttul  préc*»dt* ,  t"\ uh-iunii  !il  uni'  iitterpola- 
Ooii  Urée,  sans  doute,  d'un  autre  document 
MoiM  aotneetique.  où  Torigine  dps  rapporte 
de  Saûi  avec  David  était  rarontée  d'une  ma- 

ifiSs  ^[^^iStflA  £le^^  ^  P^s^<?  manque 


éternelle  amitié.  Saùl  ronfia  aussitôt  » 
à  David  un  comntandement  supérieur 
dans  Tarmée.  Mais  bientôt  1  admira- 
tion i|ue,  de  toute  part  «  on  ifianiftata 
pour  David,  excita  la  jalousie  du  roi* 
Au  retour  dan=:  |n  rési  lence ,  les  fem- 
mes de  toutes  ks  villes  situées  sur 
la  route  sortirent  au*devant  de  Saiil 
pour  le  eomplimenter,  en  chantant 
et  en  dansnnt,  soUs  Kaccompa^ne- 
ment  des  tambourins  et  des  trian- 
gles. Dans  leurs  chanta  Saùl  distin- 
gua ces  mots  souvent  répétés  :  «  Saiil 
a  battu  ses  milliers  et  David  ses  my- 
riades. Dès  lors  c'en  fut  fait  de 
son  amitié pnnr  David,  qu'il  np  voyait 
plus  qu'avec  méliance  et  avec  un  sen- 
timent de  jalousie  profonde*  Dès  lè 
lendemain,  la  malaoie  noire  dont  il 
élait  affligé  devint  pins  forte  que  ja- 
mais, et  il  se  trouvait  dans  un  état 
d'agitation  extrême.  David ,  comme  à 
l'ordinaire ,  cherciiant  à  le  ealmer  par 
la  musique,  Saùl  voulut  deux  rois 
le  percer  de  sa  lanrp.dont  David  put 
heureusement  éviter  le  coup.  Revenu 
à  lui-mémR,  Saùl  jugea  convenable  de 
l^iloiffier  de  ia  présence^  at  t«envUf« 
nommander  les  troupes,  en  lui  pro« 
mettant,  pottr  prix  de  sa  vaillance, 
de  lui  donner  pour  femme  sa  fille  aî- 
née Mérab.  Il  espérait  ainsi  le  voir 
tomber  un  jour  fitttima  de  aon  en»- 
rage.  Dav1«l ,  ^oique  heureux  dans 
toutes  ses  entreprises  et  généralement 
aimé,  fut  cependant  asseï  modeste 
pour  ne  pus  faire  valoir  ses  droits 
sur  la  main  de  la  princesse  royale, 
qui,  en  effet,  fut  donnée  à  un  atitre. 
Mais  Michal,  In  tille  cadette  de  Saiil, 
aimait  David  ;  Saiil  fit  .«emhiant  de 
favoriser  cette  inclination,  et  fit 
dira  à  Darid  que ,  pour  lui  dtnnair 
sa  fille  en  mariage  .  Il  ne  lui  daman* 
dait  autre  chose,  sinon  de  cireonrire 
dent  Philistins,  et  de  lui  apporter  les 
preuves  indubitables  do  cet  e.\piuit. 
Oett»  iinguHèfa  aiUdition,  par  la- 
quelle Saùl  espérait  perdre  son  anta- 
ennîstf»,  fut  acceptée  par  David ,  qui 
aussitôt  se  mit  en  marche  afèd  sœ 
gens  pour  attaquer  les  Pliillltma.-|l' 
en  tua  deux  oent»  et  fapporta  à  Saûl  le 
doubla  dea  trophées  qu'il  lui  afait  de* 
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mandas.  Saiil  fut  obligé  alors  de  lui 
donner  sa  IiUeMichal ,  mais  la  fortune 
de  David  ne  fit  qu'augmenter  la  ja- 
lousie et  les  craintes  qu'il  inspirait 
au  roi,  et  il  lui  fallut  toute  rainitié 
de  Jonathan  et  l'amour  de  Miclial  ^ 
pour  détourner  de  lui  les  dangers 
dont  il  était  menacé  de  la  part  de 
Saûl. 

Le  ndèle  Jonathan  parvint  un  mo- 
ment à  calmer  l'effervescence  de  Saùl , 

aui  jura  par  Jéhova  d'épargner  la  vie 
e  David.  Celui-ci  reparut  à  la  cour; 
mais  bientôt  une  nouvelle  vic-toire 
remportée  par  David  sur  les  Philistins 
donna  à  Saiil  de  nouveaux  accès  de 
jalousie  et  de  délire.  Un  jour,  lorsque 
David  jouait  de  son  instrument  de- 
vnnt  le  roi,  rrUii-ci  essaya  de  noiivenii 
do  le  percer  de  sa  lance;  mais  David 
évita  le  coup,  et  la  lance  resta  fixée 
dans  le  mur.  David  s'étant  échappé, 
le  roi  envoya  des  sicaires  pour  cerner 
sa  innison  afin  de  le  tuer  lelendemnin 
matin.  Michal  le  fit  descendre  par  la 
fenêtre,  pendant  la  nuit,  et  il  put  se 
sauver  par  la  fiiite.  A  sa  place  Miohal 
mit  une  statue  dans  le  lit,  et  lorsque 
le  lendemain  des  messagers  de  Saiil 
vinrent  demander  David,  elle  le  dit 
malade.  Saùl,  voulant  à  tout  prix  s  em- 
parer de  David,  ordonna  qu'on  le  lui 
apportât  dans  son  lit,  mais  on  n'y 
trouva  qu'une  statue.  David  avait  en  le 
temps  d'arriverà  Rama ,  où  le  pro[)lièle 
Samuel  lui  donna  un  asile  dans  les 
demeures  des  propiiètes  à  Nayotb. 
Saûl  ayant  eu  connaissance  de  sa  re- 
traite, ne  respecta  point  ces  demeures 
de  la  paix  et  de  la  piété.  A  trois  re- 
prises il  y  envoya  des  messagers  pour 
se  fÎBiire  livrer  son  adversaire,  mais 
les  paroles  des  prophètes  et  leurs 
chants  divins  étaient  d'un  effet  telle- 
ment puissant  que  tous  les  messagers 
de  Sadl  furent  inspirés  à  leui;  tour 
et  mêlèrent  leurs  accents  à  ceux  des 
élèves  de  Samuel.  Alors  Saûl  se  dé- 
cida à  partir  lui-même  pour  Rama; 
mais  en  s'approchant  du  séjour  des 
prophètes,  dont  jadis ,  dans  ses  jours 
de  jeunesse  et  d'innocence,  il  avait 
été  un  instant  le  condisciple,  il  ne 
put  lui-même  maîtriser  son  émotion, 


et  arrivé  à  Nayôtii,  il  se  dépouilla 
de  ses  vêtements  royaux ,  et  participa, 
devant  le  vénérable  Samuel ,  aux  ins- 
pirations divines,  restant  déshabillé, 
et  dans  un  état  d'exaltation  prophé- 
tique toute  la  journée  et  toute  la 
nuit. 

Cependant  David  avait  quitté  Na* 
yoth.  Il  retourna  à  la  résidence  et  alla 
trouver  en  secret  sou  ami  Jonathan, 
à  qui  il  se  plaignit  de  la  conduite 
que  Saûl  tenait  à  son  égard.  Jona- 
than refusa  de  croireque  son  père  edt 
réellement  l'intention  de  faire  mou- 
rir David ,  mais  il  promit  de  le  son- 
der à  cet  égard  et  de  donner  à  David 
Isa  avertissements  nécessaires.  Le 
lendemain  était  le  jour  delà  nouvelle 
lune ,  et  Saùl  avait  coutmne  de  don- 
ner, au  commencement  du  mois,  quel- 
ques repas  auxquels  devaient  assister 
les  grands  de  sa  eour.  Il  fut  convenu 
entre  les  deux  amis  que  David  ne  se 
rendrait  pas  an  repas  et  qu'on  obser- 
verait l  elYet  que  son  absence  produi- 
rait sur  Saûl,  à  qui  on  dirait  qu'iî 
était  allé  à  Bethléhem  pour  y  assis- 
tera une  fête  de  famille.  David  devait 
rester  caché  dans  les  environs  de  la 
ville,  et  après  trois  jours  Jonathan  lui 
apporterait  la  réponse.  Celui-ci,  ac- 
compagné d'un  petit  garçon ,  devait 
tirer  quelques  flèches ,  et  ordonnant 
ensuite  au  garçon  d'aller  les  ramasser, 
il  devait  lui  adresser  quelques  paroles 
pour  servir  de  signal.  Jonathan  di- 
sant au  garçon:  «  Les  flèches  sont  en 
deçà,  »  David  saurait  qu'il  n'y  avait 
rien  à  craindre  pour  lui;  mais  s'il 
disait  :  •<  I.es  llechessont  au  delà,»  ce 
serait  un  si^neque  David  devait  pren- 
dre la  fuite.  Les  deux  amis  se  séparè- 
rent en  protestant  mutuellement  de 
leur  éternelle  amitié. 

Le  premier  jour  de  la  lune ,  la  place 
de  David  restant  vide  au  repas,  Saûl 
n'y  fit  pas  attention  ,  croyant  qoe 
quelque  accident  Pavait  empêché  de 
venir.  Mais  le  second  jour  il  de- 
manda à  Jonathan ,  pourquoi  le  (ils 
d'Isaï  était  absent.  Le  prmce  lui  ayant 
répondu  que  David  lui  avait  demandé 
un  congé  pour  aller  assister  à  une 
^féte  de  famille,  3aûl  entra  dans  voe 
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craade  fureur,  appelant  Jonathan  un 
Sis  nerversqui,  par  son  amitié  pour 
David,  se  dobonorait  lai-méme  ainsi 
que  sa  mère ,  et  qui  ne  voyait  pas 
qu'il  aurait  toujours  dans  le  tils  d'I- 
saï  un  dangereux  rival  pour  le  trône, 
a  Fais-le  chercher  sur-le-champ,  aiouta 
le  roi  irrité,  car  il  doit  moiinr.  » 
m  Mais,  demanda  Jonathan,  qu*a-t-il 
donc  fait  pour  mériter  la  mort  ?  »  Et, 
pour  toute  réponse,  Saiil  dirigea  sa 
lance  contre  son  propre  iils,  qui  se 
leva  bmsqaemeiit  de  table  et  sortit 
profondément  affligé.  Le  lendemain 
il  se  rendit,  avec  son  jeune  serviteur, 
à  l'endroit  où  David  était  caché,  afin 
de  lui  donner  le  signal  convenu.  Apres 
avoir  prononcé  ces  paroles  fatales  : 
«  LesOèehessontauoelàdetoi,  »  il  or- 
donna au  £?arçon,  qui  ne  savait  rien 
de  to  it  ce  qui' se  passait,  d'aller  rap- 
porter ses  uruies  à  la  ville.  David  sor- 
tit aussitôt  de  sa  retraite;  les  deux 
amis  s'embrassèrent  en  versant  des 
larmes  abondantes.  «  Va  en  paix,  dit 
Jonathan  à  David ,  et  puisse  Tamitié 
que  nous  nous  sommes  Jurée  au  nom 
de  Jébova  subsister  éternellemeat  en- 
tre nous  et  nos  descendants.  » 

David,  ne  voyant  d'autre  moyen 
de  mettre  sa  vie  en  sdreté  que  de  quit- 
ter le  pays,  résolut  de  chercher  un  re- 
fuge auprès  d'Achis,  roi  de  Gath. 
Cbemin  faisant  il  passa  par  la  ville  sa- 
cerdotale de  Nob.  Le  grand  prélre 
Acliiînt'lech ,  ûls  li'Achitob  ' ,  le  voyant 
arriver  seul,  loi  en  demanda  la  rai* 
son;  David  répondit  que  le  roi  Tavait 
diargé  d'une  mission  secrète  et  qu'il 
avait  donné  rendez-vous  à  ses  2;ens 
dans  un  certain  lieu.  Il  demanda  au 
prêtre  de  lai  donner  quelques  provi- 
sions pour  continuer  son  voyage; 
Achimélecli  n'ayant  autre  chose  à  sa 
disposition  nue  les  vieux  pains  de 
proposition  ae  la  semaine  précédente, 
les  livra  à  David ,  sur  l'assurance  que . 
lui  donna  celui-ci  que  lui  et  ses  gens 
se  trouvaient  on  état  de  pureté.  Da- 
vid demanda  au  prêtre  s'il  n'avait  pas 
une  lance  ou  une  épee  a  lui  donuer,. 

>  Achimélech  avait  soooôdé  à  80Q  ttén 
ÀdiiaJi,  qui,  oumme  oo  fa  va  plus  baut, 
•*élalt  tnNKréavoB  l*fipliod  an^nide  SaQI. 


«  car,  ajouta-t-il,  l'ordre  du  roi  était 
tellement  pressant  que  Je  n'ai  pas 
même  eu  te  temps  «remporter  mes  avw 
mes.  »  Le  prêtre  donna  à  David  Tépée 
de  Goliath  qui  avait  été  déposée  dans 
le  sanctuaire.  David  partit  immédia- 
tement pour  Gath;  arrivé  à  la  cour 
d'Achis,  il  entendît  les  gens  du  rcl 
qui  se  disaient  les  uns  aux  autres  : 
«  N'est-ce  pas  là  ce  David  au  sujet  du- 
quel on  chantait  :  «  Satil  a  frappé  ses 
milliers  et  David  ses  myriades.'  »  Da- 
vid, se  voyant  reconnu  et  éUmt  peu 
rassuré  sur  le  sort  qui  Tattend^iit  au 
milieu  des  compatriotes  de  Goliath, 
imasina  de  faire  le  fou ,  espérant  ainsi 
échapper  au  danger  qui  le  menaçait. 
En  effet,  il  parvint  bientôt,  par  ses 
actes  de  folie ,  à  se  faire  chasser  de  la 
présencedti  roi  Achis,et  il  quitta  promp- 
tement  le  territoire  de  Gath,  pour  al- 
ler se  cacher  dans  une  caverne  près 
d'AdulInm,  dans  le  bas  pays  de  Juda. 
Là  il  fut  rejoint  par  toute  sa  familie, 
qui  avait  été  avertie  du  lieu  de  sa  re- 
traite, et  qui  probablement  ne  se 
croyait  plus  en  sûreté  à  Betbléhem. 
EnvRon  quatre  cents  mécontents  vin- 
rent s'assembler  autour  de  lui,  et  il 
devint  le  chef  de  cette  bande.  Pour 
mettre  sa  famille  en  sûreté,  ii  se  ren- 
dit aussitôt  dans  le  pays  des  Moabi- 
tes ,  où  il  fut  accueilli  avec  bonté  por 
le  roi ,  qui  accorda  à  sa  famille  la  per- 
mission de  s'établir  sur  son  territoire. 
David  resta  quelque  temps  à  Mispé, 
Heu  fortifié  des  Hoabites.  Sur  le  con- 
seil du  prophète  Gad,  qui  probable- 
ment avait  été  envoyé  auprès  de  lui 
par  Samuel,  David  quitta  le  fort ,  pour 
retourner  dans  le  pays  de  Xuda ,  et  il 
s'établit  dans  la  forêt  de  Hareth. 

Sur  ces  entrefaites,  Saûl  avait  eu 
connaissance  de  la  fuite  de  David  fa- 
vorisée par  son  propre  fils,  et  de  la  pe- 
tite troupe  qui  était  venue  se  grouper 
autour  de  lui.  Il  s'en  plaignit  un  jour 
avec  amertume  aux  gens  de  sa  cour, 
qui disait-il,  s'étaient  tous  ligués 
contre  lui ,  de  sorte  que  pas  un  seul 
ne  l'avait  averti  de  ce  qui  se  tramait 
entre  son  fils  et  David,  «  Grovez-Tous 
done,  leur  dit-il,  que  le  nls  d'Isat 
vous  donnera  à  tous  des  biens  et  des 
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pYMM?  »  Un  des  assistants,  TIilu- 
niéen  Doëg,  intendant  dos  bergers  de 
Satil,  pril  (•  parotoi  Unioofila  que, 
s'étant  trouvé  à  Mob,  U  avait  vu 
David  se  présontor  au  ^r^mi  prêtre 
Achimélecli,  qui,  après  avoir  coiissulté 
Toraclu  puur  lui,  iui  avait  donné dtiJi 
yhnê  «t  livré  l'épét  d«  Goliatb.  Le 
soupromietii  8aul ,  voyant  dan»  Aehi* 
in«l<H;h  un  oomplire  de  David ,  envoya 
aussitôt  à  Nol),  pour  se  fiiin'  inm'iior 
le  grand  prêtre  et  toute  la  taïuide  sa- 
cerdatale  qui  réiidAit  «iaiia  ottte  vi|i«« 
vain  Achimélitch  protesta  de  aoa 
innocence,  disant  (prit  n avait  vu  en 
David  que  le  gendre  du  roi  et  son  fidèle 
serviteur,  et  qu'il  n'avait  eu  aucune 
eonnaissanee  de  sa  fuite.  Safll  ne  vou- 
lut entendre  aueune  txeuie,  et  dans 
sa  frénésie,  il  ordonna  de  mettre  à 
mort  tous  les  prdlros  de  Nob.  Personne 
ne  voulut  porter  lu  luain  sur  les  pré- 
tref  de  Jébova,  i  i*exeeption  du  ean- 
guinaire  Doëg,  qui  seulaeeiiart^ea  de 
cette  horrible  r\»k*iition ,  cl  qui  égor- 
gea en  un  jour  ie<i  quatre-vinift-cinq 
prêtres  qui  étaient  venus  de  JNob. 
fion  oontent  de  aette  atroce  Yea- 
geanae,  flaiil  fit  eaocager  la  ville  da 
Nob;  tous  les  habitants,  jus(iu'anx 
fëmmes  et  aiiv  entants,  turent  passés 
au  fil  de  répn#;.  Un  seul  iils  d  Achi< 
méleoh ,  nommé  Abiathar,  put  éebap- 
per  au  carnage  ;  il  aa  tendit  auprès 
de  David ,  emportant  avec  lui  rKpnod 
et  le  sort  saeré.  David ,  désespère  d'a- 
voir été  la  oause  d'un  si  immense 
malheur,  promit  à  Abiathar  de  le  pro^ 
t^gar  au  risque  de  aa  propre  vie. 

Ayant  appris  que  les  Philistin<; 
venaient  de  f  lire  une  irruption  dans 
la  ville  de  Reila,  où  ils  se  livraient  au 
pillage,  David,  après  avoir  consulté  le 
aott  aaeié,  aa  mit  an  maroha  avao  sa 
troupe,  qui  déjà  comptait  environ  six 
cents  hommes.  H  il  [>;irvint  à  repouiispr 
les  ennemis  avtn;  uuh  uiMode  perle.  Il 
voulut  d'abord  s'etabiià^  à  Ivéila,  qui 
^t  une  plaea  forte;  mais  menaaé 
aun  sié^e  par  Saut,  et  le  sort  sacré, 
interrogé  par  \l)inlhar,  lui  ayant  fait 
craindre  une  trabi.^on  de  la  pari  des 
habitants,  il  s'eloigaa  de  cette  plaoe 
et  alla  s'établir  dans  ie  déaart  de 


Ziph  <,  où  il  occupait  un  bois  situé  sur 
la  colline  de  ilachila.  Là  son  noble  ami 
Jonathan  vint  le  trouver  tin  iuur  pour 
lui  porter  des  consolations,  «ne  crains 
rien,  lui  dit-il,  ie  bras  de  mon  père  ne 
t'atteindra  pas;  je  sais,  et  mon  père 
1q  sait  aussi ,  que  tu  régneras  m\  jour 
sur  Israël.  Moi,  je  serai  ton  niinistfe.9 
Potir  la  dernière  fois  les  deux  beroa 
scellèrent  leur  amitié  par  île  mutuels 
serments,  et  se  séparèrent  pour  ne 
iamais  se  revoir.  Bieotùt  après,  les 
nabitanta  da  la  oontréa  dévoilèrent  à 
Saûi  la  séjour  da  David;  oaiui-oi« 
ayant  eu  connaissance  de  cette  trahi- 
sou,  S(3  retira  dans  le  désert  de  Maon. 
Saiil,  conduit  par  les  Ziphiles,  sut 
découvrir  aa  retraite;  (léja  il  le  serrait 
da  tràa-près,  maia  im  messajtter  lui 
ap})orta  la  nouvelle  que  les  Philistins 
venaient  de  faire  tme  invasion,  il  fut 
donc  ûldi|^ d'abandonner  David,  pour 
maroher  immédiatement  contre  les 
aaaemia  du  déliera. 

Cependant  la  position  de  David 
étaitditticile;  il  était  oblii^c  de  mener 
une  via  va|saboude  dans  des  contrées 
inbospitaliéras,  dont  les  habitants 
lui  étaient  boatilaa,  at  eA  aa  troupe 
manquait  souvent  de  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie.  Un  jour,  poussé 
par  le  besoin ,  il  résolut  d'avoir  re- 
cours à  un  certain  I^obal,  riche 
habitant  de  Maon,  et  dont  les  pro- 
priétés s'étendaient  jusqu^à  Cannel. 
Nabal  se  trouvait  alors  dans  cette 
dernière  ville  où  il  était  allé  ton- 
dre ses  troupeaux.  David  char- 
gea dii  da  ses  hommes  d*allar  la 
saluer  de  sa  part  et  de  lui  repré- 
senter avec  |H)!tiesse  que  ses  bergers 
et  ses  troupeaux  avaient  loujouru  élé 
protégés  par  la  troupe  de  pavid, 
qui,  dans  ee  jour  de  ftle at  dajoîe, 
venait  lui  demander  quelquea  vivras. 
ISahal,  dont  Tavarice  et  la  méchanceté 
égalaient  les  richesses,  repoussa  les 
messagers  de  David  avec  insolence, 
joignant  à  son  reAw  les  plus  groaaiera 
outrages  :  Qui  est  donc  David,  dit« 
il,  qui  est  le  fils  d'Isa»?  parle  tempa 
qui  court ,  il  y  a  beaucoup  de  gervt* 
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teun  qui  se  détachent  de  leur  mahre.» 

David,  justement  irrite  tl'iine  pareille 
réponse,  n'écouta  plus  que  sa  colère; 
U  se  nul  aussitôt  en  warcUe ,  avec 
ftiatoi  Mis  limailles ,  pour  exterml- 
M»  nabal  et  toute  ta  Ihmiile.  Heu- 
reusement Abigail ,  femme  de  IVabal, 
avait  eie  instruite  à  temps  de  ce  qui 
ae  paiaait;  elle  se  rendit  an-devant 
ée  EMifid  poor  eonlurer  Torage.  Par 
las  pénmtB  ^elle  lui  apporta  ei  eiH 
eore  plus  par  la  sagesse  et  la  douceur 
qu'elle  sut  mettre  dans  ses  paroles, 
elle  calma  la  colère  de  David,  dont 
«il»  eapttfa  toute  la  MenveiNanee. 
Doffld  rendit  grAees  à  Dieu  d'avoir 
été  empêché  par  cette  femme  de  s'a- 
Itandonner  à  ses  sentiments  de  ven- 
geanea.  kn  nutrant,  Abigail  trouva 
m  mari  eoeore  assis  au  lettin  m 
telleuntivre  qu'elle  ne  put  lui  adres- 
ser la  parole.  Le  lendemain  elle  lui 
raconta  tout  ce  qui  venait  d'arriver; 
liabal  /ut  saisi  d'une  telle  Irayeur 
foli  m  toffiba  malade  et  11  raou^ 
rut  dix  jours  après.  David  demanda 
ensuite  la  mnin  d*  Abigail,  qui  consen- 
tit à  être  sa  femme,  quoiqu'il  en  etlt 
déjà  une  autre,  noinmec  Achinoam 
êê  Y«nil.  Quant  à  la  prinoeese 
Mîclial,  Saûl,  au  mépris  de»  lois  SI 
de  la  morale,  l'avait  donnée  à  un  cet- 
tain  Paiti ,  fiis  de  Laisob ,  de  la  ville 
deGalliin  >. 

fia  vid  B*éuit  rendu  in  désert  dTEn* 
6idl|  ce  fut  là  que  Saûl,  après  avoir 
repoussé  l'invasion  des  l*hilisfiiis,  vint 
leoerner  avec  trois  mille  hoiumes.  Uu 
Jour  le  roi  entra  seul  dans  une  ca- 
ffint  éevtée  de  mm  camp  et  près 
de  la^aelle  se  trouva  David  aveo  ses 
gens,  sans  queSaiil  se  doutât  de  leur 
prasenei'.  Les  compagnons  de  David, 
eroyanr.  reconnaître  dans  cette  reu- 
eontM  la  proeldeiiee  divine  qui  leuf 
livrait  leur  ennemi  sans  défense,  ma- 
nifestèrent l'intention  de  le  tuer; 
mais  David  sut  tenir  ses  gens  en  res- 
pect, repoussant  avee  liorreur  i'idéé 
d'itteiArè  la  vit  dosMs  iwsliM,  roiné 
de  mw9, 11  ae  gHssa  seul  dans  le 

>  Oiiti. yilto  était  proUbteaieot  ilUifejui 
aoRi  deJenisaiem ,  entfs  BSBiael  AnatboUl. 
Voy.  iMle,  10,  30. 


eaverne,  et,  s'appPOèhont  doucement 
de  Saiil  qui  lui  tournait  h*  dos,  il  lui 
coupa  le  pan  de  son  manteau.  Saiil 
étant  parti  sans  s'être  apenui  de  rien, 
enteniJit  quelqu'un  aDueNri  Mon  sei- 
gneur le  roi!  Il  se  WfirHà  et  vit  Da- 
vid à  genoux.  «  Pourquoi,  demanda 
celni-ri,  écoutes- tu  les  gens  qui  te 
disent:  David  désire  ton  tUaineur? 
Void,  mon  nère,  le  pan  de  ton  ûiànl^ 
teauquej*ai  coupé;  tu  reconnaîtras 

mainlennnf  (jtie  je  ne  vcffx  point  te 
faire  de  mal.  Cependant  toi,  tu  en  veux 
à  ma  vie;  que  Dieu  soit  iu^e  entre  moi 
et  toi.  n  Sadl  ftjt  touche  lusqu'aux  lar- 
mes. «  Est-ce  bien  ta  voix,  mon  fils 
Davî  l  ?  dit  il  p;i  f)leîirant;  ouî,  tu  es 

f)lus  juste  que  moi,  car  tu  m'as  fait 
e  bien,  quoique  je  t'aie  fait  le  mal. 
Diett  t*en  récompensera  ;  je  sais  nue 
tu  régnerassur  Israël  Jure>moi  main* 
tenant  que  tu  n'extermineras  pas  ma 
race ,  et  que  tu  ne  feras  pas  disparaî- 
tre mon  nom  dans  ma  famille.  »  l)a« 
vidlejura,  et  le  malheureux  rof  s'en 
alla  reconduire  sa  troupe  ». 

Dans  ces  temps  le  prophète  Samuel 
mourut  ;  il  fut  ensevtdi  à  llama,  et  tout 
le  peuple  d'Israël  porta  le  deuil  pour 
lui,  comme  il  Tavait  ftitpour  Moïse. 
j9on%»a*e8t  pas  oonnu;  aeloo  Josè-^ 

t  Voj.  I  >Sam.  cti.  34.  Selon  une  aulre  re  • 
Istion,  la  iwceolr^  Saûl  el  de  David 
aarut  en  Ifeo  dans  le  désert  de  Ziph ,  après 
que  Davffl  cul  vW'  trnhl  par  fiMhitanls  de 
neUe  coitln'o.  Voy.  ib.,  ctiap.  id.  Suivant 
oêue  version,  U.ivid ,  acouiuDagoé  d'un  dû 

afrérfs  d'ariues,  «e  serait  reiidu,  peo- 
I  ta  oott,  au  eanip  dp  SaW ,  H ,  irotivanl 
loel  le  niondp  plongé  dans  un  fiff-ffuid  som- 
nwll,  il  aurait  «!ul«vé  la  lauct'  (  t  la  coupe  du 
roi;  puis  il  nurait  appfié  Al)ner,  pour  lui 
reprOeher  la  négligence  i|v««  lâuuelle  U 
R.miansdii  fakSiér,  T«sotMialaiAi  la  vaii 
de  David.  Taurail  appt'ié  «t  aurait  reconnu 
ses  torb.  —  Jf  me  rauy*'  a  l'opinion  de  Bayle 
et  de  plusieurs  autres  crlllaup»,  qui  voir-nt 
dMii  le  «h.  sa  une  ««inr  rnalloii  du  aiènn 
évéwiawt  qui  est  raoMU  daM  la  «b.  a4«tt 
non  pas  le  récit  d'une  seconde  roneontre  en 
tre  Saùl  cl  David.  principaux  traits  d<»« 
deax  récits  sont  parfailfmwil  smhlafilp.s.  Il 
n^aalpas  probable  d'ailleurs  qm  Daviii 
•ûR^rendo  ane  s<'Conde  fois  dans  la  e4)ntreo 
de  ZI ph  dont  les  liabitanis  ravalent  trahi , 
ni  qu'il  ait  pari*  une  seconde  foi»  h  Saiil , 
sans  faire  mention  de  leur  prcini-  ri-  r.  ikoh- 
iM.odsa  générosité  avait  dê^rmé  Saûl  et 
lot  avait  dSà  fait  avouer  les  torts. 
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phe,  il  s'était  trouvé  seul ,  pendant 
douze  ans,  à  la  téte  des  Hébreux,  et, 
pendant  dix-huit  ans,  il  avait  gouverné 
ea  commun  avec  le  roi  Saul.  David 
avait  perdu  en  lui  un  puissant  protec- 
teur; à  la  nouvelle  de  sa  mort,  il  s'était 
retiré  au  delà  des  limites  de  la  Pales- 
line  et  était  aUé  «berdier  un  refuge 
dansledéaeitle  Fharan.  Fatigué  de 
courir,  conimeun  vagabond,  de  désert 
en  désert,  de  caverne  en  caverne,  et 
craignant  de  nouvelles  poursuites  de 
la  part  deSaûl,  il  se  ratira  de  nonfean, 
aMH^^  sa  troupe,  sur  le  territoire  de 
Galh.  Cette  lois  il  fut  mieux  arcueilli 
par  Acliis  et  les  Philistins;  car  il  avait 
ouvertement  rompu  avec  Saiil  et  s'était 
&it  connaître  comme  son  adversaire. 
David  fut  reçui  Gatb,  où  il  s'établit 
avec  tous  ses  gens;  maïs  l'inaction  à 
laquelle  ils  étaient  condarnn»*s  ne  pou- 
vait leur  convenir  à  la  longue.  David 
demanda  à  Achis  la  permission  d*àller 
se  fixer  dans  Tune  des  villes  de  la  cam- 
pagne, et  le  roi  lui  assigna  pour  de- 
mi ure  la  petite  ville  deSiclag.  Ici  de 
vaillants  guerriers  de  toutes  les  con- 
trées d'Israël  vinrent  se  joindre  à  Da* 
vid,  et  on  voyait  même  parmi  eux  beau- 
coup de  Benjamites,  parents  de  Saùl. 
Ln  bande  de  David,  devenue  plus  nom- 
breuse de  jour  en  jour,  foçma  bientdtune 
troupe  très-considérable     David  en- 
treprit  des  expéditions  contre  plusieurs 

(Kniplades  établies  entre  la  Palestine  et 
U'^gypte,  et  notamment  contre  les 
Anuuecites.  Il  les  extermina  en  grande 
partie  et  ramena  un  immense  butin. 
Quand  Achis  lui  demandait  de  quel 
côté  il  dirigeait  ses  excursions,  il  di- 
sait toujours  que  c'était  contre  les  ha- 
bitants de  la  Judée  méridionale.  Il  ga- 
gna ainsi  la  pleioe  oonflanee  d'AcIns, 
qui  le  croyait  en  guerre  ouverte  avec 
ses  compatriotes  ,  et  qui  déjà  voyait 
en  lui  un  fidèle  vassal,  qui  serait  d'un 
grand  secours  aux  Philistins  lors  d*one 
nouvelle  expédition  contre  Saûl. 

David  passa  ainsi  seize  mois  dans 
le  pays  des  Philistins.  Ceux-ci  armè- 
rent de  nouveau  contre  Saiil,  et  cette 
fois  il  ne  s'agissait  plus  d'une  simple 

*  Voy.  I  Chcoolquef,  cb.  12,  v.  i- 2i. 
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incursion  dans  le  pays  de  Juda;  uh 
plan  de  campagne  mieux  combiné  de- 
vait conduire  toute  l'armée  des  Phi- 
listins jusque  dans  le  coeur  du  pays 
des  Hébreux  et  amener  une  bataille 
décisive.  Parmi  les  habitants  du  midi, 
Saiil  ue  comptait  plus  beaucojip  de 
partisans,  car  la  on  était  générale- 
ment attaché  au  culte  et  aux  institv» 
tions  théocratiques;  les  prophètes  et 
les  prêtres  y  exer<jaient  une  grande  in- 
fluence, et 'toute  réconciliation  entre 
Saûl  et  ces  représentants  de  la  théo- 
cratie était  devenue  impossible,  par 
l'horrible  attentat  de  Nob  et  par  la 
mort  de  Samuel.  Tout  le  pouvoir  de 
Saùl  résidait  dans  les  provinces  du 
nord,  dont  les  habitants,  moins  zé- 
lés pour  la  religion,  préféraient  on 
roi  belliqueux ,  assez  fort  pour  les  pro- 
téger contre  de  dangereux  voisins,  à 
un  gouvernement  qui  n'aurait  été  que 
le  fidèle  gardien  des  institutions  théo- 
cratiques. Ce  fut  là  que  les  Philistins 
dirigèrent  leurs  attaques,  espérant, 
sans  doute ,  que  vainqueurs  de  ce  côté, 
il  ne  leur  serait  pas  difficile  de  sou- 
mettre les  provinces  du  midi ,  ou  du 
moins  d'y  faire  reconnaîtra  Darid 
comme  roi  et  d'avoir  en  lui  un  allié 
ou  un  vassal.  Ils  avancèrent  sans  obs- 
tacle jusqu'à  Sunem ,  dans  la  plaine  de 
Teireël;  Saûl  rassembla  son  année 
près  du  mont  Gelboa.  Le  vieux  roi, 
voyant  toutes  les  forces  des  Philistins 
concentrées  sur  ce  point ,  fut  fort  in- 
quiet sur  l'issue  de  la  lutte.  Alors  il  se 
rappela  Jéhova  et  ses  ministres  qu'il 
avait  outragés;  il  aurait  voulu  voir  à 
côté  de  lui  un  guide  inspiré  comme  Sa- 
muel. En  vain  il  consulta  les  prêtres  et 
les  prophètes  ;  l'Éphod  avec  1  oracle  se 
trouvait  au  pouvoir  de  David ,  les  dis- 
dples  de  Samuel  n'eurent  pas  dei  ré* 
ponse  pour  celui  que  Jéhova  avait  re- 
jeté. En  vain  il  attendait  quelque  vision 
nocturne,  quelque  songe  qui  pût  sou- 
lever pour  lui  le  voile  de  favenir, 
Dieu  mflni  répondit  pas  même  dans 
les  songes  (I  Sam.  28,  6).  On  voit 
que  ces  qualités  mêmes,  qu'autrefois 
on  avait  tant  appréciées  en  lui ,  son 
ooaragedétsrmlné,  son  entraînement 


Digitized  by  Google 


PALESTIftC. 

héroïque,  avaient  liiit  ^aoe  à  un   au'avee  peine  que ,  sur  les  instances 

sombre  abattement,  qui  devait  se    «e  la  pytiionisse  et  dis  homiiK  s  de  sa 
communiquer  à  tout  ce  qui  i'entou-    snitt',"il  consenlit  à  prendre  quel  |ne 
nût,  et  qui  éuit  d'un  triste  auijure.    nournlure.  Il  repartit  la  nuit  même 
Dans  son  désespoir*  le  vameu-   pour  marcher  uu^  dernière  fois ,  à  la 
i«UK  roi  ne  vit  plus  d'autre  ressour-    tète  de  ses  troupes,  à  la  rencontre 
ce  que  les  arts  occultes,  que  lui-    des  Piiilistiiis ,  qui élaientcampés  près 
m^me  un  jour,  dans  un  moment  de    d'Aphek,  dans  la  plaine  de  Yezreêl. 
£èle  relij^ieux,  avait  proscrits  avec       A  la  suite  de  l'armée  des  Philistins 
une  grande  sévérité.  U  s'informa  s'il   8*était  trouvé  David  avec  sa  troupe ,  à 
était  possible  de  trouver  dans  les  en-    oui  le  roî  Achis  avait  con£é  la  garde 
virons  une  personne  capable  d'inter-    de  sa  personne.  Déj'à  David  s'etnit  vu 
roger  les  morts;  on  lui  indiqua  la    sur  le  point  d'être  forcé  de  comb  atre 
pytbonisse  d'En-Dor,  et,  pendant  la    contre  sou  prince  et  ses  propres  com- 
nuit,  déguisé  et  accompagné  seule-   patriotes;  neureusement  les  chefs  des 
ment  de  deux  hommes  de  sa  suite,    Philistins,  craignant  avec  raison  que 
le  roi  alla  trouver  cette  femme  pour    î):tvi<l  ne  le-^  trahît,  exigèrent  du  roi 
faire  rappeler  du  pays  des  morts  l'om-    A  cliis  de  le  faire  retirer.  Achis  Pavait 
bre  du  prophète  Samuel.  La  femme,    donc  renvoyé,  en  lui  exprimant  ses  re« 
erafgnant  ce  se  voir  trahie  par  ces    grets  et  en  rejetant  cet  outrage  sur 
inconnus,  refusa  d'abord  ses  services;    les  princes  des  Philistins:  Après  trois 
mais  Sai'iî  la  rassura  par  un  serment,    jours  de  marche,  David  et  ses  gens 
«  Oui  lerai-je  monter?  «  demanda  la    revinrent  àSiclag,  qu'ils  trouvèrent 
pytbonisse.»  Fais  monter  Sarouel,»  ré-    réduit  en  cendres.  Pendant  leur  ab- 
pondit  le  roi.  Nous  n'essayerons  pas   sence,  une  troupe  d*Amalécites  était 
d'expliquer  par  quel  art  la  femme  sut    tombée  sur  la  vdie ,  et ,  après  y  avoir 
fasciner  les  sens  de  Saiil ,  ni  ce  qui  se    mis  le  feu,  avait  emmené  en  captivité* 
passa  dans  Timaginatiou  du  roi  de-    les  femmes  et  les  enfants;  les  deux 
puis  le  moment  où  la  femme  •  pous-   femmes  de  David  fàrent  du  nombre, 
sant  un  grand  cri,  lui  déclara  au*il   Le  désespoir  s*empBra  de  toute  la 
était  Saul  lui-même,  parce  quelle    troupe;  on  voulut  s  en  prendre  à  Da- 
avait  vu ,  en  son  honneur,  une  ligure    vid  ,  qui  manqua  d'être  lapidé ,  et  qui 
divine  sortir  de  la  terre»  un  vieillard    ne  dut  son  salut  qu'à  son  courage  et 
nvéta  d'un  manteau,  que  Saûl , sans   à  sa  pr^ence  d'esprit.  H  demanda  à 
le  voir,  reconnut  pour  être  le  prophète    Abiathar  de  consulter  Poracle,  et  la 
Samuel.  Tout  le  monde  connaît  le    réponse  fut  qu  il  fallait  immédiate- 
sombre  entretien  rapporté  dans  la    ment  j>oursuivre  les  brigands ,  qu'on 
Bibie,cette  funèbre  prophétie  si  pleine    les  atteindrait  et  qu  on  reprendrait 
d*effroi  et  de  désespoir.  «  Pourquoi   tout  oe  qu'ils  a?aient  enlevé.  David 
as-tu  troublé  mon  repos?  »  demande    se  mit  en  marche  avec  six  cents 
l'ombre  du  prophète;  et  le  roi  lui    hommes;  au  torrent  de  Besor,  il 
expose  sés  troubles  et  ses  angoisses,    fut  obliiré   d'en  laisser  en  arrière 
£t  le  prophète,  au  lieu  de  le  consoler,    deux  cents  qui  manquèrent  de  force 
hil  annonce  la  fin  de  son  r^ne  et  sa   et  ne  purent  le  suivre.  Après  avoir 
mort  prochaine  :<(  Demain,  dit-il  en    passé  le  Besor  on  trouva  sur  la  route 
terminant,  toi  et  tes  fils  vous  serez    un  Égyptien  malade;  soigné  et  revenu 
avec  moi    «  Saiil,  saisi  de  terreur,    à  lui-môme,  cet  homme  raconta  qu'il 
tomba  évanoui  par  terre,  et  ce  ne  fut    était  esclave  d'un  Amalécite,  et  que , 

tombé  malade ,  il  avait  été  abandonné 

,      ,  ^    dans  cet  endroit  par  son  maître,  de 

»  Qai  Mit  si  tout  c*  rj^cll  n'est  p*s  «n-  Hpmiis  trni«ï  iours  il  n'a- 

pninté  a  un  poCme,  ou  Tapparilion  de  Samuel    «Orte  que ,  depuis  irois  jours  i  "  "  a 
devait  encore  plus  roeUre  en  n-llef  la  fln     vait  point  pris  de  noumture.  but  la 
tragique  de  Saftl  et  de  m  dynastie?  Herder     uryn^esse  que  lui  doona  David  de  le 
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tre  sur  les  traces  des  brîfrnnds.  Ceux- 
ci  furent  pris  à  Timprouste,  lors  jirils 
célébraient  leurs  e.\ploits  pjr  des  IVs- 
tins  joyeux.  Les  gens  de  David ,  (]uoi- 
que  beaucoup  moins  nombreux,  les 
taillèrent  en  pièces,  à  rexccptiou  de 
quelques  centaines  qui  pure/it  s'enfuir 
sur  leurs  chameaux.  On  reprit  tout  ce 
qu'ils  avaient  enlevé,  et  on  fit  en  outre 
un  trcs-prand  butin.  Revenu  au  tor- 
rent <ie  IVpsop,  David,  maigre  l'oppo- 
sition de  plusieurs  mutins,  ordonna 
qu'on  fit  part  des  dé^muillesaux  deux 
cents  liommes  qui  n'avaient  pu  sui- 
vre la  troupe,  et  il  décréta  à  celte  oc- 
casion que  dorénavant  les  soldats  qui 
auraient  pris  part  au  combat  parta- 
geraient le  butm  avec  ceux  qui  seraient 
restés  auprès  des  bagages.  Arrivé  à 
Siclag ,  David  envoya  une  partie  des 
dépouilles,  comme  radeau,  aux  An- 
ciens (le  plusieurs  conlrërs  de  la  Pa- 
lestine méridionale,  qui  lavaient 
pfot^é  daos  ses  courses  ragabon- 
des. 

Pendant  ce  temps  le  malheureux 
Saûl  finit  sa  destinée  sur  la  montagne 

Gelboa.  La  lutte  fut  san^laute ,  el 
l'armée  des  Hébreux  fut  mise  en  dé- 
route. Déjà  les  ennemis  entouraient 
Saùl  et  ses  fils  ;  les  trois  princes , 
Jonathan,  Abuiaddb  t  t  Malcliisoua, 
trouvèrent,  en  combattant,  uue  mort 
gloHeuae.  Le  roi  assailli  de  tous  côtés 
par  les  archers  ennemis,  et  emp^lié 

Ear  ses  blessures  de  continuer  le  corn- 
ât, supplia  son  écuyer  de  le  percer 
de  son  epée ,  afin  qu'il  ne  re^iU  pas  la 
mon  de  la  main  des  incirooneis.  L*é- 
cuyer  n'ayant  pas  le  courage  de  suivre 
cet  ordre  cruel,  Saiil  se  laissa  tomber 
sur  la  pointe  de  son  cpée  et  se  donna 
la  mort;  son  écuyer  suivit  sou  exem- 
ple. Telle  fut  la  fin  tragique  de  Saûl. 
qui,  de  simple  laboureur , devenu  roi 
par  les  avantages  extérieurs  desa  per- 
sonne, ne  comprit  nullement  la  mis- 
sioQ  d  uo  roi  d'Israël.  Mudv  stt;  et  «^é- 
néieai  d*aliord,  le  pouvoir  fltde  lui  uu 
despote  el  un  tyran.  INIais  il  fut  d'un 
courage  et  d'un  patriotisme  à  toute 
épreuve,  et  il  sut  cominuniijuer  ses 
qualité^  de  guerrier  aux  Hébreux  et 
en  Sain  un  peuple  belliqueoi.  Selon 


Josèpbe  son  règne  anit  duré  qaaranU  ' 

ans 

Par  suite  de  la  déroute  de  l'armée, 
les  villes  situées  dans  la  plaino  de 
Tezreél  furent  abandormées  de  leuri 
habitants,  et  les  I^hilisfins  en  pri- 
rent possession.  Les  corps  de  Saul 
et  de  ses  trois  fils  furent  trouvés 
par  des  soldats  philistins ,  qui  par- 
coururent le  champ  de  l>ataille  pour 
dépouiller  les  morts.  La  téte  de 
Saiil ,  ainsi  que  ses  armes ,  furent  en- 
voyées, comme  trophées,  dans  le 
pavs  des  Philistins;  on  suspendit  !• 
cr/lne  du  roi  dans  le  temple  deDagén 
(1.  ChroM.  10  ,  10),  et  ses  armes  dans 
celui  d'Aitarte.  Les  quatre  corps 
furent  attachés  sur  le  mur  de  B^to- 
seân:  ce  fut  lilt  probablemoit  que 
s'arrêta  la  marche  victorieuse  des 
Philistins.  Quand  ces  tristes  nouvelles 
arrivèrent  a  Jabès  Galaad,  des  hom- 
mes courageux  de  cette  ville,  que  Saùl 
jadis  avait  secourue  contre  les  Am- 
n)onites,  passèrent  h  Bethseiln  et 
dérobèrent,  pendant  la  nuit ,  les  corps 
du  roi  et  des  princes,  qu'ils  rappor- 
tèrent h  Jabès  où  on  les  brûla.  Les 
ossements  y  furent  ensevelis,  et  les 
habitants  célébrèrent  des  fiméfaiUM 
et  jet)  nèrent  .<;epl  jours. 

David  ct^it  revenu,  depuis  deux 
jours,  à  Siclag,  lorsqu'un  Amalé- 
cite,  qui  8*était  trouvé  sur  le  champ 
de  bataille,  vint  lui  apporter  la  nou- 
velle du  grand  désastre  de  l'armée 
des  Hébreux  et  de  la  mort  de  Saul  et 
deJonatlian.  11  prétendit  s*étre  trouvé 
par  hasard  au  mont  Gelboa,  au  moment 

«  Josèphft  (Ut  (Antiqu.  VI,  14,  9)qu'U 
avail  w%n*^  dix-huit  atis,  du  Vivant  ue 
muet,  e(  viHf/l-deMx  «u»  aprte  sa  iDoct.  Si  tm 
nombres  foni  eiactt ,  l*eKll  de  Otvkl  ft  m 

courM'i*  vagatwnd^d  ins  le  iléser!  itc  î'Ii.iran 
auraieni  duri;  vinutan».  Saiuli'^piphuiu-,  Uaua 
ses  (iXi'niplaircÀ  Je  Juu;plie,  a  lu  deux  ans , 
au  lieu  de  viHgtrdtus^  de  iprie  que  Umt  M 
rè^ne  de  5aQl  n^aratl  dore  qtie  ▼taft  tatu 
Voy.  rédiliDii  (ic  Havercamp,  t.  I,  p.  3Ct>, 
Opt'iulanl  leiionibre  total  (fi>  quarante  ans , 

E(»ur  le  règne  de  Saùl ,  n'a  rieu  d'iuvrai&t>rn- 
lable ,  el  II  te  trouve  conUrmé  par  les  McU» 
ffef  jépôtm,  ch.  13,  v.  ai.  Voy.  ^nr  tes  dé- 
f.iils,  Vl;;noI»»s,  t.  I,  p  H'M''^.  NmiS 
rappi  iltrons encore  qu'IsliOMlli,  liU  d«*  Saûl. 

aui  ii'e&l  |»as  mentiouné  au  commeooemefiC 
e  80Q  règne ,  «e  trouve  Agâ  de  quonats  SM 
apiés  la  mort  de  soo  père. 
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où  Ifiroi ,  appuyé  contre  sa  lanrr ,  ps- 
sava  de  se  tuer,  et  qu'il  av.iit  lui- 
mjme donné  la  mort  au  roi,  qui  i 'avait 
nrlé  ê$  lui  rendre  ce  deraier  service. 
Ba  effet  cet  Amaléeite  qui  espérait, 
par  son  mensoni;e,  obtenir  une  récom- 
pense de  David,  (ui  présenta  la  cou- 
ronne et  ie  bracelet  de  ^iaul,  quepro> 
•  bablemeiit  il  avait  dépouille  sur  le 
diamp  de  bataille.  David  et  tous  ses 
gens  décliirèrent  leurs  vêtements  en 
pleurant;  ils  jeûnèrent  jusqu'au  soir 
et  prirent  le  deuil  pour  Saiii  vx  Jona- 
than ,  et  pour  tons  lea  liraves  qui 
avaient  péri  dans  cette  guerre.  Quant 
à  l'Amalécite,  David,  au  lieu  de  le 
récompenser,  ordonna  sur-le-champ 
de  le  mettre  à  mort,  parce  uu'il 
ifétalt  accusé  loi-méoiff  d*aToir  tué 
YOiH$  de  JfhovQ. 

La  mort  trafique  de  Saûl  fit  oublier 
à  David  toutes  les  souffrances  que  lui 
avait  fait  subir  ce  malheureux  uionar- 
que.  Son  juste  ressentiment,  que  déjà 
•  mainte  fois  il  avait  exprimé  avec  amer- 
tume dans  ses  prières  et  ses  chants  « . 
fit  place  à  des  regrets  sincères ,  et  il 
confondit  dans  la  même  douleur  le 
père  qui  Pavait  si  cruellement  persé- 
cuté et  le  noble  fils  qui  lui  avait  voué  la 
plus  généreuse  amitié.  Il  exhala  sa 
douleur  dans  une  touchante  elrgie^ 
nous  en  possédons  encore  un  frag- 
nent  > ,  dont  voici  la  traduction  fidèle  : 
«  Délice  d'Israël,  frappé  sur  tes 
hauteurs!  comdieat  sont  tooil^ésle^ 
béro9? 

«  Ne  le  dttet  pas  dens  Gath.  ne 
l^imoneez  pas  oans  les  rues  d  As- 
calon,  afin  que  les  filles  des  Philis- 
tins ne  s'en  réjouissent  pas;  que  les 
filles  des  incirconcis  ne  fassent  pas 
éclater  leur  joie. 

•  Voy.  les  psaumes  7.  |S,«|,  W>««|  §7, 
59 ,  et  plusieurs  autre«. 
«  fdy.  n  Sam.  «b.  I ,  V.  ISelialvanti.  Im 

■Mit  :  Pour  ap/trenéft  anxjilê  de  Juda  farc 
qalont  offert  tant  dedifticulté  aux  interprè- 
t«'s,st>nf.  a  ti  ifi  .r  is  ^  I»' cnmmoncoiiicnl  de 
Voici  comment  i«  tradui»  le  v.  18  : 
«  Pt  U  réeUà  (  oetta  ^MiMi  :  Fmtr  «fprendn 
maeJUde  Juda  {a  vmnier)  rare,  (ct^) 
eomne  II  «f  écrit  dan*  le  livre  Yaschar.  > 
AprkS  aviwr  r^nvovc^  le  leofoiir  a  ce  recufll  do 
iMt^Ueai,  qui  KafeiaKul  Hlégt»  tout  aUiàra. 
raitleiir  eoeite  qiMlqoM  mspMDls. 


TiisE.  1er 

<  Montagnes  de  Gelboa!  que  ni  le 
rosée  ni  la  pluie  ne  descendent  sur 
vous,  que  vos  champs  ne  produisent, 
plus  de  riches  prémices  ;  car  là  fut  re- 
jeté le  bouclier  des  héros,  le  bouclier 
de  Saiil ,  qui  n'est  plus  arrosé  d'huile. 

«  L'arc  de  Jonathan  ne  rebondit 
jamais,  le  glaive  de  Saùl  ne  revint 
jamais  vide  do  sang  des  blessés ,  de  la 
graisse  des  héros. 

«  Saiil  et  Jonathnn,  si  aimables, 
si  b(Mii\  dans  leur  vie,  inséparables 
méuii  dans  la  mort  ;  plus  rapides  quQ 
les  aigles ,  nlus  fttrts  queles  lions! 

•  rilles  d'Israël ,  pleurez  sur  Saiil , 
qui  vnus  couvrait  ne  pourpre  et  d'é- 
toffes délicieuses,  quioraait  d'or  vos 
vêtements. 

«  Comme  les  ti^s  soql  tomM 
dans  la  guerre  !  Jonathan,  irappé  sur 
tes  hauteurs  ! 

"  La  dotdeur  m'oppresse,  pour 
toi,  mon  frère  Jonathan  ,  car  tu  é- 
tais  si  cher  ;  ton  amour,  Je  le  mettais 
bien  au-dessus  de  l'amour  des  femmes* 

«  Comment  sont  tombés  les  hé- 
ros ,  comment  on(  péri  les  armes  de 
la  guerre!  »  , 

Quelle  que  soit  llncertltqde  des 
dates  pour  les  époques  précédentes, 
la  plupart  des  chronolocistes  s'accor- 
dent a  placer  la  dn  du  règne  de  Saiil 
^ns  Tsnnée  1055  avant  l'ère  chré* 
tienne,  c'est-à-dire  environ  cinq  sÀ 
rle«;  et  demi  après  la  sortie  d'f.gypte , 
que  nous  avons  fait  remonter  vers  l'an 
seize  cents  a  vantJ.  C.  (p- 121).  IXous  le 
répétons I  les  dates  précédentes  sont 
très-peu  sdres ,  et ,  malgré  les  mina* 
tîeuses  recherches  auxquelles  se  sont 
livrés  plusieurs  savants,  on  n'est  pas 
parvenu  à  débrouiller  la  chronoloi^ie 
obscure  de  ces  temps  ftcuiés,  Mais  en 
fixant  Pan  iû5<i  eomme  celle  de  li| 
mort  de  Saiil,  on  a  une  base  h  peu  près 
sdre  pour  Is  chronologie  d«s  tçmus 
suivants. 

2.  Mégne  d'Isboseth,  guerpê  eipUe. 
Béqne  de  Pamd, 

CDe  1M5  à  lOli). 

Après  la  fiitele  journ^  de  GsU>oa , 
les  FhiUstins  restèrent  maîtres  d*um 
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grande  partie  du  pavs  des  llélireux,  ù 
Pouest  du  Jourdain.  Abner  s'était  re- 
tiré, avec  les  débris  de  Tannée,  au 
delà  du  fleuve,  et  oe  fut  à  Mahnnïm 
(p.  72)  qu'il  proiMtini  roi  de  tout 
Israël,  Islioselli, (ils  de  Saiil, alors  âgé 
de  quarante  ans  (II  Sam.  3,  6-10). 
Cependant,  Tooeupation  des  Philistins 
ne  pjit  durer  que  peu  de  t  Mn;K;  car 
i)i''nlôl  nous  verrons  Abner  repasser 
le  Juurdaiii,  pour  soumettre  la  tribu 
de  Juda ,  q  u i ,  seule,  refusa  de  reconnaî- 
tre Isboseth.  Il  paraîtrait  que  les  Phi- 
listins, détrompés  sur  le  comptt^  i|f> 
David,  dans  lequel  ils  avai;'iit  espère 
trouver  un  allié,  et  voyant  l'attitude 
belliqueuse  q^ue  prit  ce  chef  de  partie 
crurent  devoir  se  retirer,  pour  proté- 
ger leurs  propres  frontières. 

Ou  inf  I  David,  après  avoir  interrogé 
leaurt  sa;  ré,  il  quitta  Siclag,  pour  se 
rendre  h  Hébron,  où  il  fut  sacré  roi 
par  la  tribu  de  Juda.  Son  premier  acte 
fut  d'envoyer  complimenttT  les  habi- 
tants de  Jabès  sur  la  générosité  et  le 
courage  qu'ils  avaient  manifestés  eo 
rendant  les  derniers  devoirs  à  Saul  et 
à  ses  (ils.  Il  leur  annonça,  en  inemi» 
temps,  son  avenenient,  et  leur  [irLnnit 
sa,  protection.   Peut-être  espcrait-il 
ainsi  se  créer  des  partisans  à  Test  du 
Jourdain.  Isboseth  était  un  homme 
faible  et  peu  propre  à  gouverner; 
d'une  humeur  peu  guerrière,  il  ne 
s'était  pas  signalé,  daus  les  combats 
de  son  père.  Mais  David  trouva  un 
rode  adversaire  dans  Abiier,  qui ,  lais- 
sant à  Mahnaïin  le  f.iible  Isboseth, 
sa  eré^ature ,  passa  le  Jourdain  avec  les 
troupes  Gdèies  au  nouveau  roi,  et 
pénétra  jusau'à  Gabaon.  Là  il  fût  ren- 
contré par  la  troupe  de  David ,  com- 
mandée par  .loab,  fi's  de  Serouya 
(sœur  de  David);  les  deux  frères  Be 
Joab,  Abisaï  et^Asaël  s'y  trouvaient 
aussi.  Un  étang  séparait  les  deux 
camps;  Abner  proposa  h  Joab  de  choi- 
sir un  certain  nombre  de  guerriers 
de  port  et  o'autre  ,  pour  se  mesurer 
dans  un  combat  singulier.  On  en  fit 
sortir  douze  de  chaque  troupe,  et  ils 
•^attaquèrent  avec  une  impétuosité 
telle  que  tous  les  vini;t-quatre  restè- 
rent morts  sur  le  cliamp  de  bataine« 


Alors  la  mêlée  devint  générale;  U 
troupe  d* Abner  fut  mise  en  déroute. 
Asael  aux  pieds  légers ,  comme  une 
ga^^Ue  dans  les  ch  unps  (2  Sain.  2, 
18),  se  mit  à  la  [loursuite  d'Abner; 
celui-ci  le  menaça  en  vain  de  Tétea- 
dre  par  terre.  Harcelé  sans  relâche, 
Abner  se  tourne  enfin  contre  sou  ad- 
versaire et  le  perce  de  sn  lance.  Joab 
et  Abisaï  eontinnèrent  a  poursuivre 
rennemi  jusqu'au  soir.  Abner,  fortiiic 

Car  les  Benj  unités,  qui  s'étaient  assena- 
lés  autour  de  lui ,  exhorta  Joab  à 
ee.sser  de  répandre  le  saiiiç  de  ses  frè- 
re-s,  et  of  frit  de  se  retirer.  Joab  y  con- 
sentit, et  Abner,  repassant  le  Jourdain, 
revint  à  Mahnaîm,  après  avoir  perdu 
trois  cent  soixante  hommes  dans  cette 
tent,ativp  iiifruetoense.  La  troupe  do 
David  n'avait  perdu  que  dix-neuf  hom- 
mes, sans  compter  Asaël;  Joab  se 
retira  la  même  nuit,  et,  le  leudemain 
matiîi.  ii  fut  d  "retour  à  Hebron.  Asaël 
fut  enterre  dans  le  tombeau  de  sa 
famille,  à  Bethlehem. 

Cette  affaire  n*avait  rien  chan|(é  dans 
la  position  des  deux  rois,  qui  restè- 
rent en  état  de  guerre  ;  des  rencontres 
sanglantes  eurent  lieu ,  sans  doute , 
entre  leurs  partisans,  mais  on  ne  nous 

Sarle  d*aucun  combat  décisif.  Gepen- 
ant^leparlide  David,  plein  de  courage 
et  de  vigueur,  devint  plus  fort  de  jou^ 
en  jour,  tandis  qu' Isboseth  était  inca- 
pable d'inspirer  le  courage  a  ses  par- 
tisans, qui  allaient  toujours  diminuant. 
Reconnu  par  onze  tribus  et  nossédant, 
dans  Abner,  un  g;énéral  habile  et  in- 
fluent, Isboseth  put  longtemps  tenir 
en  échec  son  adversaire,  qui  n'était 
appuj^é  que  par  la  seule  tribu  de  Juda; 
mais  il  lui  fut  impossible  de  le  soumet- 
tre. 

Les  années  se  passèrent  ainsi  dans 
une  lutte  dont  on  ne  pouvait  prévoir 
l*issae;  enfin,  une  querelle  qui  éclata 

entre  Isboseth  et  Abner  vint  mettre 
toutes  les  chances  du  côté  de  David. 
Isboseth  reprocha  à  son  général  d'avoir 
eu  des  liaisons  avec  une  concubine  de 
Saiil,  nommée  Rispah;  Abner  fut  tel 
lement  irrité  de  ce  reproche,  qu'il 
jura  sur-le-champ  d'abandonner  a  son 
sort  son  maître  ingrat ,  et  d'embrasser 
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!■  éaasede  David.  Aussitôt,  il  expédia 
un  message  à  Hébron ,  pour  faire  con- 
oaftre  ses  intentions  au  roi  de  Juda. 
David  consentit  à  recevoir  Abner,  à 
Hébron,  sons  la  condition  qu'il  lui  ra- 
menât sa  femme,  la  princesse  Michal, 
que  Saiil  lui  avait  si  injustement  en- 
levée pour  la  donner  à  Paiti.  il  en  lit, 
en  même  temps ,  la  demande  à  Isbowlb 
liri-aiéine ,  qui ,  pour  ooAteater  David, 
consentit  à  arracber  sa  sœur  à  son 
second  mari ,  qui  s'en  sépara  en  pleu- 
rant. La  restitution  de  MicUal  devint 

Sinibableineiit  le  préteite  du  départ 
'Abner  pour  Bébron.  Chemin  faisant, 
Abnercberclia  partout  à  gagner  les  An- 
ciens à  la  cause  de  David ,  leur  mou- 
traut  ^ue  David  seul  pouvait  protéger 
la  Dation  contre  les  attaques  des  Pni- 
listins  etd*autre8  ennemis.  Arrivé  à 
Hébron ,  avec  une  suite  de  vingt  hom- 
mes .  Abticr  fut  tres-bicn  reçu  par 
David,  qui  lui  donna  un  festin.  Il  lui 
féitéca  ses  offîws,  qui  furent  agréées. 
Lorsque  Joab,  qui  était  alors  absent 
pour  im*'  p.v:p(M!ition  ,  revint  à  Hébron, 
charge  de  butin,  Abner  venait  de  par- 
tir. Ayant  appris  ce  qui  s'était  passé, 
Joab  en  fit  des  reproebes  au  roi ,  sou- 
tenant que  le  voyage  d' Abner  n'avait 
en  d'antre  but  que  d'épier  les  démar- 
ches de  David.  Mais,  au  fond,  les  paro- 
les de  Joab  étaient  dictées  par  la  ja- 
lousie et  par  un  profond  ressentiment; 
car  le  sang  d'As^cl  n'était  pas  encore 
vengé.  Joab ,  d  aocord  avec  son  frère 
Abisaï,  et  a  l'insude  David,  lit  ramener 
Aboer,  qui  n'avait  pas  encore  fait 
beaucoup  de  chemin;  il  Tattendit  à  la 
porte  d'Hébron,  et,  sous  prétexte 
de  lui  parler  en  confidence ,  il  le  tira 
à  part  et  l'assassina  traîtreusement. 
David ,  au  désespoir,  prononça  contre 
Joab  une  terrible  imprécation,  mais 
n'osa  le  punir;  car  les  lils  de  Serouya 
étaient  devenus  très-puissants  (2  Sam. 
3,  39).  iMais  il  témoigna  sa  vive  dou- 
leur, en  ordonnant  un  deuil  général 
dans  Hébron  ;  on  y  célébra  les  funérail- 
les «l'Abner  et  le  roi  suivit  lui-même 
le  cercueil,  en  versant  des  larmes.  Sur 
sa  tombe  il  prononça  ces  paroles  : 

«  Abner  devait-il  mourir  comme  un 
n  Iftdie?  Tes  mains  n'étaient  point 


liées,  tes  pieds  n*étaient  point  en-  « 
«  très  dans  les  chaînes  ;  tu  es  tom- 
«  bé,  comme  on  tombe  devant  des 
«  gens  criminels'.  » 

David  ne  voulut  prendre  aucune 
nourriture  ce  jour-là  avant  le  coucher 
du  sftlf^il.  Sa  douleur  sincère  fit  taire 
les  soupçons  qui  s'étaient  répandus 
sur  sa  complicité  dans  l'assassinat 
d'Abner. 

La  mort  de  ce  brave  général  répan- 
dit le  trouble  dans  tout  Israël,  et  Is- 
boseth  perdit  tout  espoir  de  se  main- 
tenir sur  le  trône.  Ce  malheureux  roi 
tomba  bientôt  lui-même  sousiescoups 
do  l.-iches  assassins.  Deux  frères,  of- 
ficiers au  service  d'Isbosetli ,  Réchab 
et  Baajia,  fils  de  Kiinmon,  de  la  ville 
de  Beërotfa,  s'introduisirent,  sous  le 
déguisement  de  marchands  de  blé, 
dans  rinlérieur  de  la  maison  royale  , 
et  assassinèrent  le  roi ,  en  plein  jour, 
pendant  qu'il  faisait  sa  sieste,  ils  lui 
coopèrent  la  téke,  et  s^nfuirent  à  Hé- 
bron pour  la  présenter  à  David,  espé- 
rant obtenir  une  grande  récompense. 
Mais  David  ordonna  sur-le-champ  de 
les  mettre  à  mort  \  on  leur  coupa  les 
mains  et  les  pieds,  qui  furent  exposés 
dans  Flébron.  La  tete  d*Isbosetn  fut 
déposée  dans  letoinl)eau  d'Abner. 

11  ne  restait  plus  d'autre  héritier 
légitime  de  la  couronne  de  Saiil  qu'un 
fils  de  Jonathan ,  âgé  de  douze  à  treise 
ans,  qui  s'appelait  Méphiboseth.  Cet 
enfant  était  boiteux;  car,  après  la  ba- 
taille de  Gelboa ,  sa  gouvernante ,  se 
hfttant  de  fuir,  Tavait  laissé  tomber , 
et  il  s'était  cassé  les  jambes.  Il  vivait 
ignoré  chez  un  certain  Machir  à  Lode- 
bar,  non  loin  de  Mahnaïm»,  et  per- 
sonne ne  pensa  à  le  tirer  de  son  obs- 
curité pour  rélever  sur  le  trône. 
David  n^avant  donc  plus  diantre  con- 
current, les  représentants  de  toutes 
les  tribus  se  rendirent  spontanément 
à  Hébron ,  pour  lui  offrir  la  couronne. 

>  Poar  comprpnrire  osê  paroles,  il  faat 
h*'  rappeler  qu' Abner,  «n  luant  A^aei, 
avait  usé  du  droit  (1«  légiUmp  drfcn.se. 
David  voulut  dire  qu' Abner  a'avait  pas  été 
livré  à  l<Mib  par  la  Justice,  afin  qu'il 
exerçAt  sur  loi  le  dvatt  da  GoiL  Voy.  el- 
dewuSfp.  217  étais. 

*  Yoy.l9am*9,4. 
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Il  fut  weré  on  présence  des  Anoiefifl, 
après  avoir  [)ris  dcvnnt  Dieu  rengage- 
ment lolennei  d'ubserver  fidèleineat 
les  conditions  4M>nv60«iti  de  pari  et 
d*t«tre.  David  était  alors  dans  sa 
trente-huitième  année,  et  il  avait  déjà 
régné  sept  ans  et  six  mois  sur  la  tribu 
dt  Juda  Le  couronnement  fut  célébré 
pir  te  lltis  dttfani  trofa  Jount  de 
toutes  les  parties  du  pays,  et  même 
des  contrées  lointaines  de  Zabnlosi  et 
de  Naphlhali,  on  avait  apporte  des  vi- 
vres en  aboiidauce  pour  l'immense 
rattltitvée  qai  ae  troufait  rtiiliie  à  Bé- 
hron** 

Le  premier  acte  de  David  ,  devenu 
roi  de  tout  Israël,  fut  la  conquête  de 
la  haute  ville  de  Jérusalem,  ou  du  fort 
deSion,  qui,  situé  au  centre  du  pay* 
et  sur  le  point  le  plus  éltHé,  lui  pa- 
raissait Tendroit  le  plus  convenable 
pour  y  fijier  sa  réaideace,  mais  qui  se 
trouvait  toujoara  au  pouvoir  dea  ié- 
boaites.  David  avait  fait  prootamer 
ue  celui  qui 4  le  premier,  entrerait 
ans  le  fort  serait  nommé  ««'néral 
en  chef  de  toute  1  armée;  ce  tut  Joab 
qui  gagna  oeprii.  Lee  l^Miaiteaftt* 
rent  expulsés  et  David  s'établit  dans 
le  fort  de  Sion ,  qui  retjut  h  nom  dd 
ville  de  David.  La  ville  de.  Jérusalem 
B'asraudit  considérablemeut  depuis 
ealto  eonquéte  et  devint  ta  capitale 
de  tout  le  rojaume. 

Le  grand  nombre  de  héros  qui  en- 
tournient  David  dès lecoinini'ncpmrnt 
de  son  règne ,  et  qui ,  pour  ia  plupart , 
ravalent  aeeompa^né  dana  aee  eouraee 
n§abondea«  faisaient  bien  augurer  de 
aaa  entreprisM  suerrièrea^  Ubiatoire 

'  C'est  OK  qui?  nous  Usons  clans  plusiean 

ri»«uçe8  de  la  Bible:  a  Sam.  2,  li;  5,  &; 
Rois,  2,11:1  Cbroh.  3.  ^;  ïO,  ^7.  Tous 
m  paMjitMMNlt  «dAlMaîw,  li  M  nVât  que 
dnus  dr'M\    Im  h\\    tnols  uni  élé  omit. 

Î(ous  (!rn\  on>  loDc  «ju»'  dans  l'endroit  ou  on 
It  qu*'  îf  iT^inr  (l  l>l)ii:-plh  (p.irrallM»'  à 
oeiift  de  DrvkI  à  Hébn>n  )  dura  tkuje  am 
(  2Sam.  s,  10),  Il  y  •  une  andeone  faute 
ét)  eoplstf  ;  mr  tout  pof»p  «  cniirp  que  les 

aprts  la  mort  irulM)s«'ih.  Joséphi-  np  dit 
nén  de  la  duri'c  <lu  r^^ne  d'btM)»rth;  leè 
fSMtim  sapiNiscnt  un  interrègne  de  cinq  ftOS 
entre  Ishoselh  rt  DavU.  Séétr  Oimm  mHmt 
à  la  fin  du  ch.  la. 
*  Voy.  I  Cfaroo.  cb.  it  »  V.  ae  «t  40. 


nous  a  conservé  surtout  la  mémoire 
d'une  trentaine  de  ces  héros,  dont 
quelques-uns  avaient  fait  des  prodiges 
de  valeur.  Lee  plus  oélèlnea  étaieai 
lasohobam  (ils  ae  Hacmoni;  Éiéa2af 
fils  de  Dodo  ,  et  Samma,  fils  d'Aghé. 
Dans  une  guerre  contre  les  Philistins 
David,  ayant  témoigné  le  désir  de 
boire  de  Veau  du  ouita  de  BothidiMmi 
ces  trois  liéros  ae  frayèrent  un  elieniin« 
à  travers  le  camp  ennemi,  et  piiîsèrent 
de  l  eau  pour  leur  maître;  mais  David 
refusa  de  boire  cette  eau,  à  laquelle, 
diaait-Uf  ces  hommes  avaient  nda 
leur  sang,  et  il  la  versa  par  terre. 
Après  ces  trois  guerriers,  on  remarque 
encore  Abisal,  frère  de  Joab,  et  Be» 
naïah,  (Ils  de  Ichofada  *. 

Ln  coUr  de  David  se  fit  remarquer 
aussi,  dès  son  origine,  pnr  un  cer- 
tain luxe,  qui  contraste  avec  la  sim- 

Slieilé  de  la  cour  de  Saiil.  David  se 
I construire  on  magniOque  palais, 
pour  lequel  Hiram,  roi  deTyr,  lui  en- 
voy:i  (lu  bois  de  eèdre  du  îiib  ui ,  ainsi 
que  les  ouvriers  et  les  artistes  néces- 
saires. Sous  le  rapport  des  femmes,  il 
imita  le  luxe  deaaouvcraina  d*Orient. 
Déjà,  à  HébroB*  le  nombre  de  ses  fem- 
mes légitimes,, sans  compter  Miehil , 
se  monta  à  six ,  dont  l'une  était  In  litle 
de  Tbalmaï,  roi  de  Gessur  (eu Syrie). 
Ghaoune  d*ellea  lui  avait  donné  un  fila 
(SSsm.  3^  2-5)  ;  Michal  nVut  jamais 
d'enfaut.  Arrivé  à  Jérusalem,  David 
augmenta  le  nombre  de  ses  femmes , 
et  se  Ut  un  harem  (ib.  ô,  13  ).  Ge  fut 
là  Une  première  intiraotion  à  la  loi  do 
Moïse;  mais  nous  verrons  le  roi^  en* 
traîné  par  l'amour  des  femmes,  com- 
mettre des  fautes  bien  plus  grares  en* 
core. 

A  port  eetto  fiilMeasOt  Bayid  od  . 

montra  disposé  à  être  tm  fidèle  vassal 
de  Jéhova,  dans  le  sens  de  Samuel. 
Deux  prophètes  ,  probablement  disci- 
ples de  Samuel ,  furent  ses  amis  et  ses 
ionaelllera Intimes  :  Ton ftit Caduque 
nous  avons  déjà  rencontré  auprès  de 
David  dans  le  pays  de  Moab,  et  qui 
reçut  le  titre  de  ^"oyant  ou  prophité 

*  tOy.SSaffl.S),  M#:  t  Chron.  It,  lt«47. 


Digitized  by  Google 


3 


m»aMi(ÊUm,  94,  11),  em»4^ën, 
de  totueÙler  infime  du  roi.  L'autra 

fut  Nathan  ,  probablement  plus  jfnnp 
que  Gad;  car  nous  le  rencontrerons 
pluà  longtemps  dans  l'histoire  de 
btvidt  el  encore  plus  tafd,  tous  ion 
luecesseur.  Os  deux  hommes  se  dis- 
tiogoèrent  par  leur  noble  caractère  et 
par  la  franchise  avec  laquelle  ils  re* 
prochèrent  aU  roi  les  fautes  de  sa  vie 
nriTéeet  publique ,  comme  on  le  verra 
dans  la  suite  ;  et  le  roi  leaéooiltait  tou- 
jours avec  déférence. 
,  Les  premières  années  du  nouveau 
règne  m  pâmèrent  en  guerres  avec  1«b 
pmpiea  Toiains.  £n  première  ligne 
nous  trouvons  les  Philistins,  qui  re- 
prirent les  armes  aussi ttU  (|ue  David 
établi  à  Jérusalem  avait  a  défendre 
aoBtre  an  lea  intérita  de  tous  lea 
Hébreux.  Ils  marchèrent  sur  la  nou- 
velle résidence,  mnis  ils  furi  iit  battus 
dans  la  vallée  de  RépiiaÏM);el  bientôt, 
revenus  une  seconde  tuis  a  la  charge, 
lia  lîirent  refoulés  jusqu'à  Gaaer,  de 
iorto  aue  le  haut  pays  en  fut  entière- 
ment aélivré.  Plus  lanl,  D.ivid  les  at- 
taqua avec  succès  sur  leur  propre  ter- 
rain; il  les  vainquit  à  plusieurs  repri- 
•ea,  et  leur  enle?a  mémo  la  territoire 
de  Gath  '. 

Ce  fut  pnndnnt  ses  guerres  avec  les 
Philistins  que  David  lit  les  premiers 
pas  pour  le  rétablissement  et  ramé« 
toratlon  du  culte,  dont  Jérusalem  allait 
devenir  le  centre.  Accompagné  de 
nombreux  représentants  de  toutes  les 
tribus,  le  roi  se  rendit  lui-même  à 
K.iryath-Yaarim,  pour  retirer  farehe 
asiate  de  la  maison  d'Abinadah,  où 
elle  était  demeurée  depuis  ((u'elle  avait 
été  renvoyée  par  les  Philistins',  Il 
restait  encore  deux  fils  d'Abinadab, 
Oaa  et  Aehio,  qui  se  chargèrent  eux- 
mêmes  de  conduire  II  lérusalem  Par- 
che  sainte,  placée  sur  uiicliariot  neuf. 
On  se  mit  en  marche  au  son  joyeux 
de  nombreux  instruments;  mais  en 
abemin  un  accident  déplorable  vint 
subitement  interrouipre  lajoia.  Lea 
b«ii&  avaient  regiuibé  et  Oza  ayant 

■Toyex,  cnaéoéna.a  Sam.  6,  17—31: 
1. 1  ;  ai,  i&-sai  ss,9  etsuiv.  —  l  Ommb. 

'  toy.  d-dMioii  p.  aie 


aaiai  fê  rehe ,  pour  FanpIaiNr  ia  ttm- 

ber,  fut  renversé  subitement  al  aio«> 

rut  sur-le-champ.  On  vit,  dans  cette 
mort  extraordinaire,  un  châtiment  de 
Dieu,  Oza  ayant  porte  sur  Parche  une 
main  profané.  David  lai»niénia  en  fttt 
saisi  à  tel  point ,  qu'il  renonça ,  pour 
le  moment ,  à  faire  entrer  Parche  dans 
Jérusalem  et  la  lit  déposer  dons  ia 
maison  d'un  cerLain  Obed-Edom.  Ce 
ne  fut  qu'après  troia  mois ,  loraqu'da 
par  a  partout  du  bonheur  qui  était 
entre,  avec  Parche  sainte,  dans  la 
maison  d'Obed-Edom,  que  David  or- 
donna la  translation  de  Parche  a  Si  on , 
où  on  avait  dressé  une  tante  pour  la 
recevoir.  D  s  lévites  la  transportèrent 
en  procession,  nu  son  des  trompettes 
et  aux  acclamations  de  la  foule.  Da? id 
lui-même 4  vdtu  d'un  éphod  de  lin, 
dansait  devant  l'arohe.  Un  aaarifiee 
solcfinel  ternuna  cette  féte  ,  et  on  dis- 
tribua des  vivres  au  peuple  qui  y  as- 
sista en  fouie.  Après  lu  ocremonie, 
Miobal  reprocha  avao  ironie  à  David 
le  peu  de  ûi^mté  qu*H  avait  montré 
d  ins  reitp  féte  endaosant  au  milieu  du 
bas  peuple;  mais  David  lui  répondit 
avec  amertume  qu  en  s  humiliant  de- 
vant Dieu,  qui  l'avait préfiftré à  8aol, 
il  n>n  pouvait  être  que  plus  honoré 
aux  yeux  du  peuple. 

David  se  proposn  dès  lors  de  bâtir 
un  temple  à  Jébova ,  en  place  du  Ta- 
bernacle» qui  était  alors  établi  i  Oa- 
h  ion  y  sur  une  hauteur.  Il  en  parla  UA 
jour  nu  prophète  iNalhan,  qui  approu- 
va d  abord  ce  projet;  mais,de.s  le 
lendemain,  il  vint  annoncer  au  roi  que 
Dieu,  ^ui  l'avait  inspiré  pendant  la 
nuit ,  n  approuvait  pas  pour  le  mo* 
ment  la  fondation  d'im  sanctuaire 
central ,  et  que  cette  u\che  était  ré- 
servée à  son  successeur.  Le  prophète 
pensait  ^^étfe  que  le  peupla  étant 
épuisé  déjà  pnr  t.mtdefîuerreset  ayant 
encore  de  nombreux  ennemis  àrom- 
fiattre,  il  ue  convenait  pas  de  le  sou- 
mettre aux  sacrifices  et  aux  eorvéea 
que  la  oonslrHction  d'un  temple  ma- 
gnifique lui  aurait  nécessairewent  îm* 
posés 

«  \oy.  2  Sam  ch.  7;  I  Cbroo.  th.  m 
eompani  i  Kols,  i»  17» 
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Les  PhilistiBS  valneos,  David  dirigea 

ses  armes  victorieuses  contre  plusieurs 
autres  peuples  des  alentours.  Les 
Moabites  furent  rendus  tributaires, 
et  les  deux  tiers  des  prisonniers  qu*on 
avait  faits  sur  eux  turent  froidement 
assassinés,  selon  l'inexorable  loi  de 
guerre  de  ces  temps.  Uadadézer  ' , 
roi  de  Soba,  avant  voulu  s'emparer 
des  bordgde  TEuphrate,  David  mar- 
cha contre  lui  ;  un  grand  nombre  de 
chevaux  et  de  chariots  de  guerre  et 
vingt  mille  hommes  d'infanterie  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  Hébreux.  N'ayant 
pas  de  cavalerie*,  David  mit  les  che- 
vaax  hors  de  service,  en  leur  faisant 
couper  les  jarrets,  et  nVn  réserva  que 
cent  attelages.  Dans  le  bulin  il  y 
avait  des  boucliers  en  or;  quelques 
villes,  ooeupées  par  les  Hébreux,  four^ 
nirent  du  cuivre  en  abondance.  David 
délit  éizaipfnent  les  Syriens  de  Damas, 
qui  ctaifTit  veruis  au- secours  d'Hada- 
dézer;  il  les  obligea  de  pa^er  un  tri- 
but et  plaça  des  postes  militaires  dans 
leurs  villes.  Thoï,  roi  de  Hamath, 
enchanté  de  la  défaite  d'Hadadézer, 
avec  le(i!iel  il  avait  toujours  ele  en 
guerre ,  envoya  son  Uls  pour  compli* 
monter  David  et  lui  présenter  de  ricties 
cadeaux.  Dans  le  midi,  Tlduinée  fut 
complètement  soumise  par  Abisaï, 
sous  les  ordres  de  son  frère  Joab ,  et 
elle  fut  occupée  militairement.  Le  roi 
d^Édom  avait  péri  probablement  dans 
le  combat  ou  après  sa  défaite;  car 
quelques  serviteurs  fidèles  s'enfuirent 
en  Égypte  avec  le  jeune  prince  royal 
(I  llois.  11,  17). 

Ces  victoires  firent  de  David  im  roi 
très-puissant  ;  nous  le  voyons  dès  lors 
s'entourer  d'une  çarde  royale  et  de  plu- 
sieurs grands  dignitaires ,  qui  for- 
maient sa  cour.  Tels  fUrent  Joab,dief 
de  l'armée;  Josaphat  filsd'Achilud,  le 
Mazfîir  (chancelier  ou  historiogra- 
phe) ;  Sadok,  lils  d'Achitob  (  de  la  ligne 
d'Éléazar)  <  et  Abiatbar ,  ûls  d' Achimé- 

•  lianâ  los  versions  on  lit  Hadnnzer , 
de  m^me  dans  plusieurs  pas^^ages  du  texte 
bâ^reu  ;  mais  la  vraie  leçon  <nI  Undafièzer . 
Hadad  cUal  le  nom  d'une  divioite 
lyrienoe.' Voy.  le  dtelioaoatre  de  Geiéolai, 
sous  c<!  mut.  Snr  Soba  voy.  el*deMiit, 

IKWÇ  251, 

«  Voy.  ebdessoi,  imi0«  Mb 


lech  ' ,  prêtres  de  la  cour  ;  Seraïah,  seoré- 
taire  d'État;  enfin  Benaïah ,  fi  1  s  de  leho- 
iada,  commandant  de  la  garde  royale. 
Cette  ^'ardd  se  composait  de  deux 
corps  appelés  Crélhî  et  PIUM  >.  Les 
fils  de  David  portaient  le  titre  honorifi- 
que de  coitôn  (prêtre,  ministre  ),  étant 
les  premiers  en  dignité  après  le  roi 
(IChron.  18,  17)^. 

Dans  sa  prospérité,  David  n*onblia 
pas  la  famille  du  malheureux  Saul 
et  l'amitié  qu'il  avait  juréf»  à  Jonathan. 
Ayant  appris  [lar  un  ancien  serviteur 
de  Saul ,  uonmié  Siba ,  lexislence  de 
Méphibosetb,  fils  de  Jonatban ,  il  le 
fit  venir  de  Lodebar  pour  lui  rendre 
tous  ses  biens  patrimoniaux.  Siba  et 
sa  famille  furent  eharjîés  du  service 
de  la  maison  de  Mepliiboselh.  Celui-ci 
B*établit  à  Jérusalem,  et  le  roi  voolat 
le  voir  toujours  à  sa  table  au  milieu 
des  princes.  Méphiboseth  avait  déjà  un 
jeune  (ils  nommé  Mi('ha,cequi  prouve 
que  les  euerre^  de  David,  duut  nous 
venons  de  parler,  avaient  duré  un  cer- 
tain  nombre  d'années;  car,  lorsque 
David  fut  proclamé  roi  de  tout  Israël, 
Méphiboseth  n'était  encore  que  dans 
sa  treizième  année. 

David  paraissait  alors  devoir  jouir 
du  fruit  de  ses  victoires  et  consacrer 
les  temps  de  paix  au  développement 

>  II  Sam.  8, 17 ,  on  m  Aékimilteh ,  flîa 

d'Abiathar,  ce  qui  est  probahlemeut  une 
ancienne  faute;  car,  au  ch.  20,  v.  2rj,  on 
noiiiiiit'  ,  comme  prêtres  de  la  cour  ,  Sadok 
eiAi>iaU)ar.  La  faute  du  premier  passai 
aara  Indolt  en  errear  TanUar  dei  Oito- 
niqups;  voy.  l  Chron.  ch.  IS.  v.  IC  fou  on 
lit  même  Abimélech  pour  Âchimricch  ),  et 
eh.  24,  V.  3  et  6. 

'*  L'étymotogie  de  ces  deux  moU  efi  fort 
doutease  ;  on  Tes  tradull  ordinairement  nar 
errriifeitr^  ft  courriers.  Il  y  en  a  qui  y  voient 
d«*.>  nom!»  deriv»^ de  certaines  familiers;  d'au- 
tres pens'-nt  a  un  corp.s  (•()aip(>>e  de  l'hilis- 
Uns ,  ou  formé  sur  le  modéJe  des  arohera 
philigtlns.  Voy*  d  dessus,  p.  s3. 

^  Le  texte  rfii  2"  livre  de  Samuel  (8,  I8) 
dit  :  £t  les  fils  de  David  èluicni  Cohnnim 
(prèlresjj  ce  que  la  Chronique  explique  par 
Us  prenuen  près  du  r>ii.  On  a  preteoda  qos 
raotear  des  Cbvoniqucs,  ne  vodiant  pat 

admettre  l'existenct*  iti*  itri-lr^^  ;;iitrf>  que 
ceux  de  la  rar«  d'Aiirun,  s  i'sl  permis  de 
substituer  d'autres  moti>  au  texte  primiUf. 
Pour  nous,  nous  ne  croyons  pas  an  tactt- 
âoee  des  ils  de  David ,  dont  on  ne  tfonvede 
traces  nulle  part,  et  nous  voyons  dru; hi 
mot  Cohanim  un  simple  titre,  ilontla  Clir»> 
nlqu  explkpw  le  véritaMe  moi. 
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de  la  civilisation  et  de  la  prospérité 
intérieures  et  à  l'organisation  du  culte, 
Qu'il  avait  en  vue.  Tous  les  rois  voisins 
eudant  ou  ses  Tassaax  ou  ses  alliés. 
Parmi  ces  derniers  se  trouvait  le  vieux 
rïahas ,  roi  des  Ammonites ,  l'ancien 
adversaire  de  Saiil ,  qui,  à  ce  qu'il 
parait,  avait  rendu  a  David  des  servi- 
ces importants  (3  Sam.  10,  S).  La 
mort  de  ce  roi  vint  subitement  trou- 
bler la  paix  qui  régnait  en  Palestine. 
IVous  avons  déjà  dit  (p.  94)  comment 
Uaiion,  (ils  de  Nahas ,  insulta  les  am- 
bassadeurs qui  Tinrent,  de  la  part  de 
Dnvii),  lui  apporter  des  compliments 
de  condoléance ,  croyant  voir  des  es- 
pions dans  les  envoyés  du  roi  hébreu. 
David  résolut  de  tirer  vengeance  des 
Ammonites.  L'imprudent  Hanon ,  qui 
n'avait  pas  à  sa  disposition  des  forces 
assez  considérables  pour  lutter  contre 
David,  prit  à  sa  solde  les  troupes  d'Ua- 
dadézer  et  des  autres  rois  delà  Syrie , 
^î,  humiliés  eux-mêmes  par  David  « 
voulurent  profiter  de  cette  occasion 
pour  secouer  lejouî?  des  Hébreux.  Les 
Syriens  vinrent  camper  en  face  de  Mé- 
«laba  (1  Cbron.  19,  7),  au  midi  de  Rab- 
batii-Ammon'.  Les  Ammonites  se 
concentrèrent  devant  cette  dernière 
ville,  leur  capitale.  David  y  envoya  ses 
meilleures  trouoes  coinmaudées  par 
ïoab.  Ce  général,  voyant  les  ennemis 
Gampé.s  sur  deux  points  différents,  mar- 
cha lui -même j  avec  un  corps  d'élite, 
contre  les  Syriens,  et  envoya  son  frère 
Abisaï,  avec  le  reste  des  troupes,  atta- 
quer les  Ammonites.  Les  deux  frères 
convinrent  d  nceourir,  s'il  était  néces- 
saire, au  secours  l'un  de  l'autre.  Les 
Syriens  furent  promptement  mis  en 
fuite  par  Joab.  Les  Ammonites  voyant 
la  déroute  de  leurs  alliés,  se  retirèrent 
dans  leur  capitale.  Pour  le  moment 
Joab  ne  poussa  pas  plus  loin  ses  atta- 
ques et  revint  à  Jérusalem.  Mais  liadad- 
ésEer  avait  envoyé  chercher  des  ren- 
forts de  Tautre  côté  de  TEuphrate  ;  ces 
troupes,  conduites  par  Sobach,  général 
d'Madadézer,  s'avancèrent  jusqu'à  Hé- 
lam,  ville  dont  la  position  géographique 
n'eA  pas  connue  «  mais  qui  était  située 

«  Toy.  ci-dessus,  pAges  74  et  94. 


probablement  en  déçà  de  i'Euphrate , 
sur  les  limites  S.  E.  He  la  Syrie.  Cette 
fois  David  passa  lui-même  le  Jourdain 
et  marebaoontre  l'ennemi.  Les  Syriens 
furent  totalement  battus  et  leur  géné- 
ral resta  mort  sur  le  champ  de  bataille. 
Ils  renoncèrent  depuis  lors  à  secourir 
les  Ammoailes  et  conclureul  avec 
David  une  pan  hmnilianie ,  qui  les  ren- 
dit tributaires  des  Hébreux. 

Au  renouvellement  de  la  saison  des 
campagnes,  David  envoya  Joab,  avec 
uiie  armée,  faire  la  guerre  aux  Ammo- 
nites. On  mit  le  si&e  devant  la  capi« 
taie,  après  avoir  dévasté  le  pays  à 
Pentour.  La  résistance  des  assiégés  fut 
longue  et  opiniâtre,  et  mainte  fois  les 
Hébreux  souffrirent  des  vigoureuses 
sorties  que  firent  les  Ammonites  (3 
Sam.  11,  17).  Enfin  Joab  s'empara 
de  la  ville  des  Eaux  (ib.  12,  27),  c'est- 
à-dire  de  la  basse  ville ,  située  sur  les 
deux  bords  d'une  petite  rivière  qui 
tombe  dans  le  Yabbok  Il  fit  annon- 
cer à  David  qu'il  était  sur  le  point  de 
se  rendre  niaftrede  Rabbah,  et  il  en- 
gagea le  roi  à  venir  lui-même,  avec 
des  renforts ,  pour  achever  la  oofMjuéte 
et  pour  en  recueillir  la  gloire.  Ddvid 
arriva  aussitôt,  et  s'étant  emparé  de 
Rabbah,  il  enleva  au  roi  des  Ammoni- 
tes sa  couronne  d'or  massif,  ornée  de 
pierres  précieuses ,  et  se  la  posa  sur 
la  tête.  On  fit  un  immense  butin,  et  les 
vaincus,  furent  livrés  à  des  supplices 
d'une  cruauté  barbare ,  mais  bien  mé- 
ritée par  ce  peuple,  qui  n'avait  voulu 
accorder  la  paix  aux  habitants  de  Jabès 
que  sous  la  condition  de  leur  crever 
à  chacun  un  œil ,  et  qui ,  dans  les 
pays  conquis,  fendait  le  ventre  aux 
lemmes  enceintes  (  Amos,  1,  13). 
David  les  fit  scier  en  deux,  broyer  sous 
des  machines  de  fer,  etc.  Cest  en  vain 
que  quelques  auteurs ,  faisant  violence 
au  texte  * ,  ont  essayé  de  présenter  le 
procédé  de  David  envers  1m  Ammoni- 
tes sous  unefiee  qui  réougne  moins 
à  nos  mœurs.  Ce  procéaé  s'explique 
suffisamment  par  les  mœurs  barbares 

>  Yoy,  Bacckbardt,  TravU  m  Sgrta, 
pag«Si7  CtSSS.  _ 

»  asam. it, ai;  i du^n. so, s. 
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(le  réooque ,  par  la  cruauté  bien  cori- 
uue  aes  Ammonites  et  par  l'insulte 
grave  qo'ils  «faient  faite  à  David  '« 

Les  scènes  de  Kabbah  se  reiiouvelèffiit 
dans  les  autres  villes  des  Ammonites, 
et,  apre.s  avoir  exerce  cette  terrible 
vengeance,  David  retourna  a  Jérusalem 
afeoaestroHpM. 

'Ce  filt  pendant  le  long  siège  de  Kab« 
bah  que  David,  reste  aJérusalem, 
se  rendit  coupable  d'iin  double  crime, 
dont  il  reconnut  lui-même  toute  Ta- 
Iroeité  et  expia  plui  tant  par  la 
liénitanœ  et  par  de  nombreuit  oha- 
Çrins  domestiques.  Se  promennnt  un 
jour,  vers  le  soir,  sur  la  plate-tonne 
de  son  palais ,  il  remarqua  dans  le 
veiaiiiflM  une  ftamme  qui  te  baignait 
et  qui  était  fort  belle.  Il  slnibrma  qui 
elle  était,  et  on  lui  dit  que  c'était 
Bathséba ,  femme  d'Uria,  qui ,  Hé- 
thite  d'origine ,  servait  coinuie  of- 
fliefer  dans  l'arnéa  de  David.  Le  roi, 
profitant  de  Tabsence  de  son  mari , 
qui  était  au  siège  (le  Habbah,  fit  venir 
Batbséba  chez  lui  et  eut  avec  elle 
des  liaisons  adultères.  Quelque  temps 
après,  cette  femme  defenue  anceiote 
en  fit  prévenir  le  roi ,  qui ,  voulant  ca- 
cher son  crime,  donna  ordre  à  Joab 
de  lui  envoyer  Uria ,  sous  prétexte 
de  s'informer  de  Tétat  de  l'armée  et 
des  opérations  militaireê.  Uria  revint, 
en  effet,  à  Jérusalem,  et  David,  après 
l'avoir  interrogé,  refiîîa»ea  à  rentrer 
chez  lui.  Uria  seretira  de  chez  le  roi, 
accompagné  d'un  riche  présent;  mais 
ce  brave  guerrier,  ne  voulant  pas 
jouir  des  douceurs  de  la  vie  domesti- 
que ,  pendant,  disait-il ,  que  l'arche 
sainte,  tout  Israël  et  Juda,etJoab 
avec  ses  serviteurs  demeuraient  en 
plein  ebamp  sous  des  tentes,  re- 
fusa de  rentrer  cliez  sa  femme  ,  et  Se 
coucha,  avec  les  autres  serviteurs, 
dans  les  antichambres  du  palais.  Le 
lendemain,  David,  l'ayant mvité  à  sa 
table,  tâcha  de  l'enivrer,  mais  il  ne 
réussit  jia^;  à  le  fiiire  rentrer  chez  lui. 
Se  voyant  alors  dans  l'impossibilité 

'  Voy.  les  olHerVtilions  deMIchaêlîs  (.V«*. 
lUehi,  1 1,  M  64)  contre  la  dis9ert«Unii  de 
DuB,  intltolée  :  De  fiUtigûtâ  OtaHH  i» 
AmmnUoÊ  cmMittUt  (iena,  l7lo>. 


de  couvrir  son  commerce  criminel 
avec  Batbséba ,  le  roi  eut  la  fatale 
idée  de  se  nMttrtè  l*abrl  par  un  er  i  toi 

bien-  plus  grand  encore.  En  ten- 
voyant  Uria  à  Rabbah,  il  lui  remit 
une  lettre  pour  Joab ,  dans  laquelle  il 
ordonna  à  ce  général  de  plaoer  Uria 
àlatdt«  d'un  détaebsment,  àTen- 
droit  oh  le  péril  serait  le  plus  grand, 
et  de  l'abandonner  au  plus  fort  de 
la  mêlée.  A  la  première  sortie,  que 
firent  les  Ammonites,  Joab,  iidèie 
aux  ordr«8  du  roi,  exposa  !«  milbeiK 
reux  Uria ,  qui  périt  dans  le  combat. 
David  .  averti  de  sa  mort,  n'attendit 
que  la  fin  du  deuil  de  Bathséba,  pouf 
couronner,  par  un  mariage  que  la  lui 
réprouvait*  ton  doublé  «rime  i'tt"  - 
duitère  et  de  meurtre.  Quelque  temps 
après,  Bathséba  lui  donna  un  fils, 
fruit  de  leurs  liaisons  criminelles. 

Le  propliète  Nathan  ne  put  voir 
avae  indiCféreniie  là  eondoira  «troee 
de  David  :  il  connaissait  les  sentlffienla 
du  roi ,  il  savait  qtie  sa  faute,  fpielque 
grave  qu'elle  fdt,  n'était  que  l'œuvre 
d'un  moment  de  faiblesse ,  et  qu'elle 
n*éttfit  pas  émanée  d^un  ottnf  «or* 
rompu.  Sachant  le  foi  accessible  ail 
repentir,  mais  craignant  de  Tlrriter 
par  des  reproches  directs ,  il  sut 
employer  en  même  temps  la  franchise 
et  la  prndenee;  et,  par  un  Ingénietit 
apologue,  qu'il  raconta  au  roi ,  il  sut 
l'amener  à  prononcer  lui-mém.e  son 
jugement  :  «  Deux  hommes,  dit  le 
«  sage  prophète,  vivaient  dans  la 
«  même  vi  Ile,  l'un  riche  et  Vmutm  pin* 
«  vre;!o  riche  possédait  des  troupeaux 
«  nombrciix,  mais  le  pauvre  n'a- 
«  vait  qu'une  petite  brebis,  qu'il  avait 
«  achetée,  nuMI  élevait,  qui  grandis- 
«  sait  près  ne  lui  et  de  ses  enfants, 
«oui  mangeait  de  son  pain,  buvait 
«dans  sa  coupe,  (lorniait  dans  son 
«  sein,  et  qu'il  tenait  comme  sa  lille.  Un 
«  voyageur  étant  ventt  ebex  fhomma 
«  riche,  eelui -ci ,  épargnant  s6S  tfOU* 
«  peaux,  prit  la  brebis  rfu  pauvre  él 

«  l'apprêta  pour  son  hôte        n  A 

ces  mots  David  fort  eu  colère,  «  Par 
le  Dieu  vivant,  B*éeria-MI,  rhommd 
qui  a  fait  cela  mérite  la  mort,  et  la 
brebis  servpayée  au  quadruple!  Eh 


Digitized  by  Google 


PALËSTINK. 


hwûy  fépHmia  Nattiaa,  tu  es  toi- 
riiéme  cet  nomme  riche!  »  Et,  dans 
un  chaleureux  discours,  il  lui  repro- 
cha sou  crime  éiiorme  et  le  menaça  du 
ehâtimdiitoélestt.  Mais  Mentit  voyant 
lè  roi  anéanti  et  lie  pouvant  profé* 
rer  rpie  ces  mots  :  j'ai  péché  contre 
Jéhova  ,  le  prophète  adoucit  sa  sé- 
vérité et  annonça  au  roi  le  pardon  de 
ea  Dien  <|u*il  avait  oflënié,  mais  dni 
accueillait  fa vorabiemeat  son  sincère 
repentir.  Nous  possédons  encore  la 
belle  prière  que  David  prononça  dans 
cette  occasion,  et  où,  après  avoir 
confessé  son  péché,  il  demandé  à  tHflU 
de  ne  pas  le  rejeter,  de  ne  pas  lui  re- 
tirer ses  saintes  inspirations  et  de  lui 
donner  un  cœur  pur  et  humble,  qui 
est  le  meilleur  sacrifice  que  rhomme 
puisse  offrir  à  la  Divinité  *. 

L'enfant  de  Batliséba  tomba  bientôt 
malade ,  et  David,  qui  le  chérissait 
beaucoup,  ne  cessait  de  jeflner  et  de 
prier  pour  sa  guérisou.  Après  sept 
|ours  TcnÊint  monrut;  la  résignation 
^ue  David  inontradans  cette  occasion 
étonna  les  gens  de  sa  couf,  qui  avaient 
été  témoins  de  sa  douleur  pendant  la 
maladie  de  Tenfant.  «  Hélas!  dit  le  roi, 
pourrais-je ,  en  jednant ,  le  faire  rêve- 
nir?  rirai  le  rejoindre  un  jour,  mais 
lui  il  ne  reviendra  plus.  »  Balhséba 
lui  donna  ensuite  un  autre  fils  qu'il 
appela  Schelo/no ,  ou  Salomon  \  il  en 
confia  i*édueation  au  prophète HathanS 
nui  lui  donna  le  surnom  de  Yklidgan 
(aimé  de  Dieu). 

Après  sa  victoire  sur  les  Ammoni- 
tes, David  n  eut  plus  d'autres  luttes  à 
soutenir  avec  ses  voisins,  à  rcxception 
de  plusieurs  rencontres  avec  les  Phi- 
lisiioa,  qui ,  de  tomps  à  autre,  tirent 

»  Voy.  Ip  psanrae  5i  (Vula,  W))»  qui , 
wioa  l'éputraphe,  fut  composé  dans  cette 
occasion.  CeA  h  (ort  que  pliLsIêurs  critiques 
ont  douté  de  Paulhentidté  de  cette  épigraphe, 
parce  que,  dans  les  deux  derniers  vefsets  dt) 
psaume,  on  prie  pour  le  rétabli»seineut 
(tes  mors  de  Jérusalem  et  des  sacrifices  ; 
CMveneti  furent  ajoutés  plus  tard,  lorsqu'on 
appliqua  les  prières  et  les  chants  des  temps 
anciens  à  des  circonstances  aouvellef .  11  y 
a  des  exMiplH  analogMi  dâoi  d^aotm pÉaU* 
mes. 

*T«I  parait  ètfe  le  sens  des  roots  :  Et  il 
l'envoya  entre  la  fiMll»  du  pTophèti  iVo- 

Maii(2Saai.  12,  aâ). 


dM  inMrtIm  ad»  dlfféranu  pointa^ 

mais  qui  furent  toujours  repousses. 
Dans  l'une  de  ces  rencontres  David 
manqua  de  perdre  la  vie;  mais  Abisaï 
Vint  a  son  secours  el  tua  son  agres- 
seur. Dès  ce  moment,  acsgeiis  l^a^ju» 
rèrent  de  ne  plus  prendre  part  aux 
combats  et  de  ne  pas  exposer  une  vj  - 
qui  était  la  lumière  d'Israël  (2  Sa  tu. 
«il  17). 

Mais  David  ne  put  jouir  du  succès 
de  ses  armes:  une  fat;ile  destinée  lui 
refusa ,  pendant  toute  sa  vie,  le  repos 
et  le  bonheur.  Dans  sa  jeunesse,  il 
avait  mené  mie  via  orranta,  hériaséa 
de  périls;  son  âge  viril  se  consuma 
en  puerres  avec  les  peuples  voisins; 
sa  vieillesse  fut  abreuvée  d'amertume 
par  des  troubles  intérieurs  et  par  les 
malbaurs  qui  vinraot  l'aoeabrar  dans 
Sa  propre  maison.  Pour  un  cœur  sensi- 
ble et  aimant  comme  Tétait  celui  de 
David ,  il  ne  pouvait  y  avoir  de  plus 
dures  épreuves  que  celles  qu'il  dut 
Mbir  par  la  aondiiita  désordonnés  da 
ses  Qls  et  par  las  désastres  qoÀ  an  fu- 
rent la  suite. 

Maacha ,  princesse  de  Gessur ,  avait 
donne  à  David  un  fils  nommé  Absa- 
locD  et  un«  fliie  nommée  Tbamar. 
Amnon,  premier-né  de  David,  de  sa 
femme  Achinoam,  s'éprit  d'un  amour 
incestueux  pour  Thamar.  Sur  le  per- 
fide conseil  de  son  ami  ionadab ,  ne- 
veu de  David ,  Amnon,  feignant  d'étra 
malade,  demanda  au  roi  de  lui  en- 
voyer sa  sœur  Thamar  pour  le  soi* 
gner,  et,  resté  seul  avec  elle,  il  la 
déshononu  Sa  passion  étant  satis- 
faite, son  amour  se  changea  subitement 
en  hnine  et  en  jnépris ,  et  il  chassa  hon- 
teusement de  ehez  lai  sa  malheureuse 
victime,  qui,  dans  son  désespoir,  dé- 
chira sas  vêtements  K  s'en  alla  «a 

f toussant  daa  oris  lameniabias*  AlMa* 
oin ,  frère  germain  de  Thamar,  réso- 
lut de  venger  l'honneur  de  sa  sœur. 
Davki,  quoique  indigné  de  la  conduite 
#AroiHm,  n^etft  pas  la  courage  de  le 
punir.  Pendant  deux  ans  Absalom 
dissimula  la  haine  profonde  qu'il 
avait  vouée  à  Amnon  ;  enfin  une  léte, 
ou'il  donna  loin  de  la  capitale ,  à 
roaoaaion  data  tonto  de  ses  brabiSilai 
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fournit  roccapîoi>  d'exécuter  h  ven- 
geance qu'il  avait  méditée  depuib  long- 
temps. Il  invita  le  roi  et  tous  les  prin- 
ces a  assister  à  cette  fête  ;  DaTid  refusa 
d'y  aller,  mais,  sur  les  instances  d*Ab- 
salom,  il  y  envoya  tous  ses  fils.  Au 
miiieudu  festin  Absalom  fit  assassiner 
Amnon;  les  autres  princes  conster- 
nés s'enfuirent  en  toute  Uùte  a  Jéru- 
salem, où  déjà  le  bruit  s'était  répandu 
que  tous  les  princes  avaient  été  assas- 
sinés.  Le  desespoir  du  roi  et  des 
princes  fat  extrême.  AbeaSom  cher- 
eba  un  refuge  auprès  de  son  grand 
père  à  Gessur,  où  il  resta  trois  ans. 
Au  bout  de  ce  temps  Joah.  ayant  re- 
iJKtrqué  que  le  roi ,  console  de  la  mort 
*  d'Amnoo,  était  porté  à  rindulgenceà 
l'égard  d' Absalom,  tâcha  d'obtenir 
pour  ce  dernier  la  permission  de  re- 
venir à  Jérusalem.  Il  employa  à  cet 
effet  une  femme  de  Thécoa  qui ,  vêtue 
de  deuîl,  se  présenta  an  roi,  disant 
qu'elieétait restée  veuve  avec  deox  lUs; 
que,  dans  une  rixe,  l'un  d'eux  avait 
tue  son  frère,  et  que  les  parents  vou- 
laient lui  arraciier  1  autre  poiu:  venger 
le  sang  versé  :  elle  venait  donc  im- 
plorer le  secours  du  roi.  David  recon- 
nut bientôt  dans  les  paroles  de  cette 
femme  les  inspirations  de  Joab;  il 
permit  le  retour  d'Absalom,  sous  la 
condition  qu'il  ne  ae  présenterait  pas 
devant  lui.  Joab  se  rendit  lui*méme  à 
Gessur  pour  ramener  Ab5;nlom  ,  qui 
resta  deux  ans  a  Jérusalem  sans  voir 
le  roi.  Il  voulut  de  nouveau  avoir  re- 
cours à  Joab;  celui-ci  ne  s'étant  pas 
présenté  cbez  Absalom ,  qui  l'avait 
fait  appeler  deux  fois ,  le  prinee  lit 
mettre  le  feu   à  un  ebaiitp  d'orge 
appartenant  a  Joab.  Ce  général  vint 
alors  s'en  plaindre  à  Absalom,  et  celui- 
ci  avoua  qu'il  avait  employé  ce  mo^en 
pour  le  faire  venir  cbez  lui ,  étant  lati- 

Sué ,  disait-il,  de  la  vie,  qu'il  menait  à 
érusalem  et  à)  laquelle  il  aurait  pré- 
Uté  Texil  ou  même  une  sentenee  de' 
mort.  Joab  intercéda  de  nouveau  pour 
le  prince;  une  entrevue  eut  lieu  entre 
le  roi  et  son  fils,  et  la  réconciliation 
fat  complète. 

Cependant,  Absalom  se  montra  peu 
digne  de  la  trop  grande  indulgence 


de  son  père.  Ce  prince  ingrat  mani- 
festa bientôt  des  projets  ambitieux , 

Î[ui,  peut-être,  avalent  déjà  germé  en 
ui ,  lorsque,  après  deux  ans  d'Inter- 
valle, il  veimea  si  traîtreusement  sa 
sœur  sur  Amnon,  héritier  légitime 
de  la  couronne.  D'un  extérieur  mipo- 
aant  et  passant  pour  le  plus  bel  hom- 
me dans  Israël  (2  Sam.  14,25),  Absa- 
lom affichait  un  luxe  royal  ;  il  se  fai- 
sait traîner  dans  un  char  attelé  de 
beaux  coursiers,  et  cinquante  hommes 
couraient  devant  lui.  Enmimetemps, 
il  affectait  une  grande  popularité, 
embrassant  ceux  qui  venaient  lui  faire 
la  cour,  parlant  à  tout  le  monde  avec 
beaucoup  d'affabilité,  et  disant  à  tous 
ceux  qm  allaient  demander  justice  au 
roi,que  s'il  était  chef  de  l  État,  il 
protégerait  avec  impartialité  !(  s  droits 
de  tout  le  monde.  Il  parvint  ainsi  à  se 
créer  de  nombreux  partisans ,  et  11 
trama  un  complot  contre  David,  dans 
lequel  il  sut  attirer  un  des  conseillers 
du  roi,  Achithophel  de  Giloh  (sur  la 
montagne  de  Juda) ,  dont  les  conseils 
étaient  considérés  comme  des  oracles. 
Après  quatre  ans*  de  menées  sourdeSi 
Absalom  demanda  au  roi  la  permission 
d'aller  a  Heijron,  sous  prétexte  d'y  ac- 
complir un  vœu  qu'il  avait  fait  a  (ies- 
sur.  Il  y  entraîna  deux  cents  hommes 
de  Jérusalem,  qui  n^étaient  pas  initiés 
dans  ses  projets.  A  Hébron  et  dans  les 
provinces  ses  émissaires  avaient  tout 
prépare  pour  le  faire  proclauit  r  roi , 
et  bientôt  Absalom  se  trouva  a  la  tète 
d'une  armée  formidable.  Tout  avait 
été  conduit  avec  tant  d'habileté  que, 
lorsque  David  reçut  la  première  nou- 
velle de  la  conspiration,  il  ne  lui  resta 
plus  d'autre  moyen  de  préserver  la 
ville  de  Jérusalem  d'une  ruine  totale, 
que  de  la  quitter  en  toute  hâte,  et  de 
céder  la  place  à  son  fils  rebelle.  Le 
magnanime  roi  sortit  à  pied  de  sa 
capitale ,  suivi  de  toute  sa  maison,  des 

*  Le  texte  (2,Sana.  15,  7)  «lit  :  nu  Vont 
de  guarani'!  ans  ,  et  les  cominetilaU-urs 
ne  sont  pas  d'iiccord  sur  l'époque  de  laciuelle 
il  faut  dater  ces  quarante  an».  Nous  n  hési- 
lons  pas  à  admettre  la  variante  de  la 
version  syriaque  et  de  Joseplie  (  .-Ititiqu. 
VU,  U,  I),  qui  portent  ou (i/fv  aiia.  cequi  Wso 
toalMlMdifllcttliés. 
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Créthi  et  Plêtki  et  de  six  cents  hom- 
mes (le  Gatlî,  qui,  sous  le  coiiiman- 
deineat  d'ua  certain  Itthaï,  s'étaieut 
idIs  aa  service  de  David,  et  qui,  dans 
cette  triste  circonstance ,  lui  montrè- 
rent le  plus  fidèle  attachement.  De 
toute  ia  maison  du  roi ,  il  ne  resta  à 
Jérusalem  que  dix  femmes  de  son 
harem*  Tous  les  émigrés ,  le  toi  en 
téte,  passèrent,  en  pleurant,  le  torrent 
de  Kklron  et  se  dirigèrent  vers  la 
montagne  des  Oliviers.  Les  prêtres 
Sadok  et  Âbiathar  suivirent  avec  Tar- 
che  sainte;  mais  le  roi  les  engagea  à 
retourner  dans  la  capitiile,  pour  lui 
faire  connaître  les  événements  par 
l'entremise  de  leurs  deux  (ils,  qui  de- 
vaient se  tenir  près  de  la  ville.  La  téte 
enveloppée  en  signe  de  deuil,  nu-pieds 
et  en  versant  des  larmes ,  le  vieux  roi 
monta ,  avec  une  touchante  résigna- 
tion, la  montagne  des  Oliviers.  Arrivé 
au  sommet,  ou  il  se  prosterna  devant 
Dieu,  il  vit  devant  lui  Husaï,  son  in- 
time ami ,  les  vcHeinents  déchirés  et 
^    la  téte  couverte  de  poussière.  «  Si  tu 
me  suis,  lui  dit  David,  tu  me  seras  à 
ebarge  ;  mais  à  Jérusalem ,  feignant 
de  reconnaître  Absalom ,  tu  peux 
m'^lre utile,  en  déjouant  les  conseils 
d'Achilho|)hel ,  et  en  faisant  connaî- 
tre aux  prêtres  Sadok  et  Abiathar  tout 
ee  que  ta  aurais  appris  des  projets 
dunouveau  roi.  »  Husaï  consentit,  par 
dévouement  pour  David ,  à  rentrer 
dans  la  capitale.  Le  roi  avait  à  peine 
oomiueuce  à  descendre  de  l'autre  cùlé 
de  la  montagne,  qu'il  fut  rejoint  par 
Siba,  serviteur  de  MéphiboseUi,qui  lai 
amena  des  ânes  et  des  provisions, 
accusant  son  maître  d'avoir  voulu 
rester  à  Jérusalem,  dans  Tespoir  de 
trouver,  au  milieu  des  troubles,  Toc- 
casiondese  créer  un  parti  parmi  les 
anciens  amis  de  Saùl,et  de  monter 
sur  le  trône  de  son  (ïrand-père.  David 
le  crut  el  lit  don  a  Siba  de  tous  les 
Inens  de  son  maître.  En  passant  par 
le  village  de  Bahurîm ,  au  pied  de  la 
montagne ,  le  roi  fut  cruellement  in- 
sulté par  un  certain  Siméi ,  de  la  fa- 
mille de  SaiiljUui  ne  cessait  de  lancer 
des  lierres  et  de  proférer  des  injures  : 
«Sois,  dit-il,  8oi8,liofflmeiDiqiie;Diett 


a  fait  retomber  sur  toi  tout  le  sang 
de  la  maison  de  Saùl  dont  tu  as  usurpé 
le  trùne.  »  Abisaî  voulut  courir  sur 
lui  et  lui  trancte  la  téte ,  mais  David 
l'en  empêcha  :  «  Mon  propre  fils, 
dit-il ,  attente  à  mes  jours;  comment 
ce  Beiijamite  n'eu  ferait-il  pas  autant? 
Laissez-le ,  qu'il  maudisse  -,  c'est  Dieu 
qui  le  lui  a  dit.  » 

Absalom  fit  son  entrée  dans  la  ca- 
pitale; sur  le  conseil  d' Achithophel , 
il  prit  possession  ouvertement  du  ha- 
rem ro^al,  alin  de  montrer  que  toute 
réconciliation  avec  son  père  était  im- 
possible, et  de  faire  cesser  les  hésita- 
tions des  esprits  indécis.  Achithophel 
fut  d'avis  qu'il  fallaitimmé<iiLitement 
se  mettre^  avec  douze  mille  hommes, 
à  la  poursuite  du  roi  fugitif;  maisHu- 
saî,  qui  avait  su  se  faire  agréer  par 
Absalom  et  capter  sa  confiance,  per- 
suada à  celui-nrju'il  serait  imprudent 
de  uiettre  à  l'épreuve  le  désespoir  de 
David  et  de  ses  gens  et  leur  courage 
bien  connu  ,  avant  d'avoir  rassemblé 
des  forces  imposantes  et  de  s'être  as- 
suré le  concours  de  toutes  les  provin- 
ces. Cet  avis  av  ant  été  approuvé  par 
Absalom  ,  Aehnhophel,  justement  in* 
quiet  de  l'issue  de  la  guerre,  s'en  retour» 
na  aussitôt  à  Giloh,  où  ,  après  avoir 
mis  en  ordre  ses  affaires,  il  s'étrangla. 
Husaï  s'élant  mis  en  rapport  avec  les 
deux  prêtres ,  fit  promptement  avertir 
David  d'être  sur  ses  gardes,  et  l'engagea 
à  passer  le  Jourdain.  David  se  rendit 
à  Mahnaim,  où  il  reçut  des  preuves 
touchantes  de  dévouement.  Barzillaï, 
un  des  bommes  les  plus  considérables 
de  ia  Pérée ,  Machir  de  Lodebar,  l'an- 
cien protecteur  de  Méphiboseth,  et 
le  prince  ammonite  Schobi  de  llab- 
bah'  lui  amenèrent  des  provisions 
abondantes.  David  ayant  appris  qu*Ab- 
salom  avait  passé  le  Jourdain  et  qu'il 
se  dirigeait  sur  Mahnaïm ,  envoya  au-  , 
devant  de  lui  sa  troupe  divisée  en  trois 
bandes,  dont  il  conha  le  commande- 
ment à  Joab,  à  Abisai  et  à  Ittbaî,  aux» 
quels  il  recommanda  les  plus  grands 
ménagements  envers  son  fils  rebelle. 
Lui-même  resta  à  Maohaïm  ses  géné< 

*  Toy.  ot*dMra,  pagsss. 
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raux  nô  voulaot  pas  qu'il  prît  part  au 
combal.  L'armée  d*Absalom ,  com- 
mandée par  Ainasa,  cousin  de  Joab 
et  Mt'vpti  (le  DjviiJ.  fut  o!)!i;:(''e(le  repas- 
ser le  .1  Diirdain,  et  le  théâtre  de  la  jiuerre 
fut  transporté daasia forêt d'Epbraïin. 
liliabileté  et  le  courage  des  hém 
4e  David  remporta  sur  lenombrebtea 
plus  lîrand  des  troupes  d' Vbsaloin,  qui 
furent  taillées  en  pièces;  vingt  mille 
bommes  perdirent  la  vie  sur  le  champ 
de  bataille,  ou  dans  laftiite.  Absalom, 
se  sauvant  sur  une  mule ,  vint  à  passer 
sous  uu  cliéne  touffu  ;  sa  téte  s'embar- 
rassa dans  les  branches  de  l'arbre ,  et 
il  resta  suspendu  par  ses  cheveux  pen- 
dant que  la  mule  s'échappa  sous  lui. 
Un  homme, qui  n\  nit  vu  Absalomdans 
cette  position,  vint  avertir  Joab  ,  qui 
lui  lit  des  reproches  (Je  ce  qu'il  a  avait 

f9s  tué  le  rebelle.  Cet  homme  rappela 
Joab  que  le  roi  leur  avait  bien  re- 
commandé d'épargner  la  vie  du  prince. 
Mais  Joab  n'en  tint  aucun  compte;  il 
ae  rendit  lui-même  à  l'endroit  où  Ab- 
salom  était  suspendu ,  et  le  perça  de 
tirois dards,  ordonnant  à  dix  de  see 
serviteurs  de  l'achever.  On  jeta  son 
cadavre  dans  une  grande  fosse  qui  se 
trouvait  dans  la  forêt,  et  on  v  éleva  un 
monceau  de  pierres.  Joab  Qt  au$$itôt 
aoBiier  la  retraite ,  et  on  cessa  de 
Doursulvre  les  fuj^itifs.  Un  messager 
lut  expédié  pour  Mahnaïm  ,  où  David 
atténuait  l'issue  du  combat.  Au  lieu  de 
ae  r^ouir  de  la  victoire,  le  roi ,  en  ap- 

Sreuant  la  mort  d'Absatom,  a'aban* 
onna  à  la  plus  vive  douleur  :  «  Mon 
fils!  mon  fils!  dit-il  m  pleurant,  que 
nesuis-jemort  a  ta  place!  »  Joab  arriva 
aussitôt ,  et,  irrité  de  ces  larmes  d'ua 
père  trop  tendre,  0t  enteodre  au  roi 
qu'il  seraitmenacé  du  plus  grand  dan- 
ger, s'il  ne  se  montrait  ^)as  immé- 
diatement au  peuple.  David  obéit  à 
rej^ret  a  celte  triste  nécessité;  il  sor- 
tit sur  une  place  publique  à  la  porte 
delà  ville,  ou  tout  le  peuple ?int  pas- 
ser devant  lui. 

Le  spectacle  touchant  du  vieux  roi 
s'eiiruyanl  a  pied  de  sa  capitale,  sa 
ttûble  résignation  et  son  courage,  et 
surtout  La  mallienreuse  issue  de  la 
tentative  d'AbsaioiD,UreDt  rtv^nirles 


tribus  d'Israël  de  leur  funeste  éi^are- 
ment.  On  te  reprocha  l'ingratitude 
manifestée  envers  ce  roi  qui  avait  dé- 
livré le  pays  de  tous  ses  ennemis,  et 
des  voix  s'élevèrent  pour  le  ramener 
en  triomphe  à  Jérusalem.  Le  roi,  par 
Tentremise  des  prêtres  Sadok  et 
XJ)iatbar,  fit  avertir  les  Anciens  de  Ju- 
da,  afin  que,  parents  du  roi ,  ils  ne  fus- 
sent pas  les  derniers  à  faire  leur  sou- 
mission. Ne  pouvant  pardonner  à 
loab  la  mort  d^Absalom,  il  fit  promet- 
tre à  Amasa  de  le  nommer  général  en 
chef  en  place  de  Joab.  Ces  avances  fi- 
rent tout  rentrer  dans  l'ordre  i  unedé- 
putation  de  Juda  se  rendit  aussitôt 
a  Guilgal  ;  car  ce  fut  près  de  cette  vil- 
le que  le  roi,  qui  déjà  avait  quitte  Mah- 
naïm, devait  passer  le  Jourdain.  Le 
noble  3arzillai ,  quoique  octogénaire, 
voulut  accompagner  le  roi  jusqu'au 
Jourdain;  UavicT  Tinvita  à  venir  de- 
meurer avec  lui  à  Jérusalem;  mais 
liarzillaï ,  s'excusant  sur  son  grand 
âge ,  pria  le  roi  de  reporter  sa  bien- 
veillance sur  son  ûls  Kimbam.  Après 
avoir  passé  le  Jourdain  avecle  roi ,  le 
vieux  Barzillaï  fit  ses  adieux,  et  son 
fils  r(-stn  auprès  de  David.  Aupasscii;e, 
le  roi  tut  reçu  par  les  députés  de  Juda, 
auxquels  étaient  vernisse  joindreceux 
de  quelques  autres  tribus  qui  avaient 
pu  être  prévenues  à  temps.  Siméi  de 
ïtahurim,  qui  avait  si  indignement  ou- 
tragé le  roi ,  lors  de  sa  fuite ,  ameua 
mille  hommes  de  Benjamin  pour  le 
eomplimeoter;  il  se  jeta  à  genoux 
devant  le  roi ,  qui  lui  accorda  un  gé- 
néreux pardon.  I/hypocrite  Siba  s'y 
était ausM reaiiù"îivec  toute  sa  maison, 
pour  faire  cour  au  roi.  Méphiboseth 
se  présenta  dans  te  plus  grand  désor- 
dre; depuis  le  jour  ou  le  roi  avait  quit- 
té Jérusalem,  il  n'avait  pas  fait  sa  bar- 
be ni  niis  de  vêtements  blancs.  Inter- 
roge par  le  roi  pourquoi  il  ne  i'avail 
pas  suivi  dans  sa  fiiile ,  il  dit  que  son 
serviteur  Siba.  l'avait  trompé,  et  qu'il 
était  parti  seul  afin  de  le  calomnier 
auprès  du  roi.  David  ne  sachant  le(|uel 
di^  deux  croire  et  ayant  donné  à  Siba 
les  biens  de  Méphiboseth,  proposai 
celui-ci  dé  les  partager  entre  eux  deux, 
%  Qu'il  pfWliM  vm  t  iii(MépbU)os«(b  » 
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.  0  puisque  mon  seigneur  le  roi  est  reve- 
«  nu  en  paix.  •  Selon  toute  apparence, 
Mépliihosetli  ctai  l  inuuceot;  le  moment 
p&  10  peuple  en  fouto  s^astemblait  au- 
|our  (l'Aosaiom,  aurait  été  mal  choisi 
l^ur  faire  valoir  les  droits  d'un  hom- 
flUe  boiteux  et  enttcremenl  iiironnu. 

Le  roi  arrivé  à  Guil^al  aliaii  partir 
Jérusalem,  lorsquMI  fut  rejoint 
par  les  députés  de  toutes  les  tribus 
éloignées.  Ils  firent  des  reproches  à 
peux  de  Juda  d'être  allés  cht  relier  le 
roi  sans  les  attendre  i  les  députes  de 
Juda  répondirent  avec  arroganoe 
et  firent  valoir  leur  parenté  avec  le 
roi.  On  rt'[)li(|ua ,  de  part  et  d'nntre, 

laquereilc  s  anima  a  tel  point,  qu'un 

SsrtMfbateurj  nommé  Séba,  iils  de 
iQbrl,  Benjainitev  crut  le  moment 
favorable  pour  lever  le  drapeau  de  la 
révolte;  il  fut  suivi  des  députés  de 
toutes  les  tribus,  à  l'exception  de  ceux 
4e  Juda,  oui  partirept  avee  le  roi 
pour  JéruiaieiQ.  La  capitale  était  tran- 
quille ;  David  prit  paisiblement  pos- 
session de  son  palais,  dont  il  éloigna 
fjix  femmes  sur  lesquelles  Absalom 
avait  fait  acte  de  soiiveraioaté,  et  qui 
lurent  çoodainnéeji  k  vivra  retir^a 
#0  état  de  veuvage. 

David  ordonna  aussitôt  à  Aniasa , 
aon  nouveaiJ  général  en  chef,  de  rassetu- 
niar  les  troupes  de  Juda  «  dans  Tespace 
detroisjours,  atin  de  se  méttreàla pour- 
Suite  du  rebelle  Séba.  Amasa  ayant 
tardé  a  revenir,  David,  qui  était'fort 
inquiet  delà  révolte  de  Séba,  futobli|^é 
de  l'adresser  k  Joab* ,  qui  partit  aua^ 
sitôt  avec  la  garde  royale  et  tous  les 
héros.  AGabaon,  Joab  rencontra  Ama- 
sa ,  et  aussitôt  il  résolut  de  se  défaire 
(je  $on  rival.  Kauiassant  son  epée 
gqTll  «yalti  fsmm  par  hasard ,  laissé 
f»iiiJi>er  du  fourreau ,  il  aborda  Amasft 
d'un  air  amiral ,  lui  dernaniiiint  rom- 
ment  il  se  portnit;  et  au  même  ins- 
tant il  lui  plongea  son  épée  dans  le 
cdté.  Amasa  toniDa  mort  au  milieu  do 
§9  rpvtc;  im  d^i  serviteurs  deJoab  en- 

«  Le  ittia  <a  Ban.  fif),  fi)  nomme  ^MmI. 

qiaU  daiu  cf  qui  BuU  U  est  coost«miiiee| 

abestion  de,  Joah.  Nous  croyons  donc  qu'an 
«1  d^Àbisaf  il  f.iul  lirp  Joif»  ,  comme  le 
portent  en  effet  la  ventioasyriaque  e  t  Josëptie 
0»%.,  Y1I,II,S). 


levalecadavre,auprè.sdii(|uelbeaucoup 
de  passniits  s'étaient  arrêtés.  Dés  lors 
chacun  se  rangea  sous  ce  chef  redouté, 
qui  venait  de  se  souiller  d'un  troisième 
assassinat,  sans  que  personne  osât 
lui  en  demander  compte.  Jonb  tra- 
versa tout  le  [)ays,  se  diri{;eant  au 
nord  \  il  apont  que  Séba  i  était  enfer- 
mé dans  la  forteresse  éTJbUa  ou  yibâ' 
Beth-Maacha  en  Galilée'.  Cette  ville 
fut  assiégée,  et  di'ja  Jonb  voulait  faire 
donner  l'assaut,  lors  pi  une  fennne  lui 
ona  du  haut  des  murs  de  ne  pas  dé- 
truire une  ville  aussi  importante, 
promettant  de  lui  faire  livrer  la  téte 
de  Sel)  1.  Kllf  sut  persuader  aux  assié- 
gés de  trancher  la  téte  du  rebelle;  elle 
tut  jetée  a  Juab,  qui  lit  aussilùi 
sonner  la  retraite  et  retourna  à  Jém- 
salem.  Joab  avait  acquis  uo  nouveau 
titre  à  la  reconnaissance  de  David, 

aui  n'osa  lui  reurocher  le  meurtre 
'Amasa,  et  qui  lut  obligé  de  le  main- 
tenir dans  son  grade  de  général  en 
chef,  d'autant  plus  que  lajalousie  tou- 
jours croissante  entre  Israël  et  Ju*la 
pouvait .  a  la  première  occasion ,  faire 
éclater  de  nouveUeê  hostilités. 

Ce  fut  peut-être  dans  cette  crainte 
que  David  eut  la  cruauté  de  sacrifier 
Quelques  turhulenls  descendants  de 
j>aùl ,  sous  prétexte  de  les  livrer  à  la 
yengeanee  oas  Galiaonites ,  que  Saiil 
et  sa  famille  avaient  persécuttt  et  mas* 
sacrés  ,  malgré  la  sauvegarde  qui  leur 
avait  été  atu'ordée  du  temps  de  Joîué. 
^eluu  un  passade  ub:»cur  de  la  Bible 
(S  Sam.  en.  31),  le  seul  où  il  soit 

Î[uestionde  cet  acte  cruel  de  Saul,une 
aminé  avait  aflli^é  le  pays  pendant 
trois  années  de  suite;  l'oracle  con- 
sulté à  cet  égard  repondit  «  que  Dieu 
faisait  expier  au  pays  le  crime  de 
Sa'9l  et  ae  sa  maison  sanguinaire , 
pour  avoir  tué  les  Gabaonites.  »  David 
offrit  aux  Gabaonites  de  leur  donner 
la  satisfaction  au'ils  réclameraient 
eux-ménoes,  et  ils  demandèrent  sept 
des  descendants  de  Saiil  pour  les  pen- 
dre àOalMui,  aacieniii^U  de  résitleoce 


>  Sidnt  Jérôme  (Onomatt.  s.  v.  Bethmaa- 

cha)  se  trompe  n\  pl  irant  ccHi»  ville  entre 
£leuttiéropoh!>  et  Jurui>âleiu.  V<>v.  Uc 
mankUUmf  U 1,  p.  S83-*4e7. 
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de  Saiil.  David  leur  livra  Armoni  et 
Méphiboseth,fiis  deSoul  et  de  sa  maî- 
tresse Rispah,  et  cinq  lils  de  iMérab, 
Olle deSaul.  Il  épargna  leboiteux  Mépbi- 
boseth,  à  cause  de  l'amitié  qu'il  avait 
jaréeà  son  père  Jonathan.  Les  cada- 
vres des  sept  victimes  étant  demeu- 
rés suspendus  sur  une  hauteur,  Ris- 
pah s'assit  à  côté  d*eax  sur  an  sae, 
pourgaïder  ces  restes,  qui  lui  étaient 
chers;  restant  ainsi  là  jour  et  nuit,  elle 
ne  laissait  approcher  aucun  oiseau  de 
proie,  ni  aucune  béte  des  champs. 
David,  touché  de  ce  tendre  dévoue- 
ment ,  fit  chercher  à  Jabès  les  restes 
de  Saiil  et  de  Jonathan  et  les  fit  en- 
terrer, ainsi  que  les  sept  victimes, 
dans  le  tombeau  de  la  famille  de  Kis. 

De  quelque  manièie  qu'on  explique 
ce  récit  obscur,  soit  que  David  ait 
voulu  prévenir  de  nouveaux  troubles , 
ou  qu'il  ait  cédé  à  l'exigence  des  Ga- 
baonites  et  aux  superstitions  populai- 
res ,  il  sera  difficile  d'absoudre  le  roi 
de  sa  conduite  criminelle  dans  cette 
circonstance.  Pour  disculper  David, 
on  a  supposé  que  les  fils  elles  petits- 
fils  de  Saiil  avaient  commis  des  meur- 
tres parmi  les  Gabaonites ,  et  que  Da- 
vid ,  selon  la  loi ,  livra  les  meurtriers, 
jusqu'alors  impunis,  aux  parents 
de  ceux  qu'ils  avaient  assassinés'. 
Mais  le  texte  dit  clairement  qu'il  s'a- 
gissait d'une  persécution  des  Gabao- 
nites ,  en  général,  par  Saiil,  qui  voulut 
les  détruire  en  masse ,  et  que  les  Ga- 
baonites crurent  devoir  s©  venger  sur 
ses  enCants 

La  paix  étant  assurée  au  dedans  et 
au  dehors,  David  put  employer  ses 
dernières  années  à  achever  Vorganîsa- 
tion  intérieure  du  pays,  à  laquelle,  sans 
doute ,  il  avait  travaillé  depuis  long- 
temps, et  qui,  sous  son  règne,  prit  les 
plus  grands  développements.  Le  pre- 
mier livre  des  Cliromques  (ch.  23  à  27) 
nous  donne  à  ce  sujet  des  détails  in- 
téressants, que  nous  devons  faire  con- 
nattre  en  résumé.  Quoique  la  Cbroni- 
que  ne  soit  pas  exempte  d*exagéra- 
tions ,  surtout  dans  certains  nombres, 
nous  ne  croyons  pas  pour  oda  devoir 

'  Yoy.  lahn ,  Archaologie ,  II,  I*  144. 
>  2 &ani.  cb.  ai,  t.  s,  6  et  6. 


mettre  en  doute  Tauthenticité des liaiu 
en  eux-mêmes. 

David,  que  ses  succès  militaires 
avaient  rendu  puissant,  et  qui  était 
guerrier  avant  tout,  introduisit  de 
grands  rhan céments  dans  l'organisa- 
tion rnilit;iire  des  Hébreux.  Jusque-là 
les  levées  de  troupes  n  avaient  eu  lieu 
qu*en  temps  de  guerre,  et  il  n'y  avait 
pas  d*armée  proprement  dite'.  Lej 
institutions  mosaïques ,  en  général , 
ne  favorisaient  nullement  l'établis- 
sement d'une  armée  permanente.  Saul 
s'était  contenté,  en  temps  de  paix, 
d'une  milice  de  trois  mille  hommes. 
David,  dont  les  succès  augmentèrent 
l'ambition  et  qui  savait  aussi  qu'il  de- 
vait se  garantir  contre  les  ennemis 
derinténeur,  s'entoura,  dès  le  com- 
mencement de  son  règne,  d'une  garde 
royale,  composée  probablement,  en 
grande  partie,  de  mercenaires  étran- 
gers. Il  composa  ensuite  une  armée, 
OU  plutôt  une  milice  citoyenne  de 
deux  cent  quatre-vingt-huit  mille  hom- 
mes, divisée  en  douze  cohortes  de 
vingt-quatre  mille  hommes,  dont 
chacune  devait  être  en  service  actif, 
dans  la  résidence,  pendant  un  mois  de 
l'année.  Ges  divisions  exercées  tour  à 
tour  sous  les  yeux  du  roi ,  et  dont  les 
commandants'en  chef  étaient  choisis 
parmi  les  trente  héros  de  David ,  for- 
maient, en  temps  de  guerre,  une  vé- 
ritable armée  habituée  aux  exercices 
militaires.  ISIais  David,  oubliant  q^u'un 
roi  hébreu  devait  se  bornera  la  défense 
de  son  territoire,  et  désirant  probable- 
ment agrandir  son  empire  par  de  vas- 
tes conquêtes ,  manifesta  l'intention  de 
substituer  à  cette  milice  citoyenne 
une  armée  permanente.  Tel  fut  proba- 
blement le  but  du  recenseu)ent  gé- 
néral ordonné  par  David,  et  que  Joab 
lui-même  désapprouva,  voyant  sans 
doute,  dans  cette  innovation ,  un  acte 
illégal  et  surtout  impolitique,  qui  pou- 
vaitavoirdessuitesdangereuses,  en  im- 
posantà  un  peuple  livre  àragricultura 
unfoug  inaccoutumé  et  insupportable^ 
et  en  privant  le  sol  des  bras  nécéS- 
saires.  Mais  David  se  montra  ioflexi- 

•  Yoy.  d-dessua,  pagp  SSa.*  * 
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ble,  et  Joab  obéit.  Ce  qui  prouve  que 
ce  recensement  n'était  nas  une  simple 
imsare  einle,  e*€st  qu  il  fat  confie  à 
une  commission  militairecomluite  par 
Joab  et  appuyée,  à  ce  qiTif  pnroît,  par 
un  fort  détachement  de  Irouprs  ;  car 
il  est  question  de  campements  K  La 
eommission  paieoorut  tout  le  pays, 
et,  après  une  absence  de  neuf  mois 
et  vingt  jours,  elle  revint  à  Jérusalem 
faire  son  rapport  au  roi.  Nous  avons 
déjà  parlé  (page  lâ)  des  résultats  de 
ce  reoensementet  detcbiffires  ouenons 
offrent,  sous  ce  rapport,  les  livres  de 
Samuel  et  des  Chroniques.  Quelles 
qu'aient  été  les  intentions  de  David,  ii 
ne  leur  donna  pas  de  suite  ;  car,  immé- 
diatement après  le  recensement,  une 
peste,  qui  éclata  en  Palestine,  ayant 
enlevé  beaucoup  de  monde,  le  pro- 
phète Gad  se  présenta  au  roi  et  luiût 
voir  dans  cette  calamité  publique  un 
ohAthnent  de  ta  Divinité  irritée  des  ar- 
rogantes me.sures  qu'il  venait  de  pren- 
dre. David  écouta  les  avertissements 
salutaires  du  prophète,  et ,  pour  apai- 
ser le  ciel,  il  dressa  un  autel  ou  il 
offrit  dea  sacrifloes,  anr  Taire  du  Jé- 
busite  Aravna,  ou  Ornan  ,  située  sur 
le  mont  Moria,  oii  l'ange  extermina- 
teur s'était  arrêté,  c'est-à-dire,  où  la 
peste  n'avait  pas  pénétré.  Cette  aire , 
qio%  David  acneta  à  Aravna,  iat  choi- 
sie plus  tard  pour  l'emplaoemcnt  du 
Temple  (2  Cliron.  3, 

T/administration  civile  resta  pro- 
bablement sous  David  telle  qu^ello 
.  avait  été  établie  par  les  anciennes 
*  lois  et  par  les  usages.  Du  moins  les 
documents  qui  nous  restent  ne  par- 
'  lent-ils  d'aucune  innovation,  nid  au- 
cune plainte  qd  ic  soit  élevée  à  cet 
égard.'  Nous  trouvons  encore  les  chefs 
des  tribus  ^  et  les  anciens  revêtus  de 
i'autohtéqueia  loi  leur  attribue.  Dans 

>  Toy.  II  Sam.  ch.  '24,  v.  4  et  S;  Ml- 

Aatils,        Rfcht,  t.  ill,  S  174. 

>  Nou.<i  avons  dépouillé  le  récit  biblique 
(Il  Saiii.  24  <'t  I  Chron.  21  )  de  sod  enve- 
losDfl  mytbiaue  pour  ne  préseoter  que  les 
frilshMorkiaai  qae nous'eRiyoM y nooa- 
iialtzf . 

•  Dans  \n  Chronique  (I,  27,  16—  22), 
(jLi  tn)u\p  w%  noms  des  cheildé  triiNl 
lonctkNioaieot  loasDavM, 


l'organisation  de  la  justice  on  remar- 
que des  changements  no  tables.  David, 
selon  rasage  des  rois  dans  Fanden 
Orient,  exerça  lul-niéme  les  fonetiong 

de  juge  ;  non-seulement  il  prononça 
arbitrairement,  et  sans  instruction 
préalable,  dans  plusieurs  circonstan- 
ces graves  S  mais  il  parait  que  tooa  les 
plaide  urs  étaient  admis  à  ses  audien- 
ces; ou  y  accourait  de  toutes  les  par- 
ties du  pays'.  Le  roi  lit  sans  doute 
beaucoup  de  mécouteals,  et  Absaiom 
en  profita  pour  exciter  le  peuple  à  la 
rébellion.  Plustard,  David  moditia  sen- 
siblement la  composition  du  corps  des 
juges,  en  y  introduisant  un  très-grand 
nombre  de  Lévites,  qui  probablement 
formaient  des  tribunaux  supérieurs  ^. 

Le  personnel  de  la  cour  était  de- 
venu très-nombreux.  Outre  les  grands 
dignitaires,  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  nous  trouvons  Adoniram  pré- 
posé anx  corvées,  ou  mu  impôts, 
autre  innovation  contraire  à  l'esprit 
des  institutions  mosaïques.  Le  roi  pos- 
sédait de  vastes  domaines  et  était 
riche  en  troupeaux,  et  en  autres  biens» 
provenant  soit  des  impôts  pavés  en 
nature,  soit  du  butin  fait  sur  les  en- 
nemis. Douze  employés  supérieurs 
administraient  les  possessions  du  roi; 
voici  les  différents  départements  con- 
fiés à  ces  employés,  appelés  sabé 
HA-REcnouscH,  OU  chefs  du  domaine 
(1  Chron.  27,  2.5—31):  iMes  trésors 
du  roi  \  T  les  magasins  établis  dans 
les  campagnes ,  les  villes  de  province 
et  les  torts;  3**  l'agriculture  et  les 
travaux  des  champs  ;  4"  les  vignobles; 
ô**  les  entrepôts  des  vins;  6<»  la  cul- 
ture des  oliviers  et  des  sycomores 
dans  la  plaine  de  Schephéla  ;  7*  les 
entrepôts  de  l'huile;  8*  les  troupeaux 
de  bœufs  Jnnsia  vallée  de  S.iron  ;9*les 
troupeaux  de  bœufs  dans  les  autres 
vallées;  10°  les  chameaux  vconiiés  u  un 
Arabe);  U*  les  ânes;  13*  le  menu 
bétail. 

Ce  furent  surtout  les  préparatifs 

«  Voy.  IT  Sam.  i ,  5  —  IS;  4,  8— iSt  «1  d* 

dessus ,  pages  367  et  269. 
'  Voy.  II  Sam.  14, 4  -  n ;  i5,  2. 

'  Voy.  cl-desMis  p.  ii>r.  ;  1  Chroa.  SJ,4; 
36,  M;  HicbaCUs,  1.  c.  l.  i,  8 67. 
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fmur  la  construction  du  Temple  et 
'organisatiuD  des  prêtres  et  des  lé- 
vites qui  MMipèrent  David  dans  les 
«kraières  années  de  son  règne.  Il  pré- 
para pour  le  Temple  une  firande  partie 
drs  main  iaux  necessaire.s  ,  et  dressa 
lui-mëiue  le  ulau  de  l  edilice^  11  or- 
ganisa «utourds  l^arofaesainte  on  suite 
lirovisoiredsnt  la  musique  devint  un 
élément  essentiel.  Dans  ce  but  il 
donna  aux  corps  des  lévites  et  des 
prêtres  une  organisation  nouvelle, 
et  il  fixa  en  même  temps  ies  fonctions 
dont  ils  devaient  être  obargés  dans  ie 
temple  futur.      corps  d<'S  lévites  sp 
eomposait  alors  de  trentt  -luiit  mille 
liommes  âgés  de  trente  a  cinquante 
SDS«.  Datid  les  divisa  en  ôuatre 
ordres  !  vingt-quatre  miiie  nireiit 
affeetPH  au  terviee  des  prf^tres  et 
Chartres  eu  même  temp:^  de  pr<'sider 
à  la  construction  du  1  emple;  six  mille 
entrèrent  dans  les  corps  des  Ju^es  el 
des  Scfioterim  ;  quatre  mille ,  appelés 
portiers  y  furent  ehari^és  de  la  garde 
du  Teuiple,  et  quatre  mille  de  la  umsi- 
aue  sacrée.  Les  ordres  particulière- 
ment destinés  au  eulte  furent  sub- 
divisés en  différentes  classes,  dont 
chacune  avait  son  chef,  et  qui  se  re- 
levaient chaque  semaine;  l'ordre  des 
musiciens  comptait  vingt-quatre  clas- 
ses'. Un  soin  tout  particulier  fut  don- 
né à  l'or^zanisation  de  ee  dernierordre, 
formé  par  le  roi  sous  les  inspirations 
des  prophètes  Qad  et  Nathan  (2  Chron . 
20, 25).  David  en  dirigea  lui-même  les 
études  et  composa ,  en  grande  partie, 
leseanticiues  sacrés  et  la  musigue.Nous 
aurons  I  oce-ision  de  revenir,  dans 
un  autre  cudruit,  sur  les  i^rands  mé- 
rites de  David  pour  la  musique  et  la 
poésie,  qui,  sous  son  règne,  prirent  le 
plus  grand  essor  ;  ici  nous  nous  con- 
tentcrniis  d'observer  que  David,  poète 
^  musicien ,  composa  un  grand  nom- 

»  Voy.  I  Chron.  ch.  22 ,  v.  I  — 4  ;  «h.  SS, 

▼  .  11  —  19. 

>  Voy.  ci-dcâsus,  page  I7î. 

*  Voy.  I  ChroD.  ch.  25  et  26;  comptns 
I  Chron.  ch.  9,  v.  26;1I  Rois,  ch.  Il,  T. 
6— 7;  2  Chron.  ch.  2:i,  v.  4;  Josèphe,  ..rf»- 
iiq.yw,  M.  7.  —  S«'lon  Jo.sc'phe,  chaque 
ordre  était  divisé,  comme  Xen  prèUes,  eo 
flngtquatie  Glanei,  ou  ëjaAAnmw* 


bre  d'hymnes  ou  de  psaumes ,  dont 
nous  possédons  eiicore  une  partie.  A 
cdté  de  lui  se  distinguèrent,  dans  la 
pot  .sie  lyrique  et  dans  la  musique,  les 
lévites  Asaph,  h  Itiîhiin  et  Héman  (ce 
dernier  petit-lil»  de  Sanuiel),  auxquels 
il  coulia  la  direction  suprême  de  la 
muslquesacrée.  Ijeurs  flis,  au  nondire 
de  viiigt-quatre ,  composaient,  avec 
d'autres  membres  de  leurs  familles,  un 
chœur  de  deux  cent  quatre-viiim-huit 
individus,  divise  en  viuci-quaire  sec- 
tions qui  formaient  sansdonle  le  noyau 
des  vingt-quatre  grandes  classes  de 
musiciens  (1  Chron.  ch.  2  >;. 

Les  prêtres  furent  également  divi- 
sés en  vingt-quatre  classes,  ou  familles, 
dont  eliacone  avait  son  chef*.  Setoe 
classes  appartenaient  à  la  famille 
d'Éléazar  et  huit  à  celle  d'Ithamar; 
ceu.x-là  avaient  pour  chef  suprême 
Sadok,  ceux-ci  Abiatbar*.  Cescla$sf^ 
devaient  être  chargées,  à  tour  de  rdie, 
du  culte  d  es  .sacri  lices  dans  le  sanctuai- 
re cpfitrn!  (le  Jérusalem.  Pour  le  mo- 
ment ,  les  sacriilces  publics  prescrits 
par  la  toi  s'otYVaient  encore  à  Gabaon , 
OÙ  se  trouvait  le  TSbemaele ,  quoique 
l'Arche  sainte  restât  à  Jérusalem.  Sa- 
dok, assisté  des  prêtres  de  sa  famille, 
était  cliari^e  provisoirement  du  culte 
de  Gabaon;  Héman  et  léduthuu  v 
dirigeaient  la  musique  sacrée ,  tandis 
qu*Asaph  avec  ses  chœurs  restait 
chargé  de  TofQce  musical  qui  fut  cé- 
lébré chaque  jour  près  de  l'Arche 
sainte  à  Jérusalem  (1  Cliron.  16, 
87—49). 

Ces  soins  de  Torganlsation  fnté- 
rieuredu  royaume  occupèrent  le  vieux 
roi  jusque  dans  la  dernière  année  de 
sa  vie  (1  Chron.  26,  31  ).  Déjii  cette 
vie,  épuisée  par  tant  de  fotigues  et  d*^* 
gitations  «  avait  perdu  tout  son  feu  ; 
on  attacha  au  service  pi  rsonti'  î  du 
roi  la  jeuos  Abisag  de  Suueiu,  la  ^lus 

>  On  peutToIr  les  noms  de  ces  chefs  daiM 
le  premier  livre  des  Chronique.^ ,  ch.  fi. 

Nous  rHtrouvpron.s  la  même  orgaiii>ali<)ii  cm- 
core  après  i'oxil  ;  les  cliefs  des  clasi^ts  sont 
àçrit^tîç  duBoareauTcslameol. 

^ Ia'  texte  (1rs  Cfir  uiiqii  --  porte  ./cAc- 
mélech;  voyei  ci-tips»u»,  paj^u  27;^,  col. 

nolei. 
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balle  vierge  de  tout  ie  royaume;  mais 
elle  ne  fut  pas  capable  de  ranimer  ses 
lifis  déjà  éteinte.  Od  attendait  la  fin 
prochaine  du  roi  et  il  était  tempe  de 
fégler  irrévocablement  la  succession 
au  trône,  pour  laquelle  il  y  avait  deux 
prétendants.  Adoniah ,  le  quatrième 
Mâlora  Tatné  dee  fila  de  Dafid,  a'é- 
taît  habitué,  depuis  la  mort  d'Absa- 
lom ,  à  se  considérer  comme  l'héri- 
tier légitime  de  ia  couronne.  Comme 
Absalom,  il  s'était  entouré  d'un  luxe 
tajnd  et  avait  an  ae  tidev  im  parti, 
aana  en  être  emplebé  par  le  rai  qui 
avaittoujours  eu  beaucoup  de  faiblesse 
pour  ses  enfatits.  Cepeuiiant^  le  roi 
avait  promis  depui»  longtemps  à  Bath- 
aéba  de  nonmelr  attooeseear  au  trôna 
leur  fils  Salomon.  Dans  la  eonsti- 
tQtion ,  à  ce  qu'il  parait ,  rien  n'avail 
été  fixé  sur  le  droit  de  succession  ; 
Adoniah  pouvait  invoquer  un  droi( 
■atarti,  tandia  que  Balomoii  a*an» 
fuyait  sur  la  volonté  aoumaioa  an 
roi  généralement  respectée  par  la  na* 
tion.  Adoniah  avait  su  attirer  dans 
aon  parti  deux  hommes  impurtauts  : 
loab,  la  chef  do  l'armée,  et  Abla- 
tiiar ,  le  grand  prêtre  ;  les  princes , 
ses  frères ,  lui  étaient  également  fa- 
vorables. Mais  il  avait  contre  lui  le 
prêtre  Sadok ,  le  prophète  Nathan , 
BaBafah,  générai  oaa  iardaa,  et  lai 
héroa  de  David.  Un  joor  Adoniah 
donna  un  grand  festin,  auquel  il  in- 
vita tous  ses  frères  et  amis  et  les  plus 

S'ands  personaagesde  Juda  ;  Salomon, 
■llMin  et  Benaîah  ne  forent  paa  io- 
vlléa^  çBt  Adoniah  avait  riutention 
dp  Fe  faire  proclamer  roi.  Le  pro- 
phète Nathan  alla  au8sit(3t  trouver 
BatiiséJia  et  l'engagea  a  se  rendre 
pi#mplemafft  ehezle  roi,  pour  lui  rap; 
nelev  aa  peomrsse  au  sujet  de  Salomon; 
il  lui  promit  d'aller  la  rejoindre,  lors- 
qu'elle serait  en  conversation  avec  le 
roi  et  de  lui  prêter  le  secours  de  sa 
parole.  La  foi  instruit  par  Bathséba 
al  par  la  prophète  de  ce  qui  se  passait 
dans  la  maison  d'Ado  ni  ah,  et  pressé 
de  se  prononcer  d'une  manière  irré- 
vocable }  jura  de  nouveau  qu'il  nom- 
mait Swomon  son  aoooaaaanr,  at 
qaê  oajour  mémo  il  aoûaiopUrait  ai 


promesse.  Il  ordonna  aussitôt  à  Sa- 
dok ,  à  Nathan  et  à  Benaïah  de  faire 
monter  Salomon  sur  la  mule  du  roi 
et  de  le  faire  desoeodre  dans  la  vallée 
de  Guihon,  accompajiné  de  toute  la 
cour.  Là  Sadok  et  N;illinn  devaient 

f>rocéder  en  public  à  ia  cérémonie  de 
*ime$Um  ou  du  sacre  royal ,  au  son 
des  trompettes  et  aux  cris  de  vive 
le  roi  Salomon!  La  procession  se 
mit  en  marche,  accompagnée  de  ia 
garde  royale,  et  ia  cérémonie  eut  lieu 
au  milieu  d'une  foule  immense  qui 
répéta  le  cri  de  vive  le  roi  Sato- 
OTo;»/ Le  peuple  necompagna  le  jeune 
roi,  qui  remonta  au  palais, au  milieu 
des  cris  de  joie  et  du  son  des  flûtes, 
qui  retentissaient  de  lousadtà.  Ado- 
niah et  ses  convives,  étonnés  de  ce 
bruit,  s'interrogeaient  avec  anxiété  les 
uns  les  autres  >  lorscjue  Jonathan, 
iiis  d'Abiathar,  vint  leur  annoncer 
ce  qui  s'était  passé.  Consternés  de 
oette  nouvelle ,  ils  se  séparèrent  aua» 
sitôt.   Adoniah  chercha  un  refuge 
près  de  l'autel  de  l'Arche  sainte; 
mais  Salomon  le  fit  rassurer,  en  lui 
promettant  de  ne  pas  lu!  toucher 
un  cheveu,  s'il  se  conduisait  en  hom- 
me d'honneur.  Il  vint  aussitôt  faire 
sa  soumission  et  présenter  ses  hom- 
mages au  nouveau  roi  \  ainsi  la  cons- 
piration fiitâOttCG6e  sans  efiùsion  de 
sang. 

David  fit  enf^uite  convoquer  n  Jé- 
rusalem les  chefs  (les  tribus,  les  com- 
mandants des  troupes,  les  chefs 
des  domaines  et  tous  les  grands  de 
la  cour.  Dans  une  séance  solennelle, 
le  vieux  roi  se  tenant  debout  adressa 
à  cette  imposante  assemblée  un  long 
discours,  dans  lequel  il  déclara  que. 
guide  par  une  Inspiration  divine,  il 
venait  abdiquer  la  couronne  en  fa- 
veur de  son  fils  Salomon ,  que  celui-  ' 
ci  avait  pour  mission  de  construire 
un  temple  à  Jérusalem,  et  que  tout 
était  préparé  pour  élever  un  magnifi- 
que édifice.  11  en  présenta  le.s  plans 
qu'il  avait  dressés  lui-même  ;  et,  en 
les  remettant  a  Salomon ,  il  iV.\horta 
à  être  un  fidèle  serviteur  de  Jébova. 
n  rendit  à  Dieu  de  touchantes  ae- 
tions  de  grAoea  et  le  pria  d'Uiapirtr 
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à  Salomon  des  sentiments  de  piéte  et 
le  rpspect  des  lois.  Sur  l  invitation 
(iu  roi,  on  fit  retentir  les  louanges  de 
Jéhova.  Salomonfutdenouveau  pro- 
clamé roi,  et  l'assemblée  se  sépnra 
en  rendant  pour  la  dernière  fois  ses 
hommages  au  roi  David.  Le  lende- 
roain,  le  couronnement  nit  oeienre 
par  une  fête  publique  et  par  de  nom- 
Dreux  sacrifices  ^ 

Quelque  temps  après,  David,  se  son 
tant  près  de  mourir.  Ot  appeler  son 
liis  Salomon,  pour  lui  donner  ses 
derniers  conseils ,  empremts  à  la  fois 
delà  piété  et  de  la  froide  et  sévère  po- 
litique d'un  roi  instruit  par  de  tristes 
expériences.  Il  lui  recommanda  d  ob- 
server fidèlement  les  lois  de  Moïse; 
sous  cette  seule  condition,  dit-il,  sa 
dynastie  pourrait  se  maintenir  sur  le 
trône.  Craitrnant  avec  raison  les  dan- 
gers que  pouvait  courir  le  jeune  roi, 
si  de  nouveaux  troubles  éclataient  à 
riotérieur,  il  lui  conseilla  d'avoir  les 
yeux  fixés  sur  deux  hommes  dange- 
reux et  gravement  compromis ,  Joab 
qui  s'était  rendu  coupable  d'un  dou- 
ble assassinat  et  qui  naguère  encore 
avait  ouvertement  embrassé  la  cause 
d'Adoniah,  et  Simeî  de  Bahnrîin  qui 
avait  si  j^ravement  insulte  le  roi ,  lors 
de  rinsurrection  d'Absalom,  et  (jui 
avait  manifesté  les  sentiments  les 
plus  hostiles  contre  la  dynastie  de 
David.  Se  reprochant  sa  propre  fai- 
blesse à  l'égard  de  ces  deux  hommes, 
David  conseilla  à  son  lils  d'user  en- 
vers eux  de  la  plus  grande  sévérité , 
s'ils  lui  donnaient  le  moindre  sujet 
de  mécontentement ,  et  de  leur  inlli- 
ger  alors  le  juste  chfitiment  qu'ils 
avaient  mérité  par  leurs  forfaits  an- 
ciens. Il  recommanda  à  sa  bienveillance 
et  à  sa  proteetien  spéciale  les  enfants 
deBarâlIalJe  Giléadite, qui  Favait 
traité  avec  tant  de  générosité. 

David  mourut  bientôt  après  ,  âgé 
de  soixante-dix  ans,  dans  la  quarante- 
unième  année  de  son  règne ,  et  il  tut 
enterré  dans  la  dtaddle  deSion. 
II  laissa  à  son  sncceseur  un  royau- 
me fortifié  et  parfaitement  organi- 

*  Toy.  I  GhtOD.  eh.  98  et  st. 


sé,  et  un  pouvoir  respecté  au  de- 
dans et  au  dehors.  Par  lui  les  tribus 

des  Hébreux  étaient  devenues  une 
nation  indépendante,  et  avaient  at- 
teint un  degré  de  civilisation  qui  les 
plaçait  bien  au-dessus  de  tous  les  peu- 
ples voisins.  David  avait  exeree  la 
plus  grande  influence  sur  l'éducation 
rf^liuit'nst'  et  politique  de  sa  nation,  et 
son  mérite  est  d'autant  plus  grand 
qu'il  avait  tout  puise  daus  lui-même 
et  dans  les  antiques  institutions  de 
sa  race ,  sans  rien  emprunter  à  aucune 
civilisation  étrangère.  Maigre  ses 
écarts  comme  homme  et  comme  chef 
politique,  il  était  un  fidèle  vassal  du 
roi  Jénova;  ses  fautes  s'expliquent  par 
la  vivacité  de  ses  seiitiments,  par  les 
mœurs  du  temps  et  par  l'enivretuent 
des  succès  et  de  la  uloire;  car  d'ailleurs 
il  montra  un  profond  et  sincère  re- 
pentir. Dans  ses  poésies  c'est  toujours 
bleu  que  nous  voyons  au  fond  de 
toutes  ses  pensées  et  de  t(Mi<;  ses 
sentiments,  et  ce  Dieu  il  croit  le  ser- 
vir mieux  par  les  expressions  d'un 
cœur  pur  que  par  les  cérémonies  d'un 
culte  extérieur ,  comme  il  le  dît  lui- 
même  dans  plusieurs  de  ses  psaumes. 
Sa  confiance  en  Dieu  lui  faisait  sup- 
porter le  malheur  avec  une  noble  rési- 
gnation. Le  peu  de  détails  que  nous 
connaissons  de  sa  vie  nous  montrent 
maint  trait  de  noblesse  et  de  géné- 
rosité; sa  tendresse  de  père  alla  jus- 
qu'à la  faiblesse.  Quant  aux  impréca- 
tions et  aux  paroles  de  vengeance  que 
l'on  trouve  çàet  là  dans  ses  psaumes, 
i!  ne  faut  pas  oublier  que  ces  poèmes 
s'adaptent  toujours  aux  circonstances, 
et  qu'ils  furent  composés  pendant  les 
souffrances  de  la  pôsécution  ou  pen- 
dant la  chaleur  de  la  lutte.  Ce  n'est 
pas  la  faute  de  David  si  ses  chants  de 
guerre  eux-mêmes  sont  devenus  des 
cantiques  d'église.  L'historien  ne 
verra  pas  dans  David  un  saint,  mais 
il  ne  le  jugera  pas  non  plus  avec  les 
préjugés  de  ceux  qui ,  comme  Bayle 
et  Voltaire,  croient  devoir  s'acharner 
sur  tous  les  grands  caractères  bibli- 
ques. Le  fait  e^t  qu'il  réalisa  en  par- 
ne  l'idéal  de  l'État  mosaïque,  et  guCt 
sous  plusieurs  rapports,  il  fit  raire 
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à  sa  nation  un  progrès  immense.  A 
Ja  fin  de  son  règne  le  peuple  hébreu 
se  trouva  à  l'apogée  de  sa  gloire ,  et 
la  postérité  lui  rendit  justice  à  tel 

point  que  plus  tard  son  règne  servait 
de  type  à  la  future  gloire  des  Hébreux 
ou  au  règne  messianique. 

8.  Bégne  de  Salomon 

(de  1015  i  975). 

SalomoQ  était  encore  bien  jeune 
lorsauli  monta  sur  le  trône*,  mais 
son  âge  ne  saurait  être  déterminé  avec 
exactitude.  N'ayant  vu  du  règne  de 
son  pcre  que  les  jours  de  paix  et  de 
bonheur,  il  n  avait  pas  le  goût  des 
armes  et  se  plaisait  de  bonne  heure 
dans  le  luxe  et  dans  toutes  les  spleni- 
deurs  d'une  cour  brillante.  Il  avaitété 
instruit  probablement  d:ins  tout  ce 
qu'on  comprenait  alors  sous  le  nom 
oe  scieiiee  ou  de  sagesse ,  surtout  dans 
les  lois,  dans  la  poésie  et  dans  une 
certaine  philosophie  populaire  qui  con- 
sistait à  présenter  des  doctrines,  des 
l'ègles  de  conduite  ,  des  rellexions  sur 
les  difSârentes  situations  de  la  vie, 
sous  une  forme  parabolique  et  par 
de  courtes  sentences  qui  se  gravaient 
facilenieul  dans  la  mémoire.  Salo- 
mon awiiait  celte  sagesse  ,  il  y  excel- 
lait de  bonne  heure  et  y  cherchait  sa 
gloire.  Son  esprit  en  âait  constam- 
ment préoccupé;  nous  lisons  dans 
son  histoire  ,  que  dans  les  premiers 
temps  de  son  règne,  ayant  célébré  à 
Gabaon  un  solennel  sacrilice  ,  il  crut 
voir,  dans  un  rêve ,  la  Div  initc  qui  of- 
frit de  lui  accorder  le  bien  qu'il  choi- 
sirait lui-même,  et  qu'il  ne  demanda 
autre  chose  que  la  sagesse  et  la  con* 
naissanœ  :  «ii  cœur  tnteUigent  pour 
Juger  kpm^^pour  éUeerner  entre 

«  Vov.  1  Kote,  3.  7,  I  Chron.  22,  6; 
i8, 1.  Là  chronique  rabninique  (  Srdcr  Olam, 
eb!  14  )  et  quelques  Pères  de  l'Eglise  lui  don- 
nent douze  ans;  mais  comme  PÊcrllure 
ne  le  fait  résner  que  40 ans,  qu'elle  parle  de 
sa  vieillesse,  et  qu'elle  donne  à  son  lils  et 
Miocesseur  l'âge  ne  quarante-un^ans,  11  de- 
vait avoir  au  moins  \iiigt  ans  à  .son  avène- 
ment. Josèpte  lui  en  donne  l4;  mais,  con« 
tre  le  texte  de  rÊcrttaw,  il  le  fait  régner 
pendant  ipulfe^vlogls  ans. 


le  bien  et  le  mal  ».Mais  bientôt  cette 
sagesse  elle-même  ne  fut  pour  lui 
qu  un  objet  de  luxe ,  un  moyen  de  bril- 
ler qui  proBta  peu  au  bien-être  de  la  na- 
tion. Après  tous  les  travaux  de  son  père 
il  ne  lui  restait  qu'à  en  recueillir  les 
fruits  ;  il  n'y  avait  plus  d'ennemi  à  com- 
battre, ni  d'institutions  à  créer,  et 
nous  verrons  le  jeune  roi  employer 
toute  son  activité  à  augmenter  l'éclat 
de  son  règne  par  de  magnifiques  cons- 
tructions, par  des  entreprises  corn- 
merdales ,  et ,  en  général ,  par  un  luxe 
peu  en  rapport  avec  la  constitution  du 
pays.  L'amour  du  luxe  et  de  la  nou- 
veauté le  conduira  peu  à  peu  à  défaire 
l'œuvre  de  son  pere ,  à  ruiner  le  peuple 
dont  il  pouvait  fiiire  le  bonheur,  à  dé- 
truire les  Institutions  et  à  dédaigner 
le  culte  national,  auquel  il  avait  d'a- 
bord cherché  à  donner  le  plus  grand 
éclat.  Salué  d'abord  par  les  acclama- 
tionsdetoutle  peuple,  il  ne  saura  que 
le  faire  gémir  sous  un  joug  insup* 
portable,  et  il  préparera  ainsi  la  pro* 
chaine  dissolution  du  royaume. 

Salomon  signala  le  comuiencemeut 
de  son  règne  par  quelques  actes  san- 
glants. Son  frère  Adoniah,  n'ayant 
peut-être  pas  entièrement  renoncé  à 
ses  prétentions,  s'étjiit  adresse  à  Hatli- 
seba,  mère  du  roi,  alin  d'obtenir 
de  Salomon  la  permission  d'épouser 
Abisag  la  Sunamite,  qui,  attacnée  au 
service  de  David,  et  taisant  partie  de 
son  harem,  n'avait  eu  cependant  avec 
le  vieux  roi  aucune  liaison  intime. 
Bathséba  en  parla  au  roi  son  fils; 
mais  celui-ci  croyant  reconnaître, 
dans  cette  demande  ,  des  vues  ambi- 
tieuses d'une  bien  plus  haute  portée, 
répondit  avec  amertume  :  «  Pourquoi 
ne  demandes-tu  pas  plutôt  la  royauté 
pour  lui,  qui  est  mon  frère  aîné, 
pour  Abiathar  et  pour  Joab?  »  Kn  ef- 
fet, prendre  possession  du  harem 
royal  est  en  Orient  une  ded  plus 
éclatantes  manifestations  de  rauto« 


t  Voy.  t  Rois,  %,  8; U  Chron.  l.  lO. 
>  On  a  vu  (  p.  t77)  qnece  ftrten  8*»i»pW)- 

{irianl  le  harem  de  David  qd'Abs.ilom  crut 
aire  acte  de  souveraineté.  Le  f.uix  SiiuTdië 
ft'empara,  dans  le  même  but,  du  harem  de 
Cunbysc.  Voy.  Hérodote,  1. 111,  ch.  6». 


Digitized  by  Googlc 


m 


rité  souveraine;  on  comprend  donc 

Sourquoi  Salomoo  fut  si  irrité  de  ia 
êinande  d'Adotiiah  et  Jitra  de  le 

foire  moufir  le  jour  même.  Bénaîah, 
chef  de  l.i  garde  royale,  fut  aussitôt 
chargé  de  l'exécution,  et  le  fratricide 
fut  consommé  à  rinstant  même.  Le 

Srdtre  Abiathar,  patUsan  d*Adoiiiah , 
at  son  salot  au  fidèle  attachement 
et  au  dévouement  qu'il  avait  jadis  té- 
moignés à  David  dans  ses  jours  de 
malheur;  mais  il  fut  relégué  à  la 
▼ille  9aoerdotaled*Anitdlh,  oft  il  pos- 
sédait des  biens.  Sadok  fut  revêtu  do 
la  dignité  de  prand  prêtre,  qui  fut 
ainsi  rendue  à  la  li^ned  tleazar.  Joab, 
voyant  le  glaive  suspendu  sur  sa  tête , 
se  réfugia  près  de  rautel;  mais  Saich 
mon  ordonna  à  Benaîah  de  le  frap- 
per dans  le  lieu  saint,  pour  venger  le 
sani»  innocent  qu'il  avait  versé.  C'est 
ainsi  que  finit  ce  vieux  général  des 
arméee  de  David,  dont  l'amoition  et  la 
Jalousie  avaient  fait  un  assassin,  et 
qui  mourut  pour  av()ir  fivorisé  un 
prinee  guerrier  contre  le  pacitique 
Salomon.  A  sa  place  Benaîah  fut 
nommé  général  en  chef.  Qoant  I 
Simeï,  le  moment  n'étant  pas  venu  de 
vent;er  les  insultes  qu'il  avait  faites 
à  David,  Salomon  lui  ordonna,  sous 
peine  de  la  vie,  de  rester  à  Jérusalem 
et  de  ne  pas  dépasser  le  torrent  de 
Kidron.  Au  bout  de  trois  ans,  deux 
esclaves  de  Siineï  [)rirent  la  fuite  et 
se  rendirent  a  Gath.  Simeï  les  y  sui- 
vit et  les  ramena  h  Jérusalem;  mais 
aussitôt  le  roi,  pour  punir  la  déso- 
béissance de  Simeï  ainsi  (pie  la  con- 
duite qu'il  avait  tenue  «'i  l'égard  de 
David ,  ordonna  à  Benaiah  de  le  met- 
tre h  mort,  et  se  débarrMsa  ainsi  du 
dernier  adversaire  de  la  dynastie  de 
David. 

Dès  le  commencement  de  son  rè- 

Sne.  Salomon,  se  mettant  au-dessus 
es  lois ,  contracta  des  mariages  avee 
des  femmes  étrangères.  Le  priaoe 
royal  Rehabeam  ou  Koboam,  né  dans 
la  première  année  du  règne  de  Salo- 
mon, fut  Uls  d'une  Amnioiiilc  nommée 
19aama.Bientdt  le  roi  prit  pour  épouse 
principale  la  fille  du  Pharaon  d'E- 
gypte, probablement  Osochôr,  cia- 


•  quième  roi  dé  la  xXi*  dynastie». 
Le  roi  d'Êg)'pte  donna  pour  dot  à  sa 
fille  la  fille  de  Gazer  (dfans  le  etfnton 
d'Ëphraîm),  dont  il  s*était  emparé, 
après  en  avoir  chassé  les  Cananéens , 
que  les  Hébreux  n'avaient  pu  expul- 
ser. Salomon  établit  la  priiieesss 
égyptienne  dans  te  palais  ae  David, 
Jusqu'à  oe  qu*il  lui  en  eût  élevé  on 
nouveau.  Peii  à  peu  son  harem  s'a- 
grandit prodigieusement;  selon  l'his- 
torien sacré  (1  Rois.  11,3),  on  n'y 
eomptait  pas  moins  de  mille  femmes, 
dont  sept  cents  portaient  le  titre  do 
prineessfs  et  trois  cents  étaient  de 
simples eonenbiiws.  FJIes clnient pres- 
que toutes  des  pays  voisins,  et  ap- 
partenaient à  des  nations  dont  Mmf 
avait  défendu  les  alliances.  Au  resteé 
Salomon  se  cotiforma  extérieuremeni 
aux  prescriptions  du  culte  mosaïque; 
mais  a  côté  des  sacrifices  qu'il  oflrait 
à  Qabaon,dans  le  sanctuaire  «entrait 
il  en  célébrait  aussi  ailleurs  sur  les 

^aHt^  lieux. 

La  co!ir  de  Salomon  était  encore 
plus  nombreuse  et  plus  brillante  qtid 
ne  Pavait  été  celle  de  son  père.  LM 
grandsdignitaîres  mentionnes  aucom* 
meneement  du  rèirne  sont  eu  partie 
les  mêmes  que  nous  avons  trtMivéS 
sous  David;  tels  sont  Josaphat,  Ado- 
niram,  Benaîah  (devenu  général  des 
armées),  et  les  deux  prêtres  Sadok 
et  Abiathar  (ce  dernier  privé  de  ses 
fonctions).  Le  secrétaire  Seraïah  ou 
Sisa  est  remplacé  par  ses  deux  fils , 
auxquels  était  Joint,  h  ce  qu'il  pa- 
r  iît,  Azariah,  fîls  du  prêtre  Sadok  «. 
Le  conseiller  intime  du  roi  était  un 
prêtre  appelé Zaboud,  lils  de  Nathan. 
ISous  trouvons  en  outre  un  Intendant 
de  la  maison  royale ,  appelé  Achisar^ 
Douze  commissaires,  aistribués  dnnS 
les  différefites provinces,  énient  char- 
gés, a  tour  de  rôle,  chacun  peudaut 

'  Le  règne  d'Osochor,  Kdon  Manéllion  | 
dura  six  an»,  «'«(-à-dire  (»elon  la  olirono^ 
Jortlp  (le  M.  riiampollion-Fbieaft  I,  df>puU 
Fan  avant  notr*-  ère  Jus  piVi  Tao  lUlU. 
Voy.  (;r*"pp<) ,  M/r  le  syttètite  Mit9* 

glypMque,  ctc.^  pages  10*  et  ISIS. 
'  f  i  lois,  4 ,  V  voy.  la  ooM  dsM  M 
BU)ledoM.  CaheD; 
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un  mots  de  l'année ,  de  fournir  Fen- 
tvetien  de  te  maison  royale.  Deux  des 
commissaires  étaient  ^'t-ndres  du  roi) 
ils  étaient  tou<;  sous  les  ordres  d'un 
intendant  génrrnl ,  Azariah  ,  lils  de 
Katban.  Le^  fournitures  que  faisaient 
,  MsoommissaifSiéUiicnittrès-^inidé- 
'  rables;  car  les  besoins  de  la  cour 
étaient  énormes.  Scion  le  premier  livre 
des  Hois(ch.  4,  v.  '22  et  23),  on  y 
eonsomma^l  rJiaque  jour  trente  car 
de  fleur  de  &rine,  soixante  corde 
teine  ordinaire,  dix  bceuis  engraissés, 
vmgt    bœufs  de  pfituraçe  et  cent 

ijièces  de  menu  bétail,  sans  compter 
es  différentes  espèces  de  gibier  et  les 
voisines,  ce  qui  ne  paraîtra  pasexsgéré 
si  on  pense  aux  nombreux  courtisans 
et  pensionnaires  du  roi  (  ib.  v.  27  ), 
aux  mille  femmes  du  harem  et  au 
perfonnel  nécessaire  pour  leur  service. 
En  outrOf  les  ooninitsssires  devaient 
fMimir m  fiirarnges  pour  les  haras  da 
roi;  car,  contrairefiient  à  la  loi  mosaï- 
que, Salomon  avait  beaucoup  de  che- 
vaux, et,  indépendamment  d'une  nom- 
breuse eavalerie,  il  avait  quatre  mille 
attelages  pour  ses  propres  voitures». 
Ce  luxe  effrayant  pouvait  durer  un  cer- 
tain temps  sans  être  trop  à  charge  a  la 
nation  ;  les  frais  en  étaient  couverts,  en 
grando  partie,  par  les  trésors  que  Da- 
vid avait  ramassés  et  par  le  triout  des 
rois  voisins.  Les  vassaux  de  Salomon 
étaient  nombreux  et  sa  domination 
s'étendait  depuis  Thapsaajs(surlariv!g 

eoeidentate  de  TRuphrate)  jusqu'à 

Gaza.  T.e  pays  était  dans  une  paix  pro- 
fonde, l'industrie  pouvait  se  dévelop- 
yer  de  plus  en  plus  et  augmenter  le 
)ien-étre  de  la  nation.  Aussi  Salomon 
ouissait-ll  «  dans  les  premiers  temps, 
d'une  grande  popularité  ;  par  son  af- 
fabilité et  sa  grande  sali  sse  il  s'attira 
l'affection  générale.  Il  était  access^)le 
au  dernier  de  ses  sujets  ;tooteslcsesu« 
ses  pouvaient  être  ()ortées  devant  son 
trône ,  et  il  exerçait  en  personne  les 
fonctions  déjuge.  Tout  le  monde  con- 
naU  le  célèbrejugement  prononcé  par 

'  Vov.  Tî  Cliron.  0,  25.  Dam  le  premier 
ll\re  iÛ  H  Kois  (4,  20)  ou  lit  quanHle  TûlU» 
au  lien  'U^  quatn  iiUile.  Gompam  d-oei- 


Salèmon  dans  la  querelle  de  deux  cour- 
tisanes qui,  demeurant  ensemble  dans 
la  même  appartement,  avaient  eu  cha- 
cune un  enfant.  L'un  des  deux  étant 
mort,  sa  mere  avait  dérobe  l'enfant  de 
sa  compagne,  et  les  deux  femmes 
étant  venues  devant  Salomon  as  dis- 
puter Tenfant  vivant  :  Qu'on  le  diviêê 
en  deux,  flit  le  roi ,  et  qiton  donne  à 
chacune  la  moilu'.  L'une  des  femmes 
cooseutil,  mais  1  autre  supplia  le  roi 

de  donner  l'enfant  tout  entier  à  sa 

cruelle  compagne  plutôt  que  de  le 
tuer,  et  à  celte  prière  le  roi  reconnu! 
la  véritable  mere.  Ce  jugement,  qui  fit 
ressortir  la  sagesse  de  Salomon  dans 
tout  son  éelat,  répandit  sa  réputalloa 
dans  tout  le  pays. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  les  plus 
urgentes  du  royaimie  et  de  la  cour, 
Salomon  commença  a  s'occuper  de  la 
OonstmctionduTemple,  qui  devait  per- 
pétuer à  Jamaisia  gloire  de  son  rèane* 
Le  pays  ne  pouvant  fournir  le  bois 
nécessaire  pour  les  constructions,  et 
les  Hébreux  n'étant  pas  alors  asset 
avancés  dans  les  nru  pour  eséouter 
dignement  les  magnifiques  travaux 
que  Salomon  avait  en  vue,  celui-ci 
réclama  l'assistance  de  Hiram ,  roi  de 
Tyr,  qui  avait  été  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  David,  et  qui,  i  l*avéii§* 
meut  de  Salomon,  avait  envoyé  une 
ambassade  pourcomplimenter  ie jeuué 
roi  et  renouveler  ralliance  entre  les 
deux  royaumes.  Salomon- demanda  à 
Hlramae  lui  faire  couper  du  bois  dé 
cèdre  et  de  cyprès  sur  le  Liban ,  par 
les  ouvriers  habiles  de  Sidon,  auxquels 
se  joindraient  les  ouvriers  hébreux.  De 
sou  côté,  le  roi  des  Hébreux  s'engagea 
à  fournir  à  Hiram  ohaque  année  une 
certainequantitédefromentetd'huile». 
En  oinm*  temps  Salomon  |)ria  le  fol 
de  lyr  de  lui  envoyer  des  architectes 
phéniciens  (I  Rois,  6, 18)  etunlisbile 
artiste  qui  pût  diriger  tous  les  travaut 
de  fonte,  de  sculpture,  etc.  «.  Hiram 
accueillit  avec  joie  la  nussive  de  Salo« 
mon  et  y  répoodit  avec  le  plus  grand 

'  Vov.  ri  (le.ssus ,  pa^e  IR. 
»  NovTllChron.ch.s.v.ôelWiComfwe» 
IRois.di.  7,  T.  U. 
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empressement,  offidDt  de  frira  loi- 
même  transporterie  bois  du  Ubftn  à 

Tyr,(le  le  faire  disposer  en  radeaur  et 
de  l'expédier  par  mer  à  Icndroit  que 
Salomon  lui  désignerait.  Uu  traité 
ayant  été  conclu  entre  les  deux  lois 
Salomon,  pour  faire  exécater  les  cor- 
vées, leva  trente  mille  hofinnes,  qu'ildi- 
visa  en  trois  sections  de  dix  mille  hom- 
mesi  les  sections  devaient  alteruative- 
HMQl  participer  peodant  un  noois  aux 
travaux  du  Liban,  aûn  que  cha- 
cune, après  le  service  d'un  mois,  pût 
rentrer  pour  deux  mois  dans  ses 
foyers.  La  levée  se  Ut  par  les  soins  d' A- 
doniram,  chef  des  corvées.  En  outre, 
Salomon  occupa  cent  cinquante  mille 
Cananéens  et  autres  étrnni(ers  à  ex- 
traire, tailler  et  transporter  les  pierres 
pour  les  constructiousi  caries  maté- 
riaux devaient  arriver  tout  préparés 
à  l'emplacement  du  Tenifilc,  où  Ton 
n'entendait  résonner  ni  le  marteau,  ui 
la  hache,  ni  aucun  autre  outil  de  fer 
([  Rois,  6, 7).  Plus  de  trois  mille  hom- 
mes, également  étrangers,  étaient 
chargés  de  la  surveilla nrc  de  ct  s  tra- 
vaux préparatoires  «.  Avant  de  poser 
les  fondements  du  Temple,  qui  devait 
être  élevé  sur  la  colline  de  noria,  U 
fallait  exécuter  de  vastes  travaux 
pour  agrandir  le  terrain  et  pour  le  con- 
solider \  Ce  fut  dans  la  quatr\^nîe  an- 
née du  règne  de  Salomon  au  mois 
de  Ziv  (avril-mai),  le  deuxième  de 
Tannée,  qu'on  commença  les  travaux 
de  construction,  qui  durèrent  plus  de 
sept  ans. 

11  est  impossible  de  donner  du  Tem- 
pledeSalomonune  description  exacte; 

»  Josèphe  (lit  que  les  documents  de  coltft 
convention,  ainsi  qu'une  grande  partie  des 
lettres  échangée  entre  Salomon  el  Uiram , 
existaient  encore  de  «in  leispe  daMleiar^ 
chiyes  de  Tyr.  Ân^.  VIll,  S,  S;  eoiUn 

/tpiou ,  1 ,  17.  _ 
I  Voy.  I  Rois,  ch.  5,V.  »~I7;  II  ChlOO. 

€b.  2,  V.  lOel  17. 

'  Voy.  cl-dcssus,  pa(;c45- 

•  Si  lui  le  premier  livre  des  Rois  {ch  6,v.  D 
ce  fui  l'an  480  de  la  sortie  d'f^yple;  mais 
nous  avons  déjà  dit  fpaRe  2SI  )  qucc«  chiffre 
offre  de  grandes  difiicult(^<(,  et  que  Jotèplie 
compte  tantôt  60'2,  tantôt  6fi  an».  L*«ufeor 
des  Chroniques  a  omis  la  date ,  probablement 
parce  qu'elle  lui  »araissait  incertaine.  Des 
Ttgnoles  place  la  fondali»ti  ihi  Teople  daiif 
l'année  048  de  la  aortle  d'Êgypto, 


celles  que  noostroiifoiit  dam  le  pre- 
mier livre  des  Rois  (ch.  6  et  ch.  7,  v, 

15-50)  et  dans  le  deuxième  livre  des 
Chroniques  (ch.  3  et  4)  sont  fort  in- 
complètes, et  souvent  même  il  est  dif- 
ficile de  les  mettra  d'aeoord.  Outra 
cela,  les  termesd'areliîtecture  que  noua  > 
y  rencontrons  ne  peuvent  pas  toujours 
être  expliqués  avec  certitude.  La  des- 
cription de  Josèpbe  diffère  quelque- 
fois (surtout  pour  lee  dimensions)  des 
deux  relations  bibliques,  et  les  détails 
qu'il  ajoute  ne  paraissent  être  basés 
que  sur  de  simples  conjectures.  Les 
nombreuses  descriptions  des  moder- 
nes diffèrent  beaacouo  les  une  des  as- 
tres, et  on  rencontre  ae  grandes  difR« 
cultes,  dès  qu'on  veut  les  convertir  en 
dessins.  On  n'îHrivera  jamais  à  se  faire 
une  idée  juste  des  proportions  archi- 
teetoniqaes  de  i*éoifioe  de  Salomon. 
Il  nous  serait  impossible  d'entrer  ici 
dans  tous  les  détails  et  de  discuter  les 
différentes  opinions;  nous  devons 
nous  contenter  de  résumer  les  données 
les  moins  douteuses  >. 

Tout  rédifîce,  bâti  sur  le  modèle  du 
temple  portatif  de  Moïse,  mais  dans 
des  proportions  plus  grandes,  sl' com- 
posait au  Temple  prupreineut  dit  et 
ae  deux  cours  ou  parvU, 

Le  Temple^  bâti  en  pierres,  avait 
soixante  coudées  de  lon<;  (de  I  <'st  à 
l'ouest),  vingt  coudées  de  large  et  trente 
de  hauteur.  Devauti  entrée  du  Tem- 
ple, à  Test,  se  trouvait  un  portiaue, 
ap|)elé  0LTL4M  (r^ovasç).  dont  la  lon- 
gueur, qui  était  de  vinut  eoudees  (du 
nord  au  midi),  couvrait  toute  la  lar- 
geur de  rédiiice;  il  avait  dix  coudées 

■  Ceux  qui  désirent  d«  plus  amples  dé* 
tailf  pourront  consulter  surtout  kt  ouvrage» 
■nlTaoti  ;  Jaeob  fehoda  Léoo,  De  temph 

Uirromlymitano  (en  hébreu),  Amslerd. 
1650,  in-4°;  trad.  en  laUn  par  Saubert, 
Helmslad.  1605;  le  même  ouvrage  en  hol- 
laodais  (^/frealdin^e  t'ai»  den  Tempel  Sa^ 
tomoMij),  par  Tealear,  Anut.  isav.  Oetavteiir 
a  confonau  dans  la  même  description  la 
Temple  de  Salomon  et  celui  d'Hérode.  —  Ber- 
nard Lami,  Dê  tabernaculo  /«'Ifris,  dê 
taneta  civitaté  Jenuatem  et  d*  Umpto  ^'«a. 
Paris,  I72U,  fii-fol.  —  A.  Rlrt.  Dtr  fVmpN 
Salomons,  Berlin,  1809,  ln-1.  —  Meyer, 
Der  Tempel  Salomon*.  Berlin,  1830,  In-S. 

WiDer,  S*almtrterbuek,  t*  Ut  p.  esi  •  • 
•70. 
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de  lar^e  (de  Test  à  Pouest).  Le  lirre 
des  Rois  nVn  fixe  pas  la  hauteur;  mais, 
selon  les  Chroniçiues  (11,  ch.  3,  v.  4), 
eileétait  de  cent  vingt  coudées,  de  sorte 
i|oe  ee  portique  aurait  formé  une  es- 
pèce de  tour  large,  trois  fois  plus  haute 
qne  1p  Temple.  Mais  il  est  difficile  d'ad- 
mettre ces  formes  aussi  disproportion- 
nés que  disgracieuses;  nous  croyons 
donc  que  ee  ▼enet  des  Chroniques» 
qui  d^ailleurs  est  très^peu  clair,  a  été 
corrompu  par  les  copistes,  et  que  le 
portique  ne  dépassait  pas  la  hauteur 
du  Temple.  Il  parait  résulter  d'un  pas- 
sage (1  Rois,  7, 13)que  le  mur  se  com- 
posait de  trois  rangées  de  pierres  de 
taille,  surmontées  d'une  espèce  de  ba- 
lustrade en  bois  de  cèdre.  Devant  ce 
portique  on  plaça  deux  colonnes  d'ai- 
rain creuses  en  dedans  '■.  Elles  avaient 
chacune  la  hauteur  de  dix -huit  cou- 
dées et  douze  coudées  de  circonférence; 
répajsseur  du  métal  était  de  quatre 
doigts.  Elles  étaient  surmontées  de 
chapiteaux  de  la  hauteur  de  cinq  cou* 
dées  »,  de  sorte  que  toute  la  hauteur 
étaitdevingt-troiscoudées.  Cependant, 
selon  les  Chroniques  (ib.  v.  15),  elle 
aurait  été  de  trente-cinq  coudées.  Or, 
pour  que  cette  donnée  filt  exacte,  il 
faudrait  supposer  qu'elle  comprenait 
aussi  les  piédestaux  et  que  ceux-ci 
avaient  une  hauteur  de  douze  coudées  ; 
alors  ces  piédestaux  de  pierre  n*ont 
pas  été  compris  dans  la  description  des 
livres  des  Rois  et  de  Jérémie,  où  l'on 
ne  voulait  parler  que  du  travail  en 
airain,  La  description  des  chauiteaux, 
dans  \M  diffîrents  passages  binliques, 
est  assez  obscure;  voici  ce  qui  parait 

>  Voy.  Rois,  ch.  7,  v  I&  et  suivaoU; 
II  Rois ,  ch.  >iâ ,  V.  17  ;  Jérémie,  eh.  fiS,  T. 
11-33;  II  Chroa.  ch.  3,  v.  IS. 

*  Le  3«<n«  livredesRfrff  (25,  i7)nedonn8 
k  ces  chapiteaux  que  trois  coudées.  Pour 
lever  la  coutradiction ,  Jahn  a  supposé  que 

1>lus  tard,  dans  les  réparations  du  Temple, 
es  chapiteaux  avaloil  été  diminué  de  Jeux 
eoadées  ;  car,  dans  le  passage  en  question , 
on  parle  de  l'état  où  se  trouvaient  les  colon- 
nes lors  de  la  destruction  de  Jérusalem  par 
les  Chaldéens.  Voy.  BibL  Jrehœologie,  l. 
111,  p.  361.  Mais  JaliD  a  oublié  que,  dans 
le  panage  paralWede Mréttte  (52,  3-2).  oo 
donne  également  aux  chnpitenux  la  iiauteur 
de  etag  coudées  ;  il  y  a  donc  oéoessaireaient 
ma  flmtt       la  iMmitaff  ém  Bflla. 

19*  livraùon.  (PAunnB.) 


résulter  de  la  combinaison  de  ces  pas- 
sages :  la  surface  des  cfinpiteaux  était 
couverte  de  fleurs  de  lis  en  relief  (I 
Rois,  ch.  7,  V.  19  et  22);  sept  chaînes, 
qui  entouraient  cette  surface,  y  for- 
maient une  espèce  de  treillage  (ib.  r, 
17).  A  chacun  des  deux  bords  du  clia- 
piteau  il  y  avait,  sur  une  chaîne,  ceut 
grenades  (11  Cbron.  3, 16),  dont  qua- 
ire^ingi  seize  aux  côfés,  dit  Jérémie 
(52,38),  c'est-à-dire,  vingt-quatre  de 
chaque  côté  et  une  à  chaque  angle,  d'où 
il  résulte  que  les  chapiteaux  avaient 
la  forme  carrée.  Il  y  avait  donc  deux 
cents  grenades  aux  «feux  bordsdo  cha- 
piteau (I  Rois,  7,20),  ce  qui  fait  en 
tout  quatre  cents  grenades  pour  les 
deux  colonnes  (il  Chron.  4,  13^.  De 
cette  manière  tous  les  passages  s'ac- 
cordent parfaitement.  Letextene  nous 
dit  pas  clairement  de  quelle  manière 
ces  deux  colonnes  étaient  placées;  il 
venaqui  pensent  qu'elles  su  j)porlaient 
le  toit  du  portique,  mais  il  est  plus 
probable  qu'elles  étaient  placées, 
comme  simple  ornement,  devant  \>\ 
portique,  des  deux  cotés  de  l'entrée, 
Tune  au  midi,  l'autre  au  nord.  Celle 
du  midi  reçut  le  nom  de  Yoehin, 
celle  du  nord  fut  appelée  Boaz;  on  ne 
sait  rien  de  positif  sur  l'origine  de  ces 
noms.  —  Les  deux  colonnes ,  ainsi  que 
tous  les  autres  ouvrages  de  fonte  fu- 
rent exécutés  par  un  artiste  phénicien, 
nommé  Hirôm,que Saiomonavait  fait 
venir  de  Tyr,  et  qui  était  fils  d'un  ïy- 
rien  et  d'une  femme  israélite  de  la 
tribu  de  Napbthali;  il  avait  ses  ateliers 
dans  la  plaine  du  Jourdain,  non  loin 
de  Succoth. 

Le  portifjjie  et  les  deux  colonnes  for- 
maient la  taçade  du  Temple.  Sur  les 
deux  côtés  et  sur  le  derriè«>e,  c'est-à- 
dire  au  nord ,  au  midi  et  à  PoMst ,  on 
adossa  au  mur  trois  étnp;es  composés 
de  chambres,  qui  communiquaient 
entre  elles  par  des  portes*  et  qui 
étaient  destinéesaux  ticsoiset  aux  pro- 
visions  du  Temple.  L*étage  inférieur, 
ou  le  rez-de-chaussée ,  avait  cinq  cou- 
dées de  large,  le  second  en  avait  six,  et 

*  1  Rois,  6,  5;  comparez  Ezéçhlel,  41, 
S.  Selon  Joiiéphe,  il  y  avait  (reole  ciiau- 
Inrei  daoi  chaque étai»'  AnlifU'.  Ylll,  3,  t. 

It 
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le  troisième  sept;  ces  différences  pro- 
venaieot  de  oe  que,  pour  ne  pas  en- 
flooHiiager  les  murs  du  Temple,  on 

avait  applit|ué,  contre  leur  p;\reinent 
extérieur,  nue  saillie  »mi  tortue  de  ter- 
rasse, qui  devait  supporter  ith  poutres 
des  dîrfërenrs  étages.  Les  deux  gra- 
dins sur  lesquels  reposaient  les  pla- 
fonds (lu  premier  et  du  second  éta^e , 
i  li.icuii  une  coudée  de  large,  il 
s'ensuivait  de  la  que  le  second  étage 
avait  une  coudée  de  plus  que  le  rez-de- 
chaussée,  et  de  même  le  troisième  une 
coudée  de  phis que  le  second.  A  l'exté- 
rieur les  étages  étaient  au  même  ni- 
veau La  iiauteur  de  cliaque  étage 
était  de  cinq  eoudéea  (I  Rois,  ft,  10)^ 
ainsi  les  trois  étages  avaient  une  hau- 
teur dequtnzecoudée8,à  laquelle  il  faut 
ajouter  l'épaisseur  des  plafonds  et  du 
toit,  de  sorte  uue  les  étages  dé4)as- 
satent  la  moitié  de  la  hauteur  intégrale 
du  Temple,  qui  était  de  trente  cou- 
dées. T/pntrée  des  étages  était  sur  le 
cùie  droit  (au  midi)  du  Temple^  à  la 
chambre  du  milieu  du  rez-de-ohaus- 
8ée,  et  un  escalier  tournant  condui- 
sait de  là  aux  étages  supérieurs  (ib. 

V.8). 

Au-dessus  des  étapes,  il  y  avait, 
dans  les  murs  du  Temple,  des  fenêtres 
fermées  par  un  treillage,  qui  était 
prol>aljlenient  fixé  dans  un  encadre- 
nient  et  immobile  ;  c'est  la  ce  que  le 
texte  (ib.v.4)  laisse  deviner;  mais 
tout  ce  qu'on  a  dit  sur  la  grandeur,  la 
Ibnneetladistribution  de  cesfenétres» 
ne  repose  que  sur  de  simples  ooiyee- 

turi's. 

Le  Temple  était  couvert  eu  bois 
de  cèdre  (ib.  v.  9),  mais  on  ne  nous 
dit  rien  sur  la  forme  du  toit  ;  e*étaft 

probablement  une  plate-forme  entou- 
rée d  une  balustrade  ». 

Ce  que  nous  avons  dit  jusqu'ici  suf- 
fira pour  donner  une  idée  de  Taspeet 

»  Tel  JUc  parait  tMrc  te  seu*  le  plus  simple 
du  t»'xt«-  (1  ilois ,  (},  6  )  laul  tourmenté  par 
les  oommentaUfurA  et  par  le&  auteurs  qui  out 
écrit  sur  le  Temple. 

»  l,n  pîr\tp  forme  p«t  ef'néralpmpnt  d'tisaàc 
chez  U'.>  Orientaux  ,  iiiriiu'  iwtur  [va  temples; 
voy.  Ju^es,  10,  27.  Openaaiit  qui'Iqu»'s  au- 
teurs Jonnenl  au  Temole  de  Salomon  un 
toit  oblique  ou  m  oonble  à  pigaon.  HIrt 
9*90» 


extérieur  du  Temple.  Nous  allons  a- 
Jouter  quelques  détails  sur Tirftérïeur 
de  rédilioe. 

De  même  que  le  Tabernacle  de  Moï- 
se (p.  155),  le  Temple  de  Salomon 
était  divisé  en  deux  parties  :  te  devant 
ou  le  Heu  saint,  qui  reçut  lé  nom  de 
Héchal(  palais),  et  le  derrière  ou  lë 
Saint  f/es  Saints  ,  qui  fut  appelé  fJE- 
BiR Ce  dernier,  situé  à  roccident, 
embrassait  la  troisième  partie  de  Te»- 
pace  du  Temple,  c*est-4-tllre  vingt 
coudées  sur  les  soixante  nui  formaient 
la  loniîiieur  de  tout  ré(iilice;  sa  lar- 
i^eur  étant  également  de  vingt  cou- 
dées, ainsi  que  sa  hauteur  (ib.  v.  20), 
il  formait  un  cube  dont  les  dimensions 
étaient  le  double  de  celie.s  du  SaitU 
des  Saints  di^  Moïse  (p.  156),  et  par 
conséquent  l'espace  intérieur  se  trou- 
vait octuplé.  —  La  liauteur  de  tout  l'é- 
difiée étant  de  trente  coudées  et  celle 
du  Debir  u*étant  que  de  vingt,  il  res^ 
tait  nécessairement  au-dessus  du  De- 
bir un  espace  de  dix  coudées  de  hau- 
teur, sur  remploi  duquel  les  docu- 
DMuts  gardent  le  silenoe.  Il  y  en  a 
qui  pensent  que,  même  à  l'extérieur, 
le  Debir  était  plus  bas  que  le  Uéchal, 
et  que  la  toiture  de  ce  dernier  était 
plus  élevée  de  dix  coudées.  D'autres, 
admettant  une  chambre  au-dessus  du 
Debir,  ont  cherché  à  en  deviner  l'em- 
ploi, et  on  est  allé  jusqu'à  iina^^iner 
un  af}pareil électrique  en  rapportavec 
l'Arche  sainte  *.  ficus  ne  saurions 
Approuver  ni  l*une  ni  Tautre  de  ees 
suppositions,  et  nous  pensons  que  le 
Hechal,  comme  le  Debir,  n'avait,  « 
Cinlérieur,  qu'une  hauteur  de  vingt 
coudées,  ce  qui  nous  semble  résulter, 
atee  éTidenoe,  du  texte  du  premier 
livre  des  Rois  (6, 16);  les  deux  pai'ties 
étaient,  sans  doute,  sous  le  m»Mne  toit, 
et,  comme  la  haiiteur  evterieure  était 
de  trente  coudées,  il  y  avait  nécessai- 
rement, entrele  plafond  et  le  toit,*taut 

'  Saint  Jértme  rend  ce  mot  par  oracultif\. 
Ilea  M  ta  Divinité  parlait  (de  oAiiRER.  pàrt^ 
mais  il  osf  plus  prolKible  qu'il  tient  de  U 
rat:ine  aralw  hs.n\v.,être  derrière,  et  qu'il 
^i;znifie,  œmme  le  inul  antelMBIB,  asM- 
mtté,  partie  postérieure. 

*  Voy.  rouvrage  de  HIrt,  p.  97  etlMlIt.; 
Wioer,  t.  H,  p.  es». 
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leiongde'f lUdice  (soi]Uiîtec6u9.),uiie 
agp6oiTilf  grrriirrdonf  nous  ne  préten- 
dons pas  savoir  dt^terminer  remploi. 

Il  résuite  de  tout  ce  que  nous  ve- 
vons  de  dire  que  le  lieu  saint  ou  le 
IKclial  afaitquarmitfreoudëes  delong, 
vingt  coudées  de  large  et  vingt  de 
hauteur.  Les  pierres-ne  se  voyaient 
oulle  part  à  rintcripur;  car  il  y  avait 
sur  les  murs  uu  lambris  de  bois  de 
flèdre,  sculpté  de  éhérubins,  de  bran- 
dies «le  palmier,  de  coloquintes  et  de 
'fleurs  épanouies.  Le  plafond  etaitéga- 
lement  en  bois  de  mire  et  le  parquet 
en  bois  de  cyures.  Partout,  metne 
au  parquet,  la  ooieerie était  couverte 
d'une  forte  dorure  ;  sur  la  paroi  occi* 
dentale,  qui  sppdrAitïe  lieu  saint  du 
Saint  des  .sainis,  il  y  avait  un  orne- 
ment de  cUaiuesd'or  (ib.  V.  21).  Les 
Ibo^rles,  les  ornements  et  lesdorumr> 
étaient  les  mêmes  dans  le  Saint  des 
Saints,  ou  le  Debir,  excepté  que  là  le 
parquet  aussi  était  en  bois  de  cèdre. — 
L'entrée  du  Debir  était  fermée  par 
une  porteeabois  d'olivier  sauvage,  à 
•deux  battants,  sculptée  et  dorée  com- 
me les  lambris  des  murs    Une  porte 
pareille  fermait  l'entrée  du  Héclial  ; 
mais  ici  les  poteaux  seulement  étaient 
Jie  bois  d*olivier;  les  battants  étaient 
àe  bois  de  cyprès  et  composés  chacun 
de  deux  planches  qui  tournaient  dans 
des  verrous  (ib  v.  Z4j.  Tous  les  gonds 
étaient  d*or  (ch.  7,  v.  50).  Le  texte  ne 
.parle  pas  des  diinensious  des  deux 
portes;  dans  le  Temple  de  la  vi- 


tl  tious  reste  à  parler  des  deux 
parvis  qui  «ntottraient  le  l^mple  (2 

Rois,  21,  5;  23,  12).  Le  parois  inté^ 
rieur  y  seul  mentionné  dans'la  descrip- 
tion du  I*'  livre  des  Rois  (6,  3G),  était 
entouré  d'un  mui' de  trois  rangées  de 
pierres  de  taille  surmontées  d'util  Yan- 
gée  (balustrade)  de  buis  de  cèdl'e.  Les 
dimensions  ne  sont  pas  connues;  c'é- 
tait probablement  un  carré  oblon;; 
qui  entourait  tout  le  Temple,  mais 
gui  en  était  beaucoup  , plus  rapproché 
à  l'ouest  qu'à  l'est  Le  devant  de 
ce  parvis  dut  être  très- vaste,  pour 
contenir  les  objets  dont  nous  parle* 
ronstoutà  Theare.  Dans 'leS'"^  livre 
des  Chroniques  (4,  9),  on  Tappella  k 
parvis  des  préfres^  pare^  que  les  prê- 
tres y  exerçaient  leurs  fonctions,  et 
on  mentionne  aussi  la  grande  cour, 
OU  le  par9is  ex-éHeur  (Ézéch.  40, 
17),  qui  entourait  le  parvis  intérieur, 
et  où  le  peuple  avait  accès.  Les  en- 
trées des  deux  parvis  étaient  fermées 

Kr  des  portes  couvertes  d'airain, 
los  œs  parvis  nous  trouvons  plus 
tard  beaucoup  de  portes,  dansdiffê- 
rentesdirectiono»,etungrand  nombre 
d'appartements  destinés  aux  trésors 
et  aux  prêtres  et  lévites  de  service^; 
une  partie  de  ees  .portes  et  de  ces 
appartements  remontaient,  sans  dou- 
te, à  la  construction  primitive  rie  Sa- 
lomon, notammant  un  portique  à 
l'orient,  appelé  plus  tard  le  portique 
deSahmon*, 
Nous  arrivons  maintenaiit  aux  ob- 


sion  d'Ezechiel,  qui  a  beaucoup  d  a-    j^s  sacrés  qui  se  trouvaient  dons  les 
nalogie  avec  celui  de  Salomon,  la 
porte  da  Héehal  s  dix  coudées  de  lar- 
ge ,  et  celle  du  Saint  des  Saints  sept 
coudées  (Ézéch.  ch.  41,  v.  2  et  3). 

Le  Portique,  sur  la  construction 
duquel  nous  ne  savons  rien  de  uositif, 
n'avait  pas  de  porte  fomée;  rèntrée 
était  toiûours  ouverte. 

•  VmtUmr  des  Cbronlqoes,  f|oi  «stextré- 
memeot  prodigue  de  Tor.  Tait  employer  à  Sa- 
lomon si  X  cenu  talents  d*or  pour  les  dorares 
du  Saint  iles  Saints.  (I  (  .hrun.  i,  8. 

»  Elle  avait  peul-vtre  la  forjïMJ  d'un  pen- 
•taflooe.  Voy.  les  commentateurs ,  I  Rob,  6, 
«I  ;  Jahn,  t.  lU ,  p.  Setoo  II  Chcoo.  S, 
H4,  H  y  avait  auMi  a  Pfenfrée  un  rtdÊW 
(PAROCiiETii  )  pareil  a  celui  du  TabcmaCiB dB 
llolis.  Yoy.  ct*de»Mu,  pa^  i&u. . 


différente^partiedu  sanctuaire  et  qui 
étaient  analogues  à  ceux  que  nous 
avons  irus  dans  de  Tabernacle  de 
Wtn     Nous  -pouvons  donc  nous 

'  GomiMmc  ee  <|iie  wm  avons  dit  sur 
]ejMfivitdaTiliema0lB,>4Bl'd«mtiâ,  p.  im. 

>  Voy.  Il  Rois,  ch.  Il,  V.  0  el  19;  ch. 
IB,  V.  35;  Jérémie,  ^h.  2o,  v  Q;  eh.  20,  v, 
10 ;  ch.  3fl,  V.  lo;  KzwhicI ,  ch.  8,  v.  3  etr,- 
di.  9,  V.  'i;  di.  10,  V.  19;  ek,  ii,  v.  i^li 
Chron.  eh.  44 ,  v.  8  ;  eli.  S5 ,  v.  n. 

3  Voy.  Jéremie,  rl).  HB  v.  2  el  4;  ch. 
50,  V.  lo;  I  (;i)roii.  ch.  9,  V.  2(5  et  a:j;  ch. 
23,  V.  28;  ch.  28,  V.  12. 

*  Voy.  Josëphe,   Antiqu.  XX,   9,  7; 
^wtm  dêi  Juifs  ^  V,  6,  I;  Ëvai^ile  dt 
Jean,  lO,  23;  Actes  dos  Apôtres,  S,  II. 
&  Voy.ci-dessud,  p.  iôtf  à  16S. 
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dispenser  d'entrer  dans  des  détails 
sur  Tusage  de  ces  objets. 

Au  miueu  du  paroU  intérieur  était 
le  ^rand  autel  d  airain ,  ayant,  selon 
le  deuxième  livre  dos  Chroniques  (4,1  ), 
vinj3;t  coudées  en  lonu  et  en  large  et  dix 
coudées  de  liauleur;  il  était  composé 
probablement  de  plaques  d'airain  et 
rempli  en  dedans  de  terre  on  de 
pierres.  Si  ces  dimensions  sont  exactes, 
ce  qui  est  invraisemblable,  Tautel  au- 
rait couvert  toute  la  largeur  du  Tem- 
ple, et  sa  solidité  aurait  été  à  celle 
de  l'autel  du  Tabernnclc  (  p.  l'>6) 
comme  quatre  mille  a  soixante  et 
quinze.  —  Le  bassin,  qui  se  trouvait 
au  S.  O.  de  Faute!  et  au  S.  E.  du 
Temple,  fut  appelé,  à  cause  de  son 
immense  grandeur,  la  mer  d'airain. 
Il  avait  la  forme  d'un  béinisplière  •  ; 
sa  profondeur,  ou  le  rayon,  était 
de  einq  coudées  et  son  diamètre  de 
dix*,  et  le  métal  avait  un  palme d*é- 
paisseur.  Le  bord  était  travaille  en 
forme  de  calices  de  fleurs  de  lis  et  au- 
dessous  couraient  deux  rangées  de 
coloquintes.  Le  bassin  pott?ait  conte- 
nir éêax  mille  bafh  d*eftu^  Il  reposait 
sur  douze  bœufs  d'airain  ,  placés ,  se- 
lon Josèpbe  ,  autour  d'une  spire  qui 
soutenait  le  bassin  au  centre  et  qui 
avait  une  coudée  de  diamètre.  Trots 
des  bœufs  regardaient  l'orient ,  trois 
roccident,  trois  le  nord  et  trois  le  midi. 

•  Josëphe,  Antiqu.  VIII,  3,  6. 

3  Le  texte  ajoule  que  la  périphérie  éUdt 
de  Ireol»'  coucKcs  (I  Kois,  7,  23;  Il  Chron, 
4,  'i),  ce  qui  nécessairement  est  inexact, 
s'il  est  vrai  que  le  diaraèlre  était  exactement 
de  dix  coudées.  Quelques  autrars,  pour 
soutenir  l'exactitude  des  dem  dilffm ,  ont 
prétendu  que  le  bassin  avait  la  forme  d'un 
hexagone  (  Jalin  ,  1.  c,  p.  259  ),  quoique  le 
te&le  dbe  dairoment  nue  celait  un  ron  /. 
lIouB  pensons  qtw  le  diamètre  seul  (  ou  la 
ligne  droite)  avait  été  exaetement  mesuré; 
ia  mesure  de  la  courbe  n'est  lixéfi  ,  dans  le 
document,  que  par  le  culcul,  et  d'après 
celle  proposition  errooé'e  qu'on  trouve  encore 
dans  le  Thaimud ,  savoir  :  que  le  diamètre 
rst  a  la  périphérie  comme  t  à  8.  Josèpbe 
(I.  c.  ),  qui  a  senti  la  difticuUé,  s'abstient 
de  reproduire,  dans  au  description,  la  me- 
sure de  la  périphérie  du  lKu»!»in.  Ceila-el 
était  en  céalUé  de  coudiies  31 ,41&93GS... 

*  Selon  II  CnroD.  4.  5,  tl  pouvait  en 
contenir  trois  mille.  Le  hath,  selon  Josèphe, 
équivaut  à  un  nictréte  atUque,  ou  litres 
31», SIS. 


Le  bassin  était  probablement  pourvu  de 
robinets  par  lesquels  les  prêtres  ti- 
raient l'eau  nécessaire  pour  aelam les 
mains  et  les  pieds.  —  Outre  ce  grand 
bassin,  il  y  en  avait  encore  dix  autres, 
qui  avaient  chacun  quatre  coudéi's,  dit 
le  texte  (I  Rois,  7,  38),  c'est-à-dire,  se- 
lon Josèpbe,  quatre  coudées  de  proie  n> 
deur  et  autant  de  diamèlro  au  I)ord.  11 
paraîtrait  donc  qu'ils  avaient  la  lonne 
ovule.  Ilscontenaient  chacun  quarante 
6a/A  d'eau,  qui  servait  à  laver  dif- 
férentes pièces  des  sacrifices  (Lév.  1 , 
9).  Ils  étaient  placés  sur  des  piédes- 
taux d'airain,  de  quatre  coudées  en 
long  et  en  large  ,  et  de  trois  coudées 
de  liauteur,  et  reposaient  sur 
quatre  roues  ,  chacune  d'iine  coudée 
et  demie  de  hauteur.  ï.es "piédestaux 
étaient  ornés  de  liiiiires  de  lions  ,  de 
bœufs  et  de  chérubins.  Cinq  de  ces 
bassins  étaient  placésau  nord  du  sanc- 
tuaire ,  et  cinq  au  midi.  Enlin,  il  y 
avait  là  des  chaudières',  des  pelles,  des 
aspersoirs ,  et  autres  ustensiles  d'ai» 
rain,  a  i'u>ai;e  des  sacrilices. 

Dans  le  //ecAo/,  devant  rentrée  du 
Saint  des  Saints  ,  se  trouvait  fouiel 
des  parfums  ,  en  bois  de  rèdre  ,  cou- 
vert de  lames  d'or.  I>e  chandeCu  r  à 
sept  branches  QiViX  labié  des  pains  de 
proposiUon  occupaient  la  inéine  place 
que  dans  le  Tabernacle  de  Moïse  < ,  et 
en  outre  il  y  avait  à  cliacun  des  deux 
côtés  cinq  candélabres  et  cinq  tables 
également  eu  or,  avec  un  grand  nombre 
de  coupes ,  de  vases  et  autres  instru- 
ments  d'or  *. 

Dans  le  Debir,  ou  le  Saintdes  Saints, 
il  n  y  avait  autre  chose  que  Varc/ie 
sainte,  probablement  placée  sur  un 
piédestal.  Deux  chérubins  de  bois 
d*oIivier  sauvage,  couverts  d*or,  se 
trouvaient  aux  deux  extrémités  de 
l'arche;  ils  avaient  chacun  dix  coudées 
de  liauteur,  et  leurs  ailes  étendues , 
chacune  de  einq  coudées,  occupaient 
toute  la  largeur  du  Debir,  et  cou- 
vraient l'arche  sainte.  Celle-ci  devait 

•  Voy.lRo!5,7,  4.H;  IlCIiron.  I3,  ]f. 

»  Voy.  I  Rois,  7,  r-i  et  6o;  II  (.liron.l, 
7  et  H.  Josèphe  parle  tl'UQ  oombre  prodigieux 
de  caodéidires,  de  tables  et  de  vases, 
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(ire  dérobée  à  tous  les  regards;  on  ne 
remarquait ,  lorsque  la  perte  du  Oe- 
bir  était  ouverte  «  que  les  extrémités 

(Jeà  barres  qui  servaient  à  porter 
Tarclie  et  qui  dépasvsaii  nt  la  hauteur 
du  rideau  (I  Rois,  8,8;  II  Clir.  5,9). 

Les  travaux  <te  construction  furent 
terminés  dans  la  onxième  année  du 
règne  de  Salomon ,  au  mois  de  Boni 
(octobre-novembre),  le  huitième  de 
Tannée  des  Hébreux.  Il  se  passa  proba- 
Mement  encore  cfuelque  temps  dans 
les  arrangements  intérieurs.  Le  roi 
convoqua  à  Jérusalem  les  ancien<;et 
les  cbefs  des  tribus  et  des  familles , 
pour  le  septième  mois,  ou  le  mois 
sacré  '  (de  Tannée  suivante) ,  afin  d'y 
assister  à  la  translation  de  Parche 
sainte  et  à  la  dédicace  du  Temple.  En 
même  temps  le  Tabernacle  de  Gabaon, 
avec  tous  les  objets  sacrés  qu'il  ren- 
fermait ,  fut  transporté  à  Jénisalem 
et  déposé  dans  les  trésors  du  Temple 
(I  Kois,  8,  4).  L'arche  sainte,  qui  se 
trouvait  sur  le  mont  Sion,  fut  trans- 
portée par  les  prêtres  pour  être  plaoée 
dans  le  Saint  des  Saints  sous  les  ailes 
des  (^hérul)ins.  Le  roi  Salomon  ouvrit 
iui-inéme  la  marche ,  accom{)agne 
des  députés  de  tout  Israël.  Pendant 
cette  solennité ,  ou  immola  des  vic- 
times innombrables.  Les  prêtres  seuls 
entrèrent  dans  le  S;iint  des  Saints, 
dont  une  nuée  épaisse  déroba  la  vue 
à  tous  les  assistants. 

Qnand  les  prêtres  furent  sortis,  le 
roi  prononça  ces  mots  :  »  Jéhova 
a  dit  (prii  habiterait  dans  le  brouillard  ; 
j'ai  bûti  une  maison  pour  te  servir  de 
demeure,  un  lieu  pour  ta  résidence 
étemelle.  »  Se  tournant  vers  le  peu- 
ple, il  lui  annonça  que,  avec raide  de 
Dieu,  il  avait  enfin  exécuté  le  projet 
conçu  par  son  père  David,  en  bâtissant 
un  Temple  au  nom  de  Jehova,  le  Dieu 
d'Israël,  et  en  y  plaçant  l'arche  sainte 
renfermant  le  document  de  Talliance 
qitp  Dieu  avait  conclue  avec  Israël,  à  la 
sortie  d'Egypte.  Ensuite  le  roi ,  age- 
nouillé devant  Tautel  et  les  mains  ten- 
dues vers  le  del  «  prononça  une  loo- 
gœ  prière,  dans  laquelle  if  implora  la 

1  Yoy*  ci-detsoi,  page  ■ 


Divinité  d'exaucer  les  supplications 
que  le  peuple  d'Israël  porterait  &  ce 
Temple,  dans  toutes  les  circonstances 

graves  et  solennelles  :  «  Et  môme  Té- 

•  tranfîer,  ajoul;i-t-il,  qui  n'est  pas  de 
«  ton  peuple  Israël,  el  qui  sera  venu 
«  d'un  pays  éloigné ,  à  cause  de  ton 

■  nom,  ayant  entendu  parler  de  ton 
«  ^rand  nom ,  de  ta  main  puissante  et 
«  de  ton  bras  étendu,  et  venant  prier 
«  vers  ce  Temple;  tu  l'exauceras  du 
«  haut  des  deux ,  le  lieu  de  ta  rési- 
«  dence,  aOn  que  tous  les  peuples  de 
«  la  terre  reconnaissent  ton  nom  pour 
«  le  craindre,  comme  ton  peupleisraél, 
a  et  qu'ils  sachent  que  ce  Temple, 
«  que  j*ai  bflti,  est  appelé  par  ton 
"  nom.  »  Le  texte  de  toute  cette  tou- 
chante prière  nous  a  été  conservé 
dans  l'Écriture  sainte'.  A  la  fin,  le  roi 
debout  devant  le  peuple,  le  bénit  à 
haute  voix  :  «  Béni  soitJéhova«  dit-il , 
«  qui  a  donné  le  repos  à  son  peuple 
«  Israël,  selon  tout  ce  qu'il  a  dit;  il 
«  n'est  pas  tombé  un  seul  mot  de  tout 
«  le  bien  uju'il  a  promis  par  son  ser- 
«viteur  Moîse.  Que  Jéinova,  notre 
n  DiiMi,  soit  avec  nous,  comme  il  a 
«  eti;  avec  nos  ancêtres,  qu'il  ne  nous 
«  abandonne  ^as  et  ne  nous  délaisse 
«  pas;  pour  faire  incliner  nos  cœurs 
<  vers  lui,  pour  que  nous  marchions 
«  dans  ses  voies ,  que  nous  observions 
«  ses  conimandenienls,  ses  statuts  et 
a  ses  droits  qu'il  a  prescrits  a  nos 
«  pères.  Et  que  ces  paroles  de  suppli* 
«  cations  que  j*ai  adressées  à  Jéhova 
«  hii  soient  présentes,  jour  et  nuit, 
«  pour  qu'il  fasse  le  droit  dn  son  ser- 
a  viteuretle  droitde son peuple  Israël, 
«  cbaquejour  ;  afin  que  tousles  peuples 

■  de  la  terre  sachent  que  Jéhova  est  le 
«  seul  Dieu  et  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autre. 
«  Puisse  votre  cœur  être  entier  avec 
«  Jéhova^  notre  Dieu,  pour  marcher 

•  selon  ses  statuts  et  pour  observer 
h  ses  conunandementa,  comme  en  ce 
V  jour.  «» 

On  c«''lébra  ensuite  la  dédicace  du 
Temple  par  de  grands  sacrifices;  le  roi 

'  NfMis  possédons  de  catto  pricro  dent 
n.'Jacliuii'ii  qui  n'offri-nt  (iti'iin  Irès-pelit 
nombre  do  variantes.  Voy.  i  Rois,  <ril.t,v« 
13-&3;  It  CUroa.  ch.  s,  v.  li-ii. 
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et  la  foule  immense  qui  s'était  réunie 
à  Jérusalem  pour  celte  solennité,  of- 
firirent  vingt-deux  mille  bœuft  et  cent 
Yinfft  mille  brebis.  La  féte  des  Taber- 
nacles, qui  tomba  à  cette  époque,  fut 
célébrée  pendant  deux  semaines.  I.e 
lendemain  de  la  féte,  chacun  se  retira 
en  bénissant  le  roi  et  en  louant  Oiea 
qui  avait  donné  i  imraêl  ces  jours  de 
oonheur. 

Salomon,  qui  avait  su  captiver  tous 
les  esprits  par  Timmense  éclat  qu'il 
venait  de  donner  an  culte  national , 
non  content  des  charges  et  des  sacri- 
flcesqu'il  avait  imposés  au  peuple,  lui 
en  créa  d'autres  par  les  vastes  et  bril- 
lantes constructions  <j[u'il  lit  succéder 
d  oeUedu  Temple.  Treise  années  furent 
employées  à  la  construction  du  palais 
d'i  roi  appelé  la  mnhnu  de  la  forêt 
(t>i  Uhan  La  description  que  nous 
en  possédons (1  Rois,  7,2  — 12) est 
fort  obseare  et  incomplète;  voici  ce 
qur»  nous  pouvons  y  deviner  :  totitTé- 
dilice,  formant  un  paralléloîîrainmf^, 
avec  une  cour  au  milieu,  avait  centcou- 
dées  de  long.,  cinquante  de  large  et 
trente  de  hauteur.  Les  (bndements 
étaient  de  grandes  pierres  de  prix,  de 
huit  à  dix  coudées  d»'  long  ;  ils  suppor- 
taient des  murs  de  pierres  de  taille 
polies ,  encadrées  dansunéchafiiudage 
ou  dans  des  colonnes  de  bois  de  cèdre 
(y.  2  etO).T/<^di(îceétaitdivisé en  trois 
étajîes,  dont  les  plafonds  étaienten  bois 
de  cèdre,  et  tout  autour  il  y  avait  àdia- 
que  étage  des  fenêtres  svmétriqne* 
ment  distribuées.  A  rentrée  il  y  avait 
un  portique,  soutenu  pir  des  colonnes 
et  qui  avait  cinquante  coudées  de  long 
et  trente  de  large  ;  de  là  on  arrivait  dans 
une  salle  appelée  porOqve  delà  Jut» 
Hcê,  ear  la  était  le  trdne,  et  Salomon 
y  tenait  ses  audieneescommejnsje.  Der- 
rière ces  portiques,  dans  la  cour  inté- 
rieure, étaient  d'un  côté  les  apparte- 
ments du  roi ,  et  de  Tautre  ceux  de  I9 
reine,finedu  roi  d'Éjqrpte.Toutl'édilioe 
était  entouré  d'une  cour  formée  par  un 
mur  pareil  à  celui  delà  eour  intérieure 
du  Temple.  —  Le  trône  de  Salomon 
étaitd*ivoire,oouvertd*or  fin;  le  dossier 

*  Voy  .  ci -dessus  ,  pagi  47 1  deuxième  co- 
loone,  noie  3^ 


était  arrondi  en  haut ,  et  à  chacun  des 
deux  accoudoirs  il  y  avait  Timage  d'un 
Hon.  On  y  montait  par  six  marcbes 
portant  chacune  deux  lions  aux  deux 
extrémités.  Une  foule  de  vases  et 
d'autres  objets  en  or  ornaient  le  magni- 
fique palais;  on  y  voyait  entre  autres, 
dans  la  salle  des  amures ,  deux  eeots 
grands  boucliers  d'or  et  trois  eenis 
autres  de  moindre  dimension. 

Après  avoir  passé  vin2;t  ans  .'i  la 
construction  du  Temple  et  du  palais, 
Salomon  entreprit  d'autres  travaux 
pour  fortifier  et  embellir  h  capitale 
et  quelques  autres  villes  â\\  roynume. 
Hirauj ,  roi  deTyr,  lui  envoya  de  nou- 
veau une  grande  quantité  de  bois  de 
cèdre  et  de  cyprès,  et  reçut  en  échan- 
ge un  district  de  la  Gaulée,  renfer- 
m;mt  vin'jt  villes;  ce  district ,  limitro- 
phe de  la  Pljénicie,  et  habité  probable- 
ment par  des  Cananéens,  re^ut  1)3 
nom  de  Caboul,  sans  doute  du  nom  de 
l'une  de  ses  villes  (Josué,  10,  '27}. 
Sur  tous  les  autres  points  du  royaume, 
les  descendants  des  Cananéens  /soumis 
au  sceptre  de  Salomon,  furent  enh 
ployés  aux  corvées.  Parmi  les  villes 
que  Salomon  fit  b:ltir  ou  fortifier  pour 
protéger  le  pays  contre  une  invasion, 
nous  trouvons  la  célèbre  ville  de  Tadi- 
mor  (Palmyre)^  dont  les  fortiflaè 
tîoos  pouvaient  servir  dis  boulevard 
contre  les  ennemis  venant  de  l'Ku- 
phrate  et  contre  les  hordes  arabes. 
Les  forteresses  munies  de  garnisons 
et  des  provisions  néoessairesCt  Ms. 

19),  une  armée  considérable,  qip 
possédait  uno  forte  cavalerie  et  un 
grand  nombre  de  chariots  de  guerre , 
semblaient  devoir  inspirer  le  respect 
aux  peuples  voisins,  garantir  les eoA- 
quétes  nittes  par  David  et  assurer  ail 
royaume  une  paix  durable;  car  il 
n'entrjit  pas  dans  les  vues  de  Sa- 
lomon d^éteodre  encore  davantage 
les  limites  de  soa  royaume  pur  des 
guerres  ofifonsives.  Au  contraire,  H 
t;lehait  d'auizmenter  la  prospérité  du 
pays  par  des  entreprises  commer- 
ciales; le  port  d'Asiongaber ,  sur  le 
golfe  Êîanitique,  qui,  depuis  la  dé- 
faite des  Iduméens,  était  au  pouvoir 
des  Hébreux,  servait  de  poim^  do 
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départ  pour  les  contrées  dp  PAnibie 
méridional»?,  ou  le  paysd'Opliir  '.  Des 
vaisseaiixde  Salomon  elde  Hiram,  con- 
duits par  des  marias  phéniciens,  al- 
laient tous  les  trois  ans  a  Ophir,  et  pro- 
bablement plus  loin,  et  rapportaient 
de  l'or,  du  bois  de  sandal ,  des  pii'r- 
res  précieuses,  4q  Ti  voire,  dessinées  et 
des  paons  ».  L'É^ypte  fournissiut  à 
Salomon  un  grana  nombre  de  chevaux 

Botir  sa  cavalerie  et  ses  chars,  et  proba- 
lemeot  lien  faisait  aussi  unarticle  de 
commeree,  dontil  se  réservait  le  mono- 

f>olp.  Ce  commerce  devait  être  très- 
ucrntif;  car  les  peuples  du  nord  de  la 
Palestine,  et  notainmeat  les  Phéni- 
ciens ,  auront  mieux  aimé  tirer  leurs 
chevaux  de  la  Palestine  tjuede  lesfaire 
venir  directement  de  i  r.uvpte,  le 
transport  par  mer  ayant  de  grands  in- 
convénients ^. 

* Hoos  00  saurions  reproduire  Ici  toutes 
les  â\t§énntn  opinions  des  savants  sur  ia 

[)().siiifm  ti-Tti^raphiiiui'  du  pays  d'Ophir,  que 
tîs  uns  cIktcIh'hI  dans  l'Indê,  les  autnissur 
les  cotes  orientales  de  l'Afrique.  Toutes  les 
oosOectures  bAsèH^t  soit  sur  la  cesseinUaDce 
de  eertalns  oonis ,  scrft  sur  la  nntnre  des  ar- 
ticles de  commerce  qu'on  tirait  d'Opfiir, 
boit  enfin  sur  le  temps  qu'on  iiicttail  a  ce 
voyage,  doivent  se  taire  d(>vant  la  déclara 
Uoa  expreaBe.de  Ifi  lable  généalogique  de  ia 
GenAse  (eh.  lO,  v.  9B-«e)  qui  place  Ophir 

fiarmi  les  descendants  de  Yoktan,  nu  m\- 
ieu  d'autres  noms  qui  apparticiujent  loii.s  à 
différentes  contrées  de  rAriil)ie  méridionale. 
Ces  oootrées,  seioa  le  témoignage  de  Diodore 
•tdepliisiears  aotm  auteurs  grecs,  élaleot 
autrefois  ricijes  en  or.  M.ils  il  se  peut  aussi 
qu'Ophir  ait  fait  un  }j;raiid  ct)mrnerce  d'or 
étranger,  et  que  les  Hébreux  lir.iiu  leur  or 
des  macchés  (COpAir  l'aleol  apoelé  par  ce 
OMa.  Voy.  Roseonifllier,  Biàli$^  GeogrOf 

phU,  t.  Iir.  p.  178. 

a  Voy.  i  Roi-,,  cil  9,  V.  '27;  cii.  10,  V.  Il 
el  V.  22.  Dans  le  derni'T  pas>.i2e  il  estques- 
Uon  d'uJi  vaisseau  de  Thursis  (c*est-n-(lir<>, 
allaot  à  Tartessus  en  Espagne);  mais  il  ré- 
sulte de  la  oonit)inaison  de  ce  verset  avec  le 
verset  49  du  ch  22 ,  qu'il  s'agit  ici,  coinino 
dans  les  auln  -,  pa^>ag»ts,  d'un  v,ii>>('.ni  (),ir- 
t.ii)t  d'Asiongaber,  et  qui,  par  conséquent, 
n'allait  pas  en  Espagne,  ce  qol  dwllans 
résuite  saiisA  de  la  nature  d^  ûuelques-ons 
des  objets  uue  rapportait  ce  vaisseau.  Dans 
le  langage  aes  mahns  phéniciens,  on  a|)pp- 
brtl généralement  les  vaisseaux  de  lonu  œors 
MUMpoigr  de  Tharsis.  L'auti^ur  des  Chroni- 
ques, qui  ne  connaissait  pas  la  valeur  de 
cette  expression,  fait  aller  les  Yriméanx  de 
SaiMMM'à  Tbania  eo  bpigiiê  (tt  Q^waa*  9, 
SI). 

)  Voy.  Michaeib,  Hht,  gtekt,  t.  f  à  la 


Le  grand  éclat  que  Salomon  par- 
vint ainsi  à  donner  à  son  règne  fut 
encore  rehaussé  par  la  renommée  de 
ses  qualités  personnelles.  On  le  disait 
l'homme  le  plus  snqe ,  le  plus  instruit 
de  son  temps.  Ses  expéditions  mari- 
times avaieut  répandu  son  nom  dans 
f  Arabie.  Une  leine  de  Saba ,  ou  de  la 
Sabée*,  dans  l'Arabie  Heureuse,  ayant 
entendu  parler  de  la  haute  sagesse  da^ 
Salomon ,  fit  un  voyage  à  Jérusalem , 
pour  faire  la  connaissance  du  célèbre 
roi  et  pour  l'éprouTer  par  des  énig- 
mes. Salomon  lui  donna  des  réponses 
satlsfai.snntes  sur  toutes  les  questions 
qu'elle  Itii  proposa;  la  reine  fut  aussi 
surprise  de  ia  sagesse  de  Salomon 
qu'éblouie  de  Tédat  qui  Tentourait ,  e^ 
elle  déclara  qu*on  ne  lui  avait  pas  ra- 
conté la  moitié  de  ce  qu'elle  avait  vu 
elle-mèine.  Elle  fit  au  roi  de  riches 
cadeaux  en  or,  en  pierreries  et  en 
aromates;  Salomon,  de  son  cdté| 
usa  à  ré$;ard  de  la  reine  de  la  plus  gran* 
de  munilicence.  Klle  partit,  bénissant 
le  roi  et  enviant  le  sort  de  ses  servi- 
teurs à  qui  il  ^it  permis  d'écouter 
toujours  les  paroles  de  sa  haute  sa- 
ge.sse. 

Plusieurs  rois  arabes  et  les  ciouver- 
neurs  des  provinces  faisaient  à  Salo- 
mon des  présents  annuels;  il  retira, 
en  outre ,  un  revenu  considérable  dd 
l'impôt  payé  pnr  les  ni.nrchnnds  ;  car 
le  commerce  avait  pris  de  ^^r.iiiils  déve» 
loppenieuts.  Le  revenu  annuel  de  Sa- 
lomon est  évalué,  par  l'htsioriea 
sacré»  à  six  cent  soixante-six  talents 
d*or  (environ  2f),000  kiloiîr.). 

Quel  immen.se  changement  depuis 
l'in.stallation  de  Saùi,  quittant  ses 
touftpour  aller  défendfeson  pays  h 

•  (TpsI  h  tort  que  Jos^phe  (.'ini.  VIU,  6  , 
5.  en  fuii  une  reine  d'Enypte  et  d'Ethiopie  i 
Il  est  vrai  que  les  Éthibpieius,  dans  leurs 
traditions  fabuleuses,  s  approiprient  cette 
reine,  qu'ils  appelleal  iWd^Tr é<*fi ;  Ils  prêtent 
dent  ((u'elle  embrassa  la  relif^ion  fies  Flé- 
bre.u.X  et  (prelle  eut  de  .Salomon  un  liis,  qui 
devint  la  sourlie  Ui-s  rois  d'f'.lhiopie  Vov. 
Ludolf,  Hut.  Aelhiopica^  I.  U.c.  .\.  Maiiiiea 
traditloiis  iratMS,  qui  connaissent  la  reiq» 
de  Saba  sous  le  nom  de  Balkis,  la  for)l  ré- 
gner dans  le  Yémen,  ou  l'Arabie  Heureuse. 

se. 
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Quelle  distance  de  la  maison  de  Kîsà 
Gabaa ,  au  palais  de  Salomon  dans  la 
inagaiGque  Jérusalem,  respiendissaate 
de  richesses  et  de  superbes  édifices  et 
déployant  tout  le  luxe  d'une  cour 
orientale!  Qu'était  devenu  le  peuple 
de  .Moïse,  qui  ne  devait  connaître 
d'autres  richesses  que  le  sol  et  les  trou- 
peaux ,  qui  ne  défait  se  composer  que 
de  laboureurs ,  tous  égaux  eu  biens  et 
en  diiçnité?  Ce  peuple  était-il  devenu 

1)lus  heureux ,  en  changeant  en  or  le 
ait  et  le  miel  qui  coulait  dans  son 

fiays,  en  transformant  les  faucilles  et 
es'  serpes  en  glaives  et  en  lances  ?  Il 

f)araîtrait,  au  contraire,  que  Jérusa- 
em  et  sa  cour  absorbaient  tout  le  bien- 
être  des  provinces,  où  les  charges 
inaccoutumées  firent  naître  bientôt 
un  malaise  qui  menaça  de  faire  éclater 
lemécontentementgenéral.  F.e Temple 
de  Jérusalem  qui  avait  coûté  tant  d'ef- 
forts et  qui  semblait  devoir  affermir 
le  culte  national,  et  devenir  la  plus 
forte  2:nrantiede  l'union  des  tribus,  fut 
protané  par  le  roi  lui-même,  dont  les 
amours  cosmopolites  fa  vorîsèrentdans 
la  ville  sainte  la  plus  abominable  ido- 
l.itrie.  Salomon  offrait  des  sacrifices 
dans  le  sanctuaire  de  Jéhova ,  trois 
fois  par  an ,  aux  grandes  fêtes  des  Hé- 
breux '  ;  mais,  pour  plaire  aux  femmes 
de  son  harem,  il  éleva  des  autels 
à  Astfaoreth ,  à  Molocli,  à  Camos  et  à 
d'antres  divinités  étrani^ères,  et  donna 
ainsi ,  le  premier,  Texemple  de  la  plus 
révoltante  inlidéUté  au  Dieu  unique  et 
universel  et  m  culte  natlond.  IMs  lors 
les  orateurs  ou  prophètes  durent  se 
détonrnerde  lui  avee  indignation  etfa- 
voriser  lesprojets des  mécontents.  Déjà 
on  parlait  vaguemeutd'un soulèvement 
général  et  il  (larattralt  même  qu'un 
prophète  osa  se  présenter  devant  Sa- 
lomon,  pour  lui  prédire  la  défection 
de  toutes  les  tribus ,  à  l'exception  de 
celle  de  Juda(l  Rois,  U,  11  —  13).  Le 
prophète  Aiàiiahde  Suoh,  renoon* 
trant  un  jour, en  chemin,  TÉphraf- 
nilte  JéroDoam,  homme  vaillant,  que 
Salomon  avait  nommé  inspecteur  des 
corvées  de  sa  tribu  et  qui  revint  alors 

*  I  Holà,  0,  ss;  Il  dm.  s,  la. 


de  Jérusalem  ,  lui  prédit  qu'il  régne- 
rait sur  dix  tribus  d'Israèi.  Voulant 
présenter  sa  prédiction  sous  une  for- 
me  symbolique ,  le  prophète  saisit  le 
vêtement  neuf  que  portait  Jéroboam; 
et  l'ayant  déchiré  en  douze  pièces, 
il  lui  en  donna  dix,  représentant  les 
dix  tribus.  Soit  que  Jéroboam  eût  déjà 
manifesté  des  vues  ambitieuses  avant 
cette  époque,  on  que  le  prophète 
Achiah,  s'abandonnant ,  à  l'exemple 
de  Samuel ,  à  une  certaine  divination, 
orûttrouver  dansJéroboam  un  homme 
capable  de  se  mettre  à  la  téte  des  mé- 
contents ,  ce  qui  est  certain,  c'est  que, 
depuis  cette  époqne ,  Jéroboam  se  ren- 
dit suspect  à  Salomon ,  et  que ,  pour 
sauver  sa  vie,  il  fut  obligé  de  fuir  en 
figypte,  où  il  trouva  un  protecteur 
dans  le  roi  S'isac  on  Scheschon/i ,  chef 
d'une  nouvelle  dynastie,  qui  venait  de 
monter  sur  le  troue  et  qui ,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  était  bot» 
tileau  pays  de  Juda. 

Sur  les  frontières  Salomon  était  éga- 
lement menace  de  quelques  dangers. 
Dans  ie  midi,  le  prince  iduméea  Hadad 
ne  cessait  de  feiredes  tentatives  poar 
reconquérir  le  royaume  de  son  père. 
Ce  prince  qui ,  dans  son  enfance,  lors 
de  la  catastrophe  de  l'Idumée,  sous 
David,  avait  été  emmené  en  I^Igyote 
et  y  avait  épousé  plus  tard  une  prin- 
cesse royale,  était  rentré  depuis  dans 
son  pays,  où  ses  menées  sourdes  fu- 
rent probablement  appuyées  par  l'É- 
gypte,  mais  sans  résultat.  Dans  le 
nord,  Salomon  était  mquiété  par  Re> 
zôn,  qui,  autiefois  au  service  de  Ha- 
dadézer,  roi  de  Soha ,  avait  quitté 
son  souverain  et  était  parvenu  à  se 
rendre  maître  de  Damas  et  à  y  fon- 
der une  dynastie.  S'il  faut  en  croire 
Josèphc',  Hadad  voyant  échouer 
ses  tentatives  en  Idumée ,  se  serait 
rendu  à  Damas  pour  se  liguer  avec 
Rezùn ,  et  les  deux  ennemis  de  Salo- 
mon auraient  infesté  le  territoire  des 
Hébreux  pour  s*y  livrer  au  pillage. 

Le  respect  qu'inspirait  le  nom  de 
David,  auquel  se  rattachaient  de  si 
glorieux  souvenirs,  protégea  son  fils 

«Toy.^ii<igit.TIII,7,s. 
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Salomon  conlreVorage  déjà  suspendu 
sur  sa  tête  (ib.  v.  34).  S;ilo;iiau  put 
mourir  en  paix,  après  avoir  régné 
quarante  ans  ;  mais  il  laissa  h  son 
iuceesseur  un  règne  chancelant  et 
prêt  à  s'écrouler.  La  civilisation 
avait  fait  de  grands  progrès,  l'indus- 
trie, la  littérature  et  ie^»  arts  s'é- 
taient développés  ;  maie  aussi  le  peu- 
ple ,  surtout  a  Jérusalem ,  s*était  ha- 
bitué au  luxe  et  à  la  mollesse,  et  h 
pompe  même  du  Temple  et  de  son 
culte  avait  répandu  les  germes  du 
paganisme;  car  elle  agissait  ^)lutdt 
sur  les  sens  que  sur  le  vrai  sentunent 
religieux.  La  littérature  des  Hébreux 
dut  àSaloinou  lui-mèuie  des  accrois- 
semeats  très-coiisidérables  ;  il  avait 
composé  trois  mille  sentences  ou  pro- 
verbes,  mille  et  cinq  cantiques ,  et 
une  description  des  différents  règnes 
delà  naturtî  (i  Rois,  ch.  4,  v.  32  et 
33).  Il  deviut  parmi  les  Hébreux  le 
représentant  de  la  poésie  gnomique 
et  erotique;  une  partie  du  livre  des 
Prorerbes  est  probablement  son  ou- 
vrage, mais  la  critique  ne  saurait  lui 
attribuer  le  livre  de  Kohéleth  (  l'Ec- 
désiaste),  ni  même  XtCànHqm  des 
Cantiques  tel  (jue  nous  le  possédons. 
Nous  y  reviendrons  dans  uu  autre  en- 
droit. 

Avec  Daind  et  Satomon  PEtat  des 
Hébreux  était  arrivé  à  son  apogée; 

nous  le  verrons  maintenant  marcher 
vers  son  déclin.  Le  successeur  naturel 
de  Salomon  fut  soaiilsatné/{6/ia6eai;i 
(Roboam),  qui,  à  la  mort  de  son  père, 
était  ilgé  de  quarante  et  un  ans.  Les 
députés  des  tribus  d'Israël ,  qui  de- 
vaient rendre  leurs  hommages  au 
nouveau  roi .  mais  qui  voulurent  en 
même  temps  lui  dicter  des  conditions 
et  demander  une  diminution  des  char- 
ges, jugèrent  convenable  de  ne  point 
se  rendre  a  Jérusalem;  ils  s'assem- 
blèrent h  Sicliem.  chef-lieu  de  la 
puissante  tribu  d'Éphràïm.  Ils  rap- 
pelèrent d'Éizypte  feroboam,  Qls  de 
Neb;1t,  qui  avait  pris  la  fuite  devant 
Salomon,  et  qui  vint  se  placer  à  la 
tétedes  députés  opposants.  Rehabeam 
fiit  invité  a  se  rendre  à  Sichem  pour 
y  être  proclamé  roi,  et  loin  de  ae 


douter  du  piège  qui  lui  clait  tendu, 
il  se  présent  !  d:ms  rasseinb!;''e.  Jéro- 
boam porta  la  parole  au  nom  des  dé- 
putés :  «  Ton  père,  dit-il  au  roi ,  a 
rendu  dur  notre  joug;  mais  toi,  al- 
lège maintenant  la  dure  servitude  de 
ton  père  et  le  jouj;  pesant  qu'il  nous 
a  imposé,  et  nous  te  servirons.  » 
Rehaoeam  demanda  un  délai  de  trois 
jours  pour  donner  sa  réponse.  Il 
consulta  d'abord  les  anciens,  qui 
avaient  assiste  de  leurs  conseils  son 
père  Salomon ,  et  ils  lurent  d'avis  qu'il 
fallait  répondre  avec  douceur  et  se 
montrer  accommodant ,  pour  obtenir 
la  soumissioti  du  peuple.  Mais  Re- 
habeam, ne  trouvant  pas  ce  conseil  à 
sou  ^oQt ,  délibéra  avec  les  jeunes 
courtisans,  ses  amis  d*enfonc,  et, 
sur  leur  avis,  il  résolut  de  montrer 
de  l'énergie  et  de  parler  en  despote. 
Lorsque,  au  troisième  jonr,  Jéro- 
boain  et  les  députes  se  oresentèrent 
devant  le  roi,  celui-ci  répondit  avec 
insolence  :  «  Mon  petit  doigt  est 
plus  gros  que  les  reins  de  mon  père; 
le  joug  que  mon  père  a  fait  peser  sur 
vous,  moi  je  l'augmenterai  encore; 
mon  père  vous  a  châtiés  avec  des 
fouets,  et  moi  je  vous  châtierai  avec 
des  verges  piquantes.  »  Ces  paroles  de- 
vinrent le  signal  d'un  soulèvement  gé- 
néral ;  comme  jadis ,  dans  la  révolte 
de  Séba,  on  s'écria  de  tout  côté:  «  Nous 
n'avons  pas  de .  part  à  David ,  ni 
d'héritage  dans  le  Ulsd'Isaï;  retour- 
ne à  tes  tentes,  Israël!  »  Adoram,  , 
chef  des  corvées ,  envoy  é  par  Reha- 
beam pour  calmer  Teffervescence  du 
peuple,  fut  tué  à  coups  de  pierres, 
ilehabeam  eut  le  temps  de  nmiiter 
dans  sou  char  et  de  s'enfuir  eu  toute 
hâte  à  Jérusalem.  Les  tribus  de  Juda 
et  de  Benjamain  restèrent  seules  fi- 
dèles à  la  dynastie  de  David,  tandis 

3ue  les  autres  dix  tribus  proclamèrent 
éroboam  roi  d' Israël  \ 

*  La  tribu  de  Benjamin ,  qui  avait  des  grieb 
parUculiere  coolre  la  dyiMUrtte  de  David ,  se 
serait  protrablemeat  Jmnte  wx  antre»  tri- 
bus d'I.srad,  si  sa  position  territoriale  ne 
l'eût  enctiiiiiiée  à  celle  de  Juda.  La  ville  de 
Jériuâlem  était  tUuée  Mir  le  tecciteire  de 
Bei^amlo. 
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C'est  ainsi  que  s'accomplit  le  schi»* 
me,  dont  lesftemaes  eristaient  depuis 

longtemps  dans  la  jalousie  aveclaquel- 
le  la  puissance  toujours  croissante  (Je 
la  tribu  de  Juiia  tut  regardée  par  ks 
autres  tribus  et  notamment  par  celle 
d'Ëphraîm.  La  désunion  avait  déjà 
éclaté  sous  David  ;  mais  le  respect 

3ue  commandaient  les  actes  éclatants 
e  ce  grand  roi  et  Ténergie  de  son 
général  Joab  avaient  étouffé  la  ré- 
volte dans  sa  naissance ,  et  le  pres- 
tige du  règno  de  Salomon  avait  fait 
taire  d'abord  les  dissensions  des  tribus 
et  les  ambitions  yersonuelles.  Â  la 
fin  de  800  rèjgpM  one  révolution  était 
devenue  inévitaJile,  et  la  tyrannie  de 
Reliabenm  ne  pouvait  mmquer  dr  la 
faire  eciatt  r.  (j  lte  révolution  s'opéra 
neuf  cent  soixonte-qjiinze  ans  avant 
fèn  çlirétijsniiA. 

^VATRI^MK  PKRTODE. 
aO¥4UBfE  DIVIS&, 
BB  MBAKftH  MMQD'A  L*BtlL  ABnum» 

OktenûatkMêpréiiminaires  sur  la  di- 
vision du  tn^Uoirêê^MW  la  ckro» 

nologie. 

La  Bible  ne  nous  donne  aucun  dé- 
tail sur  les  limites  respectives  de5 
deux  royaumes.  On  nous  dit  seule- 
ment qoe  (Hx  Mbas  se  déclarèrent 
pour  Jéroboam ,  savoir  «  Ëphraïm  , 
Siméon,  Dan,  Manassé,  Isachar, 
Aser,  Zabulon ,  Naphthali ,  Ruben  et 
Gad.  Le  nouveau  royaume,  renfer- 
mant le  gros  de  la  nation,  prit  de 
préférence  le  nom  d'Israël^  oont  on 
s*était  déjà  servi  autrefois  pour  dé- 
signer le  royaume  d  isboseth.  Le 
oays  d'Israél  renfermait  donc  toute 
la  Pérée,  avee  tes  pays  tritiutaires,^ 
jusqu'à  l'Euphrate ,  et  la  grande  moi- 
tié de  la  Palestine  en  dern  du  Jour- 
dain; le  royaume  de  Kehabeani, 
appelé  le  pays  de  Juda ,  n*embrassait 
\tt  I^ilestino  mévidionale  «  eiitr^ 
Béthef  et  Beêrséba  ;  car  Béthel ,  à  ce 
au'il  parait,  était  à  l'extrémité  méri- 
(lionale  du  pays  d'ïsrnël  (  I  Rois  ,  12, 
29).  Le  roi  de  Juda  avait,  en  outre, 
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la  suzeraioété  de  Tldumée  et  du  pays 
des  Philistins  ;  mais  tout  le  pays  sou- 
mis à  son  sceptre  formait  à  peins 
le  quart  du  royaume  de  Salomon. 

Les  limites  n'étaient  pas  tracées 
avec  rigueur,  et  certaines  villes  des 
frontières; ,  appartenant  aux  tdbus  dt 
l'un  des  deux  royaumes ,  se  trouvaient 
de  fait,  soit  par  la  volonté  des  habi- 
tants ,  soit  par  la  force  des  clioscs , 
an  pouvoir  oe  Tatitre  royaume.  Ainsii 
par  exemple,  les  villes  da  Bétliei  et 
de  Rama ,  quoique  situées  sur  le  ter- 
ritoire de  Benjamin,  appartenaient  au 
royaume  d'Israël'  ;  mais  en  revanche, 
les  villes  méridionales  de  Dan ,  telles 
que  Saréah  et  Ay yaiôn ,  appartenaient 
au  royaume  de  Judn>.  Quant  aux  villes 

aui,  du  temps  de  Josué,  avaient  été 
onnéesàla  tribu  de  Siméon,  elles 
devaient  toutes,  par  leur  position  géo^ 

Srapliiqne,  appartenir  a  Juda^.  Si 
one ,  en  réalité,  Si?r»éon  était  au  nom- 
bre des  dix  tribus  qui  se  déclarèrent 
pour  Jéroboam 4,  il  faudrait  sujiposeç 
u'une  partie  au  moins  de  la  tribu  de 
iméon  avait  émigré  vers  le  nord.  En 
elïeUun  passage,  peut-être  interpolé, 
de  la  bénédiction  de  Jacob  (Genèse, 
49,  7)  fait  allusion  à  la  dis^rsion  de 
Siméon,  et  dans  la  bénédiction  aUrfr> 
buée  à  Moïse  (Deut.  ch.  3:?  )  cette  tribi| 
est  passée  sous  silence,  comuie  n'oc- 
cupant pas  de  territoire  circonscrit 
dans  certaines  limites.  11  paratt  résul- 
ter d'un  passage  du  livre  des  Cbro- 
niques  (4,  31)  que  les  Siméonites  ne 
possédaient  plus,  depuis  le  rè^ne  de 
i^avid,  les  villes  qui  leur  avaient  ét4 
données  par  Josué.  Quelques  débris  di^ 
oette  tribu ,  qui  étaient  restés  daus  le 
pays  de  Juda,  émigrèrent  plus  lard,, 
sous  Ezéchias,  au  nombre  de  cinq 
ceatii  hommes,  vers  le  mont  Seii; 
(ib.  V.43). 

La  résidence  des  rois  d'Israël,  d*ar 
bord  à  $icbem,  iiit  tcansfèjcée  à 

<  Voy.  f  Rois,  19, 19;  Ift,  13.  Pent-etni 
aosst  In  vilfp  <!p  léricho,  Ib-,  10,  a*. 

'  Voy,  Il  Cbroii  11,  10. 

*  Voy.  ci-tieshU»,  pag»!  '224.  Siclaj»,  Uormah 
et  BeÊcséUa  ftOOtineotipoQée&  ta  dfiet,  comme 
vHiei  de  Juda.  1-  Sani.  S7,  S;  Sis  SO;  I  &oU, 

19  3. 

<\oy.  U  Chroo.  9. 
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Thirsa  ' ,  jusqu'au  momeot  où  Qmi 
fonda  la  ville  de  Samarie. 

l,^  chronologie  de  cette  période 
présfuta  de  graves  difficultés.  Le 
ro)[au^!)ie  d'Israël  dura  iusqu'à  la 
si,\iéme  année  du  règne  d  tzechias , 
roi  de  JuJa;  or,  en  addilioonaut  le& 
années  de  règne  que  les  livres  dea 
Rois  donnent  aux  dix-neuf  rois  d*l8f 
raci,  on  trouve  un  total  de  deux  ceuts 
quarante  et  un  ans  sept  mois  et  sept 
jours,  tandis  que,  pour  les  rois  de 
Juda,  jusqu'à  la  sixième  année  d'£zé- 
cbiaSf  On  trouve,  tant  dans  les  livcesdea 
Bois  que  dans  les  Chroniques,  le  nom- 
bre total  de  deux  cent  soixante  ans. 
Une  autre  difticulté  est  celle-ci  :  Tau- 
leur  des  livres  des  Rois,  non  content 
de  marquer  les  années  de  rè^ne  de 
oliaque  roi  de  Judn  et  d'Israël ,  dit 
presque  toujours  qu'un  tel  roi  de 
Juda  commença  à  régner  dans  telle 
aw»ée  de  tel  roi*d'Israël,  et  vice  versà, 
sans  que  œs  données  puissent  toujours 
se  mt'ttre  d'accord  avec  celles  que 
nous  trouvons  sur  la  durée  des  dilfé- 
rents  reiines. 

Ces  ditlicultés  ont  occupé  de  tout 
lempsles  commentateurs  de  la  Bible 
et  les  dironologistes ,  et,  pour  les  ré- 
soudre, chncun  a  fjit  ses  hypothèses». 
Les  uns  ont  supposé  des  fautes  dans 
les  chilfres;Ies  autres,  dédaignant  ce 
moyen  commode,  ont  supposé  des 
dMrégences  dans  Juda  ou  des  interrè- 
gnes fl:ins  Israël.  On  ne  saurait  txuere 
admettre  d'erreurs  de  chiffres  pour  le 
içoyauiJie  de  Juda;  car  les  document^ 
^n»  noua  possédons  sont  tirés  diceer 
tement  des  annales  de  ce  royaume  et 
1^  livres  des  Rois  et  des  Chroniques 
ioat  parfailempnt  d'accord.  Pour  le 
ioyauine  d'Israël ,  il  serait  possible 

>i¥oy.  I  Rois,  oli.  14,  V.  1%;  olu  16,  v.  n 
et  33;  ch.  16,  V.  8  et  &«iv&oli.  La  poeiUoa 

f;f>o<(raph)r|ue  de  la  ville  de  Tlifna  ireet  pas 
»i»n  coiiniK  ;  Brochard  laplaffi  a  trois  lieuffl 
àl'eiit  du  Samarie  (Ocscripl.  terne  Mtutcttt, 
%  13),  mais  cette  éaonéB  D'ail  paa  taWiiam' 
ment  muiivi'c.  _  _ 

»  Vov.  surtout  De«  Vlgnoles  ,  CknmI.de 

fhjst.  .sninlc  t.  I,  p.  2ia  «"l  Mllv.;  GibPrt , 
Menutirc  sur  La  ckronoL  des  rout  de  Juda  el 
d:" Israël  (  Mem.  de  l'acad.  des  InaaripUoaS, 
i.  X\X  >,  V4>laqr,  MMektnhêi  MMfliay 
^It  etk  k 


auMl  y  eût  çà  et  là  quelques  erreur* 
ans  les  dûtes.  En  outre  il  est  évident 
que  les  années. de  règnes  qu'on  attri- 
bue aux  dtfféranta  loia.  ne  août  ft» 
toutes  des  années  complètes,  soit 
qu'on  ait  compté  les  fractions  d'an- 
nées, à  la  lin  des  règnes,  pour  de» 
années  complètes,  soit  que,  en  pre*- 
nant  pour  poiol  de  départ  Père  de  la 
la  sortie  d'Égypte,on  ait  attribué  à 
tel  roi  toute  1  année  au  milieu  de  la- 
quelle il  monta  sur  le  trdne,  ainsi  quft 
toute  Tannée  au  milieu  de  laquelle  il, 
mourut,  et  qu'on  ail  ainsi  prolongé' 
son  règne  d  une  aiinée  ou  de  plus. 
Ceci  admis  on  pourra  souvent  faire 
disparaître  à  la  tois  les  deux  difficultés 
que  nous  avons  énoncées.  INous  allons^ 
oileruB  exemple  :  nous  lisons  (IBbois» 
1 5, 25  )  que  Madab,  Gis  de  Jéroboam, 
monta  sur  le  trône  dans  la  deuxième 
année d'Asa,  roi  de  Juda,  et  qu'il  ré- 
gna deux  ans^t  et  immédiatement  après. 
(V.  8j|)oa  dH  que  Boas»,  saecesseuB- 
de  T^adab,  commença  à  ré^^ner  dans 
la  troisième  année  d  Asa.  Baasa  régna 
vin^t-quatre  ans,  ce  qui  nous  condui- 
rait jusqu'à  la  vingt-septième  ou  viugt- 
buiuènia  année  d'Asa;  nsyandana,  I» 
texte  nous  dit  (ch.  16,  v.  8  )  qu'Éla^, 
fils  de  Baasa ,  succéda  à  son  père  dans, 
la  vingt-sixième  année  d'Asa.  11  est 
donc  évident  que  les  vingt*8|x  annéea 
de  Nadab  et  de  Baasa  ne  t'oaneat,  eok 
réalité,  que  vingt-quatre  ans  et  une 
fraction,  et  que  les  années  attribuées 
aux  règnes  respectifs  de  ces  deux  rois 
ne  sont  pas  des  années  complètes; 
car  il  là'est  pas  possible  d'admettre  quoi 
Tauteur  du  Uvre  des  Rois  se  soit  ainsi 
contredit  lui-même  dans  deux  pas- 
sages tres-rapuroches  l'un  de  l'autre» 
Ce  principe ,  ae  compter  des  année» 
aottioieBiMes  pour  daa  aanées  entiè- 
res, a  étéappliaué,  sans  doute ,  à  kl 
chronologie  des  deux  royaumes;  mais, 
comme  nous  n'avons  pas  toujours  le 
moyen  d'établir  une  contre-épreuve , 
on  comprend  qu'il  est  impossible  de 
fixer  exactement  la  durée  de  clKupie 
rèiziie.  Il  est  probable  aussi  qu'il  y 
ait  eu  quelques  interrègnes  dans  le 
royaume  d'israél,  où  rhérédité  ms 
put  jamais  B*établir  d'une  manilN 
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'  Ct'Ki  résulte  évidemment  du  ti*  livre  des 
,  (  II.  I  l ,  V.  -2.  17  et  2:1,  et  il  y  a  néces- 
sairement une  faulr  ail  ch.  15,  v.  I,  on  l'on 
fait  commencer  le  re;;ne  d'Azaria,  ou  Ouzia, 
dans  la  vingt-septième  année  de  Jéroboam. 

Vny.iu  noteàceTeiMtilaitflaBUiledeaf. 
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durable,  et  où  nous  voyons  dix-neuf 
rois  ap(K)rten:int  >i  iifuf  tainilles  dif- 
férentes. Ou  a  cru  devoir  aduiellre 
dMiz  interrègnes,  Tunjdeonzeou  douze 
ans  •  après  Jéruboam  II ,  Tautre  do 
neuf  ans ,  après  Pékah  (  Phacée  ),  et ,  en 
effet,  le  texte  se  prèle  fort  bien  à  cette 
hypothèse  :  Ouzia  (  Oztas),  roi  de  Juda 
(qui  régna  cinquante-deux  ans), 
monta  sur  le  trône  dans  la  quinzième 
annexe  de  Jéroboam  II,  roi  d'Israël',  qui 
régna  quarante  et  un  aiis,  c'est-à-dire 
jusqu'à  Tan  vingt-six  d  Ouzia  ^  cepen- 
dant Zadiarie,  fils  et  successeur  de 
Jéroboam  II,  ne  commença  à  régner 

3 ne  dans  la  trente-huitième  année 
'Ouzia  ( 2  Rois ,  !•>,  8  ) ,  ce  qui  laisse 
onzo  à  douze  ans  d  interrègne.  Pékah 
commença  à  régner  dans  la  dernière 
année  d'Ouzia  et  il  régna  vingt  ans  (ib. 
V.  27)  ;  or,  Jotham,  fils  d'Ouzia,  ayant 
régné  seize  ans,  le  règne  de  Pékah'  dut 
iiuir  dans  la  troisième  ou  Quatrième 
année  de  celui  d'Achaz,  fils  de  Jo- 
tham ,  et  cependant  nous  lisons  (  ib. 
17,  1  )  que  le  rèj^ue  d'Hoséa  (Ozée) , 
successeur  de  Pékah,  ne  coniinenca 
que  dans  {^douzième  année  d'Acliaz, 
ce  qui  s'accorde  aussi  avec  le  com- 
mencement durègned'Ézéchias,  placé 
dans  la  troisième  année  d'Hoséa  (ib. 
18,1).  Nous  aurions  donc,  entre 
Pékah  et  Hoséa,  un  iaterrèguedehuit 
à  neuf  ans. 

Après  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  ne  s'étonnera  plus  que  les 
totaux  des  années  des  deux  royaumes 
ne  soient  pas  d'accord;  et  on  com- 
prendra qu*aucun  des  deux  chiffres 
ne  peut  servir  de  base  réelle  pour  la 
chronologie.  Avec  la  plu  part  des  chro- 
nologistes,  nous  faisons  remonter  le 
schisme  à  l'an  U7ô  avant  l'ère  chré- 
tienne; nous  plaçons  la  chute  du 
royaume  d'Israël  a  l'an  721 ,  de  sorte 
que  toute  cette  période  embrasserait 
i'e.s[>ace  de  254  ans.  Il  s'agit  donc 
de  coordonner  dans  cet  espace  de 


temps,  d'une  manière  approximative, 
les  différents  règnes  des  deux  royau- 
mes; vouloir  faire  plus  serait  une  peine 
inutile,  qui  (^mwndraUàwi  homme 
oisif  et  non  pas  à  un  homme  sfu- 
dieux,  comme  Ta  déjà  dit  saint  Jé- 
rôme', tn  combinant  tous  les  chif- 
fres, et  en  faisant  usage  du  principe 
des  écrivains  hébreux,  dont  noue 
avons  parlé  plus  haut,  savoir,  de  comp- 
ter les  fractions  d'années  pour  des  an- 
nées complètes  ,  on  peut ,  sans  trop 
s'écarter  de  la  lettre  du  texte,  fixer  Je 
synchronisme  des  deux  royaumes  de 
la  manière  suivante*  : 


ROVXLUI^  DF.  JUDA. 

Commencement 
da  rtgfiede 

Av.  J.C. 
Rebabeam.  07& 

SftS 
9(6 


ROYAUME  D'ISIUËL. 

Commencement 
da  régne  de 

Av.  J.C. 
Jéroboam.  97s 


Kadab. 


SU 


Zimri. 

Orari- 
Actiab. 

Achazia. 
loran. 


«VI 

952 
(930)  9S8 

9a 

028 
917 

897 


Joram.  889 
Acbazia.  «85) 

lfortd*AclMsIa.  S9A  Mortde  Juiam.  SSA 


«Voici  comment  8>xpriuH'  saint  Jérôme 
dans  une  lettre  a  un  certain  prêtre,  nomme 
Vllalis  :  Relcgc  omnns  et  veteris  etnovi  Tes- 
tamenti  librw^  ni  taaUunoMHorHm  reptriêê 
disftiinanliam,  et  namenm  intar  Juénm  et 
Jsnicl,  id  vsl,  infcr  retjHiim  iilrttmquc  con- 
fusum,  ut  hiijiisccmi)ai  li<enre  giitestiotii- 
ùu»,  non  tam  sliidiosi  gtiam  otiosi  homiltii 
esse  vidvatur.  Voy.  Sancli  HieronymiOpera, 
tnl.  Marllanay,  t.  II  (Parus,  1 090 j ,  col.  622. 
—  Le  rabbin  Azaria  de  RosaI,  dans  son  liM  e 
Meor  Enaim  (lumière  des  yeux),  ch.  parle 
deoe  passage  de  st.  Jérôme,  et  Ue&-v  i-iioies 
(I.  c.  p.  210)  rapportera  citatlua  d'.\zaria, 
d'après  Vorstius,  qui  dit  qu'elle  est  tirée  de 
nuelcpie  auteur  ciirelien  écrivant  ad  quett' 
damamicum^dictum  f^iUUum.Tsl  VoPbUus, 
ni  Des  Vignows  ne  s'est  aperçu  uue  le  ira^ 
docteur  dont  parle  Azaria  e^t  saint  Jérôme. 

"  ('emparez  Jaha,  ArchaologUf  II,  l,p. 
159  ;  Winer,  Rfulwteiti'rluu'ft^tA,  p.7a9;iM 
Wette,  yirchieologie,  ^  34-41 . 

*  D*8près cette  ebronolosif.  Joram  n*aurait 
régné  que  quatre  uns.,  tandis  que  le  texte 
lurallrilme  Ijuil  ans  de  règne  (II  Rois,  8,  17?. 
Mais  déjà  ies  anci(  n>  r.ibbins  font  commcji- 
oer  les  huit  ans  de  Joram  du  vivaol  de  son 
pinre  losapbat,  qui,  dtacnl-iU,  I« 
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ROVAUVE  DR  JUDA. 

Gonmeocemeiit 

AT.  J.  C. 


Athalie. 
Joas. 


87» 


850 
840 


ROY  Al  MF  D'lsn\Et, 

Gommeucemenl 
da  liCM  de 

Av.J  C. 


Min. 

Jouchaz* 
Joas. 

lëfoboftmll. 


Interré0n&  783  à  773 

Zaehaiw.  772 

Sallum.  771 

Mfnahein.  771 

P.K.iliia.  760 

JoUiam.           7&8  Pekab.  "JM 
Aehu.  741 

laterr^tgM.  738  à  720 

Hoséa.  7l9 

F.zéclii,is .  720 

0*annéed'£zéd).72i  Chute  d'Israël.  731 

Cet  espace  de  temps  se  subdivise 
naturellement  en  deux  périodes,  dont 
la  ureuiiere  iinit  en  8^4,  au  ^uur 
OÙ  les  deux  royaumes  perdent  a  la 
fois  leurs  souverains;  la  seconde  va 
jusqu^à  If  chute  du  royaume  d'Israël , 
et  à  la  méiiie  épotjue  celui  de  Judase 
relève  par  Ézecbias. 

La  mission  do  peuple  hébreu  ayant 
été  entièrement  méconnue  et  aban- 
donnée par  les  rois  d'Israël,  ridée 
dominante  de  son  histoire  ne  pouvait 
plus  se  développer  que  dans  le  royaume 
de  Juda,  quoique  là  aussi  nous  voyions 
de  fréquentes  infidélités  commi- 
ses par  les  rois  et  le  peuple  contre 
Jéhovaei  sa  loi.  Mais  là  étaient  le  sanc- 
tuaire national ,  les  prêtres  et  les  lé- 
vites ,  et  les  vok  des  prophètes  pou* 
vaient  s'élever  plus  librement  que 
dans  le  royaume  d'Israël.  Eu  outre  ce 
derHier  royaume,  malgré  l'étendue 
de  son  territoire  et  les  roioes  dont  il 
disposait,  ne  |iut  jamais  arriver  à  se 
consolider  et  a  prendre  celte  stabilité 
que  l'hérédité  et  le  prestige  du  nom 
de  David  garantissaient  a  celui  de 
luda.  Ses  frontières  n'étaient  pas  non 

flus  suffisamment  garanties  contre 
invasion  des  cnnemis«  tandis  que  le 

tton  corégent,  «t  pr(>sqae  toas  les  chronolo- 
cistca  inodemei  ont  adopté  oeUe  opioioa , 
uiaant  dorer  la  oorigence  troti  oo  quatra 

ans.  Vny.  le  coDiDienlairc  de  R.  Salomoa 
fien-i»aâc  à  H  RoU,  8,  16^  De»-Yiguole«, L  o. 
p.  asoetiuivaDtes, 


pays  de  JuJa  était  mieux  protégé  par 
ses  forteresses  et  ses  montagnes.  Au 
nord,  les  hordes  ennemies  pouvaient 
fiteilemeot  pénétrer  dans  le  eœur  dn 
pays  d'Israël,  et  les  riches  plaines  de 
la  Galilée  et  de  la  Samarie  ne  leur  of- 
fraient que  trop  d'à  ppflt;  les  Syriens  sur- 
tout étaient  de  dangereux  voisins.  Les 
lattes  intestines ,  les  fréquents  dtan-  ^ 
gements  de  dynastie ,  des  rois  pour  la 

Klupart  faibles  et  tyranniques  devaient 
âter  l'épuisement  des  forces  d'Israël; 
son  histoire  est  celle  d  une  longue 
agonie,  interrompue  quelquefois  par 
une  faible  lueur  de  vie.Jsraël  est  done 
en  quelque  sorte  éliminé  de  l'histoire 
des  Hébreux, qui  se  continuedans celle 
de  JuiJa.  La  lutte  et  les  rapports  conti- 
nuels entre  les  deux  royaumes  ne  per- 
mettent guère  de  séparer  les  deux 
histoires;  pour  éviter  les  répétitions, 
nous  nous  placerons  sur  le  terrain  de 
Juda,  et  de  la  nous  examinerons  tou- 
jours les  événements  contemporains 
du  royaume  d'Israël. 

1.  De  Rehabeain  à  Adiazia.  {De 
Jéroboam  àJoram,) 

(975  à  884.) 

Rehabeam,  étant  revenu  de  Si- 
chem  à  Jérusalem ,  ordonna  une  levée 
en  masse  des  tribus  de  Juda  et  da 
Benjamin,  pour  aller  combattre  Jéro* 

bonm  et  soumettre  les  dix  tribus. 
Mais  un  prophète  de  .luda,  nommé 
Sémaïah,  se  présenta  au  roi  et  au 
peuple ,  au  nom  de  Jéhova ,  afin  d'em- 
pêcher, par  sa  parole  puissante,  une 
expédition  qui  probablement  lui  pa- 
raissait danf^ereuse.  Il  déclara  que  le 
schisme  s'était  fait  par  ia  volonté  de 
Jébova  ;  il  fut  écouté ,  et  les  troupes 
déjà  rassemblées  rentrèrent  dans  leurs 
foyers.  Rehabeam,  forcé  de  renoncer, 
pour  le  moment,  à  ses  projets  belli- 
queux, s'occupa  à  mettre  son  ^etit 
royaume  à  l^bri  d'une  invasion; 
quinze  villes  situées  vers  lês  différen- 
tes .frontières  furent  entourées  de 
fortifications,  et  munies  des  provisions 
et  désarmes  nécessaires.  Le  comman- 
dement de  ees  places  fut  confié  aux 
fils  dn  roi ,  sous  les  ordres  supérieurs 
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du  prince  royal,  nommé  Abiam,  ou 
Abiah.  aehabeam  avait  irîiigt*kui|  61s 

et  soixante  filles  ;  ses  feinnies  étaient 
au  nombre  de  dix-huit,  sans  compter 
soixante  concubines.  Sa  femme  favo- 
rite était  Maacha,  ûlle  d'Abisalôm  s 
qui  avait  donné  le  jour  à  AWan.  Oana 
les  trois  premières  années  du  règne 
de  Rehabeam  une  foule  d'Israélites 

f>ieux ,  et  notamment  les  prêtres  et 
es  lévites,  émigrèrent  du  royaume 
d'Israël  pour  aller  s'étabUr  dans  ee- 
lui  de  Juda';  car  Rehabeam  montra 
d*abord  du  zèle  pour  le  culte  uatio- 
ual,  qui  pouvait  aeveuir  pour  lui  une 
planclie^ie  salut,  tandis  que  Jéroboam, 
pour  rompM  touie  liaison  avec  Juda, 
et  pour  conserver  toute  son  indépen- 
dance, abandonna  -ouverteoisnt  le 
culte  mosaïque. 

Trompant  les  prévisions  du  pio- 
pliète  Achiah,  Jéroboam  introduisit 
une  idolâtrie  révoltante.  Aux  deux 
extrémités  de  son  royaume,  à  Dan  et 
à  Béthel ,  il  éleva  deux  temples .  dans 
lesquels  Jébova  fut  adoré  sous  rimaie 
d*un  veau  d'or ,  et  il  renouvela  ainsi  le 
crime  dont  les  Hébreux  s'étaient  rendus 
coupables  dans  le  désert.  Il  confia  les 
soins  de  ce  culte  à  de  nouveaux  pré- 
très  qui  n'étaient  pas  de  la  tribu  de 
Lévi,  et,  interdisant  le  pèlerins|{e  de 
Jérusalem ,  il  supprima  1rs  fêtes  mo- 
saïques. I.e  huitième  mois  l'ut  choisi 
enLlace  du  septième  pour  célébrer 
la  fete  des  réooKe»,  et  tous  les  ans  le 
roi  se  rendait  lui-même  à  Béthel  powr 
cette  féte  nouvelle  et  y  offrait  des  sa- 
crifiées au  veau  d'or.  —  A  la  vue  des 

Sréparatifs  hostiles  de  Rehabeam,  il 
t  entourer  de  fortifications  la  ville 
de  Sichem,  où  il  avait  d'abord  fixé  sa 
résidence,  et  il  fortifia  également  la 
ville  de  Phanuci ,  où ,  selon  Jos^be, 
il  s'était  fait  bâtir  un  palais^. 

*«  Dans  le  2*  livre  dés  Chroniques  on  Ht 
Absalom,  et  plusieurs  c^mmentatcurK  ont 
peosé  qu*it  a'agU  ici  d'At>sHlum ,  tib  de  Da- 
vid, etgae  Maieha  fut  la  cousine  de  Reh*- 
beam  Dans  ce  cas  elle  aurait  eu  au  moins 
quelques  années  de  plus  que  Hehal>e.-im ,  qui 
naqnut  dan»  Tannée  de  la  mort  de  D  i^  iil. 

'tous  ces  détails  sont  rapportes  dans  le 
deuxième  livre  des  OttonlqUH,  tb.  U. 
^  «^iKifii.  VUI,8|4. 


La  oondoHé  de  iéroboem  devait 
indigner  les  prophètes  de  Jâiova; 

mais  ils  n'osèrent  élever  la  voîi 
contre  les  innovations  impies  du  roi. 
Un  jour  cependant  un  prophète  zélé 
du  pays  de  Juda<  osa  se  présenter 
ddns  le  temple  de  Béthel  et  maudiiO 
l'autel  au  moment  même  où  le  roi  Jé- 
roboam y  offrait  de  Tencens.  Un  ac- 
cident arrivé  au  roi  arrêta  sa  main 
déjà  levée  sur  le  prophète;  celui-ci 
échappa  à  la  eolève  du  roi,  mais,  en 
retournant  au  pa^'s  de  Juda,  il  fut  tué 
par  un  lion.  T.e  dévouement  de  ce  pro- 
phète et  sa  lin  tragique  perpétuèrent 
se  mémoire,  et,  après  trois  siècles 
et  demi,  une  légende  populaire  râtta* 
clia  les  imprécations  prononcées  par 
le  prophète  contre  Tautel  de  Béthel, 
à  la  reaction  opérée  par  le  roi  Jostas 
contre  l'idolâtrie  de  cette  ville  ».  Selon 
eetto  légende,  le  prophète  de  'Jodk 
prononça  sur  Pautel  de  Béthel  les  pa- 
roles suivantes  :  n  Alltel ,  autel!  ajn^i 
«  a  parlé  Jéhova  :  un  lils  naîtra  à  la 
«  maison  de  David,  son  nom  sera'Jo- 
«  "sias:  Il  immolera  sur  toi  les  pHMkvs 
«  des  hauts  lieux  qui  offrent  de  Téô^ 
«  cens  sur  toi ,  et  on  brdlera  sur  toi 
«  des  ossements  d'hommes.  ^  P.h 
même  temps  il  prédit  que  l'autel  allait 
se  finidre,  et  que  la  cendré,  qUi  étdit 
dessus,  serait  répandue  pairterre.  «  Sàr- 
sisse7>le  :  *•  s'écria  le  roi ,  en  étendant 
sa  malh;  et  aussitôt  la  main  du  roi 
se  dessécha  et  il  ne  put  la  retirer. 
X*autel  se  fendit  i!t  la  cendre  fut  né- 
pandue  par  terre.  Alors  le  roi ,  frappé 
de  ce  miracle,  supplia  le  prophète  de 

fjrier  Dieu  pour  lui;  ayant  recouvré 
'usage  de  sa  main,  Jéroboam  invita 
le  prophète  à  un  repas,  mais  ce  der- 
nier refusa,  disant:  «que  Dieu  lui  avait 
défendu  de  prendre  aucune  nourriture 
en  cet  endroit.  »  ^ tant  reparti  par  un 
chemin  détounié,  il  fut  bientôt  rejoint 
par  un  vieux  prophète  de'Béthei,*!»- 
quel,  ayant  appris  par  Ste  flfs  ce  qui 
;veoatt  de  ee  paaseï,  courut  apnée  :1e 

probablement  W  vni'vne  que  le  prophiMt'  /rf»f(» 
oa  Jado,  mentionne  dans  le  ilfuxii  uie  livre 
desChronIquoa  (9,  2!);  12,  ir.  ;  m,  'tlK 
>  Yoy.  i  Jtola,  iS,  s,  et  II  Eoi», 2a,  17. 
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pieux  propl)ète  de  .Tuda  pour  le  rame- 
ner et  peut-être  pour  se  concerter 
avec  loi  sur  quelque  entreprise  eu  ûh 
veur  du  culte  mosaïque  ;  car  le  texte 
ne  présente  niillement  le  vieillard  de 
Béthel  comme  un  Jaiur  prophète. 
Faisant  croire  au  prouliete  de  Juda 

Î|tt*ttB  ange  de  Dieu  I  avait  engagé  à 
e  suivre,  il  parvint  à  le  ramener  à 
B»*tliel  et  à  lui  faire  accepter  un  repas. 
Mois  à  table  le  vieillard  eut  une  révé- 
lation de  Dieu  et  annonça  au  pro- 
pliète  de  Juda,  quMI  ne  serait  pas  en- 
tern*  dans  le  tombeau  de  sa  famille, 
pour  avoir  transgressé  l'ordre  de  Jé- 
Iiova.  Le  ^opiiete,  étant  reparti  de 
nouveau,  lut  tué  par  ua  lioti,  qui  ce- 

Sendant  laissa  son  corps  intact  ét  ne 
t  aucun  mal  à  son  une.  Quelques 
hommes,  qui  passèrent  par  la,  ayant 
averti  le  vieillard  de  Bétbel^  celui-ci 
alla  chercher  le  cadavre  du  prophète 
de  Juda  et  lui  rendit  les  derniers 
honneui^,  ordonnant  à  ses  enfants  de 
déposer  un  jour  ses  restes  dans  le 
même  tombeau  ou  11  venait  d'enterrer 
rhomme  de  Dieu  ;  car,  ajouta-t-il ,  oe 

au'il  a  prédit  sera  accompli  sur  Tautel 
e  Béthel  et  sur  tous  les  temples  des 
iiauts  lieux  dans  le*  oiiles  de  Samarie 
(I  Rois,  13,32). 

Ces  derniers  mots  prouvent  avec  évi- 
dence que  nous  avons  ici  une  légende 
populaire,  qui  s'est  formée  bien  plus 
tard,  et  non  pas  un  récit  bistohque; 
car  SatnarU  n'existait  pas  encore  a 
cette  époque.  Nous  trouverons  d'au- 
tres lé;;eniies  analo^iues  dans  IMiistoire 
des  pro|)ijetes  d'Israël ,  dont  les  actes 
ont  généralement  un  caractère  mer- 
veilleux et  fontastique,  que  nous  ne 
rencontrons  pas  chez  les  prophètes 
de  Juda.  ^'ous  devons  rapporter  ces 
légendes,  parce  qu'elles  sont  caracté- 
ristiques, et  qu'elles  font  conpailre  à 
l'historien  le  poitit  de  vue  peu  élevé 
sous  lequal  on  considérait  le  j>rophé- 
tisme  dans  le  royaume  d'Israël ,  où  fa 
vie  des  plus  grands  prophètes,  telle 
.que  le  peuple  l'a  laite,  offre  un  con- 
trsÂte  frappant  avec  les  caractères  su- 
"bKmes  et  pleins  de  grandeur  et  de  di- 
gnité que  nous  trouvons  plus  tard 


soi 

dans  le  royaume  de  Juda  ».  Quoique 
ces  légendes  nous  soient  ranportées 
par  les  écrivains  de  Juda,  elles  soiit 
puisées  sans  doute  dans  ceux  dlsrael, 
ou  dans  les  contes  .popukires  des 
Israélites. 

L'histoire  de  Jéroboam  nous  offre 
encore  un  autre  exempt  de  <x  que 
nous  venons  de  dire.  Abiah,  jeune 
ûls  de  Jéroboam,  étant  tombé  malade, 
le  roi  chargea  sa  femme  de  se  remire 
déguisée  auprès  de  son  ancien  pro- 
tecteur, le  prophète  Achiah,  de  lui 
apporter  un  cadeau  et  de  l'iuterrojçer 
sur  le  sort  de  son  fds.  Achiah  était 
très-vieux  et  presque  aveugle;  mais, 
dit  la  légende ,  a  peine  la  femme  de 
léroboam  se  fut-elle  présentée  à  la 
porte  du  prophète  a  Siloli ,  qu'Achiah, 
entendant  ses  pas,  lui  dit  :  «  Entre, 
femme  de  Jéroboam  ;  pourquoi  te  dé- 
guises-tu! rai  une  mmon  flure  poiir 
toi.  »  Et  aussitôt  il  prédit,  en  termes 
très- violents,  la  chute  de  Jéroboam  ét 
de  sa  dynastie,  et  la  ruine  du  roj^aumè 
d'Israël,  dont  les  habitants  seraieiU 
transportés  de  l'autre  côté  de  l'Eu- 
phrate.  «  Quant  à  lofant,  dit-il,  au 
moment  où  tu  éntreras  dans  la  ville, 
il  mourra.  »  Eneffet,  lorsc|nel.t femme 
s'approcha  du  seuil  du  palais,  ù  Thirsa, 
où  Jéroboam  avait  alow  teé  aa  rési- 
dence, I^Sttftint  mourut. 

Dans'Jucla  le  zèle  qui  s'était  manî- 
festé  pour  le  maintien  du  culte  natio- 
nal, dans  lesirois  premières  nmiéA 
du  règne  de  Rehabeam  (ItChron.lt, 
17),  ne  se  ralentit  que  trop  tôt,  pour 
faire  place  à  une  coupable  imlifferen- 
ce,  qui  fut  bientôt  suivie  d'une  nou-  . 
Telle  invasion  de  rid<^âtrie  pliénieien- 
neavec  toutes  ses  abominahlesdébati* 
ehes,  Jusqu'à  lahonteiae,tlrostitatiilli 

*  Voy.  sur  les  légendes  prophétiques  da 
royaume  d'israfil,  F.ichhorn,  AUqemeine 
Bibliotfifk,  t.  IV.puK.iM  2:>J.  Eichliorn  a 
fait,  sur  le  caractère  de  ces  léfleuiVi»,  des 
observations  pleinefi'de  août  pt  de  JusU^hc; 
mais  il  s'est  donné  une  peine  inulHeeo  ch^ 
ciiaiU  h  expliquer  plu.sieurs  faits  mervéllletix 
d'une  manière  naturelle;  les  h^jendes  peu- 
vent bien  avoir  une  bam  hisloriiiue .  mais 
les  faît.s  miraculeux  appartiennent  probahle- 
meoltoutcotkra  à  rimaglnalkm  du  pcupto. 


Digitized  by  Google 


L'UNIVERS. 


qui  distinguait  le  culte  d'Astarté'. 
La  tiédeur  pour  le  sanctuaire  national 
et  la  ville  sainte  fut  si  grande  (^ue, 
roalgréles  forteresses  qui  garnissaient 
les  frontières,  Rehaheam  ne  putfaire 
aucune  résistance  rtux  troupes  égyp- 
tiennes, qui ,  dans  la  cinquième  année 
de  son  règne  (970  avant  J.  C.)i  enva- 
hirent le  pa^  de  Juda,  probablement 
par  les  intrigues  de  Jéroboam,  et  pé- 
nétrèrent jusqu'à  Jérusalem.  Reha- 
beani  trembla  dans  sa  résidence,  et  le 
prophète  Sémaîah  profita  de  ce  moment 
pour  reprocher  au  roi,  en  pleinecour , 
son  infidélité  envers  Jéhova,  la  pré- 
sentant comme  la  cause  de  ce  mal- 
heur. Le  roi  et  tous  les  grands  de  la 
cour  montrèrent  ou  slncfre  repentir, 
ets*éerièrent  :  «  Jéhaoaestjuête!»  Se* 
maîah  alors  les  rassura»  en  leur  mon- 
trant que  ce  n'était  là  qu'un  orage 
passager,  el  qu  il  lallail  accepter  avec 
résignation  ce  difltiment  du  del  (ib. 
12,  S-8).  Sisac  ou  Schaekonk*,  roi 
d'Égypte,  à  la  téte  d'une  nombreuse 
armée,  composée  d'higyptiens  et  d'au- 
tres peuplades  airicaiues ,  fit  son  en- 
trée dans  la  capitale,  probablement 
Bans  coup  férir\  et  pilla  les  trésors 

*  Voy.  ci-detgus,  page  90. 

*  Le  nom  seul  de  Sisac  ou  Sehesehak  noas 
semble  raflhant  poarélabltr  ndentilé  de  ce 

roi  avec  Schetchonk  (Sesonchis), premier  roi 
de  la  vingt-deuxième  dyna-sUc,  d'autant 
plus  que  la  chronologie  parait  pleinement 
ooottrmer  cette  idenUte.  Voy.  Dee-VIgnolee, 
t  II,  p.  fSS  et  IB7.  Cependant  nous  ne  ma- 
rions .ittricher  aucunn  importance  à  la  dé- 
couviTle  rt'wiil»'  de  (]liampollion  le  Jeunp, 
tjul  prétend  ,»v(iir  lu  sur  un  monumcnl  du 
palais  de  Karnac.  au  nombre  des  nations  vain- 
cues parSesonebIs,  les  roots  ou1ovo4ha«alrk 
qu'il  traduit:  f^roi/aunie  de  Judu.  Voy.  la 
vil*  des  Lettres  ccritt  s  par  .V.  ChampolUon, 
pendant  son  voytKjr  lu  Ein/pte,  p.  ■'>:..  C<>m- 
Dicnt  supposer  qu'où  ait  mù»  de  l'iiobreu  sur 
un  monument  éjîyptien?  Et  encore  serait-ce 
de  fort  mauvais  hchreu  ;  carce  qtieM.  Cham- 
pullion  a  lu  pourrait  si^niiier  tonl  au  plus 
Jnda  le  roi,  ce  qui  no  donne  aucun  sens. 
Nous  plaçons  donc  cette  inscription,  ainsi 
i|Ue  la  ph'ysionomie  juive  du  roi  vaincu, 

Earmi  Jes  Hiusions  dellUustre  interprète  des 
iérogiypbcs. 
•»  àjAaxTiTÎ,  dit  Josèpiie  [Àntiqu.  VIII, 
lU.  3)f  et  il  pense  (fu'Hérodote  a  porté  de 
cette  expédition ,  que,  par  errear,  il  traralt 
fait  remonter  Jusqu'à  Sesostris  ,  en  se  trom- 
pant sur  le  nom  du  roi.  Comparez  ie  passage 
de  Jcièphe  avec  Hérod.  I.  II,  cfa.  109  et  iw. 


du  Temple  et  ceux  du  palais  royal, 
entre  autres  les  boucliers  d'or  que 
Salomon  avait  lait  faire.  Cette  expé- 
dition n*eut  pas  d*autre  suite;  ainsi 

Sue  l'avait  prévu  le  prophète  Sémaîah, 
isac  n'avait  d'autre  but  que  d'Im- 
milier  et  de  rançonner  la  capitale  de 
Juda ,  et  son  armée  se  retira  après 
le  pillage.  Les  boocliers d*or  de  Salo-  , 
mon  furent  remplacés  par  des  bou- 
cliers d'airain,  qu'on conOa  à  la  garde 
des  officiers  des  coureurs  ou  gardes 
du  corps.  Toutes  les  fois  que  le  roi  se 
rendait  au  Temple,  les  coureurs  por- 
tnicnt  devant  lui  ces  boucliers,  vain 
simulacre  de  la  frrnndetir  passée  du 
règne  de  Salomon,  lieiiabeam  régna 
encore  une  douzaine  d'années  après 
rinvasion  des  É.^vptiens.  Aucun  évé- 
nement jnf'inorable  ne  signala  cet  es- 
pace de  temps.  Les  hostilités  conti- 
nuèrent toujours  entre  Rehabeani  et 
Jéroboam;  mais  elles  se  bornèrent  & 
des  tracasseries  mutuelles,  etil  nepa« 
raît  pas  qu'il  y  etit  jntnais  entre  le^ 
deux  rois  un  engagement  de  quelque 
importance,  llehabeain  mourut  à  Tà- 
gedecinquante-huitans,  après  en  avoir 
r^mé dix  sept. 

Son  fils  Abiam  lui  surcéda  ;  son 
court  règne  de  trois  ans  (de958a  955'', 
animé  du  môme  esprit  d'irréligion  que 
celui  de  son  père,  fîit signalé  par  une 

f(uerre  ouverte  avec  Jéroboam,  sur 
aquelle  le  IT  livre  des  Chroniques(13, 
3— 20j  nous  donne  quelques  détails. 
INous  ne  saurions  admettre  comme 
historiques  les  forces  militaires  vrai- 
ment prodigieuses  que  ce  livre  attri- 
bue aux  deux  rois  le  discours  plein 
de  zèle  pour  le  culte  de  Jéhova  que  le 
roi  de  Juda  aurait  adressé  à  l'armée 
de  Jéroboam,  paraît  être  démenti 
par  kl  relation  plus  ancienne  du  l**" 
livre  des  Rois  (15,  3),  qui  dit  qu'A- 
biam  imita  tous  les  péchés  de  son  pè- 
re et  que  «oit  cœurn'étaU pas  emer 
avec  Jéàova9tm  Dieu:  Jjesdmx  ar- 
mées se  rencontrèrent  sur  les  monta- 
gnes d'£phraïm  ,  près  du  mont  Sema- 
raïm.  Malgré  l'embuscade  que  Jéro- 

'  On  donne  a  Jéroboam  8uo,Ouo,  et  à 
Abtam  400«ow  kowmei  d*mie. 
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boam  plaça  sur  les  derrières  des  trou- 
pes de  JÙda,  celles-ci  remportèrent 
UL  victoire,  et  s^emparèrent  de  Bétbel 
et  de  quelques  autres  villes  israélitos. 
On  ne  dît  pas  qu'Abiam  ait  aboli  le 
culte  du  veau  d'or  à  Béthel;  il  est 
probableque  cette  ville  retomba  bien- 
tôt au  pouvoir  dlsraël.  La  Tictoire 
d'Abiam  affoiblit  les  forces  de  Jéro- 
boam ,  qui  ne  put  plus  se  relever. 
Abiam  avait,  de  ses  quatorze  feininns, 
vingt-deux  fils  et  seize  filles;  il  mou- 
rut dans  la  troisième  année  de  son 
règne  (955),  laissant  le  trdneaffermi 
à  son  fils  Asa.  Jéroboam  mourut  Tan- 
née suivante  et  son  lils  Nadab  lui 
succéda. 

ASÀ  (955—914)  montra  dès  le  com- 
mencement de  son  règne  beaucoup  de 
fêle  pour  le  culte  de  Jéhova.  Quoique 
très-jeune  encore,  il  déploya  une  gran- 
de énergie  contre  Tidolàtrie;  il  n'épar- 
gna même  pas  sa  grand*mère  flfaacha« 
qui  favorisa  le  culte  phénicien  et  qui 
prétendit  dominer  le  jeune  prince.  Asa 
sut  la  dépouiller  de  toute  influence  sur 
les  affaires  du  gouvernement  ;  la  sta- 
tue d*>#«cA^  OU  Astarté,  qu'elleavait 
osé  élever  dans  Jérusalem,  fut  brûlée 
dans  la  vallée  que  parcourt  le  Ridron. 
Partout  on  détruisit  les  autels  des  di- 
vinités phéaicieanes,  et  les  personnes 
prostituées  à  leur  culte  honteux  fu- 
rent expulsées  du  pays.  La  seule  cho- 
se qu*on  reproche  à  Âsa,  c'est  d'avoir 
laissé  subsister  les  hauts  lieux,  ou 
les  autels  particuliers  consacrés  à  Jého- 
va, à  côté  du  grand  autel  du  Temple 
central  (IRois,  15,  14),  ce  qu'il  lit 
peut-être  pour  occuper  la  fouie  im- 
mense de  prêtres,  qui,  depuis  le 
schisme,  affluaient  dans  le  petit  pays 
de  Juda.  Il  apporta  au  Temple  des 
dons  très* riches ,  laissés  par  son  père 
et  auxquels  il  ajouta  les  siens. 
Pendant  les  dix  premières  années  de 
son  règne,  le  pays  jouissait  d'une  paix 
profDnde  Cil  thron.  18,  23),  et  Asa 
profita  de  ce  temps  pour  élever  de 
nouveaux  forts  et  pour  organiser  et 
fortifier  son  armée  (ib.  14,  5-7). 

Le  royaume  d'Israël,  ébranlé  par 
des  troubles  intérieurs,  nMnspirait  pis, 
pour  le  moment,  de  craintes  sérieuses 
90*  XitofWMoii.  (Palutrib.) 


au  roi  de  Juda.  La  dynastie  de  Jéro- 
boam avait  cessé  d'exister.  Nadab 
avait  été  assassiné,  après  avoir  régné 
deux  ans  ;  un  certain  Baasa, 
Ois  (rAeliinfi ,  de  h  tril)U  d'Isachar, 
avait  conspire  contre  Nadab,  qui  assié- 
geait alors  Gibbetliùn,  ville  de  la  tri- 
nu  de  Dan,  qui  était  au  pouvoir  des 
Philistins.  Nadab  tomba  par  la  main 
de  Baasa,  qui  après  avoir  usurpé  le 
trône  d'Israël ,  détruisit  toute  la  fa- 
mille de  Jéroboam. 

Selon  les  Chroniques  (ib.  v.  8) ,  le 
premier  ennemi  que  le  roi  Asa  eut  à 
combattre  fut  l'Éthiopien  /éraeh,  qui 
à  la  tête  d'une  armée  prodigieuse  , 
composée  d'Éthiopiens  et  de  Libyens 

Sib.l6, 8),  pénétra  jusqu'à  Marésa, 
(ans  la  plaine  de  Juda.  On  ne  nous 
ditpassiZérach  était  rnid'Éthiopie,ou 
s'il  n'était  qu'un  général  a  qui  le  roi 
avait  confie  cette  expédition  ;  mais  le 
texte  ne  renferme  pas  le  plus  léger 
indice  qui  puisse  faire  penser  que 
Zérach  fiU  roi  d'Egypte ,  comme  l'ont 
prétendu  plusieurs  savants'.  Il  est  plus 
probable  que  les  hordes  commandées 
par  Zéracn  étaient  venues  du  royau- 
me de  Méroé,  en  traversant  le  golfe 
Arabique,  le  désert  et  l'Idumée.  Asa 
conduisit  son  année  au-devant  des 
Éthiopiens  et  leur  livra  bataille  dans 
la  vallée  de  Sephatha,  près  de  Marésa; 
les  Éthiopiens  furent  battus,  et  obligés 
de  fuir;  ils  laissèrent  aux  troupes  de 
Juda  un  innnense  butin.  Cet  événe- 
ment dut  avoir  lieu  vers  la  quinzième 
année  du  règne  d'Asa  (940).  Au  retour 
du  roi,  un  prophète  de  Jérusalem , 
Azariah ,  lils  d'Oded,  alla  au-devant 

I  Scaliger  chercher  Zérach  parmi  le»  rola 

anonymes  de  la  vingi-dcuxletne  dynastie; 
Dos-Vi5;uol<.'S  le  retroiivi.'  dans  Oxrtrolh  ou 
Osorthon,  fliset  successeur  dp  i)>»onc/*i.'i.  Voy. 
Chroiwl.  de  l'hist.  aatnfe,t.II,  p.  136.  Cliani- 
polliun  est  du  mircaB  avis;  Selon  lai ,  lo  liis 
de  Schesehonk  s'appelait  Oaorehon ,  nom  qat 
s'approcho  davanUiuo  dR  cviul  de  Zrnu-h. 
Voy.  le  Prfcis  de  ('nninpollioti,  p.  *ir)7  'ifi-2  , 
elGKppo,  KfS'ù  xtir  Ir  sysU'm,'  hirrog!»jphi- 

que,  p.  173- 177.  Mais  nous  ne  saurionti  par* 
tager  la  conviction  de  m  aatenn;  car  on 
m;  voit  pas  pourquoi  récriture  sninle  au- 
rait dépouille  le  lils  ûeSitac  de  sou  litre,  du 
rold*eiypto,et  l*aurait  appelé  Zéraeh  It 
CoescaiTB. 

so 
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de  lui  ;  dans  unealloeiition  ^u*Q  adres- 
sa ao  roîetà  Parmée,  il  présenta  leur 
succès  comme  une  suite  de  ratta- 
chement qiii  s'était  manifesté  pour 
Jéhova,  et  les  maliieurs  passés  comme 
ia  juste  punition  de  l'iaudélité.  11  ter- 
mina en  engageant  le  roi  à  persévérer 
dans  la  même  voie.  Asa  contiuua  à 
déployer  une  grande  sévérité  contre 
i'iaolàtric  ;  il  restaura  aussi  le  grand 
autel  qui  se  trouvait  devant  le  portique 
du  Temple,  et  dans  la  q^uinzième  anni  e 
de  son  règne,  au  troisième  mois  (mai- 
juin),  on  y  célébra  par  de  nombreux 
sacrifices  la  victoire  remportée  sur  les 
Éthiopiens.  Une  foule  (Tlsraélites,  fi- 
dèles au  Dieu  de  leurs  pères,  et  voyant 
les  sticcès  du  pieux  Asa,  vinrent  assis- 
ter à  cette  féte  et  s'établir  daus  le  pays 
de  Juda. 

Baasa,  roi  d'Israël,  ne  put  voiraveo  in- 

diftV'n'iicp  la  puissance  toujours  crois- 
sante du  royaume  de  Juda.  D.ms  la 
seizième  année  du  règne  d'Asa  '(939) 
il  commença  des  aetes  dliostilité  con- 
tre Juda,  en  fortifiant  la  ville  de  Ra- 
im  et  on  y  plaçant  une  garnison,  afin 
d'intercepter  les  cominonit^ations  avec 
le  pays  de  Juda.  Asa  ue  pouvant  soul- 
ffnrrélabtîsseméntde  cette  forteresse, 
située  à  deux  lieues  de  sa  résidence, 
épuis.î  le  trésor  royaU'tc»'liii  du  Temple 
pour  af'hi4er  ralliauci'  de  lU'u-lladad, 
roi  de  Syrie,  qui  résidait  à  Damas.  Ses 
offres  ayant  Aé  acceptées,  Ben-Hadad 
envahit  le  nord  de  la  Palestine,  ius* 
qu'aux  environsdulacdeKiniiérPthoii 
Oénésareti» ,  et  s'pmpara  de  plusieurs 
villes  imporlanteî>.  Baasa  fut  forcé  par 
là  de  faire  cesser  ses  travaux  de  forti- 
fication; Asa  alors  marcha  sur  Rama, 
s*en  empara,  et,  ayant  fait  iirinolir  les 
ouvrages  déjà  avancés,  il  lit  employer 
les  matériaux  aux  fortilications  de 
GoébaetdeMispah*.  Plusieurs  autres 
villes  d'Éphraïm  tombèrent  au  pou- 
voir d'Asa  (2  Chron.  15, 8). 

'  texte  du  deuxième  livre  des  Ctirool- 
ques  ilO,  I)  porte  :  daru  la  trente-aixième 
année:  mais  coninif^  le  rnmic  du  Baasa  ne  se 
proloiU{ea  que  juisqj'a  ta  vtngt-tixiéme  aa- 
née  d'AM,  nous  croyon»  avecles  eommenta- 
tmirs,  que  l'aateor  d(S  Chroniques  a  voulu 
dire  la  trenU^xiètne  année  du  schiim«f  OU 
la  geizi^me  'VAsa. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  42  et  43. 


]>s  prophètfltdorMitvoiravMpaliM 

cette  alliance,  conclue  avec  un  païen 
contr«»  Ih  roi  d'Israël  et  pavée  avec  le 
trésor  sacré.  Un  prophète  Jiommé 
Llanani  reprocha  amèrement  à  Asa  de 
8*étre  appuyé  aur  la  Syrie,  au  IIcq  da 
s*appuyer  sur  Jéhova,  qui  lui  aurait 
somnis  en  oK'me  temps  et  les  Israéli- 
tes et  les  Syriens.  Il  paraît  que  les 
paroles  de  ilanani  ne  furent  pas  sans 
mfluenco  sur  le  peuple  et  causèrent 
quelques  troubles;  car  le  roi,  fort  ir- 
rité de  ce  discours,  fit  emprisonner 
le  prophète  et  chAtier  des  geus  du  peu- 
ple (H  Chron.  16,  10). 

Baasa  régna  encore  dix  ans  après 
l'invasion  des  Syriens  ;  nos  documents 
ne  parlent  pas  d'autres  eollisiotis  en- 
tre lui  et  Asa ,  mais  ie^  deux  rois 
restèrent  en  état  d'hostilité  mutuelle 
(I  Rois,  15,32).  Le  prophète  Jéhu , 
proh  ibli'nicnt  fils  du  prophète  riinniii, 
dont  nous  venons  de  parler  ( rar  on 
l'appelle  toujours  Ben-Jiamni) ,  pro- 
nonça  un  oraela  contre  Baasa  ;  auuuel 
il  reprocha  d*avoir  imité  les  péchés 
de  Jéroboam ,  après  avoir  été  élevé 
de  la  poussière  pour  renverser  sa 
dynastie  :1a  maison  de  Baasa,  dit  le 
prophète ,  aura  le  mdme  sort  que 
celle  de  Jéroboam.  Asa  put  assister 
encore  à  l'aecompliîîsetnp  it  de  cette 
prophétie,  et  voir  une  troisième 
dynastie  s'affermir  sur  le  trône  de 
JeroI>oam;  car  las  événements  se 
succédèrent  rapidement  dans  le  pays 
d'Israël.  Baasa  put  tr.insinettre  la 
couronne  h  son  fils  Lia;  il  mourut 
après  avoir  régné  près  de  vingt-trois 
ans  ^SO  ou  1^39).  Mais  £la  succomba 
dès  la  deuxième  année  de  son  règne 
(92S),  frappé,  comme  le  fils  de  Jéro- 
boam, par  II  main  d'un  conspira- 
teur. Pemlaut  que  les  troupes ,  com- 
mandées par  le  général  Omri,  étaient 
occupées  à  un  nouveau  siège  de  la 
ville  de  Gii)bethon,  Ziniri .  comman- 
dant de  la  moitié  des  cnariots  de 

tuerre,  assassina,  à  Thirsa,  le  roi 
;la ,  au  moment  où  oelni-ei  s'était 
enivré  dans  la  maison  d'Arsa,  son 
maître  d'hôtel.  L'assassin ,  s*étant 
emparé  du  trône  ,  extermina  toute 
la  umille  royale,  et  la  prédiction  du 
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froplièle  JMbp  {^'accomplit  à  la  lettre, 
«orsque  la  nouvelle  du  forfait  de 
Zimri  arriva  au  campr  de  Gibbethon, 
les  troupes  proclamèreut  leur  géué- 
nl  Omri  roi  d'Israël.  Omri  aban- 
donna aoaaltdt  le  siège  de  Gibbethon 
pour  marcher  sur  Tnirsa,  el  l'usur- 
pateur, se  voyant  forcé  de  rendre  la 
Tille,  mit  le  feu  au  palais  et  s  y  brilla 
Io!*iDéme,  après  avoir  régné  sept 
jours.  Cependant  Omri,  élu  par  Tar- 
mée,  trouva  un  concurrent  dans 
Thibni,  fils  de  Ginath,  auquel  le 
peuple  avait  décerné  Ja  couronne, 
une  lutte  s'établit  entre  les  deux  pré- 
tendants; quoique  le  parti  d*Ofnri  fât 
beaucoup  plus  fort ,  ce  ne  fut  que  la 
fnort  de  Tnibni  «  qui  fit  reconnaître 
ia  royauté  d'Omri  par  tout  Israël, 
texte  saeré  nous  laisse  deviner 
que  la  guerre  civile  entre  Omri 
et  Thibni  avait  duré  quatre  ans  ;  car 
il  ne  fait  commencer  le  règne  d'Omri 
que  dans  la  trente-unième  ^finée 
jrAsa  (924) ,  ouoiqu'll  (îisse  remonter 
la  conspiration  de  Zimri  et  sa  mort  k 
la  vingt-septième  année  de  ce  même 
roi  (928)  >^  dans  Inqiielle  Omri  fut 
proclamé  roi  par  i'arinee.  Dans  la 
septième  année  desiqi  règne,  deux 
ans  après  la  mort  de  Thibni ,  Omri 
fonda  la  villede  Samarie,  et  y  transféra 
la  résidence  royale  ^  C'est  là  le  seul 
fait  mémorable  qu'on  rapporte  de  son 
règne;  mais  il  paraît  qu'il  eut  à  lut- 
ter contre  les  Syriens,  qui  lui  pri- 
rent plusieurs  villes  (I  Rois,  20,34). 
Il  gouverna  dans  le  même  esprit  que 
ses  prédécesseurs,  en  maintenant  le 
culte  sdiismatique  établi  par  Jéro- 
boam. Il  mourut  dans  la  douzième 
année  de  son  règne  (917),  laissant  iç 
trône  à  son  fils  Àchab. 

Les  troubles  qui  agitèrent  le  pays 
dUsraël  profitèrent  sans  doute  au 
royaume  deJuda,  qui,  pendant  tout 
ce  temps,  jouissait  d'une  paix  pro- 
fonde sous  le  sceptre  du  roi  Asa. 
Dans  les  dernières  années  de  son  rè» 

•  Selon  Josèpbe  {Antiqu.  VIII,  12,  B), 
Thibni  mourut  assa.'i^iii  -,  ia  chronique  rar>- 
l>iaique<]itlaméme  chose.  Sèder  olamrabàa, 
ch.  17. 

•  Voy.  I  Rois,  ch.  16,  v.  \b  eiSS. 

•  \oy.  ci-desMU,  page  89. 


nî»K.  «or 

ffne(916),  Asa  fut  affligé  d'une  maladie 

des  pieds ,  probablement  la  goutte  ; 
on  lui  reproche  d'avoir  fait  venir 
des  médecins,  $lde  ne  pas  avoir 
reeherehi  DUu  cfaiia  sa  nutkutte 
Cil  Chron.  16,13),  c'est-à-dire  de  ne 
pas  avoir  consulté  les  prophètes , 
ui  cultivaient  aussi  Tart  de  la  mé- 
ecine  '.  Il  paraîtrait  que  l'affaire  de 
^anani  avait  fait  oesser  tes  rapports 
entre  le  roi  et  Tordre  des  prophètes. 
Asa  mourut  dans  la  quarante-unième 
année  de  son  règne  (914),  laissant 
dans  spn  fils  Josaphat  un  digue  suc- 
cesseur. Ses  ftinmlles  forent  eélé- 
brées  ayee  beaucoup  de  pompe  ;  on 
coucha  le  roi  sur  un  lit  parfumé , 
et  on  brûla  auprès  de  lui  une  grande 
quajaité  des  parfums. 

JOSAPBAT  (914-689) ,  filS  d*Asl 
et  né  d'Azouba ,  fille  de  Silbi ,  monta 
sur  le  trône  à  l'Age  de  trente-cinq 
ans  ni.  Rois,  22,  42).  Héritier 
dtin  vertus  de  sou  père ,  il  manifesta 
m  iséle  plus  grand  eneore  pour  le 
eulte  natlonaT,  et  fit  disparaître  les 
dernières  traces  de  Tidolâtrie,  laissant 
toutefois  subsister  les  hauts  lieux. 
Pour  inspirer  au  peuple  de  meilleurs 
sentiments  religieni,  ilcbargea,  dans 
la  troisième  année  de  son  règnes 
cinq  des  principaux  personnages  oe  sa 
cour ,  accompagnés  de  deuv  urètres 
et  de  neuf  lévites,  et  munisdulivrede 
la  loi ,  de  faire  une  tournée  dans  tout 
le  pays  et  d'instruire  les  habitants. 
En  même  temps  Josaphat  fit  élever 
d^  nouveaux  forts  et  préparer  des 
munitions,  et  réorganisa  Tadminis- 
tration  et  farmée.  Cette  dernière  se 
composa  de  deux  divisions  très-for- 
tes ,  l'une  de  Juda  et  l'autre  de  Ben- 
jamin ;  la  première  était  sous  les  or- 
dres suprêmes  d'Adua  ,  assisté  des 
généraux  Jobanan  et  Amasia  ;  la  se* 
conde ,  composée  principalement 
d'archers  ,  était  commandée  par  Élia- 
da ,  qui  avait  sous  ses  ordres  le  gé- 
néral Jozabad.  Des  gouverneurs  par- 
ticuliers commandaient  dans  les  places 
fs^M,  La  paix  qui  régnait  alors  dans 

'  Yojr.  IIBoit,cb.  6,  etcb.  so,  v.  7i  isale, 
ch.  ss,  11. 

sa. 
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le  pays  de  Juda,  auquel  plusieurs 
peuples  voisins  payaient  un  tribut, 

favorisa  sinsulièreinent  les  réformes 
du  roi  Josaphat ,  que  nous  verrons 

f»rendre  encore  de  plus  grands  déve- 
oppements. 

La  oour  deSamarie  formait  alors  le 
plus  grand  contraste  avecceile<le  Jéru- 
salem. Tandis  que  Josaphat  ne  cessait 
de  faire  les  plus  grands  efforts  pour 
rétablir  le  culte  de  Jéhova  dans  toute 
sa  pureté,  Acbab,  qui  surpassa  en 
impiété  tous  les  rois  d'Israël ,  non 
content  du  eulte  des  veaux  d'or,  et 
dominé  par  sa  femme  phénicienne 
Izabei  (fille  d*Éthbaal,  roi  de  Sidon), 
avait  introduit  le  culte  de  Baal  et 
d'Astarté ,  qui  avaient  des  temples 
et  des  autels  dans  la  ville  de  Sruna- 
rie.  Le  débordement  du  paganisme 
v^tekm  Jeta  le  trouble  et  le  désordre 
dans  le  pays  d'Israël,  où  nous  voyons 
naître  des  collisions  sanglantes  en- 
tre les  adorateurs  de  Baal  et  le  petit 
nombre  de  partisans  zélés  que  comp- 
tait eneore  le  eultede  Jéhova.  Le  parti 
des  premiers  était  devenu  fort  nom* 
breux;  Baal  n'avait  pas  moins  de 
quatre  cent  cinquante  prêtres  ou  pro- 
phètes à  son  service ,  et  Astarte  en 
comptait  quatre  cents,  tous  nourris 
aux  frais  d*Izabe1  (IRois,  18,19)^ 
Forts  de  toute  l'énergie  d'une  reine 
fanatique  et  cruelle ,  ils  sévissaient 
avec  une  extrême  fureur  contre  les 
prophètes  de  Jéhova ,  qu'ils  tâchaient 
d'exterminer  (Ib.  v.  4).  Ces  derniers 
étaient  encore  assez  nombreux  ;  datis 
la  persécution  même  dont  ils  étaient 
l'objet,  quelques-uns  d'entre  eux  pui- 
sèrent un  zèle  et  un  courage  qu'on  ne 
Jeur  avait  pas  remarqués  jusqu'alors , 
et,  quand  l'occasion  se  présentait, 
ils  usaient  de  sanglantes  represiiiies 
contre  leurs  adversaires.  Leur  chef 
était  le  célèbre  prophète  Élie,  et,  à 
la  cour,  ils  avaient  un  protecteur 
secret  dans  Obadiah,  intendant  de 
la  maison  du  roi  ;  mais  dans  la  masse 
du  peuple  ils  ne  trouvaient  que  peu  de 
partisans  zélés  (ib.  19,18).  La  grande 
majorité  du  peuple ,  à  ce  qu'il  paraît, 
était  indécise  ou  indilferentè ,  et  ne 
prêtait  son  appui  à  aucun  des  deux 


partfs  ;  c'est  pourquoi  Élie  lui  repro* 
ehait  ile  boiter  des  deux  c6tés ,  et 

de  ne  se  déclarer  nî  pour  Jéhova  ni 
pour  Baal  (ib.  18,21).  Le  roi  Aehab 
lui-même,  homme  sans  énergie  et 
sans  conviction ,  peut  être  mis  au 
.  nombre  de  ces  indeeis  :  tantôt  il  se 
prosterne  devant  Baal  et  se  livre  à 
toutes  les  abominations  des  cultes 
cananéens,  tantôt,  effrayé  par  les 
paroles  d'un  prophète,  il  simmilie  de> 
vaut  Jéhova,  en  jeûnant  et  en  dé- 
chirnnt  ses  v(^tements  ;  un  jour  il 
laisse  massacrer  les  prophètes  de  Jé- 
hova par  les  ordres  d  lzabel ,  un  au- 
tre jour  il  livre  les  prophètes  de 
Baal  à  la  vengeance  d*Elie  Sa  fai- 
blesse et  son  indécision  se  montrent 
aussi  dans  d'autres  circonstances  ; 
nous  le  verrons  une  fois  pousser  la 
générosité  ^usqu*à  rendre  fa  liberté  à 
son  ennemi ,  le  roi  de  Syrie,  tombé 
entre  ses  mains,  et  une  autre  fois , 
sur  les  instigations  d'Izabel ,  faire 
condamner  à  mort  un  innocent ,  pour 
8*emparer  de  son  bien. 

Le  pays  d'Israël  ne  pouvait  sortir 
de  cette  malheureuse  situation  que 
par  un  coup  violent  ;  il  fallut  un 
homme  énergique,  plem  de  courage  et 
de  dévouement,  pour  entratncr  les  in- 
déois  et  pour fsdre  triompher  la  sainte 
cause  de  Jéhova  et  de  la  nationalité 
hébraïque  contre  la  t}^rannique  fureur 
delà  princesse  phénicienne.  Comme  ce 
sont  toujours  les  situations  qui  pro- 
duisent  les  hommes,  Israd ,  oans  ces 
temps  calamiteux ,  vit  paraître  un 
sauveur ,  qui  entreprit  à  lui  seul ,  si- 
non d'accomplir,  du  moins  de  pré- 
parer une  révolution ,  et  de  renverser 
fa  dynastie  impie  qui  voulut  effacer 
jusqu'aux  dernières  traces  du  culte 
national.  Cet  homme  fut  le  prophète 
Élie,  le  héros  de  cette  époque.  Plein 
d'un  enthousiasme  fougueux,  qui 
s'exaltait  souvent  jusqu'au fiinatisme , 
il  bravait ,  par  son  courage  et  sa  cons- 
tance, les  fureurs  d'Izabel  et  faisait 
trembler  mainte  fois  le  roi  Achab,  qui, 
tout  en  le  détestant,  ne  put  lui  refuser 

«  Voy.  I  RoU,ch.  l«,  V.  31-33;  ch.  31  , 
V.  2d.se;  eh.  lé,  v.  «  al  miIt.,  v.  40  et 
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Bon  respect.  Comme  Samuel ,  il  était 
inf]  '\ih1e,  lorsqu'il  s'agissait  d'arri- 
ver a  sou  but,  et  ne  craignait  pas  de  se 
montrer  dur  et  cruel ,  pour  accomplir 
ce  qui  lui  paraissait  nécessaire.  Mal- 
heureusement Israël  était  déjà  tombé 
trop  bas  pour  pouvoir  être  entièrement 
relevé;  Elle  lui-même  u'éleva jamais 
sa  voix  contre  le  cuite  des  images  de 
Béthel  et  de  Dan;  mais  il  fît  tous  ses 
efforts  pour  l'iire  triomplxr  le  nom 
de  .ïéhova  sur  l'odieux  culte  des  Phé- 
niciens ;  et  lorsque ,  sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  dut  laisser  son  anivre  ina- 
chevée ,  il  se  donna  un  successeur 
qui  pût  Id  continuer  et  l'accomplir. 

La  vie  et  les  faits  du  prophète  Élie 
ne  nous  sont  parvenus  que  sous  l'en- 
veloppe des  traditions  mythiques, 
dont  l'imagination  populaire  les  a  en- 
tourés dans  le  cours  des  siècles,  et  les 
observations  que  nous  avons  faites  au 
sujet  du  projpnète  de  Bélhel  trouvent 
ici  leur  application  spéciale.  DansPab- 
sence  de  docoments  suffisants  pure- 
ment historiques,  nous  devons  atta- 
cher un  grand  prix  à  ces  traditions 
populaires ,  qui  nous  donnent  la  me- 
sure de  Tadmiration  que  [les  ftits  du 
prophète  inspiraient  à  ses  contempo- 
rains et  des  grands  souvenirs  que  la 
postérité  attachait  à  son  nom. 

Le  prophète  Élie,  né  à  Thisbé, 
ville  du  canton  de  Naphthali ,  au  midi 
de  Kédés  » ,  mais  établi  dans  le  pays 
de  Giléad  (ï  Rois,  17,  i),  se  présente 
un  jour  devant  le  roi  Achab,  pour  lui 
anuoucer  que,  pendant  plusieurs an- 
n^,  il  n'y  aurait  ni  rosée  ni  pluie. 
Puis  il  s'échappe  et  se  cache  près  du 
torrent  deCnth  (page  8),  ou  il  est 
nourri  par  les  corbeaux ,  qui  lui  ap- 

torteat  du  pain  et  de  la  viande ,  tous 
ss  matins  et  tous  les  soirs.  Au  bout 
de  quelfjue  temps ,  le  torrent  s'étant 
dessèche  par  le  manque  de  pluie ,  le 

•  Vov.  le  livre  de  Toble  (texte  grec),  ch. 
I,  V-  2.  Le  propht'te  Élie  l'st  appelé  pla- 
sieurs  fois  le  Tnisbite  (I  Rois,  n ,  i  ;  ST, 
I7;n  BoiSf  I,  3  et  8),  ce  qiii  m  poul  sp 
lappertar  4|Q%  M»  lieu  de  oahuaDce ,  car  il 
éiSStdei  hahUants  4e  GiUad.  RosenmQlter 
le  trompe,  on  le  faisant  nailn»  à  tlilôad  et 
S*élal4ic  a  Ttiisbé.  Bibl.  Géographie^  II,  S, 
p.  57. 


prophète,  par  l'ordre  de  Dieu»  se 
rend  à  Sarepta ,  ville  phénicienne, 
au  midi  de  Sidon,  où  il  est  reçu 
dans  la  maison  d'une  pauvre  veuve. 
Cello-ci  n'a  plus  qu'une  très-petite 
provision  de  farine  et  d'huile;  le 
prophète,  en  demandant  à  la  veuve  de 
lui  en  faire  un  petit  gâteau,  lui  an- 
nonce en  même  temps,  au  nom  du  Dieu 
d'Israël ,  que  son  peu  de  farine  et 
d'huile  ne  diminuera  pas  et  lui  suf- 
fira toujours  pour  nourrir  sa  famille, 
jusqu'à  ce  que  la  disette  ait  cessé. 
Après  quelque  temps,  le  fils  de  la 
veuve  étant  tombé  malade ,  et  ayant 
déjà  cessé  de  respirer,  ÉUe  le  rappelle 
à  la  vie. 

Depuis  plus  de  deux  ans  le  pav  s 
d'Israël  était  désolé  par  la  faimmc , 
lorsque  le  prophète  Élie,  inspiré  par 
Jéhova,  retourne  à  Samarie,  pour 
annoncer  au  roi  Achal)  qu'il  y  aura 
enfin  de  la  pluie.  Chemin  faisant  il 
rencontre  le  pieux  Obadiah,  envoyé 
par  le  roi  à  la  reehendie  de  fourrai^e 
pour  les  bestiaux.  «  Est-ce  bien  toi , 
mon  nmître  Elie?  »(jit  Obadiah  au  pro- 
phète, eu  se  prusternaat  devaul  lui. 
•  Cest  moi ,  répond  Élie,  va  dire  à  ton 
maître  :  Élie  est  ici.  »  Obadiah  hésite 
d'abord  ,  craignant  qu'Élie  ne  dispa- 
raisse de  nouveau,  et  que  le  roi ,  qui 
avait  déjà  fait  tant  de  vaines  recher- 
ches pour  le  retrouver,  n'en  soit  que 
plus  irrité.  Obadiah  supplie  le  pro- 
phète de  ne  pas  l'exposer  à  la  colère 
du  roi ,  lui  qui ,  au  risque  de  sa  pro- 

Sre  vie,  a  soustrait  cent  prophètes 
e  Jéhova  à  rhomicidefureurd'lzabel , 
en  les  cachant ,  par  cinquante,  dans 
deux  cavernes,  et  en  leur  donnant  a 
manger  et  à  boire.  Élie  le  rassure ,  en 

f protestant  qu'il  est  décidé  à  attendre 
e  roi.  Celui-ci ,  averti  par  Obadiah  de 
la  présence  du  prophète  ,  va  à  sa  ren- 
contre :  <<  Est-ce  toi ,  désola  leur  d'Is- 
raël ?  »  dit  le  roi  à  Élie .  «  Ce  n'est  pas 
mot,  répond  le  prophète ,  qui  ai  désolé 
Israël ,  c'est  plutôt  toi  et  ta  famille , 
vous  qui  avez  abandonné  les  comman- 
dements de  Jéhova,  et  qui  êtes  allés 
après  les  Baals.  oÉlie  exige  ensuite  que 
le  roi  fasse  rassembler  tous  les  prêtres 
de  Baal  et  d*Astarlé  sur  le  mont  Gar- 
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hiel;  lA  le  peti|)le  rwonnattra  quel  est 
le  vrai  Dieu.  Arhab  consent  a  cette 
(»reuve;sur  son  ordre,  les  prêtres 
iooifltree  ae rendent  sur  le  Garnie!, 
oà  le  peuple  accourt  en  fouie.  Élie  re- 
proche au  peuple  son  indécision  ,  et  le 
presse  de  se  déclarer  pour  .Téhova  ou 
pour  Baal  ;  mais  on  ne  lui  répond  que 
par  un  orofondsilenee.  «Eh  Dieu, dit 
Élie,  qu  on  nousdonnedeuv  taureaux; 
que  les  prêtres  de  Bnal  «^n  chnisi^st  nt 
un,  qu'ils  le  coupent  en  pièces  et  le  im  l- 
tentsur  le  bois,  mais  sans  y  meltru 
dn  feu  ;  moi  j'en  ferai  de  ni6flie  atee 
Tautre  taureau .  Vous  invo^uéres  votre 
Dieu  et  moi  j'invo(jiierai  Jéhova,  et 
le  Dieu  qui  répondra  par  le  feu  ,  sera 
reconnu  pour  le  vrai  Oieu.  »Le  peuple 

ayant  accepté  cette  proposition,  les 

f>rêtres  de  Baal ,  après  avoir  apprêté 
eur  taureau ,  ne  cessent  de  crier,  de- 
puis le  matin  ju<îqu'à  midi  :  «  O  Baal , 
exauce-nous!  »  Mais  c'est  en  vaiQ,  Baal 
ne  répond  pas.  —  «  Criez  plus  fort ,  dit 
Élie  avee  Ironie  ,  votre  Dieu  est  peut- 
être  plon:^é  dans  la  méditation;  il  se  peut 
u'ilsoit  en  voyage,  ou  peut-être  même 
ort-il ,  et  vos  cris  réveilleront.  »  Les 
prêtres  redoublent  leurs  cris ,  en  ges- 
ticulant comme  des  inspirf^s  et  en  se 
faisant  des  incisions,  selon  leurs  cou- 
tumes superstitieuses  ;  mais  tout  est 
en  vain ,  Baal  reste  inexorable,  tlle 
alors ,  prenant  douze  pierres  ,  selon 
le  nombre  des  tribus  d'Israël ,  impro- 
vise un  autel  sur  lequel  il  plaee  son 
sacriQce  ;  il  y  verse  de  l'eau  en  abon- 
danoe ,  et  forme  un  conduit  d*efto  au- 
tour de  l'autel.  Sur  sa  prière ,  lé  feu 
descend  du  ciel  et  consume  le  sacrifice 
avec  toute  l'eni  qui  entoure  Pautel. 
Le  peuple,  plein  détonuement,  s'é- 
erie  :  «  Jéhova  est  le  frai  Died  !  «  Élie , 

Srofitant  de  Penthousiasme  qui  vient 
e  se  manifester,  ordonne  de  saisir  les 
orêtres  de  Baal;  on  les  traîne  au  tor- 
rent de  Kison,  où  ils  sont  tous  mas- 
sacrés. Le  roi  Achab ,  qui  a  assisté  à 
ce  spectacle  horrible,  est  averti  par 
Élie ,  qu'une  forte  pluie  va  arroser  la 
terre  et  ^u'il  aura  à  peine  le  temps 
d'arriver  a  son  palais.  Achab  part 
aussitôt  Dour  Teasreél,  où  il  avait  on 
palais;  Êile  le  précède  en  eoutant  à 


pied.  Le  roi  entre  dans  Yezreêl ,  lors- 
que déjà  la  pluie descj-nd  par  torrents; 
il  raconte  a  Izabei  tout  ce  qui  s'est 

gassé,  et  la  reine  Jure  de  venfter  sur 
3ie  la  mort  des  prêtres  de  Baal.  Le 
prophète  a  le  temps  de  s'enfuir;  il  tra- 
verse le  pays  de  Juda  jusqu'à  Beër- 
séba.  Accablé  de  fatigues  ,  l'homme 
de  Dieu  éprouve,  pour  la  première 
fols,  un  décourageaient  momentané, 
et  demande  à  mourir.  Il  s'endort  au 
milieu  du  désert;  un  an^e  le  réveille 
et  lui  apporte  de  la  nourriture ,  et 
ayant  reprisses  forées ,  il  peut  entre* 
prendre  un  voyage  de  quarante  Jours. 
Il  arrive  au  mont  Horeb  et  se  rej)ose 
dans  ces  lieux  saints,  où  jadis  ^toïse 
avait  eu  ses  visions  célestes.  Couché 
dans  ttne  caverne ,  il  entend  la  volt 
divine  qui  lui  demande  :  «  Que  faîs-tu 
ici,  Élie?  «  Et  il  répond  :  «  J'ai  mon- 
tré un  zèle  ardent  pour  Jéhova,  le 
Dieu  des  armées  ;  car  les  enfants  d'Is- 
raël ont  abandonné  ton  alliauce,  ils 
ont  démoli  tes  autels  et  fait  mourir, 
par  le  glaive,  te^  prophètes;  je  suis 
resté  moi  seul ,  et  on  cherche  à  m'é- 
ter  la  vie.  »  «  Sors,  reprend  la  voix, 
et  tiens-toi  près  de  la  montagne  I  • 
Aussitôt  une  violente  tempi^te  s'élève , 
la  terre  tremble ,  les  éclairs  brillent , 
le  tonnerre  gronde  ;  puis  tout  se  calme 
et  la  Divinité  8*annonee  par  ûu  doux 
retentissement.  Élie  sort  et  s*énvii« 

loppe  le  visage  avec  son  manteau.  Én- 
core  une  fois  la  voix  divine  lui  de- 
mande :  «Que  fais-tu  ici ,  Élie?  «  et  le 
prophète  rait  encore  tine  fbis  la  mêma 
réponse.  Alors  Élie  reçoit  l'ordre  da 
prendre  le  chemin  de  Damas  ,  de  sa- 
crer M  izaël,  comme  roi  deSvrie,  et 
Jéhu,lils  d  ua  certain  Jusaphat ,  et 
pétit-ais  deNimsi,  commeroidlsraël, 
et  de  se  donner  à  lui-même  un  succes- 
seur dans  Élisa ,  iUs  de Saphat  «  d'A- 
bel  .\fehola. 

En  faisant  la  part  des  traditions 
mythiques ,  nous  pouvmiB  tMonnattre 
comme  faits  historiques, daita  ce  ré- 
cit ,  la  position  d'Klie  comme  chef 
du  parti  de  Jehov.i ,  les  persécutions 
dont  il  est  l'objet  de  la  part  de  la  relue 
Izabei,  8CS  rauportsaveclonil  Acfaab^ 
dont  il  met  a  profit  la  fûblesse  et 
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Tindécision ,  pour  venger,  sur  les  prê- 
tres de  Basl,  les  outrages  faits  à  Jé- 
hova.  Enfin,  nou^  voyons  qu'ÉlIe  avait 
un  plan  politique  hicn  combiné;  il 
voulut  renverser  la  dynastie  d  Ach  ib, 
en  lui  donnant  un  successeur  dans  le 
eoaragoax  et  entreprenant  Jéhu,  dont 
rexaltati<m  et  les  mouvements  brus- 
ques furent  quelquefois  considérés 
comme  de  la  folie (  il  Rois ,  9,  20  ), 
£n  même  temjxs  il  voulut  opérer  une 
révolution  à  Damas,  espérant  ainsi 
obtenir  ralliance  de  la  Syrie  pour  le 
parti  tht^ocratique  d'Israël.  Les  événe- 
mmts  firent  ajourner  encore  l'exécu- 
tion de  ce  plan  ;  mais  Élie ,  prévoyant 
des  obstacles ,  se  bâta  de  choisir  un 
disciple  et  suoeesseur  dans  le  jeune 
Elisa  qu'il  rencontn  à  son  retour  du 
désert,  labourant  son  champ,  et  qu'il 
engagea  à  le  suivre  j  après  avoir  jeté 
aoii  manteau  sur  lui  en  signe  de  son 
adoption.  Élisa  ne  demanda  que  le 
temps  de  faire  ses  adieux  h  ses  parents, 
et  suivit  le  prophète.  Nous  le  verrons 
agir,  à  l'avenir  ,  comme  prophète  de 
Jehova,  selon  le  plan  de  son  mattre 
Elle.  Geiul-ei  ne  se  montre  plus  publi- 
quement  comme  chef  politique  çt  re- 
ligieux ,  et  nous  n'aurons  à  rapporter 
de  lui  que  quelques  faits  isoles  non 
moins  merveilleux  que  les  précédents. 

Cependant,  le  règne  d*Achab  paraia- 
sait  s  nff  rniir  un  moment  par  des 
victoires  éclatantes,  qui  durent  lui 
gagner  la  laveur  et  la  considération  du 

1}eupie ,  et  rendre  impossible ,  pour 
e  moment ,  toute  tentative  de  révolu- 
tion. Ben-Iîadad»,  roi  de  Syrie,  à 
la  tête  d'une  forte  armée ,  et  accom- 
pn'^né  de  treote-deux  petits  souve- 
rains ,  pénétra  dans  le  pays  d'Israël 
(en  901);  avant  mis  le  siège  devant 
Samarie ,  il  fit  sommer  Achab  en  ces 
termes  :  «  Ton  ari>;entet  ton  or  sont  à 
moi  ;  tes  femmes  et  les  plus  buaux 
enfants  sont  à  moi.  »  Achab,  croyant 
sans  doute  que  ces  paroles  n*étaîent 
dtt%ifie  simple  figure  et  que  Ben-Ha- 
dad  ne  voulait  que  le  rendre  son  vas* 

*  O  fut  le  dcaxléme  de  oe  nom,  llto  de 
Ben  H.uiad  T,  qui  s'tUait  ligue  avec  Âsa  con- 
tra fiaa:»a,  el  uui  avait  aw^&i  cumbaUu  coa- 
ti» 00111(1  IbolSi  SI),  S4). 


sal ,  lui  fit  répondre  :  «  Je  suis  à  toi , 
avec  tout  ce  que  j'ai.  »  Mais  i)it:ntdt 
un  second  message  vint  détromper 
le  roi  d'Israël.  Ben-Hadad  lui  fit  dire 

que,  dès  le  len  iemain,  il  enverrait  faire 
touiller  son  palais  et  les  maisons  de 
ses  serviteurs ,  et  on  emporterait  tous 
les  objets  de  prix.  Aehab  eonvoqua 
les  Anciens,  et  tous  se  déclarèrent 
pour  la  résistance.  Le  roi  de  Syrie , 
irrite  du  refus  dWchab,  hii  envoya  un 
troisième  message  et  lui  Ot  dire 
que  Samarie  n*auraft  pas  asses  de 
poussière  pour  couvrir  les  pieds  de 
son  armée;  tellement  elle  était  nom- 
breuse. Achab  répliqua  avec  fierté  : 

«  Queceluiquiceint(répée)nese  vante 
pas  comme  celui  qui  (  la  )  délie.  »  Et 
en  effet  Ben-Hadad  n'eut  pas  lieu  de 
se  vanter,  en  déposant  l'épée  après 
le  Combat.  Achab,  eneouraué  par  un 
prophète ,  fit  une  sortie,  avec  ses  sept 
mille  hotpmes ,  au  moment  od  Ben- 
Hadad  s'enivrait  à  table  avec  ses 
trente-deux  petits  rois.  Dans  son  sot 
orgueil,  le  roi  de  Syrie  ordonna  de 

f)reudre  les  eunemis  tout  vivants; mais 
es  Israélites  attaquèrent  k»  Syriens 
avec  une  telle  vigueur,  que  le  désor- 
dre se  répandit  dans  le  camp.  Les 
Syriens  furent  mis  en  déroute  et  pour- 
suivis ,  et  leur  roi  n'eut  que  le  temps 
de  monter  à  eheval  et  de  ehereher 
son  salut  dans  une  fuite  honteuse. 

Cependant  l'orgueil  de  Ben-Hadad 
n'était  pas  humilié.  Le  Dieu  des  Is- 
raélites, disaient  ses  courtisans,  est 
un  0ieo  de  montagnes  ;  il  ftut  donc 
les  attaquer  dans  la  plaine,  nsoonseil- 
lèrent  en  même  temps  de  déposer  totis 
les  petits  rois  de^  alentours  et  de 
mettre  des  pachas  à  leur  place ,  sans 
doute  pour  disposer  entièrement 
de  leurs  forces.  L'année  suivante 
(900  )  Ben-Uadad  fit  une  nouvelle  in- 
vasion dans  le  [)ays  d'Israël ,  et  cette 
fois  il  rangea  ses  troupes  près  d'A- 
phek,  dans  la  plaine  deTeEreël.  Ifâis 
les  courtisans  s'étaient  trompés  ;  Jé- 
hova  n'était  pas  moins  puissant  dans 
la  plaine  que  sur  les  montagnes. 
Achab  conduisit  ses  troupes  contre 
l'ennemi  ;  les  deux  armées  campèrent, 
en  ftœ  Tune  de  rautre,  près  if  Aphek. 
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Le  septième  jour  le  combat  s'engagea  ; 
les  Israélite»  hathrcnt  les  Syriens  et 
en  tirent  un  carnn;;t!  terrible.  Les  dé- 
bris de  l'année  syrienne,  cherchant 
un  refuge  dans  la  ville  d'Aphek ,  fu» 
rent  écrasés  sous  les  murs  qui  s'écrou- 
lèrent sur  eux.  Ben-lladad,  caché  dans 
la  ville,  se  vit  sur  le  point  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Israélites  ;  ses 
serritears  lui  conseillèrent  de  foire  un 
appel  à  la  générosité  d'Achab ,  car, 
disaient-ils ,  les  rois  d'Israël  sont  de^ 
rois  miséricordieux.  Le  roi  de  Syrie, 
naguère  si  orgueilleux,  envoya  hum- 
blement des  messagers  grossièrement 
vêtus  et  ayant  des  cordes  autour  de  la 
téle,  en  silène  de  soumission.  Achab 
les  accuceillit  avec  bienveillance,  en 
appelant  Ben-Hadad  son  frère  ;  celui- 
ci  sortit  dé  sa  cachette,  et  Amb  le 
reçut  finternellement  et  le  fit  monter 
dans  son  char.  Ben-Hadad  promit  de 
rendre  les  villes  que  son  père  avait 
prises  au  père  d' Achab ,  et  d'accorder 
aux  Israélites  la  faculté  d'ouvrir  des 
marchés  à  Damas,  ainsi  que  les  Syriens 
l'avaient  fait  à  Saninrio.  TIn  traite  de 
paix  fut  conclu  entre  les  deux  rois ,  et 
Ben-Hadad  put  librement  retouroer  à 
Damas. 

L'ordre  des  prophètes,  se  méfiant, 
sans  doute,  des  intentions  de  Ben- 
lladad ,  désapprouva  le  traité  de  paix  ; 
mais  personne  n'osant  élever  la  voix 
contre  Achab,  un  membre  de  Tordre 
imagina  un  sineulier  moyen  pour  se 
faire  entendre  du  roi.  Il  se  fit  frapper 
par  quelqu'un  jusqu'à  se  faire  taire 
di*s  blessures,  et,  s'étant  déguisé ,  il 
se  plaça  sur  le  chemin  par  où  le  roi 
devait  passer.  Implorant  la  pitié  du 
roi,  il  se  plaignit  d'avoir  été  frappé, 
pour  avoir  laissé,  par  mégarde,  écliap- 
per  un  prisonnier  de  guerre  dont  ou 
l'avait  rendu  responsable.  «  S'il  en  est 
ainsi,  dit  le  roi,  on  n'a  fait  que  te  ren- 
dre justice.  <  Alors  cet  homme  quitta 
son  déguisement,  et  le  roi  le  reconnut 
pour  appartenir  à  l'ordre  des  prophè- 
tes, a  Aiusi  parle  Jéhova,  reprit  le  pro- 

Îihète  :  puisque  tu  as  renvové  libre 
'homme  que  j'avais  condamné,  ta  vie 
répondra  pour  la  sienne ,  et  ton  peu- 
pie  pour  le  sien.»  i^'rappé  de  ces  paro- 


les, le  roi  revint  à  Samarie,  ooofiif 

et  profondément  affligé. 

Un  crime  horrible  auquel  reiitraîna 
la  relue  Izabel ,  lui  valut  bientôt ,  de 
la  part  d'Éiie  ,^une  prophétie  encore 
lus  accablante.  Un  certain  Naboth , 
Ye/.reél,  avait  une  vi^îne  prcs  du 
palais  du  roi;  Acliab  désirant  join- 
dre cette  vigne  a  sou  jar  Jin ,  demanda 
à  Naboth  de  la  lui  céder  pour  de  l'ar- 
gent, ou  pour  une  vigne  meilleure. 
Mais  Naboth  refusa  de  vendre  l'héri- 
tage de  ses  ancêtres ,  ce  dont  le  roi  se 
montra  fort  afûigé.  Izabel  ,  ayant 
appris  la  cause  «m  son  chagrin,  le 
consola  en  lui  promettant  qu'il  aurait 
la  vigne  de  Naboth.  Klle  envoya  des 
ordres,  au  nom  du  roi,  aux  autorités 
de  Yezreël,  pour  faire  accuser  Naboth 
de  haute  trahison.  On  gagna  de  faux 
témoins  qui  affirmèrent  que  Naboth 
avait  blasphémé  contre  Dieu  et  contre 
le  roi  ;  il  fut  condamné  a  mort  et  la- 
pidé. Izabel  avertit  son  époux  de  la 
mort  de  Naboth,  et  l'engagea  à  con- 
fisquer son  bien.  Aehab  rétant  rendu 
à  la  vigne  de  Naboth  pour  en  pren- 
dre possession,  le  prophète  Elie  vint 
trouver.  «  As-tu  assassiné  pour  hé- 
riter? diMl  au  roi  ;  ainsi  a  parlé  Jé- 
hova :  A  l'endroit  où  les  chiens  ont 
léché  le  sang  de  Naboth,  ils  lécheront 
aussi  ton  propre  sang.  »  — *  Viens-tu 
encore  me  trouver,  mon  ennemi  ?  »  s'é- 
cria le  roi.  —  «  Oui ,  dit  le  prophète  ; 
parce  que  tu  t'es  livré  au  crime,  le 
malheur  fondra  sur  toi;  ta  maison 
aura  le  sort  de  celles  de  Jéroboam  et 
de  Baasa ,  et  les  chiens  dévoreront 
Izabel  sous  les  remparts  de  Yezreël!  » 
—  Achab ,  consterné  de  ces  paroles, 
déchira  ses  vêtements,  se  revêtit  de 
grossiers  habits  de  deuil,  et  se  livra 
au  jeûne  et  à  la  pénitence.  Le  repen- 
tir du  roi  calma  l'indignation  d'Elie  ; 
mais  il  ne  renonça  pas  a  ses  projets  de 
révolution,  qui  devaient  s'accomplir 
après  la  mort  d'Aehab. 
Les  prophètes  ne  s'étaient  pas  troin- 

f>és  sur  le  compte  du  roi  de  Syrie; 
'ingrat  Ben-Hadad,  rendu  à  la  liberté, 
ne  s'était  pas  hâté  de  remplir  toutes 
les  conditions  du  traité  de  paix.  Trois 
ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  coadu- 
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sion  de  ce  traité,  et  Ramotli,  uoe 
des  villes  les  plus  importantes  du  pays 
de  Gilcad  (page  72),  était  toujours 
occupée  par  les  Syriens.  Acliab  mani- 
festa rintention  d'entreprendre  une 
nouvelle  expédition  contre  Ben-Ha- 
dad ,  pour  reconquérir  la  ville  de  Aa- 
moth. 

A  cette  époque,  Josaphat ,  roi  de  Ju- 

da,  qui,  pendant  tout  ce  temps,  a\  nit 
pu  i)roriterdes  bienfaitsdela  paix  pour 
coutmuer  ses  réformes  du  culte  et  de 
radministratioD,  alla  voir  le  roî  d*l8- 
raèl,  avee  lequel  il  s'était  allié  par 
mariage,  en  faisant  épouser  h  son 
iils  Joram  la  fille  d' Achab  et  (i'I/,abel, 
nonimée  Athalie.  Ce  fût  pour  la  pre- 
mière fois,  depuis  le  sebisme,  qu*ua 
roi  de  Juda  se  montra,  comme  ami  et 
allié,  sur  le  territoire  d'Israël,  et  on 
peut  s'étonner  que  ce  fut  justement 
sous  le  pieux  Josaphat  et  l'impie 
Aehab  que  la  paix  a^établit  entre  les 
deux  royaumes,  et  que  les  deux  cours 
contractèrent  des  lions  de  famille. 
Peut-être  Josaplial  esperait-il  par  là 
pouvoir  agir  sur  le  faible  Achab  et  le 
ramener  a  de  meilleurs  sentiments. 
Josaphat  et  sa  suite  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  distinction  à  la  cour 
de  Saniarie.  Sur  le  point  de  marcher 
contre  les  Syriens,  Achab  témoigna 
le  désir  que  le  roi  de  Juda  voulût 
prendre  part  à  cette  expédition  ;  Jo- 
saphat consentit  et  promit  le  concours 
de  ses  troupes,  mais  sous  la  condition 
que  le  roi  d'Israël  Interrogerait  d'a- 
Dord  les  prophètes.  Achab  convoqua 
une  assemblée  générale  des  prophètes, 
sur  une  aire  à  la  porte  de  Samarie; 
il  s*en  présenta  quatre  cents.  Les  deux 
rois  y  étaient  assis  sur  des  trônes, 
et  Achab ,  s*adressant  à  rassemblée, 
lui  demanda  son  avis  sur  l'expédition 
de  Ramoth.  L'assemblée  déclara  à 
runauimité  qu'il  fallait  faire  la  guerre 
et  «lue  le  roi  d*Israêl  en  sortirait  fain- 
queur.  Mais  Josaphat  se  méfiait  de 
ces  quatre  cents  voix  unanimes  -,  il  ne 
croyait  pas,  sans  doute,  qu'après  tant 
de  persécutions,  Tappel  d' Achab  piU 
réunir  tant  de  Téritaoles  prophètes  de 
Jéhova,  parlant  avec  sincérité  et  in- 
dépeudanoe.  «  l^y  a4-il  pas  ici  d'auue 


prophète  de  Jéhova?  »  demanda  le  roi 
de  Juda.  «  11  y  en  a  encore  un ,  répon- 
dit Achab,  mais  je  le  hais ,  car  il  a 
toujours  été  pour  moi  un  prophète  de 
mnllieiir;  cest  Michaïan,  fils  de 
Yiinla'.  »  Josaphat  témoigna  le  désir 
d'entendre  ce  prophète,  et  Achab 
expédia  aussitôt  un  messager  pour 
aller  le  chercher.  Un  certain  Sédékia 
s'avaiuM  alors  avec  des  cornes  de  fer 
et  s'écria  :  «  Avec  ces  cornes  tu  pous- 
seras les  Syriens,  iusqu*à  les  dé« 
truire!  «  Ces  paroles  turent  aoeueillies 
par  les  unanimes  applaudissements  de 
tous  les  prophètes.  Le  messager  qui 
était  allé  chercher  Michaïah,  engagea 
celui-ci  à  se  ranger  de  l'avis  des  au- 
tres; mais  le  prophète  répondit  qu*il 
parlerait  selon  les  inspirations  de 
Dieu.  Arrivé  dans  rassemblée,  etin- 
terroi^é  par  le  roi  si  on  devait  aller  à 
Ramoth  :  «  Allez,  repondit-il,  so)e;c 
lieureux,  et  puissent-us  être  livrés  en- 
tre vos  mains.  »  Achab  le  conjura  de 
dire  toute  la  vérité,  au  nom  de  Jéhova, 
et  le  prophète  reprit  :  «  J'ai  vu  tout 
Israël  dispersé  sur  les  montagnes, 
comme  un  troupeau  sans  pasteur,  et 
Jéhova  dit  :  Ceux-ci  n'ont  pas  de 
maître,  puissent-ils  revenir  en  paix 
dans  leurs  maisons  I  »  —  Ne  te  l'ai-je 
pas  dit.'  s'écria  Achab,  en  s'adressant 
a  Josaphat,  il  ne  me  prophétise  que 
le  malheur.  —  Michaïah  continua  : 
«  Écoute  la  parole  de  Jéhova  ;  J'ai 
a  vu  Jéhova  assis  sur  son  trùne ,  et 
«  toute  l'armée  des  cieux  debout  près 
«  de  lui  à  droite  et  à  gauche.  Et 
«  Jéhova  (lit  :  Qui  persua-lera  à  Achab 
«  de  monter  a  Ramoth  en  Giléad, 
«  afin  qu'il  y  tombe  ?  L'un  disait  d'une 
«  manière  et  rautred'uneautre.  Un  es- 
«  prit  sortit,  se  plaça  devant  Jéhova, 
«  et  dit  :  Moi,  je  le  lili  persuaderai.  De 
a  quelle  ujanière?  demanda  Jehova. 
a  Je  sortirai ,  dit  l'autre,  et  je  deviea- 
m  draiun  esprit  de  mensonge  dans  la 
«  bouche  de  tous  ses  prophètes.  Va , 
«  dit  Jéhova,  tu  y  réussiras.  C'est 
<(.  ainsi  que  Jéhova  a  envoyé  un  esprit 

<  Selon  JcMèpliR  et  les  rabbins ,  c'était  le 
même  aul  avait  reproché  à  AdiablaiBiiecil 
Uberléâê  Bea-Hadad. 
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«  de  mensonge  dans  la  bouche  de  tous 
«  tes  prophètes,  et  décrété  ton  maU 
«  heur.  » 

Sédékiah ,  ^ui  avait  manîfésté  le 
plus  d*exaltatioQ  pour  la  guerre  ^  s*a- 
vança  aussitôt,  et,  franpaut  Micliaïoli 
sur  la  joue,  lui  demanda  :  «  (loinfn''nt 
donc  Tesprit  de  Jeliova  est-il  sorti  de 
moi,  pour  parler  dans  toi?  »  —  «  Tu  te 
verras,  répondit  Michaïah,  au  jour 
où  tu  cnlreras  de  chambre  en  ehim- 
bre  pour  te  cacher.  «  \ehab  ordonna 
aussitôt  Tarrestation  de  Miohaiali; 
Amon ,  gouverneur  de  la  ville ,  et  le 
prince  Joas  furent  chargés  de  le  gar- 
der jusqu'au  retour  du  roi.  Le  pro- 
phète, prenant  tout  le  peuple  à  té- 
inoia,  s'ecria  :  «  Si  tu  revieus  en  paix, 
Jéhovan*a  point  parlé  par  moi.  » 

Adiab  persistant  à  mareher  sur 
Ramoth ,  Josaphat  l'y  accompagna. 
Le  roi  d'Israël,  ayatit  appris  que  les 
officiers  des  Syriens  avaient  reçu  l'or- 
dre de  diriger  rattaque  contre  fui  per- 
sonnellement ,  se  déguisa  pour  se  con- 
fondre dans  les  rangs  des  soldats, 
tandis  que  Josaphat  carda  ses  vête- 
ments royaux.  Les  Syriens ,  prenant 
ce  dernier  pour  le  roi  dlsraei,  se  di- 
rigent sur  lui  et  TenvirooDent; 
Josaphat  appelle  au  secours,  mais  les 
ofOciers  syriens,  reconnaissant  leur 
erreur,  se  retirent  aussitôt.  Eu  même 
tempe  le  roi  Achab  est  mortellement 
blessé  d'une  flèche  qu'un  soldat  avait 
tirée  au  hasard  ;  il  se  fait  ramener  du 
champ  de  batailli'  dans  son  char,  qui 
est  baigné  de  sou  sang.  Soutenu  sur  le 
char,  le  moarant  contemple  encore  la 
bataille  quis'engage;  il  expire  au  cou- 
cher du  soleil ,  et  aussitôt  l'armée 
Israélite  bat  en  retraite.  Le  corps  du 
roi  fut  reconduit  à  Samarie,  où  on 
rensevellt.  Le  char  ensanglanté  du  roi 
fat  lavé  à  la  piscine  de  Samarie ,  et  le 
peuple  y  vit  raccomplissement  des 
paroles  d'fllie»  qui  avait  dit  que  les 
chiens  lécheraient  le  saug  d' Achab. 
Parmi  les  monuments  élevés  par 
Ached),  les  annales  du  royaume  d  Is- 
raël mentionnaient  surtout  un  palais 
remarquable  par  des  travaux  en  ivoire 
(I  Rois,  22,  39).  Achab  eut  pour 
SQGoesaear  mq  fils  Achazia  097). 


Josaphat  retourna  à  Jérusalem  ,  où 
le  prophète  Jéhu,  fils  de  H  an  a  ni, 
venu  au-devant  de  lui ,  le  blâma  avec 
douceur  pour  avoir  prêté  son  con- 
cours a  Timpie  Achab ,  ce  qui ,  disait- 
il,  aurait  atliri';  sur  le  roi  la  ccdiTe  de 
Jéhova,  s'il  n'avait  pas  si  bien  mérite 
du  culte  du  vrai  ûieu  en  exterminant 
IMdolâtrie.  Josaphat  continua  à  agir 
sur  son  peuple  daus  le  môme  esprit 
de  piété,  et  a  introduire  des  amélio- 
rations notables  dans  l'administration, 
il  reforma  les  tribunaux  dans  les  prin- 
cipales villes  du  royaume,  leur  Décom- 
mandant la  plus  grande  impartialité, 
et  établit  à  Jérusalem  un  tribunal  su- 
prême, composé  de  pn?  1res,  de  lévites 
et  de  chefis  de  famille.  Cette  cour  de- 
vait décider,  en  dernière  instance, 
tous  les  cas  diniciles;  elle  eut  pour 
présidents  le  grand-prétre  Amariah, 
potir  toutes  les  affaires  de  droit  reli- 
gieux, et  Zébadiah,  iils  d'Ismaèl,  chef 
de  la  tribu  de  Juda,  pour  les  affiitres  po- 
Utiques  et  administratives.— A  l'exem- 
ple de  Salomon,  Josaphat  fit  construire 
des  vaisseaux  dans  le  port  d'Asionga- 
ber,  alin  de  reprendre  le^  expéditions 
commereiales  pour  le  pays  d'Ophir  ; 
mais  les  vaisseaux  ayant  fait  naufi^age 
dans  le  golfe  même,  près  d'Asiongaber, 
Josaphat  renonça  h  cette  entreprise, 
maigre  lei>  instances  d'Acluzia,  roi 
d'Israël ,  qui  voulut    aMOCier  *. 

Pendant  le  court  r^ne  d*Acbâzia, 
qui  ne  dura  pas  beaucoup  plus  d'un 
an,  Mésa,  roi  de  Moab,qui,  comme  ses 
prédécesseurs ,  avait  reconnu  la  suze- 
raineté du  roi  dl8racl|  refusa  de  payer 
son  tribut,  tl  avait  d^à  fourni  cent 
mille  agneaux  et  cent  mille  moutons 
avec  leur  laine;  car  le  pays  des  Moa- 
bites  était,  de  tout  temps,  riche  en 
brebis ,  et  Teat  encore  aujourd'hui  * 
Une  chute  grave  quefit  Acoaua^à  tra- 

*  Voy.  I  Rois, ch.  22,  V.  49  et  50.  SeldA 

le  licuxicmt^  livre  des  Chroûiques  (ch.  3o,  t. 
35,  ;i7J,  k'îi  deux  rois  se  ser&iejal  tout  d'abord 
B&soci«2S  pour  rr\U'  expMiU'>n  c'iiMriu'rcialj* , 
et  un  propiii'le,  ÈU«^J^er,  tib  de  Dudavali , 
aurait  dé.<«approuvé  railianoe  et  prédit  l« 
naufrai^e.  O'Uo  version  a  probablejueot  pria 
naissance  dans  l'esprit  de  rigorisme  qal 
animait  pins  tird  les  écrivains  juii^ 

*  Voy.  GeséauiA,  CommmUur  ûUr4mJ»- 
Mia,t.  I,  p.  615  (an  dk.  le,  v.  1). 
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vers  un  grillage  de  la  plate-forme  da 

palais  de  Samnrie ,  i'empêchi  dp  pren- 
dre des  mesures  pour  soumettre  les 
Moabites.  Élevé  dans  le  culte  de  Baal 
et  dans  les  soperstistlbnsde  Tidolâtrie, 
Achazia envoya  des  messagers  à  Ékrdn, 
dans  le  pays  des  Philistins ,  pour  inter- 
roger le  célèbre  oraele  de  Htmlzeboub 
sur  l'issue  de  sa  maladie,  f^e  prophète 
JÊlie,  indigné  deoet  outrage  ûiitaa  Dieu 
d'Israël,  sortit  une  demiètefois  de 
sa  retraite,  pour  arrêter  en  chemin 
les  messagers  d' Achazia.  »  N'y  a-t-il  pas 
de  Dieu  en  Israël,  leur  dit  le  prophète , 
pour  que  vous  alliez  consulter  Éaalse- 
boub.  Dieu  d*Ékrôn?  Allez  dire  à 
votre  roi  (jiri!  ne  descendra  plus  du  lit 
sur  lequel  il  est  monté;  car  il  mourra.  » 
Les  messagers  étant  revenus  auprès 
d^Achatla,  pour  lui  raconter  ce  oui 
ifétait  passé,  le  roi  envoya  deux  fois 
un  capitaine  avec  cinquante  hommes 
pour  s'emparer  (i'filie  ;  mais  toutes  les 
deux  fois,  dit  la  légende  populaire, 
le  prophète  fit  tomber,  sur  les  eapi* 
taines  et  leurs  soldats ,  un  feu  du  ciel 
qui  les  dévora.  Un  troisième  capitaine, 
Cûvové  avec  cinquante  hommes,  de- 
manda grâce  au  prophète,  qui  se  rendit 
Itti-méme  auprès  du  roi  pouir  lui  pré- 
dire sa  moH.  Achazia  mourut  en  effet 
des  suites  de  sa  chute;  comme  il  n'a- 
vait point  de  lits,  800  frère  Joram  lui 
succéda  (896). 

Quant  an  prophète  Êlie ,  11  ne  repa- 
mt  plus  depuis  cette  époque.  Désirant 
que  désormais  sa  retraite  restent  ii;no- 
rée,  il  voulut  même  se  séparer  de  son 
disciple  Élisa;  mais  celui-ci  refusant 
de  le  quitter,  ils  partirent  ensemble  de 
Gnllgal,  pour  visiter  les  écoles  des 
prophètes  à  Réthel  et  à  Téricho.  De 
cette  dernière  ville  ils  se  dirigèrent 
▼ers  le  Jourdain,  que,  selon  la  tradi- 
tion ,  ils  passèrent  à  pied  sec,  en  pré- 
sence de  cinquante  prophètes.  Ëlie 
persistant  à  vouloir  quitter  filisa  ,  dit 
a  celui-ci  de  lui  demander  une  faveur  ; 
Élisa  demande  le  double  de  l'esprit  qui 

Rpose  snr  son  maître,  et  Élie  le  lof 
ptomet,  quand  Élisa  Paura  vu  dispa- 
rattre.  Aussitôt  un  char  de  feu  sépare 
Élisa  de  son  maître ,  qui ,  en  montant 
au  ciel,  laisse  tomber  sou  ûiauteau 


qu^Élisa  ramas  se  et  dont  la  puissance 

miraculeuse  lui  fait  repasser  le  Jour- 
dain a  pied  sec.  Tel  est  le  récit  poéti- 
que de  la  disparition  du  prophète  Élie; 
plus  tard  la  tradition  le  mettait  en 
rapport  avec  le  Messie,  dont  Élie, 
monté  vivant  au  ciel ,  devait  être  le 
précurseur,  en  reparaissant  sur  la 
terre  Ce  qu'il  y  a  d'historique  dans 
oe  réeit,  c'est  qu  Élie  se  retira  au  de- 
là du  Jourdain,  où  il  chargea  Élisa  de 
retourner  à  Samarie  pour  y  accomplir 
la  mission  relij^ieiise  et  politique  à  la- 
quelle il  avait  consacre  toute  sa  vie. 
Du  fond  de  sa  retraite  inconnue  nous 
le  verrons,  au  bout  de  quelques  an- 
nées, adresser  une  lettre  à  Joram^rol 
de  Juda. 

La  vie  d  Élisa  nous  a  été  transmise , 
comme  celle  de  son  maître,  sous  tin 
voile  merveilleux.  Dès  son  début, 

après  la  disparition  d'ÉIie ,  nous  le 
voyons,  après  avoir  passé  le  Jourdain 
à  pied  sec ,  rendre  potable  l'eau  mau- 
taiseet  tnalsaine  oe  Jéricho,  en  y  je- 
tant du  sel.  A  Béthel ,  quarante-deut 
petits  î^arçons  qui  avaient  insulté  le 
prophète  sont  déchirés  par  deux  ours, 
qui,  à  la  parole  d'Élisa,  sortent  de  la 
forêt.  Selon  le  désir  d^Êlie,  Élisa, 
après  avoir  fait  un  voyage  au  mont 
C&rmel  (  où  probablement  les  ttdèles 
célébraient  le  culte  de  Jéhova),  alla 
s'établir  à  Samarie ,  oli  il  était  à  même 
d'observer  de  plus  près  lesévénements 
politiques.  Il  ne  s'en  éloignait,  de 
temps  en  temps,  que  pour  visiter  les 
lieux'  saints  du  Caurmel  et  les  sociétés 
des  prophètes. 

Il  paraîtrait  quecesdernièresavaient 
repris  quelque  ascendant;  car  le  roi 
Joram,  probablement  pour  leur  faire 
une  concession ,  lit  disparaîre  la  statue 
de  Baal,  élevée  par  son  père  Achab. 
Immédiatement  après  être  monté  sur 
le  trône,  Joram  se  prépara  à  une  expé- 
dition contre  les  Moabites,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  avaient  refusé  leur 
tribut  après  la  mort  d*Achab.  Il  fit 
prier  Josaphat  de  lui  prêter  son  con- 
cours; le  roi  de  Joda  y  consentit  et 

t  Yov.  le  prophète  Maleacld ,  tih.  S»  SS 
et  24; Évangile  de  MatUiieu,  eh.  Il,  v.  I4| 
Cb.  17»  V.  10-12;  UàK,  ch.  9,  v.  iO-l2. 
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en^tisjoa  en  inrme  temps  son  vassal, 
le  vice-roi  d'Éiiom  ,  à  prendre  part  à 
cette  guerre.  Les  troupes  réunies  des 
trois  pays  prirent  le  chemin  du  désert 
d'Édom',  au  midi  de  la  mt'r  Morte, 
pour  pénétrer  de  la  dans  le  pays  de 
Moab.  Une  marche  de  sept  jours  dans 
des  contrées  ineonnues  faillit  devenir 
fatale  à  cette  armée  ;  car  le  manque 
d'eau  menaça  de  faire  périr  les  hom- 
mes et  les  animaux  épuisés  par  tant 
de  fatigues.  Dans  cette  détresse,  le 
roi  Josaphat  demanda  s'il  n*f  avait  là 
aucun  prophète  de  Jéhoya  qu'on 
pût  consulter;  on  apprit  qn'I^^lisa  avait 
suivi  l'armée,  et  aussitôt  les  trois 
princes  allèrent  trouver  rhomme  de 
Dieu.  Élisa,  témoignant  un  profond 
dédain  pour  le  roi  d'Israël,  jura  par 
Jéhova  que  la  présence  de  fosapliat 
pouvait  seule  l'engager  à  faire  une 
réponse.  Il  demanda  qu*on  fit  venir  un 
musicien,  et  inspiré  par  les  sons  de 
son  instrument,  VAU'\  encourai^'tM  Il's 
princes  eu  leur  promettant  la  victoire, 
il  recommanda  de  creuser  plusieurs 
fossés  dans  la  vallée  où  se  trouvait 
alors  Tarmée  ;  le  lendemain  Peau  des* 
rendue  des  hauteurs  df  l'Idumée,  rem- 
plit les  fossés.  En  même  temps  les 
Moabites  sortis  à  la  rencontre  des  en- 
nemis, et  voyant  Teau  de  la  vallée  roo- 
gie  par  le  reflet  de  Taurore,  la  prirent 
pour  du  snim  et  s'imaginèrent  que  les 
soldats  des  trois  pays  avaient  tourné 
leurs  armes  les  uns  contre  les  autres, 
et  qu'ils  n^avaient  qu'à  profiter  du 
désordre  pour  :s'emparer  d'un  riche 
butin.  Mais  arrivés  au  camp  des  Israé- 
lites pour  piller,  les  Moabites  éprou- 
vèrent une  vigoureuse  resisUince; 
forcé»  de  fiiir,  ils  furent  poursuivis 
par  les  troupes  alliées ,  qui  pénétrèrent 
dans  le  pays  de  Moab,  où  ils  firent  les 
plnsi;rands  ravages.  Le  roi  de  Moab, 
aprcs  avoir  vainement  essayé  de  sa 
frayer  un  passage  ven  le  prince  des 
Idnméens,  ^jT^^bablement  pour  l'en- 
gni^er  à  faire  cause  commune  avec  lui 
contre  les  deuK  rois  hébreux,  se  jeta 
dans  uue  iorteresse,  où  il  fut  biealôL 
assiégé.  Bans  son  désespoir,  on  le 
vit,  sur  le  rempart  de  la  ville,  offrir  en 
holocauste  softpropre  fils^  héritier  pré- 


somptif de  sa  couronne.  A  ce  spectacle 
horrible,  les  assiégeants ,  croyant  sans 
doute  qu'il  ne  convenait  pas  de  pousser 
plus  loin  les  actes  de  vengeance  con- 
tre le  malheureui  roi  de  Mo:ib,  levè- 
rent le  siège,  et  s'en  retournèrent  dans 
leurs  foyers  Les  Moabites  avaient 
reçu  un  châtiment  terrible,  mais  H 
paraît  que  le  but  de  la  guerre  ne  fut 
pas  enlièrejuent  rempli. 

Quelque  temps  après,  les  Moabites 
ayant  trouvé  des  alliés  dans  les  Am- 
monites et  dans  les  tribus  iduméen- 
nés  du  mont  Séir,  et  voulant  se  ven- 
ger sur  Josaphat,  (pii  avait  secondé 
leur  ennemi,  firent  subitement  une 
invasion  dans  le  pays  de  Judaet  péné- 
trèrentjusqu*àÉn>Gadi.  Josaptiat  pris 
au  dépourvu,  convoqua  à  la  li  ito  une 
assemblée  générale  a  Jérusalem  et  or- 
donna un  jeilne  public.  De  toutes  les 
villes  de  Juda  les  habitants  accourent 
enfouie  à  lacapitale,  et  le  roi  Josaphat 
prononça  à  haute  voix  devant  le  peu- 
ple assemblé  dans  l'un  des  parvis  du 
Temple,  une  fervente  prière.  Un  Lévi- 
te nommé  lahziel,  de  la  famille  d'A* 
saph,  se  leva  et  prononça  quelques 
paroles  animées,  pour  inspirer  au  roi 
et  au  peuple  une  pleine  confiance  en 
Jehova,  qui,  disait-il,  combattrait 
pour  eux.  Dès  le  lendemain  on  mar- 
cha contre  Tenneml ,  aux  sons  de  la 
musique  sacrée  et  en  chantant  les 
louanges  de  Dieu.  Mais  déjà  le  plus 
grand  désordre  régnait  dans  le  cainn 
des  ennemis;  une  uuerelle  venait  d*e- 
dater  entre  les  bandes  du  ihont  Séir  et 
les  soldats  d'  Vmmon  et  de  !\loab  ;  ces 
derniers  avaient  fait  des  Séirites  un 
horrible  carnage  et  avaient  tourné  en- 
suite leurs  propres  armes  les  uns  con- 
tre les  antres.  Les  troupes  de  Juda 
trouvèrent  le  terrain  jonché  de  cada- 

*  Le  texte  MbUqo»,  Il  Rois,  3,  27 ,  est  as- 
sez obscur;  nous  avons  adopté  l'inlerpréU- 
tion  de  Joséphe,  Antiqu.  IX,  3,  2.  —  Plu- 
sieurs commeolatour^  Mippo^  nt  *|U''  le  roi 
de  Moab  sacriUa,  uon  pas  i>on  propre.  lUs, 
mils  oel<d  da  prince  dT.dom ,  dont  11  avait 
pu  s'cmparpr,  ot  ils  rallaciu'nt  .i  cet  événe- 
incnl  les  parolt-.  du  pniphèlc  Ain<>, ,  ch.  2, 
v.  I.  Il  paraîtrait  i-n  effet  (ju'Amos  a  voulu 

Êarler  d  ua  inddfjit  de  ceUe  guerre  ;  mata 
•  documeots  UstoriquM  ne  sttfOiCQl  pis 
poartopiéetoer. 
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1M;  leur  arrivée  snfllt  pour  âîsper» 

ser  entièrement  les  ennemis.  Ceux-ci 
s'enfuirent  et  tous  leurs  bagages  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  JuUéens, 
qui,  quatre  jours  après,  retouraèroot 
à  Jérusalem, chargés  de  butin,  et  ren- 
dirent des  actions  de  grâces  dans  le 
Temple  de  Jéhova». 

Après  cet  évéDcment  Josaphat  ré- 
pna  enoof»  dnq  ou  six  ans  en  paix , 
oéni  de  ses  sujets  et  respecté  des  peu- 
ples Yoislns.  bans  les  dernières  nn- 
nées  de  son  règne,  son  fils  premier-né 
Joram ,  beau-frère  du  roi  Joram  d'Is- 
raël, participa  aux  af&ires  du  royau- 
me, comme  corégent  de  son  père  *.  Les 
six  nutres  fils  de  Josaphat,  richement 
dotés  par  leur  père,  furent  nommés 

f cuver neurs  dans  les  places  fortes, 
esaphat  mourut  à  Tâge  de  soixante 
ans  (889);  son  peuple,  quMl  avait 
ramené  aux  vrais  principes  religieux 
et  doté  d'institutions  utiles,  devait  fon- 
der sur  ses  sept  iils  les  plus  belles  es- 
pérances pour  revenir;  mais  bientôt 
elles  S*éTanouirent. 

Joram  (889  885),  oubliant  les  leçons 
de  son  père,  et  entraîné,  par  sa  femme 
Athalie,  dans  la  voie  pernicieuse  d'A- 
chabet  dlzabei ,  débuta  par  le  meurtre 
de  ses  six  frères  et  de  plusieurs  grands 
personnages  qui  probablement nvaient 
contrarié  son  penchant  pour  l'idolâ- 
trie phénicienne.  Aussi  faible  que 
cruel,  il  devint  un  objet  de  baine  et  de 
mépris  pour  ses  sujets  et  ne  sut  point 
faire  respecter  son  autorité  au  dehors. 
Les  Iduméens  se  révoltèrent  et  se 
donnèrent  un  roi  indépendant,  après 
avoir  assassiné  (selon  Josèphe)  le  vice- 

*  Cet  événement  n'est  raconté  que  dans 
les  Chroniques  (I.  Il,  ch.  20),  qui  ne  par- 
lent màmc  pas  dp  la  Ruerre  précédente, 
dans  laquellt*  Josaphat  n'avait  été  que 
Tauxiliaire  du  roi  d'Israël  (II  Rois,  ch.  :})• 
nous  avons  déjà  dit  (page  VQ)  que  noua 
ne  Marions  croire  ,  avec  quelques  critiqiiet 
modemps,  à  l'identité  dos  (l«'uv  relations, 
gui  diffèrent  totalement  dans  leurs  détails. 
Joséplïe  pVdCi'.  révénenru-nt  rap|)orlt'  dans  les 
Chroniques  avant  relui  dont  parle  le  ir  livre 
tfCi  Rois  «  probablement  pavet  que  les  Chro- 
niques parlent  ensuite,  au  v.  35,  de  l'al- 
liant i;  de  Josaphat  avec  Aclia/.ia;  mais  les 
versets  :i\  a  37  sont  évidemment  dépiacés. 

>  Yoy.  II  Chron.  ch.  21 ,  v.  3,  et  ci-dessuâ, 

pigs  aoo,  COL  a»  noie  s. 


roi,  vassal  de  Juda.  Joram  alors  mar- 
cha contre  les  rebelles  et  obtint  un 
succès  sur  les  frontières;  mais  il  n'eut 
pas  la  force  de  reconquérir  i  ldumée, 
qni  resta  indépendante  >.  En  même 
temps  la  ville  sacerdotale  de  Libna, 
dans  la  plaine deJiidn.  refusa  d'obéir 
à  son  roi  impie.  Du  fond  de  sa  re- 
traite inconnue  le  prophète  Elie  adres- 
sa une  lettre  an  roi  de  Jnda,  poar  lui 
reprocher  ses  crimes  et  le  menacer  du 
châtiment  céleste.  Des  hordes  arabes 
du  midi  envahirent  la  malheureuse 
Judée; aidées  par  les  Philistins,  elles 
ravagèrent  le  pays  et  pillèrent  les 
domaines  du  roi,  dontles  uls,  à  Texcep- 
tion  d'un  seul,  nommé  loachaz,  ou 
Achazia,  périrent  dans  le  désordre. 

Les  événements  de  Juda  durent  réa- 
gir sur  le  royaume  d^Israël  et  confir- 
mer Élisa  et  les  autres  prophètes 
dansleiir  éloignement  pour  la  famille 
d'Achab  et  dans  leurs  projets  révo- 
lutionnaires. Éiisa  avait  déjà  acquis 
une  grande  réputation;  il  n^avait  pas 
le  caractère  fougueux  et  sévère  de 
son  maître  Élie  et  il  se  distinguait  par 
une  certaine  douceur  hienveill.uUe, 
qui  le  rendait  d'autant  plus  pupulai* 
re.  On  raconte  de  lui  un  grandf nom- 
bre de  faits  miraculeux  ({qi,  bien 
qu'amplifiés  par  la  tradition ,  nous 
aonuent  la  mesure  de  son  caractère  et 
de  la  popularité  duut  il  jouissait  parmi 
ses  contemporains, et  nous  montrent 
rhomme  de  Dieu  déployant  une  acti- 
vité bienfnisante,  tantôt  à  la  eoiir  de 
Samarie,  tantôt  sousTInimbie  toit  Je  la 
veuve,  recevant  tout  le  monde,  hommes 
et  femmes,  pour  les  instruire  aux  jours 
de  sabbat  et  de  féte  (II  Rois,  4,23  ), 
etcénéreiix  même  envers  les  étrangers 
et  les  ennemis  de  son  peuple,  dès 
qti'un  malheur  personnel  leur  faisait 
implorersen  secours.  Xfous  avons  dé- 
jà mentionné  quelques-uns  des  faits 
qui  lui  sont  attribués;  eti  voici  d'au- 
tres que  nous  ne  pouvons  rapporter 

1  Peut-être  les  troupes  de  Joram  elles* 
mûmes  lui  refnsèrent-ellet  robéltsaoee;  les 

mois  •«  rt  le  j)ritp!c  x'cn fuit  t^crs  SCS  tentes  » 
(  1 1  Rois  ,8.21)  peuvent  irès-bivo  se  rappor- 
ter anx  ioidats  de  lada. 
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qD'en  abrépé,  mais  dont  on  peut  lire 
les  détails  dans  l'Écriture  sainte 

Un  jour  la  veuve  d'un  prophète  vint 
8e  plaïadre  à  Élisa  de  ce  qu'un  créan- 
cier de  ion  mari  demandait  ses  deux 
fils,  pour  en  faire  ses  domestiques  et 
se  payer  ainsi  de  la  dette  contractée 
par  leur  père.  Le  prophète  multiplia 
un  pea  d'huile,  auela  veuvo  avait 
chez  t  lie  ;  elle  vendit  cette  hoile,  et  le 
produit  lui  suffit,  non-seulement 
pour  payer  le  eréancier,  mais  encore 
pour  vivre  avec  ses  deux  enfanta.  — 
Dana  ses  firéqiienta  voyaj^es  au  mont 
Carmel,  Éiiia  pasiantà  Sunem,  p^ 
tite  ville  aux  environs  de  Gelboa,  y 
reçut  souvent  l'hospitalité  chez  une 
fei'nme  de  distinction,  qui  engagea 
Bon  mari  à  donner  au  prophète  une 
petite  ehambre daos  leur  maison.  Vou- 
laût  récompenser  la  généreuse  hospi- 
talité de  celte  femme,  le  prophète  lui 
pruniit  au  elle  aurait  unliis^  car  jus- 

3ue-là  elle  était  restée  stérile.  ]^  pré^ 
iction  d'Élisa  s'accomnlit;  maîsphll 
tard  l'eiifnnt  tomba  malade  et  mou- 
rut. La  mere  désolée  vint  trouver  Éli- 
sa .  qui  était  alors  au  Garinei  ;  le  pro- 
phète la  suivit  à  Siinem,  et,  après 
avoir  priéDIea,  Il  secouclia  sur  ren> 
fantetle  ressuscita.  —  Un  jour,  [)on- 
dantque  lafaminerégnaitdans  le  pays, 
Élisa  s'étaut  renduà  Guiigal  pour  vi- 
siter rétabliisement  des  prophètes ,  et 
voulant  leur  donner  un  nfias,  oue^ 
qu'un  jeta,  par  erreur,  des  concombres 
sauvages  •  dans  la  chaudière.  Les  pro- 
phètes sentant  leur  goût  amer,  s'é- 
crient qu'il  y  a  du  poison  dans  le  plat; 
aussitôt  Éliaa  en  afloucit  ramertuneen 
y  jetant  une  poisçnce  de  farine.  Une  au- 
tre fois  il  rasîNasia  «'ent  personnes  avec 
un petit  nombre  de  ^)ainsdepréiuices, 
dont  on  lui  avait  foit  cadeau.  ~  ]!ïaa- 
man,  général  syrien»  étant  affligé  de  la 
lèpre  et  avant  entendu  vanter,  par  une 
jeune  captive israélite,  les  cures  mer- 
veilleuse du  prophète  de  Sainarie,  vint 
trouver  Élisa,  qui  lui  oidonna  de  se 
baigner  sept  fois  dans  le  Jourdain. 
I^iaamaa  guéri  offrit  au  prophète  de- 

*  Voy.  II  Rois,  ch.  4  à  8. 


rieîies  ()ri'sents  que  celui  ci  refusa.  Le 
geuerai  syrien  étant  reparti,  Guehazi, 
serviteur  dEiisa,  courut  après  lui,  et, 
SOUS  prétexte  qu'il  venait  d'arriver 
deux  jeunes  prophètes  pauvres,  do> 
manda  et  reçut,  au  nom  d'Élisa,  un 
cadeau  considérable ,  qu'il  cacha  dans 
la  maison.  Êlisa  devinant  aussitôt  l'ac- 
tion ignoble  de  son  serviteur,  le  frap- 
pa, par  sa  malédiction,  delà  lèpre  dont 
il  venait  de  guérir  Naaman.  —  TTn 
jour  les  propiiètes  étaient  alie^  abattre 
du  bois  près  du  Jourdain,  pour  s'y  cons- 
tniindinoavellesdainBures;  Tun  d'eux 
laissa  tomber  dans  Teau  le  fer  de  sa  co- 
gnée, ce  qui  le  mettait  au  désespoir,  car 
la  cognée  était  empruntée.  Élisa ,  qui 
se  trouvait  près  de  là, Jeta  un  morceau 
de  bois  daos  reau  et  m  surnager  le  fer, 
—  Les  Syriens  ayant  fait  uneinoursioo 
sur  le  territoire  des  Israélites  et  ayant 
dressé  des  embûches  dans  un  certain 
lieu ,  Élisa  avertit  le  roi  4  Israël  de  ne 

Sas  passer  par  là.  L|  roi  de  Syrie ,  in* 
inné  que  c'était  tlisa  qui  avait  dé- 
rangé son  plan,  envoya  des  troupes 
pour  s*emparer  du  prophète,  qui  se 
trouvaii;  alors  à  DoUian>  petite  ville 
aux  environs  de  Yezréél.  Élisa  frappa 
d*aveuglemeot  les  soldats  syriens  et 
les  conduisit  à  S  irnarie;  là  if  leur  ou- 
vrit les  yeux,  et  euipèclia  le  roi  d'Is- 
raël de  leur  lair\i  du  mal,  n'ayant ,  di- 
sait-il ,  aucun  droit  sur  des  hommes 
qu'il  n'avait  pas  pris  par  la  force  des 
armes.  Sur  l'invitation  du  prophète, 
le  roi  leur  donna  un  repa«;  cl  les  ren- 
voya auprès  de  leur  maître.  —  Une 
autre  fbis  Ben-Iiadad  assiégeait  la 
ville  de  Samarie,  et  y  causait  une 

froyahie  famine;  une  femme  vint  im- 
plorer la  justice  du  roi  d'israel  contre 
une  autre  femme  qui  l'avait  engagée 
à  foire  mourir  son  enfant  pour  as 
nourrir  ensemble  de  sa  chair,  ot  qui 
maintenant  ne  voulait  |)as  livrer  son 
propre  enfant,  comme  elles  en  étaient 
convenues  d'avance.  Le  roi ,  eu  enten- 
dant ces  horribles  détails,  déchira  ses 
vêtements  et  jura  de  faire  mourir  Étt? 
sa,  croyant  probablement  qu'il  dépen- 
dait de  lui  de  sauver  la  ville.  Élisa  se 
trouvait  alors  dans  sa  maison ,  où  les 
Anciens  étaient  assemblés  autour  dt 
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M.  Déjà  îl  avait  deviné  léi  intentioM 

du  roi,  et  il  ordonna  qu'on  fermât  la 
porte  y  au  moment  où  le  messager  du 
roi  voudrait  entrer.  Bientôt  le  roi  ar- 
riva lui-même,  et  Élisa  proclama  oue 
te  tendemain  il  y  aurait  a  Samarie  des 
vivres  en  abondance.  Un  ollirier  de 
la  suite  du  roi  exprimant  des  doutes 
sur  la  vérité  de  cette  promesse  :  «  Tu 
le  verras  de  tes  yeux,  lui  dit  le  pro- 

Ehète,  mais  tu  nVn  jouiras  pas.  »  Dana 
I  nuit  les  Syriens,  frappés  d*une  ter- 
reur panique,  crurent  entendre  un 
bruit  de  chariotaet  de  chevaux,  et»  s'i- 
maginant  qu*aiie  année  lia  Hethites  « 
et  d'Égyptiens  venait  au  aeaours  de 
Samarie,  ils  s'enfuirent  en  toute  hâte, 
laissant  en  arrière  leurs  chevaux,  leurs 
ânes  et  tous  leurs  bagages.  Quatre  lé- 
preux qui  éemeoraieatala  portede  la 
fille  et  qui,  près  de  mourir  de  iaim, 
avaient  r^lude  se  jeter  dans  le  camp 
ennemi ,  découvrirent  les  premiers  le 
départ  des  Syriens;  ils  en  apportèrent 
aimUdt  la  nouvelle  à  Samarie.  Le  rai 
s'en  étant  assuré  par  quelques  ca  va  I  i  e  rs, 
le  peuple  de  Samarie  vint  se  jeter  dans 
le  camp  abandonné  des  Syriens,  où  on 
trouva  des  vivres  eu  grande  abou- 
danea,  et  roOleier  qui  avait  àoM  de 
la  parole  d'ÊUaa  fut  étoufiEé  dans  la 
fouie  qui  se  pressait  à  la  porte  de  la 
ville.  —  Le  nom  d'l^lisa  ne  pouvait 
manquer  d'inspirer  le  plus  grand  res- 
pect au  roi  Joram,  ce  que  prouve 
entre  autres  le  fait  suivant  :  La  fomnie 
de  Stniem ,  qui ,  sur  le  conseil  du  pro- 
phète, était  allée  dejneurer  dans  le 
pays  des  Pnilistins^  pendant  <|tt*uiia 
grande  famine  déaolait  le  pays  dla- 
raët ,  en  revint  au  l)Out  de  sept  ans , 
et,  trouvant  sa  maison  et  sou  champ 
occupés  par  d'autres,  implora  la  jus- 
tice du  roi.  Joram 5  ayant  appris  tout 
eeou'Élisaavait  fait  pour  cette  femme, 
ordonna  qu'on  lui  restituât  son  bien  et 
qu'on  l'indemnisât  de  tous  les  reve- 
nus de  son  champ  depuis  le  jour  de 
son  départ. 

Tels  sont  les  faits  que  les  légendes 
*des Israélites  attribuèrentau  prophète 
âisa.  QueUe  que  soit  la  part  de  IV 

«  Yoy.  liéiwei,  pages  TisI  It* 


magination  populaire  dana  osa  léeîtt 

merveilleux,  ils  nous  montrent  que  le 
prophète  dominait  l'esprit  du  peuple 
et  qu  il  exerçait  une  grande  iDUuenee 
sur  les  affaires  politiques. 

Elisa  n'avait  pas  perdu  de  vue  lea 
plans  de  son  maître  Élie.  Ayant  fait 
un  voyage  a  Damas,  au  moment  où 
le  roi  Beu-Hadad  se  trouvait  griève» 
ment  malade,  celui-ci,  averti  de  l'ar- 
rivée du  prophète ,  envoya  auprès  de 
lui  son  confident  Ilazaél ,  avec  de  ri- 
clies  présents,  pour  l'interroger  sur 
l'issue  de  (m  maladie,  m  Va,  répondit 
Éliaa  à  Sasas),  éMvA  qu*n  vivia; 
mais,  sjouta-t^l,  Jéhova  ni*a  fait  voir 
qu'il  mourra.  Et  après  avoir  pro- 
noncé ces  paroles,  le  prophète  fixa 
lougUimps  sur  Uazael  un  regard  plein 
de  tristesae  et  ses  veui  se  vemplireot 
de  larmes.  —  «  Pourquoi  mon  Seî* 
gneurpleurt»-t-il?« demanda  Hazaëi. — 
a  Je  sais,  repondit  i'.lisa .  tout  le  mal 
que  lu  feras  aux  enlauls  d  Israël;  tu 

BBettras  leftu  à  leurs  villes  féttes,  tu 

tueras  leurs  jeunes  gens  par  le  glaive, 
tu  écraseras  leurs  nourrissons,  <'t  tu 
éventreras leurs femmesenceintes.  »  — 
«  Mais  (^ui  suis-Je ,  demanda  ilazacl , 
pour  faire  de  si  grandes  choses?  »  — 
«  Jéhova,  répondit  le  prophète,  m'a 
fait  voir  que  tu  seras  roi  de  Syrie.  »  — 
Soit  que  le  prophète  ait  voulu  agir, 
par  eette  apostrophe ,  sur  l'esprit  de 
Hazaëi,  et  prévenir  le  mal  queiefutur 
roi  de  Syrie  pouvait  f  iire  à  son  pays, 
ou  bien  qu'un  ancien  historien  ou 
pfoete  ait  prêté  à  Élisa  eeUe  allocu- 
tion prophétique,  le  fidt  est  que  le 
renversement  de  Ben-Hadad  et  le 
choix  de  Uaznel  faisaient  partie  du 
plan  politique  d'hllie,  quoique  nos  do- 
eufuents  ne  suflisent  pas  pour  en 
préxsiser  les  motifs.  Dès  le  leodemain 
Ben-Uadad  mourut;  il  parott  que 
l'impatient  Hazaëi  hAta  sa  mort ,  en 
lui  taisant  appliquer  sur  le  visage  un 
linge  trempe  dans  de  l'eau  froide 
Haïaêl,  monté  sur  le  trône  de  Damas» 
eontinua  lea  bostilitéa  contre  la  oour 

•  Vov.  n  Rois,  8,  [5.  Jos^pbe  dit  que 
Uazaël  iil  mourir  Beo-UadaU  «a  i'ÉUraosUoI* 
Miqu.  IX,4,  S. 
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de  Samarie.  —  Vers  la  même  époque, 

Jornm ,  roi  de  Tuda,  mourut ,  a  làfie 
de  quarante  ans  (885  ),  dans  d'horri- 
bles souffrances,  causées  par  une 
maladie  des  entrailles ,  qui  avait  daré 
deux  ans  ' .  Sa  mort  n  excita  point 
de  regrets.  On  l'ensevelit  dans  la  cita- 
delle de  David,  niais  non  dans  le  séj[)ul- 
cre  de  la  fâmille  royale ,  et  ou  lui  re* 
iîisa  les  honneon  dm  anx  rois.  Son 
fils  Achazia  lui  succéda. 

AcHAZiA  r8sr>-881)  monta  sur  le 
trône  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Entiè- 
rement dotniné  par  sa  mère  Athalie  et 
par  les  conseils  de  ses  parents,  de  la 
famille  d'Achab ,  il  persista  dans  la 
mauvaise  voie  de  son  père  Joram.  Son 
oncle  maternel  Joram,  roi  d'Israël, 
rengagea  à  prendre  part  à  une  nou- 
▼eUe  expédition  quil  allait  entre- 
prendre contre  le  nouveau  roi  de 
Syrie,  toujours  pour  reconquérir  la 
ville  de  HamoUi.  Joram  et  Achazia  se 
rendirent  en  personne  au  siège  de 
cette  ville.  On  parvint  à  s'emparer  de 
Ramoth»  ;  mais  le  roi  Joram  fut  griè- 
vement blessé  et  oblige  de  se  retirer 
à  Yezréël ,  pour  se  faire  guérir. 

Le  prophète  Élisa  orot  le  moment 
favornble  pour  opérer  une  nfivolution 
projetée  depuis  longtemps  et  devenue 
d'autant  plus  urgente,  que  l'allianct;  in- 
time des  deux  rois  des  Uébreux  et  leur 
tendance  commune  pour  Tidolâtrie 
phénicienne  menaçaient  d'anéantir  le 
culte  de  Jébova.  Élisa  chargea  un  de 
ses  disciples  d'aller  snrrer  secrètement 
Jéhu  comme  rui  d'Israël.  Le  disciple 
se  rendit  à  Ramoth,  où  se  trouvait 
alors  Jéhu  avee  les  autres  capitaines 

•  Selon  le  médecin  anglais  Richard  Mead , 
Medica  sacra,  c.  4,  la  maladie  de  Joram 
était  une  violente  dyssenterie ,  qui  lui  fai- 
«aK  wjetcr  des  parcelles  des  inlesUns  (II 
Cliron.  21 , 19).  Voy.  lahntArekmologie,  I, 
a,  p.  S5i. 

'  Le  texl<' II  Rois ,  ch.  S,  V.  SS  et  SO  )  ne 
parle  pas  de  la  prise  de  Ramoth  ;  mais  il 
résulte  des  détails  da  ch.  »  que  cette  ville 
s.'  Irouvait  au  pouvoir  des  Israclilps.  Il 
faut  donc  suppos«T  qu'elle  avait  t  U:  prise 

Ï>ar  le.s  troupes  de  Joram,  comme  le  dit 
oaèpbe  {JtUigu.  IX,  6,  I).  D'autres  ont 
pensé  que  les  Israélites  l'avalent  dcja  prise 
nvant  cette  époque,  et  que  IN-xpédition  avait 

Sour  but  de  repousser  une  alluuue  des 
yrieni. 


4e  l'armée  de  Joram.  Il  se'présentade^ 

vant  les  capitaines  réunis  en  assem- 
blée,  ots'.ulrossant  à  Jéhu,  il  demanda 
à  lui  parler  eu  secret.  Jehu  s'étant  re- 
tiré dans  une  chambre  avee  le  jeune 
prophète,  celui-ci  lui  versa  de  I  huile 
sur  la  tete ,  en  lui  annonçant  que  Jé- 
hova  le  sacrait  roi  d'Israe'l  et  le  char- 
geait de  venger  le  sang  des  prophètes 
et  des  serviteurs  de  Dieu  sur  Izabel 
et  sur  la  maison  d'Achab.  Après  avoir 
rempli  sa  mission  ,  il  s'enfuit  en  toute 
hâte.  «  Pourquoi  donc  ce  fou  est-il 
venu  auprès  de  toi  ?  »  demandèrent 
l€»5  capitaines  à  Jéhu  ,  lorsqu'il  revint 
à  l'assemblée.  Embarnssé  de  répondre, 
Jéhu  leur  dit:  «  Vous  connaisse'/  bien 
cet  homme  et  ses  propos  ;  »  mais  peu 
satisfaits  de  cette  réponse  évasive,  ils 
Insistèrent  pour  savoir  la  vérité.  A 
peine  informésdela  mission  j<^Jine 
prophète,  les  amis  de  Jéhu  iniiu ovi- 
sèrent  un  trône,  en  étendant  leurs 
manteaux  sur  les  marches  d'un  esca* 
lier ,  et  y  firent  asseoir  h  hn,  qui  Ait 
proclamé  roi ,  au  son  des  trompettes. 
Jéhu  n'avait  pas  eu  le  temps  de  n-flé- 
cbir,  et  fut  forcé  (l'agir  sur-le-champ, 
avant  que  la  nouvelle  de  ce  qui  venait 
de  se  passer  pût  être  portée  à  Yesréël. 
II  monta  aussitôt  achevai,  pour  se 
rendre  lui-même  dans  cette  ville,  où 
Joram  se  trouvait  malade  de  ses  bles- 
sures et  où  Achasia  était  ailé  le  visi- 
ter. XjS  sentinelle  de  la  tour  de  Yez- 
réël remarquant  dans  le  lointain  la 
troupe  de  Jéhu  se  dirigeant  sur  la 
ville,  lit  avertir  le  roi,  qui  expédia 
aussitôt  un  cavalier  pour  aller  au-de> 
vont  de  la  troupe  et  lui  demander  si 
elle  venait  dans  des  intentions  pa- 
cifiques. Jéhu,  au  lieu  de  répondre, 
Karda  le  messager  auprès  de  lui  ;  il  eu 
fit  de  même  d*un  second  cavalier 
expédié  par  le  roi  Joram.  Averti  par 
In  sentinelle  que  les  messagers  ne  re- 
venaient pas,  et  qu'on  reconnaissait 
dans  les  mouvements  de  la  troupe  le 
train  imensé  de  Jéhu ,  J  oram  fit  atteler 
son  char  pour  aller  lui-même  à  sa  ren- 
contre; Achazia  le  suivit  dans  un  au- 
tre char,  et  les  deux  rois  rencontrèrent 
Jehu  près  du  champ  qui  avait  appar- 
tenu à  Maboth.  a  Tout  est  en  paix  ?  • 
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demanda  Joratn  à  Jéhu.  —  «  Qu^est^ 
ce  que Ui  paix ,  répliqua  Jéhu,  tant 
que  durent  les  infidélités  de  ta  mère 
Izabei  et  ses  nombreuses  sorcelle- 
ries ?  »  Aussitôt  Jorain  tourna  bride 
et  s'enfuit  en  s^écriant  :  «  Trahison , 
Achazia  !  »  Mais  au  même  moment  une 
flèche  tirée  par  Jéhu  le  perça  entre  les 
épaules,  et ,  sortant  au  travers  de  son 
cœur,  1  étendit  mort  dans  son  char. 
Jéba  ordonin  à  un  de  ses  gens  de  je- 
ter  le  corps  de  Joram  dans  le  champ 
de  Maboth ,  aûn  de  venj^er  son  sang 
innocent,  versé  par  Achab  et  Ixabel. 
Achazia  avait  pris  la  fuite,  mais  Jéhu 
ordonna  de  le  poursulm;  il  Ait  at- 
teint près  de  Yinléam ,  et  blessé  mor» 
tellement  ;  conduit  à  Megiddo ,  il  y 
expira  (8S4} Son  corps  fut  trans- 
porté à  Jérusalem  et  enterré  dans  la 
citadelle  de  David. 

Jéhu  Qt  son  entrée  i  Yezréël.  Isa- 
bel,  parée  avec  soin,  se  montra  à  une 
fenêtre,  et,  voyant  Jéliu,  elle  s'écria  : 
«  Te  portes-tu  bien,  Zimri ,  assassin 
de  ton  mettre  *?  »  —  «  Qui  est  pour 
moi  ?  »  demanda  Jéhu  en  se  tournant 
vers  la  fenêtre;  aussitôt  quelques  eu- 
nuques se  montrèrent,  nui,  sur  Tordre 
de  Jéhu,  jetèrent  la  reine  Izabel  par 
la  fenêtre  ;  elle  expira  éerasée  sous  les 
pieds  des  chevaux.  Lorsque,  un  peu 
plus  tard,  Jéhu  voulut  faire  ensevelir 
son  corps,  on  n'en  trouva  plus  que  le 
crâne ,  les  pieds  et  les  mains;  le  reste 
ara  i  t  été  dévoré  par  les  diiens. 

Il  restait  encore  à  Samarie  soixante- 
dix  lils  ou  descendants  d'Achab,  qui, 
trouvant  un  appui  dans  le  peuple, 
pouvaient  tenir  téte  à  Jéhu  et  faire 
avorter  ses  projets.  Jéhu.pour  éprou- 
ver les  intentions  des  Anciens  et  des 

eincipaux  personnages  de  Samarie, 
ir  écrivit  une  lettre,  dans  laquelle  il 
les  engageait  à  choisir  le  meilleur  par- 
mi les  fils  d'Achab  pour  le  mettre  sur 
le  trône;  mais  on  lui  répondit  qu'on 
ne  ferait  rien  sans  ses  ordres  précis. 
Alors  Jéhu  leur  écrivit  une  seconde 
lettrsy  pour  leur  dire  de  se  rendre  le 

■  Vof.  II  RolA,  9,  27;  selon  I[  ChroD.  22, 
9,  Acljii/ia  s«  îwrait  caché  a  Samarie,  OÙ  11 
•ttfuil  été  lue  par  ordre  de  Jéhu. 

>  Voy.  el-demM,  page  SM,0(»L  S. 
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lendemain  à  Yezréël  avec  les  chefs 
(têtes)  des  princes.  Le  double  sens  du 
mot  cft^fiit  interpiéléau  f^réde  Jéhu; 

on  égorgea  les  soixante-dix  princes , 
et  on  expédia  leurs  têtes  à  Yezréël. 
Jéhu  les  ayant  fait  ranger  en  deux 
tas,  à  rentrée  de  la  porta  de  la  ville , 
s'écria,  en  présence  du  peuple  assem* 
blé  :  «  Vous  Hes  justes  ;  moi  j'ai  cons- 
piré contre  mon  maître  et  je  l'ai  tué; 
mais  quia  frappé  tous  ceux-ci.^  Sachez 
que  c'est  Jéhova  qui  a  accompli  sur 
la  maison  d'Achab  ce  qa*i\  avait  an- 
noncé par  son  serviteur  Élie.  m  —  Il 
crut  ainsi  se  laver  du  crime  de  cet  hor- 
rible massacre ,  et  faire  croire  que , 
par  la  volonté  de  Dieu ,  ses  paroles 
avaient  été  faussement  interprétées 
par  les  grands  de  Samarie.  Après 
avoir  ainsi  vaincu  les  plus  graves 
obstacles,  Jéhu  partit  pour  Samarie , 
afin  de  détruire  tout  ce  qui  restait  en- 
core des  parents  et  amis  de  la  famille 
d'Achab.  Des  parents  d'Achazia  ,  roi 
de  Juda,  aui  venaient,  au  nombre  de 
quarante-deux,  sUnformerdu  sort  des 
princes ,  furent  rencontrés  en  chemin 
par  Jéhu ,  qui  ordonna  de  les  saisir  et 
de  les  égorger  tous.  Jéhu  trouva  près 
de  là  un  de  ses  anciens  amis,  Jo- 
nadab,  fils  de  Réchab,  personnage 
influent,  à  ce  qu'il  paraît,  gui  vintle 
complimenter  et  protester  de  tout  son 
dévouement.  Jéhu  le  fit  monter  dans 
son  char,  en  Tinvitant  à  raccompagner 
à  Samarie,  pour  y  être  témoin  du  zèle 
qu'il  déploierait  pour  le  culte  de  Jé- 
hova. Arrivé  dansia  capitale,  et  ayant 
détruit  jusqu'au  dernier  homme  de  la 
famille  d'Achab ,  Jéhu  se  serrit  d'une 
ruse  pour  frapper  d'un  seul  coup  tous 
les  prêtres  et  adorateurs  de  Baal.  Il  fit 
proclamer  que  sou  zèle  pour  le  culte 
de  Baal  était  bien  plus  grand  encore 
que  celui  d*Achab ,  et  qu'il  allait  célé- 
brer, en  l'honneur  de  Baal,  un  grand 
sacrifice,  auquel  devaient  assister, 
sous  peine  de  la  vie ,  tous  les  prêtres 
et  prophètes dece  dieu.  Ils  arrivèrent 
de  tous  côtés,  et  la  foule  était  grande 
dans  le  temple  de  Baal.  Jéhu  y  entra 
avec  son  ami  Jonadab  et  ordonna  aux 
prêtres  de  ne  tolérer  dans  le  temple 
aucun  adorateur  de  Jéhova  ;  en  méate 
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temps  il  fltcefnerle  temple  par  quatre- 
vingts  tiomoies  de  sa  garde,  à  qui  il 
ordonna  de  ne  pns  Inisser  échapper  un 
seul  de  ceux  qui  étaient  diins  le  tem- 
ple. Le  sacrilice  achevé,  Jéhu  lit  en- 
trer ses  gardes,  qui  ndsssaerèreiit^  sur 
son  ordre,  tous  les  adorateurs  de 
Baal;  on  brilla  ensuite  la  statue  du 
dieu,  et  on  démolit  le  temple,  à  la 
place  duquel  ou  établit  des  cloaques. 
C'est  ainsi  me  Jâiu  8*aeqnitta  de  la 
mission  qui  lui  avait  été  confiée  par 
les  propliptps  de  Jéhova,  et  monta 
sur  le  trône  de  Samarie,  après  avoir 
fait  mourir  en  un  seul  jour  les  deux 
roia  de  Juda  et  d^Israâ.  Mais,  mat^ 
son  zèle  pour  le  culte  de  Jéhovn ,  Jéhu 
n'essaya  mf'inp  pas  de  le  rétablir  dans 
toute  sa  pureté  ;  il  laissa  sub- 
sister les  veaux  d'or  de  Jéroboam. 
Les  prophètes ,  satisfaits  de  letir  vic- 
toire, promirent  à  Jélin  In  cDiisolidn- 
tioti  de  sa  dynastie;  mais  ils  ne  pu- 
rent préserver  le  royaume  dlsraël 
des  attaques  qui  le  menaçaient  de 
dehors ,  ni  lui  conserver  cette  force 
que,  dans  les  derniers  tem[)s  il  nvait 
pu  déployer  mainte  fois,  f^ràces  a  l'é- 
troite alliance  qui  avait  existé  entre 
les  deui  cours  ce  Samarie  et  de  Jéru* 
salem. 

3.  Hesiauration  des  principes  théo- 
cratigueê  dans/vda*^  Oécadence 

(De884  à7Sl.) 

Après  la  mort  d'Achazia,  sa  mère 
ATHAUK  s*empara  du  trône  de  Jéru- 
salem, probablement  à  titre  de  ré- 
gente; car  Achazia  ,  mort  à  l'âge  de 
vin^^'t-trois  ajis ,  ne  laissa  que  des  lils 
mineurs.  Mai^s  la  lille  d  izabel  con- 

Îut  le  projet  liardi  de  perpétuer  à 
érdsalem  le  culte  de  final  et  d'ex- 
terminer la  race  de  David.  ElU*  dé- 
buta donc  par  le  massaere  de  ses  pe- 
tits-ills,  les  enfantb  d'Achazia;  un 
seul,  nommé  Joas ,  âgé  d'un  an,  fut 
sauvé  par  Josabeth ,  sœur  d'Achazia 
et  épouse  du  grand  ))r(?tre  loïada , 
qui  cacha  l'enfant  royal  avec  sa  nour- 
rice dans  Tun  des  appartements  du 
Temple.  Le  pays  de  Juda  dut  subir, 


pendant  six  ans,  la  donduatioii  tjrran- 
nique  de  Tusurpatrice;  mais  la  chuta 

d*Athalie  fut  préparée  en  silence  par 
loïada,  qui  gagna  à  la  cause  de  Jébova 
les  chefs  de  la  garde  royale,  auxquels 
il  fit  connaître  le  jeune  rejeton  de  la 
race  de  Da? id.  Joas  avait  atteint  sa 
septième  aimée,  lorsque  le  grand 
prêtre,  protégé  par  la  garde  royale 
et  les  lévites ,  crut  pouvoir  procéder 
en  public  au  sacre  du  Jeune  prince  c€ 
le  taire  proclamer  roi  de  Juda.  Au 
jour  Oxé  pour  le  couronnement ,  loïa- 
da fit  occuper,  par  les  gardes,  les 
principales  issues  du  Temple,  donnant 
ordreae  tuer  tous  ceux  qui  tssaieraieal 
de  pénétrer  dans  les  rangs.  Il  lim  aux 
officiers,  pour  cette  solennité,  les 
lam^s  et  les  boucliers  du  roi  David, 
qui  étaient  conserrés  dans  le  Temple. 
Les  coureurs  ou  gardes  du  corps  tôt' 
mèrent  une  haie  devant  l'autel ,  dans 
le  parvis  du  Temple,  qu'ils  fermèrent 
dans  toute  sa  largeur,  du  midi  au 
nord.  Ensuite  on  fit  sortir  le  jeune 
roi ,  et  loïada  ayant  procédé  à  la  oé» 
rémoniede  l'onction^. ]oa3  se  montra 
sur  une  tribune,  la  tête  couronnée 
et  portant  les  insignes  royaux  ;  il  fut 
accueilli  par  les  applaudissements  de 
tous  les  spectateurs,  les  trompettes 
résonnèrent,  et  le  peuple  accouru  en 
foule  ût  retentir  oe  toute  part  le  cri 
de  vine  le  roi  !  Effrayée  par  le  bruit 
et  voyant  tout  le  peuple  agité,  Atha« 
Ile  accourut  au  Temple;  mais  au 
speeraele  qui  s'offrit  à  ses  yeux,  elle 
deehira  ses  vêtements  .  en  Vécriant  : 
Trahison!  trahison î  loïada  la  lit  sai- 
sir, et  menaçant  de  faire  tuer  8ur>le» 
champ  quiconque  voudrait  prendre 
sa  détense  ,  il  la  fit  conduire ,  par  la 
porte  des  cheoaux  ■ ,  dans  la  vallée  du 

»  (Mie  porte  était  située  aa  S.  E.  da  Tem- 

Kle  (  vuy.  ci-de86Uii ,  pase  47  )  et  (irait  pro- 
ableme ot  son  nom  des  ecuiles  rxiyales  qui 
étaient  près  dp  la  C'est  ainsi  qu'il  fnnl  coin- 
prendre  le  texte  11  Roi»,  II,  16,  et  II  €lin)a. 
•-13,  16,  et  il  raul  traduire  :  Elle  vint  parla 
porte  de*  chevaux  de  la  maison  du  roi, 
comimlêfiioHêlavenlon  i^recqoo.  Imèphe, 
Ju^e  compétent  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  topographie  de  Tancientie  Jénifîrîlein .  dU 
expresiîéraenl  nue  Idlad  i  lit  coiidnir*-  Allia- 
Ue  dans  la  vaiiee  du  Kidro».  Mutiqu.  IX, 
7,  S. 
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Kidron ,  où  elle  fut  tuée.  Le  grand 
prêtre  fit  renouveler  au  peuple  son 
alliance  avec  Jebova ,  et ,  après  avoir 
juré  d*étre  6dèle  à  Dieu  et  au  roi ,  le 
peuple  se  rendit  en  foule  au  temple 
de  'Baal ,  qui  fut  détruit  de  foiul  en 
comble;  on  brisa  les  autels  et  les 
Statues,  et  Matlian ,  prêtre  de  Baal, 
fet  massacré  devant  son  autel.  Le 
roi.  accompagné  des  gardes  du  corpt 
et  u*une  foule  des  gens  du  peuple,  fut 
conduit  au  palais  et  placé  sur  le  trdae 
de  ses  ancêtres. 

JoAs  (  878-838  )  gouverna  pendant 
ia  minorité  sous  la  tutelle  du  grand 
prêtre  loïada,  qui  trouva  en  lui  un 
elèv«  docile  ,  donnant  les  pins  belles 
espérances  pour  raffermissenient  du 
cuile  national*  Lorsoue  le  roi  ^t  at- 
teint Tag»  de  puberté  «  loïada  lui  fit 
épouser  deux  femmes,  dout  il  eut 
plusieurs  enfants  des  deux  sexes.  Un 
îles  premiers  suins  du  jeune  roi  fut 
la  restauration  du  Temple  de  Jéru- 
salem, qui  avait  dû  subir  beaucoup 
de  dégradations  sous  les  règnes  pré- 
cédents (  Il  Cbron.  24,  7  ).  Joas  or- 
donna que  les  prêtres  employassent 
à  cet  efret  l*argent  provenant  des  ra- 
chats et  des  dons  volontaires  • ,  et 
qu'ils  lissent  aussi  des  collectes  par- 
ticulières dans  ce  but.  Mais  les  ordres 
du  roi  ne  furent  pas  exécutés  immé- 
diatement, les  prêtres  n*y  trouvant 
probablement  pas  leur  compte. 

Peiularil  ee  temps  le  royaume  d'Is- 
raël allait  s  alïaibiissant  suus  la  do- 
miiiation  de  Jého.  La  vaillance  de  ce 
roi  etTappui  qu*il  trouva  dans  Tordre 
des  prophètes  ne  purent  protéger  le 
pays  contre  Tinvasion  des  Syriens,  qui 
sous  leur  roi  Hazael  occupèrent  toute.s 
les  provinœs  situées  à  I  est  du  Jour- 
dain ,  et  y  exercèrent  des  cruautés 
dont  le  souvenir  seconservalonîîtemps 
dans  le  pays  Jéhu  mourut  dans  la 
vingt-buitieme  année  de  son  règne 
(856),  laissant  le  trdoe  à  son  fils  Joa^ 
ehaz. 

A  la  mi'me  époque  Joas  prit  de  nou- 
velles mesures  pour  la  restauration 

*  Voy.  ci-dessus ,  page  161. 

*  Yoy.  AnKMi  di.  I ,  V.  s«t4* 
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(in  Temple ,  faisant  des  reproches  aux 
prêtres,  qui  avaient  négligé  jusque-là 
de  faire  les  réparations  ordonnées  par 
le  roi.  Les  prêtres  aimèrent  mieux  re- 
noneerà  toute  recette  d'argent  comp- 
tant que  de  faire  n  leurs  frais  les  ré- 
parations du  sanctuaire.  Le  grand 
prêtre  loïada  établit  près  de  Tautel 
un  trone*  dans  lequel  serait  jeté  do- 
rénavant tout  l'argent  comptant  ap- 
porté an  Ti'inple.  Toutes  les  fois 
ue  le  tronc  était  rempli,  le  secrétaire 
u  roi  et  le  grand  prêtre  comptaient 
Targent  et  le  donnaient  aux  inspec- 
teurs chargés  d'acheter  les  matériaux 
nécessaires  et  de  payer  les  architectes 
et  les  ouvriers.  De  cette  manière  le 
travail  marcha  rapidement  et  Joas  eut 
la  satisfaetion  de  voir  la  restauration 
du  Temple  accomplie  sous  soB  règne. 

Hazael  continua  ses  attaques  contre 
Israël  pendant  tout  le  règne  de  Joa- 
chaz,  qui  était  loin  de  montrer  pour 
le  culte  de  Jébova  le  même  sèle  que 
son  père  Jéhu  ;  on  vit  même  les  ima- 
ges d'Astarté  reparaître  dans  Samarie 
(il  Rois,  13,6).  L'armée  de  Joachaz , 
décimée  par  des  combats  continuels , 
se  trouva  réduite  à  dix  mille  bommea 
d'infanterie,  cinquante  cavaliers  et  dix 
chariots  de  guerre.  Cependant  ces  fai- 
bles restes,  encouragés  probablement 
par  les  prophètes,  dont  le  roi  Joachas 
eut,  par  son  repentir,  regagner  la 
faveur  (ib.  v.  4),  parvinrent  à  tenir  en 
échi'v,  les  troupes  syrietmes,  et  à  ré- 
tablir ia  tranquillité  pour  un  certain 
temps.  Joachas  mourut  dans  la  dix- 
septième  année  de  son  règne  ;  son  fils 
Joas  lui  succéda  au  trône  (840). 

Joas,  roi  de  Juda  ,  |)ersévéra  dans 
la  voie  théocratique,  tant  que  vécut 
le  grand  prêtre  loïada,  qui,  dit-on, 
parvint  à  Tâge  de  cent  trente  ans  (II 
Cbron.  24 ,  15).  Le  respect  qu'avait 
inspiré  loïada  fut  si  grand  qu'on  lui 
décerna  la  sépulture  royale  (io.v.  16). 
Après  la  mort  du  vénérable  prêtre, 
les  partisans  du  culte  phénicien  osè- 
rent reparaître  de  nouveau,  et  Joas  eut 
la  faiblesse  dt^  leur  accorder  une  cou- 
pable toléranee.  Ce  fut  en  vain  que  les 
prophètes  élevèrent  la  voix  contre  ce 
leaudalei  le  prêtre  Zacharie  «  fils  de 
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lolada ,  ayant  osé  un  jour ,  dans  le  il  s'écria  en  pleurant  :  «  Mon  père!  mon 

pnrvis  'du  Templf.  rpprot-lier  au  peu-  père!  clinri  otet  wvnlerie  d'Israël  »  !» 
pic  S  I  nouvelle  (icIVciion  et  le  menacer  £lisa  lui  ordonna  d  ouvrir  la  Icnêtre 
du  châtiment  du  ciel,  fut  lapidé  sur  etde  tirer  uneflèche  vers  Torient  (la 
les  ordresdu  roi  ingral,  et  en  expirant  Syrie  ) ,  lui  faisant  voir  dans  cet  acte 
il  prouonra  ces  mots  :  «  Q"e  Dieu  le  symbolique  un  présage  de  la  victoire 
roteft  qu'il  redemande  {mon  sang).  «  qu'il  allait  remporter  sur  les  Syriens. 
Le  châtiment  de  Joas  ne  se  fit  pas  Joas,  encouragé  par  les  dernières  paro- 
altendre  lonjçtemps.  Dès  Tannée  sui-  les  du  prophète  mourant ,  attaqua  les 
vante,  Hasaei  ayant  pénétré  avec  son  troupes  de  Ben-Hadad ,  les  défit  et  re- 
armée jusqu'à  Gallî,  dont  il  fit  \[\  cou-  prit  toutes  les  villes  que  Hazaël  avait 
quitte,  menaça  d'assiéger  Jérusalem;  arrachées  à  Joachaz.  Mais  d'un  autre 


les  trésors  du  Temple  aus  à  la  muni 
licence  de  ses  prédécesseurs.  Cet  évé- 
nement fit  éclater  une  conspiration 
tramée  peut-être  par  les  prêtres,  qui 
voulurent  venger  fa  mort  de  Zacharie 
(ib.  V.  25  ).  .Tons  tomba  assassiné  par 
deux  de  ses  serviteurs,  après  un  rè- 
gne peu  glorieux,  qui  avait  duré  uua- 
ninte  ans  (888).  Il  fut  enseveli  dans 
la  citadelle  de  David ,  mais  on  lui 
refusa  la  sépulture  royale. 

A  M \si  A  (838-809) ,  fils  de  Joas, 
succéda  à  son  père  à  l'âge  de  vinçt- 
einq  ans.  Il  se  rendit  sans  doute  agréa- 
ble aux  prêtres  et  aux  prophètes  ,  en 
agissant  contre  les  partisans  du  culte 
phénicien  ;  car  on  ne  lui  reurociie 
autre  chose  que  d'avoir  laissé  subsister 
les  hauts  Ueux{\\ Rois ,  14 , 4).  A orès 
S*étfe  affermi  sur  son  trône ,  i!  fit 
punir  de  mort  les  niem  iriers  de  son 
*  père  ;  mais  on  vante  le  pardon  cjue, 
conformément  &  la  loi  mosaïque 
(Deut.34,  16),  il  accorda  aux  en- 
fants des  coupables.  Une  expédition 

Îju'il  entreprit  contre  les  Iduméens 
ut  couronnée  d'un  succès  éclatant; 
après  les  avoir  vaineus  dans  une  ba- 
taille, il  s*empara  de  Séla  (Fetra), 
leur  c'ipitale. 

Vers  la  même  époque ,  Joas ,  roi 
d'Israël,  remporta  également  des 
avantages  signalés  sur  les  Syriens. 
Hazaél  était  mort  dans  un  âge  très- 
nvaneé,  et  son  fils,  Ben-Hadad  III , 
lui  avait  succédé.  .Tons,  averti  un 
jour  que  le  vieux  prophète  Élisa  était 
%  rextrémité,  alla  visiter  rbomme  de 
Dieu;  et,  le  voyant  près  de  mourir. 


§uerre  par  Amnsia,  roi  de  Juda.  Ce 
ernier  avait  pris  à  sa  solde  des  trou- 
pes israélites  pour  faire  la  guerre  aux 
Iduméens;  mais  un  prophète  ra>^nt 
blâmé  d'avoir  engagé  ces  mercenai- 
res ,  parce  que ,  disait-il,  Jéhova  n'était 
pas  avec  les  Eplmumiles,  Amasia 
les  congédia  en  leur  abandonnant 
la  solde  qu*il  leur  avait  payée  ;  elle 
se  montait  à  cent  talents  d'argent. 
Cependant   les   troupes  israélites, 
outrées  de  Taffront  qui  leur  avait  été 
fait ,  inquiétèrent  le  territoire  de  Ju- 
da et  le  pillèrent.  Amasia  déclara 
la  guerre  a  Joas,  qui  lui  fit  faire  la 
réponse  suivante  «  L*épine  du  Liban 
«  envoya  dire  au  cèdre  :  Donne  ta  fille 
«  pour  femme  à  mon  fils;  alors  lec 
«  liétes  sauvages  du  Liban  passèrent  et 
«  écrasèrent  l'épine.  Parce  aue  tu  as 
n  vaincu  Édom ,  ton  cœur  s  est  enor- 
«  gueilli  ;  jouis  de  ton  honneur  et 
«  reste  dans  ta  msison,  car  pourquoi 
«  veux-tu  provoquer  le  malheur  dans 
«lequel  tu  tomberais,  ainsi  que  Ju- 
«  da  ?  »  Une  réponse  aussi  outrageante 
ne  put  qu'irriter  davantage  le  roi  de 
Juda,  qui  marcha  aussitôt  contre 
Joas.  Le  combat  s'engagea  près  de 
Bethschémesch  ;  les  troupes  de  Juda 
furent  totalement  défaites  et  mises 
en  fuite,  et  Amasia  tomba  vivant 
entre  les  mains  des  ennemis.  Joas 
marcha  ensuite  sur  Jérusalem  et  y 

»  C«st  une  expression  ligurét^  p<Mir  dire 
protecteur^  qui  tient  lieu  de  ch  iriots  de 
eurrre  et  de  cavalerie.  Ëiisa  Ul  la  mégie 
exclamation ,  lors  de  la  dteparlOMl  Me 
(II  Bois,  S,  tS). 
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pénétra,  après  SToif  fftU  dans  le  imtr 
septentrional  une  brèche  de  quatre 
cents  coudées,  depuis  la  porte  r/'/N 
phraîm  jusqu'à  celle  de  Cingle 
(page  46).  Il  se  fit  livrer  les  trésors 
qui  restaient  âaxa  le  Temple  et  dans 
le  palais  da  roi,  et  s*en  retourna  à 
Samarie ,  emmenant  des  otaj;es ,  pro- 
bablement en  échange  du  roi  Amasia , 

auifut  remis  en  liberté  ^La  relation 
es  Chroniques  présente  le  malheur 
d'Amasia  comme  un  faste  châtiment 
de  son  intidélité  envers  Jêliovn  ;  car 
file  l'accuse  d'avoir  adoré  les  divini- 
tés des  Iduméens,  après  la  victoire 
qo*il  remporta  sur  ce  peuple,  et  d'à* 
voir  proféré  des  menaces  contre  un 
prophète  qui  osa  l'en  réprimander. 
(IlChron.  25  , 14-16.)— Joas  mourut 
dans  la  seizième  année  de  son  règno 
(8S5),  laissant  pour  sueeesseur  au 
trône  son  fils  Jéroboam  ff.  Quinze 
ou  seize  ans  '  après  la  mort  de  Joas , 
Amasia  succomba,  victime,  comme 
son  père,  d'une  conspiration.  Au 
bout  devîngt-neuf ans derèîino  (809), 
ii  fut  nssassiné  à  Lachis,  où  il  s  était 
réfugie  ;  son  corps,  ramené  à  .Jérusa- 
lem, fut  déposé  dans  le  sépulcre  des 
rois.  Son  fils  Omia  '  ou  Ozias  lui 
succéda  à  l'âge  de  seize  ans. 

OuziA  (809-758),  dont  Tavéne- 
ment  fut  salué  par  tout  le  peuple  et 
.  calma  les  discordes  des  partis ,  promet- 
tait à  Juda  des  jours  de  bonheur  et 
de  puissance.  Le  jeune  roi  manifes- 
tait beaucoup  d'attachement  pour  le 
culte  de  Jehova,  et  il  paraît  f|ue, 
sous  ce  rapport ,  un  certain  prophète , 
nommé  Zacnarie,  exerçait  sur  lui  une 
heureuse  influence  (Il  Chron.  26,  5). 
Dès  \es  premiers  temps  de  son  règne 
il  acheva  la  soumission  des  Idu- 
méens,en  reprenant  et  fortifiant  la 
ville  d*£lath ,  sur  le  golle  Eianitique. 

*  Scion  Jotèphe,  Joas  nmraa  Inl-méne 

le  roi  Amasia  a  Jérusalfm ,  lui  arrordanl  la 
vie  et  ia  liberté,  »ous  ia  comUlion  au'il 
loi  ferait  oovfir  ks  poclet  de  la  vilio.  ^iiUttu, 
UL.a,  3. 

*  Vof.  d-denos,  page  noo,  col.  I,  note  I. 

'  Dans  le  II«  livre  Ufs  Rois  on  l'appcllo 
orJtn.-)ireiDent^2ana;cependaalOQ  y  trouve 
au^si  le  non  de  Omxia,  eb.  IS»  v.  ai»,  as 
ci  3t. 

*  Ter-  Il  ftob ,  14, 21  ;  n  Chna  Se,  I. 


Plus  tard  Ouzia  combattit  avec  un 

égal  succès  les  Philistins  >  et  plusieurs 
peuplades  arabes;  les  Ammonites  lui 
payèrent  un  tribut.  Il  fortifia  les 
mûrs  de  Jérusalem  et  y  fit  élever  des 
tours  munies  de  machines  de  guerre 
pour  lancer  des  flèches  et  de  grandes 
pierres.  L'armre  rerut  une  organi- 
sation plus  régulière  et  les  troupes 
furent  aruiéea  avec  plus  de  soin 
qu'auparavant  (ib.v.  14).  Malgré  son 
caraetère  belliqueux  ,  Ouzia  ne  favo* 
risa  pas  moins  les  arts  de  la  paix;  il 
était  surtout  grand  ami  de  Ta^îrirul- 
ture  ,  et  il  avait  à  son  service  un  grand 
nombre  de  laboureurs  et  de  vigne- 
rons. Ses  troupeaux  couvraient  les 
plaines;  dans  les  déserts  propres  aux 
pàturaj^es  il  fit  creuser  un  grand 
nombre  de  citernes  et  élever  des  forts, 
probablement  pour  protéger  ses  pas- 
teurs. Son  règne,  qui  dura  près  de 
cinquante-deux  ans,  lut  nn  des  plus 
glorieux  dans.rhistoire  des  Hébreu.\. 
Mais,  vers  la  fin  de  ses  jours ,  enor- 
gueilli de  ses  succès  militaires  et  de 
sa  prospérité,  Ouzia  voulut  aussi  s'ar- 
roger des  fonctions  sacerdotales,  ce  qui 
excita  le  mécontentement  des  prêtres. 
Un  jour  il  pénétra  dans  Tintérieur  du 
sanctuaire,  pour  offrir  de  l'encens  sur 
r autel  df's  parfums  ;  le  grand  pr^'lre 
Azîiria  et  quatre-viniîts  de  ses  collègues 
suivireut  le  roi,  et  lui  reurochant  son 
action  sacrilège,  rengagèrent  à  sortir 
du  sanctuaire.  Le  roi  transporté  de 
colère  voulut  résister  aux  jirétrcs  ,  • 
mais  ceux-ci  l'expulsèrent  de  force. 
Selon  les  Chroniques  (ib.  v.  19),  Ou- 
idafîit  frappé  de  la  lèpre,  qui  parut  sur 
son  front  à  Tinstant  même  oii  il  sai- 
sissait l'encensoir'.  Plein  deconfusion, 
il  fut  obligé  de  quitter  précipitamment 
le  lieu  saint.  La  relation  plus  an- 
cienne et  plus  authentique  des  livres 
des  Rois  ne  mentionne  pas  tous  ces 
détails,  maiselleditégalement  queln 
roi  Ouzia  fut  frappé  de  la  lèpre  et  qu'il 
fut  obligé  de  se  retirer  pour  toujours 
dans  ia  maladrerie,  hors  de  la  ville, 

»  Voy.  ci-dissus.  p.TiP  8.J,  col.  I. 

'  GoibiKurei  ci-dei«U4»,  paj^e  KM»,  col.  t , 
noies. 
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et  He  charger  son  fils  Jotbam  des  ai- 
faires  du  gouvernement. 

Quant  au  royaume  d'Israël,  il  était 
redevenu  très-puissant  sous  le  règne 
de  Jérobnnin  II,  qui,  poursuivant  les 
succès  cbtemis  pir  ..on  père  sur  les 
Syriens ,  attaqua  ceu.\-ci  sur  leur 
propre  territoire  et  fit  des  conquêtes 
daus  les  environs  de  Damas  et  de 
ILimoth.  Il  parait  même  que  les  !s« 
raélites  occupèi'^MJt  ces  dfux  «ailles 
pendant  quelque  temps  (2  Rois,  14, 
38).  Tout  le  pstys  à  Test  du  Jourdain, 
depuis  Uamatli  jusqu'à  la  mer  Morte, 
se  trouva  de  nouveau  sous  la  domina- 
tion i.srnélite.  Le  prophète  .fonas ,  lils 
d'Amiitbaï,  de  Gatb-llepher  (dans 
le  eantoadeZafaulon  ),  avait  encouragé 
le  roi  Jéroboam  à  la  guerre  et  lui  avait 
prédit  un  sucrés  complet  (ib.  v.  2.'>). 
JSous  ne  possédons  plus  Toracle  pro- 
noncé par  ce  propliète  ' ,  mais  en  re- 
vanehe  le  m>m  de  Jonasest  de?  eou  eé- 
lèbre  par  une  parabole  composée  beau- 
coup plus  tard  et  dont  nous  parlerons 
plus  loin.— La  fortune  rapidedu  royau- 
me d'Israël  y  introduisit  la  ricbesse 
et  le  luxe ,  et  on  v  vit  bientôt  tous  les 
débordements  d  une  société  oorrom*' 
pue.  Le  prophète  A mos,  pauvre  berger 
de  Thécoa  ,  dans  le  pays  de  Juda  (p. 
57),  se  rendit  à  cette  époque  à  Bétbel, 
et  dans  un  langage  plein  d*énergie, 
de  hardiesse  et  d'un  zèle  ardent  pour 
ce  qui  est  vrai  et  juste,  il  reproeha 
à  Israël  le  culte  des  images  de  Bétliel 
et  de  Dan,  la  mollesse  et  le  luxe  effré- 
né fier  r^nbes ,  rînjusUce  et  Toppres» 
sion  qu'ils  faisaient  subir  aux  pauvres; 
il  menaça  Jéroboam  et  les  puissants 
do  Samarie  de  la  colère  du  ciel,  et  au 
milieu  de  leur  insouciante  sécurité ,  il 

*  Récemment  un  criUque  distingué,  M. 
Ilitzig,  profe-sseur  de  Ihik^fugie  a  Heidellierg, 
a  essaye  do  dénoaltar  parOei  ooiDbUiAlaoïis 
fort  Ingénlewei  que  l«  eooquètei  de  Xéro* 

hoam  n  b'étcndirfut.  aussi  sur  le  pays  de 
Mo;<i),  et  que  l'oracle  sur  Moab,  qui  se 
trouve  dans  le  livre  d'Isaie  (ch.  15  et  16), 
mais  qui  apaartient  à  uo  propliète  pitu  as- 
den,  est  prwisénient  celuniol  fat  prononcé 
pnr  JoiKis,  snus  J«'robonm  II.  Voy.  Des  pro- 
p/wten  Jo/iiis  Orahfl  ufjcr  Mimb  kritisch 
vindicirt.  Heidrlher^,  lH.il.  —  Mais  Toracle 
en  quesUon  uous  parait  renfermer  des  tracée 
d'une  époque  pusiérlaïun  h  Jéroboam;  voy. 
cMciaua,  page  96. 


leur  fit  voir  do  loin  l'exil  et  la  mort; 
car  déjà  le  pouvoir  assyrien  était  mena- 
çant ,  et,  à  la  nouvelle  de  ses  progrès 
rapides,  toute  T  Asie  occidentale  était 
saisie  de  terreur.  Amasia,  prêtre  de 
Bélhel,fit  dénoncer  A  mos,  comme 
conspirateur,  auprès  du  roi  Jéroboam, 
et,  exagérant  les  expressions  du  pro- 
phète ,  il  l'accusa  d'avoir  dit  que  Jé« 
rohoam  inourrait  hii-n^ême  par  le  ' 
glaive.  Le  roi,  a  ce  qu'il  paraît  ,n'at- 
tacba  pas  d'importance  à  ces  paroles; 
car  Amasia  enioignit  à  Amos,  avec 
aniertune,  d'aller  gagner  son  pain 
dans  le  pays  de  Juda,  sa  patrie  ,  et 
d'y  t'.iire  It  prophète,  mais  de  ne  plus 
venir  prophétiser  a  âetbel,  qui,  disait- 
il  ,  était  un  sanctuaire  de  roi  et  one 
maison  royale.  Tvlais  Ames  lui  répon-i 
dit:  «  Je  n'étais  ni  prophète,  ni  fils 
de  prophète  ;  mais  j  étais  un  berger 
cueillant  des  sycomores.  Et  Jébovame 
prit  di»vière  le  troupeau  et  me  dit: 
Va,  prophétise  3ur  mon  peuple  Israël. 
Maintenant  écoute  la  parole  de  Jé- 
hova  :  Tu  me  dis  de  ne  pas  prophé* 
tiser  sur  Israël  et  de  ne  pas  précbet 
sur  la  maison  dlsaae  ;  mais  voici  ec 
qu*a  dit  iébova  :  Ta  femme  se  dés- 
honorera dans  la  ville  ,  tes  fils  et  tes 
filles  tomberont  sous  le  elaive  ,  ton 
sol  sera  partage  au  coriieau  ;  tui-méme 
tu  mourras  sur  «ne  terre  impure  «| 
Israël  sera  exilé  de  son  terriioiiet  « 
(Amos,  7,  10—17.) 

C'est  depuis  cette  époque  que  nous 
voyons  ie  prohétisme  pxeudre  de 
grands  dévelop{3ementi.  S*élevaiil 
contre  l'idolâtrie  ou  même  contre 
le  trop  grand  attacliement  aux  formes 
extérieures  du  culte  de  Jébova ,  contre 
la  corruption  de^  mœurs ,  contre  les 
fau  tes  ou  la  tyrannie  dM  rois ,  les  pro- 
phètes sont  en  iiH*Miie  temps  des  pré- 
dicateurs et  des  orateurs  politiques; 
et  en  meoaçautrÉtat  d'une  dissolution 
procbaine,  ils  commencent  à  jeter  les 
regards  dans  un  avenir  lointain,  où 
l'idéal  de  la  véritable  théocratie ,  du 
rèfzne  du  seul  Jéhova,  se  réalisera  par 
le  ^eu^le  hébreu.  A  côté  d'Amos, 
flonssait  très-probableoifiat  le  prophè- 
te Joël,  fils  de  Péthuël  quil  faut  mtt 
remonter  à  cette  époquci  ou  pcttl4tf« 
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ménie  jasqu*aax  temps  d*Amasia  ou 
de  Joas;  car,  dans  1m  oracles  qui  nous 
rrstctit  (le  lui,  il  ne  nomme  ^rnulres 
(Minenus  des  lirbreux  que  les  Phéni- 
ciens, les  Pliilistins,  leâ  I^L^^vptiens 
et  Wê  Idaméens,  et  en  n'y  troiive  pas 
encore  de  tracée  des  Assyriens.  Une 
bnlinnte  sécheresse  et  les  terribles  ra- 
vages des  sauterelles  donnèrent  à 
Joël  Toccasioa  d'inviter  le  peuple  de 
Jttda  au  jeâne  et  à  la  pénitence.  Après 
avoir  annoncé  on  meilleur  avenir, 
Joël  se  transporte  dans  CCI  temps 
éloifînés  où  Dieu  répandra  son  esprit 
sur  tous  les  mortels  et  où  Sioa  sera 
gloriflé  par  le  rè|;ne  de  Jébova.  Le 

{(rophèltt  AJBoe  |»aratt  aussi  faire  al- 
usion  aux  deux  flénux  dont  parle 
Joél et  qui  duren'.  re|»;intlre  une 

grande  terreur  parnu  les  peuples  de  Ju* 
a  et  d'Israël ,  quoique  les  livres  histo> 
riques  de  la  BiUe  ,  abrégés  très  im* 
parfaits  des  anciennes  annales  du  peu- 
ple hei)reu ,  n'en  fassent  aucune  've  i- 
tiou.  A  la  même  époque  la  Palesttiiâ 
fut  ravagée  par  un  liorrible  trmble» 
roent  de  terre  sur  lequel  les  livres  his- 
toriques  gardent  le  silenee,  mais  dont 
le  souvenir  se  conserva  laugtemps 
dans  le  pays*. 

Le  prophète  Hoiéa  (Oaée),  qui 
commença  sa  carrière  prophétique 
vers  la  fin  du  règne  de  Jéroboam  H  , 
prédit  la  chute  de  la  dynastie  de  Jehu 
et  la  dissolution  du  ro3raunie  d'Israël 
(Hos.  1 ,  4)  ;  il  devait  donc  déjà  exister 
à  cette  époque  de  nombreux  élément? 
d'anarchie  etdedissolutioii.  Jéroboam 
mourut  Tan  quarante  et  un  de  son  rè- 
gne (784),  et  les  dates  des  livres  des 
Roisnous  laissent  deviner  qije  son  fils 
Zacharie  ne  monta  sur  !e  trône  rjiie 
onze  ou  douze  ans  après  (772)  ^.  il 
est  probable  qu'à  la  mort  de  Jéroboam 
le  fofêwm  ditraëi  était  déchiié  par 
des  factions,  soit  que  Zaefaarie  iïH 
encore  trop  jeune  pour  régner ,  soit 
qu'il  fût  trop  t';»il)le  pour  lutter  contre 
les  iiacUeu)^  qui  lui  disputaient  le 

•  Vof.  Anes,  Sh.  4.  v.  «.f ;  eh.  7,  ?. 

I  — s. 

•  Voy.  Amo»,  ch.  i ,  v.  I  ;  ch.  i,  v.  Ji  ; 
ïacliftrlf  ,  ch.  f4 ,  V.  B. 

•  Voy.  oNtoHUi,  pafe«oo. 


trône,  ou  qui  voidaient  anéantir  la 
royauté.  Les  discourt  du  prophète 
Hoséa,  qui,  en  partie, appartiennent  à 
retle  f-poque,  ronfirment  ces  suppo- 
sitions, liaus  un  discours  prononcé 
au  milieu  des  troubles  qui  suivirent 
riftterrèffDe,  Hoeéa  s'etprime  ainsi 
(ib.  10,  2-4)  :  «  T.«'ur  rœiir  s'est  par- 
tagé, maintenant  ils  en  portent  la  pei* 
ne  ;lui  (  Dieu  ),  il  brisera  leurs  autels, 
il  détruira  leurs  statues.  Car  ilsdisaient 
alors  :  Nous  n'avons  pai  de  roi;  puisque 
nous  ne  craignons  pasJéhova,  que 
nous  ferait  un  roi  ?  Ils  proferaient  de 
vaines  paroles,  prétaienide  faux  ser- 
ments et  contractaient  des  alliances; 
mais  le  jugement  poussera  comme  la 
cignë  dans  les  sillous  di  s  ehamps.» 

Zac7iar/6  ,  lils  de  Jt-roltoam  ,  par- 
vint enUn  a  monter  sur  le  troue  de 
son  père,  l'an  trente-huit  du  règne 
d'Ouzia  (  773),  mais  il  n'y  resta  que 
six  mois.  Un  rebelle,  Salluffi .  lils  de 
Jabès,  l'assassina  <M)  tiresencedii  peu- 
ple, probablement  dans  une  émeute, 
et  s'empare  du  trdne,  l'an  trente- neuf 
d'Ouzia  (771).  Ainsi  s'éteignit  la  dy« 
nnstic  (Ih  Jélui.  Salhim  ne  put  se  main» 
tenir  (jifun  mois  seulement.  Mena" 
hein^  liis  de  Gadi ,  (]ui  commandait 
l'année  *,  et  se  trouvait  alors  à  Thirsa, 
marcha  contre  Sallum,  et  s*étant  em- 
palé de  Samarie,  tua  T'issassin  de  Za- 
charie,  s'empara  du  trône  et  sut  s'y 
maintenir  pendant  dix  ans.  Une  ville 
nommé  Thiphstich ,  située  probable- 
ment dans  les  environs  de  Thirsa,  et 
qui  ,  à  ce  qu'il  parait,  n'avait  pas 
voulu  reconnaître  la  royauté  de  iMe- 
nahero ,  fut  prise  de  force  et  châtiée 
parle  nouveau  roi  avec  la  plus  grande 
cruauté  ».  Phoul,  roi  d'Assyrie  envahit 
alors  la  Syrie  et  le  pays  d'Israël.  Mena- 
bem  ne  pouvant  eoinbattre  contre  un 
ennemi  aussi  puissant ,  extorqua  au 
pays  asitle  taieotai  on  tioiaaiiUicaada 


•  lotèphe,  Ântiqu.  IX  ,  f  I ,  f. 

«  Vny.  Il  Rni.s.  15,  la.  «  l  Jo.scphe,  I.  c.; 
Thivhmrfi  était  aussi  le  nom  de  la  ville 
de  Thapsarut,  tar  rEuphrat«(  voy.  I  Rois, 
4,  S4,  et  ci-d(»siM,  paite  tM7),  et  plusieurs 
commentateurs  pensent  qui!  s'agit  Ici  de 
C4>tt<>  demitn  ville,  œ  qui  o'cst  pas  pre* 
t>able. 
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sicles  d  argcnt ,  pour  les  donner  à 
Phoul,  et  racheta  ainsi  son  armée  à 
cinquante  sioles  par  tête  (Il  Rois  ,  lô, 
20),  ce  qui  prouve  qu'elle  secomposait 
de  soixante  mille  hommes.  A  ce  prix 
Phoul  consentit  à  retirer  aea  troupes 
età  prêter  à  Menaliem  main-forte  con- 
tre  ses  ennemis  de  riutérieur  qui  lui 
rontcstaient  la  couronne  qu'il  avait 
usurpée.  Une  telle  conduite  ne  put 
qu'augmenter  la  haine  contre  Mena» 
hem  et  sa  famille  ;  son  fils  Fékahia 
(Pliacéïa)  luisuccédn  dans  lacinqtir>n- 
tième  année  d'Ouzia  (760)  ;  mais  deux 
ans  après,  un  de  ses  ofticiers,  Pékak 
(Phaeée),  fils  de  Rémalia,  forma, 
avec  cinquante  Giléadites,iine  cons- 
piration contre  Pékahia,  qui  fut  as- 
sassiné dans  son  palais  de  Sainarie 
(748).  Après  ce  forfait,  Fékah  s'empara 
du  trône»  Le  prophète  Hoaéa  déroule 
devant  nos  yeux  le  sombre  tableau 
de  ces  temps  (l'anarchie  et  de  crimes  : 
•i  Jehova,  dit-il,  plaide  avec  les  liabi- 
tants  du  pa^^s  ;  car  il  n'y  a  dans  le  pays 
ni  vérité,  ni  charité ,  ni  oonnafsaanee 
de  Dieu.  Faux  serment ,  dénégation , 
meurtre,  vol,  adultère  ;  tous  ces  cri- 
messe  répandent  et  le  sang  vient  se 
joindre  au  snn^.  C'est  pourquoi  le 
paysseraen  deuil,  ettousseshanitants 
seront  anéantis;  avec  les  animaux 
des  champs  et  les  oiseaux  du  ciel,  et 
jusqu'aux  poissons  de  la  mer,  ils  pé- 
riront tous.»—  «  Ils  «mt  tous  échauf- 
fés comme  un  four,  et  ils  dévorent 
leurs  juges;  tous  leurs  rois  tombent, 
nul  d'entre  fux  ne  m'invoque.  »—  «  Ils 
se  sont  donné  des  rois  sans  moi  ;  ils 
ont  élefé  des  prînoes,  sans  que  je  le 
susse  ;  de  leur  argent  et  de  leur  or 
ils  se  sont  fait  des  idoles ,  afin  qu*ils 
soient  exterminés  '.  » 

A  la  lin  de  la  première  année  do 
Pékah,  Oazia,  roi  de  Juda,  mourut 
dans  la  maladrerie,àrâge  de  soixante- 
huit  ans,  l'an  cinquante-deux  de  son 
règne;  il  fut  enseveli  sur  le  terrain  de 
la  citadelle  de  David,  mais  en  dehors 
du  sépulcredes  rois  (Il  Qiron.M,3S). 
Son  uls ,  le  régent  Jotbam ,  lui  suc- 
céda au  trône.   Le  prophète  ye- 

»  Hm.  «,I-3;7,  7i  8,  ». 


êchayah  ou  TsaTe,  ffls  d'Aroos  «,  qui , 
dans  cette  même  année,  commençiasa 
carrière  prophétique,  écrivit  plus  tard 
l'histoire  du  roi  Ouzia  (ib.  v.  M). 

Depuis  cette  époque  la  puissance 
des  Assyriens  allait  toi^ours  crois- 
sant et  nous  la  voyons  prondre  contre 
la  Syrie  et  la  Palestine  une  attitude 
de  plus  en  plus  menaçante.  Quel  que 
soit  le  voile  impénétrable  qui  couvre 
Thistoiro  de  la  monarehieassvrienne, 
les  relations  authentiques  de  la  BiMe 
sont  plus  que  suffisantes  pour  prouver 
que,  dans  les  quarante  ans  qui  sui- 
virent la  mort  d'Ouzia,  la  domina- 
tion assyrienne  atteignit  son  apogée 
et  s'étendit  peu  à  peu  depuis  la  Perse 
jusqu'à  la  Méditerranée ,  et  de  la  mer 
Caspienne  au  golfe  Persique.  Les 
rois  d'Assyrie,  que  nous  voyous  paraî- 
tra dans 'la  Bible,  pendant  environ 
soixante  ans (770  à710),  sont  :  Phoul 
(que  nous  avons  déjà  nommé), 
Thiglatli-Pilcser,  Salmanassar,  Sar- 
gon  ' ,  Sanhérib  (ou  Sennachèrib)  et 
Ésar>Haddon.  Ce  dernier  n*eut  aueon 
rapport  Iiostilr  avec  la  Palpstino:  sous 
Sennachèrib  la  fortune  de  l'Assyrie 
était  déjà  sur  son  déclin. 

JoTHAM  (  758-741  ),  qui  sueeéda  A 
son  pèro  à  l*ftge  de  vingt-cinq  ans,  se 
distingua  par  son  énergie  et  par  sa 
piété,  et  son  règne  fut  un  des  plus 
heureux  du  pays  de  Juda.  On  lui  re- 
piroehe  cepeiidant  d*aT0tr  laissé  tob* 
sister  les  nauts  lieux  et  dVoir  per- 
mis que  le  peuple  y  offrît  des  sacri- 
fices. Aux  fortidcatious  élevées  par 
son  père  il  en  fyouta  d'autres  pour 

I  Selon  ooe  tradition  rabbiniqae ,  qui  m 
M  fonde  sar  nucone  base  htttorique,  ^mos 
00  jimotz,  père  dMsale, était  le  frère  du  roi 
Amasia.  Quelques  Pères  de  l'Église  Tont  con- 
fondu avec  le  prophète  Amo*;  mab  salDt 
Jérôme  a  d('>jà  fait  observer  que  les  deax 
non»  ft*éeriveot  différcnnMiit  ca  bébfea 
(  Proam.  ad  AntM). 

*  Sarpon.  qui  n'est  mentionné  que  dans 
un  M'ul  passade  (  Isule,  JO,  I),  ne  peut  être 
éloigné  du  temps  de  Seiinachérib  ;  car  le  gé- 
néral TharthAn  servit  soas  les  deux  rois  (II 
1t<rfs ,  IH,  17  )  Or.  nous  savons  positivement 

Sue  le  successeur  de  Sennaciièrlb  fut  E&ar- 
[addon;  Sargon  doit  donc  être  néce&sai- 
rement  le  prédécesseur  de  Sennactiérib  ;  car 
rien  ne  noua  oblige  dMdptiUtier  les  deux 
lois,  oomiM  root  rail  plui>ieurs  auteurs. 
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Méfenir  les  dangers  qui  menaçaient 

le  pnvs.  Fmrf  autres  il  restaura  le 
portail  supérieur  du  Temple,  c'est- 
a-dire  «elui  du  parvis  intérieur  < ,  et 
Ht  bewiooup  de  eonstni^yoïif  an 
nrar  de  la  piaee  Ophel  >.  Il  combat- 
tit avec  succès  contre  les  Ammonites 
et  les  força  de  payer,  pendant  trois 
ans,  un  tribut  très-coosidérabie  (Il 
Ghron.  37 ,  5).  Pékah,  craignant  une 
invasion  des  Assjrrieos,  avait  fait  une 
alliance  avecRésin,  roi  de  Syrie.  Les 
deux  rois  formèrent  le  projet  de  rcn* 
verser  la  dynastie  de  David,  et  de 
mettre  sur  le  Irdne  de  Jérusalem  ua 
certain  Ben-TabecI,  leur  créature 
(Isaïe,  7,  6),  probablement  afin  de 
pouvoir  opposer  aux  Assyriens  une 
force  plus  compacte;  mais  les  sages 
mesures  de  Jotnam  ne  leur  permirent 
as  de  songer  alors  à  Texecution  de 
eur  projet.  Malheureusement  Jotham 
mourut  après  seize  ans  de  règne,  à 
peine  âgé  de  quarante-deux  aus. 

Sofn  fils  et  successeur  Acbax  (741- 
726  ) ,  jeune  homme  de  vin<?t  et  quel- 
ques années^,  ne  possédait  aucune  des 
qualités  de  son  père.  Il  encouragea  , 
par  son  propre  exemple ,  ridolatrie 
phénicienne;  il  fit  élever  des  statues 
de  Baal ,  et  alla  jusqu'à  prendre  part 
à  Tabominable  culte  de  Moloch,eu 
faisant  passer  par  le  feu  un  de  ses  en- 
fants, dans  la  vallée  de  Hinnora*. 
Faible  et  craintif,  il  ne  put  tenir  en  res- 
pect ses  dangereux  voisins;  dès  les 
premiers  temps  de  son  rèiine,  Pckah  et 
KésiD  envabirentle pays  de  J uda,  et  Jé- 
msalemfiit  menacée  o*Qn8iége.Aeiia2t 
léfiolot  de  se  jeter  danslesJbras  du  roi 
d'Asqrrie  et  <raelieter  son  seoours  par 


1  H  Rois,  16,35;  comparez  Jérémie,  36, 
10 ,  où  le  pmlâ  lotéftoar  est  appelé  «iqirf- 

17,  S,  et 


rwitr. 
s  Toy.  n  Chfoo. 


PMP45. 

•Le  texte  biblique  dit  qu'il  clall  Agé  de 
vingt  cm;  mais  a)mmc  il  mourut  après 
seizt'  ans  de  régne  et  qu'il  laissa  pour  suc- 
cesseur un  fils  âgé  de  viDgt-cin((  ans ,  il 
faudrait  qu'il  fiU  devenu  père  h  l'âge  de 
onze  ans.  Nous  croyons  donc  devoir  sup- 
poser qu'Achaz.  Ion  de  son  av('npm<^nl,  était 
âgé  au  moins  de  viogt-ciuq  ans  »^mme  le 
portent  les  versioDS  syriaque  et  ; 
l"f  livre  des  Chron.  rh.2H,  v.  I, 

*  Voy.  a-des6Uâ,  pages  uu  et  91. 


un  hontfliixlrilNit;mai8enméme  temps 

il  dut  prendre  des  mesures  pour  dé- 
fendre sa  capitale  contre  les  troupes 
réunies  d'Israël  et  de  Syrie.  Se  trou- 
vant uo  jour  près  de  l'étang  supérieur 
de  la  source  de  Siloé,  sans  doute 
pour  en  faire  détourner  l'eau  et  bou- 
cher la  source»,  le  prophète  Isaïe 
vint  l'y  trouver  pour  le  rassurer  et 
surtout  pour  l'empécher  d'avoir  re- 
cours à  I  Assyrie,  dont  Tinterventioii 
ne  pouvait  qu'être  pernicieuse  au  pays. 
Le  prophète  montra  au  roi  que  Pékah 
etRésin,  affaiblis  déjà  eux-mêmes  et 
près  de  leur  chute,  ne  pouvaient  ins- 
pirer aucune  erainle  sérieuse  et  n'é» 
taient  plus  que  deux  bouts  de  tisnns 
fumants  {h.  7,4).  Ensuite,  pour  pré- 
senter sa  prédiction  sous  une  forme 
symbolique,  Isaîe  proposa  à  Achas 
de  demander  un  signe  à  Jéhova  ;  mais 
Achaz  répDndit  avec  ironie  qu'il  ne 
voulait  pas  éprouver  Jéhova.  «  Et 
pourtant ,  répiic|ua  le  prophète  irrité  , 
le  Seigneur  vous  donne  un  signe  ; 
Voici, Ta  jeune  femme  (celle  du  pro- 
phète >)  est  enceinte;  elle  enfantera 
un  fils  qu'elle  appellera  Immanouel 
(  Dieu  arec  nous).  On  mangera  encore 
de  la  crème  et  du  miel  (dans  les  pays 
d'Israël  et  de  Syrie)  jusqu'à  ce  que 
cet  enfant  sache  repousser  ce  qui  est 
mauvais  et  choisir  ce  qui  est  bon; 
mais  à  peine  le  saura-t-fl  que  déjà  la 
terre,  dont  tu  crains  les  deux  rois, 
sera  abandonnée  (  ib.  v.  10-16).  » 
Prévoyant  que  ralliance  du  roi  d'As- 
syrie ne  servirait  qu'à  faciliter  à  ce- 
lui-ci Texénition  de  ses  projets  contre 
TÊgypte,  le  prophète  Unit  par  mena« 
çer  Achaz  d'une  invasion  des  Assy- 
riens et  des  Égyptiens.  —  Plus  tard 
Isaïe,  prenant  pour  témoins  le  prêtre 
Uria  et  nn  autre  personnage  aupelé 
Zacbarie,  llls  de  Jébérecbia^, déclara 


'  Voy.  ci-dpssus,  p.ige  54,  et  le  com- 
mentaire d«>  Gf.:»L'uiua  sur  le  propliëte  Isiile^ 
t  ! ,  p.  27«. 

*  Voy.  GeiéDias,  1.  e.  page  aoi. 

>  Quelqiifs  aoteoni  modemes  ont  sappnné 
que  ce  '/arhnric  (^tait  un  prophète  et  que 
C'at  à  lui  qu'il  faut  allribut  r  lo  cliapilrr."» 
S  à  il  du  livre  de  Zacbarie,  qui,  dil-oii,  wa 
sauraient  être  oompo.sâB  après  l'exil  et  doi' 
veut  appartenir  à  l'époque  de  I*.  ' 
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mi'il  nommprnit  un  autre  6l8,  que  sa 
femme  lui  (lomiernit,  MiHER-scilA.- 
L  4  L  il  V  se ii-B  4Z  (  Ilot^-butm  Presse- 
pillàgf  )  ;  oar  avant  que  Tenfuiit  pAt 
dire  mon  père  et  ma  mère  y  on  aurait 
emporté  (Ipvniit  Ip  roi  d' AssynV  la  ri- 
chesse de  Damai)  et  le  butiu  de  Sa- 
marie  (ib.  8, 1  —  4). 

Ainsi  que  le  prophète  Pavait  prédit , 
les  deux  rois  alliés  d'Israël  et  di;  Syrie 
se  virent  contraints  de  renoncer  au 
siège  de  Jérusalem ,  mais  ils  tournè- 
rent leurs  armes  sur  d*autres  points. 
WbAn  s'empara  de  11  vilie  d'I^latli, 
eu  chnssa  les  Jndrrns  et  y  rétablit  les 
Idumecns.  Peknli  t\l  1.)  guerre  sur 
les  trontières  de  Juda  et  tua  beau* 
eoap  de  monde;  un  prinua  de  la  ft- 
BnNtf  royale ,  un  intendant  (lo  paleit 
et  un  ministre  du  roi  Acliaz  succombè- 
rent devant  un  héros éphraïmitp,  nom- 
mé Zichh.  Les  soldats  Israélites  firent 
on  grand  butin  et  emmenèrent  beau* 
eoup  de  femmes  et  d'enfants  du  paya 
de  Juda.  Un  prophète  de  Samaric, 
nommé  Oded,  blmna  sévèrement  la 
conduite  des  Israélites  envers  leurs 
frèreide  Juda;  il  fîitéeouté,  et,  par 
l'intervention  de  quelques  chefs  de 
Tarmée,  les  captifs  comblée  de  bien- 
faits furent  reconduits  à  Jéricho,  pour 
rentrer  dans  leurs  foyers. 

M atgré  lei  avertiiaenients  réHéréa 
éa  prophète  Isaîe,  Achaz  persista  à 
appeler  à  son  secours  Thij»lath-Pilé- 
ser,  roi  d'Assyrie^  dont  il  acheta  la 
protection  avec  les  trésors  du  Tem- 
ple et  eeux  du  palais.  Le  conquértnl 
assyrien,  déjà  avide  de  nouvelles  con- 
quêtes s  ne  se  lit  pas  attendre  long- 
temps; il  envahit  le  territoire  de  Da- 
mas et  s'empara  de  toute  la  Syrie, 
qu'il  réunit  à  ion  vaste  royaume. 
Résin  fut  tué ,  elles  Syriens  furent 
transf>ortés  en  grande  partie  dans 
le  pays  de  Kir,  probablement  une 
contrée  dans  les  environs  du  fleuve 
Kêur^  l'aueten  Cyrus^  en  Arménie. 
De  la  Syrie  Thiulath-Pilcser  pénétra 
dans  le  pays  d'Israël,    occupa  toute 

assyrienne.  Voy.  Bcrlholdt,  Finléitung^ 
t.  IV,  p.  1721  pl  sulv.  ;  Knobel,  Der  Pro- 
pheti.smus  dir  Hcbrœtr,  BfCilaet  IW7|  t.  Il, 

paf6  lS0eiiuiv«D!cs* 


la  Pérée  et  la  Galilée,  dont  il  fit  trana* 

Eorter  en  Assyrie  les  principaux  ha- 
itants  '.  Le  royaume  d  l&raei  lie 
borna  dèa  lors  au  petit  pays  dé 
marie.  Le  roi  Pékah  fut  assassiné 
quel'jue  temps  après  (738) ,  victime 
d'une  conspiration  à  la  tèie  de  la- 
quelle se  trouva  Hoséa,  fils  U  £la, 
qui  voulut  se  placer  sur  le  tréoi^ 
iMais  nous  reconnaissons  par  les  da** 
tes  qu'il  ne  put  y  parvenir  immédia- 
tement et  que,  pendant  neuf  ans,  le 
pays  de  Saroarie  fut  eu  butte  à  la  lutta 
dea  partis  et  à  une  eomplète  anarchie. 

Achaz  alla  trouver  lo  rni  d'Assyrie 
à  Damas.  A  cette  occasion,  ayant  vu 
le  grand  autel  de  Damas ,  il  en  envoya 
le  oesaiB  au  prêtre  Uria ,  à  Jérusalem, 
an  lui  ordonnant  d'en  faire  élever  un 
parj'il  dans  le  parvis  du  temple.  Uria 
se  hâta  d'exécuter  les  ordres  du  roi  ; 
Tancieu  autel  d'ajrâio  fut  reculé  vers 
le  midi  et  le  nouvel  autel  fut  placé 
an  nord.  Pour  Ragner  de  la  place  on 
enleva  les  piédestaux  des  bassins, 
ainsi  que  les  bœufs  d'airain  qui  ser- 
vaient de  piédestal  au  grand  oassin , 
appelé  la  marcfalrYiiii.  Le  roi  voulut 
que  les  sacrifices  quotidiena  fuaaenl 
offerts  dorénavant  sur  le  nouvel  au- 
tel. Non  content  de  ces  profanations, 
Acliaz,  de  retour  à  Jérusalem,  éleva 
partout  daa'autela  aux  ilivinitéa  af> 
riennes,  et  finit  par  fermer  le  sano- 
tuaire  national.  Achaz  n'eut  pas  lieu 
de  se  louer  de  l'alliance  assyrienne 

?|u'il  avait  si  chèrement  achetée;  car  il 
ùt  traité  en  vaaaal  du  vaeta  empire  (  II 
Ghron.  38,  30).  £n  même  tempa  les 
Idumécns  firent  des  incursions  sur 
le  territoire  de  Juda  et  s'y  livrèrent 
au  pillage.  Les  Philistins,  profitant  de 
laftiblaaaad*Aeliai»  lui  prirent  plu- 

*  Dans  les  livret  des  Rote  l*tnvajion  da 
paysd^Israël  est  rapportée  avant  oiHIcde 
fa  Syrie;  %oy.  11  Rois,  ch.  îS,  v.  i9,  et  ch. 
16,  V.  9.  M.iU  Joséphe  s'esl  trompé  on  ad- 
mettant deux  différentps  expe<iilion$  (  .4nH- 
qn.  IX,  II,  l;  1-2,  3  K  Le  roi  d'Assvrie 
n'a  pu  pénétrer  en  PalesUne  qu'apréc  &'ètre 
empare  de  la  Syrie,  et  tes  awu  nassaitas 
du  livre  (les  Rolstiri'.ï.  l'un  des  anii.il«*s  d'Is- 
raOI ,  i*avUre  des  anuaiea  de  Juda ,  ne  pariât 
sans  dociis que  <*nee ssuleet  aiaw  wnpéal 
Uoo. 
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Éieurs  Tilles    Achaz  monnitdaiisla 

seizième  année  de  son  rèptip  ''7211); 
quoique  jeune  encore,  il  ne  tut  nulle- 
ment regretté,  les  honueursde  la  sépul» 
ture  royale  loi  furent  mêm%  reftisés 
et  il  frit  enseveli  dans  la  ville  (basse), 
de  lérusnlem  (il),  v.  27;.  11  laissn 
dans  son  (ils  Hizkla  ,  ou  Ézéchias, 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  un  successeur 

■  qui  donneit  an  royaume  de  Juda  les 
plus  belles  espérances.  Dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  le  prophpfp  fsaïe, 
reconnaissant  les  helies  qijnlités  du 
jeune  prince,  Tavait  présenté  comme 
le  sauveur  de  Juda ,  qui  devait  renou- 
veler Téelat  de  la  maison  de  David 

ÉzRCHfAS  (  72G-697  )  formait, 
sous  tous  les  rapports ,  le  plus  grand 
contraste  avec  sou  pere.  Il  manifesta 
un  «ye  ardent  pour  le  eulte  de  Jé- 
hova;  dès  son  avènement  3ii  trône 
il  fit  rouvrir  le  Temple  qiii  avait  été 
fermé  par  Achaz.  Partout  les  statues 
des  divinités  phénieiennes  furent  bri- 
sées, et  il  ut  même  supprimer  les 
haufs  lieux,  dont  le  culte,  hien  qm 
consacré  à  Jehov;i ,  formait  mie  eon- 

•  currence  ill.'gale  au  sanctuaire  œn- 
tiai  el  était  eontraire  aux  principes 
delà  loi  mosaïque'.  Voulant  détruire 
tout  ce  qui  pouvait  donner  lieu  à  l'i- 
doldtrie,  il  lit  briser  le  serpent  d'ni- 
rainque  Moïse  avait  fait  ériger  dans 
le  désert  comme  symbole  de  la  gu^ 
rfson  (  nombres,  21,9),  et  qui,  eoa- 
servé  comme  objet  d'antifjiiité,  on 
imité  plus  tard  ,  était  deveim  pour  le 
peuple  un  objet  de  culte  surperstitieux. 

On  était  alors  près  de  la  ffite  de 
Pû  jues;  au  premier  jour  du  mois 
à  .  ibib  y  ou  de  In  lune  de  Pâques,  l*!zé- 
chias  lit  nssembler  les  prêtres  et  les 
lévites  sur  la  grande  pla  e ,  à  Test  du 
Temple ,  et  leur  ordonna  de  purifler  le 
sanctuaire  et  d'y  préparer  tout  pour 
la  réouverture  du  culte.  li^s  travaux 
de  puritication  ayant  duré  jusqu'au 
seize  du  mois,  on  dut  ajourner  weî' 
lébratioade  la  Pâque,  à  laquelle  le  roi 

*  Voy.  d-deMiis,  pa^  M. 

»  Voy.  Isaie,  ch.  9,  v.  S  tt  6,  et  le  oonn- 
Qirntaire  4tt  GcléfliUt,  t.  I,  p.  300  fit  lUi- 
vaotes.  . 

•  ^  Var.Mnm.pepilséetjiSi. 


voulait  donner  le  plus  grand  éclat,  et 
il  fut  décidé  que  la  fête  serait  remise 
au  fleuxième  mois*.  Kn  attendant,  un 
grand  sacrilice  expiatoire  fut  célébré 
pour  le  royaume,  lesanctiiiive  et  tout 
le  peuple  de  Juda;  le  roi  y  aesistt 
lui-même  avec  tous  les  grands  per- 
sonnaiîes  de  la  ville  de  Jérusalem. 
Cette  cérémonie  touchante ,  pendant 
laquelle  les  lévites  «éoutaient  la  ttii> 
Sique  et  les  chants  sacrés  composés 
par  David  et  les  poètes  de  son  temps, 
fit  sur  le  peuple  la  plus  profonde  im- 
pression. Les  sacriÙces  otierts  eu  ce 
fOur  ftirent  si  nombreux  que  les  prê- 
tres ne  purent  y  suffire,  et  qu'ils  fu- 
rent obligés  de  confier  aux  lévites  une 
partie  de  leurs  fonctions.  Apres  cette 
soleunité  Ézécliias  envoya  des  messa« 
gers  avec  des  lettres  dans  le  pays  de 
Samarie  et  dans  tout  le  reste  de  l'an- 
eien  p  ivs  d'Israël,  your  engager  tous 
les  Israélites  qui  y  restaient  encore  a 
venir  oélébfer  la  Pâque  dans  le  saue- 
tuaire  de  Jérusalem.  Ëzéehias  nour* 
rissnit  peiii-être  fespérance  de  réu- 
nir de  nouveau  tout  Israël  sous  le 
sceptre  de  la  dynastie  de  David ,  en 
reconnaissant  pour  le  nsouMaf  la 
zeraineté  du  roi  d*Assyrie;  car  déjà 
la  chute  prochaine  de  Samarie  était 
attendue  ;  les  prophètes  isaïe  et  Micha 
1a  prédisaient  alors  dans  les  termes 
lea  plue  préeis.  Us  menaçaient  aussi 
le  pays  de  Juda  de  dures  épreuves, 
à  cause  des  vices  qui  y  régnaient; 
mais  ils  e8(>éraient  avec  conUanoe  que 
la  piéteet  iajusticeduroi  raméueraient 
bientôt  dans  Juda  des  jours  de  boQ- 
heur  et  de  puissance'.  Les  courriers 
A  t//.éch\ài  parcoururent  toute  la  Pa- 
lestine, mais  presque  partout  ils  fu- 
rent en  butte  aux  plaisanteries  du  peu* 
pie;  eependant  un  certain  nombre 
d'hommes  pieux  dos  tribus  d'Éphraïm* 
de  Mimasse,  d'Asi  r,  d'issachar  et  de 
Zabulon,8uivircutrappeld'Éi(échiaset 
arrivèrent  à  Jérusalem.  On  eétébra  le 
rit  de  l'agneau  paseal  le  qoetorse  du 
deuxième  mois;  ensuite  sept  jours  fii- 

<  Vojr.  ci-deMus ,  paxe  \m ,  eol.  Si  note  I. 

*  Yoy.  Miclw,  ch.  i,  V.  6  et  lulv.  «t 
ch.  6  ;  Isaie,  ch.  SS  à  83,  et  le  oouuueoUlaB 
deGetéatoa. 
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rent  consacrés  à  la  fête  des  azymes  et 
sept  autres  jours  à  des  réjouissances 
publiques.  DÎepuîs  le  temps  de  Salomon 
on  D*avait  pas  vu  à  Jérusalem  de  pareils 
jours  de  fete  et  de  joie.  Les  corps  dos 
prêtres  et  des  lévites  furent  réorganisés 
sous  les  auspices  du  graud-prétre 
Azaria,  et  le  roi  prit  les  mesures  né- 
cessaires pour  assurer  leurs  revenus 
(2  Chron.ch.  20  n3(). 

Pendant  ce  temps  le  royaume  de 
Samarie  voyait  approcher  sa  dernière 
heure.  Hoséa  ,  1  assassin  de  Pékah, 
était  enttn  parvenu  à  monter  sur  le 
trône,  trois  ans  avant  Tavénement 
d'Itlzéchias  (729)-,  il  était  vassal  du 
roi  d'Assyrie  et  payait  ua  tribut  a  Sal- 
manassar ,  euooesseur  de  Thiglath- 
Piiéser.  Nous  savons  par  les  discours 
des  prophètes  de  cette  époque  que  , 
dans  le  royaume  d'Israël,  comme  dans 
oeiui  de  Juda,  il  y  avait  alors  beau* 
eoop  de  partisans  'd'une  alliance  avee 
l'ÉîVptP,  qtii  seule  était  capable  d'op- 
poser une  digue  aux  envahissements 
de  l'Assyrie,  et  oui  était  intéressée  elle- 
même,  au  plus  naut  degré,  h  éloigner 
de  ses  f  rontières  une  puissance  dont 
la  soif  de  conquêtes  ne  paraissait  pas 
devoir  se  borner  à  l'Asie.  Les  pro- 

{>hctes  se  métiaient  d'une  pareille  aU 
ianeeetla  désa  pp  rouvaient  a  vecéner- 
gie.  Le  roi  Hoséa  crut  cependant  y 
trouver  son  salut.  A  cette  époque 
une  dynastie  éthiopienne ,  la  vinp;t- 
cinquiéme  de  Manéthon,  avait  envahi 
la  liante  Ëgypte,  tandis  que  la  basse 
Kgypte  était  divisée  entre  deux  dynas- 
ties, l'une  Taniteih  vingt-troisième), 
l'autre  Saït^  (la  vingt-sixième)'.  Celle 
d'Kthiopie,  à  ce  qu'il  parait,  était  la 
plus  puissante;  elfe  pouvait  envoyer 
des  troupes  en  Palestine  par  le  désert 
et  l'îdumée ,  comme  l'avait  déjà  fait 
autrefois  un  roi  de  Meroë,  du  temps 
d'Asa  >.  Ce  fut probablementau  deuxiè- 
me roi  de  cette  dynastie,  appelé  5oou 
Séoé  (Sevechus),  que  le  roi  Hoséa  en- 
voya des  ambasndeurs  pour  entamer 

•  Voy.  sur  ces  trois  dynasties  coufem^ 
poraines ,  l'introductioo  de  Gesvoiiu  au 
ch.  19  U'Isalr. 

'  Voy.  ci-Uewiu,  pagp  906. 


des  négociations.  La  Bible  ne  nous 
dit  rieu  sur  le  résultat  de  cette  dé- 
marche; mais  Hoséa  compta  tellement 
sur  le  succès,  quMI  se  hâta  de  r^ser 
le  tribut  au  roi  d'Assyrie.  Sahnanassar 
ayant  appris  la  trahison  d  Hosea  le 
iitsaisiret  mettre  en  prison;  en  même 
temps  iloccupa  tout  le  paysdeSamarie 
et  mit  le  siège  devant  la  capitale,  dans 
la  septième  année  du  rèsjne  d  Hoséa  , 
quatrième  d  É/échias  (723  ).  La  ville 
de  Samarie,  après  une  résistance  opi- 
niâtre, succomba  enfin.  Le  siège  de 
cette  ville  avait  duré  plus  de  deux  ans, 
et  avec  elle  tomba  le  dernier  boulevard 
de  l'indépendance  d'Israël.  Ce  fut  dans 
la  sixième  année  du  rè^ne  d  Lzéchias 
(721)  que  les  Assyriens  entrèrent 
dans  Samarie.  Selon  le  principe  cous* 
tamment  suivi  par  les  conquérants 
assyrieus ,  tous  les  principaux  habi- 
tants gui  pouvaient  donner  quelque 
sujet  de  erainte,  notamment  les  ri- 
chesetles  guerriers,  furent  forcés  d'é- 
migrer  et  le  pays  conquis  fut  peuplé  de 
colons  étrangers.  Les  Israélites  turent 
transportés  dans  différentes  contrées 
de  TAssyrie  et  de  la  Médie,  et  le  pays 
d^Israël  fut  repeuplé  successivement , 
sous  Sahnanassar  et  ses  successeurs, 
par  différentes  peuplades  de  la  vaste 
monarchie  assyrienne.  Nous  recueil» 
lerons  plus  loin  quelques  données  bis- 
toriques  sur  les  destinées  ultérieures 
du  territoire  d'Israël  etsur  le  sort  des 
exilés  israélites. 

Au  moment  où  le  pays  d^Israël 
tomba  victime  de  ses  luttes  intestines, 
de  ses  fréquentes  révolutions  mili- 
taires et  d'une  politique  faussement 
dirigée,  le  pays  de  Juda  sembla  se  ra- 
nimer d*une  vie  nouvelle  sons  le  roi 
Ézéchias.  Là  ,  malgré  les  écarts  de 
plusieurs  rois  et  d'une  partie  du  peu- 
ple, le  sanctuaire  central  et  la  dynastie 
de  David  avaient  toujours  empêché 
les  débordements  de  Pirréligion  et  des 
passiims  politiques  qui  furent  si  funes- 
tes au  pays  d'Israël.  lies  prophètes 
étaient  mieux  écoutés;  les  prêtres 
eier^ient  une  grande  influence,  l'État 
et  la  dynastie  leur  avaient  dû  le  salut 
aux  funestes  jonrs  d'Athalie.  Israël 
n'avait  eu  que  quelque  jours  d*éclat  et 
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éebooheursous  le  roi  Jéroboam  IT,  tan- 
dis que  Juda  avait  joui  de  nombreuses 
années  de  gloire  et  de  prospérité  sous 
les  règnes  heureux  d'Asa,  de  Josapliat 
et  d*Ou»a.  En  oatre,  la  position  géo- 
graphique de  Juda  était  des  pl  u  s  avanta- 
geuses et  Jérusalem  surtout  offrait  de 
grands  moyens  de  défense*.  Salma- 
nassar  n'essaya  pas  de  soumettre  la 
Judée;  après  avoir  pris  Saroarie,  il 
se  dirigea  sur  la  Phénicie  et  s'empara 
de  tout  le  pays,  à  l'exception  deTyr». 
Mais  les  collisions  entre  les  conûué- 
rants  d'Asie  et  l'Égypte  devaient  linir 
par  devenir  fiinestesau  petit  royaume 
de  Jnda.  La  période  suivante  nous 
montrera  ses  derniers  jours  d'éclat 
et  sa  complète  restauration  religieuse, 
mais  aussi  sa  rapide  décadence  et  sa 
dmteau  milieuoesgnmds  événements 
qui  agitaient  l*Ane* 


CINQUIÈME  PÉRIODE. 

ROTAUME  DE  IVDA. 

De  Vexil  assyrien  jusqu'à  l'exil  de 
Babylone  {de  m  à  588). 

La  chronologie  de  cette  période, 
suivant  le  principe  que  nous  avons 
énoncé  d  ans  les  observations  chronolo- 
giques sur  la  période  précédente,  peat 
a'âablir  à  pài  près  ainsi  : 

Suite  (lu  rc^ne  (l'Ézéchias,  de    721  à  697 

Ri^uies  de  Maaassé,  65  ans,  697  —  642 
Amon     a  —  S4S«e«o 

Jojiias,  31(30)  —  S40— 610 
Joactiaz,  Smoii,  610 
Jolakim,  Il  ans, 610— 599 
Jottdifo,  smois  688 
SMékIa,    Il  «llS,699-'668 

Cette  chronologie,  comme  on  le 
▼erra  plus  loin ,  cadre  assez  bien  avec 
ee  que  nous  savons  de  l'histoire  des 

Chaldéens. 

Pendant  que  les  Assyriens  faisaient 
de  vains  enorts  pour  s'emparer  de  la 
nouvelle  Tyr,  voulant  probablement  de 

*  Toy.  Car.  Christ.  Rerobardi  Cowmm» 
tatio  de  eansis  quitus  i^fjectum  *U,  ut  fi» 
gnum  JuiUr  diiitiiis  jyrrsistent  giMMIW» 
gnum  Jsraél.  Louvaiu,  1825. 

«  Voy.  loièphe,  ^a^ir..*lX,  14,3.  . 


là  serendreenÉfrypte,  Ézéchiaspritsa 
revanche  surles  Philistins  et  les  refou- 
la jusqu'à  Gaza.  Les  Ty riens,  sous 
le  roi  Ëlulée,  battirent  avec  douze 
vaisseaux  la  flotte  qui  avait  été  four- 
nie à  Salmannssar  par  les  autres  villes 
phéniciennes  ,  telles  que  Sidon,  Arca 
et  la  vieille  Tyr.  Le  roi  d'Assyrie 
dut  se  contenter  de  bloquer  111e  de 
Tyr,  pendant  cinq  ans,  et  d'empêcher 
les  hahitanls  de  venir  chercher  de 
l'eau  sur  le  continent.  Les  Tyriens 
creusèrent  des  puits  et  résistèrent  à 
Salmanassar  * ,  qui  mourut  laissant  à 
son  suocesseur  Sargon  le  soin  d'ac- 
complir ses  desseins  contre  l'Égypte. 
Sargon  coniia  cette  expédition  ii  son 
général  Xharlhàn ,  qui ,  prenaut  son 
chemin  à  travers  le  pays  des  Philis- 
tins, se  rendit  maître  de  la  ville 
d'Asdôd  (vers  716)  Le  prophète 
Isaïe  prédit  alors  des  malheurs  à 
l'Égypte ,  et  notamment  à  la  dynastie 
éthiopienne.  Pour  mieux  agir  sur  l'es- 
prit a*un  parti  politique  de  la  Judée 
qui  aurait  voulu  alors  conclure  une 
alliance  avec  l'Égypte  contre  l'Assy- 
rie, le  prophète  se  montra  sur  la 
place  publique,  sans  vêtement  de 
dessus,  les  pieds  nus,  comme  un 
captif,  et  prédit  que  les  Égyptiens  et 
les  Éthiopiens  seraient  ainsi  emmenés 
captifs  par  le  roi  d'Assyrie La 
prophétie  dlsaîe  8*est-elle  aeeomplie? 
Les  documents  historiques,  tant  sa- 
crés que  profanes ,  ne  font  aucune 
mention  d  une  victoire  que  les  Assy- 
riens auraient  remportée  sur  l'Égypte. 
Cependant  le  prophète  Nahum  qui, 
quelques  années  plus  tnrd,  prédit  la 
chute  de  l'empire  assyrien ,  adressant 
la  parole  à  la  ville  de  Ninive,  s'ex- 
prime en  ces  termes  (ch.  3 ,  v.  8-10)  : 
«  Es-tu  meilleuie  que  No-Ammon 
«  (Thèbes),  assise  au  milieu  des 
«  fleuves  (  canaux)  et  entourée  d'eau, 
«  qui  avait  une  mer  (le  Nil)  pour 
«  rempart,  et  dont  le  mur  était  une 
«  mer?  Les  Éthiopiens  étaient  sa 
«  force  et  les  innombrables  £gyp- 

»  Ménaadre  cité  par  Josèphe,  U  e. 
>  Voy.  ci-dessus ,  page  85. 
3  Voy.  Isate,  ch.  2u,  et  le  commeotoiro 
deG(MeDiiu,t.l,p.  Sit. 


Oigitized  by  Coogle 


334 


L'UNIVKRS. 


«  tiens;  Pliut  »  et  les  Libyens  étaient 
«  ses  80))tiens.  Elle  aussi  est  en  exil, 
«  elle  e^l  allée  en  cautivité;  seâ  en- 
•  fants  auan  ont  étééerasés  aux  eoim 
«  de  toutes  les  rues;  on  a  tiré  au  sort 
«  ses  hoinines  illustres  et  tous  ses 
«  grands  ont  été  charges  df  fers.  » 
Il  parait  évident  que  Nahuin  parle 
d'an  événement  récent  et  ^ui  devait 
être  bien  connu  des  Ninivites;  riea 
n'est  donc  plus  naturel  que  de  pf»nser 
h  une  défaite  (jue  le  ij;i*i)érnl  Tliar- 
thân  ût  subir  à  So  ou  Sevechus,  roi 
d'Étbioiiie  et  de  la  haute  É^ypte. 
Quoi  quHI  en  SOit^  le  auceàs  des  As- 
syriens pu  être  que  mornentaiK'*; 
ciar  nous  les  verrons  entreprendre 
une  nouvelle  expédition  contre  TÉ- 
gypte. 

Les  livres  historiques  de  la  Bible 

ne  nous  disent  rien  sur  ee  qui  se 
passait  alors  en  Judée;  rniiis  quelipies 
oracles  du  prophète  Isaïe  nous  pré- 
fentent  un  tableau  très^nimé  de  l*é* 
tat  moral  et  potttique  du  peuple  de 
Juda  :  heureuse  par  son  roi  et  par 
la  bravoure  de  ses  vaillants  unerriers, 
la  Judée  fut  troublée  par  lei  menées 
tfnn  perti  qui,  au  lieu  de  chercher 
son  aalut  dans  la  piété  et  dans  la 
eonfiaiice  en  Jéhova,  ne  respirait 
que  la  guerre  et  comptait  sur  les 
chevaux  et  les  chariots  d'Égypte, 
que  le  prophète  présente  comme 
inutiles  et  même  dangereux  peur  ta 
Judée.  Ce  parti ,  qui  comptait  dans 
son  sein  des  personnages  impor- 
tants, mênje  des  prêtres  et  des  pro- 
phètes ,  méconnut  le  vrai  aena  des 
préceptes  religieux  et  s'attacha  tout 
nii  plus  à  quelques  observances  exté- 
ritures:  il  s'abandonna  au  déborde- 
ment des  piissions,  viola  le  droit  et 
opprima  le  peuple.  Le  pays  ne  devait 
être  vraiment  heureux  que  lorsque 
Dieu  aurait  puni  lee  impies  par  un 
rude  châtiment 

'  Phut,  selon  Ja  Gmt&v  î  in.  G),  troisième  fils 
de  Ciiani,  cléftigm!,  dit  Juftépiie  (.i/nliqu.  /,  Q, 
2).  la  Htaitritanie  où  II  y  avait  un  (l^uvc  ap- 
pelé Plmt.  Cx)mparrz  Ircoinmnitaire  de  saint. 
Jérùine  sur  Isalf  (66,  I9i,  et  Pline.  Ilitt.nat. 

>  Voy.  Uale,  cb.  SsàS3,  etGoéniiu,  1. 
e.  pages  821  et  es*. 


Il  parattrnit  que,  malgré  Tinfluence 
dont  joui:>.sait  Isaïe  auprès  du  roi 
Ézéchias ,  les  partisans  de  ralliance 
égy  ptianae  surent  faire  prévaloir  leurs 
projets  ,  ce  qui  explique  la  hardiesse 
avec  laquelle  Ézcchins  osa  subitement 
refuser  le  tribut  a  l'Assyrie,  et  cela 
au  moment,  où  celle-ci  était  au  faîte 
de  sa  puissance.  Dans  la  quatorzième 
année  du  règne  d'Ézéchias,  Sanlié- 
rib,  ou  Sennachérib,  successeur  de 
Sargon ,  conduisant  une  nombreuse 
armée  contre  rÉ^ypte ,  voulut,  che- 
min faisant,  punir  Taudace  du  roi  de 
Juda;  ayant  donc  traversé  la  Judée, 
il  s'empara  aussitôt  de  toutes  les  for- 
teresses et  menaça  la  ville deJérusalem. 
Ce  fut  en  vain' qu' Ézéchias,  recon* 
naissant  sa  faute,  s'humiliaaevaDtle 
roi  d'Assyrie;  ceiiii-ci  Ini  imposa  un 
tribut  de  trois  cents  talents  d'argent 
et  de  trente  talents  d'or.  Pour  le 
payer,  Ézéchias  employa  jusqu'au  re- 
vêtement d^or  des  portes  du  Temple, 
voulant  probablement  faire  croire  aux 
Assyriens  que  les  trésors  du  Temple  et 
du  palais  ne  sufUsaieat  pas  pour  payer 
une  somme  austi  considérable,  et 
qu'il  donnait  tout  cequ*il  pouvait. 
En  effet,  nous  le  verrons  plus  tard 
laire  pnrnde  de  ses  trésors  devant  les 
umbassadeursdeBabylone.  Cependant 
Smnaehérib,  eomptont  te  rendre  ea 
Éçypte ,  ne  voulut  pas  laiseer  derrière 
lui'une  ville  ennen)i<>  aussi  importante, 
et,  après  avoir  rançonne  le  roi  de  Ju- 
da, il  manifesta  la  résolution  d'oc- 
cut)er  Jérusalem  par  lea  troupes  assy- 
riennes. 

On  dit  que  Sennacliérib,  s'élant  dé- 
ehnrtîe  sur  quel(|ues-uns  deses  géné- 
raux de  la  continuation  delà  guerre  en 
jrudée,se  renditlui-mémeàPélu6e.pour 
envahir  la  basse  Egypte* ,  oiï régnai; 
alors  Sétlion,  ou  Z^V  .  quatrième  roi 
d'une  dynastie  de  Tanites  (  la  vin|Xt- 
troisième  de  ISlunéihou).  Ilérodute 
raconte  (II,  141)  que  Sétholi,  oui 
était  prêtre  de  Vulcain  (le  Phtah  des 
Égyptiens),  ayant  traité  avec  dureté 
la  caste  des  guerriers  et  leur  ayant 
enlevé  les  champs  qui  leur  avaieiil  elé 

<  Vof .  Jeièpbs,  ^mi^ik  Z,  I ,  I. 
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accordés  par  les  rois  précédents,  les 
soldats  refusèrent  de  marcher  contre 
Tarmée  de  Sennachérib.  Dans  sa 
détresse  Séthon  se  réfugia  devant  la 
statue  de  son  dieu  pour  lui  demander 
secours.  S'étant  endormi ,  il  eut  un 
songe,  dans  lequel  le  dieu  l'encouragea 
à  marcher  contre  les  Assyriens;  mais 
H  ne  put  se  faire  aoeompagner  que 
par  des  fripiers,  des  ouvriers  et  d'au- 
tres gens  du  bas  peuple.  Cette  ar- 
mée peu  aguerrie  vint  camper  près 
de  Péiuse,  par  où  les  ennemis  devaient 
filtrer;  heureusement  que  dans  la  naît 
une  multitude  de  souris  champêtres 
se  répandit  dans  le  camp  ennemi  et 
rongea  k  s  carquois,  les  arcs  et  les  cour- 
roies des  boucliers.  Le  lendemain  les 
Assyriens  ne  pouf ant  eombattrei  fu- 
rent obligés  de  prendre  la  fuite  et 
perdirent  beaucoup  de  inonde. 

Il  est  difficile  de  faire  accorder  ce 
récit  avec  celui  de  la  Bible,  selon  le- 

Îaei  le  roi  dTAssyrle  ne  ouHta  pas  la 
alestine  et  resta  à  Lacm.<ij  dans  la 
plaine  de  Juda,  tandis  que  ses  géné- 
raux s'avancèrent  contre  Jérusalem. 
Ézéchias,  décidé  à  résister,  ne  négli- 
gea rien  pour  mettre  sa  capitale  en 
état  de  défense.  Il  fit  obstruer  les 
sources  qui  pouvaient  fournir  de  l'eau 
aux  assiégeants,  réparer  les  murs  par- 
tout où  il  j  avait  des  brèches ,  démo* 
Br  les  maisons  qui  offraient  des  obs- 
tacles aux  travaux  de  fortilicaiion  et 
détourner  dans  la  ville  l'eau  de  Siloé  «. 
Pendant  ce  temps  le  prophète  Isaïe 
(ch.  23)  tonna  de  nouveau  contre  ceux 
qui,  se  fiant  à  leurs  propres  forces  et  au 
secours  de  l'É^ypte,  oubliaient  Dieu , 
dont  le  eoiirrouv  suspendait  rhdti- 
ment  sur  leurs  télés,  et  qui,  uu  lieu 
de  s*bumilier  et  de  montrer  uu  sin- 
eère  repentir,  attendaient  le  moment 
fatal  dans  les  festins  et  les  réjouis- 
sauces,  li  s'adressa  particulièrement 
à  Sebna,  intendant  de  la  maison 
da  roi,  et  jproblablement  Tun  des 
pmcipaos  auteurs  du  parti  irréli- 
gieux que  le  nro[)hète  ne  cessait  de 
iwmbattre.  11  lui  reprocha  de  ne  sW 

*  Voy.  II  ChroD.  sa,  3  —5;  Isale,  22, 
S«--li.Goaipikni  U&oli,  10,  90b 


cuper  que  du  vain  éclat  de  sa  maison , 
et  de  s'être  bâti  un  magninqtie  tom- 
beau de  iamille;  il  lui  annonça  en 
même  temps  sa  proebaîne  destitation 
et  son  renipiacenientpar  le  pieux  Élia* 
krfii,  fils  de  Hilkia.  Eu  effet  le  roi , 
probablement  d'après  les  instances 
d'Isoïe,  éloigna  Sebna  du  po^te  im- 
portant quiiafait  occupé;  mais  il  loi 
confia  les  fonctions  de  secrétaire. 

Tharlhân,  et  deux  autres  généraux 
assyriens ,  dont  l'un  portait  le  titre 
de  Rabsaké  (grand  échanson)  ^l'au- 
tre celui  de  llatitaris  (  chef  des  euon- 
ues),  se  présentèrent  bientôt  au  nom 
u  roi  Sennachérib,  devant  la  muraille 
de  l'est,  près  de  V étang  supérieur  (p. 
54) ,  et  demandèrent  à  parler  au  roi. 
Ézéchias  expédia  auprès  d'eux  Élia* 
litm ,  le  nouvel  intendant  du  palais, 
Sebna  le  secrétaire  et  Joach  le  chan- 
celier. Rabsaké  prit  la  parole,  et,  dans 
un  langage  hautain ,  il  taxa  de  fanfa- 
ronnade les  plans  de  défense  et  la 
bravoure  dont  se  vantait  le  roi  de 
Juda,  etappelafÉgypte,  dont  ^échias 
attendait  son  salut,  un  faible  roseau 
qui  ne  fait  que  blesser  ia  main  de 
celui  qui  s'y  appuie.  «  En  vain , 
ajouta  t-il,  vous  compteriez  sur  le 
secours  de  Jéiiova  ,  qu' Ézéchias  a  of- 
fense en  détruisant  partout  ses  hauts 
lieux  et  ses  autels  et  en  ne  laissant 
subsister  qu'un  seul  autel  à  Jérusalem. 
Vous  êtes  dcja  si  lail)Ies  qu3,  si  je  vous 
fournissais  deux  iniilc  chevaux ,  vous 
n'auriez  pas  assez  de  cavaliers  pour 
les  monter.  C'est  Jébova  lui-tnéme 

Îui  a  envoyé  le  roi  d'Assyrie  pour 
évaster  re  pays.  »  Les  rlélémiés 
d'Ézéchias  deinaïuJerent  a  Babsaké  de 
parler  en  syriaque,  pour  ne  pas 
être  eclendn  du  peuple  qui  était  sur 
le  rempart;  mais  Rabsaké  répondit 
que  c'était  justement  à  ce  peuple 
mourant  de  taim  et  de  soif  que  s'a- 
dressaient ses  paroles  :  alors,  élevant 
la  voix,  il  oarla  aux  soldats  d'Êzéchias 
en  langue  nébraîque,  disant  que  leur 
roi  les  trompait  et  qu'il  ne  pourrait 
pas  les  sauver;  ijue  le  roi  d'Assyrie,  au 
contraire,  leur  offrait  le  bonheur  et  la 
tranquillité,  et  les  conduirait  dans  un 
pays  aussifertîleque  le  leur,  que  d*ail» 
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leuif  Jahova  né  Ici  sauverait  pas  plus 
que  les  autres  dieux  n'avaient  sauvé 
leurs  pa^s.  Ce  d  iscours  fut  écouté  dans 
un  profond  silence;  Ézécliiasavaitdé- 
fendu  de  taire  aucune  réponse. 

Les  trois  délégués  rapportèrent  à 
Ézéchias  cequ*ils  venaient  d*entendre. 
Le  roi  déchira  ses  vêtements  et  se 
rendit  au  Temple  en  habit  de  deuil. 
Par  son  ordre,  Éliaktm ,  Sebna  et  les 
prioeipaux  prêtres  vêtus  de  deuil, 
allèrent  trouver  le  prophète  Isaïe, 
afin  de  l'engager  à  prier  Dieu  pour  le 
salut  du  pays.  Isaïe  fit  rassurer  le 
roit  en  prédisant  que  Sennaehérib 
apprendrait  bientôt  une  nouvelle  qui 
le  feniit  retourner  précipitamment 
dans  son  pays.  Dans  cette  extrémité, 
le  prophète,  oubliant  son  antipathie 
pour  l'alliance  égyptienne ,  jeta  lui- 
même  un  ref^ard  plein  d*espoir  sur  le 

fmissant  Tirhaka,  roi  d'Éthiopie  et  de 
a  haute  Kirypte,  qui  allait  arrêter  les 
trionmhes  de  1  orgueilleux  Sennacbé* 
rib.  [fous  possédons  eneore  un  ebant 
d'Isàie,  composé  probabif  ment  dans 
celte  circonstance;  le  prophète  y 
parie  de  messagers  venant  dT.thiopie 
sur  de  légères  baraues  de  papyrus,  et 
Il  invite  les  rapides  messagers  (  de 
Juda  )  à  aller  au-devant  du  peuple  fort 
et  redoutable  (  d'Éthiopie  ),  pour  lui 
faire  connaître  la  mission  que  Dieu 
lui  a  cootiée 

Rabsaké  et  les  deux  autres  géné- 
raux assyriens  retournèrent  auprès  de 
Sennaehérib,  pour  lui  rendre  compte 
du  résultat  de  leur  mission.  Le 
rui  d'Assyrie  se  trouvait  au  siège  de 
Libna ,  ville  de  la  plaine  de  Juda , 
soit  (^u*ils*y  fût  rendu  directement  de 
Lachis,  comiîîo  le  dit  le  texte  bibli- 
que ,  ou  qu'il  fdt  revenu  alors  de  Pe- 
luse ,  comme  le  fait  entendre  Josèphe , 
qui  cberehe  à  combiner  la  relation 
biblique  avec  celle  d'Hârodote  En 
même  temps  Sennaebérib  reçui  la 

^  Voy.  Isaïe,  ch.  18,  etIeoommenUdcede 

>  Jo»èphe ,  sentant  la  dinicoUé  de  mettre 
eollèreineni  d'accfird  U»s  lïcwx  relations,  n** 
parie  pas  du  .sié;;e  d»*  Ijlm  i.  Selon  lai,  Sen- 
naehérib nvaildi'Jà  reçu  ii  Peluse  la  nouvelle 
de  l'arrivée  de  Tirbakâ ,  ce  qui  fut  cause 
da  u  Ntralle.  Ântiqu,^  X,  i ,  «. 


noavdtede  i*approeliedeTfrlisika,q« 

venait  combattre  Tarmée  assyrienne. 

Tremblant  devant  la  renommée  du 
conouérant  éthiopien  '  ,  il  avait  hâte 
d'achever  la  soumission  de  la  Judée 
par  la  conquête  de  Jérusalem;  il  écri- 
vit donc  au  roi  Ézéchias  pour  le  som- 
mer de  nouveau  à  lui  ouvrir  les  portes 
de  sa  capitale  Y  en  eimmerant  liere- 
ment  tous  les  peuples  qu'il  avait  sou- 
mis. Le  roi  lut  la  lettre,  alla  auTem* 

fde,  et  la  déployant  devaut  Jéhova, 
ui  adressa  ufïe  fervente  prière,  lui 
demandant  de  venger  l'outrage  fait  à 
son  nom.  Isale  prononça  un  oraele 
dans  lequel  il  assura  au  roi  que  Jéhova 
avait  exaucé  sa  prirrc,  rjue  bientôt 
Sion  et  Jérusalem  rej^arderaient  avec 
mépris  l'orgueil  humilié  de  Sennaehé- 
rib ,  et  que  celui-ei  n'essaierait  même 
pas  d'assiéger  la  ville  de  Jérusalem. 
En  effet  Sennaehérib ,  voyant  que  ses 
menaces  ne  produisaient  pas  d'effet, 
jugea  convenable  de  faire  sonner  la 
retraite,  d*autant  plus  que  la  p«te 
qui  venait  d'éclater  dans  son  armée , 
où  elle  faisait  d'effroyables  ravages , 
ne  lui  laissait  plus  aucun  espoir  de 
pouvoir  résistera  Tarmée  de  Tirhaka. 
On  ne  peut  douter  que  fange  de 
Jéhova  qui ,  selon  la  tradition  bibli- 
que (Il  Rois,  19, 35),  frappa^dans  une 
seule  nuit,  cent  (juatre- vingt-cinq  mille 
Assyriens ,  désigne  la  peste.  Dans  le 
langage  des  Hébreux,  toutes  les  gran* 
des  oal  iniifrs,  et  notamment  la  peste, 
sont  atinbuée)  directement  à  Dieu 
ou  à  sou  ange  *. 

Cest  ainsi  que  se  termina  cette 
grande  expédition,  par  laquelle  Senna- 
cliérib  voulu?  se  rendre  maître  de  la 
Judée  et  de  TÉg^pte.  Le  sol  de  la 

'  Tirhaka,  sncrcs'ioar  do  So,  ou  Sevériitis, 
est  le  ujéme  que  larakos  oyi  Tcarh-> ,  lr<»i- 
sieuie  et  dernier  roi  de  l.t  dynastie  elhio 

f tienne  (  la  2&i^e  de  Manétbon  ).  Méf^aslhéae 
e  présente  conme  an  des  plus  grands  eim- 
qurranls  de  ranliquitc-  et  le  place  a  C(\tô  de 
Kaburhodon<»or.  Vov.  StraDoii ,  I.  XV,  c. 

'  Vov.  Jaha,  Archéologie ,  1,  2,  p.  388  à 
Hf»,  et  d-desmis,  p.  Ml.  Le  passage  da 
1'  livre  de  Samuel  f  ch.  H ,  v.  I!i  et  If.  j  peut 
lever  tous  le?  doules  à  cet  CRard.  On  jn-ut 
comparer  le  récit  du  1"  livre  de  Ttllade, 
ou  lea  attaque»  de  la  peste  août  repcé««fàté«a 
par  les  trant  d*ApoUoD. 
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Jvêéè  fiit  déiifrê  à  Jamais  des  troa» 

pes  assyriennes.  Sennachérib  re- 
vint à  Ninive  couvert  de  honte  ;  plus 
tard,  après  un  règne  de  dix-huit  ans, 
il  fut  assassiné  dans  un  temple  par 
deux  de  ses  fils ,  qui  sè  refii^àreiit  en 
Arménie.  Sa  couronne  passa  a  un  troi- 
sième fils,  nommé  Ésar-Haddon  ,  qui 
n'eut  aucune  relation  avec  la  Pales- 
tine, si  ce  n'est  en  envoyant  de  nou- 
Teaux  oolons  dans  l'ancMo  paya  d'Ia- 
raël  (Ezra,  4,  2). 

Après  le  départ  des  Assyriens  ,  le 
roi  £zéchias  tomba  dangereusement 
maladte  ;  quelques  mots  que  nous  troa- 
foaa  dans  le  récit  biblique  (H  Rois, 
20,  7)  sur  la  maladie  d'Ézéchias  et 
sur  le  traitement  ordonné  par  le  pro- 

Shète  Isaie ,  fout  présumer  que  le  roi 
tait  atteint  de  n  peste.  Isaîe  qui, 
eomme  d'autres  prophètes ,  exerçait 
aussi  la  médecine,  déclara  d'abord  la 
maladie  du  roi  mortelle,  et  lui  con- 
seilla de  régler  les  affaires  de  sa  mai- 
son. Le  roi ,  âgé  de  trente-neuf  ans, 
qai  n'avait  pas  encore  d'héritier ,  fut 
profondément  aflligé ,  et  se  tournant 
vers  le  mur,  il  pria  Dieu  en  pleurant 
amèrement.  Isaie  avaii  a  peine  quitté 
l'appartementduroi,  que,  subitement 
inspiré,  il  revint  annonoer  à  Ézéchias , 
que  Dieu  avait  exaucé  sa  prière ,  qu'il 
serait  guéri  et  que,  dès  le  troisième 
jour,  il  pourrait  se  rendre  au  Tem- 
ple. Le  prophète  ordonna  de  mettre 
sur  l'inflammation  (le  bubon  pestilen- 
tiel )  un  cabas  de  ligues';  ce  remède 
réussit  complètement  et  le  roi  fut 
guéri.  Le  livre  d'isaïe  (  di.  38 ,  t.  10- 


*  Isale ,  ayant  remargué  probablement  le 
Imbon  pcsliienliel ,  espérait  pouvoir  opénr 

la  ftuéri.soii.  l/appliratioii  de  li;:uea  est  or- 
donner' «'iiciirc  iiiaiDteiiitnl ,  dans  la  peste, 
par  los  inKlecins  aral)?»  et  turcs,  qui  v 
voient  un  remède  amollissant  et  résolutif. 
\'oy.  Ge.séniu5,  I.  c.  page  979.  Sdon  le 
nVit  diJ'i'  livre  (les  Rois  (cil.  20,v.  8  — ir), 
t/iichkifi  aurait  demaiulê  à  Isale  un  si^nu 
cotnnH"  pn-sage  dr  ciH'rison ,  et ,  sur  la  prière 
du  prophète ,  Pombre  aurait  rétrotîradé  db 
dix  degrés,  sur  un  cadran  solaire  établi  par 
le  roi  Arhaz.  Ce  fait  rapporté  après  oeidi  de 
la  puéri-son  du  roi  a  été  intercalé,  sans 
duute,  d'après  une  tradiliari  jxjpul.ùn^  dont 
on  a  vaiiMimeut  chercbé  à  devuicr  la  base 
Bblotlque. 

29^  MÀmui$om,  (PAUtsims.) 


30)  renferme  un  eantiqne  composé 

par  Ézéchias  après  sa  guérison. 

A  cette  époque  Mérodaeli-Ralndan  , 
roi  de  Babylone,  alors  sous  la  suzerni- 
neté  de  l'Assyrie,  envoya  des  ambas- 
sadeurs avec  des  lettreset  des  cadeaux 
au  roi  Ézéchias.  Le  but  apparent  de 
r^'tte  ambassade  fut  de  féliciter  le  roi 
de  Juda  du  rétablissement  de  sa  santé 
(Isaîe,  39,  1);  mais  on  ne  comprend 
pas  p|Ourquoi  an  vassaldeSeimachérib 
auraitdonné  cette  marque  dedéférenec 
au  roi  d'un  petit  pays  si  éloigné  de 
Babylone ,  et  avec  leifuel  il  n'avait  eu 
jusque-là  aucun  rapport.  Il  est  donc 
plus  probable  que  cette  ambassade 
avait  un  but  politique,  et  les  événe- 
ments contemporains  de  Babylone 
nous  le  font  deviner.  Un  fragment 
de  i*hi8torien  chaldéen  Bérose  >  nous 
fait  voir  que  le  pays  de  Babylone  était 
alors  décliiré  par  des  troubles  inté- 
rieurs. Le  vice-roi ,  frère  de  Senna- 
chérib, venait  d'avoir  pour  successeur 
tin  certain  Acises ,  qui ,  après  trente 
jours  de  rè^ïne,  fut  tué  par  Mérodach* 
Baladan.  Olui-ci ,  selon  Berosp,  ne 
régna  que  six  mois  et  fut  tué  par  un 
certain  Elibus ,  qui  put  se  maiutcnir 
pendant  trois  ans,  jusqu'à  ce  que 
Sennaehérib  ayant  vaincu  les  Baby- 
Ioniens  en  confia  le  gouvernement  à 
son  fils  Asordan  (Ésar-Uaddon)  11 
résulte  dans  tous  les  cas,  du  fragment 
de  Bérose,  que  Babylone  essaya  alors 
de  se  rendre  indéjjendatite  fie  rAssy- 
rie  ;  Mérodach-Baladan ,  eni;oura,'é  . 
sans  doute  ,  par  la  récente  deconlilure 
de  Sennachérib  dans  son  expédition 
contre  TÉgypte  et  la  Judée ,  refusa  de 
reconnaître  lasouveraineté  de  i'Assy- 

*  Le  fra^îHiPnt  dont  nous  parlons  n*eftt 
connu  que  di  puis  p^  u  de  temps;  il  se  trouve 
dans  la  version  arménieiuie  oe  la  Chronique 
d'Eusébe,  publiée  en  1818,  à  Venis4>,  par 
IMD-Bapi.  Aucher,  avec  ane  version  latine, 
t.  I,  p.  43  ci  43.  KuM'be  a  tiré  ce  fragment 
d\\lexandre  Poljiiistor.  Gosénius  (  I.  r.  p, 
flga  et  suiv.  )  a  éli^  le  premier  a  fnire  remar- 
quer l'Importance  de  ce  fragment,  ou  nous 
vovona  reparaître  le  nom  de  Mérodach 
Bâtadan  qu'on  ne  coonai&siUt  que  par  la 
Bible. 

"  S<*lon  1''  rnnon  do  T*t/)lémir  ,  ir;r7    rm  - 
padus ,  orobablement  le  luOme  que  Mero- 
'  dadi-BuadaQ,  aurait  régné  dooie  ans. 
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rie;  maïs  en  même  temps  crat  devoir 
cherclierdes  olliés  parmi  les  enneniis 
de  Sennacliérib,  et  sous  ce  rapport, 
iniirtanoed*Ézéeliias  n*étaitpat  à  dé- 
daigner. L'ambassade  avait  donc  pour 
but  de  connaître  les  intentions  d'Ézé- 
chias  et  les  forces  dont  il  pouvait  dis- 
poser. Le  roi  de  Juda,  lier  de  rhonueur 
que  lui  frisait  te  roi  4e  Sabvtooe, 
montra  aux  auitunadears  sm  tré> 
sors,  ses  ma?:asfn<î  Pt  sas  nrsenamr. 

Le  prophète  ïsaie  étant  venu  de- 
mander au  roi  ce  que  ces  geus  avaient 
dît,  et  d'où  Ils  venaiént,  Bséolilaf  se 
contenta  de  répondre  avec  fierté  oue 
ces  ambassadeurs  étaient  vemis  <l  un 

f)ays  lointain  ,  de  Babylone,  et  qu'il 
eiir  avait  montré  tout  ce  qu'il  y  avait 
dans  son  palais  et  dans  ses  trésors. 
Isaïe  av<  e  son  regard  pénétrant  et  sa 
profonde  intelligence  des  événements 
politiques,  qui  se  manifeste  dans  tous 
ses  discours,  comprit  aussitôt  les dap- 
^'ers  dont  la  Joééeseraft  menaeée,  si 
Babylone  devenait  puissante,  et,  so 
figurant  déjà  l'empire  de  H  ihvlone, 
élevé  sur  les  ruines  de  celui  d  Assy- 
rie ,  il  adressa  au  roi  Ézéeliias  ces 
paroles propiiéti(|ues  :  «  Des)eu rs  vien- 
dront où  on  emportera  n  FLibylone 
tout  ce  qui  est  dans  ta  mai*)n  et  ce 
que  tes  pères  ont  amassé  jusqu'à  ce 
Jour;  rien  n'y  restera,  dit  Jéhova,  et 
tes  propres  'descendants  seront  des 
courtisans  dans  le  palais  du  roi  de  Ba- 
bylone. »  —  «  C'est  bien ,  répondit  le 
roi,  pourTu  aue  de  mes  jours  il  y 
ait  pan  et  stamiité  '  » .  Lelacentsme  <m 
nos  sources  ne  permet  pas  de  bien  ap- 
précier la  réponse  du  roi  :  les  uns  y 
ont  vu  une  expression  d'fii'jTsfue,  les 
autres  une  pieuse  rési<^naUuii  ;  il  nous 
aeoslito  qu'on  peut  y  reconnaître  un 
peu  (fhonievr.  Le  roi  voyant  sa  fierté 
humiliée  par  une  prophétie  aer  iMante, 
semble  ne  pas  parta^zer  les  craintes  du 
prophète,  et  ne  veut  pas  passer  con- 
danonation  sur  sa  propre  politique;  il 
répond  donc,  avec  buMMur  et  irome, 
que  la  prédiction  du  prophète  ne  se 
réalisera  pas  de  sitôt,  et  que  pour  son 

'  Yoy.  Il  Eoli,  Gh.  '20.  v.  19;  ls»Iâ.  cb. 

as,  v.s» 


conrple  il  neeraint  rien.  Il  pamrtrait 
en  effet  que,  malgré  ravertisstrnent 
d'isaiti,  des  rapports  d'amitié  séta- 
blipint  antre  Éaéehiaacft  kiooorde 
Babylone; nous  verrons  du  moins  plus 

tarcfl'arrière-pf tit  fils  d'É7.ecliias,aaoa 
une  iîuerre  entre  Tt^yple  et  les  Ba- 
byloniens ,  se  ranger  du  côté  de  ees 
derniers.  Isaïe,  à  oa  qu'il  pnratt,  sn 
retirade  la  cour;  danomanaséoeB* 
ments,  depuis  cette  époque,  ne  nous 
le  montrent  plus  en  rapport  avec  Ézé- 
chias,  quoiqu'on  ne  parle  pas  de  sa 
mort.  La  traditioB  la  fiiit  mine  wm» 
vivre  à  Ézéchias  et  subir  le  martyta 
sous  son  successeur.  En  effet,  un 
des  oracles  d' Isaïe  (ch.  19)  qui  s'a- 
dresse à  l'É^ypte,  et  qui  porte  tous  les 
osnetères  d  authenticité,  »*a  pu  éire 
prononcé  qu'à  la  Gn  du  rè^r^e  d'És^ 
chias;  car  il  y  est  question  évidemment 
des  guerres  civiks  qui  troublèrent 
,  l'Égypte  sous  la  Doaécarchie  ou  le 
'  Jté§riii0  «fodbose, qui  durs  quinaean«, 
jusqu'à  ce  que  Psammétique,  Kun  den 
douze,  devint  maître  de  toute  TÉgv- 
pte  <.  Au  commeocement  de  cet  ora- 
ele,  JéiMvadit  :  «J'eseUerai  les  £gyp> 
tiena  ooaCva  les  Égyptiens»  iia  «afl^ 
hntlront  les  uns  contre  les  autres  ^ 
ami  contre  ami,  ville  contre  ville, 
royaume  contre  reyanine..^.  Je  livre- 
rai PÉ^ypte  anxmara84^ttn  mtàt»  s4 
vère  (ysanwailiqun),  et  nn  toi  éuv 
dominera  sur  eux.  "  On  voit  par  là 
qu'Isaïe  atteignit  un  .^«e  très-avance; 
car  sa  carrière  propliéliuue ,  qu'il  avait 
eommeneée  daan  la  dwmière  «nnét 
d^OuEÎa  (758 ) ,  sa  proinngea  |naq«'i^ 

»  Voy.  Hérodote,!.  II,  ch.  147  —  167; 
Diodora  de  SicUe,  I.  I.  ch.  m.  ~  Larcher 
(ttinnl.  t.  Yll»  d.  lis  et  m)  fuit  com- 
menotr  te  règne  des  douze  eo  671  avant 
J.  V..  pt ,  par  (  iuisô<]unit ,  h'  r«'^ni'  de  Psaiû- 
luéUquii  en  Mais  avtic  G^seuius»  (  L  C. 
p.  [>D7  )  nous  faisons  remonler  te  commence* 
neal  du  règne  P^ainmi'tigue  jusque 
vm  ess.  Dans  le  système  de  Diodore  (  se- 
lon Larcher,  ib  p.  7*  ),  le  r^|;rie  de  Néchno 
aurait  duré  :i4  ans  el  celui  de  Psammêlicjue 
aurait  commencé  on  689.  Gesctiiiiâ  pense 
qu'il  s'ttlaUaaé  une  faute  dans  le  chiure  du 
Mgo»  de  Récbao  II;  il  préiimie  qoe ,  au  Itea 
de  II]  (  17'  )  ans,  selon  Hérodote,  et  6  (  ç')  aa* 
Ion  Rusèhe,  il  faut  mettre  4«(  iAç')ans,  ce 

qui  lèverait  toutes  les  diflieultés'ctiraaokigl- 
qoM. 
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|MèB  ia  mort  d'Eiëdrias.  n  eiert»  * 
sa  mitfMQ  pesdaalpliit  da  aoixante 

Ézéchias  passa  U  reste  de  sa  vie  dans 
Boe  paix  profonde.  Trtte  ant  aprit 
l'intaïkm  des  Assyriens,  dans  la  di.v 

septième  année  dp  son  règne  (709), 
sa  teinine  liaphsibah  lui  donna  un  fils 
qui  recul  le  nom  de  iVianassé.  Le  rot 
aH  à  imAt  Itt  momeota  de  leîtir  qua 
M  laissait  la  paix  pour  aagmenter  la 
prospérité  du  pays  et  faire  exécuter 
d es  l r a V a u X  u l  i les  11  ra m ass^  d e  g ra n d s 
trésors, de  uoiubreux  truupt^aux ,  éta- 
Mit  dea  magasins  et  des  araenanx  et 
fit  fortifier  des  villés  (Il  Chron. ,  32, 
27  —  2U).  Sous  son  règne  la  littéra- 
ture prit  un  nouvel  essor  ;  ce  fut 
l'âge  d'or  de  la  poésie  prophétique.  A 
céléd*isaîe florissait, dans  les  premîè' 
res  années  du  rèjîno  d'I^^zccliias,  le 
prophète  Mich.i  de  Moréseth ,  près  de 
Gath.  Ce  fut  très-probablement  dans 
les  demîèmr  années  d'fizéeblaa  que  la 
prophète  Naliuin  pronon^  son  Oracle 
contre  Ninive;  l:i  puissance  naissante 
des  Babyloniens,  la  révolte  des  Medes, 
l'assassinat  de  Sennacbéribf  taisaient 
alora  eonsidérer  cofnme  pnîctaaiiie  la 
chute  de  l'empire  assyrien.  Un  passfik 
gedu  livre  des  Proverbes  [ch.  25,v.f) 
nous  fait  deviner  qu'Kzéeliias  établit 
unesociété  d  hommes  lettrés,  qui  s'oc- 
aaqnrit  i  recueillir  et  à  mettre  en  onfr» 
d*aiieiens  monumèntsHttèraires.etnO' 
tamment  les  Proverbes  attribuesà  Sa- 
lomon. Le  cantique  compose  |jar  Ézé* 
chia.s  après  sa  maladie  noosfaitreeaii* 
naltredans  le  roi  loi^méirie  un  dea  tona 
poètes  de  l'époque.  —  fizéchias  mou- 
rut hiié  de  cinfïuante-quatre  ans ,  dans 
la  vin^t- neuvième  année  de  son  règne 
(  697  ) .  Ses  funéraillea  furent  célébrées 
avec  une  grande  pompe  (  ib.,  v.  53  ). 

Manasse  (  697  —642  )  n'était  îigé 
quede  douze  ans,  lorsqu'il  monta  sur 
le  trdnedeson  père  £zecbiaa.  Le  pro- 
phète Isaîe,  ai  toutefois  il  ▼ivaitenooie^ 
était  trop  atancé  en  âge  pour  exercer 
encore  quelque  influence  sur  les  affai- 
fes  du  pays  et  sur  les  destinées  du 
j«une  prince.  Le  parti  antilliéocrati- 
que,  qui  trouvait  un  fait  appui  dans  les 
lilasaaa  al  qpa  Ténergie  d^Éaéebiaa 


afsit  pu  dompter  un  monirot  sana 

être  capable  de  le  vaincre  complète- 
ment, releva  la  téte,  s'empara  du 
jeune  roi  et  se  livra  à  des  desordes 
d'autant  plus  grands,  qu*il  avait  àvett' 
ger,  sur  kîs  prêtres  et  les  prophètes,  Top* 
pression  dont  il  venait  d'être  victime 
et  dont  il  voulait  prévenir  le  retour. 

Ce  fut  sans  doute  sous  l'inlluence 
da  ce  parti  que  ae  fit  l'éducation  de 
Manassé;  car  ce  n^est  que  de  cette  ma- 
nière qu'on  peut  s'expliquer  la  terrible 
réaction  qui  eut  lieu  sous  le  fils  du 
pieux  Ézéchias.  Manassé  réunit  en  lui 
Pimpiétéd'Aehabetlacraautéd'Isabat 
11  rétablit  ta  culte  de  Baal  et  d'AsUr- 
té ,  et  jusque  dans  les  parvis  du  Tem- 
pie  il  éleva  des  autels  consacrés  au 
culte  des  astres.  A  l'entrée  du  Temple, 
on  vit  des  dievaux  et  des  chars  ^  e«s« 
blêmes  du  soleil,  ou  du  dieu  Bnai,  et  le 
sanctuaire  fut  j)rof<>tié  par  les  abomi- 
nables mystères  d  A  star  te  célébrée  par 
la  débauche.  Il  fit  passer  son  ennilt 
par  le  feu  en  l'honneur  de  Moloeb  ai 
se  livra  à  toute  sorte  de  prntfqties  su- 
perstitieuses, telles  que  \a  divmation, 
la  nécromancie,  etc.  '.  Plusieurs  pro' 
phètfls  osèrent  ^ar  la  toit  aentre^cat 
abominations  et  prédire  à  Jérusalem 
le  Sort  de  Snmnrie  et  de  la  malsort 
d'Achab;  mais  ils  ne  lurent  pn^  érou* 
tés ,  et  la  mort ,  sausUuuie ,  fut  le  prix 
de  lonr  piansdévonenieHt ,  car  Manas-  . 
sé,  dit  rÊartture,  versa  beaucoup  de 
sang   innocent,  jusqu'à  eu  remplir 
Jérusalem  d'une  extrémité  à  raiUre(fl 
Kois,  4,  16).  Ces  tristes  détails  sont 
In  seuls  (fue  l'ancienne  relation 
dei  livres  des  Rois  nous  donne  sur  lé 
loniî  re^ne  de  Manassé,  qui  dura  cin- 
qiiatitr-t  inq  ans.  Selon  les  Chroniques 
(11 ,  3:>i .  Manassé  fut  fait  prisonniet 

riar  des  généraux  assyriens,  mis  dans 
es  fers  et  conduit  à  Babylone;  la  il  se 
repentit  de  sa  conduite  et  pria  Dieu, 
qui  l'exauça,  ilamené  a  Jérusalem  et 
tétabltaursottU^no^llit  vanfaraat  ; 
lesidoleaetrétablir  l'autel  de  Jéhova*. 

»  Voy.  n  Rois,  SI ,  8  —7;  2a,  7--  i«* 
eomparez  cf-daMin,  page  se  et  suivantes. 

'  Cet  événrmrnt  eut  lieu  ,  selon  la  chro- 
Diqae  rabbinique  (Séder  Olam,  ch.  U4l 

aaw  la  ss*  aoBée  da  iC|ro  de  UàmtâÈê 

SI. 
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11  fit  aussi  construire  un  mur  extérieur 
à  Test  du  mont  Sien  ,  du  côté  de  la 
vallée  du  Kidron  ;  ce  mur  entoura  la 
place  Opbei  et  alla  jusqu'à  la  porte  des 
Poissons  <.  —  Mais  ces  additions  de 
la  Chronique  ne  nou<;  paraissent 
nullement  authentiques;  est-il  proba- 
ble que  routeur  des  livres  des  Rois 
eût  passé  sons  silence  des  faits  aussi 
importants  que  ceux  d'une  nouvelle 
invasion  des  Assyriens  (sous  Ésar-Had- 
don) ,  de  la  captivité  du  roi  de  Juda  et 
de  sa  conversion ,  si  ces  faits  avaient 
été  réellement  rapportés  dans  les  anna- 
les du  royaume,  auxquelles  nous  ren- 
voie l'auteur  des  Chroniques?  Ce  der- 
nier parle  d'ailleurs  si  vai^uenuMit  de 
ces  faits  qu'il  ne  parait  les  cunnaitre 
que  par  une  tradition  orale ,  et  il  n*a- 
vait  certainement  pas  examiné  lui- 
même  les  documents  écrits  auxquels  il 
renvoie.  Jérémie  qui, comme  nous  le 
verrons,  commença  sa  carrière  de  pro- 
phète quinze  ans  après  la  mort  de  Ma- 
nassé,  annonça  que  Hieu  rendrait  le 
peuple  de  Juda  l'eflroi  de  tous  les 
royaumes,  à  cause  de  Manassé,  fils 
vÉ9ieKUsSj,roideJuda,  et  de  tout 
ce  qu'il  a  fait  dans  Jérusalem  ».  Lê 
prophète  aurait-il  parlé  ainsi,  s'il  avait 
eu  connaissance  du  repentir  de  INla- 
nassé  et  de  sa  sincère  conversion? 
Noos  erojons  donc  ne  devoir  attacher 
aucun  prix  aux  faits  queia  Chronique 
rapporte  sur  Manassé.  Nous  en  dirons 
autant  de  l'histoire  apocryphe  de  Ju- 
dith ,  qu'on  place  ordinairement  sous 
le  règne  de  Manassé,  mais  dont  les 
faits  ne  s'adaptent  à  aucune  époque  de 
riîistoire  de  la  Judée.  Le  livre  de  Ju- 
dith nedoit  être  considéré  que  comme 
nn  récit  édifiant,  mais  fabuleux,  com- 
posé parunauteurtrès-peuversédans 
l'histoire  et  la  géographie.  Nous  ne 
connaissons  donc  historiquement  au- 
cun fait  important  du  long  rè^ne  de 
Manassé,  excepté  la  réaction  opérée 
contre  les  piètres  et  les  prophètes.  Il 

Dans  les  llvr*»  aporrypho<5  do  l'Ancien  Tea- 
tftinent  on  trouve  la  priorc  aUribuée  à  ce 

'  Voy.  cl-dessas,  pages  45  el  47. 
_  *  Toy.  Jérémie,  ch.  16,  v.  4:  comp«Nt  VL 
Beii,cb.si,  v.ss;ch.S4,T.Sx. 


est  probable  que  In  Judée,  sous  ce  rè- 

§ne,  nefutinquiétéepar  aucun  ennemi 
u  dehors.  Manassé  mourut  à  l'âge  de 
soixante-sept  ans  (642)  ;  il  fut  enterré 
dans  le  Jardin  de  aon  palais.  Nous 
croyons  pouvoir  conclure  du  refus  de 
la  sépulture  rovale  que  le  parti  thw>- 
cratique  s'était  relevé  vers  la  lin  du 
règne  de  Manassé. 

Son  fils  Amor  ,  qui  Id  soceéia  à 
l'.li^e  de  vingt-deux  ans ,  suivit  son 
exemple  en  favorisant  l'idolâtrie. 
Quelques  officiers  de  la  cour  conspi- 
rèrent contre  A  mon,  et  le  tuèrent 
dans  son  palais  ;  il  avait  à  peine  régné 
deux  ans  (640).  II  fut  enterré,  comme 
son  père,  dans  le  Jardin  du  palnis. 
Le  peuple  fit  mourir  las  assassins 
d'Amon  et  mit  sur  le  trdne  son  fils 
Josias,qui  n'étnît  âgéquede  huit  ans. 

LerègnedeJosiAS(6IO — f>10)futla 
dernière  lueur  de  la  maison  de  David , 
la  dernière  époquebrillante  durovau- 
me  de  Juda ,  qui  allait  èire  englouti 
dans  les  grandes  révolutions  dont 
l'Asie  devint  alors  le  théâtre.  Le  jeune 
roi  fut  élevé  sans  doute  par  les  prêtres 
ou  les  prophètes  ;  èar  nous  le  royoni. 
trèsjeune  encore,manifester  un  grand 
zèle  pour  te  rétablissement  de  la  théo- 
cratie, et  prendre  pour  modèle  son 
aïeul  David (2  Rois,  22,  2).  Il  se 
maria  de  bonne  heure,  et  il  était  à 
peine  .Igé  de  quatorze  ans,  lorsque  sa 
remiere  femme  ,  Zehouda  ,  fille  de 
édaïa,  lui  donna  un  tils  qui  recul  la 
nom  d*ÉIiakîm.  Deux  ans  après',  une 
autre  femme,  Hamoutal,  fille  de 
Jérémie,  lui  donna  un  second  fils,  ap- 
pelé J  oaehnz,  et  environ  treize  ans  plus 
tard  il  eut  de  la  même  femme  un  troi- 
sième fils,  appelé  Matthauia  <. 

«  Voy.  H  aois,  ch.  33,  v.  86  et  Si  i 
di.  S4 .  V.  17  et  18.  Crs  passages,  qai  renfèr- 

ment  d»^  dali^.s  historuiiips,  doi  vent  préva- 
loir contre  la  lable  génertlojîlque  du  \*'  livre 
(li's  rhnuùqncs  (  :i ,  \u  ),  qui  duniic  ,1  Jasias 

Îuatre  lils  ùans  l'ordre  suivant  :  Johanan, 
olaklm  (  ou  Kilakim),  .sédékia  (ou  Mattha- 
ola^  el  Salium.  L'auteur  de  la  lal»le  g«*Qéa- 
lo^ique  a  éié  induit  en  erreur  par  les  dif- 
rents  noms  qiip  portaiont  les  tils  de  Josiaâ. 
Salium  est  évidemnKMil  io  mémeqaeJoacbtf 
(Jérémie,  13,  Il  ),  et  il  en  eM  de  néiiM  dt 
Johanan,  que  Tauteur  des  Chron.  appelle, 
par  erreor,  roln<?,  parce  qu'il  saooeda  le 
praateràiMMipèn.  ▼oy.teQoomieiilalfeét 
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Seloii  le  demîèine  livre  des  Cbroni- 

f^aes  (  34,  3  ) ,  il  commença ,  dèsia  dou- 
zièfne  année  de  son  règne, ses  réformes 
religieuses, en  sévissant  contre  les  ido- 
les et  les  idolâtres;  et,quoiquele  deuxiè- 
me II  vre  des  Rois  (eh.2i)  ne  rapporte  aa- 
cun  fait  de  Josias  avant  la  dix-huitième 
année  de  son  règne ,  la  réparation  du 
Temple,  qui  fut  ordonnée  dans  cette 
même  année,  indique  d'elle-même 
la  suppression  de  l'idolâtrie.  Lejeane 
Jérémie,  fils  de  Hilkia,  prêtre  de  la 
ville  d'Anatliotfi ,  qui  prêcha  comme 
prophète  depuis  ia  treizième  année  du 
règne  de  Josias',  exerça  peut-être, 
par  ses  discours ,  quelque  influence 
sur  l'esprit  du  roi  ;  car  persécuté  dans 
sa  ville  natale,  et  menacé  même  de  la 
mort    il  se  rendit  bientôt  à  Jérusa- 
lem. Le  prophète  Séphania  (  Sopho- 
nias)  florissait  également  sous  Josias , 
et  très-probablement  dans  la  première 
moitié  de  son  règne.  Les  deux  pro- 
phètes prêchaient  alors  contre  l'ido- 
Ifttrie  eneore  en  vogue  et  à  laquelle 
se  rattachait  une  profonde  immora» 
lité,  contre  l'arrogance  et  la  sécurité 
des  grand  s,  contre  les  faux  prophètes  et 
les  prêtres  impies  ^. 

La  dix*littinème  année  de  Josias 
fut  signalée  par  un  événement  impor- 
tant  qui  contribua  à  rendre  encore 

Elus  ardent  le  zèle  du  roi  pour  le  réta- 
lissement  du  culte  mosaïque.  Le  roi 
avait  ordonné  à  son  secrétaire  Sch»* 
phan  d*aUer  trouver  le  graod-prdtre 
Hilkia,  pour  faire  verser  l'argent 
obtenu  par  les  dons  volontaires  du 
peuple  et  le  livrer  aux  commissaires 
chargés  des  réparations  du  Temple.  A 
cette  occasion  Hilkia  déclara  à  Scha- 

Çhm  qu'il  avait  retrouvé  dans  le 
emple  /e  livre  de  la  loi,  probablement 
un  précieux  exemplaire  des  lois  de 
Mefse,  qui  avait  été  caché  sous  le 
règne  de  Manassé  et  qu'on  croyait 
perdue. Scliaplian  emporta  le  livre 

Kimchi  aux  deoxpuiagn  dnCbioiiiiniM  et 

de  Jécéffile. 

«  Toy.  Jérémie,  ch.  i ,  v.  2:  ch.  S6. 
T.  8.  • 

*  Voy.  ih.,  ch.  Il ,  v.  18—23. 

«  Voy.  ib.,ch.  I,  v.  I6;  ch.  2,  v.  8;  ch. 

'»  J*>  "7I  '^/^  passim;  Sephaniâ.ch.  I, 
T.  4 et  tulvaDts;  ch.  .1,  v.  i  —  4. 

*  Yojr*  el^Mttt.  page  iss. 
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pour  le  montrer  an  roi  ;  celni-cl,  peu 
versé  dans  la  loi ,  s'en  fit  fiiire  la 

lecture.  En  entendant  toutes  les  pres- 
criptions, jusqu'alors  si  peu  observ  ées, 
et  les  menaces  du  châtiment  céleste, 
qui  devait  atteindre  les  transgresseurs,  ' 
le  roi  fut  saisi  do  terreur  et  déchira 
ses  vêtements.  Il  ordonna  aussitôt  à 
Hilkia,  à  Scliaplian  et  à  trois  autres 
personnages  de  la  cour  d'aller  interro- 
f/êrJéhovoimxKriÀ  se  rendirent  au  près 
d'une  femme  qui  était  célèbre  alors 
pour  avoir  des  inspirations  divines  et 
qui  s'appelait  la  prophétesse  Hulda. 
Elle  éâit  mariée  à  un  certain  Sallum, 
qu'on  appelle  L'inspecteur  des  vét^ 
ments;  c'était  probablement  un  des 
lévites  gardiens   des    costumes  des 
prêtres.  Hulda  déclara  aux  envoyés 
Que  le  pays  et  les  habitants  seraient 
frappés  de  grands  malheurs ,  pour 
avoir  abandonné  Jéhova,  mais  que  le 

{)ieux  roi  Josias  mourrait  en  paixavant 
'arrivée  du  châtiment  céleste. 

Le  roi  fltaussîtdt  convoquer  les  an- 
ciens et  se  rendit  avec  eux  au  parvis 
du  Temple;  les  prêtres,  les  lévites,  les 
prophètes  et  les  gens  du  peuple  s'y 
rendirent  en  foule.  Placé  sur  une  tri- 
bune, Josias  lut  à  haute  toIx  dans 
le  Uore  de  rallianee,  et  fit  renouveler 
au  peuple  ralliance  nvec  Jéhova.  Il 
ordonna  ensuite  la  destruction  totale 
de-  tous  les  monuments  des  cuites 
païens  et  de  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
eler  l'idolâtrie  des  temps  passés.  On 
rdla  un  grand  nombre  d'idoles  et  les 
vases  consacrés  à  leur  culte,  et  ou 
jeta  les  cendres  dans  le  torrent  de 
Kidron.  Les  hauts-lieux  au  midi  delà 
montagne  des  Oliviers,  consacrés  jadis 
par  Salomon  à  différentes  divinités 
païennes,  furent  rendus  impurs  par 
des  ossementshumains  qu'on  y  déposa. 
On  sévit  également  contre  les  hauts- 
lieux,  ou  les  autels  particuliers,  desti- 
nés au  culte  du  vrai  Dieu  ;  car  le  roi , 
couformément  aux  lois  mosaïques, 
ne  voulut  plus  tolérer  d*autre  autd 
que  celui  clu  sanctuaire  central.  Les 
réformes  de  Josias  s'étendirent  m^me 
sur  l'ancien  pays  d'Israël  qu'il  avait 

tm  s'approprier  en  partie.  Josias  alla 
ui-méme  i  Bétbel ,  ordonna  de  dé' 
traire  le  temple  du  veau  d'or  établi 
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par  Jéroboam ,  fit  tuer  les  prêtres , 
et,  nV\n  do  souillor  l'autel,  y  fit  brûler 
des  ossements  d'hommes,  ^u'on  tira 
des  tombeaux.  A  eetteoeeasion  le  roi, 
ayant  aperçu  un  ancien  monufnent, 
voulut  en  savoir  l'origine,  et  Ips  peiis 
du  pays  lui  apprirent  que  cVtait  le 
tombeau  d'un  ancien  prophète  de 
luda  (pii,  du  temps  de  Jéroboam, 
avait  prédit  la  destruction  de  Tautel 
de  Bétliel  et  dHllini  "rit  de  ses  prê- 
tres'. Josias  ordonna  de  respee.ter  ce 
tombeau.  Oo  était  oiors au  printemps; 
de  retour  à  lérusalem,  Josias  or- 
donna la  célébration  de  la  (lté  de  Pâ* 

Îues  selon  les  prescriptionsmosaïques. 
.a  solennité  fut  plus  s;rande  encore 

?ue  du  temps  d^Lzéciiius,  et  depuis 
époque  de  Samuel  on  n*avait  pas 
célébré  leritpasnai  avec  autant  d'exso- 
litiide,  de  piété  et  d'éclat  que  dans 
celte  eéréiiionie  de  la  div-iiuiliènie 
année  de  Josias.  Jérusalem  devuit  de 
nouveau  le  centre  du  culte ,  et  pour 
tes  habitants  du  pays  de  Juda,  et 
pour  les  débris  des  dix  tribus,  qui 
étaient  restés  dans  l'aueien  pays  d'Is- 
raël. Jérémie  prêcha  sur  les  ulaees 
publiques ,  pour  la  nouvelle  alliance 
conclue  avec  Jéhova,  et  pronon^  la 
malédielion  contre  ceux  qui  vou- 
draient s'y  soustraire.  (.It  r  ,  eh.  M.) 
11  demanda  particulièrement  l  obser- 
vation  ia  plus  rigoureuse  du  sabbat , 
If  plus  im|K>rtant  symbole  de  la 
croyance  des  Hébreux,  (ib.,  ch.  17.) 

La  piété  et  l'énergie  de  Josias  et 
le  courageux  dévouement  de  Jérémie 
auraient  peut-être  sufl!  pour  rétablir 
Tunité  religieuse  d'une  manière  du* 
table  et  pour  constituer  solidement 
rÉtat  sur  les  bases  de  la  loi  mosaïque; 
mais  les  événements  de  l'Asie,  dans 
lesauels  le  pays  de  Juda  fut  entraîne 
malgré  lui,  hâtèrent  la  ruine  du  petit 
royaume,quietaitdéjàaffail)li  par  tant 
de  secousses  La  Judée  avait  éehap- 
né  ià  l'invasion  des  Scythes ,  qui,  selon 
liérodote,  avaient  traversé  la  Pales- 
tine et  menacé  TÉgypte ,  et  qui ,  ar- 
rêtés dans  leur  course  par  les  prières 
et  les  cadeaux  du  roi  d'Éirypte,  avaient 
pille,  en  se  retirant,  lé  temple  da 

*  Toy.  «MtMw,  pac»  apt. 


Vénus,  à  Ascalon  ».  Les  montaq;ne8de 
Juda  étaient  probablement  inacces>. 
sibles  aux  cavaliers  scytbea;  du  moins 
las  dooumants  bUHiquas  ne  font-ils  au- 
e«M  mention  de  l  arrivée  des  Scy* 
tbes,  et  il  n*est  pas  probable  que 
ceux-ci  aient  pénétré  en  Judée  "..L'em- 
t)ire  assyrien  avait  succombé  sous 
les  coups  réunis  de  Nabopolassar,  roi 
dialdéen  à  Babylone ,  et  de  Cyaxare, 
roi  des  Medes.  et  l'orgueilleuse  Ni- 
ni ve  avait  ete détruite  (en  625).  Dans 
iSabopolassar,  qui  déjà  menaçait  les 
pays  en  deçà  de  TEliplirate ,  T^gypie 
voyait  un  nouvel  ennemi  redoutafaia, 
.\eehao  II,  fils  et  successeur  de  Psam» 
metique ,  pour  arrêter  les  progrès 
des  Chaldéeos ,  mareiia  sur  TEuptirata 
(en  610} ,  afin  des^emparer  de  la  forte" 
resse  de  Carchemiscb ,  ou  Circésiumt 
située  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve, 
là  où  il  reçoit  le  ('ha boras.  Nechao n'a- 
vait pas  d'mlentious  hostiles  contre  ia 
Jttdée(SChron.,  35,21  ),  qu'il  ne  toudia 
même  pas  dans  sa  marche.  U  traversa 
le  pays  des  Philistins ,  qui  lui  était 
Kouinis  en  partie;  car  Psninmetiipie  , 
après  un  siège  de  vingt-neuf  ans ,  s  e- 
tait  emparé  de  la  ▼Hie  d*Asdod',  et 
0e  fut  probablement  sous  Néchao  que 
Gaza  tomba  au  pouvoir  des  Égyptiens. 
(Jérém.  47,  1.)  L'armée  éfjyptienne 
tourna  au  nord  de  la  Judée  et  voulut 
tjpaverser  la  plaine  d'£sdrélon  ;  mais 
là  elle  fut  arrêtée  dans  sa  marche 
par  Josias  qui  vint  l'attaquer  près  de 
Mesiddo(ou  iMas:eddo),  probablement 
àcausedeâi>ons  rapports  oui,  depuis 
Ëzéchias,  existaient  entre  la  Judée  et 
Babvione.  Néebao  fit  dire  a  Josias 
qu'il  n'en  voulait  nullement  à  la  Ju^ 
dée;  qu'il  avait  liAte  de  marcher  con- 
tre ses  ennemis ,  et  que  Josias  ne  de- 
vait pas  en^a^er  une  lutte  qui  ne 
pouvait  que  lui  devenir  funeste.  Mal- 
gré ces  avertissements,  Josias  persista 
a  combattre  ooAtre  ies  ÉgyptiAus; 

«  Comparez d-demic,  pagn as,  S9 «tas. 

•  Quelques  auteurs,  tPis  que  Kirhhorn, 
Bofalen,  Hilzig,ontcru Iroaverunr  allusion  a 
riiivasiun  <\f>  Scythos  dans  le.s  prophéties  d» 
Jérémie ,  ch  v.  6  utsuiv.,  cb.  5,  v.  i&.  ch. 
6,  V  22  et  siUV.;  aalt  U  flst plus  probable  • 

Sue,  dam  œt  patsag»,  le  piopbàle  pads 
es  Chaldéeos. 

«  Yoy.  ot-deMOS,  PMSSM  il  as. 
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mais  ses  troupes  farent  battues  et  lui- 
même  tomba  mortellement  blr^sé 
parlesarcliers  égyptiens.  Son  corps  fut 
ranienéà  Jérusaiifin.  La  mort  du  pieux 
fol  réfwndftpanoatledeuil  et  la  eoos- 
ternation  ;  avec  lui  ledemier soutien  de 
la  théocratie  descendit  dans  les  sépul- 
cre«  de  Sion,  et,  dès  ce  moment,  la  Ju- 
dée, dout  ou  avait  pu  espérer  uu  mo- 
nsnl  la  régénération  religieuse  et 
politique,  marcha  à  grands  pas  vers 
sa  ruine  totale.  Jérémie  et  tous  les 
poètes  de  l'époque,  hommes  et  fem- 
mes, composèrent  des  élégies  sur 
la  mort  de  Josias.  Ces  él^es  exis^ 
tèrent  autrefois  dans  un  recueil  par- 
ticulier, et  on  les  réritait  à  certames 
époques,  probablement  à  l'anuiver- 
saire  de  la  latale  journée  de  Megiddu. 
(3  Ghron.  86^  S6.) 

JoÀGBUUB,  on  Sallum^  puîné  de 
Josias,  succéda  à  son  père  a  l'âge  de 
23  ans,  par  la  volonté  du  peuple, 
et  au  détriment  de  son  frère  Élia- 
Ûm ,  âgé  de  M  ans,  qui  peut-être  se 
montrait  disposé  à  capituler  avec  le 
roi  d'Éj^ypte,  auquel  on  espérait  en- 
core pouvoir  résister.  Pendant  ce 
temps  iNécltao  avait  contitiué  sa  mar- 
cbe  vers  l'Euphrate:  mais  il  paraît 
qu  i]  renonça  pour  M  moment  ù  la 
prise  de  Circésium,  voulant  d'abord 
soumettre  la  Syrie  et  la  Palestine.  Il 
s'arrêta  à  Ribla,  ville  du  territoire  de 
Hamath;  do  là  U  «iiédiâ  probable* 
acnt  des  troopei  pour  s'emparer  de 
Jérusalem  ».  Le  roi  Joachaz  fut  con- 
duit à  Ribla;  Nécbao  l'envoya  cap- 
tif en  Égypte ,  oii  il  resta  jusqu  à  sa 
Mft.  Il  D^af ait  régné  gue  trois  nooif» 
A  sa  place  Néchao  mit  sur  le  trône 
Éliakim,  fils  aîné  de  Josias,  dont  il 
changea  le  nom  encebii  de  Joïaklm. 
Eo  même  temp»  il  imposa  au  pays 

*  '  Hérodote  (liv.  3,  ch.  159)  parle  de  la 
conquête  dtf  Cadyti*,  grande  ville  de  Syrie, 
MM  par  ISéchao,  aprâ  la  victoire  rcmpor- 
tte  sur  les  Syriens  près  de  Magdote.  Ca- 
dytis  est  saosilocilf)  lérasileiB  (foj.  ct-d«s8us, 
p.  44  )  ;  l'occupation  de  J(TU«iar«?nij  par  l'-s 
froUDf'S  égyptten(i''> .  •  (  I  urerneul  ui(li()ue« 
Bif  Penst-mnlr  (lu  ri'rii  biiilicjue,  rt  noiam* 
mpnt  II  RoU,  33,  33,«t  li  Uiroa.,  M.  S.  tté- 
rodule  a  confondu  les  Hébreux  tViS  les 
Syriens,  ot  la  villn  de.  Megiddo  aTeoCellede 
HagdoU  dans  ht  Baafle-£gyple. 


:t4S 

de  Jttdâ  un  tribut  de  cent  talents  d^ 

gent  et  d'un  talent  d'or. 

JoïAKÎM  C^>10-'>91))  n'était  pns  plus 
propre  que  son  frère  à  relpver  l'es- 
Béranee  des  prêtres  et  des  prophètes  ; 
bien  au  contraire  sa  tyrannie  et  la  pro- 
tection qu'il  acrnrdn  à  l'idolâtrie  le  fi- 
rent exécrer  par  tous  les  gens  de 
bien.  ISon  content  de  l'impôt  dont  il 
fut  forcé  de  sureharger  le  peuple  pour 
payer  le  tribut  au  roi  d^Égypte ,  11 
opprima  ses  sujets  et  les  sonmit  ant 
corvées  pour  l'jire  élever  de  niagni- 
bques  constructions.  (Jérémie,  22, 
18-17.)  La  mort  menaçait  tous  ceux 
qui  osaient  élerer  la  voix  contre  Pa- 
bominable  tyrinnie  du  roi ,  et  le 
sans;  innocent  cfjnlait  {i  flots  dans 
Jérusalem.  Un  prophète,  nommé 
Uria,  fils  de  Samaîa,  essaya  d*é- 
ehapper  par  la  fuite  à  Tarrétae  mort 
prononcé  contre  lui  et  se  rendit  en 
Jfv^ypte  ;  mais  Joïakîm  le  Ut  pour- 
suivre, et  saisir  sur  le  territoire  éfiyp- 
tien,  d*où  il  Ait  ramené  à  Jérusalem 
et  puni  de  mort.  (Ib.,  29,  20-23.)  Le 
courajrenx  Jérémie  aurnit  eu  le  ni^me 
sort,  s'il  n'avait  pas  été  prolé^îé  par 
quelques  grands  personnages ,  et  no- 
tamment oar  Aehikâm,  fils  du  se- 
crétaire Scnaphan.  (Ib.,  T.S4.)Mais 
le  danger  qui  le  menaçait  ne  put 
étouffer  sa  voix  ;  il  ne  cessait  de  flé- 
trir, dans  les  termes  les  plus  énerai- 
^pies,  la  Iflche  tyrannie  de  JoTakmi 
et  la  dépravation  de  ses  courtisans 
et  de  ses  flatî  Mirs' ,  parmi  lesquels  on 
remarquait  nit'ine  des  lioniines  ap- 
partenant à  la  classe  des  prêtres  ou 
qui  oréchalent  comme  prophètes.  Le 
noble  Jéréjnie  se  prépara  ainsi  une 
vie  pleine  de  souffrances  et  d'amer- 
tume; mais  il  échappa  à  la  mort  pour 
voir  s'accomplir  ses  lugubres  prédic- 
tions et  pour  quitter  sa  patrie ,  après 
aroir  pleuré  sur  ses  nimes. 

Dans  la  quatrième  année  du  règne 
de  Joiakîm  ((î06),  ISéchao,  après  avoir 
soumis  peu  à  peu  les  peuples  en  deçà 
de  t'Rupbrate,  erut  pouvoir  entre- 
prendre le  tiége  de  Circésium.  Mais 
au  même  momentNébuchadnessar(ou 
K.ibiiohodonosor),  alors  prince  royal 
de  Babylone ,  et  probablement  coiré* 
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.g«Btde  son  père  IN'abopolassar^ ,  s*a- 

vanca  vers  rKuphrate;  près  de  (jrcé- 
siuii),  ii  rencontra  TarintH'  de  >trhao , 
qui  fut  totaleineul  défaite  par  Icb 
Chaldéens.  I<iécbao  fut  oblige  de  se 
retirer  et  de  renoncer  à  toutes  les 
conquêtes  qu'il  avait  faites  depuis 
plusieurs  années.  Jéréniie  triompha, 
et,  dans  un  chant  sublime  (ch.  4G), 
Il  célébra  la  défaite  de  Nécbao;  mais 
en  métne  temps  il  sentit  combien 
était  grnnd  le  danger  qui  menaçait 
la  JudiMî  de  la  pari  dfs  Chaldéens 
et  combien  il  fallait  de  prudence  et 
de  vrai  patriotisme  pour  détourner 
le  péril.  Il  voulut  donc  essayer  tout 
ce  que  sa  position  lui  permettait  de 
faire.  Ce  fut  très-probablement  vers 
la  même  époque  que  le  prophète  Ha- 
bacuc  prononça  son  oracle  sur  la  puis- 
sance redoutable  des  Chaldéens  qui 
déjà  menaçait  dVn^loutir  Juda,  mais 
devait  tomber  a  son  tour,  après 
avoir  servi  d'instrument  à  la  colère 
du  ciel.  —  Dans  Tannée  qui  suivit  la 
bataille  de  Ciroésium,  c'est-à-dire 
dans  la  cinquième  année  de  Joïakîm 
(G05),  les  Chaldéens  s'avancèrent  vers 
les  frontières  de  TÉgyple  jusqu'à  Pé- 
luse;  ils  s'emparèrent  de  toute  ia  Sy- 
rie ,  sans  pourtant  toucher  la  Judée , 
ayant  pris  probablement  leur  chemin 
par  la  Itérée,  i'Ammonitide  et  la  Moa- 
titide  Les  Égyptiens  dès  lors  n'o- 
sèrent plus  sortir  de  leurs  limites.  (3 
Rois,  24,  7.)  La  Judée  trembla  en 
voyant  son  territoire  envahi  par  les 
puissants  conquérants;  beaucoup 
•  ahabitautsi  des  villes  et  de  la  campagne 

»  Nahopotassar,  qui  ri'gna  il  ans,  mourat , 
.«selon  les  calrtils  les  plus  probables,  en  uoi. 
Copcnil.U)t,&f;lon  Jérémit'iiô,  I),  laqualricme 
amiéiî  de  JolaKim  (<it>o  j  <■^t  l.i  pn  uiii-n' «le 
MébucbadneMar,  et  la  deslruclion  de  Jérusn- 
fem  (  588  )  tombe  dans  la  dix-oeavième  année 
du  roi  (le  Babylono.  f  Ib.,  r)i,  r:,  <'t  II  Rnis  , 
•25.  8.  )  Lth  iiùUur.s  lii'brfux  comptaicnl  pro- 
hahleroenl  le  règnede  Néburhadiiessar  depuis 
le  temps  où  son  Dère  le  ctiargea  de  Texpé- 
ditloo  contre  Néebao  et  en  fit ,  oomine  doos 
dirions,  son  rorrfjeut. 

>  Voy.  Joscphc,  Jntiau.^  X,  6,  I ,  el  Kno- 
bel,  ProphetLsmtix  dcr  lielnr,  r,  t.  U,  p.  227. 

La  date  da  livre  de  Daniel  (  cb.  l ,  v.  l  ),  qui 
fait  remonter  la  première  prise  de  Jimsâlem 
6  la  troLsième  année  de  JoiaUni,  Mt  érldm»* 

meot  Xausse. 


se  retirèrent  à  Jérusalem.  Parmi  les 

réfuiîiés  se  trouvèrent  aussi  les  Ré- 
chahites  ,  descendants  de  Jonadab  , 
lils  deiléchab,  que  nous  avons  vu  être 
l'ami  de  Jéhu  (  page  321  ).  Lear  aîeal 
avait  fait  faire  a  sa  famille  le  vœa  de 
vivre  sous  des  tentes,  comme  noma- 
des, de  ne  pas  s'occuper  d'agricul- 
ture et  de  ne  pas  boire  de  vin  :  les 
Réehabites  avaient  toujours  strieto- 
ment  observé  ce  vœu,  et  ils  avaient 
mené  une  vie  nomade  dans  les  en- 
virons de  la  Judée ,  jusqu'à  ce  que 
l'approche  des  Chalcléens   leur  fit 
chercher  nn  refuge  dans  la  Tille  de 
Jérusalem.  Jérémie  invita  un  jour 
quelques  membres  de  cette  famille  à 
raccompagner  sous  Tundes  portiques 
du  Temple;  là  il  leur  fit  présenter  des 
coupes  pleines  de  vin  et  les  invita  à 
boire.  Mais,  ainsi  que  Jérémie  l'avait 
prévu,  les  Rér*l)abites, suivant  le  vœu 
de  leur  famille,  relusereut  d.e  boire  du 
▼in.  Le  prophète  alors  les  présentant 
eomme  modèle  au  peuple  de  Juda, 
reprocha  à  celui-ci  de  ne  pas  manifes- 
ter pour  les  préceptes  de  Jéhova  le 
même  attachement  ^ue  les  Réehabi- 
tes conservaient  toujours  pour  ceux 
de  leur  aïeul. 

Dans  1p  ninivième  mois  (décembre) 
de  la  cinquième  année  de  Joïakîm , 
on  proclama  à  Jérusalem  un  Jeûne 
public,  pour  implorer  le  secours  de 
Jéhova  contre  les  Ghaldéeos.  Jérémie 

f (rofita  de  cette  occnsion  pour  faire 
ire  publiquetnenl ,  dans  le  parvis 
du  Temple,  par  sou  secrétaire  Ba- 
ruch>  dis  de  Piéria,  ses  discours 
quMI  avait  fait  mettre  par  écrit  Tan- 
née précédente.  Cette  lecture  fit  une 
si  profonde  sensation  \  qu'on  en  ap- 
porta la  nouvelleau  palais ,  dans  le  ca- 
binet d'Élisamaf  secrétaire  du  roi, 
où  plusieurs  grands  dij^nitaires  se 
trouvaient  alors  assemblés.  lînruch 
fut  aussitôt  HKHidé  rhez  le  se('r«*Liire, 
et,  sur  la  demande  des  dignitaires,  U 
donna  lecture  du  livre  qu'il  déclara 
avoir  écrit  sous  la  dictée  de  Jérémie. 
Les  courtisans  furent  eux-mêmes  pro- 
fondément émus;  espérant  que  le  livre 
ferait  quelque  impression  sur  le  roi, 
ils  demandtîrent  a  Baruch  de  le  leur 
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laisser,  et  lui  conseillèrent  en  même 
temps  de  se  cacher,  ainsi  que  Jérémie. 
Ensuite  ils  allèrent  raconter  au  roi  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  Temple. 
Joïakîm,  nVerti  que  le  rouleau  de 
Jérémie  était  dans  le  cabinet  du  se- 
crétaire, l'envoya  chercher  par  un 
certain  Jehudi,  qui  lui  eo  fit  la  leeture. 

roi  se  trouvait  alors  dans  son  ap- 
partement d'hiver,  où  un  réchaud  était 
allumé  devant  lui  ;  à  mesure  que  Jehu- 
di  avait  lu  trois  ou  quatre  colonnes, 
Joîaktm  hni  ordonnait  de  les  couper  et 
de  les  jeter  au  feu ,  en  sorte  que  peo 
à  peu  tout  le  rouleau  fut  consumé, 
malgré  les  instances  de  quelgues-uns 
desasiîistants  qui  lepriaient  d'épargner 
le  livre.  Le  roi  ordonna  ensuite  rarres^ 
tadon  de  Jérémie  et  de  Baruch ,  mais 
on  ne  put  les  déco!ivrir.  Jérémie ,  dans 
sa  retraite,  fit  ecnro  de  nouve.iu  les 
discours  qui  avaient  cLc  brilles,  et 
aniquels  il  en  ajouta  quelques  autres, 
notamment  un  oracle  fulminant  con- 
treJoïakîm.  dont  le  cadavre,  disait- 
il,  serait  jeté  pour  être  exposé  à  la 
chaleur  pendant  le  Jour  et  au  froid 
pendant  la  nttil.(Jér.  86,  30.)  Mais 
i\  ne  paraît  pas  que  le  prophrte  se  soit 
de  nouveau  présente  en  publiCi  avant 
la  mort  de  Joïakim. 

Hais  cette  fois  JoTakfm  échappa  an 
danger;  Nébuchadnessar  ayant  reçu 
la  nouvelle  de  la  mort  de  son  père 
(60^1) ,  prit  le  chemin  du  désert,  pour 
retourner  en  toute  hâte  à  Babyloue  ', 
femettant  à  un  autre  temps  la  soumis- 
sion de  Joïakîm  et  des  autres  alliés  de 
rÉffypte.  Ce  ne  fut  qu'environ  deux  ans 
après,  dans  la  huitième annéedu règne 
de  Joïakim  '  (003  à  G02},  que  ISébuchad- 
oessar  revenu  en  Syrie  pénétra  dans 

■  Yoy-  Bérose,  cité  par  Joaèplie,  jinti^^ 
X,  Il ,  I  ;  Contre  Apion.,  1 ,  19. 

*  Joséphe,  Antlqn-,  \.  ô,  I.  Cette  date 
rrâuile  auMi  du  texto  du  2«  livre  des  Rois 
(24,  V.  let  suiv.};  Joiakiiu.qui  régna  onze  an$, 
loi  Tassai  du  roi  de  Babylone  Ws  troih  der- 
nières anoées  de  M  vie ,  d*ou  il  t'encuit  que 
la  première  prlie  de  Jérosaleoi  par  les  Chai- 
d<4>iis  l'Ut  Heu  dans  la  tiaitième  année  du 
replie  de  Jo1al((m.  Il  nVst  pa»  étonnant 
fauteurs  que  .Nel)uchadiie»sar  ait  nixsiii:  une 
année  oa  deiuL  à  régler  les  affaires  inlé- 
tfaores  de  son  oooveaaiofiiaB»  •  avant  de 
leninvaieaiipafQ^ 


la  Judée,  la  rendit  tributaire  et  ferra 
Joïakîm  de  le  reconnaître  comme  su- 
zerain. Cest  probablement  à  cette  épo- 
gne  que  Nébucbadnessarfit  emporter 
à  Babylone  une  partie  des  vases  sacrés 
du  temple  de  Jérusalem,  et  qu'il  em- 
mena plusieurs  jeunes  hommes  de 
familles  nobles ,  tels  que  Daniel ,  Ua- 
nania,  Mtsael  et  Azaria,  aûnde  servir- 
d'otajîes  et  de  répondre  de  la  fidélité 
de  Joïakîm,  qui,  selon  les  Chroni> 
ues ,  fut  enchaîné ,  pour  être  cojtduit 
Babyltme't  >nais  qui  en  réalité, 
eomme  on  va  le  voir,  resta  à  Jérusa- 
lem ,  comme  vassal  de  Babylone.  Trois 
ans  j)ius  tard  (599),  Joïakîm,  séduit 
sans  doute  par  la  mauvaise  politique 
de  certains  orateurs  et  faux  prophètes, 
et  comptant  sur  le  secours  de  TÊgypte 
(où  régnait  alors  Psammis,  fils  de  ÎNé- 
chao),osa  se  révolter  contre  le  roi  de 
Babylone.  JNébuchaduessar,q|^ui  se  pré- 
parait à  envahir  de  nouveau  la  Judée, 
fit,  en  attendant,  harceler  Joîaktm 
par  un  corps  de  réserve,  qui  se  trou- 
vait en  Syrie  et  qui  fut  renforcé  par 
des  troupes  syriennes,  moabites  et 
ammonites.  (II  Rois, 34, 3. )  Sur  ces 
entrefaites  Joïakîm  mourut  > ,  à  l'îige 
de  trente-six  ans,  laissant  supporter 
à  son  fils  Joîachia  les  cooscqueuces 
de  sa  rébellion. 

JoÏA.CHtN  (  appelé  aussi  Jéchonia  et 
€Qniahou)  monta,  à  Tége  de  dix-huit 

•  Voy.  2  Cliron  ,  rli.  nr,,  v.  G  el7;  Daniel, 
ch.  1 ,  V.  mi.  Daiib  ce^i  deux  passages ,  aiiui 
que  dans  eelnl  du  2"  livre  des  Rob,  ch.  94, 
T.  I,  il  ue  saurait  être  qui'slion  que  de  la  prt*- 
mière  Invasion  des  Chaldéens.  Dau^  les 
Clironiques  on  ne  parle  pas  de  la  seconde 
expédition  contre  Joïakim  (II  Rois,  24,  2>, 
parce  qu'elle  est  identique  avec  celle  qui  M 
termine  par  ia  captivité  de  Jolachin.  Dans 
le  livre  rfe  Daniel ,  ch.  i ,  v.  i ,  le  nombre 
<ro/4,  qui  dans  It  sf  is  est  une  faute, 
doit  être  changé  proljablenicnt  en  celui  de 
kuit.  Aa  reste,  ce  livre,  dont  nous  parlerons 
dtne  on  autre  endroit,  a  peu  de  valeur  poor 
riiittorieo. 

»  Le  texte  biblique  dit  :  Joîaktm  ><î  ctfu- 
cha  avec  ses  ancêtres.  { Il  Rois,  2i  ,  0.  )  Jo- 
sèpbe  qui,  eu  gf-iif-ral,  a  parlé  de  cette 
époque  avec  peu  d'exactitude  et  de  critique, 
prétend  que  Joïakim  fut  taé  par  Tordre  du 
roi  il^"  Bibylooe,  et  que  son  cadavre  fut 
Jeté  tk-vanl  les  inurailU's,  sans  cire  enseveli. 
{Anliqii..  X .  6 ,  3.  )  Ce  dernier  fait  est  une 
•impie  supposition ,  puisée  dans  les  prophé- 

»daJaniiile .  et  dont  on  ne  trouve  pas 
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aoSfSur  un  lrr)ne  enlourr  des  plus 
grands  dangers.  L'armée  clialdéenne 
ne  tarda  pas  à  paraître  devant  Jérusa- 
lem qu'elle  assiégea ,  et  bientôt  elle 
fut  suivie  du  roi  Nebuchadnessar.  (  Ib., 
10  et  11.)  .loïacliin  n'étant  pas  en 
mesure  de  soutenir  un  lon^  siège,  et 
désabusé  sans  doute  sur  le  secours 
que  snri  père  avait  attendu  dei'f'lïypte, 
descendit  du  trône  qu'il  avait  occupé 
pendant  trois  mois  et  djx  jours  ;  le 
jeune  roi  et  la  reine  mère ,  Néliustha , 
nJle  d*Elnatl)an  ,  de  Jérusalem,  ac- 
compagné.^ de  toute  la  roiir,  se  rendi- 
rent au  p^impde  iNél)uohntlness:iretse 
soumireut  à  discrétion.  Les  Clialdéens 
entrèrent  dans  la  ville,  s*eniparèren^ 
de  tous  les  trésors  du  Temple  at  du 
palais  royal ,  et  démontèrent  tous  les 
ustensiles  d'or  qui  se  trouvaient  dans 
le  sanctuaire  depuis  le  temps  de  Salo- 
mon. Avec  le  roi  et  la  eour  dix  mille 
dès  principaux  habitants  furent  emme* 
nés  captifs,  savoir  trois  mille  citoyens 
et  sept  mille  honunes  de  guerre,  y 
compris  mille  forgerons  et  serruriers 
(qni auraient  pu  ftibriquer desarmes)'. 
Parmi  les  captifs  se  trouva  Éaéchiel , 
alors  de  vingt-cinq  ans ,  et  qui  cinq 
ans  plus  tard  rouiuiença  à  prêcher  rom- 
nie  propiiète  parun  ses'  coexiiésdans  le 

eys  des  Chaldéens>.  Le  roi  Joîaehfa 
tenfèrmédans  une  prison  à  Babylone, 
où  il  resta  plus  de  trente-six  ans,  jus- 
qu'à ce  qn'ÉNvilniérodaeh  ,  fils  et  suc- 
cesseur de  iNebucliaduessar,  l  en  lit  sor- 
tir. Jéfémie,  qui  avait  prédit  la  eaptivi" 
tédu  jeunepnuce  ,  pleura  son  malheur 
en  ces  termes  (ch.  22,  v.  28-30)  :  «  Cet 
«  lioanne,  ceConialiou,  est-il  un  vase 
«  méprisable  et  brisé?  est-il  un  meuble 
«  tans  prix?  pourquoi  ont- ils  été  reje- 
«  tés,  lui  et  sa  race,  et  lancés  sur  une 
«  terre  qu'ils  ne  connaissaient  pas? 
«  —  Terre  !  terre!  terre!  écoule  la  pa- 
n  rôle  de  Jéiiova.  Aiusi  dit  Jéhova  : 

*  C'est  ainst  qu'on  peut  mettre  d'accord 
/es  données  de  iérémie,  62,  28 ,  et  II  Ruis,  24, 
V.  14  el  |6. 

^  Vojr.  Ezéohiel ,  ch.  I ,  t.  1-3.  Les  trenU 
an» m  vcnet  i  nous  parabseot  se  rapporter 

le  plus  nalurpllcmenl  à  l'Age  <lii  prophète: 
car  11  esl  peu  prubAbleau'EzecliielailcoDiplé 
d'après  one  ère  de  ttabopolauàr^  COT' 
Fonti 


«  Inscrivez  cet  homme  comme  stérile, 
»  comme  un  homme  qui  ne  prospé- 
«  rera  jamais  ;  car  nul  de  sa  postérité 
«  ne  rriissini  à  s'asseoir  sur  le  trdoiB 
«  de  David  et  à  régner  sur  Juda  » 

Matthania,  fils  de  Johias,  et  oncle 
de  Joïachîn,  fut  nommé  roi  de  Juda^ 
par  Nébucliadnessar,  qui  changea  son 
ntiiii  cil  celui  de  .vV/("7i/rt,  se  déclarant 
par  la  son  sonverain  ,  comme  l'avait 
l'ait  iNédiao,en  cliangeautle  nom  d'£- 
liakfro  en  celui  de  Jouàtm. 

Sedëkia  (i»99-588),  dernier  roi 
de  Juda,  n'ét.iil  (iii'un  s;itr:ipe  duroi  de 
Babylone.  Jtune  lionnne  sans  expé- 
rience (il  n  avait  que  viugt-un  ans), 
noanquant  de  jugement  et  d*énergie , 
il  devint  le  jouet  des  gens  de  la  cour , 
qui,  par  leurs  ninuv.tis  conseils  ,  hâ- 
tèrent sa  chute  et  l'entière  ruine  de 
Juda.  En  observant  la  loi  jurée  au  roi 
de  Babj^lone  Sédékia  aurait  pu  relever 
aon  petit  État  et  rendre  quelques  for- 
ces à  son  peuple  épuisé.  Jeréinie  et 
un  petit  nombre  de  gens  de  bien  mon- 
trèrent que  c'était  le  seul  parti  (j[u'ii 
y  eût  à  prendre  pour  éviter  les  mus 
grands  malheurs  ' .  Mais  les  grands  et 
les  riches  n'y  trouvaient  pas  leur 
compte  ;  ils  auraient  été  obligés  de  ra- 
cheter, la  paix  et  la  tranquillité  par  un 
fort  tribut  payé  à  Babylone.  Ils  usèrent 
donc  de  toute  leur  influence  auprès 
de  Sédékia  pour  l'engager  n  secouer 
le  joug  des  Clialdéens ,  en  salliant  avec 
les  peuples  voisins,  et  notaamient  avee 
rÉgypte.  En  mèm  tempa  des  pro- 
phètes qui  avaient  été  conduits  à  Bft» 
oylone  ne  cessaient  d'entretenir  par- 
mi leurs  compagnons  d'exil  l'espoir 
d'une  |)rompte  délivrance.  Jéréaiie, 
craignant  que  ces  menées  ne  oootH- 
huassent  à  rendre  plus  dure  la  capti- 
vité de  ses  compatriotes,  proGta  d'une 
ambassade  que  Sédékia  adressait  à 
Nébuchadnessar  et  remit  aux  deux  en- 
voyés ,  Elasa  et  Gemarta ,  uno  l«ttie 
qn  ils  devaient  lire  publiquement  aux 
exilés,  et  dans  laquelle  le  propiiète  les 
engageait  à  ne  pas  prêter  l'oreille  aux 
fàux  prophètes ,  à  supporter  leur  sort 


*  Voy.  Jérémle.ch.S7,V.»*l; 
du  Si,  V.  6  et  Muvaots, 
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avec  résignntion,  à  se  fixer  <»omme  dit-ll,  Jéhova  brisera  le  joug  du  roi 

paisibles  iiabiiauls  daus  ie  pays  ou  Dieu  de  Babyione  de  dessus  le  cou  de  tous 

lai  avait  bit  Iraiksportar  et  à  prier  les  peuplas.  iérMa  ae  retira  aHan* 

BOUT  le  salut  de  Teiupire  babylonien,  deux;  puis  revenant  sur  ses  ps,  il 

Les  prophètes  de  Babyloiip  ftirriU  indi-  dit  a  llnnniiin  :  «  Ainsi  parle  Jeliova  ; 

gues  de  cette  lettre;  l'un  d'eux  noininé  «  tu  us  brisedes  barres  de  bois  ,  mais 

Séinajd  écrivit  au  prêtre  Sépiiania,  «à  leur  place  tu  feras  des  barres  de  ter; 

aamniandant  du  Temple ,  pour  lui  dé-  <  car  je  mettrai  un  joug  de  fer  aur  le 

noncer  Jcrémie  et  lui  rappeler  qu  11  <  cou  de  tous  ces  peuples,  ettlaae^ 

était  de  son  devoir  de  faire  rnpttreen  «  ront  soumis  à  NebuchadHCSsar,  roi 

prison  les  insensés  qui  venait  ni  pero-  «  de  Habvlone.  f'^route  Hanania,  ce 

rerdausleTempie.(Jér.,:f!9, 20.;  Mais  «  n'est  pas  Jébova  qui  l'a  envoyé,  et 

0éphaBifl,qui  n*étMt pas  hostile  à  Jér6>  «tuiDSpires  à  ee  peuple  une  eon^ 

nie  ' ,  lui  montra  la  lettre  de  Sémaïa.  «  flance  mensongère.  »  On  ajoute  que 

Sans  «e  laisser  intimider,  Jércmieécri-  Jérémie  prédit  à  Haiiania  sa  mort 

vit  une  seconde  luis  aux  exilés,  pour  prochaine,  et  (fu'en  effetil  mourut  dans 

leur  signaler  Sémaïa  comme  un  faux  la  même  année.  (  Jér,  28 ,  17). 

prophète,  qui  prêchait  la  rébellion  eon-  Ilparattrait  que  lesdiscoursde  Jéré- 

tre  la  volonté  de  Dieu.  mie  ne  furent  pas  sans  influence  sur 

Dans  la  quatrième  année  du  règne  Tesprit  du  roi  et  qu'ils  arrêtèrent  un 

de  Sédekia,  des  ambassadeurs  des  rois  moment  ses  projets  de  révolte.  Il  ré- 

d'Édom ,  de  Moab,  d'Ammon ,  de  Tyr  suite  d'un  passage  de  .lérémie  \.ôi ,  59) 

et  de  Sidon  se  présentèrent  à  Jéruaa*  oue  Sédékia,  dans  la  quatrième  année 

leni  (.1er.,  ch.  27);  il  s'aj^issait  sans  ae  son  règne,  partit  lui  tnème  pour 

doute  d'un  vaste  complot  contrôle  roi  Babyione,  aenompaiine  de  .Séraïa,  hls 

de  Babyione,  leur  emienii  commun*  de  iSéria,  un  de  ses  conseillers  intimes. 

Iéi4niie  envojpa  à  ebacun  daa  ambas-  Son  but  était  probablement  de  renou* 

aadeurs  iinjou«:de  bois ,  ajrmbole  de  vêler seshommai^'esau roi deBabylone, 

la  servitude  babylonienm*,  et  leur  et  de  faire  taire  les  bruits  défavorables 

montra  que  tous  les  peuples  à  IVntour  qui  peut-être  déjà  s'étaient  répandus 

devaieut  supporter  cette  servitude  jus-  sur  son  compte,  grâce  à  l'imprudente 

qu'àoeqiie  la puiasartte Babyione àaon  eonduitedeataux  prophètesqui rivaient 

leur  vit  arriver  son  heure  suprême,  parmi  les  exilés.  Jérémie,  tout  en 

Le  propiiète  donna  le  même  avertis-  conseillant  pour  le  moment  au  roi  et 

sèment  au  roi  Sédekia.  TJn  jour  Jéré-  au  peuple,  de  se  plier  aux  circonstan- 

mie  s'etant  présonUi  lui  inéme  lejoug  ces  et  de  reconnaitre  la  souveraineté 

aor  le  dee ,  dans  le  Temple  de  Jérusa»  du  roi  de  Babyione,  ne  pouvait  néan* 

lem  ,  un  prophète,  nommé  Hanania,  moins  étouffer  les  ressentiments  trop 

fils  d'Azzour,  proclama  nu  nom  de  Jé-  légitimes  que  son  patriotistne  lui  ins* 

hova,  devant  le.s  prêtres  et  le  peuple,  pirait  contre  la  puissance  étrangère , 

qu'avant  deux  ans  le  joug  de  Babyione  et  il  cherchait  pour  lui  et  ses  compa- 

iarait  briaé,  lea  vaaea  saeréa  aéraient  triottfi  une  eonsolition  dans  Tavenlf 

rapportés  dans  le  Temple  et  le  roi  Jé-  en  prédisant  la  chute  de  Babyione 

chonia  ,  ainsi  que  tous  les  exilés  re-  dans  les  termes  les  plus  énergiques 

viendraient  dans  leur  patrie.  Amen!  (ch.  60  et  51).  Au  départ  du  roi  le 

e'éeria  Jérémie ,  puisse  Jébova  acooni»  prophète  désira  joindre  à  sa  prophétie 

|ilirtes  paroleal  mais  sache,  ajouta-t-  une  action  symboiitiue,  dont  il  efaar- 

il ,  qu'on  ne  reconnaît  le  vrai  prophète  gea  Séraïa  ;  il  pria  celui-ci  d'emporter 

que  par  1  accomplissement  de  sa  [)a-  en  Clialdée  le  rouleau  sur  lequel  se 

rôle.  Uanania  prit  lejougque  Jércinie  trouvaient  inscrites  ses  sinistres  pré* 

pwtait  sur  aonoon  et  le  brisa;  ainsi,  dietlons  contre  Babfione^de  laa  lire 

sur  les  lieux  mêmes  .  et  de  jeter  en- 

roi  «"i't       ^-''"P**'^*^'     rouleau  alta. 

uuoot  seerilfis  AVM  JMnie.  nbé  à  une  pierre ,  en  prononfaot  ces 
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mots  :  «  Ainsi  sera  submergée  Baby- 
lone ,  et  elle  jie  se  relèvera  plus  du 
malheur  que  j'amènerai  sur  elle.  « 

Sédékia  revint  propablemeut  de 
Babylone  avec  des  intentions  pacifi- 
ques; son  voyage  fut  suivi  de  quelques 
années  de  calme,  elles  discussions  po- 
litiques cessèrent  un  moment ,  comme 
nous  |)ouvons  en  juger  par  le  silence 
de  Ji^réiniedont  nous  ne  trouvons  au- 
cun discours  prononcé  depuis  la  qua- 
trième année  de  Sédékia ,  Jusau*à 
la  neuvième.  — A  cette  époque  Lzécliiel 
prêchait  en  Cbaldée  sur  les  bords  du 
Chaboras  ;  il  jouissait  d'une  haute  con- 
sidération par  m  i  ses  compagnons  d'exil, 
les  anciens  et  le  peuple  s'assemblaient 
eouYcnt  autour  de  lui,  pour  entendre 
ses  discours.  Loin  de  son  pays  on  le 
voit  continuer  à  s'intéresser  vivement 
aux  événements  qui  s'y  passent;  ses  vues 
politiques  sont  les  mêmes  que  cellesde 
Jérémie.  Dans  des  images  empreintes 
des  couleurs  locales  etdans  un  langage 
hardi  et  original ,  il  parle  contre  les 
péchés  de  Juda,  et  notamment  contre 
ridoliUrie,  contre  les  faux  prophètes, 
qui  éj;araient  le  peuple  par  de  vaines 
illusions,  contre  le  rui  Sédékia  ,  dont 
il  prédit  la  chute.  A  ses  sinistres  pro- 
phéties contre  Juda  succèdent  aussi  des 
menaces  contre  les  peuples  voisins 
«ui  l'ont  opprimé  et  des  espérances 
d'une  rédemption  future  ;  mais  il  use 
toujours  d  une  extrême  réserve  à 
Ké^jjiird  des  Châldéens.  Nous  ne  con- 
naissons point  les  détails  de  la  vie 
privée  d'Ézéehiel  ;  nous  savons  seule- 
ment qu'il  était  marié  et  que  sa  femme 
mourut  à  Tépoque  du  dernier  si^ede 
Jérusalem.  (Ézéch.,  24,  15-18.)  Sa 
carrière  prophétique  se  prolongea  au 
moins  jusqu'à  la  vingt-septième  année 
de  son  exil  (ib.,  29, 17),  ou  a  la  seizième 
année  aprà  la  destraction  de  Jérusa* 
lem. 

Sédékia  ne  conserva  pas  loniîlcmps 
ses  dispositions  pacifiques  a  l'égard 
de  Babylone  ;  se  laissant  entraîner  par 
la  fausse  politique  de  ses  conseillers, 
combattue  par  tous  les  prophètes  de- 
puis Isaïe,  il  entama  des  négociations 
avec  rÉgypte  (ib.,  17, 15),  où  régnait 
alors  Hopura,  ouApriès.  (Jér.,44, 30.) 


Celui-ci  ayant  promis  son  secours  à 
Sedekia,  le  roi  de  Juda  se  .crut  asseï 
fort  pour  briser  le  joug  babylonien 
qu'il  avait  supporté  pendant  huit  ans. 
Se  déclarant  donc  indépendant  il  re- 
fusa le  tribut.  Les  Châldéens  envahi- 
rent de  nouveau  la  Judée,  dan  la 
neuvième  année  du  règne  de  Sédékia 
(.>90) ,  et  orcupèrent  tout  le  pays  à 
l'exception  des  villes  fortes  de  Lachis, 
d'Azéka  et  de  Jérusalem  (ib.j  34,  7), 
qui,  comptant  sur  la  proebame  arri- 
vée des  troupes  égyptiennes,  se  prépa- 
rèrent à  la  résistance.  Le  siège  de 
Jérusalem  commença  le  dixième  jour 
du  dixième  mois  ,  c  est-a-dire  vers  le 
commencement  de  janvier  de  l'an 
589  avant J.  G.  Jérémie, que  le  roi  fit 
interroger  probablement  à  celte  époque 
par  le  pnllre  Sephania  et  par  un  cer- 
tain Tashour,  répondit  par  une  sinistre 
prophétie.  (Ib.,  31 , 1-10.)  Prévoyant 
que  la  ville  serait  forcée  de  se 
rendre  tôt  ou  tard,  il  insista  de  nou- 
veau pour  que  le  roi  réparât  sa  faute 
par  une  soumission  volontaire ,  lui 
misant  espérer  que  dansée  eas  il  pour- 
rait un  jour  mourir  en  paix  et  obtenir 
les  honneurs  funèbres,  comme  ses  an- 
cêtres (ib.,  34,  ô);  mais  la  voix  du 
prophète  ne  fut  pas  écoutée.  A  cette 
époque  le  roi  Sédékia  prit  une  mesure 
à  laquelle  durent  applaudir  tous  les 
partisans  sincères  de  la  constitution 
mosaïque  et  tous  les  amis  de  Thuma- 
nité,  bien  au'ilfdt  évident  que  ce 
n'était  que  I  mtérét  du  moment  qui 
faisait  agir  le  roi.  Pour  augmenter  le 
nombre  des  combattants  et  pour  pa- 

âiier  la  faveur  de  la  classe  pauvre,  Sé- 
ékia,  invoquant  une  loi  mosaïque, 
qui  jusque-la  avait  été  peu  observée, 
ordonna  l'affranchissement  de  tous  les 
esclaves  hébreux  qui  avaient  fait  leur 
ûx  ans  de  service  ■.  Les  maîtres  n'osè- 
rent résister,  et  tous  se  rendirent  au 
Temple  ,  pour  proclamer  solennelle- 
ment la  liberté  de  leurs  esclaves  des 
deux  sexes.  Selon  uue  antique  coutu- 
me on  découpa  un  veau  en  deux 
moitiés  ;  les  maîtres  passèrent  entre 

'  Yoy.  ci-dessi»,  psge.SOS,  «t  Jécénls« 
ch.  34,  V.  8  et  salvaoti. 
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les  deux  morceaux ,  ce  qui  fut  consi- 
déré comme  le  symbole  de  l'engage- 
ment qu'ils  prirent  devant  Dieu 

Sar  oesentrefaiteB  les  troupes  égyjn 
tiennes  entrèrent  en  Judée  pour  atta- 
Qoer  les  Chaldéens,et  ceux-ci  levèrent 
lesié^ede  Jérusalem  pour  aller  au- 
devant  des  ennemis.  Ce  fut  alors  pro- 
bablement que  Je  roi  et  les  grands ,  se 
croyant  délivrés  du  danger,  se  repîea- 
tirent  de  la  généreuse  mesure  qu'ils 
venaient  de  prendre,  et  poussèrent  l'i- 
oîquité  jusau'a  employer  la  force  pour 
s'emparer  de  nouveau 'de  leurs  esela  ves 
quUls  venaient  d'affranchir.  Alors  Pi  nd  i- 
gnation  de  Jérémie  ne  connut  plus  de 
bornes.  «Puisque,  dit-il,  vous  avez 
refusé  la  liberté  à  votre  procliain, 
Jéfaova  donnera  la  liberté  au  glaive ,  à 
la  peste  et  à  la  famine  qui  vous  ren- 
dront l'effroi  de  tous  les  royaumes  de 
la  terre;  Sédélia  et  ses  grands  tombe- 
ront entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis, les  Babyloniens,  qui  prendront 
Jérusalem,  la  bnlIeroHt,  et  toutes  les 
villes  de  Juda  seront  dévastées  CS4 , 
17-  22.) 

Le  roi,  qui  ne  partageait  pas  le  dé- 
dain que  les  grands  de  la  cour  mon» 
traient  pour  Jérémie,  envoya  de  nou- 
veau auprès  de  lui  le  prêtre  Séphania, 
et  ût  demander  au  prophète  d'intercé- 
der auprès  de  Jéhovapor  ses  prières* 
Pour  toute  réponse  Jérémie  Ht  dire  au 
roi  que  Parmée  du  Pharaon ,  qui  était 
venue  à  son  secours,  allait  retourner  en 
Ëgypte,  et  que  le  siège  de  Jérusalem 
aSiit  être  recommencé  par  les  Gbal- 
déens  qui  ne  renonceraient  à  aucun 
prix  àlaconquétedeeettevilie.(37»  1  — 
10.) 

Jérémie  voulut  profiter  de  l'absence 
momentanée  des  Cbaldéens  pour  quit- 
ter Jérusalem  et  se  rendre  dans  sa  ville 
natale;  mais  arrivé  à  la  porte  de  Ben- 
jamio  (voy.  p.  46) ,  il  fut  arrêté  par  Yi- 
ria,  chef  du  poste ,  qui  Taccusa  de 
TOttloir  passer  aux  Cbaldéens.  Malgré 
ses  protestations  il  futamenédevant  le 
tribunal  des  ofliciers  supérieurs  qui 
le  maltraitèrent  et  le  firent  enfermer 
daiii  la  mnson  du  secrétaire  Jonathan , 

*  Toy,  «ManiUt  page  m\  ool.  s, 
nôles. 


qui  avait  été  transformée  en  prison. 
Le  roi  le  fit  venir  secrètement  chez 
lui  pour  l'interroger  de  nouveau;  la 
réponse  du  prophète  fut  toujours  la 
même.  En  même  temps  il  se  plaignit 
au  roi  des  traitements  qu'on  lui  faisait 
subir  :  Sédékia ordonna  qu'il  fût  trans-  • 
féré  aans  une  prison  moins  dure  et 

Îu'on  lui  donnât  un  pain  chaque  jour, 
érémie ,  placé  dans  la  cour  de  la  pri- 
sondu  palais  royal,  pouvait  de  là  parler 
au  peuple.  (îb.,  1 1-  21). 

Les  Chaidéens  avaient  repris  le 
siège;  Jérémie  ne  cessait  de  répéter 
ses  lugubres  prédictions ,  et  de  dire 
ouvertement  que  ceux-là  seuls  auraient 
la  vie  sauve  qui  se  Rendraient  auprès 
des  Chaidéens,  ce  qui  irrita  les  officiers 
deSédékia  au  plus  haut  degré,  d'autant 
plus  que  les  rangs  des  défenseurs  de 
Jérusalem  commençaient  à  s'écinircir 
par  de  nombreuses  désertions.  (Ib.,  38, 
19;  39,  9).  Jérémie  fut  donc  accusé 
auprès  du  roi  et  sa  mort  fut  demandée; 
mais  Sédékia  n'osant  prononeer  la 
condamnation  du  prophète ,  se  contenta 
de  répondre  aux  oiâciers  :  «  11  est 
entre  vos  mains  «  car  le  roi  ne  peut 
rien  contre  vous.  »  On  descendit  le 
prophète  dans  une  fosse  profonde  (\ui 
se  trouvait  dans  la  cour  de  la  prison , 
afin  de  le  laisser  périr  dans  la  boue  ou 
mourir  de  fidm.  Un  certain  Êbed-Mé- 
lech,  eunuque  éthiopien  au  service  du 
palais,  ayant  en  connaissance  de 
l'horrible  position  de  Jérémie,  courut 
aussitôt  à  la  porte  de  Benjamin,  oii  se 
trouvait  alors  le  roi  Sédékia,  et  rap- 
porta à  celui-ci  ce  qui  venait  de  se 
passer.  Le  roi  fit  accompagner  Ébed- 
Méleeh  çar  trente  hommes ,  afin  de 
faire  retirer  Jérémie  de  la  fosse.  En- 
suite il  eut  avec  le  prophète  un  der- 
nier entretien  secret,  dans  l'un  des 
appartements  du  Temple.  Pressé  par 
le  roi  de  lui  dire  encore  une  fois  toute 
sa  pensée ,  Jérémie  répondit  :  «  Si  |e 
te  (a  dis,  tu  me  feras  mourir;  si  je 
te  donne  un  conseil,  tu  ne  m'écoutes 

1>as.  »  Le  roi  ayant  juré  à  Jérémie  de 
e  protéger  contre  les  hommes  qui  en 
voulaientàsarie,  le  prophète  répéta 
l'avis  qu'il  avait  déjà  donné  plusieurs 
foisààédékia:  savoir  qu'une  soumis* 
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sauver  sa  vie  et  de  préserver  la  ville 
d'une  ruine  totale.  Mais  le  malheureux 
roi  ne  put  se  décider  à  une  pareille  dé- 
marche, eraignant,  diaait-il,  il*étra 
livré  au  ressentiment  des  transfui^es 
hébreux.  Jéréniie  cherehn  .î  dissiper 
cette  crainte,  et  supplia  le  roi  d'ol»cir  à 
la  voii  de  Jébova  qui  parlait  par  sa 
bouche  et  de  sauver  sa  vie  ;  mais  il 
ne  put  parvcmirù  vainrrp  l'indécisinn 
du  roi.  Celui-ci  ordonna  au  prophète 
de  tenir  secret  Teatretien  qu  il  venait 
d*af  oir  aveo  hii  et  de  dire  aux  ofBeien 
qui  lui  feraient  des  queations  à  ce  tujel« 
an'il  avait  demande,  au  roi  de  ne  paf 
être  reconduit  darfi  le  cachot  de  Jona- 
than. Jéréniie,  reconduit  dans  la  cour 
de  la  prison ,  où  il  resta  jusqu'à  ht 
prise  de  Jérusalem  (ib.,  38,  1-38), 
remercia  Ebed-Mricch,  et  lui  prédit 
qu'il  serait  sauve  an  jour  où  le  mal- 
heur fondrait  sur  Jérusalem  ,  et  qu'il 
ne  périrait  pas  par  laghitve  de  iW 
nemi. 

Tant  qu'il  resta  des  vivres  dans  la 
ville,  les  habitants  résistèrent  héroï- 
quement aux  Chaldéens.  La  dixième 
année  entière  du  r^ne  de  Sédékia 
s'f'çnuln  sans  que  les  assiégeants  fus- 
sent piwvenus  à  prati  pif  r  une  brèche. 
Beaucoup  de  maisons  turent  denioliet 
uour  fortifier  les  murailles  oOirtre  les 
bastions  et  les  machines  de  ffustre  ét 
l'enncnii ,  (lor)t  les  approchas  deve- 
naient (le  plus  en  plus  formidables.  (Ib., 
33,40<^'t*  li't  alors  que  Jérémie,  pour 
montrer  (pie,  tout  en  conseillant  pour 
le  momen  t  ((ouvrir  les  porteeaiu  chai* 
déens,  ii  espérait  cependant  que  Dieu, 
dans  sa  ^rilce,  rendrait  la  paix  et 
rindépendaace  au  pays  de  Juda  ,  ra- 
cheta ,  eonformément  à  la  loi  mosal* 
que\  le  ebamp  d'un  certain  flana^ 
mel ,  son  cousin,  .'^natholli.  Avant 
fait  rédiger  les  actes  de  In  vente  avec 
toutes  les  foruialités  d'usage,  il  Isa 
rémità  son  aoti  Baruch,  et  le  ehargea 
de  les  conserver  dans  un  vase  de  terre; 
car,  ayouta-t-il ,  Jéhova ,  le  Dieu  d'Is- 
raël, dit  qu'on  achètera  encore  ôpé 
maisonSides  champs  et  des  vignesdans 
«a  pa^B.  (Ib.yili.  83.)  Dana  ces  no- 
'J  Ter#  si  êmai,  fagi  ib9,  oiM.  i. 


ments  suprêmes ,  le  prophète,  ne  pou* 
vant  plus  rien  pour  empêcher  les  d^as» 
très  qui  allaient  accabler  son  pays, 
aimait  à  parler  de  l'avenir  oij  Jéliova 
se  ressouviendrait  dlsraêl  et  renoif* 
veiierait  ratlianoe  avee  son  peuple. 

(Ch.  33.) 

Le  siège  de  Jérusalem  avait  duré 
dix-huit  mois  ;  le  courage  de  ses  dé- 
feoseors  n*afait  pas  fléchi  un  seul 

instant,  mais  ils  snrrombèrent  enfin 
à  la  f.iiin  et  a  la  fatigue.  Ce  fut  le 
neuvième  jour  du  quatrième  mots, 
dans  la  onidème  année  de  Séflékte 
(jai0etM8),que  les  vivres  manquè- 
rent entièrement  dans  la  ville  ;  la 
résistance  devint  impossible  ,  et  dans 
la  nuit  du  9  au  10,  les  Chaldéens 
purent,  sans  beaucoup  de  peine,  pé- 
nétrer dans  la  ville  du  edte  du  nord. 
Sédékia  s'enfuit  avec  le  reste  de  seff 
troupes,  parifne  porte  do  jardin  royal 
qui,  située  à  1  est  du  Sion,  conduisait 
dans  totaHopA  entre  le  Sion  éf  la  plae« 
Ophia  ».  Les  fugitifs  se  dirijïèrent  vers 
le  Jourdain;  mais  les  ('linidéens  se 
mirent  à  leur  poursuite,  et  les  attei- 
gnirent dans  la  plaine  de  Jéricho. 
Les  Iroapesde  Sédékiase  débandèrent, 
et  l'iiifnrtnnp  roi.  tombé  entre  les 
mains  des  Cli.ilsléens  .  fut  conduit  aU 
quarlier  gênerai  de  Nebuebadnessar, 
offl  étmt  à  Rtbia ,  sur  le  ferrite4fe  d* 
Mamatîi  Un  affreut  traitement  Pf 
atti^ivl.'iit  ;  sp^  jei nu's  fils ,  ainsi  que 
tous  les  not)l("s  de  Juda  tjui  l'avaient 
encouragé  a  la  révolte,  lurent  égor- 
gés devait  ses  ymn.  Heureux  ^feât 
pu  mourir  hii-inéme  après  ce  specta- 
cle horrible!  Mais  la  mort  paraissait 
au  vainqueur  un  cliàtimeut  tropdonï 
pour  ce  vassal  parjure.  Sédékia  fut 
privé  de  la  tus eliiiis dans tef  fters 
pour  être  conduit  à  Babylone,  où  il 
(levait  tr  tiner  dans  tm  <}flctiatsa  mal* 

lieu reuse  existence. 

'  II  Ruis ,  25«  3  ;  Jérémie ,  5S ,  «. 

•  Nous  Usons  dnns  trois  pussai;es  gne  Sé- 
(Wki.i  s'fufuil  par  im^  ^rte  sitot'c  mfr,'  /v» 
deux  murutUes,  {  U  B.oi«,  S&,  4;  Jéréuie, 
39 , 4  ;  5-i ,  7.  )  Nous  pensons  que  or-Ue  axpiti» 
sic»  désigne  rimpftsse  qae  formait  la  pre- 
iftièn  mwrAilU.  eo  tonmanl  de  re«t  <ttf 
Sion  par  le  Xij'^fuA,  à  l'oïK'sl  de  la  pl*c« 
OphIa.  Voy.  d-deSsos,  page  éà,  et  noUe 
pum  de  Jérasaleai. 
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On  délibéra  encore  sur  le  sort  de 
Jérusalem  et  de  ses  habitants ,  et  il 
dm  résulter  de  Tenquéte  que  tous  les 
personnages  iin portants  avaient  trem- 
pé dnns  \v  conipiot  contre  le  roi  de 
Babv  lone.  Un  mois  après  la  conqutite  • , 
Iiiébuzaradan.  chei' des  gardes  du  corps 
de  Nébucbaonessar,  ttt  son  entrea 
dans  Jérusalem.  Par  son  ordre  on  mit 
le  feu  au  Temple,  au  palais  du  roi ,  â 
l'hôtel  de  ville  (Jér.,  au,  8)  et  u  tous  les 

Srincipaux  édifices  de  la  capitale  de 
uda  ;  les  murailles  et  les  fortificationa 
furent  rasées.  En  peu  de  jours  la  ma- 
gnifique Jérusalem  fut  changée  en  un 
monceau  de  ruines.  Les  d^ux  colonnes 
Yacàinei  Boaz,  ainsi  que  la  MercT cU- 
roi»*,  furent  Ivriaéeaet  transportéea 
à  Babyloue  avec  tout  ce  qui  restait 
encore  des  vases  sacrés.  Ou  s'empnra 
du  grand  prêtre  S«'rnKi ,  de  son  vicaire 
Séphania ,  de  plusieurs  grands  di^ai- 
taires  et  de  soixante  des  prlnciiiaux 
habitants,  qui  furent  tous  conduits  à 
Ribla  et  la  n)is  à  mort.  La  plupart  des 
Iwbitants  l't  des  iroupos  s'étaient  ré- 
fugies dans  if.s  cauipai^ncs  et  dauâ  les 
paya  voifiiuk.  (IIk,  40,  v.  7  et  11.)  Le» 
plus  considérables  oe  eeux  qui  res« 
lai+'nt  dnns  la  N il!»' ,  ainsi  que  cpmx 
qui,  pendaut  le  siège,  avaient  passe 
aux  Babyloniens,  turent  eouàienes 
oaptils  ;ib.,  t&);  leur  nombw  a* 
se  montait  qu'à  hukt  «eut  tvfUtiKlettX 
personnes,  ^ Ib.,  v.  29.) 

Le  peuple  de  la  campai^iie  tut  em- 
nené  en  partie;  mai»  on  en  laissa 
éasÈS  le  pays  un  oertain  noitU>re  qui 
devaient  s'ocj-npfr  de  l'agriculture, 
et  h  qui  on  distribua  des  ehauips  et 
(ks  vignes.  Le  roi  de  B^ibylone  leur 
doBoa  petir  gouveruinir  im  de  leurs 
cDmpatrieftes,  Bommé  Guédalia,  dent 
la  famille ,  sans  doute,  s'était  montrée 
favorable  aux  Chaldéens.  Guédalia, 
était  le  fils  de  ce  mènie  Achikam , 
qai ,  sous  leroi  Joiakim  avait  sauvéla 
vie  au  prophète  Jérémi«  K  ^  Qiafll 
à  m  ààam,  le  rn  de  BaÉrgrkme  uvait 

*  SelOD  le  livre  de  Jérémie  (  &2,  13  X  ce  fol 
le  10  <lu  cinquième  mois  ;  seloi^  le  V 
det  Rois  (26,  S },  ce  fut  le  7. 

l  Vojr.  d-deams,  pages  28»  et  Ms. 
9  Toy.  d-dCMUiypetBata,  e»l«  2l 


ordonné  qu'on  le  traitAt  avec  les  plua 
grands  égards  ;  Nébuzaradan  le  lit  reti- 
rer de  sa  prison  et  le  confia  a  la  sauve- 
gardedeGuédalia.Clb.,  S9, 14.)  QueU 
que  temps  après  nou»  le  trouvons  en- 
chaîné parmi  les  autres  prisonniers  d© 
guerre  qui  furent  dirigés  sur  Babylo- 
ne.  Surpris  probablement  par  des 
soldats cnaldéens  ,  qui  ne  leeeftnaîa* 
saient  pas,  il  fut  amené  avec  les  autres 
captifs;  maisaHama  ISébuzaradan  lui 
fit  ùier  ses  cliaines  et  le  laissa  libre 
d'aller  partout  oà  il  lui  plairait ,  lui 

ftromettant  sa  proteetleu  partions 
ière,  s'il  jucrpait  ronvenable  de  S© 
rendre  avec  lui  a  Babylone..  .lérémie 
voulait  rester  dans  son  pays  et  pleu- 
rer sur  ses  ruinée;  j9ébu9arailaa  ta 
renvoya  ,  après  lui  avoir  tait  des  ca- 
denux.  Le  prophète  se  rendit  à  Mis- 
pah,  où  le  gouverneur  Guédalia  avaii 
fixé  sa  résidence. 

L*instaUatiofi  de  Guédalia ,  et  Ta** 
surance  que  donna  ce  gouverneur  « 
que  les  habitants  qui  restaient  dans 
le  pays  n'avaient  plus  rien  à  craindre 
en  demeurant  fidèles  au  roi  de  Baby« 
loiMï,  Areat  revenir  de  toute  part  lea 
soldats  et  les  citoyens  fugitifav  qui  t*é' 
t  lient  cachés  dans  les  C3mpnf;nes  ou 
reùij^iés  dans  les  pays  voisin.s  d'Am- 
mon,  de  Moah  etd'Édonï.  On  reuiar- 
qua  parmi  eux  quelques  capitaines  4ia- 
tin^nés,  tels  que  Johanan ,  lils  de  Ka- 
reaeh  ,et  son  frère  .lotialhan,  Azaria, 
fiisd'Ûosaia,  Iwuaël,fiUdejNati)ania- 
de  la  race  royale  de  Juda,  et  auelque» 
autres.  La  tranquillité  et  l'ordre  se  ré- 
tablirent, et  on  cxvmmen(^a  à  s'occu- 
per des  vendanaes  et  de  la  récolte  des 
fruits.  (Jér.,  40,  12.)  .Mais  bientôt  uu 
traître  vint  détruire  l'espéraqoo  des 
derniers  débris  de  Jud^J.  Ismaet,  sans 
doute  jaloux  de  l'autorité  qu'exerçait 
(iué(lali;i  et  à  laquelle  il  croyait  avoir 
plus  de  droit,  par  sa  naissance  ,  n'é^ 
tait  venu  à  Mi^pah  que  dana  Tinte» 
tion  d'assassiner  le  gouverneur.  Baalis, 
roi  des  Ammonites,  qui  probablement 
voyait  avec  peine  la  proteetion  accor- 
déi^,  par  le  roi  de  Babylone,  aux  res- 
tes do  peuple  de  Juda,  Pavait  eneuiH 
ragé  à  ce  crime.  Le  eoro^lot  dlattaft 
tranupira-,  etlasautrai  ca^taîMiw 
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avertirent  le  froiivernpur;  Johnnan 
lui  offrit  même  de  tuer  Ismaèl  en  se- 
cret. Mais  Guédaiia  refusa  de  croire 
à  la  trahison  dlsmael  et  tomba  vic- 
time de  sa  trop  grande  confiance.  Au 
premier  jour  du  septième  mois  (  sep- 
tembre-octobre 588),  deux  mois  à 
peine  après  la  destruction  de  Jérusa- 
lem ,  le  gouTeroeur  avant  invité  à  an 
repas  plusieurs  grands  personnages, 
au  nombre  desquels  srtrotivaitlsmaëi, 
celui-ci ,  qui  avait  amené  dix  hommes 
de  sa  ealte,  ae  leva  subitement  avec 
ses  gens ,  et  ils  assassinèrent  Guédaiia 
et  tous  les  Judôcns  et  Chnltléens  qui 
composaient  sa  garde.  I.e  crime  d"ls- 
niaëi  était  encore  inconnu,  lorsque 
ie  lendemain  nuatre-Tingts  hommes 
deSiioii,  de  Sicnein  et  de  Samarie  pas- 
sèrent à  Misp'ih,  les  vêtements  déchi- 
rés et  en  deuil,  portant  des  offrandes 
et  de  Tencens  aux  ruines  du  Temple 
de  Jérusalem,  où  probablement  on 
avait  réorganisé  un  culte  provisoire. 
Ismaëlalla  au  devant  d'eux  en  pleurant 
et  en  feignant  de  prendre  part  u  leur 
deuil,  et  il  les  invita  à  se  rendre  chez  le 
gOQvemeur;  mais  à  peine  entrés  dans 
la  ville,  ils  furent  traîtreiisementassas 
sînés  par  les  gens  d'isinaël.  Dix  d'en- 
tre eux  sauvèrent  leur  vie  en  faisant 
conualtre  à  Ismaël  des  provisionsqu'ils 
avaient  cachées.  Les  cadavres  des 
victimes  furent  jetés  dans  un  fossé 
que  jadis  le  roi  A  sa  avait  fait  creuser 
en  fortiliaut  celle  place  ,  lorsqu'il  fut 
attaqué  par  Baasa ,  rui  d  Israël  (  page 
306)'. 

Ismaël ,  pour  pouvoir  commettre 
tous  ces  crimes,  avait  dO  rassembler  au- 
tour de  lui  de  nombreux  partisans,  ou 
être  secx)uru  par  des  Ammonites.  £n 
quittant  Mispah ,  pour  retourner  au 
pays  d'Ammon  ,  il  emmena  de  force 
beaucoup  d'habitants  de  Mispah, 
ainsi  que  plusieurs  princesses  de  la 
famille  royale,  qui  avaient  été  mises 

*  Gel  horrible  massacre  est  rapporté  dans 
le  livre  lie  Ji'rornie  (cti.  41),  sans  qu'on 
oous  faMe  coonaitre  le  motif  qui  faisait  agir 
IsmaM.  Josèphe  dit  que  ces  gens  éUlent  ve- 
nus offrir  des  prési'iils  à  Ouedalia,  et  il 
ne  parle  pas  des  offrandes  que,  selon  le 
texte  (V.  o.,  )  ils  allaient  apporter  dans  la 
mmomdg  JeUwa,  Yoy.  AntiqH.^  X,  9,  4. 


sous  la  sauvegarde  du  gouverneur 
Guédaiia.  Johanan  et  les  autres  ca- 
pitaines rassemblèrent  leurs  gens,  et  se 
mirent  à  la  ponrsnite  d*Ismaël  qu'ils 
atteignirent  près  de  Gabaon.  Tous  les 
prisonniersf»irentdélivrés;  Ismaël  par- 
vint à  s'échapper  avec  huit  hommes , 
et  se  retira  dans  le  pays  d'Ammon. 

Johanan  et  tous  ceux  qui  restaient 
autour  de  lui,  craignant  la  vengeance 
du  roi  de  Babylone ,  prirent  la  réso- 
lution d  emigrer  en  Égypte.  On  se 
rendit  provisoirement  dans  une  hôtel- 
lerie près  de  Béthléhem.  Jérémie,  qui 
n'approuvait  pas  l'émigration  ,  s'était 
joint  à  la  caravaue  ,  ainsi  que  son  U- 
dèle  ami  Barucb  ,qui,  selon  Josèphe, 
avait  été  fneareére  comme  lui,  pen- 
dant le  siège  de  Jérusalem ,  et  que  les 
Babyloniens  avaient  élargi  sur  I  inter- 
cessîon  du  prophète,  qui  déjà  sous 
Joiakîra  luiavait  prédit  qa  il  survivrait 
à  la  ruine  de  son  pays  (ch.  45).  Les 
chefs  de  la  caravane  demandèrent  à 
Jérémie  de  prier  Dieu  pour  ces  fai- 
bles débris  (le  Juda  et  de  leur  donner 
un  avis  sur  ce  qu  ils  devaient  faire, 
promettant  d^obâr  à  ce  que  IHea  leor 
ordonnerait  par  sa  bouche.  Après  dix. 
jours  de  réflexion,  Jérémie  les  conjura 
de  renoncer  u  leur  projet  d'émigration  ; 
l'Égypte,  dit-il,  aurait  bientôt  le 
même  sort  qui  venait  de  frapper  le 
pays  de  Juda,  le  glaive  et  la  famine  at- 
tendaient ceux  qui  iraient  y  chercher 
un  refuse.  Johanan,  Azaria  et  les  au- 
tres ehdn  aoeosèfeotle  prophète  d*étre 
deoonnivence  avec  Barudi  pour  les 
livrer  aux  Chaldéens,et  persistèrent  à 
vouloir  passer  en  ^yote.  Jeremie  et 
Baruch  se  virent  doue  forcée  de  partir 
avee  la  caravane,  et  le  prophète  0t  ses 
adieux  à  sa  malheureuse  patrie,  dont 
les  ruines  lui  étaient  si  chères  et  qu'il 
ne  devait  plus  revoir.  Pendant  qua- 
rante ans  il  y  avait  exercé  sa  sainte 
mission  ;  sa  profonde  piété  et  son  ar- 
dent patriotisme  l'avaient  voué  à  une 
vie  pleine  de  dangers  et  d'amertume. 
Au  niilipu  d'un  peuple  aveugle  il  eut 
le  sort  iuiiCile  ti  èlre  le  seul  voyant, 
et  de  prévoir  les  désastres  qu'il  ne  pon- 

>  Yoy,  Jintiqu,,  Xf  9,  u 


Digiiized  by  Google 


PALESTINE. 


Ut 


fthéétùwmM\  mainte  fois  il  jonlat  d«  presque  tous  ses  habitants  et  oc- 
cesser  de  parler,  mais  alors ,  dîtpil,  U   copSe  ei  partie  par  les  peuplades  wS- 

V  eut  dans  mon  cœur  comme  un  feu    sines  ». 

brûlant  renfermé  dans  mes  os,  et  je  ne       Telle  fut  la  fin  trnciqiio  du  royaume 

T^^''  ^;.?)^Enef-    de  Juda ,  qui  naguère  encore  avait 

îlÎTc"  ^  .J"f?x^  f ® .  y  ««P^wr  de  meilleurs  jours  sous  un  loi 
plus  que  mort  et  âésolation  autour  de  piSïx ,  qui  avait  voulu  lui  dOùn&tVu' 
lui ,  et  Ie5  ruines  seules  purent  témoi-    nitc  et  la  force  par  une  réforme  totale, 

basée  sur  la  constitution  mosaïque. 
Il  était  trop  tard  ;  le  pays  de  Juda,  déjà 
fortement  ébranlé  par  le  colosse  assy- 
rien, fut  entratné  sans  cesse  dans  In  lut* 
tededeux  grands  empires.  Ily  perdit  le 
meilleur  de  ses  rois  qui  neput  achever 
son  œuvre,  et  qui,  au  milieu  de  la  tem- 

Séte,  dut  abandonner  la  faible  barque 
des  pilotes  aveugles  qui  la  poussè- 
rent sur  les  écueils.  Ce  ne  fut  qu'après 
le  naufrage  que  les  débris  dispersés  du 
peuple  de  Juda  commencèrent  à  com- 
prendre les  paroles  des  guides  divins, 
dont  les  nobles  efforts  n*avaient  ren* 
contré  qu'obstination  et  mépris. 
Dans  l'exil  Juda  comprit  sa  destinée 
et  apprit  à  connaître  son  Dieu ,  qui 
rinstruisait  par  un  châtiment  sévère 
et  le  préparait  de  nouveanàla  mission 
qu'il  devait  accomplir. 

Coiq»  if  atf  sur  tes  destinées  de  ran^ 
eien  pays  d'israit  pmdani  cette 
denUère  période. 

Il  nous  reste  à  examiner  ce  qu'é* 
tait  devenu  ,  depuis  l'invasion  des  As- 
syriens sous  Tniglath-Piléser  et  Sal- 
mauassar,  cette  partie  de  la  Palestine 
qui  avait  formé  le  royaume  d'Israël, 
et  dont  lesliabitants,  en  grande  partie, 
furent  emmenés  en  captivité.  Le  pays 
de  Giléad ,  ou  la  Pérée ,  fut  envahi  par 
les  Ammonites  et  les  Moabites',  et 
les  ftibles  restes  des  habitants  Israé- 
lites souffrirent  de  grands  maux. 
(Séphan.,  2,  8-10.)  La  Galilée  renfer- 
mait encore  un  grand  nombre  de  Ca- 
nanéens, notamment  dans  les  villes 
de  la  edte  où  nous  les  retrouvons  en* 
core  après  Texil  de  Babylone.  (  Ezra , 
9,1.)  Le  pays  de  Samarie,  qui  avait 
été  privé  par  Salmanassar  de  la  plus 

'  Voy.  le  livre  apocryphe  Erra  III,  eh. 
4,  V.  bOioomparex  IMaccab.  5,  w, 
*  Toy.  ci-deHQs,  pafet  s»  et  se. 


{{ner  de  la  vérité  de  ses  paroles  et  de 
a  sincérité  de  ses  intentions. 

Les  émigrés  arrivèrent  à  Taphnes, 
ou  Dnphné,  ville  de  la  Basse-Egypte; 
la  le  prophète  les  avertit  de  nouveau 
que  leur  fuite  ne  les  mettrait  pas  à 
rabri  de  répéedesCbaldéens.  De  nom- 
breux émigrés  de  Juda  s'étaient  éta- 
blis depuisplusîeurs  années  à  Daphné, 
à  Magdole,  à  Memphis  et  dans  le 
pays  de  Paihros.  Jérémie  eut  la  dou- 
leur de  voir  l'idolâtrie  envahir  ces 
colonies ,  et  ee  fut  en  vain  qu'il  tâcha 
de  les  ramener  au  culte  de  Jéhova  ;  là 
comme  dans  sa  patrie,  le  funeste  don 
delà  prophétie  lui  fit  prédire  des  mal- 
heurs qu'il  ne  put  empêcher,  car  déjà 
il  vovait  les  restes  de  Judaprits  à  dis- 
paraître dans  les  désastres  qui  allaient 
frapper  l'Éçypte  (ch.  44).  Depuis 
lors  le  prophète  sedérobe  à  nos  regards; 
sa  fin  nous  est  inconnue.  Selon  les 
traditions  des  Pères  de  l'figlise,  il  fut 
lapidé  à  Daphné  par  ses  compatriotes; 
mais  les  traditions  des  juiis  le  font 
émigrer  à  Babylone  avec  Baruch, 
lors  de  Tinvasion  de  TÊgypte  par  les 
Chaldéens  ».  —  Cinq  ans  après  la  des- 
truction de  Jérusalem,  Nebuzaradan, 
faisant  la  guerre  aux  Ammonites  et 
aux  Moabîtes,  emmena  encore  sept 
cent  quarante- cinq  Judéens  à  Baby- 
lone     La  Judée  fut  ainsi  privée 

^  '  Olam  rabba,  ch.  M.  L*iDvask» 

slposiUvemeirt  annoncée  par 
MfCoHe  él  par  |Ezéehtel  (ch.  29,  )  du  «voir 
lien  pendant  la  guerre  civile  entrn  A  priés  et 
Amasis.  Le  silence  gardé  par  Hérodote  sur 
celle  expédition  de  Ncbuchadnessar  n'est  pas 
une  raison  pour  la  mettre  en  doate.  Voy. 
Des  VignoJps,  t.  II,  p.  148  et  lolTantes.  Mé- 
Rastbéiie,  cilé  par  JoMphe  {Antiqu„  X, 
II,  I  ),  dit  que  Nébucbadnmar  conquit  la 
plus  pr.inde  partie  d>'  la  Libye.  Selon  Ezé- 
chlel  (29, 17.20).  l'expédition  aurait  eu  lira 
epra  le  tlege  infniGtaeax  de  Tyr,  environ 


ans  après  la  destrucUon  de  Jt^rusalem. 
»  •  1*  62,  jo,_el  Joièpbe.  l.  c. 

*  t  V  f 
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crandc  narlie  de  ses  habitants,  fut  d'Israël  necenapâB  tknfMMM 

f eDeuul/ plus  tard  de  colons ,  venOi  commeone  pTOvIooeaisynenne;  Êsar- 

de  différentes  ^^^^       soumises  à  Haddon  envoya  encore  des  coloni 

rW^tellaqu^^             Coutlia,  dans  la  province  de  Samane  ÇLzra . 


Avva,  Sépharvaim»  et  Hamalh.  Mais 
dans  tout  le  nord  de  la  Palestine  en 
deçà  du  Jourdain  il  restait  sans  doute 
un  assez  grand  nombre  d'Israélites  , 
surtout  de  la  classe  inférieure.  On  a 
vu  (page331)  quedes  hommes  pieux  de 
plusieurs  tribus  d'Israël ,  dont  le  pays 
avait  été  conquis  par  Thiglath-Wlescr, 
se  rendirent  a  Jérusalem ,  sur  l'invi- 
tation d'Ezéchias  ,  pour  y  célébrer  la 
Pûque.  Bien  plus  tard,  sous  le  rè- 
gne de  Josias,  on  recueillit ,  dans  les 
pays  deManassé,  d'ÉphraîmetdetOUl 
le  reste  d*IsraëU  des  dons  pour  les 
réparations  du  Temple  de  Jérusalem 
(II  Chron.  31,  9)  ;  les  réformes  de  Jo- 
sias  s'étendirent  jusquau  pays  de 


4 ,  2) ,  et  le  pays  était  probablement 
gouverné  par  un  satrape  assyrien. 
état  des  choses  dura  sans  doute  pen- 
dant tout  le  règne  de  Manassé ,  roi  de 
Juda.  Quoique  nous  ayons  cru  devoir 
mettre  en  doute  la  captivité  de  ce 
roi,  Peiistenoe  d'une  garnison  as- 
syrienne dans  le  pays  d'Israël,  indi- 
dUée  dans  le  récit  fabuleux  du  deuxième 
livre  des  Chroniques  (33, 1  l),n'a  riea 
que  de  très-probable.  La  domination 
assyrienne  affaiblie  de  plus  en  plus , 
depuis  le  régne  d'Èsar-Uaddon,  dut 
cesser  en  Pare>tine  lors  de  l'invasion 
lies  Scythes  (page  342),  qui,  ayant  vain- 
cu les  NleUes  et  se  tournant  contre  l*E- 
cypte,  durent  traverser  les  plaines  da 


^   h  1   i  (I  '  ctet  dTs /S^^    pa  sd-israël.  Il  parat.raif  qu'ap,^ 


célébrer  la  Pc^que  à  Jérusalem  (ib.,  35, 
18);  ce  qui  prouve  que  la  Palestine 
n'avait  pas  été  dépouillée  de  tous  ses 
habitants  israélilss. 

Pendant  toute  cette  période  la  Pfr* 
lestine  septentrionale  fut  presque  tou- 
jours agitée  par  le  bruit  desarmes  et  par 
les  marches  des  troupes  qui  la  traver- 
saient en  tout  sens.  Elle  changea  sou- 
vent de  mattre,  mais  il  n'est  pas  prolM- 
blo  qu'un  gouvernement  régulier  quel- 
conque ait  pu  s'y  établ  ir.  Les  dil  fércntes 
populations,  reconnaissant  la  souve- 
raineté des  eonquérants ,  se  gouver* 
oaient-probablement  chacune  selon  ses 
anciennes  lois ,  snuf  à  payer  l'impôt 
au  souverain  étranger.  Jusqu^a  la 
guator/.ieme  année  d  ii.zéchias  le  pays 
lut  presque  toujours  oecupé  par  les 
troupes  assyriennes  que  Saiman:>ssar, 
Sargnn  et  Sennachérib  expédièrent  ^  »sfe^„„4^„j. 
successivement  contre  la  Plîénicie ,  J®\V  iSïïSS-  «m  cmnHp^  villw 
PÉgypte  et  la  Judée.  Après  la  retraite  ^  ^'f^!  n^,v?fpnt  m.nnuer 
AmV^MinÀ»  A»  ^ÉmnaiàMh  lu  nftve  commerçantes  ne  pouvaient  manquer 
da  rarméo  de  SennaoMnb.  la  paya   j-g^g^cer  une  heureuse  influence  sur 

les  contrées  voisines  de  la  Galilée  et  y 
liire  prospérer  findustrie  et  le  coia^ 
meroe;  le  pays  de  Samario  lui-même, 
qui  avait  souffert  davantage  par  !« 
ravages  des  troupes  assyriennes,  et  uar 
la  déportatiou  du  plus  grand  nombn 


valent  pour  but  que  le  pillage,  Josias, 
roi  de  Juda ,  put  s'emparer  momea* 
tanément  du  pays  de  Samarie  etd*uoa 
partie  de  la  Galilée  où  nou9  le  voyont 
agir  en  maître  (page  311;.  Après  sa  dé- 
faite et  sa  mort  dans  le  combat  de 
Megiddo ,  Néchao ,  roi  d'Égypte,  Wl- 
ta,  pendant  quelque  temps ^  maitrs 
de  la  Palestine,  jusqu'à  ce  que,  vain- 
cu nnr  lesChaldéeus  près  de  Circé^ium , 
il  lut  refoulé  au  delà  de  ses  limites. 
Dès  lors  rancjen  pays  d*Israêl  ne  eesia 
d*étre  envahi  par  les  armées  chaldéen- 
nes,  marchant  contre  la  Judée  et  l'K- 
gyple ,  et  devint  bi^rittU  de  fait  une 

Srovincedercmpirel)abylouit'U  j  mais 
conserva  ses  nabitants ,  4|ui,  lot* 
niant  une  population  mêlée,  san-:  na- 
tionalité, et  composée  en  grande  pnr- 
tie de  colons  assyriens,  ne  donnaient 
au  gouvernement  chaldéen  aucun  su* 


paya 

»  Couth»,  Avv.i  et  SrahanraTm ,  sont  pro- 
balWenieul  (liffeientit  dlslricls  de  la  M»»o- 
potamip.  Les  géo^rapln's  arabes  connaissent 
un  endroit  appete  Cuulha,  daot  Vlrik-t  selon 
In  livres  dm  Sabéens,  ce  Ait  à  Coatha  que 
df  mcurn  A.braham,  avant  d'aller  en  Cannnn. 
\  oy.  iMaimuoide,  Moré  ISebouchim,  111.  i'j. 
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de  ses  habitants,  dut  reprendre  un 
cerlain  degré  de  prospérité,  grâces  à 
son  sol  fertite  et  a  sa  position  géogra« 
phiqueentre  la  Judée  encore  florissante 
et  la  Phénicie.  Nous  savons  positive- 
ment «par  le  prophète  Éxéchiei  (  37 , 
17)  que  non-seulement  la  Judée,  mais 
aussi  l'aneien  j^yê  d*braël ,  fournis- 
sait les  marches  de  Tyr  de  blét  «t  de 
plusieurs  autres  denrées. 

Quant  à  l'état  religieux  du  nays  , 
nous  pouTons  en  Juger  par  le  mélaogiB 
dos  différentes  raees  qui  y  demeuraient. 
Les  restes  des  anciens  Caniuiéens  ado- 
raient les  divinités  phéniL-iernies,  dont  le 
culte  n'avaitjamaiscesséd'exiiiterdans 
U  pays  d'Isnilet  avait  même  trouvé 
beaucoup  de  partisans  parmi  les  Hé- 
breux. Une  pt^rWe  des  liahitnnts  israé- 
lites  qui  restaient  dans  le  pays,  sur- 
tout dans  le  nord ,  était  probable- 
ment dévouée,  comme  par  le  passé,  à 
oe  même  culte  phénicien  ;  une  autre 
partie  siiivait  probablement  le  culte 
sémi-palen  des  veaux  d'or  établi  par 
Jéroboam  (II  Rois,  23,  iS-UQ)  ;  un  cer- 
tain nombre  enfin,  ayant  suivi  Teppel 
d'I-'zéchinsetdeJosiaSiadoptalepurmo- 
saïsme  et  le  culte  de  Jéliova  et  appor- 
tait ses  offrandes  à  Jérusalem ,  comme 
on  Ta  vu  par  oe  qui  précède.  Les  me* 
sures  énergiquesde  Josias  durent  oon- 
tribuerà  augmenter  considérablement 
ce  dernier  parti,  auqnel  appartenaient 
aussi  les  mailieureux  pilerius  égorgés 
par  Isroaël  après  l'assassinat  de  uuéda- 
lia.  Les  colons  assyriens  dans  le  pays 
de  Samnrie  restèrent  d'abord  altacliés 
aux  ditïérentscultcsde  leurs  patries  res- 
pectives. On  ne  saurait  rien  dire  de  posi- 
tif au  sujet  de  leurs  divinités,  qui  sont 
nommées  dans  la  Bible  (ib., ch.  17,  v.  30 
et  3 1  ),  si  ce  n'est  qu'elles  représentaient 
sans  doute  ditïérentes  planètes;  les  co- 
lons de  Sépharvaîm  célébraient  un  culte 
semblable  à  celui  de  Moloeh.  Établis 
dans  un  pnvs  qui ,  pendant  rpielrpie 
temps,  était  reste  presque  désert,  ces 
colons  eurent,  dit-on  (ib.^  v.  86),  beau- 
coup à  souffrir  des  lions,  et  attribuant 
œtte  calamité  au  dieu  du  pays,  ils  de- 
mandèrent au  roi  d'Assyrie  de  leur 
euvoyer  un  des  prêtres  de  Samarie , 


rmVs.  m 

qui  avaient  été  emmenés  en  exil ,  afin 
qu'il  pdt  leur  enseigner  la  manière  d'a- 
dorer ledieu  local.  On  peut  conclure  de 
cette  demanded'un  prêtre  de  Samarie 

au'il  s'agissait,  pour  les  colons,  d'a- 
opter  le  culte  schismatique  établi  par 
Jéroboam ,  cVst-à-dire  1  adoration  de 
Jéhova  sous  une  image  visible.  Kn  effet 
le  prêtre  envoyé  par  le  roi  d'Assyrie 
s'établit  à  Béthêl,où  existait  encore 
le  temple  de  Jéroboam,  appelé  la  mai' 
«on  âê»  htmtS'Heux.  (Ib.,  v.  29.)  lns« 
truits  dans  le  culte  de  Jéroboam  ,  les 
Conthéenset  les  antres  ridons  créèrent 
parmi  eux  des  prêtres,  qui  devaient 
offrir  leurs  sacrifices  dons  le  temple 
de  Béthel  ;  mais  à  cété  de  Jébova  ils 
continuèrent  à  adorer  les  dieux  de  leur 
patrie,  et  sur  l'autel  même  de  fîétbel 
nous  trouvons  du  temps  de  Josias,  la 
statue  d'^ïschéra  ou  Astarté.  (Ib.,  23, 
16.)  La  sévérité  que  déploya  Josias 
contre  les  cultes  iciolâtres,  et  notam- 
ment contre  le  temple  de  Béthel  ,  dut 
faire  prévaloir,  pendant  un  certain 
temps,  le  culte  pur  de  Jébova.  A  cette 
époque  les  colons  assyriens  ont  pa  en» 
tti^rernentseconfondre  avec  les  restes 
des  Israélites  de  Samarie  et  recevoir  de 
Jérusalem  le  Uore  de  ta  loi  ou  le  Pen- 
tateuque^.  Mais  encore  plus  tard  <m 
les  accusait  «h  mêler  Tidolâtrie  au 
culte  de  Jébova  (d).,  23 ,  40),  et  on 
verra  qu'après  l'exil  leur  prétention 
de  passer  pour  de  vrais  Israélites  et 
de  prendre  part  au  rétablisement  dn 
temple  de  Jérusalem  fut  repoussée  par 
Zéroubabel.On  montrait  pour  eux  plus 
d'éloignement  que  pour  les  Israé- 
lites de  Galilée  que  nous  verrons  plus 
tard  foire  pertie  de  la  nouvelle  com- 
munauté juive  de  Jérusalem,  quoique, 
sans  doute,  ils  fussent  en  partie  les 
descendants  des  Israélites  des  dix  tri- 
bus. Les  Couthienê  (c'est  sous  œ  nom 
que  les  Juifii  désignaient  géoéralemeni 
les  colons  assyriens)  avec  lesquels 
s'étaient  confondues  plusieurs  familles 
Israélites  du  pays  de  Samarie ,  forme- 
ront une  secte  particulièra  «  bostile 
aux  Juifs ,  et  oonouei  soue  le  nom  de 

Samaritain», 
*  Yoy.  cMleHos,  page  ISS,  eol.  i^noli.  ' 

39.  . 
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QUATRIEME  LIVRE. 

AKTIQUITÊS  UËBRAIQUËS 
OU 

CIVlLlSATtOM  OËS  ANCtEKS  UËBREOX. 


A  Texil  de  Babylone  ]*histoire  da 
peuple  hébreu  est  arriv(V  h  son  terme. 
A  la  vérité,  sa  mission  n'est  pas  ac- 
complie, et  pour  la  continuer  nous 
verrons  reparaître  sur  le  soi  de  la  Pa- 
lestine un  certain  nombre  de  familles 
de  la  soiichn  luthroïque;  mais  ces  fa- 
milles n'y  rapporteront  pas  leur  an- 
cien caractère  national  ;  leurs  mœurs, 
leurs  usages,  leur  iani^age  même  se 
sont  modifiés;  le  cercle  de  leurs  ron- 
nnissances s'est  élnr^i;  leur  religion, 
qui  dans  le  malheur  leur  est  devenue 
plus  chère ,  n^a  pu  entiètement  échap- 
per à  Finflaeneedes  idées  étrangères. 
Ce  sera  une  histoire  nouvel li-  que 
nou^  aurons  à  raconter,  et  qui  .iiira 
son  commencement,  ses  développe- 
ments et  son  déclin.  Il  faut  donc,  avant 
de  continuer  l'histoire  de  la  Palestine, 
compléter  celle  des  Hébreux ,  en  fai- 
sant connaître  la  vie  de  ce  prupic  sous 
ses  différentes  faces.  11  nous  faut  je- 
ter un  coup  d'œil  sur  les  mœurs  et 
les  usages  des  anciens  Hébreux ,  sur 
leur  vie  domestique ,  sur  leur  indus- 
trie, sur  leur  vie  intellectuelle,  en  un 
mot  sur  tout  ce  qui,  sans  faire  partie 
de  ChUMre  proprement  dite ,  c%st-à* 
dire,  du  mouvement  et  du  chane:e* 
ment  perpétuel  dans  l'existence  des 
Hébreux  comme  nation ,  sert  à  carac- 
tériser cetteexistence  dans  ses  détails, 
et  en  forme  en  quelque  sorte  Torga* 
nisme  intérieur.  C'est  là  ce  que  nous 
appelons  les  Ântiquili  s  hobraïques.  La 
connaissance  de  ces  matières  est  utile 
et  même  nécessaire  pour  la  parfaite 
intelligence  de  lîiistoire;  car  les  dif- 
férentes mnnifestntions  de  la  vie  d'un 
peuple  tantôt  en  déterminent  le  mou- 
vement historique,  tantôt  sont  elles- 
mêmes  les  résultats  de  ce  mouvement, 
et  il  y  a  constammeot  entre  la  vie  in- 


térieore  d*an  peuple  et  son  histoire 
politique  un  rapport  mutuel  de  eaue 

et  d'effet. 

Une  partie  essentieHe  de  ce  (|u*on 
comprend  ordinairement  dans  les 
antiquités  hébraïques  a  déjà  été  trai- 
tée dans  cet  ouvrage.  Nous  avons  fait 
la  description  du  sol  qu'occupaient  les 
Hébreux  et  de  ee  que  leur  pays  of- 
frait de  remarquable  sous  le  rapport 
du  climat  et  de  Thistoire  naturelle. 
Nous  avons  fait  connaître  les  anti- 
quités sacrées,  qui  font  partie  de  la 
loi  de  IVIoîse,  et  tout  le  système  social 
du  grand  législateur,  idéal  qui  ne 
s*est  jamais  complètement  réalisé.  Les 
antiquités  se  borneront  donc  pour 
nous  à  ee  qui ,  dans  la  vie  des  Hé- 
breux, n'était  pas  déterminé  par  la 
loi  et  n'avait  pas  de  rapport  direct 
avec  les  pratiques  prescrites  par  la  re- 
ligion. Elles  renfermeront  tout  ce  qui 
forme,  pour  ainsi  dire,  la  civilisation 
profane  du  peuple  hébreu,  qtioiijui', 
dans  la  vie  des  Hébreux,  la  religion 
exerce  toujours  un  certain  empire,  sur* 
tout  dans  la  sphère  intellectuelle. 

Les  anti(|uités  ainsi  limitées  se  di- 
viseront eu  quatre  parties  que  nous 
plaidons  dans  Tordre  deierininé  par  la 
marche  naturelle  et  progreoive  de  la 
civilisation.  Nous  traiterons  1*  de  la 
vie  pastorale  et  de  l'agriculture  ;  2o  de 
la  vie  domestique  et  soeiair  ;  3"  de  la 
cité  et  de  l'État,  et  4°  de  la  vie  intel- 
lectuelle. Nous  donnerons  sur  cfaa* 
cune  de  ces  parties  les  détails  que 
comporte  le  cadre  de  cet  ouvrage* 


CHAPITBB  PREMIBB. 

DI  S  HKnnKlTX  >OM  VDES,  DE  L\  VIS 
PASTORALK  ET  DK  L'aG RICULTURE. 

Sur  le  seuil  de  Thisloire  des  Hé- 
breux nous  trouvons  la  vie  pastorale 
et  nomade,  qu'on  peut  considérer 
comme  le  premier  pas  de  la  civilisa- 
tion.  Les  patriarches  étaient  de  riclies 
nomades;  dans  la  simplicité  de  leurs 
m€eurs,dans  leur  hospitalité.,  nous 
trouvons  le  type  que  les  iiédouins 
arabes  oat  conservé  jusqu'à  ce  jour. 
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Les  enfants  d'Israël  continuèrent  le 
>néine  genre  de  vie  eu  Ëgypte  et  dans  le 
dé&ert^jusqu'à  leur  entrée  en  Palestine. 
Même  après  avoir  pris  possession  de 
ce  pays,  les  Hébreux  ?  consacrèrent 
en  p;)riie  à  la  vie  pastorale,  et  l'en- 
tretien des  troupeaux  était,  de  même 
que  ragriculture,  une  des  principales 
branches  de  leur  industrie.  Ce  furent 
surtout  les  tribus  établies  à  l'est  du 
Jourdain  (jui  entretenaient  de  grands  et 
nombreux  troupeaux  ;  leurs  pasteurs 
pareouraient  en  nomades  les  vastea 
pâturages  qui  8*éteudaient  jusqu'à 
ri'^uphrate.  Mais  en  deçà  du  Jourdain 
il  y  avait  aussi  de  riches  pasteurs, 
duiit  ie^  U  oupeaux  couvraient  les  plai- 
nes, sortout  celte  de  Saron,  et  les 
vastes  contrées  incultes  du  midi  de  la 
Judée,  appelées  déserts,  mais  qui  sont 
propres  au  pâturage  (  voy.  page  7  ), 
et  qui  fournissent  toujours  assez  de 
nourriture  pour  le  menu  bétail  et 
le  chameau.  Le  mot  hébreu  uidbar  , 
que  les  versions  rendent  toujours 
par  désert,  et  qui  en  etïet  a  souvent  ce 
sens ,  vient  «Tona  racine  araméenne 
(DBAB)  qui  veutdlrecoiu/uire,  et  dé- 
sigtinit  primitivement  un  lieu  ouvert 
ou  les  nomades  menaient  paître 
leurs  troupeaux.  Ces  pâturages,  appelés 
aussi  BOtfçÔTH  {exteHora,  Job,  6,10), 
n'étalent  ordinairement  la  pro|îriété 
de  personne,  et  les  bergers  les  parcou- 
raient en  tout  sens  pendant  la  belle 
saison.  Les  nomades,  qui  restaient 
toujours  dans  les  campagnes ,  cber> 
chaient  en  hiver  les  plaines  les  moins 
élevées  qui  n'étaient  pas  privées  de 
toute  végétation.  Dans  la  Palestine 
çiviliâée,  les  troupeaux  rentraient 
ordinairement  dans  les  étables,  au 
mois  de  novembre ,  et  y  restaient  jus- 

?ue  vers  la  Pâque.  Tel  est  du  moins 
usage  que  nous  trouvons  établi  à 
une  époque  plus  récente,  et  qui  re- 
monte sans  doute  aux  temps  anciens^ 
Dans  les  pâturages,  les  trotipeaux  , 
qui  restaient  toujours  en  plein  air, 
étaient  parqués  la  nuit  dans  un  en- 

<  Voy.UghUbol»  Uvrm  hebr.  et  talm.  p. 
WetMiiv.  -  Oompim  l  Sam*  cb.  »» v.  U 
et  IS. 


clos,  appelé  michla  ou  ouedéra , 
auprès  auquel  les  beruers  avaient 
leurs  tentes.  Çà  et  là  s'élevaient  des 
tours,  du  haut  desquelles  on  pou- 
vait observer  de  loin  l'approche  de 
bordes  ennemies  ,  afin  de  se  retirer  à 
temps  ».  —  On  pense  bien  que  l'eau 
était  une  chose  très-précieuse  pour  les 
pasteurs.  Les  eaux  coulantes  qui  sa 
trouvaient  dans  les  lieux  de  pâturage, 
étaient,  comme  ces  lieux  mêmes,  un 
bien  public;  les  puits  et  les  citernes 
étalent  la  propriété  de  ceux  qui  les 
avaient  découverts  ou  creusés,  et 
qui ,  vu  l'importance  de  cette  pro- 
priété »,  devenaient  par  là  les  maîtres 
du  terrain,  ce  qui  souvent  donnait 
lieu  à  des  querelles  entre  les  diffé- 
rents pasteurs  qui  se  disputaient  Peau 
ou  comblnieni  les  puits  les  uns  des  au- 
tres (Genèse,  îil  „25  ;  26, 15— 22).  Déjà 
du  temps  des  patriarches,  on  mention- 
ne les  abreuooirs  (ib.ao,  S9),  dans  les* 
quels  on  versait  l'eau  tirée  des  puits 
et  des  citernes,  au  moyen  de  seaux. 
Près  des  villes  et  des  villages  il  y  avait 
des  puits  et  des  abreuvoirs  publics, 
gui  étaient,  à  certaines  heures  de  la 
journée,  un  lieu  de  rendez-vous  pour 
les  pasteurs;  là  se  rencontraient  dans 
les  temps  anciens  les  fils  et  les  filles 
des  familles  les  plus  distinguées,  car 
la  garda  des  troupeaux  était  une  des 
occupations  les  plus  honorables.  Cha- 
cun se  rappelle  rexenipledeRebecca, 
de  Rachel,  de  David. 

Les  grands  propriétaiies  qui  s*oe- 
cupaient  particulièrement  deVéduca- 
tion  des  bestiaux  et  qui  envoyaient 
leurs  troupeaux  dans  les  pâturages, 
avaient  un  nombreux  personnel  de 
pasteurs,  sous  les  ordres  d*un  inten- 
dant appelé  chef  de  troupeau  (ib. 
47, 6)  ' ,  qui  était  responsable  de  tout 
accident  qu'on  pouvait  attribuer  à 

'  Voy.  îf  CSiTon.  «e,  lo,  et  d-d«sus , 

fiage  325,  col.  •!.  Pr("i  de  Belhlêhetn  twm 
pouvons  un  endroit  appelé  M igdal'édcr  ([o\u 
de  troiip^'au).  Genèse  ,  :i5,  21  ;  Micha,  4, S* 
*  Comparez  Nombre».,  'iu,  17  ;  21 ,  S2. 
S  Comparez  ta  I**  Epilre  de  Mint  nem, 
ch.  5,  V.  4,  où  Ton  parle  du  princeps  pasto- 
rum  (  àpYinoi|i.T)y}>  L'iuieudaot  des  trou- 
peaux de  baûl  est  •ppoK  h  fort  Ut  pu^emÊ 
(1  $ftin.si,s). 
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sa  négligence,  et  qui  comptait  à  cha- 
que pasteur  les  animaux  confiés  à  sa 
garda.  Chez  les  rois,  les  intendants  des 
troupeaux  liguraient  parmi  h  sijrands 
t'onctioimairesqui  portaient  le  titrede 
diets  du  domaine  *. 

L'aoooutrementdes  paateunaeoom- 
posait  4l*ua  large  mantaau  enveloppant 
tout  le  corps  (Jérémie ,  43 , 12) ,  d  une 
sacoche  et  d'une  houlette  ;  quelquefois 
ils  étaient  armés  d'une  Irunde  (1  bam. 
17,  40),  pour  st  déftndre  oontre  tel 
Mtes féroces,  aveciesquelles  ils  avaient 
souvent  à  lutter  (ih.  v  .  34)* .  Dans  ce 
même  but,  ils  «'talent  toujours  accom- 
pagnés de  chiens  (Job,  30,  1).  h6% 
feaolions  des  pasteurs  étaient  très- 
JM^aibles;  ils  pouvaient  rarement  se 
livrer  au  repos ,  et  veillant  toujours 
sur  le  troupeau  qui  leur  était  conûé, 
ils  étaient  exposés ,  pendant  toute  la 
saison ,  à  la  chaleur  du  jour  et  au  froid 
de  la  nuit  (Genèse,  31,  40).  Ils  de- 
vaient soignt-r  les  animaux  malades, 
porter  les  petits  dans  leurs  bras  (Isale. 
40,  U  )  et  recbereber  avee  soin  oeai  qui 
s'étaient  perdus.  La  solde  des  pasteurs 
mercenaires  consistait  quelquefois  en 
une  partie  des  productions  du  trou- 
peau; du  moins,  u  l'époque  patriarcale, 
nous  trottfons  un  eieniple  d*une  po- 
reille  convention  entre  Jaoob et Laban 
(Genèse ,  30,  32). 

Les  bergers  des  Hébreux,  couime 
ceux  des  Grecs,  charmaient  quelque- 
fois leurs  loisirs  par  la  musique; 
ce  fut  du  temps  de  Sa  ul  que  David,  alors 
simple  berger  des  troupeaux  de  son 
père  ,  se  lit  remarquer  par  son  talent 
musical  (1  Sam.  IÇ,  18). 

Kous  avons  déjà  parlé  (pages  29  et 
30)  des  animaux  domestiques  de  la 
Palestine.  Les  truu|)eaux  des  Hébreux 
se  composaient  principalement  de 
menu  bétail  (brebia ,  cbems)  ;  le  pays 
montagneux  et  les  déserts  convenaient 

Earfaitement  à  ce  genre  de  troupeaux. 
,'esf  )èce  bovine  se  cultivait  principale- 
ment dans  la  plaine  de  Sarou  et  dans 
le  pays  de  Bosan,  o(h  II  y  ataJt  des  pâ- 
tunfes  gras  et  nourrissants  ;  on  se 

*  Yoy.  cl-deuu8,  puge  281. 

•  •  ciMapai«lsiiie,s?,4|  A]0Of,i,if. 


servait  aussi ,  pour  la  nourriture  des 
bceufisy  d'un  fourrage  mélangé,  ap- 
pelé bbul(  ta /arrapo  des  Romains) 
et  dans  lequel  on  mettait  du  sel  ou  des 
plantes  s.iisuirinpuses  '.  —  Ces  trou- 
peaux donnaient  un  revenu  très-con- 
•îdérable  et  devenaient  pour  le  grand 
propriétaire  une  mine  réeondede  ri- 
chesses. Michaélis  présume  que  c'est 
à  cause  des  iinnienses  avantases  que 
réducation  des  bestiaux  pouvait  ollrir 
à  quelques  individus,  que  Moïse ,  ia- 
loui  de  maintenir  l'égalité  parmi  les 
citoyens ,  favorisa  peu  eette  branche 
d'industrie  et  fonda  sa  constitution 
sur  1  agriculture.  Le  même  auteur  fait 
remarquer  à  cette  ooession  que  les  i^iii 
riches  Hébreux  dont  il  soit  question 
dans  la  Bible,  tels  que  Nabal  (  page 
262  )  et  les  trois  propriétaires  qui  se 
chargèrent  de  1  entretien  des  troupes 
de  Darid ,  lors  de  la  révolte  d^Abea- 
lom  (p.  277),  étaient  de  riches  pas- 
teurs ».  Un  des  principaux  avantages 
de  cette  industrie  consistait  dans  la 
laine  des  brebis  qu*on  employait  aux 
vêtements  '|  les  brebis  restant  pres- 
que toujours  en  plein  air,  la  laine  de* 
venait  tres-Ilne  et  très-blanche.  — La 
tonte  des  brebis  était  une  fête  cham- 
pêtre «  qui  Si  oélébrait  par  de  gmndsS 
réjoulssanoes4  . 

Aux  troupeaux  de  bœufs  et  de  menu 
bétail  les  pasteurs  joignaient  les  cha- 
meaux et  les  ânes,  qui  servaient  de 
bêtes  de  somme  et  de  montores;  l'âM 
était  aussi  employé  à  Tagrieulture. 

Nous  ajouterons  ici  quelque.s  mots 
"sur  la  chasse ,  qui  formait,  dans  To- 
rigine,  une  des  occupations  essentiel* 
les  des  nomades ,  ainsi  que  des  pas- 
teurs de  la  Palestine  (Genèse  27 ,  3  ). 
il  résulte  de  plusieurs  passages  de  la 
Bible,  et  notamment  du  Pentateuqne, 
que  la  Palestine  était  riche  en  gibier  ; 
les  Hébreux  poavtieot  librement  M 

*  Voy.  TsnTc,  30  24,  et  leoOBUnefetiiIrSM 
G«Moiai  ;  Job,  6,  S;  M,  «. 

a  Vojr.  UM^mh  Droit  motÊMfW^  t.  Ii 

g  44- 

*  Voy.  Proverbes,  27  ,  20;  3i ,  I3  ;  Job  , 
31 ,  20. 

*  Tov  Geoèse,  as,  u:  i  Sam.  ss,  2 et 
Miv.ltSaii.  iS,Metiiilv. 
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ii?rer  aux  plaisirs  de  la  chasse 
(  Lévit.  17,  13),  et  la  loi  n'y  portait 
aucune  reatrietion,  ai  ce  irest  m 

I prescrivant  implicitement  de  ménager 
e  gibier  pendant  Tannée  sabbatique, 
où  ie  produit  naturel  des  chan)ps  de- 
vait aussi  servir  de  nourriture  aux  ani- 
maux sauvages.  Selon  ropinion  deUi- 
chaéiia ,  ces  lois  sur  Tannée  sabbatique 
avalent  pour  but,  entre  nutres  choses, 
la  conservation  et  le  renouvellement 
du  gibier  *  .  —  Lei>  chasseurs  se  ser- 
vaient de  difféfentes  armes  de  guerre, 
ootaniitoent  de  Tare  (Genèse  ,1.  c.)  ; 
on  employait  aussi  plusieurs  espèces 
de  lilets  et  de  pièges ,  pour  prendre 
les  oiseaux,  et  même  de  grands  ani- 
maux, tels  que  les  gazelles  (Isaïe,  51 , 
90),  et  quelquefois  aussi  des  bétes 
féroces.  On  prenait  ces  dernières, 
et  principalenjent  les  lions,  dans  des 
fosses  ou  des  trappe^i  (  Lzéch.  19, 4  et 
8  )  y  telles  qu'on  en  trouve  encore  en 
Orient;  elles  sont  couvertes  de  bran- 
chages, et  au  milieu  il  y  a  un  poteau 
élevé,  auquel  on  attache  une  brebis 
vivante  dont  les  cris  attirent  la  béto 
ttroce;  oelle-ciaccourantpour  s'empa- 
ler de  sa  proie,  s*enfonce  avec  le  léger 
branchage  et  tombe  dans  la  fosse*. 
Dans  la  Bible  ces  fosses  sont  souvent 
r image  des  embûches  et  des  dangers. 

Les  Arabes  nomades  se  livraient  de 
tout  temps  au  brigandage,  et  encore 
maintenant  ils  pillent  souvent  les 
étrangersqui  traversent  leur  pa^s- Les 
mœurs  des  Héteeut  réprouvaient  le 
brigaiida^ef  à  tel  point  qu'il  n'est  pas 
même  prévu  dans  leurs  lois;  nous n  en 
trouvons  dans  leurs  livres  historiques 
que  quelques  rares  exemples  ,  à  l'épo- 

Îue  anarcbique  des  juges  (Juges, 
1,8). 

AffrteuUwê, 

De  tout  temps  Tagriculture  fut  en 
grand  honneur  èhex  lee  Hébreux.  Les 
patriarches  nomades  Pavaient  déi4 
exereée  avec  succès  (Gen.  26, 12 }  y 

«  fiof.  Droit  mosaïque,  t.  III .  H  ro. 
Comparez  auMi  oeqiwooo»  av«os  dit  sur  tot 
olaenux  ,  page  M.  ,  „.  ^  . 

»  \  oy.  Bochart,  ffûrozoïcon,  1.  Ill,ë*4t 


mais  elle  n'avait  été  pour  eux  qu'une 
chose  secondaire  ;  Moïse ,  comme  ou 
Fa  vu ,  en  fit  la  base  de  sa  constitu- 
tion politique.  Elle  devint  depuis  la 
conquête  du  pays  de  Canaan  la  princi- 
pale industrie  des  Mebreux ,  jusqu'à 
cè  que  les  rois  introduisirent  le  com- 
merce et  le  luxe;  l'entretien  dea 
troupeaux  n'était  plus  qu'une  indua^ 
trie  de  second  ordre  et  un  accessoire 
de  la  culture  du  sol. 

^ous  avons  déjà  parlé  (p.  14)  de 
la  fertilité  de  la  Palestine  ancienne  et 
des  moyens  nu'on  employait  pour 
utiliser  même  les  hauteurs  parsemées 
de  rochers.  Les  pluies  et  la  rosée  suf- 
fisaient pour  fertiliser  un  sol  cultivé 
avec  soin ,  et  les  terrains  moins  fer* 
tiles  qui  avaient  besoin  d'un  arrose- 
ment  plus  abondant  étaient  souvent 
coupés  par  des  canaux,  danç  lesquels  ou 

gnduisait  l'eau  des  torrents  voisins. 
!S  canaux  ou  ruisseaux,  appelés  pé- 
tAGHÎM  (divisions,  eaux  divisées), 
figurent  souvent  dans  les  images  des 
poètes  hébreux  ^  Pour  l'engrais  des 
ehamps  on  se  servait  du  fumier  * ,  mais 
plus  souvent  peut-être  de  la  paille  et 
du  chaume  qu'on  brûlait  dans  les 
champs  ^. 

Les  instruments  aratoires  des  Hé- 
breux étalent  probablement  d'une 
grande  simplicité,  s*il  faut  en  juger 
par  ceux  qu  on  voit  encore  maintenant 
chez  les  peuples  orientaux  Outre 
la  bêche ,  qui  étaitd'ttn  fréquent  usage 
(Deut.  29,14),  on  avait,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  une  espèce  / 
de  cnarrue  traînée  par  des  bœufs  ou 
des  ânes  (  ib.  ^22 ,  10)  ;  ie  soc  éuit  en 
fer  (  1  Sam.  18 ,  20) ,  et  tout  rinstru^ 
ment ,  qui  n'avait  pas  de  roues ,  de- 
vait ffessembler,  pour  la  fonne^  à  la 

•  Voy.,  par  exemple,  Isata, eh.  M),  v.  as  ; 
ch  M,v.  5;  PB.  I,  V.  8?  Proverbes,  ch.  21, 
V.  i. 

*»  Comparpï  II  Roia ,  9,  37;  Ps.  83 ,  il  ;  Jê- 
r^mie,  9,  22  et  pissim. 

•  Voy.  Isale,  5,  24;JoSl«l,6;  oompues 
Virgile,  Grorg.  I.  I,  v.  84  fltMlIvaOlB  tSmpé 

et iam  stérilet  incendere  pmfuii  aaros ,  -tt. 
que  levem  slipulam  crcpitantibus  ufcn 
hammi»,  etc. 

•  Comparez  Tbéophraste, d«r  CaM*>  plant. 
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charrue  des  Indiens  ou  des  Arabes  '. 
Des  bœufs ,  des  vaches  et  des  ânes 
servaient  au  labourage  '  ;  mais  il  étail 
défendu  d'atteler  ensemble  deux  es- 
pèces différentes  (paçe  212  ).  Les  ani- 
maux mis  au  joug  étaient  stimulés  par 
Taiguiliou  du  laboureur;  c'était  un 
bâton  armé  d'une  pointe  de  fer,  appe- 
lée dobban  (1  Sam.  13,  21),  et  qui 
avait  probablement  à  l'autre  bout  une 
espèce  de  boyau,  servant  à  enlever  la 
terre  oui  s'attachait  au  soc  de  la  char- 
rue s.  Uemce'de  terre  que  deux  boeuâ 
pouvaient  labourer  dans  un  jour  s*ap; 
pelait  cÉMEi>  (couple),  et  cet  espace 
servait  d'unité  dans  le  mesurage  des 
cliauips ,  comme  ïejuyum  ou  Juyerum 
des  Romains  et  notre  arpent  (  l  Sam. 
14 ,  H  ;  Is.  5 , 10).  —  Sur  les  sillons, 
qui  étaient  peu  profonds  4 ,  on  pas- 
sait la  herse  avant  d')  jeter  la  semence 
(Is.  28,  25),  ce  qu'on  répétait  après 
l'ensemenrement*.  On  trouve  plusieurs 
fois  dans  la  Bible  le  verbe  herser  ^  , 
mais  on  n'y  rencontre  pas  le  nom  de 
la  /ier.se  et  nous  en  ignorons  la  forme. 
11  résulte  avec  évidence  d'un  passage  de 
Job  (89 , 10) ,  que  la  herse  était  traînée 

{)nr  des  animaux  ,  qui  suiraient  le  la- 
)oureur  ;  c'était  peut-être  une  simple 
planche  chargée  de  pierres ,  comme 
eeta  se  pratique  encore  maintenant 
en  l'Egypte. 

IN'ous avons  faitconnnître  précédem- 
ment les  différentes  céréales,  légu- 
niueuses  et  autres  plantes  cultivées 
par  les  Hébreux ,  ainsi  que  les  épo- 
ques des  semailles  et  des  récoltes  i . 

*  Sur  la  plandie  18,  n*  s  et  .1 ,  noas  avons 

fall  tiravcr,  d'apn'S  rArchôologie  de  Jahn  , 
<Ieu\  «  harrucs.  dont  les  dessins  sont  dus  à 
deux  Aulcurs  aifférents.  L'un  est  tin-  d'un 
ouvrage  aUemand  sur  l'agriculture  des 
Orifmaux,  par  Paulsen  (  Helmslmlt ,  I74S , 
iii  I,  et  appartient  aux  Indiens  ;  l'nu(re  est 
copie  de  la  (fuinzième  planciie  de  la  descrip- 
tion de  l'Arabie,  par  ^l(■l)ullr. 

>  Deut.  22,  in;  I  âam.  6, 7;  Isnfe,  30,  34  ; 
Hoséa,  10,  II;  Amos,  6,  is- Job,  i,  u. 

î  Comparez  Pline,  I.  c.  cli.  -lî)  :  Purçet 
votnerfin  sul'indc  slimiilm  cuspiUafus  rallo, 
Voy.  pl.  18  ,  ir  G. 

*  Voy.  Pline ,  1.  c.  ch.  47  :  Syria  quoquê 
ttmutêuleo  aroL 

»  Pline,  1.  r.  ch.  VK 

*  f«ale,  'M,  'i4;  Jiofeéa,  10,  Il  ;  Job,  3»,  10. 
'  Voy.  ci-dMf,  W.  17  «I  Ml¥. 

187  et  iW. 


Les  laboureurs  hébreux  ne  se  comen- 
taient  pas  d'ensemencer  les  champs; 
différentes  céréales  »  et  notamment  le 
froment  et  Torge,  étaient  aussi  plo»- 

tées  et  disposées  par  rangées  comme 
des  arbrisseaux,  cequi  quelquefois  se 
pratique  encore  inaiuteDant  en  Orient 
et  explique  en  partte  les  récoltes  ex- 
trémement  abondantes  qu'on  faisait 
autrefois  en  Palestine  ».  —  La  loi 
défendait  de  mêler  ensemble  des  se- 
mences et  des  plantes  hétérogènes 
(  page  212). 

La  moisson ,  qui  commençait  par 
l'orizp ,  s'ouvrait  légalement  le  second 
jour  de  la  féte  de  Pâques  (page  187  ). 
L'usage  de  la  faux  était  tres-coinmun; 
il  en  est  déjà  question  dans  les  livte  de 
Moïse  (Deut.  16,  9;  23,  26  ).  Les 
moissonneurs  ramassaient  les  épis  par 
brassées  (  Ps.  129,  7  ) ,  les  linient  en 
gerbes  et  en  formaient  des  tas  (  Hutli, 
8 ,  7  ) ,  çtt*on  chargeait  ensuite  sur 
des  chariots  (Amos,  2,  13)  pour 
les  transporter  à  l'aire.  La  joie  qu'on 
faisait  éclater  pend.int  lamoissori  était 
devenue  proverbiale  (Isaïe  ,9,2).  Les 
pauvres  aussi  pouvaient  prtager 
cette  joie;  la  loi  leur  accordait  dans 
les  moissons  une  lar^e  part,  qui  était 
souvent  augmentée  par  la  bienèii* 
sance 

L'aire  (G0BBN)était  une  place  ronde 
et  aplanie  au  milieu  des  champs  ;  elle 

n'était  pas  rouverte  (Juges,  6,37), 
car  on  iravnit  pas  à  craindre  la  pluie 
dans  la  saison  des  récoltes,  et  il  était 
avantageux  délaisser  les  blés  exposés 
à  Pair.  —  Le  battage  du  blé  se  pra- 
tiquait de  trois  manières  différentes  : 
l'^On  employait  le  bâton  ou  le  lléau, 
surtout  pour  les  petites  quantités  de 
blé  (Ruth,  2, 17),  ainsi  que  pour  les 
légumineuses  et  les  petits  grains (Isalè, 
38,  27).  2"  On  faisait  passer  sur  lestas 
de  blé  ,  dispo.sés  en  cerrle ,  des  bœufs 
ou  des  chevaux  qui  foulaient  les  grains 
avec  les  pieds  8*  On  se  servait  d'une 

>  Voy.  le  commeotaire  deGcséoios  nr 

Isafe,  CD.  28,  V.  25. 

'  Voy.  ci-dciioa,  page»l,ctlaUTKdé 
P.uth,  ch.  2. 
3  Voy.  Deut.  25,  4  ;  Iftle,  II,  SSs  BoMt, 
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machioe  de  bois  chargée  de  pierres  et 
qui  était  traînée  par  des  bœufs.  On 
voit  encore  maintenant  en  Orieut 

deux  machines  employées  à  cet  usage  ; 
l'une  forme  une  es|)ece  de  traîneau 
composé  de  plusieurs  planches  épais- 
ses (lont  le  dessous  est  armé  de  pierres 
aiguës  ou  de  pointes  de  for;  l'autre  a 
au  milieu  trois  ou  quatre  roues  ou  cy- 
lindres armes  de  la  même  manière, 
ou  ayant  des  incisions  comme  une 
scie  /et  qui  formait  ainsi  une  espèce 
de  chaiiot.  L'une  et  Tautre  sont  iiidi« 
uées  sans  doute  dans  ces  paroles 
'Isaïe  (28,  27)  :  «  Lavesce  nVst  pas 
battue  par  le  tranchant^  et  la  roue  du 
^rtof  ne  passe  fHissurlecumin  s  ^ 
Après  avoir  ainsi  battu  le  blé,  on  le 
tournait  et  le  jetait  en  l'air  avec  une 

(►elle  pour  en  séparer  la  paille,  et  on 
e  netioyait  avec  le  crible  et  le  van 
(Is.  30, 24).  —  Le  Mé  se  conservait 
dans  des  souterrains  (Jér.  41,  8),  ou 
dans  des  granges  et  dos  p:reniers 
(Joël,  1, 17'.  T.a  pailleservait  àla nour- 
riture des  bestiaux  (Is.  It ,  7) ,  ou  à  la 
fabrication  des  briques  (Exode,  5, 7). 

OtUvare  de  ia  vigne, 

La  Palestine  était  riche  en  vignes 
(voy.  p.  23) ,  et  sur  tous  les  points  du 
pays  on  faisait  du  vin.  Les  vignes 
étaient  entourées  de  haies  (Is.  5, 5)  ou 
de  murs  de  pierres  (Prov.  24, 8 1),  afin 
de  les  garantir  des  dégâts  que  pou- 
vaienty  faire  les  animaux  (Jér.  12, 10; 
Ps.  80,  13).  Elles  étaient  aussi  garnies 
de  cabaneset  de  tours  (Is.  1, 8;  5, 2)  oc- 
cupées par  des  gardiens.  Les  Hébreux 
connaissaient  les  procédés  générale- 
ment employés  par  les  vignerons  ;  le 
terrain  était  soigneusement  débarrassé 
des  pierres ,  on  remuait  la  terre  autour 

I  Voy.  le  comment  de  Geséoln  s .  -  Saint 
Jérôme,  dans  son  commenUire  sur  ce  verset, 
parlant  de  la  machine  à  ej^lndret,  sVxpriroe 

ainsi  :  quœ  f  rnt.T  )  in  sermrum  similttudi- 
item  f<  rn  ir  circuTrmguntur  et  trahunlur  SU" 
ptr  ilcinrn.<a%  se'jctes.  Snr  <.l  pl.  18,  m*»  4  et 
5 ,  nous  avons  présenté,  d'après  Niebuhr,  la 
conpe  horizontale  et  le  profil  de  cette  ma> 
chine.  En  lit-Itrini  elle  portait  le  nom  de 
Mnraff;  Ip-,  Arabe»  rappellent  riotadjt  et 
en  Kspacne  elle  est  connue  aodSiS  UOil  de 

UiUo.  Compare»  iMie,  i|  i 


des  vignes  et  on  les  taillait  avec  la 
serpette  (Is.  5,  v.9et<l). 

11  paraîtrait  résulter  d'un  passage 
de  Pline*  qu'en  Syrie  et  dans  toute 
l'Asie  les  ceps  des  vignes  rampaient 
à  terre;  niais  ii  est  certain  qu'en 
Palestine  les  ceps  étaient  ordinaire- 
ment debout  ou  échalassés  et  telle- 
ment élevés  qu'on  pouvait  s'abriter 
sous  leur  ombre 

Les  vendanges,  qui  commençaient 
dans  le  courant  de  septembre ,  devaient 
être  terminées  dans  la  première  moitié 
d'octobre;  car  c'est  vers  celte  époque 
qu'a  lieu  la  féte  des  Tabernacles,  qui 
signalait  la  ûn  de  toutes  les  récottes 
(page  188).  Le  temps  des  vendangies 
était  une  époque  de  fête  et  de  réjouis- 
sances publiques;  dans  les  vignes  et 
dans  les  pressoirs  on  faisait  retentir 
des  chants  et  le  cri  joyeux  de  héUad! 
hédad^  I  On  recueillait  les  raisins  dans 
des  paniers  (Jér.  6, 9)  pour  les  trans- 
porter  dans  les  pressoirs  T  e  njéca* 
nisme  du  pressurage  était  trcs-^imple, 
et  tel  qu'on  le  voit  encore  mainleuant 
dans  nifiérentes  contrées  de  l'Orient. 
Une  vaste  cuve ,  probablement  cons- 
truite de  pierres,  recevait  les  grappes 
qui  étaient  foulées  par  des  hommes; 
elle  avait  au  fond  une  ouverture  fer- 
mée par  un  grillage  et  qui  laissait 
couler  le  vin  dans  un  réservoir  creusé 
dans  In  terre  et  maçonné,  ou  t  ni  lié 
dans  la  pierre  (Is.  5, 2)^.  Ces  pressoirs 
se  trouvaient  ordinairement  dans  les 
vignes  mêmes  ou  dans  quelque  autre 
endroit  hors  de  la  ville  ^. 

On  buvait  quelquefois  le  via  dou.\ 

>  Bist  nat.,  1.  17,  c.  Si». 

*  voj.  Pt. 80»  11,  et  ct-dMios,  page  ss, 

col.  2. 

1  Voy.  Juges,  9, 97;  liate,  IS,  10;  JMnte, 

S9.  30;  48,  33. 
4  La  cuve  supérieure  est  appelée  c\Tn  et 

anelquefois  poUH\  ;  «ii>u>  avons  fait  re|)io- 
uire,  d'apr<*s  Jaho ,  le  dessin  (]iren  a  duuué 
Kîempfer  dans  ses  AtiurnUaOs  exoUcée,  JB. 
377.  (Voy.  p).  IB,  I.  )  Le  réservoir  infi- 
rieur  Burtail  le  nom  d«  viseï ,  qal  s*etn- 
ployalt  quelquefois  pour  le  pressoir  en  géné- 
ral (Job,  24,  ii)'  Dans  la  Mischna,  traité 
Jheroumoth  i  des  oblalions  ),  ci) .  8,  §  v,  la 
cuve  et  le  réservoir  ifiat  «ppdài  k  QKia 
(pressoir)  supérieur  etv^énmr, 

»  Is.  6,  i  .  7nr!iar..  |4,  io;  eosapani 
▲poulyp«e,  Hi^> 
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ou  le  moût  (ilofl.  4, 11) ,  mais  ordi- 
Bakemeiit  on  le  mettait  dans  des  ou- 
tres (Job,  32,  19),  ou  dans  des  vases 
de  terre  (Jérém.  Ï3,  12),  alin  de  le  faire 
fermenter.  Pour  rainéliorer  on  le  vi- 
dait de  teuius  en  temps  d'un  vase  daus 
un  autre  (ib.  48,  il).  On  se  servait 
aussi  d'une  partie  de  la  vendange  pour 
faire  du  sirop  «  oo  des  raisins  aeoi 
(1 5am.2ô,  18). 

OuUurt  des  aUokrt  et  Jordlnage. 

On  a  déj&  TU  (p.  34)  que  la  culture 
des  oliviers  était  très-répandue  chez 

les  anciens  Ue^breux  et  que  l'huile 
d'olives  était  de  tout  temps  un  des 
principaux  articles  de  commerce  pour 
les  baDitaotsde  la  Palestine.  Les  olives 
étaient  abattues  a  vec  des  bâtons  (  Déut. 
24,20),  avant  dVtre  mûres;  on  en 
pressait  IMiuile  en  les  écrasant  dans 
des  mortiers  (£xode,  27, 20),  ou  en  les 
fottlaot  dans  des  "pressoirs  (Mieba, 
6,  15). 

La  culture  des  jardins  renfermant 
des  plantes  potagères  et  odoriférau- 
tes,  des  fleurs ,  des  arbres  firuitiers , 
remonte  chez  les  Hébreux  à  la  plus 
haute  antiquité.  Dans  l'un  des  plus 
anciens  documents  de  In  Genèse,  le 
séjour  des  premiers  hommes  est  pré- 
senté eomme  hnjurdln  riche  en  toute 
espèce  d'arbres  fruitiers ,  et  la  Bible 
nous  offre  beaucoup  de  traces  d'une 
horticulture  avancée  *.  On  fait  souvent 
allusion  à  l'arrosement  artiliciel  des 
jardins';  ou  savait  propager  les  arbres 
par  lè  moyen  des  rejetons  4 ,  et  natu- 
raliser des  plantes  étrangères*. 

Les  jardins  etnirnt  cultivés  tant  pour 
Tutilité  que  pour  l'agrément  ;  on  se 
livrait  au  repos  sous  Vombre  des  ar- 
bres (Gant.  S»  3)«  êu flsilieu  de  la  frai- 

*  Ce  sirop  wt  quelquefois  (lé,>ipn(^  dans 
Il  Bible  par  le  mol  DEB  vsai  qui  si^-niiie  miel, 
mais  qui  en  Arabe  (  dibu  )  a  le  seiu  de  si- 
rop. Voy.  Genèse,  43.  ii.ogll  titiiUMtloii, 
sans  dottlB,  oli^et  pdii  piMaot  le 
miel. 

«  Voy.,  par  exemple,  Gen.  î,  8;  13,  lO; 
nombciss .  M.  6;  Gant.  4|  i»;  Ecclé^iaste,  a, 
5  ;  lob ,  S,  te. 

<  Voy.  Isale,  i,  SO;  BS,  II»  Mc.Si,lSi  . 
C«Dt.  4,  ih;  Eoelén.  a,  6. 

«  Voy.  Ézéch.  17, 4  et  22  ;  Job,  «,  lo. 

'  Voy.         17,  10  i  CanU  4,  6  «t  14. 


cbeur  que  répandaient  les  fontaines , 
et  du  parfum  qu*exhalaient  les  fleurs 
(il).,  4, 15  et  16).  Beaucoup  d'images  de 
la  poésie  biblique  font  voir  que  les  jar- 
dins étaient  pour  les  anciens  Hébreux 
un  objet  d'agrément  et  de  luxe  comme 
Us  le  sont  dans  TOrient  moderne*. 

Une  des  branches  de  réconomia 
nir.ijp  des  Hébrpiix  était  l'éducation 
des  abeilles ,  dout  nous  avoua  d^à 
parlé  (page  28  ). 

CEUPITRE  n. 

IM  LÂ.  TU  ]>OMSSTIQU£  SZ  SOCIAU. 

Les  patriarchesdes  Hébreux,  comme 
nous  le  voyons  dans  plusieurs  passa- 
ges de  la  Genèse ,  demeuraient  dans 
des  tentes,  qui.  pour  la  forme  et  la 
disposition,  étaient  sans  doute  sem- 
blaoles  ù  celles  des  Bédouins  arabes 
de  nos  jours.  La  tenture  en  drap  rwrfr 
de  poil  deebèm  ae  trouve  déjà  indi* 
quée  dans  un  passage  du  Cantique 
(!,.'»),  et  remonte  sans  doute  plus  haut. 
Lestenteb  sont  divisées  ordinairement 
en  deux  ou  trois  eompartiments ,  et 
celui  de  derrière  est  destiné  aul 
Animes;  mais  les  femmes  des  pa- 
triarches, comme  celles  des  riches 
émirs,  avaient  leurs  tentes  particuliè- 
res (Gen.  24,  67;  31,  S3). 

DÎès  leur  entrée  dans  le  pays  de 
Canaan  les  Hébreux  quittèrent  la  vie 
nomade  et  s'établirent  dans  des  villes 
bien  bâties  qu'ils  y  trouvèrent  en 
grand  nombre  (Deut.6,10),  et  qui  en 
partie  existaient  déjà  du  temps  des 
patriarches.  Nous  allons  recueillir 
quelques  détails  que  nous  fournit  la 
Bible  sur  les  villes  des  anciens  Hé- 
breux  et  sur  leurs  maisons.  Les  villes 

proprement  dites  étaient  toujours  for- 
tifiées par  des  murailles  et  situées  pour 
la  plupart  sur  des  hauteurs.  Dans  les 
campagnes  il  y  avait  aussi  des  locali- 
téa  ouvertas  moins  importantea,  des 

«  SilTl«pUiilnetles«teieolttv«iwf 
IM  HébreuK,  voy.  el  lii— I»  Mas  ISi  M 

etwivftiiU». 
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soiis  des  grands  et  les  palais  on  em- 
ployait de  grandes  pferr«i  de  taille 
(1  Rois,  7,  9),  et  quelquefois  même  le 
marbre  (1  ('.hron.  29,  2).  Comme  ci- 
ment on  utilisait  peut-être quelqupfois 
Tasphaite  (Genèse,  11,  3),  mais  plus 
aoiiirent  la  chaux  (Isaïe,  27, 9}  et  le  pKV 
tre  (Deut.  27,  4),  qui  servaient  aussi 
d'enduit  (Ézéch  13,  10).  Les  murs  des 
glandes  maisons  étaient  badigeoimés 
eu  couleur  rouge  (Jérem.  22,  14).  — 
Godinie  iioii  de  eonstruetion ,  on  se 
servait  ordinairement  du  sycomore 
(!s.0,9);  les  rieiies  employaient  aussi 
le  bols  de  cyprès,  d'acacia,  d'olivier 
et  de  cèdre!  Le  bois  de  sandai ,  qui 
probablement  Tenait  de  Tlnde,  n'é- 
tait employé  que  pour  lesiioiaeriesde 
luxe  (t  Rois,  10,  13). 

Nous  ne  pouvons  recueillir  dans  la 
Bible  que  fort  peu  de  notionfl  sur  la 
fbroie  et  la  disposition  intérietiredea 
maisons;  les  indications  que  nous 
trouvons  çà  et  la  eonrernent  principa- 
lement les  maisons  des  riches  et  les 
nalaiades  rais.  Les  grandea  maisons 
formaient  Ordinairement  un  carré, 
ayant  au  milieu  une  eour  (impluvium), 
dluis  laquelle  se  trouvait  un  puits  ou 
une  citerne  (2  Sam.  17,  18)et  pro- 
bablement (ausal  un  basBifl,  êertant 
quelquefois  de  bain  (ib.  11,  2).  Autour 
de  l'édilice  il  y  avait  ordinairement  une 
avant-cour ,  fermée  par  un  mur  d'en- 
ceinte (p.  394).  Uédiaoe  était  divisé  en 
plusieuraétagestlepalaisde  Salomooi 
par  exemple  ,  en  nvnit  trois  (1  Rois, 
7,  4);  la  maison  de  la  courtisane  Ra- 
hab  (Josué,  2,  15)  et  celle  qu'iiabi- 
tait  David  avant  d*étre  roi  (1  Sam. 
19,  13)  en  avaient  au  moins  un  au- 
dessus  du  rez-de-chauss<^e.  Les  toits 
étaient  plats  ,  tels  qu'on  les  voit  géné- 
ralement chez  les  Orientaux,  et  seule- 
ment un  peu  élevée  vera  le  miljen  pour 
laisser  échapper  Veau  de  pluie  qui 
sYroulnît  au  moyen  de  gouttières 
(Prov.  19 ,  13  ;  27, 15).  Pour  les  cou- 
vrir on  se  servait  probablement  4ê 
briques    ou  bien  «comme  dana  la  8f 

^  1 1, 1^  w>. 


bourgs  (iSombres,  32, 41) et  des  villa- 
ge (Gant.  7,  13),  qu^on  appelait 
aussi  Itêjliles  des  villes  dont  ils  dépen- 
daient (INomb.  21,  25).  Nous  connais- 
sons fort  peu  la  disposition  intej  ieure 
des  viiie«  \  les  rues,  en  général,  étaient 
probablement  étroites,  eomme  dans 
tout  rOrient,  mais  il  y  avait  aussi  çà 
et  là  des  rues  larges  ,  s'il  faut  en  juger 
par  le  mot  hébreu  bëhob  (dérivé  de 
BAHAB,  large)  ^  qui  désigne  la  place 
publique ,  mais  qui  souvent  a  le  aena 
de  rueK  Les  rues  larges  étaient  occu- 
pées probablement  par  des  boutiques 
et  des  bazars  et  portaient  des  noms 
empruntés  à  rindustrie  qui  s'y  prati- 
quait principalement  ;  ainsi ,  parexem- 
pie,  dans  le  livre  de  Jérémie  (87,  21), 
on  mentionne  la  rue  des  Boulangers 
à  Jérusalem.  Las  grandes  places ,  où 
at  tenaient  l«a  assemblées  publiquei 
(p.  195),  les  tribunaux  (p.  319)  et  les 
marchés  (2  Rois,  7,1), étaient  situées 
aux  portes  des  villes  *.  Ces  portes  de- 
vaient former  des  ailées  voQtées  d'une 
eertaine  nrofbiideiir,  oar  elles  étalent 
surmontiêad^un  bâtiment  (2  Sam.  18, 
34)  et  souvent  flanquées  de  tours 
(3Chr.  36,  9).  Un  fonctionnaire  par- 
ticulier, appelé  Schoér  (portier),  y 
anit  aa  demeure  (S  Sam.  f9«  36).  — 
La  Bible  ne  nous  offre  pas  de  traces  du 
pavage  des  rues;  notti  savons  seule- 
ment que  plus  lard ,  du  temps  d'Hé- 
rode  et  de  ses  successeurs ,  il  y  avait 
en  Palestine  des  rues  pavées,  et  il  est 
possible  que  le  pavage  ait  été  usité 
avant  cette  époque  chez  les  habitants 
de  la  Palestiue,  comme  il  l'était  chez 
les  Phéniciens  3.  Chaque  fille  arait 
des  citernes  et  des  puits  publics;  les 
grandes  villes  avaient  des  aqueducs 
(Isaîe,  7,  3).—  Les  noms  des  villes  ont 
généralement  un  sens  bien  précis ,  se 
rapportant  à  la  position  géographique 
de  la  loealité  ou  h  quelque  autre  eir- 
constance. 

Les  maisons  étaient  Mtles  en  argile 
(Job,4,19),en  briques  CIsaie,y,U),ûu 
en  pierres  (Lé?.  14, 40).  Pour  lea  -  * 


e;.lob,  29,  7. 

^  V<qr.lahB,l.e.p.Me. 
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rie  moderne,  d'une  composition  tde 

pierres ,  de  chaux  ,  de  sable  et  de  cen- 
dre L'humble  toit  du  pauvre  n'était 
couvert  que  d'ujie  couche  de  terre  bien 
solide,  sur  laquelle  on  voyait  souvent 
pousser  une  venturechétiveCPs.  1 29,6). 
Les  toits,  étant  eonstruits  en  plate- 
formes ou  eu  terrasses,  pouvaient  être 
utilisés  (le  diflérenlcs  manières  :  on 
y  exposait  a  l'air  certains  objets  du 
mtoage  (Josué,  3,6);  on  s'v  promo- 
naît  pour  prendre  le  frais  (2  bam.  1 1 , 
2);  on  y  couchait  quelquefois  dans  la 
belle  saison  (1  Sam.  9,  26);  on  s'y 
retirait  pour  avoir  des  entretiens  se- 
crets (  ib.  V.  25),  ou  pour  8*ai>andon- 
ner  à  la  douleur ,  dans  une  circons- 
tance malheureuse  (  Isaïe,  15,  3). 
Jttre  assis  au  coin  d'un  toit  (Prov, 
21,  9;  25,  24)  est  une  expression 
proverbiale  pour  désigner  une  vie 
triste  et  isolée.  Dans  les  troubles  et  les 
grands  concours  de  monde  on  se  ren- 
dait sur  les  toits  (Is.  ^2,l>,  pour 
observer  ce  qui  se  passait,  pour  se 
sauver  ou  pour  se  défendre  (Juges, 
9,  50),  et  quelquefois  pour  accomplir 
des  actes  extraordinaires  en  présence 
de  la  foule  réunie  (2  Sam.  16,  22).  Un 
y  dressait  aussi  les  tabemacies ,  pour 
ta  féte  de  ce  nom  (p.  188),  et  les  Hé- 
breux idolAtresy avaient  (}e<;nnteIseon- 
sacrés  au  culte  des  astres  (2  ilois  ,  23, 
12)'.0n  comprendra  maintenant  pour- 
quoi la  loi  de  Moïse  ordonne  de  faire 
une  balustrade  autour  du  toit  nour 
empêcher  qu'il  n'arrive  un  malheur 
(p.  212).  —  Sur  le  devant  du  toit  se 
trouvait  ordinairement  un  pavillon  ou 
une  chambre  haute  (aliyya),  où 
l'on  se  retirait  pour  se  reposer,  pour 
faire  sadévotion,  et,  en  général,  quand 
on  voulait  être  seul;  on  ^  lojjeait 
quelquefois  des  étrangers  a  qui  on 
voulaitdonner  l'hospitalité  ^„ 

Ce  qu'on  vient  de  lire  peut  donner 
une  idée  de  Taspect  extérieurdes  mai- 
sons ;  ou  peut  aussi  comparer  ce  que 
nous  avons  dit  du  palais  do  Salomon 
(p.a94)« 

«  Voy.  J.i!in ,  l.  c,  p.  224. 

3  Comparez  Isale,^,  3;  Jérémie,  19,  I3; 
Sephania,  i ,  h. 

»  Voy.  Jusps,  '^y  20;  T  Rote,  17,  19}  U 
Rois,  4, 10;      12;  Dauiel,  6  ,  il. 


On  n'trrivail  aux  appartements  dd 
rez-de-cbaussée  i|tte  par  la  cour  inté- 
rieure ;  un  escalier  se  trouvant  a  l'un 
des  Cijtes  de  l  edidce,  conduisait  di- 
rectemeutde  la  cour  extérieure,  ou  de 
Tavan^cour,  aux^ges  supérieurs  et 
au  toit ,  de  sorte  qu'on  pouvait  des> 
cendre  du  toit  sans  traverser  l'in- 
térieur de  la  maison  ■  .  Ily  avait  dans 
les  maisons  des  ricbes  des  habitations 
vastes  et  bien  aérées  (Jérémie,  33,14). 
On  mentionne  des  salles  pour  les  re- 
pas et  les  festins  (l  Sam.  9 ,  22)  des 
chambres  à  coucher  (2  Sam.  4,  7), 
des  appartements  d'été  et  des  appar- 
tements d*hiver(Amos,  3  ,  16);  ces 
derniers  étaient  ehautïés  par  le  moyen 
d'un  réchaud  ou  d'un  brasier  placé 
au  milieu  de  la  chambre  (Jér.  36 , 22). 
Les  appartements  étaient  tambrîssâi 
et  parquetés  de  bois  précieux  (îb.  33, 
14);  les  murs  étaient  couverts  d'or- 
nements en  ivoire  (Amos,  ib.)  3,  et 
peut-être  aussi  de  peintures  (Ézcch. 
23,  14).  —  Les  portes,  d'une  seule 
pièce  ou  àdeu.x  battants,  tournaient 
sur  des  pivots  fixés  aux  deux  extré- 
mités du  battant  et  qui  s'adaptaient 
dans  deux  trous  pratiqués  Tun  en 
haut  et  Tautre  en  bas  4,  comme 
ils  existent  encore  dans  l'une  des  portes 
du  monument  appelé  les  sépulcres 
des  rois  ^.  Les  verrous  et  les  serrures 
(Gant.  5, 5),  ainsi  ^ue  les  clefs  (Juges, 
8,  35),  étaient  ordmairement  en  bois , 
comme  on  en  voit  encore  maintenant 
chez  les  Orientaux.  Les  verrous  de 
métal  sont  mentionnés  comme  une 
chose  rare  (Deut.  33,25),  et  n'étaient 
généralement  d*usage  que  pour  les 
portes  des  ville.s(l  Rois,  4  ,  14).  Au- 
dessus  des  portes  des  maisons  et  des 
villes  il  y  avait  des  inscriptions ,  qui, 
selon  la  loi  de  Moïse  (Deut.  6 ,  9  ;  1 1 , 

»  Comparer  cl-dessus,  pase  290,  col.  1, 
el  Evang.  de  Matthieu,  en.  21,  v.  17. 

^  Comparez  Jo&èpho,  dans  la  d€«crip(ion 
di's  apparlenaenls  de  Salomon.  Jntiqu.  VlU, 

6,  -2. 

■*  Comparer  I  Rois ,  22 ,  39  ;  Ps.  45 ,  9. 

4  Le  nom  des  deux  pivots  ou  de  toot 
l'axe  était  cib  (Prov.  26,  14);  les  trous  ou 
gonds  s'appelaient  pôth,  cardo  femina  1 1 
Roi5, 7,  50).  Voy.  le  dictiooolire  de  Davkl 
JUmciii,  rad.  yi^. 

»  Yoy.  ci-dé88as,  page  56,  col  a. 
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lO),  devaient  avoir  on  caractère  reH- 

?[ieux  et  se  rapporter  aux  croyances 
ondamentales  d*'s  Hébreux,  —  Les  fe- 
nêtres étaient  distribuées  avec  symétrie 
(1  Rois,  7,4);  dans  l'Orient  moderne 
elles  doDoeot  presque  toujours  sur  la 
cour  intérieure ,  mais  il  résulte  avec 
évidence  de  plusieurs  passades  de  la 
Bible  que  dans  Tancienne  Palestine  les 
fenétres,méme  celles  des  appartements 
des  femmes ,  donnaient  aussi  sur  la 
rue*.  Klirs  étaient  fermées  pnr  des 
treillis  ou  des  jalousies  (Juges ,  5 , 28  ; 
Cant.  2,9),  qui  garantissaient  des 
rayons  du  soleil  et  laissaie&tpénétrer 
Pair  ;  mais  on  pouvait  les  ouvrir  à 
volonté V2  Rois,  13,  17). 

Comme  meubles  indispensables  la 
Bible  mentionne  le  lit ,  la  table  ,  la 
chaise  et  le  chandelier  (9  Rois,  4 ,  i  o). 
Les  mots  hébreux  mitta  et  érbs 
(  lerfus)  désignent  tantôt  un  Ilty  dans 
le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot , 
et  senant  pour  y  reposer  la  nuit  ou 
pour  y  Goaeber  un  malade  *  ;  tantôt  le 
divan  rangé  le  long  des  murs  ou  le  sofa 
sur  lequel  on  s'asseyait  à  tible  ^.  On 
mentionne,  comme  garniture  de  lits, 
les  couvertures  ou  tapis ,  les  matelas  et 
les  coussins  *,  Quandieluxe  se  répandit 
parmi  les  Hébreux,  on  voyait  dans  les 
nppnrtements  des  riches  des  lits  ma- 
gniiiquesen  bois  de  cèdre  (Cant.  3, 9), 
avec  des  ornements  en  ivoire  (Amos, 
S,  4);  le  roi  Salomon,  dit-on  «  avait 
im  lit  couvert  de  pourpre ,  avec  des 
colonnes  d'argent  et  un  dossier  d'or 
(Cant.  3, 10).  Dans  les  Proverbes  (7, 
IG),  la  femme  séductrice  vante  son  lit 
garni  d^étoffes  prédeoses  de  lin  d*É- 
gypte  et  parfumé  de  myrrhe,  d'aloèset 
de  cinamonie.  —  Les  chaises  ne  sont 
pas  en  usage  dans  l'Orient  moderne  ; 
mais  nous  en  trouvons  chez  les  Hé> 
breux,  car  le  mot  kissé  (2  Rois,  4, 
10),  qui  souvent  s'emploie  daosle  sens 

*  Toy.  Tomé,  a»  IS  ;  Juffes,  6,  2fl;  I  Sam. 
19,  12  ;  II  Sam.  6,  16;  Il  ttoto,  9,90;  PnH 

verb(»s ,  7,  G  ;  Cant.  2,  9. 

«  Vov.,  par  exemple,  Genèse,  48,  2;  49, 
31;  KxuÎIh.  7,2»;Ps.  6,7;4I,  Joh,7, 13.  Les 
lits  étaient  raDMt  contre  le  mur.  bair,  3h,  2. 

*  Voy.  Eïécli.  2.1 ,  41  ;  Amos,  3,  12;  6,4. 

*  J\xgf»t  4, 18-,  Ezéch,  13,  18  et  21  ;  Prov. 
7,  M» 


de  ffdM,  désigne  évidemment  tin 

siège  différent  du  lit  de  repos  et  da 
son  —  T  es  chandeliers  étaient  ap-  ♦ 
pareninient  lrès-ç;ranfls  ;  on  les  posait 
à  terre  et  ils  portaient  une  ou  plusieurs  ' 
lampes  dans  lesquelles  on  brûlait  de 
lliuile.  Les  pauvres  avaient  probable- 
ment des  chandeliers  de  terre;  ceiix 
des  gens  aisés  étaient  d\in  métal  plus 
ou  moins  précieux.  La  description  du 
chandelier  du  Tabernacle  (Exode,  S&, 
31-38)  peut  donner  une  idée  des  can- 
délabres de  hi  \e  qu'on  voyait  dans  les 
maisons  des  riches. 

A  ces  meubles  il  faut  ajouter  le 
moulin  à  bras,  qui  ne  manquait  dans 
aucune  maison  (neiit.21 ,  Gl,  et  toute 
la  vaisselle  de  cuisine  et  de  table  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  ^'ous  ne 
trouvons  aucun  renseignement  sur  la 
construction  des  cuisines;  le  prophète 
Ézéchiel  (46,  23)  fait  mention  des  cui-  - 
sine.s  du  Temple,  mais  sans  en  donner 
la  description.  11  nous  laisse  deviner 
seulement  que  c'étaient  des  foyers 

1)Iacés  en  plein  air  et  appuyés  contre 
e  mur  de  la  cour  extérieure. 

B,  f^é^mmts  ei  toUeite, 

Nous  trouvons  dans  la  Bible  un  as« 
sez  grand  nombre  de  mots  désignant 
des  vêtements  ou  des  objets  de  toilette  ; 
mais  nous  serions  dans  ime  complète 
ignorance  sur  la  forme  des  vètemciits 
des  Hébreux,  s'il  ne  nous  était  pas 
permis  d'en  juger,  jusqu'à vn certain 
point,  par  ceux  que  nous  voyons  en- 
core aujourd'hui  chez  les  Orientaux 
et  notamment  chez  les  Arabes.  On 
sait  que  dans  tout  le  Levant  les  modes 
et  les  usages  changent  fort  peu;  les 
vêtements  essentiels  y  ont  conservé 
de  tout  temps  une  extrême  simplicité, 
et  encore  aujourd'hui  on  reconnaît 
dans  le  costume  oriental  les  principales 

fuèces  qu'on  trouve  représentées  sur 
es  ruines  de  quelques  monuments  de 
l'antique  Asie  ».  Il  n'y  a  pas  de  doute 
cependant  que  les  Hébreux  n'aient  in- 
troduit dans  leur  costume  plusieurs 
détails  particuliers,  qui  en  fiisnient 
un  costume  national;  car,  sous  les  dcr- 

•  Toy.  JahB,  I.I,dtittlènc  partie»  p.  7i  et  33. 
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piers  roîs,  nous  voyons  les  prophètes 
se  plaindre  quelquefois  de  ceux  qui  s« 
révèlent  de  vcleinenu  étrangers (Se- 
phauia,  l ,  8).  lious  mvods  |iar  le 

f prophète  Isaîe  (ch.  3)  que,  deson  temps, 
PS  fpmmesde  Jérusalem  avaient  une 
toilette  assez  compliquée  et  com- 
posée d'une  multitude  de  détails  très- 
recherchés  *,  Nous  devons  nous  con- 
tenter de  résumer  îd  le»  données  les 
moins  douteuses. 

Les  matières  dont  on  se  sen  ait  pour 
les  vêtements étaieni la  laine,  le  hn  el 
plus  tard  le  coton  (page  22)  ;  la  coU" 
leur  la  plus  ordinaire  était  le  blanc 
(Ecciés.  9,  8).  Les  gens  riches  por- 
taient des  étoffes  tejntes  en  pourpre 
rouge  ou  violette,  ou  éneramotsi; 
on  employait  aussi  la  broderfe  pour 
les  vêtements  de  luxe.  —  Les  prin- 
cipaux habits  mentionnés  dans  la  Bihlc 
sont  la  tunique  (chethonetii)  ^t  le 
manteau  (simla).  La  tunjque,  qui 
était  de  lin ,  et  qui  avait  des  manches, 
se  portait  tantôtsur  le  corps  nu,  tant(jt 
sur  une  chemise  (sadîh)  elle  était 
ample  et  probablement  irès-loogue  ' , 
et  on  la  serrait  avec  une  ceinture.  Le 
vf'^tpment  de  dessus,  ou  le  manteau, 
était  de  forme  et  d'étoffes  différentes. 
Il  paraît  que  c'était  ordinairement  une 
espèce  de  ehftle^  semblable  au  hatk 
des  Arabes;  car  il  avait  quatre  coins , 
auxquels,  selon  la  loi  de  Moïse,  on 
devait  attacher  des  hoiipnes  avec  un 
fil  violet,  pour  se  rappeler  les  préceptes 
de  Jéhovah  et  éviter  ridolfltrie^.  Les 

I  Le  curieux  pa-ssase  d'Isale  a  été  com- 
IDMité  avec  une  Viush*  et  profonde  érudition 
par  N.  Guil.  Schrceder  :  Commentariua  de 
vmtUm  muUenim  hêhntartm  md  Je§.  III, 
16  —  '24.  Lugd.  Baluvurum,  1745.  —  Un 
autre  ouvrage  sur  la  toilette  de»  femmes 
rlii'Z  Ii  >  Ht  lir('ii\  a  rte  i)iibli('  par  K.  Th. 
Uarlmano  :  Die  hebrœenn  am  Pulxtùchê 
mmd  al»  Bramtt  AoMtetdaai,  leoe,  S  voL 
in- 12. 

>  Les  caleçons  n'étaient  pas  d'un  osageoé- 
Béral  ;  U'><  pi «M  res  seob  éniMit  ObUgHOVI 
MTter  (  page  175). 

*  Cest  ce  qui  parttt  résalter  do  liv.  dt 
Samuel,  ch.  lo,  v.  4,  ou  nous  lisons  que 
Ilanon  ,  pour  insulter  le«  ambassadeun»  de 
David ,  leur  lit  couper  la  moiiié  <ta  iMUt 
hahïls^  jusau'itux  hanche». 

«  Voy.  Nombres,  ch.  15,  v.  37  —  41; 
Deutér.  ch.  3*i,  v.  13.  GomptrcsEfailg.  (!« 
N«tUiJeu,  cb.24,  V.  6. 


gens  distingués  portaient  aussi  le 
Meilti  t  Kphod  '  ,que  nous  avons  vqg 
parmi  les  vêtements  du  grand  prêtre 
(page  176)  ;  leurs  jeunes  âls  et  leoif 
filles  portaient  des  tu  niques  longues  et 
bigarrées  de  diverses  couleurs  ».  Une 
espèce  de  large  manteau  de  luxe,  ap* 
pelé  addéreth,  étàlt  porté  par  les  roji 
(Jonas ,  S,  6);  les  prophètes  en  avaient 
de  pareils  en  poil  (Zach.  13,  4)V  — 
chaussure  consistait  en  sandales 
qu'on  attachait  aux  pieds  avec  unç 
oourroie;  le  dessus  qes  pieds  étanl 
nu,  on  ne  pouvait  manquer  d'y  aiMS* 

ser  beaucoup  de  poussière,  cVst  pour- 
quoi il  est  question  si  souvent  dans  la 
Bible  de  laver  lespUds,  —  Lafioiûure 
était' le  lirrtefi,  qui ,  dans  la  BlUe, 
porte  plusieurs  noms ,  et  qui ,  tani 
doute,  avait  différentes  formes;  totJt 
ce  qu  on  peut  dire  de  positif  à  cet 
égard,  en  se  fondant  sur  Tétymologie 
die  mots  tels  que  $a»l^  et  ntimn^eik 
(page  175),  c'est  que  le  turban  Q00sis« 
tait  essentiellement  en  un  drap  qui 
entuurjit  la  téte  plusieurs  fois. 

Jkd^  vêtements  que  nous  venons  de 
nommer  sont  communs  à  Ton  et  i 
l'autre  sexe,  en  exceptant  toutefois 
l'éphoii  et  l'nddf^refh,  que  nous  ue 
■trouvons  pas  mentionné-s  comme  vê- 
tements de  femmes.  Mais  les  femmes 
portaient  des  étufies  plus  Unes;  leurs 
vêtements  avaient  plus  d'ampleur,  et 
elirs  se  faisaient  connaître  aussi  par 
diilerenU  objet^^  de  toilette  qui  leur 
étaient  particuliers.  La  diuéreôoe 
dut  être  hien  tranchée  t  car  la  loi  In* 
terdit  à  Thomnic  de  porter  le  man- 
teau (simfa)  de  I;i  It  iume,  et  à  celle- 
01  de  porter! appareil  (armes  el  vête- 
ments) de  riiomme  (Deut.  22^  5).  Les 
vêtements  des  femmes  ont  quelquefois 
des  noms  particuliers,  ce  qui  intiique 
une  différence  dans  l'étoffe ,  la  fa^a 

*  Voy.  I  Sam.  3,  18  et  IS;  16,  S7;  ISi  <*» 
II  Sam.  6,  14  ;  Ezéch.  26,  M. 

»  Voy.  Genèse,  37,  3;  II  Sam.  18,  |8  ;  Jo- 
sèphe ,  jimUq».  VII,  S,  I  ;  Hortoiftao,  U  €.,  t 
111 ,  p.  S80  et  salTantet.  ^ 

»  (kimpan  z  I  Rois ,  ch.  19,  v.  13  et  19,  el 
n  Roi»,  1 , 8;  2,  8.  —  Jahn  { i.  c.  p.  »♦  et  95) 
prend  let  manteaux  de  poil  pour  des  peliiset, 
qoe.  Mk»  jMNupfprtt  dat  «oyafeun,  OQ 
itMSiilie  MQveai  êtes  Mi  CMBâliai* 
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ou  lêB  ornements  ;  ainsi  la  eeinlare  <|e  destinée  d*abord  à  garantir  les  Ml$ 
lin  ou  de  coton  que  portaient  les  feni-   de  la  poussière  et  de  lliumidite  »  les 


mes  est  appelée  kischourÎm,  mot 
qui  est  au  pluriel  et  qui  signilie  liga- 
mina,  car  elle  entourait  le  corps  plu- 
sieurs fois,  comme  tabnet  des  pré* 
lies  (p.  175).  La  ceinture  des  hommes, 
appelée  ÉzoB,  était  en  cuir  (2  Rois,  1, 
8),  ou  en  lin  (Jérém.  13,  1),  et  pro 


femmes  en  ont  fait  un  objet  qe  luxe, 
qui  sert  à  leur  donner  une  taille 
plus  élevée.  Outre  les  turbans,  une 
eoiffure  des  femmes  était  le  bonnet 
enfila,  ear  c^est  là  oe  que  la  plupaïf 
des  cnnniienlateurs  entendent  par 
les  schebisinif  mentionnés  par  Tsaïe 


Jtobleinent  plus  simple  que  celle  des  (3. 18).  —  Un  objet  essentiel  d^ns  la 
ifemmes.  qui  formait  un  diw  principaux  toilette  des  femmes  était  le  mile  ;  naaip 
objets  oe  la  toilette,  el  notamment    rien  ne  prouve  que ,  diez  les  Hébreuxt 

de  la  parure  des  jeunes  mariées  (ib.  les  femmes  n'aient  pu  se  montrer 
2,  32).  Le  manteau  des  femmes  ,  ap-  que  le  visatie  rouvert.  Il  est  certain 
peie  MiTPAiiAiU(Ruth,  3,  15),  était  du  moins  qu'a  Tépoque  patriarcale 
apparemment  tW^large;  Roth  s*en  la  femme  nonoranle  pouvait  mon- 
servit  pour  emporter  six  mesures  d'or-  trer  son  visage  sans  se  compromettre 
ge  que  Booz  lui  avait  fait  donner.  Les 
temmes  portaient  encore  une  autre 
espèce  de  vêtement  supérieur,  appelé 
M AATAPHA  (enveloppe),  et  qui  était, 
à  ce  qu'il  paraît ,  une  seconde  tunique 
à  manches,  beaucoup  plus  ample  que 
la  tunique  inférieure'.  La  chaussure 
des  femmes  était  d*un  cuir  précieux , 
appelé  thahateh*^  comme  nous  le 
voyons  dans  un  passage  d'Èzéchiel 
(16,  10),  soit  que,  du  temps  de  ce  pro- 
phète, on  ajoutât  déjà  aux  sandales  une 


(Gen.  12  quoique  levoilefît  partie 
alors  de  l  iiabillement  des  femmes. 
Rebecca  porte  un  voile,  maisellereste 
le  visage  découvert  devant  Éliézer. 
et  ne  se  couvre  que  lorsqu'elle  voit 
arriver  Isaac,  son  liancé(ib.  24,65); 
Thamar  se  couvre  de  son  voile  alia 
de  ne  pas  être  reconnue  par  Juda , 
mais  aussitôt  que  celui-ci  est  parti , 
elle  ôtele  voile  (ib. 38,  14  et  19).  On 
peut  conclure  de  ces  récits  de  la  Ge- 
nèse que  les  usa<^es  s'étaient  conservés 


.  bordure  ou  une  empeigne  d'une  peau  les  mêmes  à  Tépoque  deta  composition 
piuéiIne,ou,  ce  qui  est  plus  probable,  de  ce  livre,  et»  comme  nous  venons 
quela  peaude^Afl^a^cAs'employâtaux  de  le  dire ,  rien  ne  prouve  qu'ils  aient 
courroies  des  sandales.  Un  complé-  chançé  depuis.  On  a  déjà  vu  (p.  202) 
ment  à  la  chaussure  des femnuesétaient  que  les  femmes  des  Hébreux  jouis- 
les  ACHAstit  (Isale,  8,  18),  que  Je  salent  d*une  grande  liberté,  et  il 
crois  (^tre  ime  espèce  de  sandales  n'est  pas  probable  qu'elles  aient  ob- 


ou  de  so(  (jues  très-élevés  et  garnis  de 
clochettes  ou  de  petites  plaques  de 
métal  qui  s'entre-choquent  dans  la 
marche  et  retentissent  à  chaque  pas, 
comme  l'indique  un  passage  d'isaïe 
(  ib.  v.  16).  On  voit  cette  chaussure 


serve,  sons  le  rapport  du  voile,  la 
stricte  étiquette  que  les  femmes  orien- 
tales observent  aujourd'hui ,  et  que 
plusieurs  auteurs  ont  fait  remonter 

mal  à  propos  à  l'antiquité  hébraïque'. 
Chez  les  Hébreux  les  femmes  et4es 


encore  aujourd'hui  chez  les  femmes  jeunes  filles  se  couvraient  probable- 
orientales;  on  rappelle  kabkâb^;    ment  du  voile,  en  sortant  dans  les 

rues,  et  en  général ,  dans  les  circons- 
tances 011  un  sentiment  de  pudeur 
leur  en  faisait  un  devoir,  comme  lit 
Kebecca ,  au  moment  où,  pour  la  pre- 


*  Yof.  Schroeder,  pag.  286  —  S3«;  Owtr 
iMnn.  t  m,  p.  aia. 

»  Voy.  ci-dessw; ,  pa^  166 ,  col.  I ,  noie  I. 

'  Jahn,  Gesénitis  pf  <ran!ri*s  commentatoors 
voif-nt  (lann  les  arhnsim  un»'  rspéce  de  bra- 
celets que  porleot  les  femmes  autour  de  la 
chevillé  da  fited,  comme  Ira  perixcellùtes  des 
dames  grecques  et  romainPH;  mais  la  Vult^ata 
rend  ce  mot  par  calceamenta,  cl  \o.  rahMn 
Saadta,  dans  sa  version  ar.ib«  (J  ls.uf,  p;ir 
,1e  mot  akkjàff  qoi  dàdgae  uoe  e»p6ce  de 

lHOdtt|llilW> 


>  Vov.  Jahn ,  l.  c.  page  150  rl  suivantes. 
BarUnànn  (t.  Il,  p.  42S  et  suivantes),  sur 
ce  point,  comme  flor  beaaemn»  d*«iitret, 
s'est  laissô  ciitminor  bien  loin  par  son  ima- 
cioaliuu ,  au  lieu  de  donner  un  tableau  fidèle, 
gaprèi  toi  eomm  «rtbeuaqae». 
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mière  fois,  elle  aper(^ut  son  fiancé; 
mais  dans  les  maisons  et  même  dans 
tes  lieux  où  se  tenaient  des  réunions 
publiques ,  ellos  n'hésitaient  pas  n  se 
montrer  aux  hommes  le  vis;i|:t'  décou- 
vert, comme  nous  le  voyons  par 
rexeoipIed'Hannab,  qui,  en  priant  dans 
le  sanctuaire  de  Siloh ,  pouvait  être 
observée  en  face  par  le  grand  prêtre 
Èli  (1  Sam.  I,  12).  —  Nous  ne  sau- 
rions dire  quelle  était  la  façon  des 
Ydies ,  nf  s*il  y  en  avait  plusieurs  es* 
pèces  ;  TAncien  Testament  nous  ofïîre 
au  moins  deux  mots  qui ,  sans  con- 
tredit, ont  le  sens  de  roi/^,  savoir,  le 
mot  ÇAÎF,  qu'on  trouve  dans  la  Genèse 
(24, 65  ;  38 , 14  et  19) ,  et  le  mot  BAJkt 
(ourea/a),  dont  se  sert  le  prophète  Isaîa 
(3,  19).  Ce  dernier  mot,  qui  est  usité 
aussi  en  arabe,  n'est  peut-être  qu'un 
mot  plus  moderne ,  synonyme  de  cai/» . 
Quelques  autres  mots,  auxquels'  on  a 
attribué  le  sens  de  voUe,  sont  don* 
teux  *. 

Les  hommes  et  les  femmes  met- 
taient un  grand  soin  à  la  cbevelure  :  les 
jeunes  gens  portaient  les  cheveux  longs 
et  touiius  et  ne  les  coupaient  qu'à  de 
longs  intervalles  (2  Sam.  14,  26); 
dans  le  Cantique  (ch.  5,  v.  2  et  12} 
on  parle  des  cheveux  bouclés  et  noirs 
comme  le  corbeau.  On  avait  une  cer^ 
taine  répugnance  pour  les  têtes  chau- 
ves ,  qui  étaient  quelquefois  exposées 
aux  insultes  (2  Rois,  2,  23).  Les 
hommes  graves  et  surtout  les  prêtres 
observaient  le  juste  milieu ,  en  rac- 
courcissant les  cheveux  de  temps  en 
temps  ( Ézéeh.  44 ,  20)  ;  mais  la  loi  dé- 
fendait de  couper  les  cheveux  a  la  ma- 
nière des  Arabes  qui  se  rasaient  la 
téte  tout  autour  et  ne  laissaient  les 

'  Kn  arabe,  le  mot  raaî  désigne  le  voile  qui 
RC  compose  (!»•  deux  pièces,  dont  Pime  couvre 
la  téte  et  le  front,  et  l'autre  s'applique  au  vi- 
Mi^e  et  remonte  Jusqu'aux  yeux,  qui  seuls  res- 
tent découverts.  Il  serait  possiblf  qu'a  l'epo- 
quc  d'Isaîe  crltc  mode  exblàl  en  Judée  ;  mais 
il  résuU<>  d'un  passage  de  la  BÊitekna  que 
généralement  les  femmes  Juives  ne  portaient 
pas  ce  genre  de  voile,  h  rexception  de  celles 
ciul  vivaient  pnrmi  les  Arabes.  Voy.  le  traité 
Srhnbbdth,  ch.  6,  §  6,  et  le  commentaire  de 
Bartcnora. 

'  Sot  tout  CM  mois,  voy.  Jaha ,  I.  e.  p. 


cheveux  qu'au  sommet.  Il  fallait  lai.s- 
ser  les  coins  de  la  chevelure  et  de  la 
barbe  (Lév.  19, 37),  è'est^-dire  les 

chpvoiîx  qui  couvrent  les  tempes  et  la 
partie  de  la  barbe  qui  s'y  rnltnehe,  et 
qui  couvre  les  joues.  La  défense  du 
législateur  s'explique  par  la  coutume 
que  les  Arabes  pratiquaient  à  ce  sujet 
en  l'honneur  d'une  divinité  semblable 
à  Racchus,  comme  le  dit  Hérodote 
(III,  8);  le  prophète  Jérémie  prie 
plusieurs  fois  de  ces  Arabes  quMI  ap- 
pelle,  par  dérision,  hommes  ai,.r  coîm, 
coupés  Quant  à  la  barbe,  on  la  con- 
sidérait comme  l'ornement  de  l'honi- 
me  et  on  la  portait  longue  ;  Talteinte 
portée  à  la  barbe  était  le  plus  Erand 
outrage  qu*on  pût  faire  à  un  Hébreu, 
et  David  vengea  d'ime  manière  terri- 
ble un  semblable  outrage  fait  à  ses 
ambassadeurs'.  On  s'oignait  la  barbe, 
ainsi  que  la  ebevelure,  avec  des  huiles 
odoriférantes  (Ps.  1 33 ,  2).  Les  fem- 
mes savaient  s'arranger  les  cheveux 
avec  coquetterie  (2  Rois,  9, 30);  le  pro- 
phète Isaîe  (3,  24)  fait  allusion  aux 
cheveux  frisés  et  aux  tresses.  Les  pei- 
gnes et  les  épingles  à  friser  ne  sont  pas 
mentionnés  dans  la  Bible  ;  il  en  est  ques- 
tion dans  la  MUchna ,  mais  il  reste 
douteux  si  onpeutles  fiiire  remonter 
aux  anciens  Hébreux'.  La  dievelura 
était  retenue  par  un  bandeau-  qui  cei- 
gnait le  front,  et  que  les  femmes  riches 
couvraient  d'une  plaque  d'or  ou  d'ar- 
gent ;  du  moins  le  Talmud  mentionne 
ces  bandeaux  sous  le  nom  de  tofa- 
phôth  qui  se  trouve  dans  le  Penta- 
teuque,  où  il  désigne  les  phylactères 
nue  les  hommes  devaient  mettre  sur  le 
liront  et  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Il  nous  reste  à  traiter  des  bijoux  et 
de  quelques  autres  objets  de  toilette, 
en  usage  chez  Tun  ou  l'autre  sexe. 
Les  hommes  ne  portaient  ordinaire- 
ment d'autres  ornements  que  l'an- 
neau à  cacheter  et  le  bâton;  l'an- 
neau se  portait  tantôt  à  un  doigt  ,de 
la  main  droite  CGen.  41,  42;  Jér.  22, 

«  Voy.  J«îrémîe,  O,     ;  25,  23;  49,  H* 

*  Voy.  ci-dessus,  pages  »i  et  'i73. 

*  Voy.  Hartmann,  t.  II,  p.  224  etSSI. 

*  Voy  Mhrhna,  I.  c.  J<  I,  et  les  comONtt* 
taires  de  Malmouide  et.de  Bartenora. 
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24),  tantôt  il  était  suspendu  sur  la  Les  bijoux  des  femmes  étaient  assez 
poitrine  (Cant.  8, 6),  au  moyen  d'un  nombreux;  en  nous  présentant  une 
oordOD  appelé  pa^U  (Gcn.  88,  IS).  femme  parée  de  la  téte  jusqu'aux  piedg 
Le  bltOD  appelé  matté  était  sans  dou-  de  tons  les  bijoux  mentioDnés  dans  la 
te  surmonte  d  un  ornement  de  prix  ;  Bible,  nous  remarquerons  les  objets 
Hérodote  (F ,  195)  nous  apprend  que  suivants  «  :  l»  Des  bovdes  d'oreilles 
chez  Jes  Babyloniens  chacun  portait  de  différentes  formes;  on  les  appelle 
on  anneau  à  cacheter,  et  nn  Mton  hézem  (  probablement  des  »e/i</aw^, 
surmonté  d  un  ornement  tel  qu'une  car  les  boudesde  nez  portent  le  mémo 
pomme,  une  rose,  un  lis,  un  aigle, ou  nom),  ou  aghÎl(  des  ro«if  ) ,  ou 
autre  chose.  Or,  Juda  portait  é^ale-  netiphôth  (  des  gouttes,  ou  des 
ment  l'anneau  et  le  bâton ,  et  ce  der-  perles).  Peut-être  les  boucles  d'oreilles 
mer  devait  être  un  objet  de  prix,  puis*  se  composaient-elles  à  la  fois  de  pla- 
que Thamar  le  demanda  en  gage  (Go-  rieurs  pièces  auxquelles  s'adaptaient 
nese,  I,  c).  Nous  rappellerons  aussi  ces  différents  noms*.  T  Des  bon- 
les  bâtons  de  Moïse  et  d'Ahron,  des  </e  nés,  appelées  nbzem  (  G  en. 
portant  également  le  nom  de  matté^  24 , 47  )  ;  encore  ai^ourd'hui  les  feni- 
tandisquele  bâton  ordinaire,  dont  se  mes  orienules  portent  cet  ornement 
servaient  les  gens  du  vulgaire  et  les  suspendu  à  l'un  des  deux  c6tés  du 
voyageurs,  est  appelé  makkel  ou  nez ,  que  l'on  perce  à  cet  effet,  com- 
mUch'éneih  (appui)».  -  Les  rois  et  me  les  oreilles.  L'anneau,  fait  d'i- 
d  antres  personnages  de  distinction  voire  ou  de  métal  et  orné  quelquefois 
portaient  quelquefois  des  chaînes  d'or  de  pierres  précieuses,  a  3  ou  3  pouces 
au  cou  (Gen.  41 ,  42)  et  des  bracelets  de  diamètre  et  pend  sur  la  bouche  K 
(2  Sam.  1,  10);  les  jeunes  garçons  Éliézpr  donna  à  Rebecca  un  pareil  an- 
portaient  aussi  des  boucles  d'oreilles  neau  en  oj,  qui  pesait  un  béka  ou 
(Exode,  32  ,  2).  —  L'usage  de  porter  demi-sicle  (ib.  v.  22).  Dans  les  Pro- 
des  amulettes  était  très-répandu  dans  verbes  (  1 1 , 22  ) , on oomparele  beauU 
rantiauité,  et  IVst  encore  aujourd'liui  d'une  femme  sans  esprit  à  un  anneau 
chez  les  Orientaux;  cet  usage  exis-  d'or  placé  au  museau  d'une  truie, 
tait  aussi  chez  les  anciens  Hébreux,  '<i^DescoUiers,  ou  plutôt  des  chaînes 
et  c*est  sans  doute  pour  abolir  cette  suspendues  autour  du  cou  et  descen- 
superstition ,  que  le  législateur  leur  daot  sur  la  poitrine.  Ces  chaînes,  ap- 
ordonna  de  porter  sur  le  bras  et  au  pelées  babîd  ,  étaient  quelquefois 
front  (en  place  des  amulettes)  cer-  doubles  ou  triples  et  se  composaient 
tains  écrits  renfermant  les  principes  en  partie  de  iils  d'or  et  en  partie  de 
fondamentaux  de  la  loi*.  pierres  précieuses  et  de  perles.  Aux 

différentes  chaînes  étaient  attachés 

^SU'lX^l'i^."  ''  *ven  ornements d-or,  tel.que  despe- 

31.       »    »    »          t    »         »  tits  soleils,  ou  des  croissants  (sa- 

'  Voy.  Exode,  I3,  9  et  IC;  Deutëronome ,  HAHÔm'm  ,  Is.  3,  18);  des  amuieltes 

e,  8  ;  Il ,  1 8.  Les  deux  passafjes  du  Deulero-  d'OR  OU  dCS  toUsmonS  (UHASGBIX  . 

nome  ne  sauraient  tire  pris  au  lijjuré.  comme  Tu       «  «  >  , 

te  pen8«'nl  les  Caralles;    co«text«-  est  ici  plus  V.  20  ) ,  ayant  peut-être  la  îorme 

fevonbte  à  la  tradition  des  rabbins  selon  la-  d'un  Serpent ,  et  sur  lesquels  étaient 

3?''l!î!fJ*î.f*îî*,^l*'*'îf  ?^°"°«      hommes  gravées  des  formules  mag  ques  ou  des 

de  porter  au  bras  gauche  et  au  front  ûcs  ^      ,      i    i    i      ■    »»  -  ^      r  j 

Sarchemina  renfermant  plusieurs  passages  paroles  de  la  loi  de  Moise;  enlin  des 

u  Penlateuque.  Ce  sont  les  ThepkiUin.  oo  jtoeim  tteumCC  (lOTTi*llBPHB8CH« 
WfUÊUàrt*.  nwaUonnés  dans  te  Mouveta 

TMament  (Haltii,  23,     et  que  les  InUispor-  peiit-étrt  alloskui  dans  quelques  pasaans 

tent  encore  maintenant  pendant  la  prière  du  des  Proverbes  (cb.  S,  V.  S  et  SS;  Cb.  S»  v.  Si; 

maUn.  Len  passages  qu'on  y  inscrit  sont:  ch- 7,  v.  3). 

Deuteron.  ch.  6,  v.  4  —  9;  ch.  Il ,  v.  la  —  '  (;omparez  Ézéchiel,  ch.  16  ,  v.  lO  —  13 

Si;  ËJUKle.  cb.  IS,  V.  Il  —  16 et  V.  I  —  10.  *  Yoy.  Pl.  su,  lig.  7,  qui  cvprésente  les 

Cas  détails  d*ooI  été  fliés ,  sans  doute ,  qaV  boodesd'offrines  obswvéeipBr  las  voyagcun 

prés  Pexll ,  mais  un  usaj^e  analogue  dut  exis-  dans  l'Orient  modprne. 

ter  che«  tes  anciens  Uebreux.  el  ou  y  lait  '  Voy.  Pl.      lig.  s. 
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ib.)qm  se  cachaient  dans  le  sein ,  ou 
deseendaient  jusqu'à  la  ceinture'  • 

Quelquefois  on  remarquait  aussi  au- 
tour (les  join's  une  chaîne  d'or  qui  se 
rattachait  a  la  coiffure  (  Cant,  1,10). 
4*"  Des  bracelets ,  appelés  eç*ada  oo 
çamId;  ex)mnie  on  trouve  ces  deux 
mots  a  côté  l'un  de  Taulre  (Nombres, 
31 ,  riû),  ils  ne  sauraient  être  complè- 
tement synonymes.  Le  premier  paraît 
ém  00  rapport  aveo  le  mot  arabe 
iàid  (bras)  et  désigne  sans  doute  un 
anneau  qui  entourait  le  bras  près  du 
coude,  coinmf  nous  le  lisons  expresse* 
ment  dixw^  la  Bible  (  2  Sam.  1 ,  10  ), 
tandis  qM  le  çamk(  se  dxajt  près  de 
la  main  (  Gen.  24 , 30  et  47  ).  Ces  deux 
espèces  de  bracelets  étaient  donc  des 
anneaux  fmis^  soit  d'or,  soit  d'argent 
ou  d'ivoire;  les  bracelets  que  le  ser> 
viteur  d*Abraham  donna  à  Rebeoca 
pesaient ,  selon  la  Genèse  (ib.  v.  22), 
dix  sifles  d'or.  Mais  outre  les  an- 
neaux ,  nous  trouvons  aussi  mention- 
nés des  bracelets  en  forme  de  chaînes 
(  scHÉROTH,  Is.  3, 19),  ou  faîts de 
lils  d'or  *.  5"  Des  harjues  ( t  \  m?  \  ath, 
ib.  V.  Ul  )  qu'on  portait  aux  doigts 
des  deux  mains.  (î  '  Des  anneaux  de 
pied  iperUeelUfies)^  tels  qu'on  en 
portait  ches  les  Grecs  et  les  Romains , 
et  qu'on  en  voit  encore  chez  jps  fem- 
mes arabes,  qui  les  appellent  Ahal- 
khàl^.  —  i^ou^ devons  encore  men- 
ttonner  Ice  chabitÎh  (  eacs  ou  po* 
cto)  qu*Isaîe  (  3,  22  )  mentionne  par^ 
mi  les  objets  de  toilette  des  femmes, 
et  que  nous  retrouvons  ailleurs  comme 
bourse»  a  argent  {2  Uois,  ô  ,  22  ). 
Les  sacs  que  les  dames  en  toilette  por- 

'  Toy.  ib.  fis .  6  et  S)  qui  représenlenl  des 
cbatnes,  d\-ipr«-s  ILirtiiialUI, t. Il*  p.  SSS  fit 
«iiv.,t.  m, p.  luel  il . 

»  \oy .  ib.  ug.  10.—  Le  mot  eoum^z,  qu*oa 

ne  trouve  que  dans  le  Pentali-uque  (Fx  .ir>. 
22;^omh.  dfisipnpprobablomi'ntaubsi 
Une  esp<''C€:  bnufiti. 

*  Je  les  retrouxedans  ie^CE\DÔTB da pro* 
phèle  Isale  (a,  20  ).  Nous  avons  dé^h  dit  oain 
nrto  noie  préct'dcnle  que  plusieurs  oommen- 
lalfurs  retrouvent  les  periscflfîdea  dans  lei 
acfioshn  d'Isale;  ils  prt  nnctil  alors  It  .s  n  d- 
doih  pour  des  petites  cliaines  qui  joii,'naient 
kN  deux  anneaux  dn  pieds  et  qui,  allant 
d'un  pinl  a  l'autre,  servaient  à  mesurer  les 
p  is  vl  .1  II  ijr  dùiiîii  r  une  grande  re^larité* 
C  tinparc/.  nuxtorf,  Lexieon  chaid,  iAatei. 
êt  robl/iii^,  col.  louu. 


taient  à  laeeintare,  i^ienl  pi>çibable« 
ment  d*uQe  belle  Àoffe  et  ornas  w 

broiit  rios .  s'il  faut  en  juger  par  ce 
que  1  Orient  moderne  nous  offre  d'a- 
nalogue *  ;  i*ét>  moiO|gie  du  mot  cha-' 
rit  ou  kkarit  paratt  indiquer  la  fqnue 
conique,  ~Onne  trouve  pas  de  trace 
des  mouchoirs,  et  sans  doute  les  fem- 
mes des  Hébreux  savaient  s'en  passer 
aussi  bien  que  celles  des  Grecs  et  des 
Romains  «  ;  les  eudaria  des  Roinaioi 
manquent  également  dans  ranoicil 
Testament ,  et  le  Talmud  ne  les  G(m« 
naît  que  sous  le  nom  latin. 

V'iï  objet  essentiel,  qui  ne  pouvait 
manquer  sqr  la  table  qe  toiletiedei 
femmes,  était  le  PoqcH}  imeesnàGf 

de  fard  pour  les  yeux  ,  le  m^me  que 
le  CoUl  des  Arabes  et  le  slibium  des 
I\omainsi  on  le  mettait  dans  im^ 
oorne*  comme  nous  le  laisse  devine? 
le  nom  de  Kéren-kappouch  (Cornu-» 
stibii  )  que  Ton  donne  à  Tune  des  fdles 
de  Job  (  Job  ,  42 ,  14  ) ,  )  et  on  y  trem- 
pait une  aiguille  d'argent,  d'ivoire 
ou  de  bois,  pour  en  noircir  les  pau» 
pièri  s,  ce  qu  on  appelait  :  «  Mettre  les 
yeux  en  pouch  »  (2  Rois .  9  ,  30),  ou, 
comme  s'exprime  iromqueuient  je 
prophète  Jéremie  (4,  ^0)  :  Sedéohi<* 
rer  les  yeux  par  le  poncAi.  »  Le  prq-t 
phèt(>  l'zéehiel  (  23,  40)  désigne  le 
procède  par  le  verbe  cahàl  ,  dont  se 
servent  les  Arabes  encore  uujourd  Uui, 
ce  qui  prouve  la  perpétuité  de  cet 
usage.  —  Nous  avons  déjà  parié 
delà  poudre  jaune  decopher  (en  arabe 
al-/ienna),  dont  se  servaient  les  fem- 
mes pour  se  teindre  les  ougles  et  les 
cheveui  —  Ajoutons  à  ees  objets 
les  vases  à paifum, sers Bwt  a  parfu- 
mer les  appartements  ,  les  vètemtMit» 
e1  les  cheveux  4 ,  la  boite  a  onguent, 
le  Jlacon  contenant  des  essence^  ^  , 

>  Voy.  Sèbieeta^  JB»  «mli  ma,  Mp^,  pb 

297. 

'  Voy.  Hartmann,!.  II,  n.  ri3.  Cet  auteur 
cite  une  disautaitoo  4»  iomiier,  qoi  démons 
tre  losqu*^  YMûmmtqÊt  nuaiis  deanaot 
choirs  était  fMM^eaea  OtNiel  mt»! 

mains. 

*  Voy.  d-de«su8  ,  pageg     et  21 

*  Les  figure*  1  et  S  de  la  pi.  iu  ceptéM»' 
tent  dMnodèlM  deeMtaMstils  «m  M 

trouve  fhns  l'Orient  modema. 

*  Voy.  Pl.  *iu,  ttg.  3el4, 
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et  on  aura  une  idée  assez  rxartc  de 
tout  ce  (lui  «  lait  nécessaire  a  la  toi- 
lette des  belles  Sionites,  dont  la  eo- 

Suetterto  trom  un  si  rïpét  eentetip 
aosle  prophète  Isaïe.  Mais  certes  cet  te 
eo^uetterie  n'aurait  été  satisfaite  qu'à 
moitié,  si  la  femme,  pour  juger  de 
l'effet  de  sa  beauté ,  de  Téléganue  et 
de  réelat  de  sa  pamre,  avait  été 
obliffée  dt  se  fier  aux  yeux  d*iiiie  amie 
0»!  (Pune  suivante  et  qu'elle  n'eût  pu 
se  eontennpier  elle  même  dans  un  mi- 
roir. En  effet,  le  miroir  en  métal 
|K>li  remonta,  ehes  les  Hébreui,  à 
une  haute  antiquité  ;  il  en  est  dé)i 
question  du  temps  de  Moïse,  comme 
d'un  objet  qui  se  trouvait  particuliè- 
rement entre  les  mains  des  femmes  ^ 
Les  mifoirs  dont  H  est  question  daaa 
l'Kxode  (  38 ,  8)  sous  le  nom  de  mab- 
AU  (qui  s'emploie  aussi  en  aratie), 
étaient  d'airain  ;  dans  le  livre  de  Job 
(37, 18),  on  compare  le  firmament 
à  on  miroir  deJiUe,  appelé  bei 
(mot  dérivé,  roiiiine  mar'aA,  delà 
racine  raa,  voir  ),  isaïe  (3,  23)  dési- 
gne ces  miroirs  par  le  mot  cïlilyo- 
Mfif ,  nom  qui  convient  à  an  objet 
poHi  de  son  temps  le  luxe  avait  déjà 
introduit  probablement  les  miroirs 
d'argent  Ces  miroirs  ne  servaient 
pas ,  comme  chex  nous ,  à  oruer  les 
appartements;  ils  étaient  de  petitet 
dimensions,  d'une  forme  ronde  ou 
ovale ,  avec  un  manche,  et  les  femoiet 
les  portaient  souvent  avec  elles'. 

Kn  terminant  ce  que  nous  avions  à 
dire  sur  les  vêtements  et  la  toilette, 
nous  devons  ajouter  encore  que  la 
nature  des  habits  et  le  climat  chaud 
obligeaient  les  Hébreux  de  changer 
souvent  de  vêtements  ,  comme  chez 
nous  on  change  de  lin^e ,  pour  satis- 
faire aux  exifiemes  delà  propreté.  On 
avait  donc  généralement  plusieurs  ha- 
billements complets  ,  atiu  de  pouvoir 
ehanger  ;  c'est  [K)urqiioi  rhabillement 
complet  est  appe  lé ,  dans  la  Bible  : 
rechanges  de  L'tirmvnfs  ,  et  Ton  dit , 
par  exemple,  cinq  rcclunKjes  de  vé' 
tpaetUa  (G eu.  lô ,  ^2) ,  pour  dire  cinq 

■  Vov.  cî-tlessus,  p,iîip  Ififi,  col.  S. 
'  ^  (>"y.  Pl.  20,  lig.  <,  (  !  f.psénliis,  Corn- 
mentuire  tur  UaU,  1 1,  p.  2i(>  et  SIS. 
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habillements  complets.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  comprendre  les  mots  vtHe' 
menti  ou  robeê  de  rechange  .  qu'on 
reneontre  cà  ellà  dans  les  traductions 
de  la  Bible  Las  riches  avaient 
toujours  une  i^rande  quantité  d'habil- 
lements en  réserve  (  Job,  27  ,  t6)  ; 
il  était  d'usage  d'en  faire  d«s  présents 
à  eeux  qu'on  voulait  honorer.  Naa^* 
nan,  général  syrien,  offrit  dix  habille- 
ments au  prophète  Klisa  (  2  Uois  ,  r> , 
5);  Simson  en  demanda  trente  au.x 
Philistins,  comme  prix d  une  gaj^eure 
(Juges,  14,  II).  Ces  exemples  prou- 
vent que  les  gens  aisés  en  avaient  un 
grand  nombre,  pour  pouvoir  chan- 
ger plus  sou  veut.  Les  deux  sexes  avaient 
des  habillements  de  luxe  pour  les  oc- 
easions  solennelles  ;  ce  sont  ceux  qu'l-  . 
saïe  ( 3  ,  T2)  mentionne  sous  le  nom 
de  MACHALACOTH ,  et  qui  paraissent 
désigner  aussi  (  comme  la  khU'a  des 
Arabes)  l'habit  d'honneur  qont  les 
grands  et  les  princes  revêtaient  ceux 
qu'ils  jugeaient  dignes  d'une  distinc- 
tion particulière  (  Zacharie ,  3  ,  4  ). 
^  On  a  déjà  vu  que  les  prêtres  por- 
taient, pendant  leur  service  ,  un  cos- 
tume particulier;  il  en  était  proba- 
blement de  même  des  dignitaires  de 
la  four  (Is.  22,  21  ).  —  Nous  parle- 
rons plu2>  loin  des  vêtements  de  deuil. 

Les  vêtements  qu'on  quittait,  pour 
en  mettre  d'autres,  se  nettoyaient  par 
le  blanchissage  ou  le  foulage  (voy. 
plus  loin  :  arts  et  métiers  ). 

Pour  la  propreté  du  corps,  qui, 
dans  les  pays  chauds,  demande  un 
soin  tout  particulier,  on  prenait  sou- 
vent des  bains,  soit  dans  les  rivières 
(Lev.  lâ,  13), soit  dans  des  bassins 
(|ui  ae  trouvaient  dansf  les  cours  des 
maisons,  notamment  pour  les  fem- 
mes (2  Sam.  If,  2).  On  a  déjà  vu  (  p. 
105  )  que,  dans  certains  cas,  le  bain 
était  ordonné  par  la  loi.  Dans  l'An- 
cien Testament  il  n'y  a  pas  de  traces 
de  bains  publics  ;  il  n'en  est  question 
que  plus  tard,  dans  le  Talmud,  On 

•  La  TOlsiile  vnid  «lté  exprtulao  de  dif» 

férentes  maoîères  et  elh>  supprime  souvent 
le  mut  de  rechanges;  la  traduction  la  plus 
exacte  est  viutatontiimtimi^mm  {'Sw^g^ 
iV.iU.Aiiiai,6). 

Si. 
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se  lavait  aitôsi  avec  une  substance 

f>our  laquelle  on  employait  le  nitre  et 
'alcali  Tégétal  (  àotith  )  <  ;  il  paraît 
que ,  dans  la  saison  froide,  on  se  la- 
vait avec  (le  la  nei^^f*  (Job.  9,  30), 
qui  n'était  pas  rare  sur  les  mon- 
tagnes. —  La  lorte  transpiration ,  et 
ppulHltre  aussi  tes  fréquentes  ablu- 
tions qui  desséchaient  la  peau  ,  néces- 
sitaient l'emploi  des  parfums,  ainsi 
que  des  huiles  et  des  onguents  avec 
lesquels  on  s'oignait  les  différentes 
parties  du  corps  et  les  cheveux,  comme 
OD  peut  le  voir  dans  un  grand  nombre 
de  passages  de  la  Bible.  Nous  aurons 
l'occasion  de  revenir  sur  la  composi- 
tion des  parfums  et  des  onguents, 
auxquels  on  attachait  un  grand  pris 
(Pfov.27,9). 

C.  IVourriiure. 

Dès  répoaue  la  plus  reculée  de  This- 
tofre  des  Hébreux,  on  voit  que  non- 
seulement  l'usage  du  pain  était  géné- 
ral (de  là  l'expression  manger  du  pain 
pour  dire  prendre  un  repas)  ^  mais 
on  mentionne  aussi  des  pâtisseries 
délicates  de  fleur  de  farine  et  des 
viandes  apprêtées  avec  art  (Gen.  18, 
6-8).  Outre  l'eau,  boisson  ordinaire, 
le  vin  était  déjà  d'un  usaize  si  fré- 

Î|uent  du  temps  des  patriarches ,  que 
es  festins  sont.désignés  sous  le  nom 
de  MiscHTHÉ  potatio  (ib.  19,  3). 
On  voit  par  les  vivres  que  David  re- 
çut pour  ses  troupes,  dans  différentes 
circonstances,  quelle  était  la  nourri- 
ture la  plus  ordinaire  des  Hébreux 
aux  premiers  temps  de  la  royauté  ; 
c'était  du  froment ,  de  l'orge ,  de  la 
farine  de  l'un  et  de  l'autre,  dti  grain 
rôti  (page  18),  du  pain,  du  vin,  des 
fôves,  des  lentilles,  de  rhoile  d*oU* 
ve,  des  bœufs,  des  moutons,  du 
miel,  du  caillé,  du  fromage  de  vache, 
des  raisins  secs,  des  flguec  et  autres 
fruits  secs  Nous  entrerons  dans 
quelques  détails  sur  la  nourriture, 

'  Vov.  K'ri'mic,  2,  22  ;  Malach.,  a,  2 ;  Job; 
9«  30.  Sur  le  borUh  voy.  d-d«uu8,  page  19 , 
éd.  % 

>  Vov.  r  Sam.  25 ,  !fl  ;  Il  Snm.  in,l;  Î7, 
28  et  'iù  ;  I  Uiron.  12,  40.  Compareic  le  cba- 
pl(tMd*HMoin  mtmle,  pant  17  et  iiilv. 


sur  la  manière  de  la  préparer  et  lor 

les  repas. 

Le  blé  dont  on  se  servait  pour 
faire  du  pain  était  généralement  le 

froment;  la  classe  pauvre  mangeait 
aussi  du  pain  d'orge  (H  Rois,  4,  42). 
Pour  moudre  le  grain  on  employait  le 
moulin  à  bras,  qui  se  trouvait'daos 
toutes  les  maisons, et  dont  il  est  ques- 
tion déjà  du  temps  de  Moïse  (Nomb. 
11,8;  Deut.  24  ,  6).  Il  se  composait 
de  deux  meules  (  pslach  )  dont  l'in- 
férieure ,  qui  restait  immobile ,  était 
extrêmement  dure  (Job,  41 . 15);  la 
supérieure,  ou  li  meule  courante, 
s'appelait  pklacu  REcaKB  {nwla  ine' 
quUationis)  K  Dans  chaque  maison 
c'étaient  ordinairement  les  femmes  es> 
claves  qui  tournaient  la  meule  *;  le 
bruit  du  moulin  animait  la  maison , 
et  la  cessation  de  ce  bruit  est,  chez 
les  poètes  hébreux,  l'image  de  la  dé- 
solation (Jér.  35 , 10  ;  Ecelés.  12,4). 
On  distingue  dans  la  Bible  au  moins 
deuv  espèces  de  farine  plus  ou  moins 
line;  ce  qui  prouve  que  le  mécanisme 
de  la  mouture  était  arrivé  a  une  cer- 
taine perfection.  —  La  pflte  ajrant  été 
préparée  dans  le  pétrin  (kiscrbbbth, 
E\.  12,  .34),  on  la  faisait  lever,  ex- 
cepté dans  les  circonstanres  où  le  pain 
devait  être  fait  à  la  hùte  ^.  Les  pains 
étaient  d*une  médiocre  grandeur  et 
d'une  forme  ovale  ou  ronde,  d'où 
leur  venait  le  nom  de  Klccar  (cercle^  ; 
ils  étaient  assez  minces ,  c'est  pourquoi 
on  ne  les  coupait  jamais ,  mais  on  les 
rompait  Pour  cuire  le  pain  on  se 
servait  ordinairement  d*un  petit  four 
portatif  appelé  t  an  Nom  (Lévit.  26  , 
26);  il  resseuiblait  sans  doute  à  celui 
qui,  chez  les  Arabes  ,  porte  encore  au- 
jourd'hui le  même  nom.  Cestun  grand 
pot  de  terre  cuite,  sans  fond,  d*ea* 
viron  trois  pieds  do  hauteur,  large  en 

'  Voy.  DeotaSé,  s;liiiei,9,6S;  if  Sufk 

11,  21. 

*  Voy.  Exode ,  II ,  S;  ImIp  .  47  ,  2  ;  Ecclé- 
slaste,  12,  :î.  F-ps  hommps  di^tenus  dans  les 
prisons  étalent  (luelgueroiï  rundamnés  à  c« 
travail.  JuRrs ,  Ifi  ,  21  ;  l^mient.  5,  M. 

*  Voy.  Gcn.  IB  ;  3  ;  i:\ade ,  12 ,  39  ;  Juges,  6, 
19;  1  Sam.  28, 2i. 

*  Vov.  Isalfi,  58  ,  7  ;  L«impnt.  4,4;  Evanf». 
de  Ma'Uliii'u,  u  ,  19;  l&,  36;  26,  26;  Actes 
dei  Apôtiw,  90,  it. 
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bas  et  plus  resserré  en  Haut  ;  placé 

par  terre  il  est  chauffé  à  T intérieur 
avec  du  bois  (Is.  44,  15).  Quand  le 
feu  s'est  éteiiU  et  qu'il  ne  reste  plus 
que  la  braisa  (ib.  v.  lu) ,  on  appliqua 
la  p:Ue  sur  les  (Nirois  du  pot,  aoit  à 
rextérieur,  soit  àTlntérieur,  après  en 
avoir  couvert  l'ouverture  supérieure  '. 
Le  soin  de  préparer  le  pain  et  de  le 
cuira  était  cooflé  aux  famiiies(Gefl.  18, 
6;  Lév.  1.  c).  Dans  les  prophèteaîl  eat 
question  aussi  de  boulangers  publics 
(Hos.  7, 4;Jér.  37,21),  et  ceux-ci  avaient 

£robai)leiuent  de  grands  fours  iniuio- 
iles,  tel8qa*on  eQtiQiivaaujourd*hui 
dans  les  vilîaa  darOrîent ,  et  qui  sont 
semblables  aux  nôtres.  —  Kn  fait  de 
gAteaux  et  de  pâtisseries  fines  ou  ineti- 
tiouue  :  1°  les  uggôth  ,  gui  étaient 
de  simples  gâteaux  de  ferme  de  fro- 
ment (rarement  d'orge,  Ezéch.  4, 12) , 
très-iiiinces  et  sans  levain  ;  tels  étaient 
ceux  qu'on  faisait  pour  remplacer  le 
pain,  lorsqu'on  était  pressé.  Ils  étaient 
cuits  sur  le  sable  ou  sur  une  pierre, 
qu'on  diaufSait  avec  de  la  cenare ,  de 
la  braise  ,  ou  de  la  fiente  allinnée  (ib. 
y.  15);  pour  les  bien  cuire  et  ne  pas 
les  brdler ,  il  fallait  les  retourner  plu- 
sieurs fois  (Hos.  7 , 8)  ;  3*  les  Ukt' 
Ldru,  probablement  des  gâteaux 
percés  dans  plusieurs  endroits,  comme 
les  pains  azymes  des  Juifs  de  nos 
jours,  étaient  pétris  avec  de  l'huile 
d'olîre;  8«  les  bbkikIm,  des  flans 
oints  d*buile.  Ces  deux  dernières  es- 
\\ècps  se  cuisaient  dans  le  Tannour^ 
et  étaient  employées  surtout  aux  of- 
frandes sacrées  (Lév.  2 , 4);  4"  les  lOU- 
PHiRB  piTTBtii  (morceaux  etitts),  des 
biscuits  ou  des  morceaux  de  gâteau 
oiriis  d'huile  et  grillés  sur  un  plateau 
de  jnrlai  (ib.  6,  14  ;  5"  plusieurs  es- 
pèces de  beignets  a  i  imile  ou  au  miel, 
cuits  dans  la  poCle*. 

Quant  à  la  viande,  on  la  mangeait 
rôtie  au  feu  ou  cuite  dansleau  (Exode , 

'  Ce  four ,  si  on  peut  l'appeler  ainsi ,  parait 
être  te  néme  que  les  Orées  dMgnent  par  i« 

root  xXioxvo;  (pn  latin  /esfum,  clilanus) 
et  qui  était  aussi  eu  usa^e  ctiez  les  aucieus 
JÉl^ivptiens.  Voy.  Hérodote,  1.  II,  cli.  M. 

*  Voy.  Uvtt.  %t  7 1  Exode,  16, 31  ;  U  Saoï. 

13,  6. 


12,  8);  dans  ce  aernier  cas,  on  en 
faisait  aussi  du  bouillon  qu'on  servait 
à  part  (Juges  ,6,19).  Les  viandes  que, 
selon  la  Bible  ,  nous  voyons  paraître 
aur  la  table  des  Hébreux,  sont  le 
bceuf,  le  veau ,  le  mouton ,  la  chèvre  et 
différentes  espèces  de  volaille;  sou- 
vent on  eniîraissnit  les  animaux  (jiron 
destinait  a  la  table  (  1  ilois  ,  4  , 
En  fait  de  gibier ,  on  mentionne  plu- 
aieurs  espèces  du  genre  cerf  >.  Il  est 
rarement  (luestion  de  poisson  ;  mais 
on  peut  conclure  d'un  passa;;e  des 
Pîombres(ll ,  à;,  ainsi  que  de  la  dis- 
tinetion  que  fàit  la  loi  mosaïque  en- 
tre les  poissons  purs  et  impurs  (p.  1 67), 
que  les  Hébreux  ne  dédaignaient  point 
ce  genre  de  nourriture.  En  effet,  la 
Bible  offre  des  indications  assez  nom- 
breuses relatives  à  la  pécbe ,  qui  figure 
souvent  dans  les  images  des  poêles 
hébreux.  On  mentionne  les  pécheurs 
et  leurs  instruments,  tels  que  le  cro- 
chet, l'hameçon  et  les  filets  *.  ^ous 
rappellerons  encore  qu'une  des  por- 
tes de  Jérusalem  s'appelait  la  Porte 
des  poissons ,  probablement  à  cause 
du  marché  aux  poissons  qui  était  près  . 
delà  (page 47).  Du  temps  de'Néhé- 
mia ,  et  probablement  aussi  avant  cette 
épnfiue ,  les  Tyriens  apportaient  du 
poisson  de  mer  aux  marcoésde  Jéru- 
salem (JNéhém.  13, 16). 

Les  légumes  les  plus  ordinaires 
étaient  les  fèves  et  les  lentilles  (page 
18);  on  faisait  des  bouillies  compo- 
sées de  diverses  plantes  potagères 
(11  Rois,  4,  39).  Les  mets  se  prépa- 
raient généralement  avec  de  Vbuile 
d*olive  ;  Tusa^e  du  sel  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité. 

La  cuisine  se  faisait  sur  les  Kiralm 
(Lévit.  11 ,  36)  ;  ce  nom,  qui  a  la  forme 
du  duel ,  désigne  un  foyer  ayant  deux 
réchauds  pour  y  placer  deux  mar- 
milea  ^.  Quoique  les  aoina  de  la  eui- 

'  Comparez  ce  qui  a  étu  dit  ci-des&us  (  p.  \ 
287  )  (le  la  table  de  Salomon. 

>  Voy.  Jub,  40,  25  et  20;  Isale,  19,  8;  ' 
Jérémie,  10,  i«  ;  Amos,  4,3;  Habllc.  I,  \^ 

et  16  ;  É/éch.  26 .  &  ;  47 , 10.  -~  Compares  Ql* 
dessus ,  pases  26  et  27. 

>  Voy.  Mitchnu,  sixième  partie,  traité  iTé- 
Um,c\\.  b,  gs,etl0OommeiiUuitdelfaip 
mooide. 
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liiiA  lîuatiit  géniralemeiit  eopfiës  aux 

femmes ,  on  inrntionne  aussi  les  cui- 
siniers ,  (jn'iiii  t'iiijtloyait  probable- 
jiiciit  pour  prepai  i  i  les  grands  repas 
«t  les  festins  (I  Sam.  0,  B3  et  t4). 
Labattttrie  de  cuisine  se  composait  de 
pièces  variées  dont  il  serait  trop  long; 
d'éninnerer  ici  les  noms  avec  leurs 
dilïcrtutcs  interprétations  î  nous  y  re- 
marquens  «Isa  pots,  des  marraitaa,  daa 
ehaudières ,  des  bassins  pour  laver  la 
viande  (p.  292) ,  des  poêles,  des  pla- 
teaux, des  mortiers,  des  couteaux,  des 
fourchettes  a  trois  dents  pour  retirex 
la  viande  euite ,  des  pincettes  et  des 
pelles».  Tous  ces  objets  étaient  géné- 
ralement en  nirtal  ,  et  surtout  en  cui- 
vre. On  a  reiiurqueqiie  la  loi  de  Moïse 
se  montre  peu  favorable  ù  la  vaisselle 
de  terre  euite,  qui ,  entachée  d*impu- 
reté,  ne  pouvait  pins  servir  et  devait 
être  brise«,  tandis  que  la  vaisselle  en 
cuivre  et  autres  métaux  pouvait  se 
nettoyer  par  Teau  chaude  eu  par  le 
feu  Il  est  probable  aussi  qu*on  con- 
naissait rétamage  ,  qui  est  mentionné 
par  Pline  (X.XXiV,  17)  oooune  uu 
art  ancien. 

La  boisson  ordinaire  était  Teau ,  ou 
le  vin  mêlé  d'eau.  Il  est  vrai  que  la 
Bible  n'offre  guère  de  traces  de  cette 
dernière  boisson.  Dans  un  passajze 
d'lî»aïe(i ,  22)  qu'on  e  cité  à  cet  é^ard, 
il  n*est  question  que  de  la  (alsifleatîon 
du  vin  ;  mais  le  Thalmud  parle  sou- 
vent du  vin  mêlé  d'eau  comme  de  la 
boisson  habituelle,  et  le  nom  de  mézeg 
qu'on  lui  donue  ordinairement  se 
trouve  déjà  dans  le  Cantique  (7 ,  9). 
Ceux  qui  aimaient  les  boissons  fortes 
(!s.  5 ,  22),  non  contents  de  l)oire  le 
vin  pur,  y  mêlaient  des  aromates 
(Gant.  8 ,  2)  pour  lui  donner  plus  de 
forée. 

Outre  le  vin,  nous  trouvons  le 

schéchar  (sieera),  mot  qui  désigna 
plusieurs  espèces  de  boissons  fortes 
ou  de  yios  factices  que  i  on  préparait 

'  Voy.  Eiode,  16  ,  3  :  M ,  3;  l.év.  2 ,  6  et 
7;  Nombres,  II.  8;  I  Sam.  2,  12  et  18»  et 
pansim  ;  Jalin  ,  .4rrh<rologie,  I  ,  2 ,  p.  IWS. 

'  Voy.  Uîvil.  (5,21;  H .  33;  15,  li;  Nom- 
bres ,  31 ,  tri;  couiiKirez  £7.éch.  24 ,  U .  Vuv. 
MldiaMs,  Vm.  Becht,  U IV,  8 217. 


avec  du  blé  ou  des  fruits  Ijetgcni 

du  bas  peuple,  et  notamment  ceux  qui 
travaillaient  dans  les  chantps ,  se  ra- 
fraichissaieut^  dans  les  chaleurs,  avec 
du  vinaigre  mêlé  d*eau,  et  dans  ce  mé- 
lange on  trempait  du  pain  (Ruth,2, 
14).  —  Laliible  dési<^no souvent  la  Pa- 
lestine comme  un  pays  ou  œiduitiit  le 
iaiietlemiel,  cequi  preuve  qu'on  faisait 
grand  cas  de  tous  deux;  on  buvait  non- 
seulement  le  lait  des  varlies ,  mais  aussi 
cdui  desbrebis(l)eul.  32,  14),  et  It-lait 
des  chèvres ,  qui  s'emploj^ait  souvent  au 
repas  frugal  de  la  nimille  (Prov.  27 , 
97),  était  particulièrement  estiiné. 

Les  Hébreux  faisaient  un  repas  k 
midi  et  un  autre  U'  soir.  Dans  TOrient 
moderne,  le  repas  prinçipal,ou  le  dî- 
ner ,  a  lieu  ie  soir,  comme  chez  les  aa- 
dei|s  Grecs  et  Romains.  Les  Hébreux, 
à  ce  qu'il  paraît,  dînaient  à  midi; du 
moins  les  auteurs  hébreux  parlent 
quelquefois  de  grands  repas  faits  à 
midi, comme,  |^r  exemple ,  celui  que 
Joseph  donna  a  ses  frères  (Gen.  43  , 
IGet  25)  et  celui  que  Hen-lladad,  roi 
de  Syrie,  donna  à  ses  allies  devant  Sa- 
oiarie  (I  Rois,  20,  16).  Dans  le  livre 
de  Ruth,  nous  voyons  les  moisson- 
neurs s'assembler  à  t  heure  du  repas  ^ 
puis  continuer  leur  traySiW  Jusqu'au 
soir  (Iluth  ,  2,  14  —  17),  d'où  il  ré- 
sulte (^ue  les  gens  du  peuple  du  moins 
prenaient  leur  repas  au  milieu  de  la 
journée  ,  lorsque  la  chaleur  les  obli- 
geait d'interrompre  leur  ouvrage».  Le 
jirophèle  Isaie  II)  se  plaint  de 
ceu\  qui  commencent  leurs  lestius  de 
bon  matin  et  qui  les  prolongent  jus 
U*au  crépuscule.  —  Avant  de  se  mettre 
table  on  .se  lavait  les  mains  ;  du  moins 
les  Évangiles  font  remonter  cet  usage 
aux  temps  anciens;  on  le  retrouve  aussi 

*  Vold  comment  saint  JérAmPsVxprtmc  à  ce 
gtjjet  :  SIcpra  hebrteo  xrrmnnc  omnis  putin, 
qute  irtebriare potesl ,  iive  tlla  quee  ffumento 
confkilur.  iivfpopuirum  «ncco,  aut  cum/avi 
âecoquufilw  in  éutcem  el  barbaram  pot'o- 
licnitaut  jmbnnrum  fnictus  exprimuntitr  in 
liquonvi ,  t  'tcUsqueJrugibus  aoua  pinguior 
coioratur  Hierofi.  Ope»,  ad.  |urtMDay, t 

IV,  col.  364.  ^ 

■Comparez  Aete*  <lf«  àpMns ,  en.  tO,v. 

9  et  10,  ou  il  est  quetsUon  de  Pierre  prenant 
fiou  H'paa  wrs  la  tizième  heurt,  cm-&-<Uie 
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chez  d'autres  peuples  de  rantlqafté  >. 
1^8  les  premiers  teinns,  les  Hébreux 
se  tenaient  assis  à  table  '  ;  plus  tard 
les  prophètes  parlent  des  riclies  vo- 
luptueux qui  s'étendaient  sur  des  di' 
ma  ntoelleux  (Amos ,  6 ,  4).  Ija  tablé 
et  les  sièges  étalent  probablement  as« 
seibas  ;  nous  pouvons  enjuger  par  Ips 
dimensions  de  la  t:ible  du  sanctuaire 
(p.  13t).  —  Avant  de  commencer  le 
repaâ,  le  chef  de  lafîimllle,  ou  le  prin- 
cipal eonVive  prononçait  une  courte 
brière  oU  formule  de  b(^nédietion  (1 
Sam.  9,  13).  Les  usages  de  la  table 
étaientprobabieineut  analogues  à  ceux 
êé  rofient  moderne  '  s  on  apportait 
la  viande  coupée  et  les  autres  mets 
dans  de  prends  plats  (rxLT.  vHATtt); 
diacun  mettait  la  porti()n  qur  lui  pré- 
sentait le  chef  de  la  i'ûmilie  (1  Sam.  1 , 
4),  Sut  le  pain  rond  ^u'il  avait  devant 
lui ,  et  on  se  servait  des  doigts  pour 
portf^r  les  moreeauJt  à  la  bouche.  Un 
plat  de  sauce  servait  à  toute  la  société 
en  commun,  pour  y  tremper  du  pain 
(M attb.  9é  ,2S).  Les  eulliers  et  les 
fourchettes  n^appafaissaient  pas  sur  la 
table;  on  ne  s  en  serv;iit  que  pour 
faire  la  cuisine.  Outre  les  couteaux, 

Ïu'uu  uieutioune  rarement  (Prov.  22, 
),  nous  ne  trouirons  ebei  les  Hébreux 
d'autre  vaisselle  de  table  que  des  plats 
de  différentes  formes  (en  bois  ou  en 
métal)  et  les  ustensiles  qui  servaient 
à  boire ,  tels  que  la  ÇAPPAtfàTH  (Hni- 
cbe  de  terre) ,  le  6ab!a  (cratère ,  eâ- 
lice),  le  c'*s  (coupe,  gobelet),  le  sÉ- 
PHËL  (espèce  de  tasse),  le  wizhak 
(Krande  coupe).  —  Avant  de  se  lever 
&  table  on  rendait  des  aetians  de 
gréées  à  Dieirpourla  nourriture  qa*U 
avait  donnée  (Omt.  8,10). 

ÎNous  avons  parlé  dans  un  autre  en- 
droit des  préceptes  de  la  loi  de  Moïse 
«anaaniailt  te  AowrHtnre  4.  bu  pariant 
de  la  ?ie  Ho  ^ille  et  des  mœurs  so- 

atelu,  IMMM  aunma  i^œeaaieD  de 

«  Voy.  ftvaug.  de  Matth.  16 ,  2  ;  Marc,  7 , 
8 \  Iw  4 1 1 ,  ts ;  compar.  RoMen,  Odyts.  I , 
iMi  IV,  iia. 

'  Gonése,  87,  lo;  37,  i:>;  t  Sam.  au,  i5, 
fl m. 

*  Y<^<Mn ,  l  c. ,  p.  217  et  solv. 
,        M  iiliii  ■ ,  pMi  lis  et  màHÊâÊÊé 


donner  quelques  détails  sur  ies  festins 
al  les  repas  solennels. 

D.La  vU  defitmiUe. 

On  connaît  déjà  la  constitution  lé- 
gale de  la  famille  ilu»/.  les  H<  bivux 
ici  nous  jetterons  un  regard  dans  Tin- 
térieur  Je  la  famille,  pour  considérer 
les  mœurs  domestiques  et  les  usages 
observés  dans  les  circonstances  heu- 
reuses ou  malheureuses  fjui  venaient 
interrompre  la  uiouoloaie  de  la  vie 
journalière. 

INous  avons  démontré  par  on  grand 
nombrcde  pnssages  bibliques  combien 
estgrande  l'erreur  de  ceux  (jui  assimi- 
leut  les  feuunes  des  Hébreux  à  celles 
des  Aralies  et  d*autres  peuples  de 
rOrient  moderne;  on  a  vu  que,  dans 
toutes  les  classes  do  la  société  hébraï- 
que, la  femme  jouissnil  d'une  grande 
liberté.  Si  quelqueluis  les  grands  et 
les  riches,  imitaut  les  moeurs  des  nar 
tîons  voisines,  se  sont  livrés  à  la  poly- 
gamie et  ont  voué  leurs  femmes  à  la 
vie  oisive  et  dcgradante  des  harems, 
le  grand  nombre  a  toujours  conservé 
les  mœurs  simples  des  tempsanciens; 
la  femme  était,  conune  s'exprime  la 
Getièse ,  une  aide  pour  Thomme  et 
semblable  à  lui.  Tandis  que  Thomme 
se  livrait  au.x  travaux  des  champs  ou 
à  toute  autre  industrie,  la  femme  s'oc- 
cupait du  soin  de  la  maison  ,  de  l'é- 
ducation des  enfants  et  de  la  sur- 
veillance des  domestiques.  £lie  cli^ef' 
ehatt  de  ta  laine  et  du  Un  et  travail^  ■ 
lait  selon  la  volonté  de  ses  mains* 
Elle  se  levait  lorsqu'il  faisait  encore 
nuily  distribuait  la  nourri/iire  à  sa 
maison  cl  donnait  à  ses  senanteê 
leur  tâche.  Elle  mettaU  ses  doigts  au 
fuseau;  ses  mains  tenaient  la  que- 
nouille.  Elle  tendait  ses  tnalns  au 
pauvreet  lesarancaitnu  nécessiteux. 
EUe  ouvrait  sa  bouche  a vec  sagesse,  et 
uné  doctrine  pleine  de  arâce  était 
sur  sa  Umgue,  Elle  surceïUaU  les  al» 
lures  de  sa  maison  et  ne  mangeait 

£ oint  le  pain  de  ta  paresse  {Vrover^ 
es,  ch.  3 1).  Les  femmes  riches,  mémo 
celles  d*un  rangélevé,  ne  dédaignaient 
pas  deselivrer  aux  travaux  nécesiairas 
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a  la  famille,  de  tisser  les  étoffes,  de 

faire  les  vêtements  (I  Sam.  2, 19),  ou 
même  de  préparer  les  alimeats  (Gen. 
18,6;  II  Sam.  13,  8). 

Ce  qui  préoccupait  le  plus  l'esprit 
de  la  temme,  c'était  de  dontier  à  soa 
mari  une  nombreuse  postérité ,  dans 
laquelle  consistait  le  plus  f^rand  bon- 
heur de  la  famille,  et  qui  était  consi- 
dérée comme  la  meilleure  bénédiction 
que  le  ciel  pût  accorder  à  l'homme 
pieux,  comme  le  dit  le  poëte  sacré 
(Ps.  128)  :  Bienheureux  est  celui  qui 
«  craint  Jého\  n  et  qui  marche  dans  ses 
«  voies  !  Quand  tu  te  nourris  du  tra- 
«  vail  de  tes  mains,  bonheur  à  toi  !  tu 
«  serasheurcux.  Ta  femme  sera  comme 
«'  ne  visnc  fructifiante  tlins  l'intérieur 
«  de  ta  maison  ;  tes  enfants  seroot 
<>  comme  des  plantes  d'oliviers  autour 
«  de  ta  table;  car  c'est  ainsi  que  sera 
«  béni  l'homnie  qui  crnint  Jéhova.  » 
La  stérilité  était  considérée  comme  un 
châtiment  céleste  et  comme  un  sujet 
d'opprobre  pour  la  femme  (Gen.  SO*, 
33).  La  nialheureuse  était  exposée  par 
là  à  se  voir  supplantée  par  une  autre 
feninie  qui  pouvait  l'accabler  de  son 
dédain  et  de  ses  outrages  (1  Sam.,  16) , 
et  souvent  la  femme  stérile  proférait 
partager  ses  droits  d'épouse  avec  sa 
propre  servante  ,  qui  devait  la  rem- 
placer auprès  de  son  mari  et  dont 
elle  adoptait  les  eofauts  (Gen.  16,  2  j 
80, 8). 

La  naissance  d'un  enfant  était  donc 

un  df-s  événements  lès  plus  joyeux  qui 
pi)t  arriver  dans  la  famille ,  surtout  si 
c'était  un  eufant  mâle ,  dans  lequel  le 
père  voyait  une  garantie  pour  la  con- 
servation de  son  nom  qui  restait  atta- 
ché n  la  propriété  de  la  famille.  On 
se  réjouissait  beaucoup  moins  de  la 
naissance  d'une  Glle,  dont  Teducation 
causait  beaucoup  de  sollicitude*. 

Quand  la  femme  était  dans  les  dou- 
leurs de  l'enfantement,  on  la  plaçait 
dans  un  siège '\  elle  était  assistée' de 

'  Voy.  EcclcsinsUque,  ch.  42  ,  9  et  10. 
Les  iiiicicus  Arabes  nianifest;iient  la  plus 
grande  trisl«'çse  a  la  ii  ii^  ^  ncc  d'une  fille, 
et  quciquerois  iU  Tenlerraienl  vivante.  Voy. 
Pococke ,  Specimm  Mtt*  dr»  p.  334. 

'Tel  est  le  sens  que  presque  tous  le!^  com- 
meDlaleurs  Jui£$  Uonaent  tradilioQneUemeQt 


raoeoochense ,  mentionnée  dès  les 

temps  des  patriarches  (  Gen.  35, 17; 
38,  ^8),  et  dont  les  soins  étaient  par- 
taués  par  quelques  autres  fefnmes  (  I. 
bàiii.  4 ,  20).  L'accouchement  accom- 
pli, on  coupait  le  nombril  à  Tenfsnt, 
qui  était  baigné ,  frotté  avec  du  sel 
(  pour  rendre  la  peau  plus  solide  )  et 
enveloppé  dans  des  langes  Le  père, 
absent  pendant  raccoucbement,  ae- 
courait  a  la  joyeuse  nouvelle  (Jér.  20, 
15)  et  adoptait  probablement  l'en- 
fant en  le  prenant  sur  ses  genoux  ;  ce 
que  faisait  aussi  quelquefois  le  grand- 

8 ère  (Gen.  50 ,  23).  Le  même  mode 
'adoption  se  pratiquait ,  à  ce  qu*U 
paraît ,  de  la  part  de  la  femme  qui 
avait  cédé  ses  droits  d'épouse  à  sa 
servante  (Gen.  30,  3).  Si  l'enfant 
était  un  garçon,  on  opérait  la  circon- 
cision le  huitième  Jour  après  la  nais- 
sance. La  femme  accouchée  était  con- 
sidérée comme  impure  pendant  sept 
jours  pour  un  garçon  et  pendant 
quatorze  pour  une  fiQe;  après  ce  tem^ 
elle  restait  retirée  encore  trente-trois 
jours  pour  un  garçon,  et  soixanto-six 
pour  une  fille,  et  ne  pouvait  s'appro- 
cher des  choses  saintes.  Ce  temps 
expiré,  elle  allait  au  Temple,  où  elle 
offrait  on  agneau  en  holocauste,  et 
un  pigeon  on  une  tourterelle  comme 
sacrifice  de  péché  ;  la  femme  paurn 
prenait  pour  les  deux  sacrifices  des 
pigeons  ou  des  tourterelles  (  Léviti- 
que,  ch.  12). 

Dansles temps  anciens,  le  nom  était 
donné  à  l'enfant  immédiatement  après 
la  naissance,  et  le  plus  souvent  par  la 
mère  ;  plus  tard  on  attendait  j»our  les 
garçons  le  jour  de  la  circoncision.  — 
Chez  les  Hébreux,  comme  en  général 
chez  les  peuples  de  l'Orient,  les  noms 
propres  ont  une  étymologie  et  un 
sens  bien  précis  qu'il  est  génèrakment 
facile  de  reconnaître.  Dans  Porigine 
le  nom  devait  rappeler  tantôt  une  cer- 
taine circonstance  qui  avait  eu  lieu 

au  mot  obnaîm  (  Exode,  i ,  16)  et  aa  mot 
maschbcr  (  II  Rois  ,  19 ,  3  ;  Isale,  37 ,  3  ). 
Compar.  Larrev,  dans  la  0«KriptiOD  de 
TÉgypte ,  Ëtat  mod. ,  t.  T  ,  p.  619. 

•  Voy.  Kzécli.  1*1 ,  4,  v\  IrsooTmnpntalrcfdt 
Rascbi ,  de  JOuciu  et  Uu  Aaïut  Jerùme. 
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lorsdela  naissance  derenfant,  tantAt 

un  vœu  formé  par  les  parents  au  su- 
jet du  nouveau-né,  ou  une  espérance 
qu'ils  y  rattachaient  <.  lise  forma  de 
cette  manière  un  grand  nombre  de 
noms,  qui  se  reproduisaient  plus  tard, 
sans  qu'on  edt  toujours  égard  à  leur 
sens  primitif.  Très-souvent  les  noms 
ont  un  cariTctère  religieux  et  sont 
formés  des  différents  noms  de  Dieu 
(Ei^  Yak,  Yeho) ,  usage  qu'on  trouve 
aussi  chez  les  Piiéniciens,  les  Syriens, 
les  Arabes  et  riiez  d'autres  peuples 
de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Tels  sont, 
par  exemple ,  les  noms  de  BamM 
(Grâce  de  Dieu)  et  d\ /zriel  ou  Azar- 
yak  (Secours  de  Dieu) ,  dont  nous 
trouvons  les  analogues  chez  les  Phé- 
niciens, savoir  :  Hannibaal  (Annibal), 
Azroubaal  (Asdrubal)  ;  Yehonafhtm 
ou  Jonathan  (donné  par  Jéhova)  cor- 
respond à  Théodore  et  à  Dieu-donné; 
Yedidijah  (!I  Sam.  12,25)  à  Théo- 
phile.  On  donnait  quelquefois  aux 
jeunes  filles  des  noms  d'animaux,  de 
niantes  etd'nutres  objets  représentant 
la  douceur  et  la  grâce,  par  exemple  : 
Hachel  ^brebis),  Thamar  (palmier) , 
Déboraà  (abeille),  Naomi  (agréable), 
Peninnah  (j>erle),  etc.  —  Nous  trou- 
vons quelquefois  ,  dnns  la  Bible  ,  les 
mêmes  personnes  désit^nées  par  des 
noms  différents  -,  car  l'enfant  pouvait 
recevoir  deux  noms  dès  la  nausance, 
l'un  par  le  père  et  Tautre  par  la  mère 
(Gen.  35,  I8V,  souvent  aussi  on  chan- 
geait de  nom  dans  certaines  circoQS* 
tances  inmortantes  de  la  vie  >. 

Généralement  les  mères  nourris- 
nient  elles-mêmes  leurs  enfants  ;  il 
n'y  avait  puère  que  les  jeunes  princes 

a u'on  conliàt  quelquefois  aux  soins 
'une  nourrice  (II  Rois,  11,  2).  On 
nourrissait  les  enfants  jusqu'à  l'âge 

*  Voy.  par  exemple ,  l'élymologle  des  noms 
d*i«Mtc,  de  Jacob,  de  Mot  se  et  de  Samuel,  ci- 
deMua ,  page  io& ,  p.  1 1 1 ,  acte  i ,  p.  i  is  et 

8.  34t,  ooK  I ,  noie  i.  De  même  les  noms 
es  doaze  fils  de  Jacob,  dont  chacun  pst 
motivé  par  une  circonstance  parUculitre  ; 
Genèse ,  ch.  -29 ,  v.  a2-3ri  ;  ch.  :ui ,  v.  (i -ij  ;  ch. 
35 ,  V.  18.  La  Bible  nous  offre  beaucoup  d'au- 
tres exemples  de  eelte  nature. 

'Comparer  ci-dessus,  p.  235,  col.  I;  p., 
S7&,  col.  li  p.  m,  ool.  i,  note;  p.  94«, 


de  deux  ou  de  trois  ans    en  les  se- 
vrant on  donnait  un  festin  (Gen.  21,8}, 
et  les  mères  pieuses  offraient  un 
sacrifice  (i  Sam.  1,24).  —  Pendant  la 
première  Jeunesse,  les  enfants  des 
deux  sexes  étaientélevés  parleur  mère; 
dans  les  maisons  riches  on  leur  don- 
nait des  gouvernantes  (II  Sani.  4,4). 
Les  jeunes  garçons  étant  assez  avan- 
cés en  âge  pour  pouvoir  se  passer  des 
soins  des  femmes,  le  père  se  chargeait 
lui-même  de  leur  éducation  ,  ou  leur 
donnait  quelquefois  un  gouverneur 
appelé  Omên  (11  Rois,  10,  1  et  5), 
qui  était  chargé  probablement  des 
soins  matériels  (Nombres,  11,12), 
tandis  que  l'éducation  morale  se  fai- 
sait par  le  père  ou  par  un  j)récîepteur, 
qui  usait  souvent  d'une grandesévérité 
(  Prov.  S3,  18  et  14).  Nous  ne  trou- 
vons pas  de  traces  d'éeoles  publiques 
chez  les  Hébreux  avant  l'exil;  et  nous 
connaissons  fort  peu  les  détails  de 
l'instruction  qu'ils  donnaient  à  leurs 
enfants;  il  paraît  que  généralement 
on  se  bornait  à  l'enseignement  prescrit 
par  la  loi  mosaïque  (voy.  p-  200)  et  à 
celui  de  la  morale  préseHtée  par  le 
père  ou  la  mère  en  sentences  courtes 
qui  se  gravaient  fiicilement  dans  la 
mémoire  ,  ou  sous  la  forme  de  para- 
boles et  d'énif^mes  ^  Peu  déjeunes 
gens,  notamment  les  lévites,  et  plus 
tard  les  prophètes,  se  livraient  à  des 
études  un  peu  plus  étendues,  que  nous 
-ferons  connaître  plus  loin,  en  parlant  * 
delà  vie  intellectuelle  des  Hébreux.  A 
mesure  que  les  garçons  grandissaient. 
Ils  aidaient  leur  père  dans  les  travaux 
de  la  campagne;  on  leur  apprenait 
tout  ce  qui  concerne  l'agriculture  et 
on  les  habituait  aussi  a  quelques  exer- 
cices militaires.  Les  jeunes  tilles 
étaient  employées  par  m  mère  aux 
soins  dn  ménage  et  apprenaient  les 
travaux  auxquels  se  livraient  habi- 
tuellement les  femmes ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  Elles  vivaient 
généralement  très-retirées  (II  Maocab. 
3, 19);  dans  les  classes  moins  élevées 

I  Voy.  ci-desBus,  page  944,  col.  I ,  note  t. 
*  Voy.  Proverbes ,  ch.  i ,  v.  4  et  8  ;  ch.  4 , 
v.  4-6  et  20;  ch.  6,  V.  20}  ch.  22,  V.  0}  ct^ 
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elles  sortaient  qaelqoelbis  pour  gar- 
der les  troupeaux ,  ou  ponr  chercher 

de  Teau  (i  Sam.  9,  11), 

Pour  marier  les  eafants,  on  n'at- 
tendait que  TÂge  de  puberté,  qui, 
dans  les  pays  méridionaux,  arrive 
de  bonne  lieure.  Pour  en  citer  quel- 
ques exemples  dans  les  temps  histori- 
ques (car,  selon  les  traditions  du  la 
GenèsiB,  ou  se  mariait  quelquefois 
très-tard  à  l*époque  patriarcale), 
nous  rappellerons  que  Jorain,  roi  de 
Juda,  mort  à  quarante  ans.  l  iissn  un 
(lis  de  vingt-deux  ans  (pa^e  ^U0)\ 

AmoD  à  vingt-quatre  ans  laissa  un  fils 
de  huit  ans,  qui,  à  son  tour,  devint 

père  à  l'âge  de  quatorze  ans  (  p.  3 10  )  ; 
Joïakîiii,  a  trente-six  ans,  avait  un  Dis 
âgé  de  dix-huit  ans  (p.  34ô).  Ce  qui 
était  d'usage  dans  la  famille  royale. 
Tétait  sans  doute  aussi  dans  les  autres 
classes  de  la  société;  car  la  constitu- 
tion et  la  manière  de  vivre  des  Hébreux 
dispensait  les  pères  défaire  une  posi- 
tion à  leurs  fils  avant  de  les  marier» 
et  les  fils  restaient  sous  la  dépendance 
du  père  jusqu'à  sa  mort  (p.  20G). 
Selon  la  tradition  rabbinique,  les 
jeunes  ^ens  doivent  se  marier  à  râge 
de  dix-huit  ans';  les  jeunes  filles 
sont  déclarées  nubiles  à  Tage  de  dou» 
ans*. 

Rarement  le  jeune  homme  suivait, 
dans  le  choix  de  sa  future  compagne , 
la  seule  Impulsion  de  son  cœur.  Il 
pouvait  arriver  (juclquefuls ,  dans  les 
èampagnes,  qu'une  connaissance  s*c- 
tabiit  entre  uu  jeune  pasteur  et  une 
bergère;  quelquefois  àusii  une  jeune 
fille, allant  puiser  de  Peau,  pouvait  at- 
tirer les  re^nrds  d'un  jeune  citadin; 
enlin  un  voyage  ou  une  autre  circons- 
tance quelconque  pouvaitfaire  trouver 
à  nn  jeune  homme  celle  qu*n  croyait 
devoirstgnalC^au  choix  de  ses  parents, 
comme  nous  le  voyons  dans  l'exemple 
de  Simson  (Juses,  14^  2).  Mais  c'é- 
taient là  des  cas  exceptionnels;  géné- 
ralement les  parents  choisissaient  une 
épotisi  à  lénr  flU  ;  et  souvent  ÏH  ma- 

^MUchna,  4«  partie,  traité  (tes* 

ton0(*s  dc«  Pères).  Ch.  5  ,  H  ^1-     ^  _ 
>  MAlittOokie,  jiMgé  4u  Tkalmiêd,  UV.  ÎT» 

eietl»eà.t,ii. 


riages  se  ooneluaient  sans  que  lesfli- 

turs  époux  se  fussent  jamais  vus 
(Gen.  24,  3  ;  38,  C).  Les  parents  ou 
le  fils  ayant  arrêté  leurs  vues  sur  une 
jeune-  piirsonne,  le  père  du  jeune  hoflune 
allait  trouver  les  parents  de  la  jeaœ 
nile^aHude  faire  la  demande  en  ma- 
riaj?e  et  de  stipuler  les  conventious  né- 
cessaires, notamment  pour  ce  qui  cou- 
cemaît  le  mohmr,  ou  le  prix  de  la 
fiancée,  et  les  cadeaux  que  cette  der- 
nière devait  recevoir  (Gen.  34,  12). 

Nous  avons  déjà  parle  du  mohar  y 
qui  variait  selon  les  circoustauces 
Cp>  808).  Il  se  payait  en  argent,  en 
troupeaux ,  en  objets  de  consomn)a< 
tîon,  etc.  ;  le  prophète  Hoséa  (3,2) 
nous  offre  l'exemple  d'un  mnhar 
composé  de  quinze  sicles  d'ar^tut 
et  Q*une  certaine  quantité  d'orge. 
Quelquefois  le  père  de  la  jeuue  fille 
accentait  comme  mohar  les  servi- 
ces ae  son  futur  gendre  (Gen.  29, 
20  et  24  )  ;  le  guerrier  donnait  sa  lille 
comme  prix  de  quelque  exploit,  comme 
le  firent  Caleb(Jos.  15,  lôJetSaûl 
(î  Sam.  18,  25).  Si  la  jeune  lille  avait 
des  frères  msgeurs,  ils  participaient 
avec  le  père  et  la  mère  aux  négocta- 
tioosdu  mariagede  leur  fiœar(ûen*l4) 
60  et  55  ;  34 ,  1 1  )  ;  et ,  tout  étant  ter- 
miné ,  on  demandait  à  la  ieune  fille  son 
consentement ,  dont  la  loi  tradition- 
nelle ,  s'appuyant  de  Texemple  de  Ri- 
becca  (  ib.  24 , 57  ) ,  fait  une  condition 
nécessaire.  Dans  les  temps  nncicus  OD 
se  bornait  à  une  convention  orale,  qui 
se  concluait  en  preseacti  de  icniuius 
et  était  confirmée  par  un  serment 
(Èzéch.  16,8;  Malach.  2,  14);  le  con- 
trat écrit  et  scellé  (  Tobie  ,  7 ,  16  )  ne 
remonte  probablement  qu'à  l'époque 
de  Texil.  Les  Uançailles  liaient  les 
futurs  époux  (  p.  203')  ;  mais  on  accor- 
dait à  la  jeune  fille  un  certain  temps 
pour  faire  ses  préparatifs,  avant  de 
célébrer  son  mariage  et  d'aller  habiter 
avec  sou  mari 

«  Selon  la  loi  '  traditionnelle,  Il  devait  f 
avoir ,  entre  les  liancfiillfs  et  le  mariage  ,  uû 
iolervalle  de  douze' mois:  voy.  .Vixchua, 
ixomèaui  partie ,  traite  Aelfioubôlh  (  des  coq- 
tiatoénèaiiagB),  cb.  b,  fs.  Utradlbon 
s*aopale  nlf  Un  toaiiige  de  la  Gcnèief  tl». 
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Au  jour  fixé  pour  la  noce ,  la  fiancée, 
baignée,  parfumée  et  ointe  d'huiles 
odoriférantes,  était  parée  de  tout  ce 
qn^dle  pOMédait  de  plus  nia;;nifique 
«I  vêtements  et  bijoux  et  portait  une 
couronne  sur  la  tête'  ;  d'où  prohnble- 
nieiit  elle  est  appelée,  en  lu  breu  , 
G  ALLAH  (couroDuée).  Entourée  de 
eet  parentes  et  de  eei  amiei,  elle 
attendait  le  coucher  du  aoleiU  le 
fiancé ,  également  paré  et  couronné 
(  Is.  61 ,  10;  Cant.  3,  11  ),  et  entouré 
de  hes  compagnons  ou  paranymphes 
(Jugea,  14,  11),  se  rendait  le  soir 
dans  la  maison  de  son  beau-père, 
pour  cherclier  sa  jeune  épouse ,  oui 
quittait  la  maison  paternelle ,  sous  les 
bénédictions  de  ses  parents  (  Gen.  24 , 
60).  Les  jeunes  mariés,  placés  sous 
un  dais  et  accompaj;nrs  de  leurs  pa- 
rents et  amis,  se  mettaient  en  marche, 
à  la  lueur  des  lampes  et  aux  sons 
bruyants  des  tambours  et  autres  in* 
8lrumeDts;on  se  rendait  à  la  maison 
du  fiancé  en  chantant  et  en  faisant  écla- 
ter la  joie  la  plus  vive  Un  festin 
«oyeux,  préparé  par  le  fiancé  ou  par  ses 
nareots ,  attendail  les  gens  de  la  noee 
(Ju^«14, 10  )  3  ;  on  s'abandoluiait  à 
une  joie  bruyante,  et,  si  nous  pouvons 
faire  remonter  les  traditions  thalmu- 
diques  aux  anciens  Uébreux ,  les  hom- 
mes les  plus  graves  ne  dédaignaient 
pas  de  £ure  leurs  compliments  à  la 
nancée  ,  en  dansant  devant  elle  4.  On 
s'entretenait  aussi  par  des  jeux  d'es- 
prit et  des  éuigmes  (ib.  y.  13).  Il  n*est 

bb  );  compar.  luiei ,  I4 ,  a;  fivai^  de  iUUb« 

1, 16. 

>  Voy.  tiùch.  I G ,  9- 1  i  -,  Jérém» S, SS; baie» 
61,  lu;  Apocal>|»e,ai,  8. 

>  Vey.  Jér^mle,  7,  M;  i«,9;  26,  10;  I 

Macc.ib.  f).  ri7  cl  :î9  ;  Evang.  de  MaUli.  -2^ , 
I.  Li'h  (It^Uiils  dt»  cerémoniet  Ue  noa.s  ru- 
suilent  de  la  combinaisuu  d<'  ces  tlifrêrenU 
pa&sagP8  et  de«  Uj>auea  de  TOrient  moderne* 
Voy.  Hartmann  ,  bié  tietifwerin  etc.  t.  It , 
p.  h'ih  el  &uiv. ,  t.  III ,  p.  :i9:)  et  suivanlea.. 

3  Simson ,  qui  >t'  ni.iria  hors  de  sa  ville 
natale,  célébra  le  ff.»lii»  de  woçn,  chez  &a 
llaocée;  mais  généralement  te  festin  avail  lieu 
OMIS  la  malâun  du  fiancé ,  comme  nous  le 
voyons  dans  le  Nouveau  Testament  et  daot 
le  Thaimud.  Voy.  Évang.  de  Jean,  ch.  3 ,  v. 
0  et  10;  Thalui.  de  Babyloiie»  t  I,  Bm^ 
cA«/A,Tol.  306et3la. 

4  Tbaimuil  deBalnrtoBe.tcatté  JLtlkimMk 
îtLiéb. 


question ,  dans  la  Bible,  d^aucune  cé' 
rémonie  religieuse  pour  le  mariage; 
les  jeunes  époux  recevaient,  à  ce  qu'il 
parait,  la  bédédietfon  de  leurs  peces 
et  les  asaistants  appelaient  sur  eax  les 
faveurs  du  ciel*.  Après  le  repas  on 
conduisait  le  iiancé  dans  la  chambre 
nuptiale ,  où  déjà  sa  jeune  épouse  l'a- 
vait précédé*.  Le  leodeiliaia  les  Ibs* 
tins  feeommen^ient  et  se  eonti- 
nuaient  jusqu'au  septième  jour 

Après  aviMr  assisté  aux  fêtes  et  aux 
réjouissances  des  familles  hébraïques , 
eonsidérons^les  dans  leurs  mements 
d*afniction  et  de  deuil.  Ches  les  Hé- 
breux ,  comme  chez  tous  les  anciens, 
les  démonstrations  de  la  tristesse  n'é- 
taient pas  moins  énergiques  que  celles 
de  la  joie.  Dans  les  ciroonstaneesjoyeu- 
ses,  ils  chantaient,  dansaient,  se  pa- 
raient ,8e  couronnaient  la  téte  et  se  li- 
vraient à  la  bonne  chère  ;  dans  TafOic- 
tiun  lis  poussaient  des  cria  lugubres , 
se  roulaient  par  terre,  déeuiraient 
leurs  vêtements,  et  mettant  de  la 
poussière  ou  de  la  cendre  sur  leur 
téte,  ils  jeûnaient,  etc.  David ,  pendant 
la  roatadi»  de  son  enfant,  reste  oou* 
ché  par  terre  et  refuse  de  manger 
(  II  Sam.  11,  V.  15  et  IG  );  Thamar  , 
outragée  par  Amnon  ,  couvre  de  cen- 
dre sa  téte,  decliire  sa  robe,  porte 
la  majnaiir  sa  tlie  et  s*ett  «a  en  pous- 
sant des  ciis  (  ib.  13, 19);  Job,  dans 
son  malheur ,  s'assied  sur  la  cendre , 
et  ses  amis  qui  viennent  le  consoler , 
pleurent  et  gémissent  à  haute  voix , 
déehirent  leurs  manteaux  et  reatent 
assis  à  terre  avec  lui ,  pendant  sept 
jours  et  sept  nuits  (Job,  3  ,  8-13). 

On  faisdit  éclater  la  douleur  la  plus 
vive  quand  la  mort  venait  frapper  ua 
menibre  de  la  taille;  les  nmoMS 
wnotti  s'abandonnaient,  aans  con- 

^  Voy.  Tobie,  7,  u>  ;Ralh,4,  II. 
>  Voy.  JoéLi,  lé;  Pa.  IS,  fl ; Toble .  8 , |, 
Un  paiisage  Ad  DeatéPMUnM  (29.  lft)|MQt 

f  il  If  itrt'sunier  que  les  parenU  de.  la  fiancée 
aUfiiilaii'nt ,  avec  des  Icmoins,  IfS  preuves 
dt:  ['innocence  de  leur  lille  ,  conini(^  cela  se 
pratique  encore  malotenant  chez  quelques 
peuples  de  fOrtent ,  notamment  chez  le« 
Arabes.  Voy  Micli.K'lis,  Mos.  tiechty  l.  Il,  § 
92,  p.  lôl  ;  Jabn.  .-in  liaoiogte  ,  1 , 2  ,  p.  264. 
Didot ,  notes  d'un  vov;i^e  au  Levant  eti  ISIS» 
^  Yojr.  Geoiie ,  a»  ,'a7  i  iuiH ,  H ,  18. 
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trainte,  aux  démonstrations  les  plus 
bruyantes  et  poussaient  des  gémisse- 
ments gui  se  faisaieot  entendre  au 
loin  (rà.  9, 19;  Si ,  15).  Cétait  au 
inilioti  dps  cris  et  des  laniontations 

?ue  tiiisaient  les  préparatifs  des 
unérailles,  (jui  étaient  considérées 
comme  un  meux  devoir  et  dont  se 
chargeaient  les  pins  proches  parents 
Les  prêtres  eux-in^mes  (  à  l'exception 
du  grand  prêtre)  pouvaient  remplir 
ce  devoir f  quoiqu'il  leur  fût  défendu 
d*aiileurs  de  se  souiller  par  le  contact 
d'un  cadavre  (p.  173 ).  On  regardait 
comme  une  malédiction  terrible  d'être 
privé  de  la  sépulture  ».  Au  reste,  la 
Bible  nous  offre  à  peine  quelques  ln« 
dices  sur  les  usages  suivis  par  les 
anciens  Hébreux  pour  ce  qui  con- 
cerne l'appareil  de  la  sépulture,  et 
nous  devons  profiter  de  quelques  ren- 
seignements que  nous  fournit  le  Non- 
veau  Testament  ;  mais  il  est  douteux 
qu'on  puisse  faire  remonter  tous  CCS 
usnges  aux  temps  anciens. 

Il  semble  résulter  d'un  passage  de 
la  Genèse  (46,4)  combiné  avec  un 
autre  du  livre  die  Tobie  (  14 , 15  ),  que 
les  plus  proclips  parents  fermaient  les 
yeux  à  celui  qui  venait  de  mourir. 
Immédiatement  après  le  décès,  le  corps 
était  lavé  et  placé  dans  la  ehemore 
haiile^  (Actes  des  Ap.  9,  87),  oili 
devnient  se  faire  les  autres  prépa- 
ratifs; les  mains  et  les  pieds  etnient 
liés  par  des  bandes  ;  la  téte  était 
couverte  d*un  suaire  (  Êv,  de  Jean  , 
1 1 ,  44  )  et  tout  le  corps  enveloppé  de 
bandages,  ou  d'un  linceul ,  était  par- 
fumé d'aromates  (ib.  î9,  40  ;  Matth. 
27,  59).  On  plaçait  les  morts  dans 
un  cercueil  ouvert ,  ou  plutôt  sur  une 
bière,  appelée  Mittah  (lit)  4,  qui  était 
portée,  par  plusieurs  hommes  ^,  au  lieu 

«  Vo> .  Genèse  ,  23 , 19  ;  25  ,  9  ;  35  ,  S9  î  Ja- 
gfes,  10 , 31  ;  Amos ,  g  ,  lo;  l  Maccab.  2  , 70. 

•Voy.  I  Rois,  14,  Il  ;  10,  4;  21 ,  '24;  Jé- 
rémie,  7.  33;  8,  2;  S, Si;  I4,  16;  16,4; 
26 ,  33  ;  Ps.  70  .  3. 

>  Voy.  cl-dessus ,  page  2Ut4 ,  col.  i . 

*Voy.  I(  Saoa.  3.  31  ;  £vang.  de  Lac,  7, 
14.  \jn  princes  élatent  étendus  sur  des  lits 
magnilIqucH  remplis  parfums.  II  Chron. 
16,  11;  Josèphe ,  Juliqii.  XVll,  8i  3; 
Guerre  des  Juifs,  I,  33,  9. 

* Yoy.  Actci des  ilpôtns ,  cb.  6,  v.  S  et 


destiné  à  la  sépulture;  les  parents  et 
les  amis  suivaient  le  convoi  en  pleu- 
rant et  en  se  lamentant  è  haute  voix 
(il  Sam.  3 , 32)  ;  à  leurs  gémissements 
se  mêlaient  les  chants  des  pleureuses 
(  Jérem.  9,  17  )  et  le  son  luizubre  des 
Dûtes  (  ib.  48,  36;  Mâtth.  9,  23)'. 
Les  Hébreux  enterraient  leurs  morts 
et  ne  les  brillaient  jamais ,  à  Tex- 
cpption  des  corps  des  suppliciés,  aux- 
quels on  rt'fusait  quelquefois  la  sé- 
pulture et  pour  lesquels  la  combustion 
devait  être  un  surcroit  d'ignominie 
(Josué,  7,  25).  Si  les  liabilants  de 
Jabès  brillèrent  les  coi^)s  de  Saiil  et 
de  ses  iils(ISam.  31,  12),  ce  fut 
sans  doute  pour  les  mettre  à  Tabri  des 
outrages  des  Philistins  (voy.  p.  306), 
et  c'est  probablement  à  dessein  que 
l'auteur  des  (-hroniques  (I,  10,  12) 

fiasse  sous  silence  ce  fait,  qui,  dans 
'idée  d'un  Hébreu  ,  était  une  igno- 
minie 

T. es  demeures  des  morts,  appelées 
chez  les  Hébreux  maisoîis de  l'élernité 
C  Ecriés.  12 ,  â),  se  trouvaient  généra- 
lement hors  des  villes,  et,  selon  la  tra* 
dition,  elles  devaient  être  éloignées  du 
mur  de  la  ville  de  cinquante  coudées 
au  moins  ^. 

Lessépulcres  étaient  ordinairement 
des  caveaux  plus  ou  moins  grands, 

10  ;  Misckna,  premièie  ptrlie,  Befoehoth,  ch. 

''•lieteo  fei  doetean  juifs,  le  plus  pauvre 

dnns  Israël  devait  faire accoll>pa;^la'^  \v  ronvol 
de  Ha  ft'Duiu*  par  une  pleureuâti  et  deux 
flûtes.  A//5r  /t/m,  troisième  parue,  tctitéA^** 

*On  peut  oompftrer  m  que  Tadie  dit  en 

parlant  dès  Juifs  <  Hist.  V ,  5  )  :  Curpora  cnn- 
acre ,  quain  cremure  ,  e  more  aqyptio.  C'est 
par  une  prave  erreur  que  plusieurs  savants 
oal  eru  trouver  le  bAcktr  daus  le  pa&aage 
oiù  11  est  question  des  ftménrilles  du  roi  Ast 
(  Il  Cliron.  10,  II);  non-seulement  on  dit 
expre.ssément ,  au  même  endroit,  que  le  roî 
Asa  fut  enseveli^  mais  les  mots  du  texte,  qui 
signittent  Ulléralement  :  et  combusserunl  ti 
eambu§tionêmima{fnnm,  ne  peu\'^Dt  gnère 
s^appliquer  au  bûcher.  Ici,  comme  daiM 
deux  autres  passages,  où  on  trouve  la  mt^me 
con.struelion  grammaiicale  <II  Chron.  31 ,  i?; 
Jérém.  34 ,  5  ) ,  il  est  évident  qull  »*aslt  des 
parfums  qu'on  brûlait  aax  luniraiWt  éei 
rois.  Comparr/  It  s  pas^a^es  de  Joaèplw 
à  la  colonne  preceUeule,  note  4. 
'Mitehm,  4*  partie,  Bava  b9ikM,9k> 
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taillas  dans  le  roc  et  ayant  de  chaque 
côté  un  certain  nombre  de  comparli- 
lueuts  servant  à  y  déposer  autant  de 
corps*.  Presque  chaque  famille  avait 
des  caveaux  semblables  dans  sa  pro- 
priété, et  tous  les  membres  delà  famille 
désiraient  y  reposer  après  leur  mort  ». 
On  trouve  encore  maintenant  en  Pa- 
lestine.etnotaiimieiitdaos  les  environs 
de  Jérusalem  ,  un  grand  nombre  de 
ces  anciens  sépulcres  taillés  dans  le 
roc  (p.  54  et  55).  Pour  les  rois  ou  dé- 
rogeait à  Tusage  général ,  en  leur  ac- 
cordant des  tombraux  au  milieu  de  la 
ville  de  Jérusalem  sur  le  mont  Siôn; 
le  prophète  Samuel  eut  une  semblable 
distinction,  car  il  fut  enseveli  à  Rama, 
dans  sa  maison  (I  Sam.  25,  1  ;  28,  3j. 
Les  Hébreux ,  à  ce  qu*il  paraît,  n*a* 
vaient  qu'ère  de  ciniPtières  communs 
que  pour  les  gens  du  bas  peuple  et 
pour  les  étrangers^  ;  mais  toutes  les 
tombes  étaient  Inviolables ,  et  c*était 
une  horrible  profanation  que  de  trou- 
bler le  repos  des  morts  et  dp  retirer 
les  ossements  hors  de  leur  sépulcre  <. 
—  Dès  la  plus  haute  antiquité  on  éle- 
vait  -ûe»  numumeots  en  pierres  sar 
les  tombeaux;  le  patriarche  Jacob 
dressa  un  monument  sur  le  sépulcre 
de  Rachel  (Gen.  35,  20).  C'étaient 
généralement  de  simples  pierres,  or- 
nées probablement  d'une  inseription 
(Ezécii.  39, 15);  les  grands  personna- 
ges mettaient  un  certain  luxe  dans  la 
construction  des  mausolées;  quelques- 
uns  même,  par  orgueil ,  s'en  faisaient 
construiredeleor  vivant,  comme  nous 
en  trouvons  des  exemples  dans  Absa- 
lom  (2  Sam.  18,  18)  etdansSebna, 
intendant  du  palais  d'Ézéchias  (Isaïe, 
22,  16).  On  attacha  plus  tard  une 
srande  importance  à  la  conservation 
des  tombeaux  des  prophàtea  et  au- 
tres hommes  célèbres  par  leur  piété; 

*  Miuhna,  1.  c  ch.  6,  fi  8.  Compares 
iMle,  32,  16;  Évang.  de  Mattb.  S7,  SO; 
iM^Ut  63;  Jean,  11,  -2». 

*To7.  Graèw,  3S.  SO;  47  ,  30  ;  50  ,  S  ; 
Jocos  8,  33;  |6,Sl:II  SbiII..S,SS;  iSfSS; 
1  Ruis,I3,«2. 

'  Voy.  il  Rota,  S3  ,S;  Icffém.  9S, 9S  ;  Mitth. 
S7,7. 

«IToy.  Isale ,  I4 , 19  ;  Jérém.  8,1;  Baruch, 
»,Si. 


ilsT étaient  restaurés  de  temps  k  autre 

(Matth.  23,  29). 

ISous  devons  observer  encore  que 
la  religion  n*interveiiait  pas  plus  dans 
les  funérailles  et  le  deuil  que  dans  les 
mariages;  du  moins  il  n  v  avait  pas 
de  cérémonie  religieuse  ordonnée 
par  la  loi ,  bien  qu'il  existât  certaines 
observances  que  TusajEre  avait  eonsa* 
crées.  Les  chants  funèbres  aceompa- 

f^nés  de  (lûtes,  qui  retentissaient  dans 
a  maison  mortuaire  pendant  les  pré- 
paratifsde  la  sépulture,  se  continuaient 
aux  funérailles  et  à  l'enterrement.  Il 
paraîtrait  qu'il  y  avait  pour  cet  usage 
des  chants  consacrés  qui,  selon  la  cir- 
constance, commençaient  par  les  mots: 
ffélas,  mon frère  î-^  ffétas,  ma  sœur! 
^HélaSy  $Hgneur,  et  héla»  sa  gloire! 
etc».  Quelquefois  un  parent  ou  un  ami 
du  défunt  unproN  isait  sur  la  toinbe  des 
parolesaue  lui  dictaient  ses  senti  ments, 
comme  le  fit  David  sur  la  tombe  d*Ab- 
ner  (p.  269).  Outre  les  pleureuses, 
il  y  avait  aussi  des  poètes  qui  faisaient 
le  métier  d'improviser  des  complain- 
tes, pour  servir  d'oraisons  funèbres 
(Amos,  5,  16). —Les  parents  du  mort 
déchiraient  leurs  vêtements  (Gen.  37 , 
34),  ôtaient  leur  turban  et  leurs  san- 
dales, et  s'enveloppaiept  le  menton  , 
jusqu'aux  lèvres,  dans  leur  manteau 
(Ezéeh.  34, 17),  ouse  couvraient  tonte 
la  (î^ure  (  2  Sam.  19,  5).  Après  les  fu» 
nérailles,lesamis  de  la  famille  offraient 
un  repas  (ib.  3,  3.')),  i\\\im  njifx'lait 
le  pain  de  deuil  (  Hos,  î)^  4  )  et  /a 
coupe  de  eenaokttton  (  Jér.  I6,  7); 
c'est  là  ce  qu'ÉzéehIel  appelle,  en 
parlant  du  deuil  :  manger  le  pain  (fes 
autres  (Lz.24,  17).  Il  y  en  avait  qui 
jeûnaient  le  jour  des  funérailles,  et 
qui  n'acceptaient  le  repas  funèbre 

aue  le  soir  (2  Sam  ,  3,  3.S).  Le  grand 
euil  durait  sept  jours*;  on  restait 

»Toy.  I  Roi»,  13,  30;  Jérémie,  22,  I8  ; 
34,  5. 

»  Voy.  (ienèse,  60,  lû;  l  Sam.  3i,  13; 
EeeléBiastique ,  23,  I3;  Josèphe, 
XVII,  8,4;  Cuerrede»  Juifs,  II.  I ,  I.  Dans 
ies  di'ux  p.i>.sapps  de  Jospphe  ,  il  est  qiu'slioa 
de  rt'p.is  spleiidides  (|U<*,  du  temps  d'HOro- 
de,>on  avait  coutume  de  dunner  après  les 
sept  Jours  de  deuil  «I  dont  le  luxe  deveoolt 
^odqiMbis  lolmas  poar  le»  famlllci 
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assis  à  terra  (ib.  13 ,  ai^  on  négli- 
geait de  se  laver  et  de  sx»HMlre  (ili. 
14, 8),  les  cheveux  et  la  barbe  restaient 

endéiiordre  (î^vit,  10,  61,  ou  étaient 
rasés  complètement  (.lér.  16,  6  ;  Amos 
8,  10).  En  générai,  on  quittait  8es 
vêtements  ordinaifw  et  tous  les  objets 
de  toilette,  pour  prendre  le  vêtement 
de  deuil  (2  Sam.  14,  2j,  qui,  dans  la 
Bible,  porte  presque  toujours  le  nom 
de  sac.  C'était  un  vittiuent  d  une 
étoffe  grossière,  probablement  de 
poil,  très-étroit,  sans  manches  et 
sans  plis ,  et  rof5semblant  en  effet  à 
un  sac,  tel  que  des  voyageurs  en  ont 
I  vu  dans  l'Orient  moderne  '\  une  sim- 
ple corde  servait  de  ceinture  (Isaie,  S, 
24).  La  couleur  de  ce  sac  était  oro* 
bablement  noire ,  ou  du  moins  d'un 
brun  ir*  s  foncé;  car  Vlioiniue  en  deuil 
est  appelé  KoUer  Cfs.  a5  ,  14).  et  ce 
mot  vient  d*ua  verbe  qui  veut  dire 
tê  noircir,  M'obscurtir^ 

Après  les  sept  jours,  le  deuil  était 
moins  strictement  observé,  quoiqu'il 
se  prolougeât  souvent  bien  au  delà 
de  ce  terme.  Il  Pi^rait  que  pour  les 
père  et  mère  le  deuil  était  porté  au 
moins  pendant  un  mois  (  Deut.  21 , 
13)  ;  mais  chacun  suivait ,  sous  ce 
rapport,  ses  sentiments  individuels, 
et  00  parle  quelquefois  de  deuils  pro* 
longés  pendant  un  long  espace  4$ 
temps  (Gen.  37  ,  34;  2  Sam.  14,  2). 
Les  veuves,  à  ce  qu'il  parait,  portaient 
le  deuil  toute  leur  vie  (Gen.  38,  14; 
Judith,  10, 2).— Nous  donnerons plu| 
loin  quelques  déuUs  suY  le  deoirpit- 
blic 

F.  Mœurs  sociales. 

Vnt  des  premières  vertus  sociales 
des  anciens  Hébreux,  et  qui  est  cora-^ 
mune  aui  peuples  do  raatimité, 
&éXê}tfhospiMUéy  que  l'homme  pleiii 
ne  refusait  jamais  a  rétranjîer  (  lob, 
31 , 3'J).  Le  vovnizenr  qui  arrivait  dans 
un  endroit  était  toujours  siir  de  trou- 
ver un  accueil  hospitalier ,  soit  ches 
un  ami,  soit  même  chez  quelque  ha- 
bitant qui  lui  était  étranger.  Auâti 

•  Voy.  Jahn ,  1.  e.  ptm  m  tl  4t7. 

»Coinp,ircz  r  Rnis,  IH  ,  4»;.  léfeillte,#,SS 
Job ,  su  1 2b ,  e(  iHUiim. 


n'est-ii  jamais  question  d'hôtellerie^ 
dans  les  villes  des  Hébreux;  il  n'y  en 
avait  Que  sur  les  routes  et  dana  les 

lieux  déserts;  là  les  voyageurs  trou- 
vaient un  abri ,  pondant  In  nuit,  sans 
payer  aucune  rétribution Uencon- 
trait-on ,  dans  les  rues,  un  voyageuf 
qui  n'avait  pas  de  gîte ,  on  remmenait 
chez  soi  ;  l'eau  lui  était  offerte  pour 
laver  ses  pieds,  on  se  chargeait  de 
le  nourrir  lui,  8e:i  serviteurs,  se^ 
montures  et  ses  bétes  de  somme, 
et  I  t't  ranimer  recevait  sous  le  toit  hos- 
pitalier toute  la  protection  dont  il 
avait  besoin.  Tels  étaient  le^  usages 
desllebreux  nomades  elagricuUeurs 

et  tels  sont  encore  aidourd*bui  les 

usages  des  Bédouins  arabes.  Quand  le 
luxe  faisait  cesser  l'ancienne  simplicité 
des  mœurs  et  que  le  développement 

âu  commerce  augmentait  le  nombre 
es  voyageurs ,  on  se  montrait  proba> 
hlement  moins  empressé  à  accorder 
une  hospitalité  désintéressée  au  pre- 
mier venu  mais  on  ne  la  refusait 
jamais  è  celui  qui  en  avait  besoin,  et 
die  occupait  toujours  un  des  pre- 
miers rangs  dans  les  bonnes  œuvres, 
—  La  bienfaisance,  en  général ,  était 
un  trait  tiominaot  du  caractère  des 
Hébreui.  La  loi  oui  renftrmait  à  cet 

égard  des  dispositions  spéciales  n*ou- 
bh'e jamais  de  recomm;mder  Tétranger 
à  une  protection  égale  à  celle  dont 
jouissait  l'Uébreu 

Dans  le  commerce  de  la  vie ,  nous 
remarauoos  eliei  les  Hébreux  un  haut 
degré  de  civilité,  et  ils  usaient  d»'  !<>iit 
temps,  \mhne  à  l'éjtoqne  de  la  répu- 
blique, d'une  politesse  extrême  dans 
leurs  rapports  mutuels.  Les  démons- 
trations de  politesse  et  les  locutions 
^u*0||  employait,  variaient  selon  ta 

•  Ce  sont  \h  prolNMement  lei  He«l  «|«e  ta 
Rilile  déi^i^ne  pu  le  aol  kald»  ,  qok  aifnile 

gtie  (il-  nuit  ( vov, Gmèse ,  42,  57;  ExmTe.  « . 
24  :  Jérémic  ,  I  ),  »'t  nne  fols  par  l<-  mot 
ci'ÀiQirrii  (J«'r.  «i,  17),  dérivé  de  guér  (drao- 
&pr  ).  Dans  l'Ofitiit  nodefiie,  oa  ta  appiila' 

Khdn  ou  Camvaiutrai. 

•  Vrtr.  GmèM,  ch.  18,  V.  t  î  «*. 

19.  v  'i  Pl  .sulv.  ;  (  !i  V.  2^ \  Tiu^fS, 
cil  r.»,  V.  IC  el  sm\aiUs;  II  Rois,  cli.  4, 
V.8  10. 

■3  Cximpnrpz  Eccl«'*,sirisllque,  ch.  29,  v.  38-3% 
<Yay.  d-Ui«sus,  pag4«  147,  SU  il  SIS. 


Digitized  by  Google 


PAtBBTM. 

position  respective  des  personnes.  Les 
Mtttatlom  qu*on  se  nisait,  en  se 

rencontrant ,  contenaient  ordinaire- 
ment une  béiiédieliofi ,  et  le  mot  6e- 
nir  correspond  souvent,  dans  la  Bible, 
à  notre  mot  saluer  (II  Ruis ,  4 ,  29  ). 
Le  plus  ordinairement  on  disait  Jé' 
kora  (soif)  avec  toi!  ot  l'autre  ré- 
pondait :  Çue  Jéhova  te  hr fusse 
Mais  on  saluait  aussi  par  d'autres  for- 
mules ,  telles  que  :  Dieu  te  sûltpro' 
pice  (  Geaèse.  43 , 29  )  ;  te  bénédiction 
dp  Jéhnvn  ,vvr  toi!  —  Je  fp  bénis  ou 
nom  de  Jéhom  {Va.  129,18);  ou  bien 
on  s'informait  de  la  santé  et  du  bien- 
Itrede  eehil  qu*on  reneontrsit  en  dn 
sant  HASGHALOM  LA.CH,  c'pst-à- 
dire  :  Te  portes-tu  bien?  ou  littérale- 
ment :  IVurn  sa/us  tihi  (Il  Sam.  20  ,  9  ; 


Ainsi ,  par  exemple ,  Juda  dit  à  JosepU 
(Gen.  44, 18)  :  «  Pardon,  seigneur  ;  aua 
«  ton  serviteu  r  dise  un  mot  aux  oreiflei 

«  de  mon  seigneur,  et  qtio  ta  colère  ne 
«  s'enflamme  point  contre  ton  servi- 
«  teur....iMon  seigneur  a  den^andé  à  ses 
«  serviteurs,  ete  »  tcftfemni^  aussi 
se  donnaient  répitliètede^^rpan/tf  eQ 
parlant  à  des  nommes  supérieurs'} 
mais  il  paraît  que  Ips  hommes  n'usaient 
pas  de  la  même  déférence  à  régar4 
Rmmes;  dans  un  passage  dq  prsmier 
livre  de  Samuel  (25,  T4-IT),  nqus 
voyons  un  domestique  parler  à  sa 
maitresse.sans  circonlocution,  et  sans 
se  servir  d'aucune  de  ces  formules  de 
politesse  dont  on  était  si  prodii^ue  h 
réirnrd  des  hommes.  Les  vieillarcts 
étaient  l'objet  d'un  respect  tout  parti- 


H  Rois,  4,  26).  Les  gens  d  un  rang    culier;  la  loi  ordonnait  de  se  lever 


éf^\ ,  notamment  les  amis,  s^embras- 

saient  quelquefois,  en  se  saluant,  sur- 
tout quand  ils  ne  s'étaient  pas  vus  de- 
puis loui^temps  ,  ou  qu'ils  se  quittaient 
pour  un  certain  temps;  les  parents 
qui  se  voyaient  pour  la  première  fota 
agissaient  de  même".  —  En  rencon- 
trant des  gens  d'un  rang  élevé,  ou  en 
les  quittant,  on  faisait  une  profonde 
révérence ,  ou ,  comme  dit  l*Hébreu , 
91»  se  prosternait  la  face  en  lerre^^ 
Tinférieur  se  h;Unit  im'me  «le  descen- 
dre de  sa  ruonltire,  dès  qu'il  voyait 
arriver  Thomme  de  distinction  à  qui  il 
voulait  présenteraesrespeotsCISam. 
25 ,  23  ).  Dans  la  eonversation  l*in* 
férieur  donnait  au  supérieur  le  titre 
de  seigneur,  et  s'appelait  lui-même 
serviteur,  et,  dans  ce  cas,  il  parlait 
quelquefois  de  lui-mime  et  ne  son 
interlocuteur  à  la  troisième  personne. 


«Togr.  Jugf!s ,  S ,  it;  Relii,  S,  4.  La  f 
mole  Saldm  alëik  (  l«  pait  fOr  t»l  1  )  qai 


La  for- 

très-u&ltée  chez  les  Aral>eâ .  ne  se  trouve  pas 
dans  r  A  nrl«»n  Testament;  les  Jnifr  ne  s'en 
senait'iit  qu'a  une  t^poijiK'  pliis  ri'cmt»' ;  la 
troove  souvttol  dans  le  X^alintuJ  et  <|Util4u«- 
folfl  dans  les  Évangiles.  Voy.  Lue,  S4,  se; 
Jetn ,  39 , 2«. 

»  Voy.  Genèse,  29 ,  II  et  13;  33 ,  4  ;  45, 16: 
-^s,  lu;  EkkIp,  4,  27;  18,  7;  Ruth,  1, 
y  et  14;  l  Sam.  30,  41  ;  2  Sam-  20,9. 

'Cfllt  œ  qiM  la  Valgate  appelle  adorar*  , 
on  adnrare  promis  in  terrain.  "Vov.  Cenèjie, 
19,  1  ;  23  ,  7;  33,  3;  M,  (',  ;  Kx'xle ,  18  ,  7; 
I  Sam.  24  ,  9  ;  2o ,  4j  ;  Il  S<ifn.  u ,  R;  16,  SI  J 
I9|  l9i  1  &ob,  1 ,  IQ^^passim. 


devant  les  cheveux  blancs  (Lév,  19 . 
8)).  La  gloire  des  Jeunes  gens,  dit  le 

snge,  est  dans  leurjorce ,  et  les  chC' 
veux  blancs  sont  la  mc{je^U  rfei  V^M' 
lards  [y vos.  20,  29 

La  Bible  nous  fournit  très-Deu  d< 
renseignements  sur  les  politesses  et  les 
iis.ii^os  observés  dans  les  visites.  En 
rendant  visite  à  un  grand  personna- 
ge, on  se  faisait  annoncer  avant  d'en- 
trer (1  Rois ,  1 , 28)  ;  dans  les  maisons 
ordinaires  on  frappait  probablement  à 
la  porte,  et  on  attendait  que  le  maî- 
tre sortit,  pour  être  introduit  par  lui , 
comme  cela  se  pratique  aujourd^hMt 
en  Orient  On  se  saluait  mutuelle- 
ment  par  les  formules  ordinaires;  on 
s'informait  de  la  santé  l'un  de  l'autre 
(Exode,  18,  7);  on  adressait  aussi  à 
celui  qu*on  recevait  chez  soi  les  pann 
les:  Béni  soit  celui  qui  entré ;éa 
moins  les  prêtres  saluaient  par  ces  pa- 
roles les  fidèles  (pii  se  présentaient  au 
Temple  pour  oUrir  un  sacrilice  (Ps. 
118,  26).  Dans  .rorlent  moderne  «m 
brAle  quelquefois  des  parftinM  en  llion» 


•  Voy.  d'autres  exemples ,  Çlen.  IS ,  3  ;  I» , 
2 ,  3;  îo  ,  2;  33  ,  Il  ;  Ju^e^ ,  19 ,  1»  ;  I  Sam . 

20  ,  18  ,  et  passim. 

'  Vov.  t.  Sam.  i ,  16;  2&,  ai  et  siiiv.  ;  Il 
Bota,.l,S  ri  iG.  Celui  qui  s'adrettait  11  un 

Krophèle ,  diîUiit  qu^lqu*  fois  mon  père  (  1! 
uis  .6.31;  13 , 14  )  et  se  déiignalt  lut-uu-me 
par  le  moi Jlh  ixh.  8,9). 
^  Comparez  Cauliiiue ,  6 , 2  ;  Exode ,  ISi  t 
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neur  des  hôtes ,  et  la  Bible  offre  quel- 
ques traces  de  cet  usage  On  oi trait 
aussi  des  rafratchissements ,  tels  que 
du  vin  mêlé  d'aromates ,  du  sirop  de 
grorijdps,  rte.  (Gant.  8  ,  2) ,  et  un  repas 
était  offert  à  celui  qui  venait  de  loin 
(Gen.  18,  â  ;  11  Rois,  4,  8).  En  con- 
gédiant son  b^te  on  lui  disait  :  Fa 
en  paix,  et  ces  mots  s'adressaientausd 
à  celui  qui  partait  pour  un  voyage  ». 

La  politesse,  chez  les  Hébreu.^ ,  ne 
consistait  uaa  seulement  en  paroles; 
elle  se  manifestait  aussi  par  des  actes , 
et  notamment  par  des  présenu  qu'on 
s'offrait  mutuellement  dans  dififérenles 
occasions.  Il  est  inutile  dédire  que  les 

ftréseuts  variaientseion  la  condition  et 
a  fortune  deeeuxqui  les  donnaient  ou 

aui  les  recevaient  ;  ils  se  composaient 
e  denrées  de  toute  espère  ,  d  argent , 
de  vêtements,  d'armes,  etc.  Les  amis 
écliaugeaient  des  cadeaux  aux  joui  s  de 
réjooissaoees  publiques  (Esther,  9,19)  ; 
on  offraitdesprésentsaux  personnages 
haut  placés  ,  à  qui  on  voulait  faire  sa 
courfl  Sam.  16,  20;  17,  18),  aux 
prophètes  dont  on  réclamait  les  con- 
seils (ib.9, 7;  I  Rois,  14,  3),  et  les 
grands  en  offraient  à  leurs  inférieurs , 
comme  marques  de  faveur  et  de  pro- 
tection (Il  Sam.  11,8).  Nous  aurons 
l'occasion  de  parler  des  présents  qu*on 
offrait  aux  rois  et  que  ceux-ci  don* 
naient  à  leurs  sujets  et  à  des  étrangers 
de  distinction. 

Un  autre  genre  de  politesse  consis- 
tait dans  les  repas  et  les  festins  qu*on 
donnait  à  ses  amis  et  eonnaîssanees 
dans  les  circonstances  joyeuses.  Nous 
avons  déjà  mentionné  les  festins  et  les 
réjouissances  qui  avaient  lieu  à  l'occa- 
sion de  la  tonte  des  brebis,  des  ven- 
danges, du  sevrage  des  enfants  et  des 
mariages.  Ondonnnait  aussi  des  repas 
aux  anniversaires  de  naissance,  notam- 
ment ciiez  les  princes  de  iiicuie  en 
l'honneur  d*un  parent  et  ami  de  dis* 
tinction  qui  venait  d*arriver4,  ou  à 

'  Vov.  Daniel ,  2 ,  46;  Pfovertw,  W, 
Exoile   30  ,  37  et  38. 

>  Vov.  I  Sam.  I,  I7;  -io,  ii;  II  Sam.  15,  9. 

'  Geôtte,  4« ,  20;  comparpi  Hoaca ,  7,  6  ; 
lUUh.  14,6:  Hérodote.  1,  isi. 

•Voy.  fiiode ,  IS,  is;  U  Sam.  3, 90. 


l'occasion  d*un  sacrifice  solennel  qu'on 
offrait  à  la  Divinité  Nous  rappelle- 
rons enoore  les  repas  obligatoires  des 
dîmes  auxauels  les  Lévites,  les  pauvres 
et  les  esclaves  devaient  être  invités 
(page  172).  Dans  les  réjouissances  pu- 
bliques, les  princes  faisaient  distribuer 
des  vivres  au  peuple ,  comme  le  it  Da- 
vid lors  de  la  translation  de  rA.rebe 
sainte  au  mont  Sion  (I!  Sam.  6,  19}.-. 
On  faisait  inviter  les  hôtes  par  des 
domestiques  ou  des  esclaves  (l^rov,  9 , 
8;  Matth.  9S,  3)  ;  on  les  plaçait  dans 
un  certain  ordre,  suivant  leur  rang 
(!  Sam.  9, 22).  On  remarquait  quelque- 
fois un  grand  luxe  dans  les  ustensiles 
de  la  table  et  dans  les  mets  qu'on  y 
servait;  les  grands  festins  étaient  or- 
dinairement aceompagnésde  musique, 
et  les  convives,  animés  par  le  vin, 
mêlaient  leurs  chants  joyeux  au  son 
des  instruments  *.  Il  est  probable  que, 
dans  les  grands  festins,  les  femmes  se 
trouvaient  dans  une  salle  particulière; 
tel  était  du  moins  l'usage  général  en 

Orient  (Ksllier,  I  ,  9)  K 

Les  principaux  plaisirs  des  anciens 
Hébreux  étaient  les  festins  et  la  mu- 
sinue.  Aux  jours  de  fête  les  jeunes 
filles  allaient  danser  dans  les  vignes, 
et  les  jeunes  gens  contemplaient  leurs 

Elaisirs  innocents  4.  Souvent ,  après 
\  travail ,  on  allait  se  distraire  sur  les 
places  publiques ,  qui  étaient  aux  por- 
tes des  villes;  la  se  traitaient  toutes 
sortes  d'affaires  (page  et  il  y  avait 
toujours  un  grand  concours  de  monde. 
On  écoutait  les  plaidoiries  (Job,  39, 
7  —  12),  les  discours  des  prophètes 
et  des  orateurs  publics  (Jér.  17,  19; 
Prov.  8,3);  on  s'entretenait  des  af- 
faires publiques  ou  de  toute  autre 
cbose;  tels  étaient  surtout  les  diver- 
tissemeatsde  l'âge  mûr,  tandis  que  les 

>  Yoy.  I  $«ffl.  9 ,  is;  le,  3;  l  Rois .  r ,  9 ; 

»Voy.  Amo?,  6,4-6:  Isale.s,  IS;  Ps.69, 
13  ;  KccléHias»ique  ,  3'2  ,  7. 

'  Voy.  cependant  Rvang.  de  M  iMli  i  î  ,  0 , 
OÙ  II  e>i  parlé  delà  liUe  d'Ucrodia»,  Uju- 
iftnt  en  pleine  salle ,  au  tolln  de  la  uaisMioee 
d'Hërode. 

<  Jimes  ,  'il ,  31  ;  Jérera.  31 ,  13.  Compares 
Mischna,  i*  partie,  à  U  fin  dtt  traité  ThmtmUh 
(dujeùoe). 
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jeunes  ^ens  se  nkinissaient  pour  chan- 
ter et  taire  de  la  musiaue  (Lament. 
5, 14).  Selon  taiat  Jérime,  le  pro- 
|ihète  Zadiarie  (IS,  8)  ferait  allusion 

a  un  jeu,  ou  plutôt  n  un  exercice  gym- 
nastique des  jeunes  f^ens,  lequel  con- 
sistait à  fiaire  preuve  de  ses  lorces  eu 
Kmlevant,  jusqu'à  une  certaine  hau* 
teur,  des  pierres  extrêmement  lour- 
des —  Le  même  prophète  (8 ,  6) 
parle  de  jeunes  garçons  et  de  jeimes 
allés  jouant  dans  les  rues  î  un  passage 
do  livre  de  Job  nous  laisse  deviner  que 
les  enfants  avaient  Tbabitude  de  Jouer 
avec  des  oiseaux  apprivoisé 

Les   conversations  des  Hébreux 
étaient  mesurées  et  graves,  comme  le 
sont  celles  des  Orientaux  en  général, 
el  notatnineiit  cflles  des  Arabes;  on 
ne  parlait  pas  trop  et  on  sVx[)rimait 
avec  convenance (Prov.  10,liii  17, 
27  etâS).  Les  mauvais  plaisants,  les 
moqueurs  étaient  frappés  de  réproba- 
tion (Ib.  21,  24;  22,  10;  24,9);  ils 
sont  assimiles  par  David  aux  pécheurs 
et  aux  impies  (Ps.  1,1).  —  iVous  cite- 
rons au  sujet  du  langage  de  bonne 
compagnie,chez  les  Hébreux,  quelques 
observations  très-judicieuses  del'aljbé 
Fleurv^.  "  Ils  usaient  volontiers,  dans 
leurs  discours,  d'allégories  et  d'eni^- 
mes  ingénieuses.  Ijeur  langage  était 
modeste  et  conforme  à  la  pudeur, 
mais  d^une  manière  différente  de  la 
nôtre  :  ils  disaient  l'eau  des  pieds , 
,pour  dire  Turine;  couvrir  les  pieds  , 
pour  satisfaire  aux  autres  besoins, 
parce  qu'en  cette  action ,  ils  se  cou- 
vraient de  leurs  manteaux,  après  avoir 
creusé  la  terre  (Deut.  23, 14)  ;  ils  nom- 
maient la  cuisse  pour  les  partiesvoisi- 

•  ^fo!tesl,  dit  st.  Jérôme,  in  urhibiis  PatM- 
tinœ,  et  usque  hodic  ptr  omnem  Jtidoam 
vêtus  consuetudo  scrvatur,  ut  in  viculis, 
oppidis  el  easUltiê  rotunde  ponaatur  lapides 
gravissimi  ponderis,  ad  quos  juveneg  eaur" 
c*re  se  soleant  et  eos  pro  varittate  yirium 
Mublevare ,  alti  usqur.  ad  genua,  alii  usque 
ad  umbilicum,  alii  ad  humcro^  et  cupui , 
noMtÊdli  êuper  verticem,  rtctis  Juncltsque 
mmitibuêmaffHUuiinem  wrimm  deinoNsftwi- 
ies  pondus  extoltant. 

»  Voy.  Job,  ch.  40,  v.  29  (  Vuls.  v.  24). 
Comparez  Catulle,  II,  i-4  :  Pnsscr  deliciœ 
me»  pueUm,  tte.;  Plaute,  CapUv.,  «et.  V, 
4  et  S* 

*Mœw  dê$  jÊraHilMf  g 
91^  UvnUitn,  (PAumifB.) 


nés  que  la  pudeur  défend  de  nommer. 
D'ailleurs  ils  ont  des  expressions  qui 
nous  paraissent  fort  dures ,  quand  lû 
parlent  de  la  conception  et  de  la  nais^ 
sance  des  enfants,  de  la  féeondilé  et 
de  la  stérilité  des  femmes;  et  ils  nom- 
ment sans  façon  certaines  infirmités 
seerètes  de  Tun  et  l'autre  sexe ,  nue 
nous  enveloppons  par  des  circonlo- 
cutions éloignées.  Toutes  ces  différen- 
ces ne  viennent  que  de  la  distance  des 
temps  et  des  lieux.  La  plupart  des  mots 
qui  sont  déshonnétes,  suivant  Tusa- 
ge  présent  de  notre  langue ,  étaient 
honnêtes  autrefois  ,  parce  qu'ils  don- 
naient d'autres  idées  \  et  encore  au- 
jourd'hui les  Levantins ,  surtout  les 
MahométanSfOntdes délicatesses  ridi* 
cu!c5  pour  certaines  saletés  qui  ne  font 
rien  aux  mœurs  ,  tandis  qu'ils  se  don- 
nent toute  liberté  sur  les  plaisirs  les 
plus  infâmes.  Les  livres  de  rËeiîture 
parlent  dIus  librement  que  nous  ne 
rerions  de  ce  qui  regarde  le  matériel 
du  mariage,  parce qil'il  n'y  avait  per- 
sonne parmi  les  Israélites  qui  y  renon- 
çait ,  et  que  ceux  qui  écriraient  âaient 
des  hommes  graves  et  des  vieillards 
pour  l'ordinaire.  —  Quant  à  la  pru- 
dence, la  politique  bonne  ou  mau- 
vaise, l'adresse,  la  souplesse,  les 
rases ,  les  intrigues  de  cour ,  l'histoire 
de  Seul  et  celle  de  David  nous  en  four- 
nissent autant  d'exemples ,  à  propor- 
tion, qu'aucune  autre  que  je  con- 
naisse. » 

Au  sujet  des  plaisirs  des  Hébreux, 

le  m^me  auteur  s'exprime  ainsi  '  : 
«  Leur  vie  aisée  et  trauquille  jointe  à 
la  beauté  du  pays  les  portait  au  plai- 
sir; mais  leurs  plaisirs  étaient  sîm- 

Sles  et  faciles  :  ils  n'en  avaient  guèrs 
'autres  que  la  bonne  chère  et  la  mu- 
sique. Leurs  festins  étaient ,  conmie 
j'ai  dit,  des  viandes  simples  qu'ils  pre- 
naient chez  eux,  et  la  musi<|ue  leur 
coûtait  enoore  moins ,  puisque  la 
plupart  savaient  chanter  et  jouer  des 
instruments.  Le  vieillard  Berzellaï  ne  • 
comptait  que  ces  deux  plaisirs ,  quand 
il  disait  qu'il  était  trop  vieux  pour 
goûter  la  vie  (Il  Sam.  19,  36) ,  et  1  1- c- 
dési astique  (32,  6  et  7)  compare  cet 
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assorlîmenià  une  émeraudô  enchâssée 
dans  de  Tor  :  aussi  Ulysse,  chez  les 
Phéaciens ,  avouait  francluMiieiit  (luil 
m  connnissait  point  d'autre  félicite 

Su'an  festin  accompagné  de  musique. 
»n  voit  les  méines  plaisirs  dans  les 
^reprodies  que  font  les  propliètes  a 
ceux  qui  en  al)usaient;  mais  ceux-là  y 
ajoutent  l'excès  du  vin,  les  couronnes 
de  fleurs  ei  les  parfums  ,coiiimc  nous 
voyons  qa*en  osaient  les  Grecs  et  les 

Romains  maimeaient 

volontiers  dans  des  jardins ,  sous  des 
arbres  et  des  treilles  ;  car  il  est  naturel, 


Un  malheur  venait-il  frapper  une 
ville  ou  la  naiit)ii  tout  entière,  on  se 
livrait  en  counnun  au  jeûne  et  à  la 
prière,  et  on  obôeivliît  d'antres  céré- 
monies lugubres  usitées  dans  le  deuil 
des  familles  :  on  se  dépouillait  de  tout 
ornement,  on  prenait  le  vêtement 
de  deuil,  appelé  .sac,  et  on  s'asseyait 
à  terre,  etc.  ta  Bible  ncîuS  offre  beau- 
coup d'exemples  de  ces  deuils  natio- 
naux, pris  à  l'oecasion  de  la  mort  d'un 
«,MMiid  lunnme,  ou  lors  de  l'invasion 
des  enneaiis,  d'une  disette  ou  de  quel-  ; 
que  autre  calamité  publique.  Ainsi  . 


r;^'  e  V^.  d  :  dV,  de  'é^;^^    «ut  le  p.nplo  hébreu  pri,  le  .leuil .  ■• 

Moïse  C  i>eut.,  34,  8).  La  mémoire  de 
Samuel  fut  également  honorée  par  le 

deuil  de  tout  Israël  (I  Sam.,  25,  I; 

28,  '^).  Les  habilarits  de  .îal)ès,  après 
a'.oir  rendu  les  derniers  liomieurs  à 


marquer  un  temps  de  prospérité,  elle 
(lit  que  chacun  buvait  et  mangeaitsous 
sa  vigne  et  sous  son  ûûuier  ,  qui  sont 
arbres  fruitiers  dont  les  feuilles 


les  arbres  fruitiers  dont  les  feuilles  sont 

les  plus  larges  Je  ne  vois 

chez  eux  ni  le  jeu,  ni  la  chasse,  que  I  on 
compte  parmi  nous  entre  les  plus 
grands  divertissements.  Pour  le  jeu , 
il  semble  qu'ils  l'ignoraient  absolu- 
ment, puisque  le  nom  ne  s'en  trouve 
pas  une  seule  fois  dans  toute  TEcri- 
ture  '  Pour  la  chasse,  soit 


Saul  et  à  ses  fds ,  célébrèrent  un  jeûne 
de  sept  jours  (  ib. ,  3 1 ,  13),  et  quand 
la  nouvelle  du  désastre  de  Gelboa  arri- 
va à  Sicloi; ,  David  er  tous  ses  gens 
déchirèrent  leurs  vêlements,  prient 
le  deuil  et  jednèrent  jusqu'au  soir 


tournir  leurs  tables  et  de  conserver 
leurs  blés  et  leurs  vignes;  car  ils  pat- 
lent  souvent  de  filets  et  de  pièces; 
et  on  ne  voft  ni  chiens ,  ni  e(|uipa- 
ges,  môme  au^  rois.  Ils  se  seraient 
sans  doute  rendus  odieux  ,  s'ils  avaient 
voulu  courir  sur  les  terres  labourées  , 
ou  nourrir  des  bétes  qui  eusséut  fait 
du  déi;dt.  Les  grandes  ebnssesse  sont 
rtablies  dans  les  vastes  forêts  et  les 
terres  incultes  des  pays  froids.  » 

Nous  terminons  notre  description 
des  mœurs  sociales  par  quelques  dé- 
tails sur  les  actes  de  contrition  et  d? 
deuil  usités  dans  les  calamités  publi- 
ques. 

>  Nou9  ajoutfîroas  qae«Mlon  la  loi  tradj- 
llonnelh; ,  1rs  jeox  de  Msard  muni  expresse- 

nuMil  (l.'ftTKiii:. ,  et  ci'ux  qui  s'y  !i\  ront  ne 
pt-uviMil  (lépuM-r  chjiiuih;  temoiiii»  devaiil 
Tes  tri[»unnii\.  Vov.  les  passades  cité»  pat 
Buxtorf ,  Lexicoii  ilmlmua.,  coi.  iSSA* 
*  Yoy.  ci«deasu^,  pa^jei  SBS  et  SfiO. 


lesjedncs  publics  procfamés  par  Sa- 
muel à  Mispah  (p.  216),  par  Josa- 
phat  lors  de  l'invasion  des  Moabites 
(p.  316),  et  sous  .Toïahim  a  l'arrivée 
des  Chaldéens  (p.  34-1),  Jérémie  dit, 
en  parlant  d*une  séchers.  (Jér. , 
14,  2)  :  "  Juda  est  en  deueti ,  et  ses 
«  portes  sont  désolées;  on  restes  morne 
«  gisant  à  terre,  et  le  cri  de  Jérusalem 
«  s'élève.  «  Lorsque  Joël  invites  le 
peuple  au  jeâne  ët  à  la pénitence,  pour 
détourner  le  terrible  fléau  des  saute- 
relles, il  s'exprime  ainsi  (eh.  1  et  i>): 
«  Gémis  comme  une  vierge  revêtue 
«  d'un  cilice  pour  (pleurer)  l'époux 

«  de  sa  jeunesse  Prêtres,  ceign^ 

«  (  le  cilice)  et  lamentez-voùs;  poussez 
«  des  Liemissements,  serviteurs  de 
«  l'autel  ;  venez,  passez  la  nuit  vêtus 
K  de  sacs ,  serviteurs  de  mon  Dieu, 
«  car  la  maison  de  votre  Dieu  est 
«  privée  d*oâirandes  et  de  fibations. 
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«  Sanctifiez  le  jeOiie,  publiez  l'as- 
«  semblée  solennelle ,  assemblez  les 
«  anciens,  tous  les  habitants  du  pays, 
«  dans  la  maison  de  Jéhova  votre 

«  Diea,  et  criez  à  Jéhova  Et  main- 

«  tenant,  dit  .frhova,  revenez  à  moi  de 
«  tout  votre  ea  ur,  par  le  jedne,  les 
«  pleurs  et  les  lamentations  1....  Son- 
«  nex  de  la  trompette  à  Sion .  sancti» 
«  fiez  le  l'eQne ,  publiez  l'assemblée 
«  solennelle.  Réunissez  le  peuple,  sanc- 
«  tiflez  la  congrégation  ,  asseujblez 
«  les  vieillards,  réunissez  les  entants 
«  et  les  nourrissons  ;  que  le  jeune 
«  marié  sorte  de  son  cabinet,  et  la 
«  jeune  épouse  de  sa  chambre  nuptiale. 
«  Que  les  {irètres,  ministres  de  .léhova, 
n  pleurent  entre  le  portique  et  l'autel, 
«  et  qu*ils  disent  :  Epargne,  6  Jéhova, 
«  ton  [leuple ,  et  ne  livre  point  ton 
«  héritage  à  Topprobrc  et  aux  insul- 
«  tes  des  nations;  pounpioi  dirait-on 
a  parmi  les  peuples  :  Où  est  leur 
«  bien  ?  » 

Ces  passages  peuvent  donner  une 
idée  de  l'aspect  que  présentait  la  so- 
ciété hébraïque  dans  ses  jours  d'ad- 
versité et  de  deuil. 

F.  ArU  et  métiers. 

La  Genèse  nous  fait  voir,  dès  le 
temps  des  patriarches,  les  arts  et  mé- 
tiers parvenus  à  un  certain  degré  de 
perfection  chez  les  Cananéens,  ou 
Phéniciens  (voy.  p.  Stî);  en  Égypte  , 
ils  Horissaient  dès  la  plus  haute  anti- 
quité, et  les  Hébreux,  pendant  leur 
long  séjour  dans  ce  pays ,  purent ,  du 
moms  en  partie ,  s'approprier  la  con- 
naissance de  plusieurs  arts  égyptiens 
(page  1  Hî  Il  n'est  donc  pas  étonnant 
que,  dans  le  désert,  iMoïse  ait  pu  trou- 
ver des  hommes  capables  d'exécuter 
tes  travaux  les  plus  variés;  car,  quels 
que  soient  les  doutes  qu'on  puisse 
élever  sur  les  détails  de  la  construc- 
tion du  Tabernacle,  on  devra  toujours 
leur  reconnaître  une  base  historiaue 
qui  plus  tard  aura  pu  être  amplitiée 
par  la  tradition  (p.  128).  Mais  les 
Hébreux  entrés  en  Palestine ,  où  ils 
se  livrèrent  entièrement  à  l'agricul- 
ture, négligèrent  toute  autre  espèce 
d*inau8trie ,  à  td  point  que  Salomon 
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dut  faire  venir  des  artistes  et  des  ou- 
vriers étrangers  pour  les  travaux  qu'il 
iit  exécuter.  L'oppression  et  les  luttes 
continuelles  pendant  la  période  des 
ju^es  durent  aussi  opposer  de  grands 
obstacles  au  développement  de  l'indus- 
trie; on  était  très-heureux  d'avoir  ce 
qui  était  strictement  nécessaire.  Les 
agriculteurs  et  les  gens  de  leurs  mai- 
sons durent  fabriquer  eux-mêmes  et 
acheter  en  partie  chez  les  peuples  voi- 
sins tous  les  objets  nécessaires  dans  le 
niéna|$e' ,  et  même  leurs  iustruments 
aratoires  qui ,  dans  Toccasion ,  ser- 
vaient aussi  d'armes  (Juges,  S,  31). 
Çà  et  là  il  y  avait  peut-être  quelque 
artisan  indigène  ou  étranger  qui  tra- 
vaillait pour  le  public  (ib.,  17,  4), 
mais  il  est  certain  qii*en  général 
les  arts  et  métiers  étaient  très-peu 
cultivés.  Nous  savons  positivement 
que,  du  temps  de  Saùl,  les  Philistins 
interdirent  aux  Hébreux  d'avoir  des 
forgerons  dans  leur  pays,  et  que  les 
laboureurs  étaient  niénie  obli^ 
d'aller  chez  les  Philistins  pour  faire 
repasser  leurs  instruments  aratoires 
(p.  252)  ;  cet  état  des  choses  n  aurait 
pu  exister,  si  Tart  de  forger  les  mé» 
taux  eût  été  alors  très-répandu  parmi 
les  Hébreux.  A  mesure  qu'au  temps 
de  David  et  de  Salomon,  la  prospérité 
et  le  luxe  augmentèrent  parmi  les  Hé- 
breux, les  arts  et  métiers  se  perfection-  / 
nèrent,  probablement  sous  l'influence  ; 
des  artistes  et  ouvriers  phéniciens,  ■ 
qui ,  à  cette  époque ,  arrivèrent  en 
grand  nombre  en  Palestine,  et  don- 
nèrent aux  ouvriers  hébreux  Tocca- 
ston  d'apprendre  les  règles  de  l'art*. 
Depuis  lors  beaucoup  d' Hébreux  em- 
brassèrent divers  métiers  comme  pro- 
fession et  comme  moyeu  d'existence. 
Nous  allons  donner  quelques  détails 
sur  les  différents  arts  et  métiers  qui , 

*  Il  111  fut  i\vt  n)i>[ne  dans  ranUquUé  gree< 
qnp.  Dans  rolyi>.sée  (  XIV  ,  v.  8  el  suiv.  ) 
nous  Noyons  le  porcher  Kumée  bâtir  lui- 
roéme  les  élal  li  >  dv  m's  troupeaux  et  faire 
desj  sandales  u  &on  usaue.  Uly«se  avaU  loi- 
même  bâti  sa  mafM»  et  drené  aoo  Ut  (llk, 
XXIII ,  178-189  ). 

ï  V  oy.  2  Sara.,  ch.  5,  v.  1 1  ;  i  Rois,  di.  6, 
V.  -20  (  (J  I  et  32  (  18);  ch.  7.  V.  l.lotlt;  I 
ChroQ.,  cb.  U,  V.  I  ;  2  Chrou.,  ch.  2,  v.  7 
et  is. 
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selon  la  Bible ,  étaient  exercés  par  les 
Hélireux ,  soit  du  temps  de  Moïse , 
soit  à  l'époque  des  rois. 

IjC  filaç/e  cl  la  thscrand^rie^  étant 
un  besoin  de  premier  ordre,  taisaient 
partie  généralement  des  occupations 
des  femmes  (  Prov.  81 ,  13  et  19). 
Lors  de  la  construction  du  Taberna- 
cle, on  parle  aussi  d'bommes  occupés 
comme  tisserands ,  selon  l'usage  de 
l'Kg^pte,  où  ce  métier  était  exercé 
particolièrementpar  les  hommes*.  Les 
femmes,  chez  les  Hébreux,  filaient 
et  tissaient  les  différentes  matières  tex- 
tiles iion-seulement  pour  rusa<îe  de  la 
maison,  mais  aussi  pour  la  vente  (ib., 
V.  f  8  et  24).  La  Bible  nous  offre  peu 
de  traces  du  mécanisme  pour  le  tis* 
sage;  c'était  sans  doute  le  même  que 
celui  des  peuples  anciens  en  <i<''néral; 
le  métier  était  très-élevé,  et  rouvrière 
se  tenait  debout  *.  Mous  trouvons  un 
certain  npmbrede  mots  techniques  qui 
prouvent  que  l'art  de  filer  et  de  tisser, 
(le  iiiniic  (]iie  l'œuvre  du  cordier  et 
(lu  passenu'Utier,  étaient  arrivés  chez 
«les  anciens  Hébreux  à  un  haut  degré 
de  perfection  ;  tels  sont  les  mots  :  tri- 
ple  jil  (Kcclés.  4  ,  12),  cordon  ou  fil 
iorcht  ^,  lui  retors  (Exode,  26,  1,  etc.), 
chaîne  et  trame  (Lév.,  13,  48);  on 
mentionne  le  fuseau  et  la  quenouille, 
(Prov.  31,  10  ),  rnisvblr  du  tisserand 
(T  Sam.  17,  7) ,  In  varvttc  (Job,  7,6) 
et  la  clievide  ou  lattacite  (Juges,  Iti, 
14). 

On  parle  aussi  de  plusieurs  tissua 
d'un  art  plus  élevé,  tels  que  le  tasch- 
BÈs  (Exode,  28,  4),  espèce  d'ou- 
vrage pommelé  ou  fait  à  jïetiU  car- 
reaux (opus  scutulatum)  4;  de  tissus 

*  Voy.  Exode,  35,  35;  oompftrei  Itaie, 

10,  0;  Rj^rodole  j  II,  35;  HitTen,  Idcny 

11,  2,  p,  368  (original  allemand).  —  Noua 
trouvons  aiissi  plus  tard  des  traces  de  (issU' 
rattds  chez  iea  Hébreux  (  I  Sam.  17,7;  3 
Sam.  SI,  19). 

■  Od  trouve  une  description  détaillée  de 
tout  le  mécanisme  et  un  beau  dessin  du  mé- 
tier (liDs  r(>iivr;i;;e  (k'  Braun  :  De  f'utUu 
Sacvrdol.  Ucbrirorum  ,  I.  I,  c.  10. 

»  Patiiil  (Gen.,  38,  18  ;  Nomb..  15,38)  et 
GUKniL  (Deut.,  2-2,  12),  venant  des  verbes 
arabes /a to/  et  âjadal  (  tordre,). 

*  Voy.  Braon,  1.  c,  1. 1,  c.  17,  psg< 


avec  des  figures  ou  des  encadrements 
en  (ils  d'or  (  Ps.  45 ,  14);  d'ouvrages 
de  broderie  ou  plutôt  de  tapisserie, 
ap|)elés  iiïKM\,  et  où  il  y  avait  une 
grande  variété  de  couleurs  (Juges, 
ô ,  30  ).  Celui  qui  faisait  ce^  ouvrages 
s'appelait  hoscheb  (qui  midUe  ou 
invente .  artiste) 

A  la  fabrication  des  étoffes  se  rat- 
tache naturellement  l'art  du  fuulon 
et  celui  du  teinturier.  Le/outage  ser- 
vait non-seulement  à  donner  aux  tis- 
sus  neufs  la  solidité  convenable ,  mais 
aussi  à  nettoyer  les  vêtements  et  à  les 
remettre  à  neuf.  On  employait  pour 
cela  plusieurs  substances  fortes ,  no- 
tamment le  néfher  et  le  boritU  (alcali 
minéral  et  végétal  )  Ce  qui  prouve 
que  le  foulage  était  exereé  par  des 
ouvriers  particuliers,  c'est  que  le  |)ro- 
pliète  Malachi  (3,  2)  parie  du  (joriih 
des  foulons,  et  que,  dans  les  environs  de 
Jérusalem,  il  y  avait  un  endroit  ap- 

[)elé  le  chainj)  du  Jouhn  ^ .  où  pro- 
)ablement  on  faisait  sécher  les  étof- 
fes et  les  vêtements  nettoyés  par  le  fou- 
lage. -  Quoiqu*on  ne  trouve  pas  dans  la 
Bible  les  mois  teindrey  teinturier,  etc., 
on  parle  trop  souvent  d'étoffes  et  de 
vêtements  de  différentes  couleurs 
pour  que  nous  puissions  douter  de 
Tcxistence  de  la  teinture  chez  les  an- 
ciens Hébreux  ^  ;  mais  leurs  procédés 
nous  sont  rouiplétement  inconnus. 
Les  couleurs  qu'on  affectionnait  le 
plus  étaient  le  pourpre  rouge  ou  violet 
et  le  cramoisi  ^ 

Pour  la  confection  de  la  chaussure, 
des  ceintures  (  2  Rois ,  1  ,  S  )  et  de 
différents  ustensiles  en  cuir  mention- 
nés dans  la  Bible  (Lév.,  13,  48  et  49), 
on  avait  besoin  du  tannage.  Les  cuirs 
fins,  dont  il  est  (piestîon  quelquefois, 
tels  que  les  peaux  de  bélier5  teintes 
eo  rouge  et  les  peaux  de  tkahasch 

«  Vov.  Exode ,  26,  I  et  31  ;  28,  6  ;  35,  32 
et  3â;  30»  S:  39,  s.  Comparez  notre  des- 
cription da  TvbemMle  et  des  vètemeols  aa- 
oerdolaux. 

»  Vov.  les  passages  cités  ci-dessus,  page 
372,  col.  I ,  noie  I. 

>saols.  iS,  l7;Uale,  7,  3:36,2.    .  . 

*  Vojr.  Hartmann,  tfre  ffeDneérl»  clD*« 

t.  I  ,  p.  175-lSO. 

Voy.  ci-de&sus,  pages  20  et  28. 
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(  Exode ,  25  ,  5  ) ,  supposent  même  un 
certain  progrès  dans  l'art  de  préparer 
le  cuir,  et  nom  ne  saarions  douter 
queles  anciens  Hébreux  n'aient  eu  des 
tanneurs  et  des  corroyeurs,  Inen  qu'il 
n'en  soit  Jnmais  question  dans  l'Ancien 
Testament. 

La  fiibrieation  de  toute  espèce  d'u»- 
tensUes  de  ménage,  d*armes  de  guer- 
re, etc.,  ainsi  que  la  construction  et 
l'atneublement  des  maisons,  nécessi- 
taient des  travaux  variés  eu  terre,  en 
bois ,  en  pierres  et  en  métal. 

Parmi  les  travaux  en  terre  nous 
devons  d'abord  mentionner  la  fabri- 
cation des  briques,  qui  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  (Gen.  11,3);  elle 
était  d'autant  plus  nécessaire  aux 
Hébreux,  que  leurs  maisons  étaient 
ordinairement  construites  en  briques. 
Les  procédés  généralement  employés 
leur  étaient  connus;  ils  foulaient  avec 
les  pieds  la  terre  «grasse  ou  l'argile 
(Nahum ,  3 ,  1 1) ,  et  ils  y  mêlaient  de  la 
paille(K\odt>,  5,  7);  les  briques  étaient 
cuites  dans  un  four  (iNalium,  1.  c; 
3  Sam.  12,  31).  —  Ils  fabrtauaient 
aussi  les  poteries  (Ps.  2  ,  0)  :  le  pro- 
phète Jérémie  (18,  3)  parle  du  potier 
faisant  son  ouvrage  sur  le  tour;  cette 
machine ,  appelée  obnaim,se  compo- 
sait de  deux  pierres  rondes  ou  de  deux 
roues  de  bois  placées  Tune  sur  l'autre  ; 
la  supérieure  était  plus  petite  que  l'in- 
férieure'Il  paraît  résulter  d'un  passage 
des  ProverLes  C26,2aj  quoa  savait 
donner  le  vernis  aux  vases  de  terre 
au  moyen  de  la  litharge  *.  —  Le  verre 
(ZEcnoucHîTH),  inventé  par  les  Phé- 
niciens, était  connu  des  Hébreux; 
mais  on  n'eu  parle  encore  que  comme 
d*une  chose  rare  et  tr^préeieuse 
(Job,  38, 17). 

Des  ouvriers  en  bois  et  en  pierre 
sont  envoyés  à  Jérusalem  par  liiram, 
roi  de  Tyri  pour  bâtir  le  palais  de  Da- 
vid (3  Sam.  5,  11),  ce  qui  prouve 
qu'à  cette  époque  les  Hébreux  n'étaient 
•  pas  bien  avancés  dans  Tart  de  la  cbac- 

<  Toy.  le  dietfcmnâira  Mbren-allenMmd 

de  Geseolus,  4'  ('liitifni  )  ,  pn-face, 

page  xu ,  et  son  Thciuurus  lintf .  hcbr.  et 
chald.,  t.  I,  p.  10. 
'  Vojr.  JaDA ,  drchéwlogiê,  I,  I ,  p.  i«2. 


penterie  et  de  la  maçonnerie.  Salomon 
écrit  lui-même  au  roi  de  Tyr  qu'il  a 
besoin  d'ouvriers  phéniciens,  pour 
fai re  couper  des  cèares  sur  le  Liban ,  . 
et  qu'il  n  y  a  personne  parmi  les  Hé- 
breux qui  s'entende  comme  les  Sido- 
niens  à  couper  le  bois  (1  Rois ,  20). 
Mais,  comme  nous  Pavons  déjà  dit» 
les  Hébreux  firent,  depuis  cette  épo* 
que,  de  grands  progrès  dans  les  ou- 
vrages en  bois  et  en  pierre.  On  ne  dit 
pas  que  les  charpentiers ,  les  archi- 
tectes ,  les  ma^ns  et  les  tailleurs  de 
pierre  employés  aux  réparations  du 
Temple,  sous  le  règne  deJoas  (2  H  ois, 
12,  12  et  13)  et  sous  celui  de  Josins, 
(ib.,  22 , 6)  fussent  des  étrangers.  Les 
meubles  et  ustensiles  déménage ,  ainsi 
que  les  outils  de  labourage  dont  il  est 
souvent  question,  même  avant  Da- 
vid, supposent  plusieurs  genres  de 
travaux  en  bois,  notamment  la  me- 
nuiserie et  le  charronnage.  A  toutes 
les  époques  de  l'histoire  des  Hébrt ux 
il  est  fait  mention  des  chariots  et  des 
voitures  de  voyage  et  de  transport  s 
ainsi  que  des  ouvrages  de  vannerie 
T  es  instruments  mentionnés  dans  la 
Bible,  pour  ces  différents  travaux, 
sont  :  diverses  espèces  de  haches,  de 
cognées ,  de  scies  et  de  marteaux ,  le 
compas,  le  cordeau,  le  fil  à  plomb ,  la 
craie  rouge,  le  rabot,  etc. 

Quant  aux  travaux  en  métal ,  ils 
étaient  très-variés.  Un  chapitre  du  li- 
vre de  Job  renferme  des  traces  de  tra- 
vaux des  mines,  et  nous  y  trouvons 
quelques  termes  techniques  fort  re- 
marquables qui  révèlent  une  connais- 
sance exacte  des  procédés  de  la  métal- 


«  Voy.  Nombres ,  7 ,  3-B  ;  I  Sam.  ,8,  r  i  ;  2 
Sam.,  6,  3;  15,  i;  1  Rois,  12,  18;  IG,  u; 
•22  ,  35  -,  2  Rois.  8,  SI  ;  9,  97  ;  10, 15;  19,  7  ; 
Amos ,  2,  13. 

>  Voy.  Exod.',  2S).  3  cl  32;  Nombrw,  », 
15-1»;  beat.,  36,  2  «i « i  Ju^ , 6, 19;  Amoa, 
8, 1  els. 

»  Voy.  Isale,  lo,  15  ;  44,  12  et  13;  Juscs, 
4,  21  ;  6,  'i6;  9,  48;  2  Sam.  ,  il,  il  ;  Ps.  71,  r> 
eltt,  Amos,  7,7,  »*t  passim.  L'inlerprélaUon 

{thiiologlqoe  de  tous  les  mots  hébreux  ren- 
ènnés  dans  les  passages  qae  nous  venons 
dMudiquer  ne  saurait  trouver  place  ici ,  mais 
elle  ne  manquerait  pas  de  Jeter  gaelqiie  lu- 
mière sur  le  (le^ré  de  perfection  ^UWalait 
atteint  les  travaux  de  oe  geore. 
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lurgie  Mais  on  ne  wondt  conclure 
de  ce  passage  unique  que  les  anciens 
Hébreux  su  soient  ncriipés de  l'exploi- 
tation des  nunes;il  ne  prouve  autre 
cliose  si  ce  n'est  qiie  Tauleur  du  livre 
de  Job ,  au(|ud  toutes  les  merveilles  de 
TArabie  et  de  l'Egypte  étaient  si  fa- 
milières ,  et  (jui ,  sans  doute ,  a\  ait  fait 
un  loni;  séjour  dans  ces  pays ,  con- 
naissait parl'ailenient  les  travaux  des 
mines  qui  8*exécutaient  dans  les  con- 
trées voisines  delà  Palestine,  et  qu*il 
savait  traduire  en  liébrcu  les  termes 
delà  métallurgie  égyptienne  ou  arahe  ». 
Les  métaux  que  les  Hébreux  em- 
ployaient dans  leurs  travaux  ve- 
naient de  Pêtranger  ;  on  mentionne, 
dans  l'Ancien  Tevlaïuciit ,  l'or,  l'ar- 

fent,  le  cuivre  ou  l'airain,  le  fer, 
étain  et  le  ulouib.  Ou  connaissait  ces 
métaux  dès  la  plus  haute  antiquité,  et 
nous  les  trouvons  mentionnés  tous 
ensemble  dansTénumération  du  butin 
fait  par  les  Hébreux  dans  la  guerre 
contre  les  Midianites  (Nombres,  31, 
33).  La  Genèse  (4,  21)  fait  remonter 
avant  !t  fl<  luge  l'art  de  forger  le  cui- 
vre et  le  Ter,  ce  qui  prouve  cpin  l'anti- 
quité de  cet  art  était  pour  les  Hébreux 
antérieure  a  toute  histoire.  Sous  Salo- 
mon on  employa  une  immense  quan- 
tité de  métaux  aux  ouvrages  de  tout 
genre  qt»e  ce  mi  fit  exécuter.  On  a 
vu  (p.  25)5)  qu'il  entretenait  des  rela- 
tions directes  avec  plusieurs  contrées 
de  TArabie  heureuse,  d*où  il  tirait 
de  l'or,  de  l'argent  et  d*autres  objets 
de  prix  (t  Rois',  10,  T2)  \  IV,  à  celte 
époque,  aboudait  tellement  en  Pa- 
lestine, que  rarjy;entméme  n'avait  que 
peu  de  valeur  (ib.  v.  21).  Dans  les 
temps  suivants,  ce  fut  sans  dotitele 
commerce  pbénieifn  (jui  f)ut  fournir 
au X  U  ebr e ux  I  es  m  e  t a  u  .\  d  o  1 1 1  i  I  s  a  va i eut 
besoin;  l'or  venait  toujours  d'Ophir, 
deSeba  et  d'autres  contrées  de  I  Ara- 
bie méridionale;  Targent,  féiain  et 

I  Yoy*  lob,  ch.  28,  v.  l-ll ,  et  Rosenmul- 
1er,  SeholM  in  F  et.  Test.  (  deuxième  édi- 
tion ,  )  h'  part. ,  pa(r.  C02-676. 

'  Vw.  Harlmini»,  Ole  /Ithnccrin,  t.  I, 
pMet  OT-!)5;  Ejchhorn  ,  Einlcilung  in  das 
clU»Tc*tameni  (  quatrième  édilioD  ),  t.  Y, 
p.  177  CoiiipBKtci-dc3$as,  page  i7,  col.ft. 


le  plomb  Tenaient  d'Espagne^  et  le 

cuivre  de  quelques  contrées  de  TAsie 

Mineureet  du  midi  du  Caucase  ^T^zéch., 
27,  V.  12,  13  et  22).  Le  prophète  Na- 
hum  (2 ,  \)  mentionne  très-probable- 
ment VacUr  sous  le  ïùoi  neladôth  *, 
et  Jérémie  (15,  12)  parait  rindiqoer 
par  les  mots  fer  du  nord;  car  on  sait 

3ue  les  (-lialybes,  qui  habitairnl  près 
e  la  mer  ISoire ,  étaient  célèbres  dans 
Tantiquité  pour  la  fabrication  delV 
cier     —  Les  Hébreux  connaissaient 
l'.irt  de  la  fusion  des  métntiv,  <le  l'af- 
linage  et  de  la  coupellation;  il  en  est 
souvent  question  dans  les  images  des 
poètes  hébreux      On  savait  aussi 
marteler,  plaquer,  souder  et  polir  4. 
Il  nous  reste  ,  dans  la  Bible  ,  beaucoup 
(le  mots  l)(  l)reu\  ayant  rn|  iM»rtàla 
manipulation  des  métaux,  et  qui  prou- 
vent que  les  anciens  Hébreux  connais- 
saient parfaitement  les  différents  tra- 
vaux eti  mf'tnl  et  leurs  procédés; 
nous  citerons  les  mots  :  journeau, 
creuset  (Prov.,  17, 3) ,  wu/jlei  (Jér.,  6, 
29),  scorie  et  alliage  (Isaîe,  1, 35)  «en* 
clumCy  marteau  (ib.  41,  7),  etc. 
Pour  ce  qui  concerne  l'emploi  des 
différents  métaux,  nous  devons  met- 
tre en  première  ligne  l'airain  on  le 
cuivre,  qui  était  employé  de  préfé- 
rence pour  la  confection  de  toute 
espèce  (Vust^Misilos  et  même  des  armes, 
notamment  des  casques ,  des  bou- 
cliers, des  cuirasses  et  des  lances  (1 
Sam.  17,  5  et  6).  Eu  général,  l'usage 
du  cuivre,  dans  l'antiquité,  est  plus 
fréquent  que  celui  du  fer,  dont  la 
manipulation  est  plus  ditlîcile;  les 
héros  d*0omère  n*ont  que  des  armu- 
res de  cuivre  et  on  peut  remarquer 
que  partout  l'emploi  du  cuivre  a  pré- 
cédé l'usage  du  fer  ^.  Qn  se  rappelle 

'  Ce  mot  est  le  pluriel  de  palda  oq  paidd, 
qui  est  Je  nom  de  Vodtfr  dauf  plotleoni  lan- 
goes  orientales;  Ici  Vmtm  suent  poulid, 
h's  xrabet  fifutéih  cnfdlimdh,  et tesSyrlent 

*  Voy.  Bocbart,  Oeogr.ioent  part  1,1. 

S,C.  13. 

»  Vov.,  par  exemple,  Isaie,  i ,  22  et  55; 
Jcrc^miê,  0,  29-,  Êzéch. ,  22,  ih. 

*  Vov.  Exode ,  39,  8 ;  Monibrcs ,  17 ,  4 (ou 
16,        I  Rois,  7,  i»;  Istfe,  4I,  7,  éi 

*  Yoy.  b  lt<m4t  primitif,  par  le  dodeiv 
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aussi  les  nombreux  travaux  en  cuivre 
exécutés  pour  le  tabernacle  de  Moïse 
et  le  temple  de  Salomon.  Le  fer  s*ein- 
ployait  pour  la  confection  des  chariots 
de  i,'uerre  et  celle  dps  intrumcnts  ara- 
toires et  autres  outils,  tels  que  les 
marteaux,  les  haches (2  Rois,  6,  7)^ 
les  scies  (3  Sam.,  12,  31), etc.;  on  en 
faisait  aussi  quelquefois  des  armes 
(1  S;im.  17,  7)  et  des  usttMisiles  de 
cuisine,  tels  que  des  poêles  (Ézéch. 
4 ,  3).  Les  cnatoes  des  pristinniers 
étaient  tantôt  de  fer,  tantôt  de  cuivre, 
et  on  disait  frr  fPs.  105,  18),  ou 
les  ctdures  (Juges,  10,  21),  dans  le 
sens  de  chaînes^  comir.e  nous  disous 
Us  fers.  On  trouve  aussi  des  yerrous 
de  ter  {Ps.,  107,  16)  et  des  verrous 
de  cuivre  (I  Rois,  4,  13).  —  L'or  et 
l'argent  étaient  employés  à  faire  toute 
espèce  de  parures  et  certains  ustensi- 
les, comme  chandeliers,  tasses ^  cou- 
pes, etc.;  on  connaît  riinmense  quan- 
tité de  vases  d'or  et  d'argent  que  Sa- 
lomon fit  faire  pour  le  Temple  et  pour 
son  palais;  ce  roi  avait  mé.rae  des 
boucliers  d'or.  Les  idolâtres  possé- 
daient des  images  d*oret  d'argent.  — 
LVtain  '  et  surtout  le  plomb  servaient 
à  faire  di  ^  fu\>'U  fZachar.  4,  10;  5, 
8)  ;  le  lii  a  uloinb  des  maçons  (Amos , 
7,  7)  était  fait  en  ce  métal.  On  écrivait 
aussi  quelquefois  sur  des  tablettes  de 
plomb  (Job,  19,  21).  En  outre,  le 
plomb  était  employé,  dans  le  travail 
iiiéiallurijique  ,  pour  Taffinage  de  Par- 

SCnt*.Crestcequi  résulte  évidemment 
•une  image  du  prophète  Jérémie  (6 , 
20) ,  qui ,  pnriant  de  la  corruption 
de  son  peuple,  s'exprime  ainsi  ;  «  Le 
soufllet  est  brûlé,  le  plomb  est  con- 
sumé par  le  feu  ;  Touvrage  de  purifi- 
cation a  été  en  vain ,  les  mauvaises 
^ties  n'ont  point  été  séparées.  »  — 

linK  ,  traduit  de  rallemand  par  M.  CMB«t 
Mallet,  t.  Il,  pag.  388-290  . 

■  fiCBOt  bébreuBHNI.  signilic  bien  certai- 
nement ètnin;  mais  quelquefois  il  désigne 
aussi  la  substance  scoriacée  ((ui  coule  fa 
première  dans  la  fusion  des  nu  t mx  h  lU' , 
J,  36).  Le  mot  UUa  $tannum  s'emploie 
dani  Mmtoe  MHS.  Vfi%*  LÉïk,  1.  Ctpag» 

' Comparez  Pline,  Hist.  naL,  1.  33,  c.  ai  i 
Excoqut  argenium  non  potesl,  nisi  CMl 


S9f 

Nous  ajouterons  que  les  différents 
travaux  en  métal  constituaient  déjà 
chez  les  Hébreux  plusieurs  métiers 
biendistinets  ;  il  y  avait  des  fondeurs, 
des  fonderons  ou  des  ouvriers  en  fer, 
des  ouvriers  en  cuivre,  des  serruriers 
et  des  orfèvres  ■. 

Il  nous  reste  à  parler  de  quelques 
ouvrnL'es  de  fantaisie  et  de  luxe,  no- 
taniuKMit  de  la  joaillerie  et  de  la  par- 
fumerie ,  qui  cbez  les  Hébreux ,  dès  les 
temps  les  plus  anciens ,  atteignirent 
une  grande  perfection.  —  Quoique 
la  Palestine  ne  fournît  pas  de  f  i^rres 
préeieuses,  nous  en  trouvons  une 
grande  variété  chez  les  Hébreux  ,  oui 
les  tiraient  principalement  de  TArabie, 
soit  directement  (1  Rois,  10, 2  et  10), 
soit  pnr  l'intermédiaire  des  commer- 
(jants  phéniciens  (f'^zécli.  27,  22).  Les 
espèces  commes  aux  Hébreux  sont  ren- 
fermées dans  les  douze  pierres  pré- 
cieuses qui  se  trouvaient  sur  le  pecto- 
ral du  i^r  ind  prêtre  (page  176)  *. 
Les  mêmes  pierres ,  à  l'exception  de 
trois,  sont  nommées  par  Ézécniel  (28, 
13)  lorsqu'il  décrit  la  magnificence 
du  roi  de  Tvr.  Il  faut  y  ajouter  le  dia- 
mant, (}ni  manque  dans  les  ornements 
sacerdotaux,  soit  qu'il  ne  fût  pas 
connu  aux  Hébreux  du  temps  de 
Moïse,  ou  qu'il  ne  pât  troaverplaeo 
parmi  les  pierres  du  pectoral ,  qui  tou- 
tes devaient  être  gnirécs.  T^e  diamant 
est  mentionné  par  les  prophètes  (sous 

«  Toy.  IsaIe,4o,  19  ;  4»,  I2  ;  I  Rois,  7,  l4, 
2  Rois ,  24, 14  ;  Jteeate,  sa,  a;  Pxov.  SS,  4  ; 

f  t  passim. 

'  JHous  ne  pouvons  Ici  «lonner  place  h  Vex- 

{)lic^itinn  des  douze  espèces  énuihërée»  dan» 
'Exode  (ch.  S»,  v.  17-20,  et  ch.  39,  v.  10- 
13  ) ,  d^autant  moins  que  \e&  opinions  varient 
gur  l'inierprélation  des  mots  bébreux.  Le 
meilleur  guide  est  Josephe ,  qui  devait  con- 
naître les  douze  pierres  pour  les  avoir  vues, 
•Iqal  est  presque  toujours  d'accord  avec  la 
version  des  Septante  que  saint  Epipliaue  a 
exptiuuéedans  un  écrit  particulier (  «epi  tOv 
ip  m8<ov);  mais  IMnlerpnHntion  des  mots 
ffwcs  eux-mêmes  présente  quelquefois 
des  di^oultét»  Hoas  nous  contentons  d  ob- 
server que  dans  l'cirininai  hébreu  on  trouve 
le»  deux  mots  sa ppn-  (.«>apliir)  «t  yaschphi 
(jaspe),  sur  lesq  u-ls  il  ne  peut  y  avoir<iucun 
doute.  Au  reste,  nous  renvoyons  a  l'ouvrara 
de  Braun,  Or  FetUtu  nacerdotum,  I.  HvC- », 
etâ  R()senmùller,5i/j//V/"  naUirgmhick' 
li   t.  It  p-  ^  et  suivautcâ. 
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le  Dora  de  schamîr)  ,  comme  un  objet 
extrnnpment  dur  On  a  déjà  vu  dans 
la  description  des  ornements  du  grand 

Frclre  que  les  Hébreux  connaissaient 
art  de  montér  les  pierres  précieuses 
et  de  les  grarer;  il  y  avait  pour  ces 
travaux  des  artistes  particuliers,  ap- 
pelés ourriei's  en  pieiTerks  (Ëxode, 
28,  II).  Nous  trouvons  les  pierreries 
employées  comme  ornement  dans  les 
couronnes  royales  (2  Sam.  12,  30); 
il  est  probable  qu'on  s'en  servait  aussi 
pour  les  bagues  et  les  cachets  On 
employait  aussi  les  coraux  (bamoth) 
et  les  perles  (PBifiNtif ) ,  et  dans  un 
passage  de  Job  (28  ,  18) ,  où  on  men- 
tionne les  uns  et  les  autres,  on  paraît 
faire  allusion  à  la  pèche  des  perles 
par  le  mot  méseheek  (extraction).  — 
Ilous  rappellerons  encore  ici  les  tra- 
vaux eu  ivoire  qui  ornaient  les  appar- 
tements et  les  meubles  ^;  les  travaux 
en  corne ,  tels  que  certains  instruments 
de  musique  (Jos.  6,  5),  et  les  cornes 
dans  lesquelles  on  mettait  Thuile  (1 
Sam.  10,  I)  et  le  .stibium  (p.  370). 

T.a  composition  des  huiles  odori- 
féranteSfdesoni^uents  et  des  partums, 
tant  pour  Pusage  profene  (p.  373) 
que  pour  les  fumigations  du  sanc- 
tuaire (page  163),  et  la  composition 
derhuile  sainte  (p.  174),  exigeaient 
un  art  particulier.  En  effet ,  uous 
trouvons,  diez  les  Hébreux,  une 
classe  d'artistes  qui  portaient  le  nom 
de  BORÉACH  (parfumeurs),  et  qui 
s'occupaient  spécialement  de  la  pré- 
paration des  huiles  et  des  onguents  <  ; 
quelquefois  on  employait  les  fem- 
mes esclaves  comme  parfumeuses 
(t  Sam.  8,  13).  Parmi  les  prêtres  il 
y  avait  aussi  une  division  de  parfu- 
meurs pour  le  service  du  sanctuaire 
(1  Ghr.  9,  30). —  L'huile  sainte  se 
composait  d'huile  d'olive  et  de  qua- 
tre espèces  d'aromates,  appelées: 
MOR-DKHÙR  (myrrhe  franche,  qui 
coule  spontanément  et  sans  incision). 

>  voy.  léiémle,  17,  i  ;  fiiécb. ,  3, 9;  Zaelit- 

Tle*7,  12. 

"  vôy.  Hartmann,  I.  C,  t.  I,  p.  290. 
Voy.  ci  desMis,  pa^rs  :iGt  el  Mt^>. 

*  Voy.  Exode,  30,  2&  et  3b;  £cclé&ias(e« 
10,1;  I  Chron.,  9,ao;  schroo.,  iG,  u. 


ixKNAMÔN  (cinnamomeou  cannelle)  ; 
KANÉ  BOSEM  (roscau  aromatique, 
calamua),  el  kiuda,  la  même  chose 
que  KÉcik  {cassia,  casse  aromati- 
que). Le  parfum  servant  aux  fumiga- 
tions du  sanctuaire  se  composait  éga- 
lement de  quatre  substances  arouia- 
tiques ,  quou  appelle  :  ^'▲TÂPII 
(gomme  deistorax,  ou  tiaefe), 
8CHSHBI.ETH  (Topcrcule  d'un  co- 
qui!  lage  odoriférant,  appelé  onyx  ma- 
rinas ) ,  HELBENA.  (galbanuui  )  et 
LEBOiNA  ZACCA  (  enccns  pur  )  i  on  y 
ajoutait  du  sel  >.  Il  était  défendu  par 
la  loi  mosaïque  d'employer  ces  deux 
compositions  pour  l'usage  commun, 
mais  on  faisait  un  fréquent  usage  de 
plusieurs  des  substances  que  nous  ve- 
nons d'énnmérer,  et  de  quelques  au- 
tres, telles  que  Paloès,  le  nard  ^  le 
safran,  le  baume,  le  ladanum».  Le 
plus  graude  partie  de  ces  substaucea 
aromatiques  venaient  de  fétran^ers 
notamment  de  Tlnde  et  de  rAraoie; 
les  llf'l)reu.x  les  tiraient  principale, 
ment  de  Saba  ,  sans  doute  par  le  com- 
merce phénicien  ^' 

Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  des* 
arts  et  des  métiers  en  général,  on 
peut  observer  qu'ils  prirent  de  grands 
développements  sous  les  derniers  rois 
de  Juda.  Plusieurs  ouvrages,  qui  d'a- 
bord s*exéeutatent  par  les  mêmes  ou- 
vriers (2  Chron.  2. 13),  constituèrent 
plus  tard  des  proiessions  distinctes; 
de  même,  nous  voyons  surgir  des  mé- 
tiers particuliers  ayant  pour  objet  les 
ouvrages  qui  d'abord  seuisaientdans 
l'intérieur  des  familles ,  surtout  par 
les  femmes.  Nous  citerons  comme 
exemples  les  serruriers,  dont  il  n'est 
fait  mention  que  vers  Tépocpie  de 
rexil  (3  Rois,  24,  14)  et  qui  précé- 
demment étaient  sans  doute  compris 
dans  la  classe  des  forgerons.  On  a  vu 
(  pages  363  et  373  )  qu'à  Jérusalem  du 
moins  il  y  avait  des  personnes  exer- 
çant la  pro&ssiiNi  de  boulangers;  le 


<  Voy.  Exod0,  eh.  SD,  T.  sa,  s«,  aé, 

cl  85. 

'  Voy.  Ps. ,  45  ,  0  ;  Prov.  ,7,  17  ;  CaïU.  ,  i  , 
14,  el  ci-dessus,  pages  2i  et  22. 

>voy.  lsale,60,  6^  Jérêfuie,6, 30 j  £ié- 
cblel,s7,  as. 
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prophète  Ézécbiel  (5,  1)  mentionne 
les  barbiers.  Après  l'exil ,  les  profes- 
siofis  furent  encore  bien  plus  nooi- 
breuses  parmi  les  Juifs  ;  les  inétien 
étaient  en  grand  honneur,  et  les  sa* 
^vantseux-mémes considéraient  comme 
nn  devoir  d'apprendre  un  métier  qui 
pOt  les  faire  vivre.  Les  anciens  doc- 
teurs juifs  déclarent  qae  tonte  érudi* 
tioD  qui  n^est  pas  accompagnée  d'un 
métier  finit  par  se  perdre  et  conduit 
au  pécbé;  si  quelqu'un ,  ilisent-ils,  ne 
fait  pas  apprendre  un  métier  à  son 
fils ,  c'est  comme  s'il  lui  apprenait  le 
brigandage'.  « 

G.  Commerce.  —  Mesures  et  poêfy* 
—  ywfages,  —  Navigaiion. 

La  constitution  mosaïque  n'était 
nullement  favorable  an  oommeree, 
dont  les  développements  non-seule- 
ment pouvaient  déranger  l'équilibre 
social  et  l'égalité  que  Moïse  voulait 
maintenir  parmi  les  citoyens,  mais 
aussi  conduire  à  de  trop  fréquentes 
relations  avec  les  nations  étrangères 
et  établir  des  liaisons  dont  le  lé^^isla- 
teiir  voulait  préserver  son  peuple. 
Aussi  le  commerce  actif  eût  été  à  ja* 
mais  impossible  parmi  les  Hébreux, 
ii  la  lettre  de  la  loi  avait  toujoiirs  été 
observée  fidèlement;  en  effet,  il  ne 
put  jamais  s'établir  d'une  manière 
durable  et  prendre  cette  importance 
que  la  situation  géographique  de  la 
Palestine  aurait  du  lut  donuer.  Voici 
coin  ment  s'exprime  à  ce  sujet  l'his- 
torien Josephe  '  :  «  Pour  nous ,  nous 
«  habitons  une  contrée  qui  n*e6t  pas 
«  maritime;  Dous  ne  cultivons  pas 
«  les  affaires  commerciales,  ni  les  re- 
«  iations  qu'elles  servent  à  établir 
«  avec  les  étrangers.  Mais  nos  villes 
«  sont  situées  lom  de  la  mer,  et  ayant 
«  en  partage  une  bonne  terre,  nous 
«  la  cultivons  avec  soin.  Plus  que  tous 
«  les  autres ,  nous  aimons  à  nous 
«  occuper  de  i'éducatioa  des  enfants , 

*  Tof .  MUehna ,  quatrième  partie ,  traité 

Ahoth  (sentences  rlfs  Pltps  ) ,  cfi.  2,  «3; 
Thalmud  de  Bubylom,  traité  K{ddou»CMHf 
fol.  29. 

*  Contre  Apién,  1.  1,  c  IS,  éditloo  de 
Hafantnpi  t.  Il, .p.  Mt. 


«de  l'observation  des  lois,  et  nous 
«  faisons  de  la  piété  qu'elles  inspî- 
«  rent  la  tâche  la  plus  nécessaire  de 
«  toute  notre  vie.  De  plus,  notre  ma- 
«  nière  de  vivre  étant  toute  particu- 
«  lière ,  rien  dans  les  temps  anciens  ne 
«  pouvait  nous  faire  contracter  avec 
«  les  Grecs  des  rapports  tels  qu'eu 
«  avaient  les  Éfinrptiens ,  par  Téchange 
A  avec  eux  d'objets  exportés  ou  im- 
a  portés.  Ceux  qui  habitent  Je  littoral 
«  de  la  Pbénicie  s'apjjliquent ,  par 
et  cupidité,  au  trafic  et  aux  alïaires 
«  commerciales  I  etc.  »  Il  ne  faut  pas 
cependant  prendre  ces  paroles  de 
Josèphe  dans  un  sens  trop  absolu  ;  car, 
places  entre  deux  peuples  cominer- 
çauUâ,  les  Phéniciens  et  les  Arabes  , 
et  se  trouvant  en  possession  d*une 
des  grandes  routes  aes  caravanes ,  les 
Hébreux  ne  restèrent  pas  toujours  oi- 
sifs spectateurs  des  grandes  opérations 
commerciales  dont  ces  deux  peuples 
leur  offraient  sans  cesse  le  spectacle 
séduisant.  Depuis  David,  les  Hébreux 
entretenaient  des  relations  suivies  et 
toujours  amicales  avec  les  Phéniciens 
(l  iiuiSfô,  15),  et  Salomon,  ami 
du  luxe  et  des  richesses ,  ouvrit  aux 
entreprises  navales  de  s^s  habiles 
voisins  le  portd'Asiongaber,et  faisant 
construire  des  vaisseaux,  il  s'associa 
lui-même  à  leur  vaste  commerce 
d*Opbir  et  de  Plnde  (page  295).  En 
retour  de  l'or  et  des  autres  objets  de 
prixetdeeuriosité.qu'il  faisait  chercher 
a  Ouhir,  ii  donna  probablement  de 
rhuile  et  du  blé,  ou  peut-être  des  ar« 
ticles  qui ,  en  échange  de  ces  denrées , 
lui  furent  procures  par  les  Phéni- 
ciens. IS'ous  savons  positivement  que 
Salooion  fournissait  chaque  année  au 
roi  de  Tyr  une  grande  quantité  de 
froment  et  d'huile  fine  d'olives, 
(1  Rois,  5,  25),  et  que  bien  plus 
tard  on  exportait  pour  Tyr  ces  arti- 
cles ,  ainsi  que  le  miel ,  le  baume  et  le 
pamiag ,  qui  est  probablement  une 
espèce  de  pâàsserie  (  Êzéch.  27 , 17  ). 
On  a  vu  aussi  (  p.  295)  que  Salomon 
faisait  exercer  comuïe  monopole,  par 
des  marchands  royaux  (1  Rois  ,10. 
28) ,  le  commerce  des  dwvaux  qu'il 
tirait  d*Égn>te.  Si  nous  ajouton 
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qu'il  est  question  d'impôte  payés  à  Uoséa  s'écrie  (12,  8)  ;  «  Phénicien 

Salomon  par  les  marèbands  en  gros  (marchand),  tenant  en  sa  main  des 

et  en  détail  (1  Rois,  10, 15),  on  res-  balances  trompeuses ,  aimant  à  faire 

tera  convaincu  que  le  commerce  avait  violence ,  Éphraïm  dit  :  Je  suis  devenu 

pris  de  i^rands  developptMuents  sous  riche,  j'ai  acquis  de  la  fortune,  etc.  • 

ce  roi,  et  que  la  uiaguiliquc  Jérusa-  «  Écoutez  cela,  dit  Amos  (8,  4-6). 

lem,  par  son  luxe  et  par  Taflluenee  vous  oui  absorbez  le  pauvre,  qui 

3U*atarait  son  temple  central,  était  ruinez  les  gens  humbles  du  p;iy< ,  et 
evcnue  un  lieu  de  rendez-vous  pour  qui  dites  :  Quand  sera  passée  la  néo- 
de  nombreux  négociants  étrangers»,  ménie,  pour  que  nous  vendions  du 
Après  la  mort  de  Salomon,  le^cora-  blé;  le  sabbat,  pour  que  nous  ouvrions 
meree  maritime  d'Ophir  fut  négligé  (la  vente)  du  grain,  en  faisant  IVpAa 
par  les  rois  de  Juda;  Josaphat  essaya  plus  petit,  auiimentant  le  sicle  et 
vainement  de  le  relever  (p.  314  ■  et  falsifiant  la  balance  pour  tromper; 
son  fils  Joram  |)erdit  les  ports  du  golfe  afin  que  nous  achetions  les  pauvres 
Élanitique ,  lorsque  les  Iduméens  se  ppur  de  Targent,  et  le  nécessiteux 
rendirent  indépendants.  Mais  les  re-  pour  une  paire  de  chaussure,  et  que 
lations  commerciales  avec  les  Phéni-  nous  deliilinns  la  çriblure  du  fjraiii.  « 
ciens  continuèrent  dans  les  deux  Ces  reproches  nous  font  voir  la  classe 
royaimies  de  Juda  et  d'Israël,  connue  pauvre  manquant  de  pain  par  les  frê- 
le prouve  surtout  le  passage  d*Ezéchiel  quentes  exportations  de  més  ;  l'exls- 
(27,  17)  que  nous  venons  de  citer,  tenee  des  accapareurs  maudits  par  le 
et  on  exportait  aussi  de  Thuile  d'oli-  peuple  nous  est  révélée  aussi  par  les 
ve  pour  rf.gypte  (Hos.  12,  2),  qui  Proverbes  (H  ,  26).  Les  fréquentes 
n'était  pas  riche  en  oliviers,  tlu  verset  relations  avec  les  marchands  pheui- 
d*!saie(2,  16)  nous  fait  présumer  eiens  se  révèlent  aussi  dans  la  lielle 
que,  diu  temps  de  ce  pronhète,  les  description  de  la  femme  fortr ,  qui 
Hébreux  prcn  tient  part  à  la  navi^ya-  fait  du  linge  et  le  vend,  et  fournit 
tion  des  Phéniciens  dans  la  Méditer-  des  ceintures  au  Cananéen,  ou  Phé- 
ranée,  ou  bien  qu'ils  avaient  encore  nicien  (Prov.  31  ,  24).  Même  encore 
des  vaUmiux  de  Tharsis,  é'est-à-  versl'époquederexil,  Jérusalem,  si- 
dire  des  vaisseaux  de  long  cours,  dans  tuée  sur  la  route  qui  conduisait  de 
le  port  d'I^iatb.  (pie  le  roi  Ouzia  avait  l'Arabie  aux  ports  de  mer  phéniciens, 
reconquis  sur  les  iduméens  (p.  325).  et  consommant  par  son  luxe  beau- 
Au  même  chapitre  (  v.  7  ) ,  Isaïe  parle  coup  de  marchandises  étrangères ,  dut 
de  rimmense  quantité d*oretd*argent  voir  afiSuer  sur  ses  marebés,  non- 
et  des  trésors  sans  bornes  qui  rem-  seulement  les  Tyriens  que  nous  y  ren- 
plissaient  alors  le  pays  de  Juda  ;  contrerons  méiiie  à  une  époque  ou  la 
d'aussi  grandes  richesses  ne  pouvaient  capitale  de  la  Judée,  renaissant  de 
provenir  que  d'un  commerce  floris-  ses  cendres ,  n*était  habitée  que  par 
sant.  Oe  même  qu'Isaîe,  les  autres  quelques  pauvres  colons  (Nébémia  , 
prophètes  voyaient  avec  déplaisir  le  1.3,  IG),  mais  aussi  de  nombreux  né- 
luxe  et  les  richesses  acquises  par  le  gociants  de  l'Arabie  et  d'autres  pays 
commerce,  qu'ils  accablaient  de  leur  étrangers ,  et  elle  dut  trouver,  dans 
mépris  et  qu'ils  considéraient  eomme  ce  grand  ooneours,  des  avantages  que 
on  métier  de  foorbes  et  comme  dan-  l'opulente  Tyr  elle-même  voyait  avec 
gereux  pour  le  peuple,  qui  était  sou-  inlousie-,  car  le  prophète  Ezéchiel  (ch. 
vent  sacrifié  h  l'intérêt  des  spécula-  2()  ) ,  en  prédisant  la  chute  de  cette 
teurs.  Parlant  des  pécliés  dlsraël,  marchande  des  peuples  (^ih.y  21  ^  3), 

lui  reproche  la  satisfoction  qu'elle 
«vait  manifestée  de  la  destruction  de 

I  Comparez  Hartmann,  dans  ses  Rocher-  Jérusalem,  Ct  lui  met  dans  la  bouche 

chcs  historiques  et  cciUqvM!»«ur  le  PçDtaleu-  ^^^^p  exclamation  :  Ahï  elle  est  bri- 

^Vi&îç.'; oWiwis.  pi0B  g^e,laporledespe^pks\on^toumB 
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9en  mol;  fe  serai  remplie,  car  elle 

déserie. 

Il  résulte,  ce  nous  srniMe,  de  tous 
les  prîss.'ii^es  cilt's  prérédcniiîiPiit ,  que 
les  Hébreux  prenaient  une  part  assez 
aetive  au  commerce  des  peuples  voi- 
sins-, mais  nous  ne  saurions  recueillir 
dans  la  Bible  aucune  donnée  certaine 
sur  le  bilan  du  commerce  des  Hébreux. 
JNous  dirons  seulement  que  les  pro- 
phètes ,  rigides  censeurs  de  tous  les 
abus  et  ennemis  du  commerce,  loin 
de  jamais  se  plaindro  d'un  délabre- 
ment de  la  fortune  nationale ,  parlent 
au  contraire  bien  souvent  des  grands 
trésors  et  du  luxe  sans  bornes  ;  on  doit 
donc  supposer  que  les  produits  de  la 
terre,  seu\e  ressource  réelle  des  Hé- 
breux ,  suttisaienl  bien  au  delà  aux  be- 
soins de  la  population,  ou  bien  que 
les  trésors  conquis  par  les  armes  ^o- 
torimiscs  de  plusieurs  rois  et  les  COII» 
tribu  tionsdespeuplcs  vaincus  servirent 
à  augmenter  considérablement  les  res- 
sources nationales ,  à  rétabliir  Téquili- 
bre  entre  Tactif  et  le  passif  et  à  faire 
face  aux  exigences  du  lu\e.  Dans  cet 
état  des  choses,  ce  qui  devait  blesser 
les  propUètes  et  tous  les  vrais  par- 
tisans de  la  constitution  mosaïque, 
c'était  rinéKalitc  des  fortunes  parti- 
culières et  le  déhordtMnent  de  tous  les 
vices  que  le  luxt-  et  bîs  spéculations 
de  la  cupidité  counnerciale  amènent  à 
leur  suite. 

Le  commerce  de  l'intérieur,  notam- 
ment le  petit  commerce  de  délnil 
dans  les  différentes  localités,  est  une 
chose  indispensable  dans  toute  société 
civilisée;  les  lois  des  Hébreux  Tap- 
prouvaient  implicitement,  en  pres- 
crivant la  plus  stricte  probité  dans  les 
poids  et  les  mesures  '.  Le  petit  coni- 
iner^nt  qui  va  de  ville  en  ville  et  qui 
détaille  ses  marchandises  sur  les  mar- 
chés ,  paraît  être  désigné  plus  parti- 
culièrement par  le  mot  kochel  * , 
tandis  que  le  mot  sogh£&  désigne  le 


«Lévlt.,eb.  iSfV.asetsa;  Deat,eli.sft, 

V.  13-16. 

»  Voy.  I  Rois,  10,  IR;  Gant.  ,3,0;  Néhé- 
Odil,  3,  32.  Comparez  Mischna ,  V*  partie, 
traité  Maaurôlh  { des  diue»),  cb.  2,  H  3, 
cl  le  enmniunlali»  de  Haiiiioolde. 


négociant  ^ui  folt  le  eommeice  en 
gros  et  expédie  des;marebandise8 d'un 

pnys  n  l'niitre  ,  par  terre  ou  par  mer 
1-e  commerce  eu  détail  dut  être  par- 
ticulièrement favorisé  par  le  pèleri» 
nage  ordonné  pendant  las  trois  gran- 
des fêtes,  et  qui  réunissait  un  immense 
concours  de  monde  près  du  sanctuaire 
central.  Dans  les  livres  sacrés  il  est 
fait  assez  souvent  allusion  au  petit 
commerce ,  par  exemple  dans  ce  pro- 
verbe :  Mauvais!  mauvais!  dit  Ta- 
chetcur;  mats  quand  il  remporte ,  il 
s'en  hue  (Prov.,  20,  14);  de  même 
dans  le  blâme  qu'on  verse  souvent  sur 
ceux  qui  clierchent  à  s'enrichir  par  des 
gains  illicites ,  qtii  prélent  à  intérêt, 
ou  qui  falsifient  les  poids  et  les  me- 
sures Le  coinmerce  était  cependant 
entre  les  mains  d'une  classe  relative- 
ment peu  nondjreuse  ,  et  même  après 
l'exil ,  lor!>que  les  spéculations  com- 
merciales prirent  plus  d'importance 
et  furent  favorisées  par  la  dispersion 
et  les  fréquents  voyages  des  Juifs ,  la 
grande  mérité  s'appliquait  à  Tagri- 
culture,  comme  on  le  voit  clairement 
par  le  passacre  de  Josèplie  cité  plus 
uaut.  L^espril  cuinmercial  des  Juifs 
modernes  n'est  point  un  héritage  de 
leurs  pères,  mais  une  suite  de  l'oppres» 
sîon  qu'ils  éprouvèrent  et  de  leur  ex- 
clusion de  toute  autre  industrie. 

A  la  question  du  commerce  se  rat- 
tache naturellementcelle  des  mesures, 
des  poids  et  de  l'argent  qui  avaient 
cours  chez  les  anciens  Hébreux.  La 
Bible  nous  fournit  bien  quelques  don- 
nées pour  fixer  la  valeur  relative  des 
différents  poids  et  mesures;  fhais  leur 
évaluation  absolue  est  sujette  à  de 
grandes  difficultés.  Josèphe  est  le 
seul  auteur  ancien  qui  puisse  nous 
servir  de  guide  ;  ctr  il  Indique  souvent 
le  rapport  des  mesures  des  Hébreux  à 
celles  des  Grecs,  qui  nous  sont  mieux 
connues.  Le  Nouveau  Testament  et 
le  Thalinud  nous  fouruisscul  égale- 
men  t  quelques  renseignements  utiles. 

'  Voy. G«oè«e, 97,28 ilsale, 33,2; Pfov., 

"  Voy.  IsAïf,  33,  15;  60,  Il  ;  MIcha,  6, 
II  :  Ë2ech. ,  |S,  13 \  22,  li  ;  Ps.,  i5,  5 1  Prov., 
Il,l;20,  I0;28,8. 
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11  pourrait  sembler,  à  la  vérité,  que 
tous  ces  ouvrages  sont  tro|)  modernes 
pour  que  leurs  données  puissent  s*ap* 
pliquer  sans  réserve  aux  temps  an- 
ciens ;  mais  si  Ton  réfléchit  que  les 
mesures  et  les  poids,  chez  les  lléoreux, 
étaient  considères  en  quelque  sorte 
comme  une  chose  sacrée,  à  cause  de 
leur  application  aux  dimensions  du 
sanctuaire  et  de  ses  ustensiles  ainsi 
qu'aux  offrandes,  aux  libations  (paye 
1G3)  et  aux  impôts  sacrés  (pa^^e 
178  ) ,  on  ne  trouvera  pas  invrai* 
semblable  que  les  Juifs  après  Pexil 
aient  cherché  à  connaître  exactement 
les  mesures  anciennes  pour  se  confor- 
mer strictement  aux  prescriptions  de 
la  loi  mosàfque.  Le  caractère  sacré 
qu*on  attribuai!  aux  poids  et  aux  me- 
sures résulte  aussi  ae  ce  verset  des 
Proverbes  (16,11):  Le  peson  et  les 
balances  justes  appartiennent  à  Jé- 
hova  :  toutes  les  pierres  du  sachet  (les 
poids  )  sont  son  œuvre.  Pour  l'éva- 
luation des  poids  en  particulier,  nous 
avons  une  base  à  peu  près  sdre  dans 
quelques  monnaies  macabéeimes  qui 
nous  restent  eneore,  et  dont  on  con- 
naît assezexactement  la  valeur  intrin- 
sètjuc,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
INous  ne  pouvons  nous  livrer  ici  à 
une  discussion  détaillée  sur  cette  ma- 
tière, et  nous  nous  contenterons  de 
résumer  les  données  puisées  dans  la 
Bible,  dans  les  œuvres  de  Josèpbe  et 
dans  les  renseignements  combinés 
de  quelques  autres  documents  arti- 

3ues  *.  Nous  parleronssttccessivemeot 
es  mesures  de  longueur,  de  distanœ 

*  Parmi  les  auteurs  modernes  qui  ont  traUé 
ee  sujet  nous  sicnalerom  :  Bernard  Lainf , 

dans  l'ouvrage  citècl-drsstis.  pacp  l^f^,  col.  2, 
note  I;  —  Eisenschmid,  De  Pundcrib.  cl  Mm^ 
suris  Honutnor.,  Grteoir.  et  Hchriror.,  clil. 
sec»  A^genlor.  I7:)7,  iii^,  inbéro  aussi  dans 
le  rA«couru5d'UKolini,  t.  28 ;  —  Rmst  Berl- 
theaii ,  7.ur  Gtschichte  der  IsractUten  ,  ztrri 
yibha/id/ungrn  (heux  dissertations,  pour 
servir  à  l'histoire  des  Israélites),  Goltin^ue, 
1842,  in  8.  —  La  di&sertaUon  de  M.  fiertbeau 
est  entièrement  l)a»ée  sur  le  savant  ouvrage 
que  le  célèbre  B(rk!i  a  publié  rw-mment 
sous  le  Ulre  de  }fr/rijlii;/isehe  Ûtitcrsuchun- 
gcn  ,  elc.'(  RtH  herctias  n)élrolo;;iques  sur  lus 
poids ,  les  litres  des  mooQaie.s  et  les  mesures 
de  l'aoUquité,  dans  leuis  rapports  ilil|l«|eli;^ 
Berlin,  1838, tn-e»,  . 


et  de  capacité,  des  poids  et  des  mon- 
naies. 

^.  Les  memres  de  longueur,  appe- 
lées MiDDÔTH,  sont  généralement 

empruntées  h  la  main  et  au  bras;  on 
mentionne  les  suivantes  :  1°  ecba 
(  Jér.,  52.  ^1  ),  le  doigt,  c'est-à-dire  la 
largeur  dudolj^  ou  du  pouce  ;  2"  té- 

PHACH  (  1  Rois,  7,  26),  ou  TOPHACH 

(Exode,  25,  25),  le  palme^  c'est-à- 
dire  la  largeur  de  quatre  doigts  ou 
de  la  paume  \  3°  zébetu  (ib.,  28,  IG), 
la  disbnce  de  Textrémité  du  pouce  a 
celle  du  petit  doigt,  wVempan;  4*Aif* 
XÀH,  toute  la  longueur  de  l'avnMt- 
bras,  ou  la  coudée,  ha.  valeur  relative 
de  ces  mesures  n  est  indiquée  nulle 
part  dans  la  Bible  ;  pour  la  fixer,  il  faut 
consulter  Josèpbe  et  la  tradition  rab* 
binique.  Ddns  TExode  (25,  10)  on 
donne  à  l'arclie  sainte  deux  coudées 
et  demie  de  long,  une  et  demie  de 
large  et  une  et  demie  de  hauteur  ;  Jo* 
sèphe,  dans  ses  JntiquUés  (  III,  6 ,  6), 
traduit  les  deux  coudées  et  deinie  par 
cinq  emvans,  et  pour  une  coudtM'  et 
demie  il  met  trois  empans,  d'où  li 
résulte  que  Tempan  était  la  moitié  ds 
la  coudée.  Les  rabbins  sont  d'accord 
avec  JoSèphe  :  selon  eux  aussi,  le  Zé- 
reth  est  une  demi-coudée  ;  la  coudée 
moyenne,  disent-ils,  était  de  .six  pal- 
mes < ,  et  chaque  palme  de  quatre 
doigts.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire 
ces  données  exactes,  puisque  nous 
retrouvons  les  meniez  proportions  dans 
d'autres,  systèmes  anciens; ainsi,  par 
exemple ,  les  Grecs  avalent  des  cou- 
dées d'un  pied  et  demi,  ce  qui  fait  six 
aimes  (TraXatarai),  OU  vingt-quatre 
doigts;  Hérodote  (II,  149)  parle  aussi 
d'une  coudée  de  six  palmes ,  eu  usage 
chez  les  Égyptiens.  Nous  aurions  donc 

Eour  la  valeur  relative  des  mesures 
ébraïques  le  tableau  suivant  : 
Âmmah  1. 
Zéreth   2.  1. 
Téphaeh  6.  8.  1. 
JEpte    34.  i:i.  4.  1. 

'  Voy.  le  Dictionnaire  de  David  Kimeiii, 
aux  mots  Zéreth  et  Téphach;  Maluionide,  Com- 
tneaUùre  aur  la  lUischna ,  cinquième  partie , 
Uralté  Middoih .  cb.  3,  g  i  ;  sixième  partie  , 
tnlU  Kéttm,  di.  I7,  i  ». 
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II  sufTifait  de  savoir  la  valeur  abso- 
lue d'une  de  ces  mesures  pour  con- 
naître les  autres;  mais  comme  nous 
m  trouvons,  à  cet  égard,  aucune  don- 
née positive ,  ni  dans  les  écrits  de 
Josèplie,  ni  dans  ceux  des  rnbbins, 
nous  devons  nous  contenter  d'une  es- 
timatioD  approximative,  en  nous  aidant 
des mesures^yptiennes,  que  les  décou- 
vertes modernesont  permisde  détermi- 
ner avec  assez  de  précision.  Il  est  très- 

Ïirobable  que  le  système  des  Hébreux 
lit  emprunté  aux  Égyptiens.  —  Les 
rabbinsdéterminent  les  mesuresdelon- 
gueur  d'après  la  largeurdegrainsd'orge 
placés  les  uns  à  côte  des  awtres,  comme 
Je  font  aussi  les  Arabes  et  d'autres 
peu  pies  de  TOrient  ;  on  comprend  ce 

3u*il  y  a  de  vague  dans  cette  manière 
0  mesurer,  vu  l'inégalité  des  grains 
d'orge.  Mainionide,  qui  s'est  livré  à 
ce  sujet  à  des  calculs  minutieux,  a 
trouvé  que  l'tfçtede  laBible  était  ^al 
à  la  largeur  de  sept  grains  d'orge 
moyens  ce  qui  donne  pour  Vammah 
108.  Or  on  a  trouvé,  par  des  calculs 
assez  exacts,  que  la  coudée  arabe,  qu*on 
estime  à  144  grains  d'orge  (c'est-à- 
dire  à  24  doigts  de  six  grams  chncnn), 
réduite  en  lignes  et  décimales  de  liiçiie, 
en  faisait  2lZ^05S     ce  qui  donnerait 

Sour  Vammah  hébraîquede  16S  grains 
*orge  248,567,  ou  environ  £60  milli- 
mètres. Nous  ne  prétendons  pas  don- 
ner ce  résultat  pour  strirtemaut 
exact ,  mais  on  verra  qu'il  ne  s'écarte 
pas  trop  de  la  valeur  très-probable  des 
mesures  égyptiennes;  il  peut  du 
moins  servir  a  eonstater  les  rapports 
qui  existaient  entre  les  mesures  des 
Hébreux  et  celles  des  Égyptiens.  Mais 
Il  se  présente  une  autre  question  :  les 
savants  ont  attribué  aux  anciens  Hé- 
breux plusieurs  espèces  de  coudées  3, 
et  tout  en  rejetant  des  conjectures  qui 
n*0Bt  aiusune  basesollde,  nous  devrons 

'  Voy.  MaTmontde,  Mischup  Thorah  ,  ou 
Abrège  du  Thnlmud ,  liv.  Il ,  iroisn-me  sec- 
UOO  (  Sépher  Th<>,;ih  ),  ch.  9  ,  S  9. 

*  Voy.  les  Recherches  métrologtques  de 
B«kh,  page  917;  BerUipau,  I.  c.  pn^e  00. 

*  Voy.  l.eusdcii ,  PhiMngus  hrbrœmniX' 
iiis ,  p'  'iH  ,  ou  on  parle  de  (jualre  «'spéces 
d«'  coudffs,  savoir,  la  cDuilée  vulgailtt,  Jt 
facréti,  U  royale  el  la  géomeUrique.  • 
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toujours  admettre  chez  les  Hébreux 
deux  espèces  de  coudées,  Tune  an- 
cienne ou  mosaïque ,  usitée  pour  les 
choses  sacrées,  l'autre  moderne,  pour 
l'usage  vulgaire.  Dans  le  2*  livre  des 
Chroniques  (3,  3),  on  parle  d'une  cou- 
dée première,  ou  ancienne,  dont  on 
se  servait  pour  les  mesures  du  tem- 
ple de  Salomon,  ce  qui  fait  supposer 
l'existriire  d'une  confiée  moderne  ou 
vulgaire.  Le  prophète  l\zéelii<'l  (40, r>  ; 
43}  13),  dans  une  vision  ou  il  voit  les 
dimensions  du  temple  futur,  parle 
évidemment  d*une  coudée  ayant  un 
palme  de  plus  que  la  coudée  vulgaire, 
d'où  il  résulte  qu'il  y  avait  entre  les 
deux  coudées  la  différence  d'ua  palme, 
ce  que  le  Tbaimud  entend  dans  ce 
sens  que  la  petite  n'avait  (]ue  cinq  pal- 
mes de  la  grande  '  ;  niais  il  serait  jieut- 
étre  plus  convenable  de  leur  donner  le 
raéme  rapport  qu'avaient  ks  deux  di- 
verses coudées  égyptiennes  ,  qui  étaient 
environ  comme  7  a  6.  11  est  probable, 
du  reste,  que  Tune  et  l'autre  étaient 
divisées  respectivement  eu  sixpalmes; 
le  Thalmud  parle  positivement  depal- 
mes  plus  ou  moins  longs*.  L'ancienne 
enndée  ninsaùjue  était  sans  doute  la 
coudée  royale  égyptienne,  el  les  diver- 
ses écliellês  qui  nous  restent  de  ceilerci, 
combinéesavecles  mesures  deplusiéurs 
monuments  é^pttens,  donnent  pour 
terme  moyen,  à  peu  près  r>!>.>  niillimc* 
très  ^.  Ce  résultat  nous  parait  d'autant 
moinsdouteux, qu'il  ne diflerequedeSâ 
millimètres  de  celui  que  nous  avons 
trouvépar  le  calcul  si  vague  delalargeur 
des  grains  d'orge.  Ceci  admis,  nous 
trouverons  pour  la  coudée  vuluaire  4'»0 
millimètres,  nubien  433,5,  selon  qu'on 
admettra  le  rapport  égyptien,  qui  est 
de?  :  n,  ouïe  rapportthàlmudique,  qui 
est  de  6  ;  5.  Chacune  des  coudées 
était  divisée  proportionnell«^ment  eu 

•  Voy.  Maïmonide,  Commuant.  surlaH/ùch- 
nn,  traité  Mtdduth  ,  3,1;  Mhchnn,  frallé 
Kétim,  17.  10;  los  coinmeutaircs  de  Ka&chi 
et  de  KimcFii  à  Rzéch.  40,  b. 

'  Thalmud  de  Bubyiooe,  traité  Succa ,  fol. 
va.  Gomparex Buxtorf, £i«»ieori  fAofmwtfl- 
cum  ,  col.  VHM)  et  2370. 

3  Bœkh  a  trouvé  &21 ,6S7  millimètres  ou 
à  peu  prés  23i^  UgiMk  Voy.  BertlieBa, 
1.  c.  pjge  S3. 
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deux  eiripàhs,  six  palmes  et  vitigt-citM- 

tre  (Joiçts.  —  Nous  ne  croyons  guère 
possible  d'aller  plus  loin  dans  l'évalua- 
tion des  mesures  de  longueur  des  Hé- 
breux sans  se  perdre  dans  de  ?agues 
conjectures.  —  Quant  à  la  mesure  ap- 
pflcf  rjnmrd^  qui  nVst  mentionnée 
qu'une  seule  fois ,  dans  le  livre  des  Ju- 
ges (3, 16),  pour  fixer  la  longueur  de 
rarme  avec  laquelle  Éhoud  tua  le  rot 
de  Moab,  elle  est  enlièremeat  incon- 
nue; mais  comme  il  est  dit  qu'Éhoud 
caeha  l'arme  sous  ses  vêtements,  et 
qu'ellé  entra  avec  la  poignée  dans 
le  c5rps  d'Êglon,  on  ne  pourra  guère 
admettre,  avec  quelques  savants,  que 
\q  gomcd  éiMi  une  coudée  plus  lon- 
gue s  et  on  préférera,  avec  la  version 
grecque ,  y  volrnn  empan,  de^sorte 
quel'arme,  q^nivf^Wdeux  tranchants^ 
serait  une  espèce  de  poignard.  ~  f.c 
KANE  (roseau,  verge)  était  un  lon^ 
bâton  de  six  coudées  servant  à  me- 
surer lesbâtlment8(Ézéch.,  40, 5;  41. 
8),  ce  qu'on  faisait  ausM  avec  une 
corde  (il).,  40,  o  ;  Amos,  7,  17). 

Aux  mesures  de  longueur  se  ;ratta- 
chent  celles  des  distances ,  ou  les  me- 
sures  iUnéraires;  mais  les  anciens 
Hébreux  mesuraient  les  chemins  d*une 
manière  tres-vamie.  Nous  trouvons 
dansTAnj^ien  restament  deux  mesures 
itinéraires  ,  dont  l'une  est  appelée  Kl- 
BEATft  AfcBç  (  espace  de  pays  )  l'au- 
tre DÉRECH  YÙM  (cliemin  d'ah  jour, 
journée)  5.  Il  paraîtrait  (pie  la  première 
étaitune  mesure  déterunnée;  du  moins 
les  Septante  durent  la  considérer  ainsi, 
car  ils  conservent ,  dans  leur  traduc- 
tion, le  root  liébreu,  qu'ils  pronori- 
centchahrafha.  J/\  version  syria  pie  le 
rend  toujours  par  para^aWef^  ce  qui 
ieraît  enriron  une  lieue  de  rrance.  Le 
dérech  ffôm,  c'est-à-dire  le  chemin 
qu'on  peut  parcourir  à  pied  en  one 

<  TdIecstropinioD  de  Jaiin,  Jrchaohgie, 
I,  2,  p.  S7,  €1  de  GeséDius ,  dans  son  DIo* 
tlonnaire. 

*  OUe  expression  se  trouve  dans  iroU 

*  Voy.  Nombres,  II,  3i;  on  Inmve  de 
môme  :  chemin  dp  trois  jours  ,  do  .sept  jours, 
de:  Genèse,  30,  ao;  ai,  23;  Dcut. ,  1,2,  et 


journée ,  est  une  mesure  également  >'a- 
gue  ;  mais  on  !a  trouve  chez  plusieurs 
peuples  de  1  antiquité  ' ,  et  elle  est  sou- 
vent employée  par  les  géographes  ara* 
bes  du  moyen  fige.  En  comparant  les 
différentes  données  des  auteurs  anciens 
et  des  Arabes,  on  trouve  pour  la  jour- 
née moyenne  environ  sept  lieues  *.  — 
Plus  tard,  à  l'époque  gréco-romaine , 
les  Juifs  comptaient  par  stades  et  par 
milles  ;  ces  mesures  sè  trouvent  dans 
le  Nouveau  Testament  et  dans  le  Thal- 
mud  ,  ainsi  que  le  chemin  aabbatiaue 
(  Actes,  1 , 1 2  ),  qui  était  de  deut  mille 
coudées. — Pour  l'arpentage,  la  mesure 
ordinaire  était  le  cémccl  (  paj^e  3G0  ), 
dont  on  ne  saurait  indiquer  la  valeu^ 
précise. 

B.  Les  mesures  decapacUi^  appelées 

Mesoukôth,  étaient  de  deux  espèces. 

I.  Pour  les  liquides  on  mentionne 
trois  mesures  (Wïerentes  :  1°  le  bath 
contenait,  selon  Joscphe  72  xes» 
tes  (  sextarii  ),  qui  font  un  tnétrète  at- 
tique,  nii  3S  litres  et  843  millilitres; 
2"  le  Hix,  (jue  .losèphc  compare  à  deux 
chous  ou  congés  attiques  or,  connue 
le  congé  est  un  douzième  du  métrète , 
le  ADi  sera  un  sixième  du  bath,  ou  6 
litr.  474  mill.  ;  3°  le  log,  qui  n'est  dé- 
terminé nulle  part  par.losèplie,  forme, 
selou  les  rabbius^  la  valeur  de  six  œufs, 
OU  un  douzième  du  Hin  S  ce  qui  fait 
juste  un  xeste,  où  environ  5S9  millU 
litres. 

II.  Pour  les  choses  sèches  nous  trou- 
vons les  mesures  suivantes  ;  1®  le  chô- 
mes (Lév.,  27, 16),  selon  le  prophète 
Kzéchiet(4ft,lletl4)é^là  10  bath» 
La  in^ine  mesiireest aussi  appelée  coa 
(Èzécli.,  ib.  )  ^,  etsa  moitié  letuegh 

*  Hérodol»'  la  fixo  fanlôt  à  deux  cents  sta- 
des (  IV,  lui  ) ,  taulôt  a  ceat  cinquiuite  (V , 
63  ). 

»  Vov.  Kilrisll  .-ffrica;  ciira%if  Joannes 
M(!lchl<ir  Harlmanii;  cdit.  alt.,GolUog.,  1796, 
prfpfat. ,  p.  cxvui. 

3  Voy.  Jiitiqu.  ,  VIII,  2,  9. 

4  Voy.  II).  Il I,  8,  3. 

*  Voy.  le  dicliunnairp  de  KimchI  an  mol 
//</!  ;  Malffiuiiide,  Cuminent.  sur  la  Mischna^ 
ciiiiiuiôiiie  parUe,  prtfM^e  aa  trailé  Memf- 
cftoih, 

*  Joaèphe  (  Antiqu. ,  XV,  o ,  2)  fait  uoe 
grave  erreur  en  fixant  le  cor  h  dix  mf^dim- 
tus  atlique.s;  au  lieu  de  médimucs  il  Taut 
lira  méiréie$,  BœUi  ctte  h  oe  s«||et  on  pat- 
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(Hos.  3,  2)  ;  cVst  ainsi  du  moins  que 
ce  dernier  mot  est  interprété  par  le^ 
rabbins  et  par  saint  Jérùuie.  2<>  L'b- 
PHA,  on  oixième  du  chômer^  et  par 
conséquent,  éjgnl  au  bath  (  Ézecb. ,  45, 
1  f  ).  3"  î.a  sÉ\H,  selon  les  rabbins,  un 
tiers  à'épha  ;  de  uiènie  selon  Josèphe, 
^ui  dit  uue  ie  salon  i&éah)  est  égal 
a  «A  numus  et  demi  d*Italie  * ,  ce  qui 
fciit  24  xestes  ou  un  tien  du  balà  et 
de  Vépha.  4°  Le  omf.r  (  gomor)  est  ta 
dixième  partie  de  {ipha  (  Kxode,  IH, 
36)  \  c>st  pourquoi  on  1  appelle  aussi 
issâbôn  (dixième  ).  6*  Le  kab,  selon 
les  rabbins,  un  sixième  de  la  séah ,  ou 
un  dix-huitième  de  Vppfia,  c'est-à-dire 
quatre  x^^.v/^'.snttiques  ^  —  Pour  mon- 
t)  er  d'un  coup  d'œil  la  valeur  relative 
de  toutes  les  mesures  de  capacité,  tant 
pour  les  liquides  que  pour  les  choses 
sèches,  nous  les  représentons  dans  le 
tableau  suivant,  en  prenant  la  plus  pe- 
tite, qui  est  le  loy^  pour  unité  de  me- 
sure commune: 

Chômer  1. 

I  «»• 

Séah     30.  3.  1. 
Hin     60.  6.  3.  1. 

Orner  100. 10.  3;.  i;.  1. 
Kab    ISO.  18.   6.  3.  I*.  1. 
Log     720.  72.24,  12.        4.  t. 

Comme  on  sait  que  la  valeur  du  ba^h 
est  exactement  celle  d'un  métrete  at- 
tique  (lltr.  88,843),  on  pourra  faci- 
lement calculer  celle  de  toutes  les  au- 
tres mesures.  L'identité  du  bntk  et  du 
métrete  attique  n'est  pas  fortuite  ;  l'un 
et  l'autre  ne  sont  autre  chose  que  l'an- 

tage  (le  DiilyiTX',  selon  leaiK'l  le  r^^r  pliénl- 
elen  était  égal  à  45  modii,  qui  font  720 
meilu  ou  dix  wUtrétei.  \oy,  fierlbeau,  pag0 
71. 

•  Voy.  Jntiqn.,  tX,  4,  :i  In  fin  du  H  5. 
La  méôte  chOMi  résulte  de  la  version  des 
Septante,  qui  rend  «AiA  par  picpov  (S  Rolt, 
7,  I  ),  et  rphn  parToi'a  {JXTpct,  comme  la  ver- 
sion rh.ild.iKjue  par  trois  .trV</i  (  Exode ,  Irt, 

,  Isaie ,  r, ,  m  ,.  —  Il  e.sl  très-probable  iju»' 

Ïar  scHàUSCH  (!».,  40,  la).  qui  veut  dire 
im,  ooeotand  aussi  ie  tiers  (Tafi  ipha oq  la 

téah. 

*  Voy.  Kimch! ,  nu  mot  Knh  ;  MaTmonIde, 
Comnv  nt.  sur  lu  Mi^'  fma,  quatrième  par- 
tie, traité  Edouuoth,  ch.  I.  .S  i  ;  de  même 
Joaéplie,  qof  Uramilt  un  quart  de  kab  (2  Roll, 

e,98)par«fi«Mi«f  itfiâIgN.  IX,4,«. 


cienne  artabe  des  Égyptiens,  qui  con- 
tenait également  72  xesles  ».  —  Ce 
tableau  montre  daus  les  mesures  hé- 
Iiraî(|ue8  le  mélange  de  deux  qrstèmes 
différents  ;  Vépha  se  trouve  avec  \e  chô- 
mer et  le  orner  dans  un  rapport  déci- 
mal, tandis  qu'il  forme  avec  les  autres 
mesures  uu  système  duodécimal.  Ce 
dernier  paraît  être  le  système  primitif^ 
earaous  le  trouvons  aussi  dans  les  mo* 
sures  de  longueur 

C.  Lepoida,  appelé  mischkal,  se 
déterminait,  comme  chez  nous,  au 
moyendes  balanees(M6z!f  aÎm),  oud'un 
peson  (PÉLÈs  ).  Les  poids  étaient  faits 
en  pierre,  et  les  marehandsen  portaient 
avec  eux  dans  un  sachet,  attaché  à  la 
ceinture,  ce  qui  se  fait  encore  mainte- 
nant en  Orient  Voici  les  différents 
poids  des  Hébreux  :  1°  le  kicc4R  (  ta- 
lent), 2"  le  M  A  NE  (mine),  3°  le  se- 

KEL(si<^i^)l      leBEKA,  Ctd^laGUÉBA. 

La  valeur  relative  de  tous  ces  poids, 
à  l'exception  du  mané,  est  clairement 
indi(|U(''e  dans  le  Pentateuque.  Il  ré- 
sulte d'un  passage  de  1  Exode  (  3.î ,  25 
et  26)  que  lÛO  kiccars  et  177â  sékeU 
disaient  603550  et  quele^éJto 
était  undemi-sëib;/,  d'où  il  résulte  que 
le  kiccar  avait  3000  sékels.  Le  sêkel 
se  divisait  en  vingt  guéraa  (  ib. ,  30, 
13  ).  Sur  le  maiié  les  opinions  sont  di- 
visées :  les  uns  donnent  au  tnanê  cent 
sékels,  s*appuyaiit  d*on  verset  du 
deuxièmelivredesChroniques  9  ,  tR  ), 
oi^i  il  est  dit  que  les  boucliers  de  Salo- 
mon pesaient  trois  cents  (  pièces  )d'or 
diacun ,  tandis  que  leur  poids,  selon 
le  livre  des  Rois  (10, 17),  était  de 
trois  memés*  D'autres  réduisent  lo 

<  Toy.  les  Reciiereties  métroloRiqiMt  da 
Bœkh.  p.  2*2;  Bertheau,  p.  sh  cf  Sf). 

•  Voy.  Bertheau ,  p.  6(>7«.  Pour  expli- 
quer le  mélaQue  des  deux  systèmes ,  il  tup- 
pojse  que  le  chômer,  la  plus  grande  mesure 
cubique,  D'apparteoait  pas  primitivement 
au  sy.stème  lu^braîque,  et  qu'il  était  égal  à 
six  mèlrètes  syriens  (de  120  xrs/M  chacun), 
de  mt^iiii'  (|ut'  le  Imité ,  la  plus  crande  me- 
sure (le  Ion;{ueur,  était  égal  a  six  coudées* 
—  Mais  comme  ie  chômer  et  le  orner  JOùt 
déjà  mentionné»  dans  la  loi  de  Moïse,  u  CSI 
difficile  d'admettre  ceiiR  hypotlièse. 

»  Voy,  lAvit.  19,  a«  ;  Deut.  2r>,  13  et  15  ; 
Prov.  Il ,  i  ;  18,  ir.ai\  10;  Mtcha^O,  Il  ; 
compare/,  le  Voyageas  Cbaidlo,  éd. 

t.  VI,  p.  120. 
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uiané  à  60  sékeU,  invoquant  Pautorité 
d*on  verset  obscur  d*Ézéchiel  (45 ,12), 

qui  semble  diviser  les  sicles  du  mané 
en  20  +  25  +  15  =  60;  cVst  du  moins 
dans  ce  sens  que  saint  Jérùine  el  les 
rabbins  interprètent  les  paroles  d'Éxé^ 
chiel.  D'autres  enfin,  justement  èho- 
iiés  des  difliciiltés  "[raminaticnles  et 
e  la  division  l>i/Jirre  qu'offre  le  texte 
bébreu  d'Ézéchiel ,  ont  recours  à  la 
version  alexandrine ,  selon  laquelle  la 
valeur  de  la  mine  serait  réduite  à  60 
sicles  Mais  la  version  grecque  de  ce 
verset  étant  elle-même  très  eorrom{»ue 
et  très-incertaine  dans  les  manuscrits 
et  dans  les  éditions,  nous  ne  pensons 
pas  que  son  autorité  puisse  prévaloir 
sur  (■(■Ho  dti  texte,  pour  lequel  nous 
croyons  'ie voir  adopter  l'interprétnt  ion 
de  la  Vulgate.  Le  passage  des  Chroni- 
ques, qui  d'ailleurs  nVst  pas  assez  pré- 
cis, parle  peut-être  du  siele  âu  poids 
roy<7/(2,Sam.  14, 20),  qui  n'aurait  con- 
tenu uue  '  du  sicle  mosaïque  Josépbe, 

âui  uxe  la  mine  h  deux  livres  et 
emie  (  de  Rome  )  ^ ,  8*aocorde  bien 
a\  (>c  ceux  qui  lui  attribuent  )e  poidb 
de  (io  sicles;  mais  nous  ne  pourrons 
fixer  la  valeur  absolue  des  poids  qu'a- 
près avoir  parle  des  monnaies.  —  La 
valeur  relative  des  différents  poids , 
selon  ce  que  nous  venons d*exposer,  se 
résume  ainsi  qu*il  suit  : 

KiccarX. 
Mmié  50.  1. 
Sékel  3000.  60.  1. 
Bika   6000.  120.  S.  f. 
Guéra  60000.  im  90. 10.  1. 

D.  let  monnaies  ne  sont  antre 

chose  dans  l'origine  que  des  pièces 
(le  métal  d'un  poids  déterminé,  mar- 
quées d'un  signe  généralement  re- 
connu dans  le  commerce.  La  question 
de  savoir  si  les  Hébreux,  avant  Texil 

*  Celle  opinion  csl  celle  de  Da?kh,  adoptée 
txutà  pnr  Beriheau,  page  9  el  suivantes; 
elle  Oî>t  hriM'c  surloui  sur  ranalo^io  des 
pdids  yrocs  ,  car  la  mine  des  RVslemes  grecs 
M*  (li>ise  en  5U  didi.n  lunes.  f,e  vorsel  des 
Chroniques  ,  selon  Bœkh ,  parle  du  sicIc 
Commun  ,  ou  demi-sicle. 

'  Voy.  Mich.ié1i.s,^f  Sirh  anle  cril.  Ba- 
bifl.,  d.i'nsies  Comnu:ntat.  Suc.  rcg.  GoUing.f 
1762,  II,  p.  I08. 

^  \oj,AHtiqu.,  XIV,  7, 1. 


de  Babflone,  avaient  des  pièces  de 
monnaie  y  dans  le  sens  que  nous  atta- 
chons à  ce  mot,  ne  saurait  être  com- 
plètement résolue.  Le  silence  que  gar- 
dent les  livres  des  anciens  Hébreux 
sur  Vorgeni  mmmatfé  ne  suffit  |ibs 
pour  en  nier  Teiistenee.  On  a  aussi 
attaché  trop  d'importance  au  mot  pc- 
ser,  dont  on  se  sert  sojivent  dan-»  la 
Bible,  en  parlant  du  payement  d  une 
somiiie  et  on  a  conclu  de  là  que  le 
métal  qu*on  donnait  en  échange  des 
denrées ,  etc.,  n'était  marqué  d'aucun 
signe  et  se  livrait  au  poids  comme  la 
marchandise.  Mais  nous  trouvons  le 
root  peser  employé  dans  le  sens  de 
payer  j  à  l'époque  des  Perses ,  où ,  sans 
aucun  doute,  on  avait  de  l'argent 
monnayé  »;  encore  maintenant  il  est 
généralement  d'usage  en  Orient  de 
peser  les  monnaies,  afin  de  constater 
leur  valeur.  Il  est  vrai  qu*on  n'a  trouvé 
aucune  trace  de  monnaies  égyptien- 
nes appartenant  aux  ternps  des  Pha- 
raons, ni  de  monnaies  phéniciennes 
remontant  an  delà  de  rinvasion  des 
Perses;  mais,  d'un  autre  côté,  on  rap»  ' 
porte  que  Phidon ,  tyran  d'Argos , 
vers  l'an  750  avant  l'ère  chrétienne, 
frappa  le  premier  de  la  monnaie  en 
Grèce,  d'après  un  système  de  poids 
et  mesures  emprunté  aux  Phéniciens 
ÎV'est-il  pas  des  lors  très-probable  que 
les  Phéniciens,  à  rette  épO(]ue,  con- 
naissaient la  monnaie  et  eu  taisaient 
usage  dans  leur  commerce  ?  Il  y  a  en 
effet  des  auteurs  grecs  qui  font  remon- 
ter aux  Phéniciens  l'invention  de  la 
monnaie  quoique  Hérodote  (1 ,  94) 
Tattribue  aux  Lydiens.  Les  Hébreux 
pouvaient  donc,  par  leurs  fréquentes 
relations  avec  les  Phéniciens  ,  avoir 
de  la  monnaie  vers  l'époque  d'Kzé- 
cliias  ^.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  est  cer- 

*  Vov.  r.enèse  ,  23  ,  I«;  ;  F.vode  ,  22  ,  16;  2 

^am. ,  18,  i  j;  I  Rois,  20,  40;  I«U«,  5!»,S; 
Jérémie  ,  .32,  0  el  lO, 
'  Voy.  Zacharte,  il,  IS;  Esta, S, Sa  et 

suiv. 

'Voy.  Hérodote  ,  Vî ,  127.  R(pkh,  dans 
se.s  Recherches  metrolo^i^ues,  pai;c  70,  ad- 
met ce  rail  comme  hiêtongn». 

*  Voy.  fiofcb,  1.  c,  page4S;  BertlMaQ« 

pa^t»  22. 

*  L'existence  do  la  mrimi.Tir  rhtv  les  an- 
ciens Uébceux ,  gtioéraiemeutiUée  par  1««  w 
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t&In  qtie  les  Hébreux  avaient,  dès  les 
temps  les  plus  anciens,  sinon  des 
monnaies  proprement  dites,  du  moins 
des  pièees  d  argent  marquées  d*un 
signe  et  qui  avaient  cours  chez  les 
marchands  (Gen.  23,  16).  On  men- 
tionne non-seulement  (les  pièces  d'un 
sicle,  mais  aussi  des  demi-sicles 
(Csode,  30, 18),  des  quarts  de  sicle 
(1  Sam.  9,  8)  et  de  petites  pièces  d'ar- 
gent appelées  aaora  (ib.  2 ,  36)  et  qui 
étaient  probablement  du  poids  d'une 
gwéra 

Mais  quelle  est  la  falear  absolue  de 

ces  pièces?  Plusieurs  savants  ont  fait 
cette  supposition  toute  gratuite,  que 
la  j^f^era  était  la  même  chose  que  le 
keration  des  Grecs  et  la  sUiqua  des 
Romains,  <^cst«à-dire  un  gm^  de 
carouf>€^  que  les  Hébreux  auraient 
employé  roninie  unité  dans  les  poids. 
Dix-imit  de  ces  grains  pesaient ,  selon 
Eiseiiscbifiid,  enTiron  87  à  88  grains 
da  poids  de  France ,  d*où  Ton  a  con* 
du  que  le  sicle,  qui  avait  20  guéras, 
pesait  environ  96 grains.  Ce  résultat, 
dont  on  va  reconnaître  toute  la  faus- 
seté, a  été  généralement  admis,  et 
e*est  d*après  cette  fausse  donnée  qu'on 
a  déterminé  les  poids  des  Hébreux  ». 
Pions  avons  ceuendant  une  base  bien 
plus  sure  dansies  sicles  qui  nous  res- 
tent de  répoque  des  Maeeabées ,  no- 
tamment du  prince  Siméon  ,  qui ,  dès 
la  première  année  de  son  règne ,  Gt 
frapper  de  la  luonnaie  nationale  U 

diéoloi^es,  eit  déètairée  Snrt  Mobable  par 

pituieurs  auteurs  de  nos  Jours.  Voy.  Hussey, 
Essny  on  the  ancieni  weights  and  Mnney, 
Oxford  «  l«30,  pa|{(M97  et  »uiv.  ;  Bt  rlhf  aii, 
p.  SI  et  suiv.  De  WeUe.  dans  la  troisième 
«àûon  de  son  ^rekœoioffie  (  1842  ^  p.  2^4, 
a  embrassé  la  même  opinion,  après  avoir 
ftoutenu  le  contraire  dans  les  éditions  précé- 
dentes. 

*  Qoant  «a  mot  ketita ,  qu'on  ne  trouve 
qae  dattt  trob  ptnnKM  (Genèse,  83,  lO; 

]o%m'\-ii,  3»;  Jnb,  42,  II),  et  qui  paraît 
appartiMiir  a  l'epoiiue  la  plus  anc «rnne  ,  on 
n«  saurait  po  tlélerniinpr  le  sons  II  est 
prolNible  qu'il  désigne  aoasi  une  pièce  U'ar- 
geot;  les  ndemiei  wnkom  te  fCMtoot  gé- 
Oéralemeni  parnoiiMu. 

'  Voy.  Jalin,  Jrch. ,  1 ,  3,  p.  49  et  &0 ; 
Wiiier,  Rciilioœrterbitch ,  t.  I,  p.  409  et 
698 ,  et  le  Dictiouiudre  de  Geaéuius,  au  oiol 
Guéra. 

»  Voy.  sur  tes  monnaies  macabéWiWI» 
20*  Livraifon,  (.Palestine.) 


n*y  a  pas  de  doute  que  ce  prince  et 
grand  prêtre ,  dans  son  enthousiasme 
pour  la  liberté  et  Findependauce  de 
son  peuple,  et  animé  d'un  zèle  ardent 
pour  le  rétablissement  des  anciennes 
institutions  nationales  ,  n'ait  adopte* 
pour  ses  monnaies  le  système  des 
poids  mosaïques  ;  ses  sicles ,  sur  les- 

Stiels  on  lit  d'un  côté  les  mots  séhrl 
'Israël,  et  de  l'autre  la  sainte  Jéru- 
salem, et  qui  devaient  servir  à  payer 
les  taxes  sacrées  prescrites  par  la  loi 
mosaïque  » ,  durent  répondre  exacte- 
ment au  sidesaeré.  Or,  le  poids  des 
sicles  de  Siméon  qui  existent  encore 
varie  de  25f>  grains  à  271,75;  la  plu- 
part ont  26(3  à  208  grains  On  ne 
s'étonnera  pas  de  cette  variation, 
sifon  songe  aux  rognures  et  à  l'affal- 
blisseinpul  dp  poids  que  ces  monnaies 
ont  pu  ('prouver  dans  la  circulation. 
Mais,  grâce  aux  vastes  recherches  de 
M.  Bœkh ,  il  est  maintenant  possible 
de  déterminer  exactement  la  valeur 
noriîialp  du  sicle-poids ,  qui  ne  diffère 
que  fort  peu  du  poids  réel  des  mon- 
naies encore  existantes.  Il  résulte 
avec  évidence  de  ces  savantes  reclier- 
ches  que  le  système  suivi  par  les  Hé* 
breiix  avant  Vexil  de  Babylone  était 
encore  bien  connu  du  temps  deSiméon, 
et  que  ce  prince  a  frappé  ses  sicles 
sur  le  pied  ancien.  Il  est  maintenant 
démontré  que  le  système  d'f'.gine, 
c'est-à-dire  celui  que  IMiidon,  tyran 
d'Argos,  avait  emprunté  aux  Phéni- 
ciens, était  aussi  celui  des  Babyloniens, 
dés  Syriens  et  des  Hébreux  Le  ta* 
lent  attique,  qui  pèse  493200  grains 
de  France,  est  au  talent  d'JSginei 

dont  raulhenlidté  ne  Mimil  être  mUe  eu 

doute,  rouvroge  de  Franc,  lierez  hnyr  : 
JJe  JS'ummtê  hebraro-sanutritanis,  Vnkiiliaî, 
I78I  ,  in-4  ;  Ei^liel,  Doclriiiu  ISummorum , 
1. 111 ,  p.  458  et  suivantes.  Comparez  notre 
pl.  SI  et  reacplieaUon  à  la  fin  de  ee  vo- 
lame. 

»  Voy.  d-dessus,  page  JOt,  col.  i ,  et  page 
178,  col.  I ,  noie  U. 

»  Voy.  Bœkh ,  page  &û  ;  Berlhoau  .  pa«e 
88. parmi  les  dirriTcnls  8iclc$  du  cabinet 
des  médaillée  de  la  Bibliolhè(|u«  Royale,  le 
plus  léger  a  3  grm  S»,5  grains,  ou  Si6e» 
(grains  .  (>t  lo  plus  lourd  Mgndili.  Voy.  Icft 
J'ubU'S  de  M.  .Mionnet. 

*  Voy.  Ikakh ,  pafi  4»  et  Mlv.  et  p. 
Ierllieatt,p.S6'4e. 
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comme  3  à  5 ,  et  ce  dernier»  par  con- 
séquent ,  pèse  822000  grains  '.  Ce  ta- 
lent se  divisait  en  3000  didracbmes, 
de  même  que  le  talent  hébrni  en 
3000  sirlf*:;  le  poids  normal  du  di- 
drachmc  d  Ejçine  était  donc ,  de  m&ine 
que  celui  du  sicle,  de  374  grains,  ce 
qui  s*accorde  parfaitement  avic  le 
poids  réel  dps  sicles  de  Siinéon.  Les 
quelques  grains  (nii  mniiquont  à  ces 
derniers  ont  élé  déduits  probablement 
comme  prix  de  fabrieation.  Il  nous 
teste  à  voir  cominent  ce  résultat  s*ac- 
corde  avec  les  donnres  de  Josèphe  et 
du  Nouveau  Testament.  Josèplie  dit 
que  le  sicle  vaut  auatre  drachmes  at- 
tiques    et  dans  deux  autres  endroits 
il  désigne  par  didrachme  ou  deux 
drachmes  l'impôt  d'un  df  mi-sîch'  que 
tout  Israélite  payait  chaque  année  au 
temple  ^.  Dans  PEvangile  de  saint  Mat- 
thieu (17,  34)  cet  impîftt  est  également 
évalué  à  deux  drachmes,  et  te  stater, 
qui  valait  quatre  drachmes,  suftisait 
à  Jésus  et  a  saint  Pierre  pour  payer 
leur  imput  ;  or,  quatre  drachmes  atti- 
ques  pâent  SS8 , 8  grains ,  tandis  que 
le  poids  normal  du  sicle,  comme  on  Ta 
vu,  nVst  que  de  274  grains.  Mais  la 
difhcullé  disjMrailra  si  Ton  réfléchit 
qu'à  une  époque  où  les  monnaies  jui- 
ves étaient  devenues  très-rares,  la  va- 
leur du-  sicle  a  dil  hausser  considéra- 
blement, et  que  d'ailleurs  on  payait 
toiyours  Timpot  du  demi-sicle  selon  la 
monnaie  qui  avait  cours ,  pourvu  qu« 
sa  valeur  réelle  ne  fdt  pas  »u-dess0US 
de  celle  de  l'aticien  sicle.  Or  comme 
le  tétradrachme,  ou  le  stator^  était 
alors  la  monnaie  la  plus  répandue,  on 
en  pavait  la  moitié,  ou  le  didrachme, 
pour  le  deml-s]de,de  même  qu  à  Fé^ 
poque  persane  on  avait  payé  imc  demi- 
darique  <  Josèphe  pouvait  doue  dire 

•  Vov.  Bflddi ,  pacos  77  «t  iu, 
'  Voy.  Jntiqtt.  ,  m,  H. 

•  Voy.  Ips  ^vasîwises  iiuliguos  ri-dcssus , 
pogf  I^H  ,  rnl.  1  ,  note  3. 

•  Voy.  Mischnn,  deuxième  partie,  traité 
SekêkmlHn  ( Ups  sicles ) ,  eh.  S,  A  <  .  «t  loi 
«onUDPnlairos.  Bo'Kti.fp.  suppose ,  nvec 
moins  (ic  vraisiMiihlance  ,  (|ue  la  valeur  tie 
la  (Iracfime  avait  l>iiisM- ,  t  t  qu'on  était  ha- 
bitué alors  a  c()n>iilt>n-r  le  denier  mmaia 
(dmorilM)  comme  uno  draciime,  de  sorte 
qiM  Im  qoalra  drachme»,  qoi  ne  tiisaimrtque 


avec  raison  que  le  sicle  équivaut  h 
quatre  drachmes ,  quoique  ce  ne  fût 
pas  là  sa  valeur  intrinsèque.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  est  entièrement 
confirmé  par  les  doimées  que  nous 
fournissent  les  rabbins.  Maïmonide 
dit  positivement  que  le  sicle  du  second 
Temple  (c'est-à-dire  à  l'époque  ro- 
maine) pesait  381  grains  d'orne,  tiin- 
dis  que  l'ancien  sicle  mosaïijue  n'en 
pesait  que  320  *.  S'il  faut  en  croire 
Eisensiaimid  330  grains  d*orge 
équivaudraient  à  267  grains  du  poios 
de  France,  ce  qui  s'accorderait  assez 
bien  avec  le  poids  des  sicles  de  Si- 
méon;  mais  sans  entrer  dans  révaiua- 
tion  peu  sûre  du  poids  des  grains 
d'orbe,  ce  qui  résulte  positivemenl 
de  la  donnée  de  Maïmonide ,  c*est  que 
l'ancien  sicle  était  au  nouveau  comme 
ù  a  G ,  et  ce  rapport  est  exactenieut 
le  même  que  nous  trouvons  entre  le 
didrachme  d'i^gine,  ou  le  sicle  liébreù 
(274  gr.),  et  le  tétradrachme  attiqut 
(328,  8gr.). —  Nous  observerons  en- 
core que  saint  Jérôme  lait  au:»si  le 
side  égal  au  stater  ou  tétradrachme  ^ 
qui,  selon  lui,  équivaut  à  une  demi- 
once  romaine  ^  ;  or,  connue  la  livre  ro- 
maine a  douze  onces ,  les  deux  livres 
et  demie  que  Josèphe,  comme  on  l'a 
vu,  donne  à  h  mine  hébraïque,  font 
trente  onces;  d'où  il  s'en  suit  que  Jo- 
sèphe, de  même  que  les  rabbins,  donne 
à  la  mine  soixante  siclca  ^.  —  D'après 

qaatre  deniers,  étaient  à  peu  prés  égnle*  à 
l'ancien  siclf,  car  le  denier  pesaU  C59 ,8  gr.iins. 

>  Voy.  Malmonlde,  Comment,  fvr  te 
JfbHkira,  rinqvième  partis,  trallé  9ttkê&(Uk 
(  des  premiers  nés  ) ,  rh.  8,^7;  Ahrrgé  (/« 
Thntmud,  liv.  lll  ,  scplieme  seetion  (de* 
sicles),  cti  I,  K  2.  U'  traité  de  Sirlis  da 
Malmoolde  a  élé  publié  a  part 
vefsloo  latfM  et  êm  miIm,  | 
Leyde,  171»,  in-4. 

*  De  Pondcrib.  rt  l^cnturis  ,  pas.  fi7. 

3  Comment.  In  I'z«*clut  1  ,  *  i  ,  v.  10  ; 
SieiuM  dulem,  id  t$t  étaler,  habet  (bruekmaê 
quatuor,  ffmekmm  aailm  oeà>  l«tfM# 
nneiam  fariiint.  If  ieronyml  0|MM,  éd.  MlT* 
tianay.  t.  lll,  col  72i. 

*  Nous  w  Miiriiiii^^  <liro  de  (jiielle  livra 
romaii)e  Joaèpiie  a  voulu  parler,  car  ii  y  «| 
a  une  f rande  variété  (  voy.  B«vkn  ,  pagr  lit 
et  suiv.  )  ;  mais  si  l'on  admet  avec  Bcriih 
(  p.  irt."!  )(|ue  le  poids  normal  d«>  la  livre  est 
d''  6I«5  grains,  Im  deux  Inrcs  el  demia 
deJokèptie  font  )'>4i'i,  &  Araitis.  tandia  qoi 
&o  hicies  nui ,  .selon  Btfkh,  fonnent  uni 
mioei  neoMMMMioDi  que  ISNO  gralâitt 


t  avec  uoa 
par  Esgen« 
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tout  ce  que  nous  venons  <f  expo&«r« 
la  valeur  absolue  des  poids  hébraî<|uet 
pourra  se  ûxer  ainsi  qu'il  suit  : 
1  guéra  pesait  13,7  graioi 
iMto  IS7 
1  sekel  274 
1  mané  16440 
1  kiccar  822000 
Le  sékei  en  monnaie  pouvait  valoir 
aaviroo  t  fiemoi  lOoeot. 

Td  art,  ett  résumé,  la  syiteedit 
mesures,  des  poids  et  des  monnaies 
des  Hébreux,  qui,  comme  il  est  dé- 
montré uar  les  savantes  reclierebes  de 
Bokbf  nrestqu^uflabrandiadu  qrstdnia 
général  fui  da  la  Babylonia  a  passé 
dans  |p  sud  oupst  de  l'Asie  ,  en  Égypte 
et  en  Grèce,  et  repose  tout  entier 
sur  le  pied  cubique  des  Babyloniens. 
Les  boroasdaiis  laïquailat  nousdafona 
nous  renfermer  ne  nous  permettent 
pas  (Je  considérar  ca  ayaièmadaus  aoa 
ensemble. 

Pour  compléter  notre  description 
dia  ralatioDa  aommaraiales ,  nous 
donnerons  encore  quelques  détails 
sur  les  voies  du  commerce,  sur  les 
voyages  par  terre  et  par  mer,  ut 
sur  la  eorraspcMidaiioa. 

Les  Orientaux  voyagent  rarement 
pour  leur  plaisir  ou  dans  le  but  de 
s'instruire;  les  voyages,  chez  eux, 
ont  ordinairement' un  but  eomiper- 
cial.  Pour  la  voyage,  oomroa  pour 
le  transport  des  nnarchaDdises ,  les 
Hébreux  employaient  le  plus  souvent 
les  Anes  (1  Sam.  26,  18  et  20);  le 
chameau  était  d'un  moindre  usaga 
ebw  les  Hébreux  que  abez  les  peuplas 
voisins  (II  Rois,  8,  9).  On  ne  s'en 
sarvait  que  pour  les  grands  voyages 
des  caravanes,  rarement  entreprispar 
les  Hébreux;  on  ne  voyait  guère  en 
Palaatîao  i|ua  des  oaravanes  étrangè» 
res.  Les  persoimnges  de  distinction 
voyageaient  aussi  sur  des  mules  (  U 
Sam.  1 8 ,  :)9  ;  18 , 9  ) ,  et  quelquaCpis 
dans  des  voitures.  Koua  avons  déjà 
dit  aillaiirs  <|ua  laa  voituras  de  voya- 
ge et  de  transport,  si  rares  dans  TO- 
rient  moderne,  ne  l'étaient  pas  chez 
les  anciens  Hébreux    Les  troupes  des 

*  Vof.  les  passAfietdilte  dr<l«itta,  pag« 

ag9,  oor.a»oflib  I. 


pèlarina  mà  se  rendaient  b  Jéfaiaianif 

pour  célébrer  les  fêtes,  ou  pour  of- 
frir les  prémices,  allaient  ordinaire- 
ment à  pied  et  étaient  accompagnées 
da  muaiqiia*. 

Béa  les  temps  les  plus  anciens,  il  y 
eut  en  Palestine  des  routes  frayées , 
désipiées  dnns  la  Bible  pnr  le  nom 
de  M£siLLA  >;  oe  mot,  qui  vient  du 
Tarba  aAi.AL(amoiiceler,  aiafar),aouf 
paraît  suffisant  pour  faire  présumer 
que  les  Hébreux  lavaient  construire 
des  chaussées,  et  certaines  images 
des  poètes  sacrés  font  allusion  aux  - 
travaui  da  tanraeaament,  qui  dana 
un  pays  montagneux,  eomme  la 
Palestine ,  durent  présenter  de  gran- 
des difHcultés.  On  abaissait  les  hau- 
teurs, on  comblait  les  vallons  et  les 
ravins,  on  aplanissait  les  lieux  rabo* 
teux  (  Isaîe,  40 ,  4  ),  on  ôtait  avec  soin 
les  pierres  et  les  autres  obstacles 
(ib.  57,  14;  62, 10)  et  on  élevait  la 
route  au*dessus  du  niveau  du  terraîa 
(i  b.  49, 1 1).  Les  grandes  routes  s'appe- 
laient aussi  cfiemitis  du  mi  (  Nomb. 
20,  17;  21,  22).  Josèphe  rapporte 
que  Salomon  lit  paver  de  pierres  noi- 
ras,  ou  da  baaaita',  laa  routaa  ^ut 
oaoduisaieBt  à  Jérusalem,  ce  qui 
prouve  que,  du  temps  de  Josèphe ,  il 
existait  autour  de  la  capitale  des 
chaussées  anciennes  que  la  tradition 
falaait  remonter  jusqu'à  Salomon.  Es 
g^éral  la  construction  des  ehaussées 
est  d*une  haute  antiquité  dans  l'O- 
rient ,  notamment  dans  l'Inde  4.  La 
loi  de  Moïse  ordonne  expressément 
da  mettra  aa  bon  état  les  foataa  qai 
conduisnient  aux  villes  de  refuga 
(  Deut.  19,3).  —  Les  grandes  routes 
principales  de  la  Palestine  étaient  au 

*  Voy.lMïe,  sn,î«,j|||ie*ii<i,  i«»|Mirti«,  .. 

Bùseourim  { <to  prémices),  ch.  S,  et  Ick  no-  i 
\m  de  la  Bible  de  M.  Gaben ,  au  DeuUiroo.  ?! 
Ch.26,v.lu.  \ 

«Nombres,»,  l9;fuaes,S0.  Sietst;!  ^ 
Sun.  fl ,  it;  laris,  40,  S  ;  I0 ,  Il  ;  sa ,  10. 
^  Voy.  cl-dpssus,  pape  17,  col.  I. 

<  Voy.  Slrabon  ,  W  ,  6R9  ;  Bohien,  Da$ 
alte  indien,  t.  Il,  p.  lU9-ii(.  f>vUn\  Isidore 
deSéviUe  i<hi§im«ê  ou  Bti/mtUogicum,  1.  s, 
dMniet  dt.K  tes  Carthaginois  tafsnt  im  pn- 
rolers  qui  eurent  des  routes  pavéfs;  il  est 
doue  prol)able  qu'il  y  en  avait  en  Fbeaici* 

et  en  raiiliaa.  V«r*  liba  •  It  I* 
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nombre  de  lit  :  quatre  routes  par-  s'appelle  ont  4M  ùmtk;  une  fois 

talent  de  Jérusalem;  Tune,  dans  la  di-  on  trouve  le  mot  sephixà  (  Jona  ,  1, 

rection  N.  E.  conduisait  en  Pérée,  5),  très-usité  dans  les  autres  dialeclcs 

en  passant  par  la  montagne  des  Oli-  sémitiques  ;  leci ,  auquel  Isaïe  (  33 , 

viers,  le  dciiert,  Jéricho  et  le  Jour-  21  )  donne  VépilUèlt  de  puissant ,  pa- 

dain;  une  autre,  albmt  au  nofd ,  se  rait  être  un  vaisseau  de  guerre  >.  Les 

dirigeait,  parSicliem  et  Samarie ,  en  b.ltiinents  étaient  construits  de  bois  de 

Galilée;  une   troisième,  allant  à  cyprès,  et  les  cèdres  du  Liban  étaient 

Touest,  conduisait  à  Joupé  et  à  la  employés  pour  les  mâts;  les  rames 

Méditerranée  ;  une  quatrième  eondnj-  étaient  en  bois  de  chêne,  et  les  bancs 

saità  Hébron,  d'où  elle  se  prolongeait  des  rameurs  avaient  des  ornements  en 

d'un  côté  vers  le  midi  jusqu'au  golfe  ivoire;  los  voiles  etlespnvillons  rtaient 

b^lanitique,  eu  passant  par  le  désert,  de  hysse  t^iyptien et ornésde  broderies 

et  d'un  autre  coté  au  S.  O.  jusqu'à  (£zècU.  27 ,  ô  —  7).  On  naviguait  eu 

C^Bia  et  la  grande  route  d'Egypte,  même  temps  à  la  roile  et  à  la  rame 

Dans  le  nord  on  remarque  la  route  qui  (  ib.  v.  7  et  29);  mais  on  u*allait  or^ 

conduisait  d'Acco  (  St-Jean  d'Acre)  dinairement  que  le  long  des  côtes, 

à  Damas,  en  passant  par  la  plaine  c'est  pourquoi  les  voyages  duraient 

d'hsdrcion  ,  le  Jourdain  (près  du  lac  très-longtemps  (l  RÔis,  10,  22). 

de  Génésareth)  et  rAntuiban.  En-  Quant  à  l  eq  uipage  des  vaisseaui ,  on 

fin  il  y  avait  une  route  le  long  de  la  mentionoe  les  mallâchIm,  mot  qui 

côte,  conduisant  d'Acco  à  Gaza  et  désigne  les  marins  en  général  (de 

en  ^îiypte.  Sur  les  routes  il  y  avait  mélach,  a^V  pour  ;«<»;•),  el  les  hobe- 

1^  et  la  des  stations,  où  les  voyageurs  lîm,  ou  ceux  qui  dirigeaient  ie  vais- 

tPOUTaient  un  abri  pendant  la  nuit  aeau  (de  h^bsl,  eâ^,  cordage  ); 

On  passait  le  Jourdain  au  moyen  le  capitaim  s'appelait  bab  ha.-hobel 

d'un  bateau  ou  d'un  bac  (2  Sam.  19,  (  Jona,  1,  fi).  INous  avons  indiqué  dans 

19),  ou  bien  à  pied  dans  les  endroits  d'autresendroits  les  ports  de  mer  d'où 

guéahles  (page  13u  );  le appelé  partaient  les  navires  marchands  des  Hé- 

dmfili  de  Jacob  (p.  9  )  ne  remonte  breux  et  la  direction  qu'ils  prenaient, 

pas  aux  temps  anciens,  et  date  proba-  —  Dans  l'Ancien  Testament  on  ne 

olement  de  i  époque  romaine».  Dans  parle  que  de  la  navigation  Jiiarilime, 

la  Bible  on  ne  trouve  aucune  trace  maisles  Évangiles,  amsi  que  Josephe, 

derexistenoe  ûesponts,  excepté  peut-  nous  montrent  le  lac  de  Génésareth 

être  dans  le  nom  d  e  Gueschour  (  Ges-  pareouru  par  In  liarquesdes  pêcheurs 

sur)  que  portaient  deux  districts,  et  par  d'autres  vaisseaux  ,  et  ce  lac 

l'un  au  nord  de  la  Pérée  (Oeut.  3,  fut  même  le  tlié^Ure  d'un  combat  na« 

14),  Tautre  dans  la  Palestine  uiéri-  val  entre  les  Juils  et  les  Romains 
dionale  (  Jos.  IS,  2  )  ;  car  dans  les      II  nous  reste  à  dire  quelques  roots 

langues  araméenne  et  arabe  le  mot  sur  Ittoorrespondances.  Quoique  Tart 

guischâr  ou  cljisr  signifie  pont.  d'écrire  fût  connu  de  bonne  heure 

La  navigation  des  Hébreux  était  des  Hébreux,  il  n'était  répandu  ce* 

peu  importante  et  s'exerçait  sous  le  pendant  que  dans  les  classes  élevées , 

patronage  des  Phéniciens  >;  c^est  sans  comme  celles  des  lévites ,  des  prophè- 

doute  au  langage  de  ces  derniers  que  tes ,  des  hommes  d'État,  Ct  l'édiange 

sont  empruntés  les  termes  de  la  lîihle  de  lettres  dut  être  très-rare  entre  les 

ayant  rapport  à  la  construction  des  commerçants.  Il  est  rpiestion  de  lettres 

vaisseaux  et  a  lauavigatiou.  Le  vaisseau  depuis  I  époque  de  David,  mais  toutes 

•  les  lettres  mentionnées  dans  la  Bible 

•  voy.eMeisas,  page  382,coi.  2,noiei.  étaient  écrites  par  les  classes  que 

«  compam  jotèphe,  jénUqu.  V,  1, 3;  ta  oottSfeooos  de  nommcr,  et  notamment 

f»nriant  du  |»a&sa£e  du  Jourdain, MasJoMl&  ,  _  . 

I  dit  quViH/rç^ll  o'y  âvalt  pM  de  pool       «  Comparer  Nombres,  2*,  24;  Daniel,  I  r,  30, 
aur  le  fleuve.  '  Voy.  Josèpiw,  Guerre  des  Ju^fi,  III,  10, 

>  Voy.  d-taoi,  pamt  M»  su  et  Sli.  g  l  et  s  ;  Fie  ée  Jotifke,  cb.  ss. 
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par  les  rois».  —  Les  lettres  étaient 
roulées,  liées  avec  une  firelleet  cache- 
tées avec  de  Targile  (Job,  ;t8,  14); 
ca?oyer  des  lettres  ouvertes  était  oo 
signe  de  mépris  (ISéhémia,  6,  6)« 
Les  rois  expédiaient  leurs  lettres  par 
des  courriers  destinés  à  ce  service 
(  H  Chron.  30, 6);  les  particuliers  les 
envoyaient  par  des  exprès,  ou  profit 
talent  de  roccasion  de  quelque  voya- 
geur (  Jérém.  39  «3). 

CHAPITRE  m. 
]>■  LA  CITB  BX  SB  L*BTAT. 

Koos  avons  exposé  plus  haut  les 

dispositions  de  la  loi  mosaïque  rela- 
tives à  la  constitution  de  la  cité  et  de 
rÉtat  »  ;  ici  nous  parlerons  des  modi- 
tications  apportées  dans  la  constitution 
mosaïque  jusqu*à  Pexil  de  Babylone, 
notamment  par  rétablissement  de  la 
royauté,  et  nous  traiterons  aussi  de 
diverses  coutumes  et  institutions  non 
prévues  par  la  loi  et  à  T^ard  des* 

Îuelles  elle  était  restée  mdiCférente. 
>aDS  ce  chapitre  nous  n'avons  donc 
plus  à  nous  occuper  de  l'ensemble 
du  système  social  des  Hébreux  ;  nous 
présenterons  seulement  quelques 
observations  complémentaires  sur  la 
cité  et  les  actes  publics,  sii  r  la  royauté, 
sur  l  organisalion  militaire  et  It^  guer- 
res, et  sur  les  modifications  introdui- 
tes dans  les  formes  extérieures  4a 
culte. 

A.  la  cité  et  la  porte» 

On  a  vu  que,  selon  la  loi  mosaïque , 
chaque  ville  devait  avoir  des  magis- 
trats chargés  des  affaires  locales; 
c'étaieat  les  Anciens  (p.  193),lesjuffes 
et  les  tehoterim  (p.  195).  Nous  n'a- 
vons que  des  notions  imparfaites  sur 
l'organisation  des  différentes  autorités 
locales  avant  Texil.  Selon  le  premier 
livre  des  Chroniques  (  23 ,  4  ;  26, 29), 
Bavid  donna  aux  lévites  une  large 
part  dans  les  fonctions  déjuges  et  de 

»  Voy.  2  Sam.  II,  14,  I  Rol«,  51,  8;  2 Rois, 
h.  6;  10,  I  et  6;  19.  U;  20,  I2;  J  Chron.  i,  2 
et  10;  21,  I2;30,S;laaIe,  29,  li;a7,  I4;39, 

l  :Jéiémle.  99, 1. 
«  T«y.  d  ûmm  %  pa^i  i$i  ai  mivaatai. 
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schoterim.  Josaphat ,  animé  du  même 
esprit ,  s'occupa  également  de  l'orga- 
nisation des  tribunaux  dans  les  prin- 
cipales villes  (  p.  314  ).  Mais,  malgré 
tous  les  changements  survenus  dans  les 
deux  royaumes  de  Juda  et  d'Israël,  les 
Anciens  conservèrent  toujours  l'auto- 
rité que  les  lois  et  les  coutumes  antiques 
knravaientaeoordée,  notamment  pour 
es  ||ui  concernait  les  fonctions  mu* 
nici pales  et  celles  de  juges  dans  les 
affaires  criminelles 
'  Le  lieu  où  siégeaient  les  tribunaux 
et  OÙ  se  traitaient  toutes  les  affaires 
entre  les  citoyens  était  la  porte  prin- 
cipale de  la  ville,  et  le  mot  porte, 
dans  la  Bible,  signifie  la  même  chose 
que  forum ,  chez  les  Romains  Tout 
ce  qui  devait  être  porté  à  la  connais* 
sance  du  publia,  se  proclamait  aux 
portes  des  villes  (Jérém.  17, 19).  Les 
affaires  d'intérêt  privé  qui,  pour 
être  valides,  avaient  besoin  de  témoins 
on  de  la  sanction  de  Tautorité,  se 
concluaient  à  la  porte,  comme  oous 
le  voyons  déjà  dans  l'exemple  d'A* 
braham  faisant  l'acquisition  d'un 
souterrain  à  Hébron ,  en  présence  de 
tous  ceux  qui  entraient  par  la  porte 
de  la  ville  (Gen.  23,  10  et  18).  Les 
parties  intéressées  se  présentaient  de- 
vant les  Anciens,  exposaient  leur  af- 
fîiire  et  liiiaaient  leur  déclaration  en 
invoquant  le  témoignage  des  magis*' 
trats  et  de  tous  les  assistants  (Ruth  , 
4,1-11).  Quelquefois  les  engagements 
étaient  confirmés  par  le  serment;  ou 
dMUJejureparJéhooa  (OSam.  19, 
8  ) ,  ou  :  Par  le  vivant  Jékeva  ot/r, 
etc.  (I  Sam.  19, 6),  ou  bien  on  était 
adjuré  par  une  certaine  formule ,  à 
laquelle  ou  répondait  Amen  (p.  205). 
Dans  certaines  conventions  importan* 
tes,  qui  demandaient  un  acte  d^enga* 
gement  plus  solennel ,  on  découpait 
une  victime ,  et  les  parties  contractaa* 
tes  passaient  entre  les  morceaux'. 

*  VoV'  i  &oii,  SI,  8 et  II ;  Lament.  6 .  i«. 

>  Alvoqnadt  ndesUrucUoD  de  Jénwilw , 
on  inennonne,daD8ceUecapitale,mM«iatiM» 
du  peuple  (Jérém.  39,8).  oo  on  MM  iêvilh, 
où  se  traitaieol  protaMeOMlU  alO»  iM  fllIU- 
rw  de  la  cité. 

»  Voy.  cl  dcMos,  pa|B  VIS,  «4.  S,  na«iS, 

•tMn34S,O0l.S. 
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STagissait-il  d'une  vente  ou  d'une  cès- 
«ioa  quelconaue ,  celui  qui  faisait  la 
CMMion  ôtait  r  iim  dt  ms  saodales  el  la 

Bréaentait  à  i*acqiiéreur,  eonitiM  sym* 

Dole  de  la  renonciation.  Mais  cette  for- 
malité, usitée  à  l'épot^ue  des  ju«es ,  ne 
TéUit  plus  suus  les  ruis  i  car  l'auteur 
4niifn4l«Rnth(4,  7)  la  prêtent* 
déjà  comme  un  usage  ancien  ^  tom» 
hv.  en  désuétude.  Plus  tard  nous  trou- 
vons des  actes  rédigés  par  écrit  et 
signés  uar  des  témoins;  il  en  est 
itrlé  liant  un  passage  de  J^rémie 
(82,  lO-H), duquel  il  résulte  qu'on 
rédigeoil,  pour  les  ventes  d'immeu» 
î)les,  dôux  contrats,  dont  Tun  était 
icellé  et  l'autre  ouvert.  Le  premier, 
à  ta  qu*il  parait ,  ranfiirmait  en  détail 
toutes  les  stipulations  et  \es  clauses 
(ib.  V.  11),  pour  être  produit  comme 
preuve  en  cas  de  contestation  ;  le 
oond  constatait  sommainmaDt  la 
wta  do  iMaa,  al  aarvaU  à  la  icodm 
notoire. 

Pour  ce  qui  concerne  l'administra- 
tion de  la  justice,  nous  avon»  peu  dt 
abose  à  ^outar  à  ce  qua  noua  afona 
«^»paftd  pli»  haut  (p.  M  à  319).  --r 

La  procédure  était  toujours  extrême- 
ment simple  et  sommaire.  Dans  les 
causes  crîmiuelles,  l'accusé  se  présen- 
tait avec  uoa  miaa  négligée  et  prolM* 
blâmant  en  costume  de  deuil  '  ;  1  accu' 
sateur  était  placé  à  la  droite  de 
l'accusé*.  Toute  la  procédure  était 
verbale ,  mais  plus  tard  la  coutume 
a'introdultît  d*darira  la  tenteooe,  la 
Bible  BOOt  ea  offre  plutieurs  tra- 
ces ^.  —  Au  nombre  des  peines  nouf 
trouvons  aussi  la  prison  ,  qui  ne 
figure  pas  dans  les  lois  pénales  de 
Moiie,  aaait  qui  fiit  iatroduite  plus 
tard  ,  notamment  pour  ^unir  les  cri- 
mes politiques  commis  a  l'égard  des 
rois< .  Il  y  avait  des  prisons  plus  ou 
moins  dures ,  comme  le  prouvent  iat 
ipfiéNnta  noms  qui  leur  tout  daanéa 

*  Y«¥.  lÊthui»,  t ,  t,  «1  le  iiscoars  de 
lSaiailsiiim<tmKideiQiiilii,  KIT, 


a»  4. 

•  Voy.  PS.  loe.  Ci  Zaehtfle, s,  i. 

3  Voy.  V.  149, et  IMorte,  at,<e:  leb, 

13,26. 

*  Voy,  Wriml»  ao,a^  ftpemaii  t  Obioo. 

10,  10. 


dans  la  Bible ,  tels  que  bsth  kblb 
(maison  de  détention)  bsth  H4-asou- 
atat  (anaitaa  dea  anehatnés) ,  bâth 
mAMMAu^Écmm  (du  nom  d'un  ini* 
trument  oui  servait  à  enchaîner  les 
nKiiiis  et  les  pieds)  et  boh  (citerne, 
souterrain).  On  mentionne  divers  ins* 
tnimaatt  aar?  ant  à  enebainar  lai  pri- 
•omiiefa  ;  on  leur  liait  taotdt  laa 
mains,  tantôt  les  pieds;  quelque- 
fois le  corps  était  entièrement  courbé 
par  une  machine  de  bois  qui  ne 
permettait  goèn  da  mnovemeot, 
comme  celle  qui  est  appelée  mah- 
PÉCHBTH  (nenms^  ciopus).  A  Jérusa- 
lem nous  trouvons,  à  l'époque  de  l'in- 
vasion des  Clialdéens,  au  moms  trois 
prisons  :  une  à  la  porte  de  Benjamin 
(  Jéréin.  20,2) ,  une  autre  dans  la  mai- 
son d'un  offlcirr  supérieur  (ib.  37, 
15),  et  une  troisième  uaas  la  çour  du 
palais  royaUib.  32,2). 

Pour  la  tdreté  des  villes ,  fl  y  avait 
aux  portes  des  gardiens  ,  qui ,  de 
temps  à  autre,  montaient  à  la  tour 
pour  regarder 'au  loin,  et  annonçaient 
perdes  cris,  ou  nar  tes  sons  d'une 
trompette ,  ce  qu  ds  pouvaient  obser* 
verd  extraordinaire  (fans  le  lointain'. 
On  mentionne  aussi  les  gardes  de 
nuit  qui  faisaient  la  rondedau^  la  ville 
(Caut.  3, 3). 

Ou  a  va  daiM  noua  Wttaiiv  dat 
nébimi^Mlfiitiaaarldela  constitua 

tion  mosaïque  après  la  mortde  Josué; 
sous  les  juges  nous  ne  trouvons  que 
rarement  quelques  traces  des  institu- 
tions théœratiques  Samuel  entre- 
prit de  restaurer  TÉtat  selon  le 
véritable  esprit  de  la  loi  ,  et ,  comme 
Moïse ,  il  réunit  en  lui  tous  les  pou- 
voirs que  les  circonstances  avaient 
placés  momentanément  dans  ses 
mains;  forcé  de  choisir  un  roi,  il 
chercha  à  prévenir  l'envahissement  du 
despotisme  par  un  pacte  écrit  et  par 
les  instructions  qu'il  donna  à  Tordre 
dMpiupbètes*.  On  connaît  la  Nna 

«  ycf.  s  Smd.  18  ,  ««  ;  s  Rots ,  9,  17  { Jé- 
rém.  6,  17  -,  Ézéch.  33,  6. 

>  Voy.  Juge»,  oh.  s,  v.  Si;  oh.  II ,  v.  Il  ; 
ch.  20,  V.  1 ,  18  et  sa. 

i  Voy.  ii  awiw,  9Ê§iê  sia,  ti»  et  isf > 
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qui  s'é'abl't  entre  la  royauté  elles  re- 
présentants de  la  théocratie,  prêtres 
ou  prophètes  ;  ici  nous  aUons  consi- 
dérer la  royauté  telle  (jiie  les  circons- 
tances l'avaient  faite  ,  le  pouvoir  et  les 
prérogatives  qu'elle  possédait  de  fait 
dans  les  pays  de  Juda  et  d'Israël,  le^ 
moyens  dont  elle  disposait  et  Tedat 
qui  fentourait. 

Pour  être  en  harmonie  avec  l'esprit 
démocratique  de  la  constitution  de 
Moïse,  le  pouvoir  royal  dut  être  très- 
Ilmlté  dans  le  principe  ;  la  royauté  de 
Saûl ,  du  moins  telle  que  Samuel  l'a- 
vait conçue,  n*était  qu'un  pouvoir 
exécutif  permanent.  Le  roi  était  le 
représeataut  ou  le  fils  (Ps.  2, 7)  du 
souverain  invisible  qui  gouvernait 
par  une  loi  immuable  <  ;  s  opposer  à 
son  pouvoir  lé;j;nl ,  c'était  se  révolter 
contre  l'autorité  de  Jeliova  lui-même 
2).  Dans  les  oroplietes,  gar- 
diens et  interprètes  des  lois  écrites, 
les  rois  devaient  trouver  tantôt  des 
conseillers,  tantôt  de  rigides  censeurs, 
selon  qu'ils  gouvernaient  dans  l'esprit 
théocratique  ou  qu'ils  cherchaient  à 
s'en  écarter.  Toute  rhistoire  des  Hé- 
breux et  les  rapports  continuels  entre 
les  rois  et  les  défenseurs  de  la  théo- 
cratie nous  montrent  que  le  puvoir 
légal  des  rois  était  considère  par  la 
nation  sous  le  point  de  vue  que  nous 
venons  d'indiquer,  ses  attributions 
étant  déterminées»  sans  doute,  par 
un  pacte  fondamental ,  qui  remontait 
àSamuel,  et  qui  fut  renouvelé  nlusieur^ 
fois  K  Màis  souvent  les  rois ,  avorisés 
par  le  succès  de  leurs  armes  ou  par 
d'autres  circonstances  ,  surent  usur- 
per un  pouvoir  que  la  loi  leur  refusaity 
ou  même  renier  entièrement  le  pria< 
cîpe  tbéœratiqne,  et  quelquefois  ceux- 
là  même  qui  reconnaissaient  ce 
principe  se  rendirent  coupables  d'ac- 
tes arbitraires  et  tyranniques.  Les 
leprésentaotsdeia  nation  (fes  Anciens 
èt  les  chefs  des  tribus),  qui  conser^ 
vèrent  toujours  leur  autorité  et  leurs 
droits  à  coté  du  pouvoir  royal  ^ ,  se 

>  Yoy.  ei-dessus,pa^;psi9[,  i96,SSIel9ftS, 
9  U Sam. 6,3; U  Rois,  II,  17. 
^nSam.  17,4,  l  IU)ii,tt,  iiliaoùi,lo,  I, 
S8,l;n  CIU0Q.SI»S9. 


rendirent  quelquefois  complices  des 
écarts  de  la  roynulé  ,  et  favorisè- 
rent même  Tintroduction  des  cultes 
étrangers 

Nous  ne  possédons  plus  le  texte  de 
la  convention  qui  lixait  les  droits  et 
les  devoirs  de  la  royauté  *  ;  la  loi  mo- 
saïque, oui  ne  oarle  de  la  royauté  que 
comme  a'uneimose  éventuelle,  est ,  à 
cet  égard  ,  peu  explicite  (p.  192).  Les 
devoirs  du  roi  étaient  tracés  par  les 
lois  de  JéUova  que  le  roi  devait  obser- 
veret  faire  respecter  par  tous  ;  quant 
à  ses  droits,  nous  pouvons  les  dîeviner, 
èn  grande  partie,  par  les  actes  poli- 
tiques que  nous  voyons  exercer  à  la 
royauté  sans  qu'il  soit  question  de 
plaintes  élevées  par  les  représentants; 
car  ceux-ci  ne  msnquaient  pas  de 
défendre  les  intérêts  de  la  nation 
contre  les  usurpations  du  pouvoir 
royal.  Nous  en  avons  un  exemple 
ÎScfatantdansla  déchéance  prononcée 
contre  Réhabeam. 

•Le  roi  était  le  ]u^9  suprême  et 
jugeait  en  dernier  ressort^.  De  ce  droit 
résultèrent  quelquefois  les  plus  gra- 
ves'abus;  car  s*i|  est  mi  gue  les  rois 
devaient  juger  conformément  aux 
lois ,  ils  exerçaient  une  souveraineté 
absolue  toutes  les  fois  que  la  loi  n'é- 
tait pas  formelle,  et  notamment  quand 
U  s'abaissait  d'un  crime  politique.  Lé 
sang  innocent  versé  par  Achan,  par 
llanassé,      Joïakîm,  et  même  par 

•  I  Bob.fl,S€C  ll;SGhron.  24,  I7. 

'  Vof.  d-dessus,  pagBSls,aiL  s^notoi,  . 

el  page  a&O,  roi.  2. 

3  Yoy.  oi-dt^ssus,  page  2Si,  Selon  la  Mhch- 
fia,  le'roi  ne  pouvait  être  Ju;;ti  ni  cité  de- 
vant les  tiibOBMiz;  certains  docteurs  cités 
dans  la  Gurmara  appli(|ii(>nt  les  paroles  de 
la  Miichna  niiJt  rois  d'IsraC*! ,  cl  soutiennent 
que  les  rois  de  la  famille  de  David  pouvaient 
«xercer  les  fonctions  de  juees  et  étaient  eui- 
Mèom  aoooils  à  une  juridiclioa.  Voy.  les 
passages  cités  par  Seiden ,  Oe  SjfiMdrtii,  p. 
022  et  saiv. ,  p.  Il  24  et  strivsntfs.  If  «s  on 
aurait  tort  d*altacher  de  Timportance ,  sous 
ce  rapport,  aux  paro!<%  des  lhaliuudisles, 
qui  n  ont  aucune  nose  historique ,  et  ne  sont 
conAmées  ni  pr  la  Bible,  ni  même  par  io- 
sèphe.  Le  4roit  poliUqiie  dn  Thalmad  ap- 
partient, en  grand*'  partie  ,  au  domaine  ue 
la  spéculaUon  et  n'a  jamais  eu  d'existence 
réelle.  Ce  serait  du  moins  faire  un  énorme 
anachronisme  que  de  rappliquer  k  Tépoque 
qui  prteède  feiil,  coaUM  FS  lUt  11.  Mlv^ 
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-Saiil  (p.  3^)  et  David  (p.  37()),  témoN 

fne  il  un  pouvoir  exorbitant  pl  terri- 
!e.  ~  Le  roi  avait  aussi  le  droit  de 
faire  grâce  à  ceux  que  la  loi  condam- 
oait ,  comme  nous  te  voyons  par  une 
cause  imaginaire  portée  devant  David 
par  la  femme  de  Thécoa  que  Joab 
envoya  pour  obtenir  la  grâce  d'Absa- 
lom  (II  Sam.  14,  4  —  11).  —  Nous 
voyons  les  Schophellm  ou  Juges ^  à 
IVpoque  de  la  républiq^ue,  n^ir  en 
dictateurs,  lorsqu'il  s'agissait  de  sau- 
ver la  patrie,  déclarer  la  guerre  et 
ordonner  des  levées  en  masse  sans 
consulter  les  représentants  de  la  na* 
lion.  Saiil  en  agit  de  niTMiie,  à  l'oc- 
casion d'une  attaque  faite  par  les 
Ammonites  (I  Sam.  11,7),  et  plus 
tard,  David  et  d*8utres  roisde  Juda  et 
d'Israël  entreprirent  souvent  des 
guerres, sans  qu'il filt  question  d*une 
intervention  des  représentants.  Nous 
voyons  aussi  les  rois,  de  leur  propre 
chef,  conclure  des  traités  avec  des 
puissances  étrangères;  A  sa  neeraiat 
^as  d'épuiser  les  trésors  du  palais  et 
du  Ten)f)le  pour  acheter  l'alliance  du 
roi  de  Sv  rie(I  Rois,  lô,  18)  ,et  Acliaz 
fait  la  même  cliose  è  Tégard  de  Tiglath- 
Piléser  (  11  Rois,  16,8).  Achàb  renvoie 
libre  le  roi  de  Syrie  tombé  entre  ses 
mains  ;  il  fait  avec  lui  un  traité  de 
paix,  sans  que  ces  actes  rencontrent 
aucune  opposition  sérieuse,  si  ce  n'est 
le  blAme  impuissant  de  quelques  pro- 
phètes Ces  exemples, que  T\om  pour- 
rions multiplier,  prouvent  (ju'on  re- 
,  connaissait  au  roi  le  droit  de  faire  la 
guerre  et  de  conclure  des  traités  de 
paix  et  d*atliance  sans  consulter  la 
nation.  Cependant  il  est  douteux  que 
le  roi  pût  entreprendre  des  guerres 
offensives  non  prescrites  par  la  loi 
(p.  199);  selon  la  loi  traditionnelle, 
il  lui  fallait  pour  cela  l'autorisation 
du  grand  conseil,  c'est-à-dire  des  An- 
ciens ^  Le  roi  avait  de  droit  le  com- 
mandement en  chef  de  toute  l'armée 
(I  Sam*  8, 20),  et  il  oouvait  le  conférer 
à  qui  bon  lui  semoialt.  —  L*autorité 

»  Voy.  Mhchnn,  4*  partie  ,  traité  5ywA<?- 
ârin  ,  cli.  2  ,     t  ;  Miifinoiiidr-  ,  Ahrrijr  du 

JAfl/mmf,  liv.  XIV,  dernière  sectioQ  (desroU 
et  dct  sinéncs),  eb.  s» 


du  pouvoir  royal  s*étendait  aussi  sur 
l'organisation  du  culte  national  et  de 
ses  cérémonies  ' ,  comme  on  a  pu  le 
voir  daus  l'histoire  de  David,  de  Sa- 
lomon, d'Ezéchias  etdeJostas;  Sa- 
lomon destitue  un  grand  prêtre 
(I  Rois,  2,  27);  Achaz  ordonne  ré- 
tablissement d'un  nouvel  autel  ,  sur 
le  modèle  de  celui  de  Damas ,  et  le 
grand  prêtre  Uria  fait  aussitôt  exé* 
cuter  les  ordres  du  roi  (p.  330).  Dans 
le  rovauine  d'Israël ,  la  seule  autorité 
de  Jéroboam  suffit  pour  faire  intro- 
duire un  culte  national  dissident. 

Quant  au  droit  de  succession,  il 
était  bien  reconnu  que  la  couronne 
devait  passer  à  l'un  des  fils  du  roî 
(Deut.  17,  20),  ou ,  à  défaut  de  Gis , 
au  plus  proche  parent  (II  Rois,  l, 
17);  mais,  quoique  l'aîné  des  fils  fût 
considéré  comme  héritier  naturel  du 
trône  (II  Chron.  21,  3),  le  droit 
d'aînesse  n'était  pas  reconnu ,  à  cet 
égard,  d*une  manière  absolue,  et  le  roi 
pouvait  disposer  de  la  couronne  en 
faveur  d'un  de  ses  fils  puînés.  C'est 
ainsi  que  David  désigna,  comme  son 
successeur,  Salomon,  à  l'exclusion 
d*Adoniah ,  et  cet  acte  fut  approuvé 
par  les  représentants  et  salue  par  les 
accininations  du  peuple  (  p.  28:î  )  ; 
c'est  ainsi  encore  que  Rehabenm  con- 
féra la  couronne  a  Abiah,  fils  de  sa 
femme  favorite,  quoiqu*il  edt  deux 
fils  plus  figés  d'une  première  femme 
(II.  Chron.  Il,  18-22).  Lors  même 
aue  le  roi  n'avait  rien  fixé  à  l'égard 
de  la  succession,  l'aîné  se  voVait 
quelquefois  exdu  par  la  volonig  de 
la  nation;  c*est  amsi  que,  apnès  la 
mort  de  Josias,  Joachaz  fut  préféré 
par  le  peuple  à  son  frère  Éliakim  (p. 
343).  En  cas  de  minorité,  la  mère 
ou  la  grand*mère  du  prétendant  gou- 
vernait probablement  comme  régente , 
sous  le  titre"  de  r.itRBtnvH  (I  Rois, 
15,13);  ce  ne  fut  qu'a  ee  titre  qu'A- 
thalie  put  s'emparer  (.lu  trône  (  p.  322). 

'  On  a  ea  tort  de  conclure  de  quclqatt 
pa!»ag(>s  que  Sniïl,  David  el  Salomoo  i^arM^ 
èrent  de»  ToncUons  sacerdotales;  voy.  I 
ara.  13,  9;  2  Sam.  6,  18  ;  l  Rois ,  3,  4  H  I5. 
Ces  passées  ne  disrnt  nullcm<'nl  que  !»•  roi, 
enonraot  des  s«crifices,  ait  (ait  lui-même  loi 
fMMflooa  dt  siOfiAoïleer* 
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Le  prémiâf  roi  des  Hébreux  fut 
consacré  par  la  cérémonie  symboli- 
que de  V onction.  (  p.  249  )  ;  lé  même 
acte  lut  accompli  une  seconde  fois 
ptr  le  prophète  Senraei/  lorsqull 
eboisit  David  en  place  de  SaiÙt  et 
plus  tard  Davrd  fut  oint  de  nouveau 
en  présence  des  Anciens(IÎSam.  5,  3). 
Mais  il  paraît  que,  par  ie  sacre  de 
David,  ëes  droits  étaient  conférés  en 
même  temps  à  ses  descendants,  et 
si  la  cérémonie  de  l'onction  fut  re- 
nouvelée pour  Salomon  (  I  Rois,  I, 
39),  ce  fut  sans  doute  parce  que  ses 
droits  étaient  contestés  par  Adoniah; 
car,  h  partir  de  cette  époque,  on  ne 
mentionne  plus  Tonction  que  pour 
Joas(IlKois,  11,  12),  qui  avait  be- 
soiu  d*uae  installation  plus  solennelle, 
k  cause  de  Pusurpation  d'Athalie ,  et 
pour  Joacliaz  (  ib.  23  ,  30),  élevé  au 
trône  au  détriment  de  son  frère  ainé 
Dans  ie  royaume  d'Israël  le  seul  Jébu 
reçut  ronction  comme  fondateur  d*une 
nouvelle  dynastie  choisie  par  les  pro- 
phètes (ib.  U,  1).  Le  roi  lpt;itime, 
sacre  par  ronction  qu'il  a  reçue  lui- 
même  ,  ou  par  celle  de  ses  ancêtres , 
est  appelé  MA8CHUCH  on  VûM  éê 
Jéhova ,  d*où  vient  le  mot  messie  ; 
une  fois  on  voit  ce  titre  honorifique 
donné  à  Cyrus  (Isaïe,  45 ,  1  ) ,  qui  de- 
vait rendre  la  liberté  au  peuple  juif. 

Quant  au  eérémonial  du  couronne- 
ment, il  paraît  qu*il  nV  avait  |ia8  éa 
rèjîle  fixe  à  cet  é^^ard.  Salomon  se 
présenta  au  peuple  sur  la  monture 
royale,  entoure  de  la  cour  et  de  la 
sarde  royale  des  Créthi  et  PiéiM$  la 
foule  flt  retentir  des  cris  de  joie  mêlés 
aux  sons  de  la  musique.  A  Tavénemenf 
de  Salomon ,  comme  h  celui  de  Saiil , 
on  offrit  de  nombreux  sacrifices'. 
L*avénement  du  nonvean  roi  ^it 
toujours  publié  au  sondes  trompettes, 
et  la  foule  assemblée  faisait  retentir 
le  cri  de  vive  ie  roi,  en  frappant  des 
mains  K  Les  rois  de  Judà,  s'il  faut 
en  juger  par  l*exeinple  de  Joas,  re- 

I  Gampaicx  Mabaooide, L  a,  à  la  An  du 
dl.  I. 

'Vnv.  1  Sam.  II,  »5;  I  Chron.  29  ,  2|. 
^  Voy.  1  Sam.  lu,  W,  l  JLoif,  I»  99;  3 
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cevaient  les  hommages  de  la  nation 
dans  \r  pnrvis  du  Temple,  placés  sur 
une  tribune  et  portant  les  insii^nes 
royaux  (Il  Rois,  1 1 , 12  ).  Ces  insignes 
étaient  :  la  couronne  d*or  et  le  dia« 
dème  ornés  de  pierres  précieuses  s 
le  sceptre,  qui  était  un  bâton  de  bois 
couvert  d'or  >,  des  bracelets  d'or  (  II 
Sam.  1 , 10  )  et  probablement  un  man- 
teau de  pourpre  (  I  Maocab.  10,63; 
14,  43  ).  Le  roi,  dans  ses  audiences 
solennelles ,  était  assis  sur  un  trône 
(p.  294);  le  mot  /rdn^»  s'employait, 
comme  chez  nous,  dans  le  seiis  de 
royauté  (  Prov.  16,  IS). 

Les  rois  des  Hébreux  étaient  bien 
plus  populaires  que  les  autres  souve- 
rains d  Orient;  on  les  voyait  souvent 
au  milieu  de  leurs  sujets,  qui  pouvaient 
facilement  les  aborderX  Mais  ils 
étaient  l'objet  d'un  profond  respect 
(Prov.  24,  21);  on  se  prosternait 
devant  eux  la  /ace  en  terre  (p.  383) , 
on  les  embrassait  (Ps.  2,  12)  et  on 
les  saluait  par  les  mots  :  Five  mon 
seigneur  le.  roi  éternellement { !  Rois, 
1,  31  ).  Offenser  la  majesté  était  un 
crime  punissable  de  mort  (ib.  2,6; 
31 ,  10).  A  la  mort  des  rois  on  celé* 
brait  de  magnifiques  funérailles,  et 
ils  étaient  enterrés  dans  un  caveau 
particulier,  au  milieu  de  la  ville  ^;  quel- 

2ues  rois  impies  furent  exclus  de  ces 
omieurs  (  11  Chron .  38 , 37  ),  Le  deuil 
INiblic  célébré  pour  les  rois  n*eat  men« 
tîonné  expressément  qu'à  la  mort  de 
Saùl  et  i\  celle  de  Joslas  [  page  38G). 

^ous  nous  dispenserons  de  parier 
Id  en  détail  des  ministres,  conseil* 
lers  et  autres  dignitaires  de  la  cour, 
ue  nous  avons  déjn  înentiounés  dans 
ifférents  endroits  de  notre  histoire. 
Ceux  qui  exerçaient  la  plus  grande 
influence  sur  les  aflaires  du  gouver- 
nement, étaient  Cami  du  roi  (I 
Cbroo.  27,  33}  ou  le  conseiller  in« 

t  s  Sam.  1  ,  10;  13,  30  ;  11  Rob  ,  H,  12  ; 
Zacharic,  0,  16. 

>  Amos  ,1,6;  Zachar.  10 ,  Il  ;  compares 
Horoère  ,11.  1 ,  245  ;  11  ,  S68.  Le  Mflpmilo 
Saûl  était  une  lance  (i  Sam.  is,  lo;22,  o). 

3  II  Sam.  6,  I&;  11,  3;  19,  9;  i  Rois.  3.  16; 
20,  39;  Il  Roi»,  6,  26;  8,  .1;  Jérémie,  38,  s. 

«  Voy.  d-desaus ,  p.  390,  ooU  a ,       %  » 

et   MO^  ocri.  !• 
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tîme,  le  premier  ministre  (IlChron. 
28,  7  ).  le  chancelier  et  le  secrélaire 
du  cabinet,  qui  avait  son  luireau  par- 
ticulier (Jérém.  36,  12).  L'intendant 
du  palais,  le  général  en  ehef  de  toute 
l'armée  et  celui  de  la  garde  royale 
étaient  éi!;alement  des  personnf>£!Ps 
polilifjups  d'une  haute  iullueiife. 
Dans  Tadministration  nous  reuiar- 

?uons  les  gouverneurs  des  provinees 
I  Eois,  30,  14  les  chers  du  do- 
maine, les  commissaires  chargés  de 
fournir l'entretieu  delà  maison  royale, 
et  le  chef  des  corvées*.  Les  officiers 
attachés  au  service  personnel  du  roi 
sont  désignés  souvent ,  selon  le  lan- 
gage oriental,  par  le  mot  sarisim  (eu- 
nuques), quoique,  chez  les  Hc  breux, 
il  n*y  eOt  d'autres  eunuques  que  les 

farmens  du  harem  royal ,  qui  étaient 
es  étrangers.  Au  nombre  de  ces  of- 
ficiers on  remarque  le  chef  du  ves- 
tiaire (II  Rois,  10,  22)  et  les  échan- 
sons  (1  Rots,  10,6). 

Le  luie  des  rois,  leurs  nombreuses 
possessions,  telles  que  de  m:)^i;iiin(jiies 
palais,  des  jardins,  des  pares,  des 
forêts,  des  esclaves,  des  troupeaux  , 
etc.  (Ecclés.  2 ,  4-8) ,  et  les  trésors  du 

f»alais  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans 
'liistoire  des  Hébreux,  font  suppo- 
ser un  revenu  très-considérable.  La 
Bible  ne  nous  donne  à  ce  sujet  aucun 
renseignement  direct;  mais  il  n*est 
pas  difficile,  en  combinant  divers  pas^ 
sages,  d'indiquer  assez  exactement 
les  sources  d'où  découlaient  les  reve- 
nus des  rois  hébreux.  Il  paraît  que, 
dès  les  premiers  temps  de  la  royauté, 
les  cramtes  du  prophète  Samuel 
(I  Snm.  8,  14-17)  se  réalisèrent  en 
partie;  il  est  évident  que  déjà  sons 
Saiii  le  peuple  avait  des  charges  à  sup- 
porter ,  car  Saiil  promit  de  combler  de 
richesses  celui  qui  firapperait  Goliath , 
et  à^a/franchir  toute  sa  famille  (  ih. 
17,  25  ),  ce  qui  peut  faire  présumt^ 
que  Saûl  disposait  de  moyens  extra- 
ordinaires pour  faire  de  grandes  mu- 
nifieenees,  et  que  le  peuple  hii  payait 
certains  impôts.  Il  est  du  moins  cer- 
tain  qu'il  recevait  des  dons  a  titre 

*  Voy.  poor  les  détail*,  cMotos.  pagm 

S72,  281,  286  et  287. 


da  pnlMR^f(ib.,  10,  27;  19,  M), 

et  les  présents  qu'on  fiisnit  aux  rois 
dans  rancien  Orient  n'étaient  autre 
chose  qu'un  impôt  ou  un  tribut  dé- 
guisé, qui ,  pour  ne  pas  être  r^p» 
iièremeht  tlxé,  n*en  était  pn^  mouis 
ohliiiatoire Sous  David  «  t  Salomon 
les  ('barges  devinrent  de  pins  en  plus 
nombreuses;  on  se  permit  d  imposer 
des  eorvées  au  peuple  (p.  288)  :  elles 
furent,  comme  on  le  sait,  la  cause  du 
sebisme  sons  Rehabcam.  —  Une  au- 
tre source  de  revenus,  du  moins  pour 
le^  rois  de  Juda ,  consistait  dans  les 
riches  domaines  que  David  avait  sa 
acquérir  à  la  couronne  (p  281)  et 
qui  durent  passer  à  ses  descendants. 
Ces  possessions  furent  agrandies 
quelquefois  par  des  confiscations, 
oomme  le  prouve  rafiaire  de  Nabotb 
(p.  312)  *.  Dans  les  guerres  les  rois 
s'anproprinient  une  partie  du  butin  , 
et  le  trii)ut  des  pays  soumis  entrait 
également  au  trésor  royaP.  —  A 
tous  ces  revenus  SalonH>n  ajouta  les 
droits  d'en  t  HT  et  de  passage  qu'il 
faisait  payer  aux  commerçants  (I 
Uois,  10^  lâ),  et  les  bénéGces  de 
certaines  branches  de  oommerce  dont 
il  se  réservait  le  monopole,  notam- 
ment des  expéditions  maritimes  d'O- 
phir  et  du  commerce  des  ebev;iu\ 
(p.  29Ô).  —  On  ne  s'étonnera  pas 
qu'avec  toutes  oes  ressouroes  les  rois 
aient  pu  se  livrer  ^Iquefois  à  un 
luxe  immodéré  et  amasser  de  grands 
trésors.  I.eurs  dépenses  ordinaires 
se  bornaient  u  Teutretien  de  leurs 
serviteurs,  de  leur  harem  et  de  la 

'  Voy.n  Sam.  H,'i  et 6;  I  Rois,  5,  I;  lo, 
II  Rois,  17,  3  et  4  ;  Il  Chron.  17,  6,  et  passim. 
Hérodote  (111, 89)  rapporte  que  Darius  ré^ia 
]<!  premifr  les  impôis  des  provinces  perseis; 
('>  rus  <'t  r.ambyse  s'élaipnt  coiilenlés  il»- 
sc'iiis. -~  Pour  les  besoins  extraordinaires, 
en  cis  df  Ruerre,  les  rois  des  Hét)re«ix  levaient 
quelquefois  des  Impôts  considéraMw  ca  ar* 
Kent.  Voy.  U  Rois,  IS",  2o  ;  23,  a».  . 

î  Comparez  Ézéclilel,  45,  7  et  8;  46,  IR-18. 
Le  propnële,dnns  une  vision  sur  le  royaume 
futor  a'Israei,  dit  que  le  prince  ne  possédera, 
qae  son  propre  patrimotoe  et  quHI  ne  [KHirra 
plus  l'agrandir  en  opprimant  le  peuple.  Le 
droit  de  conliscation  résulte  aussi  de  la  dn- 
nalionque  David  (ail  à  Sil)a  de  tous  fcstiitus 
de  Méphibofielh  (Il  Sam.  |(J,  4). 
<  *  2  Sam.  B  ,  2  8;  i  RoU ,  6,  li  Ps.  7S,  10^ 
0  Aois ,  3t  4;  Isale,  16,  I. 
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garde  royale;  car  les  fonctionnaires  ne 
recevaient  pas  de  traitement,  et  la 
•olde  des  truupes  levées  en  temps  de 
Mtrrs  eonsifltait  principalemeiit  dans 
le  butin.  Les  rois  faisaient  des  libé* 
ralités  à  ceux  qu'ils  jugeaient  dignes 
d'une  distinction  particulière  (Il&im. 
Il,  8).  Ën  Palestine,  comme  dans 
iMt  rorient ,  tot  prAtants  nytm  we 
•oaiposaient  en  partie  de  beaux  vê- 
tements (il  Hois,  6,22);  Sfiiivent  les 
rois  et  les  princes  révélaient  leurs  fa- 
foris  des  vêtements  qu'ils  portaient 
MiHiiénMs  (ISam.  18,  4).  Oafiii- 
sait  quelquefois ,  aux  souverains  de 
|Miys  étrangers,  des  présents  splendi- 
des  (  I  Rois,  tO,  13)  qu'on  envoyait 
ordinairement  avec  beaucoup  de 
poanpe  par  de  nombraux  ambassa- 
deurs'. A  l'occasion  des  réjouis- 
sances publiques,  tes  rois  faisaient 
distribuer  des  vivres  au  peuple  as- 
semblé (  page  384  ). 

I/aperçu  que  nous  nnens  de  don- 
ner renfermeà  peu  près  tous  le.sfnits 

généraux  qu'on  peut  recueillir  dans 
I  Bible  sur  le  pouvoir  roval  cbez  les 
Hébretn  avant  TexH.  PlusfiMifs  autres 
faiu  om  été  rappQftés  dans  notre 
histoire,  et  il  ne  nous  reste  plus  qu'à 
donner  quelques  détails  sur  l'<ir^a- 
■isatkm  militaire  des  Hébreux ,  qui 
màât  des  réformes  très-sensibies  de* 
ptiÊ  rHaiiHawniaotde  la  lOjpiuté. 

Guerret» 

Noua  avoDf  traité fdus  haut  des  prin- 
cipes mosaïques  sur  le  droit  des  gens 
et  des  dispositions  légales  eoneernant 
l'année  et  la  guerre  (p.  iy6-'20i}.  On 
a  vu  aussi  qam  fiirant  les  prognèi 
lUaires  des  ilébreux  sous  Saol ,  et  tout 
ce  que  fit  David  pour  l'organisation 
d'une  véritable  armée  (p.  280).  Salomon 
U  compléta  en  organisant  un  corps  de 
«ataleneet  des  chariots  de  euerre  qu'il 
distribua  dans  différentes  places  pour- 
vues de  munitions  Plus  tard  nous 
Mcpotroas  souvent,  dans  les  deux 

'  Voy.latii,a,tmii  aols.ao,  lit  bals, 
sa,  I. 

*  Yoy.  1  Roi» ,  &,  0  (4,  so)  ;  9, 19  i  lo,  se , 
eompaiesel-dflMwpagetsoat  S87. 
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royaumes,  des  arm^s  parfaitement  or- 
giûiisées,  notamment  sous  Asa  (H 
Chroo.  14,7  ),sous  Josapbat  (  ib.  17, 
19-18  ),  sous  Amasia  (ib.  SS ,  5  ),  sous 
Ouzia  (ib  26,  11)  et  sous  Joachaz,roi 
d'Israël  (II  Ilois,  13,7).  Mais  il  ne  pa- 
raît pas  qu'il  y  eiit  desannées  ppr»2a- 
nenUsy  entretenues  aux  frais  de  l'É- 
tat; en  temps  de  paix  ,  les  hommes 
soumis,  par  leur  âge,  an  service  mili- 
taire (p.  200),  faisaient  probablement 
le  service  et  les  exercices  nécessaires 
à  tour  de  rùle,  selon  le  rè;^ienient 
que  l'auteur  des  Chforii«|ue8  fait  re- 
monter à  David  (p.  280).  Le  dénom- 
l)reinefit  se  f:iisait  sous  ies  auspices 
du  gênerai  en  chef  (II  Sam.  24,  2), 
par  son  premier  Sophcr  ou  secrétaire 
{Jét,  8t,f5)etpar  le  grand  Schotef 
(p.  196),  assistés  d'un  des  principaux 
rnpitaines  (II  Chron.  26,  11).  Ces 
fonctionnaires  levaient,  en  temps  de 

{(uerre,  les  troupes  nécessaires,  sauf 
es  exemptions  admises  par  la  loi 
(p.  200).  Lors  d'une  ntta  jue  impré- 
vue, 00  convoquait  les  contingents  par 
des  messagers,  par  le  son  des  troui- 

Cttes',  et  par  des  signaux  donnés  du 
ut  des  montagnes  *.  Depuis  Salo- 
mon ,  on  distin^Minit  toujours  dans 
l'armée  trois  divisions  principales, 
l'infanterie,  la  cavalerie  et  les  cha- 
riots (II  Rois,  13,7);  ces  derniers  por* 
talent,  outre  le  conducteur,  un  ou 
plusieurs  combattants  (I  Rois,  22, 
34).  Les  troupes  étaient  divisées,  se- 
lon les  armes,  en  deux  classes  :  l'une 
portait  le  grand  boudier  (elnnah)  et 
la  lance;  Tautre,  portant  le  petit  bou- 
clier(wa//A^?0  et  l'arc,  formait  la  trou- 
pe léirère  (II  Chron.  14,  7j;rnrjnure 
seule  taisait  distinguer  le, soldat,  car 
noua  ne  trouvons  pas  de  trace  d'uni- 
forme chez  les  Hébreux.  Chaqiie 
corps  se  composait  de  plusieurs  lé- 
sions de  mille  hommes,  subdivisées 
a  leur  tour  en  bandes  de  oent  et  de 
cinquante  hommes, et  les  différentes 
divisions,  dont  chacune  avait  soa 
drapeau  particulier ,  étaient  comman- 
dées par  des  chefs  de  divers  grades, 

»  Voy.  JaR«,  3  ,  27;  6.  34  ;  7,  34  ;  I  Sam. 
11.  3  ;  i&ale,  18,  3:  Jéràu.  4,  6i  6,  1;  bJ,  271 
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qui  portaient  le  titre  de  s  ab  ' .  Le  géné- 
ral en  chef  (sar  iia-chail  ou  sah 
HAS-SABA),  ou  le  rol,  avait  sous  ses 
ordres  immédiats  des  généraux 
comnruulant  de  grandes  divisions 
de  plusieurs  légions  ».  Le  roi  et  les 
officiers  supérieurs  étaient  accompa- 
gnés d'un  eeuyer,  ou  porteard*ariiMt 
(I  Sam.  17,  39).  Les  chariots ,  à  M 

Su^il  paraît, formaient  deux  divisions, 
ont  chacune  avait  son  capitaine  (I 
Kois,  16,9).  Les  officiers  supérieurs 
fonnaiMitleeoafleil  de  guerre  (l  Chron., 
IS,  1),  et  il  paraît  que  ce  eoDseiJ ,  en 
temps  de  piicrre,  s  érigeait  en  tribu- 
nal pour  juger  ceux  qui  étaient  ac- 
cusés d'un  crime  politique;  car  ce 
sont  là,  sans  doute,  les  capitaines 
dont  il  est  souvent  parlé  dans  This- 
toire  de  Irrémie,  et  dont  Ip  prophète 
dut  mainte  fois  subir  Jes  rigueurs 
(p.  349). 

Les  troupes ,  qui  ne  quittaient  leon 
foyers  que  pendant  la  guerre,  ne  re- 

.  cevaient  pas  de  solde  régulière;  l'en- 
tretien (les  soldats  était  d'abord  à  la 
cliarge  de  leurs  famiiivâ  respectives 
(I  Sam.,  17, 17). On  voyait  quelque- 
fois de  riches  particuliers  amener  à 
l'armée  des  provisions  abondantes 
(II  Sam.  17 , 27-29).  Depuis  Salomon 
il  y  avait  des  magasins  dans  différen- 
tes villes,  oik  Ton  amassait  des  pro- 
visions pour  les  temps  de  guerre 
On  ne  payait  de  solde  qu'aux  merce- 
naires étrangers  (Il  Chron.  25,  6). 
Quant  au  chiffre  des  troupes  actives, 
il  dut  varier  selon  les  circonstances; 
mais  nous  n'avons  pas  dedojiiiée  rer- 
taine  à  cet  égard,  car  les  nombres 
qu'on  trouve  dans  plusieurs  passa- 
ges de  la  Bible  sont  souvent  exagé- 
rés, ou  se  rapportent  aux  levées  en 
masse  K 

Le^  armes  des  Hébreux  étaient, 
comme  celles  des  autres  peuples  de 
Tautiquité,  de  deux  espèces  :  défensi- 

«  Vov.  I  Sam.  «,  12;  17,  1«;  Il  Sara.  I8,  l; 
Il  Roh,  I,  9  ;  1 1,  4  et  I&;  1  Chron.  13,  1  ;  38 , 
I  ;  U  Chron.S6,  S.Goill|WltK  cMflWIB,  page 

200,  col.  2. 

a  Voy  n  Sara.  19,  2;  il  Chron.  17 , 11-17. 

3  Voy.  I  JU)is,9,  i9;UCIiraQ.  17,»; 

S2.  28. 

4  Conpam  d-dMOi,  pages  IS  et  Itt 


ves  et  offensives.  Comme  artncs  dé- 
fensives on  mentionne  les  suivantes  : 
1*  cinirAH  (iciUum),  ou  le  grand 
bouclier  (  I  Rois,  10,  Itt),  ayant  pro- 
bablement la  forme  ovale  et  couvrant 
tout  le  corps.  2°  magiièn  {clypeus). 
Je  petit  bouclier  (ib.  v.  17  ),  de  forme 
ronde,  couvrant  la  poitrine  >;  il  est 
trèa^neieii  (Genèse,  i5,  1),  tandis 
que  le  grand  bouclier  n'est  mentionné 
que  depuis  ré|>ogue  de  David.  L'un 
et  l'autre  étaient  faits  en  bois ,  comme 
il  résulte  d*un  passage  d*Éiédiial 
(39, 9),  et  couverts  d*une  peau  qu'on 
graissait  quelquefois  d  huile  (H 
Sam.  1,  21).  Par  exception,  on  en 
faisait  quelquefois  en  airain  (I  Rois, 
14,  S6  );  Salomon  avait  même  des 
boucliers  en  or  (ib.,  10,  16  et  17), 
suspendus  comme  ornements  dans 
son  palais  (p.  294).  3°  koba,  le  cas- 
que, ordinairement  d'airain  (1  Sam. 
17,  Set  88).  4*  siBYOïf ,  la  cuirassé* 
également  d'airain  et  faiteà  écBille8(ib). 
5°  Miç'ha,  la  jambière  d'airain,  qui 
n'est  mentionnée  qu'une  fois,  dans 
l'armure  de  Goliath  (ib^  v.  6).  —  En 
£iit  dormes  offensives  nous  trou- 
vons :  r  HÉREB,  le  glaive  ou  l'épéc, 
qu'on  portait  dans  un  fourreau  atta- 
ché à  une  ceinture  particulière  (U 
Sam.  20,  8)  *.  y  Différentes  espèces 
de  lances,  de  dards  et  de  javelots  dé» 
signées  par  les  mots  romacu,  ha- 
NITH,  KIDÔN,  KAIN{ib.  21.  \f,\  dont 
il  estdifUcile  de  préciser  les  nuances. 
8*  KBSCHBTH,  Tarc,  ordinairement 
d'airain  avec  les  flèches  qu'on  por- 
tait dans  le  carquois  (  feli  ou  ascfipah  ) 
sur  le  dos;  les  flèches  étaient  quel- 
quefois empoisonnées  (Job,  6,4). 
4*  XBLA,  fa  fironde,  arme  des  pas« 
leurs  (p.  358) ,  mais  dont  on  se  sei^ 
vait  aussi  dans  la  guerre  (Juges,  90, 

•  On  trouve  pncore  deux  antres  niolsdcâi- 
goant  des  boucliers ,  savoir,  le  pluriel  .%cre- 
LATIN  (  U  Sam.  8.  7  et /MISS im )  et  le  inot 
poétique  soiltaA  (n.  91,  4). 

*  Sous  ifi  nom  de  héreb,  qol  désigne  de* 
glaives  de  dirférentfK  Ionnes,OD  rompreod 
aussi  lo  I  •  i^nard  h  deux  tranchanta.  voy* 
ci-dessus,  pafje  308,  col.  I. 

'  Voy.  Pt.  18,  35;  Job,  M,  M.  L*aro  étant 
très-lourd,  il  fallait  se  servir  des  pffds  pour 
h  tendre  ;  c'est  pourquoi  oo  dit  eu  bél>rea  : 
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16  ;  3  RoU,  3, 25).  A  M«  ames  il  frut 
ijoottr  tel  lUMbines  de  guerre,  dont 
nous  parlerons  plus  loin.  —  A  Jéru- 
snlein  et  dans  d'autres  villes  fortes 
a  y  avait  des  arsenaux  pour  les  be- 
fouisderaniiée*. 

Quanta  l'art  militaire  y  il  n'a  Ja- 
mais Mteint  chez  les  Hébreux  un 
haut  degré  de  perfection;  leur  tacti- 
que était  toujours  très-simple,  et 
encore  à  la  glorieuse  époque  des 
Maccabées,  se  timifant  en  face  delà 
stratégie  grecque,  les  Juifs  suppléè- 
reiit  par  le  courage  et  l'enthousiasme 
patriûtiuuequiies  distinguait  au  man- 
aned'haDiiestactieieiui.  Voici  quelques 
aétaîls  sur  la  ^erre,  oui  résultent 
de  la  combinaison  de  aivers  passa- 
ges de  la  Bible  :  la  campagne  s'ou- 
vrait ordinairement  au  printemps 
(II  Sam.  11, 1);  avant  date  mettra 
en  marche,  on  consultait,  dans  les 
temps  anciens,  le  sort  sacré  des  Ou- 
rim  elThummim  (p.  176);  plus  tard 
on  demandait  Ta  vis  dts  prophètes 
Quelquefois  des  négociations  précé- 
daient le  combat  ^.  On  ouvrait  la 
cucrre  par  un  acte  religieux,  de  là 
Fexpression  sanctifier  la  guerre  (Joël, 
4,  9j  pour  dire  s'y  préparer;  sous 
Samuel  et  Saâlon  mentionne  expres- 
sément le  sacrifice  offert  avant  le 
combat  (I  Sam.  7,  9;  13,  9-12).  Ou- 
tre le  discours  obligatoire  du  prêtre 
(page  201),  le  roi  lu{*méroe  pronon- 
çait quelquefois  une  allocution  (II 
Chron.20,  20).  Pour  Tattaque,  com- 
me pour  la  retraite,  le  signal  était 
donné  au  moyen  des  trompettes  4* 
après  le  signal  de  Tattaque,  toute  Tai^ 
mée  foisait  retentir  le  cri  de  guerre  ^ 
et  mnrf  lKiit  sur  Tennemi.  La  bataille 
s'engageait  ordinairement  sur  trois 

•  nHois, se,  IS;  it  ChioB.  as ,  14  ;  32  ,  6 ; 

ImTo  22'  9  '  39  S. 

"  Ju|î»*«,  î,  I  ;  20,  18  et  27  ;  I  Sam.  l  i ,  37  ; 
as,  2;  2S,  6;  30,8;  I  Rois,  22,  6;  Il  Rois,  19,  a. 

«Juff^,  il ,  Uel  foiv.;  iRob,  ao,3;ll 
Hois,  14, 8.  Voy.  eldcMoi ,  page  I9S  ,  col.  a. 

4  Juges,  7,  IM;  Il  Sam.  2,  28;  ffl  ,  lO;  20,22. 
Selon  1  Chroii.  i.i ,  12  el  14  ,  dos  prilres  qui 
nccoinpagiiuienl  rarinét  otaiciit  charRés  de 
•enner  de«  Irumpeltes;  comparez  Nombres , 
10,  9. 

^  I  Sam  17,  20  ot  &2:  îsnif,  42,  |3;  Amos, 
I,  U.  Cooiparez  ci-deftMi^,  page  2J6,  col.  1, 


points, '{car  Tamiée  dkail  rangée  en 

trois  divisions,  savoir,  le  corps  de 

batailleetdeux  ailes On  employait, 
selon  les  circonstances,  certains 
slralagènies,  tels  que  Tembuscade, 
rattaqne  à  llmprovisle  ou  par  der- 
rière, et  autres  ruses  semnlables  *• 
IVous  ne  savons  rien  de  particulier  à 
Tt'^i  ird  de  In  forme  des  bataillons  et 
de  leurs  évolutions.  Pour  ce  qui  con* 
cerne  le  camp  et  la  marebe,  nous  ne 
connaissons  que  les  dispositions  éta- 
blies par  Moïse,  dans  le  désert,  pour 
le  voyage  et  les  campements  des  Hé- 
breux, et  dont  nous  trouvons  les  dé- 
tails su  livre  des  Nombres  (ch.  S  et 
10);  mais  le  camp  des  Hébreux  no- 
mades, ayant  pour  centre  le  taberna- 
cle entouré  de  la  tribu  de  Lévi ,  ne 
pouvait  guère  servir  de  modèle  dans 
ses  détails,  au  camp  de  guerre  de  la 
Palestine.  Le  mot  maagal  ou  maa- 
GALAH,  qu'on  emploie  quelquefois 
pour  désigner  le  camp  de  guerre  (  I 
Sam.  17,20),  et  dont  la  racine  a  le 
sens  de  rond^  paraît  indiquer  que 
ce  camp  avait-la  forme  circulaire; 
le  roi  et  son  état  major  occupaient  le 
centre,  et  la  troupe  campait  à  l'en- 
tour  (ib.  36, 6)  ^.  Deux  fois  après  Josué 
nous  trouvons  Tarclie  sainte  au  mi- 
lieu du  camp  :  ce  fut  clans  le  malheu- 
reux combat  livré  aux  Philistins  du 
temps  d'Eli  (  I  Sam.  4,  4),  et  plus  tard 
dans  me  expédition  deSaûl(ib.  14, 
18). 

Il  reste  à  faire  connaître  une  par- 
tie essentielle  des  opérations  militai- 
res :  les  travaux  de  fortification ,  la 
déiénse  des  forteresses  et  les  sièges. 
Presque  toutes  les  villes  de  la  Pales* 
tine  et  des  pays  voisins  étaient  des 
places  fortes  par  leur  position  et  en- 


*  Aiges,  7.  iSt s,  4St  t  Sam.  U,  II;  II  Sam. 

1»,  2  ;  voy.  cl-dPh^tis,  paRe*  23&, 236  et  'J77. 
Il  e«l  tail  allusion  aux  nilesde  l'armée  par 
Isale  (  8,  8  )  f  l  par  Kzéchlel  (  12,  14  ;      0  ). 

*  Voy.  Jutué,  s,  4  H  iuiv.;  Il,  7{  Juges,  7, 

ladite, SI  eltalv.}So,iS{  uSMii.5,a3;ci< 

dessus,  pages  221,  221»,  215,  2.16. 

^  S<'lon  Gesi-uius  el  d'aulrfs,  mnnijatnh 
serait  (leri\('(lii  mol  ngnlih  (chariot  i  cl  Jè- 
si^rait  laplac«  dvicbartots  et  des  bagages; 
mateœtle  interprétatif  ni  peu  probable  et 
convient  trëft-pèu  au  pnssafie  cite,  uQ  ilcit 
question  d'une  peUle  excursion  de  j>aûi. 
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toaréei  de  imirailfes  (p.  SOI);  maia 

dppiii.s  le  règne  de  Snininon  ,  un  çrand 
nombre  de  villes,  notamment  sur  les 
frontières,  furent  fortifiées  d'une 
minièrt  jïm  solide  et  |>1ih  sjrstéiiia» 
tique  Voie!  quels  étaient  généra- 
lement  les  onvrnges  de  f'ortlflcxition  : 
la  ville  était  entourée  d'une  ou  de 
plusieurs  murailles  (ilChron.  ^2,  â), 
garnies  de  parapets  et^elés  (piir* 
ROTH)  et  flaniittéesde  toarti  (ib.  16  « 
15)";  de  dislance  en  distmee  il  y  avait 
des  portes  voûtées  surmontées  de  tours 
et  fermées  par  deux  battants  (Deut.  3, 
6),  qui  étaient  garnis  de  ? erfMi  de  lar 
on  d^airain  (ib.  48, 16)  A  IVxté- 
rieur  des  murailles  se  trouvait  la 
HÈL  (anfrmurn/fi)  :  c'est  ainsi  qu'on 
appeiail  le  fossé  qui  courait  le  long 
des  nuirailles  et  qui  était  prot^ 
par  une  petite  muraille  ou  par  un 
rempart  4,  I)nn>s  ecrlaines  villes  i!  y 
avait  des  citadelles  ou  dts  torts  dé- 
tachés qui  servaient  de  dernier  re- 
fuge Les  assiégés  se  défeadaianl 
en  tirant  des  (lèches  (II  Sam.  11,  24); 
quand  les  ennemis  s'approchaient  de 
la  muraille,  on  leurlanrait  de  iivu^r- 
ses  pierres  (ib.  v.Sl;  Ju^t^s,  9,  â3)» 
Sous  le  foi  Ouzia,  quifil  faire  aui 
Fléhrpiiv  dps  proizrès  notables  dans 
l'art  militaire,  on  plaça  sur.ies  tours 
des  raacluiies  d'une  uouvelle  iuvea* 
tioo ,  au  moyen  desquelles  on  pour atl 
lancer  des  projeetiies  à  une  faandt 
distance  (Il  Chron.  20,  15). 

En  assictzeant  une  ville  ennemie ,  les 
Hébreux  devaient,  avant  de  counnea* 
oer  les  hostilités,  faire  des  proposi- 
tioiis  de  |»aix  (p.  199).  Les  opératioDi 
du  siège  commençaient  par  les  travaux 
du  i)4YEK  ou  de  la  eirconmi/fadon 
C 11  Rois ,  2â ,  1  ) ,  et  par  ceux  des  ter- 
rasses ou  des  bastions  (  solblih  } 
qu'on  élevait  sur  toute  la  ligne  (  ib. 
19, 32)  et  qui  s*avaAçaiant  jusqu'aux 
'  I  Roiss.iTttiSi  i»,i7atas;UCbMn» 

8,  8-r,.  14,  a. 

^  Cijinpart'z  la  description  dos  muriUlIflS 
de  Jérusalem.  ei-d«MU»,  pagiei4&  et  4S. 

'  Vov-  «iKMMi ,  pagB  sa>  eol.  i,  «t  ptie 

301,  ool.  1, 

*  Voy.  II  Sam.  2o  ,  15  ;  l$ale  ,  S6, 1  et  te 
eommenlaire  ilr  (;i  .m'iuiis. 

dnS^ p T**  ^'  ^  '^^^'t 


fossés  de  la  fortareise(II  Sam,  20, 1 6). 

Les  sièges  duraient  quelquefois  très- 
longtemps,  et  on  se  bornait  d'abord 
à  un  simple  blocus  et  à  couper  les 
▼ims  aux  assiégés  (II  Rois,  0,  26), 
comme  on  en  a  vu  des  exemples  dans 
les  longs  sièges  de  Rabbah  (  p.  273  ) , 
de  Samarie  (p.  332  )  et  de  Jérusalem 
(p.  8Ô0  ).  Mais  nous  trouvons  &ouveol 
diaeiMiplas  d^attaqueatipéditifes  el 
d^assauts  vigourauli)  les  assiégeants 
s'rifiprochnit'nt  courageusement  des 
murailles  et  cherchaient  à  pratiquer 
la  brèche  (11  Sam.  20,  16);  en  inêti^ 
temps  on  tirait  des  flèchea  ai«r  |ii  ta* 
siégés  qui  se  montraient  sur  îa  nui* 
raille.  L^s  (>élkr$  (carîm)  ne  sont 
ineiitionnesqu'arépoquedesChaldéens 
(  tlzech.  4^  2);  on  les  plaçait  surtout 
contra  les  portes  (  ib.  Jlf  «  97  ).  Lsa 
places  prises  d'assaut  furent  ordinal* 
rement  détruites  de  fimd  en  comble 
et  les  habitants  massacrés  (Juges,  9, 
45  )\  en  général,  on  avait  coutume  df 
dévaster  le  pays  conquis  (  II  Rois,  S, 
*l't  ) ,  et  on  a  vu  dans  différents  en- 
droits de  CMi  ouvrage  que  les  Uébreuii 
usaient  mainte  fois  du  droit  de  guerra 
ayee  autant  de  cruauté  que  leurs  vot« 
sins'.  Mais  après  David,  nous  nf 
trouvons  guère  d'exemple,  che^t  le| 
Hébreux,  de  cette  cruauté  barbara 
dont  les  prophètes  parlent  avec  tant 
d*borreur  (  Ainos,  1,  8  al  13);  les 
rois  des  Hébreux  avaient  même  taré» 
putation  d'être  généreux  et  cinnenU 
envers  leurs  ennemis  (  1  Hois,  20 ,31). 
On  se  contentait  d'enlever  le  trésor 
publia  des  ennemis,  d*animener  dat 
otages (II  Rois,  14,14), d'oocuperla 
pays  conquis  et  de  le  rendre  tribu- 
taire, comme  le  ût  David  lui-même 
(Il  âam.  8,  6et  i4  )  aqui  onajusi»* 
ment  reproché  plusieurs  actes  cruels. 

On  oâébrait  la  victoire  par  dea  aé- 
jouissancps  et  des  chants;  à  leur  re- 
tour li  s  guerriers  recevaient  les  hom- 
mages des  lenimes,  qui  allaient  au-de- 
vant d'eux  avae  des  instruments  dn 
musique ,  en  chantant  et  en  dansaut  V 

•  Voy.  ci-Ue&siu ,  patjtis  ius-2cki  ,221,  li% , 
272, 273. 
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On  déposait  quelquefois  dans  le  sanc- 
tuaire les  armes  conquises  sur  les  en- 
nemis (I  Sam.  21 , 10),  et  on  élevait 
des  trophées  en  Thonneur  des  héros 
(  ib,  15 ,  12  ).  —  La  moitié  du  butin 
appartenait  de  droit  aux  soldats  (  p. 
201  )t  et  pour  éviter  les  contestations, 
JDevid  avait  établi,  comme  une  loi« 
que  dans  chaque  expédition ,  ceux  qui 
prendraient  part  au  combat  et  ceux 
qu'on  aurait  laisses  en  arrière,  pour 
garder  le  camu  et  les  bagages,  auraient 
des  portioDS  égèles  (  I  Sam.  80 ,  94 
et  25  ).  Sur  Tautre  moitié  qui ,  selon 
l'ordre  de  Moïse ,  devait  ap[)artenir  à 
la  nation,  le  roi  prenait  sans  doute 
une  large  part,  notamment  des  mé- 
taux et  autres  objets  précieux  (  Il  Sam. 
12,  30);  une  autre  part  servait  à 
agrandir  le  trésor  du  sanctuaire  (  ib. , 
8,11;  I  Chrou.  126,27),  auquel  ap- 

i)artenait  aussi  tout  le  métal  pris  dans 
es  villes  qui  étaient  déclarées  hérem 
(  anathème) ,  comme  pous  TaTons  dit 
ailleurs  C  p.  201). 

D.U  euUe. 

Noos  avons  peu  de  chose  à  dire 

sur  le  culte  légal  des  Hébreux  ,  que 
nous  avons  fait  eon naître  dans  tous 
ses  détails  (p.  loo  - 1^1  ).  IMous  rap- 
pellerons bnèvement  les  vicissitiidee 
du  culte  mosaïque;  depuis  la  mort  de 
Josué  jusqu'à  fexil  de  Babylojie  ,  les 
anomalies  et  les  écarts  (lue  nous  reujar- 
quous  u  l'époque  des  ju^es  et  (jui  se 
reproduisent  aous  plusieurs  rois,  et 
las  améliorations  portées  dans  les  for- 
mes extérieures  du  culte  porquelf|ues 
autres  rois.  iSous  nous  bornerons  a 
quelques  indications  rapides,  pour 
ne  pas  répéter  des  détails  que  nous 
avons  donnés  dans diffeiepta  painnyi 
de  notre  histoire. 

Josué  avait  fixé  le  Tabernacle  à 
Siloh  ,  qui  devait  être  le  lieu  central 
du  culte  mosaïque  et  où  les  tribus 
devaient  se  réunir  aux  époques  lixées 
par  la  loi  (Jos.  18,  I).  Mais  pendant 
la  période  des  juges  il  n'est  jamais 
question  du  sanctuaire  de  Siloh  pt  du 
culte  national,  et  ce  n*est  qu'à  la  fin 
de  cette  période  qtie  le  edîtc  se  relevé 
ua  peu  par  le  préue  i^i  CP'242), 


T.es  tribus  n'étaient  pas  plus  unies 
sous  le  rapport  religieux  oue  sous  le 
rapport  politique  ;  les  Hébreux  ado- 
raient en  partie  les  divinités  eana* 
néennes,  et  ceux-lii  même  qui  res- 
taient lideles  à  Jéliova  ne  pouvaient 
pas  s'élever  à  l'adoration  d'un  être 
invisible ,  et,  dédaignant  les  symboles 
de  Siloh ,  ils  adoraient  leur  JébOfâ, 
dans  différentes  loealités,  sous  une 
imajie  visible.  On  en  a  vu  des  exem- 
ples dans  l'idole  de  Mkhab  (p.  227) 
et  dans  Toraele  établi  jmt  Godéon  à 
Ophra  (p.  237).  L»  aaenBoede  la  fille 
de  Jephîé  montre  combien  peu  on 
était  pénétré  de  l'esprit  des  lois  mo- 
saïques. Sanuiel  ciiercbâ  à  refairo 
l'ceuvre  de  Moïse,  en  faisant  easser 
toute  espèce  d'idolâtrie  (ISam.  7  ,  3) 
et  en  rétablissant  l'unité  politique 
et  religieuse  ;  il  développa  le  prophé* 
tisme,  dont  les  éléments  étaient  don» 
nés  dans  lee  instltntiens  moaaîqnea , 
mais  nous  ne  voyons  pas  encore  le 
culte  sacerdotal  régulièrement  cons- 
'  titué.  Une  famille  de  prêtres  dessert 
le  sanctuaire  de  Siloh  (ib.  14,9),  mnis 
ce  sanctuaire  reste  privé  de  Tarclie 
sainte,  et  Samuel  lui-même  préside  à 
des  sacrifices  offerts  dans  d'autres 
endroits  (ib.  7,  U;  9, 12).  Nous  trou- 
vons des  pratiques  religieuses  étran* 
gères  au  mosaïsme ,  par  exemple,  le 
jeûne  et  les  libations  d'eau  dans  la 
grande  assemblée  de  Mispali  (ib*  7»6i, 
et  même  dans  la  famille  de  SonI  nont 
renoontrons  encore  les  therapklm 
(ib.  19,  13),  espèces  d'idoles  doines- 
ti(|ues  qui  donnaient  des  oracles 
(Zacbar.10,2)  '..Sous  David, cnUu, 
la  tribu  deliévi  est  étaMfe  dans  les 
fonatiens  et  les  droite  lid  attri- 
bue la  constitution  mosaïque  •.  du 
moins  la  Chronique  fait  remonter  à 
David  l'oi^apisatiou  complète  des  dif- 
férents eorps  des  lévites  etdee  préiiee 
(p.  282).  Dans  les  livr^  bibliques 
écrits  après  l'exil,  on  mentionne,  à 
côté  des  prêtres  et  des  lévites,  une  au- 
tre classe  de  serviteurs  du  Temple 
appeléa/Ve/Ainlm  (1  Chron.  0 ,9) ,  mot 
qui  signiUe  donnés,  voués;  selon  le 
hvre  (l'K/.ra  (8  ,  20) ,  ils  furent  cont^ 
s  Compares jDi-dmiu,  piffe  17S,  col.  S» 
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sacrés ,  fyar  David  et  par  ses  capitai- 
nes, au  service  des  lévites.  C  elaient 
sans  doute  des  prisonniers  de  gtierre 
oui  avaient  adopté  la  religion  delloîae 
(Néhém.  10,  39),  et  qu*on  emplovait 
au  plus  bas  service  du  Temple,  a  légal 
des  Gabaonites,  qui  furent  condamnés 
par  Josué  à  faire  le  service  de  cou- 
peurs de  boit  et  de  porteurs  d'eau 
dans  le  sanctuaire  (p.  222).  —  Salomon 
couronna  Toeuvre  de  Samuel  et  de 
David  par  la  construction  du  temple 
de  Jérusalem  ;  mais  l*mi{té  du  cuite 
fut  de  courte  durée.  Salomon  lui- 
mc^me,  à  fa  fin  de  ses  jours,  aooorda 
des  autels  aux  dieux  étrangers,  et 
bientôt  la  division  du  royaume  amena 
un  schisme  religieui.  À  la  vérité,  le 
adfe  national ,  dans  les deuK  royao* 
mes,  était  celui  de  J(4iova;  mais  dans 
le  pays  d'Israël  on  adorait  Jéiîova 
sous  uue  image  visible,  ua  nouveau 
saeerdoee  ftit  étaMi  et  les  époques 
solennelles  furent  changées  arbitrai- 
rement (p.  302).  Outre  le  temple  rot/al 
deBéthel  (A mes, 7,  13)  et  I  autel  de 
Dau,  établis  i'un  et  l'autre  par  Jéro- 
iMMim,  il  y  avait  un  certain  nombre 
de  hauts  lieux ,  ou  de  temples  privés, 
dans  différentes  localités  (I  Rois,  13, 
32) ,  sans  parler  des  autels  et  des  tem- 
ples consacrés  aucultc  phénicien  et  qui 
étaient  tolérés  par  la  plupart  de.<;  rois 
d'Israël.  Ce  fut  contre  Tidolj^trie 
phénicienne  que  sévirent  le^  prophètes 
Ivlie  et  Élisa  et  le  roi  Jéhu  ;  mais  le 
culte  des  imoffei  de  Jéhova ,  le  péeké 
de  Jéroboam,  subsistait  toujours 
comme  culte  national  (Il  i\ois,  10, 31). 
Dans  le  royaume  de  Juda ,  le  culte  re- 
connu par  rÉtat  était  celui  du  sanc- 
tuaire de  lérosalen ,  confome  aux 
préceptes  de  Moïse.  Malgré  la  faveur 
que  plusieurs  rois  de  Juda  accordè- 
rent au  culte  phénicien  ,  qui  trouva 
aussi  de  nombreux  partisans  parmi  le 
peuple,  le  temple  central  resta  pres- 
que toujours  ouvert  au  culte  de  Jé- 
hova ;  Athalie  elle-même  ne  put  l'en 
bannir,  et  sous  son  règne  impie  le 
ffrand  prêtre  Jolada  sut  maintenir 
1  ordre  ou  service  et  l'organisation  des 
prêtres  et  des  lévites  {M  Chron.  23, 
4  -  8).  Sous  Achaz  seulcmeot  le 


Temple  resta  fermé  pendant  quetqUQ 
temps  (ib.  28 ,  24  ;  29  ,  7) ,  et  Manassé 
osa  le  souiller  par  la  plus  abominable 
idolâtrie  ai  Rois,  ^1,4-7).  Mais 
presque  tous  les  rois  de  Juda ,  même 
ceux  dont  l'Plcnture  loue  la  piété, 
tolérèrent  le  culte  des  haufs  lieux  • , 

3ui  étaient  desservis  par  des  piètres 
e  Jéhova  ,  la  race  d*Abron  ^b. 
23, 8  et 9),  et  il  fallut  le  zèle  d*un 
Ézéchias  et  d'un  Josiaspour  faire  ces- 
ser ce  culte  illégal.  Les  prophètes 
font  allusion  quelquefois  à  un  cuite 
d*inieges  (de  Jéhova)  célébré  dans 
quelques  villes  de  Juda,  telles  que 
Guilgal  et  Beërséba     le  culte  du  ser- 

Sent ,  comme  symbole  de  Jehova , 
ura  jusqu'au  temps  d*É<écbias 
(p.  S$l).  —  Les  détails  du  culte  cana- 
néen ou  phénicien  ,  auquel  se  livrè- 
rent beaucoup  d'Hébreux  dans  les 
deux  royaumes ,  ont  été  exposés  plus 
haut  (p.  89  -  94). 

On  voit  qu'il  ne  sufSt  pas  de  lire 
les  lois  du  Pentateuque  pour  se  for- 
mer une  idée  exacte  de  i  eiat  religieux 
des  Hébreux  avant  Texil.  Il  est  pro- 
bable que  le  culte  mosaïque  pur,  avec 
toutes  ses  observances,  ne  lut  établi 
dans  toute  son  étendue  que  sous  le 
règne  de  Josias  ;  TÉcriture  elle-même 
nous  dit  que  dans  la  dix-huitième 
année  de  Josias ,  on  célébra  pour  la 
première  fois  le  rite  de  la  Pâ(]ue  selon 
toutes  les  prescriptions  de  la  loi  (Il 
Rois,  23,  21  •  23).  Mais  nous  som- 
mes bien  loin  de  conclure  de  là ,  avec 
quelques  critiques  modernes  d'Alle- 
magne, que  les  prescriptions  du  culte 
attribuées  à  Moïse  ne  sont  que  le  ré- 
sultat du  développement  successif  des 
cérémonies  leligieuses  depuis  les 
tempe  andeas  Jusqu'à  l'époque  de  Jo- 

<  Voy.  1  RoU,  16 ,  U  ;  Si.  44  :  u  RoU ,  IS . 
4;  14,  4.  On  détimalt  les  aateU  privés  ,  ou 

lea  cliapplirs,  par  le  mot  OAMuTii  (Jutuieun 
ou  hauts  lieux  ),  paro«  que  ,  dans  ïe%  Ifrops 
anciens,  on  dre^salt  onlinairement  les  autels 
sur  les  tiauteurs  ;  mais  plus  lard  ics  iHimâtk 
d«HéforaaKfttrouvaient  au  milieu  de»  villes 
(  il  Rois,  17  ,  0 )  f^t  dans  les  vallons  {  Jcn'ni. 
7,  31).  CTéiaient  quelc]U('rois  des  cbnp«  llrs 
portaUves,  comme  parail  riadltliier  iio  fMt* 
sa£e  d'Exéchiel  (lo,  ig). 

'Voy.  Hoséa,  4,  15;  9,  l&;  12, 12;  Amos,  4, 
éi^.ftiSi  i4.Goiiip«K«  Yolg.  iucn,a»i». 
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lias.  S*n  «9t  mi  que  les  livres  des 

Rois  ne  parlent  pas  souvent  des  céré- 
monies et  des  solennités  mosaïques, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  livres 
ne  sont  que  les  abrégés  fort  incom- 
plets des  aneieniies  ebroniquesde  Juda 
et  d'Israël,  et  que  le  silence  qtt*ils  gar- 
dent sur  certaines  institutions  ne  peut 
nullement  servir  de  preuve  de  l'absence 
de  ces  institutious.  ISous  trouvonsd'ail- 
leurs  des  tnoes  safBsantes  des  céré- 
monies mosaïques  observées  par  les 
Hébreux  nvnnt  l'époque  de  .losias ,  et 
s'il  est  vrai  que  ces  cérénionies  n'ont 
pu  s'établir,  dans  tous  leurs  détails,  au 
milieu  d*un  peuple  oui  comptait  un 
grand  nombre  d'idolâtres  et  d'indif- 
férents ,  et  qui  était  peu  instruit  dans 
la  loi ,  il  est  certain  du  moins  que  les 
partisans  du  cultenafionalolMenraient 
les  principales  pratiques  prescrites 
dans  la  loi  de  Moïse.  Aiosi,  parexemple, 
on  mentionne  expressément  la  célé- 
bration du  sabbat  et  des  néoménies  * , 
«I  même  dans  le  royaume  d'Israël, 
les  prophètes  consacraient  ces  jours 
solennels  à  l'instruction  du  peuple; 
les  hommes  et  les  femmes  venaient 
écouter  leurs  discours  (il  Rois,  4, 
93).  Les  trois  grandes  fêtes  étalent 
célébrées,  sans  aucun  doute,  dans 
le  sanctuaire  de  Jérusalem,  aux  épo- 
ques fixées  par  la  loi  ;  le  roi  Salomon, 
lors  de  la  dédicace  du  temple,  fit  cé- 
lébrer am  beaucoup  de  solennité  la 
féte  des  Tabernacles, et  il  se  rendait 
toujours  au  Temple ,  aux  trois  fêtes , 
pour  V  offrir  ses  sacriUces  (p.  296). 
Sous  Ëzéchias,  la  féte  de  Pâques  fut 
célébrée  avec  beaucoup  d'éclat,  comme 
le  rapporte  Tauteur  des  Chrooiques 
(voy.  p.  331). 

Parmi  les  pratiques  religieuses  des 
Hébreux  nous  devons  signaler  parti- 
culièrement les  jeûnes  et  les  prières. 

loi  mosaïque  n'établit  qu'un  seul 
jeûne  public,  et  elle  ne  prescrit  rien 
à  l'égard  des  prières  (p.  16 1 }.  Dans 
les  Bvres  bistoriqoes  postérieurs  à 
Moïse,  ainsi  que  dans  les  (prophètes, 
il  est  souvent  question  de  jeûnes  ex- 

'  A  la  coar  (le  Saûl.on  rrlél>r.iil  It's  néooié- 
Bks  DArdo  repas  loleooets  (l  Sam.  ch.  20, 

T.  S,  is«ia4). 

S3*  iivraliM.  (PiLsimis.) 


traofdlaaires ,  tant  jpablies  que  prl« 
vés,  qu'on  s'imposait  comme  expia- 
tion, ou  comme  signe  de  deuil  et  de 
contrition  ,  dansles calamités  qui  frap- 
paient la  natiou  tout  entière  uu  les 
ramilles  ;  on  en  a  vu  beaucoup  d'exem* 
pies  dans  le  courant  de  eet  ouvrage 
La  prière  est  mentionnée  très-fré- 
quemment avant  l'exil,  mais  ell«  n'é- 
tait pas  encore  régulièrement  intro- 
duite dans  le  culte  public;  on  ne 
mentionne  que  les  chants  des"  lévites 
(I  Chron.  16,4  ;  23  ,  30}  et  des  prières 
de  circonstance,  dont  nous  trouvons 
des  exemples  dans  beaucoup  de  psau- 
mes et  dans  la  grande  prière  de  Salo- 
mon Cp-  293).  La  prière  était  une 
partie  essentielle  de  la  dévotion  pri- 
vée *,  mais  il  n'y  avait  pas  de  formules 
fixes  et  chacun  priait  selon  ses  insui- 
rations.  Cependant  un  verset  oet 
Psaumes  (55,18)  peut  faire  présumer 
que  déjà  avant  l'exil  les  hommes  pieux 
priaient  régulièrement  trois  fois  par 
jour ,  usage  établi  plus  tard  dans  les 
synagogues  et  dont  il  est  parlé  dans 
le  livre  lie  Dnniel  G  ,  1 1).  On  faisait  la 
prière  debout  ou  agenouillé  et  les 
mains  étendues  vers  le  ciel  (I  Uois  , 
8, 33  et  54).  Quelquefois  on  se  pros« 
temait  à  terre  (Méném.  8,6),  comme 
nous  le  trouvons  déjà  dans  les  près* 
criptioQs  mosaïques  Cp.  164^. 

CHAPITRE  Vf, 

DE  L4  VIE  INTELLECTUELLE  DES  IICOIIEUX. 

Chez  les  Hébreux,  comme  chez  les 
autres  peuples  de  l'ancien  Orient,  la 
vie  intellectuelle  était  tout  entière  dans 
la  rell^on.  L'instruction  se  borna  i  t  gé- 
néralement  à  qudqnes  préceptes  reli- 
gieux et  moraux  nécessaires  dans  la  vie 
sociale,  et  à  quelques  traditions  natio- 
nales, qu^  devaient  entretenir  le  senti- 
ment patriotique  et  rappeler  la  protec- 
tion toute  particulière  que  Jéhova  avait 
accordée  au  peuple  hébreu  i  p.  200  et 
877).  La  science  plus  élevée,  privi- 

»  Voy.  ci-dessus,  pages  24rt,  inr.,  267,  275, 
SI  2,        3«fl,  3»-;  JUjjeji,  20,  20;  P».  33,  13, 

*  Voy.  «artoat  i  Iloif,  cb  S»  t.  M  tt  MiT4 
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Icge  de  quelques  élus,  était  elle-même 
le  produit  de  Timagination  et  de  Tins- 

Siration  plutôt  que  de  la  méditation  et 
uraisonneinent;  aussi  trouvoos-nous 
chez  les  Hébreux  à  peine  les  premiers 
éléments  des  scienees  exactes  qui  de- 
mandent une  méthode  sévère,  et  nous 
ne  rencontrons  que  (pielques  connais- 
sances empirîaues,  quelques  notions 
vaîîues  dues  à  la  traditiof»  et  à  un  cer- 
tain instinct,  et  dans  lesquelles  il  ne 
faut  pas  chercher  les  règles  d'une  école. 
Tout  était  dominé  par  la  poésie  et  par 
le  sentiment  religieux.  La  crainte  de 
Jéhova  est  le  principe  de  toute  science  ; 
telles  sont  les  paroles  que  !e  sage  hé- 
breu met  en  téte  de  ses  maximes  de 
sagesse  et  de  morale  (ProT.  i,  7).  Par 
leur  croyance  religieuse,  basée  sur 
le  monothéisme  le  plus  pur,  les  sages 
des  Hébreux  s'élèvent  au-dessus  de 
tous  les  philosophes  de  rantiquité; 
mais  ils  ontétéeooduits  à  la  connais- 
sanre  de  Dieu  par  une  révélation  spon- 
tanée, par  les  ins|)irations  de  la  foi. 
La  divinité  n'est  pas  chez  eux  le  résul- 
tat d*one  série  de  syllogismes,  il 
ii*existe  dans  leurs  livres  aucune  trace 
de  res  spéculations  métaphysiques  que 
nous  trouvons  chez  les  Indous  et  chez 
les  Grecs;  il  n'y  a  chez  eux  ni  théolo- 
gie savante,  ni  philosofibie  dans  le 
sens  que  nous  attachons  à  ce  mot ,  et 
pour  faire  connaître  Dieu  ils  s'adres- 
sent au  cœur  de  I  homme,  à  son  sen- 
timent uraral,  à  son  ima^iuation. 
L*Hébreu  croyait  au  Dieu  créateur 

?ui  s*était  révélé  à  ses  pères,  et  dont 
existence  est  au-dessus  du  raisonne- 
ment des  hommes.  La  morale  des 
Ilebreux  est  c<  lie  de  la  conviction,  du 
sentiment  intime  d'un  Dieu  juste  et 
bon;  les  maximes  de  leurs  sages  tl 
de  leurs  prophètes  ont  jailli  d'une 
source  divine,  elles  se  sont  mamtes- 
tées  tout  à  coup  par  un  subiiiue  élan 
et  ne  sont  pas  les  résultats  d'une  frotés 
réflexion  et  d*un  orgueilleux  stoïcis- 
me.—  Les  Hébreux  ne  pouvaient  pas 
non  plus  iiriller  dans  l'art  plastique, 

3ui  est  l'Imitation  et  la  déification 
e  la  nature,  et  qui  appartient  essen- 
lieilemeiit  au  paganisme;  pour  l'ilé- 
Weu  la  nature  s'etiùiçait  eatièrament 


devant  le  Dieu  créateur,  et  il  ne  con- 
templait la  nature  que  ^our  y  voir  un 
rellet  de  la  divinité.  Mais  dans  la  poj^ 
sie  lyrîgue ,  et  probableinenl  aussi  dans 

la  musique,  arts  -qui  reproduisent  les 
sentiments  et  qui  ne  s'arrèicnt  pas  au 
cuite  de  la  beauté  matérielle,  les  Hé- 
breux ont  surpassé  tous  les  peuples 
de  Tautlquilé. 

On  jui;era  maintenant  quel  devait 
être  le  caraclrre  i^euerai  de  la  vie  in- 
tellectuelle des  Hébreux,  ^ous  aiiuus 
rechercher  les  traces  qu'elle  a  IMsiéet 
dans  tes  écrits  bibliques,  et*  après 
avoir  donné  quelques  détails  sur  les 
différentes  classes  de  savants  chez  les 
Hébreux,  nous  parlerons  successive- 
ment des  seleneesi  des  lettres  ^  4e> 
beaux  aris. 

On  peut  distinguer  chez  Isa  avclcM 

Hébreux  trois  classes  de  savants  : 
celle  des  prêtres  et  icvites ,  celle  des 
prophètes  et  celle  des  sages. 

Les  prItNi  el  les  lévites  élaleiit  toi 
savants  de  ^rofbssion ,  mais  leurs  eou- 
naissnnees  obligatoires  se  bornaient 
aux  lois  de  \loise  et  a  quelques  notions 
acientitiques  qm  étaient  en  rappor-t 
aveeeea  lois.  AM  «par  exemple,  les 
téglementaduLéviti^ueCch.  12  à  15), 
roneernant  certaines  infirmités  sexuel- 
les et  les  signes  diagnostiques  de  la 
lèpre,  obligeaient  les  prêtres  d'avoir 
au  moins  quelques  eomudesanees 
traiKtionnelles  sur  certaines  parties 
de  la  médecine  ;  ils  devaient  avoir  aussi 
quelques  notioas  superlicielies  du 
cours  de  la  lune  et  du  soleil,  pour 
régler  les  époques  des  fêtes  *.  Maif» 
renfermés  Jans  leurs  attributions  spé- 
ciales, il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient 
cultive  avec  succ^  une  science  uuei* 
conque.  Au  reste,  l'élmls  des  lois, 
ainsi  que  des  scfenoes  qui  s'y  ratta- 
chaient, était  pour  la  tribu  de  Lévi 
un  devoir,  mais  non  pas  un  droit  ex- 
clusif. Le  lefcislateur  avait  voulu  qu'il 
y  eAt  «ne  âasse  d'hommes  obliges, 
par  leur  naissance,  de  se  consacrer 
au  aenriee  du  sanctuaire  el  à  l'étude, 

<  Voy.  Qeneis,  H  14,  et  il  àti/m 9^  D* 
«I  MiivaiitM» 
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Hdont  le  peuple  pût  toujours  rédamer 
les  conseils;  mais  il  n'avait  pas  ea 
l*f8lBnAkHi  deooDlisquer  la  sdencfraa 
profit  d'une  caste,  jui*  P*!" 
ièresy  pût  en  imposer  au  reste  de  la 
Dation,  et  chaque  Hébreu  avait  la  fa- 
culté d'acquérir  les  coanaissanc^s  des 
piétiit,  ou  véoit  df  Im  tnrpatstr 

On  a  vu  en  iffot  quMt  s*élaUil,  I 
o6té  des  prêtres ,  une  autre  association 
d'hommes  instruits,  qui,  par  la  mis- 
sion qu'elle  se  donna,  sut  s'élever  au- 
dttiut  du  taotnlote,  et  qui  rtoevait 
dans  ton  sein  tous  ceux  qui  s'y  sen- 
taient appelés  par  une  voc:«tion  inté- 
rieure. Nous  voulons  parier  de  l  ordre 
des  prophètes,  dont  il  a  été  question 
précédemment  tt  dont  on  a  pu  appré- 
eier  le  rôle  important  et  la  haute  mis> 
sion  Nous  ajouterons  ici  quelques 
observations  générales  sur  le  proplié- 
tisme  et  les  prophètes ,  en  Itt  contidé* 
rant  surtout  sont  la  lapy stt  nwtnt  ot 
intellectuel  ^ 

Sous  les  prophètes  on  se  tij^ure  or- 
dinairement des  lM>inni«s  capables  de 
létéitr  Itt  ehtttt  etciiéto  ot  do  tonle> 
ôor  le  voile  dt  rnvtnir.  Tel  parait  dtro 
en  effet  le  sens  qu'exprime  le  niot 
prophète  ;  mais  nous  avon::i  fait  voir 
que  le  mot  hébreu  habi,  que  les  ver- 
tiont  tondent  par  prophète ,  no  désî* 
gnt  totrocbote  qttmonOtmr  iiuptré, 

*  Voy.  ci -dessus ,  pages  1 69  —  ni 

*  Voj.  el-ilettiu ,  pa^e  247,  p.  326 ,  ool. 
1,  rtpoiMiii;  ma»  rappellerons  uolamoMal 
les  d(  taiis(|aeiHNiiavuasdQiiMétMirlMle«t 

Jértiilit'. 

3  11a  t'It-  l)oanconn  disserté  sur  le  proph*'-- 
tlsru*',  par  les  Fére8uet'£{ilise,  les  raboUispé- 
ripatélicieiis  du  moyen  S^e,  les  philosopMt 
et  W>  lfuH)lf)sleiis  m(Klerne«.  Mais  iJ  n'y  a  ffu« 
peu  d'ouvrages  dont  les  auteur»  aieni  su  sft 
placer  ^ur  le  véritable  terrain  d«'  I  hiitoire  ; 

Ermi  les  meilleurs  nous  citerons  Kt<:hhorn, 
nieiiunti,  etc.  (  Introduction  à  Tancica  Tes- 
tament ].'\'  ixlition  (  i«2V).  tome  IV.  —  Un 
©OvraKe  -spécial  et  tres-complet  sur  le  pro- 
phétiflone  df-i  Hrhnux  a  été  publié,  H  y  a 
quelques  aon(n>A,  par  M.  Aat^uste  Knobel, 

Kiftsaeur  de  théologie  à  l'toniTeritile  de  tref» 
,  soat  le  Utre  suivant  t  Der  Rniphetiamuê 
éer  Htbrver,  voHMUÈttdig  darg^atellt.  Bret- 
ïau ,  ial7,  2  vol.  iji-8.  Dan»  cet  excellent  ou- 
vrage le  prophétisoie  e»t  considéré  du  point 
de  vue  purement  hiHtoriaueet  rationnel,  el 
ranteor  a  su  éviter  aussi  ce  lancai^P  nébu- 
linelfi#MiHeiMeBMDt  philosophique  qu'on 
ne  rencontre  que  trop  souvent  dMÎi  Ma  on* 
vrages  allemands  de  nos  jours. 


un  interprète  des  lois  divines».  An- 
ciennement il  avait  existé  parmi  les 
Hébreux  det  hommas  appelés  voyants 
{roim  ou  hozlm\  et  auxquels  le  peuple 
attribuait  le  don  de  ia  dwînafhn.  Nous 
trouvons  un  tel  voyant  dans  Samuel 
lui-même,  que  Saùl  alla  interroger, 
nonr  tatoir  ce  qu'étaient  dootnuet 
les  ânetitt  de  ton  père  (p.  S49  ).  Plus 
tard  nous  ne  trouvons  ^uèred'exemples 
de  celle  iKiture  que  d.ins  le  royaume 
d  Israël ,  tres-rareiueiit  dans  celui  de 
Jnda ,  oè  le  prophétismo  fut  oonsidété 
sous  un  point  de  vue  bien  plut  étové** 
î.es  prophètes ,  tels  qu'ils  nous  appa- 
raissent dans  teurs  propres  écrits ,  sont 
des  hommes  doués  d'une  haute  intellir 
gence,  plains  do  lèlo  pour  iébova,  It 
Dieu  unique,  et  pour  sa  doctrine  ;  ils 
puisent  leurs  inspirations  divines 
dans  leur  enthousiasme  pour  la  vraie 
itligion,  et  ils  se  mettent  constamment 
on  rapport  avec  JéiMva,  dont  ils  s*an- 
pellent  lessercifeurseï  les  messagers*. 
Dieu,  la  reliaion,  la  inorale,  sont  les 
principaux  objets  de  leurs  discours; 
némo  lortqu*!»  ta  piésontoni  conuat 
orateurs  politiques,  ils  rattachent ieturs 
paroles  à  un  ordre  d'idées  purement 
religieux.  T.a  religion  qu^ils  prêchent 
est  le  cuite  tout  spirituel  de  la  Divinité; 
Ito  snerUittt  at  let  antnt  pratiques 
du  culte  sont  des  manifestations  exié* 
rieures  du  sentiment  reliirieux  ,  qui 
n'ont  aucune  valeur  sans  la  pureté  des 
intantioBset  la  piété  intérieure  (  laate, 
1,tt-l7).  La  gloire  de  rbommeno 
consiste  ni  dans  les  rieiiessi  s  ,  ni  dans 
fa  force  matérielle,  ni  même  dans  le 
savoir,  mais  uniquement  datjs  la  cou- 
naîssaneo  do  Dian,  dans  la  pati^uo 
de  la  vertu ,  de  la  charité  tlés  la  jnt> 
tiee  (Jéréin.  9,  22).  Kn  un  mot,  pro- 
pager la  connaissance  et  le  culte  du 
vrai  Dieu,  spiritualiser  la  loidcMpise, 
on  iwro  fossonir  In  tendancomovale , 
tel  était  le  principal  but  des  piopllè»  ' 
tes;  ils  sont  «ottstanTment  les  précep- 
teurs du  peuple,  auquel  ils  prêchaient 

»  Voy.  cl-ilessu^.  page  247,  col.  I ,  note  2. 

*  Comparez  ci-di^iisu.s ,  paga  :io3,  et  la  vie 
d*EUe  el  d'ËUsa  ,  p.  30S  «taulv^  p.  ai»,  317 
el  suivantes. 

*  Voy,  Il  Rois,  9,7;  Jêrrmi(>,  ?"> ,  1;  2«, 
i,et  j»<MfMi;  ISAla,  44,  se;  iL4Hai ,  1,  la. 

37. 
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leurs  doctrines  sur  la  place  publique 
ou  dans  le  parvis  du  Temple,  et  en 
même  temps  ils  se  font  les  représen- 
tants du  peuple  auprès  dps  rois,  ai- 
dant de  leurs  conseils  les  bons  souve- 
rains ,  blâmant  les  méchants  avec  une 
franchise  par  laquelle  souvent  ils 
s'attirent  ae  cruelles  persécutions. 
L'expérience  du  passé  et  une  profonde 
intelligence  du  présent  leur  îont  jeter 
daus  l'avenir  un  regard  pénétrant; 
tantdt  ils  font  entendre  les  menaces 
de  Jébova,  tantôt  ils  donnent ,  en  son 
nom,  des  promesses  consoirmtes.  C'est 
surtout  lors  jue  W.  peuple  hébreu,  di- 
visé en  deux  iiaciions ,  est  déchiré  par 
des  luttes  intestines  et  menacé  par 
des  ennemis  puissants ,  c'est  lorsque 
la  corruption  des  mœurs  et  rinfidé- 
lité  envers  Jéhova  menacent  de  dé- 
truire Tindépendance  et  la  liberté, 
e*est  alors  que  les  I^éhUm,  les  ora- 
teurs inspirés ,  se  font  prophètes  dans 
le  vrai  sens  du  mot  (p.  326);  mais 
plus  l'avenir  dont  ils  parlent  est  éloi- 
gné, et  plus  leurs  prédictions  restent 
dans  tes  généralités.  Les  prophètes , 
en  générni ,  se  tiennent  dans  leur 
temps  et  dans  leur  sphère  ;  lorsqu'ils 
se  transportent  dans  Tavenir,  ce  sont 
toujours  des  pressentiments,  descrain- 
tes ou  des  espérances  vagues ,  et  non 
pas  des  prédictions  positives  se  rap- 
portant à  une  époque  (ixe.  Jamais  un 
Isate,  un  Mii  lia,  un  Jerémie,  ne  se 
sont  abaissés  à  jouer  le  rdie  de  devins. 
Si  çà  et  là  TOUS  trouvez,  dans  les  pro- 
phètes, des  prédictionsdefaits  positifs, 
des  dates ,  des  noms  propres ,  et  en 
quelque  sorte  une  histoire  de  Tavenir, 
soyez  sûr  quMl  y  a  là  interpolation  ou 
supposition.  Analysez  avec  le  scalpel 
de  la  critique,  et  vous  en  trouverez 
les  preuves  évidentes.  Si,  par  exem- 

{de ,  dans  un  livre  prophétique  portant 
e  nom  d'Isaïe,  on  vous  parle  du  re- 
tour (le  IV\iI  (!  '  B  ihylone,  si  on  va 
jusqu'à  nommer  Cyrus,  qui  est  posté- 
rieur à  Isaïe  d'environ  deux  siècles , 
soyez  sûr  que  ce  n*est  pas. Isaïe  qui 
parle.  Présentez-vous  un  orateur,  qui, 
pour  consoler  ses  frères  dans  les  mo- 
ments de  dccouragemeat ,  leur  dchite 
des  oracles  obscurs  et  leur  dit,  dans 


un  moment  où  Babylone  est  encore 
sans  importance,  que  l*emptre  chai» 
déen  sera  détruit  et  que  leurs  arrière- 
petîts-fils  reviendront  de  l'exil.  Belle 
consolation!  Kncore  faut-il  que  l'ora- 
teur soit  intelligible  pour  ses  audi- 
teurs; il  fallait  au  moins  leur  dire 

2u*il  y  aurait  un  jour  un  empire  de 
labvlone  trè5-puissant,  et  que  les 
Juifs  y  seraient  conduits,  dont 
Isaïe  a*  pu  avoir  un  vague  pressenti- 
ment (  p.  338) ,  mais  ce  qu*il  n*a  ja- 
mais annoncé,  comme  un  fait  posi- 
tif, dans  ses  discours  publics.  Si ,  au 
contraire,  c'est  un  orateur  de  l'exil 
qui  parle  à  ses  eoeiilés,  tout  est  intel- 
ligible, tout  est  sublime.  Examinez  le 
texte  hébreu  de  la  partie  suspecte  des 
discours  d  lsnïe,  et  le  prophète  de 
l'exil,  quelque  pur  que  soit  son  langage, 
se  révélera  par  ouel<|oe  ehaldafsme  « 
ou  par  quelque  allusion  aux  idées  ba- 
byloniennes OH  parses  ».  —  Pour  citer 
encore  un  exemple  d'une  époque  plus 
récente,  si,  au  nom  de  Daniel,  on 
inédit ,  avec  une  admirable  précision , 
rhistoirèdessuccesseursd^Alexandre, 
soyez  silr  que  ce  n'est  pas  Daniel  qui 
parle;  cherchez,  et  vous  trouverez 
plusieurs  mots  grecs  ■ ,  qui  vous  révé- 
leront «n  auteur  de  Tépoque  noaeédo- 
nicnne. 

Toutes  les  fois  que  les  prophètes 
prédisent  positivement  ce  qui  doit  ar- 
river dans  un  avenir  prochain,  ils 
puisent  leurs  prédictions  dans  les  cir- 
constances du  présent,  dont  iispré- 

(  Nous  prenons  wl  exemple  i»aroe  qne  te 

dlsClIs^i^n  nom  parafl  être  cIoM»  sur  re 
point;  apn^s  l'arsuin»M)tation  lucide  tl  pro- 
fonde d'Ki<lili*>rii ,  (;eî^e'nlusel autres,  aucun 
criUquc  sérieux,  aucun  vrai  coonaUtteur  du 
InngîiRe  el  de  l'toprit  des  prophètes,  ne  vou- 
dra plus  sp  compromettre,  fn  soutenant 
l'autlicntlcité  du  livr»^  d'IsalP  dans  son  en- 
semlil"'.  (  li.ip.  M  a  6fi  du  livre  d'Isale, 
apparteuaiU  a  uu  ou  a  plu9»ieurs  propliétiïs  In- 
eonnaa,  ont  été  placés,  par  les  auteurs  da 
canon ,  sous  le  patronage  du  nom  d^lsâle, 
dont  ils  sont  si  dignes  par  l'élévation  des 
idcM  et  par  la  t>eaulc  du  lati^iaRe.  \oy. 
Elchhorn.  I.  c.  p.  82-n>8;  (;«tt:uiU8,  Cobj- , 
mentoinr  tur  Jsaie,  i.  n,p.  1-S&;  KjMbdt 
1.C,  t.  Il,  p.  197,332-349. 
>  Par  exemple  i  Kith4R08  (  xîBopi;  l,  SAl* 

Ii8CnA(tfa((lM»)).  ISAMIlKXlN    i^aATTipiov  )» 

s(  Mpnoxta  (  mffjfmia  }•  Daniel ,  ch.  3,  v.  §• 
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▼oient  les  oonséquenees  nécessaires. 
Sous  un  seul  rapport  ils  franebisseat 

les  limites  ordinaires  et  se  tran'jpor- 
lent  dans  un  avenir  eioigné  qu'ils  dé- 
signent  par  des  expressions  indétermi- 
nés, telles  que  :  a  lafm  des  jours,  en 
ce  temps-làf  il  viendra  des  jours,  etc.  ; 
c'est  lorsqu'ils  parlent  du  règne  mes- 
sianique, de  Tâge  d'or  qu'il  amènera, 
et  du  triomphe  de  la  croyance  mono- 
théiste qui  sera  adoptée  par  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Ce  triomphe  ils 
fannoncent  avec  une  profonde  con- 
viction ,  comme  le  terme  où  doit  abou- 
tir le  développement  progressif  des 
idées  religieuses  du  genre  humain. 
C'est  là  l'avenir  idéal  qu'ils  ont  cons- 
tamment devant  les  yeux  et  que  çà  et 
là  ils  présentent  sous  Tirnage  d'un 
Messie  iroi  sacré)  de  la  race  royale 
de  David. 

Les  prophètes  iniprovisaient  leurs 
discours,  qui  avaient  ordinairement 
une  forme  poétique  et  se  distinguaient 
de  la  prose  élevée  par  l*élan  de  l'ima- 
gination, perdes  images  sublimes  et 
souvent  par  un  certain  rhythine  pnr 
le  parallélisme  propre  à  la  poésie  hé- 
braïque et  dont  nous  parlerons  plus 
loin.  Ils  s^inspîraient  quelquefois  au 
son  des  instruments  de  musique 
(  2  Rois ,  3 , 1 5  ) ,  et ,  pour  mieux  agir 
sur  leur  auditoire,  ils  joignaient  sou- 
vent à  leurs  paroles  de^  images  en  ac- 
tiOQ,  OU  oes  actes  symMiques, 
comme  on  en  a  vu  des  exemples  dans 
ce  que  nous  avons  rapporté  d'Isaie 
(p.  333)  et  de  Jérémie  (p.  347  ).  Les 
discours  écrits  qui  nous  restent  des 

Îirophètes  ne  remontent  pas  au  délà  de 
'époque  d'Ouzia;  depuis  cette  époque 
les  prophètes  rédigeaient  en  partie 
les  discours  qu'ils  avaient  improvisés , 
afin  de  les  nire  parvenir  à  la  posté- 
rité. 11  est  probable  que  quelques-uns 
des  discours  que  nous  possédons  ne  fu- 
rent jamais  prononcés  publiquement , 
mais  seulement  écrits  par  le  prophète, 
OU  sous  sa  dictée ,  et  ensuite  lus  dans 
les  assemblées  par  le  secrétaire  du 
prophète ,  ou  par  quelque  autre  per- 
sonne qu'il  en  avait  chargée'  ;  peut- 

*  Voy.  £icliUoro,  1.  c  p*         H  ci*de»- 


être  furent-ils  répandus  quelquefois 
par  des  copies,  comme  d'autres  œuvres 

littéraires. 

On  voit  que  les  prophètes  formaient 
la  classe  la  plus  éclairée  de  la  nation 
et  la  plus  avancée  par  rapport  aux 
idées  religieuses  et  morales.  Tandis 
que  les  prêtres,  en  général,  ne  con- 
naissaient que  la  lettre  de  la  loi ,  les  pro- 
phètes eu  saisissaient  le  véritable  esprit, 
et  savaient  rinterpréter  dans  le  sens 
de  leurs  idées  de  progrès  et  d'avenir. 
A  côté  des  études  spéciales  que  de- 
mandait leur  haute  vocation,  ils  cher- 
chaient sans  doute  à  cultiver  leur 
esprit  par  d*autre9  connaissances,  et 
ils  embrassaient,  à  ce  qu'il  paraît, 
tout  le  savoir  qui  était  accessible  alors 
à  un  Hébreu.  Ainsi  ils  connaissaient , 
jusqu'à  un  certain  point,  les  forces 
ST(  rete^  de  la  nature,  et  l'usaçe  au'ils 
faisaient,  de  temps  à  autre,  de  leurs 
connaissances  physiques,  les  fit  consi- 
dérer ,  par  les  gens  du  vulgaire,  comme 
des  (hawmmrgeg,  A  travers  l'enve- 
loppe mytliique  qui  cache  quelquefois 
les  faits  historiques  dans  les  traditions 
populaires  que  la  Bible  nous  a  con- 
servées sur  plusieurs  prophètes,  on 
entrevoit  souvent  des  fiiits  qui  se 
basent  évidemment  sur  des  procédés 
naturels  et  sur  certaines  notions  de 
physique,  bien  uue  nous  ne  puissions 

Sas  nous  en  rendre  un  compte  exact, 
lous  rappellerons  le  prophète  Elie, 
prédisant  tantôt  la  sécheresse ,  tantôt 
la  pluie  (p.  no'.)) ,  K!isa  rendant  pota- 
ble l'eau  malsiune  de  Jéricho  (p.  315) 
et  adoucissant,  au  moyen  d'une  poi- 
gnée de  farine,  un  mets  qu'on  croyait 
empoisonné  (p.  318).  Dans  leurs  ex- 
périences des  choses  naturelles,  ils 
puisaient  aussi  Tart  de  guérir  cer- 
taines maladies;  on  a  vu  qu'Éltsa 
guérit  de  la  lèpre  le  général  syrien 
Naaman  (ib.),  et  qu'Isaïe  faisait  les 
fonctions  de  médecin  auprès  du  roi 
Ézechias,  malade  delà  peste  (p.  337). 
La  musique  et  la  poésie  étaient  paie- 
ment cultivées  par  les  prophètes;  dans 
les  associations  fondées  par  Samuel, 
les  jeunes  prophètes  improvisaient  au 
son  des  iastruinciits  (1  Sam.  10,5). 

Leurs  paroles  et  leurs  chants  étaient 
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é*w  effet  bien  puissant  \  quand  David 
le  fut  réfugié  auprès  de  la  confrérie 
de  Rama,  tous  les  messagers  que 

Saùl  y  envoya  pour  se  faire  livrer  son 
adversaire  turent  inspirés  ,  et  s'as- 
ëociereut  aux  prophètes.  Saiii  y  alla 
lui-même,  et  il  fut  lui-même  inspiré 
(1  Sam.  19  ,  20-24  ).  —  Les  prophètes 
composaient  aussi  en  prose  ,  et  ils 
privaient  surtout  l'histoire  nationale; 
(dans  les  Chroniques ,  on  cite ,  depuis 
jSaniuel  jusqu'à  Isale,  un  certain  noA- 
^bre  de  prophètes  qui  avaient  écrit 
Thistoire  contemporaine.  Samuel , 
Gad  et  Nathan  avaient  raconté  les  évé- 
nements du  règne  de  David  (  1  Chrdn. 
M,  S9);  dans  le  livre  de  Nathan  on 
trouvait  aussi  une  partie  de  Thistoire 
de  Salomon  (2  Chrnn.  9,  29).  Les 
actes  de  Kehabeam  turent  consignés 
dans  les  livres  de  Sémaîah  «t  d'Jddo 
(ib.  11,  15),  et  ce  dernier  écrivit 
aussi  riiistnire  tl'Ahiam  (ih.  tS,  2LM. 
Le  règne  de  Josaphat  fut  écrit  par  le 
prophète  Jéhu  (  in.  20 ,  34  )  et  celui 
d'Ouzia  par  le  prophète  Isaîe  (  ib.  26 , 
19).  Lerdie  politique  que  nous  voyons 
jouer  inw  prnpliètcs  les  rendait  plus 

f)ro[)res  (]iie  qui  que  lût  à  écrire 
'histoire  contemporaiue. 

Sur  la  vie  extérieure  des  prophètes 
nous  n'avons  que  peu  de  données. 
Depuis  l'cpoqne  rie  Samuel  jiis(ju'à 
celle  d'Llisa,  nous  trouvons  des  con- 
fréries de  prophètes  vivant  en  commu- 
nauté, et  formant  un  ordre  présidé 
par  un  prophète  supérieur,  qui ,  à  M 
qu'il  paraît ,  était  sacré  par  la  cérémo- 
nie (le  roiiftinn  (1  Kois,  li) ,  I0\  et  nui 
réglait  les  exercices  et  les  études  ues 
membres  de  la  confrérie,  appelés  fils 
ou  éléœs  de  prophètes  (  p.  147  ).  Tout 
Hébreu  pouvait  être  rr(^u  dans  les 
confréries,  qui  étaient  établit  s  dans 
plusieurs  endroits;  les  membres  rece- 
talent ,  en  cas  de  besoin ,  les  aumênet 
des  gens  pieux  (1  Roit,  4 ,  42  ).  Malâ, 
en  général,  ils  ne  renonçaient  ni  aux 
occupations  ordinaires  qui  les  fai- 
saient vivre,  ni  à  leurs  liens  de  famille  ; 
les  confïréries  n*étaient  en  quelque 
sorte  que  des  écoles,  où  les  jeunes 
prophètes  apprenaient  tout  ce  qui 
était  nécessaire  h  ieur  vocation,  et 


qu'ils  quittaient  quand  ils  le  jugeaient 
eonvenabte.  ï\  y  ea  avait  même  qui 

étaient  mariés  (ib.  4,  1  )  ;  c'est  donc 
fort  mal  à  propos  que  saint  Jérofne 
les  compare  aux  moines  chrétiens'. 
Au  reste,  ou  pouvait  être  propliète, 
sans  avoir  vécu  dans  IHine  des  con- 
fréries ;  ces  dernières  n'existaient 
même  p  is  dans  1»^  rovanme  de  .luda, 
du  moins  il  n'en  est  janiais  fait  men- 
tion dans  la  Bible;  et  en  effet  ces 
établissements  étalent  devenus  inuti- 
les en  présence  du  sanctuaire  centra! 
de  Jérusalem.  Dans  le  pays  d'Israël , 
on  lie  mentionne  plus  les  confréries 
après  le  temps  d'Élisa.  —  Les  prophè- 
tes n'étaient  soumis  à  aucune  règle  ; 
leur  manière  de  vivre  dut  être  simple 
et  austère,  comme  l'exiueait  la  gra- 
vité de  leur  ministère,  mais  nous  ne 
trouvons  pas  qu*îls  se  soient  livrés  à 
une  vie  ascétique.  11  paratt  qu'ils 
étaient  révolus  ordinairement  d'un 
manteau  de  poil  (  p.  3«6  )  ;  quelquefois 
ils  portaient  le  vêtement  de  deuil  ap- 
pelé sac  (Isaîe ,  20 ,  2  ).  Ils  étaient  gé- 
néralement mariés ,  comme  il  résulte 
d'un  grand  nombre  de  passages  bibli- 
ques, où  il  est  question  de  femmes 
et  d'enfants  de  prophètes,  et  comme 
on  a  pu  le  voir  dans  plusieurs  endroits 
de  notre  histoire.  Parmi  les  prophètes 
célèbres  il  y  en  a  deux  qui  très- pro- 
bablement vécurent  dans  le  célibat  ; 
ce  sont  Élie  et  Jérémie.  Tout  ce  qu'on 
raconte  des  faits  et  de  la  manière  de 
tivre  du  prophète  Éiie  ne  convient 
guère  h  un  père  dr  famille,  et  Jéré- 
mie nous  fait  entendre  lui-même 
qu'il  ne  se  maria  jamais,  à,  cause  des 
grands  malheurs  dont  Son  pays  était 
menacé  (Jcr.  16, 1-4). 

Il  y  eut  aussi  quelques  femmes  ex- 
traordinaires qui:,  par  leur  enlhou- 

I  nplst.  4  ad  Roitleitai  notiach. ,  cap.  7  : 
Filii  prophetarum  ,  çaot  inoNachos  in  v .  T. 
Uffimvg,  tpdlficabnnt  sibi  miulus  propttr 
/tuenlnjorrian.s,  c/  Sitr'ns  urbium  derffictis, 
fiofentà  et  herbiê  aareslibux  vièîitabant.  Oê 
même  Eplgt  IS  td  Paulinum*,  cap.  b  t  A ,  m 
ad  scripturtirum  auctorilaiem  redeam^  no»- 
ter  f  rnonacliorurn  )  princcps  Helinê  .  noster 
Heli.<t<ci(s ,  noêlri  aucrs  /llii  projiht  larum  , 
qui  Itabiiabant  m  agriset  toUtuditubm  et 
/aeieiant  «IN  tabtrHoeul»  «mm  JlM»ta  JFm 
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gîasme  patriotique  et  religieux  joint 
à  un  grand  talent  oratoire  et  poétique, 
mériumit  le  titre  de  profihétexseg'. 
On  en  a  vu  rlrs  fXpmpl  's  dans  l>ébo* 
td.  (p.  233)  et  dans  Hulda  (p.  341), 
qui  joui?i'«iient  l'une  et  l'autre  de  la 
plus  haute  considérUtiOil. 

Aprèi  les  lévites  et  lee  prophètes 
viennent  les  sages;  on  appelait  ainsi 
les  hommes  âoliés  d'un  esprit  supé- 
rieur, qui  puisaient  dans  l'expérience 
et  la  medlution  ttiieiiistiruetiouiiuilel 
flevait  trteii  au-dessus  du  vulgaire.  Sans 
prétendre  an  sacerdoce  moral  qu'exer- 
çaient les  prophètes  ,  sans  se  faire  pu^ 
Bliquemenl  les  champions  de  la  théo- 
cratie et  les  propagateurs  des  idées 
Migieaseset  morales,  ils  cultivaient  la 
poésie  et  cette  sagesse  pratique  que  \es 
OrienUiux  aiment  à  présenter  sous  la 
forme  de  paraboles,  de  proverbes  et  d'é- 
nigmes (Prov.  l ,  WJ).  Le  type  de  eel 
sages  est  Salomon,  qui,  dit  rRcriture, 
surpassait  tous  les  saines  de  son  temps, 
tels  qu'Éthan,  Héinaii,  Calcul,  Dardâ 
U  Rois,  4,  31,  ou  5,  11).  Ce  qu*oft 
Dous  dit  de  la  sdenee  de  SalonMm  si 
iês  Odvres  qu'il  composa  peut  iumis 
donner  une  idée  de  ce  qu'on  compre- 
nait sous  le  nom  de  sagesse*.  Il  exis- 
tait sans  doute  chez  les  anefeits  H6^ 
iirSUt •  eoittme  ehetlcs  Arabes,  des 
assemblées  de  sa^es,  où  l'on  discutait 
en  commun  des  questions  de  science 
et  de  morale,  et  où  les  beaux  esprits 
faisaient  briller  leur  talent  par  des 
'  Impiwisations  poétiques  et  par  desdis- 
eours  spirituels.  Dans  le  livre  de  Job, 

S ar  exemple,  nous  voyons  une  réunion 
e  quelques  sages  qui  essayent  de  ré- 
soudre les  problèmes  de  la  providence 
divine  et  ie  la  destinée  des  hommes. 
On  a  vu  (p.  339)  que  le  roi  Ézéchias 
chargea  une  société  de  saîçes  de  re* 
cueillir  les  monuments  littéraires  de 
l'antiquité.  Dans  ces  véonions,  les 
jeunes  gens  a^des  d'une  instruction^ 
supérieure  pouvaient  cultiver  leur  es- 
prit: car,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  (p.  877) ,  l'instruction  qu'on 

<  Od  donnait  quelquefois  06  tttn  à  la  Uttmà 


donnait  aux  enfants  dans  les  familles 
se  bornait  à  peu  decboseet  leséooiei 
publiques  n'existaient  pas  encore. 

È.  lés  sdeneei. 

Les  notions  scientiQques  que  nous 
rencontrons  elies  les  andens  nébreui 

Îiaraissént  être  empruntées  aux  na- 
ions  voisines,  notamment  aux  Égyp- 
tiens; ces  notion?,  en  général,  dépas- 
sent à  peine  les  premiers  éléments ,  car 
les  Hémax  avant  Texil,  loin  dédéve- 
lopper etdeperfectîonner  une  science 
quelconque,  négligèrent  même ,  à  ce 
qu'il  paraît,  les  essais  méthodiques  que 
quelques-uns  de  leurs  anciens  sages 
leur  avaient-transmis  et  qui  sont  dé* 
posés  dans  le  Pentateuque.  Ainsi,  par 
exemple,  nous  trouvons  rarement  une 
allusion  aux  essais  de  cosmologie  que 
Moïse  avait  communiqués  dans  la 
Oen^e;  le  point  de  vue  religieux 
faisait  entièrement  oublier  les  germes 
de  science  qui  y  étaient  déposés. 

Les  connaissances  matliématiques , 
bases  de  toute  science,  étaient  nulles 
ehez  les  Hébreux.  Les  calculs  dont  II 
est  question  dans  la  Bible  ne  condui- 
sent pas  au  delà  des  quatre  premières 
règles  de  l'arithmétique >;  on  avait 
sans  doute  des  méthodes  pour  arpen** 
ter,  pour  mesurer  les  dimensions  d*un 
édifice,  etc.,  mais  ce  n'était  là  qu'une 
simple  routine,  sans  principes  géomé- 
triques *. 

Il  ne  saurait  être  question  d'Astro* 
nomie;  le  calendrier  fort  imparfait, 
basé  en  partie  sur  des  observations 
agronomiques  (p.  180  ),  prouve  qu'on 
n  était  pas  en  état  de  déterminer  exao- 
tement  le  rapport  de  l'année  lunaire 
et  de  l*année  solaire.  On  distinguait 

{)lusieurs  constellations  connues  par  * 
'observation  vulj^aire  des  pasteurs  et 
des  gens  de  la  campagne;  les  noms 
que  nous  trouvons  dans  la  Bible  sont  : 
▲SGH  ou  AlsoH  (  la  grande  Ourse) 

I  fof,  par  exeiiit>iè,  Léflt  éh.  tS,  V,  «7 

et  50. 

>  Sur  une  prive  prrpur  G(^mèlrlqae  qa^oa 
trouve  danj»  la  dfscrlplion  du  temple  de 
SalonMm,  voy.  ci-d^us,  page  282,  oo\.  I, 
oote 

>»  On  lui  attribue  <\os  fti/nnfs  (  Job,  M.  S2  ). 
qui  dési^oeot  saos  duult  le»  étoiles  de  la 
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KESiLtl'Orion;,  kimàm (les  Pléiades), 
XIAHASCH  (le  Dragon),  nihEL{tuei/er, 

Vénus),  MAZZ4L0TH  ( les  signes  du 
zodiaque)'.  Qucl'ines  autres  noms, 
tels  que  i\ebo  (Mercure),  Kiyyoun  ou 
KéwAn  (Saturne),  etc.,  sont  emprun* 
tés  au  culte  des  Chaldéeos  ou  des  Sa- 
béens,  et  à  leur  astrologie  *.  Mais  il  y 
a  loin  de  la  coiuiaissance  de  quelques 
astres  et  constellations  à  une  science 
astronomique,  et  cette sdence ,  alors 
inséparable  des  superstitions  astrolo- 
giques, était  trop  peu  en  harmonie 
avec  les  doctrines  mosaïques  pour 
être  favorisée  par  les  prophètes,  en- 
nemis de  toute  superstition,  et  qui  ne 
voulaient  pas  qu'on  interrogeât  les  si- 
gnes célestes  et  qu'on  s'en  épouvantât 
a  la  ^uisp  ik  s  ii.ncns  (.lereinie  ,  10,2). 

Kous  a\ons  déjà  observé  plus  haut 
que  les  prophètes  possédaient  proba- 
blement quelques  notions  de  physique 
dont  l'application  les  faisait  considérer 
quelquefois  comme  des  thaumaturges, 
et  qu'ils  pratiquaient  aussi  la  méde- 
cine. On  a  vu  aussi  que  les  prêtres 
savaient  traiter  particulièrement  cer- 
taines maladies  et  que  Moïse  pres- 
crivit un  traitement  minutieux  pour 
les  personnes  atteintes  de  la  ienre , 
dont  le  Lévitique  expose  en  détail  les 
signes  diagnostiques.  Des  prêtres  et 
des  prophètes  on  dislmgue  les  iiiéde- 
cuu  vulgaires  (  norUKÎM)  ^,  ce  qui 
prouve  qu'il  existait  une  classe  parti- 
culière cultivant  la  médecine;  mais 
ces  médecins  n'étaient  probablement 
que  des  empiriques,  la  médeiine 
ue  s'étant  pas  encore  élevée  au  rau^ 
d'une  véritable  seience.  On  traitait 
principalement  les  maladies  extérieu- 
res et  les  blessures;  les  remèdes  con- 
sistaient surtout  en  fomentatious,  ou 

gnon;  car  Ira  Arabes  appellent  le  carré  de 
TOuive  naasch,  et  la  queue  iï/<e«  de  naoKh. 

•  lob ,  9,  0  ;  30 ,  13 ;  3S,  Si  et  32;  Amos, 
ST,  s:  iMie,  n  ,  12;  II  R<iU,  23,  5.  Voy.  sur 
en  oiirèn'iitA  nunis,  (iefiéniiix,  daii.->  .son 
Thésaurus  ling,  hebr.  et  chald.  et  daii»  »on 
GomoMutalre  sur  Isaie,  1. 1*  p.  4&7  à «fts et 
47Sk48l. 

'  Voy.  (>5»Wiius  .  Comment,  sur  Tsalc  ,  t. 
,11,  païaie  J27  pI  siiivaules;  compare/,  ci- des- 
•us  Lpâgp  u  I . 
<  Vpj.  Jerémiu ,  s,  22;  Il  ClirOO.  1«,  13, 
(,  pa^e  3Cf7,ool.ab 


employait  le  baume,  Tlmile  d'olivet 
et  d'autres  remèdes  amollissants*.  Il 

paraît  cependant  qu'on  connaissait 
aussi  quelques  remèdes  intérieurs  dé- 
signés par  les  mots  arbre  de  vie ,  c'est- 
k-aiTt  niante  saluUïIre  >;  dans  un  pas- 
sage des  Proverbes  (13,  12) ,  ces  mots 
sont  opposés,  dans  leparaliélisme  poé- 
tique ,  a  la  Dialadie  au  cœur,  et  dési- 
gnent évidemment  des  remèdes  contre 
les  maladies  intérieures,  dont  on  dii> 
tingue  plusieurs  (  Deut.  3S,  S3). 

Les  Hébreux  étaient  un  peu  plus 
avancés  dans  l'histoire  naturelle.  Le 
livre  de  Job ,  plus  que  tout  autre  livre 
de  la  Bible  «  révèle  des  eonnaissancsi 
notables  dans  les  trois  rèsnes  de  la 
nature;  nous  avons  déjà  lait  remar- 
quer, en  parlant  de^  arts  et  métiers, 
qu'on  trouve  dans  ce  nia^niilque  puéme 
ws  traces  de  connaissances  exactes 
touchant  la  génération  des  métaux  et 
les  travaux  des  mines  (lob,  28,  !,elc.), 
et  ce  que  nous  avons  dit  des  travaux 
en  métal  suffît  pour  faire  voir  que  les 
Hébreux, en  fait  de  notions  métallur> 
giques,  n'en  étaient  plus  aux  premieis 
éléments ,  et  uu  ils  avaient  su  au  moins 
s'approprier  les  découvertes  et  les  ob- 
servations de  leurs  voisins,  les  t.gyp- 
tiens  et  les  Phéniciens.  Dans  les  images 
des  poètes  hébreux  on  peut  découvrir 
des  connaissances  assez  étendues  par 
rapport  aux  plantes  et  aux  animaux, 
et  ces  connaissances  ne  se  bornent 
pas  à  rhistoire  naturelle  de  la  Pales- 
tine; rn  et  là  nous  rencontrons  des 
descriptions  fort  remarquables  nui 
supuosent,  chez  leurs  auteurs,  des 
études ,  sinon  des  observations  pro* 
près.  Nous  citerons,  par  exemple, 
dans  les  Proverbes  (G,  6-8),  l'image 
de  la  fourmi,  et  dans  le  livre  de  Job, 
l'image  qui  tait  allusion  au  4)ap}  rus 
(S,  11),  la  belle  description  de  l'o- 
nagre (di.  39,  V.  5-8),du  retf Jtt(v.9*f  S)', 

'  Voy.  (sale,  i ,  6;  3s,  2i  ;  Jérémie ,  8,  Hi 

40,  Jl  ;  M  ,  H;  K/.-cll.  30,  -.^r  ;  coiiipaCCtO» 

dettut,  p.  22, col.  1 ,  et  p.  :»7,  col.  I. 

*  Voy.  Pnivecbes, 3,  is;  il,  30;  is,  ii; 

15,4. 

*  Rf^m  ou  rém  si selon  plu&ieurs  v«- 
sions,  viortof-rnis  ou  (irorne.  D'après  le*  ra|>- 

Srts  tra»-réceotâ  de  M.  Fmuei.  Vt 
il  Heom^  poraft  élii 
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de  l'autruche  (V.  13-18^,  du  cheval 
(V.  10-25),  de  l'aigle  (V.  27-30),  Uel'hip- 
popotame(ch.  40,  v.  15-24),  du  cro- 
codile (  v.  25-32).  Dans  le  i"  livre  de» 
Mb  (  4 ,  33 ,  ou  5 ,  13  ),  on  attribue 
à  Salomou  une  description  générale 
des  plantes  et  des  animaux,  et,  ce 
qui  est  plus  positif,  dans  le  Pentateu- 
que  nous  trouvons  un  système  de  eos- 
mogoDÎeet  des  essais  de  dassifleation 
Diéniodique  des  plantes  et  des  ani- 
maux. Dans  la  Genèse  (ch.  1 ,  v.  11), 
on  divise  les  végétaux  en  herbes  qui 
puu:>^'  1 1 1  spontanément,  en  plantes  por* 
tant  de  la  semence  et  en  arbres  por- 
tant des  fruits.  Le  règne  animal  est 
divise  en  quatre  classes,  savoir  :  les 
poissons,  les  oiseaux,  les  quadrupèdes 
et  les  reptiles  (  ib.  v.  96  )  >.  Nous  trou« 
vons  de  nombreuses  traces  d'une  clas- 
silication  plus  détaillée ,  selon  In  na- 
ture des  animaux  et  leur  organisation 
plus  ou  moins  parfaite.  Ainsi  on  dis- 
tingue les  cétaeés  des  autres  animaux 
aquatiques  (  ib.  t.  31  );  les  quadrupè- 
des sont  divisés  en  animaux  sauvages 
et  animaux  domestiques  (ib.  v.  25  ). 
On  a  vu,  dans  un  autre  endroit,  que  le 
législateur  des  Hébreux  divise 
animaux  en  purs  et  impurs  et  qu*il 
dislingue,  à  cetteoccasion,  les  poissons 
qui  ont  des  nageoires  et  des  écailles, 
les  quadrupèdes  ruminants  et  ceux  qui 
ontfe  sabot  divisé,  et  diffiérenU  gen- 
re-s  d'oiseaux,  de  reptiles  et  dHosec- 
tes(p.  167  )• 

ODlistBtée;  mais  on  peut  douter  cpie  cet  animal 
qui,  «etoo  les  anciens  ,  n'existait  que  dans 
les  montagnfs  de  Flode  et  dans  rintérieur 
de  l'Afrique  (  vov.  Rospninûller,  Didl.  AVi- 
lurgeschkhu-,  l.'ll ,  p.  iW'elsuiv.  )  ait  été 
assejF  bien  connu  des  Hébreux,  pour  figurer 
dans  le»  images  de  leuni  poètes.  Un  passage 
d*ltale  (  7  )  indique  évidemment  un  anU 
nal  vivant  dans  les  environ»  de  la  Palestine. 
Parmi  les  différentes  conjectures  des  savants, 
nous  ciliTons  encore  c^lle  qui  volt  dans  le 
rém  une  espèce  de  gaxetie  que  les  anciens  ap- 
pellent oryx  (anUtope  Itneoryx  de  Linné)  et 
qu'ils  présentent  comme  un  animal  féroœ, 
doué  d'une  grande  force  et  très-dangereux. 
Voy.  sur  la  licorne  et  Von/x,  les  détails  com- 
nuniquës  par  M.  Fresoèl,  dans  le  Journal 
viatique,  mars  IS44,  p.  I3i)  —  I&S. 

«  Comparez  Genèse,  6,  2<>;  7,  23;  8,  I7. 
où,  en  parlant  des  animaux  qui  entrèrent 
dans  l'arche  de  Noé,  on  mentionne  les  mêmes 
elaasM,  a  l'c&aeption  des  poifisoos  ;  de  même 
di.  »,  V.  a,  où  QB  BflnBW  kt  «BBlie  eiMNk 


Les  deux  premiers  chapitres  de  la 
Genèse  nous  offrent  deux  systèmes  de 
cosmogonie  y  ou  pour  mieux  dire,  de 
géogonie ;  car,  quoique  dans  lèpre» 
mier  chapitre  on  parle  aussi  du  ciel  et 
des  astres,  ceux-ci  ne  sont  présentés 
que  comme  les  accessoires  delà  terre , 
qui  est  le  but  principal  de  la  création. 
Peu  nous  importe  que  le  commeoce- 
ment  de  la  Genèse  offre  des  analogies 
avec  les  cosmoiîonies  des  Chaldéens , 
des  Perses,  des  Phéniciens, des  Égyp- 
tiens,  comme  ou  Ta  souvent  répète  <; 
quand  même  la  cosmogonie  des  Hé« 
Dreux  aurait  été  empruntée  en  fiartie 
aux  mythologies étrangères,  toujours 
est-il  quelle  a  pris ,  dans  la  Genèse,  un 
caractère  tout  particulier,  il  s  agissait 
moins  d'imaginer  un  système  scienti- 
fique, que  d'établir  comme  principe 
fondamental ,  que  Dieu  est  le  créateur 
(le  toute  chose.  Aussi  Tauteur  de  la 
Gene^ïC  n'u-l-il  pas  hésité  à  adn4ettre 
dans  son  recueil  deux  systèmes  bien 
différents ,  mais  qui  tous  deux  répon- 
daientau  butqu'il  se  proposait  ».  Dans 
le  prémier  document,  qui  ouvre  la  Ge- 
nèse et  qui  va  jusqu'au  verset  3  du 
deuxième  cliapitre,  on  voulait  aussi 
rattacher  à  la  création  l'institut  du 
Sabbat  qui  devait  en  être  le  symbole 
(p.  182).  De  là  viennent  les  sept  jour 
nées  dont  six  sont  consacrées  à  I  œuvre 
de  la  création  et  la  septième  au  repos. 
Mais  comme  les  journées  ne  peuvent 
être  distinguées  que  par  la  variation 
de  la  lumière  et  des  ténèbres,  et  uue, 
dans  le  développement  suoeessii  de 
la  création ,  le  tour  du  soleil  et  des 
autres  astres  ne  pouvait  arriver  que 
le  quatrième  jour,  il  a  fallu  imaginer 
un  fluide  lumineux  créé  dès  le  pre- 
mier jour  et  indépendant  du  soleil , 
dont  il  devait  momentanément  faire 
les  fonctions.  Ce  trait  suflitseul  pour 
faire  voir  que  nous  avons  ici  un  mytlie 
religieux  et  non  pas  un  récit  histori- 
que ou  un  système  purement  scienti- 
fique. Dieu  (  Elohhn  ),  dit  la  Genèse, 
créa  d*aboni  le  ciel  et  la  terre  dans 

*  Voy.  'Vo1m>y,  Rfcherehes  nonvélto  Mf 

rhistoire  ancieiiti.'.  1"  pnriif  ,  ch.  17. 

*  Comparez  ci-dci»  us,  nage«  100, 13t  (not« 
I)ctt4S. 
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01  éM  de  chaos,  Mou  waàohou 

(p.  145  )  ;  puis ,  pour  dissiper  les  ténè- 
Dres  du  rtinos  et  pour  éclairer  l'œuvre 
qu'il  allait  accomplir,  sa  parole  fît 
naître  la  lumière.  Tel  fut  Touvrage 
éa  premier  Jottr.  La  terreétatitcaehée 
dans  Tcau  qui  remplissait  Pespace ,  le 
second  jour  fut  consacré  à  l'en  <léga- 

§er;  l'eau  se  divisa  en  deux  portions, 
ont  l'une,  occupant  le  haut  de  l'es- 
pace, fut  retenue  par  une  vodte  qui 
se  forma  h  la  parole  du  Créateur,  et 
cette  voilte  fut  appelée  cifl.  Le  troi- 
sième j(ïur,  les  eaux  inférieures  se 
retirèrent  dans  les  cavités  de  la  terw 
é.  formèretit  les  mers;  ensuite  la  sur^ 
Êicede  la  terre  se  couvrit  de  plantes. 
Au  quatrième  Jour,  le  soleil,  la  lune 
et  les  étoiles  apparurent  à  la  voOte  cé- 
leste. Dès  lors  la  terre  est  propre  à 
leoevoir  des  habitants;  le  cinquième 
Jour  est  employé  :i  I.i  création  des  ani- 
maux aquatiques  et  des  oiseaux,  le 
sixième  à  celle  de  tous  les  animaux  de 
la  terre,  et  à  la  fin  le  premier  couple 
Immain  sort  de  la  main  du  Créateur'. 
L*homme,  destiné  à  tout  dominer,  est 
fait  à  l'image  de  Djeu.  Cette  rosmo- 

fionlc  est  d'une  simplicité  enfantine; 
ne  faut  y  voir  qu'un  poème,  renfer- 
mant bien  quelques  germes  de  scien- 
ce, mnis  ou  l'imagination  l'emporte 
sur  la  rédexion,  et  qu'on  aurait  tort 
déjuger  du  point  de  vue  scientifique. 

Dani  le  second  document  (  eh.  f , 
t.  4  et  aolf.),  qui  ne  s'occupe  que 
de  la  terre  seule,  on  reconnaît,  mal- 
gré son  caractère  mylliique,  une  ob- 
servatiou  plus  exacte  de  la  nature. 
liOradiie  fehoM'Biohim  (c'est  ainsi 
que  i)ieu  est  appelé  dans  ce  docu- 
ment) eut  f;ut  la  terre  et  le  ciel ,  il  n'y 
avait  d  abord  aucune  végétation  sur 
la  terre;  car  il  n'y  avait  encore  ni  pluie 
ni  aucun  homme  pour  labourer  la  terre 
(  V.  4  et  f)).  Alors  des  vafîeurs  s'é- 
lèvent de  la  terre  et  y  retombent  sous 

•  «Il  feteréamaieetlMMlle^  «IIm  bénit 
(iteurclU  :Crol«s»»zet  mullipllc?,  etc.  »  On  voit 
que,  selon  ce  premier  dt»cum(*nt,  la  fe^^tn(•e^t 
créée  en  même  temps  que  l'hcminif;  cr  nVst 
qu^à  foroe  dloterprt^UlioDfi  subtiles  qu'on  a 

BlWtit  ieeorder  ce  passai  avec  celui  qui 
Inpk^er  à  D  ru  tint:  «ouxls  Vkmm» 
pour  en  tormcr  la  (eiiiiue. 


la  forme  de  pluie,  pourTarroser  et  la 

fructifier  (  V  6  ).  Ensuite  Dieu  forme 
rhonifue  de  la  poussière  de  la  terre  et 
lui  donne  lui  même  le  souffle  de  la 
vieC  V.  7  )  *.  Il  planta  un  Jardin  dans 
Éden  et  y  place  l'homme  pour  le  cul* 
tiver  (  V.  8  et  15  ).  Dieu  trouvant 
riioinme  trop  isolé  dans  la  nature, 
forma  de  la  terre  les  différentes  espè- 
oesd'aDlmaui  et  lea  amena  à  Thomme, 
qui  leur  donna  des  noms  ;  raaiaeomiM, 
parmi  tous  ces  êtres ,  il  ne  se  trou- 
vait point  d'aide  qui  fût  semblable  à 
rhomme.  Dieu,  ayant  fait  endormir 
l'homme,  prit  une  de  ses  cdtns  et  en 
ibrma  la  nmme  (v.  18-22  ).  —  Sana 
nous  arrêter  aux  idées  philosophiques 
et  inornies  que  renferme  le  mythe  de 
Tarbre  de  la  science  et  de  la  création 
de  la  femme»  et  que  nous  avons  d^à 
firft  ressortir  dans  d'autres  endroits*, 
nous  nous  contentons  de  faire  remar- 
quer les  éléments  de  science  physique 
déposés  dans  les  versets  5  et  6,  et  qui 
concernent  lai^èâe^esplantaa  que  le 
premier  document ,  selon  son  caractère 
purement  poétique  et  religieux,  attri- 
bue à  la  seule  parole  de  Dieu,  sans 
faire  intervenir  une  loi  phvsique.  Dans 
la  description  du  jardin  d^Éden  (  v. 
14),  nous  trouvons  quelques  données 
obscures  delagéopraphie  des  Hébreux 
que  nous  allons  considérer  dans  son 
ensemble. 

Il  n^existe  aucun  passage,  dana  la 
Bil)Ie,  qui  exprime  clairement  ce  que 
pensaient  les  anciens  Hébreux  de  la 
confi${u ration  de  la  terre;  cependant 
quelques  expressions  que  noua  trou- 
vons çà  et  là  nous  laissent  deviner  que, 
dans  l'opinion  des  Hébreux,  lasuriace 
de  la  terre  était  un  plan  circulaire. 
Nous  lisous  dans  le  livre  d'lsaïe(40 ,22) 
que  Dieu  réside  au-dessus  du  cerdê 
{Bom)de  la  terre;  dana  les  Proverbes 
(8,  20  et  27)  la  sa£;e<îse  dit  qu'elle 
existait  avant  que  Dieu  edt  fait  la  ter- 
re ,  qu'elle  était  là  lorsqu'il  disposait 
lea  cfettx  et  qu*il  traçait  m  cercle  nif 
rabtme).  Selon  le  line  de  Job  (26 , 7), 

'  Voy.  d-desaos,  page  ils ,  col.  S,  note  1. 
*  Voy.  pat^  uS  et  p.  501,  col.  2. 

'  Utmpiin'Z  rmssi  Job,  2B,  m-  Les  quatre 
JMiis  {^oaang^cs^|  de  la  (m«(l«aie.  II,  13) 
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la  terre,  pnr  la  toute-puissance  divine, 
plane  dans  l'espaceet  n'est  soutenue  par 
rien'  ;  si  dans  ce  même  livre  (9,  G), 
ainsi  quedans  les  Psaumes  (76, 4 ;  104, 
5),  on  lui  prête  des  bases  et  des  co- 
lonnes, ce  ne  sont  laevideniinent  que 
âôs  images  poétiques.—  Les  poiuts 
cardinaux  àout  açpe^  les  quaare an- 

S s  delà  ierre(l&aie^  1 1 , 12  ),  ou  les 
ztre  bout^  des  cieux  (Jéréin.  49, 36}, 
ou  les  quatre  vents  (  1  Cliron.  9,  24). 
Xi*Uét>reu,  en  désignant  les  différentes 
riions,  a  le  visage  tourne  vèrs  IV 
îrlent,  de  sorte  quMI  a  derrrière  lui 
roccident,  le  midi  à  droite  et  ie  nord 
à  pauche  (Job,  23,  8  et  ,  »  e  qu'il  est 
important  de  savoir  pour  bien  com- 
prendra eertaines  expressions  géogrt- 
phiques  de  la  Bible.  Chacune  des  qui* 
tre  régions  du  ciel  a  différents  noms: 
t'  I?orient  (mizbach  )  s'appelle 
aiifisî  KËU£il  ((levant);  on  dit  sou- 
^t  :  Tel  endroit  est  à  la/aee  ou  en 
tàce  de  tel  autres  pour  dire  à  l'e»t,  2* 
L'occident  (maabâb,  le  maghreb  des 
Arabes)  est  désigné  par  achob  {der* 
fiére);  derrière  tel  endroit  veut  dire 
àVtmst  (Juges,  18, 13).  Souvent  on 
dfaigne  l'occident  par  la  mer,  parce 
que  la  Méditerranée  était  à  l'ouest  de  la 
Palestine,  'd""  U'  mi>li  s'appelle  tantôt 
ifJÎûu&B  (sécheresse),  tantôt  iHÉMill 
do  TAVtii  (droite),  tantdt  pamim 
(mot  dont  Pétymologie  est  incertaine). 
4**  Le  nord  s'appelle  r\puoN  (lieu 
oacbé ,  obscur) ,  ou  nhkoL  (gauche , 

ne  sont  a  ilr*  chusv  nue  le»  qnaln'  pointi 
Girdlnaux  ,  et  il  serait  liurdi  de  conclure  de 
eellB  cxprfMlon  qae  lté  Hëbrrax  «tlHIiuateot 

à  U  terre  une  forme  quaf Ira ngulalre,  comme 
le  fait  rntpndre  (icsénius,  il  un  son  dicUuo- 
n.Tir»'  hihn'ii,  an  mol  cvwi'ii,  <'t  dilUSMIl 
OMDiOtfDtAtre  sur  laale ,  t.  li ,  p. 

*  Bmoo  de  Vemltm  n'a  pas  héKHi  I  em* 
clore  de  ce  passade  que  Tauteur  du  livre  de 
Job  oonn.nsviil  la  lorm»' spliérlque  delà  lerre. 
"Voici  oommtMtt  s'exprime  ce  rélrbrc  phlloso- 
ptM  (  Oe  augmentU  sciênliariunt  lib.  i)i  Si 
guis  ezimiitm  iiitam  Johi  libnm  âUtgmtêr 
evnh-rrU,  plénum  euni  rt  IntiqHnmffnifidnm 
natttrnlis philosophur  m ysteriix ddftri'hendet. 
Jizempli  gratin,  circa  roi/norfr,ipfiiiitn  <'/  m- 
tmnditaUim  terra,  Ul»  toco  :  qui  exiendU 

SmiUmam  tuper  vacuum,  et  appendU  ter* 
IH  super  nthitum.  tJbi  pensilts  terrai  po- 
iua  arcticus,  et  rœli  convexifns  in  4;xUmiê, 
Adtttf  obscure  iruinuantur.  Cumpur  BCB* 

eker,  ma.  cri/.  pftUoiophUt,  t.  i,  p.  ai. 


Gen.  14,  l.>).  —  T>a  terre  sèche,  op- 
posée a  la  mer  (Jona,l,9),  se  divise 
en  un  grand  oontineiit  et  en  beaueoiip 
d'îles  (Ps.  97  , 1).  On  plaçait  le  centre 
de  la  terre  dans  la  ville  sainte  de  Jéru- 
salem. Di*'U  dit,  dans  le  livre  d'Kzé- 
chiel  6  )  :  •  C  e.st  Jérusalem  que 
j*ai  placée  au  milieu  des  nations,  et 
autour  d'elle,  dm  pays.  »  CTest  dans 
ce  sens  que,  dans  un  autre  passage, 
le  même  prophète  (38 ,  12)  dit  que  le 
peuple  hébreu  habite  le  nombril  de  la 
iêrre*.  Cette  même  opinion  est  en 
vopue  chez  les  rabbins  et  les  Pères 
de  l'Église»,  qui  y  font  souvent  allu- 
sion ;  ce  qui  a  fait  dire  au  Dante  : 

Già  erfi  *1  $o1e  ail*  orizzoate  gtunto 

Ln  cui  meridian  cvrciiiueoverdim  ' 

lartisflteiB  ael  MD  ipitt  allô  ponli»  K 

Dans  la  géographie  fabuleuse  des  an- 
ciens peuples  de  I  Asie ,  on  parle  d'une 
haute  montagne  ((u'on  place  tantôt 
au  milieu  des  zones  terrestres,  tantôt 
à  rextrémité  septentrionale  de  la  terre 
habitée,  et  qui  est  considérée  comme 
In  résidence  des  dieux.  Pour  les  Indous 
cette  montagne  est  le  Mérou ,  qui, 
dans  le  monde  réel ,  parait  désigner 
le  haut  paysdelaTartarie,  au  nord  de 
Fnimalaya  Pour  les  Parsis  c*est  le 
Soumet  le  plus  élevé  du  Caucase  , 
désigrté  dans  les  livres  de  Zoroastre 
Sous  le  nom  ô'JlburdJ.  Dans  le  livre 
d^sate  (  1 4 , 1 3) ,  on  fait  allusion  à  cette 
montagne  ;  le  prophète,  s'adressant  au 
roi  de  Habylono,  lui  dit  :  «  Tu  disais 
en  ton  cœur  :  Je  monterai  aux  cieux, 
/élèverai  mon  troue  au-dessus  des 
étoiles  di?lnes ,  je  serai  assis  sur  la 
montagne  de  réunion,  à  l'extrémité 
du  nord.  »  Mais  ici  le  prophète  parle  , 
comme  il  devait  le  faire,  dans  ie  seus 

'  O'ile  expression  eut  aussi  employée  par 
les  (irt'os  et  le»  Romains.  D.iii8  Tite-I.iVH 
(  I.  3h,  c.  4h)  l)i<lphi«  «;6l  appelée  umbilieuê 
orbi»  lerrnrum.  ('.icéro;i  dit  en  parlant  dtt 
bols  sncré  prè*  d'Euna,  en  Sicile  (  M  Ferrent^ 
net.  1 1 ,  I.  4,  c  48J  :  Qui  loeuê,  quod  in  me- 
did  est  iimmU  tUkê,  «MMticM  SkiUm  ihn 
minalnr. 

*  Voy.  les  commentaires  des  rabbins  et  de 
saint  Jérôme  bur  Ezéch.  6,  6,  et  Ps.  74,  IS» 

*  Divina  romedia.  Purtfat.,  Cflnlo  U. 

*  Yov.  Wilson ,  hictiunnartf  m  tmmCtH 
Md  Ehgliêh,  2*  édiUoo,  p.  674. 
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de  la  mythologie  babyloDienne  ' ,  et  il 
ne  faut  pas  oonelarc  de  là  que  cette 

idée  iVunc  montagne  divine,  a  l'extrc- 
milë  du  nord,  ait  été  familière  aux 
Hébreux;  lorsque  les  poètes  hébreux 
parlent  aliégonquement  de  Tappari- 
tion  de  Jéliova,  ils  font  émaner  sa  lu- 
mière du  mont  Sinaï  ou  du  mont  Sion. 

Si  la  géographie  fabuleuse  des  Hé- 
breux présente  quelques  rapports  avec 
celle  d'autres  peuples  de  TAsie,  çVst 
dans  la  description  jardin  (C IaI/'ii 
(  délices  ),  ou  du  paradis  terrestre. 
Voici  comment  s'exprime  la  Genèse 
(  2, 10-14)  :  «  Un  fleuve  sortait  d*Ê- 
«  den  pour  arroser  le  j;irdin,  et  de  là 
«  il  se  divisait  pour  former  quatre 
«  bras'.  Le  nom  de  l'un  est  Phison; 
n  c  e^t  celui  qui  parcourt  tout  le  pays 
«  de  HaTÎIa ,  où  se  trouve  l'or.  Et  l'or 
«  de  ce  pays-là  est  bon;  là  est  aussi 
«  le  bedoldch  (  bdeilium  i  et  la  [)i(MTe 
«  ûe  schoham  (onyx).T,e  nom  du  se- 
«  cond  fleuve  est  Guihon  ;  c'est  celui 
«  qui  parcourt  tout  le  pays  deCoosch. 
«  Le  nom  du  troisième  fleuve  est  Hid- 
«  dékel;  c'est  celui  qui  coule  à  l'orient 
«  de  l'Assyrie;  et  le  quatrième  fleuve 
«  estlePHrâlh(  Euphrate).  «C'est  en 
vain  qu'on s*est  efforcéd'adapter  cette 
description  à  un  point  connu  du  ^lobe 
terrestre;  car  il  n'existe  aucune  con- 
trée dont  on  puisse  dire  qu'elle  donne 
naissance  à  l' Euphrate  et  à  trois  au- 
tresgrandes  rivières  sortant  d'un  même 
point.  Il  faudrait  faire  un  livre  vnlii- 
mineux  pour  énumérer  et  discuter 
toutes  les  hypothèses  qu'on  a  faites 
sar  la  topographie  d'Roen,  dans  le 
but  d'ctablir  l'existence  réelle  des  lieux 
décrits  dans  la  Genèse  ^  ;  la  inulti- 

'  Voy.  (ÎPsénlus,  Commenl.  nur  Isaîe,  t. 
II,  1"^  ai>pi  ii(llce,  p.  310  —  U26. 

»  Le  texte  lUt  quatre  Ules;  !«•  flpiivp  prin- 
cipal M  divisant  en  quatre  branches  rsl  pré- 
senté cnmrnt!  un  corps  à  quatre  tnUs.  Mi- 
chaëii»  ,  Jalin  et  d'autres ,  dans  le  vain  Inté- 
rêt d'appliquer  la  dix  ription  d'Kdcn  à 
quelque  «mirée  rwlle  de  l'Ai-ie,  expliquent 
le  mol  tHes  par  sources  et  prétendent  qu'il 
•*«gjl  du  ooufloent  de  avMrt  ilvière»  ve> 
nanl  de  quatre  RoaroM  fflfnSrentes;  mah  h 
texie  n'iulmct  nnllcmfnl  n  tti»  interprétation. 

l.iy>  principales  hypoUicscs  et  leg  difli- 
coHë»  qu'ellcH  présentent  ont  été  expuMres 

rr  Wincr,  àoMtmkBIbU  B^Uw^eHetituctu 
1,  p.aai^i. 


tude  même  de  ces  hypothèses ,  parfois 
très-bizarres,  et  qui  n*ont  eondiilt  à 

aucun  résultat ,  est  la  meilleure  preuve 

3ue  le  jardin  d'Éden  est  une  création 
e  l'imagination  poétique  et  appar- 
tient à  la  géographie  mythique  de 
l'ancien  Orient.  C'est  ainsi  que,t^ 
Ion  quelques  Pourânas ,  le  Gange, 
tombé  du  ciel  près  de  la  cité  de 
Brahma,  sur  le  mont  Mérou,  s*y  di- 
vise en  quatre  grands  fleuves  coulant 
dans  diverses  directions,  et  dont  les 
noms  présentent  autant  de  difBcultés 
que  ceux  des  fleuves  d'Éden  *.  C'est 
ainsi  encore  que,  selon  les  livres  des 
Perses,  Ormuzd,  par  ramour  extrême 
qu'il  a  pour  les  hommes,  a  fait  couler 
d'auprès  de  son  trône  deux  eaux  qui 
circulent  sur  la  surface  de  la  terre 
Mais  quoique  le  jardin  d*Éden  et  la 
source  commune  des  quatre  fleuves 
soient  une  fiction  poétique,  les  qua- 
tre noms  désignent ,  sans  aucun  doute, 
des  fleuves  réels ,  connus  des  anciens 
H^reux.  Pour  le  troisième  et  le  qua- 
trième il  nv  peut  y  a  voir  aucune  doute. 
Le  nom  de  Iliddékel,  qui  se  trouve 
aussi  dans  le  livre  de  Daniel  '  10,  4), 
désigne  le  Tigre,  que  les  Syriens  ap- 
pellent Dekktih  ;  seulement  le  texte 
ue  la  Genèse s'evprirne  d'une  manière 
peu  exacte,  en  le  faisant  coulera  l'est 
de  l'Assyrie,  tlirâlh  est  l'Euphrate, 
très-souvent  mentionné  sous  ce  nom 
dans  les  livres  hébreux.  Sur  le  pre- 
mier et  le  second,  les  opinions  va- 
rient beaucoup  chez  les  auteurs  an- 
ciens et  modernes.  Nous  dirons ,  avec 
Volney  ^  ,  qu'il  n'y  a  point  de  raison 
solide  à  prendre  le  Phison  pour  le 
Phase  deColchide,  opinion  qui,  de- 
puis Reland,  a  été  adoptée  par  bc<au- 
coup  de  savants.  Les  quatre  fleuves 
paraissent  se  suivre  de  rorient  à  l'oc- 
cident; le  Phison  était  sans  doute  on 
grand  fleuve  vaguement  connu  des 
Hébreux,  qui  le  placent  à  l'extré- 

»  Vov.  The  9Fuhnu  Puratta,  tmnslaied 
finm  tne  original  sanscrit  and  illuslratcH 
flf  nHes,  by  H.  H.  fFïtson,  London,  l^io,  gr. 
tO-4*.  pagc«  170  et  171. 

•  Voy.  Zend-Avesta ,  par  AnqueUUDuper- 
ron.  L  II,  pageSSI. 

•  Rechercties  nouvetU»  «ht  Vhi*i9Ùm  M* 
amne,     partie, eb.  If. 
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mîté  de  Torient ,  et  nous  ne  voyons 
aucun  inconvénient  a  ie  prendre,  avec 
Josèshe,  pour  le  Gange  *.  Dans  oe 
cas  «le  pays  de  Havila^  qui ,  dans  tous 
les  cas,  doit  être  différent  des  deux 
pays  du  même  nom ,  mentionnés  au 
ch.  10  (v.  7  et  29 ), désignerait  rinde, 
qui  de  tout  temps  était  immensément 
ricllè  en  or  et  en  pierres  précieuses  ». 
îîaturellementle  (iuihon  désigne  alors 
un  des  grands  Heuves  de  l'Asie,  en- 
tre le  Gange  et  le  Tigre ,  et  n'est  au- 
tre que  Vindu»;  le  pays  de  Cousch, 
dans  l'acception  la  plus  vaste  de  ce 
nom,  embrasse,  comme  Vr'fhiopie  des 
Grecs,  tout  le  raidi  de  l'Asie  et  une 
partie  de  l'Afrique  ^. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire 
on  ne  nous  demandera  pas  de  rensei- 
gnements sur  le  pays  de  i>W,  où  s'é- 
tablit Gain,  ni  sur' la  ville  d'JJénoch 
quil  y  bâtît  ( Gen.  4,  16  et  I7  ).  et 
qui  appartiennent  l'un  et  l'autre  a  la 
géographie  mythique.  Nôd  sij;nirie 
erremenfy  exÛ  ;  mais  peut-être  l'au- 
teur de  la  Genèse  a-t-il  eu  quelque 
vague  connaissance  d*ttn  pays  de 
Hanod  ou  IHnd  (  Inde  ),  à  Torient 
d'Éden,  dont  le  nom,  par  un  léger 
changement,  a  été  mis  on  rapport 
avec  l'exil  de  Cain  La  fondation 
de  la  ville  à'Hénoeh  est  peut-être 
un  symbole,  indiquant  le  commence- 
ment de  la  civilisation,  suivi  de  l'in- 
vention des  arts  (  v.  21  et  22  );  ce 
serait  vraiment  absurde  de  s'attacher 

•  jlntiqn.^  1 ,  1,3.  —  Une  des  hypothèvs 
les  plus  ivcentes  nousooiiduit  in4>mè  plus  loin 
à  Test;  selon  Btitlmann  {Mytholoijus,  I,  p. 
M  et  siiîv.  ).  (es  qualre  fleuves  soni ,  de  r<>st 
a  l'ouest,  VJrabatii,  dans  le  pajs  <l  Ava .  le 
(Sangêf  1  Indus  et  le  ScfuU  n(-Arab  ou  le 
eonfliieilt  de  TKuphrate  et  du  Ti^re. 

'  Voy.  liolilf» ,  llff*  a/le  Mie»,  t.  II,  p. 
118  et suiv. 

'  Vitliicy  I.  c]  et  G»'NonJus  pensent  que 
(iuihnn  est  sans  contredit  le  Ai/,  ce  qui  «ut 
was&\  l'opinion  de  Jo9<*phe;  mais  il  nVst  nul- 
lement probable  que  l'nuteur  hébreu  ait  mis 

îlil  en  rapport  avec  trois  fleuves  de  TAsIe. 
D'antres,  rommc  RoscninfilliT,  ^V^m•r,  <>I<\, 
prifuneut  le  (iuihon  pour  l' Ox  us  ,  que  ie» 
Arabes  «ppHIml  DJtÂtMtn:  mais  ce  fleove 
M  peut  être  ml«  en  rapport  avec  le  pajs  da 
CoHtrh  des  auteurs  hihiiquesi. 

*  L-i  Vulfi.itf  rend  li*s  in«)l-s  :  il  hnhitn  dnnn 
le  pays  de  ÎS'od  par  ceun^ci  :  habitavU 
prrtfugvê  in  ttrrà,  \jk  version  clMldai(|lie  Ict 
reod  d'ane  maolère  analogue. 


au  sens  littéral,  et  d'attribuer  à  Caïn  , 
qui  était  alors  seul  avec  sa  femme  et 
soD  fils,  la  construetlon  d'une  ville. 
Mais  après  les  symboles  du  jardin  de 
délfces  ^  de  la  chute  de  Thommc,  de 
la  lutte  morale  et  physique,  celui  de 
la  cité  se  trouve  bien  a  sa  place. 

Si  jusqu*icl  nous  n*avons  trouvé 
que  qiiL'l(jiio?  données  vagues  puisées 
dans  les  traditions  mythiques  de  l'an- 
tique Asie,  le  10*  chapitre  de  la  Ge- 
nèse nous  transporte  dans  la  sphère  de 
la  réalité  historique  et  nous  présente, 
sous  la  forme  d'une  table  p;énf'aIoi;i- 
que,  ie  résumé  du  svsteme  gcogra- 

Ê bique  et  ethnographique  des  anciens 
fébreux.  Sous  les  non»  des  trois  fils 
de  Moé  et  de  leurs  descendants,  ce 
tableau  présente ,  dans  un  ordre  sys- 
tématique ,  les  trois  nartiesdè'la  terre 
connue,  ainsi  que  les  différents  peuples 
qui  habitaient  chacune  d'elles,  du 
moins  ceux  dont  les  noms  étaient 
connus  aux  Hébreux.  L'auteur  lui- 
niéiiie  indique  très-rlairement  qu'il 
entend  donner  un  tableau  ethnogra- 
phique ;  car  au  milieu  des  noms  qui , 
en  apparence,  désignent  des  individus^ 
nous  en  rencontrons  quelques  uns  qui 
ont  la  terminaison  du  pluriel,  ou  celle 
des  noms  patronymiques,  et  désignent 
évidemment  des  peuples.  Tels  sont, 
par  exemple ,  les  noms  de  Mhralm 
(  Éjïypte  ou  Ésyptions  ) ,  Pelisc/tfhîin 
(  Philistins  ),  CapkUionm  (  Cretois  ), 
Yebousi  (  le  Jébusite  ) ,  Einori  (  TA- 
morrhéen  ),  etc.  Les  autres  noms, 
qui  paraissent  appartenir  à  des  indi- 
vidus ,  sont  également  empruntés  aux 
peuples  alors  connus;  de  la  même  ma- 
nière  les  Grecs  imaginèrent  un  jEoIus, 
père  des  Éoliens,  un  Dorus,  père 
des  Doriens,  un  /o/î  ,  père  des  Io- 
niens, etc.  L'auteur  nous  en  avertit 
lui-même ,  lorsqu'à  la  fm  de  la  seconde 
et  de  la  troisième  division ,  il  ajoute 
ces  mo!s  :  ce  sont  là  les  enfants  de 
Cham  (  de  Sem  ) ,  selon  leurs  famll- 
lest ,  selon  leurs  langues  ,  dans  leurs 
pays  et  leurs  nations,  —  Ce  tableau 
suppose  des  redierches  savantes; 
l'auteur  paraît  avoir  recueilli  les  tra- 
dilinns  (le  différents  peuples  qu'il 
a  combinées  ensemble.  S'il  eût  voulu 
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inventer,  il  aurait  mis  une  certaine 
symétrie  dans  les  subdivisions  ;  mais 
comme  il  ne  veut  nommer  que  les 
peuples  sur  lesquels  il  a  pa  avoir 
des  notions  exaetes,il  n'entre  dans 
qnplfjtips  détails  que  sur  les  branches 
ch;ui)ites  et  sémites  établies  dans  des 
contrées  peu  éloignées  de  TÉ^ypte  et 
de  la  Meatine.  Les  peuples  lointains, 
tels  <|ae  les  Chinois ,  les  Indous ,  man- 
quent entièrement.  —  A  !n  vérité.  Tau- 
leur  donne  quelquefois  une  orif;ine 
commune  à  des  peuples  qui*  à  eu 
juser  par  leurs  langues  respectives, 
paraîtraient  appartenir  à  des  souches 
différentes,  comme,  par  exemple,  les 
Assyriens  et  les  peuples  araméens 
d  uu  autre  coté,  il  fait  venir  de  sou- 
diesififférentes plusieurs  peuples  dont 
les  langues  appartiennent  aune  même 
famille,  comme,  par  exemple,  les  Phé- 
niciens et  plusieurs  peuplades  cou- 
schites  qu'il  fait  venir  deCham  et  qui 
cependant'  parlaient  des  dialectes  sé- 
mitiques. Mais  les  langues  no  sont 
[)as  toujours  un  ^uide  sûr  pour  fixer, 
d'une  manière  absolue,  ta  filiation 
des  races  ;  dans  les  migrations  des  peu- 
ples, les  familles  de  souchesdifTérentet 

Fjeuvent  se  confondre  et  adopter  les 
aniïiips  les  unes  des  autres,  et  il  se- 
rait téméraire  de  vouloir  juger  ^ar 
les  langues  seules,  sur  quels  pointa 
les  données  de  la  Genèse  s*écarten| 
de  la  vérité  histori(|ue  >.  Au  reste, 
nous  n'avous  pas  à  discuter  ici  la  va- 
leur historique  de  ces  données  ;  nous 
devons  montrer  seulement  Vétat  des 
connaissances  e  t  h  nograçhiques  et  géo- 
graphiques  chez  les  anciens  Hébreux, 
et  il  ne  s'agit  pour  nous  <jue  d'indi- 
quer aussi  exactement  que  possible 
les  peuplades  comprises  daaa  le  ta* 
bleau  de  la  Genèse  ,  en  résumant 
brièvement  les  faits  les  plus  probables 
qui  résultent  des  recherches  critiques 
de  Bochart  et  de  ses  continuateurs  >. 

>  *  Voy.  Goénins ,  Ceachichit  tkr  k$im^ 
ichen  Spraehe  und  Schrtf(,  p.  fS. 

*  Coiupari'/.  ci-dt'-.^ii^  ,  pa,;»'  88. 

'  L*^  premiers  estais  dVxpliquer  le*  noms 
hébreux  par  des  noms  pliLs  receuU  se  tfX)U- 
veatdaiu  les  AtUiquui»  <le  Josèphefl,  ft), 
duos  la  paraphrase  chatdaiiiiKi  attribuée  a 
Joaaibtti,  «t  dans  la  venioo  arabe  da  teadla; 


On  peut  cnnsid(^rer  les  noms  de 
Japficth,  de  Cham  et  de  Sem,  comme 
analogues  à  ceux  d'Kurope,  d'Afrique 
et  d'Asie;  mais  la  division  n'est  pas| 
exactement  ta  même.  Ja|rfieth  em» 
brasse  le  midi  de  TKurope,  l'Asie 
Mineure  et  les  pays  du  C;iucase  ;  à 
Cham  (  dont  le  nom  signiUe  càcU^ur^ 
appartiennent  le  nord  et  t*est  di^rÀ- 
firique  et  le  sud-ouest  de  l'Aale,  It 
long  de  la  c6tede  la  mer  Rouge;  Sem 
embrasse  les  pays  du  milieu  de  PAsie^ 
entre  la  Héditerraaee  et  le  golfe 
Persique.  Mais  quelques  bniDchesd^ 
ces  trois  racea  se  trouvent  déplaoéei 
de  boune  heure  par  des  mî^rations^ 
comme  on  le  verra  par  le  tableau  sui- 
vant,  dans  lequel  nous  couservons 

rordrcdtt  10* chapitre  de  laGenète  : 

Jcrpheik. 

1.  GoMER  (  Ézech.  38,  6),  les  CaVn- 
mériens  ,  ou  les  Cimbres ,  au  nord 
de  la  mer  Noire, dans  les  environs d^ 
la  Chersoncse  Tauriqui"  ou  de  la  Cri- 
mée. Leurs  descendants  ou  oolonldi 
sont  : 

1'  Jtkena^  ^  nom  obscur  ,  qui , 
selon  Bochart,  désigne  les  Pbryginit; 

et,  en  effet,  le  mot  .-/.s-^rwac  ressemble 
à  .'iscanicns  ,  ancien  nom  des  Phry- 
giens iMais  un  passage  de  Jérénne 
(  51 ,  27  ) ,  qui  met  jétkenca  en  raip- 
port  avec  Jroraf ,  semble  indiquer 
une  contrée  de  rArniéiiie;  ce  serait, 
selon  Volney ,  la  provioce  ajppelée  par 
Strabon  Aaïkinsène. 

1*  Stipkalk ,  aelon  queiquesrm  ii« 
Monta  Mphéems,  que  les  ancieas  pit- 
cent  à  rextrémitéounont;  oialsiMrtii 

■Mil  c«i  aetaofft,  Mo  deatttwtr  à  on  aiM* 

mi'fi  cri  t  il  |iu' ,  tenaient  surtout  a  donner  dm 
noms  CUUUU9  aux  lecteurs  (t«  leur  tiuips.  Le 
premier  et  presque  l'unique  travail  critiqua 
q«a  acNM  ■(mweiia  mut  cette  watlÉie  ail 
oehilëueélébRibahâltealMaaMaafiléli 
première  moitié  de  w»  Gt-ogruphia  sacra ^ 
portant  le  Ulre  d«  PhaUtj.  Les  rectierchea 
de  Bochart  furent  oompl«il««»  «t  rwtiliéee 
aar  quekpM  points  par  HfabaSUa,  danaeon 
SpieUegimm  Gtographim  Mitnaorm»  asien» 
pnst  Horhartnm.  On  peut  auwi  cuo&ulter  ka 
Hdcfifrches  nouv^Ues  de  Volney,  l"  parUet 
ch.  18  et  l'J,  et  le  Cours  (Thistoure  aucismm 
par  M.  Ch.  Jbeaormaot,  Paru,  1837,  dw  k  et 
toivaola. 

»  Vojr,  ieklMi,M«aMM»,  p.  im^ 
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proférons,  avec  Volney,  y  reconnaîtra 
ksmonls  IViph  a  f  es  en  Arménie. 

3"  Thogarma  (  Ézéch.  27,  14; 
38. 6  ),  peuplé  de  la  grande  Arménie, 
Selon  V Histoire  arménienne  à%  Uoîse 
de  Chorèue  (p.  24),  les  Arméniens, 
Géorgiens,  etc.,  di^scendirenldeTiiar' 
gamos,  petit-liis  de  ?ioé. 

fl.  M4GOG,nom  collectif  désignant, 
eonime  celui  de  Scythes ,  plusieurs 
peuplades  bariinres  au  delà  du  Cau- 
ease  ,  entre  la  mer  iNoire  et  la  mer 
Caspienne.  En  effet,  Josèphe  inter- 
prète le  nom  de  Magog  par  Scythes , 
et  saint  Jérôme  dit  mie  c'était  Topi» 
nion  générale  des .luifsdeson  temps'. 
Leur  roi  est  appelé  Gog  (  Kzéi'h. 
38,  2  ) ,  nom  qui,  dans  TApocalypse 
C  20 ,  8  ) ,  est  considéré  comme  celui 
d'un  peuple;  les  traditions  arabes 
parlent  éfialement  li^s  peuples  Cauca- 
siens Yâdjoudj  et  Màdjowlj. 

III.  Madai,  nom  qu'on  rencontre 
souvent  ebez  les  auteurs  bibliques» 
vers  Tépoque  de  Pexil ,  et  qui  désigne 
les  Mf^rlrs  et  la  Médie. 

I V.  Y  A  V  AN,  les  lonipm  ou  les  Crfcs 
eu  ^cucrul;  leurs  brauchcâ  ou  leurs 
colonies  sont  : 

!•  Éllsa ,  l'Êlide  (  Klis  ) ,  oupîut6t 
tout  le  Péloponèse.  Selon  Ézécliiel 
(27,7),  les  îles  ou  pays  maritimes 
ù  Llim  apportaient  la  pourpre  aux 
marchés  ae  Tyr ,  et  nous  savons  aussi 

f)ar  les  auteurs  crocs  et  romains  que 
es  côtes  du  Péloponèse,  et  notam- 
ment de  la  Laconie ,  étaient  riches  en 
coquillages  à  pourpre  *.  D*autres 
comparent  le  nom  A*ÉlUa  avec  celui 
A'HtIla.s  (Grèce). 

2°  Tharsis  est ,  sans  aucun  doute, 
Tarfessus  en  Espagne ,  et  eo  général 
le  pays  d'Andalousie ,  où  se  trouvaient 
en  abondance  les  métaux  que,  selon 
ftzéchiel  (27,  12  ),  les  Phéniciens  ti- 
raient de  Tharsis^.  il  va  sans  dire 

'  Commmt  In  Ezech.  38, 2  :  Matfog  ease 

gfiiiti's  Vv/A/'-i/s  imrnn'ies  et  inniimi  ruftifes, 

ÎHte  Ira  lis  Coucasuin  muniem  et  Aiieotid<:m 
%ludt'.m,  et  prope  Catpiummait  adfndêam 
UtQue  UndanlUT. 

^Vov.PHn.lX,  36;  XXr.8;  XXXT,  6; 
eoppar.  s  d'Uoracc,  I  II,  ih,  v.  7  et  8. 

■Toy.  BocliarL  1.  c  i.  111,  c.  7  ;  Micbaéllâ, 
ailHàUihmi^  ptn.  1.  p.  ss  êt«ilv.;G0f«Blai» 


qu'il  faut  entendre  ici  par  Tharsis  la 
population  ibérienne  indigène  et  non 
pas  la  colonie  phénicienne  de  Tartes- 
sus. 

8*  KWhfm,  niedeCvpre;  plus 

tard  le  nom  de  KUthim  fut  étendu 
aussi  Fur  quelques  autres  îles  et  on 
disait  les  lies  deKitlhim  (  Jér.  2, 10; 
Ézéeh.  27 ,  6  )  Dans  le  premier 
livre  des  Maccabées  (1,1),  ce  nom 
dési'jne  même  la  Macédoine,  et  tel 
paraît  »^tre  aussi  le  sens  de  Kitthlm 
dans  le  livre  de  Daniel  (  U ,  30) 

4»  DoéoHÎm,  ou  mieux  ilMtonffu , 
eomme  le  portent  le  texte  samaritaiq 
et  le  passai»e  parallèle  du  premier  li- 
vre des  (Chroniques;  ce  nom  désijine 
les  iikoUienSy  ou  les  habitants  de  TIIq 
de  Rhodes. 

V.  ÏHOUBAL,  selon  Bochart,Mi- 
chaëlis  et  tous  les  modernes ,  désigne 
les  Tibarénietis ,  sur  le  rivage  sud- 
est  de  la  mer  Noire. 

VI.  Mbsbch,  les  Mù9éhi,  sur  tes 
montagnes  du  même  nom,  entre  la 
mer  Noire  et  la  mer  Caspienne  Héro- 
dote mentionne  pinsieurs  fois  les 
Moxcki  à  côté  des  Tibareni»  comme 
le  fait  aussi  le  prophète  Éxéehiel,  qui 
nous  apprend  que,  de  son  temps,  Mé' 
sech  et  Tho"hal  étaient  soumis  à 
Gog,  roi  de  IVlagog,  et  qu'ils  appor- 
taient des  esclaves  et  du  cuivre  sur  les 
marchés  de  Tyr». 

VII.  Thihas,  qui  n'est  mentionné 
que  dans  ce  tableau  ethnographique, 
parait  désigner  les  Thraces. 

Comment,  sur  haie ,  t.  I ,  pages  719  et  720. 
Jo>èphf  et  la  paraphrase  childall||ue  dnJo- 
nalluinren  leDtTharsb  fiar  lorMrsen  Cilicl^ 
«l  Volney  est  du  mkixw  avU;  mais,  naigré  les 
ar;;tuuents  allégués,  en  faveur  de  celle  opi- 
nion, par  M.  JLenorm.inl  (p.  3i7-3i9),et 
doot  noQS  reeoonaissons  toute  la  gravité, 
MUS  ne  saurioos  voir  la  Cilici«  daw  la  STAot' 
tiff  des  prophètes,  flori&sante  par  son  com- 
mt  rre  el  riche  en  méUiUx.  Pour  l'hébralsaot 
ii  est  eviUeitl  aujini,  par  le  livr«  de  Jona  (  1 , 
3),  que,  pour  aller  à  Tharai»,  on  naviguait 
vers  roceidiMil ,  taudis  que ,  en  partant  de 
Joppé  pour  Taraoa  m  CUicia ,  il  faillit  M  dl- 
ri;i»'r  ver»  le  nord.  Il  faudrait  doncsuppaser 
«nie  la  Tharsis  de  la  Gel)e^e  est  dilféreiile  M 
celle  de«  oroplièles,  ce  qui  n*esl  pas  prohu* 
ble.  Sur  I  exprewiun  vaiMuaux  de  Tkart^f 
voy.  ci-demuH ,  p.  296 ,  col.  I ,  note  S. 

'  Voy.  (;pséniu»,  1.  c.  p.  721  —  724. 

>  Vuy.  UérodoUî.  lU,  »i;  VU,  7»;  £zé- 

ehiel,87, 18;]^  ss; as,! «ta; sa, !• 
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I.  CoDscH  désigne  ordinaireineiit 

rï-Uhiopie  proprenifMit  rlito .  ou  le  pays 
qui  s'étend  au  midi  de  TÉgyple,  le 
long  du  golfe  Arabique.  Mais  le  nom 
de  Qmsch  se  prend  souvent ,  oomme 
oelui  d*Étbiople  chez  les  Grées*, 
dans  un  sens  plus  vnste ,  et  désigne  en 


S8),  et  rien  n«  nous  oblige  dV  voir 
une  autre  province  portant  le  même 
nom.  Deaan  est  probablement  la 
petite  île  de  Daden  près  de  la  côte 
arabe  du  golfe  Persique*. 

Sabthec/ia,  nom  douteux,  dans 
lequel  Bochnrt  a  cru  reconnaître  une 
ville  du  Kerman ,  située  près  du  golfe 


général  les  pays  chauds  du  midi ,  dont  Persique,  et  nommée  Samydaké  par 
lesliabaants6nt  la  peau  noire  (Jérém.    quelques  attteure  grecs. 


13,  33),  et  notamment  le  midi  de 
TArabie.  Des  outeurs  syriens  du  ein- 

quième  siècle  désignent  encore  les 
Arabes  himyarites  par  le  nom  de 
Couschites  >.  En  elïet,  les  peuples  que 
la  Genèse  signale  comme  deseen- 
dants  de  Cousch  étaient  établis ,  pour 
In  plupart ,  dans  TArabie méridionale; 
ce  sont  les  suivants  : 

1°  Seba ,  rttal  qui  plus  tard  portait 
le  nom  de  Méroé^ ,  et  qui,  situé  sur 


fî"'ne  Cousch  la  Genèse  (10,  8) 
fait  aussi  descendre  IStmrod,  qu'elle 
présente  comme  le  fondateur  da 
royaume  de  Sinéar  (  la  Babylonie  et 
la  Mésopotamie),  dont  les  prindpalcs 
villes  furent  finhr!,  l/rech  [  I'-'(Ipssp^  , 
.4ccad  {  selon  les  anciennes  ver&ioos, 
JKésibis)  et  Cainé  (Ctésiplion). 

II.  MiSBAÎM ,  nom  sémitique  des 
Égyptiens.  Leurs  descendants  sont  : 
1*  Les  i/mdUn,  peuple  iaconon 


une  île ,  entre  deux  bras  du  Nil ,  for-    ^  lî"3"?* 
mait  la  partie  septentrionale  de  TÉ- 

tluopie. 

2"  Havila ,  probablement  les 
CfuaUaimi  de  Strabon  et  Chavelmi 
de  Pline  ^ ,  entre  les  Nabatéens  et  les 
Acréens  ou  Agaréetts.  Le  pays  de  ces 
deruiers,ditVolney,  doit  être  le  yyi/ar    -,  ,  , 

ou  Hagiar  moderne,  par  le  27*  de  Nephtys.dans  enor 
latitude,  dans  le  Hedjaz,  à  environ  ^J^^  i  fLilL^/ilT 
40  lieues  est  de  la  mer  Rouge. 

8'  Sahfha,  probabletnerU  la  Sabatha 
de  Pline  (VI ,  32) ,  dans  T  Arabie  heu- 
reuse ,  non  loin  de  la  mer  Rouge. 

4*  Raama  ou  Ragma^  cliez  les 
Grecs  lihegma,  sur  la  cùle  arabe  du 
golfe  Persique  Ses  colonies  étaient, 
selon  la  Genèse,  Sdieba  ou  6aba 


2<>  Les  Anamim,  également  in- 
connus. 

3»  iMLehabim,  probablement  les 
mêmes  que  les  Lolmm  (Nabum,  S, 
9)  ou  Libyens. 

4°  Les  ' NaphilwuhUn ,  selon  Bo- 
chart  les  habitants  du  distriet  de 
le  nord-est  de  Pl^/jvpte. 
\m  ,  ou  les  habi- 
tants du  district  de  talhouréM^  près 
Thèbes. 

Les  CathMm,  selon  Bochart 
les  CMdenM,  qu'Hérodote  présente 
comme  une  colonie  égyptienne. 

T  lA^sCnphlhorîm  les  Cretois,  au 
milieu  desquels  vécut,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  une  partie  des  Quiouhlm,  dont 


(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  descendirent  les  Plulistms  (Voy 

Seba,  nM)  et  Dedan.  Saha  eSt  la  P',??  *  ^         ,  w 

Sabée,  dans  l'Arabie  méridionale;  sa       l"-,  ^^^^       Thut,  la  Maun- 

population ,  a  ce  qu'il  paraît,  se  com-  *  «  

posait  de  Cbamites  et  de  Sémites,  car  .       Rf***^  » 

nous  retrouvons  eneore  un  Saba  oarmi  dants.  (  Voy.  p.  77  ). 


nous  retrouvons.encore  un  Saba  parmi 
les  descendants  de  Sem  (Gen.  10, 

*  Toy.  les  jpamges  cités  par  Lndolph, 
Cnmtnrnt,  ad  hittoriam  «tinhpieam,  p. 

>  Voy.  \sspmani ,  flibliothecA  oritnMiê^ 
t.  Ili,  part.  2,  p.      4't  &uiv. 

*  Jos<^phe,  Antiqii.  Il,  H»,  2. 
«  Slnilxin  .1.  .\  \  I ,  th.  4  . 

^  Voy.  la  (jeoyrufhie  de  Plolémée,  I.  VI, 
du  7. 


•  >  Selon  un  autre  passage  de  la  Genèse 
(25,  ^  \  Srtbn  et  tMla»  doeMMlIrait  de  Jok- 

HAn  ,  fils  (rAhrnh.Tin  et  de  Kflo'irn ,  re  qui 

f)r»>u\f  qu'on  n'flail  pas  bien  d'accu rd  «if 
'oriKi ne  dores  deux  peuplades.  —  M.  Leoor- 
maiit  (  p.  237  )  a  torl  de  houleoir  oootre  Vol- 
ney  que  Seba  cf  Sekeba  (  Satwt  )  sont  Idctui* 
gues;  le  vcr»el  lo  du  psaume  7i  pmtive  avec 
évidence  que  ce  »oat  deaa  pays  différents* 
»  Voy. «ékra,  paie aM,oot  t,aolal* 
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Sem. 

î.  ÉLA.M,  le  pays  â'Elymaïs,  et  en 
généra)  la  Perse ,  dont  le  nom  (Pai^as) 
ne  se  rencontre  que  dans  les  livres 
^ane  époque  plus  réeent». 

II.  AssouR,  les  Assyriens ,  qui , 
d'abord  établis  dans  la  Babylonie, 
sortirent  de  là  et  bâtirent  Ninive  et 
quelques  autres  villes  moins  connues 
(Gen.  10,  V.  lletlS). 

m.  AHP4CHSA.D,  selon  Bochart, 
un  peuple  établi  au  nord  de  l'Assyrie, 
dans  VJrrapackitis.  Le  petit-lils 
d'Arpachsad  fut  Éber,  qui  eut  deux 
fils,  savoir,  Féleg  ou  Phaleq ,  dont 
descendit  Abraham,  père  des  Hébreux, 
et  JoktàHy  dont  descendirent  les  peu- 
plades arabes  Joktanides,  au  nombre 
de  treize  (ib.  t.  36— 39)*  Ces  peupla- 
des sont  pour  la  plupart  inconnues, 
mais  quelques-uns  de  leurs  noms  nous 
indiquent  l'Arabie  méridionale  :  tels 
sont  les  noms  d'/Jasarmaweth  ou 
Hatikranuuit,  Saba,  Ophir  (p.  295) , 
Ottso/ (ancien  nom  de  SKinaa,  capitale 
du  Yémen  )  Nousy  trouvons  encore 
une  fois  le  nom  de  Havila,  qui  désigne 
peut-être  ici  le  district  de  Khaulàn 
dans  TArabie  heureuse,  entre  Sanaa 
et  la  Mecque 

IV.  LouD,  selon  JosèpheetBocbart, 
les  Lydiens. 

V.  A  RÀM,  la  Syrie  et  la  Mésopotamie. 
Comme  eolonies  araméennes  on 
nomme  :  Ous,  limitrophe  d'Edom  (La* 
ment.  4,  21),  probablement  V^isitison 
Ausitis  de  IHolémée  (V,  10),  située 
dans  l'Arabie  déserte,  vers  la  Ba- 
bylonie;  ensuite  Hml,  Cather  et 
Màs ,  peuplades  inconnues  et  sur  les- 
quelles on  n'a  fait  que  de  vagues  con- 
jectures que  nous  ne  pouvons  rappor- 
ter ici. 

Le  tableau  des  Sémites  peut  se  com- 
pléter par  quelques  autres  tables  généa- 
logiques renfermées  dafis  h  Genèse; 
nous  V  trouvons  le  tableau  des  fils 
de  Nanor ,  frère  d'Abraham  (ch.  22, 
T.  31— 24)  y  celui  des  fils  d'Abraham 
et  de  Retoura  (ch.  35 ,  v.  2— 4) ,  des 

•  Vov.  RosenmuUer,  Bibl.  Géographie,  t. 
m,  p.  i7i. 
.»  Voy.  1.  c.  p.  157. 
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fils  d'isoiaël  (ib.  v.  13—15) ,  des  Ois 
d*Ésafl  et  des  rois  d*Êdom  (ch.  36). 
Les  limites  qui  nous  sont  imposées  jie 

nous  permettent  pas  d'exposer  les 
détails  de  ces  différents  tableaux , 
qui  nous  présentent  le  résumé  des 
connaissances  géographiques  et  his- 
toriques des  anciens  Hébreux. 

Au  reste,  il  ne  peut  ^tre  question 
d'une  science  historique  chez  des  Hé- 
breux. Dans  rhistoire  nationale  elle- 
même  ,  les  feiits  se  présentaient  sou- 
vent sous  le  voile  du  merveilleux. 
Ceux  qui  écrivaient  l'histoire  ne  cher- 
chaient pas  ù  distinguer  les  faits  réels 
d'avec  les  traditions  poétiques  et 
mythiques  ;  leur  but  (nrincipal  était  de 
faire  voir  dans  les  faits  la  révélation 
perpétuel  le  de  Jéhova  et  son  Interven- 
tion immédiate  dans  les  destinées  d'Is- 
raël. Ils  n'ont  aucune  chronologie 
réelle,  aucune  ère  constante,  et  de  là 
naissent  pou r  nous  tant  de  doutes  et 
l'impossibilité  de  donner  unpchrouo* 
logie  exacte  de  l'histoire  des  Hébreux , 
comme  on  a  pu  le  voir  dans  le  courant 
de  cet  ouvrage. 

Tel  est  l'exposé  rapide  des  sciences 
dont  la  Rihie  nous  offre  les  traces.* 
IS'ous  n'avons  pas  parlé  de  la  philoso- 
phie, parce  que,  comme  nous  l  avons 
dit  au  commencement  de  ce  chapitre, 
la  relifiion  des  Hébreux  ne  laissait  pas 
de  place  aux  spéculations  philosophi- 
ques. Des  méditations  religieuses ,  des 
Kflexions,  telles  que  nous  en  trouvons 
dans  quelques  Psaumes,  dans  les  livres 
de  lob  et  de  rEcclésiaste,  ne  consti- 
tuent pas  une  science  pliilosopijique. 
Moïse  lui-même  ne  présenta  pas  un 
système  philosophique,  mais  une  r/oc^ 
trine  religieuse  qui  n'avait,  selon 
lui,  d'autre  source  que  la  révélation. 
Nous  avons  développé  cette  doctrine, 
en  tète  de  notre  ré4iumé  des  lois  mo- 
saïques (p..  148 et suiv.  ). 

C.  Les  lettres. 
/.  La  langue  hébraïque. 

L*hébreu  appartient  à  une  famille 

de  langues  que  parlèrent  autrefois  les 
peuples  du  sud-ouest  de  l'Asie  .  et  qui 
se  répandit  aussi  sur  le  littoral  du  nord 

ss 
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et  de  l'est  de  l'AlVique.  Primitivement 
les  différents  dialectes  de  celte  fa- 
mirie  appartenaient  aux  peuples  de 
la  Syrie ,  de  la  Palestine ,  de  la  Phé- 
nicie  ,  de  la  iVIésopotamie,  de  la  Ba- 
bylonie  et  de  l'Arabie;  un  des  dia- 
lectes arabes,  celui  des  liimyariteSi 
rassa  en  Ethiopie,  et  la  laneue  des 
Phéaicleas  fut  transportée  dans  les 
nombreuses  colonies  de  ce  peuple 
commerc^Mnt,  et  notaniment  a  ('ar- 
thage.  Les  progrès  qu'où  fit  en  Eu- 
rope •  vers  la  fin  du  dernier  sièele , 
dans  la  connaissance  des  langues  asia- 
tiques, firent  naître  le  besoin  de  dis- 
liiiîKier,  par  une  ilenomination  par- 
ticulière, la  langue  hébraïque  et  ses 
sœurs ,  que  Jii.N(]ue4à  on  avait  appe- 
lées, par  excellence ,  langues  orien- 
tales. Eichhorn  introduisit  la  déno- 
mination de  langues  sémitiques  ' ,  qui 
est  maintenant  généralement  adoptée , 
quoiqu'elle  soit  peu  caractéristique  -, 
car  (Tun  côté  ces  langues  furent  par- 
lées aus^i  par  quelques  peuples  des- 
cendus (le  Cli.itii  ,  tels  que  les  Phéni- 
cien:» et  les  Ethiopiens ,  et  d'un  autre 
côté  diCfàreats  peuples  qui ,  seloà  la 
Genèse,  étaient  descendus  de  Sem, 
tels  que  les  Élyinéens  (  Perses  )  et  les 
-Assyriens,  parlèrent  sans  doute  des 
dialectes  appartenant  à  la  grande  fa- 
mille des  langues  qu*on  appelle  main- 
tenant indthçerman^pies.  Pour  avoir 
un  nom  (|ui  p!n<;se  mieux  caractériser 
les  lauiiiies  tliies  sémitiques  ,  il  serait 
peut-être  plus  convenable  de  les  ap- 
peler langues  dissyUabes  ou  trillli' 
rcs  ;  car  les  racines  ont  en  général 
trois  lettres,  liées  par  deux  voyelles, 
tandis  que  les  racines  de.s  langues 
dites  indo-germaniques  n'ont  ordi- 
nairement que  deui  lettres  et  sont  mo- 
nosyllabes. 

On  peut  distinjîuer  daas  los  langues 
dites  sémitiques  deux  branches  prin- 
cipales ,  Varamécnne  ,  ou  syro-chal- 
deenne ,  et  Varabe  (  y  compris  le  dia- 
lecte éthiopien);  entre  les  deux  se 
trouve  la  langue  hébraïque,  avec  sa 
sœur  ,  la  langue  phénicienne.  Si ,  par 
ses  racines ,  rhebreu  a  plus  de  rap- 

'  Yoy.  Etcht)orn«  Mlgemeine  BibUotheh, 
t.YI,p.77ap77e. 


ports  avec  les  dialectes  arainéeus ,  il 
est  plus  riche  que  ces  derniers  eu  for- 
mes nominales  et  verbales  et  ea 
flexions  grammaticales,  et  sous  ce 
rapport  il  participe,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  à  la  richesse  ue  la  langue 
arabe ,  avec  laquelle  il  a  la  plus  grande 
analogie  grammaticale.  Il  y  a  cer- 
taines formes  qui ,  manquant  entière- 
ment  dans  Taraméen,  eommencenl 
à  se  montrer  dans  l'hébreu  et  se 
trouveut  développées  dans  l'arabe. 
Gomme  caractère  jgénéra]  et  distinedf 
de  tous  les  dialectes  sémitiques ,  on 
peut  signaler  surtout  les  pomts  sui- 
vants :  1'  Parmi  les  consonnes  il  y  a 
une  classe  de  gutturales  qui  n'ont 
point  d*analogues  dans  les  langues 
mdo -germaniques;  dans  les  voyelles 
il  n'y  a  que  trois  sons  bien  distincts , 
représentés  quelquefois  par  les  trois 
lettres  Jleph,  waw  etyoU  (  A ,  OU , 
I  ) ,  mais  dont  les  différentes  nuan- 
oes,  existant  dans  la  prononciation , 
ne  sont  marquées  pnr  aucun  si^ne 
(Lins  récriture  ;  car  les  poinls-voyelles 
de  la  Bible  sont  d'une  invention  rela- 
tivement très-réoente.  f»  Les  racines, 
comme  nous  l'avons  dit,  sont  pour 
la  plupart  trilitcres  et  dissyllabes  ; 
elles  .deviennent  monosyllabes  ,  en 
apparence,  lorsqu'une  dès  trots  let- 
tres radicales  est  un  ^leph  »  un  waw 
ou  un  yod^  qui,  étant  des  demt- 
voyelles,  disparaissent  quelquefois 
dans  la  prononciation.  3"  Dans  le 
rapport  du  génitif,  c'est  le  mot  déter' 
miné  qui  subit  quelquefois  une  mo- 
diûcation  ;  ainsi ,  par  exemple ,  pour 
dire  Cordre  du  rot,  on  change  le  mot 
ordre  ^  tandis  que  le  mot  roi  reste 
invariable.  L'arabe  ancien  a  seul ,  à 
edté  de  cette  particularité,  une  dé* 
cllnaison  imparfaite,  mais  qui  n'est 
guère  usitée  que  dans  la  poésie  et  dans 
leKorûn  •  ;  généralement  les  cas  s'ex- 

*  L'accusatif  seal  a  lal&sé  des  Iraoes  dans  !e 
langage  vulgaire,  où  il  sert  h  former  d(%  ad- 
verbes ;  par  expinple ,  yùmnn  (  un  jour,  att- 
qua  udn  ),  de  yôm  (  jour  );  ilâyiman  \ lou  jours  \ 
aedtlijim  (  durant,  perpcluci  );  abnd  lu  {  Jn- 
mais  ),  de  abnd  (  clernitt!  ].  On  trouve  au&ai 
d«  ces  adverbes  en  b(-l>reu ,  par  exemple  : 
yômnm  (  pendant  le  jour  ,  omunm  en  vé- 
rité ),etc.;  la  lerraiiiaisou  am  est  Pa<ta!<>^nc 
de  la  (ermioalMo  arabe  an,  Dte*e»(  la  imi« 
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priment ,  comme  en  français ,  par  la 
position  des  mots,  ou  par  des  prépo* 

sitions.  4°  Les  cas  obliques  des  pro- 
noms personnels,  ainsi  que  les  pro- 
noms possessifs,  s'expriment  par  des 
syllaMs  jointes  immédiatement  aa 
verbe,  au  substantif  ou  aux  porticu- 
les  ;  cessyllnf)es  sont  appelées  A^z/yifx^'A- 
par  les  grammairiens,  5"  La  conjugai- 
son n  a  que  deux  formes  pour  les 
temps  y  mais  les  verbes  offrent  une 
grande  variété  de  formes ,  pour  expri- 
mer différentes  modifications,  telles 

Sue  le  cm/sut  if,  ruératlf,  etc.  ;  dans 
i  deuxième  et  la  troisième  personne, 
on  distinguele  féminin  du  masculin,  et 
il  y  a  aussi  des  formes  pour  Ii  pass{f, 
le  réjh'cfi  /  rt  le  réviproque.  G"  H  n'y  a  ni 
noms  ni  \ erïws romposés^  à  l'exception 
d*uu  certain  iionibre  de  noms  pro- 
pres et  de  quelques  snbstantiis  fort 
nrss.  7*  La  syntaxe  est  très-simple; 
les  proposilioijs  se  suivent  sans  art , 
la  diction  prosaïque  a  une  simplicité 
enfantine,  et  ne  s'embarrasse pasdans 
de  grandes  périodes. 

La  langue  hébraK|ue ,  dans  son  ori« 
ffine,  fut  sans  doute  identique  avec  la 
langue  phénicienne .  adoptée  par  A  bra- 
liam  et  sa  famille  depuis  leur  entrée 
dans  le  pays  de  Canaan*.  Plus  tard, 
les  idées  religieuses  et  morales  des 
Hébreux  durent  imprimer  à  cette  lan- 

Sue  un  caractère  distinct,  et  Thébreu 
ut  devenir  un  dialecte  particulier , 
possédant  une  foule  de  mots  et  de 
tournures  qui  imnquaient  au  phéni- 
cien. !Vf.iis  pour  le  fond,  les  deux  lan- 
gues u  en  formaient  toujours  qu'une 
seule;  on  a  vu  (p.  87  )  qu*f8aie  ap- 
pelle la  langue  des  Hébreux  langue 
dê  Canaan.  Outre  cette  rlénoniiin- 
tlon,  qui  paraît  upprirtenir  au  lan- 
gage poétique  du  prophète,  nous  trou- 
vons celle  de  langue  jud^nne  on 
Jidpe  *  s  il  est  possible  que  la  déno- 

preuve  évidente  (ïaerhél>reu  avait  primitive- 
inent  une  UécUntUfim,  Il  esl  vraiiueiU  étoD- 
nant  que  cette  observation  ait  échappé  jus- 
qu'ici a  tinis  les  graminairiiMis ,  int'iiiV  à 
Gest'iiiu.T  i  l  a  V.w  nUÏ ,  qui  s'eflorcent  en  vain 
dVxpliqui*r  la  tfnninaiaon  advefblAle  Mt 
Cuoe  manière  plausible. 
■  Voy.  el>dn8i»«  p.  ss^. 

>  Voy. 2  Rois.  i8,isiiftie>ae,  iittiss 

KéliéiDta,  la,  24. 


mioatioB  de  êangue  kébnOque  était 
usitée  chez  les  anciens  Hébreux  %  inais 

on  ne  la  roncontre  jamais  dans  leurs 
écrits;  on  ne  la  trouve  (|ue  plus  lard 
dans  les  écrits  de  Josephe  et  des  rab- 
bins et  dans  le  Nouveau  Ttetmient  ; 
mais  dans  ce  dernier  elle  désigne  plu* 
tôt  la  laniîue  que  parlaient  les  Juifs 
du  temps  de  Jésus^,  et  qui  était  un  dia- 
lecte araméen. 

Quoique  l'hébreu  ne  soit  nallemeot 
la  langue  primitive  du  genre  humain  t 
ni  même  le  plus  ancien  des  dialectes 
sémitiques  (car  il  dut  être  précédé  du 
dialecte  araméen  ) ,  il  est  pourtant 
celui  dans  lequel  nous  sont  conservés 
les  plus  anciens  documents  litténires 
qu'on  connaisse.  Aînis  il  nous  est  im- 
possible de  remonter  jusqu'à  l'origine 
de  cette  langue,  établie  en  Palestine 
avant  les  Hébreux ,  et  les  documents 
que  nous  possédons  ne  nous  permet- 
tent pns  iioii  plus  de  suivre  les  pha- 
ses lie  son  dt'vi'lo[)pement  successif; 
car  dans  les  plus  anciennes  parties 
du  Pentateuque.si  on  exeepteun  petit 
nombre  d'archaïsmes  (p.  137),  noua 
trouvons  la  langue  hébraïque  com- 
plètement formée  et  arrivée  au  même 
degré  de  perfection  que  dans  les  li- 
vres écrits  vers  Tépoque  de  Textl.  Si 
les  livres  qui  nous  restent  difISèrent 
entre  eux  par  le  style  et  par  certaines 
tournures  particulières,  ces  différen- 
ces ont  leur  source  dans  celles  des  su- 
jets et  dans  la  diction  individuelle  des 
auteurs;  mais  les  formes  de  la  langue 
sont  les  mêmes  dans  tous  les  livres. 
Eu  générai,  on  ne  peut  distiriLrucr  que 
deux  périodes  :  la  première,  qui  nous 
intéresseici  particulièrement, et  qu'on 
peut  appeler  l'dge  d*or  de  la  langue 
hébraïque,  va  jusqu'à  l'exil  de  Ba- 
b)  louei  la  seconde  embrasse  l'époque 
de  l'exil  et  les  siècles  suivants  jusqu'à 
Tépoque  des  Maccabées,  oii  le  dia- 
lecte araméen ,  ayant  envahi  de  plus 
en  plus  l'aneiennè  langue  hébraïque  , 
tiuil  par  la  faire  disparaître  complè- 
tement, et  devint  la  langue  vulgaire 
des  Jui6.  Dans  la  première  période, 
Thébreu  se  montre  dans  toute  sa  po- 

me  T^  pesé  m,  eol.  a. 
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rclé;  on  n  y  rencontre  d'autre  mé- 
lange que  quelques  mots  égyptiens, 
notauinient  dans  le  Pentateuque. 
Dans  la  seconde  période  nous  voyons 
rhébreu  mêlé  d'un  certain  nombre  de 
mots  persans,  de  formes  et  de  tournu- 
res araméennes.  Néanmoins  il  existe 
dans  la  Bible  certains  écrits  que  la 
critique  historique  nous  oblige  de 
placer  dans  la  deuxième  période  ,  et 
dont  les  auteurs  cependant  ont  su 
iuiiter  le  langage  pur  des  anciens, 
eomme,  par  exemple,  la  seconde  partie 
da  ii?rB  dlsaieet  un  certain  nombre 
de  psaumes. 

l/hf'breu ,  tel  qu'il  nous  est  con- 
servé dans  la  Bible,  est  une  langue 
assez  pauvre;  à  la  vérité,  il  dut  exister 
un  grand  nombre  de  mots  hébreux 
u'il  n'y  avait  pas  lieu  dVnipioyer 
ans  les  livres  qui  nous  restent;  niais 
la  langue  ne  put  jamais  être  tres-dé- 
veioppée  pour  les  termes  ayant  rapp  o  r  t 
au  commerce ,  aux  sciences  et  aux  arts, 
relativement  très-[)eu  cultivés  chez 
les  Hébreux.  C'est  iiniquenipnt  sous 
le  rapport  de  la  religion  et  de  l'agri- 
culture qu'elle  a  pu  acquérir  une  cer- 
taine perfection  ,  et  en  effet  les  li- 
vres bibliques  déploient  sous  ces  deux 
rapports  une  richesse  de  mots  et 
d^expressions  qui  souvent  sont  intra- 
duisibles même  dans  les  langues  les 
plus  riches  et  les  plus  cultivées. 

La  petite  étendue  de  la  Palestine 
ne  nous  permet  pas  de  supposer  que 
rhébreu  ait  été  subdivisé  en  plusieurs 
dialectes.  Nous  trouvons  seulement 
des  traces  d'une  différence  de  pro- 
nonciation de  certaines  lettres  ,  no- 
tamment du  Schin  (  p.  240  j  ;  plus 
tard,  les  Galiléens  étaient  connus 
pNOur  avoir  une  mauvaise  prononcia- 
tion ,  comme  on  le  voit  dans  plusieurs 
passages  du  Thalmud  et  du  Nouveau 
Testaments  et  il  est  possible  que  déjà, 
dans  les  temps  anciens ,  leur  langage 
«lit  été  corrompu  par  le  voisinage  des 
Syriens.  —  Ce  fut  sans  doute  dans  la 
Judée  que  l'étude  des  livres  sacrés 
contribuait  à  conserver  plus  que  par- 
tout ailleurs  Télégance  et  la  pureté 

'  V  oy.  let  fiT«ogllM,  HaUtl.  96,  7S;  Mai«, 
i4,  7©. 


du  langage.  Pour  apprendre  à  parler 
correctement,  on  n'avait  d  autre 
moyen  que  la  lecture  et  le  commercé 
des  gens  bien  élevés  ;  car  iln*est  nul* 
lement  probable  que  l'étude  de  la  lan» 
gue  fût  déjà  réduite  en  régies. 

L'écriture  hébraïque. 

L'art  d'écrire  remonte  chez  les  peu- 
ples de  rorient  au  delà  des  temps 
nistcriques ,  et  son  origine  est  enve- 
loppée pour  nous  d'un  voile  impéné- 
trable. Les  anciens  en  attribuent  rin« 
vpntion  tantôt  aux  Phéniciens,  tan- 
tôt aux  Babyloniens ,  aux  Syriens  ou 
aux  Égyptiens  ' ,  et  il  )r  en  a  mé^e  nui 
revend  iquent  cette  gloire  eniaveur  des 
Hébreux     Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  de  la  solution  de  ce  pro- 
blème historique;  daus  tous  les  cas, 
les  Hébreux  ont  pu  posséder  de  bonne 
heure  Tart  d'écrire  (p.  140).  Quelle 
que  soit  l'opinion  (ju'on  se  forme  sur 
la  question  de  l'authenticité  du  Pen- 
tateuque, il  est  évident  que  pour  les 
plus  anciens  écrivains  hébreux  Tori* 
ginede  l'écriture  se  perdait  donsTobs- 
curité  d'une  antiquité  reculée,  et  que 
l'existence  de  l'écriture  du  temps  de 
Moïse  était  pour  eux  un  fait  bistori- 
nue  généralement  reconnu  ^.  Les  tra- 
aitions  grecques  viennent  à  l'appui 
de  ce  fait  ;  car  ce  fut  environ  a  la 
même  époque  que,  selon  Hérodote 
(  V ,  58)  et  d'autres  auteurs  grecs , 
Cad  m  us  apporta  en  Grèce  récriture 

{)héni(Mrnne.  A  l'époque  des  Juges, 
'art  d'écrire  dut  être  déjà  assez  ré- 

'  Voy.  Pline ,  //;\/,  ;\  j/.  ,  V,  I2;  VII,  66  î 
Locaio.  PharaaL,  111,  S2û  ;  Phœnieeê  primi, 
famm  n  eredimut,  ami  mannrttm  rwMM 
vorrni  xigtiiire  ft'jvris.  Oioflorp  (  V,  71  j  dit 
que  les  Icilres  furi-iil  iiiveiUcvà  parle&Syrâenik; 
les  Phéniciens ,  les  ayant  apprlMS d'eux,  kt 
transmirent  aux  Heltènes. 

*  EapoMme,  dlé  par  Ensëbe,  Prapar. 
evanrj.y  IX,  *2n.  OUe  opinion  a  Irouvi*  K'- 
cemment  quelques  s>av an Is  défenseur*.  Voy. 
de  Welte,  Arcfneohgit^  troj^ème  édiUoa 
(  1842  ),  p.  400,  noie  e. 

^  Oatre  les  tables  de  la  loi  et  les  noms  gra- 
vé» ^^ur  les  ornements  du  prand  prêtre,  les 

f>a.ssa{;es  historiques  du  l'enlateuque  attri- 
(uenl  a  Moïse  et  à  ses  amleinporains  des 
ècrîU  d'une  certaine  éleoiiue.  Yuy.  Exode , 
17,  u;  S4, 4;  34 , 37;  Houlins,  33 ,3;  Dent. 
S7,3s31,aflti3. 
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pandu  chez  les  Hébreux ,  si  toutefois 
c'est  on  fait  historique  que  Gédéon , 
veillant  châtier  les  habitants  de  Soe- 
coth,  se  fit  écrire,  par  un  jeune 
homme  quMl  avait  fait  prisonnier,  les 
noms  des  chefs  de  cette  ville  (  Juges, 
8,  14)  Depuis  le  temps  de  David 
et  de  Salomon  il  est  fait  mention 
d'ouvrages  d'histoire  et  d'autres  com- 
positioDS  littéraires  d'une  certaine 
éteodue ,  et  on  ne  saurait  douter  que 
l*art  d*éerire  ne  fiU  alors  très-ré- 
pandu, du  moins  dans  les  classes 
élevées  de  la  soi'iété.  Il  y  avait  pro- 
bablement des  écrivains  publics ,  no- 
tamment des  Lévites ,  qui  prêtaient 
leur  ministère  aux  gens  du  vulgaire. 
Ceux  qui  faisaient  particulièrement 
profession  de  l'art  d'écrire  portaient 
une  écritoire  dans  la  ceinture,  comme 
riodique  on  passage  d*Ézécbiel  (9,2 
et  3  ) ,  et  comme  c  est  Tusage  encore 
maintenant  chez  les  Orientaux.  Nous 
ne  trouvons  pas  de  renseii:;nemenLs 
précis  sur  les  matériaux  dont  oa  se 
servait  pour  écrire  ;  on  mentionne  le 
$tyle  ou  le  burin  (  Hbret  ou  ôt  )»,  ce 
qui  fait  supposer  qu'on  écrivait  quel- 
quefois sur  une  ntatière  dure;  mais 
on  parle  aussi  de  l'encre  (  Jérém. ,  3G , 
18  )  et  du  canif  du  seribe  (  ib.  v.  38  ) , 
ce  qui  prouve  qu'on  avait  des  maté- 
riaux [)lus  coui modes.  Pour  les  mo- 
uumeuts  publics  et  les  docuraeutii 
auxquels  on  voulait  assurer  une  ton* 
gue  durée,  on  employait  la  pierre 
(Exode,  31  ,  18)  et  quelquefois  le 
plomb  (Job,  19,  24\  On  écrivait  aussi 
sur  des  tablettes  de  bois  ;  et  nous  trou- 
vons que  les  prophètes  s*en  servaient 
quelquefois  pour  tracer  leurs  oracles^. 
Pour  les  écrits  d'une  plus  grande  éten- 
due, on  se  servait  probablement,  dans 
les  temps  les  plus  anciens ,  des  peaux 
d'animaux  (  p.  140),  des  feuilles  de 
palmier  ou  de  la  toile  4.  L'usage  du  pa- 
pyrus ne  remonte  peut-être  pas  asses 

'  Voy.  ci-desMis,  pagens,  col.  9. 

*  bal)' .  s  .  I  ;  Ji'-i  vmii' .  17  .  r  ;  Job ,  19,  1\. 

*  Vo)  .  iUcch.  37  ,  10  ;  I^aiL- ,  au,  8;  Habac. 
2,  2. 

*  Voy.  Eicfihorn  ,  Einletlnnrj,  t.  1,  p.  184; 
t.  III,  p.  10;  on  peut  coropart>r  les  nncISDl 
libri  lUui,  dool  parle  Tite'  Uve ,  1.  IV ,  e.  7 

t20. 


haut  pour  que  nous  puissions  l'at- 
tribuer aoi  anciens  Hébreux;  du 
moins  PKne  (  XIII,  31  )  ne  le  fidt 

commencer  qu'à  l'époque  d'Alexan- 
dre. Le  mot  MEGHTLLv  f  l  olumen) , 
qu'on  trouve  déjà  dans  uu  psaume  de 
David  (  ps.  40 ,  8  ) ,  prouve  <pi*on  em- 
ployait une  matière  dont  il  était  facile 
déformer  un  rouleau.  L'instrument  qui 
servait  à  tracer  les  lettres  était  sans 
doute  un  roseau,  comme  dans  l'Orient 
moderne,  et  comme  Tindique  l'usage 
du  canif,  mentionné  par  Jerémie.  Les 
détails  que  donnent  les  rabbins  sur  la 
manière  de  préparer  les  peaux  et  Cenr 
ère  pour  les  copies  destinées  à  l*usage 
des  synagogues  > ,  sont  d*unedate  trop 
récente  pour  pouvoir  nous  servir  de 
guide  dans  nos  recherches  actuelles. 

On  distingue  deux  espèces  d'écri- 
ture bébralque  :  Tune  est  appelée  sa* 
nuirUainef  car  c'est  celle  dont  se  ser- 
vent encore  maintenant  les  Samari- 
tains ;  l'autre  a  reçu  ,  de  la  forme  de 
ses  caractères ,  le  nom  d^écrilure  car- 
rée;  c*est  celle  qu'on  trouve  dans  les 
manuscrits  et  les  éditions  de  la  Bible 
et  dans  tous  les  livres  des  Juifs.  Les 
anciens  rabbins  appellent  la  première 
V écriture  hébraïque,  et  la  seconde 
récriture  astyrietme;  ce  fut  Ezra , 
disent-ils,  qui  introduisit  l'usage  des 
caraetères  assyriens  ,  ou  plutôt  ehal- 
déens ,  avec  lesquels  ;les  Hébreux  s'é- 
taient fiimiliarisés  pendant  Pexil  de 
Babylone  >.  Néanmoins ,  les  opinions  * 
des  thalmudistes  sont  divisées  sur  la 
question  de  savoir  dans  quels  carac- 
tères étaient  écrites  les  taules  du  Dé- 
calogue,  et  encore  dans  les  temps 
modernes,  beaucoup  d'auteurs  juifs 
et  chrétiens,  habitués  à  attaeher  à  nos 
lettres  hébraïques  un  caractère  sacré, 
ont  cru,  par  un  pieux  préjugé ,  devoir 
leur  attribuer  une  baute  antiquité  et 
y  voir  la  véritable  écriture  hébraïque 

•  Voy.  Maimonidf  ,  Abrégé  du  Thalmud, 
llv.  II.     section  (  Stpher  T/ionih  ),  ch.  1. 

»  Thalmud  de  Babylofte,  SynhedriH,  fol. 
2i  b,  22  a.  Saint  JénVtne,  qai  avait 
doute  entendu  parler  de  cette  tradllion  Juive, 
va  benucoiip  trop  loin,  en  aflirmant,  coinm» 
une  chose  certaine,  qu'Ezra  inventa  la  nou- 
velle éerllore  hébraïque.  Voy.  son  Prologua 
anieatuM ,  dM»  k»  duXénotct  édiUMift  de  la 
Vulgate. 
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dont  16  Mrvait  Ifoise  >.  Mais  ai  Ton 

considère  que  les  caractères  des  mon- 
naies niaccabéennes   sont  |)resque 
identiquement  le«  mêmes  que  ceux  défi 
Samaritains ,  on  sera  porté  à  eroire 
que ee  sont  là  les  véritables  lettres  des 
aociens  Hébreux ,  et  que  le  priiu-e  Si- 
niéon  les  conserva  sur  ses  monnaies, 
soit  par  predilectiou  pour  1  antiquité 
nationale,  soit  pour  faciliter  les  re- 
lations oemmerciales  avec  les  Phéni- 
ciens, dont  récriture  avait  les  plus  in- 
times rapports  avec  cette  ancienne 
écriture  hebraîgue     La  priorité  de 
ré^ture  samaritaioe,  ou,  pour  mieux 
dira ,  de  celle  des  monnaies,  est  main- 
tenant  pénéralement  admise  par  les 
savants;  seulement  il  ne  f  uit  pas  pren- 
dre à  la  lettre  la  tradiliun  rabbiui- 
que  qui  attribue  à  Ezra  ce  change- 
ment des  caraotérea:  Ezra  est  en  quel- 
que sorte  un  nom  eolleetif,  aticjuel 
la  tradition  juive  rattache  tout  ce  qui 
se  lit,  après  i'exil  de  Babylone,  pour 
la  eolleetion  et  la  eonservation  des 
textes  sacrés^.  Ce  qu'il  y  a  d'histo- 
rique dans  la  tradition  du  Thalmùd , 
c'est  que  récriture  des  Hébreux  se  mo- 
dilia  peu  à  peu  par  Fialluence  de  Té- 
eriturechaldéenne  que  les  Juifs  avaient 
apprise  dans  lexil ,  et  que  ,  après  un 
certain  temps,  l'ancierme  écriture  hé- 
braïque, conservée  par  les  Samari- 
tains ,  disparut  eomplétement  parmi 
les  Juifs ,  pour  faire  place  à  IVcriture 
rlialdéenne ,  de  même  q»ie  le  dialecte 
chaldéen  lit  disparaître  Tliehreu.  Dans 
ia  nouvelle  écriture  hébraïque  on  re- 
oonnaft  la  même  que  celle  qui  se 
trouve  sur  les  monuments  de  Pal- 

«  Voy.  «irtout  Jcid  Boitorf,  De  liiern' 
rum  heiroiearmm  gtmtimâ  antiguitote,  dans 
ses  Disserlationrs  philol.  theol.,  n*  4.  Ot 
Auteur,  à  IVxeraple  de  quelques  rabbins,  at- 
tribue aux  Hébtfux  deux  espéu'S  de  citmclè- 
m,  ans  Morés,  qui  sont  nos  caractères 
bël>ral(|ues.  les  autres  profanes,  qui  sont  les 
«VT  r  ;ic  I  »*  res  sa  m  a  r  1 1  ri  i  n  s . 

»  Sur  notre  pl.  8  on  trouve  un  lalileau 
comparatif  des  difers  caractères  ptiéniciens 
et  htfbralqiMB.  De  récriture  pbéuicieDQes'nt 
formée  celle  des  andens  Hébreux ,  ou  Thé- 

braïqne  des  nionnnifs  ,  v\  rie  rrllp-ri  d«Tive 
récrilure  que  nous  iroinotis  l'cicore  niaiiile- 
Dant  dans  Wt>  manuscrits  samaritains. 

*  Voy.  Ge*«niu«,  (htehichte  der  Mrmi' 
tehên  spmch»  umd  Schrtft  «  p.  I67. 


myre,  avee  cette  seule  dlIfércDce/que 

récriture  de  Paltnyre  est  plus  cur* 
sive  '  ;  les  légères  variations  sont  sans 
doute  l'œuvre  des  calli^raphes  juifs , 
uui  peu  à  peu  ont  su  donner  a  celle 
écriture  un  type  plus  beau  et  plusré^ 
gulier.  A  la  vérité ,  les  inseriptions 
trouvées  à  Palmyre  ne  datent  que  des 
trois  premiers  siècles  de  l'ère  ciiré- 
tienne  ;  mais  ce  n*est  pas  une  raison 
pour  ne  pas  faire  remonter  plus  haut 
les  caractères  t!e  ces  inscriptions.  Il  est 
très-probable  que  celles-ci  nous  retra- 
cent une  ancienne  écriture  arameenne 
qui  a  pu  être  introduite  chez  les  Hé* 
Dreux  quelques  siècles  avant  Tère 
clirélienne  ».  Dans  tous  les  cas ,  le 
chaiiy;emefit  dut  être  opère  avant  réta- 
blissement des  syna^O};ues;  a  IVpo- 
f  ue  de  Jésus  la  nouvelle  écriture  dut 
cire  généralement  établie,  car  dans 
cette  écriture  la  lettre  yod  ou  iofa  est 
la  plus  petite  (  Malth.,  5,  18  ; ,  ce  qui 
n'a  lieu  ni  dans  l'écriture  hébraïque 
des  monnaies  oi  dans  les  caractères 
samaritains.  Au  reste,  le.s  deu.x  écri- 
tures ne  diffèrent  que  par  la  forme  des 
caractères  ;  le  nombre  et  la  valeur  des 
lettres  sont  les  mêmes  dans  les  deux , 
avec  cette  seule  différence,  que  i*ccri- 
ture  dite  carrée  a  cinq  lettre  a  finales 
qui  irexistent  pas  dans  récriture  an- 
cienne 

L'alphabet  hébreu,  comme  tous  les 
alphabets  sémitiques ,  ne  se  compose 

ue  de  consonnes,  qui  sont  au  nombre 
e  viniit-deux.  F/ordre  des  lettres  de 
l'alphabet,  chez  les  anciens  Hébreux, 
fut  toujours  le  même  que  celui  qui .  par 
tradition  ,  a  passé  dans  nos  grammai- 
les. hébraïques,  comme  le  prouvent 

«  Voy.  Barthélémy,  li  flexhnsgvrPatpka' 

het  ft  sur  fa  fnrx/nr  dont  on  se  scnviil  au- 
tre/nia à  Paliiigre,  dans  le»  Mémoires  clt*  l'A- 
cad.  des  luscripi ions,  l  26,  p.  577  et  su i  vantai; 
GeséDius,  Scripturm  Ungumque  Phanietm 
Monumenta^  %  RS,  et  la  Pl.  6  de  ce  même  on- 
vrngp.  A  la  p  t^f  (\\.  f:cs»'nlii>  n  présenté  le 
tal)k'au  de  la  liijaiion  d«"s  dirrcrenU-&  t-crl- 
ture.s  asiaii(|u*\s  et  eucopteniKi  <lèrivées  de 
la  looche  piiéiiideuoe. 

*  Voy.  Elclihom,  BinUUung^  1. 1 ,  p.  lOS 
et 900. 

•  Ce  sont  les  leltrc»  que ,  sur  noin-  pl.  s  , 
nous  avons  rondurs  par  K  ,  M  .  \\  C.  C'est 
par  Terreur  du  graveur  que  lu  IL  liiml  &  été 
piMé  a  «6té  du  yod  iY). 
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plusieurs  psadines,  les  Lamentations 
de  Jérémie  et  le  dernier  chapitre  des 
Proverbes,  où  chac^ue  verset  comineuce 
par  une  autre  lettre,  suivant  Tordre 
de  Talphabet.  Nous  avons  d^à  dit  oue, 
dans  les  écritures  sémitiques,  il  n  y  a 

Îiue  trois  lettres  qui  servent  qiip!(]ue- 
ois  de  voyelles  longues;  dans  i  lie- 
bren  il  n*y  en  a  c^œ  deux,  savoir  le 
wdw  et  le  yod,  qui  désignent  quelque- 
fois  les  voyelles  lonj^ues  ou  et  î  ;  les 
autres  voyelles  longuas  et  brèves  n'é- 
taient exprimées  par  aucun  signe,  ce 
qui  oe  pouvait  manquer  de  laisser 
qneii|uflrois  do  l'incertitude  sur  la 
vraie  prononciation  ,  surtout  lorsque 
ï'hébreu  eut  cessé  d'être  une  langue 
parlée.  L'invention  des  points-voyelles 
00  remonte  guère  qu^au  sixième  siè- 
cle de  l'ère  cnrétienae,  et  il  est  dou- 
teux qu'on  ertt  avant  cette  époque 
quelques  simies  diacritiques  pour  gui- 
der le  lecteur  ^  Les  livres  des  anciens 
HélMPOux  étaient  écrits  très-probable* 
mentsans aucune  ponctuation,  comme 
le  sont  encore  maintenant  les  rou- 
leaux du  Pentateuque  sur  parchemin 
destinés  à  l'usage  des  synagogues ,  et 
pour  lesquels ,  sans  doute,  on  a  con- 
servé, par  tradition  ,  la  coutume  an- 
tique. Les  livres  des  Samaritains  sont 
également  dépourvus  de  voyelles  et 
de  signes  diacritiques,  et  par  cette 
particularité,  comme  parle  type  des 
caractères  ,  ils  nous  retracent ,  mieux 

aue  les  manuscrits  des  Juifs,  l'image 
es  livres  des  anciens  Hébreux. 

III.  la  UttinUwre  héàraipie. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Pétat  des 
■dences  et  des  études  chez  les  Hébreux 

peut  f;iire  présumer  que  leur  littéra- 
ture u'ajain.ii.setébien  variée,etqu  elle 
se  bornait  a  l'histoire  nationale,  aux 
lois  et  à  la  poésie  didactique  et  reli- 
gieuse, y  compris  les  discours  des 
propb&es.  S'il  est  vrai  qu'une  grande 

'  D«  nombreux  pa-ssa^pa  des  œuvres  de 
saint  JérànHi  prouvent  (}uf,  de  son  temps, 
Je  texte  hébreu  était  encore  écrit  sans  points- 
voyelles;  mata  il  |>arait  qu'on  avait  alors  «er* 
ta'iDS  sianps  pour  l'acœntuaUoD.  Voy.  fîosé- 
nius,  Oeschichle  der  hebneùchen  Hprache 
nd  Sehrifi,  p.  ise  et  saivanlci 


partie  de  la  littérature  hébraïque  a  été 
engloutie  par  le  temps ,  il  ne  paraît  pas 
moins  certain  que  les  débris  qui  nous 
en  restent  représentent  les  différents 
genres  de  littérature  qui  florissaient 
chez  les  Hébreux,  et  qu'ils  nous  en  of- 
frent les  plus  belles  parties.  S  il  faut 
prendre  a  la  lettre  ce  que  la  Bible  nous 
dit  des  écrits  scientifiques  de  Salomon 
(p.  10),  nous  ne  pouvons  toujours  y 
voir  que  des  poèmes  didactiques,  et 
non  pas  de  véritables  ouvrages  de  \ 
science.  ^ 

Hais  bien  que  cette  littérature  soit  - 

renfermée  dans  des  limites  étroites, 

sesdébris  mêmes  sont  pour  nous  d'une 
haute  importance.  Sans  parler  de  la 
grande  inllueuce  que  les  monuments 
littéraires  desHéorenx  ont  exercée, 
sous  le  rapport  religieux,  sur  une  très- 
grande  partie  du  «jenre  humain,  ils 
offrent  un  inimen.se  intérêt  à  l'Iiisto- 
rien,  au  littérateur,  au  poète.  Tandis 
que  les  Assyriens ,  les  Gnaldéens ,  les 
T'!i 'niciens  et  d'autres  peuples  de  l'O- 
rient ont  complètement  disparu  et  ne 
nous  ont  rien  iaisse'que  leurs  noms, 
tandis  que  les  f^gyptiens  eux-mcmes , 
malgréleurbaute  renomméedescienoe. 
ne  nous  nnt  légué  que  quelques  signes 
indechitïrables,  les  llcbreux  seuls, 
parmi  les  peuples  qui  les  entouraient, 
ont  arracné  à  la  fureur  des  temps  des 
monuments  dont  la  haute  antiquité 
délie  les  pl  us  anciennes  productions  lit- 
téraires de  l'Orient  et  de  l'Occident. 
Unefoulede  notions  historiquessuries 
peu  pies  de  l'Orient  nous  manqueraient 
eomplétement  si  nous  ne  pouvions 
consulter  les  documents  bibliques. 
C'est  danscesdocu!iier]tsseuls(|ue  nous 
trouvons  quelques  traces  de  fhistoire 
primitive  du  genre  humain.  Plus  que 
toutes  les  œuvres  poétiques  de  I  anti- 
uité,  la  pocsie  des  Hchreux  pcnelre 
ans  les  profondeurs  du  cœur  humain; 
seule  elle  peut  s'adresser  aux  hommes 
de  tous  les  tempsetde  tous  lesclimats, 
paroe^  qu*elle.est  la  plus  sublime  ex- 
pression <!u  sentiment  humnin  animé  . 
par  le  souille  divin,  et  qu\^lle  em- 

{)runte  ses  images  aux  beautés  de 
a  nature,  et  non  pas  aux  fables  des 
traditions  locales. 
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Kn  e\Cf  plant  le  recueil  des  lois  mosaï- 
ques, (ioiitiious  avons  parlé  plus  haut, 
toute  la  littérature  des  Uébreux  peut 
se  diviser  en  deux  parties ,  rhistoire 
et  la  poésie.  ?}ous  nous  renfermons 
ici  dans  l'époque  hébraïque  pure,  et 
nous  ne  parlons  que  des  livres  écrits 
avant  ou  pendant  1  exil  ;  mais  il  ne  nous 
est  pas  permis  d'entrer  dans  des  dé- 
tails critiques  sur  chacun  des  ouvra- 
ges qui  nous  reslt^nt ,  et  nous  sommes 
ol)liu^éde  nous  borner  à  quelques  ob- 
servalioud  sommaires. 

1.  Vàisioire. 

Nous  avons  dit  plus  haut  (  p.  433  ) 

(ju'il  ne  peut  ("'tiT  ipipstion ,  enez  les 
Hébreux,  d'une  véritable  science  bis- 
torique  ;  mais  il  parait  qu  ils  possé- 
daient des  ouvrages  très-étendus  sur 
rhistoire  nationale.  Les  livres  des 
Rois  renvoient  très-souvent  aux  anna- 
les d'^s  rois  de  Juda  fl  d'Israël.  Depuis 
ie  tentps  de  David  nous  trouvon:>  a  la 
courdfls  rois  hébreux  un  fonctionnaire 
appelé  MazkiBi  mot  qu'on  pourrait 
rendre  par  moniteur,  et  qui  désigne 
très  -  probablement  llUstoriographe 
chargé  de  rédiger  les  événements  mé^ 
jnorables  de  chaque  règne.  Ces  an- 
nales furent  contumées  jusque  vers 
l'époque  de  l'exil;  on  les  cite,  pour 
la  dernière  fois,  sous  le  règne  de 
Jfotaktm'.  Malheureusement  les  an- 
nales sont  perdues  pour  nous,  de 
même  que  les  histoires  particulières 
de  plusieurs  règnes ,  composées  par 
diiïerenis  prophètes  ^  Les  livres  his- 
toriques qui  nous  restent  des  anciens 
Hébreux,  outre  les  documents  du 
Penlafeuque  dont  nous  avons  parlé 
dans  (i'aulres  endroits  ,  .soni  les  livres 
de  Jobue ,  des  J  âges ,  de  Samuel  et  des 
Rois. 

Le  livre  de  Josué,  tant  par  le  style 

3ue  par  l'esprit  religieux  qui  y  pré- 
omine,  a  les  plus  intimes  rapports 
avec  le  Pentateuque.  Il  offre  aussi  au 
critique  le  même  genre  de  difficultés. 
L'opinion  qui  lui  donne  Josué  pour 
auteur  ue  mérite  pas  de  réfutatiou 

•  Vny.2IU>h,Si,6;SChioii.as,8. 

*  Voy. ci'deisas ,  p.      oûl.  I. 


sérieuse  :  du  temps  de  Josué  les  en- 
fants de  Juda  n'étaient  pas  encore 
établis  à  Jérusalem  àcdté  des  Jébusi- 
tes  (  Jos.  lô,  63  ),  car  les  Hébrevx  ne 
firent  la  conquête  de  la  basse  ville  de 
Jérusalem  qu'après  la  mort  de  Josué 
(  Juge-s,  1,8);  le  nom  même  de  Jéru- 
salem ne  remonte  probablement  pas  au 
delà  de  Tépoque  ae  David.  Josué  n*a 
pu  parler  non  plus  des  montagnes  de 
Juda  et  decelles  Israël {  1 1 ,  21  ),  et 
il  est  même  difUcile  de  faire  remonter 
ces  termes  géographiques  avant  l'é- 
poque'du  schisme.  Ennn  il  serait  ab* 
surde  d'attribuer  à  Josué  lui-même  la 
citation  d'un  recueil  de  poésies  dans 
leuuel  se  trouvait  inséré  un  poème 
qu  il  avait  composé  lui-même  à  rooea- 
sion  de  la  défaite  des  Cananéens  do 
midi  Le  passage  où  il  est  dit  que  les 
enfants  de  Juda  n'ont  pu  crpuUer  les 
Jebusites  habitants  de  Jérusalem,  qui 
y  demeurentàeétédes  enfiintsdeJuda 
jutqu^à  ce jour,  paraît  indiouer  un  au- 
teur qui  écrivit  avant  David  ;  car  nous 
ne  pensons  pas,  avec  quelques  criti- 
ques, qu'il  soit  ici  question  des  Jébu- 
sites  tolérés  à  Jérusalem  par  David  et 
ses  suceesseurs.  D*un  autre  côté, 
comme  nous  venons  de  le  dire,  les 
expressions  de  r/ionfagries  de  Juda  et 
d  Israël  paraissent  indiquer  une  épo- 
que postérieure  au  schisme.  Il  est  cer- 
tain que  le  livre  de  Josué  se  compose 
de  documents  de  différentes  époques, 
qui  y  sont  rapportés  textuellement; 
ces  documents,  eu  partie,  remontent 
peut-être  à  Josué  lui-même.  Dans 
quelques  passages  nous  trouvons  des 
tr.ii  es  évidentes  de  deux  documents 
ditferejits  qui  ont  été  fondus  ensem- 
ble 11  est  impossible  de  dfre  qui  est 
fauteur  du  reeueil  ou  même  de  fixer 
approximativement  l'époque  à  laquelle 
il  fut  composé.  Le  passage  où  il  est 

Jarlé  de  la  malédiction  prononcée  par 
osué  contre  celui  qui  rétablirait  les 
fortifications  de  Jér'îcho  (  6, 26  ),  et  où 
l'on  fait  prédire  à  Josué  un  fait  positif 
qui  arriva  du  temps  d'Achab  (  1  Rois, 


•  Vuy.  Josué. ch.  10,V.  »et  I3,et< 
fus,p.  2i2etXi3. 

*  nous  co  avom  dté  on  eumple  (rappant. 
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Ift,  34  ),  semblerait  indi(^aer  que  le 
recueil  des  faiu  de  Josue  ne  fut  ré- 
digé qu'après  1  époque  d'Acliab;  car  ce 
ne  fut  qu'alors  quo  la  malédietion  de 
Jomié  put  recevoir  eette  Interiiréta- 
tion  précise. 

Le  livre  des  Jii^es  fut  écrit ,  proba- 
blemeut,  sous  le:»  premiers  rois ,  dans 
le  but  que  nous  avons  indiqué  plus 
haut  (  p.  381  ).  Il  se  compose  de  Jeux 

Î)arties:  la  première ,  qui  va  jusqu'à  la 
in  du  chapitre  16,  renferme  des  tra- 
ditions sur  les  juçes  d'Israël,  et 
montreceque pouvait,  dans  les  temps 
de  détresse,  l'énergie  d'un  chef  sii- 

f>rénie.  Avec  le  17*  cliapitre  commence 
a  seconde  partie ,  où  l'auteur,  saos 
doute  pourinoDtrer  Tavantage  d'une 
royauté  héréditaire ,  raconte  les  dé- 
sordres auxquels  s'abandonnèrent  les 
Hébreux  du  temps  de  la  république. 
Selon  un  passïage  de  Tintroduction 
(1,21),  les  Jébusites  occupaientenoore 
Jérusalem  à  e6té  des  Hébreux,  oe 
qui  montre  (pie  le  livre  fut  écrit 
avant  la  buiiiéme  année  du  rèi^ne  de 
David.  Dans  la  seconde  parlie  (  18, 
SO  )  on  lit  que  les  prêtres  de  Tidole 
de  Micba  exercèrent  leurs  fonctions 
auprès  des  Danitesjf«.v7?^Vi  la  capti- 
vilé  (  des  habitants  )  du  pays.  Eicb- 
iiorn  conclut  de  là  que  cette  partie  fut 
ajoutée  par  un  autre  auteur  après  la 
conquête  de  Samarie  par  les  Assy- 
riens ^  Mais  les  mots  que  nous  venons 
de  citer  ont  Tair  d'une  glose  \  dans 
tous  tes  eas,  il  me  semnle  quIU  ne 
peuvent  guèra  se  rapporter  à  Texii 
det>  dix  tribus,  car  nous  savons  par 
les  livres  des  Rois  que  Jéroboam  plaça 
l'un  de  ses  veaux  d'or  dans  la  ville 
de  DaUj  où  il  n*était  plus  question 
de  l'idole  de  Micba ,  et  où  certaine- 
ment, pendant  les  règnes  de  David 
et  de  Salomon,  le  culte  de  Jchova 
avait  été  rétabli.  Nous  croyons  donc 
que  tout  te  livre  des  Juges  fut  écrit 
au  commencement  du  règne  de  David. 
Ce  livre,  par  son  langage  et  par  l'es- 
prit qui  y  règne ,  diUére  trés-sensi- 
nlement  des  autres  livres  historiques 
de  la  Bible;  e*est  plutôt  un  poème 

<  Toy.  EinUitung ,  L  lU ,  p.  429. 


qu'une  histoire.  Tout  y  porte  l'em- 
preinte d'une  naïveté  et  d'une  sim- 
plicité que  Ton  ne  retrouve,  il  me 
semble ,  dans  auenn  livre  de  la  Bible, 
excepté  dans  le  livre  de  Ruth,  qui 
renferme  une  idylle  de  la  même  épo- 
que. 

Les  deux  livres  de  Samuel  et  les 
deux  livres  des  Rois,  qui,  dans  la  ver- 
sion grecque  et  dans  la  Vulgate,  s'ap* 
pellent  les  quatre  livres  des  Rois , 
renferment  une  histoire  suivie  du 
peuple  hébreu ,  depuis  la  naissance 
de  Samuel  jusqu'à  l'exil  de  Babylone. 
Ils  portent  en  général  un  oarnctère 
d'authenticité  historique,  bien  que, 
çà  et  là,  nous  rencontrions  des  dé- 
tails qui  ont  un  earaetère  épique , 
comme  les  aventures  de  David  sous 
le  règne  de  Saùl,  ou  qui  sont  puisés 
dans  les  traditions  populaires,  comme 
les  légendes  des  prophètes  du  royaume 
dtsraël.  Lm  quatre  livres  se  lient 
très-naturellement  les  uns  aux  autres; 
on  y  reconnaît  un  plan  bien  suivi  et 
une  grande  conformité  de  langage. 
Quelaues  légères  variations  de  siyle 
s'expliquent  par  la  variété  des  docu- 
ments anciens  dont  on  se  servit  pour 
composer  ces  livres  et  dont  souvent 
on  a  inséré  des  extraits  textuels.  L'u- 
nité du  récit  et  du  langage  fait  penser 
naturellement  que  les  quatre  livres 
sont  du  même  nuteur;  or,  comme  il 
est  parlé,  à  la  lin  du  dernierlivrt',  de 
la  mise  en  liberté  du  roi  Joïachiu, 
dans  la  trente-septième  année  de  sa 
captivité,  et  de  la  pension  qui  lui  fut 
accordée  pendant  totir  le  reste  de  sa 
vie,  l'auteur  n'a  pu  écrire  avant  les 
viui^t  ou  trente  dernières  années  de 
l'exil  de  Babylone.  Mais  son  ouvrage 
est  resté  exempt  de  l'influence  de  la 
langue  et  des  idées  babyloniennes,  que 
nous  remarquons  dans  les  livres  his- 
toriques écrits  après  1  exil.  Le  rédac- 
teur a  puisé  dans  des  documents  en 

Partie  très-anriens  et  dont  les  auteurs 
urent  contemporains  des  événements 
racontés.  Du  nombre  de  ces  docu- 
ments forent  principalement  les  his- 
toires porticnrières  de  différents  rè* 
gnes  et  les  annales  des  deux  royau- 
mes, dont  nous  avons  parlé  plus  haut* 
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Ce  qui  prouve  avec  évidence  que  Tau- 
teur  copiait  tinveiit  textuellement  les 
documents  originaux*  c'est  qu'il  dit 
quelquefois  que  t»*!  état  de  clioses 
(iure  encore  .///.v'/z/Vï  ce  jour,  tout  en 
parlant  de  cirionstances  qui  nécessai- 
rement durent  eesser  avec  la  chute  de 
rCtatdes  Hébreux,  comme,  par  exem- 
ple, le  vasselage  de  plusieurs  peuplades 
cananéennes,  tributaires  des  llibreux 
(  1  Rois ,  9, 21  ).  ^ous  pouvons  donc 
.  oonsidérer  les  quatre  livres  de  Samuel 
et  des  Rois  comme  les  débris  et  le  ré- 
sumé de  Pancienne  littérature  histo- 
rique des  Hébreux  *. 

9.  La  poésie. 

Chez  les  Hébreux,  s'il  faut  nous  ser- 
vir de  notre  classiBcation  et  de  nos 
termes  modernes ,  il  n'y  a  eu  que  deux 

genres  de  poésie,  l'un  l/jriq!/t\  Tautre 
(lïd<ictîque  ;  tout  ce  que  nous  possé- 
dons encore  de  la  poésie  hébraïque 
appartient  à  Tun  de  ces  deux  fienres. 
Il  parait  que  le  génie  des  peuples  sé- 
mitiques,en  îKMtér-tl.  se  plaisait  plutôt 
dans  l'expression  des  sentiments  que 
dans  les  peintures  du  monde  exté- 
rieur; dans  la  poésie  arabe ,  dont  Tau- 
rore  est  postérieure  de  plus  de  mille 
ans  nn\  derniers  échos  des  chants  de 
Siou  ,  on  ne  trouve  pas  plus  de  traces, 
que  dans  celle  des  Hébreux ,  de  com- 
positions épiques  ou  dramatiques. 
poésie  Ivritpie  remonte  chez  les  Hé- 
breux a  la  plus  hante  antiquité;  dans 
l'origine,  elle  était  inséparable  de  la 
musique  et  quelquefois  accompagnée 
de  danses  *.  Les  plus  anciens  chants 
lyriaues  sont  ceux  dans  lesquels  on 
célénrait  des  victoires  ou  d'autres 
événements  où  Ton  reconnaissait  la 
protection  de  la  Divinité.  Tels  sont, 
.  pa^  exemple,  le  cantique  de  Moïse 

•  Dans  les  Chroni(|nM  fin  Par.nllponiènes, 
nous  possédons  un  nulrtrésiimc  Jf»aiu;ienn<!t 
aonales  de»  Uébretu,  composé  queiqun 
aiéclm  plus  lard  dans  on  anlnteiiprU^I  dans  un 

but  dirn^rcnl.  I^fs  dt-ux  r«»simu's ,  quoique 
(liielcuii'ldi"*  plus  (Ifl.iilh's  l'un  que  Ivuilre, 
olfriMit  (li's  passam*>  (|ui  s'acroriJciit  liUéra- 
lemeol,  reprodubant  l'UD  ei  roulce  ieam^ 
met  doeom«nts. 

«  Voy.  Exode ,  eh.  »,  ▼.  S0«|9i;  i  Sam., 
A.  18,  V.  G  ei  7. 


après  le  passage  de  la  mer  Rouge  et  le 
cantique  de  Déborah  (p.  334).  Les 
croyances  des  Hébreux  donnèrent  I 

leur  poésie  lyrique  crt  élan  sublime 
et  ce  caractère  émineinnipnt  religieux 
qu'elle  a  conservés  a  toutes  les  épo- 

?|ues.  Elle  fut  cultivée  dans  les  cou- 
réries  des  prophètes  (  p.  421  ),  et  par 
le  talent  poétique  et  musical  de  David 
elle  s'éleva  au  plus  haut  degré  de  per- 
fection et  fut  destinée  à  rehausser 
réciat  du  culte  public  et  à  élever  vers 
Dieu  les  cœurs  des  fidèles  bien  plus 
que  ne  pouvait  le  faire  le  spectacle  des 
sacriUces.  La  muse  hébraïque  inspi- 
rait surtout  les  prophètes  et  les  lévi- 
tes; son  caractère  grave  et  solennel 
ne  se  prétait  que  rarement  aux  ac- 
cents profanes  des  joies  mondaines  '. 

Lesdilterentes  compositions  poéti- 
ques des  Hébreux  que  nous  compre- 
nons sous  le  nom  général  de  po('sie 
lyri(jue,  sont:  1'  1. '/nj  tune  ou  l'ocfe 
(iMizMou  ou  scnÎK),  qui ,  dans  le  lan- 
gage des  traductions  bibliques,  porte 
le  nom  de  psaume,  et  qui  s*adresse 
ordinairement  à  Jéhova,  soit  comme 
Dieu  de  l'univers,  ou  comme  Dieu  pro- 
tecteur du  peuple  hébreu.  Tantôt  le 
poète  chante  la  gloire  de  Dieu  se  ma- 
nifestant dans  sa  création,  tantôt  ce 
sont  des  actions  de  grâces  ou  des  priè- 
res adressées  à  la  Divinité.  Dans  plu- 
sieurs psaumes  le  sentiment  national 
s'est  entièrement  effacé  et  le  poète  a 
su  s'inspirer  de  la  seule  idéed*un  Dieu 
universel,  créateur  de  tout  ce  qui 
existe,  comme,  |)ar  exemple ,  dans  le 
ps.  8  et  dans  le  ps.  104  (  Vulg.  103); 
mais  il  est  naturel  que,  dans  la  plupart 
des  poèmes  de  ce  genre,  le  poète  hé- 
breu n'oublie  pas  ce  que  son  peuple 
doit  aux  faveurs  de  Jehova,  et  qu'il  le 
présente  comme  le  protecteur  spécial 
des  Hébreux.  Beaucoup  de  ces  hym- 
nes furent  évidemment  composés 
pour  le  enlte  publie  ;  on  peut  y  distin- 
guer des  chants  de  clia  ur,  et  souvent 
les  strophes  paraissent  destinées  a  cire 
chantées  alternativement  par  une  ou 
par  plusieurs  voix.  Au  milieu  dei 
psaumes  nous  trouvons  aussi  quelques 

'  Voy.  2  Sam.  19,^(AlllOS,  e,S;  ISk 

clésiasle,  2,  8. 
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odes  qu'on  peot  ap|Mler  profanes,  et 

dans  lesquelles  un  poète  offre  ses  hom- 
mages au  roi  ;  tels  sont  les  psaumes 
110  et  72,  odresst^s  Tun  à  David,  Tau- 
tre  à  Salouion  ;  tel  est  encore  le  ps. 
45,  admsé  très-probablement  à  Saio- 
mon,  lors  de  son  mariage  avec  la  prin- 
cesse é^ivptiemie.  —  2^  Vé/éf/ie  (  Kl- 
VAïi  ),  (Jôni  nous  avons  de  beaux  mo- 
dèles dansles  Lamentations  de  Jérémîe 
et  dans  Pelégie  de  David  sur  S.iiii  et 
Jonathan  (p.  i!G7) — 3** \.ep(témeéroli- 
que^  que  nous  trouvons  dans  leCrinti- 

âue  des  Cautiques,  revêtu  de  tous  les 
liarmes  d*une  nature  enchanteresse, 
d'une  naïveté  toute  pastorale  et  de 
toute  Pardeur  d'une  i  ma  lm  nation  nour- 
rie dans  un  climat  hrùiaiU. 

La  poésie  didactique  des  iiebreux 
comprend  égalementdes  compositions 
de  différentes  espèces.  Une  branche 
particnlièrement  riiltivpp  par  It  s  Hé- 
Dreuxe.sl  \d pocsiegnoinique.  De  tout 
temps,  les  Orie^itaux  aimaient  a  pré- 
senter, dans  un  langage  figuré  et  poé- 
tiaue,  des  senlences  de  morale ,  des 
apnorismes  philosophiques,  des  maxi- 
mes de  sagesse ,  des  emgmes  et  des 
comparaisons  ingénieuses;  les  Hé- 
breux eicellaient  dans  ce  genre  de 
compositions,  qui,  à  ce  qu'il  [):ir;iît, 
fut  en  grande  faveur  à  la  cour  de  Sa- 
lomon et  se  développa  principalement 
sous  son  règne  <.  Ce  genre  est  désigné 
paf  le  mot  M  A  se  il  AL,  qui,  dans  Tori- 
gine,  signifie  simililude,  comparai- 
son^ el  «jui,  dans  son  aceeplion  la  plus 
géuérale ,  desigue  un  discours  poéti- 
se et  allégorique.  Ce  mot  se  trouve 
aussi  en  téte  du  recueil  des  sentences 
attribuées  à  Salomon,  et  il  est  mal 
rendu  par  proverbe.  —  1)  autres  bran- 
cbes  de  la  poésie  didactique  sont  la 
ûble  et  la  parabole  ;  la  Bible  nous  of- 
fre peu  d'exemples  de  ce  genre  * , 

'  Comparez  ci-dessas,  p.  286,  eol.  I; 
f.207.Cul.  I ,  el  p.  423.  col.  !. 

*  Voy.  (Ipiix  fable-s  ou  apologues  de  clr- 
oooslaooe,  lui:.  -.,  o,  8- 15  (  ci -dcsMis , 
p.  2.17  ),  el  i  Sam.,  li,  1-4  (  p  274  ).  I*ale 
commence  un  de  ses  discours  par  une  pan» 
hole(  cti-  6,  V.  i-o  );  un  autre  pxemple  s« 
trouve  dans  le  livre  d'Kzéciiiel ,  cli.  17,  cl, 
SI  Je  ne  m»*  (rntn|H\  (nul  le  livre  de  Jon.i  n'est 
auireciiube  qu  untiparâl)olei  nous  y  revieii- 
dnwi  plus  loio* 


qui ,  après  l'exil ,  se  eoUivait  davaa- 

tage  chez  les  Juifs  et  que  nous  ren* 
controns  fréquemment  dans  les  fOvan- 

âiles  et  dans  le  Thalmud.  —  A  cùté 
e  ces  différents  genres  populaires, 
nous  trouvons ,  chez  les  anciens  Hé- 
breux, une  poesiediilactique  bien  plus 
élevée,  qui,  abordant  les  plus  hautes 

âuestious  morales  et  religieuses,  prend 
ans  ses  expressions  et  dans  ses  figu- 
res le  plus  hautessor  lyrique,  et  frappe 
autant  Pimagination  pnr  ses  sublimes 
imîiges,  qu'elle  sVmpare  de  l  esprit  et 
du  cœur  par  de  protoudes  méditations 
et  parla  peintaredelanature  humaine, 
desa  faiblesse  et  desa caducité.  I^s  pro- 
blèmes de  la  iirovidence  et  de  la  jus- 
tice al)sohje  de  Dieu,  des  souffrances 
du  juste  et  de  la  prospérité  apparente 
du  méchant,  étaient  un  thème  fiivori 
pour  les  poètes  philosophes  des  Hé- 
breux. Ce>  (|uestions  sont  touchées  çà 
et  la  dans  les  psaumes  el  dans  les  dis- 
cours des  prophètes  '  \  mais  elles  sont 
traitées  particulièrement  dans  le  li- 
vre de  Job,  le  plus  beau  monument  de 
la  haute  poésie didaeliqoedcs  Hébreux, 

âui  se  distingue  aulaiit  par  la  hardiesse 
tt  style  et  des  images  que  par  la  pro* 
fondeur  des  peuséi»,  poëme  unique 
dans  son  genre  et  auquel  rien  ne  peut 
être  corn  paré  d;uis  toutes  ies  œuvres 
des  temps  anciens. 

lies  discours  prophétiques,  tant 
pour  le  fond  des  doctrines  qui  y  sont 
développées  que  par  la  diction  poétique 
qui  les  dislinuue,  peuvent  aiL-^si  être 
considères  comme  une  branche  parti- 
culière de  la  poésie  didactique  des  Hé- 
breux (p.  421). 

Le  langage  poétique  des  Hébreux, 
quoique  plus  hardi  et  plus  fleuri  que 
celui  des  poètes  classiques  de  l'anti- 
quité, ne  sort  pas  cependant  des  rè- 
gles du  beau ,  et  loin  de  braver  notre 
goiît,  comme  le  fout  trop  s<»uvent  les 
poésies  de  l'Orient  moderne,  il  trans- 
porte par  son  haut  élah ,  sans  jamais 
oitôser  le  sent.iment  esthétique  le  plus 
exquis.  La  diction  poétimiese  fait  re- 
marquer par  un  grand  nombre  de 
mots,  de  formes  grammaticales  et  de 

*  Voy. surtout  les  ps*  37,  4»  et  73;  Jéré- 
'  ,cb.  19. 
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toomora  qu*on  ne  renoontre  quetrès- 
raranent  dans  le  langage  vulgaira» 
mais  qui  ordinairement  sont  d'un  usage 
plus  fréquent  dans  l'un  des  autres 
diaiecteji  sémitiques.  Les  images  et  les 
métaphores  sont  prises  principalement 
daos  la  nature  et  dans  les  phénomè- 
nes de  la  Palestine  et  des  pays  envi- 
ronnants^ dans  la  vie  pastorale,  dans 
l'agriculture  et  dans  Thistoire  natio- 
nale. Les  étoiles  du  ciel ,  le  saille  sur 
le  bord  de  la  mer  sont  l'image  d'une 
grande  multitude;  veut-on  parler 
aune  grande  année  euneiuie  qui  en- 
vahit le  pays ,  08  so&t  des  torreots  ra- 
pides, ou  les  flots  mugissants  de  la 
mer,  ou  des  nuasies  qui  atnènent  une 
tempête  ;  les  chariots  de  guerre  arri- 
vent rapidement  connue  Teclair  ou  les 
tourbilloDs  du  vent.  Le  bonheur  se 
lève  comme  Panrore  et  brille  comme 
la  lumière  du  jour;  la  bénédiction  de 
Dieu  descend  comme  la  rosée  ou 
connue  la  pluie  bienfaisante;  la  colère 
du  eiel  est  un  feu  dévorant ,  qui  anéan- 
tit le  méchant,  comme  la  flamme 
qui  dévore  le  chaume.  Le  malheur  est 
comparé  à  des  jours  de  nuages  et  de 
ténèbres  ;  dans  les  grandes  catastro- 
phes, le  soleil  se  couche  en  plein  midi, 
le  ciel  s'ébranle,  In  terre  tremble,  les 
astres  disparaissent,  le  soleil  est  changé 
en  ténèbres  et  la  lune  en  sang,  et  ainsi 
de  suite.  Les  cèdres  du  Liban,  les  chê- 
nes du  Basân  sont  l'image  deTbomme 
puissant,  le  palmier  et  le  roseau  celle 
du  grand  et  de  l'humble,  les  ronces 
et  les  epmes  celle  du  méchant; 
l'homme  pieux  est  on  olivier  toujours 
verdoyant ,  ou  un  arbre  planté  sur  le 
bord  de  l'eau.  —  Le  règne  animal 
fournit  également  un  grand  nombre 
d'images  :  le  lion ,  image  de  la  puis- 
sance, est  aussi,  comme  le  loup, 
Tours  «etc.,  celle  des  tyrans  et  des 
botnmes  violents  et  rapaces,  et  le 
jùeux  qui  souffre  est  une  faible  brebis 
conduite  à  la  boucherie.  L'homme 
fort  et  puissant  est  comparé  au  bouc 
ou  au  taureau  du  Basân;  les  vaches 
du  Basân  figurent,  dans  les  discours 
d'Amos,  conune  l'image  des  femmes 
riches  et  voluptueuses  ;  le  peuple  re- 
belle à  la  volonté  divine  est  une  gé- 


nisse récalcitrante.  D'autres  Images 
sont  empruntées  à  la  vie  champêtre 

et  à  la  vie  domestique  et  sociale  :  le 
chAliment  de  Dieu  pèse  sur  Israël 
comme  uu  chariot  tiiargé  de  gerbes  ; 
les  mortt  couvrent  la  terre  comme  le 
fumier  qui  couvre  la  surface  des 
champs.  L'impie  sème  le  crime  et  mois- 
soune  le  mallieur,  ou  il  seme  le  vent 
et  moissonne  la  tempête.  Les  peuples 
succombant  sous  les  coups  des  enne- 
mis sont  comme  le  blé  écrasé  sous  le 
traîne<iu  (  p.  361  ).  Dieu  foule  le  vin 
dans  le  pressoir,  lorsqu'il  chàiie  les 
impies  et  Ait  verser  leur  sang.  —  La 
colère  de  Jéhova  est  souvent  présentée 
comme  une  coupe  enivrante  qu'il  fait 
vider  à  ceux  qui  ont  mérité  son  châ- 
timent ;  les  terreurs  et  les  angoisses 
sont  souvent  comparées  aux  douleurs 
de  l'enfantement.  Les  peuples,  les  vil- 
les et  les  États  sont  présentés,  par  les 
poètes  hébreux,  sous  l'iuinge  de  tilles 
ou  de  femmes:  daus  leur  impiété,  ce 
sont  des  courtisanes  ou  des  femmes 
adultères.  —  Les  allusions  historiques 
les  plus  fréquentes  sont  prises  dans  la 
catastrophe  de  Sodome  et  de  Goinor- 
rhe,dans  les  miracles  de  la  sortie  d'É- 
gypte  et  dans  Tapparition  de  Jéhova 
sur  le  Sinaï. 

^ons  devons  nous  contenter  de  ces 
exemples  ;  car  il  nous  serait  imuossi- 
hle  de  citer  id  en  détail  la  granue  va- 
riété d'images  et  de  métaphores  dont 
se  servent  les  poètes  hébreux  Par 
leurs  images  et  leurs  comparaisons 
frappantes,  ils  ont  su  animer  toute  la 
nature  ;  celles»  est  pour  eux  mie  créa- 
tion morte,  mais  elle  s'anime  sans 
cesse  sous  la  main  du  créateur,  et  lors- 
qu'on la  fait  agir,  c'est  pour  montrer 
Dieu  qui  agit  daus  elle.  La  plus  belle 
expression  de  ce  sentiment  se  trouve 
dans  le  discours  qu'un  des  plus  grands 
poètes  fait  prononcera  Dieu  lui-même 
dans  le  déuoûmeat  du  poëine  de  Job 
(  ch.  38  à  40  ). 

On  pense  bien  gu'il  n*y  a  rien  dans 
les  images  des  poètes  hébreux  qui  res- 

'  On  Dfut  consulter  Lowlh,  De  snrrà 
Poesi  f/eoncitrnm  ,  prœlecl.  Xll,  ed.  Ml- 
GbaeiU,  p.  230  et  suiv.  —  Kjiobel,  Ifer 
Pnvheiiêmtu  der  Bebnter,  1 1 ,  p.  SSl-sn* 
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BemMe  aux  fables  mythologiques  des 

anciens  peuples  païens,  où  les  dieux 
apparaissent,  comme  des  êtres  finis, 
dans  iesliniitesde  l'espace  et  du  temps. 
Si  çà  et  là  Jébova  apparaît  monté  sur 
un  chérubin  (Ps.  18 ,  11  ) ,  c^est  ane 
simple  allusion  à  sa  résidence  symbo- 
lique dans  le  sanctuaire  (p.  107); 
ailleurs  on  lui  prête  des  chevaux  et  un 
char  (Uabae.  3, 8  ),  parce  qu'il  est  pré- 
senlé  sons  l'image  du  guerrier.  Dans 
les  images  du  Scheôlip.  149),  dans 
les  torrents  de  Beliaai  (  Ps.  18 ,  â  ),  il 
y  a  peot-étre  quelques  traces  de  m  vthes 
égyptiens;  mais  les  fables  païennes 
ont  entièrement  disparuj  et  il  iien  est 
resté  que  la  demeure  des  ombres  ».  Il 
est  à  remarquer  que  les  mythes  mêmes 
de  la  Genèse,  du  paradis  terrestre,  du 
serpent  séducteur,etc.,  ne  reparaissent 
jamais  dans  la  poésie  hébraïque. 

Pour  ce  qui  concerne  la  forme  exté- 
rieure de  la  poésie  hébraïque ,  les  vers 
ne  sont  mesurés  ni  par  le  nombre  des 
syllabes,  ni  par  leur  quantité  prosodi- 
que. A  la  vérité,  Josèphe  dit  que  le 
cantique  de  Moïse  (  Exode,  eli.  15  )  se 
compose  di  hexamètres,  et  que  David 
iaisait  des  vers  trimétres  et  petUamé^ 
1res  ' ,  et  saint  Jérôme  s'exprime  à 
peu  près  de  même  dans  différents  en- 
droits^. Mais  c  est  en  vain  que  les  lie 
braîsants  ont  cherché  à  découvrir 
les  règles  de  la  prosodie  hébraïque^ 
on  a  fait  toute  sorte  de  conjectures  et 
d'hypothèses  ,  pour  établir  des  systè- 
mes très-peu  satislaisaiits.  il  est  pos- 
sible que  la  difficulté  réside  dans  les 
voyelles  actuelles,  qui  ne  rendent  peut- 
être  pas  exactement  la  vraie  pronon- 
ciation des  anciens  Hébreux  ;  mais  il 
est  bien  plus  probable  que  les  vers  hé- 
breux n*avaieot  pas  de  prosodie  pro- 
prement dite,  et  que  Josephe  et  les  au- 
tres auteurs  anciens  n'ont  voulu 
parler  que  d'une  certaine  analogie 

*  Voy.  Herder,  Geitt  der  hebrteischen 
Pœrie,  t.  I ,  à  la  flD  du  septième  dialogue. 


»  Voy. 
>  Voy. 


Anlfcjii.  If,  IB,  4;  VII ,  12,  3. 
les  pa.sHaîîW  <le  safliL  Jérôme  cités 

Kll"  Ràhbi  A/.ari;i  de  Rossi  dans  suti  livre 
eor  Ênaitn,  ch.  60.  Ce  chapitre  de  H- Ava- 
ria, qui  traite  de  la  prosodie  hébraïque,  a 
été  traduit  en  lutin  par  Jean  Buxtorr .  n  la 
suite  d«8ua  édiUoo  du  livre  Cosri,  p.  4i&  et 
MlvaDifli. 


qu'offraient  les  vers  hâ>reox  plus  ou 
moins  longs  avec  différents  rbythmes 

desGrecs et  des  Romains».  Le  rhythme 
des  vers  hébreux  se  borne  pour  nous 
à  une  certaine  symétrie  dans  les  dif- 
férentes parties  ou  membreê  du  vers 
et  au  paralléh'sme  des  idées  qui  y  sont 
exprimées.  Le  vers  se  compose  ordinai- 
rement de  deux  membres  qui  se  cor- 
respondent mutoellement  tant  par  Ta- 
nalogie  grammaticale  des  mots  qu*ils 
renferment  que  par  leur  sens  respectif. 
Dansée  parallélisme  on  peut  distin- 
guer trois  espèces  principales,  que  nous 
appellerons,  avec  Lowtu  %  synonyme, 
antithétique  et  synthéUqw, 

Dans  le  parallélisme  synonyme  les 
mots  correspomlants  des  deux  mem- 
bres sont  synonymes,  ou  renlerment 
des  idées  analogues;  par  exemple  : 

Ma  doctrine  distillera  comme  la  pluie. 
Ma  parole  dégouttera  comme  la  rosée; 

Comme  l'averse  sur  la  venlure, 
Comutti  lu  giboulée  ëur  Tiierbe. 

Dent  3S,  2. 

Dans  le  parallélisme  antithétique , 
qu'on  trouve  principalement  dans  les 

ada:^es,  les  mots  correspondants  of- 
frent un  sens  opposé  ;  par  exemple  : 

I.ps  coiip<!  de  l'ami  sont  fidèles  ; 
Les  baisers  de  l'euuemi  sont  perE^es. 

Prov.  27,  6. 

L'ans  des  forts  est  brisé: 

Les  faibles  se  ceigaeot  de  force. 

1  Sam.  2,  4. 

Le  parallélisme  syntliétique  n'offre 
qu'une  simpleanalogiedansVordredes 
mots  et  dans  les  idées  ;  les  mots  ue 
sont  ni  analogues  ni  opposés  les  uns 
aux  autres,  et  Tidée  exprimée  dans  lo 
premier  membre  est  continuée  dans 

■  Lowthf  pour  réftiter  «n  iyatème  <le 

prosodie  héhraïquf  qui  avait  oto  inventé  do 
son  temps,  imaginti  un  systonie  tout  op- 
p)st;,  (jui  offre  pourtant  la  in»'ine  vrais<'in- 
blaoce  ;  puis  il  ^oute  (  I.  o.,  p.  742  )  :  Simili 
guodam  modoomiMm,  quéeunque  tafuerit, 
nypotht'sin  qutx  melrmp  hehraa;  le(jr$  tra- 
drrc,  et  t:rrsuum  nurm  ms,  pedts  et  scdiiMo- 
neni  dffinire  aggrtdnl  ii  r,  fm  il  ■  fv,  rti  jtosse 
ezistimoi  nam  ei  hypothesi  aUam  contra- 
riam  et  cmnino  repugnautem,  $td  equt  vaU- 
dis  argummti»  cot\ftnuUam,  OppOlU  |MM» 
penuasum  habeo. 

*  Voy.  1.  c  pnelect.  XIX,  p,  sioelMiiv» 
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le  seeoBd  et  complétée  par  an  liouveâii 
trait,  eonime  par  exemple  : 

La  lui  «Ifî  Jéli»v;\  cnI  pulUte« 

R<^cr«^ant  I  âme; 
L'a?erlisseinent  do  Jéhova  est  fidèle. 

Rendant  sage  le  .simple. 

(Ps.  19,  tt  etauiy.). 

Rarement  le  pnrallelismf  est  aussi 
parfait  que  dans  les  exemples  que  nous 
venons  de  citer  ^  se  repétant  sans 
cesse,  il  deviendrait  monotone  et  fati* 
gant.  Aussi  les  poètes  hébretii  ont-ils 
cherché  à  lui  donner  une  grande  va- 
riété de  for/nes  :  tantôt  le  verhe  du 

t}reinier  membre  n*est  pas  rendu  dans 
e  second ,  qui,  en  revanche,  rend 
par  deux  mots  une  idée  qui ,  dans  le 
premier,  n'est  exprimée  que  par  un 
seul;  tantôt  il  y  a  des  strophes  de 
quatre  membres  aui  se  correspondent 
alternativement  oeux  à  deux  ;  tantôt 
l'idée  exprimée  dans  deux  ou  dans 
quatre  membres  est  complétée  par  un 
troisième  ou  un  cinquième  qui  n'a  pas 
de  parallèle.  Nous  n*entrerons  pas  à 
ce  sujet  dans  des  détails  de  théories 
qui  ne  peuvent  avoir  de  rinleret  que 
pour  riiébraï.sant  ;  nous  renvoyons 
aux  frajKoient^  de  poésie  hébraïque  que 
nous  avons  eu  Toccasion  de  citer  dans 
lecourantdecet  ou vraf^e  et  auxquels 
nons  joiiiiions  ici  In  tr.idnction  litté- 
rale <iu  psaume  114,  pour  servir  de 
modèle  du  parallélisme  poétique  des 
Hébreux  : 

Lorsqn'f  srafil  itorttt  d'É{i;y  pie ,    [bares  ; 

La  iniusnn  de  Jacob  du  milieu  des  lNUr> 

Juda  devint  son  '  saacliiajre, 

Israël ,  son  empire. 

La  mer  le  vit  et  s'enrnit , 

Le  Jourdain  retniiriia  en  arrière;  [liers, 

Le&  itionta^neÀ  buiidireiil  comme  deii  bé- 

Les  colliiif.s  comme  de  jeunes  brebis. 

Qii'a>  tii ,  A  ini-r,  pour  t'fiiniif. 

O  Jourilaiiiy  pour  lelunnier  eu  arrière? 

(Qu'avez-Tous)  montagnes,  pour  bondir 
comme  des  |)élii  rs, 

(Et  VUU&)  coUiiieâ,  comme  deieuues  bre- 
bis? 

Devant  le  Seigneur  trcmbiCyO  terre, 
Dtn.uit  le  Dieu  de  .l;t(  i>h ; 
Qui  cttangu  le  rocUcr  en  un  lac. 
Le  cailkm  en  une  tooroe  d'eau. 

■  Voy.  aux  pag»\s  i.i,  t4,  8S,'SSt,.aa4,SS7, 
afiS.SSS,  S46,3lM,aii7. 
'  Le  pfooom  ton  se  rapporte  à  Dieu. 


Nous  jetterons  encore  un  coup 

d*œil  sur  les  différentes  œuvres  poéti- 
ques qui  nous  restent  des  anciens  Hé- 
breux; ce  sont  les  Psaumes,  les  Pro- 
verbes, le  livre  de  Job,  le  Cantique 
des  Cantiques ,  les  Lamentations ,  les 
prophéties  dMsaïe,  de  Jérémie,  d'É- 
zéchiel  et  de  plusieurs  autres  pro- 
phètes. 

Le  livre  des  Psaumes  est  un  recueil 
de  poésies  lyriques  composées,  par  plu- 
sieurs poètes,  à  différentes  époques, 
depuis  David  jusqu'à  Pexil  de  B.ihv- 
ione.  il  V  en  a  un  certain  nombre  q^ui 
datent derexilonéme,  et  quelques-unes 

Çaraissent  être  postérieures  è  TexU. 
In  seul  des  psaumes  paraît  remon- 
ter a  une  haute  antiquité;  c'est  le 

i)saume90,  qui  porte  pour  inscription 
es  mot<i  Prière  de  McUse^  et  nous  ne 
trouvons  aucun  niotif  grave  pour 
douter  de  l'aut'itMilicilé  oe  cette  ins- 
cription. Les  rc I  lex  io n  s  q  u ^'  r e  n  fe  r  I ne  ce 
psaume  sont  dignes  du  grand  législa- 
teur; quel  triste  spectacle  de  la  cadu- 
cité de  la  race  humaine,  que  toute  une 
génération  périssant  dans  le  désert!  — 
Les  poésies  de  David  sont  les  ulus 
nombreuses  de  toute  la  collection, 
flous  lisons  son  nom  en  tête  de  73 
psaumes;  (jne!(|ue.s-unsdefcs  p^iiutnes 
révèlent  une  épocjue  postei  k  iii  o  ' ,  ou 
furent  adresses  à  David  par  un  autre 
poète;  mais,  en  revanctie,  plusieurs 
ps  lumcsanonymesappartienneatsans 
doute  à  David.  Les  cn.intsde  ce  roi- 
poéte  revcl  'iil  un  senlimmt  vif  et 
profond,  qu'il  manifesteavec  beaucoup 
de  naturel  dans  les  situations  variées 
de  sa  vie;  il  se  laisse  aller  librement 
à  la  joie,  à  l;i  douleur,  au  repentir, 
et  même  a  ses  ressenlinienls,  car  il  est 
toujours  .sous  l'empire  de  sa  situation 
momentanée*  Quand  une  fois  on  a 
reconnu  la  profonde  sensibilité  de  son 
âme,  on  comprend  à  In  fois  les  lou- 
chants et  pieux  épanchemeiits  de  son 
cœur  s'humiliant  devant  Dieu  et  les 
imprécations  qu'il  prononce  quelque- 

'  On  peut  cependant  lui  attribuer  quelqm-s 
psauuuvs  qui  .m'  tenniueiil  par  une  prure 
pour  le  relal)lis.st  in(*ul  d«*  Jéru&al«n)  et  du 
peuple  d't&raei.  Voy.  ci«deiiiUt  pasa  S9fr« 
.  col.  l|  Dotef* 
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fbfe  contre  ses  ennemis*.  —  Douze 
psaumes  »  sont  attribués  au  lévite 
Asaph,  contemporain  de  David  (p. 
282);  ceux  dont  la  critique  peut  le 
iMonnattre  autear  (comme  par  exem- 
ple le  psaume  50)  le  signalent  comme 
un  poète  didactique  (le  premier  or- 
dre. Mais  la  plupart  des  psaumes  qui 
porteut  le  uoni  d* Asaph  ne  sauraient 
avoir  pour  auteur  un  contemporain 
de^ David;  tantôt  on  reconnaît  un 
poëte  posténeur  m  schisme  (ps.  C8, 
V.  67  et  G8),  tantôt  iiiniie  c'est  un 
poète  qui  a  vu  la  destruction  de  Jéru- 
salem et  dn  Temple  (  ps.  74  et  79).  On 
peut  dire  la  même  cliose  du  ps.  88, 
attribué  à  Héinnn,  et  du  ps.  89,  attribué 
à  Éthan;  il  ne  peut  èire  question  des 

Kiêtes  de  ce  nom,  contemporains  de 
avid  (2  Chron.  6, 18 et  29)^ car  les 
chants  désignés  ne  s'adaptent  qu'au 
temps  de  Texii,  ou  tout  au  plus  au  temps 
d*Ézécbias  ^.  —  Une  série  de  psaumes , 
peut-être  les  plus  sublimes  de  toute 
la  eottection ,  sont  rapportés  au  JUs 
de  Korah^,  soit  qiïe  leurs  auteurs 
fussent  des  descendants  de  Korah 
(p.  1 JU),  ou  bien,  ce  qui  est  plus  pro- 
bable, que  leur  exécution  musicale 
Mt  confiée  à  cette  fomille  de  lévites, 
ou  du  moins  conforme  à  la  nielhode 
particulière  des  Korjihiles.  On  seriiit 
tenle  de  donner  à  tous  ces  chants  le 
même  auteur,  car  iU  respirent  tous  le 
même  esprit;  c*est  le  même  feu ,  la 
même  concision,  le  élan  lyri- 

aue.  Cependant  leur  contenu  révèle 
es  auteurs  de  différentes  époques; 
*  on  reconnaît  tantôt  le  temps  de  Salo- 
mon (|)S.  45),  tantôt  celui  de  Texil 
(ps.  85).  Nous  siîînalons  particuliè- 
rement une  touchante  élégie  des 
Korahites  (ps.  42}  et  le  magnifique 
épfthalame  adressé  i  Salomon.  —  Il  y 
a  enfin  un  certain  nombre  de  psaumes 
qui  ne  portetit  ruieun  nom  en  tète  et 
qui  sont  de  (iitïereules  époques;  les 
uns  peuvent  appartenir  à  David; 
ifautres  sont  même  postérieurs  à 

•  Comparez  ci-ilr^sus,  page  281,  COl.  S. 

*  Ce  .sont  les  ps.  54»  et  T.\  a  ati 

»  Voy.  Eictihorn ,  EinUilHug ,  L  T,  p.  33 
et  34  :  Jtthn,  ItUtwbietio  mlibnê  ment,  p. 

aeijj  17».  ' 
•Tvy*  les  pl.  43  à  ta,  al,  sa,  «7,  sa. 


Yq\\\  ,  comme  le  célèbre  ps.  187  :  Sur 
les  fï''ui'rs  de  P>abylonc,çXQ.  Parmi  les 
poëmes  anonymes  nous  remarquons  les 
Halieluia,  et  les  psaumes  dits  des 
marehesimdesaiteHstons^rdidmm)^ 
et  qui  étaient  chantés,  àcequ*iiparatt, 
parles  |  èierîns  qui  montaient auTem* 
pie  de  Jérusalem. 

A  Toccasion  des  Psaumes,  nous 
mentionnerons  deux  autres  recueils 
de  poésies  cités  dans  la  BibL',  mais  qui 
sont  perdus  :  l'un  était  intitulé  le 
livre  des  Guerres  de  Jékova^  on  en 
donne  quelques  extraits  dans  le  livre 
des  Nombres  (oh.  21,  v.  14  et  suiv.); 
Tautrecst  k livre  du  Justê,  dont  quel- 
ques fragments  ont  été  rapportés  plus 
haut'. 

Le  livre  qui  porte  le  titre  de  Pro- 
verbes de  Salomon  est  une  anthologie 
gnomique,  dans  laquelle  ou  peut  dis- 
tinguer deux  parties.  La  pretnière, 
qui  embrasse  les  neuf  premiers  cha- 
pitres, est  une  espèce  d'iatroductiou 
dans  laquelle  Tauteur  recommande  à 
In  jeunesse  inexpérimentée  de  recher- 
cher la  sni^'esse,  de  suivre  ses  ensei- 
gnemeniSjdefuirla  sottise  elles  mau- 
vais exemples  ,et  notamment  la  séduc- 
tion des  femmes.  La  seconde  partie  * 
rertftTnie  des  maximes  détachées,  des 
règles  de  conduite  et  des  sentences 
ingénieuses.  Cette  partie  se  compose  de 
trois  sections  :  la  première  (ch.  10 
à  34)est  directement  attribuée  à  Salo- 
mon, et  rien  ne  s'(>p[to>e  àce  que  nous 
y  voyions  un  reste  des  nombreuses 
sentences  et  maximes  de  Salomon 
(  1  Rois,  5, 12)  prononcées  dans  diffé- 
rentes circonstances,  etdont  il  existait 
peut-être  des  recueils.  L;i  seccmde 
sectinn  (eh.  25  à  29),  rédigée  par  les 
gens(i't:zéchiasfp.  3:ii)),  se  compose  de 
sentences  et  d(  proverbes  qui  n'exis- 
taient probablement  que  dans  la  bou- 
che (le<  saiies  et  que  la  tradition  at- 
tribuait c;4alement  à  Salomon,  qui, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  était  con- 
sidéré comme  le  représentant  de  la 
poésie  gnomique.  Enlin  la  troisième 
section  (cl)  30  et  31)  renferme  de 
courtes  reilexious  et  quelques  énigmes 

*  Voy.  cl-dMSiis,p.33i,  col.a,«(p.9e7. 


Digiiized  by  Google 


44S 


LUNIVERS. 


d'un  certain  Agour;  des  conseils  donnés 
au  roi  Leinuèl  '  par  sa  mère ,  et  la 
deseription  de  la  terame  forte,  par  un 
poète  moomni. 

Mentionnons  ici ,  en  passant ,  un 
livre  qui  a  quelques  rapports  avec  les 
Proverbes,et  que  la  tradition  a  paie- 
ment attribué  à  Salomon;  c*est  te 
livre  de  A:oJkéfei4(rEoelésiaste).  Mais 
le  style  corrompu  de  ce  livre  et  le 
scepticisme  qui  s'y  manifeste  nous 
révèlent  un  auteur  bien  postérieur 
à  répoque  dont  nous  nous  oeen- 
'  poosiei. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parler  du  rang  distitifïuc  (ju  occupe  le 
livre  de  Job  dans  les  inonuuieuls  de 
la  poésie  hébraîc|ue.  «  Les  secrets  de  la 
«  Providence  divine  et  du  régime  de 
n  l'univers  sont  impénétrables  aux  fai- 
«  bles  mortels;  Tliomme  ne  siurait 
«  connaître  les  voies  de  l'Être  infini , 
«  il  doit  s*humilier  devant  le  Tou^ 
«  Puissant  et  se  résigner  à  sa  volonté.  » 
Telle  est  la  thcspqu'undes  plusj^rands 

f)oètesde  l'antiquité  a  développée  dans 
e  masniûque  tableau  que  nous  pré- 
senteTe  poème  de  Job.  Probablement 
tout  n*est  pas  fiction  dans  ce  poëme  ; 
il  dut  exister  une  antique  tradition 
arabe  parlant  d'un  homme  très-pieux 
nommé  Job,  qui,  ridieet  heureux,  fiit 
subitement  accablé  de  grands  mal- 
heurs qu'il  supporta  avec  résignation, 
et  qm  ensuite,  en  récompense  de  sa  ver- 
tu ,  lut  l'objet  des  plus  grandes  faveurs 
de  la  Divmité.  Le  prophète  Êxécfalei 
eonsidérait  sans  doute  le  pieux  Job 
comme  un  persoTinniiP  historique,  en" 
le  pln(^ant  a  cote  de  INoé  et  de  Daniel 
(Kzéch.,  14 ,  14  et  20).  Daus  ie  prolo- 
gue, qui  est  écrit  en  prose ,  rauteur, 
après  nous  avoir  fait  connaître  Job  et 
sa  fortune  florissante,  nous  transporte 
dans  le  ciel ,  où  nous  voyons  Jeliova 
entouré  de  ses  anges.  Au  milieu  d'eux 
se  trouve  Satan  (  Tadversaire  ) ,  qui 
vient  de  parcourir  la  terre  et  qui  fait 
dans  le  tribunal  céleste  les  fonctions 
d'accusateur.  On  sait  comment  Job, 
sur  les  insinuations  de  Satan,  qui  re« 

'  LemuËi  est  sans  doute  un  nom  imagi- 
naire dont  M  servU  le  poMe ,  pour  par> 
vwIrM  oooMik  A  on  j««iie  pdoee. 


fiise  de  reconnaître  aux  mortels  une 
piété  désintéressée,  est  privé  succes- 
sivement de  sa  fortune  et  de  ses  eu* 
fants ,  et  affligé  d'une  horrible  mal»- 
die.  Job  supporte  tout  avec  résij^na- 
tion.  Trois  de  ses  amis  viennent  le 
voir  j  sept  jours  se  passeot  dans  un 
morne  silence,  enfin  Job  prend  It 
parole  pour  maudire  le  Jour  de  sa 
naissance,  et  c'est  ici  le  commence- 
ment du  poëme.  Les  amis,  avec  leurs 
idées  vulgaires  de  la  justice  absolue , 
prétendent  justifier  la  Divinité,  en 
supposant  à  Job  des  péchés  secrets; 
ses  souffrances,  scion  eux,  ne  peuvent 
être  qu'un  châtiment  mérite,  lob  ré- 
fute leurs  arguments,  en  protestaut  de 
son  innocenoe,  et  il  en  appelle  à  Dieu 
lui-même  devant  lequel  il  voudrait 
pouvoir  plnidersa  cause 'ch.  13).  Trois 
ibis  la  lutte  recommence ,  saus  que  la 
question  soit  plus  avancée^  à  la  troi- 
sième conférence,  un  seul  des  amis  s*a- 
nime  encore  contre  Job,  qui,  dans  la 
chaleur  de  la  lutte,  s'est  laissé  aller  jus- 
qu  a  douter  de  la  justice  diviue ,  en  dé- 
peignant ie  bonheur  dont  souvent  les 
impiesjouissentdans  ce  monde  (ch.  21); 
leseeond  ami  ne  sait  que  répéter  fjuel- 
ques  lieux  communs,  et  le  troisième 
garde  le  silence.  Fort  de  son  inno- 
oence,  et  ayant  fait  taire  ses  adversai- 
res. Job  reprend  seul  le  raisonnement 
avec  plus  de  calme  ;  il  arrive  à  con- 
clure que  la  sagesse  suprême  est  impé- 
nétrable aux  mortels,  que  la  crainte  de 
Dieu  est  Tunique  sa|^e$se  de  Thomuie, 

3ui  n*a  qu'a  se  résigner  à  la  volonté 
ivine(ch.  2C).  Un  jeune  enthousiaste 
se  trouve  là,  qui  a  écoute  les  débals 
avec  un  silence  respectueux:  mais 
voyant  que  les  vieux  amis  de  Job  ne 
trouvent  plus  rien  à  dire,  il  s'appro- 
che avec  arrogance,  et  promet  de  ré- 
soudre le  problème.  Il  fait  un  long 
discours  plein  de  pompeuses  images; 
mais  on  ne  voit  pas  où  il  en  veut  ve* 
nir  ,  et  il  ne  .sait  produire  aucun  ar- 
gument nouveau.  Alors  Dieu  nppa- 
ratt  lui-même  dans  un  orage,  et,  repro- 
chant à  Job  la  témérité  avec  laquelle 
il  a  prétendu  juger  les  voies  secrèles 
de  la  l^rovidence ,  il  lui  pose  des  ques" 
tions  sur  les  mvstères  de  la  nature, 
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,  et  Job  reste  muet  et  confondu. 
L'homme  ne  peut  que  contempler  avec 

étonnement  les  œuvres  de  la  création; 
tout  est  pour  lui  un  profond  mys- 
tère, et  il  oserait  juger  les  desseins 
ifuuénetrabies  de  la  Providencedivine? 
^  j<rf>  n*a|>prend  pas  pourquoi  il  a 
été  éprouvé,  mais  il  est  dédommagé 
en  jouissant  d'une  prospérité  plus 
grande  que  celle  ^u'il  avait  perdue, 
et,  malgré  les  plaintes  qu*il  a  profé- 
féesdaDS  sa  douleur,  il  est  déclaré 
avoir  parlé  avec  plus  de  piété  que  ses 
amis,  qui  avaient  prétendu  justilier  la 
Divinité.  Il  faut  un  sacrilice  et  la  prière 
de  Job,  poor  leur  faire  pardonner  leur 
témérité. 

De  tout  temps  les  opinions  ont  été 
fort  divisées  sur  Tépoquequia  donné 
uaissarce  à  ce  sublime  poëme  et  sur 
son  auteor.  Déjà  dans  le  Thalmod 
nous  voyons  Job  placé  par  différents 
docteurs  aux  deux  points  extrêmes  de 
riiistoire  des  Hébreux;  les  uns  font 
de  Job  un  contemporain  de  Moïsè,  et 
«ttrlbnent  le  poëme  an  mrand  législa- 
teur; les  autres  le  font  descendre  Jua- 

3u'à  l'époque  de  Pexil,  tandis  que 
'autres  encore  lui  assignent  diverses 
époques  intermédiaires.  La  même  di- 
Tergence  d'opinions  s'est  manifestée 

Sarmi  les  critiques  modernes.  Le  pur 
éisme  du  livre  de  Job,  le  silence 
qu'on  y  ^arde  sur  la  loi  révélée  à  Moïse, 
les  coutumes  patriareales  qui  se  ré- 
vèlent entre  autres  dans  les  sacrifl- 
ces  offerts  par  Job  personnellement 
et  sans  l'intervention  des  prêtres,  ont 
fait  penser  que  Tauteuravait  vécu  avant 
la  sortie  «TÉgypte;  Moïse,  élevé  en 
£gypteetaiilerra  longtemps  dansledé* 
iart  d' A  rnme,  aurait  seul  pu  composer 
ce  poëme, où  se  montre  une  connais- 
sance si  exacte  de  la  nature  des  deux 
pays.  Mais  cette  opinion  ne  peut  être 
admise  que  par  ceux  qui  reconnaissent 
l'authenticité  des  livres  mosaïques,  et 
on  peut  leur  objecter  avec  raison  la 
distance  immense  qui  existe  entre  le 
style  dn  livre  de  Job  et  eelol  qu'on 
remarque  dans  les  poèmes  attribués 
à  Moïse.  D'autres  ont  pensé  à  Salo- 
mon ,  appuyant  leur  hypothèse  sur 
certaines  ressemblances  qui  existent 

29*  Livraiaon.  (PALSOTims 
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entre  le  style  des  Proverbes  et  celui 
de  Job.  D'antres,  enlln;  ont  cm  pon* 
voir  conclure  de  quelques  dialdaîsmes 

qu'offre  le  langafte  de  ce  poëme,  et  de 
l  intervention  de  Satan  dans  le  prolo- 
gue, que  Tauteur  dut  vivre  pendant 
ou  après  Teiil  de  Babylone.  ~U  fsut 
avouer  que  l'idée  d'un  ange  accusa- 
teur ,  et  les  images  dans  lesquelles  on 
semble  faire  allusion  aux  bons  anges 
qui  intercèdent  pour  l'homme  dans  le 
tribunal  eéleste  (Job,  6, 1  ;  33,  23)  ne 
sont  pas  conformes  aux  idées  qu'a- 
vaient lesanciens  Hébreux  avant  l'exil  ; 
mais,  d'un  autre  coté«  on  ne  saurait  se 
dissimuler  qu'il  y  a  loin  de  l'ange  ae- 
cusateur  dn  livre  de  Job  à  l'ange  re* 
belle  que,  sous  le  nom  de  Satan, 
nous  trouvons  dans  les  traditions 
juives  postérieures  à  Texil,  et  qui  est 
r  Ahriman  de  la  doctrine  des  Terses. 
Ce  qui  nous  parait  certain,  c'est  que  le 
livre  de  Job  est  antérieur  à  Jérémie, 
qui  a  évidemment  imité  le  passage 
où  J  ob  maudit  le  jour  de  sa  naissance', 
n  est  probable  que  le  livre  Ait  com- 
posé sous  les  derniers  rois  de  Juda , 

fiar  un  poète  inconnu  qui  avnit  fait  un 
ongséjour  dans  les  pays  d'Kgypte  et 
d'Arabie,  et  qui,  ayant  choisi  pour 
b^s  de  son  poëme'un  antique  émir 
nomade ,  et  pour  théâtre  une  contrée 
de  l'Arabie,  a  sn,  avec  beaucoup  d'art, 
donner  à  son  œuvre  la  couleur  des 
temps  et  des  lieux ,  ce  qui  nous  ex- 
plique à  la  fois  le  silence  qu'il  garde 
sur  la  loi  et  le  culte  de  Moïse,  les 
idées  étringères  sur  Tintervenlion  des 
anges,  ainsi  que  les  expressions  et 
tournures  emwruntées  aux  Proverbes, 
qaH  ftirent  rédigés  sons  Éiéchias>. 

Le  petit  recueil  de  poésies  érotiques 
intitulé  le  CaïUique  dfs  CarUioues 
a  été  mis  par  un  modeste  poète,  aont 
nous  ignorons  l'époque  précise,  SOUS 
le  patronage  du  nom  de  Salomon ,  rai 
aussi  célèbre  par  ses  amours  que  par 
sa  science.  Les  critiques  les  moins 
hardiii  s'accordent  à  reconnaître  i^ue 

'  Comparez  Jérémie,  eb.  9a,v.  14  à  ia«  aVBS 

Job,  ch.  .1,  V.  3  à  1 1 . 

*  Voy.  sur  ce  dernier  point,  RosenoMilItr, 
Scholin  in  fet.  Tett.  6*  puL»  f^fOdfOpMIIA 

in  Jobum,  p.  id-\o. 

sa 
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rhébreu  du  Cantique  est  loin  d'avoir 
la  pureté  qui  distingue  le  langage  des 
temps  do  David  et  de  Salomon,  et 
qu'on  y  reconnaît  Tépoque  de  Texil , 
ou  tout  au  moins  celle  des  derniers 
rois  de  Juda*.  On  connaît  le  sens 
mystique  attribué  à  ces  charmants 
chanls  d  amour  par  les  anciens  doc- 
teurs de  la  Synagogue  et  par  ceux 
de  TKglise,  et  qui  a  donné  lieu  à  des 
interprétations  sans  nombre.  C'est 
une  chose  bizarre  que  ces  poésies,  si 
profanes  en  apparence,  aient  été  dé- 
clarées par  l'ancienne  Synagogue  plus 
sacrées  que  toutes  les  autres,  poésies 
hébraïques  de  la  classe  des  llagiogra- 
phes;  mais  bpuissonsle  docteur  qui  le 
premier  a  prêté  aux  paroles  du  Canti- 
que un  sens  secret,  car  c'est  probable- 
ment à  l'interprétation  mystique  que 
nousdevonsia  conservation  de  ces  pré- 
cieux fragments  qui,  par  leur  sens  lit- 
téral ,  ne  pouvaient  prétendre  à  l'hon- 
neur d'être  reçus  au  nombre  des  li- 
vres canoniques. 

Tels  sont,  outre  les  œuvres  prophé- 
tiques, les  débris  qui  nous  restent  de 
la  poésie  des  anciens  Hébreux,  et  dont 
il  est  dit'Iicile,  comme  on  Ta  vu,  de 
tracer  avec  exactitude  l'histoire  et  la 
marche  progressive,  vu  l'incertitude 
des  dates  et  la  contradiction  qui  règne 
souvent  entre  la  tra  dition  reijue  et 
les  résultats  qu'on  obtient  pari  élude 
critique  des  documents. 

Quant  aux  livres  prophétiques,  nous 
sommes  généralement  mieux  rensei- 
gnés sur  leurs  auteurs  et  sur  l'époque  ; 
tantôt  ces  livres  nous  donnent  eux- 
jmémes  des  renseignements  chronolo- 
giques très-précis,  tantôt  on  obtient 
ces  renseignements  par  une  lecture  at- 
tentive des  pro[>hètes  et  en  combinant 
leurs  paroles  avec  les  détails  fournis 

f»ar  les  livres  historiques.  Cependant 
I  s'offre  encore  ici  un  vaste  champ 
•    au\  recherches  critiques;  différentes 
parties  de  la  littérature  prophétique 

f>résentenl  de  grandes  difÙcultés ,  sur 
esquelles  autrefois  on  passait  très- 
légerement,  et  ce  n'est  que  dans  les 
temps  modernes  que  les  critiques  ont 

■  Voy.  Jaho,  Introductio  in  Libros  $aerot , 


a|)ordé  ce  sujet  par  des  discussioni 
sérieuses,  et  sont  arrivés  à  des  résul- 
tats satisfaisants.  Il  nous  est  impos- 
sible de  donner  ici  des  détails  su|[ 
chacun  des  prophètes  dont  nous  pos* 
sédons  encore  des  discours;  nous 
nous  bornons  à  ajouter  quelques  ob- 
servations à  celles  qui  se  trouvent 
répandues  dans  différents  endroit^ 
de  notre  histoire. 

La  littérature  prophétique  com- 
mence environ  huit  siècles  avant  l'ère 
chrétienne ,  sous  les  règnes  d  Ouzia  et 
de  Jéroboam  II.  Nous  énumérons  ici , 
par  ordre  chronologique,  les  prophètes 
qui  ont  donné  leurs  noms  aux  diffé- 
rents livres,  et  que,  à  l'exception  du 
dernier,  nous  avons  mentionnés  dans 
la  partie  historique  ;  ce  sont  les  sui- 
vants :  Jona,  Joël,  Amos  (p.  326), 
Hoséa  (  p.  327  ) ,  Isaîe  (  328  et  suiv.  ), 
Micha,  Nahum  (p.  331-339),  Sephania, 
Jérémie(  p.  341  et  suiv.  ),  Habacuc 
(  p.  344  ),  Ézéchiel  (  p.  346  et  348  )  et 
Obadia.  Nous  possédons  des  oracles 
de  tous  ces  prophètes ,  à  l'exception 
de  Jona  ».  A  la  vérité,  il  existe  un  livre 
ui  porte  le  nom  de  Jona  ;  mais  nu  lieu 
'oracles  il  nous  présente  une  histoire 
qui  n'a  pu  être  écrite  par  Jona  lui- 
même,  car  elle  est  invraisemblable 
d'un  bouta  l'autre  et  pleine  de  faits 
impossibles,  qui  montrent  avec  la  plus 
rande  évidence  que  c'est  un  récit  fa- 
uleux  composé  longtemps  après  Jona. 
Un  prophète  hébreu  est  ciiargé  par 
Jéhovade  se  rendre  à  la  ville  lointaine 
de  Ninive,  pour  lui  annoncer  sa  des- 
truction prochaine,  et,  craignant  de 
se  compromettre  par  cette  mission ,  il 
croit,  en  s'embarquant,  pouvoir  s*eQ- 
fuir  devant  le  Dieu  du  ciel,  qui  a  /ait  la 
mer  ef  la  terre  sécha  { Jona  y  l,  9).  Une 
tempête  subite  mettant  IVquipagedans 
le  plus  grand  danger,  chacun  implore 
son  dieu;  Jona  seul  dort  tranquille- 
ment, et  il  faut  que  le  capitaine  du 
vaisseau ,  un  païen ,  l'exhorte  à  la 
prière.  On  tire  au  sort,  pour  savoir 
si  ce  ne  sont  pas  les  péchés  d'un  des 
voyageurs  qui  ont  attiré  sur  l'équi- 
page ce  châtiment  céleste;  le  sort  dé- 

'  Comparez  ci-desfus,  p.  326 ,  coL  l,'Dotc. 
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signe  Jona ,  il  avoue  qu'il  a  offensé 
sou  Dieu,  et  deiiKiude  qu'on  le  jette  à 
la  mer.  Les  marins  ue  s'y  décident 
qu^après  avoir  fait  de  vains  efforts 
pour  gagner  la  terre.  Jonn^  jeté  à  la 
mer,  est  englouti  par  une  baleine;  il 

f>asse  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
'intérieur  du  monstre  marin,  sans 
périr  par  le  manque  d'air;  il  est  enfin 
vomi  on  ne  suit  sur  auelle  terre.  Sur 
un  second  appel  de  Jehova ,  il  se  rend 
à  Ninive,  et  annonce  aux  habitants 
que  la  ville  sera  détruite  au  bout  de 
quarante  jours.  Le  puissant  roi  de 
Nimve  s'effraye  de  la  prédiction  du 
prophète  inconnu  ;  il  ordonne  un 
jedne  général ,  tous  les  Ninivites  s'hu- 
milient devant  Dieu  et  trouvent  grâce 
devant  sa  clémence.  Mais  le  prophète 
croit  sa  réputation  compromise,  et 
prie  Dieu  de  le  faire  mourir.  Il  se  fait 
une  tente  hors  de  la  \  \\\e.  Dieu  fait 
pousser  un  arbre  merveilleux  pour 
abriter  le  prophète  sous  son  ombre, 
mais  la  nuit  suivante  un  ver  ron^e 
l'arbre,  qui  se  dessèche.  Jona  en  est 
afiW'^é ,  à  tel  point  qu'il  désire  mourir. 
Kh  bien,  lui  dit  Dieu,  tu  t'afniges  de 
la  perte  de  cette  plante,  enfant  d'une 
nuit,  et  tu  voudrais  que  je  n'eusse  pas 
épargné  la  grande  ville  île  Niniveet  ses 
nomnreux  habitants  ?  Cette  conclusion 
du  livre  aurait  seule  dû  suffire  pour 
convaincre  même  la  foi  la  plus  ro- 
buste,que  nous  avons  ici  une  parabole, 
et  non  pas  un  récit  historique  qui  fe« 
rait  de  Jona  l'homme  le  plus  indigne 
de  la  haute  mission  d'un  prophète, 
sans  parler  des  faits  invraisemblables 
qui  y  sont  entassés  et  qui  ont  fourni 
tant  de  sujets  de  raillerie  aux  détrac- 
teurs des  livres  sacrés.  Déjà  plusieurs 
rabbins  du  moyen  âge  y  ont  vu,  les 
uns  un  conte  moral,  les  autres  une 
vision  '.  Dans  les  temps  modernes, 
f hypothèse  d'une  fiction  poétique, 
proposée  par  Herder  »,  a  été  adoptée 
avec  empressement  par  la  grande  ma- 
jorité (les  criti(|ues,  et  les  défenseurs 
les  plus  ardents  des  opinions  tradilion- 

I  Voy.  k>5  notes  de  la  Bible  de  M.  Oihen, 
t  Xll ,  Jona,  I,  I. 

>  Voy.  Bri^e,  etc.  (  I^etUres  sar  félude  de  la 
(héoloijie  ),  t.  I,  ueuviém«  leUre. 


nelles  n'osent  plus  soutenir  la  vérité 
historique  du  livre  de  Jona  '  ;  mais  les 
opinions  varient  sur  le  but  du  récit  et 
sur  sa  tendance  morale.  Punni  les  dif- 
férentes hypothèses  »,  nous  préferons 
celle  qui  voit  dans  le  livre  de  Jona 
une  parabole ,  et  nous  croyons  y  re- 
connaître quelques  doctrines  morales 
qui  s'adressent  en  même  temps  aux 

fjroplietes  et  au  peuple.  L'auteur  vou- 
ut  montrer  que  les  prophètes ,  fidèles 
à  leur  vocation, devaient  toujours  ilé- 
trir  les  vices  et  annoncer  aux  pécheurs 
le  châtiment  céleste;  mais  ils  ne  de- 
vaient pas  croire  leur  honneur  com- 
promis si  la  prophétie  ne  s'accomplis- 
sait pas,  car  leur  avertissement  doit 
avoir  pour  but  de  corriger  les  hom- 
mes et  de  les  rendre  dignes  de  la  clé- 
mence de  Dieu,  toujours  prêt  à  pardon- 
ner. En  même  temps  l'auteur  combat 
un  préjugé  national  très-répandu 
parmi  les  vrais  adorateurs  de  Jénova , 
et  il  montre,  par  l'exemple  des  marins 
païens  et  des  Ninivites,  que  la  clé- 
mence divine  n'est  pas  seulement  ré- 
servée aux  Hébreux,  mais  que  Dieu 
étend  sa  bonté  sur  tous  les  hommes, 
dès  qu'ils  l'invoquent  et  qu'ils  s'humi- 
lient devant  lui. 

Le  style  du  livre  ne  nous  permet 
pasde  le  faire  remonter  avant  l'exil  ;  ce 
tut  peut-être  la  conquête  de  Babylone 
par  Cyrus  qui  donna  lieu  à  la  c^Vmpo- 
sition  de  cette  parabole,  car  Babylone 
ne  fut  pas  détruite,  comme  les  pro- 
phètes 1  avaient  prédit,  et  livrus,  a  ce 

3u'il  paraît,  traita  cette  ville  avec  in- 
ulgence  ^. 

Les  erreurs  qui  sont  encore  répan- 
dues sur  le  livre  de  Jona ,  et  la  po- 
pularité du  sujet  qu'il  traite,  nous 
ont  obligé  d'entrer  ici  dans  quel- 
ques détails,  quoique,  par  sa  forme, 
cette  parabole  soit  si  peu  digne  de 
flgurer  parmi  les  œuvres  poétiques  des 
Hébreux.  Parmi  les  autres  prophètes 
que  nous  avons  énumérés,  ceux  qui 

•  Voy.  Jahn ,  Intrnductio,  etc.,  S  120-128. 
»  Voy  Eiclihoru,  Etnteitung,  l.  IV,  p.  3o2- 
366. 

>  Voy.  Hérodote,  III,  1(9  :  Xénophon  , 
Ct/rop.,  Vil  ,î6el  suiv.  —  Koobfl ,  PropHe- 
Utmus  der  l/cbrœer,  l.  il,  p.  3i>8el  378. 
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se  distinguent  le  plus  comme  poètes 
sont  Isaïe,  Amos,  Hoséa,  Joël,  Micba, 
NahometHabaeue.  LMliTresgui  font 
partie  des  douze  petits  prophètes  of- 
irent  généralement  un  ensemble  d'i- 
dées et  une  parlaite  unité  de  diction 
poétique,  et  il  ne  peut  y  avoir aiMoa 
doute  sur  leur  autnentiaté.  On  peat 
dire  la  même  cliose  des  recueils  plus 
étendus  qui  portent  les  noms  de  Jéré- 
mie  et  d*£zéchiel.  Le  seul  travail  cri- 
tique que  demandait  oet  livres ,  c'est 
l'arrangement  clironologique  des  dlf- 
férentsdiscoursqu'ils  renferment  ;  car 
les  livres  ne  sortirent  pas  des  mains  de 
leurs  auteurs  tels  qu'ils  nous  sont 
parveoiis.  Les  dlisoours  éiwrs  rédigés 
par  les  prophètes  eux-mêmes ,  nu  par 
leurs  secrétaires ,  ne  furent  recueillis 
que  plus  tard  et  réunis  dans  uo  volume 
sans qu^on soi vU  pour  cela  onpkuibiea 
anréte.  Le  livre  de  Jérémie  surtout 
nous  est  parvenu  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre chronologique;  on  pourra  s'en 
convaincre  en  comparant  avec  atten- 
tion les  dtatfons  que  nous  avons  faites 
de  ce  lifve  dans  notre  histoire  des 
Hébreux,  depuis  l'époque  de  Josias 
jusqu'à  l'exil.  M:iis  on  ne  saurait  mé- 
connaître dans  le  livre  de  Jéréfnie 
l'unité  du  style  et  des  idées.  Partout 
on  reconnaît  un  esprit  abattu,  accablé 
de  malheurs  et  incapable  d'atteindre 
l'élan  de  ses  prédécesseurs.  L'élégie 
seuleestsa  véritable  sphère  poéti(|ue  ; 
il  désire  que  ta  tête  toU  changée  en 
eau  '  t  sc^yfux  en  sourrrs  dr  larmes 
pour  pleurer  fnnr  et  nuU  les  morts  de 
son  peuple  (  jerem.  8,  23  ).  Cest  avec 
une  profonde  émotion  qu'on  lit  les 
moreeaux  élégiaquesque  contient  son 
livre,  ainsi  que  les  Latnentaliom  qui 
lui  sont  attribuées,  et  qui  sont  entière- 
ment dignes  de  lui. 

Le  livre  d*Éséchîel  a  plus  d'ordre  ; 
nais  la  seconde  moitié,  postérieure 
à  la  chute  de  Jérusalem  (  ch.  25  et 
suîv.  )  laisse  beaucoup  à  désirer  sous 
ce  rapport.  Son  authenticité  est  indu- 
Iritable;  les  critimies  les  plus  avanoés 
et  les  plus  difficiles  ont  aû  reconnaî- 
tre que  dans  toutes  les  parties  du 
livre  on  trouve  le  même  ton,  les  mê- 
mes expressions,  ies  mêmes  tournu- 


res Son  style  s'approche  générale- 
ment  de  la  prose ,  le  parallélisme  y  est 

fort  rare;  mais  il  aime  beaucoup  les 
visions  et  les  allégories,  qu'il  se  plaît 
à  présenter  avec  des  déta i  Is  mi  n u  t  i  e ii \ . 
Son  langage  est  souvent  incorrect ,  et 
Uoffireprosd'anomaUesgrammaticales 
qu'aucun  autre  écrivain  biblique. 

Quant  au  livre  d'Isaîe,  nous  avons 
déjà  fait  observer  (  p.  420  )  qu'il  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  discours 
filussament  attribués  à  ce  prophète,  et 
qui  ne  remontent  qu'aux  derniers 
temps  de  l'exil  de  Babylone.  De  ce 
nombre  sont  non-seulement  tous  les 
discours  placés  après  les  clia^itres  his- 
toriques (ch.  40  à  66  ) ,  mais  encore 
différents  chapitres  de  la  première 

Êartie,  tels  que  Toracle  sur  la  chute  de 
labyloœ  (  ch.  13  et  14  )  et  celui  qui 
parle  de  la  catastrophe  d'Édom  et  du 
rétablissement  du  peuple  hébreu  (ch. 
34  et  35  ).  Le  livre  d'isaïe  est  une 
anthologie ,  comme  le  livre  des  Psau- 
mes et  celui  des  Proverbes.  Le  nom 
disais,  illustré  par  les  plus  sublimes 
discours  prophétiques,  et  surtout  par 
les  poétiques  peintures  du  ftitiir  âge 
d'or,  devuit  en  quelque  sorte  le  repré- 
sentant des  prophéties  messianiques, 
de  même  que  le  nom  de  David  repré- 
sentait la  poésie  lyrique  et  celui  de  Sa- 
lomon la  poésie  gnouiique.  On  ratta- 
cliadoncàun  certai  n  nombre  d'orac  les 
qui  restaient  d'isaîe  les  poésies  pos- 
térieures du  même  genre  et  dont  Isa 
auteurs  étaient  inconnus. 

Un  seul  des  prophètes  que  nous 
avons  énuniérés  n  a  pas  été  mentionné 
daus  notre  histoire  des  Hébreux; 
C^est  le  prophète  Obadîa,  dont  l'épo- 
que n'est  pas  fixée  dans  le  texte  bi ini- 
que et  dont  l'oracle  ne  s'adapte  bien 
a  aucune  des  épomies  de  riiistoire 
avant  l'exil.  La  tradition  Juive  iden- 
tifie  ce  prophète  avec  le  pieux  Obadià 
qui,  sous  le  règne  d'Arhab,  se  lit  le 
protecteur  des  prophètes  de  Jéhova 
(p.  308)  »  ;  unis  cette  tradition  n'a  d'au- 

'  Vov.  C.t^si  niiis,  Gcschichte  derhebrteisefirn 
Spra^-hr  iin'l  S  hnlt,  p.  35. 

>  ThalmuU  il«  fiabyJone,  Synhéârin ^  U>\* 
39  6.  ComiMrez  1e«  commentaires  de  uini 
Jérôme  à  OtNid. ,  i  :  Hune  aiumt  e$9t  Ht* 
br^i,  gui,  #n6  rege  Samarùt  Jchab  tt  imf^ 
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tre  base  que  Tidentité  des  noms.  îl 
résulte  avec  évidence  de  l'oracle  d'O- 
badia  (  v.  16  et  30  )  que  de  son  temps 
le  Temple  était  déjà  détruit  et  les  ha- 
Mtmts  de  la  Judée  avaient  été  emme- 
né en  exil.  Son  oracle  contre  Édom  a 
les  plus  intimes  rapports  avec  celui 
que iéréniie(49, 7-22)  prononça  contre 
la  même  nation.  Obadfa  reproche  snc^ 
toot  aux  Édomites  la  juie  qu*ils  ma* 
nifestèrenl  de  la  chute  de  Juda,  et  il 
espère  que  les  Hébreux,  auxquels  il 
prédit  un  glorieux  avenir ,  pourront 
un  jour  prendre  leur  revanche.  Il  est 
dofic  probable  qu'Obadia  vécut  pen- 
dant 1  exil,  lorsque  déjà  la  puissance 
riialdéenne  penchatt  vers  son  déclin. 

D.  Les  beaux-arts.  ' 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que 
l'Hébreu  ne  pouvait  contempler  , 
•dans  la  nature,  autre  chose  que  le 
reOet-du  créateur  invisible.  Le  culte 
de  la  nature  sous  ses  divers  aspects 
pouvait  spui ,  dans  Tantiquité ,  faire 
naître  dans  l'homme  le  génie  de  l'art 
plastique;  le  génie  hébreu,  ayant  pour 
mission  la  connaissance  de  Dieu,  ne 
pouvait  se  plaire  à  reproduire  les  for- 
mes extérieures  des  ol)iets  de  la  na- 
ture et  à  développer  l'œuvre  du  créa- 
teur. On  ne  trouve  quelques  traces  de 
la  peinture  que  dans  le  livre  d'Ézé* 
■  chiel  (8,  10;  23,  14)  écrit  dans  le 
pays  des  Chaldéens.  La  sculpture  est 
mentionnée  plus  fréquemment  :  dans 
le  Décalogueet  dans  d'autres  passages 
de  la  loi  mosaïque  il  est  défendu  de 
représenter  Dieu  sous  une  image  vi- 
sible, et  en  jçenéral  de  faire  des  images 
avec  llntention  de  leurrendre  un  cul  te  \ 
mais  la  sculpture,  sans  intention  reK- 
pîetise*  ,  n'était  pas  interdite  aux  Hé- 
breux ,  et  dans  le  sanctuaire  même  il  y 
avait  des  images  de  plantes  et  d'ani* 
maux,commesimples  omements.]!iou8 
rappellerons,  par  exemple,  les  douse 

«îma  Jezabel,  pavit  centum  prnjahclas  in 
spf  cubtis,etc.  Quelques  Pères  de  rl^Iglfiie  ex- 
priment la  aéaw  opinion  s  d^autres,  comme 
'fldnf  Éplimn ,  font  dN)ba4ia  an  Sfebémite , 

contemporain  d'Hosi'a  et  d'Amos. 

'  Lus  Cliérubinii,  à  la  vérité,  etait^nt  des 
fvmbolearelipieux  ,  mais  ils  ne  représentaient 
pat  d'êtres  rvela.  Voy.  ciHieM(U,page  1&7. 
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bœufs  qui  portaient  In  mer  d'airam 
(  p.  292).  La  sculpture  fut  cultivée 
d  ailleurs  par  les  idolâtres  qui  exis- 
taient en  tres-grand  nombre  parmi  les 
Hébreux ,  notamment  dans  le  pays 
d'Israël.  Cependant  cette  sculpture  re- 
lijjieuse  elle-même  n'avait  d'autre  but 
que  de  représenter  des  symboles  des 
corps  eélesteset  des  forces  delà  nature; 
elle  ne  visait  pas  au  beau  et  à  l'idéal , 
et  elle  était  plutôt  un  art  mécanique 
qu'un  art  libéraf.  On  peut  dire  la  même 
chose  de  l'architecture;  il  n'y  avait 
pasdestylebébraidiie  proprement  dit, 
car  pour  les  grands  édifices,  tels  que 
le  Temple  de  Jérusalem  et  les  palais 
de  David  et  de  Salomon ,  ou  avait 
toujours  recours  aux  artistes  phéni- 
ciens, qui  fournissaient  les  dessins  et 
présidaient  aux  travaux. 

Outre  la  poésie,  un  seul  art  fut  cultivé 
avec  quelque  succès  par  les  Hébreux  ; 
c'est  fa  musique.  Mais  malheureuse- 
ment nous  maïKjuons  entièrement  de 
données  authentiques  pour  nous  for- 
mer une  idée  de  la  musique  des  Hé- 
breux, et,  malgré  le  nombre  prodigieux 
d'ouvrages  qui  ont  été  écrits  sur  cette 
matière,  depuis  le  commencement  du 
dix-septième  siècle' ,  aucune  des  ques- 
tions qui  s'v  rattachent  n'a  été  sufil- 
sarament  éêlaireie  et  ne  le  sera  jamais. 

Les  traditions  des  Hébreux  font 

■  Le  père  Le  Long,  dans  u  HrftfiofJtomiM- 

cm,  pul)IitV'  f'H  I7i.j,  comptf  douze  crnl 
treize  aiUi-urs  qui  ont  écrit  sur  les  Psaume» 
et  qui  ont  auKsi  parle  de  la  musique  des  Hé- 
terax.  Dans  le  theauuru*  oHiiquUaium  «a- 
mrmM  dUKolIno,  t.  XXXll,  oo  Irouv» 
quarante  traiti^  spMaux  sur  la  dkitttqoe  et 
les  instruments  dès  Hél)reu)i  ;  le  filas  anden 
rt  hii  du  médecin  Juif  de  Mantoue  Ai)ra- 
bam  t)ea-David  de  Porta-Leone ,  qui  traita 
cette  matière  dans  son  oavratie  d'anliquIMa 
SchiUé-haggihborim  {\e  Iwuclierdes  fort»  ), 
ch.  4  à  il.  —  Forliel ,  dans  son  Hisloirf  de  la 
musique  i  en  allemand  ) ,  t.  I,  P.  174  «t  >ui\  , 
énumere  un  grand  nombre  d  autres  ouvra- 
ges sur  le  même  sujet,  auquel  il  a  consaeié 
lui-même  tout  le  ciiapilre  de  son  impor- 
tant ouvraiîe.  On  peut  aus-si  consulter  Pfelf- 
for,  Sur  la  musique  dex  auciens  Hébrrux 
(eu allemand  ) ,  1779;  Martini,  Storia  délia 
}§UMlea,i,\  \  Roossier,  Mémoim sur  la  Mu- 
$iqu9  de$  ancien».  Contant  de  la  Muietle , 
lamî  $mrla  poésieet  la  musique  de»  Hébreux^ 
Paris,  1781 ,  a  copié  Roussier.  —  Les  disser- 
tations les  plus  récentes  sont  celles  de  Saal- 
schùtz  (  Berlin,  ISS»  )  et  de  F.  I.  Sslliielder 
(BOOQ  ISlé). 
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remonter  Torij^ine  de  la  musique  avant 
la  déluge  ;  dans  la  Genèse  (4,  21  ) , 
rinvenfioii  des  instramentt  à  cordée 
est  attribuée  à  Jubal,  descendant  de 
Çaio.  Dans  Tbistoire  de  Jacob  (ib. 
31,  27)  on  mentionne  le  tambourin 
servant  à  accompagner  les  iustru- 
nuents  à  eordei  et  lei  chants,  ce  qui 
suppose  déjf]  la  mesure  et  la  cadence. 
A  Ta  sortit'  d'f^'.fzypte  nous  voyons  Mi- 
riani ,  sœur  de  IMoîse ,  et  d'autres  fem- 
mes  se  servir  du  tamiKHirin  pour  ae« 
eompagner  leurs  chants  et  leurs  dan- 
ses (  Exode,  15 ,  20  et  21  )  ;  bientôt 
jiprès  on  mentionne  le  schophar  (  ib. 
19^  16  )  et  une  autre  espèce  de  trom- 
pettes (  Nombres ,  10,  1  ).  Les  tradî* 
tiods  de  la  Genèse  prouvent  dans  tous 
les  cas  que  le  comtnencement  de  Part 
musical,  chez  les  Hébreux,  était  an- 
térieur aux  temps  liistori(^ues,  et  en 
effet  les  monuments  égyptiens  paraif- 
Sttit  ooiiGrmer  la  haute  antiquité  de 
tous  les  instruments  mentionnés  dans 
le  Pentateuque'.  L'art  musical  se  dé- 
veloppa surtout  dans  les  confréries  des 
prophètes ,  qui  sMnspiraieot  aux  sons 
des  instruments  et  qui  cultivaient 

{>rincipalement  la  poésie  religieuse  et 
a  musique  (p.  247);  on  cite  dans 
l'histoire  de  Saûl  plusieurs  exemple^ 
dereffet  merveilleux  que  produisaient 
leurs  chants.  Saiil ,  après  avoir  reçu 
Voncfion  par  Samuel ,  rencontre  une 
troupe  de  prophètes  qui  récitent  des 
cihants  au  son  de  plusieurs  instru- 
ments de  musique;  à  rétonnement  des 
assistants,  le  nouveau  roi  est  lui-même 
inspiré  et  partage  les  transports  des 
propiiètes.  Plus  tard ,  dans  ses  fré- 
quents aeeès  de  mélaneolie,  le  jeune 
.  David  parvient  à  le  soulager  par  soh 
jeu  de  liarpe,  et  lorsque  le  vieux  roi, 
animé  d'une  haine  mortelle  contre 
David,  veut  le  faire  saisir  dans  les  de- 
meures des  prophètes  «  ses  messagers, 
ainsi  que  lui-tnéme,  ne  peuvent  ré- 
sister aux  accents  n^élodieux  deschants 
nropbëiii|ttes  qui  leur  font  oublier  la 
)  nilMeèt  tes  sentiments  de  «engeanes*. 

'  Tc^.  Qeog8ténb»>r<;,  Dk  Biehtr  MoUi 
fMdjSaifptek,^.  I3M)6. 

*  Vô^.  I  Sam.  10,5;  IS,  14  21;  19,  20-43; 
compara  slsIeMi^,  pag.S»e,Sô7,S<l0,42l 
et43â. 


Sous  David ,  la  musique ,  considérée 
comme  uu  puissant  nioven  d^élever 
vers  Dieu  les  âmes  des  lulèles  et  de* 

vénue  une  des  parties  essentielles  du 
culte,  arriva  au  plus  haut  degré  de 
perlection  qu'elle  ail  jainois  atteint 
chez  les  Hébreux.  Un  nombreux  corps 
de  musiciens,  divisé  en  diverses  sec* 
lions,  fut  cl)ar<4é  de  la  musique  sacrés 
(p.  282).  Chaque  chœur  des  chan- 
teurs et  chaque  orchestre  avait  en  téte 
un  virtuose  (  Mbrassbach  )  qui  diri- 
geait le  chant  ou  la. musique  st  qui 
chantait  ou  jouait  les  solos. 

Dans  la  vie  domestique  et  sociale 
les  Hébreux  faisaient  de  tout  temps 
UQ  grand  usage  de  la  musique*;  on  a 
vu  qu*elle  ne  manquait  jamais  dans 
leurs  festins  et  leurs  réjouissances,  et 
qu  elie  mêlait  aussi  ses  accents  lugu- 
bres aux  chants  de  deuil  Des  les 
temps  de  Moïse  on  mentionne  Tusagé. 
de  la  trompette  guerrière  (Nomb*  tO» 
9;  31 ,  6). 

Les  Hébreux  avaient ,  comme  on 
vient  de  le  voir,  des  instruments  ^ 
cordes,  des  instruments  à  vent  et 
des  instruments  de  percussion;  mais 
nous  sommes  loin  d'avoir  des  no- 
tions exactes  sur  la  forme  des  ins- 
truments mentionnés  dans  la  Bible, 
et  nous  devons  nous  contenter  de  ré» 

E réduire  les  conjectures  les  plus  pro- 
ables  qui  aient  élc  faites  à  cet  ét^ard, 
et  qui  souvent  ditïereut  beaucoup  les 
uoes  des  autres*. 

A.  Les  inslrunietUs  à  cordes  inà» 
GHiNÔTH)  étaient  de  différentes  es- 
pèces; on  en  mentionne  surtout  deux 
qui  t.laient  d'un  fréquent  usa^e  :  1^ 
Le  Km  non,  Instrunient  sur  lequel 
excellait  David  (p.  258),  avait,  selon 
.Io.sèj)he^ ,  dix  cordes  ,  qu'on  touchait 
avec  le  plecfrum;  cependant  le  texte 
biblique  dit  positivement  que  David 

•  Toy.  e!-deâsus,  pages  dSO,  SSI ,  384, 

>  Sur  les  pl.  15,  16  et  17,  nous  avons  Mt 
reproduire  le^i  dessins  qui  dccompagnent  la 
commenlaire  hélireu  des  P>aumr*s  p.-ir  JoOl 
l.<p\vc,  Berlin,  I7S5 ,  el  Fûrih.  imM.  d«»-. 
gins  sont  empniiiU's,  en  )4rand>^  partfo.  à 
l'ouvMge  de  Forkel;  Jivers  insiruinenls  y 
sont  représentés  sous  iiirrérente»&)na€s,  sui- 
vant les  dirr<  renlf!»  opininn». 

'  Voy.  AhU^u.  vu,  12,  S. 
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jouàît  dtr  kinnor  avec  la  main'.  On 
jouait  peut-être  des  deux  manières , 
suivant  les  diniensions  de  Tinstru- 
meot.  Quant  a  la  forme  du  Kinnor, 
les  oplidotif  sont  divisées  ;  IM  uns  y 
voient  un  instrumënt  semblable  à  no- 
tre harpe  les  autres  une  espèce  de  gui- 
tare'. Saint  Jérôme  lui  attribue  vingt- 

âuatre  cordes  et  la  Ggure  de  la  lettre 
etfa  des  Grecs,  c*est-lHiir«  la  forfriè 
triangulaire*.  Probablement  lenombre 
des  cordes  n'était  pas  toujours  le  même; 
il  paraîtrait  au'il  y  avait  une  espèce 
particullèK  de  ètimor  à  hait  eordet 
(1  Chron,  15,31),  ippëé Schemlnlthf 
e^r  il  n*est  Dullement  probable  que 
tes  Hébreux  aient  employé  ce  mot 
dans  le  sens  moderne  octave ,  comme 
foot  m  plusieurs  àuteurs.  Sur  les 
itaODditients  égy  ptiens  on  voit  égale* 
ment  des  harpes  à  huit  cordes  —  2* 
Le  INtKKL ,  instrument  phénicien  que 
les  Grecs  appellent  nabUi  (veîGxa), 
mit,  sekm  Josèphe  (  Ib.)*  dodie  soiiî 
et  était  pineé  avec  les  doigts.  Sur  sa 
forme  on  n'est  pas  plus  d'accord  que 
sur  celle  du  klnnor;  le  mot  nébel 
ayant  aussi  le  sens  d*oti/nr  oo  dam- 
pMùTê,  on  a  pensé  que  rinstroment 
qni  portait  ce  nom  devait  offrir  miel- 
que  ressemblance  de  forme  avec  1  am- 
j^hore ,  ou  le  vase  qui  servait  à  coaser- 
▼èr  le  vin  (p.  863 }<.  Selon  saint  Jé* 
rdme  et  d*âutre$,  il  avait  la  forme  d*aft 
(téUa  renversé ,  et  on  a  cru  le  retrou- 
ver dans  une  espèce  de  lyre  orientale , 
dont  Niebubr,  dans  ses  Voyages,  a 

«  Voy.  I  Sara,  ie.23:  I8,  îO;  19,  9. 

*^lôa  le  livre  Schilie  hagqibbortmt  ch.  B, 
to  ijnior  reisemblAit  exactemeot  à  notre 
haraN»,  iRlte  qu*elle  «1  préaieolée  sur  notre  pl. 
17,  flg.  i&:  mafi  ilvaaaraltnieus  lui  donnar 
Ift  forme  de  la  balpe  ésypttenM  (  Forkel, 
tab.  V,  flg.  &0}. 

»  Vov.  Pfeifier,  p.  xxxi ,  et  noire  ilgkSS. 

«  Voj.  aaint  Jérôme,  EïïUk  ad  UarÛmums 
Parkef ,  1 1 ,  p.  isi ,  et  noCfe  Hft.  SI. 

»  Voy.  Rosellini,  /  monumrnli  dfirSgUlo' 
«  delta  IS'itbia,  II,  3,  p.  13;  Hen^sleDlîerg, 
1.  C.,  p.  I3fl. 

*  Selon  Abr.  de  ?ot\M-LéeootiSchHté  hagg. 
ch.  8  ).  il  reueiBbiait  an  tel  qu'on  le 
volt  sur  1.1  pl.  î7  ,  fljç.  27  cti28,  de  prolil  et 
de  face.  Forkelet  d'autres  le  représentent  par 
la  ttg.  Stt ,  et  d'antres  encore  lui  donnent  la 
forme  de  la  lyre,  ilg.  ao  et  31 ,  qu'on  ren- 
ooolra  auiil  ilnr  ettuflncs  awmjnrf  mm»- 


donné  la  description  et  le  dessin,  «i  * 

dont  la  forme  présente  en  effet  un 
delta  renversé ,  sur  un  coffre  rond  en 
bois  couvert  de  cuir'.  Cet  iustru- 
meot,  i  la  vérité,  n'a  que  cinq  cordes, 
mais  on  a  pu  en  augmenter  le  nom- 
bre. Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'il  y 
avait  un  nébel  ti  dix  cordes,  a[)pelé, 
dans  les  Psaumes ,  nébel-as^ur  (Ps.  33 , 
9;144,9)>.  — LeiUmoret  le  ii^Aal 
sont  les  seuls  instruments  à  cordes 
qu'on  puisse  avec  certitude  attribuer 
aux  anciens  Hébreux.  Ils  servaient 
rail  et  l*autre  aussi  bien  pour  la  nHi* 
sique  profane  que  pour  la  musique  sa- 
crée; des  bayudères  qui  cliantnient 
dans  (es  rues,  s'accoin|jaguaieAl  du 
Akiiinor  (Isaîe,  23,  16). 

B.  Les  ifuiriimfitU  à  vent  qua 
nous  trouvons  chez  les  Hébreux  avaol 
l'exil  sont  au  nombre  de  quatre  : 
1  "OuG  AB,  dont  la  formeest  inconnue, 
mais  qui, selon  les  anciennes  versions, 
ist  une  espèce  de  flûte  ou  d*orgue. 
Les  savants  y  ont  vu,  les  uns  une  eS' 
pèce  de  cornemuse,  composée  d'une 
peau  enflée  et  de  deux  ildtes,  la  sam- 
pogna  des  Italiens',  les  autres  la  fldte 
de  Fan,  composée  de  sept  tuyaux  de 
longueur  différente  et  proportionnée^. 
—2°  Ualil  ou  NEitiLA,  la  flûte ,  faite 
de  roseau ,  de  bois  ou  de  corne ,  et 
fui  avait  probablenrie&t  différentes 
tonnes*.  —  3*  H  a  çoc  IRA.  (Nombres, 
10,  2),  la  trompette  droite,  en  métal, 
telle  qu'on  la  trouve  représentée  sur 
l'arc  de  triompbe  de  Titus  ^.  —  4* 
ScHOPHAB,  ta  trompette  rf  courbée  « 
faite  en  corne,  et  qui  est  aussi  désignée  > 
par  les  noms  de  Kjulbn  (corne)  et  de 

'  On  peut  en  voir  la  face  et  le  profll  sur 

notre  pl.  Ifi  ,  fit;.  J2  et  r3. 

■  Quelques  auteurs  prennent  le  néhel-asor 
i  décaetmief  de  Asar,  dix  ),  appelé  dus&i 
âier  loul  court  (  Ps.  »2 .  4  >,  pour  un  iw- 
trumenl  à  part,  auquel  on  altritma  ooe 
forme  quadran{tulaire.  Voy.  Foihel,  i. 
p.  133,  el  pl.  17.  ilJ,  3o. 

»  Voy.  pl  i«,  (     j I. 

4  Voy.  Jahn,  jirclueologu ,  1,  l,p.  bOO, 
et  pl.  16,  fiR.  17. 

*  Voy  Juhn  .  1.  c.  p.  60Î.  On  peut  voir 
differeules  Hùtes  KimpU*»  et  (ioul)lL'.s  de^  an- 
ciens, pl.  15,  1  1 1  10,  el  ni  IG  ,  li^.  lE,  et 
16  ;  la  lia.  7  représente  une  tlule  arabe,  d'a- 
près le  dessin  de  Niebubr. 

•Voy.  pl.  S3,elpkis,llg.i. 
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YoiBL  (  jubilatlom  retentusement  ) 

C.  Les  imtrumejiii  de  percussion 
étaient  également  au  nombre  de  qua- 
tre :  !•  TOPH,  sans  doute  le  même  ins- 
Uument  que  les  Arabes  appellcot»- 
Mre  maintenant  Do/fet\es  Espagnols 
jtdÎMt,  c'est-à-dire  le  tambourm, 
ou  le  tambour  de  basque ,  dont  se  ser- 
vaient surtout  les  femmes  pour  battre 
la  uiesureavec  la  main,  endanaanieten 
«bantMt  •.  —  a*  Celcblim  (Il  Sam. 
fc6)oaMECiLTH\iM  (l  Chron.  13,8); 
ces  mots ,  dont  l'un  a  la  forme  du  plu- 
riel et  l'autre  celle  du  duel ,  désignent 
les  cymbales  des  anciens.  Il  y  eu  a 
ehealesOrientaux  deux  espèces  :  1  une 
se  compose  de  deux  petits  morceaux 
de  bois  ou  de  fer  creux  et  ronds  qu  on 
tient  entre  les  doigts  et  qui  sont  con- 
nus «oua  le  nom  de  castagn€tte$; 
Tantre  est  composée  de  deux  demi- 
sphères  creuses  en  métal.  Pans  un  pas- 
sniîe  des  Psaumes  (  150  »  5),  on  paraît 
distinguer  les  deux  espèces  et  deaigner 
les  castagnettes  par  les  mots  Cilcble 
Schéma  {cymbala  benesonantia)  et 
les  grandes  cymbales  par  les  mots  Clt- 
CELK  THEROUAtt  {cinibala  jubtlat^ 
Mù>3.— 3°  MEî^AAt^éiM  (II  Sam.«,6)i 
du  verbe  nou  \  (agiter,  mouvoir),  pro- 
bablement les  sistres  {sis(ra),  tres-usi- 
tés  chez  les  lOgvpliens^.  —  4"  ScilA- 
LiscHiM,  que  nous  voyons  entre  lea 
mains  des  femmes,  à  edté  des  tambou- 

•  Vov.  F,\fHle,  19,  13  ci  la.  L«  mot  YOBSL 
n'<*sl  qu'une  opithèle;  dans  te  M?re  de  JosQé 

(ch.  o,  V  .  1 ,  sclsuiv.  \  cet  instnimciit  est  ap- 
pelé kchophar  ha-yob-:l  et  leren  ha-yoM 
fcome  d«  lubilaUon  ).  H  y  en  n  qui  ïx'iixmiI 
(lUC  le  h  fren  était  distioet  da  scfwphur  et 
iilus  courbé.  Vov.  pl.  18,  fl|Ç.  20  el  22.  La 
ti  '  22  n'pr»l's«Mil«'  !(•  fi'  hnphar  ti'l  qu'on  le 
voit  oiicon;  maïutenanl  employé  dans  les 
tynagouui'S  nu  premi<'r  jour  de  l'année  nlip 
lâeuMs  de»  Juifo  (  d-dea&iu,  page  I8t  }. 
^Tvoy.  Exode,  15, 20;  Juges,  1 1,  34  ;  i  Sara. 
18,  6;  pl.  15,  t\g.  2  h  -  Selon  SckilU 
Aaiin. ,  le  loph  avait  la  forme  de  la  Og.  3,  el 
on  fe  battait  avfle  im»lMgiwlte,  «  qui  wftA 

«*"3  C^Jrkel,  I.  c,  t.  I.  p.  isa  et  ; 

'  '♦'^Voy.  Plalarque ,  De  Ix.  rt  Oxir.  ch.  03 ,  ot 
Pl.  16.  6-  Sel""  descripUon  du  livre 
SrAi/tf  hagg.,  cb.  f. ,  c'paI  un  tiois  carré ,  sur 
U*n u*<l  (lesci-nd  de»  deu\  côtéi  OM  cnaioe 
ou  une  corde  garnto  de  petits  aaïUtlIX  de 
bois.  Vo9r.fls.A* 


rins  (I  Sam.  18,  6);  ce  sont  très-pro- 
bablement les  triangles,  qui,  selon 
Athénée  (IV,  23),  sont  d*origine 

syrienne'. 

Nous  Denoaianèterons  pas  a  quel- 
ques antres  noms  qu*on  trouve  dans 
les  inscriptions  de  plusieurs  Psaumes, 
tels  que  Guitthith  (Ps.  8,  81,  84), 
kLLwm  (Ps.-  46),  Mahalatb 
(Ps.  58, 88)i  etc.;  ces  mots,  dans  les* 
quels  on  a  vu  aussi  des  noms  d'instru- 
ments, désignent  plus  probablement 
certains  modes  du  efaant.  Quelquefois 
la  mélodie  paraît  être  indiquée  par  les 
premiers  mots  d'un  chant  alors  géné- 
ralement connu;  c'est  ainsi,  sans 
doute ,  qu'on  doit  expliquer  les  mots 
AirT  AscRHBTH,iiedârtris  ;m»(Ps.57,  • 
etc.),  Ayyblbtb  ha-scbahab,  la 
^goielle  de  l'aurore  (Ps.  22),  Yonath 
ÉLKM  RKHOKiM  Ju  colombe  muetUau 
loin  CPs.66),  et  quelques  autres. 

L*ll8age  fréquent  que  les  Hébreux 
faisaient  de  lamusique,  dans  le  service 
divin  comme  dans  le  comtnerce  de 
la  vie ,  dans  les  circonstances  joyeuses 
comme  dans  le  deuil,  montre  avee 
évidence  qu'ils  avaient  un  grand 
amour  pour  cet  art,  et  ils  y  étaient 
probablement  bien  plus  avances  que  les 
autres  peuples  de  l'Orient.  L'opinion 

Su'un  des  plus  célèbres  historiens  de 
I  musique  a  cherché  àfaire  prévaloir*, 
et  selon  laquelle  la  musique  des  Rp- 
breux  n'aurait  été  qu'une  espèce  de 
récitatif  monotone,  semblable  aux 
psalmodies  des  synagogues  et  des  ^[li- 
ses, nous  paraît  peu  vraisemblable,  et 
est  rniièrement  dénuée  de  preuves. 
La  mélodie  est  u  ne  chose  très-naturelle, 
et  il  serait  étonnant  que  les  Hébreux, 
qui  employaient  la  munque  comme 
~  Vetpression  des  sentiments  les  plus 
variés,  ne  fussent  pas  nrrivés  à  tirer 
de  la  voix  humaine  et  de  leurs  diffé- 
rents instruments  certaines  mélodies 
caractéristiques.  Si  la  poésie  des  Hé- 
breux n*était  pas  inieux  connue  que 
leur  musique ,  et  si  la  Bible  n'était  pas 
là  pour  témoigner  de  sa  supériontu, 
on  serait  certainemeot  bien  loin  de 
deviner sahaute  portée  et  de  rappréder 

'  Vov.  Jahn,  1.  c,  p.  w)9,  cl  pU  I6,fii»  t» 
»  Forkel,  l.  c,  p.  U6  etwiv. 
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à  sajaste  valeur.  Ce  mail  doue  hardi 

de  nier  que  les  Hébreux  aient  pu  por- 
ter l'art  musical  à  un  certain  degré  de 
perfection.  Néanmoins,  nous  ne 
aommes  pas  de  oeox  qui  exagèrent  la 
valeur  de  la  musique  hébraïque,  et  qui 
en  font  des  descriptions  pompeusos, 
sans  avoir  pour  eux  Tombre  d  une 
preuve  historique.  En  considérant  la 
simplidtédes  instruments  des  Hébreux 
et  le  caractère  jiéiiôral  de  la  musique 
des  anciens,  on  sera  forcé  d'avouer 
que  les  mélodies  iiebraïgues  durent 
être  tiès-simples;  la  musîqoe  des  Hé- 
breux dut  manquer,  dans tOQS  les  cas, 
de  ce  que  dans  Tart  muderne  on  appelle 
Charnionie.  Son  imperfection  resuite 
aussi  de  l'absence  de  toute  écriture 
musicale,  dont  on  ne  tronve aucune 
trace;  le  chant  et  raccompagnement 
mosical  ne  pouvaient  être  transmis 
que  par  tradition.  Le  seul  mot  Stlah^ 
qu  on  ne  trouve  que  dans  les  Psaumes 
et  dans  la  prière  du  prophète  Habaeue 
(  ch.  3),  est  évidemment  un  signe  mu- 
sical; mais  on  s'est  vainement  épuisé 
en  conjectures  pour  en  déterminer  le 
sens  qui  n*était  déjà  plus  connu  aux 
anciens  interprètes  joi£i, car  la  version 
chaldaïqoe  rend  ce  mot  par  leùlrmln 
{in  siecu/um),  et  c'est  dans  le  même 
sens,  qu'il  est  employé  dans  les  anti- 
qoeê  pîrîères  du  rituel  juif.  Gomme  le 
mot  sélak  se  trouve  généralement  à  la 
lin  des  strophes ,  i!  indique  probable- 
ment une  pause  dans  le  ch.mt,  et  peut- 
être  une  espèce  de  ritournelle  exécutée 
Dar  les  musiciens.  Pour  montrer  eom- 
DÏen  loin  certains  écrivains  se  sont  lais- 
sé entraîner  par  leur  imai:ination,  afin 
de  suppléer  par  là  au  manque  total  de 
documents  nistoriqoessorla  musique 
des  Hébreux,  nous  citerons  la  curieuse 
exi)lication  qu'un  auteur  français  du 
dernier  siècle  a  donnéedu  mot  srlak^  : 
«  J)avid ,  dit-il ,  inventa  la  manière  de 
m  Uer  les  sons ,  ce  qu'on  appelait  sélah 
«  en  hébreu^etcequ'oD  appelle  en  ita- 
"  lien  smorzando.  I^a  dévotion  des 
«  Juifsredoublait  à  l'approche  du  se/aA  , 
•  et  les  chanteurs  unissaient  leurs 
«  voix ,  et  s'accordaient  le  mieux  au*il 

'  De  ta  Borde,  Essai  sur  la  musiqiêê M^' 
dumêtwkUmefBêiiâf  JTSO,  t.  I,p.flOS. 


«  leur  était  possible ,  afin  de  Texéeuter 

'«  de  façon  à  pénétrer  les  coeurs  en 
«  charmant  les  oreilles;  ils  renfor- 
«  çaient  les  sons  et  les  adoucissaient 
«  ensuite  par  gradation.  Cette  tenue 
«  était  suivie  d'une  pause.  Le  pni« 
«  phète  Habacuc,  touché  des  merveil- 
«  leux  effets  que  produisait  le  seVaÂ, 
«  voulut  en  orner  ses  ouvrages.  On  le 
«  trouve  plusieurs  fois  nommé  dans 
«  son  Cantique. 

De  semblablesextravagaaces  ont  été 
débitées  dans  une  foule  d'autres  ou- 
vrages sur  la  musique  des  Hébreux. 
En  pareil  cas,  il  vaut  mieux  avouer 
modestement  son  ignorance  que  de 
tromper  le  lecteur  par  des  détails  ima- 
ginaires, appuyés  d'un  semblant  d'e- 
radttion  qui  approcbe  du  cbarlata* 
nisme. 

Nousnoustrouvonsd  mslnmômein- 
certitudesur  la  nature  de  ia  danse  chez 
les  Hébreux,  bien  que  les  danses, 
accompagnées  de  musique,  soient 
fréquetninent  mentionnées  dans  la 
Bible.  Il  résulte  de  plusieurs  passages 
qu'on  exécutait  des  danses,  avecuue 
certaine  pompe,  dans  les  réjoatsssnees 
publiques,  et  que  loin  d'être,  cou  une 
dans  l'Orient  moderne ,  un  métier 
vil,  au  service  de  la  volupté,  la  danse 
des  Hébreux  avait  un  caractère  grave 
et  servait  à  rehausser  Tédat  des  fites 
nationales.  Les  femmes  et  les  jeunes 
filles  les  plus  honorables  (Jérem.31,13) 
dansaient  publiquement  dans  les  oc- 
casions solennenes.  notamment  à  la 
rentrée  triomphale  desguerriers  victo* 
rietix(I.Safn.  18  6),  ou  dans  les  au- 
tres solenniti  s  patriotiques  (Exode, 
Id,  20);  les  hommes  eux-uiéme^  ne 
croyaient  pas  se  compromettre  en  pre- 
nant  part  a  ces  démonstrations  oe  la 
joie  publique,  comme  nous  le  vovnns 
par  1  exemple  de  David  ,  dansant  dans 
une  procession  solennelle,  lorsqu'il 
fit  transporter  l*arcbe  sainte  à  Jé- 
rusalem (  p.  271).  Le  nom  hébreu  de 
la  danse  (iVIahol  ou  Mehol a)  semble 
indiquer  un  mouvement  circulaire,  ou 
des  groupes  formant  on  cercle,  et  dans 
les  mots  :  David  dantaiê  de  toutes 
ses forces  (H  Sam.  6, 1 4,,  nous  croyons 
trouver  une  allusion  à  une  pantomime 
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très-animée.  Nous  avons  d^jà  dit  que 
les  danseuses  battai«at  la  mesure  avec 
it  tambourin. 


Nous  avons  essny<^  de  présenter, 
d'nprès  les  indications  de  ia  Bible,  un 
tableau  fidèle  de  la  vie  des  Hébreux 
que  nous  avons  considéré  sous  touUi 
ses  faces.  Nous  quittons  maintenant 
les  anciens  Hébreux  et  nous  reprenons 
riiistoire  de  la  Palestine,  depuis  ia 
fin  de  leur  domination. 


CINQIJliHB  LIVRB. 

HlSTOlBE  DB  LA  PALESTINE  ET  DES 
JUIFS,  DEPUIS  l'EJLIL  DB  BA^Y- 

EOIIÉ  niSQU'A  L4  sunocTioii 
M  niDftAlJtll  9àM  iM  MOMAIHS. 

La  guerre  dévastatrice  des  Cbal- 
dcens,  la  déportation  en  Babylonie 
des  principaux  habitants  de  la  Judée, 
et  Ips  diverses  émigrations  en  f.gypte 
avant  et  après  la  prise  de  Jérusalem 
(p.  avaieut  dépeuplé  le  pays  de 
Jndaet  en  avaient  rail  un  désert  (Jér^ 
rém.  44, 6  et  23).  Nous  ne  connaissons 
rien  de  particulier  sur  les  destinées  de 
ce  pays  depuis  la  dernière  déportnlion, 
qui  eut  lieu  cinq  ans  après  ia  destruc- 
tion de  iérasalem  (en  683) ,  jusqu'à 
la  iN^ière  année  de  la  oionardiie  de 
Cyrris  (536).  Quelques  passages  du 
livre  d'Fzra  nous  laissent  deviner  que 
des  habitants  des  pays  voisuis  étaient 
venus  établir  a  côté  de  quelques 
faibles  débris  de  Pancienne  population 
de  souche  hébraïque;  les  frontières 
du  midi,  à  ce  qu'il  parait,  furent  eu- 
vahtes  par  les  Iduméens  >.  Le  pays  du 
nord,  avait  formé  autrerols  le 
rnyniime  d'Israël ,  dut  être  mieux  peu- 
plé, et .  p;ir  sa  position  géographique , 
il  dut  même  se  mamtenir  dans  un  état 
de  prospérité  sous  la  donrinatlon  chal- 
déetine.  A  la  ehute  de  la  dynastie  as- 
sjrrienne,  le  nord  delà  Palestine  ne  fit 
que  changer  de  maître,  et  sa  position 

'  Voy.  Eira,  3 ,  3  ;  «,  SI,  a|  la  Uvn  àpO' 
vygtM (t*fisn  m, 4, 60. 


dut  restèr  telle  que  nous  Tanmi  in- 
diquée précédemment». 

Quant  aux  Judéens  qui  avaient  été 
déportés  dans  diverses  contrées  de 
rempirebabvionien,  ils  n'avaient  à  re- 
gret ter  qiie  leur  indépendance  natio- 
nale; car  ils  furent  traités  avec  bonté 
par  les  vainqueurs.  On  les  établît 
dans  oertatues  loealltéi ,  où  ils  de- 
meuraient ensemble;  il  y  avait  de 
grandes  colonies  d  Hébrcux  h  Tell- 
.Abîb,  s«ir  le  Chaboras  (  flzéch.  3,  15), 
et  dans  plusieurs  autres  endroits 
(Ezra,  2, 59),  et  il  résulte  d*uo  pas- 
sage de  Jérémie (29,  5)  qu'on  leur 
abandonnait  des  propriétés  et  des 
terres  à  cultiver.  Les  Hébreux  y  for- 
maient en  quelque  sorte  un  petit  État 
à  part,  sous  la  surveillance  du  gou- 
^erneincnt  l)alîylonien  ;  ilsétaient  régis 
par  leurs  anciens (tlzéch.  8,  I;  14, 1), 
et  à  leur  téte  se  trouvait  probablement 
tfn  prince  oo  gonvemeor  général  por» 
tant  le  titre  de  nâsl  (  EzrS,  1 ,  É).  S*fl 
faut  ajouter  foi  a  l'histoire  apocryphe 
de  Susanne,  les  anciens  exerçaient  en 
Babylonie.  comme  autrefois  en  Pales- 
tine, les  fonctions  de  juges  etprd- 
nonc  lient  en  dernier  ressort^  ttjên^ 
dans  les  accusations  capitales.  Soii$ 
le  rapport  religieux,  la  colonie  nè 
pouvait  observer  qu'en  partie  les  an- 
ciens usages  de  la  patrie;  car  hëÈth 
crifices ,  qui  formaient  la  partie  essen- 
tielle du  culte  mosaïque,  ne  pouvdlent 
avoir  lieu  aue  dans  le  sanctuaire  cen- 
tral de  la  Judée.  Les  prêtres  comme 
tels  étaient  sans  fonctions,  maié  od 
se  réunissait  chez  les  prophètes  pour 
entendre  leurs  discours;  c'est  ainsi 
que  nous  voyons  les  anciens  et  le  peu- 
ple se  rendre  auprès  d*ÉzéchieI  pour 
le  consulter  et  pour  tnterrogèr  Ji  h<wà 
(Ézéch.  20, 1  ;  33,  HO).  Certaines  heu- 
res de  la  journée  étaient  consacrées  à 
la  dévotion  et  à  la  prière  (Daniel,  6, 
11);  il  y  avait  probablement  des 
réunions  où  on ,  faisait  la  prière  enr 
commun,  et  peut-être  faut-il  faire  re- 
monter h  cette  époque  rorigine  des 
synagogues». 

>  Voj.  ci  dessus,  SM  et  386. 
'  Une  tradfUoa  rapportée  dans  le  Tbalmod 
de  BabykMN,  M^QhUla^  fol.  ss  a,  atlcIMl 
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Cependant  les  Judéens,  n(jiii  on  lais- 
éait  le  libre  exercice  de  leur  religion^ 
nê  restèrent  pas  pour  cela  entièrement 
séparés  des  autres  habitants  de  Tem- 
pire babylonien,  bès  la  preiiiirrc  prise 
de  Jérusalem ,  eut  lien  sons  le 
règne  de  JuiaKiu  [p.  34.1)^  tNi'luu-iiad- 
oessar,  ayant  fait  emmener  comme 
otages  un  certain  nombre  de  jeunes 
^eos  (le  distinction,  voulut  les  atlnclier 
a  son  service  ,  et  les  lit  instruire  pen- 
dant trois  ans  dans  la  langue  et  la  lit- 
térature des  Clialdéens  (  Daniel,  1,  A), 
On  nomme  surtout  (]uatre  jeunes  Hé- 
breux qui  sedistingiièrent  par  leur  pieté 
et  leur  savoir '  et  dont  la  science  sur- 
passa celle  de  tous  les  mages  :ce  furent 
Daniel  et  ses  trois  amis,  Uanania, 
Mis.iél  et  Azaria^qui  restèrent  à  la  cour 
de  JNebuchadnessar,  où  ils  portèrent 
des  noms  babyloniens  (  ib.  v.  7  ). 
Daniel,  dit-on,  par  rinterprétatlon 
miraculeuse  d*un  songe  qu*avait  eu  le 
roi  deBabylone,  p;irvint  à  une  des 
plus  bautes  dignités  de  la  cour  et  fut 
nommé  cbef  des  iMages,  et  sur  sa 
demande,  le  roi  confia  aussi  à  ses  trois 
amis  des  diarges  importantes.  Daniel 
sut  se  maintenir  dans  sa  haute  posi- 
tion sous  les  successeurs  de  Nébu- 
chadnessar;  il  survécut  à  la  chute  de 
Peinpire  babylonien,  et  fut*  un  des 
principaux  satrapes  loua  Darius  le 
iSlede  (Cyaxare  11)  et  pent-f'lre  aussi 
sous  Cyrus  (ib.  cl).  6,  v.  3  et  2'J).  I>a 
tradition  populaire  exaltait  Daniel  et 
aea  trois  amis ,  en  les  montrant  |>ro- 
té^  par  la  Divinité  d*une  manière 
miraculeuse;  tout  le  monde  connaît 
les  récits  des  trois  hommes  sauves  de 
la  fournaise  uar  un  an^  et  de  Daniel 
délivré  de  la  rosse  aux  lions.  Quelques 
aièetea  plus  tard ,  à  ré|KM|ue  des  Uao- 
cabées,  un  écrivain  recueillit  ces  tra- 
ditions et  se  servit  du  nom  de  Daniel 
pour  présenter ,  sous  la  forme  de  syin- 
Dotes  et  de  violions ,  les  grands  éveno» 
ments  historiques  depuis  Pexil  jusou'à 
la  lia  de  la  dominatioa  gréoo-macedo- 

■IR  exilés  qui  avairnt  accompagné  (e  rol 
Joliicliin  la  fniiil  itioii  d'iint'  .syii  >^o;;uf,  hâtie 
avec  difs  pierri's  de  la  iVrrf  baiiile.  (Jompa- 
m  "*T|«-'«*  da  Tudète,  édil.  d«  rEnpmor, 
ffi.ai« 


nienne,  à  laquelle,  après  de  loni^s  mal- 
heurs »  devait  succéder  le  règne  mes- 
sianique. Nous  rie  voyons  pas  demotffi* 
suffisants  pour  mettre  en  doute ,  avco 
quelques  savants  modernes*,  i'e^;i.^- 
tence  de  Daniel.  Il  n'e.-t  pris  invrai- 
semblable que  uuekjues  Hébreux  dé 
distinction  aieni  pu  jouer  un  rôtè  è 
la  cour  des  rois  de  Babylone  ,  et  s'il 
est  vrai  que  les  livres  purement  histori- 
ques de  l'Ancien  Testament  ne  font 
aucune  mention  de  Daniel  et  de  ses 
tfolsamis,  l«l  traditions  populaires 
que  fauteur  du  livre  de  Daniel  dllt 
mettre  à  proGt,  nous  paraissent  au 
moinssuflisantes  pour  constater  l'exis- 
tence de  ces  hommes.  Au  reste,  le  pro- 
phète Ézéeliiel  (  14, 14  ;  2d,  3)  lait  men- 
tion d'un  certain  Daniel ,  aussi  célè- 
bre par  sa  science  que  par  sa  piété  ; 
ou  a  prétendu  que  le  prophète,  en  non]- 
mant  Daniel  à  côté  oeNoéetde  .lob,  a 
voulu  parler  d^in  ancien  sage  qui 
nous  est  inconnu;  mais  pounjuoi  dund 
aurait  il  hésité  a  citer  connue  modèle 
un  jeune  contemporain  c^i ,  par  ses 
bautes  (|ualitésetsa  position  émînentè, 
dut  attirer  sur  lui  tous  les  re^anls? 

Le  fils  et  successeur  de  Nebuchad- 
nessar  montra  eueoi  e  plus  declémence 
pour  les  captifs  hébreux;  à  sou  avè- 
nement au  tréne  (  en  SG2  ) ,  Êvilméro- 
dach  fit  sortir  de  prison  le  roi  JoTaclifn; 
il  le  combla  d'honneurs,  et  le  mit  au- 
dessus  de  tous  les  autres  princes  vain- 
cus qui  vivaient  à  Babylone.  Joïachia 
futau  nombredes  ooniiiiensaux  du  roi. 
qui  lui  accorda  une  pension  pour  tout 
le  reste  de  sa  vie.  T.e  malheureux  Sédé- 
kia  était  uiort  eu  prison  (  Jéréui.  ô2« 
II). 

Les  exilés  ne  perdirent  pas  Tespoir 
de  retourner  en  Judée  et  de  voir  ie 
Tenjple  de  Jéhova  se  relever  de  ses  cen- 
dres. Cet  espoir  se  fortifia  de  plus  en 
plus  par  la  décadence  de  l'empire  baby* 
Ionien,  et  à  rapproche  des  victorieux 
Mèdes  et  Perses,  les  prophètes  annon- 
cèrent hautement  que  le  temps  de  la 
délivrance  n'était  pas  éloigné,  hzechiel 
ne  vit  point  luire  Taurore  de  la  nou- 
velleliberté;il  lapresseutîtetrannonça 

^  ■  Vof.  Leogethe,  Hm  Bue*  Auiftf,  pié< 
fuse* 
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dans  ses  visions  (ch.  S6  et  87  );  mats 

cette  époque  heureuse  lui  paraissait 
encore  éloignre,  rtil  l>kim>)it  les  faux 

Ërophètes,  qui  nourrissaient  daiis  lei 
[ébreui  de  vaines  espérances  (ch.  13). 
Il  mottiilt  sur  la  terre  étrnns;ère, 
nous  ne  savons  à  quelle  époque,  ni  h 
quel  Aîie'.  L'aulenr  de  la  seconde  par- 
tie du  livre  d'Isaîe  (irésente  comme 
très-prochaine  la  délivrance  des  Hé- 
breux, et  les  oracles  de  ce  prophète 
inconnu  nous  permclteiu  aussi  de  ju- 
ger de  l'état  religieux  des  captifs  de  igi 
Judée  vers  la  On  de  rexil. 

Le  prophète  parle  de  gens  qui ,  non 
contents  de  transgresser  les  lois  céré- 
monielles  concernant  les  aliments, 
s'abandonnaient  à  toutes  les  abomina- 
tions de  ridolfltrieet  de  ses  rites  impies 
et  barbares;  ils  méprisaient  les  pro- 
phèteset  les  maltraitaient  mètne  quand 
ils  lejir  reprochaient  leur  iutid(  lite  en- 
vers le  Dieu  de  leurs  pères*.  D*autres 
continuaient  à  professer  la  religion  de 
Jéliova,  mais  ils  croyaient  servir  Dieu 
par  des  observances  extérieures  et  no- 
tamment pur  le  jeilne,  tandis  qu'ils 
opprimaient  leur  prochain,  refti- 
saient  de  secourir  les  malheureux  et 
commettaient  toutes  SDrtt-s  d'iniqui- 
tés; le  prophète  leur  re|)rochi'  de  retar- 
der, par  leur  impiété,  la  délivrance 
d*IsraëM.  Mais  les  vrais  Gdèles  avaient 
augmenté  en  nombre  depuis  que  la 
Providence  avait  instruit  Israël  par  de 
graves  chAtiments.  C'est  ce  parti  que 
le  prophète  désigne  souvent  par  la 
dénomination  collective  de  seroiteur 
de  J^kaoa;  ce  sont  ces  hommes  pieux 
qu'il  encourage,  lorsqu'ils  désespèrent 
de  leur  salut  et  qu'ils  sont  accablés 

Sar  la  raillerie  des  nalens  et  des  inâ- 
èles  Hébreux  ;c*est  a  eux  qu'il  adresse 

<  Ut  Pères  de  l*£gUse,  qui  aiment  à  pré- 
senter oonme  martyrs  le^  prophètes  mlè-^ 

bres  (Jiml  la  (in  esl  inconnue,  prèlcndent 
(jil'li/.t'cliiel  mourut  ;isH.issiiic  par  tiii  rln  f  du 
Di'uple,  à  qui  il  avait  n'pnirhr  ^nw  idolâtrie. 
Voy.  SU  Eptpbane.  Ih  vittê  prophelarum, 
e.  9.  —  An  moyen  à^p  on  montrait  son  tom- 
hraii  prt».sdi'  l'kuplirntc,  à  (lUflfjups Journée» 
de  Ba:;dad.  Vos .  ikniamin  de  Tudélc,  p.  78; 
compar.  ^iel)ùllr,  /'oyaye ,  t  II,  p.  t2liJ. 

>  l»ale,M,  6;  67,  3-11  s  65,  2-7  a  11;  66, 
6  et  17. 

*li>.a,  iïiîe,seisoiT.;M,  Mt. 


SCS  consolantes  promesses,  en  leor^o- 

nonçant  que  le  temps  des  souffrances 
est  uni  pour  Jérusalem  et  que  son pé- 
ché est  pardonné  (Is.  40^2). 

Ilabonnède  (connu  dans  le  livre 
de  Daniel  sous  le  nom  de  BelsassaroQ 
Baltasar  )  était  assis  sur  le  trône  chan- 
celant de  Bubylone,  lorsque  les  ar- 
mées des  Mèdes  et  des  Perses  enva« 
hirent  Tempire  naguère  si  puissant  do 
fier  Nébuchadnessar.  Notre  prophète 
proclama  hautement  que  l'exil  de  ses 
compatriotes  était  arrivé  à  son  terme, 
et  désigna  Cynis  comme  foin/  de  Ji» 
hova  destine  à  sotunettre  les  nations 
et  à  devenir  le  libérateur  du  peuple  hé- 
breu '  ïs.  45,  1  ).  Ou  se  demande  na- 
turellement ce  qui  a  pu  inspirer  aux 
prophètes  cette  iiitime  conviction  de 
fa  générosité  de  Cyros  à  Tégarddes 
Hébreux,  et  ee  qui  a  pu  porter  le  mo- 
narque de  l'erse  a  réaliser  si  prouipte- 
menl  leurs  espérances.  Peut-être,  oaos 
les  provinces  déjà  conquises,  les  Hé> 
breux  avaient-ils  fait  d.'s  dfMinrcbcs 
auprès  du  vainqiu-ur  et  obtenu  des 
promesses  de  sa  pari.  Peut-être  aussi, 
ce  <\}ïï  est  plus  proboble,  les  Hébreos 
fondaient-ils  leurs  espérances  sur  les 
opinions  religieuses  de  Cvrus,  qui, 
sur  beaucoup  de  points,  étaient  con- 
formes aux  croyances  des  Hébreux'. 
La  religion  de  (!\  rus  dot  être  sembla» 
bleà  celle  qtrensêi^ne  le  Zend'jÊmtÊa; 
car  quanil  même  /oroastre  serait  pos- 
térieur a  Cyrus  (  ce  qui  n'est  nullement 
démontré),  il  n'a  été  que  le  réforma- 
teur d'un  système  religieux  qui  re- 
monte bien  plus  haut».  Or  la  religion 
du  Zend-Avesta  est  aifssi  hostile  à 
l'idolûtrie  que  celle  du  Pentateuque, 
quoiqu'elle  n'enseigne  pas,  comme 
cette  dernière,  Tunité  absolue  de 
Dieu^.  Les  vr.îisadorateursdeJéhova, 
loin  de  montrer  de  la  répu^nanee  pour 
les  dofjmes  religieux  des  Perses  ,  leur 

'  Vov.  (Jest'niiH  ,  Commentaire  sur  Unie, 
ch.  4i',  V,  'i. 

•  Voy.  Jatio,  Arclueologie ,  t  III,  p.  148 
et  suiv. 

*  Le  prophète  do  IVxi!  \'>,  7>  purail 
faire  allu?*ion  aux  dptix  prinrip.  s  do  la  doc- 
trine di'  /.oru  isti  cl  ciiinh.illr»'  (•<■  dilalisfoe 
«n  proclainaut  que  Juhova  seul  est  le  créateur 
des  lumières  et  des  ténibcti,  du  tùen  et  du 
mal.  Gompôm  ci'dessas,  psiP  145. 
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empruntèrent  eertainèteroyaaceseoD* 
eernant  les  anges ,  les  démons,  le  pa- 
radis, l'enfer,  etc.,  croyanrpsqu?  plus 
tard  devinrent  très-populaires  parmi 
les  Juifs.  Cyrus  pouvait  donc,  de  son 
eôté,  étreattiré  par  la  spiritualité  de  la 
religion  des  Hébreux,  et  témoigner 
a  ceux-ci  plus  de  sympathie  qu'aux 
autres  populations  du  vaste  empire  ba- 
bylonien. 

Cyrus,  roi  de  Perse  depuis  Tan  560 
ou  559  avant  J.  C,  conquit  Rnbylone, 
en  539,  ou  538,  comme  auxiliaire  de 
son  oQcIe  et  beau-père  Cvaxare  II, 
rot  de  Médie,  qui,  dans  le  livre  de  Da- 
niel, est  désigné  par  le  nom  de  Darius 
le  M<»rff  (  Dan.  6,1).  Les  Babyloniens, 
au  milieu  des  joies  d'inie  féte,  furent 
surpris  par  les  troupes  réunies  des 
Mèdee  et  des  Perses,  et  le  roi  Nahon- 
nède  ou  Baltasar  fut  mis  à  mort  par 
les  vainqueurs'.  Après  la  mort  de 
Cyaxare  11  (en  536),  la  Babylonie 
passa,  avee  la  Médie,  sons  la  domU 
nation  de  Cyrus,  et  e*estde  ce  mo- 
ment que  date  la  vaste  monarchie  de 
Cyrus,  qui  réunit  sous  son  sceptre  la 
Perse,  la  Médie  et  la  Babylonie.  Dès 
la  première  année  de  son  règne  uni- 
versel, Cyrus  publia  un  édit,  par  le- 
quel il  accorda  aux  Hébreux  qui  vi- 
vaient dans  ses  États  la  permission  de 
retourner  en  Palestine  et  de  reconstrui- 
re leTemple  de  Jérusalem*.  I/édi(  ,8e« 
Ion  le  livre  H'Rzra  (1 ,  2-4),  était  conçu 
en  ces  termes  :  «  Ainsi  dit  Cyrus, 
«  roi  de  Perse  :  Jéhova,  le  Dieu  du 
«  ciel,  m*a  donné  tous  les  royaumes  de 
«  la  terre,  et  c^estlul  qui  m  a  ordonné 

*  Cm  Mb  rfaoltint  de  tâ  «HnMnatiofi  âtm 

diverses  relation»  d'HtTodotP  (  I,  101  ),  de 
Xénophon  (  Cyrop.  VII  ,  6  )  pI  du  livre  de 
1>Anlrl  (ch.  5  ^.  A  la  yérit^',  Ht^rodote  el  Clf- 
tlMM  eoootiiHDt  pas  Cyaxare  11,  roi  de 
Médie  et  laooeMear  d*Astyn»>  ;  d*uo  autre 
c6U\  B<*rose,  cilé  par  J(yst'\mi-\c'>iitre  Jpinti, 
1,20  ,  r.npporte  (|U('  le  roi  N  ihiMiiicile,  h'i'l.inl 
retire  dans  la  forteresse  de  r.ot  sipfM',  se  ren- 
dit volontairejnenl  âCyru^,  qui  le  traita  avec 
douwnr  et  Tenvova  eô  Carmanie.  Mais  l'ac- 
cord franpant  enîre  la  CyropHle  el  le  livre 
de  Daniel  nous  semt>le  mettre  hors  de  doute 
la  mort  du  roi  de  Bahylone  et  l'evIslriK  ilc 
Cyaxare  (successeur  d'Abtyage),  uu  Darius 
le  Mëde.  Voy.  Geséotos,  I.  c,  1. 1,  p.  MS  tt 

'  Yoy.  Etra ,  i ,  l ^  I3 ;  o,  a;  II  ChroQ. 
M, sa. 


m  de  la!  bâtir  un  temple  à  Jérusalem 
a  qui  est  en  Judée.  Quiconque  d'entre 

«'  vous  est  de  son  peuple,  —  que  son 
«  Dieu  soit  avec  lui,  qu'il  monte  à 
«  Jérusalem,  qui  est  en  Judée,  et 
a  qu*tl  rebâtisse  le  Temple  de  Jéhora, 
«  Dieu  dlsraël  ;  c'est  le  Dieu  qui  est 
«  à  Jérusalem.  Et  tous  ceux  qui  (faute 
«  de  moyens)  resteront  en  arrière 
a  dans  les  endroits  où  ils  sont  éta- 
a  Mis,  les  gens  de  Tendroil  les  aide- 
•  ront  avec  de  l'argent,  de  Por,  du 
«  bétail  et  d'autres  biens,  outre  le  don 
«  volontaire  çour  le  Temple  de  Dieu 
a  qui  est  à  Jérusalem.  » 

Cet  édit  parut  cinquante-deux  ans 
après  la  destruction  de  Jérusalem  et 
soixante-trois  après  Pevil  du  roi  Joïa- 
chui.  Selon  le  prophète  Jercinie  (25  , 
11  ),  la  servitude  nabylonienne  devait 
durer  soixante-dix  ans;  pour  trouver 
ce  nombre  on  a  fait  commencer  l'épo- 
que lixee  par  Jérémie  à  dater  de  Tan- 
née 606,  qui,  selon  les  auteurs  hébreux, 
estia  première  du  règne  de  Nébuehad- 
nessnr* ,  et  en  effet  ce  fut  dans  cette 
même  année  que  Jérémie  parla  ,  pour 
la  première  fois,  des  soixante-dix  ans 

?ue  devait  durer  l'empire  de  Babylone 
ib.  V.  20,  ),  c*  qu'il  répéta  ensuite, 
en  '>0'.)  ,  à  l'époque  de  l'exil  de  Joïa- 
chiii  (ch.  2l»,v.  10).  Mais  dans  la 
preniière  année  de  Nébucbadnessar,  il 
ne  fut  pas  encore  question  d*une  ser- 
vitude babylonienne.  Il  nous  semble 
d'ailleurs  piiéril  de  vouloir  faire  plier 
les  faits  liistoriques  aux  paroles  pro- 
phétiques de  Jéiémie;  évidemment  les 
soixante-dix  ans  du  prophète  ne  sont 
qu'Hun  noinlire  rond  et  indéterminé 
comme  le  sont  en  général  les  nombres 
septénaires  chez  les  Hébreux 

La  proelamation  de  Cyrus ,  comme 
on  vient  de  le  voir,  s'adKMait  à  tout 
les  Hébreux  établis  dans  son  vasteem- 
pire ,  où  se  trouvaient  aussi  les  des- 

<  Voy.  d-deasQs, page  344,  col.  I ,  note  i. 

'  Comparez  deux  pasiia^et  da  prophète 
Zacliarie  f  l .  12;  7 , 5  ) ,  c^iii ,  à  d«ix  épo(|ne* 
difft  reiiles ,  datl^la  deuxième  el  l;i  qii  itneme 
année  du  rt>;;ne  <te  Dariu.>(,  lils  d'Uyslaspc, 
Mire  et  dix-huit  ans  apri^  i*éi1il  de'  CyniH, 
parla  de  la  désolatioa  des  vil  tes  de'Jada 
et  des  Jeûnes  fiobUcs  qat  doraieiit  dtptrft 
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ceudants  de  ceux  qui ,  deux  siècles 
auparavant,  avaieut  t^té  ^inineués  du 
pays  4'Israët  par  (e$  rois  4* Assyrie, 
fiais  les  habitants  du  royaume  d'Is- 
raël n'avaient  jamais  et!  un  unnd  at- 
tachement pour  le  culle  de  Jeliova  et 
Dotannnent  pour  le  Temple  de  Jérusa- 
lem; leurs  descendanu,  peudaot  un  si 
long  séjourparmi  les  païens,  avaientdi) 
devenir  encore  plus  indifférents  pour 
la  relijçion  mosaïijue,  et  le  sou  venir  de 
Vancienne  pairie  dut  être  entièrement 
effoeé.  Il  existait  probablement  peu 
de  relations  entre  eux  et  leurs  frères 
de  Juda ,  et  des  deux  côtés  ou  se  mon- 
trait sans  doute  peu  disposé  à  faire 
cause  commune  pour  là  restauration 
de  Jérusalem  el  de  son  Temple.  Ei^ 
effet,  ce  ne  furent  pcnéralement que 
des  descendants  des  tribus  de  luda  et 
de  Benjamin  qui  proliterent  de  la 
permission  de  Cyrus;  çà  et  là  peut* 
étrequelquesfaoulles  des  autres  tribus 
se  joii^nirerit  aux  Judéens,  mais  la 
masse  des  /^mp/iT^s  continuait  à  res- 
ter dans  les  dift'creutes  provinces  de 
l*enipire  persau*.  Ce  sont  les  JtfcUbut, 
ou  les  anciens  habitants  du  royaume 
de  Juda,  qui  travaillent  seuls  à  la  res- 
tauration des  institutions  mosaïques 
et  à  raccomplissenieot  de  la  mission 
des  Hébreux;  depuis  lors  le  nom  de 
Tbhoudiu  (Judéens)que,  parcorruo- 
tion ,  on  a  changé  en  celui  de  Jum, 
désignait  en  général  ceux  qui  profes- 
saient la  religion  de  Moïse.  C'est  doi^ 
du  nom  de  Ju{fi  que  nous  nous  servi* 
ronsdorénavnnt,  eu  parlant  des  mem- 
bres de  la  nouvelle  société  hébraïque 
eu  Palestine  et  de  leurs  coreligiou- 
neires  dans  les  pays  étrangers. 

L'histoire  de  la  Palestine  et  des 
Juifs,  depuis  la  fin  de  l'exil  jusqu'à  la 
destruction  de  Jérusalem  par  les  Ho- 
mains,  peut  se  diviser  en  quatre  pé- 
riodes :  I*  la  domination  persane* 
depuis  la  rentrée  des  Juifs  en  Pales- 
tine jusqu'à  la  conquête  de  la  Phénicie 
et  de  la  Palestine  par  Alexandre  le 
Grand  (deôau  à  332);  r  la  domi- 
nation gréeo^maoédonienne ,  sous 
jklexandre  et  ses  suooesseurs,  les  rais 

>.Yoy.  Jotèphe,  Antiqu.  XL,  4,  % 


d'Ksypte  et  de  Syrie,  jusqu'à  Antio- 
chus  l^piphanes  et  le  soulèvement  des 
Maeeabées  (deSSS  à  167  };  3  guerrç 
de  rindépeudance  et  époque'du  gou- 
vernement ualional  et  libre  sous  les 
rois  (le  la  famille  des  Mareahées ,  jus- 
qu'à la  conquête  de  Jérusalem  par 
Pom()ée  (de  167  à  «3)  ;  4^  les  Juift 
sous  la  dépendance  romaine,  et  leu^ 
lutte  héro'ique  jusqu'à  la  destruction 
de  Jérusalem  et  du  Temple  par  Tiius 
(  de  l'an  G3  avant  l'ère  chrétieime  jus- 
qu'à Tan  70  de  cette  ère). 

Si  chez  les  anciens  Hébreux  îe  cnltc 
de  Jehova  et  les  institutions  mosaï- 
ques u'ont  jamais  pu  s'établir  d'une 
manière  soude,  nous  rencontrerons 
dorénavant  chez  les  Juifs  plusdeaèle 
pour  la  religion  nationale;  car  les  co- 
lonies qui  quittent  le  pays  de  Babylone 
pour  se  rendre  en  Palestine,  ne  se  com- 
posent que  des  bommes  m  plqs  atta- 
chés aux  doctrines  mosaïques  et  qui 
seul  bien  convaincus  que  l'ifi fidélité 
de  leurs  ancêtres  était  la  cause  prin- 
cioalede  leurs  malheurs.  Mais  les  idées 
veiiffieuses  se  modifient  peu  à  peu  sous 
Fin  (luence  de  certai nés  croyances étrai^ 
gères  et  de  doctrines  philosophiques 
empruntées  à  l'Onenl.  La  redexjon  sou- 
tient ses  droits  à  côté  de  l'inspiration; 
le  raisonnement  remporte  souvent  sur 
le  sentiment;  les  cérémonies  dégénè- 
rent en  une  foule  d'observances  minu- 
tieuses, et  pour  rattaciier  les  nouvelles 
doctrines  et  les  nouveaux  usages  au^ 
^xtes  anciens,  on  nreeours  à  Cinter' 
prétation.  Il  se  forme  uue  théologie  sa- 
vante et  des  écoles  ;  les  prophètes  sont 
remplacés  par  des  icribes  et  des  doc- 
lenrs;  les  opinions  se  divisent,  et  la 
<pvision  fait  naître  différentes  écoles 
ou  sectes,  d'où  sortira  enfin  la  doc- 
trine clïretienne,  qui  devient  le  sym- 
bole sous  lequel  le  judaïsme  se  répan- 
dra parmi  les  gentUs.  Sous  le  rapport 
civil ,  l'agriculture  ne  pouvait  plus  être 
Tunique  base  de  la  coustilniion,  les 
Juifs  avant  pris  le  goût  de  diverses 
industries  et  se  livrant  plus  qu'au- 
trefois aux  spéeolatîons  eommereiales. 
Né-anmoins,  nous  voyons  dans  cette 
période  les  lois  mosaïques  (jui  ont 
rapport  ^l'agriculture  plus  strictement 
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obcenrées  que  dans  les  temps  nnciens. 
L'ancienne  constitution  des  pouvoirs 
ûB  put  être  rétablie  sous  la  doraiiiation 
étrangère ,  et  méim  à  Tépoque  de  rin- 
dépendance ,  sous  1^  Maonbées,  il 
ne  put  être  question  de  revenir  aux 
institutions  primitives,  qui  déjà  s'é- 
taient très-sensiblement  modi liées  dé- 
mit Itt  lempide  DafidetdeSalomoD. 
Mous  retracerons  les  différentes  phases 
des  nouvelles  doctrines  et  Institutions, 
autant  que  nous  le  permettront  les 
documents  authentiquer  gui  nous  res> 
ttnt  Les  livret d'RzraetdeMéhéiiiiaeit 
les  prophètes  llaggai  et  Zacharie  ne 
nous  fournissent  que  des  détails  in- 
eotnplets  sur  les  premiers  établisse- 
ttenit  des  Xu ifs  en  Palestine,  sous  Zé- 
roolmbél  et  sous  Exra  et  Néhémia  ; 
sur  le  reste  de  l'époque  persane,  ainsi 
que  sur  l'époque  ^^réco-macédonienoe, 
BOUS  manquons  presaue  coniplétement 
de  doeunentt  biatoriques.  ieili?iee 
det  Maccabéét  renferment  des  détails 
sur  le  règne  d*Antiochus  Épiphanes  et 
sur  In  guerre  de  l'indépenaance ,  et 
là  cessent  les  documents  bibliques. 
Mais  nous  avont  dans  i*bltlorten  Jo* 
sèphe  un  guide  excellent  pour  Thistoire 
des  .luifs  depuis  les  Maccabées  jusqu'à 
la  destruction  de  Jérusalem.  (,e  iNou- 
veau  Testament  et  leTlialmud  renler- 
neot  également  det  données  prédeu» 
ses  sur  Tépoque  romaine,  maie  dont 
il  £ftut  user  avec  eirconspeetioa.  . 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 

I.A  PALISTIITB  800S  LA  DOMIIlATIOlf 
FBBSAJIB,  DEPUIS  LA  BSNTJléB 

DES  JUIFS,  jusqu'à  ALEXANDBB 
LE  GBAND  (de  536  à  832). 

i.  La  première  colonie  juive  souft  Zé- 
Toubahet  et  te  grand  prêtre  Joswk 

De  nombreuses  familles  des  tribus 
de  Juda  et  de  Benjamin  et  plusieurs 
èentaines  de  prêtres,  de  lévites  et  de 
eerviteurd  du  sanctuaire,  appelés  Ne- 

fhfnim\  répondirent  inim(<(lintementà 
rappel  de Cyrus  et  se  préparèrent  à  par- 
ihr  pour  la  Judée.  Ils  tormèrent  une 
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grande  caravane  de  près  de  50,000  in- 
dividus, y  compris  7,337  es(  Inves  des 
deux  texes  et  200  cbauteurs  et  cban- 
tentet  *.  Itt  avaient  à  leur  tête  1^  oxiofie 
Zéroubabel,  petit-fils  de  Si^llliiel,  tts 
du  roi  Joïacbîn  { I  Chron.  3  ,  1 7-1  ai), 
et  Josué,  fils  de  Josadak;  ce  dernier 
était  le  fils  du  grand  pr^tr«  ii^m 
(ib.  5 ,  40),  qui  fut  mis  a  mort  lor&ij^ 
la  oooquêta  de  Jérusalem  par  les  Omt- 
déens,  et  par  conséquent  Josué  rtaît 
l'héritier  direct  du  pontiOcat.  Sur  Tor- 
dre de  Cvrus,  le  trésorier  Milhrida(e 
mut  à  Zéroubabel  «  let  vatet  d*or  et 
d'argent  que  Nébuchadnessar  avait 
fait  enlever  du  temple  de  Jérusalem^. 
La  caravane  reçut  aussi  de  riches  ca- 
deaux des  Juifs  qui  restaient  m  Baby- 
lonle.  Elle  se  mit  en  marebe  ayee  7M 
chevaux,  245  mulets,  435  rhnmeaux 
et  6,720  ânes.  Le  départ  de  la  c  aravane 
dut  avoir  lieu  à  Teatrée  de  ia  belle 
•aitott,  dant  le  courant  d'avril  ;  car  U 
frltUt  environ  quatre  mois  pour  arri- 
ver en  Judée  (  Kzra ,  7 ,  9) ,  et  dès  le 
sixième  mois  de  Tannée  (août-septem- 
bre) nous  voyons  le^  dif£érA^^(e.â  fa- 
milles de  la  noufeUe  ookiiUe  éUbliet 
dans  leurs  villes  respectives  (ib.  2, 70; 
3,1).  —  On  ne  nous  dit  pas  que  les 
colons  aient  éprouvé  la  moindre  diffi- 
culté à  prendre,  possession  du  pays 
de  leurs  aïeux.  A  la  vérité,  Çyxmm^ 

Tait  pas  fait  la  conquête  de  In  Palestine; 
mais  après  la  chute  de  INabonnède, 
les  gouverneurs  babyloniens  de  la  Sy- 
éê  ae  loumîrent  tant  doule  volontai* 
cenieot  à  la  nouvelle  dynastie. 

Dès  l'arrivée  de  la  colonie  sur  le 
sol  de  la  Judée,  Zéroubabel  et  Josué 
s'occupèreut  à  organiser  la  nouvelle 
oomoiunauté  eonformément  aux  lois 

«  Voy.  E7ra ,  2 ,  6i  et  «r.  ;  Piéhénoia ,  7 .  86 
et  67.  (.p  nomljre  lotîil ,  sans  compter  Ihs  ffi- 
claves ,  fui,  MkHi  UitU^u»  paiM0»,cUi  42,300  ; 
en  ffl'wnnt  radditkm  an  nombres  de  détail , 
nul  (l'nillfurs  ti<*  sniil  pas  lon)oiirs  hfi  m»^«ne8 
«Lins  k'*  tlt  uv  iJucuiiu'uts,  ou  Irou^f  a  jx'iiifl 
3o,<Xm».  Selon  1«  .'inclens  ddclfiirs  juifs,  il 
faut  voir,  dans  li^  surplus ,  des  Isnteliles  deh 
dix  tribus.  Séder  Olam  rabba,  ch.  20. 

•  U  If  xte  d'Ezra  (1.8)  dit  à.  Schesch  &« 
car,  œ  qui  est  trèst-probableinerit  le  nom  ba- 
bylonien ou  (HTsan  de  Zéroubabel. 

'  Selon  le  livre  d'Eua  (  I ,  U  ) ,  ils  étaient 
ail  noMlww  débite,  ce  qui  psiait  êlK«Mi> 
•■té» 
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mosaïques,  autant  que  les  circons- 
tancesle  permettaient.  Les  prêtres  ne 
,  Ibrentadmisàextrarieanfbiiçtioiis 

qu'après  avoir  produit  leori  titres; 

certaines  familles, n'ayant  pu  retrou- 
ver leurs  documents  généalogiques, 
furent  exclues  des  fonctions  et  des 
droiu  du  saceidoee  (Rsra,  9,  (lims). 
On  recueillit  des  dons  pour  la  cons- 
truction du  nouveau  Temple;  la  somme 
présentée  par  les  chefs  de  famille  se 
monta  à  6 1 ,000  doriques  d'or  et  5,000 
minet  d'argent*,  el  ils  offrirent  en 
outre  cent  tuniques  pour  l'habiltonMllt 
des  prêtres  (ib.  2,  G9). 

Une  assemblée  nationale  tut  con- 
yaqpâ»  à  Jérusalem  pour  le  septième 
mois,  ou  le  mois  sacré  ;  on  établit  un 
autel  provisoire,  et  dès  h'  premier 
jour  du  mois,  qui  ét.nt  un  jour  de 
féte  (p.  184),  ou  commença  à  offrir 
les  sacrifiées  prescrits  par  la  loi. 
Quinze  jours  après,  on  célébra  la 
féte  des  Tabprnacles  avec  toutes  les 
solennités  d  usage.  On  prit  ensuite 
les  mesures  nécessaires  pour  liâter 
la  construction  du  Temple;  on  s'a- 
dressa aux  Sidoniens  et  :ui\  Tyriens, 
pour  faire  eouper  des  cèdres  sur  le 
Liban;  comme  autrefois  sous  Salo- 
mon ,  le  bol»  de  oonstmetion  arriva 
par  mer  à  Juppé.  Tout  l*hiver  se  passa 
dans  les  préparatifs ,  et  ce  ne  fut  qu'au 
deuxième  mois  (nvril-mai)  de  l'année 
suivante  (535)  qu  on  put  commencer 
tes  travaux  deconstruction  ;  les  lévites 
furent  spécialement  chargés  de  prési» 
der  nux  travaux.  On  posa  les  fonda- 
tions nu  son  des  trompettes  et  drs 
cymbales  et  en  entonnant  les  chants  de 
David.  Le  peuple  pousaadescrisdejoie; 
mais  les  vieillaras  qui  se  rappelaient 
encore  l'ancien  Ternple,  et  qin,  nprès 
plus  d'un  demi-siècie  passé  dans  I  exil, 
foulèrent  de  nouveau  le  sol  sacré  de  la 

^  '  La  darique  (  doepiuiôc  ),  OU,  oomme  rap- 
pellent les  aateur*  bébreox ,  iarhimôn, 

monnaie  persnne«'n  or,  valait  deux  drachinra 
atUqnes  d'or,  ou  vini;t  dra(  time>  d'argPDC. 
En  donnant  a  In  drnclimc  itiiquc  i.i  valear 
de  90  Gentimes ,  les  01,000  danques  d'or  font 
I  ninion  w,00e  fraïKf  ;  les  »,<ioo  mim»,  fai- 
sant 30<»,000  «iclps,  ^;)lpf^t  OW.OOO  francs 
{  Vov.  p.  H  fifi  403  ).  Ain^i  la  somme  totale 
ofO-rtr  v'.nr  rhefii  de  «Mlllle 't'éiera  à  9 
milUuos  us.uuu  franco. 


patrie,  ne  purent  à  ce  spectacle  con- 
tenir leur  émotion ,  et  mêlèrent  leurs 
sanglots  aux  tfansports  joyeux  de  la 
nouvelle  génération. 

.  Le  repeuplement  de  la  Judée  et  la 
réédificatioii  du  Temple  de  Jérusalem 
durent  produire  une  graude  sematioa 
dans  toute  la  Falestiiie;  'on  dut  étoe 
jaloux  d'appartenir  aune  communauté 
à  laquelle  le  grand  conquérant  avait 
témoigné  tant  de  faveurs.  Dès  lors 
probaolement  les  restes  des  Hébreux, 
demeurant  dans  l'ancien  paya  d'Iarad, 
se  séparèrent  des  Cannnéens,  avec  les 
quels  ils  s'étaient  confondus,  pour  se 
rattacher  à  la  communauté  de  Jérusa- 
lem ,  en  retournant  sincèrement  à  li 
religion  de  leurs  pères;  les  Juifs  ne 
firent  pas  de  difficultés  à  accueillir 
ces  débris  des  anciennes  tribus  d'Is- 
raël'. Mais  du  cote  de  Samarie  uu 
orage éelata  aur  Jérusalem,  et  entre 
les  deux  villes  jadis  rivales  nous  verrons 
naître  une  haine  implacable,  qui  survi- 
vra à  leur  ruine  totale  et  que  les  siècles 
ne  pourront  effacer.  On  a  vu  plus  liaut 
quelle  était  la  population  mixte  du  pays 
de  Samarie,  désignée,  par  les  Juifs, 
sous  le  nom  de  Couthéeiis  *  ;  le  culte 
de  cette  population  était  un  sacrilège 
anx  yeux  des  Jui&,  car  le  nom  de  Jé- 
hova  y  étai  t  profané  par  des  ritea  idolà> 
très.  Les  Couthéens ,  ou ,  comme  on 
les  a  appelés  depuis,  les  Samarîiains^  se 
disant  vrais  adorateurs  de  Jéhova.  pré- 
tendirent participer  aux  faveurs  du  roi 
de  Perse,  et  envoyant  une  députatioo 
auprès  de  Zérouhabel  et  du  prêtre 
Josué,ilsdemandèrentà  faire  partie  de 
la  nouvelle  communauté  juive  et  à  se 
placer  aoua  Tégide  duTemplede  Jénfta- 
lem.  Cette  prétention  fut  repoussée 
par  les  chefs  <fes  Juifs ,  lors  les 

Samaritains  résolurent  d'employer  tous 
les  moyens  pour  empêcher  le  rétaltlis- 
sementdu  Temple.  Rien  convaincusde 
l'impossibilité  d'obtenir  le  reirait  de 
l*éditdeCyrus,iUnecraigairentpaad*a- 

'  C'est  là  rc  (|iip  nous  laissent  deviner 
quel(|Uf>s  mots  du  livre d'E/ra  (  6,  2i  )  et  de 
celui  de  Néhumia  (  lo,  23  }  ;  dans  ceux  qni 
M'étaient  séparés  de  VimpunU  des  peuples  du 
pays ,  il  faut  voir,  sans  doute,  les  restes  dei 
anciens  bra<-Mit(>s. 

*  Yoy.  ci-deaBos ,  pages  354  et 
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ftir  parles  voies  de  lail;  en  attaquant 
sans  cesse  les  ouvriers  qui  travaillaient 
à  la  construction  du  Temple,  ils  cher- 
chèrent â  les  intimider  et  a  m  d^oA- 
ter  de  leur  ouvrage.  En  même  terni» 
ils  employèrent  les  intriienjes  et  gagnè- 
rent des  personnages  inHuents,  pour 
empéclier  que  les  plaintes  des  Juifs  ne 
parvinssent  jusqu'à  Cyrus>.  ProlMible- 
ment  radministration  de  la  Palestine 
n'nvnit  pas  encore  été  changée  et  les 
autorités  babyloniennes,  qui,  par  la 
force  ^ies  choses,  avaient  reconnu  la 
souveraineté  deCyrns,  durent  se  mon* 
trer  disposées  à  favoriser  les  intriiïues 
des  Samaritains.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'à  la  mort  de  Cyrus  (629). 
Dès  le  commencement  du  règne  d*A* 
liasvéros,  ou  Cambyse»,  les  ennemis 
ues  .IlJif^ ,  devenus  plus  hardis ,  tentè- 
rent une  démarche  directe  auprès  du 
nouveau  roi ,  pour  l'engager  a  retirer 
aax  Juifs  la  permission  que  son  père 
leur  avait  accordée,  hes  membres  de 
l'administration  du  pays  de  Samarie 
rédiiîèrent  une  suppli(jue,  dans  la- 

Suelle  ils  accusèrent  faussement  les 
uift  de  rétablir  les  fortifications  de 
Jérusalem,  cité  rebelle,  disaient-ils, 
dans  laquelle  de  tout  temps  ou  avait 
tramé  des  conspirations  contre  les 
rois  et  les  pays,  c'est  pourquoi  on 
avait  ûù  la  détruire;  le  roi  pourrait 
s'en  convaincre,  en  faisant  faire  des 
recherches  dans  les  archives.  IVon*;  fai- 
sons savoir  au  roi,  dirent-ils  en  termi- 
nant, que  si  cette  ville  est  rebâtie  et 
ses  murailles  rétablies,  il  n'aura  plus 
de  part  au  pays  en  deçà  du  fleuve  (de 
l'Euphrate).  —  Cette'  démarche  eut 
un  suc(^  complet;  le  roi  de  Perse  or- 
donna que  les  travaux  des  Joift  fos* 
sent  suspendus  jusqu*à  nouvel  ordre, 

'  Cet  (Hat  (If  choses  nous  parait  être  indi- 

Ïié  dans  les  paroles  p«u  explicitt^  du  livre 
Ezni,  ch.  4  .  V.  4  et  5;  il  n'y  fst  point  dit 
qiip  les  Samaritains  aient  calomnié  !«'s  Juifs 
auprei»  de  Cyrus,  et  que  crhii-ci  ait  retiré  sa 

K'rmi.sslon re  (|ui  (V.iilli  iirs  »•>(  licnu»'  de 
Ole  probabilité.  0)iup'irt'/  Jdst  plie.  An- 
tiqu. ,  Xf ,  2 ,  I. 

^  VAhatveroa  {  AMuéni»  )  du  livre  d*Ezra 
c  4 ,  6  )  ne  peut  être  que  Canil)yse;  car  II  est 
dcsi{:ru'  romme  le  successeur  immédiat  de 
Cyrus.  Il  ne  faut  pas  le  coafoudie  avec  VA»- 
wuirut  du  livre  d'EsIbir,  «pil.tffèi-ptOlMilto' 
meot  est  Xerxès. 

iO'Lkmùaom.  (fàUgmB.) 


et  lesautoritéssamaritaines,  munies  du  - 
firman  royal,  se  hâtèrent  d'aller  à 
Jérusalem  et  forcèrent  les  Juifs  d'in- 
terrompre la  construction  du  Tem- 
ple. 

Dans  le  livre  d'Ezra  (4,  7-23),  le 
roi  qui  donna  cet  ordre  contre  les  Juifs 
est  appelé  Arthachmsiha  (Artaxer- 
zès);  or,  comme  préoMerament  (v.6) 
le  successeur  Imoiediat  deCvrus,  c'est* 
à-dire  Cambyse,  a  été  desi^tié  sous 
le  nom  à\4has>'éros  ^  on  a  pense  que 
le  nom  A'  JrlkacliHaHlUa  désigne  ici 
le  faux  Smerdis ,  ear  eelui-ci  est  le  seul 
roi  de  Perse  que  nous  trouvions  entre 
Cambyse  et  Darius  (lils  d'Uvstaspe), 

2ui  est  mentionné  après.  Mais  alors 
!S  menées  sourdes  des  Samaritains 
se  seraient  continuées  pendant  tout 
le  règne  de  Cambyse ,  et  auraient  duré 
en  tout  plus  de  treize  ans,  sans  que 
les  Juifs  renonçassent  a  leur  entre- 

Srise ,  et  sans  oue  la  démarclie  auprès 
*Aluisvéros  (Cambyse)  eût  produit 
un  résultat  quelconque,  ce  oui  est  peu 
probable.  Kous  cniyous  doue,  avec 
Josèphe,  que  le  roi  qui  ordonna  de 
suspendre  les  travaux  du  Temple  fut 
Cambyse,  et  nue  celui-ci  est  designé, 
dans  le  livre  d'Kzra  (ch.  4 ,  v.  6  et  7  ), 
par  les  deux  noms  û'^hasvéros  et 
vJrikachsasiÂa,  dont  le  premier  pa- 
xatt  être  un  nom  propre  et  le  second 
on  titre  honorifique'. 

Le  roi  de  Perse  n'avait  pas  absolu- 
ment interdit  la  réédilication  du  Tem- 
ple; il  n*avait  ordonné  aue  de  «uspen- 
dre,jutqit'anota>el ordre  (ib.  v.  31), 
les  travatix,  que,  selon  le  faux  rap- 
port des  Samaritains,  il  eroyait  d'une 

s  Selon  Hérodote  (  VI,  98),  Artaxtrxit 

fiisnlfif  grand  giiemer.  tn  zend,  ce  nom 
s'itrivait  proh.tbieineiil  Jrtlm- Khschatra 
(  grand  roi  ).  N  ov.  Silv.  de  Sacy ,  Mémoireji 
sur  diverses  antlquitc*  de  la  Perse,  p.  lou; 
Obry ,  dans  le  Journal  asiatique ^  oclubn 
18.16,  p.  389.  —  Si,  dans  le  livra  d*Ësr« 
(  ch.  4 ,  V.  «  ) ,  on  lit  :  mm  U  rigne  éPAha»- 
Vi  ras,  etc.,  et  Imméiliatcnii'nt  après  {  v.  7  )  : 
El  aux  Jours  d' Artlun  Usastlin,  il  ne  faut  pas 
conclure  de  là  qu'il  s'df^il  de  deux  rois  dilfé- 
xeDts;  les  versets  7  a  n  rormeot  évkteoi- 
ment  qd  doeument  à  part,  quia  été  Intercalé 
ici  pour  »er%lr  de  commentaire  au  ver«;et  C. 
La  première  partie  de  livre  d'fczra (et»,  i  a 
6)  liV-'t  (|U'un  recueil  de  divt-rs  dOttOntltl 

qui  ne  aoot  pat  du  isâme  auteur. 

ao 
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bien  plus  haute  hnportaace.  Mais  biea: 
têt  l'expédition  qneOuiibfMaatnpril 

contre  r%ypte,  dut  enlever  au  Jvifii 
tout  espoir  de  pinider  leur  cause  de- 
vant !p  souverain  et  d'obtenir  une  en- 

âuéte  impartiale.  En  outre ,  la  mat  die 
e  Tarmée  persaneserendanten  É^y  pta 
dut  imposer  des  charges  à  la  Palestine , 
et,  au  milieu  des  troul)les  de  In  «ruer- 
re ,  ta  colonie  juive  ne  put  guère  pen* 
ser  à  poursuivre  son  œuvre,  déjà  ar- 
rêtée par  tant  d*ob8taele8.  Les  travaui 
du  Temple  réfutèrent  donc  suspendus 
jusqu'après  Taveneinent  de  Daria- 
vesch  (Ezra,  4,  24) ,  ou  de  Darius, 
Ils  d'Hystaspe. 

Quinee  années  tétaient  écoulées  d» 
puis  qu'on  avait  posé  les  fondations 
du  'nouveau  Temple.  Cambyse  riait 
mort  en  revenant  d'Egypte ,  le  faux 
Smerdii  avait  payé  de  aa  Tte  son  usuf^ 
patfon ,  et  Darius  était  monté  sur  le 
trône  (521)  La  longue  interruption 
des  travaux  du  Temple  avait  découragé 
même  les  hommes  les  plus  zélés;  on  se 
disait  que  le  moment  fixé  par  la  Pro- 
vidence pour  le  rétablisisement  du  sanc- 
tuaire n'était  pas  encore  arrivé.  Cha 
cuu  s'occupait  de  ses  intérêts  parli- 
enlfers;  onconstmisait  des  maisons, 
et,  négligeant  le  Temple^  cbacan  em- 
ployait ses  moyens  à  aiitrinentpr  son 
oien-élre  matériel.  Dans  la  deuxième 
année  du  règne  de  Darius  (â20),  au 
premier  Jour  db  sixièmé  mois  (aoét- 
septemhre),  un  prophète  «  nommé 
»  j '  iï  Aiiuee),  se  présenta  devant 
Zeioubabel  et  Josue  pour  presser 
eniin  la  restauration  du  culte  ;  Tan- 
née avait  éié  stérile,  et  le  prophète 
y  voyait  un  châtiment  céleste  mérité 
par  ceux  qui  laissaient  en  ruine  la 
maison  de  Dieu,  ()o(a'  ne  penser  qu'à 
leurs  propres  maisons.  Ses  paroles  ii- 
rent  une  vive  impression,  et  dès  le 
vingt-quatrième  jour  du  même  mois, 
les  travaux  furent  repris  (Hagg.  ch.  1). 
Dans  le  courant  de  la  même  année,  le 
prophète  vint,  è  différentes  reprises , 
onoouragerlesdeux  chefs  de  la  colonie, 
leur  annonrnnt  <jiie  f;i  iiloire  du  noti- 
veau  Temple  surpasserait  celle  de  l'an- 
cien. Dans  le  mèiue  temps  Zecharia,  ou 
Zaoharie;  fils  de  Bérécbla  et  petit-fils 


diA  prélrç  ^ddo  ' ,  préclia  comme  pro- 
phète, et  exaltant  Zéroubabel  et  Jo- 

tué,  il  leur  tit  sentir  toute  l'impor- 
tance de  leur  haute  mission  et  leur 
prédit  un  succès  éclatant.  Zacharie 
atïcctionnait  la  furme  des  visions  et 
des  actions  symboliques;  ses  discours 
ont  quelque  analogie  avec  ceux  d'itzé* 
chiel;  comme  ce  dernier,  il  fait  in- 
tervenir des  ôtres  surhumains  quira()- 
l^llent  les  croyances  babyloniennes, 
et  il  est  le  seul  des  prophètes  qai 
mentionne  Satan.  Dans  une  de  srs 
visions,  il  fait  revêtir  Josué,  par  ua 
9nge,  du  costume  de  graud-prétre. 
De  même  oue  HaggaT  (2,  21-28),  il 
fonde  sur  Zéroubabel  leS  pluà  bell«t 
espérances,  et  il  r^vc  un  trône  pour 
ce  rejeton  de  David  (Zacb.  4,  7  ;  6,  î 

Les  travaux  poursuivis  avec  aèle 
éveillèrent  Tattention  de  Tatthenat, 

gouverneur  des  pays  en  deçà  de  T^lu- 
phrate;  il  se  rendit  a  Jérusalem  acconi- 
pagué  des  autres  autorités  de  la  pro- 
vince, et  demandaaox  Juifs  qui  lesavait 
autorisés  à  exécuter  ces  travaux.  Les 
.luifs invoquèrent  Pédit  de  Cyrus:  mais 
lis  n'en  avaient  pas  decopie,  et  le  gim- 
verneur  ne  le  connaissait  pas.  Cepen- 
dant Tattbenaî  Ji*était  bas  défavora- 
ble aux  Juifs;  sans  orcfnnner  la  sus- 
pension des  travaux,  il  Ut  un  rapptirl 
au  roi  Darius,  et  le  pria  de  faire  taire 
des  recherches  dans  les  archiveè  db 
royaume,  afin  de  voir  s'il  existait  réel- 
lement un  ordre  de  Cyrus  en  faveur 
des  Juifs.  L'édit  fut  retrouve  dans  les 
archives  d'Achiiielha ,  ou  Ëcbataue, 
capitale  de  la  Médie,  et  tfaHus  or- 
donna  au*on  se  conformât  stricte- 
ment à  la  voiouté  mauifestée  par  Cy- 

*  Zacliarie,  dans  le  livre  qui  portP  &ou 
nom  (  clk  1,  V.  1  et  7  ),  e»(  appelé  fiU  de 
BMMa.JtU  iflddo;  dans  le  livry'd*tea 

f  5.  I  ;  R  .  H  ),<)n  l'apiM'IIe  siiiip!»  nuMil  /r/« 
iTIddo,  lie  ujéiue  t|ue  Zi'roubahi'l  r^I 

de  SéallMel^  quoiqu'il  fût  son  pt  til  lll». 
Parmi  les  prélres  revenus  de  fi^byloix'  .-\\ec 
/éroul)ntH>l ,  nous  en  Iruiivofis  un  qui  porte 
le  nom  d'Iddo,  et  dool  le  liU,  ou  prtil  fils, 
s'appelle  Zacharie  (  ISéhétn.  12,4  et  16^; 
Il  e.st  donc  plus  que  priih;ible  que  /..*chane 
étail  issu  de  la  race  sacerdolale ,  el  qu'il  el  lil 
•Mon  bien  Jeune  en  pronouç^nl  s>câ  oracles  , 
comme  il  le  lait  eoteodre  iûi-mtaie  (  Zoch. 
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rus  et  qu'on  accordât  aux  .îuifs  tous 
les  secours  dont  ils  pourraient  avoir 
iMOÎn.  La  eonstruetion  da  temple 
âvança  donc  avec  rapidité;  on  coni' 
mençait  d^jà  à  oublier  les  nmliieiirs 
du  passé,  pour  s'abandonner  au\  |>Uis 
belles  espérances,  et  dans  la  quatrième 
année  du  rè^e  de  Darius,  il  fut  ques- 
tion, parmi  les  Juifs,  d'abolir  les 
jeilnes  publics  (jui  avaient  été  établis 
en  commémoration  des  desastres  de 
la  Judée.  Depuis  la  destruction  de  Jé- 
rusaleii],quatrejours  de  Tannée  avaient 
été  l'onsacrés  nu  deuil  et  au  jedne,  sa- 
voir :  h' 9  du  quatrième  mois,  jour  de  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  Chaldeens 
(Jérém.  59,  6);  le  10  du  cinquième 
mois,  jour  de  l'incendie  du  Temple 
et  de  la  ville  de  Jérusalem  (ib.  v.  12); 
un  jour  du  septième  mois  (selon  la 
tradition,  le  3),  en  coniinémoration 
du  meartre  de  Guédalia  (ib.  41 , 1); 
la  10  da  dixième  mois ,  iour  auaueî 
avait  commencé  le  sié^ie  de  Jérusalem 
fil  Rois,  25,  1).  —  Quelques  Juifs 
^'adressèrent  au  prophète  Zacharie, 
l^ur  lut  demander  ail  fallait  encore 
continuer  à  célébrer  ces  jeûnes;  le 
prophète  ne  fit  pas  de  réponse  décisive, 
mais  il  profita  de  cette  occasion  jioiir 
faire  comprendre  à  ceux  qui  l'iuier- 
roSPaient,  combien  peu  les  cérémoniea 
extérieures  sont  agréables. à  Dieu,  lors- 
qu'on ne«liiîe  les  devoirs  de  Injustice 
et  de  la  cliarité.  il  leur  montra  que  le 
mépris  des  devoirs  moraux  avait  été 
la  principale  cause  des  tnalheurs  qui 
nv:iii'iit  rraî)pé  leurs  pères,  et  que  la 
pratique  de  la  vertu  f>ouvait  seule  leur 
assurer  un  heureux  avenir.  Les  jours 
de  jeûne,  dlt41.  seront  convertis  en 
jours  de  joie  et  deféte;  mais  vous, 
aitnez  la  vérité  et  la  paix  (Zaeb.  eb. 
7  et  S). 

Dans  la  sixième  année  de  Darius 
<516),  au  troisième  jour  du  douzième 
MMHS  (février-mars),  tous  les  travaux 
se  trouvant  achevés,  ou  procéda  so- 
leuneilenietit  a  l'inauguration  du  nou- 
veau Temple.  De  toute  part  le  peuple 
se  rendit  a  Jénisalem  pour,  assister  à 
cette  solennité;  on  offrit  un  grand  sa- 
crifice composé  de  cent  taureaux,  deux 
cents  béliers  et  quatre  cents  agneaux. 


En  outre,  un  sacriGce  expiatoire  de 
douze  boucs  fut  offert  au  nom  des 
douze  tribus  dlsraêl  (Ezra,  6,  17),  et 
lé  Temple  fîit  ainsi  consacré  symboli- 
quement par  toute  la  nation  des  Hé- 
breux. Dans  le  mois  suivant  (le  pre- 
mier de  l'année),  on  célébra  le  rite 
pascal  et  les  sept  jours  de  la  Pâque  ou 
(les  azymes j  conformément  aux  pres- 
criptions mosaïques  (p.  186). 
^  Nous  ne  possédons  aucune  descrip- 
tion du  Temple  construit  par  Zérouba-  ' 
bel  >  et  nous  en  ignorons  même  les  di- 
mensions. Selon  le  décret  de  Cyrus, 
rapporte  dans  le  livre  d'Kzra  (fî,  3), 
il  devait  avoir  soixante  coudées  de  haut  ' 
et  autant  de  large;  il  aurait  été,  par  * 
conséquent ,  bien  plus  vaste  que  le 
temple  de  Salomon,  à  moins  que  par 
le  mot  largeur  on  n'entende  u  i  la  dis- 
tance de  Testa  l'ouest,  ou  ïàlojigueur, 
ce  gui  en  effet  est  plus  probable.  Dana 
tOiJS  lès  cas  la  hauteur  indiquée  est  le 
double  de  celle  du  Temple  de  Salomon  ; 
mais  il  parait  certain  qu'on  ne  suivit 
pas  à  la  lettre  le  décret  de  Cyrus,  et 
que  le  Temple  de  Zéroubabel  était  bien 
loin  d'offrir  l'aspect  imposant  de  celui 
de  Salomon  (na^'<;aî,  2.  3).  S'il  faut 
en  croire  tlecaiée  d  Abtlere,  contem- 
porain d^Alexandre ,  toute  l'enceinte 
au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  le 
Temple,  avait  environ  cinq  plèthres  (ou 
cinq  cents  pieds  grecs  )  de  loi^ueur  et 
cent  coudées  de  largeur  '.  Selon  un 
discours  que  Joaèphe  met  dans  la  bou- 
che d'Hérodes«rédilice  de  Zérouba- 
bel était  beaucoup  moins  élevé  que  ^ 
celui  de  Salomon».  Au-dessus  de  la 
porte  orientale  de  l'enceinte  exté- 
rieure, on  voyait,  selon  une  tradition 
juive ,  la  ville  de  Suse  représentée  en 
bas-relief,  ce  qui  était  un  hommage 
rendu  aux  rois  de  Perse ^.  Le  grand 

'  Vny.  le  frar^menl  d'Hécatw ,  cité  par 
Joseph»' .  Contre  .-tpinn,  1. 1 ,  cli.  22. 

'  \  ny.  Josi'()he,  AnliqH.,  XV.  Il,  I.  S<>lon 
le  texùs  imprimé.  Il  manquait  a  la  hAiilcur 
du  Temple  dp  Zèmulwitiel  soixa^tf  roiif1»»Ps , 
pour  i'„Mli'r  ifll»'  r<>iii[)li'  (!»'  S.tlDiiKiii ,  ce 
gui  est  incomprelH'iHibli' ,  nous  préférons  la 
iMon  de  plusieurs  manuscrits,  qui  porCMIt 
SB>T  eoudéfs.  voyet  TéiliUoo  de  Barciaîip, 
1. 1,  p.  778.  Ode  z. 

>  Voy.  Miscfina ,  5'  partie,  traité  JWlWWlAi 
ch.  I ,  S  S ,  et  let  commentaire;]!. 

au. 
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autel  du  paf?i«  étolt  bàtî  en  piemt   ports,  car,  sur  les  doose  eent  sept 


Manches  non  polies;  il  avait,  selon 
Hécalée,  vingt  coiulées  en  long  et  en 
large  et  une  hauteur  de  douze  cou- 
dées*. Dans  rintérieur  du  sanctnaire, 
il  iry  avait  que  les  objets  prescrit» 
pour'le  Tabernacle  de  Moïse ,  savoir: 
l'autel  des  p;»rfums ,  le  chandelier  et 
la  table,  qui  étaient  en  or».  Le  Saint 
des  Saints  était  vide  ;  car  rarche sainte 


trirèrnes  dont  elle  se  compo'«aît ,  les 
Phéniciens  et  les  Syriens  la  Pales- 
tine, comme  le  dit  Hérodote  (Y  il,  89), 
CD  avrient  ftnmi  trois  cents. 

Les  doemnents  juife  ne  relatent  de 
cette  époque  qu*un  événement  qui 
concernait  toute  la  race  Israélite  dissé- 
minée dans  les  provinces  du  vaste  em- 
pire persan.  Le  roi  sous  lequel  se  passa 


avait  disparu  lors  de  la  destruction  cet  événement  est  appelé  communé- 
de  Jérusalem'.  —  L'oracle  des  On-  mt  nt  ^hasvéros  o[i  Js.uiéni.^;  mais 
riin  t  t  T/iummim  (p.  176)  ne  lut  les  consonnes  hébraïques  dont  se  com- 
pomt  rétabli.  pose  ce  nom,  sans  avoir  é^rd  aux 
Le  rétablissement  du  sanctnaire  Toyelles  qu'on  leur  a  données ,  peu- 
central  fut  Tuniquo  résultat  delà  mis-  vent  se  prono' rtr  .  frhsr/n>i\srh  ou 


sion  deZéroubnhel  et  du  çrrand  prêtre 
Josué.  Noussommesdansunecomplètc 
ignorance  sur  les  destinées  ultérieures 
de  la  colonie  juive«  pendant  les  reines 
de  Darius  et  de  Xerxès,  et  jusfpfa  la 
septième  année  d'ArtaKerxes  Longue- 
mnin  (458).  Le  silence  absolu  que  j^ar- 
dent  les  documents  historiques  des 


Kscherack,  nom  dont  les  ('irc(";,  pn 
ajoutant  une  terminaison,  ont  fait 
Xerxét.  A  cette  ressemblance  des 
noms  se  joignent  plusieurs  traits  ca- 

rnftéristicpip-^,  pour  nrrns  faire  reron- 
n:iître  daus  Xerxès  i'Assuérus  de  la 
Bible. 

Assuéms,  dit  le  récit  biblique,  qui 


Juià  sur  cet  espace  de  cinquante-huit  commandait  à  c  nt  vin^t-sepi  provin- 
ans,  prouve  qu'il  ne  sepassa  enPules-  ces,  depuis  lloddou  (l'Inde)  jusqu'à 
tinerienquiinteressâtparticulièrement  Consch  (l'f.thiopie),  donna,  daus  la 
la  colonie  juive.  Celle-ci,  après  la  mort  troisième  année  de  son  règne,  une 
de  Zéroubabeit  manqua  [)rot>ablement  lon^e  série  de  festins  aux  grat^ds  de 
de  chefe  influents  et  énergiques  qui  sa  cour  et  aux  halMtants  dv  Suse.  Un 
pussent  continuer  l'œuvre  de  la  res-  jour  il  s'avisa  de  faire  inviter  au  festm 
tauration,  et,  au  lieu  d'avancer,  elle  la  reine  Vaslhi,  atin  de  faire  voira 
ne  fit  que  rétrograder,  en  négligeant  seshôtescombienelleétait  belle;  Vas- 
le  sanctuaire  et  en  s'allîant  de  nou-  tbi  refusa  de  paraître,  et,  avec  l'assen- 
veati  avec  les  autres  habitants  du  pays,  timent  des  sept  principaux  conseillers 
L'avidilé  des  pachas  pesait  durement  ou  ministres,  elle  fut  répudiée  par  le 
sur  le  peuple  (Néhénj.  5,  15),  et  la  roi.  Pour  la  remplacer,  des  commis- 
cour  de  Perse,  préoccupée  par  de  saires  furent  charigés,  dans  toutes kt 
graves  événements,  ne  put  prêter  au-  provinces,  de  faire  choisir  tes  plus 
cune  attention  aux  affaires  de  la  petite  belles  filles  pour  les  envoyer  nii  harem 
colonie  juive.  De  grands  mouvcuients  royal  de  Suse.  Au  nombre  des  jeunes 
durent  avoir  lieu  dans  toute  la  Pales-  filles  amenées  au  palais  se  trouvait  une 
tine, pendant  la  longue  guerre  entre  juive  nommée  Hadassa  (myrthe)  et 
les  Perses  et  les  Grecs.  Les  ports  de  en  persan  Esther  (astre);  elle  était 
mer  de  la  Palestine  acquirent  une  orpheline  et  fille  adoplive  de  son  cou- 
grande  importance;  une  grande  partie  sin  Mardocliée,  descendant  d'un  cer- 
de  la  (lotte  de  Xerxès  sortit  de  ces    tain  Kîs  de  la  tribu  de  Benjamin,  et 

qui  était  établi  à  Suse.  Estber  présen- 
tée au  roi  sut  gagner  son  crrnr;  ce 
fut  elle qu'Assuérus choisit  pour  reine, 
dans  la  septième  année  de  son  règne, 
sans  savoir  quelle  était  sa  famille ,  ni 
à  quel  peuple  elle  appartenait.  Peu 
de  temps  après,  Mardochée,  chargé 


'  Voy^  Béoatéc,  1.  e.,  et  I  Maocab.  4, 

»  l  Maccab.  I .  sa  ;  4  ,  49;  H^calee,  I.  c. 

3  Selon  ane  tradUiun ,  elle  avait  été  mise 
en  sArrté,  pur  le  prophète  Jéréal^,  dans 
uni'  c.'iVHrne  du  monl  Ného;  mais  on  ne  put 
retrouver  Tendruit  ou  elle  avait  été  placée, 
imaaeab.  1,4-7. 
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ifun  emploi  à  la  oonr,  eut  Toceasioa 
de  découvrir  un  complot  formé  contre 
la  vie  du  roi;  Esther,  avertie  par  Mar- 
dochée,  en  informa  le  roi ,  qui  fit  pu- 
nir de  mort  les  coupables. —Plus  tard, 
le  roi  ayant  élevé  un  certain  Haman 
aux  plus  haiitps  dignités,  donna  ordre 
à  tous  ses  sujets  de  lléchir  le  genou  et 
de  se  prosterner  devant  son  favori , 
toutes  les  fois  quMI  se  montrerait. 
Mardo«jiée,  probablement  par  des 
scrupujp^  religieux ,  ne  voulut  point 
s*incliner  devant  cet  homme  orgueil- 
leux, et  Haman,  ayant  su  à  quelle 
nation  appartenait  le  lier  Mardoebée, 
résolut  de  le  perdre  ainsi  que  toute  sa 
race,  il  dénonça  au  roi  cette  nnlioa 
répandue  dans  tous  ses  États,  se  dis- 
tinguant, par  ses  mœurs,  de  toa> 
tes  les  autres  nations,  et  qui,  ne  vou- 
lant reconnaître  d*autres  lois  que 
les  siennes,  refusait  d'observer  celles 
de  riUat.  Assuérus,  sur  la  demande 
d  Uainan,  consentit  à  ordonner  Pex- 
termination  de  toute  la  race  juive,  et 
lel3dupremiermois,d;msln  12-nuiiée 
du  rè«ne  d'Assuerus,  Haman  lit  rédi- 
ger le  décret  royal  qui  ordonna  aux 
gouverneurs  de  toutes  les  provinces  de 
ftire  massacrer  les  Juifs  et  de  s'empa- 
rer de  leurs  biens.  I.e  jourde  l'exéru- 
tion  devait  être  le  13  du  (lou/.icme 
mois  ;  ce  jour  avait  été  indique  par  le 
sort  qu'Hamair  avait  cru  devoir  inter- 
roger à  cet  éiirird,  et  grâce  5  sa  super- 
stition, l'arrêt  barbare  ne  devait  être 
exécuté  qu'au  bout  de  onze  mois.  L.a 
publication  du  décret  répandit  la  cons- 
ternation parmi  les  Juiis.  Mardoebée, 

fiar  l'entremise  d'un  eunuque,  informa 
a  reine  Ksther  d  ce  qui  se  passait,  et 
la  supplia  d'intereéder  pour  son  peu- 
ple auprès  du  monarque.  Rstber  hésita 
d*abord;  car  la  loi  punissait  de  mort 
quiconque  se  montrait  dans  la  cour 
intérieuredu  palais,  sans  l'ordre  du  roi, 
et  depuis  trente  jours  elle  n'avait  pas 
été  invitée  à  se  présenter  chez  le  mo- 
narque. Mardoebée  lui  fit  comprendre 
que,  dans  une  pareille  circonstance, 
elle  ne  devait  pas  hésiter  à  exposer  sa 
vie  ;  £stber  alors  lui  demanda  de  faire 
proclamer  parmi  les  Jai6  de  Sose  un 
jeÛM  de  trois  jours,  et  promit  de  se 


rendre  chez  le  rot,  après  s'être  pré- 
parée elle-même  par  le  jei^ne  et  la 
prière.  Le  troisième  jour,  elle  se  pré-  '< 
senla  à  l'entrée  de  Tappartement  du  ] 
loi;  en  la  voyant,  Assuérus  lui  tendit  -< 
son  sceptre ,  comme  signe  de  sa  bien-  ■ 
veillance.  Esther  pria  !e  roi  de  venir, 
avec  Haman,  au  festin  qu'elle  leur 
avait  préparé;  Assuérus  s'y  étant 
rendu  avec  son  favori,  la  reine  k» 
invita  à  un  autre  festin,  ,>our  le  len- 
demain. Haman,  fier  de  l'insi^rne  hon- 
neur aue  lui  faisait  la  reine,  fut  d'au- 
tant plus  irrité  du  profond  dédain  que 
lui  manifestait  le  juif  Mardoebée,  quMI 
rencontrait  toujours  aux  abords  du 
palais.  Il  s'en  plaignit  amèrement  à 
sa  femme  et  à  ses  amis,  et  ceux-ci  lui 
conseillèrent  de  se  dâMirrasser  de 
Mardoebée  en  demandant  au  roi  l'au- 
torisation de  le  faire  pendredès  le  len- 
demain matin. 

Mais  il  arriva  que,  dans  la  nuit,  le 
roi  Assuérus  ne  pouvant  s^endormir, 
se  fit  lire  les  annales  de  son  règne.  Le 
lecteur  étant  arrivé  au  passage  où  Ton 
parlait  de  la  cotjspiration  dérouverte 
par  Marducliee ,  le  roi  demanda  quelle 
récompense  on  avait  accordée  à  celui 
qui  lui  avait  sauvé  la  vie.  On  n*a  rien 
t  lit  pour  lui ,  répondirent  les  servi- 
teurs du  roi.  Dans  ce  moment ,  Ha- 
man s'étant  présenté  pour  obtenir  un 
arrêt  de  mort  contre  Mardoebée,  le 
roi  le  lit  entrer  et  lui  demanda  ce  qu'il 
fallait  faire  potir  un  homme  (lu'il  vou- 
lait honorer  d'une  manière  éclatante. 
Le  favori ,  pensant  qu*il  ne  pouvait 
être  question  que  de  lui ,  proposa  de 
revêtir  cet  homme  du  manteau  royal, 
de  le  mettre  sur  le  cheval  que  le  roi 
a  vait  monté  au  jour  du  couronnement, 
et  de  le  fiiire  conduire,  à  travers  les 
rues  de  la  capitale,  par  Tun  des  grands 
dignitaires  de  la  cour,  en  proclamant 
que  c'était  l'homme  que  le  roi  voulait 
honorer.  Assuérus  lui  dit  ahors  que  cet 
homme  n*était  autre  que  le  juif  Mar- 
doebée, et  lui  ordonna  d'exécuter  lui- 
même  à  la  lettre  tout  cv.  qu'il  venait 
de  proposer.  A  près  cet  incroyable  re- 
vers, Haman,  rentré  chez  lui  tout  cons- 
terné ,  fut  invité  à  se  rendre  aussitôt 
au  festin  d*Esther.  Assuérus  ayant 
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expnmé  à  U  reine  combien  il  dési- 
rait cottibler  tous  ses  voeux,  di)t-elle 
méfiie  lui  demander  U  moitié  du 
f(l]raaiiie«  Ettherdemaiula  grâce  pour 
elle-méineet  pour  toute  sa  nntioiu|u'uii 
ennemi  avait  voix'e  a  l'exlermination. 
Le  roi  n'Iicsita  pas  a  sacritier  son  fa- 
vori au  ressentimenl  de  la  reine; 
des  eunuques  ayant  parlé  de  la  potence 
qui  avait  <;té  élevée  pour  le  supplice  de 
Mardoeliée,  le  roi  ordonna  qu'Uaman 
y  fUt  su«ueudu  iui-mqmo.  Murdovtdéf 
|iritaii»retd'A88uénui  |a  place  d*|lar 
man,  dont  le  roi  lui  donna  aussi 
maison.  Les  décrets  des  rois  de  Perse 
ne  pouvant  éire  révoqués,  iMardo- 
chée,  pour  aeutra|ist;r  relïeî.  tiu  lieeret 
d*li«iiwn ,  in  ràlifleatmaacoad,  dans 
lequel  Aseiiérus  autorisa  les  Juifs  de 
son  royaume  h  prendre  les  armes  con- 
tre leurs  ennenus.  au  jour  qui  avaii  clé 
fixé  pour  le  massacre  ordpnué  par 
Uaman.  On  espérai^  sans  doute,  par 
l'etïet  moral  du  second  décret,  em|)è- 
cher  l'effusion  de  san;;,  et,  en  elïet,  les 
autorités  prêtant  main-forte  aux  j  ujfs  | 
ceux-ci  purent  faciieneot  vaincre  un 
certain  nombre  d*ennemi'a  qui  avaient 
persisté  dans  leurs  projets  sanguinai- 
res. Selon  la  relation  dn  livre d'FslIier, 
les  Juifsde  toutes»  lej»  prov|acei».s  elaïkl 

armée  le  19  du  mois  d*ac|ar  (février- 
mars),  Orent  un  grand  |»ruage  parmi 
leurs  ennemis,  et  le  nombre  total  des 
morts  se  monta  à  7.^,000,  sans  compter 
les  cmq  cents  qui  tumlKirent  dans  la 
capitale  même.  Ma  dix  fils  dUaman 
se  trouvèrent  au  nombre  des  morts. 
Esther,  n'écoutant  que  ses  sentiments 
de  vetmeance,  pria  le  roi  d'autoriser 
lee  Juiu  de  Suie  a  s'armer  de  nouveau 
le  lendemain  t4  du  mois,  et  U  y  etft 
encore  ce  jour-la  trois  cents  morts. 
Les  nombres  sont  peut-i-tre  exai;érés, 
ainsi  que  quelques  autres  ilelaiis  du 
récit;  mais  le  fait  de  la  victoire  des 
Juifs  est  n)is  hors  de  doute  par  les 
jours  de  féte  que,  selon  If  récit  bibli- 
que, Mardochéeet  Esllicr  ordonnèrent 
aux  Juifs  de  célébrer  cliaque  ^unée,  le 
14  et  le  15  du  mois  d'adar,  fStes  que 
les  Juifs  célèbrent  encore  maintenant, 
et  dont  on  peut  bistoriqueinent  cons- 
tater l'existence  depuis  les  temps  an- 


ciens». Ces  fêtes  furent  appelées  joMrj 
dfiPouriini  ou  sori&^  à  nuse  du 
sort  qui  avait  ^té  interroge  par  lia- 
mao  (Esther.  9,  7;  9,  26). 

Quant  au  livre  d  Eslher,  qui  ren- 
ferme la  relation  de  cet  événement, 
ou  n'eu  connaît  pas  Tauteur^  U  ne  fut 
oomposé,  sans  cloute,  que  bien  long* 
temps  après  révenement,  de  sorte 
qiieVatjteur,  accueillant  les  traditions 
pupiilaircs ,  a  pu  queltjuefois  cli'irirer 
son  MiUleau.  Si  tous  les  critiques  sen- 
sés s'accordent  à  reconnattre  que  ce 
récit  ne  peut  être  une  simple  Dction, 
et  que  les  faits  principaux  sorit  histo- 
riques, les  opinions  varient  pourtant 
SMr  l'époque  qu'il  faut  assi|$ner  à  cette 
histoire  et  sur  le  roi  désigné  aous  le 
nom  d' iliasveros,  ou  Assuérus, 
qu'on  ne  rencontre  pasdans  les  auteurs 
roHînes.  Nous  avons  montré  plus 
aut  que  ce  nom  peut  être  identilié 
avec  celui  de  Xerxh,  et  en  effet  pin- 
sieurs  données  historiques  viennent 
conlirmer  celte  identité. 

D  aborcj  ji  est  pertaln  qu'il  faut 
chercher  Assuérus  parmi  le$  rois 
de  Perse,  successeurs  de  Cyrus.  Le 
livre  de  Daniel  (y,  \  )  mentmnne  un 
Assnértis  ,  roi  de  Medie,  père  de  Da- 
rius le  Mede  (C)axare  II),  et  par  con- 
séquent le  même  qu*A8tyage;  mai^ 
aucun  des  rois  de  Me<)ie  ne  peut  être 
l'Assuériis  du  livre  d'Esther,  car  ce- 
Iui-(U  est  dcsiijne  comme  roi  de  Perse 
et  de  iMédie,  régnant  sur  cent  viugt- 
sept  provinces,  depuis  Hnde  jusqu'à 
rÈlInopie ,  et  rési'lanl  à  Suse ,  ce  qui . 
iu'iitpie  bien  clairement  un  des  souve- 
rains du  vaste  empire  fonde  par  Cyrus. 
Pu  a  vu  que,  dans  un  nnssage  du  li- 
vre d'Kzra  (4,  6),  Cambyse  porte  le 
nom  à\4ssuéru!i ;  tn  iis  ('  inihysc  mou- 
rut dans  la  huitième  année  de  son 
fègne ,  et,  selon  le  |ivre  d  tsther,  Tor- 
qre  d'exterminer  lès  iul^nefut  publié 
(lue  dans  la  douzième  année  du  règne 
u  Assuérus,et  celui-ci,  parconséquent, 
nepeutêlreCambyse.  IVailletirs  Darius 
fut  le  premier  roi  de  Perse  uni  Ut  des 
conquêtes  dans  Tlnde  *,  et  ce  fut  encore 
lui  qui  introduisit  tes  Impdts  réguliers 

•  Voy.  II  Maccab,  15  ,37. 

>  Voy.  flârodp(e,|.XY,cti.44. 
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doDt  il  est  question  dans  le  livre  d'Es- 
tlit'r(10, 1  ),  et  qui  n'avaient  pas  existé 
sous  ies  rois  précédents*.  Les  .sept 
conseillera,  ou  ministres,  qui  voyaient 
la/ace  du  roi  (  Esihi*r,  t ,  M),  c'est- 
a-dire  qui  étaient  toujours  admis  sans 
se  faire  annoncer^,  ne  remontent  pqs 
non  plus  au  delà  du  règne  de  Darius  >i 
—  Il  se  présente  ,  en  apparence,  une 
difficullé  chronolof^ique,  qui  s«mii- 
blt-rait  s'opposer  à  ce  qu'on  clierclidt 
Assuerus  parmi  les  successeurs  de 
Dmbyse.  Un  passage  du  livre  d'Es- 
llier  (  ch.  2,  v.  5  et  6  )  semble  dire  que 
Mardodiée  fut  parmi  les  c()mj)n;;nons 
d'exil  (lu  roi  Joïachin  (en  599  j;  ce  <jui 
suppose  qu'il  était  né  enviion  (m  siè- 
cle avant  Tavénement  de  Darius,  fils 
d'H^'staspe,  et  par  consécjiient  il  n'a 
pu  jouer  un  rôle  sous  ce  roi  et  encore 
moiiissousunde  ses  successeurs  Mais 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  mots  :  qt^i 
avait étë  transporté at  Jérusalem j  rte. 
(v.  6),  scieur  appliqués  à  Kîs,  bisaï-'ul 
de  Mardochce,  ce  qui  nous  permet  de 
placer   Mardochée  sous  les  règnes 
de  Darius,  de  Xerxès,  et  au  besoin 
niémp  d'Artaxerxès  Longuemain.  Ce 
sera  donc  dans  l'un  de  ces  trois  qu'il 
faudra  clierciier  notre  Assuérus.  INIais 
la  noblesse  de  caractère,  la  justice  et 
la  bontéque  les  auteursgrecsattribiient 
à  Darius  et  à  A  rtaxerxès  ne  nerineltent 
pas  de  les  confondre  avec  l'insensé  et 
Barbare  Assuérus.  Ou  a  vu  aussi  nue 
Darius  était  très-favorable  aux  Juirs  ; 
en  lisant  le  décret  qu'il  envoya  au 
pacha  de  Syrie  en  faveur  du  Temple 
de  .lenisalem (  Kzra,  ch.  6),  il  est  iiii- 
possible  d'admettre  q[ue  le  roi  qui  avait 
ordonné  la  restauration  de  ce  Te^nple, 
par  respect  pour  te  Dieu  du  cie/qu  on 
y  adorait,  ait  pu,  dix  ans  après,  or- 
donner le  massacre  général  aes  Juifs. 
On   verra  plus  lom  qu'A  rtaxerxès 
Longuemain  montrait  encore  plus  de 
bienveillanee  nour  les  Juifs;  comment 
donc  aurait  il  prêté  l'oreille  aux  ca- 
lomnies d'un  Haman.?  Xerxès  seul 
était  assez  cruel  et  assez  stunide  pour 

t'ouer  le  rôle  que  le  livre  d'Estlier  attri- 
►ue  à  Assuérus.  Xerxès,  qui  fit  fouetter 

'  Vov.  ci-flessus ,  pai{i'  uo,  col.  i  note  l. 

)  Hérodote,  I.  lit,  rh.  84  «t  IIH. 

'.  i 


la  mer  parce  qu'elle  avait  désobéi  à  sa 
majesté,  qui  fit  décapiter  ceux  à  qui 
la  tempête  n'avait  pas  permis  de  cons- 
truire un  pont  de  bateaux  .sur  l'Hel- 
lespont ,  qui  fit  publier  un  édit  pour 
promettre  une  récompense  à  celui  qui 
inventerait  une  nouvelle  espèce  de 
volupté,  Xerxès,  enfin,  à  qui  l'histoire 
reîjroche  tant  d'actions  cruelles  et 
insensées,  est  bien  disîne  de  l'ignoble 
rôle  d' Assuérus.  Observons  encore  en 
terminant,  que  quelques  dates  du  livre 
d'Esther  s'accordent  également  bien 
avec  l'époque  de  Xerxès.  Le  grand 
festin  donné  par  Assuérus,  dans  la 
troisième  année  de  son  règne,  peut  être 
mis  en  rapport  avec  l'assemblée  des 
grands  de  l'empire  réunis  à  Suse  pour 
délibérer  sur  l'expédition  contre  la 
Grèce.  Ce  ne  fut  que  dans  la  .septième 
année  de  son  règne  qu'Assuérus  choi- 
sit Esther,  parmi  le  grand  nombre  de 
jt'unes  filles  qui  avaient  été  envovées 
au  hareu)  royal;  car  à  cette  époqiie  il 
revint  de  Grèce  couvert  de  honte,  et 
chercha  à  oublier  sa  défaite  i^nomi- 
neuse  au  milieu  des  belles  de  son 
harem. 

Ces  preuves  nous  paraissent  sufS- 
sante^  pour  établir  l'identité  d'Assué- 
rus  et  de  Xerxès-;  nous  allons  voir 
quel  fut  le  sort  de  la  Palestine  sous  le 
règne  suivant. 

2.  IM  deuxième  colonie  juive.  —  Ezra 
et  Néhémia. 

Danslaseptièmeanné-ed'Artaxerxès 
Longuemain  (458)*,  Ezra,  descen- 

'  Lps  argamcnts  que  nous  venonti  d'allé- 
guer en  faveur  de  celle  Jdenlllé  ont  élé  dé- 
veloppes, av»c  beaucoup  de  dét;iils,  par  L. 
J.  C.  JusU ,  dan»  le  Hrperturiiim  d'Elchhorn , 
t.  XV ,  p.  1-38.  On  peut  aussi  voir  Eichhorn  , 
Einleitung,  t.  III,  p.  637-64 i 

'  Jos^phe  {Antiqu.  I.  XI,  ch.  6  el  b)  io- 
tervertit  les  rùles  el  les  é|M>(ju«»s:  Relon  Itd, 
le  roi  Arlhtichsaslkn,  protecteur  des  entrepri- 
ses d'Rzra  et  de  Néhémia ,  e.sl  le  mi>ine  que 
Xerxès,  el  /ixsuérus  est  son  surcesseur  Ar- 
taxerxès  L.onguemain.  Mais  le  li\re  «le  SOUé- 
niia(l3,  6;  parie  de  Ia32"aimée  d'Artachsasta, 
ttindis  que  Xerxès  ne  réynn  que  21  ans.  Des 
savants  mo<lernes  (Michaelb,  Jahn),  toutea 
prenant  VArthactuoilha  du  livre  de  NélK^mia 

r>our  Artaxerxèg  Longuemain,  identifient 
' Arihai'hsattha  d'Ezra  avec  Assuérus  ou 
Xerxès.  I^AarRumeiil.s  de  Jahn  iArchteolo 
ffi*,U,  I.p.  '2591  sont  forl  peu  solides.  —  Notrê 
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printemps ,  au  corameocement  du  pre- 
mier mois ,  pour  un  endroit  apbelé 
Ahava ,  situé  sur  une  rivière  du  méiiie 
nom ,  et  où  il  nvait  donné  rendez-vous 
à  la  caravane;  environ  quinze  cents 
hommes  s'y  rendireiit  avec  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfants.  Sur  la  demande 


dantdu  grand  prêtre  Séraïa',  qnitta 
la  Babylonie,  son  pays  natal ,  pour  se 
rendre,  à  la  télo  d'une  nouvelle  coio^ 
nie ,  i  la  ville  sainte  de  Jérusalem ,  qui 
était  encore  déserte  et  sans  orîîamsa- 
tion  civile  et  religieuse,  quoique,  de- 
puis plus  d'un  demi-siècle,  le  Temple    ™   f  r^zi 

èat  Aé  rétabli.  Eïra  porte  le  titre  de  d'Eara,  quelques  familles  fcvites  et 
SOVHBB ,  ou  scribe ,  mot  qui ,  à  cette  deux  cent  vuigt  Nethmim  vinrent  en- 
énodue  désignait  un  érudit,  un  r/oc-  core  se  joindre  a  eux  ,  et  on  se  prépara 
teitr  qui  s'occupait  de  l'interprétation  au  voyage  par  un  jedne  gênerai  et 
etde Veuseianeme  nt  des  lois  mosaïques  en  implorant  la  protectiondu  ciel.  Ezn 
et  des  écrite  des  prophètes.  Le  pro-  partit  plein  de  confiance  en  Dieu;  ne 
phélisine,  ou  Tensei^ement  par  in-  voulant  devoir  qu'a  Dieu  seul  Theu- 
spiration et  sousdes formes  poétiques,  reuse  issue  de  son  voyage,  il  reXuM 
cessa  à  cette  é|)oque ,  pour  l'aire  place  de  se  laire  accompagner  par  les  sol- 
à  l'interprétation  savante,  par  lemoyen  dats  du  roi  de  Perse.  La  caravane  se 
de  laquelle  on  eherchait  à  rattacher  à  mit  en  marche  le  12  du  premier  mois  ; 
la  lettre  de  la  loi  des  doctrin»>s  plus  ré-  les  riches  dons  /ju^on/*;?''^  recuedhs 
centes  qui  ne  s'appuyaient  que  sur  la    '  ^  •  j.^  j  ^ 

tradition,  et  à  résoudre  des  c^s  de 
conscience  qui  n'étaient  pas  prévus 
parla  loi  écrite.  Kzra  donc ,  qui  avait 
dispose  son  cœur  a  étudier  la  doctrine 
de  Jéliova  et  a  la  pratiquer,  et  a  en- 
seigner dans  Israël  la  loi  et  le  droit 
(Ezra,  7,  10),  sollicita  du  roi  Ar- 
taxerxès  la  permission  d'aller  à  Jéru- 
salem avec  une  nouvelle  caravane  et 
<|o  s'y  occuper  de  l'orpianisation  delà  expédia  ensuite  le  décret  royai  aux  sa- 
communauté  conformément  aux  lois  trapes  de  Syrie  et  obtint  les  secours 
nationales  du  peuple  hébreu.  Le  roi    qu'il  avait  réclamés. 


furent  confiés  à  la  garde  de  douze  pré< 
très.  Aucun  accident  ne  troubla  li 
mardie,  et  au  premier  jour  du  cin- 
quième mois,  la  caravane  arriva  heu- 
reusement à  Jérusalem.  Apres  trois 
jours  de  repos,  Ëzra  fit  remettre  les 
dons  aux  prêtres  e^  lévites  du  Tem* 
pie,  qui  en  dressèrent  un  état  exact, 
et  on  offrit  de  nombreux  sacrifices  au 
nom  de  toutes  les  tribus  d'Israël.  Ezra 


de  Perse,  avec  rassenliment  rio  ses 
sept  ministres,  lui  accorda  un  liniian 
qui  l'autorisa  à  cuiigrer  en  Pajestiue 
avec  tous  les  Juifs  qui  voudraient  se 
joindre  à  lui,  à  recueillir  des  dons 
parmi  les  Juifs  de  Babylonie,  et  à  éta- 
blir en  Judée  d«'s  tribunaux  qui  juge- 
raient selon  les  lois  mosaïques.  En 
même  temps  il  donna  ordre  aux  auto- 
rités persanes  de  la  Syrie  d'accorder  à 
Ezra  ,  sur  les  revenus  de  la  province, 
des  secours  considérables  en  argent, 
en  blé ,  en  vin  ,  eu  huile  et  en  sel,  et 
d*exempter  les  prêtres  et  les  autres 
serviteurs  du  Temple  de  Jérusalem  de 
tonte  espèce  d'impdt.  Ezra  partit  au 

opinion  (%l  celle  de  la  malnrité  des  crUiques 
modernes  (Eichhorn,  Gejiénius;  Wioer). 
•  Dans  la  table  généalogique  (Ezra.  7. 1)8"* 

rst  .ippt'li»  ///s  fh-  .STam;  mîiis  il  est  évidenlque 
jils  \«  ut  (lire  ici  i(<  xri  ndaiit:  rar  S«'rala  lUt 
mis  n  mort,  l(ir>  <l<'  la  ilr-tniclirm  de  Jt'ruMr 
lem  {va       130  ous  a  vaut  celte  époque. 


L'ancienne  colonie ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, était  dans  la  plus  profonde  dé- 
cadence. Elle  se  trouvait  encore  sous 
la  direction  de  Joîaktm ,  fils  du  grand 
prêtre  Josué';  mais  il  paraît  que 
Joïakîin,  qui  dut  être  d'un  àu'f  tres- 
avaneé,  manquait  d  éMcruit'  ou  de  ca- 
pacité. Au  lieu  d^  maintenir  la  pureté 
de  leur  race,  ce  qui,  de  tout  temps, 
avait  été  signalé  comme  une  condi- 
tion néeess.iire  pour  le  maintien  des 
lois  et  de  la  rel  «ion  de  Moïse,  les 
Juifs,  même  les  prêtres  et  les  lévites, 
avaient  eontraeté  de  nombreux  ma* 
riages  avec  des  femmes  païennes.  Le 

Sieiix  Ezra  ne  s'était  pps  attendu  à 
e  pareils  écarts;  quelques  mois  se 
passèrent  sans  qu'il  en  eût  connais- 
sance. Un  jour  quelques  chefs  du  peu* 
pie  lui  ayant  foit  connaître  l'état  des 

'  Vov.  Néhémia,  13,  SS;  Jotèpbe,  An- 

Uqu,  X\,  5,  5. 
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choses,  il  dédûra  les  vêlements  et  resta 

assis  à  terre  jusqu'au  soir,  sans  pren- 
dre aucune  nourriture.  A  Theure  du 
sacrifice  du  soir,  il  se  leva ,  alla  se 
mettre  à  nnoax  sur  la  place  du  Tem- 
ple, pria  a  haute.voix  et  cunfessa  les 
péchés  du  peuple.  La  foule  qui  s'as- 
sembla autour  de  lui,  fut  profoiidé- 
meut  émue  de  ses  paroles  et  versa  des 
larmes  aboMiantes.  Vr»  homme  sortit 
de  la  foule ,  et  s'approchant  d*Ezra ,  il 
proposa  que  tous  ceux  qui  avaient 
contracté  des  mariages  avec  des  païen- 
nes ,  prissent  rengagement  d'expier 
leur  noie,  en  se  séparant  de  leurs 
femmes  et  de  leurs  enfants.  Cette  me- 
sure cruelle,  mais  nécessaire,  fut  {géné- 
ralement approuvée,  et  Ëzra  ût  jurer 
sur-le-champ  tous  les  coupables  qui 
se  trouvaieut  présents  d  accomplir 
promptement  leur  promesse.  Il  se  ren- 
dit ensuite  dans  le  cabinet  de  Johanan, 
petit-lils  du  grand  prêtre  Joïukim ,  où, 
avant  de  prendre  aucune  nourriture, 
il  décréta ,  de  commun  accord  avec  les 
chefs  et  les  anciens ,  que  tous  les  pères 
de  famille  de  la  colonie  seraient  invi- 
tés ù  se  rendre  à  Jérusalem,  dans 
Tespace  de  trois  jours,  sous  peine 
d*étre  exclos  de  la  communauté  et  de 
voir  confisquer  tous  leurs  biens  au 
prolit  du  sanctuaire.  On  était  alors  au 
neuvième  mois ( novembre-décembre), 
et  malgré  la  mauvaise  saison ,  tout  le 
monde  se  présenta  à  Jérusalem  au  ^ 
bout  de  trois  jours,  le  20  du  mois: 
«  Vous  ;i\ 'Z  péclie,  leur  dit  Ezra,et 
«  en  prenant  cliez  vous  des  femmes 
«  étrangères,  vous  avez  augmenté  le 
«  crime  d*lsraêl  ;  mais  maintenant, 
■  confcs'sez-vous  à  Jébova,  le  dieu  de 
m  VOS  pères,  et  faites  sa  volonté;  sé- 
«  parez-vous  des  peuples  du  pays  et 
«  des  femnnes  étransères.  »  Tous  pro- 
mirent d'obéir;  maisils  représentèrent 
à  E/ra  les  inconvénients  qu'aurait 
la  prompte  exécution  d'une  pareille 
mesure  pendant  la  saison  des  pluies, 
et  Hs  dkmiandèrent  qu*on  nommât  une 
commission  qui,  conjointement  avec 
les  anciens  et  les  juives  de  cliaque  ville, 
pût  opérer  petit  a  petit  I  épuration  ré- 
clamée par  Ezra.  Cette  proposition  Ait 
adoptée  ;  la  commission  se  réunit  dès 


le  commencement  du  dixième  mois, 

et ,  au  bout  de  trois  mois,  ses  opéra- 
tions étaient  terminées.  Parmi  les  cou- 
pables se  trouvèrent  des  hommes  des 
plus  hautes  classes,  et  la  famille  pon- 
tificale elle-même  s*était  dégradée  en 
admettant  dans  son  sein  des  femmes 
païennes.  Aussi  n'est-il  pas  question 
de  la  coopération  du  grand  prêtre  dans 
les  mesures  prises  par  Ezra. 

Il  parait  qu*Ezra  ne  ftit  pas  assez 
éners:u|iiement  soutenu  par  les  chefs 
du  peuple  pour  pouvoir  pousser  plus 
loin  son  œuvre  de  réforme;  du  moins 
nos  documents  historiques  ne  parl«n^ 
ils  d'aucun  autre  acte  important  que 
celui qu'F.zra  parvint  à  accomplir  dans 
un  premier  moment  d'entraînement 
et  d'enthousiasme.  L*inactioo  d'Ezra 
peut  É*expliquer  aussi  par  les  événe* 
meiils  fîraves  qui  se  passèrent  alors  en 
Syrie.  Les  f.iiyptiens,  ayant  proclamé 
roi  le  Libyen  Inarus,  venaient  de  se- 
couer le  joug  des  Perses,  et  ce  fut  en 
Syrie  et  en  Phénicie  (jue  8*assembfa 
l'armée  de  terre  et  de  mer  qu'Arta- 
xerxès  euvova  contre  l'Égypte.  Quel- 
ques années  plus  tard,  Mégabyze, 
beau-frère  d*Artaxerxès  et  gouverneur 
de  la  Syrie,  indigné  de  la  conduite  du 
roi,  qui,  contrnireinent  aux  conven- 
tions de  paix,  avait  fait  mettre  à 
mort  Inarus  et  une  cinquantaine  de 
prisonniers  grecs,  se  révolta  contre 
son  souverain,  rasst'i  1)1) !n  en  Svrie  une 
armée  considérable  et  liât  lit  (jeux  fois 
les  troupes  rovales.  i'.fs  événements 
durent  troubler  la  paix  de  la  Palestine 
et  empêcher  Ezra  de  poursuivre  ses 
projets  et  d'obtenir  des  secours  du 
roi  de  Perse.  Ce  ne  fut  que  treize  ans 
après  l'arrivée  d'Ezra  que  la  colonie 
juive  trouva  un  nouvel  appui  dans  un 
rand  personnage,  plein  de  piété  et 
'énergie  et  très-influent  à  la  cour 
Perse.  Dans  l'biver  de  la  vingtième 
année  d'Artaxerxès  (44â},  I^éliemia, 
échanson  do  roi,  se  trouvant  à  Suse, 
apprit  par  son  frère  Ilanani  et  par 
quelques  autres  Juifs  arrivés  de  Jéru- 
salem, dans  quel  triste  étal  se  trouvait 
la  nouvelle  communauté  établie  en 
Judée;  les  murs  de  la  ville  sainte 
étaient  eacore  en  mine,  et  ses  habi* 
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tants  étaient  en  botte  aux  insultes 

des  pniplndes  voisines.  T-e  pmw  W- 
lieinia  prit  aussitôt  la  résolution  de 
voler  au  secours  de  ses  frères,  et,  livré 
au  jeûne  et  à  la  prièref  il  attendait  un 
moment  faTornble  pour  demander  au 
roi  d»'  Perse  un  congé  et  les  nouvoirs 
nécessaires.  Au  printemps  de  la  n»ème 
année,  Néhémia  se  trouvant  un  joui* 
en  pr4i8ence  du  roi  et  de  la  reine, 
pour  remplir  ses  fonctions,  parut  pro- 
fondement abattu.  Le  roi  lui  nynrit 
demandé  la  cause  de  son  chagrin^ 
Comnientf  répondit-lK  n^auraisje  pas 
un  air  a/lligé,  quand  la  ville  oii  sont 
ensevelis  mesanc<^tres  est  diserte  et 
que  ses  portes  sont  coiisuniec'»  par  le 
feu?  Artaxerxes  parut  touché,  et  sur 
la  demande  de  Nénémia,  il  lui  accorda 
un  congé,  et  lui  promit  des  lettres 

f>our  les  papfijis  de  Syrie  et  pour 
'inspecteur  des  for<^ls,  alin  de  lui  fa- 
ciliter son  entreprise  et  de  lui  fournir 
le  lK>b  nécessaire  pour  les  con.struc^ 
tions.  Muni  de  pouvoirs  très-éieiulus 
et  nommé  paclia  de  .ludée  (Néhem.  6, 
14),  Néhémia  partit  pour  .lérusalein^ 
une  nombreuse  escorte  veillait  à  sa 
sdreté.  Arrivé  lieureusement  au  terme 
de  voyage,  il  entra  dans  Jérusa- 
lem sans  bniit  et  accompa^zné  seule- 
ment d'un  |ieiit  nombre  d  bonnnes, 
êt  après  avoir  pris  trois  jours  de  re- 
'  DOS,  il  sortit,  avec  ses  amis,  pendant 
la  ntiit,  pour  visiter  tous  It  s  lieux  où  il 
devait  faire  exécuter  des  travaux.  Ce 
ne  fut  qu'après  avoir  tout  examiné  et 
mâri  son  plan,  qu*il  fit  un  appel  aux 
habitants  de  la  Judée  et  les  encouragea 
à  nH'ttn»  la  main  à  l'oeuvre,  en  leur 
faisant  connaître  les  ressources  dont 
il  disposait  et  la  protection  que  le 
roi  lui  avait  accordée.  L'ouvrage  fiit 
partajîé  entre  toutes  les  familles  de  là 
colonie  et  conlîé  aux  soins  de  leurs 
cbefs;  les  prêtres  eux-mêmes  n'en  fu- 
rent pas  exemptés ,  et  le  grand  prêtre 
Êliasib,  fils  et  sueeesseur  de  Joîaktm, 
présida  en  per-^onup  à  leurs  travaux. 

Les  travaux  des  Juifs  durent  exciter 
de  nouveau  la  jalousie  des  peuplade 
voisines;  comme  ennemis  dea  Jimii  on 
mentionne  surtout  des  Arabes,  des 
Afçmonites  et  des  Philistins  d*Asdod  ; 


mais  le  point  central  où  se  tramaient 

tous  les  complots  et  d'oii  partai»Mjt  tou- 
tes les  attaques,  était  sans  doute  le 

Eays  de  Samarie.  Sanballat,  le  Huro- 
ite,  originaire  de  Uoronafm  daas  la 
pays  de  Monb ,  et  probablement  gou- 
verneur du  roi  de  Perse  à  Samarie, 
TAmmouite  Tobieet  TArabe  Guésem 
finent  les  prinoipaiix  meneurs  des  in- 
trigues. Ils  se  contentèrent  d*abord  és 
railler  les  Juifs  ,  et  leur  demandèrent 
ave<'  ironie  s'ils  pensaient  se  révolter 
contre  le  roi;  mais  voyant  avancer 
avec  rapidité  les  travaux  dea  flbrtiflea- 
tions  de  Jérusalem,  ils  prirent  une  at- 
titude hostile  et  menacèrent  les  Juifs 
d'une altaqiiesérieuse.  Néhémia,  averti 
de  leurs  projets,  ordonna  que  tous  les 
èuvriers  eussent  l*épée  au  cAté;  une 
moitié  de  ses  propres  geus  tenait  en 
réserve  des  lances,  des  bouelirrs ,  des 
arcs  et  des  cuirasses,  tandis  que  l'autre 
moitié  prenait  part  aux  travaux.  Lui- 
même  était  tomours  accompagné  d*ui| 
trompette ,  aun  de  faire  donner  le 
signal  au  moment  du  danver;  on  voyait 
souvent  les  ouvriers  travailler  d'une 
main,  et  de  l'autre  tmir  IVpee.  La  nuit 
ou  |)(>sait  des  sentinelles;  liâiérait 
lui-même  et  tous  ses  gens  ne  quit- 
taient point  leurs  vêtements  pendant 
tout  le  temps  que  duraient  les  travaux. 
GrAce  à  toutes  ces  précautioas,  Né- 
hémia par\  int  à  déjouer  les  complots 
de  Sanballat  et  de  ses  auxiliaires  et  à 
rendre  la  séciirile  et  le  courage  au  peu- 
ple de  la  Judée;  tout  le  monde  mit  la 
main  à  Tœuvre  et  on  travaillait  avee 
une  extrême  ardeur.  Li  s  ruses  des  en* 
nemis  n*eurent  pas  plus  de  succès  que 
leurs  violences.  Ce  fut  en  vain  que  San- 
ballat annonça  à  Néliemia,  dans  une  let- 
tre ouverte ,  qu'on  Paocusait  de  vou* 
loir  se  faire  proclamer  roi  des  Juifs  ; 
ce  fut  en  vain  qu'on  gagna  tie  faux 
prophètes,  et  métne  une  propliétesse, 
pour  faire  croire  à  Néhcmia  que  sa 
vie  était  en  dan^jer ,  et  pour  l'engager 
à  se  c.îi  lif T  dans  le  Temple,  alm  de 
s'emparer  plus  facileineut  de  sa  per- 
sonne; ce  lut  en  vain  encore  que  TAm- 
moailA  Tol>ie  entretenait  une  corres- 
pondance active  avee  plusieurs  Juift, 
iveo  Jewiiiels  il  était  allié  par  marlag» , 
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et  qui ,  feignant  d'être  amis  de  Nébé- 
mia,  eberenaleiit  &  le  trahir.  Toutes 
tts  menées  échouèrent  contre  la  pru- 
(UMire  pf  le  sang-froid  de  Néhémia, 
(jui  poursuivait  ses  desseins  avec  une 
a)n>lance  a  toute  épreuve.  Cinquante- 
deux  jours  sufSrent  pour  relerer  lea 
muraiile3  de  Jérasalel|i  ;  le  vingt-ci u- 
quièuje  jour  du  mois  d'éloul  (août- 
septembre)  les  travaux  étaient  arlie- 
véâ,  et  on  les  inaugura  par  de  nom- 
breux sacrifices  et  par  des  réjouissances 
publiques  (Néliém.  6,  15;  12,  27-48). 

Le  eommanflement  siipérieur  d»'  la 
ville  de  Jérusalem  tut  confié  par  Né- 
bémia  a  son  frère  Hanani  et  à  un  cer- 
tain Uanania;  diverses  autoritf^s  fu- 
rent établies  (lour  r.idministrntion  du 
Temple  et  de  la  ville,  et  les  citoyens 
fitfeat  chargés,  dans  les  dillérents 
quartiers ,  de  la  garde  des  murailles 
et  des  portes.  Néhemla  ordonna  de 
fermer  les  portes  cbaque  soir  »*i  de  ne 
les  ouvrir  qii  après  le  lever  du  soleil. 
-   La  puj>ulalion  de  la  ville  étant  encore 
peu  Domlireuse,  Néhémia ,  après  avoir 
çpnsulté  le  document   djos  lequel 
étaient  insrriles  toiites  1rs  f  imilh's  nr- 
rivées  en  Judée  avec  Zeroubabel,  cou- 
vin|  uvec  les  cbef«  du  peuple  qu'un 
dixième  de  la  population  totale  de  la 
Judée  s'établirait  h  Jérusalem.  On 
tira  au  sort  les  1  imilles  oui  devaient 
transférer  lem*  domicile  dans  la  capi- 
tale ;  a  côté  des  familles  de  Juda  et 
de  Benjamin  il  y  avait  alors  à  Jérusa- 
icfti  près  de  diui/f  cents  prj^tres  et 
deux  ernt  (juatrc-vingt-ijuatre  lévi- 
tes, sans  compter  \esj)lé//ùnlm  qui  oc- 
cupaient la  place  Qphla.  Outré  Jérusa- 
lem ,  les  colonies  juives  oceupaie.it 
trent  c-t  rois  V  illes  avec  liMirs  villages,  de- 
puis liellieljus(ju'a  Beci  seb  ifib.cb.  !  I). 

Les  fauulles  juives  étaient  eu  par- 
tie dans  la  plus  profonde  misère.  Pro- 
)»abl0iiieat  plusieurs  d  'S  familles  ar- 
pvées  sous  Zeroubabel  ,  ne  pouvant 
j  rodtiire  de  titres  suffisants  pour  être 
pii^cs  en  ûossession  de  leurs  ancien- 
nes propriétés,  durent  se  contenter 
d'acheter  un  petit  terrain ,  ou  d'accep- 
ter qu»'l(jues  ti'rres  abamlonnées  et 
peu  fertiles  ,  ou  bien  même  de  travail- 
ler pour  le  compte  des  grands  pro- 


priétaires. Les  impdts  et  les  exactions 
des  paehaa  «raiant  totalement  ruiné 
les  familles  peu  fortuoéas  ;  eUes  furent 

obliiïées  de  fniro  des  emprunts,  et  00 
pouvant  pav(  r,  rlles  durent  abandon- 
ner aux  créanciers  leurs  petites  pro- 
priétés et  souvent  leurs  personnes,  (la 
aorte  qu*il  y  avait  d'un  côté  de  granda 
seî«ineurs  riches  et  de  l'autre  des  serfs 
vivant  dans  la  misère  et  dans  l'oppres- 
sion. Les  malheureux  portèrent  leurs 

Ïflaintes  devant  Méhémia ,  et  oelui-oî 
ut  profondément  affligé  d'un  état  da 
choses  qui  était  aus>i  contraire  aux 
principes  d'humanité  qu  aux  disposi- 
tions formelles  des  lois  mosaïques. 
Néhémiaen  fit  de  sévères  reproebeaauf 
seigneurs;  afin  de  les  en;;aser,  par  son 
exemple,  à  tenir  une  meilleure  con- 
dmte,  il  leur  rappela  combien  de  sa- 
crifices il  avait  foita  lui-même  pour  ra- 
cheti  r  des  Juifii  tombés  en  esclavage, 
et  déclara  renoncer,  pour  son  compte, 
à  tout  ce  (jue  des  familles  pauvn  s  lui 
avaient  emprunté  en  argent  et  en  na- 
ture, depuis  son  arrivée  en  Judée.  La 

?énérosité  de  ISéhémia  et  ses  paroles 
iier«riques  firent  une  vive  impression; 
les  riches  Cl  t  au.  iers  promirent  de  ren- 
dre les  terres  qu  ils  avaient  prises  eu 
gage ,  sans  réelamer  aucun  payement, 
et  Néhémia  les  fit  jurer,  en  présence 
des  prêtres.  Il  ajouta,  en  secouant 
son  vêtement  :  •  Que  Dieu  secoue  (  ar- 
rache )  ainsi  de  sa  maison  et  de  ses  oc- 
cupations tout  homme  qui  n'exécutera 
pas  cette  chose  !  |\ii(ssf-t-il  ainsi  être 
secoué  et  vide  !  »  IVnis  les  rissisr;nits 
répondirent  :  Jmcn  !  il  laliul  un 
homme  désintéressé  comme  Nébémia 

Sou  repérer  oette  importante  réforme 
ela  propriété;  son  dé^sintéressenient 
allait  si  loin  qu'il  renonçait  même  aux 
revenus  auxtjuels  il  avait  droit  comme 
pacha ,  quoique  sa  |)08ition  Tobligeât 
de  vivre  avec  un  certain  luxe ,  et  d  ad- 
mettre tous  les  jours  à  sa  table  un 
grand  nombre  de  personnages  de  dis- 
tinction. 

Ce  qui  manquait  surtout  à  la  colo- 
nie juive,  C  l  !  li!  i  niuour  des  iiislitu- 
tions  nati(uiales  et  des  principes  reli- 
gieux et  sociaux  proclames  dans  la  doc< 
trioe  mosaïque ,  qui ,  à  ce  ^u'il  paraît , 
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éuit  à  pèine  eonnue  de  Dom.  Le  vene- 
rabte  Ezra  n'était  pas  entoure  de  ce 
prestige  de  grandeur  qui  agit  sur  les 
masses  ignorantes  ;  il  n'y  eut  que  peu 
d'hommes  capables  d'apprécier  son 
savoir.  Héhémla  comprit  combien  un 
homme  comme  Ezra  pouvait  ^ire  uiile  à 
la  régénération  de  son  peuple  et  il  pa- 
raîtrait en  effet  que  ce  tut  Néhémia ,  le 
puissant  pacha  ,  qui  Ot  reparalupc  sur 
fa  scèoo  le  êopher  Ezra,  et  qui  contri- 
bua à  le  rendre  irès-populaire  » .  Pour 
faire  connaître  au  peuple  les  lois  de 
Moise  ,  une  assemblée  nationale  rat 
convoquée  à  Jérusalem,  nous  ne  sau- 
rions dire  dans  quelle  année ,  pour  la 
fêtede  la  septième  néomcnit»;  les  Jtiifs, 
et  même  leurs  leinnies  ,  s'v  reudirent 
en  foule.  Ou  s'assembla ,  dès  le  matm , 
sur  une  grande  place,  près  de  la  Porte 
de  VEau  (p.  47)-,  au  milieu  de  la  place 
on  avait  jtréparé  une  tribune,  sur  la- 
quelle se  presejiU  Rzra,  tenant  le  li- 
vre de  la  loi  et  ayant  à  ses  oolés  les 
principaux  chefs  de  famille.  Lors- 
Su'Ezra  déroula  le  livre,  tt)ute  l'as- 
semblée se  leva;  il  bénit  à  haute  voix 
Johova,  le  grand  Dieu,  et  tous  les  as- 
sislauts  se  prostemèrenten  rep(md  a  n  t  : 
Amênt  amen!  F.zra  lut  dans  le  li- 
vre jusqu'à  midi  ;  plusieurs  leviies  se 
chargèrent  de  repeu  r  les  passaijes  aux 
nombreux  auditeurs  et  de  leur  en  faire 
connaître  le  sens.  Le  peuple  fut  pro- 
fondément ému ,  tous  les  yeux  rtauMit 
en  larmes.  Alors  Néhémia,        et  les 
lévites  rappt  lèrent  au  peuple  que  c'é- 
tait un  jour  saint  et  qu'il  ne  fallait  pat 
troubler  la  féte  par  Taflliction  et  les 
larmes;  le  peuple  se  retira ,  le  n-ste  de 
la  jouruée  fut  consacré  à  la  joie,  et, 
ael'on  l'ancienae  coutume  ,  on  lit  des 

•  isnti"  rit^  saurions,  avec  M.  Zonas  (Die 
qoltes<1it'„$llichen  f  'nrlr'fqe  der  Juden,  p  2* 
el  suiv.\ n«;  consilli  rrr  h'  nriJ  «li's  ch.  8 
et  9  du  Uvcu  de  KéUi'inia  que  t  omme  une 
simple  IloUon ,  quoique  nous  admi-i lions  .i ne 
ew  deux  cliapiln-s  iMiraisseJil  apparteuir  a 
an  anlfiir  poslérleur  à  Néhfmia.  Maia  quel 
quVnM)it  l'aiil 'iir,  Il  ne  nnuH  pnrait  nulle- 
nwnldi-nionlrfqirU  ail  fail  un  anaclirvuusmc 
en  fabanl  il  K/.ra  le  collègue  «ehemu.  La 
crlthiup  des  Chronique»  et  de»  Livre*  a  buà 
et  de  Néhi'mia,  lirée  d« savant  oovrtgeqM 
nous  \pnons  de  cilor,  n  i'W  pul)liee,  en  IW«- 
Gattt,daui  1«  tome  XV  lit  de  U  bible  daM.Ca* 


munifîcenres  aux  pauvres.  Le  lende- 
main les  chefs  do  famille,  les  prêtres 
et  les  lévites  s'assemblèrent  auprès 
d*Ezra  pour  entendre  ses  lecttjres  eC 
se  pénétrer  du  sens  des  lois  divines. 
Ezra  avant  lu  les  préceptes  concernant 
la  fête  des  Tabernacles,  qui  devait 
commencer  le  15  de  ce  même  mois, 
on  fit  auMitôt  les  préparatife  néces- 
saires pour  célébrer  cette  f^te  solon 
]e^  rites  prescrits,  et  on  dressa  des 
cabanes  sur  les  toits,  dans  les  cours 
et  sur  les  places  publiques  (p.  iSS). 
Depuis  répoque  de  Josué,  Gis  de 
Woun ,  la  fêle  des  Tabernacles  n'avait 
pas  été  célébrée  avec  autant  de  solen- 
nité que  cette  fois  (iSéhem.  8,  17). 
Tous  les  jours  de  !a  féte,  on  lut  pn- 
bliquement  dans  le  livre  delà  loi.  la 
surlendemain  du  dernier  jour  de  féte, 
le  24  (lu  mois,  on  célébra  un  jeûne 
public.  Dans  Tasseuiblée  convoquée  à 
cette  occasion,  le  peuple  se  présenta 
en  habits  de  deuil;  on  lut  la  loi  pen- 
dant trois  heures  ,  el  trots  aut  res  heu- 
res furent  cui[)loyées  aux  prières  et  à 
la  confession  des  péchés.  Huit  lévites 
placés  sur  une  tribune  prièrent  à  haute 
voix;  on  rappela  devant  Dieu,  avec 
roiitritif)u.  toutes  les  vicissitudes  du 
pt'upie  iH'breu,  tout  ce  que  la  provi- 
dence divine  avait  fait  pour  ce  peuple, 
qui  ei'peudaut  par  ses  nombreuses  tan- 
tes .  fut  privé  de  son  bonheur  et  de  SOO 
inriépendance,  et  qui ,  sur  le  sol  pater- 
nel ,  portait  le  joug  d'.ua  souverain 

étran"er. 
Ces  solennités  firent  sans  doute  une 

profonde  impression  sur  Pesprit  des 
masses;  .Néhémia  et  Ezra  parvinrent 
à  ranimer  le  sentiment  religieu.x  el  à 
jeter  les  bases  d'une  nouvelle  société 
Israélite.  On  tAeha  de  mettre  à  exé- 
cution toutes  les  lois  mosaïques,  au- 
tant qu'elles  étaient  applicables  à  l'état 
des  Juifs  dans  ces  temps,  et  c'est  de 
celte  é()oque  que  date  Texistence  réelle 
des  institutions  de  Moise.  Néitémia 
passa  douze  années  à  organiser  la  nou- 
velle communauté;  ce  fut  probable- 
ment avant  son  départ  pour  la  P^rse« 
dans  la  trente^euxième  année  du  r»- 
gned*Artaxerxès,  que  Néhémia,  pour 
consolider  son  œuvre,  ût  signer  uu 
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acte  formel  aux  chefs  du  peuple,  aux 
prêtres  et  aui  lévites.  Par  cet  acte, 

HS  s'engagèrent,  sous  la  foi  du  serment* 
à  observer  la  loi  divine  donnée  par 
Moïse  au  peuple  hébreu;  à  ne  pas 
coQtracter  de  mariages  avec  les  peu- 
ples païens  qui  habitaient  autoor 
d'eux  ;  à  observer  strictement  les  jours 
de  sabbat  et  de  fêles,  et  à  ne  rien 
acheter  en  ces  jours  aux  étrangers 

3ul  viendraient  débiter  leurs  mar> 
bandises;  à  observer  les  lois  sur 
Tannée  sabbatique,  roiirernant  le  tra- 
vail de  la  terre  et  les  prêts;  fi  payer 
chaque  année  un  tiers  de  sicte  par 
tête  > ,  pour  Tentretien  du  sanctuaire 
et  des  sacriliues  publics;  à  fournir 
chaque  année  le  bois  nécessaire  pour 
le  service  de  l'auiel ,  selon  un  tour 
de  rôle  qui  serait  l\\é  par  le  sort;  à 
présenter  aux  prêtres  les  premiers-nés 
des  hommes  et  des  animauv;  à  payer 
les  dîmes  et  les  autres  droits  des  prê- 
tres et  des  lévites,  prescrits  dans  les 
lois.  ~  Cet  acte  fut  revétn  de  nom« 
breuses  signatures  en  téte  d<  sqiielles 
on  rernarrjuait  le  nom  de  Néhémia, 
avec  le  tilie  de  l'IrsQtlià* ^  et  qiia- 
tre-vingt-lrois  autres  noms  qui  étaient 
ceux  des  principaux  prêtres ,  lévites  et 
chefs  de  famille.  Le  texte  de  ce  do* 
cument  remarquable  nous  a  été  con- 
servé dans  le  livre  de  ISebéfnia  (ch.  10). 

On  pourrait  setonner  de  ne  pas 
trouver  parmi  les  signatures  de  cet 
acte  le  nom  du  grand  prêtre  Élia- 
sib;  mais  il  paraît  que  Néhemia 
ne  vivait  pas  en  bonne  intelligence 
avec  la  fomille  pontificale,  qui  proba- 
blement ne  montrait  pas  un  i^rand 
zèle  pour  soutenir  les  efforts  d'E/.ra 
et  de  Néhémia,  et  qui  avait  contracté 
des  maria<îes  avec  des  familles  païen- 
nes. Le  grand  prêtre  jouait ,  sous  Tad- 

*  Voy.  cl-dcMus,  page  n%  col.  l,  notes. 

*  C*êiatt  prohaht«nf>nt  on  litre  hooorifl- 

qup  porl  iii  lit  les  p.ictias  et  los  Krands 
sffiynHurs  en  Pjts**.  Ou  \f  trouve  deiu  fois 
à  co»é  du  nom  deNéhémia  (Neh.  h,  9,  lO,  t); 
daiw  d'autres  pBssaaes,  où  on  le  trouve  seul , 
il  paran  dëtigmr  Zeronbabel  (Ezra,  S,  «3; 
Neh.  7,  8^  70).  Le  mol  Tirsaihd  signilie 
probnhieint'nl  întpirant  la  terreur,  ou  le 
rfsj)r,-t\  il  parait  t-tre  corrompu  par  les  écri* 
vaiiis  bébreux;ea  uuucKltoa  pourrait  le 
rendn  parMen-tfo. 


4h 

ministration  de  r^éhéniia,  un  .rôle 
très-secondaire;  nous  ne  le  voyons 
figurer  dans  aucun  des  actes  aoeom* 

pus  par  Néhémia.  —  Un  autre  nom 
illustre  qui  manque  dans  le  document 
est  celui  d'Ëzra,  et  il  faut  couclure  de 
là  qu*Ezra  était  mort  avant  la  rédac- 
tion de  cet  acte.  Selon  Josèphe,  il 
mourut  à  un  âge  avancé  et  fut  enseveli 
à  Jérusalem  '.  D  autres  traditions 
juives  disent  quHI  retourna  en  Perse, 
et  qu'il  mourut  en  chemin*. 

Néliéinia  se  démit  de  ses  fonctions, 
dans  ta  trente-deuxième  année  d'Ar- 
ta.\erxès  (eu  433)  et  retourna  auprès 
du  roi  (Néh.  5,  14  ;  13,  6).  Mais  au 
bout  d'un  certain  temps*  ayant  appris 
ue  de  nouveaux  ahus  mennc  )ient  de 
étruire  l'oeuvre  qu'il  avait  nccomplie 
avec  tant  de  peine,  il  demanda  en- 
core une  fois  la  permission  d'aller  à 
Jérusalem.  Il  y  trouva  de  {graves  dé- 
sordn  s  :  les  droits  des  lévites  n'é- 
taient pas  payes,  et  ceux-ci  avaient 

Î[uitté  leurs  postes  ;  on  profanait  le 
our  du  sabbat,  en  travaillant  dans  les 
pressoirs  et  dans  les  champs  et  en 
vendant  des  comestibles:  les  Tyriens 
débitaient  leurs  marchamlises ,  et  no- 
tamment le  poisson,  an  jour  de  sab- 
bat; les  mariages  avec  des  femmes 
étranîçères  étaient  redevenus  très- 
fré(|uents,  et  il  en  était  né  des  en- 
fants qui  parlaient  des  «dialectes 
étrangers  et  qui  ignoraient  la  langue 
hébraïque;  l'Ammonite  Tobie,  eimemi 
des  Tnif>.  o<TU}jait,  dans  l'une  des  dé- 
pendances du  Temple,  un  apparte- 
ment qui>  lut  avait  été  cédé  par  le 
grand  prêtre  l^liasib,  dont  il  était  pa- 
rcfit  par  alliance;  enfin  Joïad  i,  fils 
d'Éliasib,  et  alors  grand  prêtre,  avait 
marié  son  propre  liU  avec  la  fille  de 

»  Voy.  Jniiqu.  XI,  s,  6.  Josèphe  le  fait 
noorir  lonktemps  avant  cellu  époque;  selon 
loi,  ftearaiDlée  nationnle.dans  ia(|U(*llc  Kzn 
lut  pol)li(jupm»'t)t  l«'  livre  de  la  I^ii.  eut  lieu 
avant  l'arrivée  de  Wèhémia;cc  qui  est  con- 

trf*  le  texte  formel  du  livre  de  Réhémia 

9). 

*  Au  moyen  A^e  on  montrait  ion  tomoeM 

firrà  «l'une  rivière  appelée  Samnitra^  aux 
ronllères  de  la  Perse,  à  deux  journées  de 
Ba.esora.  Vov.  Benjamin  de  Tudèle,  ed. 
TEmpcreur,  p.  R6  et  SS;  lebouda  al-Harizt, 
7Aailiibnii0iH,dl.S6. 


Oigitized  by  Coogle 


Sanballat,  clief  des  Samaritakis.  Ké- 
hémia  déploya  une  i^ande  sévérité 

pour  réiahlir  l'ordre  lé^al  et  sauver  la 
religion  et  la  nationniite  juives.  Il  or- 
doîitia  que  les  portes  de  Jérusalem 
fussent  fermées  tous  les  vendredis  au 
8oir,  pour  n*étre  rouvertes  qu'après  le 
Jour  du  sabbat,  et  menaça  les  mar- 
rliands  (jui  se  tetinient  aux  portes  de 
les  faire  repousser  |)ar  la  force.  Il  prit, 
pour  répuralion  des  familles,  des 
mesures  analogues  à  celles  qui  avaient 
été  prises  autrefois  par  Kzra.  Tobie 
fut  ehassé  de  l'appartement  qu'il  oc- 
cupait près  du  Temple,  et  le  gendre  de 
Sanballat  fut  exilé  de  Jérusalem.  Le 
service  des  prêtres  et  des  lévites  fut 
rèijlé  de  nouveau,  et  Néliéinia  leur 
assura  le  payement  de  leurs  droits. 

^ous  ne  saurions  indiquer,  avec 
t^récision,  I  époque  de  cette  seconde 
réforme  accomplie  pafr  Néhémia.  Ce- 
lui-ci dit  dans  ses  mémoires  (Neh.  13, 
())  :  au  bout  d'un  certain  temps  • , 
je  demandai  {un  congé)  au  roi.  Le 
roi  dont  11  parle  est  ^idemment  Ar- 
taxerxès  mentionné  dans  )e  même 
verset  ;  or,  \rtaxer\ès  étant  morl  Tan 
4-1  avant  l'ère  cliretieime,  le  second 
départ  de  Kéhémia  pour  Jérusalem 
dut  avoir  lieu  avant  cette  époque.  Il 
n*est  pas  probable  que  les  abus  dont 
nous  venou'^  de  parler  aient  pu  avoir 
lieu  immédiatement  après  le  départ 
de  Kébémia  pour  la  Perse,  et  pour 
que  celui-ci,  à  son  retour  à  Jérusalem, 
pût  trouver  des  enfants  issus  des  mn- 
rinujes  mixtes  et  parlant  dej  i  des  dia- 
lectes étrangers,  il  faut  supposer  un 
intervalle  de  quatre  à  cinq  ans  au 
moins.  Nous  croyons  donc  que  Néhé- 
mia  (it  si^n  seeond  Voyagé  en  Judée 
entre  42ii  et  424  *. 

»  Le  lente  dit  0»0>  VXH^^fS-  '»  fif»* 
dierunt\  ^^>^^il•<ti^e,  ai^iHftU{fun  nomm) 

fours  oa  (iniiiires. 

^  Huraplirt-v  Prideaux  ' the  ofd  and  tifw 
Test,  conufrled^elc.)  mn\ ienl  que  la  deuxième 
réforinp  d**  Néhémia  n*a  pu  avoir  lieu  avant 

la  n*"  année  de  Daritis NoIIpis-  mais  si's  ar- 
pnini'nls  siinl  d'un»*  ••xlrciut*  laildt'sse.  A  la 
vrril»',  il  |»ar.ijl  n-siiller  di*s  paroles  do  Nrhê- 
iniu  (13,  4)  que  le  grand  pnHre  Eliasil»  (  laU 
Biort;  mais  cVstaiir  la  foi  d'un  livre  fort 
piMi  auUientique,  appcit^  la  Chronique 
Atcxandrine,  que Pr idéaux  fhlt  vivre  filiûtt) 


Les  efforts  de  ?iéhémia  furent  se- 
éondés  par  Malièbf ,  le  derufèr  de  toiÉ 

les  prophètes.  Quoique  nous  ne  troO' 

vions,  dans  la  Bible,  aucun  rensei- 
gnement historique  sur  ce  prophète, 
on  reconnaît  facilement  dans  ses  dis- 
cours Tépoque  de  Nébémfa.  Lé  Tem- 
ple t  st  reb.iti  depuis  longtemps  (Wte- 
laehi,  3,  1  et  10);  le  peuple  néelijp 
de  payer  les  droits  des  prêtres  et  des 
Iévites(ib.  V.  8),  et  ceux-ci  manquent 
à  leurs  devoirs,  profanent  le  nom  de 
Jéhova  et  se  font  mépriser  par  le 
peuple  {ib.  1,  6  —  8;  2,  I  —  9  .  De 
même  que  I^ebémia ,  le  prophète  s'é- 
lève contre  ceux  qui  prennent  pour 
femmes  les  filles  d'un  dieu  étrange, 
et  qui  souvent  traiiissent,  pour  ces 
alliances  impies,  leurs  jeunes  femmes 
Israélites  {ib.  2,  10  —16).  On  voit 
que  Néhémia  et  Malachî  luttaient  con> 
tre  les  mêmes  abus,  et  il  est  plus  que 
probable  qu'ils  étaient  eonteniporains. 
iVous  observerons  encore  que  .Sanl)al- 
)at  et  ses  alliés,  en  accusant  iSehemia 
de  vouloir  se  faire  proclamer  roi,  lui 
reprochèrent  positivement  de  se  faire 
appuyer  par  des  orateurs  ou  proph^es 

(i\eh.  0,  7). 

Nous  ne  savons  rien  sur  les  desti- 
nées ultérieures  de  Nehémia;  seloh 
Josèphe,  il  atleii;iiit  un  Ùizf  avancé. 
Nous  possédons  de  lui  et  d'F./ra  quel- 
ques mémoires  sur  leurs  actes  les  plus 
importants.  Ges  mémoires,  augmentés 
de  quelques  autres  documents  * , 

Jusqu^k  la  onEième  année  de  Oarios  Notho». 

Il  va  inT'inf  phis  loin,  «<•  fondaiil  ^:ir  un 
pri'tfiulu  calcul  d<'s  sotxantp-dix  m  rnainf> 
di*  Danifl,  il  place  les  nouvel lt>.s  rt  formes  '!«■ 
Nébémia  dans  la  qaînzèème  aimée  dn  Dariuf 
(408  avant  I.  C).  latin .  ffni  admet  Topinfon 
de  Prideaux  '\ny.  »fin  ^r-htroftn/i*'.  Il,  i,  p. 
172-2771.  s't'lonnt*  ttf.nKDup  qii»*  li  s  commen- 
tateurs n'aient  Oix»  vu  dan-'  Nehemia  ,  rh  IX 
V.  3A,mie  les  (ils  issus  des  marimo.Muixtet 
avati*nl  déjà  des  t)arlH\<i.  Mais  d'abord  le 
fcrhp  WK-rMnyrt.yi  {'t  deraf  ravi  veut 
dire  siniplenicnl  jf  leur  arrn  Itnî  les  chf- 
veux,  et  II  nV>t  nulkrn'Mit  vr  u  ,  >  nuiin"  pa- 
rait le  croire  Jahn,  qu'il  se  rapporte  >pécja- 
lempnt  a  la  l)  )ri>e;  ensnllell  nt  clair,  par 
la  RT^mmaire  et  le  l)on  îM»ns ,  qtte  ce  furent 
les  p^res  el  non  pas  les  lils,  aux«{uel.s  ISéhé- 
mia  fil  subir  la  nanvib  traitements  dont 
parle  le  v.  25. 

'  Au  ch.  13  de  Héhi^mia,  on  trouve  de» 
8éoéaio«iet  i|al  voM  Jos^ii^  l'époqua  d'A- 
lexandre. 
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formèrent  plus  tard  les  deux  fifres 
d'Ezra  et  de  Néhëraia;  le  dernier  est 
rédigé  sans  aucune  suite  ctironologi* 
que,  et  ce  n'est  que  par  des  combinai- 
soQt  eonjecturales  gue  nous  avons  pu 
établir  Tordre  des  faits  neont^  d  a- 
près  ce  livre. 

A  ces  faits  la  tmdition'juivp  en 
ajoute  plusieurs  autres  uu'un  ne  sau- 
rait admettre  dans  tous  leurs  détaîN, 
nais  qui  ont  sans  doute  une  bnse  his- 
torique. Ezra  surtout  devint  le  Iktos 
de  toutes  les  traditions  oui  concer- 
nent les  institutions  civiles  et  reli- 
gieuses postérieures  à  1  exilf  et  notam- 
ment la  collection  d»  >  débris  de  la 
littérature  nationale  et  la  propauntion 
des  études  littéraires'.  On  a  vu 
au*Ezra  fut  autorisé  par  Arbxerxès  h 
établir  des  tribunaux  juifs;  selon  la 
tniditir)n ,  ees  tribunaux  siégeaient 
deux  fois  par  semaine,  les  lundi  et 
jeudi,  et  comme  il  y  avait  ces  iours-là 
UB  grand  coneotirs  de  monde  darts 
les  villes,  ou  en  profitait  pour  lire 
Wiblii|iieini'rit  dans  le  livre  de  la  loi. 
Des  reunions  religieuses,  ou  des  S/j- 
nagoQues,  furent  établies  dans  toutes 
les  villes,  et  on  composa,  à  Pusa^  de 
ces  réunions,  nu  rituel  de  lectures  et 
de  prières.  On  mit  eu  ordre  tout  ce 

3ui  avait  pu  être  sauvé  de  la  littérature 
es  anciens  Hébreux  ;  on  en  flt  fiiire 
desco;nes  eon  ^  i<  s,  et  en  y  joignant 
les  discours  d  -s  ilctniers  piopbrTe.s, 
on  créa  uni'  lnhliittbe.'jue  sneree,  com- 
posée de  la  plupart  des  livres  qui  for- 
aient maintenant  i*  Ancien  Testament, 
et  qui  fut  augmentée  ensuite  de  quel- 
ques .pitrt's  éer  ts  compo-^és  plus  tard 
et  juués  digues  d'être  reçus  au  non)bre 
des  livres  sacrés  *.  Toutes  ces  insti- 


»  Voy.  ci-dessus ,  pa^e  *38,  col.  I . 

*  Lp  canoQ  (l€  l*\nden  Testament,  tel  que 
Duus  l'avons»  maiiileiiaot,  et  tt-l  qu'il  existait 
déjà  avant  le  commcticoiiitMil  de  l'ère  din^ 
Ucoae,ne  remonta  pas  au  delà  de  l'époque 
4m  llaoeabéei;  car  il  reuferoie  des  écrits 
fOl  ■ppaiileiraent  évidemment  à  celle  épo- 

Île ,  comme,  par  exemple ,  le  livre  de  Daniel. 
aU  il  est  ctTlaiti  qu'il  a  élé  formi-  >ur- 
cek«ivemeitt .  et,  si  nou*4  cIutcIioii»  I  Vp  jijtur 
où  la eolleetiun  a  pu  éire  commencée  .  nous 
n*ea  touvooa  naa  de  plu»  oonveuable  que 
celle  d*Ein  et  de  Hébénls.  U  II«  livre  des 
MieeiMes  (s,is}  parle  wLpwtosnt  des  U- 


tutions  et  d'autres  encore  sont  attri- 
buées à  Ezra;  mnis  la  tradition  fait 
partai^er  ses  travaux  par  un  conseil 

Î|u  il  établit  lui-même  et  dont  il  avait 
a  présidence.  Ce  oonsèH  est  eomm 
tons  le  nom  de  Ke.néseth  ha-gub- 
noL  iH,  c'est-à-dire,  le  grand  synode, 
ou,  coumie  on  l'a  appelé  plus  souvent, 
la  grande  synagogue.  Il  est  convenu, 
en  géuéral,  ehes  les  eritScfoes  moder- 
nes, de  traiter  de  fabuleux  tout  ce  que 
les  anciens  rabbins  rapportent  de  cette 
grande  synagogue,  et  on  va  même 
jiLsqu*à  nier  (]u'elle  ait  jamais  existé. 
Mais  une  institution  dont  le  Thalnmd 

Karle  souvent  comme  d'une  ehose 
ien  connue,  et  <lout  les  adversaires 
mômes  du  Thalmud ,  les  docteurs  de 
la  secte  des  Gandtes,  recomiaissent 
l*ex{stenee  et  invoquent  rautorité<, 
ne  saurait  «'«tre  considérée  comme  une 
pure  lieli(m,  par  la  seule  raison  que  Jo- 
sèphen'en  parle  pas.  Il  est  vrai  que  pin- 
ceurs détails  que  doiioeot  les  raboins 
sur  cette  syna$?ogue  reposent  sur  des 
erreurs;  ainsi  ilest  impossiblequ'Kzra, 
contemporain  d' Artaxerxès,  y  ait  siégé 
ensemble  avec  Zf  rouL)abel  et  Josué, 
partis  de  Babylone  sous  Cyrus,  ou 
avec  Siméon  le  Juste,  qm*,  selon  le 
Thalmud,  llorissaitdu  tetnps  d'Alexan- 
dre le  Grand,  il  est  évident  que  les 
rabbitis  qui  ont  ûiit  cet  snadironisnie, 
Bt  les  auteurs  chrétiens  qui  Tont  ré- 
pété »,  ignoraient  completemeut  la 
clironologie  de  l'histoire  des  Perses 
et  ne  savaient  pas  mesurer  les  inter- 
valles des  difnireiits  faits  racontés 
dans  les  livres  d*Ezra  et  de  Néhémia, 
de  sorte  qu'ils  eroynient  pouvoir  réunir 
dans  une  seule  assemblée  tous  les 
personnages  mar<|uants  mentionnés 
dans  ces  livres  et  y  joindrè  méifie  un 
contemporain  d'Ue\nndre;  car  les 
183  ans  qui  s'écoulèrent  depuis  l'a- 
cbèvement  du  Temple,  ou  la  sixième 
annéede  Darius,  flis  d*Hystaspe  (516), 

vres  raRoelllU  par  Nébémia  pour  former  aaa 
Ubllothèqne  sacrée. 

'  Voy.  yotifin  KnnTnriim  rr  Miirâorhfri 
Knrœi  rrrfiitiorntiftcl'ttii  fianriendn,  eJ.  J. 
Chr.  ff'o//Ins,  p.  III,  112. 

*  Voy.  par  exemple,  Geoebrard,  Chrotm- 
logia  «a cm,  I.  2;  Braeker;  tM»  erh.  phi- 
ioc^pAltf,  t  n,  p.  7SS. 
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jusqu'à  l'arrivée  d  Alexandre  à  Jéru- 
salem (332),  se  réduiseat,  seloa  eux, 
à  quarante  ans.  Mais  la  tradition,  en 
fixant  le  nombre  des  membres  à  120, 
et  en  y  plaçant  des  hommes  qui  avaient 
vécu  à  des  é|>oques  différentes  (si  tou* 
tefois  ces  détails  dérivent  d*iuie  source 
ancienne),  ne  foiilait  dire  autre  chose 
si  ce  îi'r'st  que  cette  synagogue,  éta- 
blie pnr  F./.ra,  existait  encore  après  lui, 
jusqu'à  répoaue  d'Alexandre,  et  que 
tous  les  inAmbres  qui  en  avaient  tait 

Sartie,  à  différentes  époques,  jusqu'lr 
iméon  le  Juste,  7//Î  fut  un  des  deV' 
niera  membres  de  lu  grande  syna- 
gogue S  se  monlaieat  ensemble  au 
nombre  de  cent  vingt.  Au  reste,  les 
travauît  attribués  à  Ezra  et  Néhémia 
étaient  de  nature  à  exiger  la  coopéra- 
tion d'autres  hommes  inlluents,  <n  ce 
ne  serait  pas  faire  preuve  d*une  snîne 
critique  que  de  mettre  en  doute  la  vé- 
rité historique  d'une  tradition  anti- 
que, contre  laquelle  on  ne  saurait 
alléguer  aucun  argument  solide,  et 
qui,^  au  contraire,  est  en  elie-méme 
très-vraisemblable 

La  grande  synagogue ^  à  ce  qu'il 
paraît,  introduisit  des  améliorations 
notables  dans  l'aduûnistratiou  de  la 
justice,  chercha  à  donner  un  grand 
développement  à  l'instruction  publi* 
que,  qui  toutefois  se  bornait  aux  cho- 
ses relijjieuses,  à  la  littérature  et  aux 
lois  nationales,  et  s'efforça  d'assureî 
l'observation  des  lois  mosaïques,  en 
les  entournnt  d'une  foule  de  ri'^^le- 
ments,  qu'elle  v  rattachait  au  moyen 
de  certaines  régies  d'interprétation. 
Tel  nous  paraît  être  le  sens  des  trois 
préceptes  attribués  par  les  anciens 
docteurs  aux  hommes  de  la  grande 
synagogtie  :  «  Soyez  circonspects  dans 
lé  jugement,  formez  beaucoup  d'élè- 
ves  et  fiiitesune  baieautourde  la  loi  K  • 
N  Nous  aurons  roocasion,  en  parlant 

*  AfMcAna,  quatrième  parUe,  traité  ^6o<il 
{■eDienen  ûn  KrtaiK      l.ll  t. 

*  Comp  in-z  BtjtJorf,  T/Apr/rtJt,  rjip.  lO  cl 
1 1;  Jost,  (•rschicht>\ Pic. (Hisloirf  fies  hr.ii'lite*» 
depuis  \v  t*'rn[m  ilrs  Maccat)é«»  Jusqu'à  nos 
Jours),  t.  III,  p.  43  45,  fi  l'Appewlice,  p. 
113:  Zunz,  1.  c,  p  3)  (ou  la  trMOetlCHI  < 
la  Biblo  de  M.  Catien,  t.  XVIll,  p.  SS). 

•>  Mtschnn,  I.  c.  ,H  I. 


des  sectes,  de  faire  connaître  certaines 
doctrines  nouvelles,  qui,  en  partie, 
doivent  remonter  à  cette  époque  et 
sont  probablement  d'origine  persane 
ou  babylonienne.  Le  Thalrmid  lui- 
même,  tout  en  faisant  remonter  ces 
doctrines  jusqu'à  Moïse,  admet  m 
principe  rmfluenoe  de  Texil  de  Baby- 
lone  sur  certaines  croyances  et  cou- 
tutnes;  il  parle  notamment  de  l'adop- 
tion des  noms  chaldéens  pour  les  mois 
de  Tannée ,  et  du  développement  de  h 
croyance  aux  anges,  auxquels,  depoii 
cette  époque,  on  donne  des  noms 
correspondant  aux  fonctions  qu'on 
leur  attribue 

Quant  à  la  constitution  civile  de  la 
nouvelle  communautéjuive,  les  textes 
des  livres  d'Rzra  et  de  NéluMuin  et  les 
traditions  qui  s'y  rattachent  ne  suffi- 
sent pas  pour  nous  en  donner  une 
idée  parfaite.  Il  paraît  que  les  Juifs 
se  cfouvernaient  h  rinlérieur  aver  as- 
sez (findépendjuce,  sauf  a  reooimaltre 
la  souveraineté  des  rois  de  Perse ,  qui 
jugeaient  en  dernier  ressort ,  par  Pin- 
termédiaire  leurs  pachas,  et  qoi 
levaient  eertjiiiis  impôts  f%èhém.  5,  4). 
Sous  !Néliéniia,  le  iou;i  (le  la  Perse  ne 
se  faisait  pas  trop  sentir,  et  la  Judée 
était  une  espèce  de  rêpubligoe,  sons 
la  suzeraineté  du  grand  roi.  Sur  les 
temps  suivnnts,  jusqu'à  l'époque  des 
Maccahées,  nous  manquons  presque 
entièrement  de  données  histori(jues. 
Il  paraît  que  les  grands  prêtres  pnrent 
un  urnna  ascendant,  et  qu'ils  devin* 
rent  les  interoiédiaires  entre  le  peuple 
de  la  Judée  et  le  souverain  étranger. 
Le  nord  de  la  Palestine  partageait  le 
sort  des  autres  provinces  du  vaste  em- 
pire des  Persf  s  Xoiis  devons  nous 
contenter,  pour  le  reste  de  l'époque 
persane,  ainsi  que  pour  l'époque  grec- 

«  Toy.  Thalmni  rip  Jôniî.ilPTTi , /ffyTr/> 
êehana,  ch.  I.  Les  nom»  m(»îs  que  nom 
trouvons  cher  W  Juir«,  après  IVxil,  son!  .Vi- 
§am  (mars-nvril),  Iyv<tr,  5/urn»,  Tkmm^ 
mnwx,  Àh.  Fhm(,  Thinchri,  Morckewehmm 
Kigffir,  T'-'>rt'i,  S'^'irfi'if,  -fff'ir:  r»'  sont 
primiHvpm«'ut  les  noms  «!<•  rirlaitie»  t]is  jmie'» 
ori*'tit;ilfs.  Kn  fait  di'  noms  d'anj^es ,  on 
trouve  daiM  le  livre  de  Daniel,  ceux  de  Co- 
Met  et  de  Mîchait,  et  te  Hne  de  Zaehavta 
(ch  3)  nons  montre  dôjh  le  dwf  llts  BUavail 


aiitjes  èom  le  nom  de  Satan. 
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ue  jusqu  aux  Maiscab^,  de  re^pro* 

uire  quelques  faits  isolés  rapportés 
par  Josèplie;  c'est  là  tout  ce  que  nous 
savons  sur  l'histoire  de  la  Palestine 
pendant  près  de  deux  siècles  et  demi. 

8.  fin  de  la  domination  persane.  — 
Schisme  des  Samaritains. 

Les  courts  règnes  de  Xerxès  n  et 
de  Sogdien.  ainsi  oue  les  r^aes  de 
Darius  Nothut  et  de  ses  successeurs, 
n'amenèrent  aucun  changement  no- 
table dans  les  affaires  des  Juifs  et  de 
la  Palestine,  si  ce  n'est  peut-être  que 
ce  pavs  eut  à  souffrir  de  la  guerre  qui 
éelatâde  nouveau  entre  les  Perses  et 
les  Égyptiens  i  car  ces  dernid  s  s'é> 
tant  révoltés  contre  Darius  (en  *10), 
chassèrent  de  leur  pays  tous  les  Per- 
ses, et  aidés  par  les  Arabes,  les  pour- 
suivirent jusqu'en  Phénicie.  Darius 
leur  fit  la  guerre  sans  les  soumettre, 
et  ce  ne  fut  que  sous  Ochus  que  l'I^- 
gypte  devint  de  nouveau  une  province 
de  l'empire  persan  (350).  Sous  le  rè- 
gne d'ArtaxerxèsMnémon  (404  à  359), 
le  Temple  de  Jérusalem  fut  souillé 
par  un  fratricide.  Le  grand  prêtre 
Joîada  était  mort  et  son  ûls  Jonanan 
lui  avait  succédé  cetui-ei  avait  un 
frère  nommé  Jésus,  ou  Josué,  qui,- 
possédant  l'amitié  de  Ba^ose,  l'un 
des  généraux  de  l'armée  de  Perse  et 
probablement  gouverneur  de  Syrie, 
espérait,  avee  l'aide  d*un  protecteur 
si  naut  placé,  pouvoir  usurper  la  di- 
gnité de  grand  prêtre.  Une  querelle 
s'éiant  engagée,  dans  le  Temple  mène, 
entre  les  deux  frères,  Jésus  mt  frappé 
niortelleflient  par  le  grand  prêtre 
Jolianan.  Bagose,  informé  de  ce  crime 
InouT,  î>e  rendit  aussitôt  à  Jérusalem. 
Voulant  pénétrer  dans  le  Temple  pour 
voir  le  nen  oà  le  meurtre  avait  été 
commis,  les  Juifs  lui  refusèrent  l'en- 
trée; mais,  ne  tenant  aucun  compte 
de  leur  résistance ,  il  s'avança  en  s'é- 
criant  :  «  Ne  suis  je  donc  pas  plus 

»  Dana  le  livre  de  Nôhémia,  le  fils  |de 
Jolada  «t  apîM'l»!  Uiiitrti  Jonathan,  tantôt 
Johamtn  (Jeau)  ;  voy.  Néh.  ch.  12,  v.  ii  et^ 
M.  tmiz  (I.  c.  p.  27)  pense  qu'il  v  a  eu  deux 
grands  pri^tres  entre  Jolada  et  lacfdoua,  et  que 
Johanan  doit  ëlre  considéré  comme  le  fils  de 
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«UT  que  le  cadavre  qui  a  souillé  Je 
emple?  B  Pour  punir  le  forfait  de 
Johnnan  ,  auquel  il  ne  pouvait  infliger 
aucun  chûtmient  personnel ,  il  con- 
damna les  Juifs  à  paver  tous  les  jours 
sur  chaeunedes  vietimes  dont  se  eom-  « 
posaientles sacrifices  quotidiens^nini-  ; 
pôt  de  cinquante  d  racnmes  ;  celte  forte  < 
amende  fut  payée  pendant  sept  ans. 

On  rapporte  aussi ,  d'après  des 
souroes  peu  authentiques,  que  sous 
Ochus  (359-338) ,  la  ville  de  Jéricho 
fut  occupée  par  les  Perses  et  que  beau- 
coup de  Juils  furent  emmenés  captifs 
et  envoyés  en  partie  en  Hyrcanie ,  sur 
la  mer  Caspienne ,  pour  peupler  eette 
province  S'il  est  vrai ,  (  oinme  on  le 
raconte,  que  le  roi  Ochus  marcha  sur 
Jéricho  après  avoir  châtié  Sidon  (en  ^ 
860) ,  il  parattrait  résulter  de  là  que 
plusieurs  Juifs  avaient  pris  part  à  la 
révolte  des  Phéniciens  contre  Ochus; 
mais  ce  fait  est  fort  douteux  ,  car 
Josè|)hc  n'en  dit  pas  un  mot.  Quoi  qu'il  ^ 
en  soit,  il  est  eertain  que  la  grande 
majorité  des  Juifs  resta  toujours  fidèle 
aux  rois  de  Perse,  et  on  verra  qu'ils 
bravèrent  même  la  colère  d'Alexandre 
plutôt  que  de  trahir  le  malheureux 
Darius  Codoman. 

A  Johanan  avait  succédé  dans  le 
pontificat,  son  fils  laddoua,  ou  Jad- 
dus,  qui,  dans  sa  vieillesse,  vit  ia 
ehutede  rempire des  Perses.  laddoua, 
selon  Josèphe,  eut  un  frère  appelé 
Manassé,  qui  avait  épousé  Nicaso, 
fille  du  Couthéen  Sanaballète,  satrape  * 
du  dernier  Darius  (Codoman)  dans 
le  pays  de  Samarie.  Le  grand  prêtre 
et  le  peuple,  également  indignésde  ce 
mariage,  exigèrent  de  Manassé  de 
quitter  sa  femme  ou  de  renoncer  au 
saeenlooe.  Dans  cette  cruelle  alterna- 
tive, Manassé,  tout  en  protestant  de 
son  amour  pour  Nicaso,  manifesta 
à  son  père  rmtention  de  la  répudier, 
afin  de  ne  pas  être  privé  des  droits  du 
saeerdoee.  Sanaballète,  pour  retennr 
son  gendre  auprès  de  lui ,  promit  à 
Manassé  d*obteoir  du  roi  .Darius  la 

»  Prldeaax  cite  ce  fait  d'après  Sollo,  Po» 
lyhùtor,  ch.  35,  et  le  Synccllc,  Chromgr. 
p.  25«$.  Yoy.  aussi  Barhêbrœus .  ou  Aboiûl- 
nmU't  CAfon.  S^.  p.  ao  (vers.  ut.  p.  34). 
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permission  d'élever  sur  le  mont  Ga- 
rixiin,  près  de  Sichem(voy.  p.  5),  un 
Umple  rival  de  celui  de  Jérosaiein , 
et  dans  lequel  Manassé  exercerait  le« 
fonctions  de  grand  prêtre.  Ce  projet 
combla  les  vœux  de  Tambitieux  Ma- 
iiassc,  qui  devint  le  fondateur  du 
eulte  sainaritaîD.  Siebem  était  devenu, 
dans  OBSderniers temps ,  le  siège  prin- 
cipnl  de  eftte  population  mixte,  for- 
mée du  nuHan^e  des  anciens  colons 
assyriens  f  des  débris  des  anciens 
Épnraîmites  et  de  plusieurs  émigrés 
juifs,  qui,  exclus  de  la  communauté 
de  Jérusalem  par  les  fnesures  rigou- 
reuses d'Ezra  et  de  Néhémia,  étaient 
ailés  s^établir  dans  le  pays  de  Sama* 
rie  *.  L'eBtière  eonvenion  de  eette 
population  au  pur  niosnïsmr  dut 
être  d'autant  plus  t.icile,  (|ue  les  pra- 
tiques idolâtres  dont  on  accusait  les 
Couthéens  (p.  W)  avaieiit  dû  6*éva- 
Bouir,  à  mesure  quMls  manifestaient 
la  prétention  de  passer  pour  de  vrais 
Hébreux  et  de  prendre  part  au  culte 
de  Jérusalem ,  et  les  transfuges  des 
Juifs ,  qui  allèrent  grossir  le  parti  des 
Samaritains,  et  qui  étaient  intéressés, 
ainsi  que  Manassé,  à  soutenir  la  légi- 
timité du  futur  temple  de  Garizim, 
durent  beaucoup  contribuer  à  épurer 
leseroyanees  et  les  pratiques  religieu- 
ses dea  Samaritains. 

Sur  ces  entrefaites,  les  armes  victo- 
rieuses d'Alexandre  menacèrent  l'em- 
çire  de  Darius  d'une  dissolution  pro- 
ehaine,  ee  oui  emoéeha  Sanaballèle 
de  faire  des  aémarcnes  auprès  du  roi 
de  Perse  alîn  d'oblpnir  In  permi^^sion 
de  bâtir  le  Temple;  niais  cm  verra 
plus  loin  qu'il  ^ut  s'accommoder  aux 
dreonstanoes,  et  que,  servant  les 
intérêts  du  conquérant  macédonien , 
il  obtint  de  lui  rautorisation  qu'il  s'é- 
tait propose  de  demander  a  Darius. 
Manassé  put  donc  réaliser  son  orojet, 
et  tes  Samaritains  formèrent  des  lora 
une  véritable  secte  mosaïque,  rivale 
des  Juifs,  comme  autrefois  le  royaume 
d'ÊpIiraïm  avait  été  rival  de  celui  de 
Juda.  Pour  justitier  la  dissidence ,  et 
pour  constituer  lesSamaritaius  comme 

*  Voy.  Joièphe,  AiUiqté,  XI,  H,  $  3  el  S 


une  secte  particulière  ,  Manassé  dut 
établir  une  doctrine  qui  différât ,  sur 

S lusieurs  points  essentiels ,  de  céDe 
es  Juifs;  nous  ne  pouvons  en  juger 
que  par  des  documents  postérieurs  à 
eette  époque  et  par  les  opinions  que 
les  restes  des  Samaritains  ont  conti- 
nué à  professer  jusqu'à  nos  jours.  Ce 
qui  constituait  la  différence  la  plus  es- 
sentielle entre  les  Juifs  et  les  Sama- 
ritains ,  c'est  le  rejet,  par  ces  derniers, 
de  tous  les  livres  sacrés  autres  que 
le  Pentat<Nique;  ils  niaient  l'autontl 
des  prophètes  et,  à  plus  forte  raison, 
celle  des  traditions,  et  ils  rejetaient, 
par  conséquent ,  toutes  les  lois  et  cou- 
tumes qui  n*étaient  pas  formellement 
écrites  dans  le  Pentateuque.  Nous  les 
voyons  cependant  déroger,  sur  quel- 
ques points,  à  la  rigueur  des  princi- 
pes, et  admettre  quelques  doctrines 
Cjul  ne  se  trouvent^pas  dans  le  teste 
des  liyres  mosaïques  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient y  rattacher  que  par  le  moyen 
de  l'interprétation;  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  ils  croyaient  au  Mçssie ,  aux  an- 
ges «t  à  la  résurrection  des  morts  >. 
Un  des  principaux  points  de  contro- 
verse entre  les  Samaritains  et  les  Juift 
concernait  le  véritable  lieu  du  sanc- 
tuaire; selon  les  Samaritains,  Moïse 
lui-même  avait  clairement  indi<|ué  le 
mont  Garizlm,  comme  le  lieu  ou  de- 
vait être  établi  le  sanctuaire  central, 
tandis  que  Jei  usalem  n'est  mentionnée 
nulle  part  dans  ia  lui  musaïque 

Qyiant  à  la  fondation  du  Temple  de 
Garisim,  plusieurs  savants  la  font  re- 
monter au  temps  de  Darius  Nothus, 
en  prétendant  que  Joscplie  a  confondu 
ce  roi  avec  Darius  Codoman.  Ils  se 
fondent  sur  un  passage  du  livre  de 
Néhémia  (13,  28),  où  il  est  dit  qu*un 
s  lils  du  grand  prêtre  Joïada  fut 
exile  p.ir  iNeliéinia,  pour  avoir  épousé 
une  ûlle  de  Sanballat  le  Iloronite ,  qui 

'  Voy.  de  Sacy,  dans  les  Notices  il 
txtrails  dm  manu^rrits  de  la  BtbI.  du  roi, 
U  XII.  p.  S&-30<  La  croyance  des  Samarit.^» 
an  Mttrie  (qvm»  appellent  ba-ighauab  ou 

DA-TnAti\P,  rotwersiir)  ré&ulle  tOSlâ  àe 

vang.  (|p  saint  Jean,  ch.  4,  v.  25. 

*  Vuv.  .I.)-i'plii' ,  Jii(i/u.  XIII,  3,  <;  Kv.iO- 

ffiliedesiUal  Jt^a».  4, 80;  ieUrea  deaSamaritAiua, 
mar4b  ReperUmum  d'EIClilMMni,  %.  Xin,  p. 
ass.  Gompaies  oMwst  ps|B  ^eol*  a. 
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doit  être  le  même  qw  le  Sanaballète 
de  Josèphe;  car,  disent-ils  avec  rai- 
son, il  n'est  pas  probable  qu'il  y  ait 
eu ,  à  deux  époques  différentes ,  d|ux 
satrapes  de  Persê  en  Samarie,  nom- 
més Sanbailat,  ou  Sanaballète,  et 
ayant  chacun  pour  gendre  un  prêtre 
juif.  Ce|>endant  Josèphe  parle  dans 
des  termes  si  explicitea  de  la  fonda- 
tioo  du  temple    samaritain  sous 
jékxandre  s  et  il  paraît  d'ailleurs  si 
bien  connaître  la  suite  des  rois  de 
Perse ,  qu'il  serait  hardi  de  contester 
Texactitude  de  len  réeit  et  de  D*y  voir 
ie  produit  d'une  erreur  ehroiM^ 
logique;  rar  il  faudrait  supposer 
•  non-seulement  qu'il  a  confondu  deux 
j  Darius ,  mais  que  tout  ce  qu  il  dit  des 
f  rapports  de  Sanaballète  avee  Alexan- 
j(  dre  est  de  800  invention.  Un  faitauiai 
important  pour  les  Samaritains  que 
la  fondation  du  temple  de  Garizim 
avait  dù  être  consigne  avec  exactitude 
dans  leora  annales,  et  Joaèpbe,  qui 
n'était  éloigné  que  de  quatre  siècles 
de  l'époque  d'Alexandre,  a  pu  consul- 
ter à  cet  égard  des  documents  authen- 
tiquesqui  nous  manquent  aujourd'hui. 
U  £nit  avouer  qoe  la  ressemblance 
firappante  qu'offrent  quelques  circons- 
tances du  réeit  de  Josèphe  avec  le  fait 
rapporté  par  iNéhémia  est  de  nature 
à  faire  supposer  quelque  confusion; 
mais  Terreur  de  Josèplie  se  borne  peut- 
être  au  nom  du  satrape  de  Darius  Co- 
doman ,  et  elle  a  pu  résulter  précisé- 
ment du  passage  de  Néliémia ,  que 
Josèphe,  par  mégarde,  am  appliqué 
OBI  rapports  qui  existaient  entre  le 
métré  Manassé  et  le  satrape  du  der- 
nier Darius,  ou  que  peui-éire  il  aura 
considéré  comme  une  interpolation, 
(^uei  le  que  soitdu  restelasolution  qu'un 
donne  a  oe  problème,  nous  croyons 
devoir  admettre  comme  un  fait  his- 
lv?riffiie  ,  que  la  construction  du  tem- 
ple de  Garizim  n'eut  lieu  que  sous 
Alexandre  le  Grand,  quoiqu'il  y  ait 
peut-être  erreur  dans  le  nom  du  sa- 
trape que  Josèpbe  met  eu  scène  *. 

•  Vov«  jinUqu.  XI,  «,  4;  XIII,       9,  1. 

»  L.r  clironiqae  arabe  samarilain»" ,  f|ui , 
à  cùié  de  plusieurs  fables  absurdes,  par  ail  ce- 
pendant venfamier  des  fitti  Urés  d'anden» 


FINE.  483 

La  faveur  qu'Alexandre  acrorda 
aux  Samaritains  fut,  selon  Joseplie, 
le  pri]^  d'une  traliison.  Far  la  v  ictoire 
d*lssu8,  la  Syrie  était  tombée  au 
pouvoir  d'Alexandre,  et  bientôt  la 
conquête  de  Tyr  (en  332)  lui  ouvrit 
toute  la  Palestine.  Pendant  le  siège 
de  Tyr ,  il  envoya  une  lettre  à  lad- 
doua,  grand  prêtre  des  Juifs,  pour 
l'inviter  è  lui  envoyer  des  secours  et 
des  provisions  et  à  lui  payer  le  tribut 
que  jusque-là  il  avait  payé  au  roi  de 
Perse,  laddoua  refusa  de  violer  le  ser- 
ment qu*il  avait  urété  a  Darius,  et 
osa  braver  la  ooière  du  vainqueur 
macédonien,  qui  le  menaça  d'un  châ- 
timent exemplaire ,  afin  ,  disait-il ,  de 
montrer  à  tous  u  qui  ils  deyaient 
engager  leurs  serments.  Le  satrape  de 
Samarie,  moins  scrupuleux  que  lad- 
doua, alla  au-devant  de  l'orage,  et 
faisants  I  soumission  à  Alexandre  ,  il 
lui  amena  huit  mille  hommes  pour 
Taider  à  s^emparer  de  Tyr.  Sa  tralii- 
son  lui  valut  immédiatement  la  per- 
mission de  bâtir  un  temple  sur  le 
mont  Garizim.  Le  satrape  mourut  au 
bout  de  Quelques  mois. 

Après  la  conquête  de  Tyr ,  Alexan- 
dre s'avança  le  Ions;  de  la  côte  vers 
Gaza  ;  cette  ville  opposa  une  résis- 
tance héroïque ,  mais  au  bout  de  cinq 
mois  elle  fiit  conquiaeet  subit  un  trai- 
tement affreux.  Dix  mille  hommes  y 
perdirent  la  vie  ;  le  reste,  ainsi  que  les 
temmes  et  les  enfants ,  furent  emme- 
nés en  captivité  et  voués  à  l'esclavage. 
Un  sort  semblable  était  réservé,  sans 
doute,  à  Jérusalem,  dont  Alexandre 
crut  devoir  s'emparer  avant  de  se  ren- 
dre en  ËKvpte;  un  miracle  pouvait 
seul  sauver  la  ville  sainte,  et,  quoi 
qu'on  pense  du  merveilleux  réeit  de 
Josèphe,  il  est  eertain  qu*il  dut  se  pas 

documents  historiques ,  offre  également  dei 
traces  de  la  fondai  ion  du  temple  de  Garizim 
$oua  Alexandre^  mais  sans  nommer  ni  Sati' 
hmUatHi  Mana.tse.  Voy.  la  Chreslomathie 
arabe  de  M.  Silveslre  de  bacy  ^2*  édilion), 
t.  I,  p.  338  et  339.  Eust^be,  daiw  M  Chr6nique, 
contirme  le  même  fait;  il  se  Irorape  seule- 
ment de  quelques  années  en  disant  que  le 
temple  des  SaouiritaUis  fut  bali  la  seconde 
année  de  la  cent  ootième  olympiade  CSSb- 
1S4  avant  J.  C),  car  le  siège  de  Tyr  nM dra 
4a*en  sss. 
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ser  dans  l'esprit  d'Alexandre  quelque  promit  la  mteM  liberté  à  eaux  qin 

chose  d'extraordinaire,  pour  gue, ou-  ««raient  disposiîs  à  prendre  du  ser- 

bliant  son  vif  ressentiment,  il  accor-  vice  dans  son  armée,  ce  qui  ença^iea 

<l  Al 'lïaddoua  et  à  la  ville  de  Jérusalem  beaucoup  de  .Tuits  a  entrer  dans  les 

son  uardon  et  une  généreuse  protec-  rangs.  Selon  Josèphe,  le  grand  prêtre 

tion.  Après  la  conquête  deOazaJes  aurait  montré  à  Alexandre  les  pro- 


phéties  de  Daniel ,  où  les  victoires 
(lu  héros  macédonien  et  la  chute  de 
rempire  des  Perses  étaient  prédites 
avec  une  admirable  précision  Ce 
faitest  é?idemmeiit  inexact  ;  car  ^C6t 


haintanU  de  Jérusalem  furent  dans  la 

consternation;  on  implora  le  secours 
delà  Divinité,  en  offrant  de  nombreux 
sacrifices.  TTn  soni?e ,  dit  Josèphe,  ren- 
dit le  courat;e  au  prêtre  laddoua  ;  il  . 
•ut  une  vision  dans  laquelle  Dieu  lui  justement  cette  précision  historique 
ordonna  d'aller  au-devant  d'Alexan-  de  diverses  prophéties  de  Daniel  qui 
dre  accompagné  des  prêtres  avec  prouve  contre  leur  autbenticité,  et  il 
leurs  ornements.  laddoua ,  ayant  fait  est  certain  pour  le  critique  impartial, 
parer  la  ville,  sortit  avec  ses'  prêtres,  que  le  livre  de  Daniel  n^a  pu  exister  à 
Alexandre  en  s'approchantfut  frappé  de  cette  époque  (p.  420). 
ce  spectacle  ;  il  s'avança  seul,  s'incUna  Les  Samaritains  étant  également  ve- 
dcvant  laddoua  et  le' salua  avec  res-  nus  en  procession  au-devant  d'Alex  a  n- 
pect  <.  Son  amiParménion  lui  ayant  dre,  etayantétéaceneillis  arec  bonté, 
exprimé  son  étonnement  de  la  vénéra-  prétendirent  aux  mêmes  faveurs  qui 
tion  religieuse  qu'il  témois:nait  a  lad-  avaient  été  accordées  aux  Juifs,  rtde- 
dona,  Alexandre  lui  déclara,  qu'étant  mandèrent  notamment  l'exemption 
encore  en  Macédoine ,  un  homme  vétu  des  impots  pendant  Tannée  sabbati- 
comme  ce  grand  prêtre  lui  était  ap*  que.  Interro«;éa  s*il  étaient  Juifs,  ils 
paru  dans  on  songe,  Pavait  enoou-  npondireot  avec  ambiguïté,  ce  qui 
rat'é  dans  ses  projets  de  conquêtes  et  engagea  Alexandre  à  remettre  leur 
lui'livait  promisdelui  livrer  l'empiredes  demande  à  son  retour  d'Kgypt^ ,  pour 
Perses.  »  Je  crois  maintenant,  ajouta  examiner  leurs  prétentions.  Il  em- 
Alexandre ,  que  j*ai  entrepris  cette  ex-  meoa  en  Égypte  les  hitit  mille  hom* 
pédition  par  une  mission  divine,  (|ue  mes  que  les  Samaritains  lui  avaient 
Je  vaincrai  Darius  et  que  je  détruirai  envoyés  au  siège  de  Tyr;  ils  B*établi- 
lapuîfîsancedcs  Perses.  «Ayantdit cela,  rent  dans  la  Thébaïde,  où  Alexandre 
il  donna  la  main  à  laddoua,  et  arrivé  leur  lit  distribuer  des  terres, 
à  Jérusalem,  il  visita  lè  Temple  et  y  of-  •  Cest  ainsi  que  Ift  Palestine  passa, 
fritdes  sacrifices,  selon  l'indication  des  sans  secousse  violente,  sous  la  domi- 
prêtres  juifs.  A  la  demande  d»i  srand  nation  macédonienne ,  après  avoir  rté 
prêtre,  Alexandre  accorda  aux  Juifs  la  pendant  deux  siècles  sous  celle  de^ 
faveurd'êtreexemptésdupayementdes  Perses.  Les  Juifs»  liés  par  des  ser- 
impôts  pendant  Tannée  sabbatique  et  ments  à  la  Perse,  et  se  rappelant  les 
la  liberté  de  vivre  partout  conformé-    bienfaits  de  quelques-uns  de  ses  rois , 

'  *    ^  n'avaient  pas  voulu  trahir  le  malheu- 

reux Danus;  mais  ils  durent  voir 
sans  peine  la  lin  de  la  tyrannie  des 
satrapeset  se  promettre  des  jours  plus 
heureux  et  plus  calmes  sous  le  scep- 
tre du  jeune  héros  qui  les  avait  trai- 
tés avec  tant  de  générosité,  laddoua 
mourut  bientôt  après,  et  son  fils  Onias 
(Hofiio)  lui  saccéda  dans  le  pontificat. 

'  Vov.  Daniel, ch.  2,  v.  40;  ch.  7,  v.7;cil.% 
V.  i-b  et2li  ch.  11,  V.  3  et 4, 


ment  à  leurs  propres  lois  et  coutu- 
mes. De  son  propre  mouvement,  il 

«  Le  même  est  rapporte  dans  le 
ThtflDiud  (le  Rabvione,  traite  Yoma,  ch.  7, 
fol.  69  n,  et  dans  MeyhiUath  Thaamth,  ch. 

mais,  selon     ri  cil  thalmudique,  leyrand 

Srttn  oui  alla  au-devaoi  d'\U'xandre  fut 
imé&H  têJutie.  GoiapanK  Otho,  Hist.  do- 
rfor.  mi^nicitriim  ,  p.  15.  —  Les  Samaritain!! 
rucuiiUiiil  I  I  im  int-  chase  de  Tenlrevue  do 
leur  f»raii(l  pn  irc  :i\i'c  Alexandre  Voy. Silv. 
deSacy,  tVirt's/.  arabe,  t.  1,  p.  338.  Compacez 
JinUo,  XI,  10:  TuHC  in  Syrium  proficiscUlirs 
ubi  obvias  eum  ii^tdii  «liiUof  Oriénhê 
habuH» 
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DËUXIEIIE  PERIODE. 

LA  DOMiNATION  Cr HKCO- M  ACKDO- 
mSNNBt  SOUS  ALBXANDBE  ET  SES 
8IICCB88BUB8,  LB8  B0I8  D*BGYPTB 
ET  DE  SYRIE,  JUSQU'A  ANTI0CHU8 
KPIPHANES  T  T  L£  80ULBVBMB1IT 
D£â  MACCA£££S. 

iVe  m  à  107). 

Alexandre ,  en  partant  pour  l'É- 
ç;ypte ,  confia  la  Syrie  et  la  Palestine 
a  un  gouverneur  nommé  Androina- 
que.  Après  avoir  promptement  déli- 
vré TÉgypte  du  joug  des  satrapes  de 
Perse  et  s'être  emparé  du  pays,  il  re- 
partit de  Memphis  (au  prmtemps  de 
i'au  avant  J.  C.  )  pour  se  rendre  à 
Tjrr.  Androma^ue,  qui ,  à  ce  ^u'il  pa- 
latt,  avait  fîxe  sa  résidence  aSama- 
rie,  vpnnit  d'être  brûlé  vif,  par  quel- 

âues  mécontents,  dans  une  maison 
e  cette  ville;  à  l'arrivée  d'Alexandre, 
les  Samaritains ,  ndotitant  sa  Teii> 
gaanee,  lui  livrèrent  aussitôt  les  cou- 
pables, qui  furent  punis  de  mort.  Kn 
même  temps  Alexandre  fit  smlir  sa 
juste  colère  aux  habitants  de  bamarie, 
qu'il  eipulsa  de  la  ville ,  pour  v  établir 
une  colonie  macédonienne.  Les  Sa* 
noaritains  allèrent  se  fixer  à  Sichem 
près  de  leur  temple  ;  ce  fut  probable- 
ment à  cette  occasion  qu'Alexandre 
ahandonoa  aux  luiiii  une  partie  du  ter- 
ritoire samaritain,  en  récompense  de 
leur  fidélité,  oomme  le  dit  rilistoriea 
Hecatee 

Au  milieu  de  l'été,  Alexandre  quitta 
Tyr  k  la  téte  d'une  armée  de  près  de 

cinquante  mille  hommes,  traversa  le 
nord  de  la  Palestine  et  se  dirigea  sur 
l'Eupbrate.  Memnon  fut  nommé ,  à  la 
place  d'Andromaque,  gouverneur  de 
tout  le  pays  en  deçà  du  fleuve.  La Pa> 
lestine  et  les  Juifs  s'effacent  entière- 
ment pour  nous  pendant  la  durée  fies 
guerres  d'Alexandre  en  Asie.  A  lia- 
by  lone ,  Aieiandie  voulut  en  vain  for- 
cer les  Juifs  de  travailler  à  la  reeons- 

I  Sur  les  faits  que  nous  rapportons  ici , 
voy.  Quinte-Carce ,  I.  IV,  ch.  8;  Hécatée, 
c\iè  par  Jospphf,  Contre  .■fjjion,  1.  ]I,  fh.  2'2; 
la  chronique  d'tusébe,  et  Bar-Hcljru:i  Chron. 
Sgr^i  p«g.  30. 


tmetion  du  temple  de  Bélus  :  voyant 
l'horreur  invincible  que  leur  inspirait 

ce  travail,  il  finit  par  les  en  dispenser  ». 

Après  la  raort  d'Alexandre  (  323  )  • 
Perdieeas ,  régent  de  l'empire  macé- 
donien, établit  les  généraux  de  far- 
mée  dans  les  différentes  provinces  , 
h  titre  de  gouverneurs;  Laomédon  de 
Mityleue  reçut  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine. On  ooôaait  les  divisions  et  les 
guerres  qui  éclatèrent  bientôt  entre 
les  gouverneurs.  Ptolémée,  fils  deLa- 
gus ,  ^vnmmmt  Soter  y  qui  régnait  eu 
K^ypte,  euvoya  son  général  Wicanor 
faire  la  guerre  à  Laomédon,  et  s'em- 
para de  la  Syrie  ,  de  la  Phénicie  et  de 
la  Palestine  (320);  Jérusalem  tomba, 
sans  coup  férir,  au  pouvoir  de  Ptolé- 
mée. Cette  ville ,  dit-on ,  fut  surprise 
un  jour  de  sabbat ,  pendant  que  les 
Juifs  se  livraient  au  repos  >  ;  mais  il 
n'est  pas  probable  que,  tout  autre 
jour,  ils  eussent  opposé  à  Ptolémée 
une  résistance  sérieuse.  Un  grand 
nombre  de  Juifs  fuient  transportés  en 
Êgypte,  en  Cyrène  et  en  Lydie;  ils 
peuplèrent  en  partie  la  nouvelle  ville 
d'Alexandrie ,  où  déjà  Alexandre  lui- 
même  avait  établi  beaueoop  de  Juifs , 
et  où  ils  eurent  des  droits  éf^iu  à 
ceux  des  Macédoniens  ce  qui  enga- 
gea depuis  beaucoup  de  leurs  compa- 
triotes a  emigrer  spontanément  en 
Egypte. 

Antigonus  s'étant  rendu  maître 
d'une  grande  partie  de  l'Asie,  par  la 
victoire  remportée  sur  Eumènes  (  eu 
SIS),  s'empara  ensuite  de  la  Syrie  et 
de  la  Palestine  (en  SU);  mais' bien- 
tôt Ptolémée,  ayant  défait  près  de 
Gaza,  Démétrius  ,  fils  d'Antigonus  , 
occupa  de  nouveau  la  Palestine  (  en 
SIS).  L'année  suivante ,  un  traité  de 
paix  remit  Antigonus  en  possession  de 
ce  pays ,  jusqu'à  ce  que ,  après  la  san- 
glante bataille  d'Ipsus  (en  ;î01) ,  dans 
laquelle  Antigonus  perdit  le  royaume 
et  la  vie,  la  oonventiOB  faite  entre 
Cassander,  Lysimaque»  Seleucuset 

'  Hécfttée ,  cité  par  Jnsèphe,  Contre  Apion^ 
1.  c,  édit.  de  Uavcr  camp,  t.  Il ,  p.  466. 

^  Agalliarctiide ,  cité  par  Josèphe.iiifiligii. 
Xli,  1,  1  ;  Contre  .^inon,  1,  22.  p.  45S. 
•  >  JoBèpbe,  ÇoAfre  Af^^  11,4. 
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Ptolémée,  rendit  définitivement  la 
Palestine  à  ce  dernier;  depuis  lors  elle 
resta  erïvironun  siècle,  sauf  quelques 
courts  intervalles ,  sous  la  domination 
des  rois  d*Égypt«. 

Sous  le  premier  Ptolémée,  vm  Tan 
300,  (lorissait  Siniéon,  surnommé  A? 
Juste,  fils  et  successeur  (lu  srand 
prêtre  Onias.  11  fut  un  des  derniers 
membrei  el  4m  plui  Mlèbr«t  de  It 
gnméeâlfimffOffiwip.  479);  mais  nous 
ne  connaissons  de  lui  aucun  fait  his- 
torique. Ce  que  les  livres  ihalmudi- 
qiies  rapportent  de  Siméon  le  Juste  est 
OU  l^boieux  ott  très-pea  imporWat  *; 
tout  ce  que  nous  savons  dp  sa  flor- 
trine  se  réduit  à  celte  sentence  ; 
«  Le  monde  est  basé  sur  trois  choses  t 
sur  la  loi  >  sur  leoiite  et  sur  Im  cmk 
Très  àê  ebarité*.  »  C'est  probable* 
ment  à  cet  homme  célèbre  (  et  non 
n-'s  à  Siméon  II)  que  s'applique  l'é- 
loge de  TEcclésiastique  (ch.  60) ,  d'où 
il  réstilta  <fu'il  fit  exèeuter  pldsiem 
travaux  pour  rembeiliiMaeDt  et  la 
fortification  du  Temple. 

Il  s'établit,  depuis  cette  ppo((ne,  des 
relations  fréquentes  entre  les  Grecs  et 
les  JUifii;  les  seieneas  de  la  Orèos  ftl- 
noteilltivées  par  les  Juifs,  notamment 
par  eeux  d'Égypte,  et  les  Grecs  appri- 
rent à  connaître  l'histoire  et  les  lois 
dés  Juifs.  Uécatée  d'Abdère,  qui  ri- 
vaît  à  la  cour  de  Ptolémée,  ayant  fait 
la  connaissance  d'un  prêtre  juif  de  dis- 
tinction, nommé  Ézéchias,  fjui  était 
venu  se  fixer  en  Égypte,  se  lit  mstruire 
par  lui  dans  la  littérature  hébraïque, 
et  composa  eiuiuite  un  oof rafp  aur  les 
Juifset  leurs  institutions,  qu'il  j'iiîoait 
d'ime  manière  tres-favorable. Il  raconte, 
entre  autres,  que  les  juifs  servaient 
dans  les  années  d'Alexabdre  al  de  aes 
successeurs,  et  il  rapporte  que  prenant 
part  lui-même  à  une  expédition  dans 
les  environs  de  la  mer  Rou;ie.  il  vit 
parmi  les  cavaliers  Juifs  qui  accom- 
pagnaieat  la  troupe,  un  homme  vail- 
lantet  très-rohima,  nommé  Mosollain, 
qui  passait  pour  un  des  meilleurs  ar- 
chers. Un  devin  ayant  voulu  faire 


*  VoT.  Olbe,  Ukt.  Dootttr 

p.  13-82. 

*  MiMthtM,\nX\à  Ah0ih^  eh.  1, 9  a. 


arrêter  la  trott(|e,  pour  obserw  la  vol 

d'un  oiseaii  qui  se  montrait  en  l'air, 
Mosollain  tua  aussitôt  l'oispau  d'un 
coup  de  flèche,  afin  de  montrer  com- 
bien il  était  peu  raisonnable  dMnier» 
rogerunanimalquin'avaitaaeun  pres- 
sentiment de  son  propre  avenir  et 
qui  s'était  rendu  dans  ce  lieu,  ne  sa- 
chant pas  qu'il  y  perdrait  la  vie. 

Les  Juife  d*Égypte,  tout  en  restant 
fidèles  à  la  religion  de  leurs  pères, 
ndnptcrprjt  peu  à  peu  les  mnpurs  et  le 
langage  des  Grecs,  et  bientôt  ils  ne 
furent  plus  en  état  de  comprendre 
leurs  livres  sacrés;  et  ils  sentirent  la 
besoin  d'en  posséder  une  traduction 
grerque.  Une  tradition  très-répandue 
chez,  les  anciens  auteurs  iuifs  et  chez 
les  Pères  de  l' Église  parle  d*une  version 
du  Pentateuque  faite  sous  le  règne  et 
sur  le  désir  de  Ptolémée  Philadelpbe 
(  284-247  ).  Ce  roi ,  md  par  le  conseil 
de  Démétrius  de  Phalère,  se  serait 
adressé,  dft^Mi,  au  grand  prêtre  Éléa* 
zar,  frère  et  successeur  de  Siméon  la 
Juste,  et  lui  aurait  demandé  de  lui  en- 
voyer des  hommes  instruits  et  capables 
de  traduire  en  grec  les  livres  de  Moïse, 
ait  d*en  enriebir  la  eélèbrebibliotho- 
que  qui  venant  d'être  fbiidée  à  Alexan- 
drie. Éléazar  aurait  envoyé  a  Ptolémée 
soixante-douze  hommes  fort  instruits, 
six  de  chaque  tribu;  le  roi  leur  fit  ren- 
dre de  grands  lionneors,  et  retirés 
dans  l'ile  de  Pharos,  loin  du  bruit 
de  la  capitale,  ils  achevèrent  la  version 
du  Pentateuque  dans  IVspace  de 
soixante-douze  jours.  Ces  faits,  entou- 
rés de  beaucoup  d*a«tpea  décaUa  évi- 
demment fabuleux,  sont  rapportés 
dans  un  ouvrage  ancien,  dont  fauteur 
se  dit  Grec  et  se  nomme  Aristée,  ca- 
pitaine du  roi  Ptolémée,  et,  8*U  dilate 
ajouter  foi  à  cet  ouvrage ,  nous  y  au» 
rtons  la  relation  d'un  témoin  oculaire; 
car  notre  Aristée  dit  avoir  été  envoyé 
lui-même  auprès  d'Éléazar  pour  lui 
fmn  connaître  ladésir  du  roi.  Josèpho 
n'a  fait  que  copier  avec  une  foi  aveugie 
les  détails  donnés  par  le  £aut  Ariatée  ». 

*  Contre  f^iQtbtnlidtâ  d«  foavrage  d*A- 

rlstf^f  vov.  }\çAy  ,  Cnntra  hixlor.  Arislcœ  de 
LXX  inierurelibiu  disscriaiio,  Oxford,  1685, 
«t  JhblèUànm  UmUàuê  originaiibtit,  ih* 
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Phiion,  sans  parler  d'Aristée,  attribue 
également  l'origine  de  la  version  grec- 
que à  la  deniande  faite  par  Ptolèniée 
aa  grand-prétr»  des  Juin,  mais  tans 
maotlonner  les  âoixante-douze  ÎDter- 
prètea;  d'un  autre  côté  Justin  le  mar- 
tyr et  le  Thalmud  vont  plus  loin  que  le 
faux  Aristée  et  Josèphe,  et  prétendent 
que  kê  soiiante  douze,  enfermés  dans 
autant  de  cellules,  firent  chacun  une 
version,  et  que,  le  travail  acheva,  les 
soixante-douzs  versions  se  trouviM  eiit 
exactement  conformes  '.  C*esi  proba- 
blemeikt  de  oes  diverses  fobles  que  la 
tndiietion  grecque  du  Pentateuque 
a  reçu  le  nom  de  version  des  LXXII, 
ou,  comme  on  dit  ordinairement,  des 
Septante,  nom  qu'on  étendit  ensuite 
à  la  version  grecque  de  tout  rAnciea 
Teiit'iment,  faite  successivement  par 
différents  auteurs.  Quant  à  la  vérita- 
ble origine  de  la  version  du  PenUteu- 
que,  il  n'est  guère  possible  de  Undi* 

2uer  avec  certitude;  mais  les  récits 
ont  nous  venons  de  parler,  quelque 
fabuleux  qu'ils  puissent  être,  nous 
Dar  dissent  cependant  renfermer  ce 
isit  historique,  que  la  version  a  été 
fiiite  sous  Ptolémée  Phtiadelphe,  ce 
qui  est  confirmé  aussi  par  le  témoi- 
gnage du  philosophe  juif  Aristobule, 
qui,  selon  toute  apparence,  florissait 
sous  Ptolémée  PhifométorC  180-145)  *. 
Il  est  possible  que  le  roi  d'Ézypte  ait 
témoigné  le  désir  de  posséder,  dans 
sa  bibliothèque,  les  livres  de  Moïse; 

1706*  —  Des  Arramcnts  d*iine  autre  nature . 
ipaU  jitKHitiMant  tii  même  résaltat .  oot  été 

fooroh  p.ir  Dœhnc,  Gischichllirfv  Durstcl- 
Utng,  >  ic.  (l'xposiliDii  hisloriqiic ilt-  i;i  pliiloM>- 
phie  relijiifus»'  l»  Juifs  (TAIfxandrit'i ,  H.ille, 
ISdi,  t.  11,  p.  20&-2I5.  L'ouvrage  apnartieol 
tant  doute  à  quelque  Jolf  bMiéo»te  d*Ai> 
Inandrie. 

•  Philon,  De  fit  à  Mosis ,  I.  11;  Justin, 
Jdmonit,  ad  Graco»;  Thalmud  de  Babylotii-, 
traité  Afe^AiV/a,  ch.  i  fol  9  a.Saint  JérôDie,qui 
admet  coraine  aulhcnliaue  Ica  réciis  d'Aris- 
tée et  de  Josèphe,  traite  cle  mensonge  l'histoire 
des  soixante-  iouze  cellules  ;  voy.  sa  préface 
au  PentaleuquM.  Les  Samaritains  racootent 
^iemenl  celle  fable  ;  vuV.  IVxIrail  de  la 
Chronique  samaritaine  dans  la  Chrent.  av. 
daSilv.  de  Sacy ,  1. 1,  p.  dl7  et  dM> 

*  Yoy.  le  fragment  d*ArtotolNite,  cHé  par 

Eus^be,  Prcrp.  i:vana.  XIII,  ]%|^.  664,  et 
duDtl'authenUcitea  é(à  demoatreepar  Yalg- 
kenaer,  De  Arislobulo  Judœo.^  U  et  HAV. 
Comparez  XMehne ,  1.  c  p.  82-w. 


mais  rori;:iiie  immédiate  de  la  version 
est  suffisamment  motivée  pnr  1rs  be- 
soins religieux  des  Jutfs  d' Egypte. 
Quoique  nous'  ne  sachions  dire  de  qui 
eileest  émanée,  il  est  certain  qu'elle 
est  l'œuvre  d'un  ou  de  plusieurs  Juifs 
d'Ézypte,  d'éducation  grecque  (si  tou- 
tefois notre  version  dite  des  ."^ep/ante 
est  exactement  la  même  que  celle  qui 
fut  faite  à  cette  époque);  car  on  peut  y 
découvrir  des  traces  de  cette  philoso- 
phie qui  s'est  développée  depuis  p.'trmi 
les  Juifs  d'Alexandrie  et  dont  Philon 
est  pour  nous  le  principal  représen- 
tant'.  II  ne  nous  appartient  pas  de 
caractériser  ici  la  traduction  sous  le 
rapport  philologique;  nous  devons 
nous  contenter  de  constater  que,  dans 
beaucoup  d'endroits ,  el  1  c  d  i  f fère  sen- 
siblemeutdenotre  texlehébreu.  et  que 
bien  souvent  ses  variantes  s'accordent 
avec  le  texte  des  Samaritains.  Cepen- 
dant ce  dernier  n*est  pas  assez  con- 
jfomne  h  la  version  deS  Septante ,  pour 
qu'on  puisse  supposer  aux  deux  rédac- 
tions une  source  commune. 

Située  entre  les  royaumes  grecs  de 
Syrie  et  d'Égy  pte  et  constamment  eil 
rapport  politique  et  commercial  avec 
les  Grecs,  la  Judée  elle-même  ne  put 
rester  entièrement  inaccessible  à  la  ci- 
vilisation hellénique.  Tant  que  le  gou- 
vernement grec  persévérait  dans  soft 
système  de  tolérance  et  accordait  au 
Temple  de  Jérusalem  une  généreuse 
protection,  l'étude  des  lettres  grecques 
ne  renoontrait  pas  d'opposition  sé- 
rieuse. A  la  vérité  les  documents  posi* 
tifs  nous  manquent  pour  cette  époque  ; 
mais  elle  dut  porter  les  germes  des 
doctrines  et  des  écoles  que  nous  trou- 
vons plus  tard  à'  Tétat  de  développe- 
ment parfait  et  dans  lesquelles  on  ne 
saurait  méconnaître  l'innueuce  d'une 
pbilosopliie  étrangère,  et  notamment 
de  la  dialectique  des  étsoles  grecques. 
Le  plus  grand  docteur  de  cette  époque 
et  le  représentant  du  système  ne  la 
tradition  y  iwX  Anti^onus  de  Sociio», 
disciple  de  Siniéon  le  Juste;  les  anciens 
ne  nonsont  conservé  de  lui  qu^one 

•  Voy.  Dshne,  I.  c.  y.  1-72. 
-  Socho  élail  If  nom  de  deux  petites  VjJlSi 
de  la  Judée.  Josué,  16,  3{>  et  M. 
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lentence  qui  dit  qu*il  faut  pratiquer 
le  bien  pour  le  bien  même,  et  non  pas 
dans  le  but  d'obtenir  une  récompense. 
Les  rabbins  disent  que  cette  teotenoe 
donna  lieuàdeuxdesesdi8cipl«8,Sadok 
et  Baiihos,  de  nier  les  récompenses 
et  les  peines  de  l'autre  vie,  et  que  ce 
fut  là  Torigine  de  la  secte  des  Sadu- 
eéens,  dont  nous  i^rierons  plos  loin  >. 

Siméon  le  Juste  n'ayant  laissé  qu*un 
fils  mineur  nommé  Ônias,  la  dignité 
de  f^rand  prêtre,  comme  ou  Ta  vu, 
iivait  passé  à  Éiéazar,  frcre  de  Siméon. 
Ëléazar  étant  mort  avant  que  son  ne- 
veu fi\t  en  âge  de  lui  succéder,  le 
pontificat  fut  donné  à  Manasse,  (ils 
de  laddoua  et  oncle  de  Siméon  et 
d*Ëléazar.  Ce  ne  fut  qu^après  la  mort 
de  Manassé,  qui,  dit-on,  exen^a  le  pon- 
tifient pendant  vingt-six  ans,  que  le  fils 
de  Siméon,  nommé  Onias  11,  fut  re- 
vêtu de  cette  dignité  (  vers  250  ).  En 
346,  Ptolémée  Philadelphe  moarot, 
etsonfds,  Ptolémée  Évergètes,  lui 
succéda.  Celui-ci,  pour  venger  la  mort 
de  sa  sœur  Bérénice,  qui,  mariée  en 
249  au  roi  de  Syrie  Antiochus  II,  sur- 
nommé Théos,  avait  été  répudiée  et 
ensuite  assassinée,  ravagea  la  Syrie  et 
V  lit  un  butin  immense.  Rappelé  en 
Ëjsypte  par  une  révolte  qui  éclata 
dans  ce  pays,  il  passa  par  Jérusalem  et 
offrit  des  sacrifices  dans  le  Temple,  au* 
quel  il  fit  des  dons  considérables'. 
Plus  tard  Onias ,  au  lieu  de  se  montrer 
reconnaissantenversiesouverain,  crut 
devoir  proflter  de  ses  dispositions  bien- 
veillantes pour  satisfaire  sa  cupidité| 
et  négliger  de  payer  le  tribut,  qui 
était  de  vini^t  talents  par  an.  Évergè- 
tes envoya  à  Jérusalem  son  favori 
Atbénion  pour  sommer  legrand  prêtre 
défaire  ses  payements,  le  menarrint,en 
cas  de  refus,  de  s'emparer  du  terri- 
toire de  la  Judée  et  d'y  envoyer  des 
colonies  militaires.  Ce  fut  en  vain  que 
Joseph,  flis  de  la  sœur  d'Onias,  jeune 
homme  habile  et  intelligent ,  ('onjura 
son  oncle  de  se  ren  ire  à  la  cour  d'ii- 
xyptc  pour  dciourncr  l'orage.  Enfin, 
if  obtint  d*Onias  la  permission  d*aller 

'  '  Vfiy.  Mhrhiin,  traite  ^M/i,  ch.  I,  g  3, 
el  II'  i-i(!nijii'iiljir.'  M.iimoiliUe. 
Ju&éplie  Contre  Jgion^  il,  b. 


lui-même  trouver  le  roi,  et  ayant  sn 
gagner  les  bonnes  gr.-^ces  d'  Athénion 
et  se  procurer  de  l'argent  à  Samarie 
par  rentremise  de  quelques  amis,  il 
chercha  à  rassurer  le  peuple  et  partit 
pour  ri'^ypte  précède  par  Athénion, 
qui  le  recommanda  vivement  au  roi  et 
lui  prépara  un  accueil  favorable.  ^ 
chemin  il  rencontra  plusleufs  hommes 
riches  de  Syrie  et  de  Phénicie  qui  se 
rendaient  en  Égypte  pour  prendre  à 
ferme  les  impôts  de  leurs  provinces 
respectives;  fiers  de  leur  fortune,  ils 
regardaient  Joseph  avec  un  air  dédai- 
gneux, tandis  que  celui-ci  forma  le 
projet  de  les  supplanter.  Josepb  fut 
reçu  par  le  roi  et  la  reine  avec  une  bien- 
veulancd  eitrAiie,  et  il  no  lui  lîtt  |iai 
diflSeile  de  faire  oublier  la  eondoite 
de  son  oncle,  qifil  chercha  à  excuser 
|)ar  son  âge  avance.  Les  spéculateurs 
syriens  et  phéuiciens  ayant  offert  huit 
mille  talents  pour  le  fonuaffs  des  im- 
pôts, Joseph  en  offrit  le  double  ;  le  roi 
lui  accordant  toute  sa  confiance,  lui 
afferma  les  revenus  de  la  Phénicie ,  de 
la  Célésyrie,  de  la  Samarie  et  de  la  Ju- 
dée, et  lui  donna  deux  mille  soldais 
chargés  de  faire  respecter  son  auto- 
rité. À  Ascalon  et  àScythnpolis''  Beth- 
seân),  il  fut  obligé  de  déployer  la  plus 
grande  sévérité  et  de  faire  mettre  à 
mort  quelques-uns  des  habitants  les 
plus  considérés.  Sa  fermeté  fut  ap- 
prouvée par  le  roi  et  son  autorité  fut 
reconnue  dans  les  quatre  provinces; 
il  occupa  pendant  vingt -deux  ans  le 
poste  important  et  lucratif  de  rece- 
veur des  impôts. 

Il  paraîtrait  que  le  gouvernement 
é^ptieu  se  contentait  de  recevoir  le 
tnbut,  sans  intervenir  dans  les  affiiires 
intérieures  de  la  Palestine  et  dans  les 
querelles  des  partis;  car  .Tosèphe  rap- 

J)orte  que ,  sous  le  pontificat  d'Onias , 
es  Samaritains  faisaient  quelquefois 
des  incursions  en  Judée  ,  ravegeaièBt 
les  campagnes,  emmenaient  les  faabi* 
tauts  et  les  vendaient  coiume  des  es* 
claves'. 

'  Voy.  Josflphe',  Âutiau.  XH,  4,  i.  Tl  rc-nc 
quelque  confiuion  dans  le  texte  de  Joséphe, 

dii  y  a  ptobableimot  uns  lacuM  daos  m 
pangnpfae. 
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Ptolémée  Évergètes  mourut  en  221, 
empoisonné,  dit^on,  par  son  fils  Pto- 
léinée,attniomaié  FhUopahr,  qui  lui 
succéda  au  trône.  Antiochus  III,  roi 
de  Syrie,  surnommé     Grand,  entre- 

Srit  la  conquête  de  la  Celesyrie  et 
e  la  Palesane;  déjà  il  s'était  rendu 
mettre  de  la  Galilée,  de  la  Samarie ,  de 
laPéréeetdeRabbah,  capitale  de  l'Am- 
nH)nitide,  lorsque,  en  217,  la  victoire 
remportée  parrarmée  égyptienne  près 
de  Raphia  (  page  64),  le  força  de  con- 
clure un  traité  de  paix  avec  Ptolémée 
Philopator  et  de  renoncer  à  toutes  ses 
conquêtes.  Le  roi  d'É^pte  se  rendit 
àJérasalemet  offritdes  saerifleesdaia 
leTemple.  Onias  feoaitde  mourir,  et 
son  fils  Siméon  II  avait  été  revêtu  de 
la  dignité  de  grand  prêtre.  On  rap- 
|)orte,  d'après  une  source  peu  authen« 
tique  (SMaoeab.),  que  Philopatoreut 
la  curiosité  de  voir  I  intérieur  du  Tem- 
ple, et  que,  voulant  y  pénétrer  malgré 
les  représentations  du  grand  prêtre 
Siméon,  il  fut  saisi  d'une  terreur  su- 
bite et  tomba  sans  mouvement.  Re* 
venu  à  lui,  il  partit  aussitôt  pour  l'É- 
gypte,  en  faisant  aux  Juifs  d'horribles 
menaces.  De  retour  à  Alexandrie,  il 
privâtes Juifi,  dit-on,  des  pririléges 

3u*its  y  possédaient  depuis  le  tempi 
'Alexandre,  et  ordonna  que  les  sol- 
dats juifs  qui  tiendraient  à  conser- 
ver leurs  droits  fussent  n)ar(]ués 
ûSm^  feoille  de  lierre,  symbole  de 
Bacchus ,  laquelle  leur  serait  ,ippli(|uée 
sur  le  corps  avec  un  fer  chaud.  Presque 
tous  aimèrent  mieux  renoncer  à  leurs 
privilèges  que  de  se  aooaiettre  à  une 
pareille  humiliation;  le  roi  n*eii  fiit 
que  plus  irrité,  et  condamna  les  ré- 
calcitrants à  être  exposés  dans  l'hip- 
podrome aux  éléphants  mis  en  fureur. 
Mais  ces  bêtes  ayant  tourné  leur  rage 
contre  la  forée  armée,  le  roi  vit  dans 
ce  prodige  un  avertissement  du  ciel,  et, 
renon(^nt  à  ses  projets  sanguinaires, 
il  rendit  aux  Juitb  leurs  anciens  droits. 

Philopator  mourut  en  laissant 
pour  héritier  du  trône  un  enfant  de 
cinq  ans,  Ptolémée  V,  surnommé 
Épiphanes;  Antiochus,  prolitantdes 
dMordres  qui  éclat^ent  en  Êgypte ,  se 
ligna  avae  Plûlippelll,  vol  m  Macé> 


doine,  pour  s'emparer  de  la  Célésyrîe 
et  de  la  Palestine  (en  303).  Les  Égyp- 
tiens placèrent  leur  jeune  roi  sous  la 

protection  des  Romains,  qui  enjoi- 
j^nirent  à  Antiochus  de  rendre  les  pro- 
vinces dont  il  s  était  emparé.  Le  roi 
de  Syrie  s'y  étant  refusé ,  Aristoméne, 
ministre  de  Ptolémée  Ëpiphanes ,  ex- 
pédia un  corps  d'armée  sous  le  général 
Scopas,aui  reprit  facilement  la  Pa- 
lestme,  la  Phénicie  et  la  Célésyrie, 
pendant  qu*Antiocbus  se  trouvait  en- 
ga£!;é  dans  une  guerre  nvee  Attaliis, 
roi  de  Pergame.  Les  Juifs  eurent  beau- 
coup à  souffrir  dans  ces  guerres  entre 
laSyrieetrÉgypte;  de  quelque  côté  que 
fût  la  victoire,  ils  furent  traités  sans 
ménagement.  Ils  eurent  beaucoup  à  se 
plaindre,  à  ee  qu'il  paraît,  des  ravages 
exercés  par  les  troupes  de  Scopas; 
aussi,  lorsque  le  roi  de  Syrie,  revenu 
de  l'Asie  Mineure ,  eut  vamcu  le  géné- 
ral égyptien  près  de  Paneas(  en  198), 
et  qu'il  se  fut  emparé  de  Sidon  et  de 
Gaza ,  les  Juift  se  jetèrent  dans  les 
bras  du  vainqueur,  et  non  contents  de 
fournir  des  vivres  à  l'armée  d' Antio- 
chus ,  \U  Taidèrent  à  chasser  )a  gar- 
nison égyptienne  du  fort  de  Sion. 

Antiochus  se  montra  reeonnaissant 
te  services  qui  lui  avaient  été  tendus 
par  les  Juifs  ;  Josèphe  nous  a  conservé 
un  décret  par  lequel  le  roi  de  Syrie 
ordonna  à  son  gouverneur  Ptolémée 
de  donner  aux  Juifs  des  facilités  pour 
réparer  le  Temple  de  Jérusalem ,  de 
leur  fournir  les  objets  nécessaires 
pour  les  sacrlGces,  d'exempter  des  iui- 
pdts  les  anciens ,  les  prêtres  et  les  au- 
tres serviteurs  du  Temple,  et  d*aé* 
corder  la  même  exemption,  pour  trois 
ans,  à  tous  les  habitants  de  Jénisaleui 
et  à  tous  ceux  qui  viendraient  s  v  éta- 
blir dans  un  temps  donné ,  atin  de 
hâter  par  là  le  repeuplement  de  cette 
ville,  qui  avait  beaucoup  souffert  dans 
les  dernières  guerres.  Un  autre  décret 
interdit  à  tousles  non-Juifs,  sous  peine 
d'une  forte  amende,  de  pénétrer  dans 
les  lieux  saints,  ou  d'introduire  dans 
Jérusalem  la  chair  des  animaux  dont 
l'usage  était  défendu  par  les  lois  des 
Juifs.  En  général  Antiochus  se  mon- 
trait tiès-fiivoràble  aux  Juift,  en  qui  il 


Aj  Uili 

avait  «ne  grande  m n  fiance.  Ayant 
appris  qu'il  v  avait  des  troubles  en 
Phrygie  et  en  Lv^li^N  écrivit  à  sou 
général  Zeuxisd  y  faire  passer  deux 
mille  familles  des  Suih  de  Mésopota- 
mie et  de  Babvionie,  pour  leur  conOer 
la  garde  des  piices  fortes  ,  et  il  leur  lit 
donner  des  maisons  et  des  terres. 

Il  parait  néanmoins  ({ui\  y  avait 
eneoreen  Judéeun  parti  lavorable  au 
gouvernement  égyptien  et  prêt  à  re- 
tourner, à  la  première  occasion,  sous 
robéissance  du  roi  d  Égypte.  A  la  léte 
de  ce  parti  se  trouvait  probablement 
Joteph,  Tancien  receveur  des  impots, 
«t  la  famille  pontiruale  y  fut  ej^ale- 
raent  entraîner  par  les  événements.  En 
193.  Antioclius,  se  préparant  à  la 
guerre  contre  les  Romains ,  sentit  le 
Eêîoin  de  seréeoneilier  oomplétement 
avecTÉgypte,  et  mariant  sa  lille  Cleo- 
pâtre  au  roi  Ftolemee  Kpiphanes ,  il 
lui  céda  pour  la  dot  de  la  princesse  la 
Célés}rieet  la  Palestine*.  Nous  ne 
savons  si  le  traité  conclu  à  oeté^ard 
eut  une  prompte  exécution;  mais  ce 

3ui  est  certain,  c'est  (|ue  dans  Tannée 
e  la  mort  d  AnUocUus,  la  Palestine 
était  sous  la  dépendanee  do  l'Egypte, 
Go  fift  en  167  qu'  A  ntiochus,  voulant 
piller  un  temple  d'Klimaïde»  pour  sub- 
venir aux  Irais  de  la  ciuerre  malheu- 
reuse qu'il  avait  soutenue  contre  les 
Romains,  fut  assassiné  par  le  peuple, 
qotsesouleviooiltreluî.  Dans  la  même 
année ,  le  receveur  Joseph  envoya  en 
Égypte  son  Ois  Hyrcan.  pour  compli- 
menter le  roi  Ptoléinee  Épiphanes  sur 
fai  naissanee  d*on  béritier  du  itôna. 
Hyrcan  était  le  plus  jeune  des  fils  de 
Joseph.  Une  première  femme  lui  avait 
donné  sept  nis;  par  une  singulière 
aventure ,  sa  nièce ,  fille  de  son  frère 
Solyme,  lot  en  ddmin  on  buitièmtfy 
qui  plus  que  tous  les  autres  lui  ressem- 
blait par  son  intelligence  et  ses  ma- 
nières. Josef>h  avait  été  éperdumeut 
amoureux  d'une  danseuse  d'Alexan* 
drie,  et  avant  déeoavart  son  amour 
à  son  frère  ^  celui-ci  feignit  de  favori- 
ser ses  désirs;  mais,  ne  pouvant  ap- 
prouver une  pareille  liaison  ,  il  aima 

>  I  Yoy.  le  oommeataire  de  «aint  Jérùme 
•or  DtDlSl,  eb.  If,  v.  17. 


mieux  profiter  d*un  moment  où  Jo- 
seph était  pris  de  vîn ,  po'ir  lui  fnire 
amener  su  propre  liile.  Joseph  s'aban- 
donna aux  emnrassements  de  sa  nièce, 
qo*il  prit  pour  la  danseuse;  mais  re- 
venu a  lui-même,  il  sut  gré  a  son  frèré 
de  cette  supercherie ,  qui  l'avait  pré- 
servé d  une  liaison  illicite.  Il  épousa 

sa  nièce,  et  Hyrcan  Ait  lefiruit  de  leur 
mariage.  Ce  tut  lui  que  Joseph ,  sur 

le  conseil  m^me  de  ses  autres  fils,  en- 
voya en  Égypte,  le  recommandant  à 
son  chargé  d'affaires,  aGn  que  celui- 
ci  lut  fournit  Pargent  nécessaire  pour 
ses  dépenses  et  pour  les  riches  cadeaux 
qu'il  devait  présenter  au  roi  et  à  ta 
reine.  Hyrcan  se  montra  extrêmement 
spiendide;  il  sut  captiver  la  bienveil- 
lance du  roi,  quiluiâtiendrede^rands 
honneurs,  et  a  son  retour  en  Judée, 
Plolemée  en  fit  de  «grands  eloy;es  dans 
les  lettres  qu'il  lui  remit  pour  son  pere 
et  plusieurs  grands  personnages.  Les 
succès  prodigieux  d'Hyrcan  excitèrent 
la  jaloilsiedeses  frères  ;  ils  allèrent  au- 
devant  de  lui  dans  l'intention  de  le 
tuer,  et  Joseph,  irrité  lui-ménu>,  a 
cause  des  énormes  dépenses  laiic^ 
par  Hyrcan  à  Alexandrie,  ne  fit  rien 
pour  cahner  l'effervescence  de  sessept 
fils.  Ceux-ci  avec  leurs  gens  attaquèrent 
Ilyrcan  et  sa  suite;  la  lutte  lut  san- 
glante :  deux  des  frères  d'Uyrcany  perr 
dirent  la  vio,  les  autres  se  réfugièroni 
à  Jérusalem  auprès  de  leur  père.  Hyr- 
can, mal  reçu  dans  la  capitale  et  ne  s'y 
croyant  pas'  en  sûreté  ,  se  retira  de 
Tautrecoté  du  Jourdain,  où  il  faisait 
des  eouises  hostiles  contre  les  peu- 
plades arabes  des  environs.  Joseph 
étant  mort  quelque  temps  après ,  la 
lutte  recounnença  antre  Ùyrcan  et  ses 
firères;  c'était  puis  qu'une  lutte  de  ùt- 
mille,  car  Joseph,  par  aa  position, 
avait  exercé  une  très-grande  influence 
sur  les  atïaires  du  pays,  et  sa  succes- 
sion était  une  question  d'intérêt  pu- 
Mie.  Hyrcan  ne  comptait  que  peu  de 
partisans  à  Jérusalem;  la  nranoe  ma- 
jorité, ainsi  que  le  grand  prêtre  Si- 
méon  11  s  se  prononoèrent  en  faveur 

'  ScIoD  la  'plupart  des  cllronolo{;i^l•  > ,  sa 
foDdaot  sur  1  Autorité  douteuse  de  la  Chro- 
nlfiM  Mutmiêrtm  (qipe  foq  ■ppiUe  ausil 
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des  filsâliiéideJMepIl.  Hyrcan,  eom* 
imnant  que  sa  cause  était  perdue ,  ju- 

jîea  convenable  de  ne  pas  se  rendre  à 
Jérusalem,  et  aima  mieux  coulinuer 
sa  vie  aventurière  a  i'esldu  Jourdain. 
Il  s'établit  dans  lesen  virons  d'Hesbon, 
où  il  se  fit  construire  un  fort  nommé 
Tyr.  De  là  il  douiina  la  contrée,  et 
eierça  ses  bri<{audages  pendant 
tout  le  règne  de  Séleucus,  soceesseur 
d*Antioehus  le  Grand ,  Jusqu'à  ce  que, 
mis  au  désespoir  par  hnvasion  d'An- 
tioclius  V'ipiplianes ,  il  sedOQUa  volon- 
tairement lu  mort. 

faits  prouventavee  évidence  que 
dans  ces- temps  les  gouvernements 
d'èffypte  et  de  Syrie  ,  préoccupés  par 
des  événements  plus  graves,  aban- 
donnèrent àeux-uièmes  les  habitants 
de  la  Palestîa8«  et  se  contentèrent  de 
recevoir  les  Impôts.  Ptolémée  Epi- 
phanes  mourut  empoisonné ,  en  1 80 , 
au  inonïent  ou  il  se  préparait  à  faire 
la  guerre  à  son  beau-frcre  Séleucus 
Philo pator,  roi  de  Syrie;  son  ftlsatné, 
nomme  Ptolémée  Philométnr ,  lui 
succéda  à  l'âge  de  six  ans  ,  sous  la 
tutelle  de  sa  mère  Cléopâtre.  Bientôt 
après,  nous  voyons  Séleucus  en  posses- 
SMHi  de  la  Paiestioe.  soit  qu'il  se  fdt 
emparé  de  ce  pays  du  vivant  de  Pto- 
lémée Épiplinnes ,  pendant  les  révoltes 
excitées  en  Égypte  par  la  cruauté  du 
roi ,  et  que  ce  fdt  là  le  motif  de  la 
guerre qu'Êpiphanes ,  avant  sa  mort, 
allait  entreprendre  contre  la  Syrie,  ou 
bien  qu'il  eût  prolite  de  la  minorité  de 
phiioniétor,  pour  occuper  les  posses- 
sioae  égyptiennes  en  Asie.  Quoi  au'U 
eà  soit,  le  9*  livre  des  Maccabées 
(ch.  3)  nous  montre  Séleucus,  vers 
17a,  maître  de  la  Célésyrie  et  de  la 
Palestine,  où  il  avait  alors  pour  gou- 
verneur ApoUonîus,  fils  de  Thrasée. 

1^  grand  prêtre  Siméon  II  était 
mort,  et  son  lils  Oni^is  ill  lui  avait 
succédé  dans  le  pontiUeat.  Onias,  par 
sa  piété ,  Inspirait  le  respect  au  roi  de 
Syrie,  qni,eoDforniénient  au  décret  de 
son  poe  AntiOGfaUB,  faisait  fournir, 

Chroniron  paschale),  Siméon  élSll  moft 
196  ,  mais  Jo.séphe  l«*  iu«Millonne  expressé- 
Mut  fiUun  raffiùre  (TUyrcan.  Anligu.  XII, 
4,  II. 


de  ses  propres  revenus,  tout  ce  qui 

était  nécessaire  pour  le  ministère  des 
saerifiees  Jérusalem  jouissait  d'une 
paix  prolondt',  lorsqu'un  certain  Si- 
mon, de  la  tribu  de  Benjamin ,  lequel, 
à  ce  qu'il  paraît ,  commandait  la  garde 
du  Temple  (2  Maceab  3,  4),  jeta  tout 
d'un  coup  la  ville  dans  le  plus  ^raiid 
trouble.  Simon,  dont  les  projets  am- 
bitieux trouvaient  un  obsbcle  insur* 
tnontable  dans  le  pieux  Onias,  ne  pon- 
vant  lutter  contre  un  homme  que  le 
peuple  entourait  d'un  profond  respect, 
ne  craignit  pas  de  trahir  sa  patrie  pour 
se  venger  do  ç[rand  prêtre.  U  alla 
trouver  Apollonms  et  lal  révéla  oue  le 
Temple  possédait  d'immenses  trésors, 
dont  on  pourrait  s'emparer  au  profit 
du  roi.  Apollonius  avant  averti  le  roi 
Séleucus,  ceiiii-d,  obligé  de  se  créer 
des  ressources  pour  payeraux  Romains 
le  tribut  imposéà  son  pere  Antiocbus, 
et  qui  était  de  mille  talents  par  an, 
envoya  à  Jérusalem  l'un  de  ses  cour* 
tisans,  nommé  Héliodore,  pour  enle- 
ver les  trésors  du  Temple.  Onias  pro- 
testa que  ces  trésors  étaient  ou  des 
dépôts  coatiés  à  la  carde  du  sanctuaire, 
ou  des  sommes  oestinées  à  secourir 
les  pauvres,  et  refusa  de  les  livrer. 
Héliodore,  voulant  employer  la  lorce, 
et  pénétrer  avec  ses  jjjens  dans  le  lieu 
où  se  trouvait  le  trésor,  fut,  dit-on, 
subitementfenversé  par  un  mai^n  iflq  ue 
cavalier  qui  se  lança  contre  lui  avec 
impétuosité  et  frappé  par  deux  jeunes 
hommes  de  telle  manière  qu'il  perdit 
connaissance  et  qo*on  f  enleva  comme 
mort*.  Onias,  craignant  q  ie  le  roi  ne 
le  soupçonnât  d'avoir  lui-même  pro- 
voqué cette  attaque,  offrit  des  sacrifi- 
ces et  Ut  des  prières  pour  le  salut 
d*Héliodore.  Genii-c},  convaincu  d*a< 
voir  été  firappé  par  des  êtres  surhu- 
mains,partit  anssitôt  après  sa  guérison. 
et,  revenu  auprès  de  Séleucus.  il  fit 
part  au  roi  de  toutes  les  merveilles  qui 
avaient  firappé  son  imagination.  Le 
fol  voulut  envoyé^  un  aotie  officier 

t  Tqy.  2  Maccab«  3»  25-27.  Soeèphe  (  De» 
MhneaiétÊf  ch  4k  qui  racnnio  la  ctiosedirM* 
TPramenl,  no  parli*  pas  d'Héllodon*;  sdoa 
lui.  ce  fut  Apolloniuë  iui-œémequi  commit 
Patleolat  et  qui  tal  Inppé  par  des  asiiBB. 
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pour  faire  sommer  Onias;  mais  Helio- 
dore  [parvint  à  Ten  détourner,  en  lui 
diiant  que  s'il  avait  quelque  ennemi 
ou  quelque  traître  ;i  faire  chAtipr,  il 
pouvait  renvoyrr  à  Jérusalem.  Cepen- 
dant Simon  né  cessait  pas  ses  manœu- 
vres; la  quèrelle  des  partis  devint  de 
plus  en  plus  violente ,  et  il  y  eut  des 
collisions  sanglantes.  OniaS  fut  oblisjé 
de  se  rendre  lui-mcme  auprès  de  Sé- 
leiicus,  pour  le  supplier  de  [aire  ces- 
ser les  intrigues  de  Simon;  mais  bien- 
tôt TaYénement  d'Antiochus  Épipha- 
nés  (en  175)  ieta  la  Judée  dnns  de 
nouveaux  troubles,  qui  menaçaient  de 
détruire  la  nalloualité  des  Juifs  et  leur 
religion. 

Onias,  à  ce  qu'il  paraît,  était  en- 
core à  Anlioche,  lorsque  Séleucus 
mourut,  empoisonné  par  Uéliodore, 

2ui ,  pendant  l^absenee  de  Démétrius , 
IsdeSéleucus^envoyé  commeotageà 
Rome,  espérait  pouvoir  s'emparer  du 
trône.  Le  Irère  de  Séleucus,  Antiochus, 
surnommé   Epiphamsy   arriva  de 
Rome  peu  de  temps  après  la  mort  du 
roi,  expulsa  Héliodore  et  se  plaça  sur  . 
le  trône  de  son  frère.  Josué,  'frère 
d'Onias,  homme  ambitieux  et  irréli- 
gieux, qui,  affectant  les  mœurs  grec- 
ques, changea  son  nom  en  celui  de 
JasoHy  profita  de  l'absence  de  son 
frère,  pour  le  priver  de  la  dignité  de 
grand  prêtre  et  se  mettre  à  sa  place 
Sachant  qu'Antiochus  avait  besoin  de 
sommes  considérables  pour  faire  face 
à  son  luxp  et  :ui  paiement  du  tribut, 
il  lui  otlrit  quatre  cent  quarante  ta- 
lents pour  être  revêtu  de  la  dignité 
pontificale,  et  cent  cinquante  au* 
très  pour  la  permission  d'élever  à 
Jérusalem  un  gymnase  crée  et  poiir 
obtenir  aux  lial)itniits  deeette  capitale 
ie  droit  de  s'appeler  citoyens  d'/in- 
Hœhe  et  les  privilèges  attachés  à  ce 
titre.  Antiochus  ne  lit  aucunedifliculté 
à  sacrifier  les  droits  d'Onias ,  qui  de- 
meurait retiré  a  Autioche ,  et  Jasoo, 

'  Voy.  2  Hacrab.  4,  7  et  suiv.  ;  Josèphe , 
De»  I^acrabét's.  ch.  4.  Selon  les  /lntiquik.s 
de  Josèplic  XII.  ,  I  I.  ()nias  mourut  ne 
laissant  |)our  horiUer  qu'un  iiU  mineur,  et 
J;iM)n  lui  succéda,  ce  qui  difTére  tolaleneilt 
da  récit  du  s*  livra  dai  JiaocaMei,  que  nom 
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quoique  ))remier  serviteur  de  Tautel  de 
Jéhova ,  ne  craignit  pas  d  introduire 
de  plus  en  plus  réducation  et  les  cou- 
tumes [irer'îues.  Dans  sa  gréco manie, 
il  s'oublia  a  tel  point,  que  l'année  sui- 
vante, à  l'occasion  des  ifétes  d'Hercule 
célébrées  à  Tyr  en  présence  du  roi  de 
Syrie ,  il  y  Wfoyjï  de  Targent  pour 
lès  sacrifices;  mais  sur  la  demande  de 
ses  messagers,  qui  sentaient  toute  Tin- 
convenance  d'une  pareille  démarche, 
cet  argent,  an  lieu  d*étre  employé  aux 
sacrifices  d'Hercule,  fut  dattmé  à 
construire  des  vaisseaux  de  guerre» 
Cependant  personne  n'osa  élever  la 
voix  contre  Jason  ;  on  respectai  t  géné- 
ralement la  volonté  du  roi,  dont  on 
ne  soupçonnait  pas  encore  les  projets 
sacriléïps  et  la  cruauté  sanguinaire. 
Quelque  temps  après  (173-172),  An- 
tiDehus,  dans  la  prévision  d'une  guerre 
avec  rÉgypte,  étant  allé  à  Joppé,  sans 
doute  pour  mettre  en  sOreté  les  fron- 
tières, vint  visiter  Jérusalem,  où  Jason 
et  le  peuple  lui  lirent  une  réception 
magnifique. 

Jason  avait  unlrère  plus  jeune,  ap- 
pelé Onias,  comme  son  frère  aîné, 
mais  qui  avait  adopté  le  nom  grec  de 
MenelaUs'.  Celui-ci,  encore  plus  épris 
que  son  frère  de  la  civilisation  greo- 
(jue ,  était  loin  d'imiter  sa  modération 
et  sa  prudence.  Envoyé  en  mission 
par  Jason  auprès  du  roi  de  Syrie  { en 
17S),  il  profita  de  cette  occasion  pour 
supptantei  son  frèreet  acheta  le  ponti* 
lifMt.on  promettant  à  Antiorlius  trois 
cents  talents  de  plus  que  la  bomme 
qui  avait  été  pavée  par  Jason.  Mais 
revenu  à  Jérusalem,  il  ne  put  parve- 
nir à  expulser  son  frère,  quoiquHl  edt 
su  se  créer  de  nombreux  partisans, 
parmi  lesquels  on  remarquait  les  fils 
de  l'ancien  receveur  Joseph,  appelés, 
du  nom  du  père  de  ce  dernier,  les  fiU 
de  TiotfU\  Menelaiis,  accompagné  da 

•  Vov.  Josèphe,  Jniiqu.  Xll,  :.,  I.  Selon 
a  Maecâb.  4 ,  2J,  Mrnelaûi  éUùt  (rére  d<>  Si- 
mon leB«nJamit(> .  qui  avait  révélé  k  Sélrv- 
cns  les  tn  snr-  du  Temple;  mais  il  y  i  !n  m  - 
ce^irpmi'nt  une  erreur,  car  un  fieujamtte 
n'aurait  pa  biigiiei  la  dlgnllé  da  graiMt 
prêtre. 

'  Voy  Josèphe,  1.  c.  (comptr.  S  Mteenk 

3, 1  Giirrre  detJuifx,  I,  I,  I.  Dan5  et*  der- 
nier pa&sage,  Ju&eplie  dit,  par  erreur,  quo 
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ses  amis,  se  rendit  de  nouveau  à  An- 
tioebe,  poar  implorer  le  secours  du 
roi ,  promettant  de  détruire  le  coite 
Juif  et  d'introduire  en  Judée  le  paga- 
nisme grec.  Antiochus  fit  accompa- 
gner Meaelaùs  par  une  forte  armée, 
et  Jasoo,n*oiaiilliiifési8ler,  seréfugie 
aa  payg  des  Ammonites  ' . 

Menelaûs,  se  trouvant  hors  d'état  de 
fournir  les  sommes  qu'il  avait  promi- 
ses au  roi,  fut  mande  à  Antioche  avec 
Sosirate,  commandant  de  la  forteresM 
de  Jérusalem,  qu'Antiochus  avait 
chargé  de  réclamer  le  payement.  A 
leur  arrivée  à  Antioche,  le  roi  venait 
.  de  partir  pour  apaiser  une  réTolte 
qui  avait  éclaté  en  Cilicie  ;  Androni- 
que,  lieutenant  du  roi,  fut  g  isriié  par 
Menelaiis,  au  moyen  de  quelques  pré- 
sents, et  celui-ci  eut  le  temps  de  s'en- 
tendre avec  Lysimaque ,  qui  le  rem- 
plaçait à  Jérusalem,  et  qu'il  chargea 
de  faire  vendre  h  Tyr  quelques-uns 
des  vases  d'or  du  Temple,  afin  de  pou- 
voir paver  sa  dette  à  Antiochus.  Le 
pieux  OniaB,  qui  le  trouvait  à  Antio- 
che, ayant  eu  connaissance  de  ce  sa- 
criléize,  en  lit  de  sévères  reproches  à 
son  Irere  Menelaùs.  Celui-ci  s'en  niai- 
gnit  à  Andronique,  et  l'engagea  à  niire 
mourir  Onias,  qui  fut  traîtreusement 
assassiné  à  Dapnné,  près  d'Antioclie, 
où  il  avait  cherché  un  asile.  Toute  la 
population  d' Antioche  fut  indignée  de 
ce  forfiiit.  Au  retour  du  roi ,  lee  Juift 
qui  habitaient  la  capitale  lui  [)ortèreikt 
leurs  plaintes;  Antiochus  lui-même, 
ayant  connu  les  vertus  et  la  piété 
d'Onias,  fut  ému  jusqu'aux  larmes, 
et  profondément  indigné  de  l'attentat 
de  son  lieutenant  Amlronicjue  ;  il  le 
dépouilla  de  ses  di<:iiiU's,  et  le  lit  met- 
tre à  mort  a  l'endroit  même  ou  le  meur- 
tre avait  été  commis. 

A  Jérusalem,  le  peuple  ae  souleva 
contre  Lvsiinaque,  à  causedela  spolia- 
tion sacrilège  du  Temple;ses  trois  mille 
hommes  armés  ne  purent  le  protéger 
contre  les  fureurs  populaires,  etil  liit 

ce  fut  Oniag  qui  expalsia  les  fils  âc  ToMc, 
taodb  que  dans  les  Anliauité$,  il  les  fail  par- 
tir pour  Antioche  avec  Menelaiis. 
>  Cest  ce  qui  résulte  de  la  comhioaiAoa  die 

losèphe,  1.  c,  av«eaiUoeab.4,a6cise. 
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massacre  près  du  trésor  du  Temple, 
Sur  ces  entrefaites ,  Antiochus  entre- 
prit sa  première  expédition  eontre  le 
jeune  Ptolémée  Philométor  (en  170), 
et  ayant  remporté  une  victoire  sur  les 
Égyptiens  près  de  Péluse,  il  se  rendit 
à  Tyr  poùry  passer  Thiver.  Là  trois 
députés  de  Jérusalem  vinrent  trouver 
le  roi  pour  se  plaindre  des  spoliations 
commises  par  Menelaùs  et  pour  de- 
mander une  enquête;  Menelaiis,  dé- 
claré coupable,  employa  Tinfluence  de 
Ptolémée Macron,  qui  avait  traîtreuse- 
ment livré  à  Antiochus  l'île  de  Cy()re, 
dont  il  était  gouverneur  pour  l'Rgypte. 
Par  les  intrigues  de  Ptolémée,  Mene- 
laùs fut  absous  et  ses  trois  accusateurs 
furent  mis  à  mort  ;  les  Tyriens,  pour 
manifester  l'horreur  que  leur  inspirait 
une  pareille  iniquité,  rendirent  les 
honneurs  funèbres  aux  victimes.  Me- 
nélaâs,  réconcilié  avec  le  roi,  brava 
les  exécrations  des  Juifii consternés,  et 
revint  à  Jérusalem. 

Au  printemps  de  Tan  lti9,  Antio- 
'  chus  fit  sa  seconde  canipagned*É^'  \  \)  te. 
Au  milieu  de  sps  victoires,  un'laux 
bruit  de  sa  mort  s'etant  répandu  en 
Palestine ,  Jason  vint  subitement  avec 
mille  hommes  attaquer  son  frère  à 
JénuHilem  ;  il  fit  un  grand  carnage  des 
partisans  de  Menelaiis,  et  celui-ci  fut 
forcé  de  se  réfugier  dans  la  forteresse. 
Antiochus,  informé  de  cet  événement, 
el  s*imaginant  que  les  Juift  voulaient 
se  révolter  contre  lui  ^  accourut  avec 
un  corps  d'armée,  envahit  Jérusalem  et 
y  fit  un  horrible  carnage  durant  trois 
jours;  un  grand  nombre  de  Juifs  fu- 
rent vendus  comme  esclaves.  Accom- 
pagné du  traître  Menelaiis,  Antiochus 
pénétra  dans  le  Temple,  et  fit  enlever 
tous  les  vases  d'or  et  d'argent  et  tous 
les  triteors ,  qui  se  montaient  ensem- 
ble à  dix-huit  cents  talents.  11  partit 
ensuite  pour  Anlioche,  laissant  pour 
gouverneur  un  certain  Philippe, 
Phrygien;  Menelausfut  maintenu  dans 
sa  dignité.  Jason  avait  pu  s'échapper 
lors  de  l'arrivée  d' Antiochus;  on  dit 
qu'il  se  réfugia  de  nouveau  chez  les 
Ammonites,  et  qu'après  avoir  été  fait 
prisonnier  par  Aretas  (Uareth),  roi 
d*une  peuplade  arabe,  Il  s'enfiiit  en 
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Égypte,  et  se  retira  enfin  chez  les  La- 
rwlémoniens ,  où  il  termina  ses  jours 
dans  la  misère  (2  Maccab.  5,  7-10). 

En  168,  Aotiocbus  marcha  une 
troitième  foit  oontre  PÊgypte,  fei< 
gnnnt  de  vouloir  pri)tps:''r  Philntnétor 
contre  l'usurpation  de  son  frère  Pto- 
lémée  Physoon.  En  effet,  ayant  poussé 
sa  marche  vielorieose  jusqu'à  Mem- 
phis,  il  y  Ht  reconnaire  la  royauté  de 
Philométor;  mais  celui-ci,  voyant  que 
le  roi  de  Syrie  gardait  pour  lui  Péluse, 
la  clef  de  TÉgypte,  ue  put  se  mé- 
prendre ph»  loogtemps  sur  ses  véri- 
tables intentkMis;  il  se  réconcilia  donc 
avec  Physcon ,  et  les  deux  frères  con- 
vinrent de  s'opposer  on  (commun  aux 
'  envahissements  d'Anliuciius.  Celui-ci, 
après  avoir  envoyé  sa  flotte  à  Cypre, 
pour  s^assurer  de  cette  île,  entreprit, 
en  167,  une  quatrième  expédition  con- 
tre r  l^gvpte,  et  marchasur  Alexandrie. 
Mais  a  Ëieusine ,  à  quatre  milles  ro- 
anailis  d'Aleiandrie,  ii  fut  abordé 
parles  ambassadeurs  de  Rome,  ayant 
a  leur  tèieCaïus  l*opilius,  qui  lui  en- 
joignit, au  nom  du  sénat ,  d  évacuer 
Cypre  et  toute  Tlilgypte,  aioutanl  que 
son  reÂis  serait  une  drelaration  xle 
guerre  contre  Rome.  Antiochus  ayant 
demandé  le  temps  de  délibérer  avec  ses 
conseillers ,  Popilius  traça  sur  le  sa- 
Me,  avee  son  bâton ,  un  eercle  autour 
du  roi,  en  lui  disant  :  •  Avant  que  tu 
sortes  de  ce  cercle,  donne  une  réponse 
que  je  puisse  apporter  nu  sénat .  » 
Antiochus,  stupetait,  hésita  uu  uio- 
ment,  et  Unit  par  répondre  <|tt'il  ferait 
ce  que  le  sénat  avait  décrète'. 

Revenu  d'Éayptepleindeconfusion, 
le  roi  de  Syrie  rejeta  sa  colère  sur  les 
Juifs,  soit  que  ceux  ci  eussent  mani- 
festé leur  joie  de  la  déeonvenii^  d'An* 
tioclius,  ou  que  le  roi  cherchât  un 
prétexte  poursededommai;er  des  frais 
de  la  guerre  sur  les  trésors  qu'il  espé- 
rait trouver  à  Jérusalem.  Il  y  en- 
voya Apollonius  avec  un  corps  d'ar^ 
mee  de  vingt-deux  mille  hiuniîies; 
le  général  syrien,  feij^nant  la  paix, 
entra  dans  la  ville  sans  coup  férir 

'  Voy.  Tllft-Liv«,  l.  45,  e.  ii  et  12;  SeUeia 
éê  kgaiMubUÊ  ««  Polybio,  etc.,  Iq^U  89  et 
SO;  IimUo,  I.  .14,  e.3  et 3. 


(  2  Maccab.  6,  25).  Mais  SU  premier 
jour  de  sabbat,  pendant  que  les  Juifs 
se  rendaient  à  leurs  réunions  solen- 
nelles, il  lâcha  subitement  ses  bandes 
avec  Tordre  de  massacrer  tout  les 
hommes  qu'elles  rencontreraient  et  de 
s'emparer  des  femmes  et  des  enfants 

Sour  les  vendre  comme  esclaves.  Des 
ots  de  sang  coulèrent  dans  les  rues  • 
do  Jérusalem,  la  ville  fut  livrée  au  ùn 
et  au  pillage.  Une  citadelle  redouta- 
ble sVIeva  dans  la  ba:ise  vil/e\  qui 
reçut  de  là  le  nooi  d'/^cra  ;  du  haut 
de  cette  citadelli  ApoUomua  et  sas 
soldats  pouvaient  dmniner  le  Temple 
et  assassiner  ceux  qui  voulaient  s'y 
rendre  pour  faire  leurs  dévotions.  Tous 
ceux  qui  avaieut  pu  cclupper  au  mas- 

aaere  prirent  la  fuite,  et  Jérusnleos  fiit 

entièrement  déserte. 

Le  roi,  qui  était  retourné  à  Antio- 
che *,  expédia  l'ordre  d'introduiredaos 
toutes  les  provinces  la  religion  des 
Grecs;  la  circoncision  fut  défendue  aux 
Juifs  sous  peine  de  mort,  les  livres  delà 
loi  furent  déchires  et  les  réunion.s 
religieuses  interdites.  LesSamanuins, 
qui,  sous  Alexandre,  s^étaient  £iit  nas- 
ser  pour  Juifis,  se  déclarèrent  alocs 
descendants  des  Sidoniens  et  consa- 
crèrent leur  temple  du  mont  (>arizHn 
au  Jupiter  grec.  Uu  prêtre  grec  fui 
envoyé  à  Jérusalem  pour  iHcofaner  le 
temple  de  Jéhova  et  pour  y  introduire 
le  culte  de  Jupiter  Olympien  ;  il  tii 
construire,  sur  le  grand  autel  du  par- 
vis, un  autel  plus  petit,  pour  y  offrir 
les  saerittces  païens,  qui  oommeneè- 
rent  le  du  mois  de  Kislev  (novem- 
bre-décembre). On  contraignait  les 
Juifs  d'assister  a  ces  sacnUces  et  d'aller 
à  la  procession  de  iiacchus  couronnés 

'  Voy.  ci-dpssu8  ,  paffe  44  ,  col.  'i;  Ii>«éphp, 
Antiqu.  XII,  5,  4.  Mich<i(Mis,  Jahn  <M  i|i)el- 
aoi»  autre»  plaoratoeU«  ciUdellesur  t«  luoot 
Sloii ,  œ  qui  évidemment  est  une  encor;  ooo- 
seulemenl  Josêphe  dit  exuress<^mpnl  Iv 
xaTU)  TcôXci  (i>xoôô|i.i)ffcv  dbtfov,  mais  il  est 
eertain  que  m  SyrleiM  oeeopateni  celle  eJ- 
tadelie,  lotiîïti'rnps  enctiru  après  que  l«*s  Mar- 
cabé(>s  enrciil  pri.s  posgpssiun  ihi  nioiil  Sioii. 
Voy.  I  Marciii)  ,  i,  r.o;  fl,  W. 

^  Selon  Jtjscplie  {Jnitqu,  XU,  5,  4),  œ 
fut  le  roi  en  peraoooe  qôl  fit  ta  terribw  et- 
pédltkm  dont  noot  venons  de  parler:  boqs 
aveu  Mlvi  la  relaUoo  des  livres  des  HsBCa 
Mei,  I,  I,  S0-40;  11,  S,  si-as. 
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de  lierre.  Il  n'était  plus  permis  de 
ifliToner  Juif,  et  on  punissait  de  mort 
ceux  (jut  ae  Ifmient  aux  pratiqoesde 

la  relii^inn  mosaïque,  ou  qui  refusaient 
de  prendre  part  aux  cérémonies  ido- 
lâtres. Des  cruautés  inouïes,  sans 
nombre,  furent  commises  dans  toute 
la  Judée;  on  raconte,  entre  autres,  que 
dedx  femmes,  acriisées  d'avoir  fait 
circoncire  leurs  enfants,  furent  préci- 
pitées du  haut  des  murailles  dans  un 
profond  ravin,  avant  leurs  enfentsaus- 
pendue  i  leur  cou. 

Par  ees  persécutions,  dont  Thistoire 
des  Juifs  n'offrait  pas  d'exemple.  Tin- 
sensé  Antiochus  crut  parvenir  à  dé- 
truire la  nationalité  niive  et  à  ISilfe 

firévaloir  les  cérémonies  et  les  supers- 
llions  païennes  sur  le  culte  antique  et 
les  sublimes  doctrines  de  Moïse.  IVfals 
la  Providence,  en  réduisant  les  Juifs 
à  cette  terrible  extrémité,  voulut  leur 
'  montrer  les  conséquences  funestes  de 
leur  relâchement  religieux,  et  faire 
revivre,  en  les  humiliant,  le  sentiment 
national,  qui  s*était  entiôremeut  effacé 
pendant  quatre  siècles  de  domination 
etrancfre.  Aatiochus,  en  se  plaçant 
lui-même  à  la  téte  du  parti  antireli- 
gieux parmi  les  Juifs,  changea  la  lutte 
mile  en  une  guerre  pour  Tindépen- 
dance  nationale.  Il  y  avait  encore  en 
Judée  beaucoup  de  partisans  zélés  du 
culte  national,  qui  souffraient  en  si- 
lence, n'osant  s'élever  contre  la  force 
imposante  du  tsrran  ;rexeès  des  cruau- 
tés d'Antiochus  etPhéroîque  dévoue- 
ment d'une  famille  de  prêtres  les  firent 
sortir  de  leur  retraite  et  prendre  les 
armes  pour  venger  leur  religion  et 
leur  nationalité  outraKées,  ou  mourir 
de  la  mort  des  héros.  Après  tant  d'o- 
rages nous  verrons  de  nouveau  le  so- 
leil de  la  liberté  briller  sur  la  Judée,  et 
une  lutte  étonnante  de  grandeur,  de 
rourageet  de  dévouement,  amènera  la 
phis  brillante  époque  de  l'histoire  des 
Juifs,  de  courte  durée,  il  est  vrai,  mais 
d'une  gloire  impérissable,  et  qui  pré- 
^a  le  triomphe  des  croyances  juives 
aor  les  erreun  du  monde  païen. 


TEOISlâlfB  PERIODE, 
•viam  M  l'imdkpsndanck  et 

XFOQDl  DU  eOUTSBffllIBnv  VA- 
TIOtTAL  n  LIBIS ,  SOds  LES  PRIN- 
CES DB  Lk  FAMILLE  DES  MACCA- 
BBES,  jusqu'à  la.  CONQUiTEDB  JB- 
BVSALBM  PAB  rOHPBB. 

(De  167  à  63.  ) 

1.  Guerre  des  Juifs  contre  les  Sy- 
riens i  —  étabiUsement  et  consoli- 
dation, <fa  goiaememetU  national 

Dans  le  bourg  de  Modaim ,  ou  Mo- 
défn,  situé  sur  une  montagne  du  même 
noni,  près  de  Lydda,  sur  la  route 

qui  conduit  de  loppé  à  Jérusalem, 
vivait  un  prêtre  de  Jérusalem,  appelé 
Matthathias ,  (ils  de  Johauan  (  Jean  ) , 
fils  de  Siméon ,  fils  d*ilasmon  (  As- 
monée  ) ,  de  la  division  sacerdotale  de 
.îoï.irih  (  1  Chron.  24 ,  7  ).  Du  nom  du 
bisaïeul  de  MattiiaUiias,  les  membres 
de  sa  fiimille  furent  appelés  Hasmo- 
néent.  Matthathias,  déjà  avancé  en 
âge,  avait  cinq  Ois,  nommés:  Joha- 
nan,  Siméon,  luda,  Éléazar  et  Jona- 
tiian.  Chacun  des  cinq  avait  plus  tard 
un  surnom  (1  Maoeab.2, 2-ô),  dont  l'o« 
rigine  est  inoertaine  ;  iuda  Ait  appelé 
Makkabiy  ou  Maccabée,  nom  qui 
parait  être  analogue  à  Martel  •  ,  et 
comme  il  se  distinguait  par  son  hé- 
TOÎsme  plus encoreque ses  frères,  dont, 
par  In  volonté  du  père ,  ildevhit  lechef, 
il  communiqua  son  épithète  honorili- 
que  ù  tous  les  iiasmonéens,  qui  plus 
tard  furent  appelés  Maccabées. 

Matthathias  et  sa  famille  pleuraient 
dans  leur  retraite  les  malheurs  de  leur 
peuple  et  adressaient  leurs  prières  au 
Dieu  d  Israël ,  lorsqu'un  jour  un  ofiil- 
eierdnrot  de  Syrie, nommé Apallès, 
ae  présenta  dans  le  bourg  de  Mod£n 
pour  forcer  les  hahitaata  de  ae  sou- 

■  Le  Bom  doit  ÉSéerira  en  hëlifca  t^piD» 

par  un  Kouph,  comme  le  prouve  la  version 
svrlaque  livrPî.  des  Macc.ilMk*s;  le  nom 
de  Markabi  sii^ntflerait  donc  maUeatar,  de 
Mabkaiu  (marteau),  «t  Juda  aurailéléiaMi 
nommé,  <l«  même  Charles  HÊarîet^  *  à  caoaede 
«  la  forœde  soo  coura{2<> ,  dont  il  rompit  tant 
•  de  Dation»,  «comme  s'exprime  Mézrray. 
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mettre  au  décret  d*Antiochus  et  de 
sacrifier  aux  divinités  grecques.  Mat- 
Ihalhias  résista  courageusement  aux 
menaces  d'Apellès  et  à  ses  brillantes 
promesses  f  et  déclara  à  haute  voii 
que  lui  .ses  fils  et  ses  frères  resteraient 
fidèles  à  la  religion  de  leurs  pères, 
tin  Juif  s'étant  approché  de  rautel 
pour  faire  le  sacrifice  impie,  Maitlia- 
thias  se  jeta  sur  lui  et  le  tua  sur-le- 
champ;  eusuite  l'intrépide  vieillard , 
ses  fib  et  quelques  autres  Juifi ,  saisis 
d^une  sainte  fureur,  osèrent  attaquer 
Apellrs  vX  ses  soldats,  et,  les  ciyant 
tués,  ils  détruisirent  Tautei.  Apres  ce 
premier  acte  de  vengeance ,  Mattba* 
thias,  ayant  invité  tous  ceux  qui  étaient 
animés  du  même  zèle  pour  In  religion 
à  s'assembler  autour  ae  lui ,  se  relira 
avec  ses  ûis  dans  les  montagnes  de 
Juda ,  oè  un  grand  nombre  ae  pieux 
compatriotes  vinrent  les  rejoindre. 

La  nouvelle  de  la  révolte  étnnt  ar- 
rivée à  Jérusalem  ,  le  gouverneur  Pin- 
lippe  se  mit  aussitôt  en  marche  contre 
les  rebelles  retirés  sur  divers  points 
dans  les  cachettes  des  niontagnes.  II 
en  rencontra  une  troupe  cachée  dans 
une  caverne,  et,  les  ayant  attaqués  un 
jour  de  sabbat,  les  malheureux,  pour 
ne  pas  violer  le  reposde  ee  jour  sacré, 
ne  prirent  aucune  misure  pour  leur 
défense,  et  aimèrent  mieux  se  laisser 
massacrer  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enftnts ,  an  nombre  de  mille  Émei.  A 
la  nonvelledece  désastre ,  Mattbathias, 
et  les  siens ,  déplorant  les  scrupules 
exagérés  de  leurs  compatriotes ,  réso- 
lurent de  prendre  les  armes  le  jour  de 
sabbat  toutes  les  foisqii*ils  seraient 
attaqués. 

A  Jérusalem  on  redoubla  de  fureur 
contre  les  Juifs  récalcitrants;  on 
faeonte  gu*un  prêtre  nonagénaire, 
nommé  Éléazar,  qu'on  voulut  forcer 
démanger  de  la  chnir  de  poreuse  voua 
généreusement  au  martyre,  et  que 
sept  frères  périrent  sous  les  yeux  de 
leur  mère,  qui,  après  les  avoir  elle- 
même  encouragés  a  subir  les  plus  af- 
freux supplices,  expira  sur  leurs  ca- 
davres'. Sil  (tait  vrai,  comme  le 


dit  la  relation ,  que  ces  scènes  d'Iior- 
rsur  se  passèrent  devant  an  triboasi 
présidé  par  Ântiochus,  il  faudrait  sup- 
poser que  le  roi,  à  la  nouvelle  de  la  ré- 
volte dt's  Hasmonéens,  accourut  lui- 
même  en  Judée;  mais  il  est  plus  que 
probable  que  lea  détails  de  ces  scènes, 
recueillis  par  la  tradition,  neaottt  pas 
exactement  historiques. 

La  troupe  de  Matthatliias  devint  de 
plus  en  plus  nombreuse  ;  tous  les  vrais 
anus  de  la  religion  et  de  la  nationalité 
juive  qui  purent  ("t'happer  aux  tyrans 
vinrent  la  rejoindre.  On  désignait  cts 
patriotes  par  le  nom  à'Assiùéens  uu 
mieux  ffaHdtm  (pieux  )  s  par  oppo- 
sition aux  impies  qui  favorisaient  le 
parti  grec.  Matthathias,  à  la  téte  d'une 
petite  armée  d'élite,  osa  prendre  Tof- 
xensive;  il  pénétra  dans  pluiiieurs  villes, 
fcnversa  lea  autels  païens,  fit  cireon- 
cire  les  enfants ,  et  arracha  aux  enne- 
mis les  exemplaires  de  la  loi  qu'il 
trouva  entre  leurs  mains ,  etqui  étaient 
voués  à  la  destruction.  Au  bout  de 
quelques  mois,  le  magnanime  vieil- 
lard ,  se  sentant  près  de  mourir,  con- 
féra le  commandement  de  sa  troupe  à 
son  troisième  fils,  le  vaillant  Juda 
Maccabée,  lui  adjoignant,  comme  con- 
seiller, son  secoud  fils,  nommé  Siméoo. 

Après  la  mort  de  Matthathias  (160}, 
Juda,  se  trouviint  à  la  téte  d'environ 
six  mille  hommes,  continua,  à  Texem* 
pie  de  son  père ,  à  paroourîr  les  mon- 
tagnes de  la  Judée  et  à  attaquer  let 
Syriens  ainsi  que  les  Juifs  iiilidèles. 
Apollonius,  gouverneur  de  Samarie, 
étant  venu,  à  la  téte  de  ses  troupes, 
anétcr  la  marehe  victorieuse  du  jeune 
héros,  fut  entièrement  défait  et  reçut 
la  mort  de  la  main  de  Juda,  qui  lui 
ôta  son  épée,  pour  s'en  servir  dans 
les  combats.  Bientôt  après,  Serou, 
général  de  Tarmée  de  Cclésyrie ,  vint 
attaquer  la  troupe  de  Juda  près  de 
Betli-Horôn  ;  il  eut  le  même  sort  qu'A- 
pollonius. Les  soldats  ayant  vu  tom« 
ber  leur  chef,  prirent  la  fuite  ;  Juda 
les  poursuivit  et  entuahuitceiita;  lea 
autres  s'enfuirent  au  paya  des  Plii- 
listins. 

^' Voy.iMaccab.a  4a(Ttfl|rtS)$TtltSt 
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Irrité  de  ces  défaites,  Antiochus 
résolut  d'exterminer  toute  la  race 
juife  et  de  donner  à  la  Judée  de  nou- 
veaux habitants;  mnis  ses  trésors 
étaient  épuisés  et  sa  perplexité  était 
d'autant  plus  grande,  que  les  pro- 
Yioces  de  Perse  Tenaient  de  refuser  le 
payement  du  tribut.  Oblis:é  de  diviser 
ses  forces,  il  marcha  lui-même  en 
Perse  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
et  laissa  une  autre  division  à  la  dispo- 
aition  de  L^ias ,  à  qm*  il  confia  son 
jeune  héritier,  et  qu'il  nomma  fcou- 
Terneur  général  de  toutes  les  provinces 
situées  entre  l'Kuphrate  et  ri^svpte. 
Lysîas  envoya  en  Judée  un  corps  d'ap 
mée  composé  de  quarante  mille  hom- 
mes de  pie  I  et  de  sept  mille  chevaux, 
et  dont  le  commandement  général 
fut  confié  à  Ptoiémée  Macron ,  gou- 
verneur de  Gétésyrie.  Celui-ci  expédia 
d*abord  vin^t  mdle  hommes  aôus  les 
ordres  des  généraux  îVicanor  et  Gor- 
gîas  ^  2  Marc.  S  ,  9  )  et  suivit  même 
avec  le  reste  des  troupes.  Toute  l'ar- 
mée vint  camper  près  irBmmaus ,  dans 
la  Judée  occidentale  (p.  43  ) .  où  se 
rendirent  aussi  une  foulede marchands 
d'esclaves,  invités  d'avance  par  Nica- 
nor,  pour  acheter  les  prisonniers  qu'on 
comptait  faire  sur  les  Juifs. 

Juda ,  après  8*étre  préparé  à  Mispah 
par  des  actes  de  dévotion,  marcha 
avec  sa  petite  troupe  à  la  rencontre 
des  ennemis,  et  résolut  de  tenter  une 
attaque  II  venait  d'inviter  ses  soldats 
à  se  tenir  prêts  pour  le  lendemain  ma- 
tin ,  lorsqu'il  apprit  que  Gor^^ias  avait 
quiltésoncampaveccinq  raille  hommes 
de  pied  et  mille  cavaliers ,  et  qu'il  se 
proposait  de  surprendre  la  nuit  même 
le  camp  des  Juifs.  A  cette  nouvelle, 
juda  partitsur-le-champ  pourattaquer 
le  camp  syrien  que  Gorgias  venait  de 
quitter.  Cette  attaque  nodume,  qui 
vint  surprendre  les  Syriens  au  milieu 
de  la  plus  profonde  sécurité  ,  mit  le 
désordre  dans  leur  camp;  troi*<  mille 
hommes  furent  tué^  par  les  Juifs,  les 
autres  prirent  (a  fuite.  Le  lendemain 
matin,  Gor2;ias,  revenu  de  son  expédi- 
tion contre  les  Juifs  qu'il  avait  vaine- 
ment cherché  à  surprendre,  trouva 
aon  eampen  Biunniea  ;  saisi  de  frayeur, 

83^  iâvnUaom,  (PAMfmit.) 
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il  prit  la  fuite  avec  toute  son  .irmée 
Poursuivis  par  Juda,  les  Syriens  per- 
dirent eueore  plusieun  nrilnersd*hom> 
mes;  la  troupe  de  Juda  pilla  ensuite  kâ 
cnmps  de  Gorgias  et  de  Niranor  et 
enleva  l'argent  de  ceux  qui  étaient 
venus  pour  acheter  les  prisonniers 
juifi.  Nieanor  s*échappa  d^uisé  en 
esclave  et  a*eofuit  par  mer  à  Antio- 
che. 

L'année  suivante  (  165  ),  Lysias  con- 
duisit en  personne  une  armée  plus 
nombreuse  >  contre  les  Juifs,  et 
voulant  occuper  les  positions  fortes 
du  midi  de  la  Judée,  il  arriva  pari  Idu- 
méeet  ca  npa  près  de  fiethsour,  situé 
à  vingt  milles  romains  de  Jérusalem , 
sur  le  chemin  de  Hébnm.Juda,  dont 
la  troupe  était  devenue  plus  nom-  - 
breuse,  vint  l'attaquer  avec  dix  mille 
hommes  et  mit  en  déroute  l'armée 
syrienne,  qui  laissa  cinq  mille  morts 
sur  le  champ  de  bataille.  Lysias  s'en 
retourna  à  A  mioche  et  fit  enrôler  de 
nouvelles  troupes  à  l'étranger  pour 
compléter  son  armée  et  la  conduire 
une  seconde  fois  en  Judée. 

Après  le  départ  de  Lvsias ,  Juda, 
pour  le  moment  maître  dans  le  pays, 
alla  s'emparer  de  Jérusalem ,  à  l'exclu- 
sion'de  la  citadelle,  qui  avait  une 
garnison  syrienne.  Il  purifia  le  Temple, 
remplaça  tous  le^  objets  sarrés  qui 
avaient  été  enlevés  par  les  Syriens, 
et  ayant  fait  démolir  l'autel  du' parvis 
souillé  parles  sacrifices  païens,  il  en 
fit  oonstruire  un  nouveau.  L'inaiijju- 
ration  du  nouvel  autel  eut  lieu  le  25 
kislew  de  l'an  Uâ  des  Seleiicides 
(164),  le  même  jour  où»  trois  ans 
auparavant,  on  avait  offert  dans  le 
Temple  les  premiers  sacrifices  à  Ju- 
piter Olympien.  La  ff'te  de  l'inaugu- 
ration ( H ANUCC.4)  fut  célébrée,  avec 
beaucotip  de  solennité,  pendant  huit 
fours;  ou  convint qu*une  féte  pareille 
aurait  lieu  chaque  année,  en  commé- 
moration de  la  victoire  des  Maccabécs, 
et  encore  maintenant  les  Juifs  célè- 
hrent  ces  jours  de  réjouissance  par 

I  Selon  I  Macob.  4,28,ellei>ecoin|)os.K{<! 
soixante  miite  llO0MtWtd*ll»liUlferie  et  lU-  cinq 
m  nie  cavaUecs;  cet  BOSBiMtt  persiasent  dtr« 
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des  illumiaatioQS  dans  leurs  syuago 
guet  «kdaBf  Wm  maiioiii* 

Pour  mettre  en  sâreté  les  Tisileurs 

du  Temple  contre  les  attaques  de  la 
garnison  de  la  ritaflelle,  on  construi- 
sit ,  du  cùle  de  la  ba^e  ville ,  une  liaute 
iminille  nniie  de  tours.  En  m&M 
temps  Juda  Gt  fortifier  Bethscur, 
dans  la  crainte  d'une  nouvelle  iova- 
sio?)  du  côté  de  l'Idumée. 

Les  peuples  voisins  ne  purent  res- 
ter indifmnte  à  ces  sueeès  des  Joifi; 
Sur  plusieurs  points  ils  massacraient 
les  Juifs  qui  tombaient  entre  leurs 
mains.  Juda  les  attaqua  et  les  vain- 
quitdans  pluflfeors  eombats;  il  défit 
les  Idijméct!S,tt  passant  de  Pautrecdté 
du  Jourdain,  il  combattit  les  Ammo- 
nites conduits  par  Timolliée  et  Bac- 
rhide,  et  s'empara  de  la  ville  de 
Taëwr  (  p.  78  )  et  des  environs  *. 
A  peine  revenu  en  Judée,  il  apprit 
que  les  païens,  dans  le  pays  de  Giléad , 
pillaient  et  massacraient  de  nouveau 
les  habitants  juifs.  Ceux-ci  s'étaient 
léfntiés  en  partie  dans  une  forteresse 
appelée  Datnema ,  d*où  ils  envoyèrent 
des  lettres  à  Juda  et  à  ses  frères, 
pour  les  supplier  de  venir  à  leur  se- 
cours. En  même  temps  on  apprit  que 
les  Juift  de  Galilée  étaient  menacés 
d*une  guerre  d'extermination  de  la 
part  des  habitants  de  Ptolémaïde 
(Acco),deTyretdeSidon.  Juda  envoya 
en  Galilée  son  frère  Siméon«  avec 
trois  mille  hommes,  taBdisqu*Û  mar» 
cha  lui-même  avec  Jonathan,  son  frère 
cadet,  à  la  tête  de  huit  mille  bommps, 
contre  les  Giléadites  ;  il  laissa  deux 
autres  eapitaines ,  Jooepli  el  Azaria, 
pour  garder  la  Judée ,  et  leur  défendit 
de  rien  entreprendre  contre  les  emia* 
mis ,  pendant  son  absence. 

Siméon  ayant  vaincu,  dans  plu- 
tieure  eombati,  les  ennemis  éu 

'  Voy.  I  Macc.  6.  6-8.  CVsl  sans  doute  le 
méroecombatquipst  racontés Marr.  h.;»o-:?.i, 
avant  la  conquête  de  Jérusalein  ;  évidemment 
l'ordre  des  Aiits  y  est  interverti,  oar,  m'Ioii  le 
V.  SI ,  Jérusalem  était  dv}h  entre  les  m  in^ 
des  Juifs.  î>e  rédlde  2  Macr.  îo,  24-38,  |)  n  ul 
encore  se  rapporter  n  ce  m(  in«'  comtjat  ;  la 
ville  de  Gazam  (v.  Si  )  parait  t-lre  la  niénie 
que  Yaê/er.  mais  alors  laulcur  sVsl  trompé 
ca  dlumt  que  TlmoUiéA  lui  tué  âu  ùéÊ»  de 
eelle  vlUe; 


Juifs  dans  la  Galilée,  mats  &e  voyant 
Ikmts  iTétat  d'assurer  aux  Juift  de  ces 

contrées  une  paix  durable,  les  emmena 
tous  en  Judée ,  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants.  Juda  passa  le  Jourdain^ 
après  trois  iournées  de  marche  dans 
le  désert,  u  apprit  par  les  nomades 
nabathéens  que  tes  Juifs  de  Giléad 
étaient  assiégés  dans  plusieurs  villes, 
et  aue  le  lendemain  la  forteresse  de 
Datnema  devait  être  prise  d'assaut. 
Se  dirigeant  sur  cette  forteresse,  il 
prit,  chemin  faisant,  la  ville  de  Bo- 
sor  ' ,  et  y  mit  le  feu  ;  car  il  avait  ap- 
pris que  dans  cette  ville  et  dans  quel* 
ques  autres  beaucoup  de  Juiâ  étaient 
reteous  prisonniers.  Ayant  ensuite 
continué  sa  marche  pendant  toute  la 
nuit,  il  arriva  au  point  du  jour  de- 
vant Dathema  et  attaqua  aussitôt  les 
aasiégeants  qui  déjà  montaient  i 
Fassaut;  ceux-ci  se  voyant  en  présence 
de  Maccabée  prirent  la  fuite,  mars 
poursuivis  par  les  Juifs,  ils  furent 
entièrement  défaits  et  perdirent  urès 
de  buit  mille  hommes.  Flusieura  viUes 
fortes  tombèrent  au  pouvoir  des 
Juifs  et  furent  livrées  au  pillage.  Ti- 
mothée,  ayant  renforce  son  armée  par 
des  mercenaires  arabes,  vint  se  pos- 
ter près  de  Raphon ,  non  loin  d  Aa- 
tharoth-Karnaim  *.  Juda  alla  à  la 
rencontre  des  ennemis,  et  ayant  passé 
courageusement  uu  torrent  qui  sépa- 
rait les  deux  armées,  il  mit  en  déroute 
les  troupea  de  Timothée ,  qui  se  ré- 
fugièrent en  pnrtie  dans  le  temple 
d'  Vstharoth-Knriiaini.   Juda    les  y 
poursuivit,  prit  la  ville  et  brûU  te 
temple  avee  tous  ceux  qui  y  aiaieat 
ebercbé  un  refuse.  Il  rassembla  en- 
suite tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient 
en  Pé.rée,  pour  les  emmener  en  Judée 
avec  leurs  familles.  Ayant  de  repasser 
le  Jourdain ,  il  conquit  et  détruisit  la 
ville  d'Éphron(p.  72),  dont  les  ha» 
hitants  lui  avaient  refusé  le  passage; 
ensuite  ayant  passé  le  Jourdain,  il 
alla  à  Betu-beàn ,  ou  6cytlK>poUs,  re- 

'  Bosor,  au  nèsrr,  ancienne  f t/f^*  défli  dw 
Hébreux ,  était  aituiae  dans  te«  enriroot  dt 
Baal-Méoo.  Voy.  d-dCSSUS,  p.  74  ,  ool.  t. 

'  Voy.  d-dessos,  p.  es  et  p.  fi,  eei  t» 

note  I. 
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m^reia  les  habitants  de  la  bienveil-  dans  des  souffrances  borribles ,  Tan 

lance  qu'Us  avaient  témoignée  a  l  é-  149  des  Seleucides  (1G4-I0a  avant 

Î(inl  des  Juifs ,  el  partit  pour  Jérusa-  J.G.  ) ,  après  un  régna  de  ooxe  ans  et 

em,  où  il  arriva  pour  la  féte  de  la  quelques  mois. 

Pentetôte{2  Maccab.  12,  29-31).  Le  jeune  Antiochus,  surnommé 

Pendant  l'absence  de  Juda,  Joseph  EupatoVy  se  trouvant  au  pouvoir  de 

et  Asaria,  ayant  appris  ses  exploita  et  Lvsias ,  celui-ci  refusa  de  reconnaître 


cbé  contre  Yabné,  ou  Jammia(  p.  61)1  de   Ptoiémée    Philometor:  mais 

mais  Us  avaient  été  repoiméa  fMtr  les  n'y  trouvant  point  d'appui ,  il  alla  eo 

troupes  de  Gevgias,  et  avaient  perdu  Perse,  où  il  réussît  à  s'entourer  dis 

environ  deux  mille  hommes.  Ce  fut  forces  suÛisantes  ppur  aller  attaquer 

sans  doute  pour  venger  cette  défaite  Lysias. 

2ueJuda,  après  avuir  arraché  aux  Kn  nnéme  temps  Démétrius,  (ils  dt 

imnéens  la  ville  de  Hébron  et  ses  Séleoetas  Phllopator,  qui  se  trouvait 


tins.  Malgré  la  perte  qu  il  essuya  d'n-  mort  de  son  oncle  Antiochus  Épipha- 

bord  par  une  tentative  imprudente  de  nés,  reekiina  la  couronne  que  ce  der- 

quelques  prêtres,  il  parvint  à  s'em-  nier  avait  usurpée.  Mais  le  sénat  de 

parer  de  la  ville  d*Aaaed ,  qu'il  livra  Robm  aimant  mieux  voir  le  trône  de« 

au  pillajge,  après  avoir  renversé  les  au-  Syrie  occupé  par  un  enfant,  s'em- 

tels  païens  et  brûlé  les  idoles.  Satis-  pressa  de  reeonnaître  la  royauté  d'An- 

fait  d'avoir  ainsi  vengé  réchec  de  ses  tiochus  Kupator.  Néaumoius  Dénié- 

eempagnons  d'armes,  il  retourna  im-  trios  ne  renonça  pas  à  «es  préten- 

médiatement  en  Judée.  tiens  et  n'attendit  qu*ooe  occasion 

Pendant  que  les  généraux  d' Antio-  favorable  pour  s'éebapper  de  Rome, 

chus  l'.piphanes  s'épuisaient  en  vains  II  y  eut  donc  en  Syrie  de  nombreux 

efforts  pour  soumettre  un  petit  nom-  éléments  de  guerres  civiles ,  et  grâce 

tore  de  patriotes  juifs,  le  roi  lui-même  à  ees  conflits,  les  iMitriotes  Juifs, 

neftrtpas  plus  heureux  dans  son  expé-  dont  ThéroTsme  n'aurait  pu  résistera 

dition  contre  les  provinces  de  Perse.  la  longue  à  de  grandes  forces  unies  et 

Voulant  renouveler  la  tentative  qui  coinpaetes,  purent  continuer  une 

avait  coûté  la  vie  à  son  père ,  Antio-  lutte  qui  était  au-dessus  de  leurs 

chus  le  Grand,  ilehereha à  s'emparer  moyens  et  conquérir,  par  leur  oou- 

d'uB  des  temples  les  plus  riches  de  la  rage  et  leur  dévouement  héroïque, 

f»rovfnce  d'Élymaïde  pour  en  piller  l'indépendance  de  leur  patrie, 

es  trésors  ;  mais  il  fut  repoussé  par  Apres  la  mort  d' Antiochus  Épipha- 

les  Êlyinéens  et  obligé  de  s  enfuir.  En  nés,  Juda  résolut  de  délivrer  Jenna- 

même  temps  on  lui  apporta  la  non*  lelii  delà  gami.son  syrienne  qui  oc» 

velle  des  victoires  remportées  sur  ses  cupait  encore  la  citadelle  et  qui  ne 

troupes  par  luda  Maeciibce.  Il  résolut  cessait  d'exercer  de  cruelles  repré- 

d  aller  lui-même  en  Judée  pourexter-  sailles  contre  ceux  qui  visitaient  le 

mitier  les  rebelles;  mais  à  TalM»,  Temple.  Juda  fit  un  appel  au  peuple; 

ville  de  Perse  sur  les  frontières  de  la  on  assiégea  lacitadeile,  mais  sans  ob- 

Babylonie,  il  fut  atteint  d'une  cruelle  tenir  un  prompt  résultat.  Quelques-uns 

maladie  dans  les  entrailles.  Se  sen-  des  assiégés,  et  notamment  les  traî- 

tant  près  de  mourir,  et  n'ayant  pour  très  juifs  (jui  favorisaient  le  parti 

héritier  qu'un  enfant  de  neuf  ans,  it  syrien ,  sortirent  du  fort ,  et  avant  su 

en  confia  la  tutelle  à  un  de  ses  amir,  tromper  la  vigilance  des  soldats  de 

nomtné  Philippe,  h  qui  il  remit  les  Juda,  ils  partirent  pour  Antioche, 

insignes  roynux  pour  aller  en  revêtir  alin  d'engager  le  nouveau  roi  à  se 

le  jeune  roi.  ii  mourut  bientôt  après  reudre  promplemeut  en  Judée.  Lysias, 


esoi  de  aon  firèêa  Siaaéou,  avaieul 

voulu  aussi  se  rendre  célèbres  par 
quelque  fait  d'armes  et  avaient  mar- 


se  rendit  d'abord  eu  Égypte  auprès 


environs,  envahit  le  pars  des  Philis- 
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è  ce  qu'il  parntt,  avait  d^jà  préparé 
des  forces  redoutabl^^s,  a(in  de  ni)ter  la 
aoomission  des  Juifs  avant  d*être  atta* 
qué  par  son  rÎTal  Philippe  ;  une  armée 
immense  '  se  mit  aussitôt  en  marche 
contre  la  Judée;  I  .ysias  commanda  en 
personne  et  le  jeune  roi  le  suivit  au 
combat.  La  guerre  s'ouvrit  de  nouveau 
dans  le  midi  de  la  Judée  et  ta  première 
attaque  fut  dirigée  contre  la  forteri  sse 
de  Beihsour.  Le  héros  Maccabée  ac- 
courut avee  sa  petite  troupe  de  pa* 
triotes ,  et  pénétrant  au  milieu  de  la 
nuit  dans  le  camp  des  Syriens,  il  leur 
tua  près  de  quatre  mille  hommes  (2 
Macc.  13,  16);  mais  le  matin  les 
Syriens  s*étant  rangés  en  bataille, 
Juda  dut  céder  aux  forces  supérieures 
de  l'cnnenn  et  se  retirer  vers  Jérusa- 
lem. Au  nombre  des  braves  qui  res- 
tèrent sur  le  champ  <le  bataille  fut 
Éléazar,  frère  de  Juda,  qui  sVtait 
\oup  à  In  mort  pour  tuer  un  élé^)hant 
qu'il  croyait  monté  par  le  roi  de  Syrie. 
La  forteresse  de  Betlisour  fut  obligée 
de  se  rendre ,  et  Parmée  syrienne  mar* 
cha  sur  Jérusalem,  où  les  patrio- 
tes juifs  s'étnient  enfermés;  c'en  était 
fait  de  rindenendanee  de  la  Judée,  si 
la  force  de  I  ennemi  n'eût  été  subite- 
ment paraly  se  e  par  un  eoupde  la  Pro- 
vidence. Au  moment  de  commencer 
le  siège  des  lieux  saints,  Lysias  recul 
la  nouvelle  inattendue  que  Philippe, 
revenu  de  Perse  avec  une  iiond)reuse 
armée,  venait  de  s^emparer  d'Antioebe. 
F.n  outre  Tarmée  manquait  de  vivres; 
(Mr  e'»nait  ui>e  année  sabbatique,  et 
les  greniers  étaient  épuises.  Lysias, 
obligé  de  se  retirer,  offrit  aux  Juifs 
une  pais  honorable;  il  leur  accorda  le 
libre  exereice  de  leur  religion  et  le 
maintien  de  leurs  lois  nationales.  Sur 
la  foi  du  serment  fait  par  le  roi  et  par 
les  chefs  de  Tarmée*  les  Juifsouvrireot 
les  portes;  mais  le  roi  viola  bientdt  son 

'  Selon  I  Maccab.  8,!IO,eIle!v  compris,,! 
do  cent  mille  faala«»iilt .  de  vingl  iiiUle  iium- 
mes  à  chevml  et  de  treole-deui  Mépbaolt; 

Jf*sophi'  rapporte  la  mt'in»*  chose  dan»  ses 
Alt!  qnitfs  Xll ,  9  ,  3  ' .  mais  dans  la  (iuerrt 
drs  Juifs  (1,  l  ,  ■>  ^  il  (lit  ('uc  rritf  iinufif  de 
Lytia»  se  cumposa  de  cinuu.mlr  mille  tiom- 
■Mt  de  pied ,  de  cinq  mille  &-ivalii*ni  et  de 

Jaalre-vingts  iflé;iliAnt«.  Le»  chlffivs  du  livre 
es  Maooftbm  ^at  s«n»  doute  furt  eiiigercii. 


serment,  en  commandant  de  démolir 
la  muraille  qui  protégeait  le  iempie. 
Cependant  Lysias ,  avant  de  retoamer 
en  Syrie,  donna  aux  Juifs  un  grand 
sujet  de  satisfaction ,  en  les  déhnrrn?- 
santdu  traître  Menelaùs ,  instigateur 
de  Tassassinat  commis  sur  le  pieux 
Onias  à  Antioehe.  Présentant  Mené* 
laùs  comme  la  première  cause  de  toute 
oeltc  guerre,  il  conseilla  au  roi  de  le 
faire  périr,  afin  de  trouver  dans  sa 
mort  un  gai^  de  paix  avec  les  Juifr. 
Menelaûs  fut  envoyé  à  Berét  (  Alep) , 
où  il  périt  d'un  afl'reux  supplice  (3 
Maccnb.  13,  4-7).  A  sa  place  un  eer- 
tain  Joïakim,  qui  portait  le  nom  grec 
d*Aleime  {JiMimo»),  fut  nommé 
grand  prêtre  par  le  roi ,  quoiqu*il  ne 
fdt  pas  de  la  famillp  pontilicale,  et 
qu'il  existât  un  bcntier  direct  du  |K)n- 
tiÛcat.  Le  malheureux  Ouias  III  avait 
laissé ,  en  mourant,  un  jeune  fds  qui 
portait  également  le  nom  d'Onias  ,  et 
(lui  avait  eie  [ir  ive  de  ses  droits  par 

I  usurpatiou  de  ses  oncles  Jasonet  Me> 
nelaûs.  Se  voyant  défiaîtfviNnenteieki 
du  pontirieat  par  la  nominatioii  da 
pnMre  Aleiine,  le  jeune  Onias  se  r6> 
fugia  en  h'^jiypte,  où  il  fut  accueilli 
avec  bonté  par  Ptolémée  Philométor. 

II  éleva  plus  tard,  sur  les  ra&ies 
d*un  temple  d'Isis,  à  LéontopoKs, 
dans  le  divtrirt  d'Héllopolis ,  un  tem- 
ple rival  de  celui  de  Jérusalem  ;  invo- 
quant un  oracle  d'Isaïe  (ch.  19,  v.  18 
et  19),  il  soutint  que  ee  prophète 
avait  prédit  TétablissenieDt  d'un  autel 
do  Jéliova  à  Heliopolis  en  Kgypte.  Il 
sut  gagner  pour  ce  temple  des  prêtres 
de  la  race  d  Ahron,  et  il  en  deviot  biî- 
même  le  pontife  > . 

I.ysias,  revenu  à  Antioehe,  parvint 
à  s'emparer  de  Philippe,  qui  fut  mis  à 
mort.  Mais  à  peine  Antiochus  Eupa- 
tor  se fiit-il  aftermi  sur  le  trône,  que 
Démétrius  (Soter),  fils  de  Séleucin 

•  Vov.  Joscplip  ,  Aitiiqn.  \.  XIII  ,  rli.  i\ 
Gnem'de*  jH{fê^\.  VU,  ch.  10.  Le TImI- 
nod,  dont  Pkuforlté.en  fUI  4*btololre,  m 

saurait  pn'vnloir  sur  cfMt*  de  Josrphe,  fait 
irmontor  bien  plus  haut  la  roiiilalion  du 
temple  d'Ht  lioiiulis ,  pl  raltrihu«>  n  Oiiia»  , 
t}ls  de  Siiu«on  le  Ju«le.  Voy.  Tkalmud  de 
Babylone,  tnxlé  VenachotH  ( des  ablatloiis], 
fol.  i(»9  6;  Mrtlmnnide ,  CommeHt.  ««r  W 
iiiackna^  mtoitttxailtf,  ch.  13,  j{  10. 
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Philopator,  qui,  sur  le  conseil  de 
rbiftorien Poiybe,  avait  quitté  Ro  ue 
en  secret  t  débarqua  subiteiiient  sur 
les  cotPs  dp  Syrie  (en  162).  î.e  bruit 
se  répandit  qu'il  était  envoyé  par  le 
sénat  de  Rome ,  pour  prendre  posses* 
sion  du  trtfne  de  son  père;  r«nnée  se 
déclara  bteiitdt  en  sa  fiiveur,  et  il  si* 
gnala  son  avènement  par  le  meurtre 
de  son  cousin  Aatioelius  et  par  celui 
de  Lysias. 

1^  prêtre  Aldnie,  que  les  Juift 
avaient  refusé  de  reconnaître  comme 
pontife,  se  rendit  auprès  de  Démétrius 
pour  rengager  à  prendre  des  mesures 
aéfères  contre  JuJa  Maccabée  et  son 
parti,  qu*il  accusait  de  troubler  le  re- 
pos du  pays.  Démétrius  envoya  en  Ju- 
dée un  corps  d'armée  sous  lés  ordres 
de  Baccbide,  ffouvenieur  d'une  pro- 
vince au  delà  de  l*Euphrate,  pour  éta- 
blir Alcime  dans  la  dignité  de  grand 
prêtre  (  161  ).  Alcime  et  son  protecteur 
Raccbide  feignirent  d'abord  d'ap- 
porter la  paix  et  parvinrent  même  à 
gagner  la  confiance  d*ane  partie  des 
amis  de  Jufla.  Soixante  hommes  du 
parti  des  Ifasvllm  rendirent  au- 
près d'Alcime  et  se  inouirerent  dispo- 
sés à  le  reconnaître  pour  pontife; 
mais  il  les  fit  trattreusement  assas- 
siner. Bacchide,  après  avoir  établi 
Alcime  à  .Jérusalem  et  lui  avoir  laisse 
les  troupe?  nétkissaires  pour  le  proté- 

§er,  retourna  en  Syrie.  La  trahison 
*Alcime  alluma  de  nouveau  la  guerre 
civile  entre  son  parti  et  celui  de  Juda; 
Alcinîe,  ne  pouvant  lutter  lonjîleinps 
avec  avantage  contre  les  patriott^s ,  se 
rendit  une  seconde  fois  auprès  du  roi 
Démétrius  pour  implorer  son  secours. 
Olle  fois  le  commandoinent  des  trou- 
pes fut  cunlie  à  .Nicanor,  qui ,  cmq  ans 
auparavant,  avait  pris  part  à  la  malheu- 
reuse expédition  de  Gorgias.  Nicmor, 
arrivé,  à  Jérusalem ,  joua  d';il>ord  le 
rôle  de  médiateur  pacificiue;  sur  son 
mvitatiou ,  Juda  et  ses  frères  se  rendi- 
lent  auprès  de  loi,  avec  les  pré- 
cautions nécessaires,  et  furent  reçus 
avec  des  témoignages  d'amitié.  Mais 
bientôt  Juda  s'aperçut  des  véritable? 
iuteutions  de  Nicanor,  et  rompant  les 
né^dationSf  il  se  prépara  à  la  guerre. 


Un  combat  s'engai;ea  près  d'un  vil- 
lage  appelé  ra/>/irt/-vS>a/aywa;  iNicanur, 
repoussé  avec  perte,  se  retira  dans  la 
citadelle  de  Jérusalem  Il  menaça  les 
prêtres  et  les  anciens  de  brûler  le  Tem- 
ple, si  Juda  ne  lui  était  livré  avec  su 
troupe  ;  on  dit  qu'il  envoya dessoldais 
pour  fiiire  nisir  Rasia,  un  des  an- 
ciens ,  renommé  pour  ses  vertus  et  sa 
piété,  mais  que  celui-ci  prévint  les 
sicaires  de  Micanor,  en  se  donnant 
lui-même bi  mort  (2  Maeeab.  14,  S7* 
46  ).  Nicanormarcha  de  nouveau  con- 
tre Juda  qui  campait  près  d'Adasa, 
non  loin  ne  Beth-Horon.  Malgré  les 
renforts  que  Nicanor  venait  de 
recevoir  de  Syrie,  il  fut  battu  par  les 
trois  mille  hommes  de  Juda  ;  il  tomba 
lui-même  dès  le  commencement  «lu 
combat,  et  l'armée  syrienne,  voyant 
ton  chef  tué,  prit  la  fuite.  Les  Juifs 
la  poursuivirent  et  en  tuèrent  un 
grand  nombre.  Juda  fit  coupe^  latéte 
et  la  main  droite  de  Nicanor  pour  les 
exposer  à  Jérusalem.  Le  jour  de  celte 
victoire  fut  le  18  du  mois  d*adar 
(févriepimars),  la  veille  de  la  féte  d*Es- 
ther;  on  convint  de  perpétuer  la  mé- 
moire de  cette  journée  par  une  fête 
annuelle.  On  trouve  encore  bien  plus 
tard  des  traces  de  cette/^/e  de  Nica' 
nor  >,  qui  est  tombée  cn  désuétude  • 
ciiez  les  Juifs. 

La  Judée  respira  un  moment;  Juda, 
poar  ne  pas  être  exposé  aux  attaques 
contiauelles  des  Syriens,  voulut  met- 
tre son  peuple  sous  la  protection 
d'une  grande  ()uissance  étrangère,  et 
envoya  deux  ambassadeurs  à  Rome, 
pour  demander  au  séoat  de  conclure 
une  alliance  avec  hii.  Los  négoeit* 

•  Yoy.  I  Wtocab.  7,  SS.  Selon  It  Vuignte. 
Nicanor  penlil  cinq  mille  hommes;  mal» 
quai(|ues  éditions  du  texte  Krrc,  a\m\  que  la 
versi(ii)8yrlu(iue,  portent  ciutf  n-uis.  Josèpba 
ÇjéHliqit.  XII.  10,4)  s'ncai  le  ici  complète- 
ment Utt  livre  des  Hiiccabées;  selon  lui,  Nica- 
nor lemporUi  la  viclolre  cl  fur(;ji  Juda  de  se 
n^lirer  dans  laciladelle  (ixçta)  de  Jérusalem; 
ce  qui  parait  <^lro  un  mal  enb-ndu,  car  le  fort 
d'AcraéUtt  occupé  par  les  Syriens,  cl  no  pou- 
Tslt  MTvIrde  renioe  à  ludis.  Peut-éire  José- 
plie  veut- Il  parler  du  fortde  Sion. 

^  Voy.  Mi-ghillath  Thaanilk  (Iraitédes 
jeiine»;.  cli.  li.  Il  ri-sultc  .lussl  du  rOcil  d«* 
Joseptie  C  !•  c.  ii  5  )  que  c«lUi  fôta  «toit  eucurc 
eilébrée  de  «m  lempt. 
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tàom  réussirent  oompléteiuetit  ;  ie 

sénat  dcRoine  ne  fit  pas  de  difficul- 
tés à  conclure  un  traite  qui  in'  pouvait 
Dorter  aucun  préjudice  au  i^eupie  ro- 
main ,  et  qui  hii  diMinail  la  iierspective 
d'intervenir  avec  une  apparence  de 
droit  dans  les  affnirt'S  intérieur<\s  de 
la  Judée  et  de  la  Syrie  ' .  Par  suite  de 
de  cette  alliance,  le  sénat  enjoignit  à 
DémétriiM  éè  laiiser  les  Juifs  en  re- 
pos, leme*»açantde  lui  faire  la  guerre 
6*il  osdit  les  inquiétt'r  de  nouveau 
(J  Maccab.  8,  31 

Mais  au  printemps  de  Tan  163  dee 
fiéleucîdes  (  1<>0  avant  J.  C.)»  «vant 
que  la  lettre  du  sénat  fdt  parvejiue  à 
Dénietrius,  celui-ci,  pour  venger  la 
deiâile  de  X^icanor,  envoya  en  Judée 
«n  eom  d*«niiée  oomnoeé  de  vingt 
■line  bomoMe  de  pied  et  de  deux 
mille  clievaux ,  sous  le  coniniande- 
ment  de  Barchide.  Ct  tie  armée,  tra- 
versant ia  Galiite,  tua  un  grand  nom- 
i^re^e  Jtiifs  gui  s'étaient  réfugiés  dans 
les  cavernes  près d'Arbéles (non  loin 
de  Seplioris  )  ;  de  l<à  elle  niarcln  sur 
Jérusalem.  Juda  campa  avec  trois  mille 
honunes,  dans  les  enviroos  de  ta  Qi- 

Îitale,  près  d'un  village  appelé  (selon 
osèphe)Beth-zétho  Bacchide  mar- 
cha a  sa  rencontre  ;  à  la  vue  des  nom- 
breuses phalanges  syriennes  «{ui  s'a- 
vaocaieal  on  bon  ordte^  les  soldats 
de  /nda  perdirent  courage  et  désertè- 
rent du  camp,  à  Texoeption  de  huit 
eents  hommes  qui  ne  voulurent 
pas  abandonner  It^r  chef,  h^n  vain  on 
«epréeentaH  à  Juda  riaifiosaibilité  de 
f<MiifiMr  «ne  lutte  aussi  iné^çale  ;  son 
coura^îe  rest  lit  inébraulable  :  «  Dieu 
nie  garde  ,  dit-il ,  de  fuir  devant  eux; 
tfl notre  heure  est  venue,  mourons 

•  V«id  com «Tient  Justin  (  l.  .w ,  ch.  8 )  3*ex- 
prirtie  sur  cette  alHanœ  :  A  Demetrio  cum 
dcKiviueni  LJudmi  ),  mmicUié  Homanorun 
petitd ,  primi  omnhm  Ht  OrieHimM  liftiT' 

tatem  receperunt ,  fa^  tUM  Bwmwft  49 
alienn  largientibus. 
"  Voj  .  Josèphe ,  .'rf.'i/içM.  XII ,  Il ,  I  ;  le  I" 

8 Vie  de»  M!iocabéei  ijkbi  appelle  cet  eodroit 
rMM,  <M,  w>lon  la  TntKaie,  Latm,  tMii 
Rrl:u»<l  prpKwniP  fi'Jf'  I'"*  deux  noms  snnt  cor- 
rompus, el  qu'il  iaul  liri*  Jdasa,  mmnv  ci- 
écÈam,  Feot'étre  doét-oo  lin*  'EAaîa  /;/ir<7), 
nom  grec  qot  «eralt  eo  quelque  sorte  la  tra- 
docUon  de  Bttk-Zéthoj  oompara  d-desaui , 
p*iB4ft,eol.  I,  Mie  I. 


vaillaniment  pour  nos  ftères ,  et  ne 

laissons  point  de  blànie  à  notre  gloi-  * 
re.  »  Avec  le  courage  du  désespoir, 
Juda  et  ses  braves  se  jetèrent  sur 
1  aile  droite  de  l'enoeml  commaadds 
par  Bacchide  en  personne;  les  Syriens 
ne  pouvant  soutenir  le  choc  ,  se  re- 
tirèrent en  déi>ordre,  et  Juda  les 
poursuivit.  Hais  Taile  gaacbot  venaat 
au  secours  de  Bacchide,  attaqua  les 
Juifs  par  derrière;  Juda  et  ses  hcros 
enveloppés  de  toute  part  résiste  ront 
encore  et  trouvèruit,  eu  coinbatiaut, 
une  aH>rt  glorieuse.  La  lutte  était  ter* 
minée;  to  inort  de  Juda  fit  triomnksr 
l'oppresseur  et  les  traîtres  qui  rap- 
puyaioftt.  Mais  Juda  le^^ua  aux  patrio- 
tes 1  exem^^le  de  son  devoueniejit  bé- 
roïque  et  leur  laissa  dans  ses  firèrss 
des  guides  courageux,  dont  le  calme  et 
la  prudence  devaient  achever  ro  uvre 
pour  laquellele  fougueux  héroïsme  de 
Juda  avait  donné  l'impulsion.  L'eo- 
thousiasne  religieuK  et  l'esprit  d'in- 
(ir';>endance  que  les  exploits  de  Juda 
avaient  fait  naître  parmi  les  Juifs, ne 
pouvaient  plus  être  étouffes  par  une 
âéfoiteel  devaient  d*an  oionMol  à 
raHtiefidre  revivre  le  courage  etn^ 
commencer  la  lutte.  ï,e  corps  de 
Juda  fut  emporte  du  champ  tie  ba- 
taiUe  par  ses  frères  Jonathan  et  ^i- 
«iéoo,qui  Tensevelireût  dans  le«é> 
pulcrede  leur  lamiile,  an  honarg  de 
Modéin. 

Bacchide  abandonna  Tadminislra- 
tion  du  pays  à  Alciiuo  et  aux  hommes 
de  son  |»rti ,  qid  «rorent  affermir  iear 
pouvoir  en  livrant  au  tyran  étranger 
tous  les  amis  de  Juda  dont  ils  purent 
s'emparer.  famine,  qui  dé>ojait  alors 
ia  Palesti.ie,  fof<^  un  grand  nombre 
de  Jnifsdeseeouiiiettre  è  eenx  qui, 
peur  le  moment,  dominaient  dans  le 
pays.  Le  désespoir  des  patriotes  était 
au  ix)mt>le  ;  ils  s'adressèrent  à  Joua- 
tlian,  frère  de  Juda,  et  le  si»ppiièreftt 
de  «e  mettre  à  leur  tétc  pour  reoona- 
mencerla  hitlc.  Jonallian  y(V)nsentit; 
menacé  d'être  pris  par  Bacchide  ,  il  se 
retira  d'abord ,  avec  sa  trou|>e ,  d«ns 
le  désert  de  Théeoa,  au  midi  de  Jàna- 
salem.  là  il  envoya  son  frère  Joli a- 
nan  à  laiéte  d'un  détachement,  qu'il 
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ebargea  d'emporter  tous  les  bagages 
pour  ries  mettre  en  silreté  chez  les 
nomades  nabatéens,  amis  des  patrio- 
tes juifs.  Le  convoi  fut  attaqué  par 
des  Arabes  de  la  tribu  des  Amarites^ 
ou  Bpni-4mr,  de  Médaba,  qui  s'em- 
parèrent des  bagages  et  tuèrent  Joha- 
oan  et  ses  gens.  —  Après  le  départ  de 
Johanan ,  Jonathan  et  son  frère  Si- 
méon  s'étaient  rendus  avec  leur  troupe 
dans  les  endroits  marécageux  do  la 
plaiue  du  Jourdain,  peu  praticables 
boarnnearmêenombrease.  Cependant 
saechide  vint  les  y  attaquer  un  jour 
de  sabbat;  malgré  la  samteté  de  ce 
jour,  Jonathan  encouraîzea  les  patrio- 
tes à  prendre  les  armes ,  et  leur  pré- 
senta les  dangers  qni  les  menaçiient , 
étant  enfennes  entre  le  Jourdain  et 
les  ennemis.  Le  combat  s'en?:,i*ïea; 
les  Juifs  tuèrent  beaucoup  de  monde 
à  Bacchide ,  et  déjà  l'épée  de  Jonathan 
étant  le?ée  sur  la  tête  ae  ce  chef,-  mais 
Bacchide  para  le  coup.  Ne  pouvant 
résister  plus  longtemps  aux  ennemis 
qui  leur  étaient  bien  supérieurs  en 
«lombre,  les  patriotes  juifs,  Jonathan 
eo  tête,  se  jetèrent  dans  le  Jourdain 
et  le  traversèrent  h  In  nnîJre.  Baeehîfle 
retourna  à  Jérusalem;  pour  tenir  en 
respect  les  patriotes,  il  donna  immé- 
dltlement  rordre  de  remettra  en  bon 
état  les  fortifications  des  principales 
villes  de  la  Judée,  dans  lesquelles  il 
établit  des  garnisons  .syrieimes.  Dans 
la  citadelle  de  Jérusalem,  il  mit  comme 
iHtagBÊ  les  Mb  des  prinoipaux  hahitanls 
du  pays. 

Jonathan  et  Stméon,  restés  d.ms  les 
environs  du  Jourdain,  trouvant  bien- 
tôt l'occasion  de  venger  la  mort  de 
lenr  frèra  J«hamn  sur  les  Arabes 
Aroarites,  au  moment  où  cen\-fi,  re- 
venus de  la  rive  droite  du  lounlain  , 
où  ils  étaient  allés  chercher  la  tiancée 
d'un  des  leurs  ^  altafent  mitrer  è  Vfê- 
iaba  en  pioeession  solenneHe.  Jona- 
than et  ses  gens,  placés  en  embuscade , 
tombèrent  sur  tes  Ainarites ,  en  tuè- 
rent un  grand  pombre  et  firent  un 
riche  feiitu. 

L'bBBée  suifMie  (IM),  la  «rand 
prêtre  Alcime ,  croyant  son  pouvoir 
asses  aotidenfieQt  établi  {M>ur  entre- 
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rendre  des  innovations  qui  devaient 
atter  ses  amis  et  ses  protecteurs 

Êaïens,  commença  par  faire  démolir 
»  mars  intérieurs  du  paryls  du  Ten* 

f>le  qui  marquaient  la  limite  jusqu'eè 
es  païens  pouvaient  pénétrer;  mais 
frappé  subitement  de  paralysie,  U 
mourut  bientôt  après  dans  de  grandes 
douleurs.  Bacchide,  après  la  mort  de 
son  protégé,  repartit  aussitôt  pour 
Anfioche ,  sans  s'occuper  de  la  nomi- 
nation d'un  nouveau  pontife.  Le  pays 
était  tranquille  ;  les  deux  Aères  Hat- 
monéens,  restés  dans  leur  retraite 
près  du  Jourdain  ,  eurent  le  temps  de 
rassembler  de  nouvelles  forces,  sans 
être  inquiétés  par  les  Syriens.  Peut- 
être  oe  repos,  qni  dura  près  de  de» 
ans,  était-il  dû  au  traité  eonriu  par 
Jnda  M  ircabée  avec  le  sénat  de  Rome, 
et  dont  la  notification  avait  <\û  par- 
venir a  Démétrius,  qui,  dans  sa  post» 
tSon ,  était  obligé  dlifoir  des  égards 
pour  le  peuple  romain.  Cependant  le 
parti  irree  parmi  les  Juifs,  voyant 
avec  peine  et  avec  inquiétude  la  tran- 
quillité dont  Jouiaaait  le  parti  êm  fite- 
OMMiéens,  usa  de  Bonfellca  hKriguet 
auprès  de  Bacchide  et  l'enîjasieaà  ve- 
nir surprendre  Jonathan,  dans  sa  re- 
traite, etexternuoer  son  parti,  ce  qui 
était  présenté  eoamieunè  èhoae  fni- 
faoUe.  Baeehtde  revint  avec  un  corse 
d'armée;  mais  Jonathan,  prévenu  ou 
complot,  se  tint  sur  ses  gardes.  Il  par- 
vint à  saisir  cinquante  des  meneurs, 
qu*il  lit  mettre  à  iBort  Cepeudant 
n'étant  pas  de  force  pour  résister  aux 
troupes  de  Bacchide,  il  se  retira  dans 
le  (ie.sert  et  se  fortifia  dans  un  endroit 
appelé  Bethbasi ,  ou  (  selon  Josèphe  ) 
Bethalaga.  Confiant  la  défense  de  te 
forteresse  à  son  frère  Sirnéon,  Jona- 
than fit  des  excursions  dans  les  envi-- 
rons  et  harcela  les  ennemis,  sur  les- 

Selsfl  remporta  des  avantages  signa" 
t.  Siméon  ne  fut  pas  moins  hauiii» 
au  poste  qu'il  occupait;  non -seule- 
ment Bacchide  s'épuisa  en  vninsofforts 
pour  se  rendre  muitredc  la  forteresse, 
nais  il  fut  mène  attaqué  par  Mnéun 
qui  faiiaît  souvent  des  sorties  et  Ivd- 
lait  les  machines  de  guerre  des  assié- 
geants. Bacchide,         en&a  de  re- 
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Qoncer  au  si^e  et  de  se  retirer,  dé- 
cliargea  sa  colère  sur  les  traîtres  juifs 
^ui  rayaient  eu|!;agé  àcette  ex  péd  i  tion , 
et  en  Ut  mourir  plusieurs.  Jonjith;in, 
informé  de  la  retraite  de  Baccbide, 
envoya  des  messagers  auprès  de  lui 
pour  lui  offrir  la  paix  et  réchange  des 
prisonniers.  Baccliide  accepta  volon- 
tiers les  propositions  de  Jonathan, 
conclut  avec  lui  un  traité  de  paix  et 
se  retira  de  la  Judéé  pour  ne  jamais 
y  rentrer.  Cependant  les  garnisons 
syriennes  restèrent  dnns  h  s  forteres- 
ses et  notamment  dans  la  citadelle  de 
Jérusalem.  Jonathan  établit  sa  rési- 
dence à  Miehmas  Son  parti  se 
fortifiait  de  jour  en  jour,  ses  ennemis 
étaient  terrassés,  et  pendant  ruiatreans 
(  107—153)  le  pays  jouit  d'une  pro- 
fonde tranquillité. 

En  ISS,  un  imposteur,  Alexandre 
Balas,  se  disant  lils  d^Antiochus  Épi- 
phanes,  et  favorisé  parle  sénat  de 
Rome,  entra  dans  Ptoléinaïde  (.Acco), 
«  s'y  iii  proclamer  roi  de  Syrie,  et  fut 
i^econnu  par  un  parti  nombreux,  mé» 
content  de  Démétrius  qui  menait  une 
vie  dissipée  et  négligeait  les  affaires 
du  rovnuiiie.  Démétrius,  craignant^ 
uue  palrioUs  juifs  ne  proGtassent 
oe  cette  occasion  pour  se  rendre  indé* 
pendants  en  favorisant  l'usurpation 
d'Alexandre ,  écrivit  n  Jonatiiau  pour 
lui  coitferer  le  coaunaudement  de  la 
Judée,  l'autorisant  à  leferdes  troupes 
et  à  faire  provision  d*armes  ;  en  même 
temps  il  ordonna  de  rendre  les  ota- 
ges qui  se  trouvaient  dans  la  citadelle 
de  Jérusalem.  Lesxaroisonâ  syriennes 
évacuèrent  toutes  les  places  de  la  Ju- 
dée ,  à  l'exception  de  la  forteresse  de 
Bethsour  et  de  la  citadel  !e  de .)  ei  usalem, 
occupées  principalement  p.ir  des  Juifs 
du  parti  grec.  Jimailian  lit  aussitôt  ré- 
tablir les  murs  qui  protégeaient  le 
Temple,  et  établit  sa  résidence  h  Jéru- 
salem. 

Alexandre,  désirant  attirer  Jonathan 
dans  sou  parti,  renchérit  sur  les  ofi 
fin»  de  Démétrius,  et  appelant  Jona» 
thanson  ftère  et  anU  du  roi,  il  lui  en- 
voya une  couronne  d'or  et  une  robe 

■  Voy.  ci-Ue^uâ  ,  p.  2b'i ,  ool.  2 ,  doI«  'i. 


de  pourpre  et  lui  conféra  la  dignité  de 
grand  prêtre,  ionatban,  qui  avait  ac- 
cepté les  concessions  de  Démétrius 
sans  prendre  aucun  engagement  en- 
vers lui,  accepta  également  les  offres 
d'Alexandre,  et  n*nésita  pas  à  recon- 
naître ce  prétendant  qui,  par  sa  posi- 
tion même,  lui  offrait  plus  de  garanties 
que  toutes  les  promesses  de  Démé- 
trius, dictées  par  une  nécessite  mo- 
mentanée. A  la  flite  des  Tabernacles 
de  Tan  lOOdes  Séleucides  (octobre  163), 
Jonathan  se  présenta  pour  la  première 
fois  au  Temple,  revêtu  des  ornements 
pontilicauxet  ouvrit  la  série  des  grands 
prêtres  hasmonéens.  Démétrius  écri- 
vit une  seconde  lettre  à  Jonathan 
pour  faire  à  la  nation  juive  les  offres 
les  plus  brillantes.  Il  offrit  d'affran- 
chir les  Jtiifs  du  tribut  et  des  diffé- 
rents impôts  qui  se  composaient  de 
droits  sur  le  sel ,  du  tiers  des  semen- 
ces, delà  moitié  des  fruits  des  arbres, 
des  couronnes  ou  présents  honorifi- 
aues;  les  mêmes  exemptions  devaient 
être  accordées  à  divers  districts  des 
pays  de  Samarie  et  de  Galilée  qui 
avaient  été  joints  à  la  Judée,  et  qui 
devaient  demeurer  sous  la  domination 
immédiate  du  grand  prêtre.  Il  promit 
aussi  d*évacuer  la  citadelle  de  Jérusa- 
lem et  de  la  livrer  à  Jonathan,  qu'il 
conlirma  dans  la  dignité  de  jirand  prê- 
tre; de  renoncer  aux  cinq  mille  sicles 
d*arjB;ent  que  lui  fournissait  chaque 
année  le  Temple  de  Jérusalem  ;  de  faire 
don  à  ce  Temple  de  quinze  mille  si- 
cles par  an  et  de  la  ville  de  Ptolémaîde, 
pour  subvenir  aux  dépenses  nécessai- 
res du  sanetuaire  \  de  mettre  en  liberté 
tous  les  captifs  julfii;  d*exempter  les 
Juifs  de  son  royaume  de  tout  service 
pendant  les  jours  de  fête,  de  même  que 
trois  jours  avant  et  après  les  féies; 
de  prendre  à  sa  toMe  trente  mille 
Juifs,  commandés  par  leurs  propres 
chefs ,  et  d'admettre  des  Juifs  a  occu- 
per des  emplois  supérieurs,  sans  les 
troubler  dans  l'exercice  de  leurs  de- 
voirs religieux.  Ces  promesses  eld*au* 
très  encore  furent  faites  par  celui  qui 
naguère  avait  traité  les  Juifs  en  su- 
jets rebelles  et  avait  cherché  à  exter^ 
miu«r  les  patriotes  ;  elles  cUicat  trop 
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belles  pour  que  Jonathan  pût  les  croire 
sincères.  Il  resta  donc  fidèle  à  Alexan- 
dro,  et  bientôt  il  eut  lieu  de  se  louer 
du  parti  qu'il  avait  pris  ;  dans  le  se- 
cond comi)at  entre  Alexandre  et  Dé- 
métrius  (iâl),  ce  dernier  fut  vaincu 
et  perdit  la  vie.  Alexandre,  monté  sur 
lètrône,  se  montra  reconnaissant  en- 
vers Jonathan;  en  150,  célébrant  à 
Ptoléniaïde  son  mariage  avec  Cléopà- 
tre,  ûlle  de  Ptoiémee  Philométor,  il 
invita  Jonathan  à  assuteraox  ISlee, 
et  le.reeevant  avee  beaueoop  de  dis- 
tinction, il  l'honora  d'une  robe  de 
pourpre  et  le  fit  asseoir  près  de  lui. 
Ëo  même  temps  il  le  nomma  général 
60  chef  et  gouverneur  de  Judée  et  lit 
eesser  les  intrigues  des  malveillants, 
en  refusant  d'écouter  les  piaintesqu'on 
portait  contre  lui. 

Le  fils  aîné  de  Démétrius  Soter,  qui 
portait  également  le  nom  de  0émé- 
trius,  s'était  réfugié  en  Crète.  Après 
quelques  années  (  en  147),  ayant  ap- 
pris que  les  Syriens  étaient  peu  satis- 
faits du  nouveau  roi,  il  se  présenta, à 
la  téte  d'une  petite  armée  de  Grétois, 
en  Cilicie ,  où  il  fut  favorablement  ac- 
cueilli, et  s'avarira  delà  en  Syrie. 
Apollonius,  gouverneur  de  CelésYrie, 
se  déelara  en  faveur  du  prétendant, 
et  ayant  rassemblé  ses  troupes  près 
de  Yabné,  ou  J.imnin,  il  menaça  Jo- 
nathati ,  qui  resta  fulele  a  Alexandre. 
Jooathan  marcha  avec  dix  mille  hom- 
mes sur  Joppé,  et  8>mpara  de  cette 
ville; ensuite,  ayant rem[>orté  une  vic- 
toire sur  Apollonius ,  il  mit  le  feu  à  la 
ville  d'Asdod,où  les  e<memis  avaient 
cherché  un  refuse.  Ascalon  se  soumit 
paiement  au  vainqueur,  qui  retourna 
à  Jérusalem  cliârsré  de  butin.  Alexan- 
dre, pour  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  Jonathan,  lui  envoya  une 
agrafe  d'or,  telle  qu'on  n*en  donnait 
qu'aux  princes  du  s^m.^ ,  et  lui  céda  la 
ville  d'KkroM,  qui  fut  réunie  a  la  Judée. 

Alexandre  se  trouvait  encore  en  Ci- 
licie, où  il  était  allé  combattre  l'insur- 
rection, lorsque  Ptolémée  Philomé- 
tor, dont  il  avait hnpioffé  le  secours, 
arriva,  en  146,  avec  une  armée  de  terre 
et  une  flolle,  sur  les  côtes  de  la  Pa- 
lesUueet  delà  Pbéuicie ,  avec  Tintea- 


tiun  serrète  de  s'emparer  lui-même 
de  la  Syrie,  en  expuUant  son  gendre. 
Dans  cette  vue,  il  laissa  des  garnisons 
égyptiennes  dans  toutes  les  villes  de 
la  côte.  Jonathan  qui  vint  le  rejoindre 
à  Joppé  fut  très-bien  nccucilli ,  et  l'ac- 
compagna jusqu'à  r  Éleutherus  ( lleuve 
sur  les  limites  de  la  Pbénieieet  de  la 
Syrie),  d'où  il  retourna  à  Jérusalem. 
Philométor,  prétendant  qu'Alexandre 
avait  voulu  attenter  à  ses  jours  >,  fit 
reprendre  sa  fille  Cléopâtre,  femme 
d'Alexandre,  qu'il  offrit  en  mariage 
à  Démétrius,  lui  promettant  de  le  ré- 
tablir sur  le  trône  de  son  père.  Le  roi 
û^Éfffpte  se  présenta  bientôt  devant 
Antioche,  le  peuple  se  souleva  contre 
Ammonios, ministre  d'Alexandre,  le 
massacra  et  ouvrit  les  portes  à  Philo- 
métor, qui  fut  proclamé  roi  de  Syrie. 
Alexandre  revint  en  toute  hâte  de  la 
Cilide,  et  conduisit  toute  son  ar- 
mée contre  Philométor  ;  mais  il  fut 
défait  et  s'enfuit  en  Arabie,  où  il 
tomba  victime  d'une  trahison,  après 
avoir  ré^né  cinq  ans  et  quelques  mois. 
Philométor  mourut  bientdt  après, 
d'une  blessurp  qu'il  avait  reçue  dans 
son  combat  contre  Alexandre.  Démé- 
trius monta  sur  le  trône  de  Syrie  et 
prit  le  nom  de  Nlcatar  (vainqueur  ); 
il  confia  les  rênes  du  gouvernement  à 
un  certain  Lasthène,  Oétois,  qui  lui 
avait  rendu  de  grands  servjcrs,  et  lui 
avait  fourni  les  troupes  avec  lesquelles 
il  était  allé  insurger  la  Cilicie.  Las* 
thène  fit  massacrer  les  garnisons  égyp- 
tiennes, et  congédia  toutes  les  tr(Hi- 
pes,  à  Pexceptiondes  mercenaires  qu'il 
avait  amenés  des  lies  de  Grèce,  ce  qui 
excita  au  plus  haut  degré  le  méeoil* 
tentement  du  peuple. 

A  cette  époque  (145),  Jonathan  en- 
treprit le  siège  de  la  citadelle  de  Jé- 
rusalem, pour  se  délivrer  enfin  delà 
garnison  syrienne  qui  occupait  eneore 
celte  parue  de  la  capitale.  Démptnus 
le  lit  venir  à  Ptoléniaïde,  pour  lui  de- 
mander compte  de  sa  conduite;  Jona- 
than sY  rendît,  aecompagné  dSine 

>  Yoy.  I  Maccab.  ch.  il,  v.  lo  et  11.  Se- 
lon Josèphe  {Antiqu.  Xtll  ,4,6),  AleSMMln 
nv.-iU  en  Hffel  f  n^.iui;  .<on  mioitlM  AflUÂMias 
â  iuir«  périt  le  roi  d'Ëgypte. 


Digitized  by  Google 


606 


L*UNIVERS. 


nombreuse  suite  d'ancieiiâ  et  de  prê- 
tres ,  et  précédé  de  riclies  présents. 
Le  roi,  salii>fait  dei»es  expiicaûuas , 
lui  confirma  les  privilèges  accordés 
par  ses  prédécesseurs ,  et  consentit , 
pour  la  somme  de  trois  cents  talents 
que  Jonalh.in  liii  promit,  à  affranchir 
ue  tout  impôt  la  Judée,  ainsi  que  les 
districts  deSamarie  et  de  Galilée  qni 
y  avaient  été  joints ,  ce  qui  augmenta 
eonsidérablemeiil  le  pouvoir  de  Jona- 
than. 

Pendant  l'absence  de  Jpnatiian ,  le 
siège  de  la  citadelle  de  Jérusalem  avait 

été  continué  sans  succès;  Jonathan 
enînnn  des  négociations  à  ce  sujet 
avec  Demctrius.  Une  révolte  venait 
d'éclater  à  Antioche,  et  I>émétrius, 
manquant  de  défenseurs,  promit  à  Jo- 
nalhdU  d'évacuer  la  eitadv  lle  ,  si  celui- 
ci  voulait  envoyer  des  tri>upes  a  son 
secours.  Jonathan  exncdia  trois  luilic 
Juiés,  qui,  s*étant  rendus  maîtres  de  la 
ville  d*Aotiocbe,  y  mirent  le  feu» 
firent  un  grand  cârna^e  des  insurgés 
et  dt'livrereiit  le  roi.  Mais  l'ingrat  Dé- 
nietrius,  se  voyant  sauve  ,  ue  voulut 
pasaocompllr  ses  promesses  ;  non-seu- 
bmentla  citadelle  ne  fut  pas  évacuée, 
mais  Démétrius  réclama  mt^iie  les  im- 
pôts que  Jonathan  avai^  rachetés  pour 
trois  cents  talents. 

Cependaut  un  nouvel  ora^e  qui 
éclata  sur  la  lète  de  Démétrius  lournit 
bientôt  à  Jonathan  l  oeeasion  de  pren- 
dre sa  revancUe.  Uiodotus, surnommé 
Trypfaon ,  Van  des  généraux  d'Alexan- 
dre Bâtas  «  ramena  d* Arabie  le  fils  de 
son  ancien  maître,  nommé  Antiochus^ 
pour  le  placer  sur  le  Irône  de  Svrie. 
Les  troupes  qui  avaient  été  congédiées 
par  0émétnus,  s*empressèrent  de  se 
ranger  sous  les  drapeaux  du  préten- 
<lant;  Démétrius  fut  battu  et  foreéde  se 
retirer  à  Seleucie ,  et  le  fils  d  Alexan- 
dre, Antiochus  VI  (Théos),  monta  sur 
le  trdne  (144).  Il  fit  aussitdt  à  Jona- 
than les  offres  les  plus  avantageuses, 
en  confirmant  tous  ses  priviieçrcs,  et 
nomma  en  outre  son  frère  Snneou  gé- 
néral de  Tannée  de  la  côte,  depuis  Tyr 
Jusqu'aux  firontières  d'Égypte.  Joua- 
than  ayant  aoeepté  les  offr^  d'Antio- 
chus^marcha  sur  Ascalon,qui  se  soumit 


volontairement,  et  prit  Gaza  après ea 
avoir  fait  brûler  les  faubourgs;  eo 
peu  de  temps  il  Ut  reconnaître  Antio- 
èbus  dans  tout  le  pays  jusqu'à  Damai. 
Bémétrius ,  gui  avait  établi  son  gou- 
vernement à  Sélencie,  envoya  de^ 
troupes  en  Galilée  pour  attaquer  Jo- 
uatlian,  qui  caïupait  près  du  lac  die  Gé- 
nésarelh.  Le  combat  8*engagea  dans 
les  environs  de  Ha.sor;  les  ennemis 
ayant  placé  des  embuscades  (laos  les 
niîontagiies,  attaquèrent  les  troupes 
de  Jonatliau  sur  plusieurs  points.  Dé^à 
Jonathan  voyait  s'enfuir  une  partie 
de  son  armée;  mais  deux  de  ses  gé- 
néraux ayant  courageusemetit  chargé 
rennemi ,  leur  exemple  ranima  les  au- 
tres ,  el  Tarmée  de  Démétrius  fût  to- 
talement dâTaite.  En  même  temps ,  Si- 
méonpoursuivitsessuccèsdansle  midi, 
se  rendit  maitre  de  la  forteresse  de 
JBethsour,  et  y  mit  unegaruison  juive. 

Jonathan,  revenu  à  Jérusalem,  vou- 
lant s'affermir  dans  la  position  pres- 
que indépendante  qu'il  avait  pri>e  par 
ses  exploits  et  par  sa  conduite  pleine 
de  sagesse,  envoya  des  ambassadeurs 
à  Rome,  pour  renouveler  ralUanee 
avec  le  peuple  romain.  T.e  premier  li- 
vre des  Maccabées  (ch.  12 ,  v.  5  —  23) 
parle  aussi,  à  cette  occasion,  du  re- 
nouvellement d'une  autre  alliance  ja- 
dis conclue  entre  les  Juifs  et  les  Spar^ 
tiafes  ,  et  d'une  lettre  écrite  autrefois 
par  un  roi  de  Sparte,  nommé  Pariusy 
ou  Jrius  *,  au  grand  prêtre  Omas, 
0t  dans  laquelle  on  rappelait  que  Isa 
Spartiates  étaient ,  comme  les  Juifs, 
descendants  d'Abraham.  Mais  les  dif- 
(ieultés  historiques  et  chronologiques 
qu'offre  ce  document  ne  permettent 
pas  à  rhistorien  de  le  consid^«r 
comme  authentique;  dans  tousiearâs, 
il  doit  y  avoir  ici  quelque  confusion 
qu'il  est  impossible  d'eclaircir 

< 

'  I.p  tf^xlp  crrf  pt  la  vrrsinn  syrlafjTjp  por- 
(eiU  Dtirius  :  (\m>,  la  \  on  lil  -initi,  el 

de  llU'Uir  il.iil.s  Jo.^t'pllf      Inlmii.  \II  .  S, 

.Mm»  il  paraîtrait  qu'au  iiora  de  Darius,  (}tti 
ne  pouvait  appturtenlr  t  «oroideSpMtr,  «o 

a  suit^lilué .  par  conjpfîUjr»' ,  crlui  d'anus 
qui  s«'  rapproche  d'.i/"  (/s  ""ni  ilt'<lt'UJi  rois 
fie  sp.irli'  (lont  le  pn-mitT  .n  pn  drr  conlr-m- 

pot  iiii  d  Ouiasl*^  (qaotoue  toéiihe  (amt 
adresser  ia  kttre  àOuaaflf). 
>  lliGbaelfai,  dans  Mo  comoienlaire  «or 
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Dcniétrius ,  sV.laiit  remis  de  sa  dé- 
faite en  Galilée,  voulut  tentt^  une 
nouvelle  attaque  coutre  les  Juiis.  Jo- 
iiathaii  raarcba  ai>davaotdefi  emumU 
jusqu'aux  environs  de  Bamath  (Épi* 
l>lianie),  en  Syrie,  pour  ne  pns  leur 
donner  le  temps  d'emrer  en  Palestine. 
Ayant  appris  par  des  euiissaire-s  que 
Im  trooDW  de  Dénoétrius  devaient  te 
turpreodre  dons  la  nuit,  il  prit  des 
mesures  de  défense  it  llement  bien  com- 
binées que  les  ejiueuiis ,  craignant  une 
défaite  ,  chercliereut  leur  aalut  daus 
une  retraite  aubite.  Le  lendemain  Jo- 
nathan, s'en  étant  aperc^u,  se  mit  à 
leur  poursuite  ;  mais  iis  s'étaient  hâtés 
de  passer  TÉleutherus,  et  il  put 
les  atteindre.  Se  dirigeant  vers  Damas, 
il  rencontra  une  horde  arabe  qui  lui 
était  hostile;  il  la  délit  et  prit  ses  dé- 
pouilles. En  même  te!n|)S .  Siiiieou 
combattit  dans  le  uudi  iesauus  deDé- 

métriuS)  qu*il  expulsa  de  Joppé  et  des 
autres  forteresses.  Revenus  k  Jéni- 
salem,  les  deu\  frères,  de  eommun 
accord  avec  les  ancieus  ,  prirent  des 
mesures  pour  fortiiier  la  capitale  et 
d^autres  viites  de  la  Judée,  et  pour 
feaserrer  de  plus  en  plus  les  ennemis 
qui  occupaient  encore  la  citadelle,  de 
manière  a  leur  rendre  impossible  toute 
communication  avec  la  ville. 

Sur  ces  entrefaites,  Trypbon,  qui 
avait  élevé  au  trône  le  jeune  AntiO- 
chus,  iils  d'Alexandre,  pour  gouverner 
sous  son  nom ,  résolut  de  lui  enlever 
lu  CQuroane  et  de  ae  foire  prodamer 
foi  de  Syrie  (143).  Craignant  avec 
raison  que  Jonallian  ne  mît  obstacle 
à  sa  trahison  ,  il  vint  en  Palestine  avec 
iiioe  armée.  Joualban,  qui  probable- 
ment avait  eoBçu  des  soup^jons ,  alla 
|Mi-devaiUde  kii  avec  quarante  mille 
hommes  et  le  rencontra  à  Bethseân; 
mais  Trypbon  le  combla  d  honneurs 

le  !•*  livre  d»»s  Maccal)ées,  a  p<»n8^  qac  le 
texte  primitif  de  c«' livn*  portail  Sepharad  ou 
Spharfiy  nom  (|ij'uu  trouve  dans  le  livre  d'O 
l>a<lia  ^v.  20),  et  (lui  ,  selon  saint  Jérôme, 
désigne  UD  fimple  du  Bospliore;  k-  Irnduc- 
trar  erec  a  pu  conrondre  Sp^lrd  avec  S/Mirl«. 
D'auln's  auteurs  on!  cherché  k  démontrer 
liisioriijiirrni'iit  la  p  iii  iili-  >  Hél>rt  iix  ,i\cc 
les SparUales.  Vuv.  Wiucr,  HtalwœriKrbuch^ 
I.  n,  article  Sparta,  où  les  dilISrailts  Opl- 
nloatte  trouvcoi  i^Muoéef. 
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et  lui  donna  à  Textérieur  toutes  les 
marques  d'une  bien\eil]anee  sincère, 
disant  qu'il  était  veau  pour  lui  remet- 
tre Ptolémaîde  et  d*autres  forteresses. 
Iliai  persuada  doue  de  renvoyer  ses 
troupes  et  de  venir  à  Ptolémaîde;  Jo- 
nallian le  crut  et  partit  avec  trois  mille 
honuues,  dont  il  ]ai:>sa  deux  mille  en 
GalUée.  Dès  qu'il  fot  arrivé  à  Ptolé- 
maîde avec  ses  mille  hommes ,  Try- 
phou  fit  fermer  les  portes  de  la  ville, 
et  ayant  fait  massacrer  les  soldats  de 
Jonathan,  il  s'empara  de  sa  personne. 
U  envoya  ensuite  une  division  de  ses 
troupes  en  Galilée,  pour  faire  main 
basse  sur  les  deux  mille  hommes  que 
Jonathan  y  avait  laissés  ;  mais  ceux-ci 
se  nontraot  résolus  à  opposer  une 
résistance  désespérée ,  les  Syriens  ii*o- 
sèrent  les  attaquer,  et  ils  purent  re- 
tourner en  Judée,  où  la  nouvelle  de 
Tinf^îme  trahi&oude  Trypbon  répandit 
la  plus  profonde  consteroatioa. 

Siuiéon,  qui  s'oceupait  alors  à  met- 
tre en  état  de  défense  Hadida  et  d'au- 
tres villes  de  l'ouest  de  la  Judée,  ayant 
appris  le  malheur  qui  venait  de  nap- 
per son  frère ,  accourut  è  Jérusalem, 
et  ayant  assemblé  le  peuple,  il  l'ex- 
horta à  s'armer  de  courage  dans  les 
nouveaux  dangers  qui  menaçaient  la 
patrie,  et  offrit  de  se  mettre  à  la  téte 
de  ranuée  et  de  sacriGersa  vie,  connue 
l'avaient  fait  ses  frères,  pour  le  sahil  de 
sa  nation.  Les  paroles  de  Sinienn  fu- 
rent accueillies  avec  le plus  vil  enthou- 
siasme, et  U  fot  nommé  cbef  de  la 
nation.  Il  envoya  aussitdt  à  Jop|>é  um 
division  commandée  par  im  capitaine 
distingué,  Jonathan,  fils  d'Absaloin , 
pour  s'assurer  de  cette  place,  tandis 

Ïi*ii  can^>alui>méine  prés  de  Hadida. 
ryphon  partit  de  Ptolémaide  avee 
une  grande  arni(«,  pour  envahir  la 
Judée,  et  meiia  avec  lui  le  malheureux 
Jonathan  prisonnier  ;  mais  voyant  tes 
forces  dont  disposait  Siméon,  il  n*osa 
l'attaquer. 'Il  lit  dire  à  Siméon  qu'il 
n'avait  gardé  Jonathan  que  pour  se 
faire  payer  cent  talents  que  celui-ci 
devait  au  roi,  et  qu*il  étatt  prêt  à  le 
mettre  en  liberté  au.ssitét  que  Siméon 
lui  aurait  payé  cette  somme  et  envoyé 
les  deux  fils  de  Jonathan  comme 
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otages,  {NHir  répondre  de  lu  fidélité 
de  leur  pèn*.  Sinu*on  craignit  bicti  qiif» 
ce  ne  fût  là  qu'une  nouvelle  perlidie; 
mais  pour  ne  pas  sVxposer  à  des  re- 
proches de  la  part  du  peuple ,  il  envoya 
a  Tryphon  les  cent  talents  et  les  deux 
enfants  de  Jonathan.  CequeSiméon 
avait  rrninl  arriva  en  effet  ;  Jonnthnn 
ne  fut  point  rendu  a  la  liberté.  I  r)- 
phoB  M  rendit  en  Iduinée ,  cherchant 
a  envahir  la  Judée  par  le  midi;  mail 
Siméon  le  suivit  partout  et  déjoua  ses 
projets.  Sollicité  par  la  uaruison  sy- 
rienne de  la  citadelle  de  Jérusalem  qui 
manquait  de  ?ivres,  Tryphon  expé- 
dia toute  sa  cavalerie  pour  la  déli- 
vrer; mais  on  était  dans  l'hiver  et 
une  forte  neige  mit  obstacle  à  cette 
expédition.  Tryphon  se  retira  dans  le 
GiMadtd'où  il  retourna  à  A ntioche, 
après  avoir  fait  assassiner  Jonathan 
près  d'une  petite  ville  appelée  Bas- 
eama  (l  Maccab.  13,23).  Siméon  alla 
chercher  la  dépouille  mortelle  de  aoa 
frère  et  Pensevelit  à  Uùà&n  dans  le 
toinbenii  des  Hasmonéens;  le  peuple 
tout  entier  pleura  le  héros  qui  avait 
échappé  a  tant  de  périls  pour  recevoir 
la  mort  de  la  main  d*un  tache  assassin. 
Bientôt  Siméon  éleva  à  IModéïn  un 
magnilique  mausolée  de  pierres  de 
taille  ;  sous  un  portique  très-elevé  et 
reposant  sur  des  colonnes  d*ttne  seule 
pierre,  ornées  d*arines  et  de  navires 
en  bas  relief .  un  voyait  spjit  pyrami- 
des, pour  la  mémoire  des  parents  et 
des  cinq  (ils,  dont  Siméon  était  le  der- 
nier survivant.  Vj&  monument  était  vu 
de  loin  par  les  navigateurs  de  la  Mé- 
diterranée; il  existait  encore  près  de 
trois  >iecles  après  la  destructiou  de 
Jérusalem. 

Peu  de  temps  après  le  retour  de 
Tryphon  à  Antioche,  le  bruit  se  répan- 
dit que  le  jeune  Antiochus  était  mort , 
sous  la  main  des  médecins,  pendant 
une  opération  Tryphon,  qui  se  fit 
proclamer  roi  (I4S*43),  passa,  aui 
yeux  de  tout  le  monde,  pour  le  meur- 
trier d'Antiotlius.  Les  Juifs, si  cruelle- 
ment trompée  par  Tryphon,  n'hésitè- 
rent point  a  reoonnanre  la  royauté  de 

■  Toy.  TIte-Uve,  EpilooitdQ  llv  m. 


Déméirlus  et  à  lui  offrir  leur  secours 

contre  !':ics.issin  de  Jonathan  et  d'An- 
tiociius.  Demetrius  qui  était  encore 
à  Séleucie,  et  dont  l'armée  venait 
d*étre battue ,  près  de  Ploléinaîde,  par 
celle  de  Tryphon,  accepta  avec  em- 
pressement les  propositions  de  paix 
faites  par  les  ambassadeurs  de  Simeon, 
qui  lui  offrirent,  de  la  part  de  leur  maî- 
tre, une  couronne  d*or  et  un  manteau 
de  pourpre;  il  souscrivit  à  toutes  les 
conditions,  et,  promettant  d'oublier 
le  passé,  il  reconnut  Siméon  comme 
grand  prêtre  et  chef  de  la  nation  juive, 
lui  abandonna  toutes  les  forteresses 
de  la  Judée,  et  exempta  ce  pays  du 
tribut  et  de  tous  les  impôts.  Des  lors 
Simeon  devint  de  fait  prince  indé- 
pendant, et  la  suzeraineté  du  rot  de 
Syrie  ne  fut  plus  qu'une  vaine  forme. 
Et  l'an  170  desSeleiicides  ri  12  avant 
J.C.),  le  peuple  juif  cotimient^-a  une 
nouvelle  ère,  et  on  écrivit  dans  les 
actes  publies  :  La  prtmféne  année  de 
Stmêon,  grand  prêtre  et  prhteedeê 
Juifs  (I  Maccab.  13,  ri,. 

Siméon  eut  soin  de  remettre  les  for- 
teresses-en  bon  état;  il  s'empara  de 
Gaser,  ou  Gazara  (place  forte  près 
de  Beth-Horon,  au  nord-ouest  de 
Jérusalen)),  de  Joppé  et  de  Jamnia 
(Yabne)  ' ,  et  la  prnison  syrienne  de 
la  citadelle  de  Jérusalem,  ne  vojrant 
plus  aucun  moyen  de  salut ,  demanda 
enfin  à  cnpiluier.  Le  23  du  deuxiènw 
mois  de  l'an  171  (mai  141\  les  Juifs 
prirent  possession  de  la  citadelle.  Si- 
méon la  Ot  raser  et  on  se  mit  aussitél 
à  aplanir  la  hauteur  sur  laquelle  elle 
avait  été  élevée  et  qui  dominait  le 
Temple»;  ce  travail  dura  trois  ans.  Il 
fortiiîa  la  hauteur  sur  laquelle  était 
situé  le  Temple  et  y  fiia  sa  rrâidenoa 
(I  Maccab.  13,53),  probaUement  «o 
N.-().  du  Temple,  là  où  ses  successeurs 
cie\erent  tm  ciiàieau  appelé  Jiaris  et 
plus  tard  .^ntonia^.  Joiuuun^  ou 
Jean  Uyrcan,  fils  de  Siméon,  fut 
nommé  général  en  chef,  et  s'établit  à 

'  Voy.  JoM'pli»»,  Antiqu.  XIII.  •'«  •  ,  f-ucrrr 
des  Juif 1,  -i,  S.  Au  V'  livre  des  Macca- 
l>ée8,  cil.  is,  T.  4S,  il  faut  Hte 

^ieu  de  t.iiza . 
\  Voy.  ci-iiesikiiï ,  p.ige  4i,  eol.  %, 

*  Voy.  ci-acntu.  |K«gB«7,€i>L  s. 
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Gazarn.  Siméon,  qui  drjà  avait  fait 
annoncer  au  sénat  de.  Rome  la  mort 
de  son  frèw  Jonalhan,  «ivdya  à 
Bome  une  nouvelle  ambassade  avec 
m  gfond  bouclier  d'or  pour  conlîr- 
mer  son  alliaooe  avec  la  république 

romaine.  ^  . 

A  Jérasalem,  on  convoqua,  rannée 
taivanto,  une  grande  asspmblep  na- 
tionale, composée  des  prêtres,  des 
anciens  et  de  tous  les  chefs  du  peu- 

Sle,  pour  conférer  8olenni»llement  à 
iméoD  et  à  ses  descendants  la  di- 
gnité de  grand  prêtre  et  de  prince  des 
Juifs ,  avec  des  pouvoirs  irès-étendus 
et  le  droit  exclusif  de  convoquer  les 
assemblées  nationales;  tous  les  actes 
publics devaieut  être  dorénavant  rédi- 
gés sous  son  nom.  L*acle  d'investi- 
ture, daté  du  23  éloul  IJ 2, troisième 
année  du  règi»e  de  Siméon  (septembre 
140),  fut  gravé  sur  une  table  d'airain 
et  placé  à  l'entrée  du  parvis  du  Tem- 
ple; une  copie  en  fut  mise  dans  les 
archives. 

Ce  fut  environ  à  la  même  époque 
que  Démélrius  Nicator,  ayant  tourné 
ses  armes  contre  TArsacule  Mithn- 
date,  roidesParthes,  fut  fait  prison- 
nier et  envoy»*  en  Hyrcanie,  où  il  se 
maria  avec  Rhodogune,  flile  de  Withri- 
date.  Cléopâtre,  sa  première  femme 
qu'il  avait  laissée  à  Séleucie ,  offrit  sa 
main  et  la  couronne  de  Syrie  à  An- 
tiochus  Sidèles,  frère  de  Déméinus, 
qui  se  trouvait  alors  à  Rhodes.  An- 
Socbus  accepta  avec  empressement 
les  offres  de  sa  belle-sœur,  se  lit  pro- 
clamer roi  de  Syrie  et  se  prépara  a 
continuer  la  guerre  contre  Tusurpa- 
leur  Trypiion.  Il  écrivit  à  Siméon  pour 
toi  confirmer  toutes  les  concessions 
que  ses  predcccsseurs  lui  avaient  fai- 
tes et  y  ajouta  mèuïe  le  droit  de  frap- 
per de  la  monnaie  (1  Maccab.  15, 6), 
droit  dont  Siméon,  à  ce  qu  il  paraît , 
avait  déjà  usé  depuis  deux  ans ,  sans 
attendre  l'autorisation  du  gouverne- 
ment syrien    L'année  suivante  (13»- 

«  Au  cabinft  (l<'s  méJaillcs  de  la  Bibliolhè- 

aue  royale,  «  t  dansquelaues  antres cabinels, 
cxi«le  encore  un  ii()mt)re  assez  considéra- 
ble de  irfèoet  de  monnaies  qui  perlent  pour 
in«criplion  :  Siméon  prince  (C Israël,  cl  OÙ 
l'on  trouve  marquées  les  quatre  preolièrce 


38),  Antiochus ,  ayant  rassemblé  une 
nombreusearmée.  marcha  contre  Try« 
phon;  l'usurpateur  perdit  la  plus 

grande  partie  de  ses  troupes,  qui  pas- 
sèrent du  coté  d' Antiochus ,  et  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  dans  ia  forteresse 
de  Dor  (p.  59).  li  Antiochus  vint  Pas- 
siéger,  par  terre  et  par  mer,  avec 
toute  son  armée,  qui ,  dit-on ,  se  com- 
posa décent  vingt  mille  hommes  de 
pied  et  de  huit  mille  chevaux  (1  Mae- 
cab.  15,1S).  Siméon  lui  envoya  deux 
mille  hommes  d'élite  avec  des  armes 
et  des  machines  de  guerre,  ainsi  que 
de  Targent  pour  subvenir  aux  frais  de 
r expédition;  mais  Antiochus  refusa 
les  secours  de  Siméon  et  manifesta 
des  intentions  hostiles,  croyant  pro-  , 
bablement  pouvoir  se  passer  df^  l'al- 
liance de  Siméon ,  puisque  Tryphon 
^it  réduit  à  la  dernière  extrémité. 
L*uSurpateur,  obligé  de  rendre  la  for- 
teresse de  Dor,  s'enfuit  par  mer  à 
Orthosiade,  ou  Orthosie,  au  nord  de 
Tripolis;  de  là  il  se  rendit  à  Apamée, 
sa  ville  natale,  où,  quelque  temps 
après,  il  fut  pris  et  tué. 

L'ambassade  que  Siméon  avait  en- 
voyce  à  Rome  venait  de  revenir  en 
Judée  ;  elle  avait  eu  le  plus  ^rand  suc- 
cès, et  le  consul  r.ucius  Cornélius 
toison  avait  adressé  des  lettres  à  Dé- 
métrius  Nicator,  au  roi  d'Kgypte, 
Ptolémée  Physcon,  et  à  plusieurs 
gouvernements  d*Asie  et  de  Grèce, 
leur  recomni:Hi(hnt  de  respecter  lo 
territoire  des  Juifs  et  de  livrer  au 
prince  Siméon  les  traîtres  qui  se  ré- 
fugieraient auprès  d*eox.  Antiochus 
Sidètes ,  ne  tenant  aucun  compte  de 
la  lettre  de  Rotnequi  était  adressée  à 
son  frère  Démélriiis,  rétracta  les  pro- 
messes qu'il  avait  faites  à  Siméon, 
et  lui  fit  signifier  par  son  fiivori  Athé« 
nobius  que,  pour  avoir  la  paix,  il  de- 
vait lui  livrer  les  villes  de  Gazara  et 
de  Joppé  et  la  citadelle  de  Jérusalem, 
ou  paver,  à  leur  place ,  cinq  cents  ta- 
Hlits;  en  outre,  il  lui  fit  demander  cinq 

années  de  la  délivrance;  voy.  la  pl .  2i ,  et 
PexpUcaUon  à  la  lin  de  ce  volume.  Or,  OD 

Eui  conclure  d'un  passage  du  h'  livre  dei 
accabëcs  ;  13  ,  42  )  que /Vi/i  I  (/<•  la  dcli- 
vravce  o\x  de  la  Ciberté  e»t  l'un  170  des  Sé- 
lauâdn,  on  rsn  HS  avant  l*èn<liréUciiM. 
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muIs  «QlrM  talents  pour  tottlMtt 
iîdtl  pendant  la  guerre.  Siméou  omit 
de  payer  cent  talents  pour  Gnzara  et 
Joppé,  et  repoussa  avec  dignité  tou- 
tes les  autres  prétentions  d'Antiochus: 
«  nous  n*avons  point  pris,  dit-il,  le 
pays  d'autrui,  niais  c'est  riiérilage 
de  nos  pères  qui  a  été,  pendant  quel- 
que temps,  injustement  possédé  par 
nos  ennemis ,  et  que  nous  avons  repris 
quand  nous  en  avons  trouvé  rooea* 
«îion.  »  Alhénobius  ne  répondit  pas 
un  mot,  et  s*en  retourna  aussitôt  au- 
près d'Antiochus.  Celui-ci, surlepoiut 
de  partir  ponr  réduire  le  reste  des  par- 
tisans de  Tryphoii ,  envoya  contre  la 
Judée  son  général  Ondt'ln'e,  qui  se 
rendit ,  nvpc  une  arnu^e,  dans  les  en- 
virons de  Joputi  et  de  Janinia,  et  s'é- 
tant  fortifié  oans  un  endroit  appelé 
Kedron,ou  (selon  la  Vuigate)  Gedor 
(  I  Maccab.  ti» ,  39  et  40)',  il  ravagea 
)  ouest  de  la  Judée.  Jean  Uyrcan,  qui 
résidait  à  Gazara ,  vint  à  Jérusalem 
avertir  son  père  Siméon  des  mouve* 
roentsde  CiMidehop.  Siniéon,  tro[)  ;lL;é 
pour  se  uH'ttre  lui-nipnie  à  la  tèté  de 
ses  troupes,  eu  conlia  le  commande- 
ment à  ses  fils  Juda  et  Jean ,  qui  mar- 
chèrent eontre  Gendebée  avec  vingt 
mille  hommes  de  pied  et  quelque  ca- 
valerie. Une  vigoureuse  att^ique  força 
Gendebée  de  se  jeter  dans  la  place  où 
Il  a*était  fortifié,  et  son  armée  aedé* 
banda;  Juda  fut  blessée  mais  Jean 
poursuivit  les  fugitifs  jusque  dans  les 
plaines  d'Asdod,  brûla  les  tours  occu- 
pées par  les  ennemis  et  fit  périr  deux 
mille  bemmes.  La  victoire  resta  aux 
Jnift;  le  territoire  de  la  Judée  fut  dé- 
livré des  Syriens,  et  Siméon  gouverna 
dés  lors  avec  une  entière  indépendance. 

8iméon  disposa  d'un  pouvoir  pres- 
que absolu;  il  en  usa  avec  justice  et 
inodt'rotion ,  rt  In  .Indée  jouit,  sous 
sa  dorniuatioij,  de  quelques  années 
de  paix  et  de  bonheur.  Une  noire  tra- 
hison vint  interrompre  ee  bonheur,  et 
jeter  de  nouveau  le  pays  dans  le  trou- 
ble et  la  consternation.  Ptolemée,  lils 
d'Aboub,  gendre  de  Siméon,  était 
gouverneur  du  district  de  Jéricbo; 

•  OomptMioné;  »,  se;  i  Chron.  4,  sa. 


rieh0  cianà>îtieux,  il  forma  le  projet 
de  se  mettre  h  la  place  de  son  ne^a- 
père,  et  probablement  il  était  d'intel- 
ligence avec  Antiochus  Sidètes,  lut 

Sromettant  de  placer  de  nouveau  la 
udée  sous  la  souveraineté  des  rois  dé 
Syrie.  Siniéon  étant  allé  faire  une 
tournée  dans  son  pays  et  visiter  les 

{>rineiuales  villes  pour  s'enquérir  de 
eiira  besoins  et  mettre  en  bon  ordre 
leur  administration,  vint  à  Jéricho , 
avec  sa  femme  et  deux  d**ses  fils,  if 
thathias  et  Juda ,  au  mois  de  schebàt 
de  ia  huitième  année  de  son  règne 
(janvier -février  1S5).  Ptolémée  lea 
invita  traîtreusement  à  se  rendre  1 
son  château  de  Dôch,  situé  au  nord  de 
Jéricho,  et  leur  donna  un  izrand  fes- 
tin; au  milieu  de  la  gaieté  produite  par 
le  vin ,  Ptolémée  et  ses  gens  se  Jetèmit 
surSiméon  etrassassinèrcnt.Safemme 
et  ses  fds  furent  jetés  en  prison  Pto- 
lémée annoncja  aussitôt  la  mort  de  Si- 
méon à  Antiochus  Sidètes  et  lui  de- 
manda d'envoyer  des  troupes  à  son 
secours;  en  même  temps  il  chercha  n 
corrompre  plusieurs  ca|)itaines  juifs 
en  leur  promettant  de  riches  présents, 
n  envoya  aussi  des  sîeaires  i  Gaxara 
pour  assassiner  Jean  Hyrcan,  mais 
celui-ci,  avant  été  informé  d'avance, 
par  un  ami,  de  tout  ce  qui  s'était  passé 
et  du  danger  qui  le  menaçait ,  saisit 
dès  leur  arrivée  les  gens  envoyés  par 
Ptolémée  et  les  fit  mettre  à  mort.  Il 
se  rendit  aussitôt  à  Jérusalem,  où  il 
fut  reconnu  grand  préln»  rt  prince 
des  Juifs ,  à  la  place  ae  son  pere.  Pto- 
lémée^  arrivé  peu  de  ten>ps  après  de- 
vant Jérusalem,  fut  repousse  par  les 
habitants  et  alla  se  réfugier  dans  son 
château  de  Dôch ,  où  Jean  Hyrcan  vint 
l'assiéger.  Ptolémée  eût  infailliblement 
succombé;  mais  chaque  fois  que  Jean 
tentait  un  assaut,  le  l)arh;!re  faisait 
amener  sur  la  ^nuraille  la  mère  et  les 
frères  de  Jean,  leur  faisait  endurer  de 
oniels  tourments  et  menaçait  de  les 
précipiter  en  bas,  si  Jean  ne  se  retirait 

*  Yoy.  Joftèphe,  Âmlqu^jm^l,  4:  Guem 
dnSutfs,  I,  2.  s.  Selon  lel**  Itrra  étt  Site- 
cibi^ps  (16,  1(1),  qui  no  fait  p^s  mention  de  la 
femme  de  Sim<x)n ,  les  deujc  Ois  furent  tnéi 
iiiH»«liBinp  avM  taor  pèn. 
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pafl.  Jean ,  malgré  les  instances  de  sa 
mère  héroïque,  qui  i'encouraizeaît  tou- 
iours  au  combat,  ne  pouvait  supporter 
là  vue  de  ses  tourments  et  se  retirait 
chaque  fois.  Bientôt  le  siège  fut  arrêté 
par  Tarrivée      ramiée  sabbatique , 

Sendant  lacjuelle  ou  avait  ThabiliKie 
e  s'abstenir  de  la  guerre  offensive. 
Ptolém^  eut  le  tem^  de  8*enfuir, 
mais  Une  le  fit  qu'après  avoir  fait  as- 
sassiner la  mère  et  les  frères  de  Jean; 
il  passa  ensuite  le  Jourdain  et  se  relira 
auorès  de  Zénon  Cotylas,  prince  de 
miadelphie(llabbatli-  Xmm  >n). 

Cependant  Antiorlms  Sidèles,  ap- 
pelé par  Ptolémée,  envahit  la  Judée 
et  vint  mettre  le  siège  devant  Jérusa- 
lem. Il  divisa  ses  troupes  en  sept  corps 
4a*il  plaça  sur  les  points  les  plus  im- 
portants, en  les  couvrant  prir  une 
double  tranchée.  Maii^re  le  courage  et 
la  coustancedes  assiégés,  Jérusalem 
lut  près  de  succomber  jpar  le  manque 
de  vivres;  ce  fut  en  vain  qu'on  cher- 
cha à  faire  sortir  une  partie  de  la  po- 
pulation, il  était  impossible  de  se  frayer 
un  chemin  à  travers  les  ennemis  qu  on 
rtDOontraît  sur  tous  les  points.  Mais 
Antiochns,  gui  n'était  point  animé 
contre  les  Juifs  de  la  haine  implnra- 
ble  que  leur  avaient  portée  ses  preilé- 
œsseurs,  et  qui  peut-être  aussi  cral* 
fBait  une  intervention  sérieuse  de  la 
part  des  Romains,  eut  bientôt  l'ocea- 
sion  de  gagner  les  Juifs  par  un  m  te 
de  générosité,  et  sa  modération  les 
^it  à  même  de  demander  une  capitu- 
lâtiMB,  sans  compromettre  leur  hon- 
neur. Jean  Hyrcan  ayant  demniulé 
une  trêve  pour  les  prOcli  iines  tètes 
des  Tabernacles ,  Anlioelujs  non  seu- 
tomenl  accorda eetta  demande,  mais 
il  covdyaméme  des  victimes  pour  les 
sacrifices,  et  des  coupes  d'or  et  d'ar- 
gent remplies  d'aronuUes.  Flyrcan, 
toucbé  de  ces  procédés ,  demanda  a 
Mler.  Antioebnseiigeaque  lesassié- 

{{és  livrassent  leurs  armes,  qu'on  pavât 
e  tribut  pour  Joppé  et  qro'I([iu's  au- 
tres villes,  que  les  créneaux  des  murs 
de  Jérusalem  fussent  démolis,  mais 
^«  isi  citadelle  fût  rétablie  pour  ro» 
cevoir  de  nouveau  une  garnison 
sjrrîenne»  Hyrcoa  accepta  toutes  ces 


conditions,  à  Texceptionde  la  dernière. 
Antiochus  céda  sur  ce  point  et  con- 
sentit à  accepter  en  place  de  la  cita- 
dellè,  cinq  èents  talents  d'argent*  et 
des  otages,  parmi  lesquels  se  trouva 
un  frère  d'Ih  rean.  Le  siège  fut  levé 
et  l'armée  syrienne  quitta  la  Judée; 
mais  ce  pays  se  trouva  de  nouveau, 
pour  Quelque  temps,  SOUS  la  dépen- 
dance ae  la  Syrie. 

Quatre  ans  après  cet  événement 
(en  131),  Hyrcan  marcha,  comme 
auxiliaire  d*Antiochus.  contre  Phraa- 
tes ,  roi  des  Fartbes,  et  revintoouvert 
de  gloire  ,  après  une  première  campa- 
gne,  qui  avait  été  heureuse  pour  les 
Syriens.  L'année  suivante,  Antiochus 
ayant  été  tué  sur  le  champ  de  bataille, 
Hyrcan  se  rendit  entièrement  îndé- 

Eendant.  Démétritis  Nieator  recouvra 
ientôt  ses  États  de  Syrie  ;  mais  son 
armée  était  trop  affaiblie ,  pour  qu'il 
pdt  entreprendre  une  nouvelle  expé- 
dition eontre  les  Juifs,  uni  Airent  dé- 
livrés pour  toujours  du  long  syrien. 

Avant  de  raconter  rhistoirè  de  la 
Judée  indépendante,  sous  Hjrrcan  et 
ses  successeurs ,  nous  devons  jeter  un 
coup  d'œi!  sur  l'état  religieux,  intel- 
lectuel et  social  des  Juifs,  dont  la  con- 
naissance est  nécessaire  pour  la  par- 
faite intelligence  des  événements  qui 
vont  suivre. 

2.  État  religieux f  intelleciuei ett  social 
éeê  Mftài'époquêéÊÊiÊseMéu. 

Les  sectes. 

Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut 
rinduence  qu'exença  Texil  de  Babylone 
sur  les  idées  religieuses  des  Hébreux, 

et  le  caractère  distinctif  imprimé  su  . 
judaïsme  par  l'admission  de  certaines  . 
doctrines  étrangères  et  par  le  système 

*  Sur  ces  cina  cents  talents,  trois  cents  de- 
VËteiit  être  peyet  de  mil».  loaJ^pbe  raconte 

a ne,  pont  se  proearer  celle  somM.  HyroMi 
t  ouTrir  Ifl  sépulcre  de  DaTid,  et  «o  fini  S.OW 

laliMits  (j«*n  pinpioyn,  apn's  nvoIr  paye  le 
Iribul,  a  enlrpU-nir  Iroiipes  étrangères. 
Voy.  JoBèplie,  j4ntiqu.  XIII,  8.  4;  Guerre 
de$J»tftf  Uh^i-  ^*  exact,  les  3,(joo 

talents  proTenaient  probablement  des  trésors 
du  Temple  qui .  (lu  temps  d*Antlorhn«<  F.pl- 
phane!^,  avaient  pu  Mre  sauvés  en  partie  et 
dépo-sés  dans  le  sépulcre  de  David  Vo/.  Jslin, 
ArchiMQloyit,  1. 1,  2°  i»artie,p.  440. 


dlnterprétation  formé  8ueoessf?ement 

par  les  docteurs  qui  remplaçaient  les 

prophètes  rt  qui  s'efforçaient  de  rat- 
tacher au  texte  de  l'Kcriture  lesdoctri- 
lies  nouvelles  et  les  nouveaux  usa$;es  '. 
Ceux  qui  cultivaient  Tétude  de  ia  loi 
et  des  prophètes,  rf  In  science  d'inter- 
prétation, s'appelaient  SOI'HEBIM  ou 
scribes  (  p.  472  );  plus  tard  on  leur 
donnait  aussi  le  titre  de  docteur  de 
Ut  toi  (  vouc^t^àaxflOe^  )  et  celui  de 
wiaf/r^"  (  Rabbi),  qu*on  trouve  çà  et  là 
dans  le  Nouveau  Te>tament.  La  masse 
du  peuple  croya// par  tradition  elpraU- 
quait  par  habitude,  sans  trop  s*en- 

3uérir  de  rorîginede  ses  croyances  et 
e  ses  pratiques  ;  mais  parmf  les  scrî- 
l  esou  docteurs,  qui  scrutaient  et  exa- 
miiinient,  les  opinions  se  divisèrent. 

s  uns,  acceptant  les  croyances,  les 
doctrines  et  les  pratiques  que  le  temps 
avait  consacrées  et  fjui  cepen fiant  n'é- 
taient pas  écrites  dausles  livres  saints, 
dierchèrent  à  leur  aitribuer  une  ori- 
gine antique  et  divine,  en  les  disant 
éoianées  de  Moïse  et  transmises ,  par 
\nv'  tradition  orale,  de  génération  en 
génération,  ou  bien  en  faisant  remon- 
ter à  Moïse  le  système  d'interpr^- 
tlon  par  Tequel  ils  les  rattachaient  au 
texte;  les  autres  refusèrent  d'admettre 
roitgine  divine  des  traditions  et  de 
reconnaître  les  doctrines  qui  n'avaient 
pas  de  basedans  TÉcriture.  Il  se  forma 
donc  deux  sectes,  ou  mieux  deux  éco- 
les opposées;  les  partisans  de  l'une 
furent  appelés  Piiansietis,  ceux  de 
i*autre5aâfiftfojnis.  Lee  uns  sanction- 
nèrent certaines  croyances  supersti- 
tieuses et  un  prand  n;)inl)re  de  prati- 
ques minutieuses;  mais  leur  système 
d  interprétation  avait  l'avantage  de 
'  donner  la  vie  et  le  mouvement  à  la 
lettre  morte,  de  revêtir  d'une  autorité 
divine  certaines  doctrines  utiles  et 
même  nécessaires  (jui  n'claient  pas 
explicitement  énoncées  dans  l'Ecri- 
ture, et  de  favoriser  le  progrès  et  le 
développement  perpétuel  du  judaïsme; 
car  les  do<'teurs  de  chaque  époque 
pouvaient  se  servir  de  ce  même  prin- 
ripederinterprétation  pour  accommo- 
der ie  culte  et  les  institutions  aux  be- 
'  Yoy.  d-deMut,  pagM  «es,  47S  H  m. 


soins  etè  Tesprit  de  leur  temps,  lté 

autres^  à  la  vérité,  cherchèrelit  à  con- 
server le  mosaïsme  dans  m  pureté, 
comme  le  faisaient  aussi  les  Samari- 
tains; mais  ils  le  rendirent  stationnaire 
et  le  dépouillèrent  des  germes  de  dé- 
veloppement qui  y  étaient  déposes.  A 
coté  de  ces  d»fux  écoles,  il  se  forma 
une  association  d'hommes  exaltés  ou 
de  philosophes  pratiques,  qui,  admet- 
tant en  principe  le  système  religieux 
des  Pharisiens,  cherchèrent  à  en  éviter 
les  inconvcnients,  en  y  apportant  les 
luni  ères  d'une  philosophie  probable- 
ment poiséechez  les  Juin  d'Alexandrie, 
et  en  faisant  prévaloir  les  principes 
d'une  morale  sévère  sur  les  pratiques 
extérieures  de  la  relijîion.  iNous  al- 
lons donner  quelques  détails  sur  les 
écoles  des  HiarUiens  et  des  Snd- 
dacétns^  ainsi  que  sur  l'association 
dont  nous  menons  de  parler,  et  qui  est 
connue  sous  le  nom  û  Lssé'iiens 

A.  Les  Pharisfens,  dont  le  nom  ri- 
ffilû» sépar és,, iist inguég  (hébr.  Pe- 
BOUSCtiiM,  chald.  Pkrischin  ^  ad- 
mettaient, à  cote  des  doctrines  mosaï- 
ques el  des  traditnms  prophétiques, 
certaiofsdoetrines  étrangères,  puisées 
prineipalement  dans  la  religion  de  Zo- 
roastre,  dont  les  do>ïmes  «  DVaienl  de 
l'analogie  avec  ceux  de  la  relii;  ou  mo- 
saïque et  pouvaient  facilement  se  ré- 
pandre parmi  les  Juifs  fiendant  Texil 
et  à  l'époque  de  la  domination  per- 
sane*. La  bispde  la  doctrine  des  Pha- 
risiens était  ia  tradition  oraie,  qu'ils 
fiEiisaient  remonter  jusqu*i  Moïse ,  et 
dont  l'autorité,  pour  eux,  était  égale 
à  celle  de  rî'crir  lire.  Voici  quels  étaient 
leurs  dogmes  principaux  :  !•  Il  y  a  un 
destin,  ou  mieux  une  prontdence  di- 
vine,  un  ordre  de  choses  établi  par 
Dieu  et  ai]H|Uel  rhomme  ne  saurait  se 
soustraire;  ceitendant  Dieu  laisse  a  la 
volonté  humaine  la  liberté  de  se  dé- 
terminer, rhomme  peut  choisir  entre 
le  bien  et  le  mal  et  il  est  lesnonsablt 
de  ses  oeuvres  K  T  Uflme  de  rbomnw 

'  Voy.  Josèphe,  .4ntiqu.  XIII,  9;  10, 
BetS;  XVll,  a,  4;  XVlll,  1,3;  Guerrêém 
Juifs,    I.  8. 

'  CuD)|>.irei  ci  (iei>.su!i,  page  A6U,  ci>k.  ^. 

*  C*e«l  00  (pte  Joiitplie  dU  trta  nlattO' 
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est  immortelle;  après  la  mort,  les 
âmes  dés  boDS  Beront  récompensées  et 
un  jour  elles  reviendront  sur  ta  terre, 

revêtues  d'un  nouveau  corps  »  ;  celles 
des  met  liants  resteront  toujours  sous 
la  terre  (  dans  le  Scheôl)*,  pour  y 
Mibir  une  peine  étemelle.  Ace  dogme 

3ui,  comme  le  premier,  avait  sa  base 
ans  la  doctrine  mosaïque  fp.  147  et 
suiv.).  se  rattachaient  diverses  croyan- 
ces populaires  concernant  le  paradis 
et-  fenfer,  et  empruntées  aux  Chai- 
déens  et  aux  Perses.  On  appelait  le 
paradis  g  an-èdeîv  (  jardin  d*Éden), 
et  l'enfer  gué-hinnom  (voy.  p.  7). 
8*  l\  existe  des  êtres  supérieurs  a 
Hiomme,  de  [)urs  esprits,  intermé- 
diaires entre  la  divinité  et  les  hommes, 
et  fini  sontappelcs  messagers  de  Dieu 
ou  anqf's.  Il  y  en  a  de  bous  et  de  mau- 
vais; les  uns  sont  les  protecteurs  des 
hommes,  les  autres  sont  desgénias 
malfaisants ,  des  démons  qui  causent 
aux  hommes  toute  sorte  de  maux.  — 
€e  troisième  dogme  n'est  pas  men- 
tionné par  Josèphe  dans  tes  ifirers 
pass  i^es  où  il  parle  des  doctrines  des 
Pharisiens,  mais  il  en  est  question 
dans  le  Nouveau  Testament  (  Actesdes 

menl,  AftUùU*  XVIII,  1,3;  sur  Temnir  de 
ceux  qui,  8*«lnnl  mépris  sur  le  œn^  d'uu  uu- 
trp  p.iS'iagiî (le  Jo>(;plie,  ont  allribué aux  Ph»* 
risiens  un  futalïKme  alMOia,  voy.  Basnafje, 
Histoire  de»  Juifa,  l|v.  a,  ch.  10,  Brucker, 
Hist.  crit.  Phil  isophiic ,  l.  lî ,  p.  751  el  752. 
Comparez  Mischir.i,  qualrl^me  partie ,  Pirke 
tibolh  (senlences  des  Perfs  ,  c.\\.  n,  *j  l'i. 

<  On  s'eai  trompé  san.s  dnuU  «ii  cruyaot 
reeoDoaftre  dans  cette  doctrin*  celle  dft  la 
miti'mfaycoMe ;  c'est  plulôt  cellf  de  la  mj/r- 
rection  qui  aura  Heu  après  la  rri  o/uii»n  des 
rièchs  (  comparez  le  discours  de  Jusèphe, 
Guerre  (IfsJui/St  III,  8,  ft  ) ,  avec  cette  diffé- 
lenctt  (|ue  let  anciens  Pharisiens  o*adnet- 
falent  paa  la  résurrection  des  corps ,  malt 
teulênient  ta  renaissance  des  âmes. 

^  Il  paraftr.iil  rcsullcr  d'un  passage  de 
JoMîphe  (Jntiqii.  XVlll ,  I ,  :r  que,  selon  la 
croyance  des  l'iiarisiens ,  les  Ames  après  ia 
nort .  ceilas  de*  bons  oomme  celles  des  mé- 
etMDts,  iffoonMlMit  mus  la  terre;  mais 
dans  le  discours  que  nous  NonoDs  crindiquer  ■ 
d#ns  In  note  pnwdenle,  Jost'phe,  Pharisien 
lui-nif^me,  dit  que  les  Ames  des  vertueux 
occupent  le  lieu  le  plus  saint  du  ci«i,  Ca 
point,  du  reste,  ne  fait  point  partie  do  dogme 
et  appartient  au  domaine  de  rimaginalion 
poétique  el  populaire  qui  se  pials;»it  a  devi- 
ner et  a  iliHTiri!  les  différcnls  lieux  ou  st-- 
Journaieut  les  &4ues,  ou,  comme  ou  disait 
pliatafd,  le  puadltet  r«Dfer. 
3S*  llpmitoH,  (PALsansB.) 


A  p.  23 ,8).  Il  paraît  que  la  croyance  à 
deux  sortes  d'anges,  les  uns  bons ,  les 
autres  maOTais ,  croyance  emprunta* 
aux  doctrines  de  /oroastre,  était  gé- 
néralement répandue  parmi  le  peuple 
et  admise  par  les  Pharisiens ,  sans 
cependant  former  un  point  essentiel 
de  leur  doetrioe  ou  un  dogme  pro- 
prement dit.  Josèphe  voit  dans  les 
démons  les  âmes  des  hommes  mé- 
chants qui,  après  leur  mort,  viennent 
quelquefois  tourmenter  les  vivants  '  ; 
il  ne  fait  pas  rosntion  de  mauvais 
anges.  Mais  dans  le  Nouveau  Testament 
et  dans  le  Thalmud,  les  anges  et  les 
démons  jouent  un  très  îj:rand  rôle,  et 
il  est  «vident  que  la  croyance  popu- 
laire des  Juifs  avait  adopté  jusqu'à  un 
certain  point  le  dualisme  des  Panes  qui 
fut  subordonnéau  monothéisme  mosaï- 
ïik  ^^j^^^slescroyancpsdes anciens 
Bebreux ,  nous  rencontrons  les  mes- 
sagers célestes,  ou  les  anges,  repré- 
sentant les  actes  émanés ^de  Dieu  Ut 
les  facultés  de  la  nature;  les  Hébreux 
pouvaient  donc  facilement  retrouver 
leurs   inessaaerM  eéiesies  dans  Iss 
Izeds  de  ia  doctrine  de  Zoroastre,  A 
l'exemple  de  cette  doctrine ,  on  arriva 
bientôt  à  distinguer  un  esprit  repré- 
sentant le  mal ,  un  ange  rebelle,  1  en- 
nemi de.  rhumanité,  qu*on  désignait 
par  le  nom  de  Satan  (adversaire)  » , 
et  qui  est  l'Ahriman  de  la  doctrine  du 
Zend-Avesta;  on  entoura  Satan  de 
mauvais  anges ,  ou  de  démons,  sem- 
blables aux  ikvs  d'Ahriman.  A  la  téte 
des  bons  an-^es  on  plaça  sept  princes 
ou  archanges  ;  ce  sont  les  sept  Jm- 
schaspatulas  des  Perses,  dont  le  pre- 
mier estOrmuzd.  Il  y  est  fait  allusion 
dans  le  livre  de  Daniel,  éerit  à  Té- 
po(jne  des  Maccabées,  et  on  les're- 
présente  comme  les  protecteurs  des 
dififérents  peuples  et  empires  ^,  L'an- 
géloiogie  prit  de  plus  grands  dévelop- 
pements dans  la  doctrine  dvétienne 
et  dans  celle  des  Kabbalistes. 

»  Voy.  Guerre  dcx  Juif, ,  Vil ,  6 ,  S. 

■  Voy.  Zacharie ,  ch.  a,  y.  I  cl  i*  l 
ChrnniqiH's  ,  ch.  21  ,  V.  i.  Sur  le  Satin  du 
liv.  de  Job,  voy.  ci-dessus,  p.  m. 

»  Voy.  DanlBl,  ch.  io,v.  13,30  et  SI: 
^.  la,  V.  I  ;  coBiNms  Apoealypae ,  ob.  a , 


Digiiized  by  Google 


^14 


UVWLWWMÊ. 


Quant  aux  pratiques  rpligifuses, 
les  l^hansiens  observaient  une  foule 
de  eéfémoaitt  qui  ii*étai«iit  pan  écH* 
tes  dans  les  lois  de  Moïse;  c'étaient 
des  usages  introduits  peu  à  peu  et  qui 
avaitnt  pris  un  raractère  religieux, 
ou  des  règlements  laits  par  le^  doc- 
teurs pour  sarfir,  comme  ils  disent, 
de  haie  autour  de  ta  loi  Ces  usa- 
jçeset  règlements,  qui,  en  grande  par- 
tie ,  étaient  rattachés  au  texte  de  la 
loi,  au  moyen  de  Vinterprétaiion, 
aonaamaient  aussi  liîen  les  lois  soeia- 
les  (jne  les  pratiques  religieiisrs  ; 
quei(]ues  siècles  plus  tard  ih  furent 
réunis  en  un  corps  d'ouvrage  qu'on 
appelle  la  mischn  A,  ÊeeoHdeht  ou  rd* 
mniiion  (  ^ijtI^imk).  Il  est  vrai  que 
les  Pharisiens  ne  considéraient  ces 
pratique^;  queroinuie  un  inovt  n  d'eti- 
treteuii*  leseutnneut  religieux  et  qu'ils 
flaoommaodaient  uae  ?te  modeste  et 
une  morale  austèn,  ea  qui  fait  que 
Josèphe  les  compare  aux  Stoïciens*; 
mais  comme  ilsaltachiient  une  grande 
importance  aux  cérémonies  extérieu- 
faa,  tellesque  les  abhiiions,  les  jednes, 
les  prières  etc.,  il  y  avait  beaucoup 
d*hotnine>  qui ,  sans  être  animés  de 
vrais  sentiments  de  piété,  affectaient 
la  vie  extérieure  des  PItansiens  at 
•anehdrisssiient  même  sur  les  obser- 
vances prescrites  ,  afin  d'ni;ir  sur  les 
masses  i;:norantes  en  se  donnant  à 
leurs  yeux  toutes  les  apparences  d'une 
fie  sainte,  ils  abusaient  souvent  de 
finfluenca  qu'ils  exerçaient  sur  le 
peuple,  pour  faire  prévaloir  leurs 
vues  politiques.  D.ins  le  Nouveau 
Teslauient  on  met  souvent  eu  s<'ène 
ces  faui  Pharisiens ,  dont  le  nombre 
était  devenu  très-grand  et  dont  la 
conduite  compromettait  gravement 
la  réputation  de  la  secte  et  de  ses 
principes,  de  manière  ^ue  le  mot 
PharUten  finit  par  devenir  synonvme 
d'hypocritf!.  Le  Tlialmud  lui  même, 
qu'on  peut  considérer  <"vniftic  I Cx- 

Sression  des  doctrines  pli.uisiennes 
SUS  leur  plus  grande  étendue ,  plai- 

*  Voy.  JtosAphe,  Àntiqu,  zm,  lo,  6 ,  tt' 

'  Vie  deJo««'pbe,  et'-  â. 


santé  quelquefois  sur  ceux  qui  les  pro- 
fessent; il  éouuiere  sept  classes  de 
PiiarisiaBa,  dont  II  fiiit  ressortir  le  li- 
dicule,  l'arrogance  et  Thypocrisia,  at 
dont  une  seule  ,  selon  lui ,  est  animée 
de  l'amour  sincère  de  Dieu  et  de  la 
vertu  ». 

B.  Lea  Seidémiem  étalant,  sous 

tous  les  rapports ,  opposés  aux  Phari- 
siens. 1"  Ils  rejetaient  toutes  les  doc- 
trines qui  n'étaient  pas  fonnelleuient 
éerites  dans  le  Pentateuque  ou  dana 
les  Prophètes  *  et  refusaient  de  reooa*> 
naître  I  autorité  df  !:i  frarUt/on  oiale. 
T  Ils  niaient  le  destin  ou  la  provi- 
dence divine,  dans  ce  sens  qu'ils  ne 
loi  reeonnaissaient  aucune  Influenea 
sur  le  sort  de  Tindividu ,  dont  toutes 
les  actions,  disent-ils,  sont  parfaitement 
libres,  et  qui  est  toujours  lui-inènie 
l'ouvrier  de  son  bonheur  ou  de  soa 
malheur.  Eo  vertu  de  ce  princi|)e  ils  Ju- 
geaient très-sévèremeut  leaaelioBa  hu- 
maines et  étaient  beaucoup  moins  por- 
tésà  l'indulgence  que  les  Pharisiens ffui 
usaient  d'une  graude  circonspection 
dans  rapplieatioo  des  peinea  Mgalea 
On  rapporte  que  les  Sad  iucéens  su- 
rent faire  prévaloir,  pendant  un  certain 
temps,  l'application  à  la  lettre  des  lois 
moaaTques  concernant  le  talion,  qui, 
selon  rinterprétation  pharîsienne,  de- 
vaient s'entendre  dans  le  sens  d'une 
composition  pécuniaire  4.  Ces  princi- 
pes agissaient  aussi  sur  le  caractère 
personnel  des  Saddooéena;  dans  la 
commerce  de  la  vie ,  ils  étaient  extrâ- 
meiiieot  froids  et  réaervés ,  d  vnktX 

'  Voy.  Ttialmud  de  BabyloDe,  traité 
Ji»<a,  toi,  sa     JUmorf,  Usiw  tktlmuii-  * 
«MU.  eot.  isas. 

"  PluMeurs  antears  ont  souteou  qos  kl 
SadducéeiiS  rpJplaiHii  tneme  raulonté  dei 
livres  prophétiques  et  ne  recounai^salent  uue 
la  P«aUitcuguit  mniI.  CcUo  opiolon,  qui  a  crt  | 
ntilleaieiil  flivorMe  pur  les  paroles  oe  lo»-  | 

Çhc,  est  formeikoicnt  conlredile  par  I« 
Imlmad .  ou  iiou>  voyons  les  Pij;*ri4eiu  j 
citer  de»  pf^ssay^»  Ofts  Pruptièlet  et  des  Ha-  i 
glographw.  pour  rèfulor  les  SMldiicéta i,  | 
sans  qui*  ceus<d  oonlcstent  raulodté  de  esi  I 
pas<ia<îe8.  Vov.  Thalmad  ds  BsbjlaSB,  I 
Synfi<rdr\n ,  fol.  9o  6.  | 

3  Vov.    JoMpfir,    j4nt»qtt.  XIII,  10, «; 
XX ,  i*,  i  ;  ooinpAtvs  Ado  dm  Apôim,  sb.  • 
S,  V.  17,  SI  ciMlv. 

4  Voy.  Meffhifuth  gUtmitk^  elb  ««al  • 
•^•desMU ,  page  216.  i 
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même  quelque  chose  d'acerbe  et  de 
feponssftnt  a*  Iltnfaieiiftllmiiiorta- 
Hté  de  rine  et  p^rr  cooiéifaral  ta  réN 

surrpction ,  ainsi  que  les  recompenses 
et  les  peines  d'une  autre  vie.  4"  Ils 
n'admettaient ,  hors  Dieu ,  Texistence 
d'aueun  esprit  mm  oorpe  et  aoai»- 
Daient  qu'il  n'y  avait  ni  ange  ni  démon 
(Actes  des  Ap. ,  23,  8).  Comme  il 
n'est  jamais  question  desangesdansles 
doctrines  mosaïques,  ils  se  croyaient 
aans doute  autorisés  à  interpréter  dani 
un  sens  alléi^ori  r]  >  i  p  I  es  apparitions  d'an- 
ges mentionnées  dnns  ie  Pentateuque 
et  dans  les  autres  parties  de  l'Écriture 
sainte 

Les  principes  du  Sadducéisme,  qui 
faisaient  consister  le  bonheur  de 
l'homme  dans  la  jouissance  des  biens 
terrestres,  devaient  convenir  principa- 
temeitt  aux  grands  et  tut  riviies  ;  mais 
la  grande  majorité  du  peuple  trouvait 
plusdf  satisf  ietion  dans  la  spiritualité 
aes  doctrines  pharisiennes.  Aussi  Us 
Sadducéens  étaient-ils  peu  nombreux 
et  toujours  dominés  par  le  parti  eom* 
pacte  des  Pharisiens.  Ils  n'étaient  pas 
exclus  des  fonctions  publiques;  mais, 
en  les  acceptant,  ils  étaient  obligés  de 
8ui?re  malgré  eux  les  principes  des 
Pharisiens,  qui  possédaient  la  sympa- 
thie du  peuple.  Quand,  par  surprise, 
ils  s'emparaient  du  pouvoir,  leur  do- 
mioation  n  était  que  de  courte  durée 
ft  ils  ne  pouvaient  résister  longtemps 
â  In  puissante  induence  ée  leurs  m- 
rersaires. 

L'histoire  nous  laisse  dans  l'igno- 
rance sur  i'origi  ne  des  Sadd  ucéens  et  de 
leur  nom.  ^lOus  avons  déjà  dit  (p.  488) 
Ijue  la  tradition  rnl>binique  leur  donne 
pour  fondateur  un  certain  Sadok, dis- 
ciple d'Anligonus  de  6ocho. 

C  Les  E:tsénimUj  oU  Etgéens,  is- 
sus des  Pharisiens ,  nirmaient ,  comme 
nous  ra\n!)s  dit,  une  association  rie 
philosophes  pratiques  qui  joignnienl 
aux  croyances  pharisiennes  les  prin- 
cipes dîme  morale  exaltée  et  s*Bpplî<- 
puaient  aux  vertus  pratiques,  à  la  tem* 
péranœ  et  au  travail.  Ou  oe  saurait 

*  Josèpbe,  Guerre  de*  Juifs,  II,  S,  H. 
»  Toy.cl-deMiis;p..i«4. 


dire  quelle  fut  l'origine  de  cette  asso- 
eiation,  ni  quel  est  la  sens  exact  du 
noiB  é^Eu^Uem,  On  a  cru  voir  dans 
ce  nom  le  mot  syrinf|ue  liasaya  (les 
pieux) ,  et  on  a  pense  queles  Esséniens 
étaient  les  mêmes  que  ceux  que  les  li- 
vres  des  Naecabées  défcigiieat  par  la 
nom  hébreu  d^A$tkUenê  ou  Hasidim 
(p.  496);  mais  quelque  recommanda- 
bie  que  soit  d'ailleurs  cette  étymoloeie 
du  mot  Es$éniem,  il  nous  semble 
bien  plus  probable  que  ee  nom  vient  du 
syriaque  Àsaija  (les  médecins),  et 

?|ueies  Ksséniensde  Palestine  s'étaient 
ormés  sur  le  modèle  d'une  secte  ou 
association  juive  d*Égypte  portant  le 
nom  de  Thèmpeutes  (6*pz-i!>Tflu)  ou 
ynécierius  (riesâme^)  '.  LesTlierapeu- 
tes  vivaient  dans  la  solitude  et  sa  li- 
vraient a  rabslinence  et  a  la  contem- 
plation ;  les  Esséniens  vivant  daiia  un 
monde  où  te  côte  pratique,  dans  la  re- 
ligion comme  dans  la  vie  sociale,  était 
bien  plus  apprécié  que  les  spéculations 
philosophiques  des  Juifs  d'itgypte, 
cherebatent  à  diriffer  les  principes  phi- 
losophiques des  Thérapeutes  vers  un 
but  plus  pratique,  et,  malgré  leur  pen- 
chant pour  la  vie  ascclique  et  contem- 
plative, ils  restaient  en  relatiiin  avae  la 
monde  extérieur  et  dierchaient  à  ser- 
vir la  sot  iétc  en  lui  donnant  l'exemple 
d'une  \ie.  laborieuse,  d'une  piété  sin- 
cère et  d'une  vertu  constante  qui  doni- 
pdiit  toutes  les  passions  bumalnas. 
Josèpbe.  dans  le  2*  livre  de  la  Guem 
(/es  Juifs  (ch.  8) ,  entre  dans  de  lons:s 
détails  sur  l'association  des  Rssemens, 
qui ,  de  son  temps,  comptait  envirou 
quatre  mille  membres;  nous  reprodui- 
rons ici  les  traits  las  plus  aalllauti  de 

sa  description. 

Les  bsseniens  avaient,  dans  plu- 
sieurs villes  et  villages  de  la  Palestine, 
derétablissements  où  ils  demeu raient 
en^einhle.  Ceux  qui  entraient  dans 
leur  société  devaient  y  apporter  tout 
ce  qu'ils  possédaient;  les  bieus  de  la 
soiMié,  eonfiés  à  daa  adorioistralWTa, 
appartanaiant  à  tous  les  meoibr««  an 


'  Vov.  sur  le  »en«  du  nom  de  Thérapeu- 
tes, Piiiloft,  De  la  vie  coiiUmpiaUve,  m 
 eut. 

sa. 
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commun,  et  il  n'y  avait  parmi  eux  ni 
riches  ni  poavrec.  Les  diflKrents  éia- 
blissemeotsaccordaient  mutuelletneiit 

à  leurs  membres  la  plus  généreuse 
hospitc'ilité;  rEsseoien  qui  voyaiieait 
était  stk  de  trouver  chez  ses  contrères 
des  autres  localités  tout  oe  dont  il 
avait  besoin  et  d*y  <*lre  reçu  comme 
dnns  sa  propre  famille.  Le  voyageur 
n'emportait  rien ,  si  ce  n'est  des  armes 
pour  se  défendre  contre  les  brigands  ; 
car  dans  chaque  ville  •  il  y  avait  un 
délégué  de  la  confrérie  chargé  de  dis- 
tribuer aux  voyageurs  des  vêtements 
et  des  vivres. 

La  journée  était  divisée,  cbes  là 
EssénienS)  entre  la  prière,  les  ablu* 
tions,  le  travail  et  les  repas  communs. 
Aucun  mot  profane  ne  sortait  de  leur 
bouche  avant  le  lever  du  soleil ,  qu'ils 
saluaient  chaque  matin  par  des  priè- 
res selon  l'antique  usaire.  Ensuite  les 
supérieurs  renvoyaient  chacun  à  sa 
besogne;  après  avoir  travaillé  jusqu'à 
cinq  (onze)  heures,  ils  se  baignaient 
dans  Teau  froide,  et  se  réunissaient 
pour  le  repas.  TIs  entraient  dans  leur 
salle  à  manger  avec  un  air  solennel, 
comme  si  c'était  un  temple ,  et  s'as- 
seyaient dans  le  plus  pr(nonâ  silence. 
Chacun  recevait  un  pain  de  la  main  du 
boulanger  et  le  cuisinier  apportait  à 
chacun  un  plat  avec  un  seul  mets. 
Avant  et  apre^  le  repas,  un  prêtre  pro- 
nonçait une  prière.  Avant  de  retourner 
au  travail,  ils ôtaient le  vêtement quUls 
avaient  pris  pour  le  repas  et  qu'ils  con- 
sidéraient comme  sacré.  Le  soir,  ils  se 
réunissaient  de  nouveau  pour  un  se- 
cond repas. 

Ils  ne  faisaient  rion  sans  l'ordre  de 
leurs  sii|i('rienrs ,  excepté  quand  il  s'a- 
gissait de  porter  secours  ou  de  prati- 
quer la  charité  ;  ils  étaient  toujours  li- 
bres d'assister  les  malheureux,  mais 
pour  donner  quelque  chose  à  leurs  pro- 
pres parents,  il  leur  fallait  la  permis- 
sion des  supérieurs.  —  Ctiui  qui  vou- 
lait être  reçu  dans  leur  confrérie, 

'  Cett-à^iie  dan.s  les  villej;  où  il  n'v 
avait  pas  d*4tablissf>fnen(.  Voy  Gcfrœrt'r, 
GexrhichU  des  (Jrchrintenthutm  (  Histoire  du 
fibritUanisme  primiUr),  U  1,  première  |>ar- 
lie ,  p.  301. 


devait  d'abord  se  soiunettre,  pendant 
nn  an ,  à  teur  manièee  de  vivre,  avant 
d*étre  admis  dans  l'établissement;  ee 

n'était  qu'après  avoir  donné  des  preu- 
ves suffisantes  de  tempérance  que  le 
novice  était  reçu  dans  la  confrérie  et 
prenait  part  aux  ablutions;  mais  les 
mermbres  anciens  n'entretenaient  en- 
core aucun  rapport  avec  lui ,  et  évi- 
taient même  son  contact  comme  une 
sottiliure.  Pour  être  admis  au  repas 
commun,  il  lui  faUait  traverser  deux 
autres  années  d'épreuves.  Au  bout  de 
ce  temps ,  s'étant  montré  digne  d'être 
membre  de  la  confrérie,  il  y  était  reçu 
sans  réserve ,  après  s'être  engagé  par 
deterribles  serments  à  s'astreindre  aux 
devoirs  imposés  à  la  confrérie.  11  jurait  : 
«  d'observer  la  piété  envers  Dieu  et  la 
a  justice  envers  leshommes-,  de  ne  nuire 
«  a  personne,  ni  de  son  propre  mouve- 
«  ment,  ni  par  ordre;  de  haïr  toujours 
"  les  injustes  et  d'aider  les  justes;  de 
«  garder  sa  foi  à  tout  le  monde  et  prin- 
«  cipalementauz  autorités,  parce  que 
«  tout  pouvoir  venait  de  Dieu  ;  de  ne 
t  pas  abuser  du  pouvoir  s  il  y  arrivait 
«  lui-inêine ,  et  de  ne  pas  chercher  la 
«  spiendeur  des  vêtements  et  d'autres 
«  ornements  pours'élever  par  làau-dei- 
«  sus  de  ses  subordonnés;  d'aimer  too- 
«  jours  la  vérité  et  de  dévoiler  les  men- 
«t  leurs;  de  «garder  ses  mains  pures  fie 
•  larcin,  et  son  àiuede  toutgaiu  illicite; 
«  de  ne  rien  caeher  à  ses  confrères  (des 
«  mystères  de  la  secte),  et  de  ne  rien 
«  révéler  aux  autres,  diU-il  être  menacé 
«  de  la  mort;  de  ne  communiquer  a 
«  personne  les  doctrines  de  la  secte  au- 
m  trament  qu'il  ne  lesanraitreçues  lui* 
«  même;  enfin.de  conserver  avec  soin 
«  les  livres  de  la  secte  et  les  noms  des 
«  anges  » 

Leurs  mceurs  étdent  très*austères. 
Ceux  qui  se  rendaient  coupables  d'un 
grave  péché  étaient  exclus  de  la  con- 
frérie et  abandonnes  a  leur  sort.  Pour 
prononcer  uu  jugemeut  il  fallait  une 
réunion  de  cent  membres;  la  sentence 
de  ces  juges  était  irrévocable.  Après 
Dieu,  ils  avaient  le  Législateur  (Moïse) 
en  grande  véncration;  si  guclqu'ua 
avait  blasphémé  contre  lui,  il  était 
puni  de  mort.  Us  fuyaient  les  voluptés 
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eomine  un  crime,  et  considéraient 
comme  la  plus  grande  vtrtu  de  Thommc 
du  dompter  seis  passions.  La  plupart 
d'entreeux,  voulant  se  garder  des  excès 
des  femmes ,  qu*ils  eroyaient  idénéra* 
leinent  infidèlps,  renonc^aient  au  nUh 
ria^e,  et  élevaient  des  enfants  étran« 
gers;  ceux  d'entre  eux  qui  se  mariaient 
éprouvaient  teurs  flaooées  pendant 
trois  ans  et  cherchaient  aussi  a  savoir 
si  elles  seraient  propres  à  avoir  des 
enfants.  Ne  se  soumettant  au  mariage 

Sue  par  devoir,  ils  se  tenaient  éloignes 
a  Jeun  femmes  pendant  leur  gros- 
sesse. 

Dans  l'observance  des  lois  cérémo- 
nielles,  ils  étaient  quelquefois  très- 
minutieux,  et  ils  avaient  aussi  certains 
usages  singuliers;  ainsi, par  exemple, 
ils  s  abstenaient  de  cracher  devant  eux 
ou  à  droite;  ils  évitaient  le  contact 
de  Thuile  comme  une  chose  impure, 
et  si  quelqu'un  avait  eu  involontaire* 
ment  un  peu  d*huile  sur  quelque  partie 
de  son  corps,  il  s'essuyait  et  se  frottait 
avec  soin.  Ils  tenaient  toujours  à  ce 

Î|ue  leurs  vêtements  fussent  de  cou* 
eur  blanche,  mais  peu  leur  importait 
qu'ils  fussent  propres;  ils  trouvaient 
même  un  certain  mérite  dans  la  négli- 
gence. Pour  leurs  besoins  naturels,  ils 
observaient  strictement  les  prescrip- 
tions du  Oeutéronome(di.39,  v.  IS 
et  14);  à  cet  effet  chaque  novice  re- 
cevait, avec  le  vêtement  blanc  et  le 
tablier  (pour  le  bain),  une  bêche 
pour  creuser  la  terre.  Ils  cherchaient 
a  vaincre  ces  besoins  pendant  le  jour 
de  sabbat,  qu'ils  observaient,  en  gé- 
néral, avec  uue  grande  rigueur;  ils 
n'osaient  en  ce  iour  remuer  aucun  oth 
jet  de  sa  place.  Ils  consacraient  le  sab- 
bat à  la  lecture  de  l'Écriture  sainte 
et  des  livres  de  leur  secte;  ils  étu- 
diaient avec  un  grand  zele  certains 
écrits  de  médecine  qui  traitaient  des 
vertus  occultes  des  plantes  et  des  mi- 
nératix.  Il  y  en  avait  parmi  eux  qui  pr^ 
tendiiient  pouvoir  prédire  l'avenir. 

Au  reste  ils  étaient  d'une  moralité 
exemplaire  i  ils  s'efforçaient  de  répri* 
mer  toute  passion  et  tout  mouvement 
de  colère ,  et  dans  leurs  relations  ils 
étaient  toujours  bienveillants,  paisi- 


bles et  de  la  meilleure  fpf.  Leur  parole 

avait  plus  de  force  qji'un  serment; 
aussi  considéraient  -  ils  te  serment 
comme  une  chose  superflue  et  comme 
un  parjure,  et  ils  n'en  prêtaient  plus 
après  celui  par  letjuel  ils  avaient  été 
reçus  dans  la  confrérie.  Ils  suppor- 
taient, avec  une  admirable  force  d'âme 
et  le  sourire  sur  les  lèvres ,  les  plus 
cruelles  tortures ,  plutôt  gue  de  violer 
le  moindre  précepte  religieux.  Leur 
vie  sobre  et  leurs  mœurs  simples  et 
austères  les  faisaient  arriver  à  un  âge 
trèa>a  vanoé  ;  on  voyait  parmi  eux  beau- 
coup de  centenaires. 

Nous  citerons  encore  un  passage  de 
Philon,  qui  nous  donne  sur  les  occu- 
pations des  Ësséniens  quelques  détails 
qui  manquent  dans  la  description  de 
Josèphe:  Ils  servent  Dieu  ,  dit  Phi- 
«  Ion  ' ,  avec  une  grande  piété,  non 
«  pas  en  lui  offrant  des  victimes  *, 
«  mais  en  sanctifiant  leur  esprit.  Ils 
«  habitent  le»  villages  et  fuient  les 
<«  villes^,  à  cause  des  dérèglements 
«  habituels  des  citadins,  sachant  que^ 
«  par  leur  coutact,  l'âme  est  atteinte 
«  d*unmal  incurable,  tel  4|ue  la  mala- 
«  die  qui  provient  d'un  air  pestiféré. 
'  11  V  en  n  parmi  eux  qui  cultivent  la 

terre;  d'autres  s'appliquent  aux  arts 
<•  qui  accompagnent  la  paix,  et  ils  sont 
«  utiles  par  là  à  eux-mêmes  et  à  leur 
«  prochain.  Ils  n'amassent  pas  l'ar- 
»  gent  et  l'or  et  ne  cherchent  pas  à 
«  augmeutcr  leurs  revenus  en  ache- 
«  tant  de  grands  terrains;  ils  s'efifor- 
«  cent  seulement  d*avoir  le  strict  né- 
«  cessaire  pour  vivre.  Presque  seuls 

•  •  Voy.  Philuii,  Quod  omms  probuf  lifjcr, 
ed.  de  Cenrvo  ,  ifiia  ,  p.  B78ol  679. 

Comparez  Josèptie,  ./^A^ig».  XVIII,  i,  &. 
1  M  Fhilon  eêt  en  oontradicUon  avec 
Jo&èpiie  qui  dit  expressément  que  les  Ëssé- 
niens habitaient  dans  plusieurs  villes.  Il  pa- 
rait que  FIjilon  a  principaleroeril  on  vue 
c«u\  d'entre  les  Estieniens  qui,  s'ubandon- 
naol  plus  que  les  autres  à  la  vieconlcmnla- 
Uve,  recherciiaient  de  ptérérenoe  les  lieux 
solitaires,  et  notamment  f«s  environs  de  la 
mer  Morte;  c'est  peut-*lre  celle  clas.sc  di's 
KsséoiiMis,  qui ,  selon  JoM:pl)c,  vivait  dans 
teCéHbat.  Cutiiparez  Pline,  A'o/.  V,  I7  : 
Ab  oeeidente (tacoi ) littora  Esseni/Mgmnt.^ 
&tiu  $ola  et  I»  toh  9f%ê  fréter  cmUnu 

mira,  sine  uUat^mitWt  omni  VCMItt 
dicata,  etc. 
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«  d'entre  tous  les  hommes,  fli  sont 

«  (pour  ainsi  dire)snns  arjçent  et  sans 
<t  possessions,  plutôt  parleurs  mœurs 
«  aue  parce  que  la  fortune  leur  fait  dé- 
c  raut^  et  il*  sont  réputé  les  plus  ri- 
«  ebes,  parce  que  la  richesse  consiste 
«  pniir  eux  dans  la  fruiialité  et  dans  le 
«  contentt'inpnt.  Votis  m»  trouverez 
«  chez  t  ux  aucun  artisan  (lui  fabri- 
«  que  des  Oèches,  des  jnvelots,  des 
«  glaives,  des  lasques,  des  cuiras* 
«  ses  ou  des  boucliers,  en  i;éncral  au- 
«  ciM)  armurier,  aucun  qui  fasse  des 
c  machines  ou  quoi  que  ce  soit  qui  ait 
«  rapport  à  la  guerre,  et  même  au- 
«  cun  qui  embrasse  une  profession 
«  paisible  ponvniii  c(.ii()nirp  au  tnnl. 
a  Ainsi  ils  ignorent  jusqu'au  ré\e  des 
«  métiers  de  eommer(^nnt ,  de  cabare- 
<  lier,  de  fréteur  ;  car  ils  repoussent 
«  loin  d'eux  tout  ce  qui  donne  lieu  à 
««  la  cupidité.  11  n'existe  pas  un  seul 
«  esclave  chez  eux  ^  ils  sont  tous  libres 
«  et  travaillent  les  uns  pour  les  autres. 
«  Ils  rejettent  la  domination  non-seu- 
«  leinent  comme  une  chose  injuste 
«  qui  détruit  régalité,  mais  comme 
«  une  chose  impie,  renversant  la  loi  de 
4  la  nature  qui,  semblable  à  une  mère, 
«  n  mis  :in  monde  et  a  élevé  tous  les 
«  honinies,  et  les  a  faits  égaux  comme 
R  des  frères  germains,  non  pasde  nom 
«  mais  de  fait;  mais  ta  rusée  cupidité , 
«  remportant  sur  cette  parenté,  pro- 
«  duit  réioiirnement  au  lieu  de  la 
«  familiarité,  l'uiimiliéau  lieu  de  l'ami- 
t  tié.  La  partie  logique  de  la  philuso- 
t  phien*étant  pas  nécessaire  pour  ao- 
«  quérir  la  vertu ,  ils  l'abandonnent 
c  aux  chasseurs  de  mots;  la  partie 
«  physicjue étante  u-dessusdeia nature 
«  humame,  (ils  l'abandonnent)  à 
«  ceux  qui  prétendent  s'élever  dans  les 
«  hautes  rc;^ions ,  excepté  toutefois  ce 
«  qui  traite  de  l'existence  de  Di'Mi  et 
«  de  Toriffine  de  tout  ce  qui  ei>t.  Mais 
«  ta  partie  morale,  ils  rétudient  avec 
«  un  grand  zèle,  en  prenant  pour  gui« 
«  des  ies  lois  nationales,  dont  l'in- 
«  telliseure  (selon  eux) est  inaccessi- 
«  b  eà l'esprit  humain,  sans  une  lus- 
«  piratioo  divine;  ils  slnstruisentdaos 
«  ces  lois  en  tout  temps,  mais  prin« 
«  eipalemeni  le  septième  jour  (de  la 


<  semalno),  qui  att  répnté  un  jonr  st* 

«  cré,  et  pendant  lequel  ils  s'abstien- 
«  nent  de  toute  autre  occupation.  Réu- 
«  nisdans  les  lieux  samts,  qu'on  appelle 
«  synagogues,  ils  forment  un  aodi* 
«  toire,  assis  par  classes  et  dans  un 
«  ordre  cojivennhie  suivant  l'I^i^e  ,  les 
«  jeunes  au-dessous  des  anciens.  L'un 
«  prend  les  livreset  lit;  un  autre  d  en- 
«  tre  les  plus  expérimentés  at>orde  les 
«  matières  difHciles  et  les  explique; 
«  car  la  pli/part  des  sujets  sont  uré- 
«  sentés  chez  eux  par  des  S}  niboies 
«  selon  la  méthode  des  anciens ,  etc.  » 

Les  dogmes  des  Esséniens  étaieiH 
au  fond  les  m^'ines  que  ceux  des  Plia- 
risiens;  seulement  nous  y  remarquons 
uelaues  modilications  produites  par 
exaltation  des  Esséniens.  Geux^, 
comme  l'afTIrmeJosèphe,  attribuaient 
tout  au  destin,  et  croyaient  que  rien 
n'arrivait  à  l'homme  que  par  le  décret 
du  destin,  ou  plutôt  de  la  providence; 
selon  les  Esséniens,  dit-il  ailleurs, 
tout  devait  être  abandonné  à  Dieu 
Il  est  évident  que,  par  le  mot  d^'sfln 
(»tu.ïpasvT,),  il  faut  entendre  la  p>ovl' 
dence  divine;  mais  il  paraîtrait  tou- 
jours, d*aprè|i  Josèphe,  que  les  Essé- 
niens refusaient  à  l'homme  le  libre 
arbitre,  ce  (pii  ne  s'accorde  pas  bien 
avec  les  austérités  volontaires  (ju  ils 
s'imposaient  pour  plaire  davantage  à 
la  Divinité  et  acquérir  un  mérite  plus 
grand.  Josèphe  ne  se  prononce  pas 
assez  clairement  sur  ce  point  ;  peut- 
être  les  Es.séniens  ne  se  rendaient* 
ils  pas  compte  eux-mêmes  des  con- 
séquences de  leur  principe.  Selon  Phi- 
Ion  (I.  c.  ),ils  faisaient  remonter 
à  Pieu  tout  ce  qui  est  bon,  mais  ils 
ne  le  croyaient  l'auieur  d'aucun  mal. 
Les  i&ssâiiens  ont  pu ,  dans  leur  exal- 
tation, dter  à  rhomme  le  mérite  des 
bonnes  œuvres  et  le  croire  responsa- 
ble du  mal;  leurs  austérités  avaient 
peut*étre  pour  but  d'éviter  jusau'au 
moindre  contact  du  mal.  Uns  aoea- 
ments  ne  suffisent  pas  pour  nous  for- 
mer une  idée  nette  de  ce  que  les  Es- 
séniens enseignaient  sur  le  destin  ou 
la  providence  et  sur  ses  rapports  avec 

*  Toy.  AnUq^,  XUI,  5,  f  ;  XTU,  I ,  i. 
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les  ictiMis  ImmainM.  Ui  doeiniie 
des  EssAnieni  larla  permanence  de 

râine  luimaine  est  conforme  à  celle 
des  Pharisiens;  il  resulled  un  passage 
de  Josèphe  qu'ils  s  exprimaient  à  cet 
éCHrd  dans  un  hnffORe  flffuré,  car  il 
?est  pas  possible  que  les  Kssniipns 
aient  entendu  à  la  lettre  ce  que  Josè- 

Ïhe  leur  fait  dire  sur  le  séjour  de« 
mes  après  la  mort».  L*âme,  di- " 
talent-ils,  descendue  deTéther  le  plut 
subtil  et  attirée  dans  le  rorps  par  un 
certain  charme  naturel  (  tuy^i  tivi  9^- 
<Tiy.Yi),  y  demeure  comme  dans  une  pri- 
son \  délit  fée  des  liens  du  corps ,  com- 
me d'un  ions  e^rlavase ,  elle  s'envole 
•  avec  joie.  Les  âmes  des  bons  vivent 
dans  un  lieu  au  delà  de  l'Océan,  où  il 
n'y  a  ni  pluie ,  ni  neige ,  ni  chaleur, 
qui  les  ineommode,  et  oft  Ton  ne 
sent  que  le  souffle  d*un  doux  zrphyr  ; 
eeiies  des  médiants  sont  reléguées 
dans  un  réduit  sombre  et  froid,  oik 
elles  sont  livrées  à  un  suppliée  étemel. 

Oo  a  vu  plus  haut  que  les  Esséniens 
attachaient  une  grande  importance 
aux  noms  des  anges,  et  qu'ils  av.nent 
des  doctrines  particulières  dont^  ils 
faisaient  mystère  et  qui  ne  pouvaient 
lire  comiminiquées  qu'aux  membres 
de  leur  secte.  Rien  n'a  transpiré  de 
leurs  mystères  dans  les  écrits  de  Jo- 
sèphe et  de  Philon  ;  mais  il  est  plus 
que  probable  que  les  livres  plus  ré- 
cents des  Kabbalistes  nous  retracent, 
en  grande  partie ,  les  doctrines  mysti- 
ques et  métaphysiques  des  Esséniens, 
et  l'existence  en  Judée  des  divers  été- 
vmts  de  la  Kabbale  s*explique  d'une 
manière  très-saiisfaisnnteparlps  liens 
qui  rattachaient  les  croyan<-**s  et  doc- 
trines esséniennes  aux  traditions  pha- 
risiennes  d'un  côté,  et  de  r>iutre  aux 
spéculations  et  à  la  vie  contempla - 

tire  des  pkUoaopbes  juiff  d*Êgypte>. 

•  GuemdM  /«(A,  Il ,  »,  n.  - 

s  TOV    Baâiaaef    Hi^tmre    ae$    Juifs  ^ 
Uv.  ni,ch   16,  8  7;  Bnicker,  HM. 

Philosaphiie ,  t.  Il,  p.  943  el 
GeKhichi  ,  .'.'r  .(Hisloirc  (le.'»Israe1ilPS,(leptm 
réooaoe  Ùt9  MaCC^béfS  ) ,  t.  UI,  p.  "2  ♦'l 
7!:--  M.  Franck  (  Kabbale,  ou  (a  phjlo- 
sopftie  reUgieuse  d<-s  Hébreux.  Pans  ,  I8»3  ), 
aiu  n'admet  pa»  l'ànQueuce  de  la  _pnno»o- 
Sliie  gra^     la  fonMtKni  de  la  Itabbale, 


Peur  compléter  le  taMeau  des  doc- 
trines qui  avait'nt  cours  chez  les  Juifs  • 
depuis  l'époque  d^'S  Maccabees,  on 
nous  pprmettra  de  donner  ici  une  es- 
quisse rapide  de  la  Kabbale,  bien  que 
les  sources  anciennes  nous  manqneit 
et  que  nous  soyons  (^bMiîé  d*'  pnîser 
dans  des  écrits  où  les  doclrinf  s  k.ibba- 
listiques  se  présentent  avec  dt^s  dé- 
▼etoppements  qui  appartiennent  saM 
doute  à  des  époques  postérieures. 
Nous  devons  donc  avertir  le  lecteur 
que  c'est  par  anticipation  que  nous 

{irésentons  ici  )e  système  développé  de 
a  Kabbale,  dont  les  éléments  ceiten* 
dant  remontent  sans  doute  à  l'époque 
dont  nous  nous  occupons  ici  et  en 
partie  même  à  des  époques  plus  re- 
eulées. 

LaKaffbaie. 

Le  mot  Kabbale,  ou  mieux  Kabba- 
lah,  vient  du  verbe  Kibbel ,  qui  veut 
dire  recevoir  par  tradition  ;  lesadeo* 
tes  ont  cru  devoir  décorer  du  nom  ae 

tradition  une  doctrine  qu'ils  faisaient 
remonter  jusqu'à  Ai»raham  et  même 
iusiui'à  .Adam,  qui ,  selon  eux,  fut  ini* 
tié  oans  \*i  mystères  par  l'ange  Raziel. 
La  doctrine  de  la  Kabbnie,  déposée 
plus  tard  dans  te  tinre  de  la  création 
(  Yecikah  )  et  dans  le  l'wre  de  i  éciat 
(ZoHAB),  a  eu  sans  doute  sa  premite 
origine  dans  l'exil  de  Babylone  ;  mais 
le  système  tout  entier  n'a  pu  sp  former 
que  plus  tnrd  sous  rinnuemc  des  éeo- 
■  les  juives  d'  Alexandrie .  où  les  ductri« 
nés  d*)  Pytha^ore  et  de  Platon  furent 
combinées  avec  certaines  autres  doc- 
trin^-s  pbilosopbicjues  que  jusqu'ici  on 
a  yî^j^uement  desii^uees  par  le  nom  de 
phi'josophie  orientale ^  mélange  de 

mree  qne,dU-il,  le  fodaTsme  a  to*Jours 
nTuntré  &  Pégard  de  la  eivUisatloD  grâoA 

unenverMon  «^l  une  Ipnoratwe-  pfwoiidefp. 
2«3el  3M8),  i.ous  p.ir.itt  avoir  nr'rilljîéii  tort 
d'examliitT  le  rôl»*  que  le»  tifténiein  ont  pu 
Jouer  comme  inlermëdlalrw  ««ntre  l'Egypte 
et  la  PalMline.  ter  les  rapports  qui  exla- 
tuienl  pnlre  les  Pjiséniena  de  Palestine  et  les 
TW'-apeutes  d'Èpypte,  voy.  Dœhne,  Ge- 
sc*>icMlicHe  Dantei'.ung,eU'.  (Exposition  hU- 
loriaoedeb  philosophie  religieuse  dt  s  Juiui 
d'Alexandrie }»  t.  I  .  p. 


467  at  silivaates. 
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superstitieuses,  de  haute  sagesse  et 
d'extravagance».  —  Les  Kabbalistes 
modernes  divisent  ordinairement  leur 
scieuce  eu  deu.x  parties  ;  Tuue  théori- 
que oa  spéeuUUSw  <  iyvounith  ), 
Pautre  piatique  (maastth).  La  prn- 
mière  s'occupe  de  la  dorlrinede  Vénia- 
nation,  base  du  système  métaphysi» 
que  de  la  KabtMlei  elle  expose  les 
différents  noms  de  Dieu,  des  anges 
et  des  démons,  et  leur  influence  sur  le 
monde  snblunaire,  et  elle  enseigne 
aussi  un  mode d'exéKè.se  mystique  pour 
faire  retrouver  ses  doctrines  dans  l'Ê* 
«aiture  sainte.  La  seconde  renferme 
une  prétendue  seience  secrète,  qui 
enseigne  l'art  de  faire  agir,  daus  cer- 
taines occurrences,  les  puissances  su- 
périeures sur  le  monde  inférieur,  et 
de  produire  p:ir  î  i  des  effets  surnatu- 
rels ou  des  inîraeles.  Kn  pr(»n()n(;.inl 
certains  mots  de  i  écriture  sainte  qui 
renferment  desallosions  aux  différenu 
noms  des  puissances  que  l'on  veut 
faire  agir,  ou  en  ^privant  ces  mots 
sur  des  amulettes ,  on  parvient  à  se 
soumettre  ces  puissances ,  et  par  là  on 
peut  exorciser,  guérir  des  malades, 
éteindre  des  incendiejs  et  opérer  toute 
sorte  de  miracles.  Côtle  science  rhi- 
mérique,  qui  offre  un  triste  spectacle 
des  égarements  de  l*esprit  liamain,  a 
étépnisée,  sans  doute,  dans  les  su- 
perstitions de  l'Orient,  pendant  et 
après  l'exil  de  Rabvione  ;  quelques-uns 
des  livres  apocryphes  de  rAncien  Tes- 
tament, ainsi  que  l«s  Évangiles,  les 
Actes  des  Apôtres  et  le  Thairoud ,  en 
offrent  des  traces  nombreuses.  Sans 
nous  arrêter  à  ce  dernier  degré  de  fo- 
lies et  d*extra vacances  dues  à  l'imagi- 
nation déréglée  de  quelques  têtes  ma- 
lades, considérons  la  Kabbale  dite 
théorique â^tm  ses  différentes  parties. 
Les  Kabbalistes  eux-mêmes  la  divi- 
sent enMAASs  suBisciirni  (histoire 
delà  création,  ou  explication  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Genèse  )  et    a  vsÉ 
MERCAVA  (histoire  du  char  ccle^te. 
ou  explication  des  visions  d  ^>,cchiel 
et  de  quelques  autres  prophètes)  $  mais 
ils  sont  tres-peu  d'accord  sur  ce  qu'il 
faut  comprendre  sous  chacune  de  ces 


dénonioatioiis'.En  suivant  un  ordre 

qui  nous  parait  plus  méthodique  et  en 
même  temps  plus  conforme  au  déve- 
loppement historique  de  la  Kabbale , 
nous  la  diviserons,  1**  en  symbolique, 
T  en  positive  ou  dogmatique,  cty*  en 
spéculative  ou  métaphvsique. 

1.  La  Kabbale  symbolique^  donne 
les  moyens  de  trouver  dans  l'iLcriture 
sainte  on  sensésolérique  ou  mystique, 
différent  du  senslittéral.  On  y  parvient 
par  différentes  permutations  ou  combi- 
naisons des  lettres.  Os  operalicuis  se 
réduisent  a  trois;  Ihenwu/Uj.yutma- 
Ma  et  natartktm.  A*  La  mmoam 
(  change ,  permutation  )  consiste  à 
transposer  arbitrairement  les  lettres 
d'un  mot,  ou  à  leur  substituer  ,  d'a- 
près certaines  règles,  d'autres  lettres 
de  l'alphabet,  de  manière  qu'on  en 
forme  un  autre  mot  que  celui  qui  est 
dans  le  texte.  Parmi  les  différentes 
méthodes  de  substitution,  nous  choi- 
sissons peur  exemple  celle  qu'on  ap- 
pelle ath  baschy  et  qui  consi.ste  à  subs. 
tituer  la  dernière  lettre  de  l'alphabet 
(thau)  à  la  première  f 'z/^'/j/O .  ravanl- 
derniére  {schin)  à  la  deuxième  iOelh), 

et  ainsi  de  suite.  C'est  de  cette  manière 

que  le  mot  schrschach  (Jérémie, 
2.S,  26;  51,41  ),  nom  de  pays  in''onîiu. 
et  qui  se  compose  des  lettres  se/un, 
schin ^  caph  est^expliaué  par  Ba- 
BBL  {àeth,  teM,  'ifimea)     ce  qui 

>  Maimonide,  dont  les  nombreax  écritt 
n'offrent  aucimo  trace  de  doctrines  de  la 
Kabbale,  parle  cependant,  comme  thalmu- 
diste,  du  maasr  hcrrschith  et  du  ?m 
mercava,  dans  lesquels  le  Thnlmud  voit  de 
profonds  my>tèrps.  Prtvïrcupe  (les  doctrinit 

grèco-«rtlNi»»  et  noUmmoat  de  la  piiUoio» 

f)liied*Arlttol<*,  H  volt  ânm  mansé  beré»ekWt 
a  physi(|ii*'  et  dnii-  min^r  vicrruva  lamé» 
taphy^sitiue;  (i;ins  la  Iroisicme  paitie  de  son 
More  neboHchim  (ch.  l  a  7 ),  il  parle  de  la 
nu^rava  dans  ua  laom^BeaaftesobMur,  et  il 
parait  y  avoir  vit  looiéla  fXMinnfosfe  d'A- 
rlslole.  M.  Franck  dil  '  La  Knbbalc  ,  p.  Nj  ) 
<jne  ropiniuu  de  Malmonitle  a  été  adopiee 
par  loiH  les  Kablwflistes;  mais  e<'ci  ne  doit 
s'entendre  qw  de  cerlaiii!»  Kabbaltetes  nuh 
dernes  da  treizième  et  dti  qnatondèM 
siècle,  ctiex  lesquels  la  K  i!if>ale  se  préicnlB 
sons  une  enveloppe  nénpaUiitienne. 

^  Il  faut    r  rappeler  qu'en  hébreu  on  n'»^ 
crit  que  les  consonne*   Voy.  ci-dc.-'sus,  pn- 
gf»  434  et  419. 
J  Saint  Jérôme  parle  d^à  d«  ceite  iotrr* 
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convient  parfaitement  au  sens  des 
deiix  passages.  —  B.  La  guématvia 
consiste  à  n*avoir  égard  qu'a  la  valeur 
oamériqiie  des  tetlree  et  à  leur  en 

substituer  d*autres  qui  produisent  la 
même  somme;  car  les  Hébreux,  comme 
les  Grecs,  emploient  les  lettres  deTal- 
phabet  comme  chiffres  numériques. 
LemoiVàScauH  (Messie), composé 
fie  me7n  (  40  ) ,  sch  /n  (  300  ) ,  tjnd  (10), 
heth{S)<,  donne  la  vjleur  numérique 
de  358;  il  eu  est  de  même  du  mot 
KAUASCH  (serpent),  composé  de  fiovA 
(50),  Ae^(8)i  schiii  (300).  Les  Kab- 
bnlîstes  concluent  de  là  que  le  Messie 
l'emportera  sur  Satan,  représenté  sous 
l'image  du  serpent,  et  qu'il  détruira 
le  péché  et  la  mort  spirituelle.  —  C. 
Le  notarihon  consiste  à  réunir  les  let- 
tres initiales  ou  tinales  de  plusieurs 
mots,  pour  eu  former  un  seul,  ou  à 
considérer  les  lettres  d'un  seul  mot 
comme  autant  de  mots  dont  elles  for- 
meraient les  initiales.  Ainsi, par  exem- 
ple ,  leslinales  des  mots  b\r\  élohIm 
lAASOTH,  creaoU  DeusiU/aceretiGe- 
nèse,  2,3),  forment  le  mot  bmbth 
(vérité)^  ce  qui  indique  que  Dieu  n'a 
créé  le  monde  que  pour  y  faire  réjjner 
la  vérité,  [.es  trois  lettres  du  mot  ad  am 
forment  les  initiales  des  trois  mots 
jidam,  OaMy  Meaxie,  ce  qui  indi- 
que que  rflme  d'Adam ,  par  la  mé- 
tempsycose, devait  reparaître  dans 
les  corps  de  David  et  du  Messie.  —Celte 
méthode  d'exégèse  laisse  un  champ 
très-mie. à  IMmaginatton  ;  on  devait 
néeessairem.  nt  avoir  recours  à  ees 
moyens  artificiels  dès  qu'il  s'agissait 
de  trouver  dans  les  écrits  de  Moïse  et 
des  prophètes  les  dogmes  d*une 
croyance  étrangère  et  les  différents 
noms  de  Dieu  et  des  ansçes.  La  Kab- 
bale symbolique  devait  se  perfection- 
ner à  mesure  que  les  doctrmes  étran- 
gères se  multipliaient,  et  si  les  métho- 
des de  guématn'a  et  de  notarikon  pa- 
raissent être  assez  récentes,  conuue 
l'indiquent  ces  muts  mêmes,  corrom- 
pus du  grec  et  du  latin,  celle  de  (As- 
rnoura,  dont  le  nom  est  hébreu,  est 

préinlion  :  voy.  Mm  CaonnenUire  sur  Jéré- 

mie ,  cb.  2^. 


sans  doute  très-ancienne,  comme  les 
deux  passages  do  Jérémie,  cites  plus 
haut,  paraissentle  prouver.  Il  se  trouve 
dans  le  même  prophète  un  troisième 
passage  très-remarquable  (ch.  .SI, 
V,  t  ) ,  où  le  nom  d'un  pays  est  indi- 

aué par  les  mou  l^b  kamay  (le  cœur 
e  mes  adversaires),  gue  la  version 
gréco-alexandrine  explique  par  Chah, 
déeiis.  Or,  par  la  permutation  afh 
baschy  les  lettres  de  lëb  kauay  cor- 
respondent en  effet  à  celles  du  mot 
hébreu  gasdÎh  (Cbaldéens)  de  la  ma- 
nière suivante  : 

Le  lamtd  au  caph 
betà  sin 
kouph  dateth 
mem  yod 
yod  mem. 

3.  La  Kabbale  positive  ou  dogmati- 
que. Nous  comprenons  sous  cette  dé- 
nomination tout  cet  amas  de  croyan- 
ces et  de  dogmes  mystiques  entés  sur 
le  judaïsme  pendant  et  après  Texil  de 
Babyione,  adoptés  en  substance  p;ir 
les  Pharisiens  et  naturalisés  longtemps 
avant  la  formation  de  la  i^abbale  spé- 
culative. Quoique  eellfi-ci  ait  adopté  . 
en  général  TesseBce  de  ces  dogmes , 
elle  ne  s'occupe  pas  de  leurs  détails 
positifs.  Ces  détails  sont  plutôt  du 
domaine  de  la  croyance  que  de  celui 
de  la  spéculation  philosophique  ;  c*est 
pourquoi  nous  en  formons  une  bran- 
che particulière  que  nous  appelons 
Kabbale  dogmatique.  Llle  s'occupe 
des  anges  et  des  démons  et  de  leon 
différentes  divisions,  des  différents 
départements  du  paradis  et  de  l'enfer, 
de  la  transmiiiration  des  i\mes ,  etc. 
Toutecette  parlieestpurement  mytho- 
logique ;  comnie  nous  Tarons  déjà  dit, 
en  parlant  des  Pharisiens ,  ces  mythes 
sont  empruntés  aux  Chaldéens  et  aux 
Perses ,  mais  les  Kabbalistes  n'orit  pas 
manqué  d'y  exercer  leur  imaizination 
et  d^ampliuer  à  leur  manière  les  fables 
étrangères.  Dans  les  visions  d'Ézé- 
chiel,  nous  vovons  Dieu  sur  un  trône 
entouré  de  différentes»  lij^ures  d'ani- 
maux ailés  ;  les  ligures  d'Kzécbiel  ODt 
det'analogie  avec  celtesque  Fon  trouve 
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représentées  sur  les  ruines  de  Per- 
sépolis;  les  unes  et  les  aulres  sont 
Mns  doute  des  êtres  symboliques  en 
rapport  avec  les  croyances  locales  ». 
r.es  Kabbalistes,  comme  on  l'a  vu, 
appellent  la,  vision  d 'Ézéchiel  mer- 
éoiMi  (lecbaf)  ;  ils  y  ont  tu  la  cour  du 
roi  câeste,  le  trdne  de  Dieu  entouré 
des  aîjjres ,  et  ils  y  ont  rattaché  kurs 
théories  d'anues  et  de  deinnns.  Nous 
voyons  reparaître  les  bons  gttnies  d'Or- 
mutd,  Anrimafi  avee  ses  Devs,  on 
monde  entier  de  génies  hicnvelliants  et 
de  malins  esprils.  Les  astres,  les  dif- 
férents règnes  de  la  nnlure,  les  clé- 
ments, les  honiines,  leurs  vertus, 
leurs  passions,  enûn  tout  ce  <|u'il  y  a 
dans  la  nature  de  matériel  et  d'Intel* 
lectuel,  se  trouve  sous  rtiiriiienre 
d'anges  ou  de  génies.  Le  monde  infé- 
rieur Ininnéme  est  rempli  de  génies 
matériels  des  deti  x  sexes ,  qui  tiennent 
^0  milieu  entre  l'homme  et  Pange,  et 
qui  s'appellent  Schédim*  ou  Keli- 
photh  (écorcesP.  Les  bons  anges  se 
trouveitt  sous  le  commandement  de 
Mêiatron*^  qui  s*appelle  aussi  Sar- 
huppanim  (l'ange de  la  face  divine), 
et  qui  est  le  prêniier  ministre  de  la 
cour  céleste.  Les  diables  sont  com- 
mandés par  Samnêt,  qui  est  le  Satan 
et  l'nnu'p  de  la  mort.  ISons  men- 
tionnons encore  iei  la  doctrine  de  la 
métemmycose ^  adoptée  par  la  masse 
des  Kanbatistes,  mais  qui  trouta  aussi 
de  chaleureux  adversaires  parmi  eux, 
et  qui ,  simple  doctrine  traditionnelle, 
n'est  pns  essentiellement  liée  à  leurs 
spéculations  métaphysiques  sur  faine 
humaine*  Outre  la  métempsycose  pro- 
prement dite,  les  Kahbalistes  en  ad- 
mettent une  autre  qu'ils  appellent  ib- 
bour  (gestition,  ou  imprégnation); 
c*est  la  réunion  de  deux  âmes  dans  un 
seul  €orps ,  lorsque  chacune  séparé- 

*  Voy.  Herder,  Persepolis ,  œuvres  com- 
plètes ,  1. 1 ,  p.  A3  de.  l'editlun  de  CarUrulie. 

'  Compara  DeatéronooM,  M»  I7;  Pi.  lOS, 
37. 

*  Cett-k  dfre  rtbuts,  e$prit$  hnpttn  on 

déchus.  V'»y.  Clir.  Knorr  de  Rospiiroth , 
Kabbnia  dfniiduhi  .  -tpparnl.  in  liliriiin  So- 
à«r,  P.  I  ,  p.  HTf..  Fr  uick,  I.  c  p.  211. 

*  C«  uum  parait  élre  composa  des  noU 
SNCS  |mà  dpôvov,  auprèê  du  frAw. 


ment,  ou  du  moins  l'une  d'elles,  man- 
que de  force  oour  accomplir  tous  les 
préceptes  de  la  loi ,  et  a  besoin  d'mi 
secours  étranger  pour  s'acquitter  de 
ses  devoirs.  —  Kn  somme,  la  Kabbale 
dogmatique  nous  présente  une  mytho- 
logie complète  qui  a  beaucoup  de  rap» 
port  avec  celle  de  plusieun  peuples  de 
l'Orient  et  notamment  avec  cellt^  des 
anciens  Perses  telle  que  nous  la  trou- 
vons dans  les  livres  de  Zoroastre.  Des 
Kabbalistes  d*une  imagination  poéU* 
que  n'ont  pas  manqué  de  profiter 
de  cette  mvtholo*;ie;  plusieur'^  de 
leurs  fables  du  paradis  et  de  i  en- 
fer rappellent  les  descriptions  d'un 
Dante,  d*un  Hilton,  et  leurs  lé* 
gendes  respirent  souvent  un  profond 
sentiment  poétique.  C'est  piturquoi 
cette  partie  de  la  Rabbale  devint  as- 
sez populaire  parmi  les  Juifs,  sans 
que  pour  cela  ils  eussent  généralement 
adopté  la  partie  méln[)hysi(|ue  qui  s'y 
rattache  et  qui  en  donne  le  sens  oso* 
teriqua. 

8.  La  Jtabbale  ^i^ieuiatiM  ou  wd- 

taphysioue  renferme  on.tystème  de 

fdiilosopliie  qui  tend  à  mettre  d'accord 
e  monothéisme  et  le  dog»ne  de  la  créa- 
tion avec  ce  principe  fondamental  de 
la  pbilosopliic  ancienne  :  ex  nihih  ni-  - 
hil  fit.  Les  philosophes  non  matéria- 
listes admettaient  deux  principp<  fon- 
damentaux, Tesoril  et  la  matière; 
mais  dans  oe  dualisme ,  les  deux  prin- 
cipes sont  bornés  Tun  par  Tautre, 
l'esprit  ou  la  divinité  n'est  pas  libre 
dans  son  mouvement  et  ne  peut  se 
manifester  selon  sa  volonté.  D'un  au- 
tre côté ,  ce  système  avait  Tavantage 
d*expliquer  Texistence  du  mal  moral 
et  physique  q-i'on  rejetait  sur  la  ma- 
tière, tandis  qu'en  n'admettant  qu'un 
principe  unique,  d'une  perfection  ab- 
solue, on  ne  pouvait  comprendra  le 
mal.  Au  lieu  de  mettre  ce  principe 
au-dessus  de  la  spéculation  et  du  rai- 
sonnement et  de  recorni.iitre  Tinsuffl- 
sance  de  la  raison  humaine,  on 
perdait  dans  un  labyrinthe  de  subti- 
lités po  ir  chercher  a  lever  toutes  les 
contradictions  Dans  h  doctrine  de 
Zoroastre,  la  question  n'est  que  dé- 
placée; oar,  quoique  dans  son  dua- 
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Hsme  n  suboraonne  le  principe  du  mal 
(  Ahriinnn  )  au  bon  priiiripe(Ornuiz<l), 
on  se  demande  toujours  quelle  pouvait 
être  Toridne  du  mal  dans  le  monde 
d*Ormuzd.  Pour  résoudre  ces  (iifHcal- 
tés ,  on  imagina  la  dortriiic  de  T ntm- 
nafion.  Toute  la  création ,  disait-on , 
est  émanée  graduelleuM'nt  de  la  lu- 
mière divine;  à  mesure  qu'elle  s*élol- 

Snait  de  la  source,  elle  s'approebait 
es  ténèbres,  et  la  matière  qui  en  est 
le  plus  éloignée  est  le  siège  du  mal. 
Cette  doctrine,  qui  nous  fait  entrer 
dans  un  nouveau  labyrinthe,  était 
en  vogue  dans  les  écoles  d'Alexandrie; 
la  Kabbale  spéculative  est  unndeses 
ramincations.  Voici  le  système  des 
Kabbalistes  : 

Aucane  substance  n*e8t  sortie  du 
néant  absolu  ;  tout  ce  qui  est  a  tiré 
son  orii;ine  d'une  source  de  lumière 
éternelle,  de  Dieu.  Dieu  r)'e§t  com- 

{(réheosible  que  dans  sa  inani  téstatiou; 
e  Dieu  non  manifesté  est  pour  nous 
une  abstraction.  Ce  Dieu  est  de  toute 
éternité  ;  c'est .  selon  les  termes  des 
Knl)l)alisles,  le  vieux  des  jours,  Voc- 
cuHe  des  occuUes  { k  l  lïii  a  yomIn, 
TBMiB  MiccoL  temiiih).  Sous  ce 
rapport  il  est  appelé  aussi  le  Néant 
(ayïn)  • ,  et  c'est  ainsi  que  le  m^nde, 
créé  par  lui ,  est  sorti  du  néant.  Ce 
néant  est  unique,  c'est  l'unité  indivi- 
rible  et  infinie  ;  e^est  pourquoi  il  8*np- 
peile  Ên-sopii  (s.ins  fin).  Ct^t  Ên- 
soph  n'est  borné  ni  déterminé  par 
rien,  car  il  est  tout,  et  rien  n'est 
hofffl  lui  ;  il  se  manifeste  librement  et 
par  sa  sagesse,  et  devient  ainsi  la 
cause  preinirrf\  In  cause  (les  causes. 
La  lumiert'  |iriinitive  du  Dieu-Néant 
remplissait  luut  l'espace,  elle  est  l'es- 
pace même;  tout  vêtait  virtuellement, 
iDais  pour  se  manifester  elle  devait 
créer,  o't^sl -à-dire  se  développer  par 
l'émanation.  Kllf  sf  retir;i  donc  en 
elle-même  pour  iormer  uu  vide  qu'elle 

'  Le  mot  li«»l)reu  ayin  (rien,  néant)  est 
fiussl  advi'rlM*  inlerrosalif,  et  sisnilie  où. 
David  a  dit  (Ps.  lil.  I  )  :  ■  Je  le\fi  mes 
yiMix  vers  tfs  moiila.:n»'s  d'où  (  me-oyin  ) 
vii-nilrii  mon  secours.  •  L**s  K.thbali^lc.^  tra- 
duiftenl  ;  du  uéaiU  (  c'est-^-dire  de  Du»x) 
viendra  mon  ievoun. 


remplit  ensuite gpraduellement  par  une 

lumière  tempérée  et  de  p!<is  en  plus 
imparfaite.  Cettec'o«/rrtt7io/f  ou  con- 
centration de  la  lumière  de  l'Én-sopli 
s'appelle,  dans  le  langage  des  Kabba- 
listes,  CiMÇOOM.  Par  cette  tiiéorie 
qui  repose  sîir  des  |)rioci[)es  puvrniont 
physiques,  sur  la  manière  de  considé- 
rer les  effets  matériels  des  rayons  de 
lumière,  les  Kabba  listes  croyaient 
sauver  Viufuii  de  la  lumière  divine; 
car  dans  les  autres  systèmes  d'éma- 
ualion,  la  lumière  se  montrait  bornée 
en  se  perdant  enfin  da^iS  les  téfièbrea. 
Après  cette  conci niraiion,  l'En-sopli 
se  manift'sl  I  l'abord  dans  un  premier 
prim  ipc,  prototype  de  la  création  ,  ou 
Macrocosmc,  qui  est  appela  le  (ils  de 
Dieu,  ou  Vhomme  primitif  (AoAM 
K Al) MON  ).  CVst  la  fleure  'Iliamm« 
qui  plane  au-dessus  des  animaux  sym- 
boliiiues  d'Kzccliiel.  De  cet  ^dam 
Kudnwn  émaua  la  création  en  quatre 
degrés, ou  quatre  mondes,  que  les  Kab- 
balistes  appellent  :  àgilab  ,  Hebi  \h, 
Yecirau,  Asiah.  a.  I.e  monde  Aci^ 
lah  (émanation)  représente  les  quali- 
tés opératrices  de  Widain  Kadmôn; 
ce  sont  des  puUfoneei  on  des  inUfJmr 
genees  émanées  de  lui  et  qui  forment 
en  m^me  temps  ses  qualités  essen- 
tielles et  les  instruments  avec  lesquels 
il  opère.  Ces  qualités  sont  réduites  au 
nombre  de  dix  et  forment  la  sainte 
décade  de«  SBFHiAdia  < ,  qui  se  wm- 

>  I/étymologie  du  mot  Sephirah  (pL  St- 
phirôih)  est  incirlaine  :  ai  on  le  eonstdire 
connue  un  mtit  li^hreu ,  il  sigrufie  nuwrra- 
tion,  nom  tire,  cp  qui  a  fait  penser  aux  ««m- 
ftfw  di'  P\\hatiore  et  aux  ide«$  dePlaloa; 
voy.  Brucker,  Hisf.  erit.  phUosnphm  .  t.  Il, 
p.  i<>o:t  cl  nrio.  M.  Franck,  qui  adopte  le 
sens  (le  numérntion  ,  sVxprirap  ainsi  sur  le» 
Septtirôtit  (  La  Kabbale  »  p.  147  )  :  «  Elles 
c  sont  reprëflentéasoomineiet  formes  les  plat 
c  généraltni,  par  con^uenl  les  plus  ea&ea- 
c  ii«>llp«  dp  loat  ce  qui  est,  et,  si  Je  pu» 
«  rnVxprImer  aln>1 ,  comme  Ips  catégories 
«  de  l'univers.  Nous  voulons  dire  qu'en 
«cberchanl,  nMmportn  di*  ([ucl  point  de 
«  vue.  les  premiers  éléments  ou  les  princi- 
■  pps  Invarlahlea  du  monde,  on  doit,  d'après 
c  les  idées  di  nt  nous  snninirs  Pinlerprële, 
n  rpnconirt'r  toiijour*»  Ip  niunbrcdix.  »  U'au- 
Irps  fonl  venir  le  mol  SfpUirah  du  grec 
<79a"pa  (  sphère),  et  quelques  Kabbalistas 
reprcsenleut  les  Sephirâlh  en  dii  cercles 
OU  spliAEe»,  Iwonm  dans  lu  «utras,  et  au 
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.  pose  (Je  deux  uotiibros  sacrés ,  Irait 
et  sepf  ;  car  les  trois  premières  Se» 

phîrôtii  sont  appelées  iiitellectuelles, 

tandis  que  les  sept  autres  ne  sont  que 
des  attributs.  Voici  dans  (jnel  ordre 
elles  émanent  les  uues  des  autres  : 

1 

/  \ 
3  S 

I  I 
ô  4 

\  / 
6 

/  \ 
S  7 

\/ 
9 

I 

10 

Elles  s'appellent  :  1  Kélher  cou- 
ronne), 2  Iloclunah  (sagesse),  3  //f- 
nah  (intelligence),  4  Hésed  (grâce) 
ou  Guedoutak  (grandeur),  5  Guetmt' 
rah  (force  )  ,6  Tiphérelh  (beauté),  7 
Nécach  (triomphe),  8  Hôd  (gloire  ou 
majesté),  9  YeM  (fondement),  10 
Malchoutk  (règne).  Il  nous  semble 
a*oii  peut  reeonmiUre  facilement 
ans  !rs  Sephirôth  W9,  puissances 
(ô'jvaiJciç)  de  Pliilon  et  les  Knns  des 
Gnostiques.  —  Ce  premier  monde 
^émanaikm  Gt  émaner  à  son  tour  : 
b,  le  monde  Beriah  (  création  )  ;  c'est 
le  comriirnrement  dp  la  création.  Les 
substances  que  renferme  ce  deuxième 
monde  sont  toutes  spirituelles;  mais 
n*étnnt  pas  immédiatement  émanées 
de  rÉn  soph,  elles  sont  inférieures 
aux  Sephirôth.  De  ces  substances 
ém.'me  :  c.  le  monde  Yecirah  (forma- 
tion), qui  renferme  les  auges,  êtres 
incorporels,  mais  individuMS,  entou- 
res d'une  ejueloppe  tamineuse.  d.  Le 
monde  Isidh  (fabrication)  est  la  der- 
nière (Muaniition  ;  c'est  la  matière  Ce 
monde  renferme  des  substances  souuii- 
ses  à  des  variations  eontinuellest  qui 
naissent  et  périssent,  se  composent  et 
te  décomposent.  Tout  ce  qui  est  mate- 

dentn  d'elles  plane  rËo-sopÛ;  d'antres  en- 
core y  trouvent  Pidée  de  Itimière  exprimée 

par  Itf  mol  Saphir. 


riel  V  appartient  ;  c'est  le  rebut  de  la 
création,  c'est  là  que  réside  le  mal. 

L'homme ,  par  sa  nature ,  panidpe 
niix  trois  mondes  créés,  et  pour  o£i 
il  est  appelé  microcosme  {Ol au  ka- 
car  tout  ce  que  VJdam  Kad- 
mÔH  ou  le  maeroeosme  contient  vir- 
tuellement ,  rhomme  le  contient  en 
réalité.  Par  P^me,  comme  principe 
vital,  il  appartient  au  monde  Asian, 

{)ar  l'esprit  au  monde  Yecirah  et  par 
'âme  intellectuelle  au  monde  Beriah; 
cette  dernière  est  une  partie  de  la  IH- 
vinité,  elle  est  préexistante».  C'est 
pour  exprimer  cette  triplicitë  que  la 
langue  liébraïque  a  trois  mots  pour 
dire  4m«»  savoir,  nbphbsgh  (enilm^, 

BOUACH    {spirttUS)^  NESCHAMAH 

{animus)\\saie  y  fait  allusion  dans 
ces  mots  (ch.  43  ,  v.  7>  :  »  Je  l'ai  créé 
(BEBATHiw),  ie  l'ai  forme  (ybcaa- 
THiw)  et  je  l'ai  fait  <af  asithiw).  » 
L'homme  est  donc  composé  de  ém, 
principes,  l'un  bon  et  l'autre  mau- 
vais; il  dépend  de  lui  de  faire  préva- 
loir Tgo  sur  l'autre ,  et  après  Ja  mort 
il  est  récompensé  selon  ses  couvres, 
car  la  yesc/iamah  est  immortelle. 

Tel  est  en  substance  le  système  de 
la  Kabbale;  les  difUcultés',  loin  d'y 
être  résolues ,  ne  sont  qu'éludées.  Le 
passade  de  l'esprit  à  la  matière,  du 
bien  absolu  au  mal,  reste  enveloppé 
d'un  voile  impénétrable.  Ce  système, 
par  ses  résultats,  s'écarte  complète- 
ment  de  la  doctrine  mosaïque  et  abou- 
tit au  panthéisme;  au  lieu  d'un  Dieu 
lif)re  créant  par  sa  volonté,  nous  ne 
trouvons  plus,  dans  ee  système  d'é- 
manation ,  qu'uue  fatalité  orgauisa- 
triee  de    nature  dtv  fnisee. 

Synagogues,  écoles  et  Utléraiure, 

Des  synagogues  et  des  oratoires  . 

(rpcfirjxai  )  existaient ,  depuis  l'époque 
des  Maccabées,  dans  toutes  les  vilK's 
de  la  Judée  et  dans  beaucoup  d'autres 
villes  où  il  y  avait  des  communautés 
juives;  il  en  est  souvent  fait  mention 
dans  les  écrits  de  Josèpbe  et  de  Philon 

*  Vov.  sur  la  doetrioe  de  la  préexIMenee 

«Pion  \h  Kalybalistt^,  Al  JToAWr  de  M. 
Franck,  p.  SPi9-'2U. 
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et  dans  le  Nouveau  ïestainent,  et 
leur  origine  remonte  probablement  à 
Pépoque  de  Texil,  oa  tout  au  moins  à 
celle  fl'Rzra.  Ces  lieux  de  réunion 
étaient  destines  à  la  prière  commune 
et  à  l'instruction  religieuse  ;  les  fidè- 
les «ssemUaient  surtout  les  jours 
de  sabbat  et  de  fête  pour  prier  et  pour 
erjtcndre  la  lecture  et  l'interprétation 
de  différents  chapitres  du  Pentaleu- 
que  et  des  Prophètes.  Chaque  syna- 
gogue était  administrée  par  un  coflége 
d'Anciens ,  à  la  téte  desauels  se  trou- 
vait un  chef  ou  principal  (  rosch  ha.- 

KENK.SETII,  à3-/i'rjva"ji)-yo;).  Le  miuis- 

tre  ofliciant,  chargé  de  réciter  les 
prière»  à  haute  voix ,  s'appelait  scm- 
LTACH  ciBROUR  (  iegatus  ecclesiae)  '; 
l'entretien  du  local  était  conflé  à  un 
bedeau  appelé HAZzâN(v)7nnpt m;,  Luc, 
4,  20),  qui  avait  soin  aussi  des  livres 
sacrés  et  les  présentait  à  la  lecture  ;  il 
paraît  qu'il  apprenait  aussi  à  lire  aux 
enfants 

L'instruction  était  mieux  organisée 
que  dans  les  temps  aneiens;  les  sjrna- 
gogues,  comme  on  l*a  vu,  servaient 
en  quelque  sorte  d'écoles  publiques; 
mais  il  y  avait  des  écoles  élémentaires 
pour  les  enfants^,  et  les  scribes  ou 
docteurs  tenaient  aussi  des  écoles  su- 

r'rieures,  dont  l'entrée  était  ouverte 
tout  le  monde  4.  I/instructîon  se 
donnait  en  général  gratuitement,  les 
hommes  instruits  se  faisaient  un  hon- 
neur et  un  devoir  d'enseigner  aux 
autres  ce  qu'il  savaient,  et  chaque  doc- 
tetir,  s'il  n'avait  pas  de  fortune,  pos- 
sédait un  art  ou  un  métier  qui  le  fai- 
sait vivre  (p.  393). 

Il  nous  reste  un  petit  nombre  de 
monuments  de  la  littérature  des  Juifs 
depuis  l'époque  de  \<'hémia  jusqu'à  la 
fin  de  celle  des  Maccabées.  Daus  le  li- 
vre de  rRcdésiaste  fui  est  attriboé  à 

*  Gcnnparez  Vpocaîypsp ,  ch.  2,  v.  I. 

*  Voy.  Mischna,  îi-  pnriiu,  traité  Schab- 
bath,  eh.  I ,  H  3.  Pins  tard  on  dannait  li?  nom 
do  Hazzdn  au  minisire  oftîctant,  et  c'est 
daitsrp  sens  qu'il  pjvI  employé  muinlenant  par 
les  Juifs. 

3  Voy.  Josèphe,  .4nfir/u  XV,  lo,  '.. 

'  Voy.  Josèphe,  (Itu-rre  (frs  Juifs,  I,  33, 

S  :  f  iV  tf«  JoB^pke ,  clh  3  ;  Actes  (tes  Apétres, 
Sx,  Z, 


5SS 

Salomon ,  mais  qui  remonte  tout  au 

tdus  à  l'époque  persane  < ,  on  fait  al- 
nsion  I  ane  surabondance  de  livres 
(ch.  12 ,  V.  12),  et  il  en  existait  cei  tai- 
nement  d'autres  que  ceux  qui  nous 
sont  restés  de  ces  temps.  Parmi  ces 
derniers,  un  des  plus  anciens  est 
V Ecclésiastique  f  ou  la  Sanessë  de 
Jésus  fils  de  Sirarh ,  recueil  de  sen- 
tences morales  dans  le  genre  des  Pro- 
verbes de  Salomon,  et  dont  l'auteur 
vécut  probsbiement  quelque  temps 
après  Siméon  le  Juste.  Nous  ne  possé- 
dons plus  (le  cet  ouvrage  qu'une  veiw 
sion  grecque  due  au  petit-iils  de  fau- 
teur (voir  le  prologue),  et  de  laquelle 
sont  émanées  les  autres  versions  an- 
cieimes;  mais  dans  le  Thalmud  nous 
trouvons  encore  des  fras:ments  de 
l'original  hébreu.  La  rédaction  des 
livres  des  Chroniques,  d'Ezra  et  de  Né* 
hémia,  tin§s  de  sources  plus  ancien- 
nes, date  à  peu  près  de  la  même  épo- 
que et  ne  remonte  pas  au  delà  du 
commencement  de  l'ère  des  Seleuci- 
des  ».  liO  livre  d*Estlier  est  d^une 
date  incertaine,  et  remonte  probable- 
ment avant  la  (ifi  de  l'époque  persane; 
mais  le  livre  de  Daniel,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  est  de  l'époque  mac- 
eabéenne,  de  même  que  le  premier  livre 
des  Maccabées ,  dont  roriginal ,  écrit 
probablement  en  héhreu,  est  perdu, 
et  dont  nous  n'avons  que  la  version 
f^recque.  Nous  rappellerons  encore  les 
livres  mystiques  des  Ksséuiens ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut.  Quelques- 
uns  des  livres  apocryphe»  ^  de  l'An- 

'  Voy.  Elchliorn,  Einleilitiuj,  t.  V,  p. 
260. 

*  Voy.  Zaïu,  GoUe$dieH$i  iic/te  /  or/r«ae, 
eh.  s,  oa  le  tomci  XTITt  de  la  Bible  d«  M. 

Cahen ,  p. 

On  appelle  nin>ï  veux  de,s  iivn-a  de  l'An- 
cien Testament  qui  ne  sont  pas  reçus  dans 
le  Cnnon  de»  Juirs.  Le  mol  grec  dc-ôxfuçoi 
est  probablement  la  traduction  de  GUBSOOitiM 
(cachés),  mot  par  lequel  on  dr>stgnaU  deH 
livres  dans  les(|uels  il  n'était  pas  pennh  de 
lire  publiquement  dans  les  svna^io^ues  ,  soil 
parce  qu'ils  étalrat  usés  cl  fatUifs,  ou  parc« 
qu'ils  détalent  pMOomptés  parmi  les  llvm 
tnspiréit.  Voy.  Hottinger,  T/nsi'ir,  p'tHnfnt;. 

ft.  5H.  L.e  Canon,  qui  reuforme  le,H  livres  dont 
•inspiration  est  reconnue  par  li's  JuifH,si» 
divise  en  trois  parties,  &elaii  les  Irob  dearés 
dnôipIratHHi  ;  es  sont  :  la  tuorah  (  Fenlami» 
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cicn  Testament  sont  oir  d'une  époque 
•'plus  récente,  couun»',  par  exemple,  le 
livre  de  Tobie,  ou  dérivent  des  Juifs 
d'Alexandrie,  comme  le  livre  de  la 
Sapience,  le  truisième  livre  des  UftOCI.- 
bées,  et  quelques  autres. 

Êiat  social. 

La  sodété  juive  n'était  plus  basée  ^ 
OMune autrefois,  sur  ragricuiture;le 

commerce  et  l'indiistrii'  .nnient  pris 
de  très  grands  develuppenieiits.  Les 
Juifs  prenaient  pari  au  coinuierce  ae* 
tif  qui  se  fiîsait  sur  les  côtes  de  la  Pa* 
lestme ,  dans  les  v  illes  phéniciennes  et 
philistéeniies ;  ils  durent  avoir  des 
vaisseaux  march.mds  partant  rlu  port 
de  Joppé,  car  à  la  fin  de  répo(jue 
BHUKaoéeniie,  du  temps  de  Pompée , 
Aristobule  II  fut  accusé  de  se  livrer 
à  la  piraterie'.  Les  habitants  dfs 
campasînes  s'occupaient  de  l'agricul- 
ture (2  Maccab.  12,  1;,  ainsi  que  de 
la  eulture  des  palmiers  et  des  biM- 
miers  dans  les  environs  de  Jérieho 

Nous  avons  très-peu  de  données  sur 
les  institutions  civiles  et  politiques  à 
l'époque  des  rois  maccabéens.  Ces 
rolt,  à  ee  qu'il  parait,  disposaient 
d*un  pouvoir  très  étendu  ,  et  sans  leur 
autorisation  aucune  assemblée  ne 
pouvait  être  convoquée  dans  ie  pays 
(1  Maccab.  14,  44).  Au  lieu  des  an- 
tàÊn%  représentants  de  la  aation,  noua 
trouvons  un  sénat  permanent,  que 
pl(l^^i('^rs  nuteurs  ont  fait  remonter  à 
tort  aux  temps  anciens ,  mais  qui  fut 

Jrobablement  établi  sous  le  règne  dt 
ean  Hyrcan,  et  que  Josephe  men- 
tionne pour  la  preniière  fois  nu  temps 
<rHvT('an  H  eld  Ucrode  ^  Ce  sénat , 
(jui  est  connu  sous  le  nom  de  Syné- 
arium ,  sv.  composait  de  soiiante*oiize 

que  )t  écrite  snus  l'inspiration  immédiate;  ha 
ItSBfla  (  Prophptn  s  iDspIréi  oar  un  npill 

propln'tt'|tit!  inférieur  à  ci-Ioî  ue  M i^îse,  ot  les 
Ketiiulhim  (  h  (ù'i(»:;r.»ph»»:<  ).  Inspin**  |nr 
IVspril  saint,  inliiitur  a  l'cs[)ril  prophéU- 
qae.  Le  Canon  fui  prububleinenl  clos  a  Tépo- 
fne  niwseabéenne;  le  dernier  livre  qui  y  fut 

reçu  est  cpUù  (If  D.Tfiifl. 

'  Jy«*pfn-,  Intiqit..  XIV,  3,2. 
•  Vov.  ci  ilcsMis ,  p  iui'>  -11  »?l  26. 

^  Voy.  ci-dessus,  p.  i  .)4  ;  on  y  a  écrit,  par 
errear.qmJocèpbe  en  piulepoulai 


membres,  y  compris  le  président,  qui 
portail  le  litre  de  Nasi  (prince),  et  le 
vice-president,  appelé  Ab  Béth'din 
(père  du  tribunal).  Les  memlnm 
étaient  choisis  dans  toutes  tes  classe! 
de  la  société;  on  v  trouve  des  [)retrps, 
des  anciens  ou  chefs  de  famille  et  des 
scribes  ou  docteurs  de  la  loi.  L  ins- 
truction seule  donnait  des  titres  pour 
siéger  dans  le  sénat  ;  le  président  et  le 
vice- président  devaient  être  les  plus 
instruits  de  tous'.  Quelques  auteurs 
ont  soutenu  à  tort  que  la  présidence 
appartenait  de  droit  au  grand  prê- 
tre* ;  il  parnît  cependant  que  le  grand 
prêtre  était  préfère,  qn^iud  il  avait 
riustructiou  nece.ssaire^.  Selon  les 
rabbins ,  on  portait  devant  ce  tribunal 
suprême  les  affaires  crîminellea  et 
administratives  qui  concernaient  une 
tribu  tonl  entière  ou  une  ville;  il  ju- 
geait aussi  le  grand  prêtre  et  les  faux 
prophètes,  et  le  roi  avait  besoin  de  son 
ooosentament  pour  entre{>rendre  une 
guerre  qui  n'était  p.is  obligatoire*. 
Il  recevait  aussi  les  tem  lifînaaes  pour 
la  fixation  des  néameuies,  qui  t  ireut 
priodamées  par  aoo  ordre  (p.  ISSet 
184).  Le  Syoédriom  siégeait  près  du 
Temple  dans  une  <;alle  appelée  Ga- 
ziTH  (  bcltie  en  pierres  de  taille  )  ;  plus 
lard  il  fut  transféré  dans  quelques  au- 
tres endroits*.  Les  ai^es  étaient 
dis[K)sés  en  deroi-eercle ;  le  Nn.^i  (tait 
assis  au  milieu,  <i  sa  droite  le  Ab  fivtU- 
din ,  et  à  chacune  des  deux  extrémite-s 
de  riiémicycle  était  placé  un  secré- 
taire K  Pour  les  affaires  d*une  haute 
gravité  il  fisllaît  ia  présence  do  tous 


.  *  Voy.  Mn\tnon\de.  Abrégé  du  Thalmmi, 
Mv.  XIV,  traité  du  Âriroffnwm,  eb.  1;  Sd- 

dfn,  ff'-  S'/nrffrils  ,  p.  C,r,2. 

*  Contre  ri'tu*  opitiioii,  voy.  Selden,  I.  c. 
p.  SRI'  Pl  Ruiv. 

*  Voy.  pur  exemple.  Actes  de*  Apôtrea, 
eh.  5,  V.  ai  et  97;  Evang.  deMaltlilM, 
sa.  3. 

*  Voy.  Misrhna,  Synhrfirin,  ch.  I  ,  5. 
Il  parait  qui'  It  scriincï  p  lilupM'N  d'une  cct- 
t.iiiH'  imporMiioe  ctateol  étj;cilement  JuaM 
par  le  {•r^inii  Synêdrluai;  oompar.  jQaq)De, 
AatiQii'  \l  V ,  9,  4. 

^  Voy.  cHit'sstis,  pafin  48. 

*  Vov.  la  deHcripfioii  <'t  le  dessin  donnas 
par  Seldea  ,  t.  c.p.  663  à  666  len  deux.  »e- 
crélalret  n'atakot  pat  membres  du  Syné- 
driom; 
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les  membres;  pour  celles  d'une  i  m  por-   rent,  comme  autrefois,  offrir  4e 
tance  moindre,  on  se  oouleuUil  de   grands  avantages  aux  souverains, 
tfngt-trois  membres  ■.  Nous  devons  nous  borner  ici  à  cette 

Les  rabbias  parlent  aussi  de  peiUs  esquisse  rapide  dt  fétat  religieux  et 
iynhedrin  composés  de  vin^rt-trois  iociaJ  dfi  Juifr;  elle  Be  complétera 
membres  et  qui  siégeaient  dans  cha-  sur  plusieurs  points  par  le  récit  histo- 
4ue  ville;  à  Jérusalem,  disent-ils,  il  y  riqueque  Dousrepreaoajiniainfieaaot. 
«n  avait  deux.  Ces  tribunaux  J  ugea  i  en  t 

ên  général  toutes  les  affaires  criminel*  S*  Lu  princes  maecabéenM  MépeH* 

les  de  Tordre  vulgaire  »  Mais  dans  les      dftnts  jusqu'à  la  conquête,  de  Jéru» 
oeuvres  de  Joséuhe ,  il  n'existe  aucune      ^cUem  par  tomp4t  (de  130  a  68). 
trace  de  ces  tribunaux  de  vingt-trois 

«Miembrea;  eet  auteur  ne  parle  que  de  ,  Hyrcan,  eomme  un  l*a  vu, 
tîAbunaux  composés  de  sept  juges,  et  ^\^^^  devenu  indépendant  par  la  mort 
qui,  selon  lui,  furent  établis  par  t^'Anliochus  Siiiètes  et  par  la  défaite 
Moïse  5.  Les  affaires  civiles  étaient  de  Tarmée  syrienne  «ians  la  mallieu- 
lugees,  selon  les  rabbins,  par  trois  expédition  contre  l<'s  Paithes. 

ju^es  arbitres;  diacune  del  parties  en  Après  s  éireemparé  de  Médaba  (p.  74), 
choi<vissait  un,  et  les  deux  enaemUe  ^^  "^^  *  t^t  d'autres  villes  de  Pe- 
choisissaient  le  troisième  4.  rée  occupées  par  les  Syriens ,  il  fit, 

La  procédure,  dans  les  affaires    5"  conquête  de  Sicliem,  et 

«riminelles ,  était  bien  plus  lente  et  ^^trulsit  te  temple  des  Samaritains,' 
plus  compliquée  que  dans  les  temps  bâti  depuis  deux  cents  an^  surleinoot 
ânciens;  le- formalités  prescrites  à  ce  Garizîin.  Les  Sani^iritains,  quoique 
sujet  par  le  droit  rabbinique,  notam-  ^ sujets  des  princres  juifs ,  ne  purent  cé- 
ment pour  Taudilion  des  témoins*,  pendant  être  convertis  au  judaïsme 
olThiient  aux  accusés  de  nombreuses  orthodoxe,  et  continuant  à  nourrir  une 
garanties,  et  les  condamnations  et*  ^^"^^  implacable  contre  le  temple  de 
pitales,  selon  le  Thalmudf  étaient  ex-  -^^rusalem,  ils  célébraient  leur  culte 
tr^inement  rares.  sur     mont  Garizîm,  près  des  rui- 

IHous  n  avons  pas  de  données  par-         de  leur  sanctuaire.  Le  judaïsme 


domaines  et  levaient  certains  impôts,  '"'dide  la  Judée,  était  devenu  un  dan- 
tomme  nous  le  voyons  par  plusieurs  g^reux  voisin  pour  les  Juifs  et  avait 
décrets  de  César,  rapportés  par  îosè-  maintes  fois  facilité  les  invasions  hos- 
^e«.  Il  est  probable  que  les  impdts  ^"'^  ^^'^  Syriens .  Jean  Hyrcan,  les 
que  nous  trouvons  mentionnés  sous  ayant  complètement  défaits ,  leur  lais- 
iJérode  et  plus  tard  remontent  en  ^  choix  d'émigrer  ou  d'adopter  la 
frande  partie  à  cette  époque;  on  religion  juive  en  se  faisant  circoncire. 
^He  de  certains  impôts  sur  tet  tap>  ^  Iduméens  prirent  ce  dernier  parti  ; 
Ves  et  les  maisons,  des  dbuaoes  et  Ï^^T-'V^  f^'''"''' 'ors  une  province 
des  octrois?.  Les  routes  commerci^  'ee  et  ttit  u'ouvernéparuapré- 
es  qui  traversaient  la  Palestine  du-  fet  (orpanj^o;)  juif  ». 

Quelque  temps  après  (128-127),  à 

»  VatiiMmlde,  î.  e.  di.  8,  s  i.  Vé^w  où  0émétnuB  Nicalor,  entre- 

*  MNchnr»,  Synhédrtn  .  ch.  r,  g  4  et  0. 
Comparez  Evang.  U«  Matliiieu,  10,  17  ;  MÂrc, 

»*j  »                                        '  '  Josèphe ,  Anliqu.  XHI,  »,  î.  Cette  ville 

*  Voy.  ci-desius.  pa»e  196.  était  située  sans  douic,  comme  Médaba.  d  ins 

*  MlKChna,  Synhédrin  ,  ch.  3,  f<  i.  Pkneiiqi  pays  de  M  Mb;  lUué  lu  Ouerrt  de$ 
i  ^'«v  iuu\.  ch  4  et  5.  Juifs  (I ,  s.  S).  JolèplM  rappelle  {SmitéÊ  !«. 

*  .^/«/i7//.  xiv  ,  io,i)B,6eliuiv.  liaîa). 

•»  «,  AlA,  0,  4,  I,  e. 
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fpremititQne  expédition  oosmletyrni 

d'É^ypte  FHolémée  Physeon  * ,  s*ap- 
prociia  avec  son  armée  du  territoire 
de  la  Judée,  Jean  ilyrcau  envoya  une 
ambassade  à  Rome,  pour  renouveler 
le  traité  feit  par  le  aénat  avec  son  père 
Siméon,  et  ponr  demander  Tannula- 
tion  du  traité  qu'il  avait  été  forcé  de 
conclure  avec  Antioclius  Sidètes,  et 
par  lequel  il  8*éiait  engagé  à  payer 
au  roi  de  Syrie  un  tribut  pour  Joppé 
et  quelques  autres  villes.  Le  sénat  re- 
nouvela l'alliance  avec  les  Juifs,  et 
promit  de  s'occuper  plustard  desgriefs 
d'Hyrean.  Gelul-ei  envoya  denouvi>aa, 
pour  traiter  cpttc  affaire,  un  certain 
Pîuméiiius,  Ois  d'AntioHius,  qui  déj;j 
avait  été  employé  par  Jonathan  à  des 
négociations  semblables  (Ij.Maceab. 
13, 10).  Numénius  fut  chargé  de  pré- 
senter au  sénat  un  bouclier  d'or  du 
poids  de  cinqu;iute  mille  sicles.  La  né- 
gociation réussit  complètement;  le 
sénat  publia  un  décret  par  lequel  il 
accorda  aux  Juifs  tout  ce  que  leurs 
ambassadeurs  avaient  demandé 

Les  guerres  civiles  qui  tronblèrent 
la  Syrie  profitèrent  à  Jean  Hyrcan,qui 

Sut  agrandir  son  territoire  et  se  fort!- 
er  de  plus  en  plus.  Démétrins  fut  as- 
sassiné à  Tyr,  après  avoir  été  défait 
par  le  prétendant  Alexandre  Zebina 
(125),  protégé  par  Ptolémée  Physeon. 
Son  fils  Séleucus  prit  le  diadème,  mais 
il  fut  bientôt  tué  par  sa  mère  CléopA- 
tre  (124).  Zebina,  qui  s'était  emparé 
d'une  partie  de  la  Syrie,  lit  un  traité 
d'alliance  avec  Jean  Hyrcan;  mais 
Cléopâtre  fit  venir  d'Attiènes  son  (Ils 
xntiociius  Cryphus  y  qui  fut  proclame 
roi  (le  Syrie  (123).  Le  roi  d'I'Lîyptf, 

aui  avait  à  se  plaindre  de  riugralitude 
e  Zebina,  envoya  une  arniée  au  se- 
cours d*Antiochus;  Zebina 'fut  défait 


'  Vov.  Justin,  1.  30,  ch.  I. 

-■  Vov.Joit^php,  Anliqu.  XIV.8,&.  Oslpar 
mégarcfe  que  re  doctinncnt  a  été  ins«'r(^ 
JoM'j)iic,  OU  par  son  s('cr('li«iri*,  dans  l'Iiistoiro 
d'Uyrcan  11  ;  IVrrour  devient  surtout  inani- 
ferte  par  te  nom  de  Pinménius^  JUt  ^Antin- 
chifs ,  expressément  mentionné  dans  ce  dé- 
cret, et  qui.  rhai (runeniisslnn  du  temps  de 
Joiialh  ni ,  ii'ri  pu  lif^urer  un  sirric  pî'is  lar<| 
Mius Hyrcan  11.  Voy.rédiUou  de  Uii\«>rciuip, 
t.  I,p.  sWinolmik eti. 


et  périt  dans  une  émeute  au  oMiment 

où  il  voulait  emporter  des  trésors  dn 
temple  do  Jupiter  a  Antioche,  pour 
s'eufuir  en  Grèce.  Après  quelques  an- 
nées de  règne  (1  U)«  AntiotilHU  Giv- 
phus  fut  attaqué  par  son  frère  ttlié- 
rin,  Antiochus  de  Cyzique;  la  guerre 
civile  entre  les  deux  Ireres  dura  plu- 
sieurs aunées,  jusqu'à  ce  qu'enlin,  eu 
If  1 ,  ils  convinrent  de  se  partager  k 
royaume.  Antiochus  de  Cyzique  reçut 
la  Célésyrîe  et  la  Phenicie  et  fixa  sa 
résidence  à  Damas;  Gryphus  conserva 
le  rehte  du  ro)Uiume  avec  Tancienne 
résidence  d'Antiocbe. 

Hyrcan,  encouracé  par  les  trou- 
bles et  la  division  du  royautiie  de  Sy- 
rie, voulut  s'emparer  de  la  ville  de  Sa- 
marie,  habitée  par  des  Grecs  sinriens, 
qui  avaient  exercé  des  violencês  con- 
tre les  Juifs  de  Mariss  i  ou  Maréscka, 
dans  ta  pVdmtàe  Scheplu-la.  Les  deux 
fils  d'Hyrcan,  Aristooule  et  Anli^o- 
nus,  mirent  le  siège  devant  Somalie 
(X10}«  Antiodius  de  Cyzique  vint  an 
secours  des  assiégés,  mais  il  fut  re- 
poussé avec  perte,  et.  p  uirsuivi  parles 
Juifs ,  il  ne  put  se  sauver  qu'avec  pei- 
ne. Il  implora  le  secours  die  Ptolémée 
Lathyre ,  roi  d'Égypte;  malgré  Toppo- 
sitioâ  de  sa  mère  ('Icopatre.  fîainiée 
pour  la  cause  d'Hvrcan  par  deux  Juifs, 
Hilkia  et  llanauia,  les  lilsdu  prêtre 
Onias  de  Léontopolia,  Lathyre  en- 
voya six  mille  hommes  pour  renforcer 
les  troupes  du  roi  de  Damas.  Pour 
obiii^er  les  Juifs  à  partager  leurs  for- 
ces, Antiochus,  au  beu  de  inarctier 
direcCement.sur  Samarie,  (it  ravager 
le  pays  datis  divers  endroits;  mais 
ces  manœuvres  n'eurent  pas  le  suc«*ès 

Jju'il  s'était  promis,  et  ses  soldats, 
àtigués  d'une  lutte  inutile,  déserté» 
rent  en  grande  partie.  Antlochos  se 
retira  à  Tripolis,  chargeant  ses  deux 
généraux,  Calliniandre  et  Épier. ite, 
de  continuer  la  lutte;  Callimandre 
fut  bientét  défeit  et  mis  en  fuite,  et 
Ëpicrate,  trahissant  sou  maître,  ven* 
dit  à  Hyrcan  Belhsf  àii  et  les  autres 
villes  des  environ»?  oreupees  p  »r  !es 
Syriens.  Samarie  fut  obligée  de  se  rea- 
dre  après  un  an  de  siège  (109);  Hvr- 
ean  ta  fit  raser,  et  elle  ne  fut  rebâtie 
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qa*a|irè8  un  demi-tiède,  par  le  génâ* 

ral  romain  Gabiniiis. 

Jean  Hyrcan,  maître  de  toute  la  Ju- 
dée avec  les  places  de  Joppé  et  de 
Jamnia,  de  la  plus  grande  partie  de 
ta  Samarie  et  de  la  Galilée  (excepté  le 
littoral  de  la  Méditerranée)  et  de  plu- 
sieurs villes  conquises  dans  la  Perée 
sur  les  Syriens,  passa  le  reitede  ses 
jours  dans  le  repos,  quant  aux  affiiires 
du  dehors.  Il  était  juste  et  vertueux; 
disciple  et  ami  des  Pliarisîens,  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  I  atïection  du 
peuple.  Les  rabbins  lui  attribuent  plu- 
sieurs règlements  de  police  religieuse 
qui  témoignent  d'ufi  grand  attache- 
ment aux  observances  pharisiennes*. 
Mais  vers  la  ùn  de  suu  règne,  sa  Iran- 

Juillité  fut  troublée  par  les  querelles 
es  partis  dans  lesquelles  il  fut  en- 
traîné lui-même  par  un  outrage  qu'il 
subit  de  la  part  d'un  Pharisien  et  dont 
les  Sadduceens  profitèrent  pour  Fatti- 
rer  dans^leur  parti.  Il  paraîtrait  que 
plusieurs  Pharisiens  voyaient  avec  dé- 
plaisir le  même  homme  revêtu  en 
même  temps  dessupréines  dignités  re- 
figteuses  et  temporelles,  et  disposant 
par  làd*un  immense  pouvoir  dont  Ta* 
DUS  pouvait  détruire  la  liberté  du  peu- 
ple. Hyrcan,  qui  peut  être  avait  reçu 
quelque  avertissement,  invita  un  jour 
ws  principaux  chefs  des  Pharisiens  à 
un  festin,  et  les  engagea  à  lui  déclarer 
avec  franchise,  si,  sous  un  rapport 
queteonque,  il  s'était  écarté  de  la 
bonne  roieetavatt  négligé  ses  devoirs. 
Tous  a*aocordèrent  à  faire  son  élo^; 
un  seul ,  nommé  Éléazar.  homme  d  un 
esprit  remuant,  osa  se  faire  l'organe 
du  parti  des  mécontents  :  Puisque, 
4ft-il  au  prinoe,tu  ?eux  eonnaltre  la 
vérité  attire  juste,  abdique  le  ponti- 
ficat et  contente-toi  du  pouvoir  tem- 
porel. »  Sommé  de  s'expliquer ,  il  dit 
avoir  appris  que  la  mère  d*Hyrcan 
arait  été  prisonnière  des  Syriens  du 
temps  (]' An  tiochus  Épiphanes,  et  cher- 
cha ainsi  à  jeter  des  doutes  sur  la  nais- 
sance légitime  du  prince.  Un  Saddu- 
eéen,  nommé  Jonathan,  ami  intime 

*  ▼oy.Mtschna,  l*''  partie,  ^aaser  ichénif 
•h.  B,  S  <e>;  ^*  partie,  Sohi,  ch.  9,  H  10. 
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d'Hyrean ,  persuada  à  celui-ci  que  To- 

pinion  dont  Éléazar s'était  fait  l'écho, 
était  celle  de  tous  les  Pharisiens;  pour 
convaincre  le  prince  de  la  vérité  de  son 
usertion,  il  rengagea  à  fiiirr  juger 
Eléazar  par  les  Pharisiens  eux-mêmes. 
Ceux-ci,  étnnten  général  (lorlés  à  l'in- 
dulgence, condatTinèrent  le  calomuia- 
teur  à  la  peine  du  fouet  et  de  la  prison. 
Hyrcan ,  ne  trouvant  point  dans  eette 
peine  une  réparation  suffisantede  l'ou- 
trage qn'il  avait  subi  de  la  part  d'K- 
léazar,  ajouta  foi  aux  insinuations  de 
Jonathian,  et  se  déclarant  dès  ce  mo- 
ment partisan  de  la  doctrine  saddu- 
cëenne,  il  abolit  les  pratiques  introdui- 
tes par  les  Pharisiens  et  ordonna  de 
punir  ceux  qui  observeraient  les  pres- 
criptions de  la  loi  orale  ou  tradition- 
nelle 

Cette  me<;ure  devint  funeste  à  la  fa- 
mille des  Maccabées  et  lui  fit  perdre  la 

Eopularité  dont  elle  avait  juui  ju&qu'a- 
»rs.  Cependant  Hyrcan,  grâce  au 
respect  que  commandait  son  caractère 
personnel,  réussit  à  maintenir  la  paix 
pendant  le  reste  de  ses  jours.  11  mou- 
rut après  un  règne  de  vin^t^neuf  ou 
trente  ans  (105).  Sa  mémoire  resta  en 
vénération  à  la  postérité;  on  disait 
dans  le  peuple  qu'il  avait  des  révéla- 
tions divines,  et  qu'il  prédisait  les 
choses  futures 

Jean  Hyrcan  laissa  en  mourant  cinq 
fils  :  Aristobuie  et  Anligonus,  qui  s'é- 
taient distingués  au  siège  de  Samarie  ; 
Alexandre  Jannée,  élevé  en  Galilée  et 
que  son  père  avait  pris  en  haine,  parce 
que ,  disait-on ,  un  songe  Pavait  averti 
qu'il  régnerait  un  jouri  un  quatrième 

«  Cet  évt^nernent  est  raconté  d'aoe  manière 
an  peu  dilféreotedant  te  TtiateMMl  de  Baby- 
lone,  tralli  KUéoitaehtn,  M.  86  a.  oà  on  a 

confondu  Jobanao ,  ou  Jean  Hyrcan ,  avec  bon 
fiU  le  roi  (Alexandre)  Jannée;  mais  dans  un 
autre  pas>a^e  (  Berachoth,  fol.  29  aj,  ou 
Domme  expreMémeut  grand  prétn  Joha- 
nan  (Jean  Hyrcan),  qui  à  la  fin  de  a«  Jours 
devint  Sadduri'pn. 

'  Voy.  Joséphe,  Antiqu.  XIII,  ifi,  7;  Guerre 
des  Jittfi,  I,  2,  a.  Cet  auteur  raconte,  entre 
autres  (AnUqu.  1.  c.  H  3)*  <|u'au  lour  ou  ses 
deux  fils  valnuuirenl  AnUodius  de  Cyziuue, 
Hyrcan  entenait  une  voix  dans  le  sanctuaire 
qui  lui  aouonça  celte  victoire.  On  oaraltfairi 
allusion  à  ce'mt^tne  fait  dnis  le  TnallDIHldB 
Babylooe,  traité  So<<i,  fol.  3-1  a. 
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dont  le  nom  est  tnooniiQ  et  m  cin-  Itaeeabées  Appelé  ÉarU  *,   et  ^ 


quième  oommé  Absalom.  En  vertu  du 

testament  d'Hyrcan,  sonrpousedevait 
gouverner  à  sa  place;  mais  Arislobufe 
De  voulant  pas  se  contenier  du  poniifi- 
cat,  8*einpara  aussi  de  la  principauté 
temporelle,  et  prenant  le  diadème,  il 
changea  so(i  titre  de  prince  { rja  i  )  en 
celui  de  roi.  Sa  mi^re  voulant  faire  va- 
loir ses  droits,  il  la  lit  jeter  en  prison 
et  mourir  de  feim.  Ses  frères  aussi 
furent  retenus  dans  les  fers,  a  l'excep- 
tion d'Anli^onus,  qui  pos^é  lail  son  af- 
fection et  à  qui  il  aci.orda  une  grande 
part  dans  les  affaires  du  gou?ernemeiit. 

Son  court  règne  fut  Hlustrépar  quel* 
qiifs  brillnnts  fiits  d'armes  et  notam- 
ment pari  j  conquête  de  rituf  ée(p.  66), 
dont  les  habitants  furent  forcés  d'em- 
brasser le  judaïsme.  Blaisia  veiigeance 
ducielatteiuMiit  bientôt  leroî  parricide 
et  son  chàlinit^nt  fut  un  autre  crlui'», 
commis  sur  la  personne  de  son  frère 
quM  chérissait ,  mais  (jui  avait  à  la 
eour  de  puissants  ennemis,  h  la  téte  des- 
quels se  trouvait  l'épouse  d'Aristobule, 
la  reine Salomé,  ou,  comuje  on  r,i!)pe- 
lait  en  ^rec,  Alexandra.  Aristobule 
avait  toujours  fermé  Porellle  aux  bruits 
mensongers  et  aux  noires  calomnies 
que  Salomé  et  quehpies  courtisans  ne 
cessaient  le  répan  Ire  contre  Antigo- 
uuSf  qu'ils  présentaient  comme  ua 
bomme  ambitieux  méditant  Tusurpa* 
tion  du  pouvoir  royal.  A  la  fête  des 
Tabernacles,  Aristobule étant  mal.tde 
et  retenu  dans  son  chiiteau,  Anligo- 
nus,  revenu  de  Tarméc ,  sans  se  donner 
le  temps  de  déposer  sa  magnifique 
armure,  se  rendit  directeniejït  au 
Temple,  accompagné  d'une  troupe  de 

Suerriers,  alin  de  rendre  des  actions 
e  grâce  à  la  Divinité  «t  de  prier  pouf 
le  salut  de  son  frère.  Ses  ennemis  pro- 
fltèrent  de  cette  occasion  pour  exci- 
ter les  soufiroiis  du  roi  mala  le  ,  en  lui 
pariant  de  l'enlrée  pompeuse  d'Anti- 
gonus  et  49  sa  troupe  armée.  Le  roi , 
pour  éprouver  son  frère,  lui  fit  ordon- 
ner de  se  présenter  immédiatement 
chez  lui  sans  armes  ;  en  même  temps 
il  ût  placer  di*s  hommes  de  sa  garde 
dans  une  allée  souterraine  qui  con- 
duisait du  Temple  au  château  des 


donna  Tordre  de  tuer  Àntîgonus 

le  voyaient  passer  en  armes.  Le  mes- 
snîi;er  d'Anstobule,  gagné  par  la  reine, 
dit  a  Antigonus  que  le  roi  désirait  le 
voir  revêtu  de  son  armure,  et  te  niiî> 
heureux,  en  traversant  le  souterrain, 
fut  assassiné  par  la  garde  du  roi.  José* 
plie  rapporte  qu'un  Kssénien ,  nommé 
Juda,  qui  ne  s'était  jamais  trompé 
dans  ses  prophéties,  avait  prédit 
qu*Anti:;oniis  mourrait  près  de  la 
Tour  de  Slralon,  voulant  indiquer  la 
ville  qui  plus  tard  fut  appelée  Césa- 
rée(p.ôU).  Voyant  Antîgonus  i 
Jérusalem  au  jour  quMl  erojrait  fixé 
pour  sa  mort,  il  désespérait  de  la 
vérité  de  ses  visions  prophétiques; 
mais  il  apprit  avec  étonnement  que 
le  meurtre  d*Antigonus  venait  d*âre 
commis  dans  le  souterrain  qui  portait 
égaltun  'nt  le  nom  de  Tour  de  Straton. 
Ce  récit  de  Joséphe,  quelle  que  soit 
son  origine,  peut  servira  caractéri- 
ser le  roie  qu'on  attribuait  aux  Bas^ 
uiens. 

La  maiadi'^  d"Aristoî)ule  s'nîiîçrava 
par  les  cruels  remords  qui  déchiraient 
son  ime;  et  il  vomit  du  sang.  Un 
domestique,  qui  emporta  le  sang ,  le 
versa  par  hasard  à  l'endroit  où  Anti- 
gonusavaitétéassnssiué  ;  le  roî  Payant 
appris  y  vit  un  signe  de  la  vengeaaoe 
céleste.  Le  souvenir  de  sa  mère  et  de 
son  frère  le  remplit  d*un  affreux  dé* 
sespo'r;  îl  invoqua  la  mort  pour 
qu'elle  mit  fin  à  ses  souffrances  et 
expira  bientôt  dans  d'horribles  angois- 
ses. Il  n*avait  régné  qu*un  an. 

Immédiatement  après  sa  mort,  ses 
trois  tVèrf'S  qu'il  avait  fait  mettre  en 
prison  fuient  relâchés  par  les  ordres 
de  la  reine  Alexanttra  et  le  plus  à^e 
d*cntreeux ,  Alexandre  iannée,  monta 
sur  le  trône  (  101 }.  La  reine  se  con- 
forma probablement  au  vœu  du  pi'u- 
ple;  car  on  ne  saurait  indiquer  aucun 
motif  qui  piU  la  porter  à  fai^etibremeof 
un  ehoix  aussi  contraire  h  son  intérêt 
persottuei  *.  Alexandre  signala  aorn 

■  Toy.  d^letsin ,  paj^47et  MM. 

•  Qiiplnii?s  snvint*  ont  «i|>po«('>  qxiv  la 
rehie  epuu.sa  Alex.andre,  «(  qu>Ue  ««i 
mène  qa'Alcxaadra ,  fasune  iPAInaiidit 
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SDt  par  le  meurtre  du  frère  qui 
le  suivait  dans  Tordre  de  la  nalssanoa 

et  qui  avait  manifesté  des  voes  nnibi- 
tieiises;  Absalom,  Tautre  frère  de  Jan- 
née.  iioinme  paisible  et  modeste ,  put 
▼ivre  en  paix. 

Ateiandre,  d*Biie  hameor  guerrière 
et  d*un  esprit  entreprenant ,  mais  peu 
réfléchi,  voulut  agrandir  son  royaume 
et  s'emparer  notamment  de  plusieurs 
villes  du  littoral  de  la  5Iéditerranee, 
lesquelles,  profitant  des  troubles  qui 
désolaient  la  Syrie  divisée  en  deux 
royaumes,  s'étaient  rendues  indépen- 
dantes. Alexandre  commença  par  met- 
tre le  sié^e  devant  Ptolènaîde,  et  e«i> 
vora  quelques  divisions  de  son  armée 
assiéger  Dora  et  Gaza,  f.es  habitants  de 
Ptolemaïde  appelèrent  à  leur  secours 
PtoléméeLatlivre,  cbasséd'Égypte  par 
sa  Mère  Qéopétre  et  qui  était  alors  roi 
de  Cypre;  mais  bientôt  ils  se  Repen- 
tirent d'avoir  d^niandé  un  s^rours 
aussi  dangereux  et  refusèrent  de  rece- 
voir I^lbvre.  Il  fut  invité  cependant 
à  Tenir  protéger  Dora  et  Gaza  contre 
les  troupes  d  Alexandre,  et  celui-ci, 
pour  pouvoir  porter  son  attention  de 
ce  cote ,  tui  oblige  de  lever  le  siège  de 
Plolémaïde.  S'adressant  secrètetneilt 
à  Cléopâtre  pour  implorer  son  secours, 
ilfeignitde  demander  la  p  iix  à  I.alhyre, 
quieonsent^  à  Irnhir  les  villesde  liora 
etdeGazuet  a  les  lui  livrer  pour  quatre 
eents  Ulents.  Mais  Lathyre,  ayant 
découvert  tes  démarches  faites  par 
Alexandre  auprès  de  CléopAtre,  enva- 
hit la  Galilée  ,  prit  la  ville  (rAsocliis  et 
fit  dix  mille  pn^onuiers  (103).  Après 

lamiée  et  «fut  régna  a*>rte  sa  mort.  Voj. 

Jo*l.  Gescfi'irhfr ,  r/c.  (  Histoire  (Irti  Uraélites 
depuïH  le  lein[)>  d  s  lUaccabée»  ) ,  t.  I,  ap- 
pelai ice  ,  p.  i(i  M  11^  un  pareil  ii)ari.-i;<e  eût 
eléuue  ia»uU«  maiiift'bte  .>u&  loi»  du  pays; 
eorame  grand  prêtre,  Jannëe  n*auMit  pa* 
mèini*  pu  épouser  sa  belIt^MEiir  en  vertu  du 
ié^  iral  voy.  p  m*  ioil.  U'ailleur.-t,  le  carac- 
tère île  Salôrneou  Alexan  lra,  remme  (PAris- 
tob  i le,  n'aurait  pu  raeiiter  les élo<{es  queJo- 
sinitie  ÂffI  d'A.texaiiJra ,  veuve  de  lanoée 
(Guerre  des  Jiiijs  ,  I,  G,  I).  Nous  ne  sau- 
rions nous  occuper  ici  delà solafion  des  dif- 
Hcullfc»  chronologiques  qui  ré'»»iltenl,  d.ins 
toiu  les  cas,  de  Và^v  que  Josëphe  donne  h 
laanée,  à  sa  femme  Aiexaulri  et  à  leurs  fils; 
Il  y  A  nécessairement  des  fautes  graVM  dUli 

leê  ofmbs^tê.  Voy.  Joat.  i.  c-  * 


avoir  vainement  tenté  de  s'emparer  de 
Séphoris,  I  athyre  s'avança  vers  le 
Jourdain  et  tailla  en  pièces  fes  troupes 
d' Alexandre  ,Tsspinl)loes  prèsdu  Meuve. 
Alexandre  y  perdit  trente  mille  hom- 
mes. Ptolemee  Latliyre  ravagea  le 
pays  et  y  exerea  des  eruautés  inouTes  ; 
il  se  serait  infailliblement  emparé  de 
la  Palestine,  si  Cléopâtre  n'eût  pas 
amené  une  armée  au  secours  d'Alexan- 
dre. Les  troupes  éjryptieniies  étaient 
commandées  par  les  deux  frères  H  i  ikia 
et  Ilnnania  dont  nous  avons  parlé  plus 
iiaut.  Pnr  celte  diversion ,  Latliyre 
fut  oblige  de  se  retirer;  Kilkii  se  mit 
à  sa  poursuite,  mais  il  y  perdit  la  vie, 
et  Lathyre  put  se  sauver  par  la 
fuite  (102). 

Cléop:\tre,  ayant  pris  Ptolémaïde, 
où  Alexandre  vint  la  voir,  eut  un 
moment  la  pensée  de  faire  assassiner 
le  roi  des  Juifs  et  de  s'emparer  de  son 
pays;  mais  Manaiiia  la  détourna  de  ce 
projet  et  elle  lit  une  alliance  avec 
Alexandre.  Celui-ci ,  ayant  passé  de 
Feutre  edté  du  Jourdain  (  101  ) ,  assié- 
gea Gadara,  qu'il  pHt  au  bout  de  dfx 
mois ,  et  se  rendit  maître  d'Ama- 
tlious  (p.  72), où  il  sjisit  les  trésors 
que  Théodore,  Gis  de  Zénon  Cotylas , 
prince  de  Philadelphie,  y  avait  dépo- 
sés. ÎVI  iis  Tlii'atlore  v  ht  l'attaquer 
subitement,  reprit  ses  trésors  et  la 
vide  d'Amathous,  et  s'empara  des 
bagages  d* Alexandre,  qui  laissa  dix 
mille  bommes  sur  le  cnamp  de  ba« 
taille. 

A[)rès  sT'tre  remis  de  cette  défaite, 
il  mirclia  de  nouvem  sur  la  côte  du 
sud-ouest,  prit  Raphia  et  Anthedon, 
présdtî  Gaza,  et  mit  le  siège  devant 
eettf'  dernière  villt^(9ii).  G  «za  fit  une 
résistance  vigoure-jse;  après  un  an 
de  sié^e,  elle  fut  livrée  par  trahison 
à  Alexandre,  qui,  feignant  la  clé* 
menre ,  occupa  jni<ih!ement  toutes 
les  positions  fortes.  M  w^  aussitôt  it 
donna  Tordre  de  massacrer  tous  les 
habitants;  ceux-ci  firent  payer  citer 
leur  vie  aux  troupes  d'  Alexandre,  et 
mirent  eux-mêmes  le  f>'u  à  leurs  mai- 
sons ,  atin  d'enlever  au  barbare  le 
fruit  de  sa  victoire.  Alexandre  lU  ra- 
ser les  fortifications  et  revint  dans  sa 
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capitale ,  couvert  du  sang  des  vaincus 
et  de  celui  des  ▼ainqueiirs  qu'il  avait 

versé  à  Ilots  sans  aucune  utilité  pour 
lii  gloire  et  le  bien-être  de  son  pays. 

A  Jérusalem,  ia  bai  ne  que  les 
Pluaridens  portaieot  à  la  famille  des 
Maoeabées,  depuis  la  défection  de 
.fe.in  Hyrcan,  ne  demmdait  qu'une 
oreasioii  pour  éclater  avec  fureur  con- 
tre un  prince  dans  lequel  le  caractère 
da  taddueéisme  se  manifestait  dans 
toute  sa  dureté  repoussante.  Le  mé- 
contentement général,  excité  par  les 
guerres  infructueusesd  Alexandre,  fut 
mis  à  proQt  par  les  Pharisiens.  Ija 
révolte  éclata  a  la  fête  des  Taberna- 
cles (en  95) ,  au  moment  où  Alexan- 
dre Jantiée,  fonctionnant  comme 
grand  prêtre,  offrit  dans  le  Temple  le 
sacrifice  de  la  Cite.  Des  tiommes  da 

f)arti  des  Pharisiens  lancèrent  contre 
ui  les  cédrats  qu'ils  tenaient  dans 
leurs  mains,  selon  l'usage  prescrit 
pour  la  fète^p.  188) ,  et  vociférèrent 
contre  lui  en  l'appelant  fil*  d*une 
eof^vê  et  indigne  du  pontificat.  Le 
roi  en  fureur  ordonna  à  sa  garde 
étrangère  ,  composée  de  Pisidiens  et 
de  Ciliciens ,  de  charger  le  peuple;  la 
mêlée  devint  générale  et  six  mille  hom- 
mes du  peuple  tombèrent  en  ce  jour. 

Par  cette  sévérité,  Alexandre  par- 
vint à  rétablir  la  tranquillité  pour  le 
moment,  mais  la  haine  «foe  lui  |>or- 
talent  les  Pharisiens  et  le  peuple  n'en 
devint  que  plus  forte.  Po;jr  faire 
diversion  aux  troubles  intérieurs,  il 
entreprit  de  nouveles  expéditions 
contre  les  pays  voisins.  Il  passa  le 
.Tourdaiii  (  9:î  ),  rendit  tributaires  les 
Moabi t.  s  et  les  Arabes  du  pays  de  Gi- 
iead,eL  rasa  la  forteresse  d'Amathous, 

3ui  avait  été  abandonnée  par  Théo- 
ore;  mais  son  expédition  se  termina 
par  une  défaite  honteuse.  Ayant  atta- 
qué Obedas  (Oi)éida  ),éinir  d'une  peu- 
plade arabe,  il  donna  dans  une  embus- 
cade près  de  Gadara;  son  armée, 
précipitée  des  hauteurs  et  refoulée 
dans  un  ravin ,  fut  écrasée  par  les 
nombreux  chameaux  des  Arabes  et 
cutiereinent  détruite.  Ce  ne  fut  qu'a- 
vec peine  qu'Alexandre  parvint  à  se 
^uver. 


Cette  défaite  fut  le  signal  de  nouveaux 
troubles,  qui  éclatèrent  à  Jérusalem  à 
l'arrivée  du  roi.  La  Judée  fut  désolée, 
pendant  six  années,  par  une  guerre 
civile  dans  laquelle  cmquante  mille 
Juifs  perdirent  la  vie.  En  vatn  Alexan- 
dre (it-il  aux  révoltés  des  propositions 
de  paix  ;  quand  il  leur  demanda  ce 
qu'il  devait  faire  pour  les  contenter, 
ils  repondirent  :  Mourir!  car  ses  actes, 
disaient-ils,  pouvaient  à  peine  se  par* 
donner  apràs  la  mort.  Ils  appeièreat 
à  leur  secours  Démétrius  Eucérus, 
fils  d'Antiochus  Gr^'phus;  Alexandre 
ne  put  tenir  tête  aux  forces  réunies 
des  Syriens  et  des  rebelles  juifs,  et  son 
armée  fut  entièrement  détruite  près 
de  Sichem  (88).  Alexandre  se  réfugia 
dans  les  montagnes ,  où  il  rassembla 
de  nouveau  quelques  forées;  six  oiîile 
des  rebelles  rentrèrent  spontanément 
sous  l'obéissance  du  roi ,  ce  qui  en- 
gagea Démetrius  à  se  retirer  à  Da- 
mas. Alexandre  parvint  a  vaincre  les 
révoltés  dans  un  combat  décisif  (86)  ; 
les  plus  opiniâtre.s  se  jetèrent  dans 
une  forteresse  appelée  Bétiiome.  Vain- 
cus par  Alexandre,  ils  lurent  conduits 
à  Jérusalem,  où  huit  cents  des  princi- 
paux prisonniers  furent  croeiBés  le 
même  jour,  après  avoir  vu  massacrer 
leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Alexan- 
dre assista  à  ce  spectacle  liorrible  au 
milieu  de  ses  femmes,  qu'il  avait  réu- 
nies pour  un  festin.  Cette  cniaolé 
inouïe  mérita  à  Alexandre  le  surnom 
de  doker  (  trucidalor  ) ,  ou  assas» 
si/i*;  ia  terreur  quelle  inspira  ré- 
tablit le  repos,  et  le  reste  des  rebelles, 
au  nombre  de  huit  mille  ,  chereha  le 
salut  dans  une  prompte  fuite.  Parmi 
les  fugitifs ,  dit-on ,  se  trouva  Simcon, 
flls  de  Schatacb,  frère  de  la  renie 
Alexandra,  et  Tun  des  plus  célèbres 
Pharisiens ,  qui  se  rélu^iia  à  Alexan- 
drie. La  rt'iue  intercéda  pour  lui  et 
il  fut  rappelé  à  Jérusalem;  il  devint 

>  Josëphc  d\i  ihracid(U,QçoL%i^%i'^Jt»tiqH. 
XI II,  Il ,  '2),  mot  que  quelques  uns  ont  êKpIi- 
quu  {tar  Thraee,oar€are  ;  mais  le  mot  «st 

Erobablemeat  côrrompu .  Dans  Texlraii  hé- 
reu  de  rbUtoire  de  JoscpliK,  cuniui  M)a<<  te 
nom  deJosippoH  (liv.  i,  ch.  M  ,  i  n  lii  /JcA.t. 
Voy.  aussi  la  JS'otitia  Karaarutn ,  j^liét 
par  Wolt,  p.  ss. 
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ensuite  le  restaurateur  de  la  doctrine  passée,  et,  le  comblant  «f  éloges,  ilslui 
plinrisieaae  et  de  la  loi  traditioa-  tirent  de  pompeuses  fuuér.iilles. 
nelle  Ce  fut  sous  les  auspices  des  Pliari- 
Les  dernières  années  d'Alexandre  siens  que  %  reine  Aiexandra  monta 
Jannée  furent  encore  troublées  par  sur  le  trône.  Elle  avait  d'Alexandre 
quelques  guerres.  Hareth,  roi  de  l'A-  deux  Uls  :  l'aîné,  appelé  Hyrran,  fût 
rahîe  Pétrée,  qui,  après  avoir  vaincu  nommé  grand  prêtre,  le  cadet,  Aris- 
Antiodius  Denys,  occupa  mumenta-  tobule,  fut  chargé  du  commandement 
nément  le  trdne  de  Damas  «fit  une  In*  des  troupes,  et  le  tr^ne  ftit  occupé 
vasion  en  Uidêe  et  vainquit  Alexandre  par  Alexundra.  La  reine  fut  entière* 
près  de  Hadida  (dans  In  Judéo  occi-  ment  dominée  par  les  Pharisiens» 
dentale);  mais  il  se  retira  eu  vertu  Ceux-ci  av. lient  nltpint  le  but  de  leurs 
d'une  convention  faite  entre  les  deux  efforts,  la  séparation  entre  le  pouvoir 
rois  (84).  Alexandre,  convoitant  tou-  temporel  et  le  pouvoir  sacerdotah 
jours  les  trésors  du  prijjce  Théodore  mais  il  y  eut  parmi  eux  des  esprits 
de  Philadeipliie,  déposés  à  Gerasa,  fit  remuants  qui  désirèrent  satisfaire  leur 
une  nouvelle  expédition  en  Pérée.  vengeance  par  de  sanglantes  réactions. 
Bans  l*e»pace  de  trois  ans  il  se  rendit  Ils  purent  s'y  abandonner  librement, 
maître  de  Dion ,  dv  P  ll.t,  de  Gerasa,  crâce  à  la  faiblesse  de  la  reine  et  à 
de  Golan,  de  Gamala  et  de  quflques  rindolence  du  grand  prélre  Hyrcan. 
autres  villes.  De  retour  à  Jerusa-  La  première  viclinie  de  celle  reaction 
lem  (81  ),  où,  grûce  à  ses  victoires ,  fut  le  sadducéeu  Diogène,  homme 
il  fîit  bien  aceaeilll  par  le  peuple,  il  dTune  haute  distloetion,  qni  avait  été 
s'abandonna  à  la  bonne  chère  et  aax  l*ami  d'Alexandre  Jannée  et  qu'on  ac- 
excès  du  vin.  Son  intempérance  lui  cusaild'avoir  eni^a^é  ce  dernier  à  faire 
attira  une  lièvre  qujrte;  pour  faire  crucifier  les  huit  cents  prisonniers  de 
diversion  à  sa  maladie,  il  se  mit  de  Béthoine.  Diogène  fut  mis  à  mort; 
nouveau  en  campagne  et  alla  assiéger  bMueoup  d'autres  Saddneéeas  eurent 
la  citadelle  de  Ragaba,  dans  les  envi-  le  même  sort;  d'autres  se  sauvèrent 
rons  de  Gerasa,  mais  les  fatigues  liâ-  par  la  fuite.  Enfin  Aristobule  se  fit  le 
tèrent  les  progrès  du  mai.  Se  sentant  protecteur  du  parti  opprimé;  à  la  télé 
près  de  mourir,  il  conseilla  à  la  leine,  d'une  députation  de  Sadducéens ,  an- 
qui  l'avait  accompagné  au  si^,età  ciens  compagnons  d'armes  d*Alexan« 
laquelle  il  confia  les  rênes  du  gouver-  dre  Jannée,  il  se  rendit  auprès  de  sa 
nement,  de  se  réconcilier  avec  les  Pha-  mère  et  implora  sa  protection  en  fa- 
risieus,  qui  exerçaient  une  grande  in-  veur  de  ceux  qui  avaient  partagé  les 
fluenee  sur  le  peuple  et  dont  l'amitié  dangers  de  son  père  et  participé  à  ses 
lui  serait  nécessaire  pour  régner  en  victoires,  et  dont  la  mort  ou  1  exil  fe* 
paix.  Il  l'engngea  à  tenir  serrète  sa  rait  triompher  les  ennemis  du  dehors, 
mort  jusqu'après  la  prise  de  Ragaba,  Sur  ses  représentations  énergiques, 
de  retourner  ensuite  à  Jérusalem  à  la  Alexandra  chercha  à  soustraire  les 
têle  de  l'armée  victorieuse  et  de  met-  Sadducéens  à  la  vengeance  de  leurs 
tre  son  corps  à  la  disposition  des  Phari-  adversaires,  en  les  envoyant  dans  plu- 
siens.  II  mourut  fi'^i^  de  quarante  neuf  sieurs  forteresses  dont  elle  leur  confia 
ans,aprèseoavoir  règne  vingt-sept (78).  la  garde;  mais  par  là  elle  leur  rendit 
Les  Pharisiens ,  ayant  appris  les  re-  le  moyen  de  se  fortifier  et  de  préparer 
commandationsfaites  par  Alexandre  à  une  contre-révolution, et  bientôt  Ans* 
la  reine,  oublièrent  toute  sa  OODdtlite  tobule  en  profita  pour  s'emparer  du 

pouvoir.  Sa  mère  étant  tomhec  dange- 
reusement malade,  il  partit  secrète- 

»  voT.  le  Mvtc  cmri,  3«  partie ,  S  rtô ,  ment  de  Jérusalem  ;  daus  l'espace  de 

édi».  dc'Buxtorf,  p.  iii  ;  \ntiifi  h'ir.ronim ,  quiuzc  jours  11  sctrouva  cn posscssiou 

IKincnoéin^^^^^             *owpiwii«  l'argent  qu'il  y  trouva,  il  enrôla  des 
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tronpps  et  sa  fit  proclamer  roi.  Sur 
le>  prières  d'Hyrcan  et  des  Pharisiens, 
Alexondra  lit  enfermer  la  femme  et 
Iw  enfants  d'AristobuIe  ckns  le  cliA- 
teaii  *Ie  Baris;  elle  rcniit  aux  l'hari- 
fiiens  le  soin  des  affaires,  et  institua 
Hyrcan  son  héritier  universel.  Maïs 
avant  de  pouvoir  rien  entreprendra 
contre  Aristobule ,  elle  mourtit  lais- 
sant le  pavs  exposé  a  ix  troubles  de 
la  :;uerre  mvile  (GU).  tlle  avait  régué 
neuf  ans.  .  ^ 

jA  Jérusalem,  les  Pharisiens  placè- 
rent sur  le  Irone  le  graïul  prôtre  llyr- 
can,  aimant  mieux  confier  K»  double 
pouvoir  a  un  prince  qu  pouvaient 
diriger  à  leur  volonté,  que  de  laisser  le 
fougueux  Aristobule  maître  de  leur 
sort.  Ils  levèrent  aussitôt  une  armée, 
pour  maintenir  Hyrcnn  contre  son 
frère;  n>ais  cette  arm^e  fut  battue 
IHfèi  ie  Jéricho,  par  les  troupes  d*A* 
riatobule ,  et  Hyrcan,  obligé  Je  se  re- 
tirer, alla  s'enfernier  dans  Jérus;ilem. 
La  désertion  de  ses  soldats,  à  f/i  il  ne 
put  inspirer  le  courage  et  1  énergie 
imitil  manquait  lui-inéine,  et  qui  ai* 
mèrefU  mieux  se  placer  sous  les  dra- 
peaux du  belli  queux  Ar  stobule ,  ne  lui 
peruLt  pas  de  soutenir  un  siège;  il 
traita  avec  son  frèm  des  conditions  de 
la  paix,  et  heureux  de  pouvoir  jouir 
tranquillement  de  ses  biens,  il  dé- 
chargea sans  peine  du  fardeau  de  la 
couronne,  mais  il  couserva  prob  ible- 
meat  le  titre  et  les  fonctions  de  grand 
inrltre'.  Les  deux  frères  s'ei)il)rassè- 
renten  public;  Aristob.ile  pnl  posses- 
sion du  château  de  Bans,  et  H^rm^ 
alla  detneurer  daus  la  inai&jn  d  Aris? 
tobule. 

Cette  pnix  cependant  fut  de  courte 
durée;  elle  fut  bientôt  troublée  par 
Jes  intrigues  de  l  idumceu  A-niij^as, 

«  Il  nVst  pas  probable,  cimm"  In  fli'iont 
géncraLeiQPiU  le»  auteurs  rnoil  riK'«i,  qu'rt)  r- 
can ,  m  déposant  la  ooumonc,  lit  renonce 
en  mhrïp  lomps  nu  pauUUraL  Jotifo»  99 
parle  evure^M  ucaL  iju  '  ilo  labaicanon  ae 
hi  rovaulé  (.-/11//7M.  XIV,  1,  2;  Guerre  des 
Jvifs,  1,0,1!.  Hyroaa  iVusogi-a  a  vivre 
àicpaYoovf.); ,  c'afl-a-^lrt  laiw  prendre  part 
aux  aKatr»-s  pul)!ii]afti,  co.  qui  nVxcliil  pas 
le  poutilical.  L'auU'iir  du  livre  Josippoe 
(ch  3oj  dit  avec  taboo  qaHlytoM  mU tnai 


plus  connu  sous  le  nom  d*Antipater» 
et  dont  le  père  avait  été  préfet  de  la 

province  d  Idumée,  sous  Alexandre 
Jannée.  Antipater,  homme  séditieux 
ei  ami  d'Hyrcan,  p-rsiiada  à  celui-ci 
que  sa  vie  était  en  danger,  et  l'engagea 
a  se  réfugier  auprès  de  Haretb  00 
Aretas,  roi  de  TArabie  Pétrée.  Le 
faible  liyrran  consentit  à  le  suivre  à  Pé- 
tra;  Antipater  sut  ^j;;ner  ii.ireth  pnur 
la  cause  d'Hyrcan,  en  lui  proaieiiant 
de  lui  faire  rendre  douze  villes  qu'A- 
lexandre Jannée  avait  prises  aux  Ara- 
bes. Haretb,  a  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes ,  envahit  la  Judée ,  défit 
les  troupes  <r Aristobule,  entra  dans 
la  capitale  (65  )  et  força  le  roi  de  se 
retrancher  dansfenceinledu  Temple, 
où  il  fut  assié<i;é  par  les  Arabes  et  les 
Juifs  du  parti  d'Hyrcan,  pendaut  la 
féte  de  Pâques.  Les  assiéjjeants  ma- 
nifestèrent une  grande  exaspération 
et  se  rendirent  coupables  de  jdusieurs 
forfaits.  Un  homme  pieux,  nommé 
Onias  (Honia),  qui,  disait-on,  était 
chéri  de  Pieu,  e^  qui,  un  jour,  dans 
une  sécheresse,  avait  fait  tomber, 
par  sa  prière,  une  pluie  abondante  ' , 
fut  sai>i  par  Ips  assiégea  its,  qui  vou- 
lureiU  le  forcer  de  prier  pour  le  suc- 
ées de  leur  entreprise  et  de  prononcer 
des  imprécations  contre  Aristobule  et 
ses  partisans.  «  Dieu,  s'eena-t-il ,  roi 
de  l'univers,  ceux  qui  in'entnureat 
ici  sont  de  ton  peuple ,  el  les  a?^iégés 
sont  las  prêtres  ;  je  te  prie  :  n'exauce 
pas  ceux-là  contre  ceux-ci ,  et  ne  per- 
mets pas  que  les  prières  de  ceux-ci 
s'accomplissent  contre  ceux-là.  »  Pour 
prix  de  celle  prière  le  pieux  Onias  fut 
tué  à  coupe  d®  pierres.  Les  prétrei 
ass  é^és  envoyèrent  mille  draclimes, 
afin  d'obtenir  des  victimes  pour  les 
sacri lices  île  la  fêle;  on  garda  l'arj^t 
san^  expédier  les  victimes. 
Le  siège  se  prolongea  sans  sneeèi; 

*.  *  • 

■  Oit  homww  Mt  ailttie,  «aot  les  ti«. 

d  liions  thalraudlqti«,  sous  le  nom  otHoM, 
el  surnommé  fl  i-ISffagyhel  {  faisant  de»  WT^ 
cies  m.iaUjnfs  .  f)n  !<■  .uis-ji  il:)r>s  le  Thaï- 
oud  d«  l'effet  de  sus  prières,  et  uolammeiil  tk 
oHIc  par  laquelle  il  oblinl  la.pluie  \of. 
Thattnud  (te  AoèyANif  »  IcaMe  Tham^, 
toi.  sa  a. 
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mniq  Aristohuîe  eût  été  obligé  de  se  elle  portnit  rinscriptîon  :  D\4lexanr 

rendre,  si  les  événements  de  Syrie  ne  dre  roi  des  Juifs,  et  on  l'eslimait  rinq 

lui  eussent  pas  luurni  le  moyen  de  se  cents  talents.  Un  certain  Nicodème 

délivrer  et  de  vaincre  son  frère  :  fu-  fut  chargé  par  Aristotmle  de  défendre 

neste  victoire,  achetée  au  prix  de  Pin-  ses  droits  contre  Antipater,  :en;^oyé 

dépetidiiice  de  la  Jmlee,  dont  les  d'fïyrcan ;  il  eut  la  m  iladresse  de  se 

destinées,  depuis  ee  inoinent ,  repo-  plain  ire  (le  In  cupidité  de  S(Murus  et 

saient  entre  les  mains  d'ime  puissance  de  celle  de  Gabinius.  autre  général 

qui  éeneatt  les  peuples  sous  le  poids  romain,  qui  ava  t  aussi  reçu  trois  cents 

08  sa  protection  et  les  étoufiait  dans  tale.its  pour  favoriser  là  cause  d*A.- 

les  étreintes  de  son  amitié.  ristohui  •.  (!"s  pl:n  ites  indi^ijnsprent 

Pompée,  après  avoir  vaincu  Milliri-  Po.npé.^  contre  Aristobule;  il  renvoya 

date,  Ui  la  guerre  à  Tigranes,  roi  les  deux  ambassadeurs,  disant  qu'ail 

d'Arménie,  auquel  les  Syriens,  liitt-  entendrait  les  deux  frères  au  prtntetnpf 

guésdes  interminables  guerres  civiles,  prochain,  à  son  retour  à  Damas.  A 

avaient  livré  le  royaume  des  Séleuei-  l'épo  pie  lixée,  Hyrcan  et  \  nstohule  se 

des.  Seaurus,  envoyé  en  Syrie  par  présentèrent  en  personne  devnnt  Pom- 

Pomçée,  venait  d'occuper  Damas  (G4),  pée  (03).  liyrcaii  iuvoqua  suii  droit 

d*oà  il  se  rendit  en  Judée,  attiré  par  de  premier-né  et  accusa  son  frère 

les  querelles  des  Juifs,  qu'il  crut  de-  d'avoir  usurpé  la  couronne  et  de  se 

voir  mettre  à  profit.  Les  deux  partis  livrer  à  toute  sorte  de  violences,  même 

s'adressèrent  au  générai  romain,  pour  au  brigandage  et  à  la  piraterie,  ce  qui 

le  rendre  juite  de  leur  querelle.  Seau-  fut  aflirmé  par  plus  de  mille  témoms 

rus  pouvait  être  impartial  ;  car  chacun  qu*Aniipater  avaitfait  venir  à  Damas, 

des  deux  frères  lui  otïnt    ntre  cents  Arislobule,  d  'un  ton  arrogant,  parla 

talents,  et  sa  cupidité  é  ait  désmté-  de  l'ineapiciié  et  de  l  indolenee  de 

ressée  dans  ia  question.  Il  décida  en  so  i  frère,  et  de  la  voix  du  iieuple,  qui 

Îaveur  du  belliqueux  et  riche  Aristo-  8*ét9it  prononcée  pour  lui  oomioê 

»ule ,  et  contre  le  faible  Hyrcan*  qui  étant  plus  digne  de  porter  la  couronne 

était  le  jouet  d'un  parti  et  appuyé  par  et  seul  cnp  ible  de  protéger  le  pays 

une  année  étrangère  dont  i  i  présence  contre  les  ennemis-  En  même  temps 

£robablement  donnait  ombrage  au  un  troisième  parti  se  présenta  devant 

Mooiain.  Seaurut  ordonna  è  Ujrrcan  pompée ,  pour  protester  à  la  fois  con- 

et  à  son  allié  Haretb  de  quitter  immé-  tre  les  deux  princes,  en  les  aecusant 

diaiement  la  Judée,  sous  peine  de  se  d'avoir clia.igé  la  forme  du  q:o(iverne- 

voir  traités  en  ennemis  par  les  Ro-  ment  et  d'avoir  usurpé  le  litre  de  roi 

mains;  après  quoi  il  retourna  à  Damas,  dans  un  uays  qu\  jus(|ue-là,  avait  été 

Hareth  se  retira  avec  son  armé^.  mais  gouverné  par  les  grands  prêtres  selon 

poursuivi  par  Aristobule,  il  fut  battu  ses  antiques  institutions.  Pompée, 

dans  un  combat  et  perdit  six  mille  blessé  de  la  fierté  d'Aristobule,  rac- 

faommes,  au  nombre  desuuels  se  trou*  cusa  d'avoir  agi  avec  violence;  mais 

vèrent  beaucoup  de  Juits,  ainsi  que  il  a[journa  encore  la  décision  jusqu'à 

FiMlion,  frère  d'Antipater.  Aristobule  ton  retour  d'Arabie,  où  il  allait  eom» 

lentra  triomphant  dans  Jérusalem.  battre  le  roi  llareth.  Aristobule,  re- 

Quelquc  temps  après,  Pompée  étant  connaissant  que  Pompée  ne  lui  était 

venu  lui-mémea  Pâmas,  AQli{>ater se  pas  favorable,  partit  brusquement 

rendit  auprès  de  lui  pour^  plaider  la  pourse  mettre  en  état  de  défense, 
cause  d*liyrcan.  De  son  coté,  Aristo-      Pompée,  après a^oir  réduit  Hareth, 

bule,  pour  faire  sa  cour  à  Pompée,  ayant  appris  les  intentions  hostiles 

lui  envoya  une  vigne  en  or,  qui,  à  ce  d  Aristoiiule,  se  dirigea  vers  la  Judée. 

Îi'il  parait,  provenait  de  son  père  Aristobule  Paltendit  daiis la  citadelle 

leundre  Jannèe.  Strabon  (eité  par  d*Alexandrion,  élevée  par  Alexandre 

lOièphe)  dit  Tavoir  vue  à  Rome,  Janaée  sur  la  frontière  au  delà  dn 

le  temple  de  Jupiter  CapitoUn;  Jourdain,  probableaieat  pour  Pfoté* 
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LUflUTERS. 


ger  la  Judée  contre  les  invasions  des 
Arabes.  Arrivé  devant  Alexandrion, 
Pompée  fit  inviter  Aristobule  à  sortir 
auprès  de  lui  pour  exposer  ses  préteo* 
tiens;  cet  enirelien,  qui  resta  sans 
succès,  fut  suivi  de  trois  autres,  qui 
n'en  eurent  pas  davantage.  EnOu 
Pûinpée,  fatigué  de  ces  négociations 
infructueuses,  déclara  à  Aristobule 
qu'il  le  retiendrait  prisonnier,  s'il 
n'expédinit  pas  sur-le-champ  à  toutes 
les  forteresses  Tordre  de  se  rendre 
aux  Romains.  Aristobule,  pour  recou- 
vrer ss  lityerté.  écrivit  aussitôt  aux 
commandants  des  forteresses,  et  se 
retira  à  Jérusalem,  plein  d'une  juste 
indignation  et  résolu  de  se  préparer 
au  combat.  Pompée  le  suivit,  et  Aris* 
tobule,  reconnaissant  qu'il  essaierait 
vninfnient  de  lui  résister,  se  rendit  de 
nouveau  auprès  de  lui  et  lui  offrit  une 
somme  considérable  pour  obtenir  la 
paix  et  être  maintenu  sur  le  trône. 
Pompée  y  consentit,  et  envoya  Gabi- 
nius  à  Jérusnlem  pour  recevoir  la 
somme  promise  par  Aristobule;  mais 
le  peuple  refusa  de  ratifier  la  promesse 
et  ferma  lea  portes  au  général  romain. 
Pomper  s'en  vengea  sur  Aristobule  en 
le  retcnnnt  prisonni -r,  et  mil  le  siège 
devant  Jérusalem.  Les  partisans  d'Uyr- 
eau  ouvrirent  les  portes  aux  Ro- 
mains, mais  ceux  d* Aristobule  se  re- 
tirèrent sur  la  montagne  du  Temple, 
résolus  d'opposer  uue  résistance  opi- 
niâtre. Pompée  fît  venir  de  Tyr  des 
machines  de  guerre,  et  commença  les 
opérations  du  siège  du  côté  du  nord, 

3ui  était  le  moins  fortifié.  Le  siège 
ura  trois  mois,  et  il  aurait  duré  plus 
longtemps ,  si  les  Romains  n'eussent 
pu  profiter  des  jours  de  sabbat  pour 
avancer  leurs  travaux  sans  en  être  em- 
pêchés par  les  Juifs.  Knfin  la  plus 
grande  tour  de  la  muraille  ayant  été 
renversée  par  les  machines,  ses  ruines, 
comblant  le  foMé,  donnèrent  passage 
aux  Romains,  qui  montèrent  à  I  assaut. 
Le  premier  qui  pénétra  dans  le  fort 
fut  Faustus  Cornélius,  fils  du  fameux 
^lla;  il  fut  suivi  par  les  centurions 
Furius  et  Fabius  avec  leurs  troupes. 
T.esllomainsfîrenlun  horriblpcnrnnie 
de  tous  les  Juifs  qu'ils  rencontrèrent 


dnns  îa  place  ;  beaucoup  d'entre  etix 
se  précipitèrent  du  haut  de  la  muraille 
pour  se  donner  la  mort;  d'autres  mi- 
rent le  feu  à  leurs  maisons  et  «rpirà- 
rent  dans  les  flammes.  Au  milieu  de 
ces  scènes  d'horreur,  les  prêtres,  ini* 
passibles,  firent  leur  service  à  l'autel, 
en  attendant  ta  mort;  ils  furent  impi^ 
toyablement  égorgés  au  pied  de  l'autel, 
et  leur  sanj;  se  mcl.i  à  celui  des  victi- 
mes. Environ  douze  mille  Juifs  péri- 
rent en  ce  jour;  ils  tombèrent  en  par- 
tie sous  les  coups  de  leurs  propres 
frères  du  parti  d  Uyrcan. 

Ce  (ju\  njoutQ  à  In  d  tuieuret  à  Thu- 
miliatiOQ  des  Juifs,  ce  fut  la  profann- 
tiondu  sanctuaire;  car  Pompée  péné- 
tra avee  sa  suite  dans  le  Saint  des 
Saints,  qui  n'était  accessible  qu*a« 
grand  prtHre,  une  fois  par  an.  Cepen- 
dant Pompée  ne  toucha  à  aucun  des 
vases  sacrés,  ni  même  au  trésor  du 
Temple,  qui  maStde  deux  m  lletalenii. 
Le  lendemain,  il  ordonna  de  purifier  le 
sanctuaire  et  d'y  offrir  les  sacrifices 
comme  à  l'ordinaire.  Ceux  qui  avaient 
engagé  Aristobule  à  fait  e  la  guerre  aux 
Romains  furent  condamnés  à  mort; 
d'autres  furent  faits  prisonniers,  et 
parmi  ces  derniers  nous  remarquons 
Absalom ,  oncle  et  beau-pèred' Aristo- 
bule. dont  lesortultérieurestineonon. 
Aristobule  fut  épargné  pour  étrecon* 
duità  Rome;il  avait  ré«;nc  six  rins. 

La  conquête  de  Jérusalem  elle  maS' 
sacre  qui  la  suivit  eurent  lieu  ,  selon 
Josèphe,  pendant  un  ]oarde]edae 
solennel  ;  on  a  pensé  que  ce  fut  Tas- 
niversaire  de  la  destruction  de  Jéru- 
salem par  les  Chaldeens.  Selon  d'au- 
tres, Josèphe  veut  parier  du  lOThisch- 
rl  (septembre-octobre),  jour  des 
expiations,  ce  qui  est  plus  probable 
Par  cette  conquête  la  Ju  lée  perdit  de 
nouveau  son  indf^pendance  ;  le  royaume 
des  Uasmonéens  fut  changé  en  une 
ethtUHTMe  tributaire  des  Romaîiit. 

'  Selon  Slrahon  ,1.  XVI  (ed.  Casaubon  , 
1587 ,  p.  62b) .  cVtait  UQ  Jour  de  JeùiM  «iiooe} 
les  Juifs  s'abstenaient  de  toole  espèce  de  CTt- 
vail ,  ce  qui  ne  peul  s'a<I.ipU*r  qu'au  jour  d«s 
expiaUons.  Vov.  les  arguments  ni  l«'?ut''s  par 
M  Jost  dans  son  Histoire  (lt*3  Jnif-t  «lepuis 
les  Itttoutiées,  1.1,  appendice,  p.  as  à âa.  . 
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Pompée  rendit  à  H>TcaD  le  pontiHcat, 
mais  il  lui  défendit  de  porter  le  diadè- 
me, et  Hyreao  n*eut  plus  que  le  titre 
û^ethnarque  (chef  du  peup'e  )  ;  il  fut 
oblige  (le  payer  un  tribut,  de  faire  dé- 
molir les  murailles  de  Jérusalem,  de 
rendre  aux  Romains  toutes  les  villes 
autrefois  avaient  appartenu  à  la 
yrie ,  et  il  dut  s'engager  à  faire  re- 
b^\lir  Gaza,  Gadara  et  quelques  autres 
villes  détruites  par  ses  prédécesseurs. 
Scaurus,  noniiiie^ouverneurde  Syrie, 
fat  cliariKé  de  veiller  sur  la  Judée. 
Pompée  retourna  ensuite  à  Rome,  en 
passant  par  le  Pont,  où  il  confirma 
la  royauté  de  Phamace,  (ils  de  Mithri- 
date,  qui  venait  de  se  donner  la  mort. 
Le  vainqueur  des  Juifs  emmena  avee 
lui  IVx-roi  Aristobule ,  ainsi  que  ses 
deux  Uls,  A lexandreet  Ai)tigonus,et  ses 
deux  lilies,  pour  orner  son  triomphe. 

QUATRIÈME  PÉRIODE. 

1.B8  JUIFS  SOUS  LÀ  DÉPBNDAIICB 
BOMAINE,  ET  LBUB  LUTTE  HÉBOÎ- 

QUE  jtsqii'a  la  DESTRUCTFON 
DE  JEBUSALBM  BX  DU  XEUfJLB 
PAB  TITUS. 

(De  I  an  63  avant  Tère  chrétienne  jus- 
qu'à Tas  70  de  celte  ère.) 

1-  Les  derniers  Maccabéens. 

Hyrcan  resta,  pendant  quelques  an- 
nées, dans  la  paisible  possession  du 
pontificat  et  de  la  principauté;  Anti- 
pater ,  qu  i  gou  vernai  t  en  son  nom ,  cher- 
ebait  a  augmenter  son  influenee,  en 
se  rendant  utile  aux  Romains.  Il  eut 
bientôt  l'occasion  de  rendre  un  grand 
service  à  l'armée  de  Scaurus,  qui, 
dans  une  nouvelle  expédition  contre 
Hareth  (09 ,  &illit  succomber  près  de 
Pella  par  le  manque  de  vivres.  Anti- 
pnter  vint  au  secours  de  l'armée  ro- 
maine, et,  par  son  intervention,  la 
paix  fut  rétablie,  et  Hareth  paya  à 
Scaurus  trois  cents  talents.  Scaurus 
ayant  été  rappelé,  Antipater  sut  main- 
tenir la  bonne  intelligence  avec  ses 
successeurs }  mais,  au  bout  de  quelques 


années ,  le  repos  de  la  Judée  fut  trou- 
blé de  nouveau  par  la  guerre  civile. 

Alexandre,  fils  d*Aristobule ,  con-  . 
duit  à  Rome  avec  son  père,  avait  pu 
s'échapper  en  chemin  ;  il  revint  en  Pa- 
lestine (57).  et  bientôt  il  put  réunir 
dix  liiiiie  hommes  de  pied  et  Quinze 
cents  cavaliers,  s'emparer  d'Alexaii* 
drion  et  de  Machérous(p.  67)  au  delà 
du  lourdain  et  menacer  Jérusalem, 
dont  il  n'était  pas  permis  à  Hyrcan  de 
relever  les  fortifications.  Hyrcau  et 
Antipater  appelèrent  à  leur  secours 
Gahmius,  alors  proconsul  de  Syrie; 
celui  *  i  entra  en  Judée  accompagné  de 
Marc*Antoine,  qui  commandait  la  ca- 
valerie. AiUipater  vint  rejoindre  Ga« 
binius  avee  les  troupes  juives  com- 
mandées par  les  généraux  Pilliolaiis 
et  Malich.  Le  combat  s'engagea  près 
de  Jérusalem;  Alexandre  laissa  trois 
mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille, 
on  lui  fit  autant  de  prisonniers,  et  il 
se  réfugia  dans  la  forteresse  d'Alexan- 
drion,  où  il  fut  assiégé.  Gabinius  vi- 
sita Samarie  et  les  autres  villes  qui 
avaient  étédétroites  par  les  Juif^,  et 
donna  ordre  de  les  rétablir.  Revenu 
au  camp  d'Alexandrion ,  il  trouva 
Alexandre  prêt  à  capituler  ;  l'ancienne 
reine ,  femme  d*  Aristubule ,  se  chargea 
des  négociations,  et  obtint  la  liberté 
de  son  fils.  Alexandrion  et  les  autres 
forteresses  dont  Alexandre  s'était 
emparé  furent  rasées. 

Gabinitis  alla  ensuite  à  Jérusalem, 
où  il  confirma  Hyrcan  dans  le  pontifi- 
cat; mais  en  même  temps  il  introdui- 
sit des  changements  très-notablesdans 
le  gouvernement,  auquel  il  donna  une 
forme  aristoerati^e.  Il  divisa  le  pays 
en  einq  districts^  dont  chacun  devait 
être  iïouverné  par  un  grand  conseil  ; 
les  sièges  des  cinq  gouvernements, 
indépendants  les  uns  des  autres,  fu- 
rent établis  dans  les  villes  de  Jénisa- 
lem,  Jéricho,  Gadara,  Amatbous  et 
Séphoris.  Par  cette  mesure,  qui  fut 
généralement  accueillie  avec  satisfac- 
tion, Gabinius  voulut  sans  doute 
mettre  un  terme  aux  ambitions  des 
princes  Mnccabé»'ns  et  faire  cesser  les 
intrigues  de  l'un  et  de  l'autre  parti. 

L'année  suivaute  (5(>),  ArUtQbule  et 
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son  fils  Antigonus  s'échappèrent  de 
Rome»  et,  arrivés  en  Palratine,  ils  se 
firent  bientdt  entourés  de  nonibreui 
•artisans;  le  général  Filholûus,  tra- 
hissant son  maîlre  liv  i  ean,  p;iss:iavec 
milie  hommes  du  cote  iJ*A.ri>l(>Uule. 
Celui-ci  parvint  à  r^btir  la  forteresse 
4'Alexandrion  ;  mais  s*éUnt dirîKê  sur 
Machérous,  il  fut  dt»fait  ();ir  Sisenna, 
fils  de  Gabinius,  et  perdit  cinî|  niille 
hommes.  Il  s'enferma  avec  mille  hom- 
mes dans  Maehéroiis;  mais  cette 
plaeet  fortiflée  à  la  hâte,  fut  prise  par 
Sisenna  aprps  deux  jo  irs  de  siépje, 
Aristobule,  blessé,  tomba  entre  les 
mains  des  ennemis  et  fut  renvoyé  à 
RoRM  aveeeoii6U(  mais  Aniigonus 
et  ses  deux  sœurs  furent  relâchés,  sur 
la  de  uaiidti  rie  fynbiniiis,  qui,  dans 
ses  neu'<»ti»at>ous  precedr^ntes  avec  la 
femme  d'Aristobule,  avait  promis  à 
oelleHil  de  faire  rendre  la  liberté  a  ses 
enéints.  Alexandre,  m»l|^ré  celle  gé- 
nérosité et  celle  dont  il  avait  été  l'ob- 
jet lui-même  de  la  part  de  Gabinius, 
excita  de  nouveaux  troubles  en  Pales- 
tine, et,  ayant  rassemblé  un  nombreux 
corps  d'armée,  il  sévit  partout  contre 
les  Romiins  (65).  Gabinius,  revenu 
d'une  expédition  contre  les  Purthes, 
ifétait   rendu   immédi.it«meiit  en 
Égypte, appelé  par  Plolén»ée  Aulcles, 
qui  lui  otfrit  dix  mille  talents  pour  être 
rétabli  sur  le  trône  dont  il  avi#it  été 
dépouillé  par  Arclielaùs.  Alexandre 
assiégea  les  Remains  dans  Ipursretran- 
chements  du  mont  Garizim,  quand 
Gabinius  revint  d'f.Kypte  avecsun  ar- 
mée vii-.torieuse.  Le  général  romain 
expédia  Antipater,  le  ministre  d  Hyr- 
can,  auprie  d'Alexandre;  maie  ses  dé* 
mSKlies  étant  restées  infructueuses , 
le  combat  s'ensiiîea  près  du  mont 
Thabor,  entre  les  Romains  et  Alexan- 
dre, qui  avait  encore  trente  mille  hoin- 
ineeeveelui.  Les  troupes  d'Alexandre 
furent  défaites;  dix  mille  hominei 
tombèrent  sur  le  champ  de  batadie, 
Alexandre  prit  la  fuite  avec  le  restu  de 
ses  troupes,  et  la  tranquillité  fut  ré- 
tablie. ^  . 

L'année  suivante  (54),  Gabmius, 
accusé  de  concussion,  fut  rappelé  à 
Rome,  et  Crassus  le  rem^laçu  dans  le 


gouvernement  de  Syrie.  Mais  la  cu- 
pidité du' nouveau  proconsul  surpassa 
edle  de  son  prédécesseur.  Crassns 

vint  aussitôt  à  Jérus:ilefn  pour  ran- 
çonner le  Temple ,  alia  de  se  procurer 
le^  ressources  nécessaires  pour  son 
expédition  contre  les  PartheB.  Le  tré- 
sorier t'Maiiïr  lui  offrit  une  barre  d'or 
d(|  imids  de  trois  cents  mines  cachée 
dans  une  |)Oulre  à  laquelle  étaient 
suspendus  les  rideaux  à  l'entrée  du 
Saint  des  Saints.  Éléazar,  qui  coimaii- 
sait  seul  ce  trésor  caché,  espérait ,  en 
le  sacrifiant,  satisfaire  l'avidité  du 

[proconsul,  à  oui  il  lit  jurer  d'ejpargner 
es  autres  trésors  du  Temple;  mais 
Crassus,  nialgréson  serment,  e*empara 
des  deux  mdle  talents  que  Pompée 
avait  lai-«;es  inla<'ts,  et  .Jo!>,è|»he  nous 
ûssure  qu  il  prit  encore  huit  mille  au- 
frts  taleule  eui  se  trouvaient  dans  le 
Temple  >.  Quelque   temps  après, 
Crassus  passa  l'buphrate  pour  com- 
battre les  Parthes;  on  sait  qu  il  périt 
d'une  manière  ignominieuse,  après  la 
m  ilheureuse  bataille  de  Cerree  mi 
Harrâii,  eu  Mésopotamie  (53).  CessittS 
Lonijinns ,  qui  avait  pris  part  à  l'expé- 
dition de  Crassus,  rassembla  les  débris 
de  l'armée  ro  naine,  et  parvint  à  sauver 
la  Syrie  de  rinvasion  des  Parthes.  H  . 
entra  ensuite  en  Palestine,  et  défit  à 
Taricbée  (p.  35)  les  partisans  d'Aristo- 
bute  commandés  par  Pitholaûs;  celui- 
ci  ,  pris  par  les  Romains ,  fui  mis  à 
mort.  Alexandre  fut  forcé  d'accepter 
les  conditions  di  tées  par  Cessâueetde 

se  tenir  tranquille. 

Au  bout  dti  quelques  années  (49), 
César  étant  devt»nu  maitre  de  Rome, 
remit  en  liberté  l'es-roi  Aristobule  et 
l'envoya  en  Paleslineavecdeux  lésions, 
pour  reconquiTir  son  royaume  et  com- 
battre le  parti  de  Pumi>e«^  dans  la  pro- 
vinee  de  Syrie  gouvernée  par  Hétellas 
Sdpion,  alors  neau-père  de  Pompée* 
Mais,  avant  de  pouvoir  rien  entrepren- 
dre, Aristobule  oiQurqt  einpoij>onoé 

•  Voy.  Jcwèphe,  Ànlitin.  XIV,  7  .  g  I et 
lLOsirnrnen^i'&  trésors,  dit  Jos  'pfje,  prore- 
naient  (le«  dons  quf  les  Juifs  de  tous  le>  pajr» 
envoyaient,  depuis  de*  siècle»,  «u  Teropto 
de  Jérusalem.  Comparu  CieécQO,i^i^teMPb 
cU.  as;  Tacite ,  UuL ,  Y  ,  5. 
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gnr  les  partisans  de  Pompée^  et  soa 
Is  Alexandre,  qui  avu il  osé  tant  de  fuis 
braver  les  Romains  et  qu'on  accusait 
d*enrdler  des  troupes  pour  le  parti  de 
César,  fut  décapite  à  Antioelie  par  les 

Apre-  Li célèbre  bataillede  Pharsale 
(48)  et  la  fin  tragique  de  Poin||ée, 
traitreueeiiient  assassiné  à  son  arrivée 
en  Ésypte,  le  rusé  Antip.iler  sut  ua- 
gnerlês  laveurs  ri  -  César,  a  <|ui  il  ren- 
dit de;4rauds  servie*  »  eu  hgypte,  eu 
se  joignant  avee  trois  mille  Jmfà  à 
Mitnrîdate  de  Perg  une,  que  César,  se 
tro  ivaot  dans  le  pins  grand  danger, 
avait  appelé  a  son  secours,  et  en  payant 
de  sa  personne  dans  la  urise  de  Peluse 
d  dans  la  eon(|uéta  oc  Tf^gypta.  Il 
procura  des  vivres  àParniée  romaine, 
en  gagnant  les  Juifs  du  district  d'He- 
lîopolis,  et  il  eut  une  grande  pari  a  la 
victoire  de  Osar,  par  suite  de  laquelle 
Cléopétre,  débarrassée  île  son  frère  et 
éponx  Ptoléinée  Denys.  qui  périt  d  tus 
le  Nil,  régna  seule  en  Égypt»*.  Arrivé 
en  Syrie  (47),  César  se  montra  re- 
eonaaissant  envers  Antipater.  U  con- 
irma  à  Hyrcan  la  dignité  de  grand 
prêtre  et  la  principauté ,  en  lui  donnant 
la  permission  de  rétablir  les  fortilica- 
ttous  de  Jérusalem ,  et  donna  a  Anti- 

Jater  la  charge  de  procurateur  de 
udée  et  le  titre  de  citoyen  de  Rome. 
La  constitution  aristocraticjue  intro- 
duite par  Gi<l)inius  ftit  abolie,  el  le 

fouvernenientde  Judée  fut  rétabli  sur 
aneien  pied.  Ce  fut  eo  vain  qu'Anti- 

§onus,Dted*Aristobule,  vint  se  plain- 
re  d'Hyrcrm  et  d'Anlipaier,  qui ,  di- 
sait-il, après  avoir  usurpé  le  pouvoir 
et  fait  périr  sou  père  et  son  frère ,  n'é- 
taient venus  auseeours  de  Cesnr  que 
pourfaireoublierramitiéqu'iisa  valent 
témoignée  à  Pompée.  Anlip  iler  le  fit 
taire  en  moiitraiit  les  uombreiist  s  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  eo  Egypte ,  et 
en  le  présentant  eoimne  un  nomme 
avide  de  révolutions  et  comme  Tliéri- 
lier  de  Pesprit  turbuieot  de  ipo  pèpe 
Aristobuie. 

César  oomma  son  parent  Sestns  Qé- 
esr  gouverneur  de  Syrie,  et  partit 
■OSr  iePont;  Antipater  raccompagna 
Hieqn'iuuL  fîrontièrM ,  et ,  revenu  à  Jé- 


rusalem ,  il  profita  des  pouvoirs  qui 
lui  avaient  été  donnés  par  César ,  pour 
régler  l'administratiou  du  pays,  selon 
ses  propres  intérêts  et  eeux  de  sa  £>• 
mille.  L*indolent  Hyrcan  ne  mit  au- 
cnn  obstacle  aux  vues  ambitieuses 
d' Antipater,  qui  était  le  vrai  maître 
dans  le  pays  et  qui  partagea  le  gou- 
Ternemeot  avec  ses  fils;  il  nomma 
Phasnël,  son  fils  aîné,  gouverneur 
de  Jérusalem  et  confi.i  à  Herode,  son 
second  fils,  l'administration  de  la  Ga- 
lilée. Hérode,  quoique  très-jeune, 
montra  un  esprit  entreprenant  eténcr» 
gi((ue.  Au  milieu  des  troubles  de  la 
guerre  civile  et  des  spoliations  conti- 
nuelles, beaucoup  de  mécontents  s'é- 
taient retirés  dans  les  eavernes  de  la 
Galilée  ;  un  eertain  Éxéchias  se  mit  à 
leur  lète,  ils  infeslèreni  la  Galilée  et 
dilîerentes  contrées  di'  la  Syrie  ,  o(i 
ils  se  livrèrent  au  l)^i^andage.  Uérode 
eherohe  i  en  purger  le  pays;  Ëxécliiss 
et  une  partie  de  sa  bande  étant  tombés 
entre  ses  innins,  il  les  fit  mettre  à 
mort  sans jogemeut.  A  Jérusalem,  où 
la  puissance  toujoure  erotssanted^An- 
tipater  et  de  ses  fils  donna  de  sérieu- 
ses inquiétudes,  on  bl.ima  hautement 
les  actes  arbitr.iires  d'ilérnde  et  la 
faiblesse  d'iiyrcan;  celui-ci  fut  obligé 
As  faire  eiler*Hérode  devent  le  granid 
Sji^nédrium  Hérode,  bravant  aes 
juges ,  se  présenta  vétu  de  pourpre  et 
entouré  d'une  garde  nombreuse;  les 
niemiiresdu  Sviu^irium  hésitèrent,  et 
nardèvent  le  silenee.  IFn  seul ,  nommé 
Saméas ,  prit  la  parole  ,  pour  blâmer 
en  termes  énergi  pies  l'arrogance  d'Hé- 
rode  et  la  faiblesse  des  juges  :  «  Sa- 
diez,  dit-il  en  terminant  i  que  Dieu 
est  grand,  et  que eelni-ei  qus  vous 
voulez  maintenant  absoudre  à  cause 
d'Hyrcan ,  vous  châtiera  un  jour ,  vous 
et  le  roi  lui-même.  9  Ce  Uisjcours  fit 
une  profonde  impression  sur  les  ju- 
ges; llyrean,  qui  présida,  voyaut  le 
Svnédrium  mal  disposé  à  l'égard 
d'Hérode,  leva  brusquement  la  séance, 
et  renvoya  l'affaire  au  lendemain.  Il 
avait  reçu  une  lettre  de  Seitns  CSésw, 

*  C'est  à  cette  oecAsion  qae  Josèphc  mcn* 
UooM  pooc  la  première  fois  M  ^  jwmubi. 
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qui  lui  demanda  d'un  ton  impérieux 
de  faire  absoudre  Herode;  et  comme 
il  désirait  lui-même  le  soustraire  aa 
jugement,  il  lui  fit  conseiller,  en  se- 
cret, de  prendre  la  fuite.  Herode  sui- 
vit ce  coiisf'il,  et  se  rendit  à  Damas 
auprès  de  Sextus  César ,  qui ,  gagné 
par  ane  somme  d'argent,  le  nomma 
gouverneur  de  Gélésyrie.  Hérode  vou- 
lut aussitôt  profiter  de  sa  nouvelle 

f>uissance ,  pour  marcher  sur  Jérusn- 
em,  à  la  téte  d'une  armée,  afin  de 
didtîer  le  SvnédWum  et  de  détrôner 
Hyrcan,  qui  ravait  fait  appeler  devant 
le  tribunal  ;  mais,  fleelïi  par  les  priè- 
res de  son  père  et  de  son  frère, ii  re- 
nonça à  celle  expédition. 

La  mort  de  César  (44  )  jeta  la  Judée 
dans  de  nouveaux  troubles.  Cassius 
Longinus ,  l'un  des  meurtriers  du  dic- 
tateur, vint  en  Syrie,  où  l'armée  ro- 
maine était  alors  divisée  en  deux 
eamps  ennemis,  à  cause  de  la  mort  de 
Sextus  Cè^ar  ,  assassiné  par  Cécilius 
Rassus,  ancien  ami  de  Pompée.  Cas- 
sius parvint  à  réconcilier  les  deux 
partis,  et  à  la  tête  d'une  nombreuse 
armée  il  se  prépara  à  disputer  la 
province  à  Dolabella,  nommé  procon- 
sul d'Asie.  Il  leva  partout  des  impots, 
et,  s'avançant  en  Judée,  il  en  exigea 
sept  cents  talents.  Antipater,  pour  se 
procurer  cette  somme,  chargea  ses 
nls,  ainsi  que  Malich  •  et  quelques  au- 
tres personnages, de  mettre  à  contri- 
bution les  districts  dont  ils  étaient 
gouverneurs.  Hérode  qui,  rentré  en 
grâce,  était  de  nouveau  gouverneur 
de  Galilée, apporta  l<*  premier  sa  part, 
qui  était  de  cent  talents ,  et  ga^na 

Gr  là  les  bonnes  grâces  de  Cassius; 
I autres  ne  furent  pas  en  état  de  se 
procurer  tout  l'argent  nécessaire,  et  on 
tut  oblige  de  céder  à  Cassius  les  villes 
de  Goplina,  Emmaûs,  Lydda  et 
Thamna,  dont  il  fit  vendre  les  habi- 
tants comme  esdaves.  Malich,  qui  ne 
put  fournir  sa  part ,  eiH  péri  par  les 
ordres  de  Cassius,  si  lïyrcan  ne  l'eût 
sauvé  en  envoyant  par  Antipater  cent 
talents  de  sa  propre  fortune. 

'  C%*st  sans  doute  le  mu  ma  qai  m&rcba 
avec  PiiboltOf  cootce  Ataxaodrs  ;  voy.*d» 
detMU. 


Aprcs_le  départ  de  Cassius,  qui  se 
rendit  à  Laodicée  pour  combattre 
Dolabella ,  Malich ,  jaloux  de  la  puis- 
sance d' Antipater ,  résolut  de  le  foire 
périr.  Antipater,  qui  avait  conçu  des 
soupçons,  alla  rassemiMcr  des  troupes 
de  i  autre  coté  du  Jourdain,  afin  de  se 
mettre  àTabrl  des  intrigues  deMa- 
Uch.  Celui-ci  ne  pouvant  lutter  ouver- 
tement contre  le  puissant  Antipater, 
employa  la  ruse;  il  sut  persuader  aiit 
fils  d'Ànlipaler  que  les  soupçons  de 
leur  père  étaient  mal  fondés,  et  les  en* 
gagea  par  ses  protestations  à  le  ré- 
concilier avec  Antipater.  Cdiii-ci  eut 
la  générosité  d'intercéder  pour  son 
ennemi  auprès  de  Slatius  Murcus, 
sooeesseur  de  Seitus  César  dans  le 
gouvernement  de  Syrie,  qui  youlut 
faire  mourir  Malich.  Néanmoins  la 
haine  de  Malich  ne  fit  que  s^accroître, 
lorsque  Cassius,  pour  récompenser  les 
servicesd*IIérode,  lui  confia  le  gouver- 
nement de  toute  la  Syrie,  et  lui  fît 
espérer  de  le  nomnjer  roi  de  Judée. 
Quelt^ue  temps  après,  Antipater  fut 
empoisonné  à  la  table  d'Hyrcan,  par 
Tétînanson  qui  avait  été  gagné  par 
Malich  (43). 

Quoique  Malich  protestât  de  son 
innocence  et  ne  manquât  pas  de  larmes 
pour  pleurer  Antipater,  Hérode  re- 
connut en  lui  lemeurtrier  de  son  père  ; 
mais, sur  le  conseil  de  Phasaël,  il  dif- 
féra sa  vengeance  pour  l'exécuter  sans 
bruit  et  sans  danger.  Il  se  urésenta 
bientôt  une  occasion  favorable.  Hyr- 
can allait  partir  pour  Laodicée,  ae* 
compagné  par  Malich  et  Hérode,  pour 
présenter  ses  félicitations  à  Cassius  ; 
Ilérode  voulut  profiter  de  ce  voyage 
pour  venger  la  mort  de  son  père.  On 
était  arrivé  à  Tyr  ,  lorsque  Malich, 
soupçonnant  les  dangers  dont  ii  était 
menacé ,  résolut  de  retourner  en  Ju- 
dée, açrès  avoir  enlevé  son  Gis,  que  les 
Romainsavaient  conduit  à  Tyr  comune 
otage.  Il  compta  incine,  à  son  arrivé 
à  Jérusalem  ,  trouver  des  partisans 
parmi  le  peuple  et  s'emparer  du  pou- 
voir. Ce  projet  hardi ,  inspiré  par  le 
désespoir ,  fut  découvert  par  Herode. 
Celui-ci  invita  Hyrcan  avec  sa  suite  à 
un  repas,  etv  sous  prétexte  d'envoyer 


Digitized  by  Google 


i4t 


faire  les  préparatifs,  il  fît  appeler  les 
tribuns  militaires  que  Cissius  avait 
placés  80IM  80B  eommandement.  V» 
arrivèrent  en  armes,  et  bientôt  iVIa- 
lich  expira  sous  leurs  coups.  Hyr- 
can,  témoin  de  ce  meurtre,  tomba 
évanoui  ;  reveau  à  lui-même  et  in- 
formé des  projets  de  Malich  et  de  Tap- 
probation  que  Cnssius  avait  domine 
d'avance  au  projet  d'Hérode,  il  témoi- 
gna, du  moins  extérieurement,  sa  sa- 
tisfaction de  voir  le  pays  sauvé  par 
cet  acte  de  légitime  vengeance. 

Malich  avait  en  effet  des  partisans 
en  Judée  prêts  à  venger  sa  mort;  ils 
surent  gagner  Félix,  commandant  des 
troupes  romaioes,  et  uo  frère  de  Ma- 
lich s*eiiipara  dé  Masada  et  de  quel- 
ques autres  forteresses,  sins  en  être 
empêché  par  Hyrcan.  Hérode  éiait 
malade  à  Damas,  Cassi us  avait  cte 
rappelé  par  Brutus  •  et  on  élatt  à  la 
▼eille  delà  bataille  ae  Philippes  (  42  ). 
Dans  ces  circonstances ,  Hyrcan  a  pu 
nourrir  l'espoir  détre  délivré  du  re- 
doutable filsd'Àntipateren  se  servant 
du  parti  de  l^lalich.  Mais  Phasaël  at- 
taqua ce  parti  et  parvint  à  expulser 
-  Félixde  Jérusalem,  et  bientôt  Herode 
vint  achever  la  victoire.  Les  deux  frè- 
res reprochèrent  à  Hyrcan  sa  conduite 
hostile;  mais,  quelque  temps  après, 
Hérode,  croyant  servir  ses  intérêts  en 
s*alliantavec  la  famille  hasmonéenne, 
se  réconcilia  avec  leprince,qui  promit 
de  lui  donner  pour  femme  Mariamne, 
fille  du  malheureux  Alexandre ,  et 
dont  la  mère ,  Alexandra,  était  fille 
d'Uvrcan.  A  la  même  épa  jue,  Anti- 
gouus,  Uls  d  Aristobnle  ,  tenta  de  re- 
couvrer le  trdfie  de  son  père.  Il  fut  ap- 
puyé par  Ptoléméft,  prince  de  Chal- 
cide  (  au  pied  du  Lihau),  qui  était  de- 
venu son  heau-frere  ;  car,  après  la  On 
tragique  d'Aristobule  et  d'Alexandre, 
Antigonus  et  ses  deux  sœurs ,  ayant 
quitte  la  Judée  ,  avaient  été  reçus  par 
Ptolémée,  qui  épousa  ensuite  l'une 
des  princesses.  Marioa,  princede  Tyr^ 
qui  haïssait  Hérode,  prit  le  parti 
d'Antigonus  et  lui  amena  des  trou* 
pps,  et  même  Fabius,  gouverneur  ro- 
main à  Damas,  fut  gagné  par  Targent 
de  Ptolémée.  Marioa  s'était  déjà  em- 


paré de  trois  forteresses  en  Galilée; 
mais  iierode  l'en  expulsa  et  remporta 
une  éclatante  victoire  sur  Antigonus 
et  ses  alliés.  Revenu  à  Jérusalem  en 
triomphe,  il  fut  masnifiquettient  reçu 
par  Hyrcan,  et  le  peuple  lui  présenta 
des  couronnes. 

Pendant  ce  temps  la  bataille  de 
Philippes  décida  lesort  de  Rome  et  du 
monde  nneiea  ;  Brutus  et  Cassius  se 
donnèrent  la  mort,  et  la  république 
expira.  Les  triumvirs  se  partagèrent 
l'empire;  Oetavien  garda  rOccident, 
Lépidus  reçut  l'Afrique,  et  ce  fut 
Antoine  qui  vint  en  Asie  (41).  En 
Bithynie,  il  reçut  les  ambassades  des 
provinces  asiauques.  Une  députation 
de  Juifs  se  présenta  pour  accuser 
Hérode  et  Phasaël  de  s  être  emparés 
du  pouvoir  et  de  n'avoir  laissé  a  Hyr- 
can qu'un  vain  titre;  mais  déjà  Hérode 
avait  prévenu  ses  accusateur»,  et  avait 
gaaiie  par  de  riches  présents  la  bien- 
veillance  d'Antoine,  qui  autrefois 
avait  eii  des  relations  d'amitié  avec 
Antipater,  lorsqu'il  était  venu  en  Judée 
avec  Gabinitts.  Les  ennemis  d' Hérode 
ne  furent  pas  écoutés.  A  Êphèse,  une 
ambassade  d' Hyrcan  vint  demander 
la  restitution  des  villes  et  des  terres 
livrées  à  Cassius  et  Taffrancbissement 
de  ceux  qui  avaient  été  vendus  comme 
esclaves;  Antoine  accorda  c  tte  de- 
mande, et  écrivit  aussitôt  à  ce  sujet 
une  lettre  à  Hyrcan ,  lui  promettant 
toute  sa  protection ,  et  une  autre  au 
gouvernement  de  Tyr,  auquel  Cassioa 
avait  vendu  un  uran  i  nombre  d'es- 
claves juifs'.  A  D.ij)lifié,  prèsd'Antio- 
che,  les  ennemis  d'ilerode,  au  nombre 
de  cent,  vinrent  renouveler  leur 
plainte;  mais  Hyrcan,  qui  se  trouvait 
là,  interrogé  par  Antoine,  fit  de 
grands  éloges  d'Hérode  et  de  Phasaël, 
sur  quoi  Antoine  lit  emprisonner 
quinae  des  accusateurs ,  et  nomma. 
Hérode  et  son  frère  fétrarques  de 
Palestine.  Hérode  eut  la  générosité 
d'intercéder  pour  les  quinze  prison- 
niers qu'Antoine  voulut  faire  mettre 
à  mort.  Néanmoins  les  ennemis 
d*Hérode  ne  perdirent  pas  courage; 

>  Toy.  Joâcphe ,  Anliqu.  XIY ,  IS. 
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une  députâtiofi  composée  de  mille 
hommes  demanda  à  être  admise  au* 

pirès  d'Antoine  qui  a*étnit  rendu  à 
Tyr.  Ce  fut  m  vnin  qti'flyrcan  et 
Hérodr'  le>  supplièrent  de  se  retirer 
pour  éviter  un  inallieur.  Antoine,  qui 
vit  dans  leur  opiniâtreté  et  dans  leur 
grand  nombre  une  vraie  rébellion, 
envovn  des  soîdits  qui  les  di<;persèrent 
et  en  tuèrent  un^rund  nombre;  dnns 
sou  irritation  f  Antoine  lit  nieitre  à 
mort  les  prisonniers. 

Antoine  étant  allé  passer  Thivcrett 
F.'^vpte,  dans  les  bras  df  C!éop;Ure, 
les  S\  riens,  Ins de  l'oppression  romaine, 

Srovoquerent  et  favorisèrent  l'invasion 
es  Partîtes  (40).  Oeux-d  arrivèrent 
en  grand  nombre,  commandés  par  le 
prince  Pacorus»,  Hls  de  leur  roi  Orode, 
et  par  le  génertil  romain  Labienus, 
un  des  anciens  partisans  de  Pompée. 
Tandis  que  Paeonts  s*empara  de  la 
Syrie,  Lahiénus  poursuivit  lej^  'uver- 
neiir  roînain  Saxas,  le  tua  et  envahit 
TAsie  iVlineure.  Anti^onus  s'empressa 
de  profiter  d'une  si  belle  occasion  pou^ 
tenter  de  nouveau  la  conquête  de  la 
Judi^e;  Lysnnins ,  priiiro  (le  (Ih.'ilcide, 
qui  venait  de  suceéder  à  son  pere  Pto- 
lémée,  réussit  à  ga;<ner  le  prince  des 
Farthes  pmir  les  intérêts  d'Anti^ouus, 
en  promettant  de  lui  fournir  mille  ta- 
leîils  et  cinq  eents  femmes.  PacoruS 
s'avança  le  lon.^  de  la  côte,  et  prit 
Sidoii  èt  Ptolemaïde,  tandis  que  son 
fféoéral  Barzapliarne  pénétra  énta 
rintérieur  du  pays.  Antigonus,  à  la 
tête  d'une  armée  qni  s'ai-rroissnit  de 
jour  on  jonr,  envahit  la  .lu  lee,  où 
Pacorus  envoya  eu  même  temps  une 
partie  de  sa  cavalerie  eommandée  pa^ 
sonéchanson,  qoi  portait  également 
le  nom  de  Pacorus.  Aiitij^nntis ,  h  la 
tète  d'un  détachement,  vint  surpren- 
dre la  capitale;  avant  qu'tlerode  et 
Phasaël  pussent  prendre  des  mesures 
de  défense,  l'emiemi  avait  envahi  la 
ville.  On  combattit  dans  les  rues  de 
Jérusalem;  le  sang  fut  versé  inutile- 
ment, et  la  victoire  resta  longtemps 
iudéelse.  Antigonus  sa  rvtira  sur  la 
montagne  du  Temple,  Hérode  occupa 
le  château  de  Bari>^.  I.a  multitude  du 
peuple  qui  arriva  pour  la  tèt^  de  la 


Pentecôte,  se  partageant  antre  kl 
deux  partis,  ne  fit  qu'augmenter  le 
carnage.  Sans  amener  une  décisioa^ 

et  cha  jue  jour  le  sang  coula  par  tor- 
rents. Kniin  A  ntijîonns  proposa  perfl- 
demenl  de  faire  entrer  dans  la  vtlle 
réchansofi  Paeorus«  eomme  média* 
leur.  Celui-ci,  arrivé  avee  cinq  cents 
cavaliers,  joua  l'impartial,  et  engagea 
Hvrcan  et  Phasaèl  à  aller  tmuver 
Burz  ipharne  en  Galilée,  pour  deman- 
der sa  médiation.  Hérode,  qui  eoup* 
çonna  (pielque  trahison,  désapprouti 
cette  iéman-he;  mais  malgré  ses  aver- 
tissements, llyrcan  et  Plnsaël  parti- 
rent. Pacorus,  après  le<  avoir  conduits 
auprès  de  Barcapharne^  refoumi  i 
Jérusalem.  Barzapharne  les  traita 
d'abord  amicalement:  mais  dès  qu'il 
put  présumer  que  Paeorns  serait  ren- 
tré dans  Jérusatm,  où  il  devait  s'eni- 
parer  d'Hérode,  il  cessa  de  feindra  et 
déclara  Hvr  anet  Phasaël  ses  prison- 
niers. Herode,s'élant  aperçu  qti'd  était 
trahi,  quitta  JéruhaU'm  pendant  la 
nuit,  avec  sa  famille,  et  ayant  ret)oussé 
les  Partîtes  et  les  Juifs  (|ui  le  poursui- 
virent, il  arriva  à  la  forteresse  de 
IVIasada.  Ses  soldats ,  au  nombre  de 
neuf  mille,  n'ayant  nu  trouver  placé 
dans  la  forteresse,  il  les  congédia.  0 
n'y  laissa  que  huit  cents  hommes  d*é* 
Kte,  sous  le  commandement  de  son 
frère  Joseph  ,  qui  ctail  venn  le  rejoin- 
dre, et  leur  conlia  la  garde  de  sa  fa- 
mille, qu*il  laissa  à  Masada,  en  se  m- 
d  ifii  luMnénie  auprès  de  Ma'chus  ott 
Malit  h,  roi  de  l'Arabie  Pétrév'  et  suc- 
cesseur de  llarcth.  Le  roi  ayant  refusé 
de  le  recevoir,  il  se  rendit  à  Alexan- 
drie, OÙ  il  s*embarqi)a  pour  aller  troo* 
Ver  Antoine  à  Rome.  Avant  de  partir 
il  a[)prit  le  sort  funeste  de  Phasaël  et 
d  liyrcan.  Les  Paithes  avaient  pillé 
Jérusalem  et  ses  environs,  et  livré 
Ujrcan  et  Phasaël  h  Antigonus,  pro* 
clamé  roi  de  Judée.  PhAsaél  ae  donna 
la  mort  dans  sa  prison,  en  se  b  ismt 
la  tète  contrt'  le  mur.  Le  barbare 
Antigonus  lit  couper  les  oreiller  a  sua 
oncle  llyrcan,  alin  de  rexclure  à  jà- 
mm  du  pontillciit;  car  aucun  prêtre 
ayant  un  défaut  cor  pore!  ne  pouvait 
approoUer  de  l'autel.  Le  juallieurcui 
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Parthes. 

Hérode,  arrivé  à  Rome,  rendit 
compte  à  Antoine  des  événufflents  âê 
la  Judée.  Antmne  le  rpcommanda  vi- 
vement à  Ort;ivien,  et  llér<xle  obtint 
plus  qu'il  n'avait  espéré.  Son  inten- 
tion avait  été  de  fiire  nommer  roi 
de  Judée  le  jeune  Aristobule,  IIU  d*A« 
leoiandre  et  frère  de  M.ihamne ,  sa 
flanct'e  ;  [miir  loi,  il  ne  voulait  5tre 
que  premier  ministre  du  roi  «  comme 
I  avait  été  son  père  Antipater  sous  le 
règne  d'Hyrcan  ;car  il  savait  que  les 
Romains  n'nvnieiit  pas  l'ii  ibitiide  de 
violer  les  droits  des  ni  iis(»ns  royales 
qui  s'étaient  placées  sotih  leur  protec- 
tion. Nais  ramttié  d*Anttfia^  aussi 
les  sommes  q  i'Hêrode  lui  offrit,  ob- 
tinrent a  celui-ci  des  faveurs  in.itten- 
dutîs ;  Octnvien  et  Antoine  le  firent 
tiommer,  par  le  sénat,  roi  de  Judée, 
et  le  eooduisfrent  au  Capitole,  où  il 
fut  solennellemèntoouronDé(39).  Ea 
même  temps  Antigonus  fut  Hé  I  iré 
ennemi  de  la  ré()ublique.  llerode 
quitta  Rome,  où  ii  n'était  resté  que 
sept  jours. 

Au  printemps  de  Tan  39,  Hérodè 
arriva  h  Ptolémaîde.  Déjà  Ventidiiis, 
envoyé  en  Syrie,  avait  lorcé  les  Par- 
thes (le repasser  Ttuphrate,  et  le  traî- 
tre Labiénus  avait  été  pris  et  mis  à 
mort.  Avec  l'aide  de  ses  amis,  Hérode 
put  former  une  armée;  les  généraux 
romains  Ventidius  etSilon  avaient  reçu 
rordre  de  venir  à  son  soeours^  «t  en 
peu  de  temps  il  se  rendit  maitre  de 
presqoe  toute  la  Galilée,  où  l'on  se 
rappelait  avec  reconnaissance  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  pays.  En- 
ftiite  Joppé  fut  pris  d*assaut,  et  do 
Hérode  marcha  sur  Masada  et  déli- 
vra sa  famille  qui  y  était  assiégée  et 

3 ni  souffrait  beaucoup  de  la  disette 
'eau.  11  se  réunit  ensuite  avec  Siloa 
|>our  mettre  le  siège  devant  Jéru- 
salem; mais  ii  fut  mal  appuyé  par 
les  troupes  romaines.  Silou  accepta 
des  cadeaux,  tantôt  d'Antigonus,  tantôt 
d'Hérode,  et  n'aida  ni  Pun  ni  l'autre;, 
ses  soldats,  sous  prétexte  de  manquer 
de  vivres,  ra  va  lièrent  la  contrée  et  pillè- 
rent même  la  viUe  Ue  J  éricbo.  Yeatidius 
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aussi,  gagné  par  Targent  d'Antigonuâi 
s'était  reiiré.  Dans  ces  circonstances, 
Hérode  dut  renoncer,  pour  le  moment| 
à  ta  prise  de  Jérusalem ,  doftt  Isa  bi* 
bitants  paraissaient  disposés  à  une  fi« 
gourense  résistance. 

Herode  retourna  en  Galilée,  où, 
après  avoir  pris  Séphoris  et  quelques 
autres  places ,  il  passa  une  partie  éê 
la  mauvaise  saison  à  combattre  les 
brigands  qui  étaient  redfventis  très- 
nombreux,  notamment  près  d  Arbeles, 
en  Galilée,  où  il  y  avait  beaucoup  de 
cavernes  qui  leur  servaient  de  retraite. 
Pemlaiit  ce  temps,  Joseph,  frère  d'Hé- 
rode,  s  absnra  de  l'Idumee,  qu'il  oc- 
cupa avec  deux  mille  hommes  de  pied 
tt  trois  eents  eatalters.  Bérodev  ajr aot 
forcé  une  grande  partie  des  brigands 
de  passer  le  Jourdain,  fit  prendre  h  ses 
soldats  les  quartiers  d'hiver,  et  char- 
gea Pliéroras,  le  plus  jeune  de  ses  frè- 
res, de  fournir  des  provistoos  A  de 
fortifier  Alexandriod. 

Au  retour  du  printemps  (38).  Hé- 
rode, après  avoir  complètement  vaincu 
les  brigands  et  détruit  leurs  repaires, 
alla  trouver  Antoine, qui ,  pour  ne  pas 
laisser  à  Ventidius  toute  la  gloire  de  la 
victoire  sur  les  Parthes,  était  revenu  en 
Asie ,  et  assiégeait  alors  Samosate  sur 
l'Euplirate.  Avant  de  partir,  Hérode 
avait  fait  contre  Jérusalem  une  nou- 
velle expédition  infrui-tueuse;  Machc- 
rus,  qu'Antoine  avait  envoyé  à  son  se- 
cours, ne  l'avait  pas  mieux  servi  que 
Silon.  ftérode  demanda  à  Antoine  on 
secours  plus  efficace,  etSo^ius,  gou- 
verneur de  Syrie,  fut  chargé  par  le 
triumvir  de  marcher  avec  Hérode 
contre  Antigonus.  Pendant  l'absence 
d' Hérode ,  Joseph,  contre  l*ordre  pré- 
cis de  son  frère,  avait  livré  un  combat 
h  Antigonus,  près  de  Jéricho,  et  avait 
péri  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes.  Hérode,  retournant  en  Pales- 
tine, apprit  à  Daphné  près  d'Antiocbe 
la  défaite  et  la  mort  de  son  frère;  hâ- 
tant sa  marche,  il  arriva  en  Galilée,  à 
la  lin  (ie  I  eié.  Attaqué  eu  Galilée  et  en 
Samarie  par  les  partisans d'AntigOQUS. 
qui  lui  Grent  subir  quelques  perles,  il 
finit  par  les  repousser,  et  vengea  la 

mort  de  Josepb  sur  Pappus  ^  geoécai 
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d'Antiftonus»  et  sur  ses  troupes,  dont 
il  fit  uo  grand  eamage.  La  rigueur 
ds  rbiver  Teniptv'hant  de  poursui- 
vre ses  virtoires,  il  n'attendit  que  le 
retour  de  la  belle  saison,  pour  cora- 
luericcr  les  opérations  du  siège  de  Jé- 
romlem. 

Dés  le  commencement  du  printenapi 
(37) ,  Hérode  conduisit  son  arniee  de- 
vant Jérifsalem,  pour  taire  les  prépara- 
tifs du  siège.  Pendant  les  travaux,  il  alla 
àSamarie  pour  y  oélébreraon  mariage 
avec  Mariainno.  De  retour  au  camp,  il 
fut  rejoint  par  Sosius  et  les  légions 
romaines.  L'armée  de  siège  se  com- 
posa de  onze  légions,  sans  compter 
six  mille  hommes  de  eavalerie;  cette 
nombreuse  armée,  qui  poussa  le  siéîze 
avec  la  plus  grande  vigueur,  s'epuisa 
pendant  cinq  mois  eu  vains  efforts.  La 
ville  étant  prise,  les  partisans  d*Ànti* 
flonos  se  retirèrent  sur  la  montagne 
an  Temple  pour  continuer  leur  résis- 
tance désespérée;  euQn  le  Temple  fut 
pris  d'assaut,  au  même  Jour  de  jeûne 
où,  vingt-six  ans  auparavant.  Pompée 
était  entré  vainqueur  dans  ces  lieux 
saints,  l.e  carnage  ne  fut  pas  moins 
effroyable  que  lors  de  la  première  in- 
vasion des  Romains  ;  les  troupes  de 
Soslas,irritées  de  la  longue  résistance^ 
ne  voulurent  pas  mettre  de  terme  au 
pillage  et  au  massacre,  et  n'épargnè- 
rent pas  même  les  femmes  elles  en- 
fants. Hérodeemploya  en  valu  les  priè- 
res ,  les  menaces  et  même  les  armes 
pour  arrêter  les  excès  des  soldats  ro- 
mains; il  demanda  à  Sosius  si  les 
Romains  voulaient  le  faire  roi  d*un 
désert.  Ce  ne  fut  quVn  promelUnt 
aux  soldats  de  leur  donner  à  clmcun 
une  récompense  sur  sa  propre  fortune, 
qu'il  parvint  à  rétablir  l'ordre. 

Le  malheureux  Antigonus  vîntse je- 
ter aux  pieds  de  Sosius,  qui  le  repoussa 
avec  mépris,  en  l'appelant  du  nom  de 
femme,  Jntiyone.  Sosius  l'envoya 
enchaîné  à  Antoine;  sur  la  demande 
d'Uérode,  qui  présenta  ce  prinee 
eommeOA  sujet  perpétuel  de  nouveaux 
troubles ,  Antoine  le  fit  décapiter. 
Ainsi  mourut  le  di-rniiT  priiu  e  de  l'il- 
lu&lre  famille  des  Hasmoneens,  qui, 
•ekm  Joseplie,  avait  gouverné  pendant 


cent  vingt-six  ans  Devenue  puissante 
par  les  guerres  civiles  des  Séleucides 

qui  avaient  amené  leur  chute,  elle  ne 
proOta  pas  de  cet  exemple ,  et  tomba , 
comme  eux ,  victime  des  luttes  iutes- 
tines. 

S.  Mgne  Hérode, 

Le  caractère  et  la  position  d'Hcr-xic 
devaient  faire  de  lui  un  tyran,  et  il  le 
fut  dans  toute  la  force  du  terme.  Se- 
lon la  lettre  des  lois  mosaiil|ttes,  Hé- 
rode ,  d'origine  étrangère ,  ne  pouvait 
être  roi  du  peuple  juif-,  les  Ph.irisiens 
ne  craignirent  pas  d'invoquer  contre 
lui  le  texte  positif  du  Deutéronome 
(ch.  17  ,  v.  15)  '  ^eice  qui  dut  encore 
augmenter  leur  haine  contre  Herode, 
c'est  que  ce  roi  de  race  idumeenne 
leur^ut  imposé  par  les  Romains,  au 
mépris  des  lois  nationales  et  des  droits 
que  le  peuple  avait  conférés  à  la  dy- 
nastiehasmonéenne.Hérodeavaitdonc 
contre  lui  la  majorité  de  ses  sujets 
dévoués  aux  Pharisiens,  et  ce  ne  fiit 
qu'en  cherchant  son  appui  dans  les 
Romains,  ennemis  de  son  pnys ,  en 
br.ivant  les  mœurs  et  les  institutions 
nationales ,  et  en  sévissant  contre  ses 
adversaires ,  qu'il  put  se  maintenir 
sur  le  trône.  Sous  son  règne  se  pré- 
para la  grande  lutte  qui  devait  termi- 
ner rexisieiice  politique  de  la  Judée. 

Le  peuple  juif  ne  manqua  pas  de 
héros  qui  ,  à  rexemple  des  Uasmo- 
néens,  prirent  les  armes  pour  se- 
couer le  joui:  étranger  ;  pour^ulter 
contre  la  turce  compacte  et  colossale 
de  l'empire  romain,  il  fallait,  de  la 
part  des  Juifs,  des  effoHs  bien  autre- 
ment prodigieux  que  lors(|u'il  s'agis- 
sait de  renverser  la  domination 
Séleucides.  La  lutte  fut  grandiose  et 
terrible  ;  mais  dans  cette  lutte  inégale , 
la  Judée  dut  succomber. 

Herode  débuta  par  le  massacre  de 
tous  les  membres  du  Synédrium ,  qui , 

>  Antiquil^k  la  fln  du  Uv  XIV  JiMè- 
pTie  compte  «sans  doute  le  rèsoe  des  Hasmo- 
néens  ,  ou  Maccabécs ,  depuis  la  mort  d*AB- 
tiochus  Êpiplianea. 

>  Voy*  Tnalmud  de  Bab>IuDe,  Bava  6a« 
tikra,  voL  3  ft. 
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pandant  le  siège  de  Jérusalem ,  avaient 
encouragé  le  peuple  à  résister  à  Hé- 
rode et  a  ses  alliés  romains.  Le  pha- 
risien Pollion  et  son  disciple  Saméas 
<  lorênt  les  seuls  que  le  tyran  erut  de- 
Yoir  épargner;  car,  pour  arrêter  l'ef- 
fusion de  sang ,  ils  avaient  été  d'avis 
qu'on  ouvrît  les  portes  à  Hérode'. 
Grâce  à  celte  circonstance,  Hérode 
oublia  la  hardiesse  avec  laquelle  Sa- 
méas, dix  ans  aupàravant,  lui  avait 

Sarlé,  comme  ju^je,  dans  le  sein  du 
ynédrium,  auquel  il  demanda  alors  sa 
condamnation,  urédisant  que  les 
membres  du  Synéarium  et  le  roi  Hyr* 
can  sernient  un  jour  punis  de  leur  jfai- 
blesse  par  Hérode  lui-in^me.  Hérode 
dut  composer  le  Synedrium  d'hom- 
nes  bibles  qu'il  pOt  dominer  à  son 

f[ré.  La^  vacance  ,  du  pontiflcat  lui 
ournit  l'occasion  d'anéantir  ce  poU' 
voir  rival  de  la  royauté,  en  revêtant 
de  la  dignité  de  grand  prêtre  un 
bomme  insignifiant  dont  u  pdt  dis- 
poser comme  de  sa  créature;  la  mi- 
norité  de  son  beau-frère  Aristobulc, 
héritier  légitime  du  pontifîcat,  mais 
qui  n'était  â^é  que  de  seize  ans,  fa- 
vorisases  projets.  Un  certain  Hananel, 
prêtre  peu  connu  qui  vivait  parmi  les 
Juifs  cfe  Babylone  et  qui  faisait  re- 
monter sa  généalogie  à  l'une  des  an- 
ciennes familles  pontilicales,  fut  ap- 
pelé â  Jérusalem  et  nommé  grand 
prêtre. 

Hyrcan  qui ,  par  la  barbare  cruauté 
d'Antigonus,  avait  été  rendu  inca- 
pable o*exercer  les  fonctions  sacerdo- 
tales y  pouvait  cependant  devenir  un 
concurrent  dangmux  pour  Hérode, 

'  Voy.  Josèphe,  Antiqu.,  XV,  r,  i.  Le 
nvnJMippoQ  substitue  aux.  noms  de  PoÛioo 
«IdeSaiainB  «rax  de  HUM  et  de  Sekrimmat, 

docteurs  il'iineprantlc  célébrih*  dans  !p  TIkiI- 
mud.  11  e^l  imssible  que  Joscphe  ait  vuulii 

f).irlerdecesueux  personnages,  la  chrono- 
ogie  ne  s'y  oppose  pa«  ;  car,  selon  le  Thal- 
nod  (Schahbalh  ,  fol.  15  a),  Hillel  fat  /VdMt, 
oa  président  du  Synédrium,  cent  ans  avant  la 
destruction  de  Jérusalem.  Le  Thalmud,  en 
parlant  du  ma>>a(:rt>  il<>  tous  les  docteurs  or- 
donq/é  par  Hérode  (  Bavi  bathra,  fol.  :)  6), 
dit  que  le  roi  épargna  Baba,  fihde  Bouta, 
qui  était  un  disciple  de  Scliammal.  Il  srra 
question  plus  loin  des  fils  de  ce  même  Bai)a, 
qill«cst  aussi  meotioDoé  ptriteèpbe. 

»*  Uwnùaon*  (PAumnas.) 


en  ftisànt  valoir  ses  droits  sur  la  cou- 
ronne. 11  importait  donc  à  Hérode  de 

prévenir  les  dangers  qui  le  menaçaient 
de  ce  côté ,  d'autant  plus  qu'il  avait 
appris  que  Phraates,  roi  des  Parthes, 
avait  rendu  la  liberté  à  Hyrcan  et  lui 
nvait  donné  la  j)ermission  de  s*établir 
à  Babylone,  ou  il  vivait  entouré  du 
respect  et  de  l'amour  de  tous  les  Juifs 
de  Bfésopotamie.  Hérode,  feignant 
pour  lui  des  sentiments  d'amitiéetde 
gratitude,  l'invita  à  revenir  en  Judée; 
le  faible  vieillard,  malgré  les  avertis- 
sements de  ses  amis ,  ne  put  résister 
au  désir  de  revoir  sa  patrie  et  le  sanc- 
tuaire, et  revint  à  Jérasatem ,  où  Hé- 
rode ,  pour  mieux  cacher  les  pièges 
qu'il  lui  tendait,  lui  lit  ie  plus  brillant 
accueil  (36). 

Alexandre ,  fille  d*Ryrean  et  belle* 
mère  d'Hérode,  pénétra  les  machina- 
tions du  roi;  ce  fut  avec  une  pro- 
fonde douleur  qu'elle  vit  l'illustre  fiu- 
milie  des  Hasmonéens  outragée  daus 
son  dernier  rejeton.  Elle  comprit 
bien  que  la  nomination  de  Hananel 
était  un  arrêt  d'exclusion  porté  contre 
son  fils  Aristobule,  qui  pouvait  préten- 
dre au  pontiOcat  par  aroit  de  succes- 
sion ,  et  elle  usa  du  seul  moyen  qui  lui 
restait  pour  faire  reconnaître  les  droits 
de  son  fils.  Elle  s'adressa  à  Cléopâlre 
pour  la  prier  de  gagner  Antoine  en 
nveur  du  jeune  Anstobule.  Kn  même 
temps  un  certain  Dellius,  ami  d*An- 
toine,  vint  à  Jérusalem,  et  ayant  vu 
Mariamne  et  Aristobule  qui  étaient 
d*une  beauté  parfaite ,  il  conseilla  à 
Alexandra  d'envoyer  à  Antoine  les 
portraits  de  ses  enfants,  Tassurant 
que  leurs  beaux  traits  ne  ponvnirnt 
manquer  de  loucher  Antoine  et  de  lui 
inspirer  le  plus  vif  intérêt  pour  la 
cause  d*Ari8tobule.  Alexandra  suivit 
ce  conseil,  sans  en  comprendre  toute 
la  portée.  Antoine  après  avoir  reçu 
les  portraits,  écrivit  à  Hérode  pour 
l'engager  à  lui  envover  son  beau- 
frère  ,  si  c^Ta  ne  lui  était  pas  d^a- 
préable.  Hérode  répondit  avec  esprit 
que  le  départ  du  jeime  prince  pour- 
rait être  mal  interprété  et  offrir  aux 
mécontents  un  prétexte  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles.  Pour  faire  cesser 

8S 
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Us  intrigues  d*  Alexandra  et  les  viVet 

toilicitations  de  ISÏnri.imne.  il  résolut 
de  céder  pour  le  moment,  et  déclarant 
qu'il  n'avait  nommé  iianauel  que  pro- 
Tisoirement,  à  cause  de  la  Jeunesse 
d'Aristobule,  il  revêtit  le  jeune  prince 
de  la  dignité  pontiHiale  et  révoqua 
Ilananel  de  ses  fonctions.  Se  méfiant 
d'Alexandra,  il  lui  ordonna  de  rester 
toujours  dans  la  capitale,  et  la  fit 
suirveiller  par  de  fidèles  serviteurs. 
Alexandra,  irritée  de  ce  proréde  et 
soupçonnant  les  intentions  d'iférode, 
s'en  plaignit  de  nouveau  à  CleoUiltre, 
qui  lai  conseilla  de  s^enfuir  en  Egypte 
avec  ton  flis.  Alexandra  fil  faire  deux 
cercueils  pour  s'y  faire  transporter  elle 
et  son  fils,  pendant  la  nuit ,  à  un  port 
de  mer  où  un  vaisseau  était  préparé 
pour  les  conduire  en  Égypte;  mais 
Hérode ,  averti  par  un  des  serviteurs 
d'Alexandra,  surprit  les  fne;itifs  et  les 
fit  ramener.  Tout  en  feignant  de  leur 
pardonner ,  il  résolut  de  se  défaire  d'A- 
ristobole;  l'enthousiasme  que  le  peuple 
manifesta  pour  le  jeime  pontife ,  lors- 
que, pendant  les  fêles  du  septième 
mois,  il  fonctionna  dans  le  Temple, 
fut  pour  Hérode  un  motif  de  plus  pour 
hâter  l'exécution  de  ses  projets  cri» 
niineN.  Après  les  fêtes,  Hérode 
sista  avec  ses  courtisans  à  un  festin 
qui  leur  fut  donné  à  .lérieiio  par 
Alexandra;  à  la  6n  du  rejias ,  Hérode 
s'amusa  avec  le  jeune  Aristobuie  à  des 
jeux  gymnastiqnes,  et  à  la  nuit  tom- 
bante,  il  lui  proposa  ainsi  qu'aux 
eourtiâans  d'aller  se  bai>;ner  dans  un 
étang  voisin.  IjCs  amisd^Hérode»  sui- 
vant Tordre  que  leur  avait  donné  le 
tyran,  plongèrent  Aristnhiile  sous 
leau,  comme  pour  [ilaisauter ,  et  le 
noyèrent.  Hérode  feignit  une  profonde 
doîileur  et  fit  faire  a  Aristobuie  de 
magnifiques  funérailles;  mais  ces  dé- 
monstrations hypocrites  ne  trom- 

f)èrent  personne,  et  l'opinion  publique 
e  désigna  comme  le  meurtrier  du 
Jeune  prince.  Hananel  fut  rétabli  dans 
Je  pontificat. 

Alexandra ,  ineonsolable  de  la  mort 
de  son  fils ,  fut  sur  le  point  d'attenter 
à  ses  Jours;  mais  l'espoir  de  venger 
un  Jour  le  meurtre  d*  Aristobuie  lui  fit 


supporter  la  ?ie.  Elle  éerifftà  Cléopâ- 

tre,  pour  rinstruire  du  crime  d'Hé- 
rode,  et  la  reine  d'Égypte,  qui  désirait 
se  faire  donner  par  Antoine  quelques 
contrées  de  la  Palestine,  insista  au- 
près de  son  amant  pour  ^*il  demaa* 
d5t  compte  au  roi  des  Juifs  du  meur- 
tre d'Aristobule.  Hérode  fut  appelé  à 
se  justifier  devant  Antuine,qui  se  trou- 
vait alors  devant  Laodieée  ^4).  Avant 
de  partir,  il  confia  les  affaires  du  gou- 
vernement à  son  oncle  Joseph,  mari 
de  sa  sœur  Salomé  ,  et  lui  recom- 
manda, en  cas  d'un  jugement  défa- 
vorable de  la  part  d*Antoine,  de  tuer 
aussitôt  Mahamne,  afin  qu'elle  ne 
tomlirit  pas  au  pouvoir  du  voluptueux 
Romain.  Joseph  en  fit  part  a  Ma- 
riamne ,  afin  de  lui  montrer  combien 
elle  était  aimée  par^Iérode  ;  mais  MA* 
riamne,  loin  de  voir  dans  cet  ordM 
atroce  une  preuve  de  tendresse,  en 
conçut  une  haine  implacable  contre 
Son  époux.  Le  bruit  s'etant  répandu 
qu*ilerode  avait  été  condamné  et  mit 
à  mort ,  \le\nndra  persuada  à  Joseph 
de  coulier  Jérusalem  à  la  garde  des 
légions  romaines  qui  se  trouvaient  en 
Palestine,  espérant  qu'à  Tarriv^ 
d'Antoineelle  pourrait  3  vec  Mariamne 
saisir  le  pouvoir.  Mais  bientôt  Hérode 
revint  sain  et  .sauf  dans  sa  capitale, 
ayant  su,  par  son  éloquence  et  son  ar- 
gent ,  se  fMre  absoudre  par  Antoine. 
Salomé,  ennemie  d'Alexandra  et  de 
Mariamne,  qui  lui  avaient  fait  sentir 
leur  supériorité,  rendit  compte  à  Hé- 
rode de  i  intimité  qui  s'était  établie 
entre  son  mari  Joseph  et  tes  dent 
princesses ,  et  chercha  à  tendre  sus- 
pecte la  vertu  de  .Mariamne.  Flérode 
ne  crut  pas  d'abord  à  rinlidélité  de 
Mariamne;  mais  voyant  que  celle-ci 
était  instruite  de  Tordre  cmel  qtt*il 
avait  donné  à  son  égard  à  Joseph,  tt 
ajouta  foi  aux  insinuations  menson- 
gères de  Salomé.  Joseph  fut  mis  à 
njort  sans  avoir  été  entendu  ;  Alexan- 
dre fut  condamnée  à  la  prison.  Ma- 
riamne seule  obtint  le  pardon  ;  l'a- 
mour qu'Hérode  éprouvait  pour  elle 
l'emporta  sur  ses  soupçons  jaloux. 
Hérode  put  Jouir,  pendant  quelque 

temps,  du  fraii  de  ses  crimes  ;  énm 
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rintérîenr  régnait  la  tranquillité  pro- 
duite par  la  terreur.  Mais  bientôt  son 
repos  fut  troublé  au  dehors  par  les 
exigences  de  Cléopâtre  et  par  l'as- 
cendant qu'elle  avait  sur  l'esprit  d'An- 
toine. Non  contente  d'avoir  reçu  d'An- 
toine une  bonne  partie  des  pays  con- 
quis avec  le  sang  des  Romains,  elle 
convoita  aussi  la  Palestine  et  TArabie 
Pétrée,  et  Antoine,  qu'elle  avnit  ac- 
compagné en  Syrie,  eut  la  faiblesse 
de  lui  céder  une  partie  de  ces  pays  et 
de  la  Phénieie;  il  lui  donna  la  contrée 
de  Jéricho  avec  ses  baumiers,  toutes 
lesvillesde  la  côte  de  la  Méditerranée, 
depuis  rÉIeutlierus  jusqu'à  Kliia- 
corura  (El-Arisch),  à  l*exeeption  de 
Tyr  et  de  Sidon  ,  ninsi  que  la  portion 
de  l'Arabie  Pétrée  qui  ét;iit  limitro|)he 
de  rkgypte.  Hérode  et  le  roi  arabe 
MalicU  offrirent  chacun  à  Cléopétre 
deux  cents  talents  de  tribut  annuel, 
pour  racheter  le  pap  dont  elle  les 
avait  dépouillés.  Cleopâtre,  retour- 
nant en  Rfïypte,  passa  par  Jérusnlem, 
et  malgré  sa  haine  pour  Uérode,  elle 
eesa]ra  de  le  séduire  perses  charmes; 
Hérode  sut  échapper  à  ses  pièges ,  et 
il  aurait  même  attenté  aux  jours  de 
son  ennemie,  s'il  n'eill  craint  la  vea- 
geauced'Antoine.  Dissimulant  la  haine 
et  le  mépris  qu'elle  lui  inspirait ,  il  lui 
fit  un  accueil  magnifiqtie,  et  la  re- 
conduisit jusqu'aux  frontières  de  TÊ- 
gyple. 

Hérode ,  pour  plaire  à  déopfttre  et 
à  Antoine,  8*était  chargé  de  faire  le 

payement  du  trihut  imposé  à  Miilifli  , 
en  se  faisant  renUtijMrser  par  celui- 
ci  ;  mais  bientôt  Maiich  fit  des  diffi- 
cultés î  payer  sa  dette  et  Hérode  se 
YÎt  dans  la  nécessité  He  lui  faire  la 
guerre.  Il  voulut  d'abord  différer  cette 
guerre,  pour  prendre  part  a  li  lutte 
que  son  protecteur  Antoine  eut  à  sou- 
tenir alors  contre  Octavien  ;  mais  Atf» 
toine  lui-même  rengagea  à  marcher 
contre  le  roi  arabe,  l'assurant  qu'il 
pouvait  se  passer  de  son  secours,  tjé- 
rode,  vainaueur  dans  un  premier 
combat,  suoit  dans  le  second  une 
grande  défaite.  Un  terrible  treni!)Ic- 
ment  de  terre  ayant  en  même  temps 
ravagé  la  Judée  et  fait  périr  plus  de 


dix  mille  personne*? ,  Hérode  fit  de- 
mander la  paix  a  Maiich;  mais  celui- 
ci  répondit  par  le  massacre  des  am- 
bassadeurs et  eoTahit  la  Judée.  M  érode 
le  repoussa,  le  vainquit  dans  deux  bâ- 
tai les  et  l'obligea  à  son  tour  dedeman* 
der  la  paix  (31). 

A  la  même  époque ,  la  bataille  d*Ac* 
tîum  priva  Ilerode  de  son  puissant 
prottTfeur  ;  Octavien  devint  le  maître 
de  remj)ire  romain.  Les  amis  d'An- 
toine furent  saisis  de  terreur  et  Hé- 
rode dut  redouter  les  Romains  ainsi 
que  ses  propres  sujets  qui  Pavaient 
en  horreur.  Il  résolut  d'aller  au-devant 
de  l'orage,  eu  présentant  humblement 
ses  hommages  à  Octavien ,  et  de  frap- 
per en  même  temps  un  faible  vieillard 
qin*  inspirait  des  craint-  s  à  l'ombra- 
geux tyran.  Ilyrcan,  plus  qu'octogé- 
naire, qui,  même  dans  sa  jeunesse,  ne 
s'était  mêlé  que  maigre  lui  des  af- 
filîres  politiques  et  avait  poussé  Pa- 
mourdela  tranquillité  jusqu'à  Pindo- 
lenee ,  Hyrcan  qui,  prince  de  la  Ju- 
dée ,  avait  résigné  tout  son  pouvoir 
entre  les  mains  d*Antipater,  devint 
alors  on  sujet  d'épouvante  pour  Hé- 
rode, qui  craignait  déjà  Je  voirie 
peuple  se  réunir  autour  de  cette  om- 
bre (le  l  iJlustre  race  des  Hasmonéens , 
et  la  terreur  d'Uérode  fut  l'arrêt  de 
mort  d'Hyrcan,  son  bienfaiteur.  Une 
lettre  insignifiante  et  quatre  montures 
que  Maiich  avait  envoyées  à  Hyrcan 
devinrent  un  prétexte  pour  accuser  ce 
dernier  de  haute  trahison  et  pour  le 
livrer  Klchement  aux  mains  du  bour- 
reau'. Ainsi  mourut  le  dernier  des 
Hasmonéens,  après  une  longue  vie 
pleins  de  vieissitudes  et  après  avoir  m 
[)éi  ir  misérablement  toute  sa  race  par 
suite  de  la  lutte  funeste  dans  laquelle 
il  avait  ete  erUraiué  lui-même  par  le 
père  d'Uérode. 

Sur  le  point  de  se  rendre  auprès 

■  Cette  ▼"rsion ,  eommê  \tt  fait  «nfendfe 

Jctst'pfit»,  ''^l  h\fn  plus  prob.il>Ie  quecellf!  que 
le  mùine  auieur  rapporte  d'après  les  inomol- 
re»  de  règne  d'Hérotle,  et  m  ion  i.i  pii  Ile 
Hyrciin,  mû  par  les  iostanoes  d'AlexanUra, 
sa  tille,  aurait  traité  airraMaikti,  pour  M 
retirer  en  Ar.ibie  et  v  allendri»  les  évélM* 
meiiU.  Voy.  Antigu.  Xv  ,  6,  g  2  et  3. 
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d^Octavien  «  Hérode  ehargea  ion  frère 

Pbéroras  des  affaires  du  gouverne- 
ment; Alexandr.1  et  Mariamne  furent 
mises  en  stlroté  dans  la  forteresse 
d'AlexandrioD,  et  confiées  à  la  garde 
de  Joseph  et  de  Sobem ,  deox  des  plus 


^lesttne  qui  avaittlt  été  trOmiains 
de  Cléopâtre,  oa  dont  les  Rom«i» 

avaient  pris  possession;  Hérnde  reçut 
Jéricho,  Gadara,  Hyppos  et  SamaVie 
dans  l'intérieur  du  pays ,  et  uuatre 
places  sur  la  côte,  6a?oir,  Gaza, 


fidèles  serviteurs  d'IIérode ,  qui  reçu-  Antlicdon ,  Joppé.et  la  Tour  de  Stia* 

rent  l'ordre  de  tuer  les  deux  femmes,  ton  (Césarée). 

si  Hérode  était  mis  à  mort.  Celui-ci  A  Jérusalem,  il  retrouva  ses  cha- 

parlit  pour  Rhodes,  où  se  trouvait  grins  domestiques,  qui,  par  leur 

alors OetavSen;  admis  devant  l*homme  contraste  avec  sa  fortune  brillante, 

puissant  qui  devait  décider  de  son  l'irritèrent  au  plus  haut  de«çré.  Il 

sort,  il  se  présenta  sans  diadème,  prêta  l'oreille  à  toutes  les  insinuations 

avoua  L'attachement  qu'il  avait  eu  deSaloméetde sa  mère,  et  Mariamne, 

pour  Antoine ,  et  promit  à  Octavien  ^ui  ne  cachait  pas  la  haine  que  lui 

de  le  servir  avec  le  ménue  dévoue-  inspirait  Hérode  et  qui  eut  tin  jour 

meut,  s'il  daignait  accepter  ses  ser-  l'imprudence  de  Papp^ier  le  meurtrier 

vices.  Octavien  l'accueillit  avec  bien-  de  son  père  et  de  son  frère,  fournit 

veil lance,  lui  rendit  le  diadème  et  le  elle-même  à  «es  deux  ennemies  le 

confirma  dans  son  royaume.  Revenu  moyen  de  hAter  sa  perte.  Queloue 
en  Judée,  Hérode  pré|)ara  une  ma-  .  peu  vraisemblables  que  fussent  les 

frnifîque  réception  à  Octavien,  qui  accusations  portées  contre  Mariamne, 

devait  venir  à  Plolémaïde  j)t)ur  se  Hérode  y  ajouta  foi  ;  ayant  appris  par 

rendre  de  la  en  Egypte,  par  les  côtes  un  serviteur  deMarianiineque  celle-ci 

delà  Palestine.  Hërode  accompagna  avait  été  instrnite  par  Sobem,  son 

son  auguste  hôte  jusqu'aux  frontières  gardien ,  de  Tordre  sanguinaire  qu^Hé- 


de  l'Kgypte,  se  chariîpa  de  tous  les 
besoins  de  l'armée  romaine,  et  s'af- 
fermit encore  plus  dans  les  bonnes 
grâces  d*Octavlen  en  lui  offrant  huit 
cents  talents. 

Enivre  de  bonheur ,  Hérode  revint 
ù  Jérusalem;  mais- la  personne  ne 
partageait  sa  joie,  et  dans  sa  propre 
maison  régnait  la  douleur.  Mariamne 
avait  été  mstruite  encore  de  l'ordre 
cruel  que  son  époux ,  en  partant  pour 
Rhodes,  avait  donné  à  son  égard; 
elle  répondit  à  ses  transports  par  le 
silence  et  par  les  marques  du  plus 
profond  cha;ïrin,  ce  qui  excita  de 
nouveau  les  soupçons  et  la  turt  urdu 
lyrap.  La  mère  et  la  sœur  d  lierode 
ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cette 
circonstance  pour  calomnier  la  ver- 
tueuse .Marianme  et  pour  la  perdre 
.sansrctour;  mais  elles  durent  ajourner 
l'exécution  de  leurs  projets  sangui- 
naires, car,  sur  là  nouvelle  de  la  yie- 
mire  d'Octavien  et  de  la  mort  tragique 
d'Antoiiip  et  dt'  CléopAtre  (  30) , 
ilerodc  partit  aussitôt  pouri'îlgypte. 
Octavien  lui  fit  raocueil  le  plus  gra- 
cieux et  lui  rendit  les  districts  de  la 


rode  avait  donné  à  son  égard ,  il 
s'imagina  que  Sohem,  dans  lequel  il 
avait  toujours  reconnu  son  plus  ûdèle 
serviteur,  avait  eu  avec  Mariamne 
de  coupables  liaisons.  En  outre,  Sa* 
lomé,  par  l'intermédiaire  de  l'échan- 
son  qu'elle  avait  gagné,  ût  planer 
sur  Mariamne  le  soupçon  d'avoir 
voulu  faire  empoisonner  le  roi  par  un 
philtre.  Sohem  paya  aussitôt  âe  sa 
vie  son  iuiprudeiite  indiscrétion, 
et  Marianme  fut  placée  devant  uo 
tribunal  composé  de  oourtisans ,  tes 
plas  intimes  amis  d*Hérode.  Le  rai 
accusa  lui-même  son  épouse  dans  des 
termes  si  violents  qu'aucun  des  juires 
n'osa  l'absoudre;  sa  condunmation 
fut  prononcée.  Quelques-uns  des  anus 
du  roi  proposèrent  d'enfermer  Ma- 
riamne  dans  une  forteresse;  mii«; 
Salouié  ayant  fait  observer  quon 
pouvait  craindre  un  mouvement  po- 
pulaire en  faveur  de  ce  dernier 
rejeton  de  la  famille  des  Qasmouéens, 
le  roi  confirma  le  sentence  de  mort 
prononcée  contre  Mariamne,  qui, 
au  milieu  de  cette  cour  souillée  de 
crimes  et  de  sang ,  avait  seule  conservé 
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b  verlu  ,  et  qui  brillait  autant  par  sa 
beauté  (jue  par  son  esprit  et  son  cou- 
rage héroïque.  Un  spectacle  horrible 
at(eiidàit  Marianme  tas  le  diemia 
de  la  mort  ;  Alexahdra,  pour  conserver 
une  triste  existence,  dans  Tespoir 
peut-être  de  trouver  le  moyen  de  se 
venger  sur  Uérode^  ne  craignit  pas 
de  leindre  eontre  liariamne  une  exaa* 
pération  atroce,  et  outrageant  sa 
fille  vertueuse  jusqu'au  pied  de  l'éclia- 
faud ,  elle  lui  reprocha  publiquement 
son  ingratitude  et  son  infidélité  envers 
le  roi,  et  la  présenta  comme' une 
criminelle  oui  allait  être  frappée 
d'un  juste  châtiment.  Mariamne  ne 
répondit  que  par  le  silence  à  tous  ces 
outrages;  calme  et  résignée,  elle  offrit 
sa  tête  au  bourreau,  et  mourut aree 
un  sublime  courage  digne  du  noble 
sang  des  Maccabées  qui  coulait  dans 
ses  veines  (28  ). 

A  peine  Hérode  avait-il  fait  tomber 
cette  téte  qui  lui  avait  été  si  chère,  > 
qu'il  sentit  renaître  tout  son  niiiour; 
le  plus  terrible  désespoir  s  enipara  de 
son  âme  et  le  jeta  dans  une  sombre 
mélancolie  qui  le  rendit  encore  plus 
redoutable  à  tous  ceux  qui  l*eatoii* 
raient.  La  peste  lit  alors  des  ravages 
épouvantables  en  Judée,  et  ce  fléau 
fut  regardé  généralement  comme  un 
châtiment  céleste  pour  la  mort  de  la 
▼ertueuse  Uarlamne..  Hérode,  qui 
chercha  en  vain  le  repos,  abandonna 
un  moment  les  affaires  et  se  rendit 
à  Samarie ,  où  il  tomba  dangereuse- 
*  ment  malade.  Pendant  sa  maladie, 
Alexandra  essaya  de  s'emparer  de  la 
citadelle  de  Jérusalem  et  du  château 
Antonia  ;  Uerode,  instruit  du  complot , 
la  fit  aussitôt  mettre  à  mort  (37). . 
►  Il  restait  (encore  quelques  eollaté> 
raux  de  la  famille  des  Uasmonécns , 

3ui  périrent  bientôt  par  les  intrigues 
e  Salomé.  Celle-ci  s'était  remariée 
en  secondes  noces  avec  Gostobare, 
issu  d'une  noble  fiimille  d'Idumée, 
et  qui  avait  été  nommé  par  Hérode 
gouverneur  de  sa  patrie.  Les  époux 
ne  vivaient  pas  en  bonne  intelligence, 
et  Salomé  se  fit  séparer  de  son  mari, 
en  lui  envoyant  une  lettre  de  divorce, 
contrairement  aux  lois  des  Juils  qui 
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demandent  que  Kacte  de  divoroe 
émane  du  mari.  Pour  justiller  sa 
conduite  devant  le  roi,  elle  accusa 
Gostobare  d'avoir  conspiré  contre  lui , 
et  pour  prouver  la  vérité  de  son  accu» 
sation ,  elle  révéla  à  Hérode  que 
Gostobare ,  lors  de  la  prise  de  Jéru- 
salem ,  avait  soustrait  à  la  vengeance 
du  roi  les  deux  fils  du  pharisien  Baba , 
qui ,  favorisant  la  cause  d'Antigonus , 
avaient  encouragé  le  peuple  à  la  résis- 
tance contre  Hérode.  Les  fils  de 
Baba ,  parents  des  Hasmonéens ,  lurent 
trouvés  en  effet  dans  le  lieu  indiqué 
par  Salomé,  et  le  roi  les  fit  mettre  à 
mort,  ainsi  que  Gostobare  et  quel- 
ques-uns de  ses  amis  accusés  par  Sa- 
lomé d  avoir  trempé  dans  la  conspi- 
ration (36). 

Hérode ,  délivré  de  tous  ceux  qui 
pouvaient  lui  inspirer  quelque  inquié- 
tude, et  n'aspirant  qu  a  la  faveur  des 
Romains,  ne  craignit  pas  de  braver 
les  mœurs  nationales,  en  donnant 
aux  Juifs  des  spectacles  inaccoutumés 
qui  devaient  révolter  leurs  sentiments 
religieux.  Il  construisit  un  théâtre 
dans  la  ville  de  Jérusalem  et  un 
amphithéâtre  au  dehors;  il  établit 
des  combats  d'athlètes  qui  depuis 
se  célébraient  tous  les  cinq  ans  (  ludi 
quinquennales)  en  l'honneur  d  Octa- 
vien«  Revenu  empereur,  sous  le  nom 
d*Auguste.  Ces  innovations  causè- 
rent un  mécontentement  général  panni 
les  Pharisiens;  dix  des  plus  exaltés 
conspirèrent  contre  la  vie  du  rpi  et 
convinrent  de  se  rendre  au  théâtre 
armés  de  poignards,  pour -assassiner 
le  roi  à  son  arrivée.  Au  nombre  des 
conspi ratey  rs  était  un  aveugle;  quoique 
incapable  d'agir,  il  ambitionna  la 
gloire  de  partager  le  martyre  des 
autres,  si  le  complot  échouait.  Un 
des  nombreux  espions  d'Hérode  dé- 
couvrit la  conspiration  ;  les  coupables 
ftirent  saisis ,  et  loin  de  se  justifier, 
il» se  glorifièrent  d*avoir  voulu  venger 
les  mreurs  de  leurs  ancêtres  indigne- 
ment outragées,  lis  furent  tous  livrés 
à  un  Cruel  supplice;  mais  le  délateur 
ffxt  massacré  par  le  peuple,  et  son 
corps  déchiré  fut  jeté  en  pâture  aux 
chiens.  Hérode  sut  se  faire  révélcfr 
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par  (\os  tortures,  les  auteurs  dft  cet 
acte  tle  vengeance,  qui  furent  égale- 
nent  livrés  aux  bourreaui.  Mais 
le  tyran  avait  appris  par  là  à  connaître 
l'esprit  du  prnplp;  ne  sp  voynnt  plus 
en  silrelé  au  milieu  tle  ses  sujets,  il 
dut  sVutourer  d'une  ^arde  nombreuse 
et  élever  plusieurs  forterenes,  afin 
de  se  ménager  une  retraite  en  cas  de 
révolte.  Il  fortifia  et  embellit  la  ville 
de  Samnrie,  rebâtie  par  Gabinius, 
et  lui  donna  le  nom  Sebasté  ^  en 
rhonneur  d'Auguste,  auquel  il  y 
éleva  un  temple;  il  fortilia  d'autres 

Î (laces  en  Galilée  et  en  Pérée,  et 
onda  sur  la  Méditerranée  la  ville  de 
Ctearée,  près  de  la  Tour  de  Straton. 
Il  fit  occuper  toutes  ces  places  par 
les  troupes  étrangères  qu*il  avait  à 
sa  solde. 

La  famine  et  la  peste  qui  ravagèrent 
la  Palestine  à  cette  époque  (25) ,  four* 
virent  à  Hérode  Toceasion  de  rega- 

f^ner  pour  un  tnoment  Paffertînn  de 
la  classe  pauvre  dont  il  devint  le  bien« 
faiteur.  Il  employa  son  or  et  son  ar- 
genterie à  aeneter  du  blé  en  ^ypte, 
et  procura  ainsi  des  vivres  à  ses  sujets 
et  aux  peuplades  voisines.  Les  années 
de  calme  qui  succédèrent  furent  em- 
ployées par  Uérode  à  élever  toute 
sorte  de  constructions  magnillriues. 
fl  se  bâtit  un  palais  sur  le  mont  Sion  ; 
dans  Césarée,  peuplée  par  des  habi- 
tants païens,  on  vil  s'élever  des  théâ- 
tres et  des  temples  d'une  grande  ma- 
gnificence ;  le  port  de  cette  villedevinl 
le  meilleur  de  toute  la  côte  de  Paies* 
tine  et  de  Phénicie.  Il  attarba  son 
nom  et  ceux  des  membres  de  sa  fa- 
mille à  plusieurs  forts  et  villes;  à  l'en- 
ëroil  où  il  avait  repoussé  les  Partfaes 
et  les  partisans  d'Aotii^oous,  lors  de 
sa  fuite  de  .lérnsniem,  a  soixante  sta- 
des à  l'est  de  la  capitale,  il  bâtit  le 
château  à' Hérodion,  et  y  fonda  une 
▼ille;  dans  la  plaine  de  Caphar-Zaba , 
entre  Jérusalem  et  Césarée,  on  «H 
s'élever  la  ville  A'Àntipafrh ,  pour 
perpétuer  la  mémoire  d'Antip  iier, 
père  d' Hérode;  en  l'honneur  de  sa 
mère  Cypros,  il  bâtit  le  chtteeu  du 
même  nom,  sur  une  hauteur  près  de 
Jéricho;  une  tour  de  Jérusalem  (p. 


40)  et  une  petite  ville  dans  la  plaine 
au  nord  de  Jéricho  reçurent  le  nom 
de  son  frère  Phasaël.  Sa  fiasjBion  de 
bâtir  alla  si  loin  qu'il  prodigua  de 
grandes  sommes  pour  faire  élever  des 
édilices  somptueux  à  Damas,  à  Tri- 
polis,  à  Tvr,  à  Sidon  et  dans  d  autres 
villes  de  l'étranger. 

Cette  passion  et  les  faveurs  d^At* 
guste  effacèrent  peu  à  peu  le  souvenir 
de  ses  chas;rins  domestiques  ;  la  mal- 
heureuse Mariamne  fut  remplacée  pir 
une  autre  femme  du  même  nom ,  filîs 
d'un  prêtre  nommé  Simon,  fils  de 
Boëthns,  lequel,  devenu  beau-père  du 
roi,  fut  nomme  grandprétre.  Uérode 
éta  arbitrairement  le  pontificat  à  Jé» 
sus,  (ils  de  Phabi,  successeur  ds 
Hananel ,  [)our  le  donner  à  Simon, 
deux  fils  de  la  première  Mariamne, 
Alexandre  et  Anstobule,  furent  en- 
voyés à  Borne,  pour  y  êtra  élCfis 
sous  les  yeux  d'Auguste  (3S).  Uem- 
pereur  les  reçut  avec  beaucoup  de 
bienveillance,  et  dorma  à  Herode  la 
permission  de  choisir  l'un  d'eux  pour 
son  successeur;  en  même  temp»  fl 
agrandit  les  États  d'IIérode  en  lai 
donnant  la  Trachonilide ,  l' Auranitide 
et  la  Batanée  (p.  65,  66) ,  dont  il  dé- 
pouilla le  tétrarque  Zénodore,  dans 
nquel  les  brigands  de  Is  Tradionitids 
avaient  trouvé  un  protecteur.  Zéno* 
dore  s'en  pl.'i<j:nit  à  Agrippa,  qui, 
nommé  gouverneur  général  des  pro- 
vinces d'Orient,  venait  d'arriver  à 
Mitylène;  mais  d^à  Hérode  était 
venu  faire  sa  cour  à  Agrippa ,  et  Pavait 
disposé  en  sa  faveur.  L'année  sui- 
vante (21),  Auguste  vint  lui  niêineen 
Syrie.  Zénodore ,  a  la  téte  d'une  depu- 
tationdudistrictdcGadara,  vint  trou- 
ver Pempereur  à  Antiocbe,  pour  ae> 
cuser  Hérode  de  violence  et  df  ra- 
pine; mais  les  députés  de  Gadara, 
voyant  qu'Hérode  eiait  reçu  par  l'em- 
pereur avre  beaucoup  de  distinction, 
se  donnèrent  la  mort.  Bientôt  après 
Zénodore  mourut  subitement  à  An- 
tioche,  d'une  maladie  des  intestins. 
Auguste  donna  à  Uérode  la  princi- 
pauté de  Zénodore,  située  entre  la 
Tradionitide  et  la  Galilée,  et  à  la- 
quelle appartenait  le  dtstriet  ét  Pa- 
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HéasCp.  68).  Fn  même  temps  Hérode 
fut  nommé  l  uQ  des  procurateurs,  de 
Syrie  ;  il  céda  un  district  du  midi  de 
la  Pérée,  avec  centrtalents  de  revenu, 
à  son  frère  Pliéroras,  auquel  Auguste 
donna  le  litre  de  Ttlrarquf.  Par  re- 
connaissance pour  les  bienfaits  de 
J'empereur ,  Hérode  lui  bâtît  dans  Jet 
aoviroM  de  Pauéas  uo  tem^  magni- 
fique en  marbre  l)lanc. 

Pour  faire  taire  les  murmures  des 
Juifs  qui  se  plaignaient  autant  de  son 
despotisme  que  de  ses  nombreuses 
4M>nstructions  païeimes,  Hérode  leur 
fit  remise  du  tiers  des  impôts;  mais  il 
ne  parvint  point  par  la  à  satisfaire  les 
Diécontents,  il  se  vit  obligé  de  s'ea- 
tourer  de  gardes  et  d*espions  et  les 
oiécutions  reprirent  leur  cours.  On. 
refusa  généralement  de  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  qii  llerode  exiuea 
idors  de  tous  ses  sujets;  mais  Herode 
employa  la  foroe  d  fit  mettre  k  mort 
les  plus  obstinés.  Il  n'épama  dans 
cette  circonstance  que  les  Pharisiens 
Saméas  et  Pollion  et  leurs  disciples, 
ainsi  que  les  Essemens  qui  ne  prê- 
taient auoun  serment  el  pour  lesquels 
il  Bvaittoujoursprofessé  un  ^and  res- 
pect, parce  qu  un  membre  de  leur 
secte,  un  cerLiin  Menaliem,  lui  avait 
prédit  dans  son  enfance  qu'il  régnerait 
on  jour. 

Un  moyen  plus  efficace  de  r(^t:ib1ir 
la  tranqudiité  pour  quelque  temps  fut 
la  résolution  prise  par  Hérode  de  por- 
ter enQn  ses  regards  sur  le  sanctuaire 
national ,  après  avoir  prodigué  d*ini- 
menses  richesses  pour  élever  des  lem- 

S les  au  paganisme  roiiiain.  Dnns  la 
ix-huitième  année  de  son  règne  (19), 
Hérode  convoqua  une  assemblée  na- 
tionale et  lui  adressa  un  discours  dans 
lequel  il  exposa  la  nécessité  de  rebâtir 
le  Temple  que  les  Juifs,  revenus  de 
Fexil  de  Babylone,  n'avaient  pu  réta- 
blir dans  les  dimensions  et  les  formes 
eonvenables.  En  effet,  cetédiGce,  qui 
avait  alors  cinq  siècles  d'existence,  et 
qui  avait  été  élevé  par  une  colonie 
pauvre ,  avec  le  secours  des  rois  de 
FerM«  dut  être  d*une  apperénee  es- 
ses mesqni  ne  à  côté  des  monuments 
tomptoeus  élevés  par  Hérode  dans 


toute  la  perfection  de  l'art  grec.  Ce- 
pendant les  Juifs ,  se  méQant  des  in- 
tentions d*Hérode,  furent  d'abord 
consternés.  Hérode  les  rassura  en  leur 
promettant  de  ne  faire  commencer  la 
démolition  de  l'ancien  Temple  qu'après 
avoir  préparé  tous  les  matériaux  ué- 
eessaîres  pour  le  nouvel  édifice.  Ué* 
rode  tint  sa  promesse;  deux  années 
sp  passèrent  dans  les  préparatifs.  Mille 
chariots  anu'nerent  les  pierres;  le  roi 
engagea  dix  mille  ouvriers  des  plus 
habiles,  et  leur  adjoignit  mille  prê- 
tres en  oostume,  quMI  fit  instruire 
dans  les  travaux  en  bois  et  en  pierre, 
pour  travaillera  l'intérieur,  qui  n'était 
pas  accessible  aux  autres  ouvriers  *. 
Le  sanctuaire  proprement  dit  fut 
achevé  en  dix-huit  mois;  les  travaux 
des  parvis  et  de  leurs  portiques  durè- 
rent huit  ans,  mais  ou  continua  fort 
longtemps  à  travailler  aux  bâtiments 
du  dehors*.  Hous  alloni  donner  une 
courte  description  du  Temple  bâti  par 
les  ordres  d'Hérode,  et  dont  la  ma- 
gnificence est  beaucoup  vantée  par 
Josèphe  et  les  rabbins  ^. 

Toute  reneeinte  formée  par  le  mur 
extérieur ,  et  appelée  (dans  Xd^MischmS^ 
la  montagne  du  Trmple ,  était  un 
carré  qui  avait  cinq  cents  coudées  de 

I  Yoy.  Josèphe,  Antiqu.  XV,  II,  g  2 
ele.  ^ 
>  Josèphe,  i.  e.  XX,s,7;e(MBpafnBviai. 

de  Jean ,  '2 ,  2o. 

i  ^ous  avons  «Je  rc  Temple  df  iix  di'.srrlp- 
ttonsilfiii!)  les  œuvres  de  Jus>ephe.  Tuiie  dans 
les  Aitliquitéê  (XV ,  il ,  ^  3  i>t  salT.)«  l'autre 
plus  développé»  dans  la  Guerre  des  Juifs 
V  ,  5);  Vwm  el  l'adlre  laissent  beaucoup  à 
ésirerel  les  nombres  paraisseid  (juelquelois 
èir«corroropu&  par  l«t  copistes.  Kliej  peuvent 
M  compléter  par  une  troisième  descripllOD 
plus  deLillliH'  (j(ie  nous  fournit  la  Mischnaf 
5*  partie,  traité  Vtddôlh  (publie  a  pari  avec 
une  Iraducl.  lal.  el  des  noies  par  l'Empe- 
reur, Leyde,  1630,  lnH«>  Facmi  lesmuder- 
Des ,  on  peut  consulter  UfthtDaot,  Descflpt. 
Templi  flifruxol. ,  dans  ses  œuvres,  t.  I»  9- 
649  el  suiv.  (  princiiialement  d'après  la  Jwh 
schnn  );  Hirt ,  dans  les  Memoins  de  la  classe 
bistor.  et  philul.  d«  l'Acad.  de  Herlindes  an- 
nén  1816  et  I817  (publiés  en  1819).  Hirla 
travaillé  uniquement  d'après  Josèphe;  ton 
plan  a  plusieurs  défauts  essentiels;  nooi 
avons  buiv  i  r.  lui  de  I>e  Wetle  (  Arrhœologie, 
^238),  qui  ekl  beaucoup  plus exaot «et  uoiif 
avoot  combiné  les  descriptions  de  JestphS  Si 
éiUiMitehM,  Voy.pl.  as* 


Digltized  by  Google 


602 


L'UNIVERS. 


clrique  c6h\  Elle  était  divisée  en  dif- 
férentes parties  plus  élevées  les  unes 
que  les  autres,  et  remplacement  du 
Temple  proprement  dit,  beaucoup 
plus  rapproché  du  mur  extérieur  au 
nonl  et  à  l'ouest  qu'au  midi  et  à  l'est , 
rl.iit  la  partie  la  plus  élevée,  de  sorte 
que  le  Temple  offrait  un  aspect  im- 

{losaot  et  poufait  être  vu  dans  toute 
a  ville.  Le  mur  de  l'enceinte  avait  plu- 
sieurs portes  :  selon  la  Miscima'  ,  il 
y  en  av  ut  ciiui,  dont  deux  au  midi  et 
une  a  chacun  des  trois  autres  cdtés; 
mais  Josèpliê*  dit  positivement  qu*il 

Îen  avait  quatre  à  l'occident,  sans 
xer  le  nombre  de  relies  des  autres 
cdtés.  La  porte  principale,  située  à 
{'orient,  s'appelait  la  porte  de  Suae^, 
Des  portiques  réffnaient  à  Tintérieur 
le  Ions;  du  mur;  leurs  toits  en  bois  de 
cèdre  étaient  portés  par  des  colonnes 
de  la  bauteur  de  viniit-cioq  coudées. 
A  Test;  au  nord  et  à  rouest,  les  porti- 
ques étaient  doubles ,  ayant  trois  ran- 
gées de  colonnes,  et  leur  largeur  étnit 
de  trente  coudées;  au  midi  il  y  avait 
un  triple  portique,  formé  par  quatre 
rangées  de  colonnes ,  et  appelé  le  por- 
tique royal.  Tous  ces  portiques  étaient 
pavés  de  pierres  de  différentes  con- 
ieurs.  Là  se  tenaient  aussi  les  marciies 
du  Temple;  tout  le  monde  pouvait  y 
p^étrer,  et  même  les  étrangers  ;e*en 
pourquoi  des  auteurs  modernes  ont 
appelé  ces  lieux  la  cour  {o\i  le  parvlx) 
des  Gentils.  Cette  cour  était  limitée 
tout  autour  par  une  balustrade  de 
pierres  de  trois  ooudées  de  bautiur, 
travaillée  avec  beaucoup  d'art 4,  et 
près  de  laquelle  il  y  avait  ,  de  distance 
en  distance,  des  colonnes  portant  des 
inscriptions,  les  unes  en  grec,  les  au- 
tres en  latin,  qui  avertissaient  tes 
païens  qu'il  leur  était  défendu  de  pé- 
nétrer plus  loin.  Cette  balustrade 
avait  (selon  la  Mischnn;  treizH  ouver- 
tures ;  on  montait  de  la  quatorze  mar- 
ches (d*uQe  demi"CO«dée  de  hauteur  et 

*  Mhldôfh,  cil. 

»  Anliqii.  XV  ,  Il  ,  à. 

^  Vov.  ci-(Jos.sus,  page4G7,  col.  2. 

*  Selon  la  Mischna,  Viddo/A,  cb.  2.M3, 
«elle  balustrade,  appelée  Song  (treilUs), 
n'avait  qoediK  paloiea  de  hauteur. 


fie  InrÊceur),  pour  arriver  sur  uo  plail 
large  de  dix  coudées,  que  la  Misehna 
appelle HÉL  {antemurale) ,  etquiéuit 
limité  par  le  mur  de  l'enceinte  sacrée. 
Ce  mur ,  dont  la  hauteur  visible  était  de 
vingt-cinq  ooudées,  avait  neuf  portes, 
dont  quatre  au  nord ,  quatre  au  midi 
et  une  à  Pest;  on  montait  cinq  mar- 
ches pour  arriver  aux  portes ,  et  par 
consé(]uent  renreinle  sacrée  était |iu8 
élevée  que  le  ffel. 

Cette  enceinte  était  divisée  en  deux 
cours  OU  parvti  ;  Tune  h  Test,  Tantre 
h  l'ouest.  Par  la  porte  de  Test  on  en- 
trait dans  la  première  cour  appelée 
la  cour  des  femmes  (  Azarath  jta- 
schIm),  et  où  les  femmes  pouvaient  en- 
trer pour&ireleursdévotions.  Elle  for- 
mait un  carré  ayant  cent  tmte-cmq 
coudées  en  long  et  en  large;  à  chacun 
des  quatre  angles  les  rabbins  placent 
une  chambre  ou  une  cellule  (LibcuCA.], 
dont  ils  indiquent  la  destinatioii 
Cette  cour  était  séparée  de  la  cour 
occidentale  par  un  mur  au  milieu  du- 
quel se  trouvait,  vis-à-vis  du  crnntl 
portail  de  la  cour  des  femmes ,  la 
porte  de  Nietmor»;  qd  y  arrivait  par 
quinze  marches  en  forme  d*hémicy- 
cles ,  d'où  il  résulte  nécessaire  ment 
que  ta  cour  occidentale  était  plus  éle- 
vée que  celle  appelée  cour  des  fem- 
mes. Cependant  la  différence  n'était 
en  réalité  que  de  cinq  marches  ;  car 
la  hauteur  totale  des  quinze  marches 
équivalait,  selon  Josèphe,  à  celle  des 
cinq  qui  conduisaient  aux  autres  por- 
tes. Par  cette  porte  de  Il/ieamr 
on  entrait  dans  la  grande  cour  oc- 
cidentale (jui  entourait  le  Temple 
proprement  dit;  elle  avait  cent  trente 
cinq  coudées  de  large  (du  nord  au 
mioi)  et  cent  quatre-vinet-sept  cou- 
dées de  loDg  (de  l'est  à  rouest  )•  Le 

•  1  Tov.MlaehDa,  AfùUd/A,  ch.  2 ,  g  5. 

'  Selon  la  tradition  ,  les  Imltnnts  df  cftfe 
porte.quictalenl  de  lironzecorinlhien, avaient 
élé  apportis  d'AU  v.Hulr  ie  par  un  ccrlnin  -Ni- 
caoor  et  miraculeusement  sauvé»  d'un  nau- 
frage. Cette  porte  seuki  élatt  de  bronire  :  les 
autres  étalent  de  ho\<  «-f  rc\>'tMf?  d'^r  el  a'ar- 
geot.  Voy.  Misehna  ,  ^'  parlic,  Irailé  y'owa» 
ch.  3,  .S  1'^,  «  l  le  (Miinmontaire  de  Maloioni- 
dei  Tbalmud  de  Uab>  loue,  luôme  traiié.  M. 
9»  u*  Cominrci  Josèphe,  Gnem  Jm0f 
V t  Sf  8* 


Digitized  by  Google 


PALESIIRE. 


mur  était  à  l'intérieur  entouré  de 
colonuades  ;  au  uord  et  au  midi  il  y 
avait  un  certain  nombre  de  cellules 
ou  de  chambres  destinéis  à  divers 
usnges  ;  nous  y  remarquons  notam- 
ment la  salle  des  séances  du  Syné- 
driuin  appelée  LiscHCàTH  H^- 
GAztTH  (  p.  626)  \  qui  avait  deux  eo- 
trees,  l'une  par  la  cour,  l'autre  par 
le  UelK  A  l'extrémité  orientale  de 
cette  cour  le  peuple  pouvait  pénétrer 
jusqu'à  la  distance  de  onse  coudées 
de  tt  porte  de  Nicanor  ;  la  limite  était 
marquée  par  une  balustrade,  au  mi- 
lieu de  laquellt;  il  y  avait  troi^  mnr- 
ches,  où  se  plaçaient  les  prêtres, 
pour  piononeer  la  bénédiction  sur  le 
peuple*.  On  voit  que  Tenceinte  réser- 
vée  au  peuple  avait  cent  trente-cinq 
coudées  du  nord  au  midi ,  et  onze  cou- 
dées de  Test  a  Touest;  elle  était  appelée 
la  amr  des  Itraéttieg  (  asarath  tis- 
rael).  Le  reste  du  grand  parvis  portait 
le  nom  de  cour  des  prêtres  (  az  arath 
coHANiH).  Les  portes  des  ditlérentes 
cours  étaient  généralement  surmon- 
tées d'une  ehambre  ou  d'une  tour; 
elles  étaient  par  conséquent  d'une  cer- 
•  taine  profondeur  et  devnient  être  fer- 
mées par  de  doubles  battants  à  clia- 
eune  des  deux  extrémités.  Les  deox 
battants  ensemble  avaient  trente  cou- 
dées dp  hauteur  et  quinze  de  largeur 
;]  l  intérieur  il  y  avait  de  cliaque  côté 
deux  colonnes  de  douze  coudées  de  cir- 
eonférenee,  pour  supporter  la  tour.  La 
plus  grande  porte  était  celle  de  Test, 
qui  conduisait  à  la  cour  des  femmes; 
sa  tour  s'élevait  (selon  Josèphe)  à  la 
hauteur  de  cinquante  coudées  et  était 
large  de  quarante  coudées. 

Le  Temple  proprement  dit,  bâti  en 
marbre  blanc  et  richement  doré  au 
dedans  et  au  dehors ,  avait  cent  cou- 
dées de  long,  et  auCant  de  hauteur; 
sa  largeur  sur  le  devant  (à  Test)  était 
égalfMiîent  de  ccnl  coudées,  et  il  y 
avait  là  un  vestibule  qui  occupait  vingt 

*  Mischna,  Middâlh,  cb.  &,  et  le  oook- 
ment,  ûv  Madnoiiide. 
'  Ibld.,  ch.  2«  §6. 

•*  Josèphe,  Guerre  if$  JvHi,  V,  5,  3; 
*e\on  la  Mi&chua,  ih..  ch.  1,  M   ,  li  haul» 
était  de  2u,'et  la  largeur  de  lu  cuuUécs. 


(  selon  la  Mischna,  onze)  coutit  es  de 
la  longueur  totale.  Le  reste  de  l'édi- 
fice avec  les  étages  qui  y  étaient  ados- 
sés au  dehors  n'avait  que  soixante 
coudées  de  Iar2^eur  (ou,  selon  la  Mis- 
cliua ,  soixante-dix  )  < ,  de  sorte  que 
le  vestibule  offrait  do  chaque  côté  une 
saillie  de  vin^  (ou  quinze)  eoudées. 
On  montait  d  )uzc  mnrches  pour  ar- 
river à  l'entrée  du  vestibule  qui  était 
ouverte  et  qui  avait  soixante-dix  cou- 
dées de  hauteur  et  viogt-dnq  de>  lar- 
geur. La  hauteur  intérieure  du  vesti- 
bule était  de  quntre-vingt-dix  coudées  - 
et  sa  largeur  (du  nord  au  midi)  de 
cinquante  coudées  ;  il  restait  par  con- 
séquent, de  chaque  côté,  vingt-cinq 
coudées  de  largeur*  en  y  comprenant 
répaisseurdu  mûr,  qui,  d'it-on,  était  de 
cinq  coudées.  Selon  les  rabbins  ,  ces 
deux  espaces  étaient  occupés  par  deu:: 
chambras,  où  étaient  déposés  les  cou- 
teaux servant  à  égorger  les  victimes  *• 
—  La  porte  qui  conduisnit  du  vesti- 
bule au  uÉCHAL  ou  lieu  saint,  avait 
QmIoo  Josèphe)  cinquante  cinq  cou- 
dées de  hauteur  et  seize  coudées  de 
largeur;  elle  avait  deux  battants  dorés 
et  en  outre  un  m  isînilique  rideau  ba- 
bylonien couvert  de  tapisseries  de  dif- 
férentes couleurs.  Au^essus  de  la 
porte  on  voyait  une  vigne  colossale 
en  or.  Le  Hechat  avait  vin^t  coudées 
de  largeur,  quarante  de  longueur  et 
soixante  de  hauteur;  un  rideau  lésé-  • 
parait  du  Saint  des  Saints,  qui  avait 
vingt  coudées  de  longueur,  autant  de 
largeur  et  soixante  coudées  de  hau- 
teur ^  Comoie  la  hauteur  intégrale 

■  La  mesure  indiquée  par  Jcsèpiie  nous 
paraît  plits  cxartc.  cixr  en  déduisant  des  ou 
coudées  la  largeur  intérieure  de  vin^l  cou- 
dées, il  reste deobaque côté,  pour  le  mur  el  les 
'él  9»  e&léflears,  so  coudées;  de  mén»,  an 
dédulMot  de  la  longueur  total»;,  qui  élalt  de 
100  roudéeâ,  In  lon{;;aeur  du  vcstilnilc ,  du  liea 
saint  et  du  Saint  des  SaiiiLs  (20  +  4o  +  2i»)t 
il  reste  a  l'ouest  20  coudées  \>owt  le  mur  et 
les  élageH  extérieurs.  Les  Druportioos  ne  sopt 
•  plus  les  mêmes  selon  le  caleol  da  la  Mischna. 

*  Les  rahlîins  ne  donnent  à  ces  cham- 
lu-e»  que  15  eouiities  de  lar^^eur,  en  comptant 

f»robablemenl  ôi^i  coudwa  fK)ur  la  lar^jeur 
Qtérieure  du  v^libule  ef  &  pour  le  mur. 

*  Selon  la  Slueboa ,  la  hauteur  du  Hiektd 
et  du  Sainl  des  .Saint;.  nVlait  <|Uf"(Ic  ([triraiile 
coudées ,  oe  qui  ue  uouâ  paraît  iiuilemeat 
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était  de  cent  coudées,  il  restait  néces- 
sairement au-dessus  du  lieu  saint  et 
du  Saint  des  Saiuls  un  espace  vide , 
ou  étage  supérieur  (./Ayya),  auqud 
onattnbiiponlin.ureiîieiii  uneiiauleur 
de  quarante  couiiees  Il  nous  semble 
cependant  qu'on  doit  endéduire  la  liau- 
teordes  marchesqui  conduisaient  de  la 
cour  au  vestibule;  car  la  iKiiiteur  inté- 
grale de  cent  coudées  est  couipUe  saus 
doute  à  partir  de  la  base  de  rédiûce, 
tandis  que  la  hauteur  intérieure  de 
loixante  coudées  n'a  pu  être  comptée 
nu'à  partir  du  sol  du  lieu  saint  qui 
était  nécessairement  élevé,  au-dessus 
de  la  base,  de  toute  la  hauteur  des 
marohet  qu^il  fallait  monter  pour 
arriver  au  vestibule.  Ce  n'est  qu'en 
mesurant  de  celte  manière  que  nous 

Ï mouvons  trouver  une  place  pour,  les 
ènétres  qui  durent  exister  dans  ce 
Temple  comme  dans  celui  de  Salomon, 
quoiqu'elles  nesoi*'ntpas  mentionnées 
dans  les  dilïérenles  descriptions.  Nous 
savons  par  JosèpUe  qu'à  l'extérieur  il 
y  avait  des  bAtimenU  de  trois  étages 
tdossés  au  mur  (au  nord ,  au  midi  et  à 
Touest),  et  que  l'édifice  principal  s'é- 
lerait  de  quarante  coudées  au-dessus 
de  ces  éuges  >.  La  hauteur  iuté.graie 
des  trois  étages  (  en  partant  de  la  base 
deTédifice)  était  par  conséquont  de 
soixante  coud«*es;  or,  en  comptant  les 
soixante  coudées  de  la  hauteur  inté- 
rieure du  Tenjple  a  partir  du  sol  da 
lieu  sainte  nous  gagnons  au-dessus 
des  élages  une  hautetir  égale  à  celle 
des  marches  du  vestibule  et  c'est  là 
que  durent  se  trouver  les  fenêtres, 
précisément  comme  dans  le  Temple  de 
Salomon 

Le  toit,  à  ce  qu'il  paraît ,  était  plat 
et  entouré  d'une  balustrade  de  trois 
coudées  de  hauteur;  il  était  garni 

prnportionm^  à  la  hauteur  lOlàlederélliSea^ 
gui  élail  de  loo  coudées. 

■  ODmpara  Mischna ,  Middôlh ,  ch.  4,  (i. 

«  Voy.  Guerre  drs  Juifs,  V,5^.  Lm 
trois  éla^ps  ,ivfii»*iil  dea  chamhrrt  (KSltnéM 
a  divers  usa;;eH  cl  qui  a)iDmiiniif|iiaienl  les 
uoe»  avec  leaaulrfs;  leurs  enlrees  a)mrau- 
aet étaient  sar  ledevant,  des  deui  ciSIés  du 
vesUbtilP  Comparez  Mbehna,  I.  c,  K  a  «17; 
oo  y  comple  Irente-huil  diambres.  quinze  SB 
aocd,  quinze  au  midi  el  hn\l  à  l'occideali 

i  Vojr.  cHiesMU,  page  a90,coL  i. 


d  aij^uilles  dorées  de  la  liaiitewr*d*nN 
coudée  pour  empêcher  les  oiseau 

d'y  séjourner». 

Les  ;miels  et  les  autres  objets  sa- 
crés étaient  distribués  comme  dans 
le  tabernaele  de  Moïse  et  dans  le 
Temple  de  Salomon.  Dans  la  cour 
des  prêtres,  au  S.-R.  du  sanctuaire, 
élail  le  bassin  d'airain,  auqud 
un  certain  Ben-K^tin  Gt  mettre  douze 
robinets ,  afin  que  douze  prêtre  po» 
sent  s'y  laver  à  la  fois;  le  même  y 
fit  fiiire  un  appareil  pour  y  amener 
direott-nient  l'eau  d'un  puits  ».  Au 
nuiieu  de  la  cour,  en  face  de  i'eutrée 
du  Temple  et  au  N.-E.  du  bassin ,  se 
trouvait  le  grand  autel  de»  kolocaus- 
tf's,  bâti  de  pierres  non  polies.  Il  av^it, 
selon  Josèphe  ,  einquante  coudées  en 
long  et  en  large  et  une  hauteur  de 
quinze  ooudées,  et  les  angles  aboutii' 
soient  en  haut  en  une  espèce  de  cor- 
nes; on  y  arrivait  par  une  montée  douce 
qui  était  au  midi^.  AunorddeTautel  il 
y  avait  des  tables  de  marbre  pour  j. 
déposer  la  ehair  des  vietimes.  —  Dans 
le  lieu  saint  se  trouvaient,  an  nord  la 
table  des  paînx  de  proposition ,  au 
midi  le  chandelier  a  sept  brandies^, 
et  entre  les  deux  rautel  des  naifiims, 
le  tout  en  or.  —  Le  Saint  des  Saints 
émit  vide  5;  à  la  place  qu'occupait 
l'arche  sainte  dans  le  Temple  de  Sa- 
lomon, il  y  avait  une  pierre  de  la 
hauteur  de  trois  doigts,  sur  laquelle 
le  ^randprétre  déposait  l'enoebsoir 
au  jour  des  expiations*. 

I  Toy.  Misehna,  I.  c,  g  8;  Josépbe,  I. 
e.,  ii6. 

»  Vov.  Misehna,  a*  partie,  traité  yonw, 
eh.  3,  'K  lu;  Tbâlniad  ds  BabyloM,  mém 

traité,  fol.  37  <i.  .  _^     «  . 

i  JoM^phe ,  I.  c.  Ln  rabbins  (ib.  en.  S,  g  I) 
lu!  doniHMil  une  l)  i>ede3-i  coudéf^  en  lonk 
et  en  large  el  plu»ieur»  gradin»  qui  falsnipol 
sucœiisiveinem  diarinaer  en  dimensions  ;  ils 
y  placent  au  S.  O.  un  eonduil  par  le<|ii«tto 
snn^  des  asper&iuns  coulait  dans  le  tomttt 
de  Kidron. 

*  On  voit  le  dessin  delà  tablo  et  da  chan- 
delier sur  Parc  de  trlomplM  de  Titus.  Voy. 
notre  Pi  21. 

»   Voy.  ci-dessus,  p.  468, ool.  I. 

•  Sur  cette  pierre  appelée  tehethiyya^ 
(fondemenl),  vov.  Misehna,  traité  >Wi<i , 
ch.  5,  K^.^t  les  traditions  rabbinii|ues  dans 
le  Thaimad  da  Babylooe  mtoe  traité  fol. 
b4  b. 
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Aa  nord-oiiest  du  Tomple  s'élevait 
le  château  Jntonia,  dont  nous  avons 
parlé  dans  notre  description  de  Jéru- 
salem (page 48);  il  coninuiniquaitavec 
leTenipte  pnr  tino  allée  souterraine. 

Aprt's.  l  aclM'x  t  iiiriit  de  l'edilice  in- 
térieur, ou  du  Temple  proprement  dit 

S*on  16  avant  Tdre  chrétienne),  on  en 
t  rinauguration  solennelle.  Ilérode, 
qui  célé[»rn  le  wême  jour  l'anniver- 
s^jire  de  son  avènement  au  Irôue ,  offrit 
trois  cents  taureaux;  des  victioies 
Innombrables  furent  offertes  par  la 
peuple.  Le  pays  était  tranquille  en 
apparence;  Herode  put  un  moment 
se  croire  réconcilié  avec  son  peuple 
et  espérer  un  règne  heureux  sous  la 
paissante  protection  de  Tempereur 
romain.  Il  se  rendit  alors  à  Ronie 
pour  faire  sa  cour  à  Auiiu^te  et  pour 
ramener  en  Judée  ses  deux  (ils, 
Alexandre  et  Aristobule;  ceux-ci,  de 
retour  h  Jérusalem,  furent  reçus  par 
le  peui)!p  avec  les  marques  de  la  plus 
vive  aftVnion ,  et  on  honornlten  eux 
la  mémoire  de  leur  n)all)eureuse  mcre 
et  de  la  nobte  famille  des  Maoc^Mei, 
Bérode  les  maria  l'un  et  Tautre  ; 
Alexandre,  qui  elait  l'aîné,  épousa  Oln- 
phyre,  fille  d  Arelulaus,  roi  de  Cap- 
padoce;  Aristobule  prit  pour  femme 
aa  cousine  Bérénice ,  fille  de  Salomé, 
sœur  d*llérode.  Peu  de  temps  après  « 
Agrippa  ayant  fait  un  nouveau  voyaj^e 
en  Orient ,  Hérode  alla  à  sa  rencontre 
en  Asie  Mineure  et  Tamena  en  Pales- 
tine, où  il  lui  fit  voir  avec  orgueil  les 
▼illes  et  les  magnifiques  édifices  qu*ll 
avait  fait  construire  dans  le  style  grec. 
Les  habitants  de  Jrnisal» m  firent  une 
magnifique  réception  a  Agrippa,  et 
nilostre  Romain  offrit  une  néeatomba 
an  temple  de  Jéhova. 

L'année  sni\  n!ile  (14),  ÏTérode  re- 
joignit Agrippa  a  Sinope,  et  lui  amena 
des  troupes  auxiliaires  pour  une  expé- 
dition oans  le  Bosphore  Cimmérien. 
En  parcourant  ensuite  avec  Agrippa 
différents  pays  de  l'Asie  Mineure,  il 
se  fit  auprès  de  lui  l'iuterprèle  des 
griefs  et  des  besoins  des  populations 
et  leur  obtint  maintes  faveurs.  A  cette 
ocrasion,  Agrippa,  sur  la  demande 
d'Uérode,  renouvela  aux  Juifs  d'ionie 


M 

les  privilégrs  et  immunités  qu'ils 
avaient  possèdes  autrefois  sous  le^i 
rois  de  Syrie,  et  leur  accorda  le  libre 
exercice  de  leur  religion.  IIérode,de 
retour  à  Jérusalem,  s'en  glorifia  dans 
une  assemblée  publique,  et  pour  ^ja- 
gner  encore  davantage  la  faveur  Uu 
peuple,  il  lui  fit  remise  du  quart  des 
impôts  pour  la  dernière  année. 

Le  boidieur  d'Hérode  fut  de  courte 
durée;  les  inirijrues  de  sa  sœur  Sa- 
lomé et  de  son  frère  Phéroras  l'en- 
tratnèrent  dans  une  nouvella  séria  de 
crimes  qui  répandirent  la  terreur 
autour  de  lui  et  jetèrent  le  désespoir 
dans  sa  propre  âme.  Plus  les  deux  fils 
de  Mariamne  étaient  chéris  du  peuple , 
et  plus  ils  devinrent  un  objet  d'in- 
quiétude et  de  haine  pour  Salomé. 
Alexandre  et  Aristobule  étaient  fiers 
d'appartenir,  par  leur  mère,  à  la  fa- 
mille Uasmouéenne;  leur  caractère 
impétueui  et  ouvert  1er  entraînait 
souvent  à  rappeler  avec  amertume  le 
douloureux  souvenir  de  leur  mère  et 
sa  mort  ignominieuse.  Leurs  ennemis 
abusaient  de  leur  firanchise  pour  leur 
faire  tenir  des  propos  imprudents; 
clineune  de  leurs  paroles  fut  rapportée 
à  Hérode  avec  des  commentaires  per- 
fides, et  on  parvint  à  persuader  au  rot 
que  ses  fils  voulaient  attenter  à  sa  vie. 
Sa  lomé  et  Phéroras  étaient  Pâme  de  ces 
intri^zues,  et  Hérode  leur  donna  lui- 
même  un  auxiliaire  plein  de  perfidie, 
en  appelant  à  la  cour  le  rusé  Anti(>a- 
ter,  son  fils  atné ,  quMI  avait  eu  avant 
d'être  roi ,  de  sa  première  femme  nom- 
mée Doris.  Hérodt'  voulut  humilier 
l'orgueil  des  fils  de  Mariamne  en  fai- 
sant valoir  contre  leurs  prétentions 
les  droits  de  son  fils  afné;  mais 
Alexandre  et  Aristobule  ii*en  furent 
que  plus  irrités  et  s'exprimèrent  avec 
plus  de  vivacité  encore  sur  le  compte 
de  leur  père.  Antipater  fut  comblé 
dHionneu  r  s  pa  r  HénMc  ;  peu  de  tempa 
après,  Agrippa  ayant  «é  rappelé  k' 
Rome,  Hérode  l'engagea  à  amener 
avec  lui  Antipater  pour  le  recomman- 
der a  Auguste  (12).  Quoique  absent, 
Antipater  continua  a  prendre  part 
aux  intrigues  et  aux  calomnies  de  Sa- 
lomé et  ne  cessa,  par  ses  lettres  «Tir* 
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riter  son  père  contre  los  (lis  (ie  Ma- 
riamne.L*année6uivante(l  i  ),Uérode, 
croyant  ses  fils  eoupables,  partit  avec 
eux  pour  Rome,  afin  de  les  accuser 
devant  Auguste.  I/empereur  était 
alors  à  Aquiiée ,  où  ilerode  alla  le 
rejoindre.  Le  roi  exposa  avec  véhé- 
mence ses  griefs  contre  ses  deux  fils; 
Alexandre  prit  la  parole  et  montra 
dans  leur  nullité  les  accusations  ac- 
cumulées contre  lui  et  son  frère.  Tous 
les  asBistants  furent  profondément 
émos;  Tempereur  reconnut  que  les 
soupçons  d'Hérode  étaient  mal  fondés 
et  que  le  roi  avait  trop  promptement 
prèle  1  oreille  a  la  calomnie.  Les  deux 
princes  furent  absous  ;  Auguste  les 
exhorta  à  se  conduire  avec  plus  de 
modération  et  opéra  une  réconcilia- 
tion entre  Hérode  et  ses  ûls.  Antipa- 
ter  manifesta  unejoie  hypocrite,  pour 
dissimuler  sa  haine  contre  les  fils  de 
Mariamne  et  se  ménager  les  moyens 
de  les  perdre.  Uérode  fit  à  Auguste 
uu  présent  de  trois  cents  talents  et 
obtint  la  permission  de  disposer  à  son 
gré  de  la  succession  au  trône. 

Ilérode,  de  retour  à  Jérusalem  avec 
ses  (ils,  déclara  dans  une  assemblée 
publique  que  le  droit  de  succession 
était  dévolu  à  Antipater  et  après  loi 
aux  fils  de  Mariamne.  Cette  déclara- 
tion n'était  pas  propre  à  rétablir  la 
concorde  et  à  faire  cesser  les  intrii^ues 
dans  la  famille  d'Hérode:  quoique  les 
fils  de  Mariamne  se  conduisissent  avec 
plus  de  prudençe,  Antipater  trouva 
moyen  de  les  faire  calomnier  de  non- 
veau  ,  et  tout  en  fei<2nant  de  les  aimer 
et  de  prendre  leur  défense,  il  en  par- 
lait toujours  de  manière  à  entretenir 
et  à  augmenter  les  soupçons  de  son 
père.  A  cette  époque  (10),  les  cons- 
tructions de  Césarée  étant  achevées, 
Hérode  fit  diversion  à  ses  chagrins 
domestiques,  en  célébrant  des  jeux 
d'athlètes  pour  Pinauguration  de  la 
nouvelle  ville.  Mais  les  discordes  de 
famille  et  les  intrigues  se  compliqué* 
rentdeplQS  en  plus.  Glaphj  rts  femme 
d'Alexandre,  habituée  à  se  considérer 
comme  future  reine  et  se  voyant  privée 
de  cette  espérance  par  les  prétenlions 
d'Autipateri  en  conçoit  une  haine 


violente  contre  Salomé,  première  cause 
de  la  disffrAce  d'Alexandre  et  d'Aris* 
tobule.  Phéroras  se  brouille  avec  Hé* 

rode,  en  refusant  de  prendre  pour 
femme  une  des  princesses  royales, 
fille  de  Mariamne,  et  préférant  cônser- 
'  ver  des  liaisons  avec  une  esclave  dont 
il  était  éperdumentamoureux.  Salomé 
cherche  à  détourner  sa  fille  Bérénice 
de  son  mari  Aristobiile,  dont  elle 
espérait  de  cette  manière  apprendre 
lesprojetsseerets.  Phéroras,  m&ontent 
d'Hérode,  persuade  à  Alexandre  que 
le  roi  était  amoureux  de  GInphyre;  le 
roi,  informé  de  cette  calomnie,  en  ma- 
nifeste toute  SQn  indignation  à  Phéro- 
ras ,  et  celiii-ci  accuse  Salomé  d'en 
être  Tauteur.  Au  milieu  de  ces  haines 
et  de  ces  intrigues  qui  se  multiplient 
et  se  croisent,  les  calomnies  se  renou- 
vellent contre  les  fils  de  Mariamne» 
qu'on  accuse  d*une.  conspiration  à 
laquelle ,  dit-on  ,  quelques  serviteurs 
du  roi  ont  prêté  la  main.  Les  servi- 
teurs mis  a  la  torture  font  toute  sorte 
de  fausses  révélations.  Le  roi,  devenu 
de  plus  en  plus  sombre  et  ombrageux, 
fait  mourir  beaucoup  d'innocents ,  et 
ensuite  quand  l'erreur  est  reconnue, 
les  accusateurs  sont  également  voués 
à  la  mort.  Telle  fut  la  terrible  dtuA* 
tion  produite  par  la  barbare  cruauté 
d'Hérode ,  par  les  intrî£»iies 'de  son 
frère  et  de  sa  sœur,  et  par  la  perfidie 
d' Antipater,  qui,  par  ses  ruses  et  ses 
calomnies,  excitait  la  fureur  du  roi. 

La  catastrophe  à  laquelle  devait  né- 
cessairetnent  aboutir  cette  situation 
violente  fut  précédée  de  queluues  mo- 
ments de  calme  par  la  prudence  du 
roi  Archelaiis,  beau-père  d'Alexandre, 
que  l'inquiétude  sur  le  sort  de  sa  fille 
et  de  son  gendre  amena  à  Jérusalem 
(an  8).  Pour  fléchir  le  cœur  d'Herode 
il  ne  voyait  d'autre  moyen  (|ue  la  ruse  ; 
il  feignit  la  plus  profonde  indignation 
de  In  conduite  de  son  gendre,  le  mo» 
naça  de  lui  enlever  Glaphyre,  dontîî 
s'était  rendu  indigne,  et  engagea  Hé- 
rode d*agir  avec  sévérité  contre  son 
fils  pervers.  Hérode  chercha  lui-ménie 
à  calmer  l'irritation  d  Archelaùs,  et 
celui-ci,  ayant  gagné  la  confiance 
d'Hérode,  sut  trouver  le  chemin  pour 
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armér  à  son  eœnr  et  Témoufoir  Jus-  que  Hareth,  fils  d'Obodas,  avait  m« 

4|u*aux  larmes.  Peu  5  peu  il  parvint  à  voyés  à  Rome;  il  parvint  n  justiGerHé- 

justifier  Alexandre  et  n  dévoiler  à  Ué*  rode  et  n  dévoiler  toutes  les  menées  de 

rode  les  intri<;ues  de  Phéroras;  étant  Syllee,  qui  plus  tard  fut  condamné  à 

parvenu  à  opérer  une  nouvelle-réoon-  mort. 

ciliatton  entre  Hérode  et  les  Gis  de      Sur  ces  entrefaites ,  Salomé ,  Phé- 

'  Mariamne,  il  eut  la  générosité  d'in-  rorns  rt  Antipaler,  ayant  attiré  dans 
tercéder  pour  Phéroras  et  de  lui  faire  leurs  condiiencesun  certain  Kurvclès, 
obtenir  la  grâce  de  son  frère.  Hérode  LacéUéinonien  qui  vivait  a  Jerusaiem, 
témoii^na^sa  reoonnaissënoaà  Arche-  parvinrent,  par  leurs  calomnies,  a 
laiis  en  lui  faisant  de  riches  présents  réveiller  les  soupçons  d'Hérode  eon« 
et  le  reconduisit  lui-même  (mi  Cappa-  tre  les  Gis  de  Mariamne.  INIalheureu- 
doce,  pour  aller  de  là  à  Rome  rendre  sèment  Alexandre  avait  pris  à  son 
com|)te  à  l'empereur  de  tout  ce  qui  service  deux  ofGciers  qui  avaient  été 
s'était  nassé.  congédiés  par  Hérode;  Ils  furent  arré- 
Penaant  son  absence,  les  hordes  de  tés ,  et ,  appliqués  à  la  torture,  ils  dé- 
•  brigands  infestèrent  de  nonvenn  la  clarèrent  qu'Alexnndre  les  avait  en- 
Trachonitide  et  les  pays  a  l  entour;  gagés  a  tuer  le  roi  a  la  ciiassc.  D'uu- 
elles  trpuvèrent  un  appui  dans  Syllée»  très  faits  furent  rapportés  par  des  dé- 
mtnistre  du  roi  arabe  Obodas ,  qui ,  à  lateurs  qui  avaient  été  gagim ,  et  Hé- 
cetle  occasion ,  cherchait  n  se  venger  rode ,  ayant  fait  enchaîner  ses  fils  ,  en  ' 
du  refus  qu'il  avait  subi  de  la  part  référa  à  l'empereur.  Auguste  Tau- 
d  Hérode  en  demandant  la  main  de  torisa  à  punir  ses  Gis,  mais  il  lui  con- 
Salomé.  Hérode, revenu  en  Palestine,  seilla  de  ne  pas  agir  précipitamment, 
adressadesplaintescontreSylléeàSa-  de  porter  sa  cause  devant  un  tri* 
tnrnin  ,  gouverneur  de  Syrie,  et  Syllée  bunal  à  Béryte,  et  d'y  appeler  les 
s'engas;ea  a  livrer  tous  les  chefs  des  hommes  les  |)his  distingues  et  no- 
brigands  qui  s'étaient  réfugiés  sur  le  tammeot  les  autorités  romaines  de 
territoire  d'Obodas.  Mais  au  lieu  de  Svrie  et  le  roi  Archelaus,  beau-père 
tenir  parole  il  partit  pour  Rome,  et  d  Alexandre.  Hérode  convoqua  une 
Hérode  se  vit  obligé  d'envahir  l'A-  assemblée  de  cent  cinquante  person- 
rabie,  où  il  prit  d'assaut  la  forteresse  nés;  mais  il  n'y  a[>pela  point  Arche- 
de  Raëpta,  lieu  de  refuge  des  bri-  laiis,  dont  il  sè  meûait.  Sur  l  accusa- 
gands.  En  mime  temps  trois  mille Ido-  tion  portée  par  Hérode ,  ses  malheu- 
méens  furent  envoyés  en  Trachonitide  reux  Gis  furent  condamnés  à  la  ma- 
pour  y  rétablir  la  tranquillité.  Sylléeac-  jorité  des  voix,  sans  d'autres  preuves 
cusa  Hérode,  auprès  d'Auguste,  d'à-  que  les  témoignages  obtenus  par  la 
voirravagé  le  pays  d'Obodas  et  d'avoir  tortnro.  Hérode  partit  pour  Tyr  avec 
fait  massacrer  deux  mille  cinq  cents  les  condamnés  ;  la  il  rencontra  Ni- 
chefs  aribes.  I/empereur  ,  fort  irrité,  coins,  revenu  de  Home,  qui  eherelia 
écrivit  à  Herode  pour  le  réprimander ,  eu  v;iin  ù  ramener  le  pere  dénaturé 
•et  Sy  liée  ne  manqua  pas  de  donner  avis  à  de  meilleurs  sentiments,  ils  s'em- 
à  ses  amis  en  Arsbie  de  la  disgrâce  barquèrent  ensemble  pour  Césarée, 
d*Hérodé.  Les  Arabes  en  profitèrent  oât  un  vieax  guer'riemommé  Téron  se 
pour  envahir  la  Trachonitide,  où  ils  voua  à  la  mort  en  reprochant  à  Hé« 
massacrèrent  la  gnrnisou  iduméenne.  rode  sa  cruauté  barbare.  Hérode  en- 
Les  ambassadeurs  qu  liérode  envoya  voya  ensuite  ses  deux  fils  à  Samario , 
â  Rome  ne.  furent  pas  admis  devant  où  ils  furent  étranglés  par  ses  ordres  ; 
Tempereur.  Enfin  Auguste  ayant  été  .  leursoorpsfureottransportésà  Alexan> 
informé  des  intrigues  de  Syllée  qui  drion  pour  y  être  enterrés  (an  6). 
avait  fait  empoisonner  son  maître  Ce  fut  en  vain  que  le  tyran  avait 
Obudcis,  ^iicolas de  Damas, ami  d'Hé-  consommé  cet  horrible  sacrifice;  à 
rode,  put  s'introduire  auprès  d*Att*  peine  délivré  d*un, danger  imaginaire, 
guste  en  sejoignant  aux  ambassadeurs  il  vit  s^élever  oontre  lui  un  ennemi 
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bien  plus  redoutable  dans  oéloi-Ui 
même  à  qui  il  avait  accordé  toute  sa 
confiance,  qu'il  avait  nommé  son  suc- 
cesseur et  qui  le  payait  de  la  plus 
noire  îns^ratitude.  L*mfâme  A.ntipater, 
digne  d^un  tel  père,  conspira  contre 
la  vie  du  san^juinnire  !lPr(iile,  dii^ne 
d'un  tel  (ils.  Phéroras  rtait  (J  ins  le 
complot  ;  il  y  avait  été  entraîné  par  sa 
femme  qu'Hérode  avait  eo  haine  paroa 
qu*elleavaitempèehé  lemariagede  Plié- 
roras  avec  une  des  princesses.  Saloiné 
avertilieroi  des  intelligences  qui  exis- 
taient entre  Antipater  et  Pi  téroras  ;  Ué- 
lode  ae  méfia  des  révélations  de  m 
aœiir  «  mais  ses  sou  pcons  s*éveillèrent , 
quand  il  apprit  que  la  femme  de  Phé- 
rorns  avait  fourni  de  l'argent  aux 
Pliarisiens ,  alîn  de  payer  une  amenda 
qui  leur  avait  été  imposée  pour  avoir 
refusé  de  prêter  ie  serment  de  fidélité 
h  Flérode  et  à  l'empereur.  Par  re- 
connaissanne ,  quelques  Pharisiens 
avaient  prédit  que  la  couronne  passe- 
rait sur  la  téte  de  Pbéroras  ;  Héroda 
fit  mettre  à  mort  les  imprudents  pro- 
plintes  et  ordonna  à  Phéroras  de  ren- 
voyer sa  femme.  Phéroras,  ayant  refusé 
d*obéir,  fut  banni  de  Jérusalem  et 
se  retira  dans  sa  tétrarcUe.  La  roi 
interdit  à  Antipater  et  à  sa  mère  toute 
espèce  de  liaison  avec  Phéroras; 
Antipater  obéit  en  apparence,  mais 
il  eontinua  à  eotreteniravee  ton  oneto 
des  ralationa  teerètas.  Eiéeré  par  la 
peuple  et  ne  se  croyant  pas  en  sdreté 
en  Judée,  il  sut,  par  ses  amis  ro- 
mains, faire  engager  son  père  à  l'en- 
voyer à  Rome.  Hérode  y  consentit  eC 
chargea  Antipaier  de  porter  à  Au- 
uste  son  teslnuKMit,  par  lequel  il 
tablit  Antipaier  l'héritier  de  sa  cou- 
roune,  ou,  à  son  défaut,  Hérode,  né  de 
la  seconde  Mariamoe,  fille  da  grand 
prêtre  Simon. 

Peu  de  temps  après,  Phéroras 
tomba  subitement  malade;  Hérode, 
oubliant  ses  ressentiments ,  alla  voir 
son  trère  et  assista  à  sa  mort  (an  5). 
On  accusa  la  femme  de  Phéroras  d'a- 
voir empoisoimé  son  mari;  cette  ac- 
cusation n'était  pas  fondée,  mais  l'en- 
quête faite  à  oe  suj^t  fit  découvrir  le 
eoflsplocd*ADtipater  et  de  Pbéroras. 


La  veove  de  ce  dernier  avoua  que  soa 

mari  avait  reçu  d'Anlipater  du  poison 
pour  faire  mourir  Herode  ,  mais  que 
Phéroras,  avant  de  mourir,  toucbé 
de  la  visite  d'Hérode,  avait  ordonné 
de  jeter  le  poison  au  feu,  et  qu*eUe 
n'en  avait  s;ardé  qu'un  peu  pour  elle- 
nième.  Kn  même  temps  un  affranciii 
d  Antipater  arriva  de  Konie  et  on  dé- 
oouvrit  qu'il  était  envoyé  pour  ap- 
porter à  Phéroras  du  poison  plus  fort. 
Qiip|(jups  amis  d'Aîîtïpater  écrivirent 
à  Hérode  pour  jeter  des  soupçons  sur 
ses  jeunes  fils  Archelatis  et  Philippe, 
qui  venaient  d*étre  rappelés  de  Rome 
oà  Hérode  les  avait  env<^és;  Antipater 
confirma  ces  révélations,  et  chercha 
hypocritement  à  ex  u^er  ses  frères  sur 
leur  Jeunesse.  Hérode  reconnut  enfin 
la  noire  et  monstrueuse  trahison  d'An- 
tipater;  pour  s'emparer  de  sa  per- 
sonne, il  lui  écrivit  une  Ipttre  affec- 
tueuse et  l'engagea  à  revenir  prompte- 
ment  en  Judée.  Mariamne,  fille  de 
Simon,  sou  pçonnée  deeomplieité  dans 
le  complot  d'Ântipater  et  de  Phéroras, 
fut  répudiée  par  Méroile  ;  le  nom  de  son 
fils  fut  effacé  du  testament  du  roi ,  et 
le  grand  prêtre  Simon  fut  révoqué  de 
ses  fonctions  et  remplacé  par  Ma- 
thias,  fils  de  Théophile. 

Antipater  revint  aiérusalem  (an  4). 
Dès  le  lendemain  de  son  arrivée,  il 
fut  aeoosé  de  panieide  devant  Qnin- 
tilius  Varus,  gouverneur  de  Syrie ,  qui 
ae  trouvait  alors  à  Jérusalem.  Les 
preuves  iip  man  iuaient  pas;  malgré 
ses  protestations  hypocrites,  Anti- 
pater fut  eondamne  à  mort,  bmîs 
Hérode  différa  l'exéeution,  pour 
mander  l'avis  de  l'empereur  Atiguste. 

Quelque  tempsaprès,  Herodetomba 
dangereusement  malade.  11  fit  de  nou- 
veau son  testament,  et  se  méfiant  d*Ar^ 
chelaits  et  de  Phili|>pe,  il  destina  la 
couronne  à  son  fils  Hcrodf  Antipas,  né 
d'une  Samaritaine  nommée  Maltliacé, 
qui  était  aussi  la  mere  d'Arclielaus. 
L*état  do-  roi  s'aggrava  de  Jour  en 
jour ,  et  on  désespérait  de  sa  guérison; 
déjà  les  Pharisiens  relevaient  la  téte 
et  deu.v  des  plus  célèbres  diK'teurs, 
Juda ,  fils  de  Sariphée,  et  Mathias ,  fils 
de  Margaloth,  cbéria  4a  peuple  à 
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mm  de  leur  v«rt»,  «to  Icnr  érodi- 
lioD  êt  fie  leur  éloquence,  engagèrent 

leurs  disciples  à  renverser  l'nide  ro- 
inaîne  qu'Hérode  avait  f;iit  placer  au- 
dessus  du  portail  oriental  du  Temple. 
Lee  disciples  se  mirent  aussitôt  à 
Pœuvre  ;  mais  ils  furent  surpris  par  la 
force  armée  et  arrêtés  au  nombre  de 
quarante,  ainsi  que  ieursdeux  maîtres. 
Amenés  devant  le  roi,  ils  avouèrent 
le  fait,  et  s*en  vantèrent  comme  d*un 
aete  de  piété  et  de  patr'^otisme.  Les 
juges  d'Hérode  les  condamnèrent  à 
mort;  les  deux  docteurs  et  plusieurs 
de  leurs  disciples  furent  brûlés  vifs, 
les  autres  furent  livrés  au  glaive  du 
bourreau.  Le  srnnd  prêtre  Mathias, 
soupçonné  de  complicité,  fut  destitué, 
et  le  pontificat  fut  donné  au  Irèrede 
M  femme,  oomnïé  Joszar. 

Le  roi  était  affligé  d'une  maladie 
terrible  qui  inspirait  Thorreur  et  le 
dégotU  à  ceux  qui  l'entouraient  «.  Les 
médecins  lui  conseillèrent  d'aller  aux 
eaux  de  Callirrhoë  (p.  7&  );  mais  km 
bains  restèrent  sans  effet,  et  le  roi  se 
lit  transporter  à  son  paiais  de  Jéricho 
pour  y  attendre  sa  dernière  heure. 
Les  horribles  souffrances  physiques  et 
les  terreurs  de  la  conscience  lui  don* 
nèrent  des  accès  de  fureur  qui  le  ren- 
daient encore  plus  terrible.  Prévoyant 
que  sa  mort  serait  un  sujet  de  joie 

Eour  la  nation  ,  il  lit  enfermer  dans 
I  eiraiie  de  Jéricho  les  hommes  les 
plus  distingués  du  pays,  et  chargea 
Salome  et  son  troisièmcépoux,  Alexas, 
de  les  faire  mourir  au  moment  de  sa 
mort ,  afin  de  donner  au  peuple  un  au* 
jetdedeuiL 

Dans  ces  temps  de  terreur,  les 
hommes  pieux  jetaient  des  regards 
pleins  d'ciipoir  dans  l'avenir,  et  cher- 
ebaieiM  une  consolation  en  parlant  do 
Aédempteurqui  devait  ven  i  r  met  tre  un 
terme  aux  souffrances  d  lsraél  et  lui 
rendre  son  ancienne  gloire  et  son  in- 
dépendance, liérodc,  dit-on,  tut  in- 
formé que  des  Mages  avaient  annooeé 
la  naissance  du  l^Iessie,  et  comme ee« 
lui-ei,  selon  la  croyauee  du  peupla  « 

■  Yoy .  JtMèpbe ,  AnUqu.  X  Vil,  6»  5  j  Guem 
iaJM^,  1,  SJ,s. 


devait  naître  à  BethlAab',  il  oidonna 

de  massacrer,  dans  cette  ville  et  danft 
les  environs,  tous  les  enfants  mâles  au- 
dessous  de  deux  ans.  Selon  la  tradition 
chrétienne,  Jésus,  qui  venait  de  naître 
à  Bethléhem ,  fut  sauvé  par  la  fuite  do 
ses  parents,  qui  emportèrent  le  noi^ 
▼eau-né  en  l^gypte 

Un  iour ,  dans  un  accès  de  frénésie , 
Hérode  essaya  de  se  suicider,  mais  il 
en  fut  emp&hé  ;  le  bruit  s*étaot  ré- 
pandu  que  le  roi  était  mort,  Anti- 
pntpr  otfrit  à  son  gardien  ime  grande 
somme  d'argent  pour  au'il  le  laissât 
sortir  de  prison.  Mais  le  gardien  en 
informa  le  roi,  qui  ordonna  aussitôt 
l'exécution  de  son  fils  ;  Tautorisatinn 
de  l'empereur  venait  d'arriver. 

Le  roi  profita  de  ses  derniers  mo* 
ments  pour  partager  définitivement  sa 
fUGCession.  il  nomma  Archelaùs  son 
successeur  au  trône,  et  lui  donna  la 
Judée,  ridumée  et  la  Samarie;  Hé- 
rode Antipas  fut  nommé  tétrarque 
de  Pérée  et  de  Galilée,  et  Philippe,  né 
d'une  autre  femme,  Cléopâtre  de  Jéru« 
saleu) ,  fut  nommé  tétrarque  des  pays 
de  Batanée,  de  Gaulanitide,  de  Tra* 
cbonitide  et  de  Panéas.  Salomé  reçut 
les  villes  de  Jamuia,  d'Aadod  et  de 
Phasaclis  avec  une  somme  considéra- 
ble d'argent.  Hérode  légua  aussi  de 
grandes  sommes  d'argent  à  Auguste 
et  à  rimpératriee.  il  mourut  peu 
de  temps  avant  la  PAque,eioi|  jours 
après  l'exécution  d'Antipater,  à  l'âge 
de  soixante-dix  ans,  dans  la  trente- 
quatrième  année  de  son  règne,  l'an  4 


'  La  vôriffî  historique  du  massacrede*  en- 
fanb  de  BcUilehfm  a  été  mise  eii  doute,  par- 
ce (|ue  Jubéplii;  irei)  parie  pas.  Quoi  qu*U  en 
soit ,  ce  maiitacre  était  peu  de  chose  dans  la 
longue  aérte  crtmfi wwnaiis  par  Hérode,  et 
IMÙT'torien  u  pu  ie  pussi-r  f>ous  &ilenc«.  Dana 
la  pctiic  ville  lie  hcihiélum  etdansbes  en- 
virnii>  il  i>t)uv.iit  a  peine  exister  lo  à  12  en- 
fanb  maies  au-dessous  de  deux  ans.  Oo  trouve 
one  Iriiee  de  ee  fait  dans  un  pa.s.Hase  de  Ha- 
crnlw'  Sntlirn.  11.  \  '\,  (jui,  par  ifinurance,  a 
cniiioiidu  l.i  mort  d' Aittipulcr  et  le  massacro 
des  enfaiib  en  un  seul  lajt  :  Çuum  andissei 
{Augmtus  )  inUr  pucroi,  quo$  m  Sgriâ  Ut» 
mde$  rcx  Judaorim  imtra  bimatutn  >im» 

sif  iut'-riifi,  jUiitm  nnnqni'  rjus  -trci^mn, 
ml  :  i)J<;UM  v*t  Hervuis  fjvrcum  eêse  quam 
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avant  le  eommeneement  de  Vhn  vul-  désespoir  et  à'  détrabe  entièremeit 

goire*.  l'indépendance  de  son  petinle  devant 

Hérode  avnit  travaillé  toute  sa  vie  à  lequel  il  ouvhtrabiiuequi  devait  l'en- 

s'assurerle  nom  d'un  grand  «sou  verain,  gloutir. 

et  il  ne  mérita  que  celui  d  uu  tyraa  3  successeurs  (T Hérode.  ~  La 
exéerable;  a  un  yam  éclat  extérieur  il  j^^^  provhice  romaine.  -  Jésu»- 
avait  sacnM  la  liberté  de  son  pays,  .  chHst  ^  Agrippa. 
ainsi  que  sa  propre  indépendance,  et  '  v  rr 
cependant  il  ne  fut  que  l'esclave  de  Avant  que  la  mort  d'Hérode  fdt 
l'empereur  romain.  Incapable  de  se-  connue,  Saloraé et  Alexas  se  rendirent 
eouer  le  joug  étranger,  il  se  vengea  de  au  cirque'de  Jéricho;  ét  firent  relâcher 
son  dur  esclavage  sur  ses  propres  ron-  ceux  qu'Hérode  y  avait  fait  enfermer, 
citoyens,  en  bravant  leurs  coutumes  et  Knsuile  Archélaïis  fut  proclamé  roi; 
leurs  lois ,  en  imitant  servilement  les  on  lit  lecture  aux  troupes  assemblées 
coutumes  étrangères  et  en  se  mettant  d'une  lettre  d'Hérode  qui ,  en  les  re- 
au-dessus  de  l'antique  loi  sociale- et  merdant  de  leurs  services,  Jeur  re- 
reliizieuse,  qui  seule  devait  dominer  sur  commandait  de  servir  le  nouveau  roi 
le  peuple  juif.  Il  foulait  aux  pieds  les  avec  la  même  fidélité.  Archélaùs  lit 
pouvoirs  nationaux  :  le  synedrium  ii'é-  faire  à  son  père  de  magni(iques  funé- 
tait  plus  qu'une  ombre,  et  le  pontificat  railles;  le  corps  d*Hérode ,  selon  sa 
dépendaitdu  caprice  du  tyran.  Sachant  dernière  volonté,  fut  conduit  au  chà- 
bien  que  toute  réconciliation  était  teau  d'Hérodion.  Après  les  sept  jours 
impossible  entre  Tesclavedes  mrrurs  de  deuil,  Archélaïis  se  rendit  à  Jéru- 
païenues  et  les  zélés  partisans  de  la  lui  salem ,  où,  après  avoir  donné  un  brîl« 
de  Jéhova,  il  ne  vovait  partout  oue  laot  festin- au  peuple,  il  en  reçut  la 
des  ennemis;  ses  lâches  confidents  lui  hommages  dans  le  parfis  da  Temple, 
en  faisaient  voir  jusque  dans  ceux  qui  et  lui  lit  les  plus  belles  promesses ,  dé- 
devaient lui  être  Ir  plus  chers,  el  il  clarant  toutefois  qu'il  ne  pouvait  dis- 
déchiraitses  propres  entrailles  en  cher-  poser  de  rien,  ui  accepter  le  titre  de 
chant  vainement  le  repos  qui  le  fuyait  roi,  avant  que^  succession  an  trâae 
sans  cesse.  Sa  prodigalité,  qui  panois  eût  été  conurmée  par  Auguste.  Cepen- 
empruntait  les  dehors  de  la  bienfai-  dant,  les  Pharisiens  et  leurs  partisans 
sance,  avait  également  sa  source  dans  insistèrent  pour  que  le  grand  prêtre 
son  ambition  démesurée;  il  opprimait  Joazar,  nomméarbitrairement  parHé- 
son  peuple  pour  perpétuer  son  nom  rode,  rat  immédiatement  révoqué  et 
par  de  maiinifiques  monuments,  qu'il  qu'on  punît c^ux  qui  avaient  engaîzé  Hé- 
faisait  élever  jusque  dans  les  pays  roden  faire  mourir  les  célèbres  doc- 
étrangers  et  la  brillante  restauration  teurs  Judas  et  Matthias  et  leurs  disci- 
dtt  sanetuaire  iiational  n*étaft  efie-  pies.  Les  nombreux  pèlerins ,  réunis 
même  qu'un  calcul  ambitieux  et  un  alors  à  Jérusalem  pour  célébrer  la  Pâ- 
juoyen  de  faire  oublier,  pour  un  mo-  que,  se  joignirent  aux  mécontents,  qui 
meut,  sa  tyrannie  et  ses  crimes.  L'é-  reçurent  a  coups  de  pierres  les  soldats 

5 ithète  de '6ra/t^,  que  l'histoire  lui  a  envoyés  au  Temple  pour  maintenir  lor- 

onnée,  est'  une  amère  dérision;  sa  dre.  Arehélaiis  y  envoya  toute  la  nr> 

grandeur  consistait  à  être  un  magnifi*-  nison  de  la  capitale,  et  une  lutte  ren- 

que  esclave  portant  des  chaînes  d'or;  gagea  danslaqnelletroîsmillehonimes 

elle  aboutit  à  le  faire  mourir  dons  le  du  peuple  perdirent  la  vie. 

Après  ce  triste  début,  Anhéiaus 

■  On  s  ail  (in..  I ,  naissnnc(>  do  j.sus  précède  partit  pour  Romo,  accompagnéparSa* 

de  4  ou  5  ans  au  moiiu  le  commenoemeal  <to  «mmaJ*  mm  -  ^- 

rèfê  chrétienne  »  la  ftiatt!  «ommlse  par  De-  'P"^^'         proTOtt  son  appui  auprès 

«ys  li'Piitil,  qui,  au  sixième  siècle,  introduisll  de  l'f  mpereur  ,  mais  qui  secrptcment 
«Up  èn-.  n'a  i^ii' r.Touime  (jiit:  longtemps    favorisnit  Anlipas,  qu'Ucrode  avait 

Urt  peul  voir  à  ce  sujet  Ic5  Judicieuses  nounue  antérieuremept  succtwur  au 

oliaervanous de  losèpiK* ,  .4nfiqu,  XVI,  6, 4.  trone.  AGésarée,  Archélaus rencontra 
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Sftbîrtus,  runte  gouverneurs  de  Syrie, 

qui  allait  se  rendre  à  Jérusalem /afin 
d'administrer  provisoirement  la  suc- 
cession d'Uérode ,  au  nom  de  Tempe- 
nor.  Yann,  appelé  par  Archélaiis, 
désapprouva  la  prétention  de  Sabinus, 
qui  fit  semblant  de  céder;  mais,  après 
le  départ  d'Archélaùs  et  de  Varus,  il 
se  rendit  à  Jérusalem,  occupa  le  palais 
ëiiroiell68lèrtereM«,etr«nparadei 

Antipas  se  rendit  également  à  Rome 
pour  y  faire  valoir  ses  droits  sur  le 
trône;  ses  prétentions  furentappuyées 
Mr  Salomé  «t  let  antnt  menoons  ds 
la  famille  royale.  Pendant  que  les  pré- 
tendants plaidaient  devant  [  empereur, 
la  Judée  était  le  théâtre  des  plus  grands 
désordres.  L'usurpation  de  Sabious 
a^ait  eiai|»éré  toute  la  nation  ;  sons 
prétexte  de  vouloir  célébrer  la  Pente- 
côte, le  peuple  arriva  de  toutes  parts  à 
Jérusalem,  pour  combattre  le  tyran 
étranger.  Une  lutte  sanglante  s'enga- 
gea entre  les  Juifs  et  les  troupes  io> 
maines  ;  celles-ci  ayant  mis  le  feu  aux 
portiques  du  Temple  et  pillé  les  tré- 
sors ,  la  fur^r  et  le  désespoir  redou- 
blèrent le  eourage  des  Juift,  qui  re- 
foulèrent Sabinus  et  ses  troupes  dans 
le  palais  du  roi.  Sabinus  soutint  un 
siège  en  attendant  les  secours  au'il 
avait  demandés  à  Varus.  En  même 
tempe  tout  le  pays  était  Ihnré  I  «ne 
terrible  anarchie  (an  3).  Judas,  fils  do 
fameux  Ézéchias  qu'Hérode  avait  fait 
mettre  à  mort  sous  le  règne  d'Hyrcan, 
8*empara  de  Sephoris ,  et  répandit  la 
terreur  dans  toute  la  Gainée,  une 
bonde  debrigandsconduiteparSimon, 
ancien  esclave  d*Hérode ,  prit  le  châ- 
teau de  Jéricho ,  le  pilla  et  le  livra  aux 
flammes.  Un  berger,  nommé  Athron- 
ge,  usurpa  le  titre  de  roi  «  et  aveeses 
quatre  frèresdontchacun  commandait 
une  troupe  nombreuse;  il  ravagea  le 

Says  et  combattit  à  ia  fois  les  Uéro- 
iens  et  les  Romains.  En  Idomée,  deux 
mille  soldats  qui  avaient  été  eongédiés 
psr  Hérode  prirent  les  armes,  et  atta- 
quèrent les  trnupes  royales,  comman- 
dées par  Aciuab,  cousin  d'Uerode. 
Enfin ,  Varus  entra  en  Palestine  STse 
deux  légions,  soutenues  par  les  trou* 


de  quelques  principautés  voisines, 
brigands  furent  dispersés,  et  les 
insurgés  de  Jérusalem  forcés  de  lever 
le  siège  du  palais.  Varus  fit  saisir  par- 
tout les  principaux  rebelles,  et  en  fit 
emeifier  deoi  mille  ;  d'autres  prison* 
niers  furent  envoyés  à  Rome.  L*eni* 
pereur  fit  mettre  à  mort  ceux  d'en- 
tre eux  qui  étaient  de  la  familie  d'Hé- 
rode,  et  accorda  le  pardon  à  tous  les 
antres. 

Auguste  n'a  vai  t  pas  encore  prononcé 
entre  les  deux  prétendants ,  lorsque 
cinquante  députes  du  peuple  juif,  par- 
tisde  Jérusalpffl  avec  la  permission  de 
Varus,  arrivèrent  à  Rome.  Cette  dé- 
putation  devait  demander  à  l'empe- 
reur d'abolir  la  royauté,  de  joindre  la 
Judée  à  la  province  de  Syrie  et  de 
permettre  aux  luift  de  se  gouverner, 
selon  leurs  propres  lois,  sous  l'admi- 
nistration supérieure  d'un  gouverneur 
romain.  Les  Juifs  qui  habitaient  Ro- 
me, au  nombre  de  huit  mille,  appuyè- 
rent vivement  la  demande  de  leurs 
frères.  L*empereur,  entouré  de  ses 
amis  et  des  principaux  magistrats  de 
Rome,  reçut  les  députés  juifs  dans 
le  temple  d'Apollon,  oiï  Archélaiis  et 
son  frère  Philippe  se  présentèrent  éga- 
lement; le  dernier  était  arrivé  avec  la 
députation  pour  obtenir  la  confirma- 
tion de  ce  qui  le  concernait  dans  le 
testament  dWrode.  Les  dépotés  fié* 
trirent  avec  énergie  la  tyrannie  d*Hé> 
rode  et  la  cruauté  d' ArchélaQs ,  qui, 
dès  son  début,  avait  fait  massacrer 
trois  mille  citoyens.  Nicolas  de  Damas 
prit  la  parole  pour  Arcbélaus.  L'ém- 

f»ereur,  après  avoir  entendu  les  parties, 
eva  la  séance;  et  quelques  jours  après 
il  rendit  une  décision  qm  conGrma 
presque  entièrement  le  dernier  testa- 
ment dnérode.  Arehélaôs  reçut  la 
moitié  du  royaume  avec  le  titre  d'e/A- 
nar(]liie;  cette  moitié  comprenait  la 
Judée ,  ridumée  et  la  Samarie ,  et  rap- 
portait environ  six  eents  talents  par 
an.  Auguste  lui  promit  de  lui  donner 
ensuite  le  titre  de  roi,  s'il  s'en  rendait 
digne.  Antipas  fut  nommé  tétrarque 
de  Galilée  et  de  Pérée  avec  un  revenu 
de  deux  cents  talents  ;  PUlippe  devint 
tétrarque  de  BatanéOi  de  Traehoniti* 
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40,  d'Awranitidé  «t  ée  Pnitei  :  «et 

nrovinces  rapportaient  cent  talents. 
Salomé  reçut  les  villes  qii'Hôrode  lui 
avait  destinées,  et,  en  outre,  Auguste 
lui  donna  le  palais  d'Ascalon:  ses  re- 
Tmus  étaient  de  soliante  talents  par 
an.  Les  villes  de  Gerasa  ' ,  de  Gadara 
et  fl'Mippos,  habitées  par  des  Grecs, 
furent  jointes  à  la  Syrie.  Deux  liiles 
d*Uérode,  Roxane  et  Salomé,  furent 
mariées  aux  fils  de  Phéroras,  et  ebs* 
ciine  eut  une  dot  de  2.';0,000  pièces 
d'argent.  Auguste  distribua  niix  en- 
fants d'Hérode  la  somme  considérable 
que  eeiui-ci  lui  avait  léguée,  et  ne  garda 
pour  lui,  comme  sou  venir,qu6qijelqiie< 
objets  de  peti  de  valeur. 

Les  entants  d  Herode  revenus  en 
Palestme,  chacun  prit  possession  da 
«m  domaine.  ArchèlaGs,  dès  son  ar- 
rivée à  Jérusalem,  céda  au  vœu  du 
peuple  en  ôt  int  le  pontificat  à  Jonzar, 
qui  fut  remplacé  par  son  frère  l-Jeazar; 
mais  celui-ci  fut  obligé,  quelque  tenips 
après,  de  céder  sa  place  à  Josué,  fils 
de  Sia.  —  Un  jeune  Juif  de  Sidon  at- 
tira un  moment  l'attention  publique, 
en  se  donnant  pour  Alexandre,  iiis 
d'Hérode  et  de  Mariamne  ;  il  eut  même 
l'audace  d*aller  à  Roine  pour  réclamer 
la  succession  d'Hérodc;  mais  il  fut 
démasqué  par  l'empereur  lui-même , 
qui  t'envoya  aux  galères.  —  Les  lils 
d'Hérode  marquèrent  leur  règne  par 
la  fondation  ou  rembellissement  de 
'  plusieurs  villes.  HérodeAntipas agran- 
dit la  ville  de  Beth  Haran  (pase  73),  à 
laquelle  il  donna ,  en  piooncur  de  la 
fille  d*Au|^ste ,  le  nom  de  JMu.  Le 
même  nom  fut  donné  par  le  télrarque 
Philippe  à  ime  ville  qu'il  établit  à  la 
place  du  village  de  Belhs;iida  { paiîe 
68  )  ;  Philippe  embellit  aussi  la  vide  de 
Panéas  et  loi  donna  le  nom  âtiCmsarea 
PhtUpfd  (ib.),  Archélaus  attacha  son 
propre  nom  à  la  petite  ville  iV/Érché- 
Intde ,  et  restaura  la  ville  de  Jéricho, 
ravagée  par  la  bande  de  Simon.  Le 
berger  Attiroiu<e,  qui  avait  pu  se 

»  Dans  le  U»xte  de  Josèphe  on  Ht  Gaza 
(AnhqH.  XVU  ,  1 1 .  4  ;  Guerre  drs  Juifs ,  Il , 
6,  •!];  mais  comme (ia/a  IriN-.  IùiiiinH'  dos 
deux  autres  villes,  il  faut  lire  problablemeat 
Oinmu  Togr.  ftctand,  P»tm$iim^  f.  m* 
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chélaûs  et  mis  à  mort. 

Archélaus  s'attira  la  haine  générale 
par  sa  tyrannie  et  par  son  mépris  des. . 
mœurs  et  des  lois  nationales.  Il  épuusa 
Glaphyre ,  veuve  de  son  frère  Alexan- 
dre, et  mariée  ensuite  à  Juba,  roi  de 
Libye ce  mariage,  selon  les  lois 
juives,  était  un  inceste,  car  Alexandre 
avait  laissé  des  enfants  ?.  Ses  sujets 
juifs  et  samaritains,  las  de  son  despo* 
tisme  effréné,  adressèrent  uno  plainte 
à  l'emppreiir.  Archélaus,  dans  la  dixiè- 
me année  de  son  r^ne,  fut  appelé 
à  Rome,  pour  rendre  eompte  dest 
conduite  devant  le  trône  d'Auguste; 
ne  pouvant  se  justitier,  il  fut  déclaré 
déchu  de  sa  principauté  et  exilé  à 
Vienne  dans  les  Gaules  (fan  6  deTère 
vulgaire).  Son  Étatiul  réduit  en  pro- 
vince romaine,  incor|MMréàla^fneet 
administré  par  un  gouverneur  romain. 

Copouius,  chevalier  romain,  fut 
envoyé  comme  gouverneur  en  Judée* 
En  même  temps  P.  Snipicius  Quiri* 
nus,  qui  venait  d'être  nommé  pio* 
consul  de  Syrie,  fut  chargé  par  IVm- 
pereur  de  faire  un  recensement  gêne- 
rai de  la  Judée.  Celte  opération  inao: 
ooutumée  ^  ût  une  grande  sensation 
parmi  les  Juifs.  Kn  général,  les  pn^ucéf 
du  p»'uple  étaient  opposés  à  tout  dé- 
nombrement; mais  alors  surtout  oa 
dut  voir  dans  le  recensement  des  per- 
sonnes et  des  biens  une  mesure  ONMh 
çante  pour  la  nationalité  juive  et  pour 
les  droits  que  les  Juifs  prétendaieoi 
conserver  sous  la  domination  étr»kn- 

{;ère.  Joazar,  qui  avait  été  fétMi  dans 
a  pontificat,  inrvînt  à  calmar  reiftr* 
vescencc  du  peuple,  et  le  recensement 
put  s'opérer  ^gm  opposition.  Mais, 

s  Sur  es  folM  voy.  Noide,  MÎÊtarm  iém- 
mmo,  p.  172  —  190. 
'  Comparez  ci-ilcjN.sus,  page  204, 
3  Le  receiispiw'nl  mtnïfionné  dans  I*£vm* 
glle  de  saint  Luc  (ch.  2i,  et  qui  fut  fait  soof 
Quiriims  ouQuirintuA  (Kv^toi;),  est  «videt»- 
naenl  le  même  que  d  lui  dont  n«)ii>  ji  tr'  i  is 
Ici.  C'est  par  crtvur  (jue  l'évangélUie  le  fait 
femôitter  a  iVpoque  de  la  nAts.<»iinosde  Une; 
S  cette  époaue  Qutcinus  n  etiit  pas  enmrn 
youverneiir  ne  Syrie;  Hérode  vivait  enajre  : 
le  2oin  oriiPini-nl  nuiMin  n'avaitaucun  inlérél 
h  faire  un  recunsemetU  en  Judée,  «C  U  tfavadt 
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deux  hommes  exaités ,  Juda  le  Gau- 
lanite  (appelé  aussi  le  GaiUien*)  et  le 

i)harislen  Sadok  excitèrent  le  peuple  à 
a  révolte  contre  le  gouvernement  ro- 
main, en  présentant  la  mesure  qu^ 
venait  d'être  prise  comme  le  présage 
de  la  plus  dure  servitude,  fls  enseigné; 
rent  publiquement  que  la  loi  juive  dé* 
fenilnit  de  reemmaître  d\iutre  souve- 
rain que  Dieu ,  et  que  les  Juifs  devaient 
plutôt  mourir  que  de  se  soumettre  à 
une  puissance  fiumaine.  Ils  parvinrent 
à  se  créer  de  nom|>reax  partisans, 
désiiznrs  plus  tard  sous  le  nom  de 
zélateurs.  Pour  le  moment  la  révolte 
put  être  étouffée  (Actes,  37)  ;  mais 
plus  tard  le  parti  des  zélateurs,  ou  des 
patriotes  exaltés,  devint  de  plus  en 
plus  fort  ;  ee  fut  lui  qui  devint,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  tard,  la  cause  de 
la  terrible  catastrophe  qui  termina 
rexistence politique  delà  nation  juive. 

Pendant  quelque  temps,  les  gouver- 
neurs s' étant  conduits  avec  prudence, 
la  tranquillité  fut  maintenue  dans  le 
pays.  ISous  ne  rem  arquons  que  les  fré- 

Îjuents  diangements  du  grand  prêtre  ; 
es  gouverneurs  clioisissaient  pour  ces 
fonctions  des  hormnes  qu'ils  croyaient 
pouvoir  dominer  a  leur  ffré.  La  posi- 
tion du  grand  jprétre  était,  ill  cette  épo- 
que, très-diflieile  :  intermédiaire  entre 
le  gouvernement  romain  et  le  peuplé 
juit ,  il  devait ,  pour  se  maintenir,  con- 
tenter à  la  fois  l'un  et  l'autre.  Joazar 
fot  de  nouveau  révoqué  par  QuirinuS 
et  remplacé  par  Hanan  on  Ananus  * , 
fils  de  Seth.  Sous  son  ponlilicat,  pen- 
dant que  Copocius  était  encore  gou- 
verneur de  Judée,  quelques  Samari- 
tains ,  s*étant  gjissés  dans  le  Temple , 
pendant  une  nuit  de  la  féte  de  rànues , 
y  répandirent  des  ossements  d'nom- 
mes,  et  souillèrent  ainsi  le  lieu  saint; 
c}c  sorte  que  les  prêtres  ne  purent  V 
entrer  pour  remplir  leur  office.  Ce  faft 
prpuve  que  les  dispositions  de^Sami* 

■  Voy.  Actes  des  apôtres,  6,  37;  Josèpbe, 
Aiitiqu.  XV m,  I,  6;  XX,  2;  Guerrt  des 
Juifs f  II,  8,  I.  Juda  était  naUf  de  Gamala 
«tans  la  busse  Gaulanittde  «t  établi  protMbto' 
BMnt  eo  Galilée. 

'  CffX  celui  qui,  dans  rI^van0Ie  de  salot 
Luc  (3,  %),  est  appelé  amuu  ou  Aone. 


ritains,  à  ré{j;ard  des  Juifs,  n'avaient 
pas  changé  dans  le  cours  des  siècles. 

Coponius  gouverna  la  Judée  environ 
trois  ou  quatre  ans  ;  il  fut  remplacé 
par  Ambivîus.  Quel()iie  temps  après, 
Salomé,sœurd'Herode,  mourut,  lais- 
sant toutes  ses  possessions  à  rimpéra- 
tri  ce.  Ambiviusfutrempjaeé  par  An- 
nius  Rufus,  quelque  temps  avant  la 
mort  d'Auf^uste.  Lorsque  Tibère 
monta  sur  le  trône  (l'au  14  de  l'ère  vul- 

faire),  il  envoya  Valérius  Gratus  eu 
udée;  celui-ci  administra  le  pays  pen- 
dant onze  ans.  Ce  gouverneur  nnrnnia 
et  destitua  plusieurs  grands  prêtres  : 
il  remplaça  Uanan  par  Ismaël ,  (ils  de 
Phabi ,  qui ,  à  son  tour,  fut  remptaeé, 
quelque  temps  après  < ,  par  Él&zar, 
lils  de  Hanan.  A  ce  dernier  succéda, 
au  bout  d'un  an ,  Simon ,  lils  de  Kam- 
hitb,  qui  fut  également  révoqué  un  an 
après,  pour  faire  place  i  Joseph,  dit 
Caiphas  ou  Caïphe  (  an  25  ou  20  ). 

Pendant  ce  temps,  les  deux  tétrar- 
ques.Hérode  Anlq)asetPhilippe,jouis- 
saient  d'une  j^aix  profonde  et  achevaient 
Ipsconstnicttonsetlesembellissementi 
de  leurs  nouvelles  villes.  Antipas  sut 
gagner  les  bonnes  grâces  derempereiu" 
Tibère;  ce  fut  en  son  honneur  qu'il 
bâtit  la  ville  de  Tibériade ,  sur  le  lac 
de  Génésareth  (p.  S4),et  il  en  fit  sa 
résidence.  Dans  un  voyage  qu'Antipaç 
fit  à  Rome,  où  vivait  alors  son  frère 
liérode ,  né  de  la  seconde  Mariamne , 
fl  eut  de  coupables  intelligences  avee 
Hérodias .  flUe  du  malheureux  Aris- 
tobule  et  femme  d'Hérode.  Antipas  of- 
frit sa  main  à  Hérodias ,  et  celle-ci  con- 
sentit à  quitter  son  mari,  honune  privé, 
pour  épouser  son  |ieau-ftére ,  le  tétrar^ 
qve,  ^ui  se  sépara  dfs  sa  première 

'  Mex  où  noXù,  dit  Josèpl^e,  Antiqu.' 
XVIIi,  2, 2.  SelonnThalnind,  traité  fimà, 

fôf.  9  fl,  Ismaei  occupa  le  pontificat  pendant 
dix  ans;  Grains  ayant  pouverné  onzi?  ana 
el  les  deux  prclrcs  f'Avà/.ir  t  t  Simon  .lyant 
exercé  le  ponUticat  cbacun  pcndaol  un  aa. 
il  reste  en  f  fret  neuf  ans  pour  Ismafil .  car  n 

Ê'  arail  résiilTer  des  paroles  de  Josèpnè  que 
'anan  fut  révoqué  immédiatement  après  l'ar- 
rivée de  Gratus  el  Simon  peu  de  temps  .ivant 
son  départ.  Israaei  fut  de  nouveau  grand  prê- 
tre sous  Agrippa,  pendant  un  ao  (loséptiP, 
ib.  XX,  8,  g  s  el  1 1  ),  ce  qui  complète  lei  dix 
an»  qui  lui  sont  alUribues  par  le  Tlialmudt 

9t, 
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fBmnie,  fille  du  roi  arabe  Haieth.  Se- 
lon les  Évangiles,  cette  femme  ambi- 
tieuse devint  plus  tard  la  cause  du 
meurtre  de  Jean-Baptiste,  qui  avait 
reproché  à  Antipas  son  mariage  cri- 
minel'. 

En  Judée,  Ponce  Pilate  succéda 
comme  gouverneur  à  Valérius  Gratus 
(u^  ou  226  ).  Sa  conduite  causa  bientôt 
ae  graves  tmaultes  ;  ayant  fait  entrer 
dans  Jérosalem ,  durant  la  nuit ,  les 
enseignes  romaines,  ornées  de  Timage 
de  Teiupereur,  les  Juifs  virent  dans  cet 
acte  une  profanation  des  lieux  saints, 
jnsque-làlee  gonfemeun,  eonnaissant 
rhorrear  qa*amieiit  les  Juîfo  de  toute 
espèce  d'images,  avaient  respecté  les 
préjugés  populaires  et  laissé  les  ensei- 
gnes hors  de  la  ville  sainte.  Irrités  de 
rinsQlteqoi  leur  était  faite  par  Pilate, 
les  Juifs  se  rendirent  en  foule  à  Césa- 
rée,  résidence  des  gouverneurs  ,  pour 
demander  qu'on  retirât  les  ensoipes. 
Pilate  voulutsévir  contre  les  séditieux'; 
les  ayant  feit  entourer  par  ses  soldats 
sarla  place  publique,  il  les  invita  à 
cesser  leurs  instances,  en  les  menaçant 
de  les  faire  mourir.  Les  Juifs  se  jetè- 
rent par  tene  et  tendirent  leurs  eoas , 
déclarant  qu'ils  aimaient  mieux  mou- 
rir que  de  supporter  la  profanation  de 
la  sainte  t.ité.  Pi  lato,  fléchi  par  cette  fer- 
meté, ût  ôter  les  enseignes,  et  plus 
tard  il  reçut  ordre  de  Tibère  de  faire 
retirer  de  Jérusalem  les  boucliers  do- 
rés qu'il  y  avait  fait  placer,  et  dont 
les  inscriptions ,  renfermant  des  noms 
de  divinités  païennes ,  étaient  un  sujet 
de  scandale  pour  les  ltd&  *.  Pilate  oe- 
casionna  bientôt  de  noi:veaux  trou- 
bles plus  sérieux  encore  par  Temploi 
qu'il  lit  de  l'argent  du  trésor  sacré 
pour  construire  un  aqueduc  oui  devait 
amener  Peau  à  Jérusalem  d  une  dis- 
tance de  deux  cents  stades.  Dans  les 
émeutes  qui  s'élevèrent  à  cette  occa- 
sion, Pilate  envoya  au  milieu  de  la 


*  Voy.  Matth.  14,  3  —  Il  ;  Marc,  o,  17  — 
28;  Luc,  3,  19  et  20.  Scion  Joséphe  (Jn- 
iiqu.  XVlll,  6,2),AaUpwfit  iDourlc  Jean- 
Baptiste  par  des  motift  polltIqaM. 

»  Ce  fait  est  rapporté  par  PhtIoQ,  De  leja- 
ttoHe  ad  Ctiium,  éU.  de  Geoè?e,  p.  79u  et 


foule  un  grand  nombre  de  soldats n>» 

mnins,  déguisés  en  Juifs  et  portant  des 
poignards  sous  leurs  vêtements.  Sur 
un  signe  donné ,  les  soldats  assailli- 
rent les  Juifs  qui  étaient  sans  défense 
et  en  tuèrent  un  grand  nombre. 

L'administration  tyrannique  de  Pi- 
late fut  signalée  par  un  événement  qui 
alors  ne  paraissait  pas  a  voi  r  une  grande 
Importance,  mais  qui ,  par  rimnen- 
site  de  ses  conséquences ,  est  un  des 
plus  mémorables  de  Thistoire  du 
monde  :  c'est  le  procès  et  la  condamna- 
tion de  Jésus  de  ]^azaretli,  surnommé 
le  Christ. 

Au  milieu  des  troubles  des  guer> 
res  civiles,  des  calamités  de  tout  icnn 
qu'entraîna  l'oppression  étrangère, 
des  querelles  parmi  les  sectes  religieu- 
ses et  des  disputes  dans  les  éeoles,  une 
idée  dominait  le  peuple  juif,  celle  de  ss 
future  gloire  prédite  par  les  prophè- 
tes. Les  Juifs  généralement  croyaient 
alors  le  moment  venu  où  les  prédic- 
tions prophétiques  devaient  s'accom- 
plir par  un  rejeton  de  la  maison  de 
David ,  qui  briserait  le  joug  étranger , 
rétablirait  leur  Ëtat  dans  l'ancienne 
splendeur  qu'il  avait  eue  anus  David 
et  Salomon,  qui  ferait  triompher  leur 
religion  sur  celles  des  gentils ,  et  don- 
nerait au  peuple  juif  la  paix  et  le  bon- 
heur, sous  le  règne  de  Dieu  et  de  sa 
loi.  Hua  le  peuple  jnif  était  dans  ra- 
baissement et  dans  le  malheur,  plusU 
clierchait  des  consolations  dans  les 
promesses  nue  Dieu  lui  avait  faites 
par  les  prophètes ,  el  il  attendait  leur 
prompt  et  miraculeux  aeoomplisfie- 
ment.  II  y  eut  ce()endant  des  docteurs, 
qui,  interprétantles  paroles  des  pro- 
phètes dans  un  sens  plus  élevé,  n'at- 
tachaient que  peu  d'nnnortance  a  ia 
régénération  politique  de  la  Judée  et 
attendaient  un  libérateur  spirituel, 
qui,  à  la  manière  des  anciens  prophè- 
tes > ,  ferait  ressortir  le  cote  moral 
dn  Judaïsme,  et  qui  glorifierait  le  pen* 
j^e  juif  en  répandant  les  croyaneee 
monothéistes  et  la  morale  du  Judaïsme 
parmi  tous  les  peuples  de  la  terre.  Ce 
fut  surtout  parmi  les  Ësséaieus  que 

»  Yoy.  tMoRw,  pa^  «le — «ai. 
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durent  naître  cop,  idées  plus  élevées  du 
règne  messianique  ;  mais  il  y  eut  aussi 
uu  graud  nombre  de  Pharisiens  qui 
leepirtagsaient ,  et,  parmi  les  plusîllu»> 
très,  on  en  cite  qui  faisaient  consister 
toute  la  loi  dans  la  pratique  de  la 
morale  et  dans  Tamour  du  prochain 
et  qui  déclaraient  ouvertement  <}ue  c'é- 
tait dansée  aees  que  la  loi  divine  de- 
vait être  enseignée  aox  gentils.  Nous 
rappellerons  la  célèbre  réponse  faite 
par  le  pharisien  Hillel  à  un  païen  qui 
Tint  lui  déclarer  qu'il  était  prêt  à  em- 
brasser lejudatsme,  si  ledoeteur  pou- 
vait lui  faire  connaître  en  peu  de  mots 
le  résumé  de  toute  la  loi  de  Moïse.  «  Ce 
que  tu  n'aimes  pas  pour  toi,  dit  Hil- 
lel ,  ne  le  fais  pas  à  ton  prochain  ;  c*est 
là  tonte  la  loi,  le  reste  n'en  est  que  le 
commentaire  «  Hillel  fut  un  des  plus 
illustres  ehefs  d'école  du  temps  d'îîé- 
rode  ;  ni  son  nom  ni  celui  d'aucun  au- 
tre doetenr  eélèbre  de  eette  épouiie  ne 
se  trouve  mêlé  aux  aflhires  polinqaes. 
Ils  ne  s'occupaient  guère  des  choses 
de  ce  monde  ;  selon  eux,  Dieu  seul  de- 
vait accomplir  l'œuvre  de  la  rédemp- 
tion, et  il  mlaît  attendre,  afee  résigna- 
tion, Tépoque  Axée  par  la  Providence 
pour  la  glorification  du  peuple  juif. 

Lorsque  Jésus  vintpopulariser.dans 
ses  discours  ei  dans  ses  paraboles ,  les 
doctrines  des  prophètes  et  des  doc- 
teurs spiritualistes,  il  s'annonça  lui- 
même  comme  le  Messie,  ou  le  Christ, 
comme  le  rédémpteur  attendu  par  le 
peuple  juif  *.  La  grande  majorité  des 

»  Voy.  Thnlmud  de  Babylone,  traité 
Srhabbath,  fui  ;ji  n.  L'e«pace  noosmanqae 
pour  rilf'r  d'autres  passades  de  la  même  iia- 
iure  qu'on  trouve  en  grand  nombre  dans  le 
Ttaaiœad  et  dans  les  autres  n^ciieils  des  an- 
detu  rabbins.  Dans  le  traité  Siaccoik,  fol. 
24  a,  on  démontre  qae  l«  prophètes  ont 
SQOoessivement  ramené  les  lois  de  Moïse  à 
un  petit  nombre  de  préceptes  moraux;  voyez 
■Mt  Réflexions  sur  le  culte  des  anciens  Hé- 
breux (t.  IV  de  la  Bible  de  M.  Caben,  p.  19 
el  30).  Jofteph  de  Voistn ,  dam  ses  iwlit  an 
Pugto  ftdi'i  de  Raymond  Martin,  a  recueilli 
de  oomlireuses  sentences  desancleos  docteurs 
de  la  aynaspgue,  qui  ofltait  des  pacaUlCi 
an  dbeoors  de  Jésus. 

•Voy.  Matth.  16.  16;  21, 15;  26, 64;  Jean, 
4,  26;  tf,  37,  et  pataim.  Sur  le  sens  du  mot 
Messie,  dont  Christ  (X£mô«)  t&i  la  traduo* 
tfam  grecque,  voy.  OHNÎnis,  pagaêOS  al 


Juifs  refusa  de  le  reconnaître  comme 
tel ,  et  dans  les  épithètes  de  roi  des 
Juijs ,  de  fils  de  David  et  de  fiis  de 
IHêu,  prises  dans  im  sens  plus  que  0* 

foré  (Lue,  1,  85),  épithètes  que  lui 
onnèrent  ses  disciples,  et  qu'il  adopta 
lui-ménie,  le  synédriuiii  crut  trouver 
des  motifs  sufùsants  pour  élever  con- 
tre lui  une  accusation  ca|»itale.  Le  pro- 
cès de  Jésus,  par  son  côté  politique, 
intéressait  à  un  haut  point  le  gouver- 
nement romain,  qui  seul  pouvait  or- 
donner Texécutioa  de  la  sentence. 
Poor  un  homme  comme  Pilate  c'était 
peu  de  chose  que  la  mort  d*un  Juif 
présenté  comme  rebelle;  et  sa  complai- 
sance, dans  cette  occasion ,  ne  fit  pas 
délént  au  synédrium,  quoique,  selon 
les  itvingile^,  il  nefdt  rien  moins  que 
convaincu  de  la  culpabilité  de  Jésus. 

Wous  croyons  ne  devoir  donner  ici 
qu'un  résumé  succinct  de  la  vie  et  des 
actes  de  Jésus-CbrisL  Mamittant  dé 
documents  purement  historiques , 
nous  abdiquons,  pour  un  moment,  le 
rôled'histf>rien,  et  nous  nous  bornons 
à  reproduire  les  faits  principaux  ré- 
sultant de  Pensemble  des  quatre  É? an* 
iles,  (]u'il  n*est  pas  facile,  comme 
on  sait,  de  mettre  toujours  dW 
cord 

Jésus  naquit  dans  Tavant-demiére 
00  au  commencement  de  la  demièro 
année  du  règne  d'Hérode  (quatre  ou 
cinq  ans  avant  Tère  vulgaire),  dans  la 
petite  ville  de  Bethiébem ,  où  ses  pa- 
rents, établis  è  19azaretii,  s*étaient 
rendus  par  un  motif  inconnu  Sa 
mère,  appelée  Miriam  ou  Marie,  était 
fiancée  du  charpentier  Joseph,  qui 
faisait  remonter  sa  généalogie  au  roi 
David;  mais  Joaepli  ne  passait  pat- 
pour  être  le  père  réel  de  Jésus,  à  qui 
l'on  attribuait  une  naissance  surna- 
turelle. Ayant  eu  -connaissance  de 

»  I.'autptir  croit  devoir  rappeler  à  cette 
occnslon  qu'il  professe  la  religion  Juive.  Ife 
pouvaiil  acoepler  tous  les  faits  tels  qu'ils  sont 
rapportés,  ni  faire  intervenir  Ici  la  critique 
historique,  il  doit  &e  borner  à  donner  une 
simple  relation  d'après  les  Ëvaosiies,  laissant 
cbacun  libre  d'apprécier  les  faits  seioo  tcfl 
«iMTictiona. 

*  On  a  vu  plus  baat ,  p.  56?>,  col.  2,  note  3^ 
qae  le  motif  do  recensement,  indiqué  par 
aaliit  Los  leol,  as  aaïualt  être  adaili. 
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Tordre  sanguinaire  d'Hérode,  qui 
vouait  à  la  mort  les   enfants  de 
BetUéhem    Joseph  et  Marie  t^eofiii* 
foot en  É^ypteavecleur enfant.  Après 
la  mort  d'IIérode,  ils  revinrent  en 
Palestine;  se  méfiant  du  tyran  Arclié- 
laiis,  ils  renoucèreni  au  séjour  de 
Bethléhem,  et  allèrent  8*<tablir  dè 
nouveau  à  Nazareth  en  Galilée;  œ 
fut  là  que  Jésus  reçut  sa  première 
éducation.  Les  Évangiles  gardent  un 
profond  silence  sur  la  jeunesse  de  Jé« 
808  et  sur  la  manière  dent  il  dit  élevé. 
Us  nous  disent  seulement  que ,  dans 
sa  douzième  année  ,  étant  venu  à  Jé- 
rusalem avec  ses  parents,  pour  célé- 
brer la  Pâque ,  il  alla  r  asseoir  dans 
le  Temple,  au  mHleu  des  doetecurs, 
pour  les  écouter  et  les  interroger,  et 
qu'il  étonn;)  tout  le  monde  par  les  con- 
naissances profondes  qu'il  manifesta 
dès  un  âge  si  tendre.  Nous  ne  le  re- 
trouvons ensuite  ou'à  Và%e  de  trente 
ans,  recevant  le  baptême,  dans  les 
environs  de  la  mer  Morte,  par  Jean, 
lils  du  prêtre  Zacliarie  et  d'Éiisabeth 
cousine  de  Marie.  Jean,  né  six  mois 
avant  Jésus  (  Luc,  1 ,  36  j,  menait  dans 
le  désert  do  Juda  la  vie  austère  de 
Nazlréen  (  p.  ins),  annonçant  dans 
ses  discours  l'approche  du  règne  mes- 
sianique, invitant  le  peuple  à  filtre 
pénitence ,  et  purifiant  ceux  qui  s'as* 
semblaient  autour  de  lui  par  Tacte 
symbolique  du  baptême,  dans  les 
eaux  du  Jourdain.  Lorsque  Jésus 
▼int  se  faire  baptiser  par  iean^  cehii- 
ci  reconnut  en  lui  le  Messie,  dont  il  se 
déetarn  Ini-mc^mc  le  précurseur.  Jésus 
se  retira  ensuite  dans  le  désert,  où 
il  resta  quarante  jours  pour  méditer 
son  plan  ;  ayant  vainea  les  doates  qui 
s'élevèrent  dans  son  Ame,  et  étant 
sorti  victorieux  de  toutes  les  épreuves, 
il  résolut  de  commencer  immédiate- 
ment l'œuvre  de  la  régénération  du 
peuple  juif.  Tel  parait  être  le  sens  dq 
récit  obscur  des  évangélistes  qui  font 
intervenir  S  ttnn  en  personne,  d'une 
manière  qui  lait  peu  d  lionneur  h  la  sa- 
gacité età  la  logiquede  cet  ange  rel>elie. 
Jésus»  ayant  rasseodllé  quelques  dild- 

>  yoy.  «t'émmBfpÊ^t  osa. 


{>les ,  parcourut  diverses  contrées  de 
a  Galilée,  et  prêcha  avec  Ijeaucoup 
de  suecès  dans  différentes  synago- 
gues. Ayant  trouvé  un  accueil  moins 
ovorable  à  Nazareth  ,  où  ses  discours 
causèrent  un  grave  tumulte  et  mirent 
sa  vie  en  danger  (Luc,  4,  24-29)^  il 
se  retira  à  âpbarnaouni  (p.  84),  et 
attira  de  plus  en  plus  rattentioft  des 
habitants  par  les  discours  qu'il  pro- 
noncnit  dans  les  syna?o?»jes  les  jours 
de  sabbat  et  oar  la  guenson  extraor- 
dinaire de  plttsieurs  malades.  A  la 
féte  prochaine  de  Pâque^  il  fit  le  pèle- 
rinage deJérusdem;  ce  ftit  la  pre- 
mière Pilque  qu'il  y  célébra  depuis  le 
comniencement  de  sa  vie  publique. 
Il  ae  créa  dès  lors  des  partisans  daas 
la  capitale;  un  pharisien,  nommé 
Nicodeme,  vint  le  voir,  pendant  la 
nuit,  pour  lui  déclarer  qu'il  voyait  en 
lui  un  envoyé  de  Dieu  et  pour  être 
instruit  par  lui  dans  «o  entretien 
particulier  (Jean,  ch.  3)  :  ce  fut  le 
même  pharisien  qui,  plus  tard  ,  parla 
en  sa  faveur  daus  iesemdusynédrium 
(ib.  7,  60  et  61  >.  Jésus,  après  s'être 
arrêté  pendant  quelque  temps  en  Ju- 
dée, retourna  en  Galilée  en  passant 
par  le  pays  de  Samarie ,  et  ce  fut  près 
de  Sicnem  qu  li  eut  le  célèbre  entre- 
tien  avec  la  Ssmaritaîoe.  Il  resta  dem 
jours  parmi  les  Slehémites,  qui^  mal- 
gré leur  haine  pour  les  Juifs  ,  ne  pu- 
rent résister  a  la  force  de  ses  paroles, 
eu  sorte  que  plusieurs  d'entre  eux  res* 
tèrent  eonvainens  que  Jésua  était  le 
Messie  attendu  par  eux  comme  par 
les  Juifs.  Arrivé  à  Cana,  en  Galilée, 
Jésus  reçut  la  visite  d'un  seigneur  de 
la  cour  a  iit  rode  Autipas,  qui  lui  de- 
manda defuérir  aon  fin  malade; Jésns^ 
dît-on  ,  opéra  cette  guérison,  sans  vi- 
siter le  malade  (Jean,  4,  46-53).  En 
Galilée  il  lit  encore  pitisieurs  autres  mi- 
racles; puis,  avant  traversé,  avec  quel- 
ques disciples,  le  lao  de  Génésareth, 
pendant  une  tempête  qui  se  calma  à 
sa  parole,  il  arriva  dans  les  environs 
de  Gadara ,  où  il  guérit  un  fou  qiû 
&e  croy^ait  possédé  d'uue  légion  de 
démons.  Revenu  à  Capbarnaoum ,  il 
continua  ses  cures  merveilleuses.  La 
foule  qui  s^assembla  autour  de  lui 
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étant  derenue  de  plus  en  plus  nom- 
breuse, il  choisit  douze  disdples, 
ui  devaient  partager  avec  lui  Tœuvre 
e  sa  mission.  Sur  une  des  montagnes 
de  Galilée,  il  leur  exposa,  ainsi qii*à 
la  foule  réunie ,  les  principes  de  mo- 
mie et  les  règles  de  conduite  que 
devaient  suivre  les  fidèles  \  le  discours 
que  Jésus  prononça  dans  cette  circons- 
tance est  appelé  le  sermon  mut  Ai 
montagne.  Après  un  autre  voyajçe 
en  P(TPP,  où  il  re(^ut  un  inessaîïe  de 
Jean-liaptiste ,  qui  était  alors  empri- 
aonné  à  Machérous,  il  aa  rendit  à 
Jérusalem  pour  y  célébrar  une  se- 
conde fois  la  f^te  do  P:1qups.  D<'jà 
la  renommée  de  ses  actes  mirnciileux 
et  de  ses  di>cours  1  avait  précédé  dans 
la  capitale,  et  son  arrivée  y  fit  uaa 
grande  sensation.  La  guérison  d*aa 
paralytique  qu'il  opéra  publiquement, 
aujourae  sabbat,  près  d'une  piscine 
appelée  Béthesda.  souleva  contre  lui 
Ks  Pharitiens,  <|ui  voyaient  dans  cet 
acte  une  profanation  du  sabbat;  la 
manière  dont  il  se  défendit  les  irrita 
encore  davantage,  et  dès  lors  ils  épiè- 
rent touteë  ses  démarches  et  Taccusè- 
rent  hautemeift  de  plusieurs  actions 
qui  étaient  contraires  à  leurs  principes 
religieiix.  Dans  un  nouveau  voyage 
que  Jésus  fit  en  Galilée,  il  contmua 
ses  prédications  et  ses  miracles.  Après 
la  mort  de  Jean-Baptiste,  Jésus,  ayant 
80  que  ses  démarches  étaient  égal^ 
ment  suspectes  à  Hérode  Antipas, 
passa  en  Pérée  sur  le  territoire  du 
tétrarqiie  Philippe.  En  vain  II  eliér- 
cha  à  se  dérober  pour  qaeltfue  temps 
aux  yeux  de  la  foule;  partout  où  il  al- 
lait, aux  frontières  de  la  Phénicie, 
dans  le  district  de  Décapolis,  ou  des 
dix  viU»  (0.  67),  il  s«r  yoyait  ra- 
ooniia  et  taivi  du  people,  qui  réelamtit 
aon  secours.  Déjà  il  pressentait  le  sort 
qui  Tattendait  et  en  parlait  souvent  è 
ses  diteiples.  Néanmoins  nousletroa- 
tona  à  Jéruséleffl,  aa  ifiiliea  4e  Tlii- 
ver,  à  la  fSte  des  Maccabées,  ou  de 
l'inauguration  du  Temple  (p.  497). 
Pour  éviter  le  danger  qui  le  menaçait, 
-il  quitta  encore  une  fois  la  capitale , 
at,  après  a  voir  parcouru  pendant  quel- 
fae  tempa  la  Pèréa  et  ta  Oaiiléa,  il  ré- 


solut  d'aller  à  Jérusalem  eélébrar  sa 

dernière  Pàque  et  y  accomplir  sa  des- 
tinée. Il  serait  inutile  de  raconter  ici 
eu  détail  son  entrée  solenuelle  dans 
Jérusalem,  comme  roi-messie,  sa 
dernière  réunion  avec  ses  disciples  au 
repas  de  la  P^lque,  son  arrestation, 
son  procès  sommaire  '  et  sa  mort. 
Tout  le  monde  connaît  les  récits  des 
Évangiles  ;  on  sait  c^imment  la  résur- 
rection de  Jésus,  affirmée  par  ses  dis- 
ciples, devint  le  symbole  d'une  nou- 
velle doctrine  qui,  rejeléepar  la  grande 
majorité  des  Juifs,  était  destinée  A 
changer  la  fiioe  du  monde  païen. 

Il  n'est  pas  de  notre  mission  de 
considérer  ici  l'origine  et  les  déve- 
loppements delà  religion  chrétienne, 
dont  les  dogmes  offrent  de  nombreux 
rapports  avec  le  système  des  Kaliba- 
listes.  Pour  l'époque  dont  nous  nous 
occupons  ici,  le  procès  de  Jésus  n'est 
qu'un  épisode  dont  l'importance  his- 
torique ne  Ait  pas  très-grande.  Josè- 
pbe  en  dit  à  peine  quelques  mots ,  et 
encore  ce  passaj^e,  justement  suspect, 
est-il  généralement  considéré  comme 
une  interpolation  Ce  ne  fut  que  plus 
tard  que  les  Juifs  durent  reconnaître 
la  haute  portée  de  cet  événement  ;  ils 
virent  dans  la  fondation  du  christia- 
nisme une  œuvre  de  la  providence 
divine,  et  considérèrent  la  religion 
chrétienne  comme  une  des  grandes 
phases  nécessaires  dans  le  dévelop- 
pement progressif  des  idées  religieu- 
ses du  genre  humain,  phase  que, 
selon  eux,  le  monde  païen  devait 
traverser  avant  d'arriver  au  mono- 
théisme absolu  de  la  religion  juive'. 
Ce  fut  au  monde  païen  que  s'adressè- 
rent les  apôtres  de  Jésus-Christ;  ils 

'  SeJoD  le  Tbalmud,  la  condamnatloo  de 
Imqs  aurait  eu  lieu  longtemps  avant  la  PAque, 

«•l  If  synôlirlum  l'aurait  faJt  proclamer  pu- 
l)li(iufiiipiil  ptndanl  (juaranl»»  jours,  en  invi- 
tant tous  a*ux  qui  saurait'nt  jusUtier  Jésus 
à  veair  déposer  en  sa  faveur.  Voy.  le  traité 
SfHÂèdriH»  (M.  43  a,  édlffoii  de  Venise. 
Dans  la  plupart  rl-  s  ('flition^  du  Thalmud, 
ce  passage  a  ctt'  Mi[/(>riuu:  par  la  cfiiMire. 

*  Voy.   !«'>  i  Diiiroverses  dans  \o  tome  II 
des  oeuvres  de  Josèphe,  de  Téditiou  de  Ha-  ■ 
vercarop. 

*  Voy.  MUmonide,  y^brégé  du  Thalmud, 
liv.  XIV,  dernière  seclioa  {dti  rot»  *i  d»9 
piMrrvt),  oh.  IL 
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restèrent  presque  étrangers  aux  grands 
événements  qui  se  passèrent  en  Judée 
et  qui  amenèrent  le  terrible  dénom- 
ment de  son  histoire. 

Ponce  Piiatesubit,  dans  la  onzième 
année  de  s(tn  administration,  le  juste 
châtiment  de  ses  violences.  Uu  im- 
posteur mit  en  émoi  les  Samaritains, 
en  les  invitant  à  le  suivre  ati  mont 
Garizim  pour  déterrer  les  vases  sacrés 
de  Moïse  (probablemeoi  du  taberna- 
cle) qu'il  disait  y  avoir  été  cachéf.  La 
fMile  accourant  de  tout  côté  au  mont 
sacré ,  Pilate  fit  occuper  les  chemins 
par  ses  troupes,  atin  d'empêcher  cet 
étrange  pèlerinage.  Les  Samaritains 
vonlurent  pénétrer  de  ftMroe,  et  une 
lutte  8*en^igea.  où  tes  Romains  tuè- 
rent beaucoup  (le  monde,  et  disper- 
sèrent les  Samaritains,  dont  les  prin- 
cipaux furent  mis  à  mort  par  ordre 
de  Pilate.  Les  Samaritains  ayant  porté 
plainteeontre  Pilate  devant  Viteilius, 
gouverneur  général  de  Syrie ,  celui-ci 
nomma  Marcelhis  gouverneur  de 
Judée  et  de  Samarie,  et  ordonna  à 
Pilate  d*aller  à  Rome  pour  se  justifier 
devant  Pempcreur  (35  ou  36  de  l'ère 
vulgaire).  Pilate  n'arriva  à  Rome  qu'a- 
près la  mort  de  Tibère  (37).  On  dit 
que  l'empereur  Caligula  l*eilla  à 
Vienne,  dans  les  Gaules,  OÙ  pins  tard 
il  se  tua  de  désespoir  ». 

Sur  ces  entrefaites,  le  tétrarque 
Philippe  était  mortà  Julias  (34),  après 
avoir  r^^né  trente^ept  ans;  il  s'était 
Ciit  aimer  par  ses  mœurs  simples  et 
douces  et  eu  remplissant  avec  zèle 
tous  ses  devoirs  envers  ses  sujets. 
Philippe  n'ayant  pas  laissé  d'eofauts, 
ses  provinces  furent  réunies  à  la  Sy» 
rie. 

Après  le  départ  de  Pilate,  Viteilius, 
gouvcnu  ui  de  Syrie,  ayant  fait  un 
voyage  eu  Judée,  vint  à  Jérusalem 
pendant  la  féte  de  Pâques.  Il  témoigna 
aux  Juifs  beaucoup  de  bienveillance, 
leur  fit  remise  de  plusieurs  impôts  et 
confia  à  leur  propre  garde  le  costume 
de  luxe  du  grand  prêtre,  qui  Jusque-là 
avait  été  toi^ours  déposé  dans  la  for- 
teresse Antonla.  Avant  de  retourner 

'  BOlèbe ,  aut.  eccUsu  II,  7. 


àAntioche,  il  dépouilla  Joseph  Caî- 

f>hasde  ia  dignité  de  grand  piètre,  et 
ui  donna  pour  sueoeseeur  JooatliaD, 
fils  de  Hanan  (36). 

iiérode  Antipas  était  toujours  en 
guerre  avec  le  roi  arabe  iiareth ,  son 
ancien  beau-père ,  qui  n'avait  pas  ou- 
blié l'outrage  fiait  à  sa  fille,  repodlée 
par  Antipas  lors  de  son  maria ::e avec  - 
Uérodias.  Antipas,  battu  par  Hareth, 
s'adressa  à  libère  pour  obtenir  des 
secours ,  et  rempereor  donna  ordre  à 
Viteilius  d'aller  combattre  Hareth. 
Pendant  que  ses  légions  se  diriixèrent 
vers  l'Arabie  Pétrée,  en  prenant  leur 
chemin  parla  plaine  cl'Eisdrélon,  Vi- 
tèlllus  vint  luinnéme  à  Jévnsalem  avee 
Hârode  Antipas,  pour  assister  aot 
solennités  de  la  féte  des  Tabernacles. 
Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  remplaça 
le  grand  prêtre  Jonathan  par  sou  frère 
TIléopbile.  Ayant  reçu  à  Jéruttlem  la 
nouvelle  de  la  mort  de  Tibère  (37) , 
il  renonça  à  l'expédition  d'Arabie,  et 
fit  rentrer  ses  troupes  dans  les  quar- 
tiers d'hiver. 

L'avènement  de  Gains  Caligala  fit 
paraître  sur  la  scène  un  notn  eau  per- 
sonnage, par  lequel  la  Judée,  avant 
d'accomplir  sa  destinée ,  devait  pour 
la  dernière  foiss^élmr  an  rang  d'an 
royaume  et  jouir  de  quelques  annéss 
de  paix  et  d'une  ombre  d'indépen- 
dance. Hérode  Agrippa,  fils  d'Ansto^ 
buleet  frère  d'Uérodias,  avait  été  élevé 
à  Rome  avee  Dmsus,  fils  de  Tempe- 
reur  Tibère.  Après  la  mort  de  sa  mm 
Bérénice,  qui  vivait  également  à  Rome, 
Agrippa  prodigua  toute  sa  fortune 
dans  les  plaisirs  et  dans  la  débauche , 
et  bientôt  la  mort  premstnrée  de  son 
ami  Drusus  Téloigna  de  la  ooor  et  la 
Jeta  dans  une  affreuse  misère.  Pour 
échapper  à  ses  nombreux  créanciers, 
il  s'entuit  en  Idumée,  avec  sa  femme 
Cypros .  et  il  était  meaw  sur  le  point 
de  se  donner  la  mort,  lorsque  sa 
sœur  Hérodias ,  mue  par  les  prières 
de  Cypros,  l'appela  à  Tibériade ,  où 
le  tétrarque  Hérode  Antipas,  son  beau- 
frère»  le  nomma  édile  et  lui  assura  une 
pension.  Au  Imui  de  quelque  temps, 
humilié  par  Antipas^  qui  lui  repro- 
chait ses  bienfaits,  il  alla  trouver 
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Flaccus, préteur  dt»  Syrie,  qu'il  avait 
connu  à  Rome  ;  mais  bientôt  son  frère 
Aristobuie,  qu'il  y  rencontra  et  qui  ne 
l'afait  Jamais  aimé,  sut  Téloigiier  par 
ses  intrigues.  Agrippa  se  rendit  à 
Ptolémaîde,  avec  le  projet  de  retour- 
ner à  Rome.  Sur  le  point  de  s'embar- 
quer, il  fut  arrêté  par  les  agents  d'Ué- 
ranmna,  gouvarneurde  Jamnia ,  pour 

Sayer  une  somme  considérable  quil 
evait  au  fisc  ;  mais,  dans  la  nuit,  il  sut 
s^échapper,  et  parvint  à  Alexandrie, 
où  il  se  procura ,  par  le  crédit  de  sa 
ftmme,  les  ressources  nécessaires 
pour  aller  à  Rome.  Tibère  lui  fit  un 
fort  bon  accueil  dans  sa  résidence  de 
Caprée;  maïs,  ayant  reçu  des  lettres 
iTHérennius  qui  se  plaignit  de  la  con- 
duite d'Agrippa,  Tempereur  refusa  de 
le  recevoir,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fiît  ac- 
quitté envers  le  gouverneur  de  Jam- 
nia. Agrippa  s'adressa  a  Antooia, 
mère  de  Germanieaset  de  Claude,  la- 
qaetle,  ayant  été  l'amie  de  Bérénice, 
mère  tfAgrippa ,  prêta  à  celui-ci  la 
somme  nécessaire  pour  satisfaire  au 
fisc.  Un  Samaritain,  nommé  Thallus, 
«ffiranclii  de  Tibère,  lui  avança  en- 
suite une  somme  très-consiflérable , 
qui  le  mit  en  état,  après  avoir  pa^é 
Antonia ,  de  recommencer  sa  vie  dis- 
sipée. Il  fit  sa  cour  à  Caligula,  et  un 
jour,  dans  une  promenade,  il  eut  rinn 
prudence  de  faire  des  vœux  pour  que 
Tibère  cédât  bientôt  le  trône  à  Cali- 
gula ,  qui,  disait-il ,  en  était  bien  plus 
Signe.  Tibère,  l'ayant  appris,  le  fit 
mettre  en  prison^  et  il  y  resta  jusqu'à 
la  mort  de  l'empereur. 

Caligula,  montésur  le  trône,  fit  sor- 
tir Agrippa  de  sa  prison,  et  lui  donna 
ta  létrarebie  de  son  oncle  Philippe , 
«recletîtiiè  de  roi.  L'ambitieuse  Hé- 
rodias,  ne  pouvant  supporter  que  son 
frère,  qui  naguère  avait  vécu  de  ses 
aumônes,  occupât  un  rang  plus  élevé 
que  son  mari,  le  tétrarque  Hérode 
Antipas,  persuada  à  celui-ci  de  faire 
avec  elle  un  voyage  à  Rome,  afin  de 
solliciter  le  diadème.  Agrippa,  qui  ve- 
nait d'arriver  dans  son  royaume  (38), 
ayant  appris  le  dessein  dTAntipas, 
écrivit  rmssitôt  à  l'empereur,  pour  ac- 
cuser son  i)eau*£rère  d'être  a'inteUi- 


gence  avec  les  ennemis  de  Tempire  et 
d'avoir  fait  de  grandes  provisions 
d'armes.  L'empereur  reçut  la  lettre 
d'Agrippa  au  moment  où  Antipas  se 
présentait  devant  lui  ;  il  demanda  an 
tétrarque  s'il  avait  des  provisions 
d'armes,  et,  sur  sa  réponse  affirmative, 
Caligula,  sans  autre  enquête,  lui  ôta 
ses  possessions  et  Texila  à  Lvon,  ém» 
les  Gaules.  Il  offrit  sa  clémence  à 
Hérodias ,  qui  la  refusa  pour  suivre 
son  époux  aans  Texil  (39).  La  tétrar- 
cliie  d'Hérode  Antipas  fut  jointe  au 
royaume  d'Agrippa. 

T.e  nouveau  roi,  si  peu  reromman- 
dable  par  son  caractère  personnel  et 
sen  antécédents ,  trouva  oientôt  Toc- 
easion  d*aeqiiérirrestime  et  la  feeon- 
Dsissance  de  ses  sujets,  en  employant 
son  influence  auprès  de  l'empereur 
pour  détourner  du  peuple  juif  un 
orage  menaçant ,  qui,  sans  son  inter- 
vention, aurait  probablement  hAté  la 
catastrophe  de  la  Judée.  L'insensé  et 
cruel  Caligula,  ayant  eu  la  folle  idée 
de  se  faire  adorer  comme  un  dieu , 
voulut  faire  placer  sa  statue  dans  le 
Temple  de  Jérusalem,  et  donna  ordre 
à  Pétrone ,  qui  avait  été  nommé  gou- 
verneur de  Syrie  en  place  de  Vitel- 
lius,  de  faire  aux  Juifs  une  guerre  à 
outrance,  s'ils  refusaient  de  recevoir 
la  statue  impériale.  Les  Juifs  d'A- 
lexandrie et  de  toute  l'Égypte  étaient 
alors  en  butte  aux  plus  cruelles  per- 
sécutions de  la  part  des  habitants 
grecs  ;  le  roi  Agrippa  lui-même,  après 
son  élévation  au  trdne,  en  passant 
par  Alexandrie  |)Our  se  rendre  en 
Palestine,  avait  été  grièvement  insulté 

Sar  la  populace  grecque.  L'influence 
Agrippa  avait  à  pleine  délivré  les 
Juifs  o'Égypte  de  la  tyrannie  du  gou- 
verneur Flaccus ,  que  déjà  les  Grecs 
excitèrent  contre  eux  de  nouvelles 
persécutions,  en  les  accusant  de  re- 
niser  leurs  marques  de  respect  à  la 
statue  de  l'empereur,  qu'ils  ne  vou- 
laient pas  recevoir  dans  leurs  syna- 
gogues. Une  députation  des  Juifs 
d'Alexandrie ,  ayant  en  tête  le  célèbre 
philosophe  Pbilon,  se  présenta  à 
Rome  pour  supplier  l'empereur  de 
mettre  un  terme  à  leurs  sou^Crances  » 


Digitized  by  Gopgle 


LUNIYERS. 


mais  les  députés  se  virent  traites  avec 
mépris  par  Caliguia,  qui  les  écouta  à 
petne.  En  Palestine,  les  Juifs  prireot 
une  attitude  menaçante  et  montré» 

rent  partout  une  fermeté  et  un  cou- 
rage ((ui  mirent  le  ;;oiivernetir  Pé- 
trone dans  la  plus  grande  perplexité. 
Bien  persuadé  que  Texécution  vio- 
lente de  Tordre  de  Caligul.i  ferait 
couler  à  Ilots  le  snnz  des  Juifs  et  des 
RoiHJiins,  et  mû  par  les  prières  d"A- 
rislobule,  frère  d'Agrippa,  et  par 
celles  d'un  atitre  ffraod  personnage^ 
nommé  Hilkia,  Pétrone  se  décida  à 
écrire  à  l'empereur  pour  le  supplier 
de  révoquer  son  ordre.  Pendant  ce 
temps  Agrippa ,  qui  était  retourné  à 
Rome  pour  s'y  distraire,  avait  gagné' 
de  plus  en  plus  les  bonnes  grâces  de 
Caliiîtiln;  informédece  qui  se  passait 
en  Palestine,  il  invita  un  jour  l  empe- 
reur  à  un  festin  masnifiuue,  et,  au  mi- 
lieu de$  joies  de  ta  fete^  il  trouva 
moyen  de  fléchir  le  nouveau  dieu  qui, 
renonça  n  être  adoré  d;iiis  le  ternple 
de  Jérusalem.  Culigula  avait  à  peine 
éerit  à  Pétrone,  pour  lui  faire  con- 
naîtra sa  nouvelle  décision,  quMI  reçut 
la  lettre  dans  larpielle  le  gouverneur 
lui  rendait  compte  des  troubles  de  la 
Palestine  et  lui  manifestait  ses  crain- 
te». La  vanité  de  Caliguia  en  fut  pro- 
fondément blessée;  il  s'imagina  que 
Pétrone  avnit  été  iï'»uné  par  l'urgent 
des  Juifs, et  le  menaça  d'une  vengeance 
terrible.  Mais  bientôt  Texécrable  ty- 
ran périt  sous  les  coups  de  Cassius 
Clircrea  (11),  et  sa  mort  calma  l'ef- 
fervescence des  Juifs  et  les  terreurs  de 
Pétrone. 

Le  roi  Agrippa ,  selon  Josèphe ,  eut 
une  grande  part  à  Pavénement  de 

Claude;  ce  fut  lui  qui,  par  ses  con- 
seils, lit  accepter  à  ('laude  la  couronne 
qui  lui  etaii  offerte  par  les  troupes , 
et  ce  ftit  lui  qui  se  chargea  des  néao- 
eiations  entre  Claude  et  le  sénat  dis- 
posé à  rétablir  la  république.  Claude, 
monté  sur  le  trône,  joignit  au  royaume 
d'Agrippa  la  Samarie,  la  Judée^  Abila 

de  Lyianias  *  et  bb  district  du  Li- 

I  Sur  ce  Ly&aniaâ  et  sur  &a  tétrarchie  d*ik* 
blla  ou  Abllène,  voy.  De  Boittl»  PMMflS* 

lioiw,  t.   »  ses  et  taltttinai. 


han.  Hérode,  frère  d'Agrippa,  teçut 
la  prim  ipauté  de  Cbalcide.  * 

Agrippa ,  devenu  roi  de  tonte  la  Pa- 
lestine, se  rendit  à  Jérusalem  {€%); 
son  arrivée  fut  célébrée  par  de  nom- 
breux sacrifi  'es,  et  le  roi  suspendit 
dans  le  Temple  une  lourde  cbatne  d'or 

fii  lui  avait  été  donnée  par  Caligula 
sa  sortie  de  la  prison  de  Rome.  Le 
grand  prélre  Théophile  fut  remplacé 
par  Simon  Gantheras.  Des  l'année  sui- 
vante Agrippa  vouhit  rendre  le  pon- 
tificat à  Jonathan ,  fUs  de  Uanan  ;  mais 
Jonathan  refusant  d'accept<  r  celte  dt- 
enité,  elle  fut  donnée  à  son  frère  Ma- 
tliias.  A  DoM,  le^  habitants  grecs  osè- 
rent introduire  la  statue  de  Tempereur 
dans  une  synagogue;  Agrippa  Re- 
dressa à  Pétrone,  et  produisit  un  dé- 
cret qu'il  avait  obtenu  de  Claude  et 
qui  assurait  aux  Juifs  de  tout  l'empire 
romain  le  libre  exercice  de  leur  culte. 
Pétrone  ordonna  attsaitét  aux  autori- 
tés de  Dora  de  faire  cesser  le  désordre 
et  de  punir  les  coupables.  A  tant  de 
bieuiaits  Agrippa  ajouta  l'abolition  de 
certains  impôts,  ce  qui  lui  gagna  de 
plus  en  plus  la  faveur  du  peuple. 

Agrippaav;iîl.comiJieson  îrrand-père 
Hero  le,  une  gr.imie  passion  pour  les 
conslructiops  ;  il  bâtit  des  théâtres, 
des  ampliithéâtreSf  des  bains,  des  por- 
tiques, et  il  agrandit  considérablement 
]:\  ville  de  Jérusalem,  du  coté  du  nord, 
où  il  fit  construire,  autour  de  la  colline 
de  Bezetha,  un  nouveau  quartier 
qu'on  appelait  la  ville  neuve  {p.  4S).  K 

I  exemple  d'Hérode,  il  dota  aussi  les 
villes  de  ses  voisins  de  plusieurs  beaux 
monuments:  à  Béryte  il  bâtit  un  ma- 
gnilique  théâtre  et  un  ^nd  cirque  oè 

II  étaLlit  (]'  s  combats  d'athlètes.  Soft 
nom  devint  si  célèbre  que  plusieurs 
princes  des  pays  voi>ins  et  même  Co- 
tys,  roi  de  la  petite  Arménie ,  el  Polé- 
mon,  roido  Pont,  vinrent  voir  Agrippa 
à  Tibériade.  La  considératioD  dont  il 
jouissait  était  telle  que  Marsus,  gou- 
verneur de  Syrie  et  successeur  de  Pé- 
trone, en  conçut  de  vives  iaquiétude&i 
ésHÊ  la  fénntoa  de  tant  de  primes  tt 
enit  voir  un  complot  contre  Tcmpire 
romain,  et  il  vint  brusquement  inviter 
les  hOtcs  d' A&cippa  à  ^Otcr  Xibériada 
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et  à  te  retirer  ehaeiin  datie  son  pays. 
Agrippa  ayant  fait  élever  une  muraille 

autour  de  la  ville  neuve  de  Jérusalem 
et  se  disposant  à  la  fortifier  encore 
davantage,  Marsus  crut  devoir  en  in- 
former t*empere(ir  Claude,  qui  ordonna 
à  Agrippa  de  suspendre  les  trav.iut. 

Au  rr-t(^ ,  Agrippa  n'avait  de  com- 
mun avec  nérndequo  l'amour  du  luxe 
et  la  prodigalité;  il  était  doux  et  clé- 
ment, et  Josèphe  rapporte  de  lui  maint 
t^ait  de  générosité.  11  demeurait  pres- 
que toujours  à  Jérusalem,  et  se  mon- 
trait observateur  des  lois  et  des  usa- 
ger religieux.  Les  rabbins  racontent 
qu'un  iour,  à  la  féte  desTabernaeleaJI' 
lut  pul)li()uemf^nt  le  D'Uitéronome  ' , 
dans  le  parvis  du  Temple,  en  se  tenant 
debout  pendant  toute  la  lecture;  ar- 
rivé au  passage  dans  lequel  le  législa- 
teur reruse  à  Té  ranger  le  droit  de 
régner  sur  Israël  ''Dent.  17,  il 
se  rappela  son  origine  iduméenne,  et 
fondit  en  larmes.  Mais  de  toutes  parts 
on  lui  cria  :  •  Ne  crains  rien,  Agrippa, 
tu  es  notrofrère!  ta  es  notre  frère  *!  » 
On  cite  aussi  des  exemples  de  sa  mo- 
destie :  qnoif|iie  ,  selon  l'usage  établi, 
le  peuple  dut  toujours  faire  place  au 
rof  qui  passait  avec  sa  suite,  Agripfia 
s'empressait  toujours  de  céder  le  pas 
quand  il  rencontrait  une  procession 
nuptiale  ou  un  convoi  funèbre  ^.  Il 
paraîtrait  que,  pour  plaire  au  peuple, 
il  se  montrait  sévère  à  Pétard  de  l« 
secte  chrétienne;  on  dit  (jn'il  fit  ttini!- 
rir  Jacques,  frèrede  Jean  l'évangéliste, 
et  emprisonner  l'apôtre  Pierre 

ijt  règne  d'Agrippii  fiitde  courte 
durée.  Assistant  Uli  joiir  à  Gésarée, 
dans  toute  sa  pompe  royale,  aux  jeux 
d'athlètes  qu'il  y  fit  donner  en  Tlion- 
neur  de  l'empereur,  il  fut  subitement 
saisi  dé  viot^ntéscof^tièé.  La  maladie 

f»rit  ausèit^t  un  caractère  trtS;-grave; 
e  roi  mourut  an  bout  de  cinq  jourS,  à 
l'âge  de  cinquante-quatre  ans,  dans  1^ 
septième  année  de  son  élévation  au 

*  Voy.  ci^essQS,  page  IS5,  col.  i. 

*  Voy.  Mltcboa,  s*  partie,  , cIl 

'>  Tbalmtid  de  BabylOM,  traité  K^Oim- 

*  Adtitfcs  apôtni,  û,  i  —  a. 


trdne  et  dans  la  quatrième  de  son  règne 
sur  toute  la  Palestine  (l'an  44  de  l'ère 

chrétienne).  Sa  mort  répandit  la  cons- 
ternation parmi  les  Juifs;  mais  les 
Grecs  de  Saniarie  et  de  Césarée  manifesta 
tèrent  leor  joie  de  la  manière  la  plus  ré* 
voltante.  et  se  livrèrent  à  des  plaisan- 
teries infâmes,  en  exposant  les  statues 
des  filles  d'Ajrrippa  sur  les  toits  des 
maisons  mal  famées.  Les  soldats  ro- 
mains prirent  nart  à  ces  infamies,  et 
ce  fut  là  le  prélude  des  scènes  de  dé* 
sordre  que  nous  verrons  se  répéter 
sans  cesse  et  aboutira  la  guerre  la  plus 
désastreuse.  Agrippa  laissa  trois  filles, 
Bérénice,  Mariamne  et  Dmsille,'  et 
lin  fils  .1<*é  de  dix  sept  ans,  qui  portait 
également  le  nom  d' Agrippa,  et  qui 
vivait  alors  à  Rome,  où  il  faisait  son 
éducation  sous  les  yeux  de  l'eniperetir. 
Quelque  temps  avc'tftt  sa  mort,  Agrippa 
avait  ôté  le  pontificat  à  M.itliias  et 
avait  nommé  à  sa  place  £liouée,  iiis 
de  Canlheras. 

L'empereur  CIdude  était  disposé  à 
envoyer  le  jeune  Agrip|la  prendre 
possession  du  royaume  de  son  père; 
mais  l'extrême  jeunesse  du  prince 
n'inspirant  pas  la  confiance  nécessaire, 
rempereur,  sur  M  conseil  dé^ses  plus 
intimes  amis,  résolut  de  confier  rad- 
ministration  de  la  Palestine  à  un  pro- 
curateur ou  gouverneur,  en  sorte  que 
ce  pays  fut  de  nouveail  Cédait  en  pro- 
vince romainè.  CuspKis  Fadus  fut  e»* 
voyé comme nouverheur  en  Palestine, 
avec  ordre  de  punir  ceux  qui ,  a  Cé- 
sarée  et  à  Samarie,  avaient  si  impu- 
demment insulté  à  là  mémoire  du  roi 
Agrippa.  En  Mêmê temps,  Claude  rap- 
pela le  gouverneur  Marsti^^,  et  ordonna 
qu'on  fît  partir  pour  le  Pont  les  cinq 
cohortes  romaines  qui  avaient  pris 
ptfrt  au  détordre;  mais  int  soldats 
a^ant  envoyé  une  dépotation  à  rem- 
pereur,  obtinrent  leor  pardon ,  et  pu- 
rent continuer  à  troubler  le  repos  de 
la  Palestine.  A  l'arrivée  de  Fadus ,  les 
Jaift  de  Pérèe  étaient  en  guerre  ou- 
verte avec  les  habilaiits  de  Philadel- 
phie, pour  la  Gxationdes  limites;  Fa- 
dus, ne  voulant  pas  que  les  Juifs  se 
fissent  justice  eui-roémes^  saisît  trois 
deleuiadie&i  enfltoiounnuetiiila 
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lesdpiix  mitres.  Bientôt  après,  il  s'em- 
para de  Tholoniée,  chef  de  brigands', 
qui  infestait  l'Idumée  et  l'Arable;  la 
mort  de  ce  eM  radoatable  lit  cesser 
les  brigandages.  A  Jérusalem,  Fadus 
voulut  se  faire  livrer  le  grand  costume 
pontifical  pour  le  déposer  de  nouveau 
dans  le  château  Antonia.  Les  Juîft  en- 
▼oyèrent  une  députation  à  Rome ,  et 
Tcmpereur,  sur  la  demande  du  jeune 
Agrippa,  consentit  à  leur  laisser  le 
dépôt  de  ce  vêtement.  £n  même  temps, 
il  confia  à  H^rode ,  prince  de  Chalcioe, 
la  garde  du  Temple  de  Jérusalem  et 
de  ses  trésors,  et  lui  conféra  le  droit 
de  nommer  lesgrands  prêtres  ;  Hérode 
destitua  Éiionée ,  et  lui  donna  pour 
sueceBseur  Joseph ,  filsdeCanitth  (45). 

A  cette  époque,  un  certain  Theudas, 
se  disant  prophète,  causa  des  troubles 
en  Judée;  beaucoup  d'hommes  crédu- 
les s'étant  assemblés  autour  de  lui,  il 
les  engagea  à  le  suivre,  avec  leurs 
liîrns,  jusqu'au  Jourd.iin ,  qu'il  promit 
de  leur  faire  passer  à  pied  sec.  Fadus 
envoya  des  troupes ,  qui  dispersèrent 
les  partisans dn  nouveau  prophète,  et 
en  tuèrent  un  grand  nombre;  Theudas 
lut  pris  et  eut  la  tête  tranchée  <. 

L  an  47,  Fadus  fut  rappelé;  il  eut 
pour  successeur  un  Juif  apostat  d'É- 
g}'pte,  Tibère  Aleiandre,  neveu  du 
ceicbre  philosophe  Philon  d'Alexan- 
drie. Tibère  fit  crucifier  les  fils  de 
Juda  le  Galiléen,  Jacob  et  Simon, 
qui ,  marchant  sur  les  traces  de  leur 
nère,  étalent  alors  les  chefs  des 
îeUeurs  ou  patriotes. 

Une  cruelle  famine ,  qui  fit  beaucoup 
de  victimes  dans  la  classe  pauvre, 
désoli^  alors  le  pays.  Hélène ,  reine 
d'Adiabène  *,  qui  demeurait  è  Jérusa- 
lem, employa  grnrreusement  ses  tré- 
sorsà  faire  acheter  des  vivresenÉsypte 
et  en  Cvpre ,  pour  soulager  la  misère 
du  peuple  ;  son  fils  laate,  roi  d'Adlt- 
bène«  cufoya  Renient  de  grandes 

'  Cet  événement  ne  saurait  élre  le  môme 
qui  est  rapporte  dans  les  Actes  des  apdlres, 
& ,  30  ;  à  moins  qu'on  ne  veallle  attrlbiMt  à 
•aiol  Luc  un  grave  anftobtoniiaie. 

*  O  pays,  aatreiDit  mie  ptmlnm  ét 
r Assyrfe ,  foHM  «MlatWMMt  U»  pUlle  du 


sommes  pour  secourir  les  Juifs.  On 
trouve  des  détails,  dans  Joscphe,  sur 
ces  deux  personnages  qui  avaient  em- 
brassé le  judaïsme    Monobaae,  foi 
d'Adiabène,  avait  épousé  sa  scenr 
Hélène,  après  avoir  eu  d'elle  un  fils, 
appelé  Monobaze,  comme  son  père, 
lis  reine  eut  ensuite  on  autre  fils,  ap- 
pelé Izate ,  qui  dsTiut  Tolget  de  la  pré- 
dilection de  ses  parents.  Monobaze, 
pour  le  soustraire  à  la  haine  jalouse  de 
ses  autres  fils ,  Tenvova  à  la  cour  d'un 
roi,  son  allié,  qui  dornn  sa  fille  en 
mariage  au  Jeune  bâte;  celuî-ci  fit  la 
connaissance  d'un  marchand  juif, 
nommé  Hanania,  qui  le  convertit  au 
judaïsme.  Monobaze,  avancé  en  âge, 
rappela  son  fils,  oui  revint  en  Adia- 
bène ,  accompagne  de  Hanania  ;  le  roi 
lui  confia  le  gouvernement  d'une  pro- 
vince. Pendant  Tabsence  d'Izate,  sa 
mère  Hélène  avait  été  également  con- 
vertie par  un  autre  Juif.  Aprè^  la  mort 
de  Monobaze,  la  reine  parvint  à  faire 
proclamer  Izate  roi  d'Adiabène.  Pour 
prévenir  les  troubles,  les  grands  du 
royaume  voulurent  Êiire  mourir  les 
frères  dn  nouveau  roi  ;  mais  Hâène 
les  en  empêcha,  et  Izate,  à  son  arri- 
vée dans  In  capitale,  les  fit  sortir  de 
la  prison  où  on  les  avait  enfermés.  Il 
en  envoya,  les  uns  à  Rome,  les  antres 
auprès  d*Artaban,  roi  des  Parthes. 
Izate,  quoique  converti  au  Judaïsme, 
ne  l'avait  pas  encore  adopte  extérieu- 
rement ;  il  voulut  alors  se  soumettre  à 
Iaeireoiicisioii;ma{ssamère,eraigDaiit 
oue  cet  acte  ne  causât  de^  troubles 
dans  le  pays ,  chercha  à  l'en  détourner, 
et  Hanania  lui-m^me  fit  comprendre 
au  roi  qu'il  pouvait  adorer  le  vrai  Dieu, 
sans  adopter  les  symboles  extérieoB 
du  culte  juif.  Quelque  temps  après , 
Izate  se  fit  circoncire  secrètement ,  sur 
les  conseils  d'un  Juif  de  Galilée, 
nommé  Éléazar,  qui  lui  avait  présenté 
la  eireoncision  comme  un  aete  alieo- 
lument  nécessaire  pour  entrer  dans 
l'alliance  divine.  Plus  tard,  Hélène, 
pour  professer  avec  plus  de  liberté  la 
religion  juive,  se  rstnra  à  Jétosalam , 
où,  comme  nous  l'avons  dit,  sa  géné> 

I  Voy.  Antiqu.  l  XX,  cii.  À  à  4. 
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fosllé  détoori»  les  désastres  4e  la  ft- 

mine.  Monotaze,  lUs  aîné  d*HéIène, 
et  d'autres  membres  de  la  famille 
royale  embrassèrent  paiement  la  re- 
ligion juive.  Izate  vainquit  les  princes 
étraiijgers  que  les  grands  de  son  rovaiH 
me,  irrités  de  sa  con  version  «  avaient 
appelés  dans  le  pays.  Il  mourut,  après 
un  règne  de  %'ingt-quatre  ans,  âgé  de 
cinquante-cinq  ans,  laissant,  selon 
Josepbe,  vingt  quatre  Bis  et  vingt- 
quatre  filles ,  nés  de  plusieurs  femmes  ; 
mais  ses  enfants  ne  lui  succédèrent 
pas ,  et  son  frère  aîné  Monobaze ,  en 
vertu  de  ses  droits  antérieurs,  occupa, 
après  lui,  le  tr6ned*Adiabène.  Hélène 
retourna  dans  son  pays,  après  la  mort 
d'Tzate,  a  qui  elle  ne  survécut  pas 
longtemps.  MoDobaze  fit  transporter 
à  Jérosalera  les  restes  d'Hélène  et 
d*Izate ,  qui  furent  déposés  dans  un 
magnifique  mausolée  an  nord-ouest 
de  la  ville».  Cinq  fils  d'Izale  avaient 
été  envoyés,  par  leur  pcre,  à  Jérusa- 
lem, OÙ  lisse  trouvaient  encore,  avec 
quelques  frères  d'Izate ,  lorsque  Ti- 
tus se  rendit  maître  le  In  ville.  Deux 
membres  de  cette  fimille  p^^rirent  en 
combattant  pour  les  Juifs:  les  autres 
se  soumirent  à  Titus,  qui  les  envoya, 
comme  otages,  à  Rome  ».  Hélène  et 
son  fils  aîné ,  Monobaze ,  sont  célèbres 
dans  les  traditions  rabbiniques  pour 
les  bienfaits  dont  ils  comblèrent  les 
Juifs  et  les  dons  prédeax  quils  firent 
au  Temple  ^. 

Grâces  aux  bienfaits  d'Hélène,  la 
tranquillité  de  Jérusalem  ne  fut  pas 
troublée  dans  tes  dreonstanees  difftei* 
les  causées  par  la  famine.  Tibère 
Alexandre,  nommé  bientôt  gouverneur 
d'Égypte,  fut  remplacé  en  Judée  par 
Ventîdius  Cumanus  (48).  A  la  même 
époque,  HérodedeChàlddedta  lepon- 

*  V07.  Josèphe,  Antiqu.  XX,4,3;Eu- 
Wèbt^Hut.  ecc/e«.,II,  12.  Pausanias  (VIII,  16} 
parle  de  ce  toBBOean ,  comme  d'une  mer- 
véille. 

>  Voy.  J(^plie,aMrr«ilM^M<^,Ii',  19, 

3;  VI,  6,  4. 

*  Vov.  Mischna ,  2"  parUe  ,  traité  Yoma^ 
dk  3»  Il  10;  Thalmud  de  Aabjriooe,  Bmva  ba^ 
thra  ,Tol.  If  ff*  Inte  «t  aentfonné  tout  te 

nom  de  Zoutn^ .  à  côté  de  son  frérc  Mon(J^ 
hiOJi^ûaxxt  lieréKhith  rabba,  KCt.  46,  oU 

on  parie  de  leur  cfaeoneliioii. 


tificatè  Joseph,  fitadeCamlth,  et  le 

donna  à  Hanania  ou  Johanan  (Jean), 
fils  deNédcbée*.  Bientôt  après,  Ilé- 
rode  mourut,  et  l'empereur  donna  la 
principauté  de  Chalcide  au  jeune 
Agrippa,  qui  prit  bientdt  le  titre  de 

Cumanus  était  d'une  violence 
extrême,  et,  sous  son  administration, 
comnoencèrent  les  troubles  qui  ne  fini- 
rent qu'avec  la  destruction  de  la  Ju- 
dée. A  la  fête  de  Pâque ,  le  gouverneur 
ayant  fait  occuper  par  ses  troupes  les 
issues  du  Temple,  pourmainteoir  Tor- 
dre, un  soldat  romain  révolta  les  fidè- 
les  par  ses  indécences.  Les  Juife  de- 
mandèrent satisfaction  au  G;ouverneur; 
mais  ne  pouvant  rien  obtenir,  Ils  lan- 
cèrent des  pierres  aux  soldats.  Cu- 
manus ayant  fait  assembler  toutes  les 
troupes  dans  le  château  Antonia ,  le 
peuple  effravé  prit  la  fuite,  et  plusieurs 
milliers  de  Juifs  furent  écrasés  dans 
la  foule  ^.  La  fête  fut  changée  en  deuil, 
et ,  dans  tontes  les  maisons ,  on  s'aban- 
do  nna  aux  laraMsetaui  gémtesements. 
Quelque  temps  après,  un  esclave  de 
l'empereur  ayant  été  attaqué  par  des 
brigands,  prés  deBeih-Uoron,  Cuma- 
nus 6t  piller  les  Tillages  voisins  et  sai- 
sir les  principaux  habitants.  A  cette 
occasion  un  soldat  romain  déchira 
un  exemplaire  des  livres  de  Moïse,  en 
poussant  des  blasphèmes  ;  les  Juifs 
coururent  à  Césarée  pour  s*en  plaindre 
à  Cumanus ,  qui  fut  obligé  de  punir  de 
mort  le  coupable. 

Plus  tard,  quelques  pèlerins  de  Ga- 
lilée, se  rendant  ft  Jérusalem  pour  une 
I0te,  furent  assassinés  près  de  Ginée 
(p.  38).  Les  Gnliléens  s'assemblèrent 
pour  attaquer  les  Samaritains,  qu'ils 

'  Dans  le  texte  de  Josèphe  on  lit  .4Hn- 
nias  fils  de  riébedéc  ;  Ips  rabbins  rapp(>llent 
Johanan^  fils  de  AVrf</6ûf,  Vov.  Thalmud 
de  Bahvione.  traité  Pisuchtm  (de  la  Pà||ae)« 
fol*  67  a:  traité  Kerithoth  ,  fol.  28 n. 

'*  Jortpoe  Pappolltt  très-souvent  ^aiXevc  ; 
voy.  pnr  excmph* ,  .4ntiqn.  XX,  8,  il;  fie 
de'Jaséphfi.  ch.  65;  Contre  Apion,  I.  1,  ch. 
9,  et  beaoooopd»  patug^dela  GiMrrvde» 

"'^Jotèplie,  dans  la  Guerre  des  Juif»  (.  U  « 

I2,  I  ),  T}\v  le  nombre  dw  morts  à  plus  de 
dii  millfidans  Ws  Antiquités  rXX,  &,  9) 

U  ptrta  de  rhigt  raille  mort*. 


Digitized  by  Google 


€74 


L'UJIIVBRS. 


accusèrent  d^étre  les  auteurs  de  ce  des  Juifs;  trois  des  prinçipaui  Sama- 
meurtre.  En  mémetempt,  uoe  déput»-   vitains  furml  mis  à  mort ,  Gamamifl 


tion  des  Galiléens  se  rendit  auprès  de 

Cnmnmis;  mais  le  gouverneur,  gagné 
par  les  Samaritains,  resta  sourd  à  leurs 
plaintes.  A  Jérusalem,  le  ueuple  em- 
brassa la  cause  des  Galiléens.  Une 

troupe  de  Juifs  avant  à  sa  téte  deux 
chefs  de  briLjnnds ,  les  frères  KU'nzar 
et  Alexandr.N  tilsde  Uinée,  envahit  la 
Samarie,  ou  elie  se  livra  au  meurtre  et 


fut  exilé  et  Céter  fut  renvoyé  à  Jérusâ^ 

lem  pour  y  être  d(^capité  sous  les  yeii^ 
des  Juifs,  lîannnia  revint  à  Jérusalem, 
où  nous  le  retrouvons  plus  tardfComme 
pontife'. 

A  la  fin  de  In  douzième  année  de 
son  rèsne  (.>2-.j3\  ('lande  envoya  son 
affranchi  Félix  comme  gouverneur  eq 
Judée  '  ;  il  était  frère  du  fameux  Pal- 


au pillage.  Gumanos parvint  à  dompter  las,  eonfidentdePempereur.  En  même 
cette  bande,  et  les  principaux  Juifs    temps.  Agrippa,  au  tieu  de  la  princi 


de  Jérusalem ,  vélus  de  deuil ,  vinrent 
sur  la  place  publique  conjurer  le  peu- 

Îde  de  s'apaiser  et  de  ne  pas  exposer 
a  patrie  à  une  destruction  totale. 

Le  peuple  se  dispersa*,  mais  des  ban- 
des de  briannds  continuèrent  n  par- 
courir le  pays  et  à  exercer  toute  sorte 


pauté  de  Clialcide,  reçut  raiicienne 
tétrarchie  de  Philippe  et  l'Abilènedé 
Lysanias.  Agrippa  maria  sa  sœur  Dru- 
silte  à  Asize,  roi  d'f^messe,  en  Svrîe: 
son  autre  sœur  Bérénice,  veuve  d'Hé- 
rode  de  Clialcide,  se  maria  avec  Po- 
lemoUfroi  de  Cilicie,  aûn  de  fair^ 


de  vioIeDces.  h6s  Samaritains  accusé-  oesser  les  bruits  qni  eooraient  sur  son 
rent  les  Juifli  auprès  d'Ummidius  -  oompte,  et  qui  l'accusaient  d*un  corn- 
Qiiadratus,  gouverneur  de  Syrie,  qui 
se  trouvait  alors  à  Tvr.  Les  Juifs ,  de 
leur  côté,  présentèreùt  les  Samaritains 
comme  la  première  eausedes  troubles, 
et  accusèrent  Comanus  de  s'être  laissé 
corrompre  p;ireux.  Qfindrntus  promit 
de  faire  une  cn  jurtc  impartiale;  quel- 
que temps  après ,  étant  venu  à  Sama- 
ne,  il  se  prononça  d*abord  contre  les 
Samaritains;  mais,  ayant  appris  les 
excès  commis  par  1rs  juifs  ,  il  fit  cru- 
cifier ceux  que  Cumanus  avait  faits  pri- 
sonniers à  Lydda.  Une  conspiration 
d'un  certai  n  Dortus  et  de  quatre  autres 
Juifs ,  qui  avaient  excité  le  peuple  à  se 
révolter  contre  les  Romains ,  lui  fut 
révélée  par  uu  Sai|)aritain,et  il  fit  met- 
tre à  mort  les  rebelies.  Pour  terminer 
la  querelle  entre  les  Juifs  et  les  Sama- 
ritains, Quadratus  fit  saisir  les  chefs 
des  deux  nations  et  les  envoya  à  Rome 
pour  plaider  leur  cause  devant  l  empe- 
reor;  le  gnuid  prêtre  Hanania  et  son 
fils  Hanan,  gouverneur  daTempte,  ta- 
rent du  nombre.  Cumanus  et  le  trir 
bun  Céler,  qui  avaient  tenu  dans  cette 
affaire  une  C4}nduite  coupable,  furent 
également  envoyés  à  Rome.  Llnter- 
vcntion  du  jeune  Agrippa ,  qui  était  à 
Rome,  déjoua  les  intrigues  des  Sama- 
ritains, qui  avaient  su  gagner  les  amis 
deTempereur.  Claude  décida  en  faveur 


meree  incestueux  avec  son  frère 
Aîïrippa  ^.  Les  deux  sœurs  quittèrent 
bientôt  leurs  épou^,  pour  se  livrera 
une  vie  dissolue.  Le  gouvemeor  Félix 
devint  amoureux  de  ni  belle  Drusille, 
et  la  Ht  demander  en  mariage  par  où 
Juif  deCypre,  nommé  Simon,  qui  se 
disait  magitùen  4.  Drusille  épousa  le 
gouverneur ,  et  de  ce  lien  adiiltère  na- 
quit on  fils ,  nommé  Agrippa ,  qui  p^ 
nt,  ainsi  que  sa  mère,  dans  Pérop» 
tion  du  Vésuve,  sous  le  règne  de  Titus. 

L'empereur  Claude  mourut  en  54. 
Son  successeur  Kérqn,  <lès  la  pre- 
mière année  de  son  règne,  agrandit 
le  royaume  d'Agrippa,  en  y  joignant 
une  partie  de  la  Galilée ,  avec  les  villes 

>  Voy.  Actps  des  aptMrw  ,  23,  2  ;  24,  I. 
'  SeloQ  Tacite  (  Jiinul.  XI),  M  ),  F^Jix 
aurait  élé<Myà  gouverneur  de  Samarie,  lors- 
que Cumanus  l'tall  en  Judée,  et  auraU  Joué 
un  rrtie  dans  les  querelles  entre  les  Juifs  et 
les  SanKu  it  .  1 1 1-  M.iU  J(»»<'[)Iii' ,  conlj-inpodlo 
d»  ces  evéu<^i«ul4«  mécite  plus  de  fui. 

•  J«y^i  7  Mt  «llOBloOi  dui  la  Sa- 
tire : 

 ,  hunr  d<Niif  olim 

^rlNknu,lncr«Ui  dédit  hunr  Agiippi  b^rori. 

*  Il  importe  peu  de  savoir  si  ce  Simoo  est 
le  même  que  le  fameux  Simon  Hfhgut  àùai 
H  est  parlo  d ms  les  Acies  dns  apôlres  (  8,9- 
II)  et  danR  les  écrits  de»  Hère>;  ceux  qut  se 
préoccupent  de  ce  genre  de  questions  peuvent 
consulter  Brucker,  Hisl.  crit.  phUfHophut^ 
t.  II,  p.  oeSy  et  les  auteun  qui  y  &oal  dtéi. 
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de  Tîbériàde  et  deTarichée,  ainsi  que 

la  ville  de  Julias,  en  Pérée ,  avec  qua- 
torze villafçes  de  ses  environs.  La  plus 
terrible  anarchie  réj^n ait  alors  eu  J  u- 
dée. Des  bandes  de  brigands  infestaient 
le  pays  ;  des  fourbes  de  toute  espèce, 
des  inajçiciens,  de  faux  prophètes  et  de 
faux  Messies  séiluis.tient  le  peuple  et 
excitaient  des  troubles  continuels.  Des 
assassins,  armés  de  poignards  cachés 
sous  leurs  vêtements,  se  mêlaient  à  la 
foule  et  commettaient  des  meurtres 
jusque  dans  le  Temple,  sans  qu'on 
sût  d'où  partaient  les  coups;  on  les 
appelait  i&aji'tff^(de  êiea),  Félix  s*eni- 
pnrn  pnr  ruse  d'Éléazar.  fils  de  Dinée, 
chef  d'une  bnnde  de  brigands,  et  l'en- 
Foya  enchaîné  à  Rome.  Plusieurs  faux 
prophètes  furent  mis  à  mort.  Un  de 
ces  imposteurs,  juif  ^yptien ,  assem- 
bla eu  Judée  une  jurande  multitiide  de 

{)euple  ,  ffii'il  f'ficiupa  à  le  siiivre  sur 
a  oiontaj^ne  des  Oliviers,  du  haut  de 
laquelle,  disaît-tJ,  on  verrait  s^éeron- 
1er,  à  sa  parole,  les  murailles  de  Jé- 
rusalem, après  quoi  il  pénétrerait  d;ins 
la  capitale  et  en  expulserait  les  Ro- 
mains. Dans  le  combat  que  Félix;  lui 
lim,  la  plupart  de  ses  partisans  fu- 
rent tués  ou  faits  prisonniers;  mais 
l'imposteur  s'échappa,  et  on  ne  put  le 
retrouver.  Quelque  temps  après ,  l'a- 
pôtre Paul  ayant  été  arrêté ,  dans  un 
tumulte,  à  Jérusalem,  le  eapîtaine  de 
la  garde  le  prit  un  moment  pour  le 
prophète  égyptien  ». 

Félix  ne  put  cependant  parvenir  à 
faire  cesser  les  desordres;  partout  il 
se  forma  des  bandes  qui  prêchaient  la 
révolte  rentre  les  Romains,  et  qui, 
parcourant  les  campasnes ,  livraient 
aux  Hammes  les  habitations  de  ceux 
qui  refusaient  de  se  joindre  à  eux.  La 
Tiolence  de  Félix  et  sa  .cupidité  ne 
contribuèrent  qu'à  augmenter  la  haine 
des  Juifs  contre  les  Romains  ».  L*a- 
pôtre  Paul  fut  retenu  en  prison  par 
réiix,  qui  espérait  toujours  obtenir  de 
loi  une  rançon  K  Le  prêtre  Jonatfaao, 

'  Voy.  Aclps  des  ap<5lre8,  21,  38. 

'  Tadte  (  Hisl.,  Y .  9  ^  du,  enjMrlantde 
FéHx  :  Per  omnem  savitiam  ae  fîftitfiNtai, 
ju$regium  airvili  ingénia  exercuit.  GODpf^ 
itx  le  mime  auteur,  Annal.^  XU,  M. 

*. Adei  dmapôlni,  M ,  S7. 


homme  influsot^  qnf  avait  lui-même 

demandé  à  Tempereur  d*envoyer  Fé- 
lix comme  p:ouverneur  en  Judée,  s'at- 
tira la  liaine  de  cet  homme  pervers 
en  Texhortant  souvent  à  èhanger  de 
conduite  et  à  exerair  avec  plus  de 
modération  et  de  justice  les  fonc- 
tions qui  lui  avaient  été  confiées.  Fé- 
lix, pour  se  débarrasser  de  Jonathan 
qui  avait  été  nommé  grand  prétra  ? , 
parvint  à  corrompre,  par  des  promes- 
ses d'arj^ent,  un  certain  Dora,  intime 
ami  de  Jonathan,  qu'il  engagea  à  le 
faire  périr,  et  bientôt  le  digne  pon- 
tife expira  sous  les  coups  d'un  sicaire. 
Ce  meurtre,  resté  impuni,  rendit  la 
bnnde  des  sicaires  de  plus  en  plus 
hardie;  chaque  jour  on  comptait  de 
nouvelles  victimes. 

Des  troubles  très-graves  éclatèrent 
à  Césarée  par  suite  d'une  querelle  entre 
les  Juifs  et  les  Grecs  syriens  de  cette 
ville ,  au  sujet  du  droit  de  bourgeoisie. 
Les  Jni^  prétendirent  être  les  mattrea 
d'une  ville  bâtie  par  un  de  leurs  rois; 
les  Grecs  invoquèrerit  leur  droit  d'an- 
cienneté, ayant  habité  la  ville,  lors- 
qu'elle s'appelait  encore  i  our  de  btra- 
ton.  Les  Juift  i{rent  valoir  laoïe  droits 
les  armes  à  la  main  ;  mais  Félix  envoya 
contre  eux  ses  soldats ,  qui  en  tuèrent 
beaucoup  dans  les  rues  de  Cesarée, 
et  pillèrent  leurs  maisons.  Enfin,  sur 
la  proposition  des  chefs  des  Juifs,  Fé- 
lix autorisa  les  deux  partis  à  en- 
des  députes  à  Rome  ,  potUT plai- 
der leur  cause  devant  ÏNeron. 

A  la  même  époque  (59-60) ,  Agrippa 
donna  le  pontificat  à  Ismaël ,  fils  de 
Phabi ,  qui  déjà  avait  été  grand  prêtre 
sous  le  gouverneur  Gratus  (p.  âfiS).  )i 

>  Joféphp  attribue  à  Jonathan  le  titre  dfi 
grand  prêtre  {  Anliqu. ,  XX ,  8,  Guerre 
det  Juifs ,  II ,  13  ,  .3; ,  quoiqu'il  ne  narle  mflm 

Kart  de  sa  nomioatiort.  (I  fut  proi)al)Icmpnt 
;  successeur  de  Hananiu .  de  sorlc  (jut-  sa  no- 
ininalion  et  sa  mort  tomberaient  dans  tes 
dernières  années  de  Félix  ;  car,  sHoo'  les  Ac* 
tM  dm  apôtres  (M,  l>,  RanoiUi  foncHonnalt 
encore  lors  de  l'emprisonnement  de  l'apôtre 
Paul.  Au  reste  Joseplie  en  comptant  mu/t  - 
huit  grands  prOIres ,  depuis  le  conuncnce- 
meal  da  r^ne  d'Hérode  Jusqu'à  ia  destrua- 
tioa  de  Jéruaaiem  ,  dut  nèeeûalmDent  oon- 
prindre  Jonalfian  dans  ce  nomfire  ,  cnmme 
va  démontré  Aeiand.  Yoy.  Jobéptiei  édiUou 
de  Bavttcamp,  1 1 ,  p.  eTit  nota  fi 
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existait  alors  de  praves  mésintelli- 
gences entre  les  chefs  des  diverses 
«lasses  sacerdotales  et  les  prêtres  iu- 
férieurs.  Les  cbefii  envojraieiit  leurs 
gens  chez  les  propriétaires,  pour 
s'emparnr  violemment  des  dîmes  dues 
aux  prêtres  ;  la  distribution  ne  se  fai- 
sait pas  avec  Téquité  convenable,  et 
les  prêtres  oommuns,  qui  se  trouvaient 
souvent  réduits  à  une  profonde  misère, 
mouraient  de  faim  ».  Les  habitants  de 
Jérusalem  prirent  fait  et  cause  poiir 
les  malheureux  prêtres;  ce  qui  excita 
souvent  nie  graves  désordres.  Ismaël 
ne  fitrieOf  ou  ne  put  rien  foire,  pour 
changer  cet  état  de  choses  ,  ce  qui  est 
une  preuve  de  Tanarcbie  qui  régnait 
alors  à  Jérusalem. 

L*an  60  ou  61 ,  Félix  fut  rappelé  et 
remplacé  par  Porcins  Festus.  Les  Jui£s 
de  Césarée  envoyèrent  une  dépiitation 
à  Rome ,  pour  accuser  Félix  devant 
Tempereur;  mais  Pallas,  (]ui  alors 
étaittout^missant  près  de  Néron,  par- 
vint par  sps  supplications  h  faire  ab- 
soudre son  frère.  En  môme  temps  ,  les 
Juifs  éprouvèrent  un  échec  bien  plus 
grave  encore.  Les  députés  syriens  de 
Césarée  ayant  gagné,  par  de  Targent, 
Burrhus ,  qui  avait  été  le  gouverneur 
de  Néron ,  obtinrent  un  décret  impé- 
rial qui  dépouilla  les  Juifs  de  Césarée 
du  droit  de  bourgeoisie.  De  ce  funeste 
décret  naquirent  des  séditions  conti- 
nuelles, qui  finirent  par  insurger  tout 
le  pays  contre  les  Romains. 

Festus,  obligé  de  sévir  contre  les  bri- 
gands, les  sieures  et  les  faux  Messies, 
en  fit  mourir  un  grand  nombre.  Un 
imposteur,  qui  s'était  créé  une  foule  de 
partisans,  fut  vaincu  par  les  troupes 
romaines,  qui  tuèrent  le  faux  prophète, 
ainsi  que  ceux  qu*il  était  parvenu  à 
séduire. 

Agrippa  luî-m^me,  qui  résidait  alors 
à  Jérusalem  ,  excita  quelques  mouve- 
ments, en  élevant  près  du  Xystus 
(p  44),danslechâteaud'Uérode,surle 

mont  S^on  ,  un  édifice  du  haut  duquel 
il  pouvait  observer  ce  qui  se  passait 
dans  la  cour  intérieure  du  Temple. 

■  Voy.  Joséph(>,  Antiqv.  XX,  18,  8;1>, 
a  :  Tliajmud  de  Babylooe ,  traité  Paachim , 


Les  Juifs,  et  notamment  les  prêtres, 
y  virent  une  profanation  des  cérémo- 
nies sacrées  qui  ue  devaient  être*  vues 
que  par  les  prltresasDls;  pour  en  dé- 
rober Taspect  au  roi  Agrippa ,  ils  éle- 
vèrent une  haute  muraille  à  l'occident 
du  Temple.  Cette  muraille  masquait , 
en  même  temps,  le  portique  occideotal 
où  se  tenait  la  garde  romaine,  pendant 
les  jours  de  féte.  Festus  et  le  roi  Agrippa 
en  furent  également  indipnés.  En  vain 
le  gouverneur  donna  ordre  d'abattre 
cette  muraille;  les  Juiis  refusèrent  d  o* 
iléir  et  voulorent  en  appeler  h  Tempo* 
reor.  Festus  leur  ayant  permis  d^ea- 
voyer  une  députatlon  auprès  de  Néron, 
dix  des  principaux  habitants  de  Jéru- 
salem partirent  pour  Rome,  ayant  à 
leur  tête  le  fnrand  prêtre  baàaâ  et 
Hilkia,  trésorier  du  Temple.  Sur  la 
demande  de  l'impératrice  Poppée,  qui 
était  favorable  aux  Juifs,  ISerou  or- 
donna que  la  muraille  fût  conservée; 
les  députés  retournèrent  à  Jérusalein, 
à  l'exception  (i'Tsmaël  et  de  Ililkia, 
retenus  par  Néron  connne  otages. 
Agrippa  remplaça  le  pand  prêtre  Is- 
maël par  Joseph  Cabi ,  flis  de  Simon. 

Festus  étant  mort  en  Judée  (6S), 
Néron  lui  donna  pour  successeur  Al- 
binus.  En  même  temps,  Agrippa  ôtale 

ÊODtiiicat  à  Joseph  pour  le  donner  à 
lanan,  fils  de  Tancien  grand  prêtre  du 
même  nom.  Hanan  le  père  eut  le  rare 
bonheur,  après  avoir  été  lui-même 

?;rand  prêtre,  d'avoir  cinq  fils,  qui  tous 
urent  revêtus  de  cette  haute  dignité, 
savoir,  Éléazar,  Jonathan,  Théoptiile, 
Mathiaset  Uanan.  Ce  dernier  appar- 
tenait à  la  secte  des  Sadducéens  ,  et  se 
faisait  remarquer  par  sa  dureté  et  sa 
sévérité.  Avant  l'arrivée  d'Albinus,  il 
profita  de  sa  position  pour  convoquer 
un  synédrium  et  faire  juger  et  lapider 
quelques  transgresseurs  de  la  loi,  et 
entre  autres  Jacques,  frère  de  Jésus- 
Christ.  Cet  acte  arbitraire  excila  des 
murmures  parmi  les  citoyens  paisibles 
et  les  plus  rigides  observateurs  des 
lois ,  qui  envoyèrent  secrètement  une 
deuutation  à  Agrippa  pour  le  prier  de 
feire  des  remontranees  A  Hanan»  afin 
que  de  pareils  actes  ne  se  renouvelas- 
sent plus.  Une  autre  députation  aUa 
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au-devant  (l'A  Ibinus,  pour  lui  dénoncer 
Haoan  qui  a'avait  pas  le  droit  de  iaire 
Modre  des  sentenoes  de  mort,  sans 
Taotorisation  du  gouvernement  ro- 
main. Aibinusérrivitune  lettre,  pleine 
de  menaces,  à  Hanan,  auquel  Agrippa 
retira  le  pontificat,  (^u  il  n'avait  pos- 
iédé  que  pendant  trois  mois;  lésus, 
fils  de  Damnée,  le  remplaça. 

T  a  méchanceté  et  la  basse  cupidité 
d'Albinus  ne  connurent  point  de  bor- 
nes; il  affecta,  il  est  vrai,  de  sévir 
eontre  les  brigands  et  les  sicaires ,  et 
en  fit  tuer  un  grand  nombre;  mais  il 
ne  voyait  de  vrais  coupables  que  dans 
ceux  qui  n'avaient  pas  les  moyens  de 
se  racneter.  Les  plus  grands  crimioels 
étaient  sûrs  d'être  absous ,  dès  qulls 
pouvaient  offrir  à  Albinus  de  grosses 
sommes  d'argent.  Tousceuxqui  étaient 
entraînés  par  de  mauvaises  passions  et 
qui  espéraient  inrofiter  des  troubles 
civils ,  se  rangeaient  sous  le  drapeaa 
de  quel(|ue  riche  brigand  et  s'assu- 
raient ainsi  la  protection  du  irouver- 
neur,  au'on  pouvaitconsiderer  comme 
le  eber  de  tous  les  brigands.  L'anden 
grand  prêtre  Hanaoîa,  un  de  ceux  qui 
s'étaient  enrichis  en  s'emparant  des 
revenusdes prêtres  conununs,  exerçait 
ses  violences,  en  toute  sécurité,  sous  la 
proteetiond* Albinus,  àqui  il  faisait  de 
riches  présents.  Hanania  fit  même  re- 
lâcher plusieurs  bri?;ands  et  sicaires, 

gour  sefaire rendre  le  se<:rétaire  du  son 
Is  Éléasar,  commandant  du  Temple , 

?|ui  avait  été  saisi  par  une  bande  de  mal- 
aiteurs.  Les  brigands  usaient  souvent 
de  semblables  moyens  pour  taire  met* 
tre  en  liberté  leurs  camarades.  Albinus 
augmenta  encore  ses  brigandages  en 
levant  des  impôts  extraorainaires. 

Au  milieu  cle  ces  calamités,  Agrippa, 
à  l'imitation  de  son  père ,  dépensa  des 
sommes  énormes  pour  élever  toute 
sorte  d*édifiees;  non-seulement  ilem- 
bellit  la  ville  de  Panéas ,  ou  Césarée 
de  Philippe,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Aéronias ,  mais  il  donna  aussi  h  la 
ville  de  Beryte  un  nouveau  théâtre  et 
une  foule  de  statoes ,  et  distribua  à  la 
population  des  blés  et  de  Thuile ,  ce 
ni  ne  pouvait  que  lui  attirer  la  haine 
e  ses  compatriotes  juifs.  Il  excita  des 
37*  Livraison.  (Paustike.) 


troubles  à  Jérusalem,  en  otant  subite- 
ment le  pontificat  à  Jésus,  fils  de 
Damnée,  poor  le  donner  à  Jésus,  fiîs 
de  Gamaliel  ou  Gamala*.  Josèphe, 

peut-être  pour  menacer  Agrippa ,  ne 
nous  dit  pas  les  motifs  de  ce  brusque 
changement;  mais  nous  savons,  par  le 
Thalmud ,  que  Jésus,  ou  Josué,  fils  de 
Gamala,  avait  épousé  une  riche  veuve, 
appelée  Marthe,  lille  de  Boëthus,  et 
quecelle-cidonnaà  Agrippa  unegrande 
somme  d'argent  pour  raire  nommer 
son  mari  grand  prêtre  Jésus ,  fils  de 
Danmée,  ne  voulut  pas  céder  la  place 
à  son  successeur,  ce  qui  occasionna 
des  querelles  et  des  luttes  violentes  ; 
mais  enfin,  la  vieloire  resta  aux  par* 
tisans  de  Jésus ,  fils  de  Gamala.  Au 
milieu  de  ces  désordres,  les  lévites 
musiciens  et  chanteurs  demandèrent 
àA^rippad'obtenir,en  leur  laveur,  une 
décision synédriale,  qui  leur  permît  de 
porter  la  tunique  de  lin,  à  régal  des 
prêtres;  cette  demanHo  ayant  ét»'»  ac- 
cordée, l>eaucoupde  Irvites  des  autres 
classes  demandèrent  et  obtinrent  d'en- 
trer dans  celle  des  musiciens. 

Vers  cette  époque  (61) ,  tous  les 
édifices  extérieurs  du  Temple,  aux- 
uels  on  avait  continué  à  travailler 
epuisle  temps  d'Uérode,  furent  com- 
plètement achevés.  Plus  de  dix-huit 
mille  ouvriers  se  trouvèrent  alors  sans 
travail,  ce  qui,  dans  ces  temps  de 
troubles,  dut  causer  de  vives  inquié- 
tudes À  la  population.  Les  habitenta 
de  Jérusalem ,  pour  donner  de  l*occu* 
patîon  aux  ouvriers  et,  en  même  temps, 
pour  employer  utilement  les  fonds  du 
Teuiple  et  les  soustraire  à  la  cupidité 
des  Romains ,  demandèrent  à  Agrippa 

•  Voy.  Josèphe,  Antiqu.  XX,  9,4;  Fie 
deJoiéphe,  ch.  38  et  il 

'  Voy.  Thalmiid  de  fiabylone ,  leva- 
tnoih,  fol.  01  a;  Yoma,  fol.  18  a.  Le  roi 
Jaiuue,  dont  on  parle  dans  ces  iMMafet,  ii*cst 
fttttre  qu'Agrippa  II;  car  la  rieho  Marthe 
inoarut  niisérablemenl  dt*  fnim ,  lors  du  der- 
nlpr  slepe  d»*  Ji-rusai^m.  Thalmud  tW  Iial>., 
Guittin,  fui.  :.G  (T.  Le  I  iialinud  vanlt;  Josne 
fils  de  r.amala  paur  avoir  donné  d(>  grand» 
développements  à  rimtmctlnn  pnblinue,  en 
fondant  dans  tout»»»  !t's  \il|p-^  des  ocolcs  élé- 
uien (aires  ou  lté  enfantj»  tUiient  reçut  depuis 
l'Age  de  lis  OU  lepC  ans.  Bwta  daiAm,  fol. 

21  «. 
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(  qui ,  avec  le  dfoil  de  nommer  les 

grnnds  prétKS,  possédait  aussi  Tadmi- 
II ist ration  supérieure  du  Temple)  de 
faire  restaurer  le  portique  oriental  de 
Tenceinte  extérieur^,  ainsi  que  ses 
immenses  fondements,  qui  remon- 
taient à  une  haute  antiquité,  puisqu'on 
les  croyait  être  du  temps  de  Salomon. 
Agrippa,  y  ayant  réfléchi,  trouva  que 
ce  serait  un  travail  trop  long  et  trop 
diffidie,  et,  pour  occuper  les  ouvriers, 
il  fit  pavpr  I  I  capitale  de  pierres  blan- 
ches. A  la  même  époque,  il  ôta  à  lé- 
sus,  filsdeOainala,  îadignitéde  ^rand 
prêtre  et  en  revêtit  Mathias,  (ils  de 
Hiéophile,  sous  lequel  éclata  la  guerre 
contre  les  Romains. 

Albinus,  informéqueNéronallait  lui 
donner  uu  successeur,  ne  voulut  pas 
quitter  la  Judée  sans  se  vanter  d'avoir 
rendu  au  pays  un  service  signalé.  Il 
fit  donc  mettre  n  mort  les  plus  crimi- 
nels d'entre  les  briiiauds  (lu'il  avait  fait 
saisir;  mais,  en  même  tetups,  il  relâ- 
cha, pour  de  l'argent ,  tous  ccm^  qui 
étaientaccusésdeerimesmotnsgnves; 
(In  sorte  que  le  pays  fut  dé  QOHveau 
intesté  par  les  malfaiteurs. 

Albinus  eut  pour  successeur  Oessius 
Florus  (65).  Le  nouveau  gouverneur 
se  conduisit  de  manière  à  laire  regrets 
ter  même  un  Albinus;  sa  cruauté  était 
sans  exemple  et  8a  cupidité  insatiable; 
il  protégeait  ouvertement  tous  les  bri- 
gands ,  pourvu  qu'ils  consentissent  à 
partager  avec  loi  leurs  rapines.  Il  mit 
la  Judée  dans  une  situation  terrible,  et 
les  habitants  émigrèrent  en  grand 
nombre.  Sa  femme  Cléopatre,  qui  était 
une  amie  intime  de  rimpératrice  Pop- 
pée,  avait  contribué  à  le  faire  nommer 
gouverneur;  comptant  sur  la  protec- 
tion de  Poppée,  il  crut  pouvoir  impu- 
nément commettre  les  critpes  les  plus 
abominables.  Peu  de  temps  avant  la 
Pâque,  Cestius  Gallus,  gouverneur  de 
Syrie,  étant verui  à  Jérusalem,  se  vit 
entouré  par  la  foule  inuuense  assem- 
Wée  pour  la  célébration  de  cette  fête  «; 
on  le  supplia  d'avoir  pitié  de  la  pro- 
fonde miswedans  laquelleflorus  avait 

•  Selon  Joièphc  {Guerre  des  Juifs,  II, 
14 , 8) .  il  y  avait  alon  Irols  milUooa  ifàmes  à 


i'eté  le  pays.  A  ces  plaintes  du  peuple, 
?loru8,  qui  était  présent,  nofHioia 
qu'un  rire  sardonique.  Cestius  se  con- 
tenta de  faire  de  vaines  promesses  et 
partit  pour  Antioche;  Florus-  Tao- 
oompagna  jusqu'à  Césaréa  et  profita 
de  ce  vef^  pont  tromper  son  chef 
par  des  rapports  mensongers.  Le  l.i«  he 
tyran  employa  tous  les  moyens  pour 
exciter  les  Juifs  à  une  révolte  ouverte , 
pensant  pas  tà  ftira  oublier  ses  ernnes. 
Il  n'y  réussit  que  trop  bien ,  et  sa  tf> 
rannie  fit  éclater  cette  funeste  insur- 
rection qui  amena  une  des  plus  terri- 
bles catastrophes,  dont  l'histoire  nous 
ait  conservé  n  mémoire. 

4.  Jnsvrrection  générale  4ei  Ju\fi  ei 
deitruetion  deJénmkm, 

Le  décret  impérial  qui  dépouilla  les 
Juift  de  Césarée  du  droit  de  bourgeoi* 

aie,  en  accordant  ce  privilège  aus 
Grecs  et  aux  Syriens,  venait  d'être 
promulgué  dans  cette  ville  (  avril-mai 
65).  Un  Grec,  qui  y  possédait  un  ter- 
rain près  d'une  synagogue,  y  fit  cons- 
truire, mnigré  l'opposition  des  Juifs, 
des  ateliers  qui  gênaient  la  cireiil.i- 
tion,  de  sorte  que  les  Juifs  oe  pou- 
vaient aborder  qtfavec  peine  lomr lieu 
de  réunion.  Un  publicain,  nommé 
Jean  ,  et  (fuelques  autres  Juifs  de  Cé- 
sarée se  rendirent  auprès  de  Florus,  et 
lui  doimerent  huit  talents  pour  l'en- 
gager à  empêcher  les  eoastniellani 
de  ce  Grec  ;  Florua  aosepta  rangent, 
mais  partit,  le  même  jour,  pour  Sama- 
rie ,  sans  rien  faire  pour  1rs  Juifs.  La 
lendemain  ,  qui  était  un  jour  de  sab- 
bat, un  Grec,  pour  aeaodaliier  let 
Juifs,  sacrifia  quelques  oiseaux  ée- 
vaut  la  porte  de  la  synagogue,  vou- 
lant faire  allusion  au  sacrifice  ordonné 
par  Moïse  pour  la  purification  des  lé« 
preux.  Cet  acte  inconvenant  causa  un 
grand  tumulte;  de  part  et  d'autre  on 
prit  les  armes  et  un  combat  s'enga- 
gea. Jucundus,  chef  de  la  cavalerie 
rooMine,  qui  vint  rétablir  la  paix ,  fut 
repoussé  par  les  Grecs;  les  Juifii  sor- 
tirent de  la  ville  et  se  relirèrf'nt  ânns 
la  contrée  de  INarbate,  à  soixante  sta- 
des de  Cc^rée ,  emportant  avec  eux  le 
livre  de  la  l^oi.  Le  pobiieain  Jean  et 
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se  rendirent  à  Samarie ,  pour  se  plain- 
dre à  Florus;  mais  cel(ii-ci  les  fit  met- 
tre en  prison,  sous  pretexîn  d'avoir 
causé  des  troubles  en  faisant  empor- 
ter de  Césarée  le  livre  de  1«  I^, 

La  conduite  inf^ime  de  Florus  excita 
à  Jérusalem  une  indignation  Géné- 
rale. Pour  irriter  encore  davantage 
lei  habitants  de  cette  ville  et  les  pous- 
ler  à  une  révolte  ovferte ,  Florus  Ut 
prendre,  dans  le  trésor  duTemple,  dix- 
sept  talents  ,  dont  il  avait  besoin, 
disait-il ,  pour  le  service  ^e  I  empe- 
.  reor.  Cet  acte  eicita  une  violent^ 
émeute  à  .férusalem*  Le  peaple  pouaaa 
des  imprécations  contre  Florus ,  <'t 
quelques  Juifs,  pour  insulter  cet 
homme  cuuide,  allèrent  quêter  dans 
kl  foule  et  aemandèrentraumônepovr 
h  pawm  ei  misérable  Florus.  Le 
gouverneur  vint  lui-même  à  Jérusa- 
lem; les  habitants  paisibles  allèrent 
au-devaut  de  lui,  pour  le  saluer  par  de$ 
•edamatîooe;  maia  il  fit  dissiper  le 
foule  par  ses  eavaliere  et  demanda 
qu'on  lui  livrât  ceux  qui  l'avaient  in- 
sulte. Le  lendemain,  personne  ne- 
tant  venu  dénoncer  )es  coupables  da- 
tant son  tribunal ,  il  dOBua  Qfdre  h 
ses  bandes  d'envahir  une  des  princi- 
pales places  de  la  haute  ville  pour  la 
piller  \  les  farouches  soldats  se  répan- 
dirent dans  toutes  les  rues  de  Jérusa- 
lem, t>énétièieiit  dans' les  maiseoa , 
se  livrèrent  au  pillage,  massacrèrent 
les  hal)ilnnts  paisibles  et  même  les 
feiiurtes  et  les  eutauts.  Trois  mille  six 
eents  victimes  tombiNrent  en  ce  jour  >  ; 
Florus  osa  même  faire  saisir  nuehjues 
Juifs  qui  avaient  le  titre  de  chevalier 
romain  et  les  faire  flageller  et  cruci- 
fier. Bérénice,  sqeur  d^ Agrippa  ,  qui 
était  alors  à  Jérusalem ,  pour  aeeom- 
piir  un  vœu,  se  rendit  nu-pieds  auprès 
(le  Florus,  pour  le  prier  d'arrêter  le 
massacre;  mais  le  barbare  resta  sourd 
jk  ses  urières,  et  ce  ne  fut  qu'avec  peine 
qu'elle  échappa  elle-même  au  for  des 
assaislos.  Agrippa  était  alors  à 
Aleaandrie,  où  il  était  allé  oonpli- 

■  Ce  fut.  félon  Joflépbe,  le  16  ArlemUiot 
00  lyjrar  (avrilHiMi). 


mentsp  Vwfiùtm  ^ribèft  Aleundro, 

nommé  gouverneur  d^sypte. 

Le  lendemain,  les  prêtres  et  d'au- 
tres personnafîes  de  distinction  se  pré- 
sentèrent sur  la  place  publique  vêtus 
de  deuil,  et  ebenhèrent  è  consoler  le 
peuple  qui  pleurait  les  morts  et  à  cal- 
mer son  effervescence.  Florus,  impa- 
tient de  voir  recommencer  les  trou- 
bles ,  exigea  que  le  peuple ,  pour  dou- 
ner  une 'marque  de  sa  soumission,  al* 
lât  nu -devant  des  deux  cohortes  qui 
devaient  arriver  de  Césarée  et  les  sa- 
luât par  des  acclamations.  Le  peuple, 
sur  les  prières  des  prêtres  et  det 
grands,  se  soumit  à  cette  humiliation; 
mais  Florus  eut  soin  de  faire  dire  aux 
centurions  des  deux  cohortes  que  les 
soldats  ne  répondissent  pas  ap^^  saluts 
dfs  Juifs.  Ceux-ci,  voyant  oue  leurs  ac- 
clamations étaient  accueillies  avec  in- 
différence et  avef  mépris,  manifestè- 
rent hautement  leur  indignation  de  la 
trahison  de  Florus.  Alors  les  soldats 
jromains  chargèrent  le  peuple;  un 
grand  nombre  de  Juifs  furent  massa- 
crés par  les  Romains,  et  les  fugitifs 
furent  étouffés  dans  la  foule  ou  écra- 
sés sous  le^  pieds  des  chevaux.  LesRo- 
mains  poursuivirent  les  Juifs  à  tra- 
vers le  quartier  de  Bezetha  et  vou- 
lurent s'emparer  du  château  AntriDia, 
et  du  Temple,  où  Florusse  disposait  à 
les  rejoinore  avec  les  trpup^  de  la 
ville;  mais  les  habitants  de  Jérusalem, 
montés  sfjr  les  toits  ,  les  accablèrent 
de  pierres  t  l  de  fléchées  et  leur  oppo- 
sèrent une  résistance  telieuient  vigou- 
reuse, qu'ils  furent  obligés  de  se  ieti- 
fer»  Les  sélateurs  ou  patriotes  iuifii 
occupèrent  aussitôt  l'enceinte  du  Tem- 
ple et  démolirent  le  portique  qui  con- 
duisait de  là  au  ciiàteau  Antonia.  Flo- 
fus  quitta  Jérusalem,  laissant  à  la  dis- 
position des  prêtres,  qui  promirent 
de  rétablir  la  tranquillité,  une  des 
cohortes  qui  n'avaient  pas  cpmbattu 
contrtï  les  Juifs. 

De  retour  à  Césarée,  il  fit  à  Cestius 
Gallus  un  rapport  rucnsonger  sur  les 
événements  qui  venaientde  se  passer. 
Bérénice  et  les  grands  de  Jérusalem 
écrivirent  également  à  Cestius ,  pour 
lui  faire  connaître  les  infomies  de 

S7. 
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FlortM.  Le  gouverneur  envoya  à  Jé- 
rusalem un  de  ses  capitaines  pour 
faire  une  enquête  impartiale.  A  Jam- 
nia,  renvoyé  de  (^e^îtius  rencontra  le 
roi  Agrippa,  qui  venait  d'arriver  d'A- 
lexandrie, et  ils  partirent  enoemble 
pour  la  capitale,  où  Agrippa  espérait 
rétablir  l'ordre.  L'aspect  ae  la  ville, 
la  désolation  qui  régnait  partout ,  les 
cris  des  femmes  des  victimes  et  le 
deuil  général  ne  laissèrent  pas  de 
doute  sur  les  violences  inouïes  exer- 
cées par  Florus.  Le  peuple  demanda 
instamment  à  Aprippa  d'envoyer  une 
députation  auprès  ae  l'empereur  pour 
accuser  le  tyran;  mais  Agrippa  crai- 
L'niî  ies  dnngers  d'une  pareille  dé-, 
marche.  I):mis  un  long  discours,  il  fît 
comprendre  au  peuple  combien  il 
serait  Insensé  de  faire  une  levée  de 
boucliers  contre  la  redoutable  puis- 
sance de  Rome ,  et  énuméra  toutes 
les  nations  qui,  malgré  les  forces  dont 
elles  disposaient,  s  étaient  soumises 
à  l'empire  ;  il  blâma  ceux  qui  parlaient 
de  liberté  et  d'indépendance,  et  qui 
cependant  prétendaient  n'en  vouloir 
qu'à  Florus,  accusa  les  uns  d'inexpé- 
rience ou  d'un  zèle  mal  entendu,  les 
antres  de  projets  ambitieux  èt  dudé> 
sir  d'opprimer  et  d'exploiter  les  fai- 
bles qui  se  fiaient  à  eux,  et  engagea 
k  s  modérés  à  séparer  leur  cause  de 
celle  des  rebelles  et  à  se  montrer  sou- 
mis à  l'empereur.  Le  discours  d'A* 
grippa  lit  une  profonde  impiessioa 
sur  le  ppuple,  qui  consputît  à  payer  au 
i;ouvemeiuent  l'arriére  des  impôts  et 
à  rétablir  la  communication  entre  le 
Temple  et  le  château.  Mais  bîentét 
Agrippa  excita  la  fureur  du  peuple  en 
rengageant  à  obéir  à  Florus  jusqu'à 
Tarrivee  d'un  nouveau  gouverneur  ;  au 
nom  de  Florus  les  murmures  éclatè- 
rent de  toutes  parts,  on  fit  signifier  à 
Agrippa  de  «quitter  la  ville,  et  on  alla 
m^me  jusqu'à  lancer  des  pierres  con- 
tre lui.  Aiïrippa  abandonna  la  malheu- 
reuse ville  à  son  sort,  et  se  retira  dans 
son  royaume. 

Four  comble  de  malheur,  la  division 
qui,  depuis  des  siècles,  avait  régné 
parmi  les  Juifs,  et  (lui  avait  été  la 
cause  principale  de  leurs  mullicurs, 


édala  avec  une  nouvHte  ioree,  et  le 

danger  commun  ne  put  rétiÀlir  la 
paix  à  l'intérieur.  Les  uns  .  reconnais- 
sant l'impossibilité  de  lutter  longtemps 
avec  avantage  contre  les  Romains , 
étaient  portés  à  la  modératioo  et  re^ 
commandaient  les  mesures  sages; 
ce  parti  se  composait  principalement 
des  Sadduoéens,  des  hommes  riches,  et 
comptait  aussi  dans  son  sein  les  Pha- 
risiens les  plus  considérables,  qui  pré- 
voyaient la  destruction  du  sanctuaire 
central ,  symbole  de  l'unité  du  peu- 
ple juif.  Les  autres  aimaient  mieux 
tout  sacrifier  que  de  rester  soumis  à 
une  puissance  étrangère  ;  à  la  téte  de 
ce  parti  on  voyait  les  patriotes  exaltés, 
héritiers  des  princines  de  .luda  le  Ga- 
liléen  et  qu'on  appelait  les  Zélateurs. 
Les  niasses ,  q  u  i  n'avaient  rien  à  perdre, 
et  tous  ceux  que  leur  obscurité méoie 
mettait  à  l'abri  de  la  ven£!Panee  de 
l'empereur,  suivaient  l'impulsion  des 
zélateurs.  Ce  parti  redoutable  eut  le 
dessus;  les  zélateurs  s'emparèrent  de 
la  forteresse  de  Masada ,  diont  ils  mas- 
sacrèrent la  garnison  romaine.  A  Jé- 
rusalem ,  le  commandant  du  Temple, 
hieazar ,  iils  de  Uanamu ,  déclara  que 
les  sacrifices  des  païens  ne  devaient 
pas  être  offerts  sur  Pautel  de  Jéhova, 
et  on  cessa,  dès  lors,  d'offrir  des  victi- 
mes pour  l'empereur  et  les  Romains , 
comme  on  Tavait  fait  jusqu'alors.  Les 
modérés,  sfin  de  montrer  au  gouver- 
nement ^romsin  (qu'ils  n'avaient  au- 
cune part  à  ces  violenres  ,  s'adressè- 
rent à  Florus  et  à  Agrippa  pour  leur 
demander  des  secours  contre  les  re- 
belles. Florus,  trop  content  de  voir  si 
bien  réussir  ses  machinalions,  ne  fit 
aucune  ré[»onse  ;  Agrippa  envoya  trois 
mille  cavaliers  au  secours  des  modé- 
rés. Ceux-ci  prirent  possession  de  la 
baute  ville,  tandis  que  les  zélateurs , 
Ibrtifiéspar  les  brigands  et  lessicaires, 
occupèrent  le  Temple  et  la  basse  ville. 

La  Kuerre  civile  reenmmenra  au 
mois  d'Ab  (juillet-août  )  de  Tan 
Les  deux  partis  se  firent  pendant  sept 
jours  une  petite  guerre ,  sans  qu'au- 
cun des  deux  remportât  un  avantage 
signalé.  Le  huitième  jour  était  une 
fête  j  c'était  le  lô  Ab,  jour  auquel  les 


Digitized  by  Googlei 


PALESTINE. 


8tl 


prêtres  et  le  peuple  offraient  du  bois 

au  Temple  pour  entretenir  le  feu  des 

sacrifices  ^  Les  /('Inteurs  refusèrent 
à  leurs  adversaires  l'entrée  du  Temple  ; 
une  luUe  s'engagea  par  suite  de  la- 
quelle les  zélateurs  se  rendirent  maî- 
tres de  la  haute  ville  et  brûlèrent  les 
palais  d'Agrippa,  de  Rérénice  et  du 
prêtre  Hanania.  Ensuite  ils  mirent  le 
feu  aux  archives,  afin  de  détruire  tous 
les  titres  de  créances  qui  y  étaient 
déposés,  et  d'attirer  par  là  les  débiteurs 
dans  leur  parti.  Le  lendemain,  ils  at- 
taquèrent le  château  Antonia;  ils  s  en 
rendirent  maîtres  au  bout  de  deux 
Jours  et  massacrèrent  la  garnison  ro- 
maine. Les  modérés  s'étaient  réfujj;iés 
dans  le  palais  d'Hérode,  où  ils  firent 
une  résistance  vigoureuse.  Menahem, 

rstit-fils  de  Juda  le  Gaiiléen,  se  rendit 
Masada«  avec  quelques  autres  zéla- 
teurs. L'arsenal  du  roi  lïérode  ,  nui 
était  dans  celte  ville,  lui  fournit  des 
armes  en  grande  quantité:  il  arma 
ses  partisans  et  un  grand  nombre 
de  brigands,  à  la  téte  desquels  il  Qtson 
entrée  triomphale  dans  .Térusalem,  et 
assiégea  le  palais  d'Hérode.  Les  as- 
saillants parvinrent  à  renverser  une 
tour;  mais  lorsqu'ils  voulurent  péné- 
trer dans  le  palais,  ils  se  virent  arrê- 
tés, à  leur  grand  désappointement, 

Ear  un  mur  (]ue  les  assiégés  avaient  eu 
î  temps  d'élever  en  dedans.  Une  ca- 

{litulation  s'ensuivit,  et  les  assiégés,  à 
'exception  des  sokints  romains,  pu- 
rent se  retirer  librement.  Les  Romains 
se  réfugièrent  dans  les  trois  tours  de 
rancienne  muraille  (p.  46);  ceux  qui 
n'avaient  pu  s'enfuir  furent  mis  à  mort 

f)ar  les  zélateurs,  qui  entrèrent  dans 
e  palais  le  6  Éloul  (aoilt-septembre) 
et  y  mirent  le  feu.  Le  leodemain ,  le 

*  Il  est  question  de  ces  offrandes  dans  le 
livre  de  ?iéliÊinia  UO,  35;  13,31).  ScJoo  les 
rabbim ,  dlvenw  lamllles  ofmfent  le  boit  à 
lOQr  de  rôle;  neuf  jours  de  Tannée  étaient 
hxés  ponr  ces  offrandes,  et  cinfj  <lc  ces 
jours  tornltaicnldans  lemoisd'Al).  Voy.  Misch- 
n:i,  deuxième  partie,  traité  Thaanilh,  cb* 
4,  ji;  5.  L«  15  iù>  était  le  plus  soleond  des 
jours  destinés  aux  offrandes  du  bois;  voy. 
Mv(jhiU(ilk  JluKinith,  eh.  r>.  —  J(is«ptic 
(  (iuerrc  des  Juifs,  il  ,  17,  ~)  (lit,  par  iii.ul- 
Tertaoce ,  que  le  lendemain  de  ce  jour  était 
lé  16  LoQl  [Kh). 


prêtre  Hanania  et  son  firère  Eséefaias, 

qu'on  trouva  cachés  dans  un  aquçducv 

furent  massacrés  par  les  brigands. 
Bientôt  El(\izar,  pénétrant  les  vues 
ambitieuses  de  Meuaiicni ,  qui  se  con- 
duisait en  roi ,  mit  un  terme  à  la  ty- 
rannie  de  ce  chef;  appuyé  par  une  par» 
tie  des  zélateurs  et  par  le  peuple,  il 
attaqua  Menahem  et  ses  partisans  dans 
le  parvis  du  Temple  et  en  fit  un  grand 
carnage.  Le  peu  qui  s'en  échappa  s'en- 
fuit à  iMasada,  amsi  qu*un  parent  de 
Menaliem,  un  certain  Éléazar,  fils  de 
Jaïr,  qui  plus  tard  se  fit  le  chef  des 
zélateurs  à  Masada.  Menahem,  qui  s'é- 
tait lâchement  dérobé,  fut  découvert 
dans  un  lieu  de  la  place  Ophia  ,  où  il 
s'était  caché,  et  fut  mis  à  mort. 

Les  soldats  romains,  serrés  de  près 
dans  les  tours,  demandèrent  à  capiti^ 
1er,  et  les  zélateurs  leur  promirent, 
sous  la  foi  du  serment,  de  les  laisser 
partir;  mais,  quand  les  Romains  eu- 
rent déposé  les  armes ,  les  gens  d'É' 
léazar  se  jetèrent  traîtreusement  sur 
eui  et  les  massacrèrent  Un  seul,  le 
centurion  Métilius,  sauva  sa  vie  en  pro- 
mettant d'embrasser  le  juiinïsnie.  Cet 
horrible  parjure,  commis  un  jour  de 
sabbat,  répandit  le  deuil  et  la  conster- 
nation dans  Jérusalem;  une  action 
aussi  atroce  était  sans  exemple  dans 
riiistoire  des  Juifs.  11  était  évident 
ue,  parmi  les  zélateurs,  qui  préten- 
aient combattre  pour  Dieu  et  la  reli* 
gion ,  il  y  avait  des  gens  qui  foulaient 
aux  pieds  les  lois  morales  et  religieuses 
et  étaient  entraines  par  les  plus  fa- 
rondies  passions.  Le  peuplede  Jérun* 
lem  tremblait  d'être  irappé  par  la  ve»> 
geance  du  ciel. 

Le  même  jour,  à  la  même  heure, 
les  Grecs  et  les  Syriens  de  Césarée,  ani- 
més par  Flonis ,  massacrèrent  les  JuUs 
de  cette  ville,  au  nombre  de  vingt 
mille;  ceux  qui  purent  s'enfuir  furent 
pris  par  les  .soldats de  Floruset  envoyés 
aux  galères.  A  la  nouvelle  de  cet  hor- 
rible massacre,  l'insurrection  devint 
générale,  et  chaque  ville  fut  changée  en 
un  champ  de  bataille.  Des  bandes  d'in- 
surgés parcoururent  le  pays.  Les  prin- 
cipales villes  de  la  Pérée,  habitées  par 
des  Syriens  et  des  Grecs,  furent  rava- 
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gées  par  les  rel>pfles  juifs,  de  même 
que  JLedasa  (Redès),  en  Galilée,  Plolé- 
malde,  Samarieet  Aflcalon;  Anthédoti 
et  Gaza  furent  détruites  de  fmul  en 
comble.  Les  Syriens  de  leur  côté,  là 
où  ils  étaient  les  plus  forts,  massacrè- 
rent les  Juifs.  A  ScythopoHs,  left  habi- 
tants juifs  se  Joignirèdt  d^abord  aux 
•  Syriens  pour  repousser  l'attaque  des 
insurgés;  mais  le«?  Svriens,  se  méfiant 
in  Juifs ,  les  forcèrent  de  quitter  l/i 
«ilUl  «lite ie  miHt dani  tin  bois  voi- 
iin.  Aplêi  Y  étte  restés  deux  jours 
dans  un  calme  profond,  ils  furent 
surpris,  pendant  Ja  nuit,  p;ir  les  Sy- 
riens et  massacrés ,  ain:>i  que  leurs 
fBinmeft  ei  l^rs  enrants ,  an  nombre 
de  treîse  miHe.  Un  certain  Simon , 
homme  d*une  force  prodigieuse  et 
d'un  crnnd  courage,  avait  fait  beau- 
coup de  mal  aux  insurgée  (lui  étaient 
devant  Bcythopolls;  près  d'être  égorgé 
par  ceux-là  même  qu'il  avnit  défen- 
dus, il  y  vit  un  juste  châtiment  du  ciel 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  ses 

{»ropres  frères.  Il  voulut  épargner  à 
ai-méine  et  à  sa  ftmille  riiinominie 
de  tomber  par  les  moins  des  traître^s 
Syriens,  et  après  avoir  jeté  rei;ard 
iiiélé  de  fureur  et  de  pitié  sur  les  mem- 
bres de  sa  famille ,  il  égorgea ,  de  sa 
propre  main,  son  père,  sa  mère,  sa 
femme  et  ses  enfants ,  et  se  plongea 
ensuite  son  épee  dans  le  corps. 

Même  dans  le  royaume  d' Agrippa, 
les  Islft  ooorurent  de  grands  dangers 
et  manquèrent  d'être  entraînés  dans 
les  troubles  de  la  Lnicrrf^  civile,  pnr  les 
intriiîues  et  les  violences  de  Noarus 
ou  V  arus,  parent  de  Sobem,  roi  d'I* 
turée,  qu* Agrippa,  en  se  rendant  au- 
près de  Cestius ,  avait  noinmé  convcr- 
neur  de  son  rnynumi».  ('e  traître  ayant 
attiré  auprès  de  lui  soixante-dix  des 
principaux  Juifs  de  Batanée,  tes  fit 
massacrer,  et  ebercha  à  Mre  eroîre  que 

les  Juifs  du  royaitme  d'  Asjrippa  vou- 
laient prendre  part  à  rin5;urnH'tion 
contre  tes  Romains.  Ses  projets  lurent 
déjoaés  par  Plûlippe,  général  d' A  grip- 

Ï»a,  qui  avait  pu  s'échapper  de  Jérusa« 
em,  où  il  s'était  trouve  au  nombre  des 
assiépés  dans  le  palais  d'Hérode  '. 

*  Yoy.  Josëphe,  Gturrc  des  Jutfs^  II, 


Les  Juifs  des  pays  voisins  partagè- 
rent le  sort  de  leulrs  frères  de  Pales- 
tine. A  Alexandrie,  où  les  cruautés  des 
Grecs  les  avaient  poussés  à  la  sédition, 
les  légions  de  Tibère  Alexandre  et  la 

Sopulace  grecque  en  égorgèreut  près 
e  cinquante  mille. 
Les  zélateurs,  sur  divers  points, 
Iremportèrent  de<;  avantages  sur  les 
garnisons  romaines;  celle  de  Cypros, 
près  de  Jéricho,  fut  passée  au  01  de  1  e- 
pée,  oetlede  Machérotis  obtint  «ne 
capitulation.  CestiuSGallusne  put  ré$- 
ter  plus  lonL'tiMMps  oisif  spectateur  de 
toutes  ces  scènes  de  désordre  et  de 
carnage;  il  partit  d'Antiocbe  avec  la 
dbozieitie  légion  toat  entière  et  âmx 
mille  hommes  d'élite  qu'il  avait  pris 
dans  ie«;  autres  légions.  Antîochus, 
roi  de  Coniageiie,  Sobem,  roi  d"Itu- 
rée ,  et  Agrippa  qui  Taccompagna  eu 
personne,  lui  fournirent  un  grand 
nombre  de  troupes  auxiliaires.  Avec 
cette  armée  considérable,  il  pénétra 
en  Galilée,  en  passant  par  Ptolémaide, 
occupa  la  ville  de  Zabulon,  qui  avait 
été  abandonnée  par  ses  habitants,  et 
y  fit  mettre  le  feu.  Laissant  ensuite  au 
général  Gniltis  le  soin  de  soumettre  la 
Galilée,  il  se  dirigea  vers  la  cote  et  ra- 
vagea .1  ()pj>e,  où  huit  mille  quatre  cents 
Juifs  perdirent  la  vie ,  et  la  contrée  de 
Narliate,  près  de  ("ésarée,  tandis  que 
Gallus,  devenu  maître  de  Sepboris,  qui 
lui  ouvrit  ses  portes,  occupa  toute  la 
Galilée.  Réunissant  ensuite  leurs  for- 
ces, Cestius  et  Gallus  prirent  Antipa- 
tris  et  Lydda,dor]t  presque  tous  les 
habitants  s'étaient  rendus  a  .Icrusaleui 

tour  la  fête  des  Tabernacles ,  et  bien- 
)t  les  Romains  eampèrent  près  de  Ga- 
baon ,  à  environ  deux  lieues  de  Jéru- 
salem. 

Les  Juifs,  oubliant  la  fête,  ne  p<*n- 
sèrent  plus  qu'a  la  défeuse  de  leur  capi- 
tale ;  l«i  nombreux  pèlerins  qià  étaient 
alors  asseniblé8àJéruailein,gto88tient 

18,  «;  rif  de  Jax^phe,  ch.  II.  Il  faut  coml>l- 
nt  r  les  il<  ux  i)a.-..-.'i^rs,  qui  racQUIcnl  trf>s-pro- 
bablcmcnt  le  même  fait.  Jo^ièDlie,  dans  sa 
Biographie,  parait  avoir  rectifié  «l  fom- 

f»lété,  sur  plusieurs  points^  le  récit  qii'il  avait 
ait  dans  la  Gifrre  de^  Jui/s.\'oy.Jo6t,  HisL 
(ha  isrn<  ii/rs  df}  :,  ^  /  i  '>que4iu  Btucctbén^ 
t.  U,  app«udice,  p.  bti^so. 
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le  nombre  des  combattants.  Une  im- 
mense multitude  se  mit  en  marche,  un 
jour  de  sabbat,  et  les  Romains ,  atta- 
qués av€cijnpétuosité,fitRat  foreéftde 
se  retirer  à  Beth-Horon,  flteeiuM  perte 
de  ein(j  cent  quinze  hommes.  Le  Tail- 
lant Simon,  fils  de  Gioras,  un  des 
chefs  des  zélateurs ,  poursuivit  les  fu- 
gitifo ,  disperta  rarmre-gardedtt  Ro- 
mains et  leur  prit  beaucoup  de  bêtes 
de  somme  qti'il  ramena  à  Jérusalem. 

Sur  le  conseil  d'Agrippa,  Ostius 
consentit  à  traiter  avec  les  Jirifil;  mais 
les  deux  envoyés  d'Agrippa  furent  re- 
çus avec  indignation  par  les  zélateurs, 

au!  tuèrent  l*un  et  blessèrent  Tautre 
aus  sa  fuite.  Cestius  marcha  une  se- 
conde fols  aot  Jérusalem ,  et ,  aprèt 
8*étre  arrêté  trois  Joun  à  un  endroit 
uppe\éSophim\ à  sept  stades  de  la  ville, 
il  pénétra,  le  30Thischri  (septembre- 
octobre),  Jusque  dans  le  nouveau  quar- 
tier de  Bezetpa ,  et  força  les  Juin  de 
se  retirer  dans  riotérieur  de  h  ville* , 
derrière  la  deuxième  muraille.  Cestius 
fit  mettre  le  feu  à  la  ville  neuve  qui 
environnait  la  colline  de  Bézetha;  s'il 
eût  aussitôt  donné  l'assaut,  toute  la 
tille  était  prise  et  la  guerre  finie  ;  mais 
i!  on  fut  empêché  par  Tvrnnnius  Pris- 
cus  et  quelques  autres ofliciers,  gagnés 

fiar  l'argent  de  Florus,  qui  désirait  pro- 
onger  la  guerre.  Un  eertain  Hanan , 
fils  de  Jonathan,  engiafîea  les  amis  dp 
la  paix  à  ouvrir  les  portes  à  Ostius  ;  ce- 
iui-cii  se  méfiant  de  cette  otïre,  hésita , 
01  les  aélateur»,  instruits  du  |)rojet  de 
Hanali ,  le  précipitèrent  ^  ainsi  aue  ses 
partisans,  du  haut  de  la  muraille.  Les 
Komains  se  décidèrent  alors  à  donner 
l'assaut  ;  après  avoir  vainement  essayé, 
(lendant  cinq  jours,  à  se  frayer  un  pas- 
sage dans  la  ville,  ils  commencèrent , 
le  sixième  jour,  à  miner  la  muraille ,  à 
l'abri  d'une  tortue  (testudo  ).  Déjà  les 
zélateurs,  découragés,  s'enfuyaient  en 

'  Josèphe  (  Guerre,  II,  19,  4)  appflle  cet 
endroit  Ixono;  (  speculatur  ),  ce  qui ,  sans 
Iknile,  est  la  traduction  du  oom  du  Suimmm 
{spécula (ores  ),  par  IrqurI  Irt  Thalniudbtes 
assignent  un  endroit  près  d«*  Jérusalem,  d'ou 
l'on  uouvait  découvrir  la  montn^nedu  Tem- 
ple. Vuy.  Tfialm.de  BabylonetltaHé  Bera- 
choth^  Fol.  61  ^  pt  passim;  conputi  Joiè- 


paflie ,  et  fps  mod»''rés  alliient  ouvrir 
les  portes  aux  Komains ,  lorsque  Ces- 
tius 4  contre  toute  raison ,  fit  subite- 
ment sonner  la  retraite*  Il  Csut  sup^ 
poser  que  Gcatitts  «  sur  des  rapports 
▼rais  on  faut .  craignit  d'être  attaqué 
par  derrière.  .4  lors  les  zélateurs,  repre- 
nant courage ,  tombèrent  sur  les  Ho- 
matnSf  qui  Seretirèi^ntdana  lenfcamp, 
après  âvoir  essuyé  des  pefteà  consi- 
dérables. Le  lendemain,  les  Romains 
furent  encore  harcelés  en  se  retirant 
sur  Gabaon  ;  Cestiusy  resta  deux  jours, 
indécis  sur  ce  qu'il  devait  faire;  pen* 
dant  ce  temps,  le  nombre  des  comnat- 
tants  juifs ,  qui  occupèrent  les  hau- 
teurs, augmenta  de  plus  en  plus.  Les 
Romains  voulurent  retourner  à  BetH» 
Horo  n ,  mais  ils  fitrent  kwttos  en  queue 
par  les  Juifs;  poursuivis  pendant  plu- 
sieurs jours  dans  les  défilés  ,  ils  per- 
dirent près  de  six  mille  hommes.  Toute 
l'armée  romaine  fut  près  de  périr,  et 
ne  put  se  dérober  à  la  poursuite  des 
Juifs  qu'à  la  faveur  de  la  nuit.  Les 
Juifs  s'emparèrent  du  ba^Miîe  des  Ro- 
mains et  des  machines  de  guerre,  dont 
ils  surent  se  aenrir  ensuite  contre  leurs 
ennemis.  Cette  défaite  des  Romains 
eut  lieu  le  8  Marhe>chwan  (octobre- 
novembre  )  de  la  douzième  année  du 
règne  de  Néron  (66).  A  la  nouvelle  du 
désastre  des  Romains ,  les  habitants 
pnTcns  de  Dnmas  résftlurent  de  se  ven- 
ger sur  les  Juifs.  Craigriantd'ètre  trahis 
par  les  femmes,  qui  presque  toutes 
professaient  la  religion  Juive  (ear  le 
judaïsme  avait  fait  alors  beaucoup  de 
prosélytes  parmi  les  femmes  païennes), 
ils  tinrent  secret  leur  projet  sangui- 
naire. Sous  un  prétexte  ils  assemble- 
nnt  les  Juift  sans  armes  dans  le  gym- 
nase de  Damas  et  les  massaorèrent  au 
nombre  de  dix  nnlle. 

La  paix  entre  les  Juils  et  le>  Ro- 
mains était  devenue  impos^ible,  et  les 
modérés  eui-ménies  durent  dès  lors 
se  joindre  aux  patriotes  exaltés  et  .se 
préparer  a  une  lutte  acluirnre.  pour 
sauver  leur  patrie,  s'il  était  noa^ibie, 
de  la  terrible  catastrophe  dont  elle 
était  ménacée,  ou  trouver  en  combat- 
tant une  mort  iiloriensc  Coux-ln  seuls 
qui  mettaient  leurs  intérêts  persouueU 
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au-dessus  de  la  patrie ,  ou*  qui,  cher- 
diaiait,dans8a  ruine,  la  triatesatisfao 
tionde  voir  triompher  I^urs  opinions 
politiques  ou  religieuses ,  s'enfuirent 
au  moment  du  danger.  Les  amis  d  A- 
grippa  trahirent  ouvertement  leur  pa- 
trw,  en  passant  du  cdté  des  Romains 
«t  en  allant,  f  iire  Inir  rour  à  Cestius 
et  à  l'empereur  >eron.  Au  nombre 
des  fugitifs  se  trouvèreul  aussi  les  Juifs 
ébi^ens,  suîTant  le  eenseil  que  Jé- 
sus-Christ avait  donné  à  ses  disciples 
(Matth.  24,  16).  Préoccupés  du 
royaume  du  ciel,  qu*ils  prenaient  alors 
au  sérieux ,  les  chrétiens  ne  crurent 
pas  devoir  intemoir  dans  les  choeet 
terrestres  et  prendre  part  à  la  défense 
de  leur  mnineureuse  patrie;  puidés 
par  leur  évéque  Siméon,  ils  se  retirè- 
rent au  delà  du  Jourdain,  loui  du  bruit 
des  armes,  et  eherehèrent  un  refuge 
dans  la  ville  de  Pella 

Au  milieu  de  l'agitation  eausée  dans 
la  capitale  par  les  derniers  événements, 
les  gens  oisifs  et  superstitieux  s'entre- 
tenaioit  de  toutes  sortes  de  prodiges , 
i,  disait-on,  s'étaient  manifestés 
ns  les  derniers  temps,  et  par  lesquels 
on  cherchait  à  deviner  l'avenir.  On 
prétendait  avoir  vu  au-dessus  de  la 
▼ille  une  étoile  en  forme  de  glaive,  et 
une  comète  qui  était  restée  au  eiel  pen- 
dant une  année  entière.  Avant  le  com- 
mencement de  la  guerre,  vers  la  féte 
de  la  Pâque ,  on  avait  vu  le  Temple  et 
Tautel ,  au  milieu  de  la  nuit ,  environ- 
nrs  d'une  si  grande  lumière,  qu'on  se 
cruten  pleinjour,  et  une  fois,  a  minuit, 
la  porte  dePiicanor,  qui  était  de  bronze 
massif  et  que  vingt  nommes  pouvaient 
àpeinc  remuer,  s  était  subitement  ou* 
verte  d'elle-même.  Un  soir,  on  avait  cru 
apercevoir  des  chariots  et  d<\s  troupes 
armées,  qui  uarcouraient  les  airs  et  en- 
Tironnaient  les  villes.  Une  autre  fois , 
à  la  féte  de  la  Prntt  eôte,  les  prêtres, 
étant  entrés  dans  le  Temple,  avant  le 
jour,  yavaient  entendu  un  bruit  confus 
et  ensuite  plusieurs  voixaui  s'écrièrent: 
Soritmê  (FM  *.  —  Sousle  gouverneur 

«  Voy,  EOSébe,  Hist.  eccles.  III,  6. 

*  Tacite (W«f.  V,  13 }  parle  «'-galeiiicat  d« 

ers  prodifiKs,  i'vidcmincut  d'après  Josèphe 
{ (Jucrre  des  Jui/s,  VI,  5,  :i    el  U  blâme  les 


Albinus,  tandis  que  Jérusalem  était 
encore  dans  une  paix  profonde,  un 

simple  rampaîinard  ,  nommé  Jésus, 
étant  venu  célébrer  la  fête  des  Taber- 
nacles ,  se  mit  à  crier  :  «  Voix  de  To- 
«  rient ,  vofx  de  l'occident ,  voix  des 
«  quatre  vents  ;  voix  sur  Jérusalem  et 
"  sur  le  Temple,  voix  sur  les  nouveaux 
"  mariés  et  les  nouvelles  mariées,  voix 
«sur  tout  le  peuple.  »  Cet  homme 
eriait  ainsi  jour  et  nuit  en  pareourant 
les  rues.  Amené  devant  Albinus  etdé* 
chirépar  les  verges,  il  nese  plaignit  pas 
et  ne  pleura  pas  ;  à  chaque  coup  qii  on 
lui  donnait,  il  répétait  :  MaUieur,  mai- 
Amit  <k /ërttfo/bii  /  Ces  paroles  étaient 
les  seules  qu'on  Tentenatt  prononcer; 
car  il  ne  parlait  à  personne  ;  il  ne  mau- 
dissait pas  ceux  qui  le  frappaient ,  ni 
ne  remerciait  ceux  (^ui  lui  offraient  de 
la  nourriture.  Il  n'interrompit  point 
ses  cris  lugubres  pendant  tout  le  temps 
de  In  pierre  et  jusqu'au  dernier  sié|?e 
de  Jérusalem.  A  cette  époque,  un  jour 
qu'il  courait  le  long  de  la  muraille  ,  en 
s'écriant  sans  cesse  :  Malheur,  mal- 
heur à  la  ville,  et  au  peuple  et  nu 
Temple!  subitement  il  ajouta  :  V'//- 
heur  à  moi-même l  et  au  même  instant 
il  fut  tué  d'une  pierre  lancée  d'une  ma- 
chine par  les  Romains. 

Les  hommes  politiques  et  les  guer- 
riers ne  s'effrayèrent  pas  des  prodl?f»s 
dont  on  les  entretenait,  ni  des  sinistres 
prophéties.  Les  zélateurs  étaient  par- 
venus à  compromettre  la  nation  tout 
entière,  et,  excepté  ceux  qui  ne  crai- 
gnaient pas  de  braver  risznoniinie  de 
la  désertion,  tous,  par  un  accord  unani- 
me ,  s'occupèrent  des  mesures  qu^ozi* 
geaient  les  circonstances.  Dans  une 
assemblée  nationale ,  convoquée  au 
parvis  du  Temple  ,  on  établit  un  cou- 
vernement  provisoire.  Joseph ,  lils  de 
Gorion,  et  Hanan,  dief  d*une  des 
classes  sacerdotales,  furent  nommés 
commandants  de  Jérusalem  et  rliargéi 
de  remettre  en  bon  état  les  fortifica- 
tions. Jésus,  lils  de  Sapphia,  égale- 
ment dief  d*one  classe  sacerdotale,  et 
Ëléazar,  fils  de  l'ancien  grand  pv£tru 
Hanania,  furent  envoyés  comme  gou- 

luifs  d'y  avoir  attaché  t\  peu  il'importanoê. 
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▼eraeursenldumée,  ayant  sous  leurs 
ordres  Niger  dePérée,  qui  Jusque-là 
;ivait  gouverné  cette  province.  Joseph, 

fils  (le  Simon ,  fut  envoyé  roiunip  com- 
mandant à  Jéricho;  In  l'érccfiit  confiée 
à  Manassé, les  distnctsde  Tliamna.de 
Lydda ,  de  Joppé  et  d*Emmau$  à  Tes- 
senien  Jean,  et  ceux  de  Gopboa  et 
d'Acrabatènr  n  Tenn,  fils  de  Hanania. 
Un  des  postes  les  plus  importants  ,  le 
gouvernement  de  la  haute etde  la  basse 
Galilée  et  de  Gamala ,  fut  confié  au 
prêtre  Joeèphe ,  fils  de  Mathias ,  qui 
depuis  devint  célèbre ,  comme  histo- 
rien ,  sous  le  nom  de  Josepke  ou  Jo- 
sephus  Flavius  ;  c'est  à  lui  que  nous 
devons  la  connaissance  de  rhistoire 
des  Juifs  de  ces  temps.  Voici  quelques 
détails  sur  cet  homme  remarquable  : 
Josèpbe^  fils  du  prêtre  Mathias  ou 
Matthathias,  naquit  à  Jérusalem,  dans 
la  première  année  du  règne  de  Cali- 
guia,  Tan  37  de  Tère  chrétienne.  Son 
l'ère  ap[»artpnait,  comme  la  famille  des 
llasmoncens,  a  la  première  des  vingt- 
quatre  classes  ou  éphémerieM^ùsnhh 
taies,  quiétaît  cellede  JoîaribÇl  Chron. 
24 ,  7  )  ;  un  de  ses  aïeux  avait  épousé 
la  fille  du  grand  prêtre  Jonathan,  fils 
de  Matthathias  le  liasmoucen ,  et  sa 
mère  descendit  également  de  cette  \U 
Justre  famille.  Son  père  lui  fit  donner 
de  bonne  heure  une  instruction  solide, 
et,  à  côlé  des  connaissances  relii^irii- 
ses,  il  cultivait  aussi  ïns  éludes  profa- 
nes et  notamment  la  littérature  grec- 
que, comme  on  le  voit  par  les  ouvra- 
ges qu'il  composa  plus  tard.  A  l'âge  de 
quatorze  ans  il  fut  consulté  par  les  prê- 
tres sur  divers  points  difficiles  de  rin- 
terprétation  de  la  loi.  Ayant  examiné 
les  doctrines  des  trois  sectes  religieu- 
ses ,  et  désirant  connaître ,  par  sa  pro- 
pre expérience  «  la  vie  ascétique  et  con- 
templative des  Esséniens ,  il  se  rendit , 
à  râge  de  seize  ans,  auprès  d*un  célèbre 
nnncnorète,  nommé  lianoun,  qui  vivait 
dans  le  désert;  il  se  fit  le  disciple  de 
cet  homme,  et  passa  trois  ans  avec  lui, 
8*imposant  toutes  sortes  de  privations 
etse  livrant  aux  pratiques  les  plus  aus- 
tères. Il  sentit  cependant  que  cen'était 
pas  là  sa  vocation,  et,  à  l  àge  de  dix- 
neuf  ans,  il  revint  à  Jérusalem  et  em- 


brassa les  doctrines  des  Pharisiens,  qui 
lui  semblaient  les  phis  conformes  h  Tes- 
prit  des  lois  mosaïques.  Aii,é  de  vingt- 
sî\  ans  il  fit  un  voynîre  à  Home,  pour 
demander  la  mise  en  lilierié de  quelques 
prêtres,  ses  amis  ,  (^ue  le  gouverneur 
réiiz  y  avait  envoyés  prisonniers.  Mi- 
raculeusement sauvé  aun  naufrage ,  il 
arriva  à  Puteoli  (Puzzuolo),  où  il 
trouva  un  accueil  hospitalier  chez  un 
comédien,  nommé  Aliturus,  Juit  de 
nation.  Cet  liomme,  qui  était  en  faveur 
à  la  cour  de  Néron ,  recommanda  Jo- 
sèphe  à  l'impératrice  Poppée ,  qui  le 
combla  d'honneurs  et  fit  rendre  la  li- 
berté aux  prêtres  juifs. 

Lorsque  J  osèphe  revint  à  Jérusalem, 
les  germes  de  la  révolte  s'y  étaient  déjà 
développés  et  la  guerre  menaçait  d'é- 
clater. Convaincu  qu'il  était  impossi- 
ble de  lutter  avec  avantage  contre  les 
Romains ,  il  fit  tout  son  possible  pour 
conjurer  l'orage,  et  se  déclara  ouver- 
tement pour  le  parti  de  la  paix.  Les 
zélateurs  ayant  pris  le  dessus  et  s'étant 
emparés  du  château  Antonia ,  J  osèphe 
fut  obligé  de  se  cacher  dans  l'intérieur 
duïemple,d'où  il  ne  put  sortir  qu'après 
la  mort  de  Menahem.  La  défaite  de 
Cestius  et  le  massacre  des  Juifs  dans 
les  villes  syriennes  ayant  forcé  les  mo- 
dérés de  faire  cause  commune  avec  les 
zélateurs,  ils  votilurent  cependant  évi- 
ter de  prendre  l'offensive,  et  leurs  ar- 
mements n'avaient  pour  but  que  d'ob- 
tenir de  meilleures  conditions  de  la 
part  des  Romains  et  d'être  préparés  à 
tout  événement.  Josèphe,  connu  pour 
sa  modération  et  son  nabileté,  fut  en- 
voyé en  Galilée,  avec  deux  autres  prê- 
tres ,  Joazar  et  Judas  ;  ils  avaient  pour 
mission  expresse  d'y  maintenir  la  paix, 
c.ir  on  savait  que  le  parti  de  la  paix 
était  encore  très- fort  en  Galilée. 

Josèphe  qui ,  dans  sa  Ciam  êt» 
Juift  (II,  20  et  21  ),  ne  rendcompteqoe 
trè.s-sommairement  des  mesures  prises 
par  lui  en  Galilée  et  des  difficultés  qu'il 
rencontra  dans  cette  mission,  y  re- 
vient dans  sa  Bloçtraphie,  où  il  entre 
dans  de  longs  détails ,  afin  de  se  défen- 
dre contre  les  attaques  dont  il  avait 
ete  l'objet  de  la  part  de  Justus  de  Ti- 
bériade,  qui  avait  également  écrit  l'his- 
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loire  de  cette  guerre  désastreuse. 
L  aniniosité  que  Josèphe  met  dans  sa 
justification  peut  ùAre  supposer  que 
6M  adveraaires,  à  tort  ou  à  raison, 
lui  avaient  reproché  d(  s  fautes  très- 
graves  et  avaient  jeté  des  doutes  sur 
sa  sincérité  et  son  patriotisme.  On  a 
pu  reprocher  à  Josèphe  d'a?oir  mani- 
festé dans  mainte  occasion  une  ten- 
d.ince  révolutionnaire  qui  convenait 
lual  au  parti  de  la  paix  qu'il  prétend 
avoir  toujours  soutenu ,  et  d'un  autre 
oôtéf  d*avoirabandonné  la  cause  des  pa- 
triotes, dès  que,  prisonnier  d^s  Ro- 
mains, il  se  vit  condamné  à  quiltir  la 
scène  politique.  Mais  s'il  est  vrai  peut- 
être  que  la  position  que  Josèphe  occu- 
pait plus  tard  à  Rome  ne  lui  permettait 

fias  de  faire  toujours  connnître  avec 
rancliise  les  ^éritables  rnoîifs  qui  le 
faisaient  a^ir  lui-même  et  son  parti; 
s*il  est  vrai  qu'il  condamne  trop  légè- 
rement les  zélateurs  eu  masse  qui  ne 
faisaient  que  pousser  à  leur  extrémité 
les  principes  constamment  professés 
par  les  Pharisiens  ,  ou  n'a  cependant 
aucun  motif  plausible  pour  mettre  en 
doute  la  vérité  des  faits  généraux  ra- 
contés par  .loscpliH ,  et  ce  sont  ces  faits 
qui  nous  intéressent  ici  bien  plus  que  le 
rôle  individuel  de  quelques-uns  des 
acteurs  de  ce  drame.  Notre  sympathie 
et  notre  admiration  sont  pour  le  dé- 
vouement sublime  de  res  martyrs  de 
la  liberté,  qui  même,  quand  tout  était 
déjà  perdu ,  préférèrent  la  mort  h  la 
servitude;  mais  il  faut  les  plaindre 
d'avoir  été  le  jouet  d'hommes  ambi- 
tieux et  pervers  ;  car  les  chefs  des  zé- 
lateurs sont  dépeints  dans  les  traditions 
rabbiniques  sous  les  mêmes  couleurs 
noires  que  dans  les  écrits  de  Josèphe. 
Quant  ace  dernier,  il  faut  lui  reron- 
naitre  de  l'habilele,  de  la  prc  benee 
d'esprit  et  du  courage  dans  les  mo- 
ments du  danger;  dans  son  adminis- 
tration, disposant  à  l'âge  de  v  i  n  n  t  -  n  e  1 1  f 
ans  d'tm  pouvoir  absolu ,  il  montrait 
à  l'égard  de  ses  adve  rsaires  cette  dou- 
ceur qui  distinguait  les  Pharisiens  et 
se  laissait  rarement  entraîner  par  les 
circonstances  à  agir  avec  sévérité,  il 
aimait  sincèrement  sa  patrie  et  était 
toujours  jaloux  de  l'honneur  national, 


mais  son  patriotisme  était  froid  et  ré- 
lléehi  ;  il  était  capable  d'exposer  sa  vie 
pour  le  salut  de  son  pays ,  mais  il  a*a- 
vait  pas  assez  d'enthousiasme  pour  en 
faire  le  sacrifiée  en  faveur  d'un  prin- 
cipe, d'une  idée  qui  ne  pouvait  plus 
avoir  d'application  réelle,  et  il  s'est 
fàxt  remarquer  plutôt  par  sa  fineste  et 
par  sa  flexibilité  qtie  par  son  exalta- 
tion. Ln  carrière  que  nous  allons  le 
voir  parcourir,  comme  homme  politi- 
que et  comme  tafntaiiM,  tat  trai» 
courte ,  mais  non  sans  gloire. 

Josèphe,  arrivé  en  Galilée,  cherrha 
tout  d'abord  à  gagner  la  conliaiire  n 
l'affection  des  habitants,  eo  couferant 
ime  partie  dê  son  aniorité  à  leurs 
uro|>rea  représentants.  Il  composa, 
d'après  le  modèle  du  Synédrium ,  un 
grand  conseil  de  soixantè-dix  hommes, 
et  établit  dans  chaque  ville  un  tribu- 
nal composé  de  aept  juges  pour  déci- 
der les  affaires  d'une  moindre  impor- 
tance. Il  s'occupa  ensuite  de  mettre  le 
pavs  en  état  de  défense,  fortilianl  les 
principales  villes,  parmi  lesquelles 
nous  remarquons  oeûes  deUbériade, 
deTkrichée  et  de  Gamala,  qui  faisaient 
partie  du  royaume  d'Agrippa;  ce  qui 

})rouve  qu'il  y  avait  dans  ces  villes  un 
brt  narti  poiir  défendre  la  cause  na- 
tionaiedes  Jaifbf etipie  le  roi  Agrippa 
créature  des  Romams,  y  avait  peniu 
tout  son  créflit.  Même  Séphoris,  qui 
s'était  rendue  à  Cestius,  reconnut 
rautorité  de  Josèphe.  Ce  ffourameur 
rassembla  plus  de  cent  mille  bommes 
capables  (le  porter  les  armeS;  n'ayant 
pas  le  temps  de  leur  faire  faire  les  exer- 
cices nécessaires,  il  chercha  à  y  sup- 
pléer par  la  discipline  dont  les  Ronaios 
lui  donnaient  retempie,  et  en  établis- 
sant un  grafid  nombre  d  -  <  hefs  qui 
pussent  rcL'Ier  les  mouvenieuts  des 
plus  petites  divisions  et  qui  étaient 
commandés  eut-mémes  par  M  offi- 
ciers supérieurs.  En  peu  de  temps  il 
parvint  a  créer  une  armée  disciplinée 
de  soixante  mille  hommes  de  pied;  la 
cavalerie  ne  se  composait  que  de  deux 
cent  cinquanto  hommes.  11  afait»  en 
outre,  quatre  mille  cinq  cents  étrangers 
à  sa  solde  et  une  garde  de  m  eeaa 
hommes. 
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Les  succès  (le  jospphe  excitèrent  la 
jalousie  fie  lean ,  lits  de  Lévi ,  un  dés 
Itabiiaiib  les  utus  riches  et  les  plus  iu- 
fluêiits  de  la  ville  deGiectaalé,  en  Gali- 
lée. Cet  homme,  qui  avait  acquis  une 
grande  fortune  par  des  moyens  peu 
honnêtes ,  rebâtit  la  ville  de  Gischala, 
(fui  avait  été  détruite  pèt  léeSjrfiens  et 
les  Phéniciens  des  envirônSt  et  lafor^ 
tiUa  à  ses  frais;  ambitieux,  méc'hnnt 
et  artificieux ,  il  ne  craignit  pas  de  ca- 
lomnier Jo&èphe  pour  à'eniparer  lui- 
mémedu  gouvernementdela  province, 
et  il  fit  répandre  le  bruit  ()lie  les  arme- 
ments de  Jdsèphe  n'avaient  d*,'Uilre 
but  que  de  livrer  la  Galilée  iuix  Ro- 
mains. Ilgagna  le  parti  révolutionnaire 
de  TIbériade  et  notamment  JastUft,  Ole 
de  PiBtus,  le  même  qui,  plus  tard,  écri- 
vit contre  Josèphe.  Averti  des  rtienées 
de  Jean,  Josèphe  se  rendit  à  Tiberiade 
avec  deux  cents  hommes  ;  mais,  |)our 
échapper  aak  assassins  de  Jean ,  il  fut 
obligé  de  se  retirera  Tariehée.  Peu  de 
temps  après,  quelques  soidnts  ayant 
enlevé,  sur  la  route,  des  effets  de  valeur 
appartenant  à  Agrippa  et  à  Bérénice, 
Josèphe  s'empara  du  butin  dans  Tin- 
tention  de  le  restituer  aux  propriétui- 
res.  (>l  arfe  devint  le  ftrétexte  d'une 
nouvelle  attaque  contre  Josèphe.  Les 
réfoltftionffaires  de  TIbériade  vinrenf 
en  niasse  à  Tarichée;  les  gardes  de 
Josèphe,  qui  avaient  été  gagnés,  le  quit- 
tèrent pendant  la  nuit,  et  sa  maison 
fut  cernée  par  les  rebelles.  Josèphe, 
éveillé  par  un  fidèle  aei^viteur  qui  Tint 
Ta  .  <  rt  ir  du  danger,  se  présenta  devant 
la  foule,  les  vêtements  déchirés  et  la 
tète  couverte  de  cendres ,  et  proiiiit  de 
justider  sa  conduite.  Le  peuple,  tou- 
elié  de  son  air  de  suppliant,  fit  silence 
pour  écouter  le  gouverneur,  et  celui-ci 
déclara  qu'il  s'étaK  emparé  du  butin 

Çoiir  l'employer  aux  fortifications  de 
'arichée.  Sur  cette  déclaration,  les 
méeontents  se  retirèrent  en  grande 
partie;  mais  les  plus  mutins  poursui- 
virent Josèphe  jusque  d.uis  sa  maison 
et  menacèrent  d'y  mettre  le  feu.  Jose- 

i>he  les  harangua  du  hani  d«  toit  et 
eur  demanda  de  lui  envoyer  quelques» 
uns  des  leurs  pour  s'entendre  avec  eux  ; 
les^efs  des  rebelles  étant  entrés  ciiez 


lui  sans  nrme«i .  Il  les  fif  saisir  par  ses 
gens ,  nui  les  déchirèrent  à  coups  de 
fouet  et  les  renvoyèrenttout sanglants. 
A  leur  vue ,  les  rebelles  furent  t0lie«> 
ment  effrayés,  qu'ils  jetèrent  leUTB  ar- 
mes et  s'eiduirent. 

Une  nouvelle  révolte,  qui  éclata  à 
TIbériade ,  Ait  égàleineni  «Misée  par 
la  fermeté  et  la  préaettce  reaprit  de 
Josèphe.  N'aviiht  pas  alors  assez  de 
troupes  à  sa  disposition ,  ils*embarqua 
sur  le  lac  de  Tibériade  et  se  fit  suivre 
par  deux  cent  trente  bateaut.  Lei  ré- 
belleade  TIbériade,  voyant  de  loin 
ces  bateaux  et  croyant  qu'ilsamenaiein 
des  troupes  nombreuses,  déposèrent 
les  armes.  Josènhe,  arrivé  sur  le  rivage, 
demand  a  qu  on  lui  envoyât  lesbomm*» 
les  plus  considérables  pour  écouter 
leurs  plaintes,  et  les  ayant  fait  embar- 
quer, il  les  envoya  à  Tarichée.  Un 
certain  Clitus  lui  ayant  été  dénoncé 
comme  chef  de  la  révolte,  Josèphe  lui 
ordonna  de  se  couper  liii-nu^mc  le 
bras  gauche ,  sous  peine  de  lui  taire 
couuer  les  deux  bras,  et  le  rebelle 
obéit  en  tremblant.  Revenu  à  Tarichée, 
Il  usa  de  clémence  envers  les  prison- 
niers; Justus  et  son  père,  qui  étaient 
du  nombre,  furent  même  invites  à  la 
table  du  gouverneur,  qui ,  après  leur 
avoir  fait  des  réprimandes  paternelles, 
leur  rendit  la  liberté.  Jean  oe  OIschala , 
voyant  ses  complots  déjoués,  essaya 
alors  d'user  de  I  influence  de  ses  amis 
à  Jérusalem  pour  faire  destituer  José- 
phe  par  le  Svnédrium  et  se  feîre 
nommer  lui-même  gouverneur  de  Ga- 
lilée ;  mais  toutes  ses  intrigues  échouè- 
rent contre  la  fermeté  et  l'adresse  de 
Josèphe. 

A  Jérusalefn  et  dafiS  tout  le  midi 

on  avait  égalementdéployé  une  grande 
activité;  le  prêtre  îlanan  et  les  autres 
autorites  de  Jérusalem  travaillèrent 
avec  zèle  à  préparer  les  moyens  de 
défense.  Les  fortifications  de  lé  eapi- 
taie  furent  remises  en  bon  état;  on 
fabriqua  des  Mèches,  des  lances  et  des 
machines  de  guerre,  et  la  jeunesse 
8*exerça  eux  armes.  Les  partisans  de 
la  guerre,  avides  de  oombattiest  fiers 
de  la  victoire  remportée  sur  Cestius , 
s'empressèrent  de  mareber  sur  Asca- 
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Ion ,  qui  n'avait  pour  garnison  qu'une 
cohorte  â*jnftntm  d  un  escadron  de 
cavalerie',  mais  Tattaque  des  Juifs 
échoua  contre  In  tactique  et  la  disci- 
pline des  Romains,  et  les  assaillants 
furent  repoussés  avec  une  perte  de 
dix  mille  hommes.  Deax  de  leurs 
chefs,  Sîias  le  Babylonien  el  Pessé- 
nien  Jean ,  furent  au  nombre  des 
morts.  Les  Juifs,  revenus  à  la  char^çe 
en  plus  grand  nombre,  tombèrent 
dans  une  embuscade  et  perdirent  en- 
core huit  mille  hommes  ;  les  autres 
prirent  la  fuite.  Niger  de  Pérée,  qui 
avait  commandé  les  Juifs,  se  réfugia 
avec  les  débris  de  ses  troupes  dans 
une  toor  appelée  Bésédél;  les  Romains 
y  mirent  le  feu,  et  les  Juifs  périrent 
presque  tous  dans  les  flammes.  Niger, 
qui  s  était  sauvé  dans  uo  souterrain, 
en  sortit  vivant  après  trois  jours. 

Shnon,  fils  de  Gioras ,  qui  avait  eu 
une  grande  part  à  ladéfaitedc  Ostius, 
faisait  le  tyran  dans  le  district  d'Acra- 
batène,  sur  les  limites  de  la  Sainarie, 
oà  il  se  rend^  redoutable  par  ses  bri- 
gandages. Le  gouvernement  de  Jéru- 
salem envoya  un  détachement  pour 
mettre  un  terme  au  désordre;  à  l'ap- 

K roche  des  troupes .  Simon  s'eufuit  à 
[asada ,  et  se  joignit  aux  rebelles  oui 
occupaient  cette  place ,  pour  fiiire  des 
excursions  en  Idumée. 

Sur  ces  entrefaites,  Néron,  ayant 
fait  un  vovage  en  Achaïe  (GG) ,  y  fut 
informé  à%ê  événements  de  la  Pales- 
tine, par  les  envoyés  de  Cestius  Gal- 
lus  et  d'Agrippa,  qui  présentèrent  le 
gouverneur  Florus  comme  la  cause 
unique  de  tous  les  troubles.  Néron 
confia  le  commandement  en  chef  de 
Parmé^c  de  Syrie  à  Vespasicn,  qui  s'i  - 
taitdistingué  parde  l>rillantsfnit.sd  ar» 
mes  dans  la  Germanie  et  la  Grande- 
Bretagne.  Vespasien,  qui  se  trouva  en 
Achaïe  auprès  de  Tempereur,  passa 
l'Hellespont  pour  se  rendre  en  vSyrie 
par  l'Asie  ISIineure,  tandis  qu'il  en- 
voya son  fils  Titus  a  Alexandrie  pour 
y  aller  chercher  la  cinquième  et  la 
dixième  légion  et  les  amener  en  Pa- 
lestine. A  Antioche  Vespasien  trouva 
Agrippa ,  qui  était  venu  lui  amener 
ses  troupes  -,  ils  se/endirent  ensemble 


à  Ptoléraaîde,  où  Titus  vint  les  re- 
joindre plus  promptement  que  la 
mauvaise  saison  n'avait  permis  oel'cS' 
pérer.  Quelques  petits  rois  des  pnys  rn 
vironnants,  Antiochus  de  (loinrisene, 
Sohem  et  1  Arabe  Malcluis,  anieoerent 
des  troupes  auxiliaires ,  et,  vers  la  lu 
de  rhiver  de  Tan  67 ,  environ  quinze 
ou  seize  mois  après  Ja  dcfnitc  fie  Ces- 
tius Gallus  une  armée  foniudable, 
qui  comptait  plus  de  soixante  mille 
hommes,  fut  prête  à  fondre  sur  h  Pi- 
lestine. 

Le  fzénéraî  romain  PIncidiis  préluda 
àla  guerre  par  quelques  excur^sionsen 
Galilée  et  tua  beaucoup  de  J  uits  àm 
les  campagnes.  Il  essaya  même  oie 
attaque  contre  Jotapat;  cette  ville, 
située  sur  un  rocher  escarpe  entouré 
de  profonds  ravins ,  était  la  mieux  for- 
tifiée de  toute  la  Gaiaée.  Les  Jwk 
sortirent  au-devant  de  renaemi  et 
le  fonèrent  de  se  retirer.  Josfphe 
campa  dans  les  environs  deSéphoris. 
attendant  un  moment  favorable 
s'emparer  de  cette  ville,  qui  veoaitije 
se  rendre  aux  Romains  et  de  recevoir 
une  garnison.  Bientôt  tonte  rnrmw 
de  Vespasien  entra  en  Galilée;  son 
approche  réj)andît  Talarme  parmi  b 
soldats  de  Josèphe,  qui  se  débaodè* 
rent.  Josèphe  fut  obligé  de  se  retirer 
àTibériade,  où  son  arrivée  répondit  la 
consternation.  Il  écrivit  au  tiouver- 
nement  de  Jérusalem  pour  lui  deman- 
der des  secours;  mais,  ayant  nppns 
que  Vespasien  s'était  emparé  de 

•  Les  diroDologisfes  ne  sont  pas  d'acoonl 
sur  le  commencement  de  rinsum'ction  àts 
Juifs  et  sur  la  date  de  la  ûétiiUi  de  Cettios 
Gallus  ;  les  ans  font  commeiwer  nowrw- 
tinn  m  05,  les  autres  on  gc.  Il  es!  certain  (jof 
Vfspasien  commença  sps  opéralioiw  au  pno- 
temps  de  l'an  «7  ;  or,  en  placml  I;»  i\cmr 
CesUus  en  DOVembre  60«il'ae  resterait  qu« 
les  quelques  moh  d*hlver  pour  lespreparau» 
et  les  actes  de  Jost^phcen  r.aliinc.  cequifflW- 
que  de  toute  vraiseuiblance.  (;eltcoon««rt- 
tion  doit  l'emporter  sur  certaines  difljco"» 
chrooologiquesqu'oo  a  fait  remarquer  dans  w 
texte  de  Josepheet  que  nous  ne  poavonse\p^ 
ger  ici.  Nous  plaçons  donc  PinsurrectioocOB* 
tre  Florus  dans  l'êlco:.,  et  la  défaite  deB»- 
Uas  dans  le  mois  de  no  \  e  m  l .  r .  d  1 1 1  mèate,^^' 
née:  wqai  noua  laisse  un  iûlervaiiejlfW 
h  tèn  mois  pour  les  événnnenls  de  1  adj" 
nistration  de  Josèphe  et  pour  le  rtssrmvK- 
ment  des  troupes  de  Vespasien.  , 
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iMffa  '  et  quMI  se  pié|ienità  mareher 

sur  Jotapat,  le  gouverneur  de  la  Ga- 
lilée crut  devoir  se  rendre  lui-même 
dans  cette  dernière  ville  pour  la  défen- 
dre en  personne  ;  car  a?ec  elle  toute 
la  Galilée  était  perdue.  Josèphe  y  ar- 
riva le  21  lyyar  (avril-mai  ).  Bientôt 
après,  Vespasien  mit  le  siège  devant 
celte  forteresse  qui  n'était  accessible 
oue  do  cdté  du  nord ,  où  elle  était  ûé» 
tendue  par  une  forte  muraille.  Josè- 
phe était  décidé  à  faire  la  résistance  la 
plus  vigoureuse  ;  sou  courage  était  di- 
gne de  ses  vaillants  compa^uous  d'ar- 
mes, et  son  génie  inépuisable  imagina 
dbaquejour  de  nouveaux  moyens  de 
défense,  qui  étonnèrent  les  Romains, 
et  dont  les  terribles  effets  ébranlèrent 
leur  courage.  Les  Juifs  firent  des 
prodiges  de  valeur  ;  souvent  Ils  sorti- 
rent et  détruisirent  les  travaux  des 
ennemis.  Quand  les  Romains  furent 
parvenus  a  grand'peine  à  élever  leurs 
ouvrages  au  nÎTeau  de  la  muraille, 
Josèphe  fit  hausser  celle-ci  de  vingt 
coudées,  en  protégeant  les  soldats 
qui  y  travaillaient  par  de  fraîches 
peaux  de  boeufs  tendues  sur  des  pou- 
tres qu*on  avait  érigées  de  distance  en 
distance;  les  flèches  et  tous  les  projec- 
tiles lancés  par  les  Romains  glissè- 
rent ou  rebondirent,  et  le  feu  resta 
sans  action  sur  ces  peaux  humides. 
Vespasien  renonça  enfin  à  l'assaut,  et 
résolut  d'affamer  la  ville  ;  il  avait  ap- 
pris qu'on  y  manquait  surtout  de  sel 
et  d'eau.  Deja  Josèphe  perdaitcourage, 
mais,  sur  les  instances  des  habitants , 
il  prit  ToffensÎTe  etforça  ainsi  Vespa- 
sien à  recommencer  la  lutte.  Les  ma- 
cbinesdes  Romains  jouèrent,  le  grand 
bélier menacii  de  faire  la  brèche;  mais 
Josèphe  fit'  suspendre  à  la  muraille 
des  sacs  remplis  de  balle  qui  amorti- 
rent les  coups.  Les  Romains  ayant 
•essayé  de  couper  les  sacs,  les  Juifs 
sortirent  en  fureur,  et,  en  un  clin 
d*œil,  les  ouvrages  de  Tennemi  ftirent 

'  Le  texte  de  Josèphe  {Guerre,  lll,  7,1) 
porte  Gaditra  ;  il  faut  Un  sani  doute  Ga- 

lora ,  nom  d'une  dos  principales  villes  de  la 
Gidilee  {Tit  de  Josèphe  ^  cU.  26).  Il  serait 
absurde  de  penser  ici  à  Gadara ,  mêlropole 
'  de  la  Pérée.qui  d'allIeurB  ne  (ul  prise  qu« 
plus  lard.  Guerre,  l\  ,  7 ,  a. 
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dérorés  par  les  flammes.  Un  certain 

Eléazar,  fils  de  Saméas ,  se  distingua 
par  un  acte  d'héroïsme  sans  exemple, 
qui  le  voua  à  une  mort  certaine.  Lan- 
çant de  toutes  ses  forces  une  énorme 
pierre  contre  le  bélier,  il  en  abattit  la 
téte;  il  courut  ensuite  la  ramasser  en 
présence  des  ennemis,  remonta  au 
milieu  d'une  grêle  de  llèc4ies  qui  le 
poursuivit  et  montra  aux  Romains 
la  téte  de  leur  bélier  ;  mais  bientôt  il 
tomba  percé  de  cinq  flèches.  Les  Ro- 
mains amenèrent  un  autre  bélier;  un 
terrible  combat  s'engagea  et  se  pro- 
longea bien  avant  dans  la  nuit  ;  mais 
le  courage  de  lion  des  assiégés  dut 
céder  devant  la  force  supérieure  des 
Romains,  et  le  lendemain  matin,  le 
20  Si wan( mai-juin), on  vit  Tennemi 
prêt  à  monter  sur  la  brèche.  Déjà  les 
Romains  croyaient  triompher;  mais 
les  Juifs,  trop  faibles  pour  vaincre, 
étaient  décidés  à  se  vouer  à  la  mort 
pour  leur  faire  payer  cher  la  vic- 
toire. Les  soldats  romains  serrèrent 
leurs  rangs,  et  montant  à  l'assaut  sous 
Pabri  d'un  toit  de  boucliers,  ils  furent 
subitement  inondes,  par  les  Juifs, 
de  flots  d*huile  bouillante;  ce  feu,  pé- 
nétrai^t  à  travers  les  armdresdes  as- 
saillants, en  fit  périr  un  grand  nombre 
dans  les  plus  horribles  douleurs.  Les 
derniers  rangs  continuant  à  monter, 
malgré  le  spectacle  horrible  qu'ils 
avaient  devant  les  yeux,  les  Juifs, 
n'ayant  plus  d'huile ,  versèrent  du  fé- 
nugrec  cuit  sur  les  planches  qui  ser- 
vaient de  pont  aux  assaillants  ;  ceux-ci 
glissèrent  ettombàrent  dansles  fossés, 
s*écrasant  les  uns  les  autres  ;  d'autres 
périrent  par  les  traits  des  Juifs.  Le 
soir  Vespasien  lit  sonner  la  retraite; 
l'armée  romaine  avait  fait  de  grandes 
pertes;  les  Juifs  n'avaient  que  six 
morts,  mais  ils  comptèrent  plus  de 
trois  cents  blessés. 

Cependant  le  courage  des  Romains 
n'était  pas  abattu ,  et  la  victoire  des 
Juifs  ne  fit  que  retarder  de  quelques 
jours  la  chnte  de  Jotapat.  Vespasien 
lit  élever  de  hauts  remparts  garnis  de 
tours,  d'où  les  archers  et  les  fron- 
deurs pussent  attaquer  les  Juifli  et  les 
forcer  de  quitter  la  muraille,  pendant 
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que  Us  autres  troiipei  montfliaiaiit  à 

1  assaut.  Pendant  ceç  préparatifs,  un 
détachement  lut  envoya  par  Vespa- 
siea  contre  une  forteresse  voisine,  ap- 
pelée Japha  ;  une  partie  de  la  garniioù, 
encouragée  par  la  résistance  héroïque 
de  Jotapat,  alla  au-devant  des  Ro- 
mains. I.es  Juifs  furent  repousses  et 
poursuivi:)  jusaue  daus  ia  première 
enceinte;  aussitôt  les  habitants  de 
Japha  fermèrent  aux  fugitifs  les  portes 
de  la  deuxième  muraille,  de  peur  que 
les  Romains  n'y  entrassent  avec  eux, 
et  les  malheureux ,  enfermés  entre  les 
deux  murailles,  furent  égorgés  par  les 
Romains  nu  nombrede  douze  mille.  Les 
Womains,  renforces  par  un  nouveau 
detachementsous  le  cornmandcipentde 
Titus ,  fils  de  Vespasien ,  se  rendiren| 
maîtres  de  Japha,  le  35  Siwan.  Oq 
combattit  encore  six  heures  dans  les 
rues  de  ia  ville;  les  Homains  m.issa- 
erèrent  tous  les  hommes,  et  eunnenè- 
rent  les  femmes  et  les  entants'. 
.  Deux  jours  après,  les  Samaritains» 
quif  également  en  révolte  "contre  les 
Romains,  s'étaient  retranchés  sur  le 
mont  Garizim  et  se  trouvaient  réduits 
à  la  dernière  extrémité  par  la  chaleur 
et  le  manque  de  vivres,  furent  atta- 
qués par  (^éréalis,  général  de  la  cin- 
(mienic  légion  ;  refusant  de  se  rendre, 
ils  fureut  massacrés  au  nonibre  de  onze 
mille  six  œnts  homnies. 

Jotapat  vit  arriver  sa  dernière 
heure.  Sur  le  conseil  d'un  tr.nisfnae 
oui  avait  fait  connaître  a  Vespasien 
I  épuisement  des  assiégés,  les  Roniains 
tentèrent  un  nouvel  assaut  dctrès-bon 
matin,  à  l'heure  où  les  défenseurs  de 
la  ville  se  livraient  au  repos.  Titus  di- 
rigea Tattaquc.  Les  Ropiaius,  après 
avoir  tué  lesgardes,  se  rendirent  fscile* 
mentmattresde  la  muraille,  qui  n*était 
pas  défendue,  et  pénétrèrent  au  milieu 
de  la  viileà  la  faveur  d'un  épais  brouil- 
lard. Lei  habitants  ne  s'éveillèrent  que 
ponryoïr  les  glaives  des  ennemis  levés 
sur  leurs  têtes  ;  une  lutte  désespérée 
sVngaîîea  dans  les  rues.  Beaucoup  de 
Juifs  se  (ionnèrenl  eux-mêmes  la  mort  ; 
quelques-uns  opposèrent,  dans  une 
tour,  une  courte  et  vaine  résistance. 
Tous  les  habitants  furent  massacrés 


sam  nénaffement,  à  l^exoeptioB  des 

femmes  etaes  petits  enfants  ;  le  nom- 
bre des  morts,  y  comuris  ceux  qui 
avaient  succombe  pendant  ie  siège, 
se  montait  à  quarante  raille  ;  on  ne  fli 
que  douze  cents  prisonniers.  Tel  fut 
le  terrible  denoûnient  de  cette  lutte 
sanglante  qui  avait  duré  quarante 
jours  S  ce  fut  le  1"  Ihamroouz  (juin- 
juillet)  que  les  Romains  prirent  ioia- 

f)at.  Après  le  massacre  des  habitants t 
esfortilications  furent  rasées  et  la  ville 
livrée  aux  flammes.  Josèphe  s'était  ré- 
fugié, avec  quarante  de  ses  principaux 
compagnons  d'armes,  dansuMoitenM 
d'où  ils  purentpénelrerdansunsouler- 
rain  et  échapper,  [)endant  plusieurs 
jours,  aux  investigatioos  desRomains. 
Une  femme  ayant  fait  oonnattreaux  en- 
nemis le  lieu  où  Josèphe  était  oacbé, 
Vespasien  le  fit  sommer  de  se  rendre 
avec  ses  gens,  leur  promettant  son 
pardon.  Josèphe  voulut  y  consentir, 
mais  lei  autres  piéférèrest  Ut  moil. 
Ce  Alt  en  vain  que  loaèpbe  épuisa 

son  éloquence  et  ses  raisonnements 
|)our  Uechir  ses  conipai:nuns .  en  leur 
démontrant  que  le  suicide  était  uu 
aete  criminel  \  on  menaça  de  le  tuer, 
s'il  refusait  de  se  donner  volontaire- 
ment la  mort.  Dans  cette  perplexité, 
Josèphe  proposa,  pour  éviter  le  sui- 
cide ,  qu'on  se  tuat  les  uns  les  autres 
selon  un  tour  de  riUo  qui  aurait  lixé 
par  le  sort.  Cette  proposition  fut 
adoptée  ;  le  sort  ayant  réservé  Josèphe 
pour  la  fin,  il  persuada  à  .sou  (X)mpa- 

ânon  d'inluriune,  qui  devait  i'^orger, 
e  sortir  tous  dieux  de  la  citerne  st 
de  se  rendre  aux  Romains.  Conduit 
devant  Vespasien,  qui  voulut  l'envoyer 
à  Meron  ,  Josèphe  lui  demanda  un  en- 
tretien secret  qui  lui  fut  accorde  et  qui 
n'eut  d'autres  témoins  que  Titus otdeox 
amis  de  Vespasien.  Josèphe  alors,  pour 
gagner  du  temps,  essaya  au  hasard ,  ou 
(comme  il  le  dit  lui-uiéme)  inspire  par 
un  songe,  de  deviner  Tavenir,  et  pttùHi 
à  Vespuien  qu*il  serait  empeirtnr,  pro- 

*  Le  texte  de  Joseplu»  porte,  dans  deux  pâ»« 
sag**»,  quaranie-tept  ioun  {  (iurriv ,  II,  7, 
g  .1') ,  8 ,  S  9  ) ,  ce  qui  nécesMiremeat  ni  oat 
faute ,  s'il  e»t  vrai  que  Josépbe  B*arriTa  à  Sé- 
tapntgoelesi  Jf temi$itiê  ou.  lyyar<lb.  7,81). 
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psant  qu'on  le  gardât  dans  les  fers, 
jusqu'à  ce  que  sa  prédiction  se  £At  ac- 
complie  Sur  la  prière  deTftiit,  qui 
ftit  touché  de  la  jeunesse  et  de  la  bra- 
voure de  Josèphe,  celui-ci  fut  traité 
avec  générosité.  Plus  tard,  quand  Ves- 

Pasien  eut  été  proclamé  empereur, 
habile  prophète  fut  rendu  a  la  li- 
berté. Quel  que  soit  le  jugement  c|u'on 
porte  sur  la  conduite  de  fosèphe, 
rhistorien  rendra  grâce  à  la  l'rovi- 
dence  de  la  conservation  miraculeuse 
de  cet  homme  Illustre;  car,  sans  lui, 
nous  serions  dans  une  complète  igno- 
rance sur  les  détails  de  cette  guerre 
mémorable.  CVst  lui  seul  qui  a  con- 
servé à  la  postérité  la  mémoire  des 
magnanimes  défenseurs  de  Jotapat 
et  gui  a  présenté  à  noire  admiration 
rheroïquf  dévouement  de  srs  con;- 
oagiions,  sans  nous  cacher  sa  propre 
niblesse.  La  Providence  a  voulu  le  con- 
server pour  faire  Toraison  funèbre  de 
son  peuple  et  personne  ne  disconvien- 
dra qu'il  ne  se  soit  acquitté  de  cette 
tâche  avec  un  talent  admirable. 

Le  4  Thammouz,  Vespasien  partit 
pour  Ptolémaïde.  De  là  il  alla  à  Césa- 
rée,  où  les  habitants,  tons  païens, 
lui  firent  un  brillant  accueil  et  lui  de- 
mandèrent la  mort  de  Josèphe  j  mais 
Vespasien  ne  tint  aucun  compte  de 
leur  fureur  sanguinaire,  et  ne  daigna 
pas  m^ine  leur  répondre.  —  Quelque 
temps  après ,  Joppé  tomba  de  nou- 
veau au  pouvoir  aes  Romains.  On  se 
rappelle  que  cette  forteresse  avait  été 
détruite  l'année  précédénte  par  Ces- 
tius  ;  la  ville  avait  reçu  de  nouveaux  ha- 
bitants qui  se  livraient  à  la  piraterie , 
et  les  fortifications  avaient  été  réta- 
•  blies.  A  rapproche  des  Romains,  les 
habitants  se  sauvèrent  sur  leurs  vais- 
seaux et  s'enfuirent  sur  l,i  mer,  où  ils 
périrent  presuue  tous  ,  daui»  une  tem- 
pête, au  nombre  de  quatre  mille  deux 
Les  fortifications  furent  rasées 

'  Quoi  qxi'îl  en  soit  do  ce  fnit  singulier ,  la 
▼érite  en  était  reconnue  par  |e«  Romains; 
Toioi  ce  qu'«Q  dit  Suétppe,  dam  la  vk  4a 
Tetpulai  (eh'  5)  :  Bt  unu»  ex  «obUibni 

capni'i.i  Jfi^'pfiJis  ,  qinim  ronjlcrr-  tur  in  viri- 
cula  ,  comlanti^mc  asieve ravit  fore ,  ut  ab 

twiem  krm/i  mlvmtWt  rtanm  /«m  i«|Mm- 


une  seconde  fois,  à  l'exception  d'une 
citadelle,  qui  re^ut  un^  garnison  ro- 
maine. 

Avant  de  marcher  sur  Jérusalem , 

Vespasîen  voulut  achever  la  conquête 
de  la  Galilée.  Après  avoir  pris  vingt 
jours  de  repos  à  Panéas  ,  il  se  dirigea 
surTIbériade;  cette  ville,  ou  le  parti 
de  la  paix  était  le  plus  fort  t  ouvrit  ses 
portes  aux  Romams,  et  fut  épargnée 
en  faveur  d'Agrippa.  Tarichée  résista; 
la  ville  ayantété  prise  au  mois  d'Kluui , 
beaucoup  de  ses  habitants  montèrent  * 
sur  des  barques  et  s'enfuirent  sur  le  lac 
de  Tibériaae.  Les  Romains  les  ayant 
poursuivis  sur  des  radeaux ,  il  s'enga- 
gea un  combat  naval,  qui  fut  faU^I 
)our  les  Juifs.  Un  conseil  de  guerre 
,  ugea  les  habitants  de  cette  ville  re- 
lelle,  <lont  six  mille  cinq  cents  avaient 
péri  dans  le  combat  j  douze  cents  fu- 
rent condamnés  à  mort ,  six  mille  fu- 
rent envoyfe  à  Néron ,  pour  les  em- 
ployer à  percer  l'isthme  de  Corinthe, 
et  plus  de  trente  mille  furent  vendus 
comme  esclaves.  Un  certain  nombre  de 
brigands,  qui  s'étaient  mêlés  aux  com- 
battants ,  furent  livrés  au  roi  Agrippa , 
leur  souverain. 

Gamala,  de  l'autre  côté  du  lac,  une 
des  villes  l^s  mieux  forlificci,  innta 
l'exemple  de  Jptapat,  et  fit,  pendant  un 
mois,  une  résistance  désespérée.  Agrij)- 
pa,  qui  la  somma  en  personne,  fut  blessé 
d'uQ  coup  de  pierre.  La  conquête  de 
cette  ville,  qui  eut  lieu  le 28  Thischri 
(septembre-octobre),  codta  cher  aux 
Romains;  mais  aussi  leur  von^'i  nnce 
fut  terrible.  Tous  les  habitants  furent 
égorgés;  ceux  que  le  glaive  des  Ko- 
mams  ne  put  atteindre  se  donnèrent 
eux-mêmes  la  mort.  Pendant  le  siège 
de  Gamala,  un  détachement  romain 
prit  la  forteresse  du  mont  Thabor. 

La  campagne  de  cette  année  (67)  se 
termina  par  la  prise  de  la  forteresse 
de  Gischala ,  dans  laquelle  le  fameux 
Jean  avait  le  coînmnndement.  Titus 
l'ayant  fait  sommer  un  jour  de  sabbat, 
Jean  prétexta  la  sainteté  de  ce  jour 
pour  remettre  lesnégociations  au  len- 
demain; mais,  dans  la  nuit,  il  s'échappa 
avec  un  grand  nombre  de  ses  parti- 
sans. Les  fugitifs  périrent  en  partie 
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BOUS  les  coups  des  soldats  romains   comme  médiateuF  enlre  les  zélateufi 

qui  les  poursuivirent;  mais  Jean  ar-  et  le  peuple.  La  paix  ne  convenait  pas 
riva  sain  et  saul  a  Jérusalem.  Gischala  uses  vues  ambitieuses;  au  lieu  de 
ouvrit  ses  portes  aux  Romains.  Toute  calmer  les  zélateurs,  il  chercha  à  ex- 
la  Galilée  se  trouTant  soumise,  les  citer  leurs  fureurs,  en  leur  ftersua* 
Romains  allèrent  prendre  leurs  quar-  dant  que  Hanan  était  prêt  à  livrer  ta 
tiers  d'hiver  à  Césarée  et  à  Srythopolis.  capitale  nux  Romains,  et  qu'il  en 
A  Jérusalem,  les  nouvelles  de  la    voulait  à  la  vie  des  principaux  chefs* 

Galilée  causèrent  une  grande  agita-  des  zélateurs,  qui  étaient  alors  Éléa- 

tion.  La  situation  de  la  malheureuse  zar,  fils  de  Simon,  etZacbarie,  fils  de 

ville  était  devenue  plus  effrayante  de  Plialee.  Les   zélateurs  trouvèrent 

jour  en  iour;  les  zélateurs  disposaient  moyen  de  faire  partir  secrètement 

de  fait  de  tous  les  pouvoirs,  et  leur  quelques  émissaires  pour  nppeler  à 

domination  tyrannique  pesait  dure-  leur  recours  les  Idumeens,  qui  arrivè- 

ment  sur  la  population  qui ,  en  grande  rent  bientôt ,  au  nombre  dedeux  mille, 

partie,  désirait  la  paix.   Plusieurs  sous  les  murs  de  Jérusalem.  FTanan 

membres  de  la  famille  royale  d'Hé-  leur  refusa  l'entrée  ;  mais  dans  In  tiuit, 

rode, et  eu  général  ceux  qui  passaient  les  zélateurs,  à  la  faveur  d'un  violent 

pour  riches  ou  qui  occupaient  une  orage  et  au  milieu  du  bruit  du  ton* 

position  distinguée,  furent  arrêtés  nerre ,  purent  sortir  du  Temple  sans 

comme  susfiecis  et  périrent  dans  la  être  aperçus  par  les  gardes ,  et  ou- 

prisoM  par  le  fer  des  assassins.  Ma-  vrir  le>  portes,  dont  ils  seièrent  les 

thias ,  ûis  de  Théophile ,  fut  depouil-  verrous.  Le^»  Iduméens  pénétrèrent 

lé,|iar  les  zélateurs,  de  la  dignité  dans  le  parvis  du  Temple,  en  tuant 

pontificale,  et  il  fut  convenu  que  le  les  postes;  Talarme  se  répand;  les 

nouveau  grand  prêtre  serait  désii^Dé  Iduuiéens  réunis  aux  zélateurs  por- 

par  le  sort.  C'est  ainsi  que  le  pontilicat  tent  le  carnage  au  milieu  de  ceux  qui 

fut  donné  à  un  prêtre  de  la  campagne,  occupaient  le  parvis,  se  répandent 

nommé  Phannias,  fils  de  Samuel,  dans  la  ville  et  massacspent  tous 

qui  fut  installé  malgré  lui  ;  son  igno-  ceuxqu i  se  présentent ,  et  les  premiers 

rance  devint  un  sujet  de  railleries  rayons  de Tauroremontrenthuit  mille 

pour  les  zélateurs  eux-mêmes  ,  qui  ne  ciiKj  cents  cadavres.  Le  massacre  se 

craignirent  pas  de  profaner  ainsi  le  continue  dans  la  ville;  iianan  et  Jésus, 

saint  ministère.  Tous  les  gens  de  bien  fils  de  Gamala,  tombent  sons  les 

furent  dans  la  consternation.  Le  pré-  coups  des  assassins,  et  leurs  corps 

tre  Hanan,  qui  était  toujours  comman-  sont  jetés  en  proie  aux  chiens.  Kn  peu 

dant  de  Jérusalem  ,  s'éleva  avec  force  de  Jours,  on  compte  dans  Jérusalem 

contre  ces  excès  abominables;  il  fut  douze  mille  victimes.  Un  homme  de 

appuyé  par  Jésus,  fils  de  Gamala,  distinction,  nommé  Zacharie ,  fils  de 

ancien  pontife,  et  par  un  des  plus  ce-  Baruch  ,  dont  la  riche.sse  et  les  vertus 

lebres  docteurs,  Siméon,  ûls  de  Ga-  donnèrent  de  l'ombrage  aux  zélateurs, 

maliel  ;  leurs  paroles  énergiques  ti-  fut  placé  devant  un  Synédrîum  ex- 

rent  une  profonde  impression  sur  le  tra  ordinaire,  sousKaccusation  imagi- 

peuple;  on  fît  la  guerre  aux  zélateurs,  naire  d'entretenir  des  intelligences 

?[ui,  après  plusieurs  combats  sanglants,  avec  Vespasien  pour  livrer  la  Judée 
tirent  refoulés  dans  le  parvis  intérieur  aux  Romains.  Zacharie  n'eut  pas  de 
du  Temple,  où  Hanan,  par  respect  peine  à  démontrer  toute  Tabsurdité 
pour  le  lieu  saint,  ne  voulut  pas  les  de  cette  accusation ,  et,  malgré  l*atti- 
attaquer.  Le  désordre  augmenta  en-  tude  menaçante  des  zélateurs  ,  il  fut 
core  par  l'arrivée  de  Jean  de  Gischala,  absous  par  les  jujjes.  Mais  deux  des 
dont  l'ambition  et  l'astuce  avaient  plus  furieux  zélateurs  l'ego r.m' rent 
causé  tant  de  malheurs  en  Galilée,  dans  le  parvis  du  Iem|)le,  et  le  S> ne- 
Par  son  hypocrisie,  il  sut  gagner  la  drium  improvisé  fut  dispersé  à  coups 
confiance  de  Hanan,  qui  le  choisit  deplatd'epée. 


Digitized  by  Google 


PÀL£SXm£. 


L«8  Iduméens  eux-mêmes  furent 
tellement  révoltés  de  ces  scènes  d'hor- 
reur qu'ils  quittèrent  la  ville,  après 
avoir  délivré  deux  mille  citoyens  re- 
tenu en  prison  par  les  sélatetm.  Geo 
derniers  n  en  continuèrent  pas  moins 
à  sévir  contre  tous  les  citoyens  pai- 
sibles, qui  alors  cherchèrent  à  s'en- 
fuir en  grand  nombre.  Les  zélateurs 
oœnpèrent  tontes  les  issues  de  la 
ville,  pour  empêcher  Témigration,  et 
ceux  qu'on  surprenait  dans  leur  fuite 
furent  accusés  de  trahison  et  misa 
mort.  Les  rues  de  Jérusalem  étaient 
jonchées  de  eadavres,  et  ceux  qui  cher- 
chaient à  les  ensevelir  furent  traités 
de  suspects  et  voués  à  la  mort.  Un 
des  plus  célèbres  docteurs ,  Johanao , 
fils  de  Zacehal,  ne  pot  sortir  de  la 
ville  qu'enfermé  dans  un  cercueil;  le 
(ils  de  sa  sœur,  qui  était  un  des  chefs 
des  zélateurs  ,  favorisa  sa  fuite.  Ayant 
fait  répandre  le  bruit  que  son  oncle 
était  mort,  il  se  présenta  avec  le 
convoi  à  la  porte  de  la  ville,  et  invo* 
fliinnt  le  respect  dû  a  In  dépouille 
mortelle  de  Tillustre  docteur  qu'il  al- 
lait conduire  au  lieu  de  sépulture,  il 
trompa  les  gardes  qui  voulaient  exa- 
miner le  cercueil  >. 

Vespasien  jugea  convenable  d'aban- 
donner Jérusalem  a  son  sort,  ne 
doutant  pas  que  les  divisions  inté- 
rieures ne  ânissent  par  en  rendre  la 
conquête  très-facile.  Au  printemps  de 
l'an  68,  les  Romains  ouvrirent  la 
campagne  en  Pérée»  et  se  dirigèrent 
sur  Gadara,  dont  les  prindpanz  ha- 
ditants  avaient  invoqué  leur  secours 
contre  les  révolutionnaires;  ceux-ci 
s'enfuirent,  après  avoir  massacre  les 
partisans  des  Romains.  La  ville  fut 

Êrise,  et  Vesnasien  envoya  Placidus  à 
i  poursuite  des  fugitifs  ;  ils  périrent 
presque  tous ,  les  uns  par  les  armes 
des  soldats  romains,  les  autres  noyés 
dans  le  Jourdain  qui  était  alors  dé- 
bordé. Toutes  les  villes  de  la  Péiée 
furent  successivement  soumises,  à 

*  Ce  fait  est  rapporté  dans  le  Thalniud  de 
Babylone,  traité  GviUin,  fol.  50.  On  y  ajoute 

âue  Johanan  .  conduit  devant  Vo>pasien,  lui 
onoa  le  (t(re  Ue  rot  et  lui  prédit  !K>0  avéne- 
neot  an  trône. 

SS"  Lwnuêoi^  (PAUSirai.) 
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reiesptionde  la  forteresse  deMadié» 

rous.  Vespasien  pénétra  ensuite  en 
Judée;  en  peu  de  temps  il  se  rendit 
maître  de  la  côte  ;  Lydda  et  Jamnia 
se  soumirent  volontairement  Ayant 
établi  à  Emmaûs  un  camp  retranché, 
il  se  dirigea  vers  le  Jourdain ,  en  pas- 
sant pr  la  Snninrie.  Près  de  Jéricho, 
il  rejoignit  une  division  venant  de 
Pérée;  les  habitants  de  léricho  s*é- 
tant  presque  tous  enfuis  dans  les 
montagnes ,  cette  ville  fut  prise  sans 
effort  Vespasien  laissa  des  garnisons 
à  Jéricho  et  à  Hadida ,  et  Jérusalem 
dès  lors  se  trouvait  cernée  de  tous 
les  côtés. 

Revenu  à  Césarée,  Vespasien  re- 
çut la  nouvelle  de  la  mort  de  Néron 
et  de  Tavénement  deGallw.  Ilsuspen- 
dit  alors  les  opérations  et  fit  partir 
son  fils  Titus,  accompagné  du  roi 
Agrippa ,  pour  aller  féliciter  le  nouvel 
empereur.  Arrivé  en  Achaïe,  Titus 
apprit  que  dé|à  Galba  n'existait  plut 
etqu*Othon  avait  été  proclamé  empe- 
reur; il  revint  aussitôt  en  Palestine, 
laissant  Agrippa  continuer  seul  le 
voyage  de  Rome.  L  armée  68  s'était 
ainsi  écoulée  sans  que  les  Ronwins 
eussent  mis  le  siège  devant  Jérusa- 
lem. 

Pendant  les  premiers  mois  de  Tan- 
née suivante  (69),  Vespasien  était  en- 
core tenu  en  suspens  par  Tincertitude 
dans  laquelle  il  se  trouvait  à  l'égard 
des  événements  de  Kome.  Au  mois  de 
juin ,  il  soumit  les  districts  de  Goph- 
na  et  d*Acrabatène,  ainsi  que  les  pe- 
tites villes  de  Béthel  et  d'Épliraïm  ;  en 
même  temps  Céréalis  conquit  la  haute 
Idumée.  Toute  la  Palestine  était  au 

Souvoir  des  Romains,  à  Texception 
s  Jérusalem  et  des  trois  forteressef . 
de  Machérous ,  dTIérodion  et  de  Ma- 
sada,  qui  étaient  occupées  par  les 
zélateurs.  De  retour  à  Césarée,  Ves- 
pasien reçut  la  nouvelle  de  Tavéne- 
ment  de  v itellius,  entré  à  Rome  à  la 
téte  des  légions  germaniques.  Cette 
nouvelle  excita  le  mécontentement  de 
l'armée  de  Syrie,  qui,  de  son  côté, 
proclama  Vespasien  empereur  (juillet 
68)  ;  dès  lors  il  dut  ajourner  la  eon* 
quête  de  Jérusalem,  pour  M  s*oeGa« 
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per  que  de  otUe  de  Rome.  Il  écrivit 

aussitôtà  Tit  èrp  Alexandre , gouver- 
neur d'Égypie  ,  qui  le  lit  reconnaître, 
saos  ditlicùlLe ,  dans  cette  province 
S*étaiit  faodttà  Béryte,  il  y  reçut 
pluflieurs  députatioiis  qui  lui  présen- 
tèrent leurs  lîommafîes  ;  dès  lors  il 
fit  rompre  les  fers  de  Josèphe,  dont  la 
prédiction  était  accomplie.  U  alla  à 
Alexandrie ,  accompagne  de  Tltue  ;  do 
là  il  se  rendit  à  Rome,  chargeant 
Titus  d'achever  la  guerre  en  Judée. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  civile 
continua  ses  ravages  dansJénisalein, 
et  la  malheureuse  ville  pleurait  cha- 
que jour  de  nouvelles  victimes.  Simon 
iils  de  G  juras,  s'étant  brouillé  avec 
les  zéluteuri»  de  Masada,  avait  rassem- 
blé dans  les  montignes  une  armée  de 
vlagl  mille  hommes  et  eofahi  Pldu- 
mée,  y  portant  le  massacre  et  le  pil- 
lage. Iiavait  cherché  en  vain  a  s'em- 
parer de  Masada;  mais  il  se  livra  à  de 
terribles  actes  &»  vengeance  contre 
les  zélateurs,  qui  avaient  fnit  prison- 
nière sa  femme,  et  elle  lui  fut  rendue. 
Ses  courses  vagabonder  et  la  poursuite 
d'une  baude  d'iduméens,  qui  se  jeta 
dans  Jérusalem ,  l'avaient  conduit  aux 
environs  de  cette  capitale ,  où  sa  pré- 
sence répandit  Talarme.  A  Jérusalem, 
Jean  avait  continué  son  régime  de 
terreur,  et  la  population  mise  au  dé- 
sespoir rayant  attaqué  et  refoulé  dans 
Tenceinte  du  Temple,  mais  n'étant 
pas  assez  forte  potir  le  tenir  longtemps 
en  échec,  appela  a  son  secours  Si- 
mon et  ses  hordes ,  vers  la  Pâque  de 
Tan  69.  Simon  put  empêcher  Jean  de 
sortir  et  de  fondre  sur  la  ville  ;  mais  il 
ne /ut  pas  capabledere  xi^)ulser  et  de  ré- 
duire les  zélateurs.  Bientôt  Simon  s'em- 
para de  la  haute  ville  et  d'une  grande 

Ïiartie  de  PAcra,  et  Jérusalem  vit  en 
ui  un  nouveau  tyran.  En  même 
temps  Éléazar,  autrefois  chef  des  zé- 
lateurs ,  s'éleva  coittre  la  tyrannie  de 
Jean ,  qui  voulait  seul  commander  en 
mettre.  Éléazar  se  retira  >  avec  ses 

»  Voy.  Joièpbe.  Guerre  des  Jui/u,  IV  ,  10, 
6.  Selon  Tacite  {fiist.  Il,  79),  Tibère  Alexan- 
dre fut  le  premier  k  proclamer  Vesnuieo 
«aperear,  cl  fit  pfèler  aennent  k  ut  UglMi 
4èiltl«*JtflM. 


partisans ,  dans  Tenceinte  intérienre 
du  Temple ,  qui,  par  sa  position  très- 
élevée,  était  inexpugnable,  et  qui 
renfermait  des  provisions  abondantes. 
Dès  lors  trois  factions  se  partageaimt 
la  ville  de  Jérusalem.  Jean  <;e  trouvait 
continuellement  ennuerre  avec  Simon 
et  avec  Éléazar.  Simon  entretenait 
abondamment  ses  troupes  aux  dépens 
de  la  population.  Jean,  impoisBant 
contre  Éléazar,  faisait  souvent  des 
sorties  contre  Simon,  pillait  et  in- 
cendiait les  maisons,  et  les  provisions 
aoeomulées  dans  Jérusalem  llirent  en 
grande  partie  consommées  par  les 
bandes  des  deux  adversaires  ou  dévo- 
rées par  les  llnmmes  Malheur  au 
citoyeu  paisible  qui  avait  Tair  de  se 
plaindre;  c*étalt  un  traître,  on  ami 
des  Romains,  il  était  voué  à  la  mort. 
Les  cadavres  de  ceux  qui  tombaient 
danslescombats  journaliers,  ou  qu  on 
massacrait  comme  traîtres,  étaient 
entaasés  ehaque  jour  dans  les  rues  et 
restaient  sans  sépulture.  Au  mi- 
lieu de  ce  désordre,  on  offrait  enf'^re 
des  sacrifices  dans  le  Temple  ;  les  zé- 
lateurs laissaient  entrer  les  tideles  qui 
leur  en  demandaient  la  permission; 
mais  souvent  les  prêtres  et  les  fidèle» 
étaient  tués  ou  blessés  par  les  traits 
des  factions  belligérantes. 

Jérusalem  se  trouvait  encore  dans 
oette  terrible  situation ,  lorsque ,  au 
printemps  de  Tan  70,  Titus,  revenu 
d'Alexandrie  à  Césarée,  s'approcha 
avec  les  légions  romaines ,  les  troupes 
d*  A  grippa  et  d'autres  auxiliaires,  lin 
dirigea  par  la  Samarie  et  par  Gophna , 
sur  Gabaa,  ou  Gabath-Saul ,  où  il  eta- 
i)lit  un  camp.  Ktant  allé  un  jour,  avec 
six  cents  cavaliers,  faire  uue  recon* 
naissanœ  dans  les  environs  de  Jéru- 
salem ,  et  s'étant  avancé  jusque  vers 
la  tour  Pséphina,  il  se  vit  subitement 
entouré  par  les  Juifs  et  sépare  de  la 
plus  grande  partie  de  sa  suite,  et  et 

«  Yoid  eomimnt  Tacite  (  /Kst  Y ,  It)  et- 

ract(^ri»<'  ces  trois  faclions  :  Très  duren , 
tidt  in  t  xvrdlus.  Extrcmu  tt  tatissimn  mtt' 
ni  util  Sinio,  ijurru  tt  Buri/i<ir<i  ■»  r<>\tbant, 
tnediam  urbttn  Joannet,  tcmjtlum  Eleaza- 
nu  Jlrmaverat.  MulUtudm*  tt  armis 
JoûtÊMêB  tte  StÊÊû  Eluuonu  Iom.  aoUetel» 
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oefiit  que  pu  minde  qiill  pot  ta 

fraypr  un  chemin  à  travers  les  enne- 
mis et  s'éclujpper  au  inilieii  d'une 
gréie  de  ileches  el  de  javeloU.  Il  fit 
ensofte  avanoer  aoo  camp  ius(}u*à 
Sophim  (ou  Skopos)  La  dixième 
légion  étant  venue  ramper  surin  mon- 
tagne des  Oliviers,  les  ditTérrnles  fac- 
tioas  se  réunirent  enûn  pour  repous- 
ser reonemi  commun.  La  légion  fut 
ébranlée  par  Tattaque  impétueuse  des 
Juifs  ;  mais  Titus  vint  à  son  secours 
et  força  les  Juifs  de  repasser  le  torrent 
de  Kidrôn. 

Malheureusement  Vunion  des  partie 
fut  de  courte  durée  :  à  la  féle  de  Pn- 
ques,  le  11  >isan,  Éléazar  ayant  lait 
ouvrir  les  portes  du  parvis  intérieur, 
pour  laisser  entrer  les  fidèles  qui, 
mali^ré  la  guerre,  étaient  arrivés  en 
grand  nombre  à  Jérusalem ,  Jean  mêla 
dans  la  fouie  une  partie  de  ses  uens 

Îui  avaient  des  armes  cacheis  sous 
Hirs  vêtements,  et  ces  hommes  qui 
disaient  combattre  pour  Dieu  et  pour 
le  maintien  des  lois  n'itionalcs ,  n'!)é- 
sitèrent  pas  à  profaner  les  lieux  saints 
et  à  troubler  les  solennités  religieuses 
par  un  horrible  carnage.  Les  assassins 
frappèrent  en  même  trnips  et  les  zé- 
lateurs d'KIénzar  et  les  troupes  inof- 
feiisivcs  <li's  lidèles,  et  lesau^  coulait 
à  llols  dans  les  parvis  du  Temple. 
Jean  resta  mettre  de  Tenceinte  inté- 
rieure, et  au  lieu  de  trois  factions, 
il  n'y  en  eut  plus  que  deux  wSinion 
occupait  avec  quinze  mille  hommes 
la  haute  et  la  basse  Tille;  Jean,  avec 
ses  six  mille  hommes ,  et  Eléazar,  qui 
s'était  rendu  à  lui  avec  deux  mille 
quatre  cents  zélateurs,  oecupaient  le 
Temple  avec  ses  environs  incendiés, 
la  place  Opbla  et  la  muraille  de  Test 
qai  dominait  la  vallée  du  Kidron. 

Titusnvcnrn  son  caiDp  jusq'rà  deux 
Stades  de  la  capitale,  dont  le  siège  , 
couiaie  toujours,  se  fit  principale- 

f  '  Voy.  ci-dessus,  pace  5H3. 

'  CotnpîJifr  r.icilr,  I.  c.  :  Mox  Joanneê, 
mut»  fier  tpecicm  siirrijicandi ,  qui  Elea- 
aatttnn  nuutumque  ijus  ohtruumrcnt,  tem- 
plo  pntitur;  iia  in  duax  ftirttoncs  civita* 
dùcasilf  donec,  proptnquanUbu$  HomatUs 


ment  da  cdté  da  iifird.  Le  corps  de 

l'armée  romaioe  rofiifuandé  par  Titus 
campa  au  nord-ouest  en  face  de  la  tour 
Psépbina,  qui  était  de  forme  octogone 
et  avait  soiiante-dix  coudées  de  haa- 
teur;  une  division  campa  à  Touesi, 
en  face  de  la  tour  quadrnnc;ulaire 
Hippicos,  haute  de  (|uatre-vini;ls  cou- 
dées, et  la  dixième  légion  garda  sa  po- 
sition  à  Pest ,  sur  la  montagne  des 
Oliviers  < .  A  près  avoir  fait  vainement 
sommer  les  Juifs  par  Josèphe,  qui  se 
trouvait  au  camp,  et  par  quelques 
Romains,  Tilus  fit  commencer  les 
opérations  du  siège.  Les  deux  Ac- 
tions, réunies  pour  la  défense  com- 
mune, firent  de  vains  efforts  pour  re- 
pousser rennemi  et  détruire  les  ou- 
vrages. Au  bout  de  quinze  jours ,  les 
Romains,  après  avoir  oRsuyé  de 
grandes  pertes,  purent  pratiquer  la 
brèche,  et  se  rendre  maîtres  du  quar- 
tier de  Bezetha,  le  7  lyyar  (avril- 
mai);  les  Juifs  se  retirèrent  derrière 
la  deuxième  muraille. 

Des  deux  côtés  la  lutte  se  continua 
avec  une  fureur  extrême.  Apres  cinq 
jours  les  Romains  purent  pénétrer 
dans  la  basse  ville  (  Acra);  mais  cha- 
que pas  qu'ils  voulaient  faire  en  avant 
leur  coiltait  cher,  chaque  rue  devint 
un  champ  de  bataille,  chaaue  maison 
une  forteresse,  et  après  une  lutte  achar- 
née dans  laquelle  Titus  lui-même 
courut  de  grands  dangers,  les  Ro- 
mains se  retirèrent.  Au  l)out  de  qua- 
tre jours  cependant ,  ils  parvinrent  à 
se  rendre  maîtres  de  TAcra  et  à  s'y  . 
maintenir.  Les  Juift  n'occupaient  plus  ' 
que  la  haute  ville,  la  forteresse  Anto- 
nia  et  le  Temple  ;  mais  Jenn  et  Simon, 
ainsi  que  leurs  soMnts,  étaient  bien 
décidés  à  verser  leur  dernière  goutte  de 
sang  pitttdt  que  de  se  rendre.  Si  les 
abondantes  provisions  de  Jérusalem 
n'avaient  pas  été  dévorées  par  les 
flammes  et  si  la  paix  avait  régné  à 
l'intérieur,  les  Juifs  auraient  çu  ré- 
sister longtemps  dans  leurs  positions 
înespugnébles.  Titus  envoya  de  non- 

•  Voy.  J(M^h«,  Guerre  des  Juifs ,  V,3, 
i\  oompareB  d-ilesâus,  pages  46  et  46,  et 
notie  plan  de  JèroialeiD. 
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▼eau  Josèphe  pour  faire  sommer  les 

Juifs.  En  vain  Josèphe,  placé  n  (lurl- 
que  distance  de  ia  muraille ,  essaya , 
dans  un  long  discours ,  de  montrer 
aux  Juifs  que  c*était  Dieu  lui-même 
qui  livrait  la  ville  aux  Romains,  et 
que  lescrimps  horribles  qu'ils  avaient 
commis  ne  leur  permettaient  pas  de 
compter  sur  la  miséricorde  divine  ; 
.60  vam  il  leur  dépeignit  les  angoisses 
ide  la  famine  qui  allait  les  exterminer; 
pour  toute  réponse  les  Juif^  lanrerrnt 
des  flèches  contre  Josèphe  et  Tacca- 
bièrent  de  malédictions. 

Titus  se  prépara  à  attaquer  latroi- 
slèmemuraille.  A  la  fin  du  moisd'fyvar, 
on  avait  achevé  quatre  terrasses  dont 
deux  étaient  diriiîées  contre  la  forte- 
resse Antonta  et  deux  contre  la  haute 
▼ille.  Jean  ayant  fait  miner  le  terrain, 
Pune  (î  s  terrasses  s'écroula  ;  les  sol- 
dats de  Simon  attaquèrent  les  autres, 
avec  le  courage  du  désespoir,  et  bril- 
lèrent les  machines  de  guerre;  ils 
pénétrèrent  même  dans  le  camp  ro- 
main et  y  firent  un  grand  carnage. 
Titus  prit  la  rrsohitiou  de  réduire  In 
ville  par  In  famine  qui  déjà  avait 
commencé  se^s  ravaijes  ;  pour  cou- 
per aux  Juifs  toute  ressource  du  de- 
hors, il  fit  construire  par  ses  soldats, 
avec  une  incroyable  rapidité ,  une  mu- 
raille qui  entourait  la  ville  de  tous 
les  côtés ,  elle  avait  trente-neuf  stades 
de  circuit  et  était  garnie  de  treize 
tours.  Les  malheureux  habitants  de 
Jérusalem  voyaient  la  mort  sous  mille 
formes  planer  sur  leurs  têtes.  Plu- 
sieurs Tendaient  leur  patrimoine  pour 
une  mesure  de  froment  ou  d'orge; 
chaque  jour  d'innomhrables  victimes 
moururent  dans  les  souffrances  et 
dans  les  angoisses  de  la  faim  ou  furent 
immolées  par  les  barbares  qui  se  di* 
.saient  les  défenseurs  de  fa  patrie. 
Ceux-ci  parcouraient  les  maisons  et 
faisaient  subir  aux  habitants  les  |ihis 
horribles  tortures  pour  leur  arrai^her 
les  vivres  qu'ils  pouvaient  encore  pos- 
séder { ils  enlevaient  aux  pauvres  les 
herbes  (ju'ils  avaient  cueillies  au  péril 
de  leur  vie ,  et  assassinaient  les  riches 
en  les  accusant  de  trahison  et  de  dé- 
sertion. L'ingrat  Simon  aceusa  Tan- 


cien  pontife  Mathias ,  qui  TaTait  re^ 
dans  la  ville,  de  vouloir  passer  du  côté 
des  Romains,  et  le  lit  mourir  avec  ses 
trois  iils  et  seize  autres  citoyens.  Un 
des  officiers  de  Simon ,  profondément 
indigné  decesexeès,  voulut  se  rendre 
aux  Romains  avec  sa  troupe;  mais 
Simon,  l'ayant  prévenu,  le  nt  mettre 
à  mort  avec  dix  de  ses  complices. 

Les  horreurs  de  la  famine  étonflè» 
rent  tous  les  sentiments  humains  et 
déchirèrent  tous  les  liens  de  la  nature. 
La  femme  arrachait  le  morceau  de  pain 
de  la  bouche  de  son  mari,  le  tils  de  celle 
son  vieux  père ,  la  mère  enlevait  à  son 
enfant  sa  chétive  nourriture.  La  fa- 
mine forçait  les  habitants  de  sortir 
armes  pour  aller  chercher  des  herbes; 
Titus  faisait  crucilier  tous  ceux  qui 
forent  saisis  par  les  Romains,  et  H  en 
mouraîtde  cette  manière  jusqu'à  cinq 
cents  par  jour.  Les  zélateurs  ayant  fait 
répandre  le  bruit  que  c'étaient  les 
transfuges  qu'on  traitait  de  la  sorte 
dans  le  camp  romain ,  Titus  fit  coaper 
les  bras  à  plusieurs  prisonniers  et  les 
renvoya  dans  la  ville  pour  qu'ils  y  fis- 
sent connaître  la  vérité.  Malgré  retle 
cruelle  extrémité,  les  zélateurs  tuaient 
tous  ceux  qui  osaient  leur  conseiller 
de  se  rendre  aux  Romains;  ils  insul- 
taient à  ceux  qui  mouraient  de  faim  et 
se  faisaient  un  cruel  jeu  de  les  percer 
de  leurs  épées.  Les  rues  étaient  plei- 
nes de  cadavres  qu'on  ne  pouvait  en- 
terrer et  qu'on  jetait  dans  les  ravins 
qui  entouraient  la  ville.  Pendant  que 
le  peuple  périssait  par  la  faim ,  Jean 
et  ses  soldats  se  nourris8aientdel*huile 
sacrée  et  du  vin  destiné  aux  sacrifi- 
ces. —  Ceux  qui  étaient  assez  heureux 
pour  pouvoir  passer  aux  Romains 
périssaient  bientôt  par  l'excès  de  nour- 
mon.  Des  soldats  syriens  sturpriienl 
un  juif  qui  ramassait  dans  ses  excrâ- 
ments  de  For  qu'il  avait  avalé  ;  aussi- 
tôt le  bruit  se  répandit  que  les  trans- 
fuges juifs  avaient  de  For  dans  festo- 
mac,  et  en  une  seule  nuit,  les  soldats 
éventrèrent  deux  mille^  Jui6.  Titus 
chercha  en  vain  à  arrêter,  par  dct 
menaces,  cette  barbarie  inouïe. 

Josèphe ,  qui  essaya  de  nouveau  de 
parier  aux  assiégés',  manqua  d*éti« 
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tué  par  une  pierre  lancée  contre  lui  ; 
tomoé  évanoui,  il  ne  put  être  sauvé 
qu'avec  peine  des  mains  des  J  uifs  qui  ac- 
coururent pour  le  traîner  dans  la  ville. 

LesKomainsavaientrecommeiicéles 
travaux  du  sicize:  en  viuL^t  et  un  jours 
ilsavaient  relevé  les  ouvrages  détruits, 
malgré  les  grandes  difficultés  qu'ils  eu- 
rent à  vaincre;  car  il  fallut  aller  cher* 
cher  à  une  distance  de  quatre-vin^ 
dix  stades  le  bois  dont  on  avait  besoin. 
Le  l"Thanimouz (juin-juillet) on  com- 
mença a  donner  l'assaut  à  la  forteresse 
Antonia  ;  la  muraille  s'élam  écroulée , 
les  Romains  virent  à  leur  désespoir 
une  seconde  muraille  qui  avait  été  éle- 
vée à  l'intérieur.  Celle-ci  fut  attaquée 
sans  succès  le  3  Thamniouz  ;  apre^  plu- 
sieurs combats  des  plus  sanglants,  la 
forteresse  fut  prise  le  5  du  même 
mois,  mais  les  Juifs  se  retrancbèreat 
dans  l'enceinte  du  Temple. 

Titus  donna  ordre  à  ses  soldats  de 
raser  la  forteresse  Antonia,  afin  de 
faciliter  la  prise  du  Temple.  T.e  17 
Thamniouz  on  cessa  d'offrir  les  sacri- 
fices quotidiens,  oui  jusque-là,  malgré 
les  terreurs  de  la  guerre,  n'avaient 
|>as  été  interrompus.  Titus  envoya 
encore  une  fois  .losèphe  auprès  de 
Jean,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  pro- 
faner le  Temple  et  de  venir  avec  tou- 
tes ses  troupes  lui  livrer  bataille  hors 
de  l'enceinte  sacrée.  Jeaa  ne  répon- 
dit à  José,  lie  que  par  des  injures;  Jé- 
rusalem, aioutd-t-il,  la  ville  de  Dieu, 
ne  saurait  être  détruite.  En  vain  Titus 
a'approcba-Mt  lui-même  de  la  muraille, 
pour  engager  Jean  à  sortir ,  protestnnt 
de  sa  sollicitude  pour  la  conservation 
du  Temple;  tout  fut  inutile,  les  zéla- 
teurs pretendirent  que  e*était  la  peur 
qui  avait  dicté  les  paroles  de  Titus,  et 
celui-ci  se  vit  ol)ligé  de  recommencer 
l*attaque.  Dès  le  lendemain,  à  trois 
heures  du  matin ,  des  troupes  d'élite 
tombèrent  snr  les  poètes  des  Juife;  il 
fiiisait  enoore  nuit,  les  soldats  Juift 
accourus  ne  se  reconnaissant  pas  les 
uns  les  autres  tuèrent  beaucoup  des 
leurs,  tandis  que  les  Komains  se  recon- 
naissaient an  mot  d*ordre.  Le  combat 
se  prolongea  jusqu^à  midi,  mais  la 
victoire  resta  mdéoiBe. 


Au  bout  de  sept  jours,  la  fortereaie 

Antonia  ayant  été  entièrement  rasée, 
les  Romains  élevèrent  sur  son  empla- 
cement leurs  terrasses  contre  le  Tem- 
ple. Les  Juife,  qui  venaient  d*étre 
battus  dans  une  sortie  qu'ils  avaient 
faite  du  côté  de  la  montaf^ne  des  Oli- 
viers, voyant  les  ouvrages  des  Komains 
très-avancés,  mirent  eux-mêmes  le  feu 
aux  portiques  du  nord-ouest  du  Tem- 
ple, par  lesquels  celui-ci  communi- 
quait avec  la  lorteresse  Antonia.  Deux 
jours  après,  le  24  Thammouz ,  le  por- 
tique du  nord  fut  dévoré  par  le  feu  que 
les  Romains  y  avaient  lancé.  Les  Juifs, 
au  lieu  d'éteindre  le  feu,  se  réjouis- 
saient de  l'incendie .  le  croyant  avan- 
tageux pour  leur  position  militaire.  Le 
27,  ils  remplirent  les  portiques  de  Toc- 
cidentde  bois  sec,  de  soufre  et  d'as- 
phnlte  ;  y  ayant  attiré  les  Romains,  en 
simulant  une  fuite ,  ils  y  mirent  le  feu 
et  beaucoup  de  Romains  périrent  dans 
les  flammes. 

Les  horreurs  de  la  famine  augmen- 
tèrent de  plus  en  plus  dans  l'enceinte 
du  Temple  et  dans  la  haute  ville  ;  les 
soldats  jnils  étaient  réduits  à  manger 
les  courroies  des  sandales ,  les  cuirs 
des  ceintures  et  des  boucliers.  Une 
femme  de  Perée ,  appelée  Marie ,  à  qui  f 
les  soldats  avaient  enlevé  les  derniers 
restes  de  nourriture,  et  qui  implorait 
vainement  la  mort,  saisit  dans  son 
désespoir  son  jeune  fils  qui  se  mourait 
à  coté  d'elle,  l'immola,  lit  rôtir  sa 
chair  et  en  dévora  la  moitié.  Les  sol- 
dats, attirés  parTodenr,  menacèrent 
la  îiialheureuse  de  la  tuer  sur-le  champ 
si  elle  ne  leur  livrait  la  nourriture 
qu'elle  venait  de  préparer.  <>  Voici,  «dit- 
elle  ,  en  montrant  ks  restes  de  son  en* 
faut,  «je  vous  ai  réservé  une  bonnepor* 
tion.  n  Les  barbares,  saisis  de  terreur  à 
cet  affreux  spectacle,  ne  purent  pro- 
férer un  mot.  «  C'est  mon  enfanL  con- 
tinua Marie;  c*est  moi-même  qui  al 
commis  cette  action  ;  mangez»  j*îen  al 
man^é  aussi,  ne  soyez  pas  plus  tendres 
qu'une  femme,  plus  sensibles  qu'une 
mère.  »  Les  soldats  s'enfuirent  en  trem- 
Mant.  L'horrible  histoire  s*étant  ré- 
pandue dans  la  ville ,  benuroup  de 
malheureux  exténués  par  la  faim  se 
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donnèrent  la  mort,  estimant  beu- 

renx  ceux  qui  avaient  pu  mourir 

avant  d'apprendre  cette  affreuse  nou- 
velle. Titus  protesta  devant  Dieu  que 
c'étaient  les  Juifs  eux-mêmes  qui 
avaient  préfi&ré  ces  désastres  à  la  paix 
qu'il  leur  avait  offerte. 

Les  béliers  des  Romains  avaient 
vainement  battu  ,  pendant  si\  jours, 
le  mur  occidental  de  I*enceinte  inté- 
rieure ;  vainement  les  Romains  avaient 
essayé  de  saper  1rs  fondements  de  la 

Çortedu  nord.  Le  8  Ab  (  iuillel-août), 
itus  donna  ordre  d'escalader  le  haut 
des  portiques  au  moyen  des  échelles. 
Les  Romains  purent  monter  sans  obs- 
tacle; mais  h  peine  arrivés  au  haut  du 
mur,  ils  furent  renversés  par  les  Juifs, 
qui  leur  arrachèrent  même  leurs  en- 
seignes. Titus  voyant  toutes  ses  tenta- 
tives écbuut  r  contre  la  résistance  opl- 
n\^lre  des  Juifs ,  fit  mettre  le  feu  aux 

fjortes;  le  revêtement  d'argent  fondit, 
e  bois  fut  consumé  par  les  llammes 
pétillantes  qui  seoommuniquèrent  aus- 
sitôt aux  portiques  dans  toutes  les  di- 
rections. Le  teu  exerça  ses  ravatîes 
toute  la  journée  et  toute  la  nuit,  sans 
que  les  Juifs,  saisis  de  terreur,  lissent 
rien  |)our  arrêter  les  proffrès  de  Tin- 
cendie.  Le  lendemain,  9  du  mois,  Ti- 
tus ordonna  h  ses  soldats  d'éteitidre  le 
feu ,  afin  de  se  frayer  un  passage  vers 
le  Temple.  Il  assembla  son  conseil 

Îiour  délibérer  sur  le  sort  du  sane- 
uaire;les  uns,  le  présentant  comme 
une  citadelle  nui  servirait  toujours 
de  point  de  ralliement  aux  rebelles, 
fiirent  d*avis  quMI  ftllait  le  détruire; 
les  autres  pensaient  qu'on  devait  Té- 
pariïner  ,  si  les  JulU  consentaient  h  se 
retirer.  Titus  manifesta  l'intention  de 
conserver  a  tout  prix  le  magniiique 
édifice,  qui,  disait-il,  resterait  un  des 
plus  beaux  ornements  de  Tempira 
romain. 

Ce  jour-là  los  Juifs ,  épuises  de  fa- 
tigue et  anéantis  par  la  douleur^  n'es- 
sayèrent point  d'attaque  contre  Ten* 
nemi  ;  mais  le  lendemain  matin.  Ils 
firent  un  dernier  effort  terrible  pour 
sauver  le  sanctuaire  ou  s'ensevelir  sous 
ses  ruines.  Ayant  fait  une  sortie  par 
la  porte  orientale,  ils  attaquèrent  les 


postes  romains  inférieurs  en  nombre 

qui  furent  obligés  de  se  retirer;  mais 
aussitôt  Titus ,  qui  était  à  la  forte- 
resse Antonia,vmt  à  leur  secours. 
Les  Juifs  reculèrent  d'abord,  puis 
ils  revinrent  une  seconde  fois  a  la 
charge;  mais  vers  la  cinquième  heure 
du  jour  (11  heures),  ils  furent  re- 
poussés Jusqu'à  rintérieur  du  Tetuple. 
Titus  était  décidé  à  donner  Tassaut 
avec  toutes  ses  troupes  dès  le  lende- 
main mutin.  "Niais  i!  ét.iit  écrit  dans  le 
livre  du  destin  que  le  Temple  serait 
détruit  en  ce  jour  fatal ,  de  funeste 
mémoire  dans  les  annales  du  peuple 
juif;  car  il  y  avait  six  siècles  et  detui 
qu'à  pareil  jour,  le  10  Ab,  les  Baby- 
loniens avaient  n)is  le  feu  au  Tem- 
ple de  Salomon  Les  Juifs  ayant  fait 
une  sortie  contre  les  Romains  aui  tra- 
vaillaient à  éteindre  le  feu  de  Pea* 
ceinte  intérienre,  furent  refoulés 
jusque  dans  le  corps  du  Teuiple.  Alors 
un  soldat  romain,  sans  attendre  Tor- 
dre, prit  un  tison  ardent,  et  se  di- 
sant soulever  par  un  de  ses  cama- 
rades ,  le  jeta  dans  l'une  des  fenê- 
tres dorées  des  cabinets  adossés  au 
Temple  du  côté  du  nord.  Le  feu  se 
communiqua  rapidement  à  tous  les 
cabinets  ;  Titus  accouru  donnait 
vainement  des  ordres  pour  faire  étein- 
dre le  feu  ;  sa  voix  fut  étouffée  par  le 
tumulte,  personne  ne  prenait  garde 
à  ses  signes  ;  les  soldats  furieux ,  au 
lirti  d'obéir  à  leur  chef,  s'excitaient  les 
uns  les  autres  à  hrlter  les  progrès  du 
feu ,  et  il  devint  impossible  de  l  e- 
teindre .Les  Juifs,  poussaut  des  hur- 
lements horribles,  s'efforçaient  en- 
core, mais  trop  tard,  de  sauver  ce 
dernier  boulevard  de  leur  uatiooalité; 

'  Voy.  J(V<'mie,  R-i,  l'i.  Sc!(hi  I  .  In>îif!^n 
rabbinique,  l'incendie  du  ttmple  tto  Salo- 
mon commença  la  9  Ab  au  soir,  et  ce  fut' 
ausM,  le  9  Ab  que  les  Romains  brûlért^nt  le 
Acfond  tempte;  <^est  donc  h  ce  jour  *iu€ 
Jcs  Juifs  f  a  ■  l'exception  di'â  caraU<'^  oriè- 
brent  incore  maintenant  i'ajmiversaire  de  la 
destruction  de  Jérusalem.  Cependant  Josè- 
pfaeC G««rre,  Vf,  4,  6),  conronDémeot 
•D  Hm  de  lérémM,  tndiqoe  expressément 
Ir.  1(1*  jour  du  mois  de  Lofii ,  ou  Ab.  Il  serait 
poviil»lt'  que  la  date  indimiet*  par  les  rab* 
nlns,  poar  ce  (pii  concerne  le  second  temple, 
le  rénilUt  d'un  calcul  des  nfrmîftitai, 
oUliHnt  de  celai  <le  Joièphe. 
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déjà  l'édiGce  sacré  s*écroulait  de  tou- 
tes parts;  ses  héroïques  défenseurs 
fiireat  immolés  par  milHers,  Iftfti- 
reur  des  Romains  ii*épar^nait  même 

f)asle  peuple  sans  armes,  les  vieillards , 
es  enfants ,  les  femmes ,  les  prêtres  ; 
et  l'autel  de  Jéhova,  avant  de  dispa- 
ïattre  pour  toujours ,  reçut  pour  der- 
nière expiation  de  nombreuses  héeii- 
tombes  humaines. 

Titus  entra  dans  le  lieu  saint  et 
dans  le  Sauit  des  Saints;  frappé  de  la 
▼ue  de  tant  de  magnificence,  il  essaya 
une  dernière  fois  de  sanver  ce  qui 
restait  de  l'édifice ,  mais  ses  ordres, 
ses  menaces,  furent  vains.  L'espoir 
d'un  riche  butin  augmenta  la  fureur 
incendiaire  des  troupes  ;  Titus  se  re* 
tira  avec  ses  généraux,  et  bientôt  toute 
la  montagne  du  Temple  ne  présentait 

«lus  qu'un  vaste  embrasement.  Au 
mit  des  flammes  pétillantes ,  au  fra- 
cas des  murs  croulants ,  se  mêlaient 
les  gémissements  des  Ttctimes  et  le 
cri  de  victoire  des  Romains;  les  ha- 
bitants de  la  ville  répondaient  aux 
oris  plaiotift  de  leurs  frères  mou- 
rants et  les  échos  des  montai^nes 
voisines  accompagnaient  de  leur 
retentissement  cette  scène  effroya- 
blement grandiose  de  destruction 
cl  de  mort.  Simon  et  Jean,  a^eele 
restede  leurs  troupes ,  se  frayèrent  un 
chemin  à  travers  les  léfjions  romaines 
et  gagnèrent  la  haute  ville.  Plusieurs 
prêtres  saisirent  les  aiguilles  dorées 
dn  toit  du  Temple,  les  lancèrent  con- 
tre les  soldats  romains ,  et  cherchèrent 
ensuite  un  dernier  refuge  sur  le  haut 
de  ia  muraille  himante.  Deux  pré- 
.  très,  Méir,  fils  de  Relga ,  et  Joseph , 
flis  de  Dalaî,  se  jetèrent  dans  les 
flammes,  pour  périr  avec  le  sanctuaire. 
Des  vieillards  ,  des  femmes  et  des 
enfants, au  nombre  de  six  mille, se 
réfticièrent  sur  fundes  portiquts  du 
non)  qui  était  encore  debout  ;  un  faux 
prophète  leur  avait  dit  que  Dieu  leur 
enverrait  le  salut  et  que  ce  jour  même 
ils  verraient  du  haut  du  Temple  les 
ifrirades  de  la  dâivrance.  Les  Ro- 
mains mirent  le  fou  au  portique  et 
pas  un  seul  de  ces  malheureux  n'é- 
chappa à  la  mort.  Les  prêtres  réfugiés 
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sur  la  muraille  y  restèrent  cinq  jours, 
jusqu'à  ce  que  la  faim  les  força  de 
desQendre;iis implorèrent  la  clémence 
deTitus,  mais  celui-ci  leur  répondit 
quele  temps  de  la  clémence  était  pnssé,  ^ 
que  le  Temple  en  faveur  duquel  il  leur 
aurait  fait  grâce  était  en  ruine,  et 
qq*ll  convenait  aux  prêtres  dé  périr 
avec  le  Temple.  Ils  furent  tous  mis  à 
mort.  Les  Romains  plantèrent  leurs 
enseijçnes  devant  la  pen  te  orientale  et 
sacrifièrent  à  leurs  dieux  sur  la  place 
du  Temple  de  Jéhova.  Titus  y  fut  pro^j 
olamé  empereur  par  ses  légions.  ' 

Simon  et  Jean  auraient  eu  des 
droits  à  Tadmiratiou  de  la  postérité , 
s'ils  avaient  été  animés  d'im  patriotis- 
me pur,  s*ils  ne  s^étaient  pas  souillés 
de  tant  de  crimes  et  s'ils  avaient  su 
mourir  en  héros  avec  tous  les  braves 
qui,  mus  pardessentiments  plus  purs, 
STaient  aveuglément  suivi  leurs  insnl» 
rations.  Voyant  que  tout  était  peraU, 
les  deux  chefs,  du  haut  du  mont  Sion , 
demandèrent  un  entretien  à  Titus; 
celui-ci  s'étaut  présenté  à  l'occident 
du  temple  près  du  xysfus  ,  [  rit  le 

Sremier  la  parole  et  promit  aux  Juifs 
e  leur  faire  i,'ràre,  s'ils  déposaient 
immédiatement  les  armes  et  se  ren- 
daient à  discrétion.  Les  ^erriers 
juife  répondirent  qu'ils  avaient  juré 
de  ne  pas  se  rendre  aux  Romains,  et 
demandèrent  la  permission  de  se  re- 
tirer librement  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfitnts.  Titus,  Irrité  de  ce  que  les 
vaincus  prétendaient  lui  dicter  des 
conditions,  leur  fit  dire  qu'ils  n'a- 
vaient plus  rien  à  espérer  de  sa  clé- 
mence et  qu'il  n'épargnerait  personne. 
Aussitôt  n  donna  ordre  de  piller  la 
basse  ville  et  d'y  mettre  le  feu ,  et  dès 
le  lendemain  cet  ordre  barbare  fut 
exécuté.  Toute  l'Acra,  avec  les  ar-  . 
ehives,  l'hôtel  de  ville  et  le  palais 
d*Hélène  d'Adiabène,  ainsi  que  1» 

S lace  Ophla,  devinrent  la  proie  des 
ammes.  Les  fils  et  les  frères  du  roi  • 
Izate  d'Adiabène,  qui  avaient  com- 
battu dans  les  rangs  des  Juifs ,  firent 
un  appel  à  la  démence  de  Titus  ;  le 
vainqueur  leur  accorda  la  vie  et  les 
envoya  à  Rome  comme  otages. 

'  Voy.  ci-dessu\,  page  4&. 
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Titas  disposa  tout  pour  l'attaque  de 
la  haute  ville.  Pendant  les  préparatift, 

bennroiip  de  Juifs ,  assez  heureux  pour 
tromper  la  vigilance  des  zélateiirs, 
arrivèrent  au  camp  romain.  Titus 
oublia  les  ordres  sévères  qu^il  avait 
donnés  ;  les  soldats  eux-mêmes  étaient 
enfin  las  d'égorger,  et  beauroup  de 
transfuges  conservèrent  la  vie.  Le 
prêtre  Jésus,  fils  de  Thébout ,  et  Phi- 
néas,  trésorier  du  Temple,  quilivrè- 
lent  divers  objets  d'unnaut  prix,  ob- 
tinrent  également  leur  grtlce.  Le  7 
F.loul  (  aoiH-sf  ptembre  ) ,  aprè^  un 
travail  dedix-liuit  jours,  les  machines 
de  guerre  battirent  la  muraille  de  la 
haute  ville.  Les  Juifs  découragés  n*op- 
posèrent  qu'une    faibip  résistance. 
Bientôt  la  muraille  ayant  été  ouverte, 
les  Romains  pénétrèrent  dans  la  haute 
Tille;  le  eamage,  Tinoendie  et  le  pil- 
lage recomniont'fTent  de  nouveau.  On 
trouva  beaucoup  de  maisons  remplies 
des  cadavres  de  ceux  qui  étaient  morts 
de  faim.  Titus  fit  ensuite  son  entrée 
dans  la  ville;  un  dieu,  dit-il,  a  expidaé 
les  Juifs  de  ces  forteresses  ;  car  que 
peuvent  les  mains  des  hommes  et  les 
machines  contre  de  telles  tours  ?  11 
ordonnade  fidre  moorir  tous  les  Juifii 
armés  ;  les  antres  fitient  iGnts  prison- 
niers ,  mais  il  en  mourut  un  grand 
nombre  par  manque  de  nourriture. 
Toute  la  ville  fut  rasée  ;  Titus  ne  fit 
conserver  que  les  trois  tours  d*Bip- 
picos ,  de  Phasaël  et  de  Mariamne , 
pour  servir  de  monuments  de  la  force 
et  de  la  magnificence  de  la  ville  de  Jé- 
rusalem. 

Telle  fut  rissuede  cette  guerre  ef- 
froyable, qui  termina  l'existence  poli- 
tique de  la  nation  juive,  dont  Thé* 
roique  résistance,  après  la  soumission 
de  tout  rOrient,  humilia  Torgueil 
de  Rome  :  iuaetiatiras^  dit  Tacite , 

I^uod  so/i  Judri  non  cessîssent.  Sa 
uttefut  glorieuse,  unique  peut-être 
dans  les  annales  des  nations.  Sa  ca> 
tastrophe  est  une  des  plus  effirayantes 
dont  l'histoire  nous  ait  conservé  le 
souvenir  ;  Jérusalem  fut  plus  gran- 
diose dans  sa  chute  qu'elle  ne  Pavait 
jamais  été  auxjoursde  sa  magnificence. 
Les  tel  Romains  durent  admirer  le 


courage  indomptable  des  Juifs  et  cet 
ardent  amour  de  la  natrie  qm  leur 

faisait  craindre  la  vie  bien  pins  qne 
la  mort ,  dès  qu'on  voulait  les  arra- 
cher au  sol  paternel  lit  pendant  une 
longue  série  de  siècles,  leurs  descen- 
dants ont  porté  des  r^ards  pleins  de 
douleur  et  d'espoir  vers  cea  mines 
sacrées ,  et  la  Judée, comme uno  mpre 
privée  de  ses  enfants,  est  toujours 
restée  dans  la  désolation  et  dans  le 
deuil.  Jamais  elle  n*est  redevenue  flo- 
rissante, et  les  races  étrangères  qui 
se  sont  succédé  sur  son  sol  n'v  ont 
jamais  trouvé  une  véritable  patrie. 

Le  nombre  des  viftimes,  pendant  le 
siège  de  Jérusalem,  fut  immense;  car 
la  ville  fut  enfermée  au  moment  où  de 
nombreuses  troupes  de  pèlerins  y 
étaient  arrivées  pour  célébrer  la  Pâque. 
Josèphe  parle  de  onze  cent  mille  per- 
sonnes enlevées  par  le  glaive,  les  mala- 
dips  et  la  famine;  ce  nombre  peut  pa> 
raître  exagéré,  malgré  le  calcul  jus- 
tificatif établi  par  Josèphe\  Tacite, 
diaprés  des  rapports  plus  vraiaembla» 
bles ,  fixe  le  nombre  des  assi^és  à  six 
cent  mille  âmes.  Les  prisonniers  fu- 
rent, selon  Josèphe,  an  nombre  de 
quatre-vingt-dix-sept  mille;  J  itus  en 
envoya  un  grand  nombre  en  É^ypte, 
pour  travaillerdans  les  mines, d'autres 
furent  vendus  comme  esclaves.  Malgré 
les  ravages  de  l'incendie,  le  butin  fait 
à  Jtoisalem  fut  si  énorme,  que  l'or 

Cirdit  en  Syrie  la  moitié  de  sa  valeur, 
orsque  les  Romains,  après  le  sac  de 
la  ville,  fouillèrent  les  souterrains, 
ils  y  trouvèrent  les  cadavres  de  deux 
mille  malheureux,  qui  étaient  morts  de 
ftim,  ou  qui  s'étaient  entre^tuës  pour 
ne  pas  tomoer  au  pouvoir  des  Romains. 
Jean,  qu'on  trouva  caché  sous  terre, 
n'eut  pas  le  courage  de  nmurir  et  de- 
manda grflee  au  vamqueur  ;  iUut  con- 
damné au  eadiol  pour  le  reste  de  sa 
vie.  Simon,  agissant  avec  prévoyance, 
avait  emportédes  vivres  pour  plusieuis 

«  Arma  cunctis^  qui  /erre  pa'^sent  •  et 
plures ,  quant  pm  numéro,  aiitit  bunt.- Ôht- 
tinalio  viris /eminisqiw  par; ac,  «i  Irans/rm 
sedcs  cuqerentur,  major  vit«e  m€ttw_  ammm 
mortis.  Tacite,  Hist.  V  ,  I3. 
;  »  Voy.  Gtttnv,  VI,  9,3. 
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Jours  et  «î'était  fait  accompagner  par 
des  ouvriers  munis  cl'iui>lrunients  de 
fer,  pour  essayer  de  8*ou?rir  sons  terre 
une  issue  secrète ,  a6n  d'échapper  à 
Tennemi;  mais  ses  efforts  furent  vains; 
bientôt  tourmenté  par  la  faim ,  il 

déguisa  avec  des  vêtements  blaucs 
et  on  manteau  de  pourpre,  et,  aorti  de 
dessous  la  terre  comme  un  spectre,  il 
apparut  sur  la  place  du  Temple.  Là  il 
fut  reconnu  et  fait  prisonnier. 

Sur  ces  entrefait«^ Titus  parcourut 
la  Syrie  et  célébra,  dans  plusieurs  vil- 
les, des  jeux  d'athlètes  où  des  milliers 
de  prisonniers  juifs  furent  forces  de 
s'entre-tuer  ou  de  lutter  contre  les  bê- 
tes fifiroœs.  Titus  fut  loin ,  dans  cette 

Suerre  désastreuse  et  après  la  victoire, 
e  montrer  toujours  cette  douceur  que 
plus  tard  on  vantait  en  lui  et  qui  le  Ht 
surnommer  les  délices  du  genre  hu- 
main, k  son  retour,  avant  de  se  ren- 
dre à  Alexandrie,  Titus  alla  visiter  en- 
core une  fois  les  ruines  de  Jérusalem, 
gardées  par  la  dixième  légion,  sous  le 
commandement  de  Rufus.  11  envoya  à 
Rome  Jean  et  Simon  et  sept  cents  jeu* 
nés  hommes  d'élite  d'entre  les  prison- 
niers, pour  orner  le  triomphe  qu'il 
devait  célébrer  à  côté  de  son  père.  Au 
printemps  de  l'an  71,  Titus  partit  d'A- 
lexandrie pour  la  capitale  du  monde,  où 
leCapitnlc  attendait  le  trioinpliateur. 
Dans  la  magnUique  marche  impériale, 
on  porta  devant  Vespasien  et  Titus  les 
dépouilles  du  Temple  de  Jérusalem, 
la  table  d*or,  un  chandelier  à  sept  bran- 
ches à  peu  près  pareil  à  celui  qui  était 
placé  dans  le  sanctuaire  pour  l'iisaiîe 

auotidien,  et  enfin  le  livre  de  la  lui 
es  JmU,  Les  prisonniers  juifs  y  paru- 
rent, ayant  en  téte  Jean  et  Simon. 
Après  la  cérémonie  on  traîna  Simon 
sur  le  Forum  où  il  fut  llagcllé  et  eu- 
suite  décapité;  Jean  fut  conduit  dans 
le  cachot  où  il  devait  traîner  sa  mlsé- 
rableexistence.  Les  dépouiliesdu  sanc- 
tuaire furent  déposées  plus  tard  dans 
le  temple  de  la  Paix  que  Vespasien  lit 
construire  alors. 

*  LesJuifs  occupaient  encore  les  trois 
forteresses  d'Hérodion,  de  Machérous 
et  de  Masada.  Lucilius  Bassus,  envoyé 
en  Judée^  prit  possession,  sans  dii'li- 


cuité,  de  la  forteresse  d'Hérodion.  I>a 
garnison  de  Macbérous  résista  quelque 
temps,  jusqu'à  ee  <;ne,  son  comman- 
dant Éleazar  ayant  été  fait  prisonnier, 
maltraité  et  meuacé  de  la  mort,  elle 
cousentit  à  se  rendre,  et  obtint  une 
capitulation.  Les  habitants,  qui  ne  fu- 
rent pas  compris  dans  le  traité,  s'enfui- 
rent en  partie;  les  Romains  en  tuèrent 
dix-sept  cents  et  emmenèrent  en  cap- 
tivité leuts  femmes  et  leurs  enfants. 
Bassus  fltensuite  une  expédition  contre 
les  restes  des  zélateurs  réfugiés  dans 
une  forêt;  il  y  périt  trois  mille  Juifs. 
Vers  cette  époque,  Bassus  el  le  procu- 
rateur Liberius  Maximus  recurent 
Tordre  de  vendre  les  terres  de  la  Ju* 
dée.  En  même  tempe,  il  fut  ordonnéà 
tous  les  Juifs  de  Tempire  de  payer  do- 
rënavantauCapitoleles  deux  drachmes 
par  téte  que  jusque-là  ils  avaient  en- 
voyées coaque  année  au  Temple  de 
Jérusalem. 

Masada,  près  de  la  mer  Morte,  resta 
seule  au  pouvoir  des  zélateurs.  Située 
sur  une  haute  montagne  entourée  de 
profonds  précipices,  oien  fortiGée  et 
abondamment  pourvue  de  vivres  et 
d'armes ,  cette  forteresse  pouvait  être 
longtemps  disputée  à  l'ennemi  par  un 

Setit  nombre  de  défenseurs.  Flavius 
llva,  successeur  de  Bassus  qui  venait 
de  mourir,  vint  mettre  le  siei^e  devant 
Masada.  Il  l'attaqua  à  l'ouest ,  le  seul 
coté  accessible ,  en  faisant  élever ,  par 
ses  troupes  nombreuses,  une  terrasse 
de  deux  cents  coudées  de  hauteur^ 
u'on  garnit  de  machines  de  guerre 
'unenouvelle  invention,  et  notamment 
d  une  tour  haute  de  soixante  coudées 
et  presque  entièrement  revêtue  de  fer. 
Ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  les 
Romains  parvinrent  à  pratiquer  une 
brèche  ;  un  second  mur,  qui  avait  été 
élevé  à  l'intérieur,  fut  bientôt  détruit 
par  le  feu.  Le  commandant  de  la  for- 
teresse, l'^iéaznr,  descendant  de  Juda 
leGalileen,  reconnaissant  l'impossibi- 
lité de  lutter  contre  les  forces  supé- 
rieures des  Romains ,  repoussa  cepen- 
dant loin  de  lui  toute  idée  de  soumis- 
sion. Héritier  des  principes  de  son  aïeul, 
il  avait  lait  jurer  à  ses  compagnons  d*ar- 
mes  de  ne  recoo  naître  d  autre  souverain 
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que  Dieu  seul  et  de  ne  jamais  se  soumet- 
tre à  ancun  mattre  étranger.  Le  déses- 
poir fit  nnitredans  son  âme  une  terrible 
résolution,  et.pnr  son  éloquence, il  pnr- 
vint  h  la  faire  partager  à  ses  frères  d'ar- 
mes. Leurs  corps  tomberont  au  pou- 
voir de  Tenneini,  mais  leurs  âmes 
s'envoleront  libres  vers  1rs  fierneiirps 
célestes.  I  oiis  les  guerriers,  après  avoir 
embrassé,  en  pleurant,  leurs  lemroes  et 
leurs  enfants  et  leur  avoir  fait  les  der- 
niers adieux,  les  immolèrent  de  leurs 
propres  mains.  Après  cette  horrible 
exécution,  ils  tireretJtau  sort  dix  hom- 
mes pour  servir  de  bourreaux  aux  au- 
tres et  8*entr¥fforger  ensuite  eut- 
inémes.  Le  palais  et  tous  les  oljets 
précieux  furent  livrés  aux  flammes,  et 
puis  chacun  se  lit  égorger  en  tenant 
embrassés  les  corps  de  sa  femme  et 
de  ses  enfimts.  Get  elliroyable  saorl- 
fice  fut  consommé  le  jour  de  Pâques , 
le  15  Nisan  de  Tan  73.  Le  nombre  des 
victimes ,  y  compris  les  fennnes  et  les 
enfants,  était  de  neuf  cent  soixante. 
Le  lendemain  matin,  les  Romains,  en 
pénétrant  dans  la  ville,  furent  étonnés 
du  silence  de  mort  qui  y  ré^nnit  et 
^ui  n'était  interrompu  que  par  le  pé- 
tiilenMnt  des  flammes.  Leurs  cris  fi- 
rent enfin  paraître  deux  femmes  et 
cinq  enfants  qui  avnient  échappé  à  la 
mort  en  se  cachant  dans  les  aqueducs. 
L'une  des  femmes  raconta  la  tin  tragi- 
que de  la  population.  Les  Romaim 
eurent  de  la  peine  à  ajouter  foi  à  oette 
horrible  histoire,  jusqu'à  ce  que,  s*é- 
tant  frayé  un  chemin  à  travers  les 
flammes,  ils  virent  étendus  dans  la 
eour  du  palais  les  corps  des  vietîmes; 
et ,  au  lieu  de  se  r^onir  de  la  chute  des 
ennemis,  ils  pavèrent  un  tribut  de  re- 
grets et  d'admiration  aux  héroïques 
défenseurs  de  Masada.  Telle  fut  la 
dernière  soène  du  drame  grandiose  de 
la  guerre  des  Juifs. 

Qriplque  temps  après,  Vespasien  fît 
détruire  aussi  le  temple  d'Onias,  en 
É&^pte  %  qui  était  devenu  un  point  de 
rtuiienientpour  un  certain  nonoèie  de 
zélateurs.  L'un  d'eux,  nwnné  Jona- 
than, réfugié  en  Cyrène,  j  eielta  une 

'  Toj.  «Messus ,  page  &oo,  ool.  l. 


révolte;  mais  les  Juifs  le  livrèrenteux- 
mémesau  gouverneur  Catulle,  qui  reB> 

voya  à  Rome.  Pour  se  venger,  Jona- 
than dénonça  comme  ses  complices 
les  Juifs  les  plus  distingués  et  entre 
autres  Josèphe,  qui,  disait-il,  lui 
avait  envoyé  des  armes  et  de  l'ar- 
gent. Il  causa  par  là  la  mort  d'un  iir^mi 
nombre  d'innocents;  mais  hicnt(U  une 
enquête  severe  fit  recoanaitre  la  faus- 
seté des  aecusations  de  Jonathan,  qui 
expia  soncrimesnrle  bdeher. 

Trois  personnages  juifs  survécu- 
rent à  la  ruine  de  leur  patrie,  pour 
Jouer  un  certainrôleà  la  cour  impériale 
de  Rome  :  oe  forent  Agrippa,  sa  soeur 
Béréniceet  lo8è|>be.Lss  deux  premiefis 
étaient  devenus  presque  étrangers  à 
leur  peuple;  Agrippa  avait  même 

Soussé  la  trahison  jusqu'à  envoyer 
es  troupes  auxiliaires  à  Vespasien  et 
à  Titus.  Parti  pour  Rome,  Ion  de 
ravénement  de  Galba,  il  y  resta  pen- 
dant les  courts  rè*rnes  d'Othon  et  de 
Vitellius;  averti  eu  secret,  par  ses 
«mis,  que  Vespasien  avait  été  pio- 
damé  empereur  par  l'armée  de  Sy- 
rie, il  quitta  Rome,  avant  que  la  nou- 
velle y  flU  connue, et  accourut  prom- 
ptemént  auprès  de  Vespasien  ^  Celui- 
ei,  après  la  oestruetion  de  Jérusalem , 
confirma  Agrippa  dans  son  royaume 
et  l'honora  aussi  du  titre  de  préteur. 
Sa  vie  était  probablement  partagée 
entre  le.s  soins  de  son  royauuie  et  les 
distractions  qu*H  allait  souvent  cher- 
cher dans  la  capitale  du  monde  ^.  On 
}>rpsiimc  (ju'ii  n'était  pas  marié;  du 
moins  il  ne  laissa  pas  d enfants,  et 
son  royaume  fut  plus  tard  réuni  à  ia 

»  Tacite,  Hisi.  1.  Il ,  ch.  81. 

*  Vov.  Juslu^  de  TilJtriade,  cUê  par  Pho- 
tius  ,  Biblioth.^  cod.  3^.  —  Il  t  xistr  des  mé- 
dailles qui  portfuit  pour  date  i'au  29  du  FégM 
d'Ai^rippa ,  oomipoDdaiit  è  l'an  7S  oa  77  4a 
l'ért;  chrétieDnne  ;  œ  qui  prouve  qull  OOO* 
Berva  son  royaume  nprès  la  dpsfraetkm  de 
Jériisak'in.  "Voy.CeUarius,  Dis  -  rtatio  de  ht*- 
toria  Htrodum,  conUu  kaniutnum,  daot 
le6  œuvra  de  loiApbe,  éd.  Hafavmnp,  t.  D, 

p.  328. 

•Josèphe  reçut  de  lui  soixantfMlenx  let- 
tres ,  ft  nnn  entre  autres  ou  Agrippa  le  re- 
morcie  de  Venvoi  de  sa. (Guerre  de»  Juifs  (  f  'tt 
de  /ofdjpAe,  cli.  65),  ce  qui  montre  qu'A- 
grippa  ne  rivait  pas  toujours  h  EosM» 
oouime  r<Mit  dit  plosteon  auteur». 
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Svrie.  L'époque  de  sa  mort  estincon- 
nûe  Bérénice,  à  ce  qu'il  paraît,  ne 
brillait  pas  par  sa  Tertu;  mais  aile 
passait  pour  une  femme  de  beaucoup 
d'esprit ,  et  Vespasien  lui  demandait 
souvent  des  conseils.  Ses  liaisons  avec 
Titus,  qui,  disait-on,  lui  avait  pro- 
mis sa  main*,  lairent exiler  deRotna, 
où  elle  ne  putrevpnir  qu'après  la  mort- 
de  Vespasien.  Juvénal  ne  craignit 
pas  de  la  flétrir  dans  une  de  ses  Sati- 
mK  — Josèphe,  qui  avait  élé  mis  en 
liberté  par  Vespasien,  ajouta  à  son 
nom  celui  de  f  '/arh/s  ,  nom  de  fa- 
mille de  l'empereur.  Pour  ses  terres 
dévastées  dans  les  environs  de  Jéru- 
aalem,  Titns  loi  en  donna  d*aiitrei 
dans  la  plaine  d'Hisdrélon  ;  par  son  er^ 
dit,  il  fit  rendre  la  liberté  h  beaucoup 
de  prisonniers.  Titus  iui  donna  aussi 
les  livres  sacrés  pris  dans  Jérusalem. 
Josèphe  se  maria  traia  fols  ;  aa  pre- 
mière femme  fut  mie  Joivede  Gésarée, 
qui  le  quitta,  lorsqtie,  après  la  con- 
quête de  la  Galilée,  il  partit  pour  \- 
lexandrie  avec  Vespasien.  Dans  cette 
ville  il  prit  une  seconde  ftmme>  qaÛI 
répudia  plus  tard  à  cause  de  ses  mau- 
vaises mœurs;  elle  lui  avait  donné 
trois  fils ,  dont  deux  étaient  morts;  ii; 
troisième,  nommé  Hyrcan ,  vivait  avec 
son  père  à  Rome.  Il  épousa  en  troisiè- 
mee  nocea  une  riebe  Juive  de  (Mte, 

»  PhoUus  dit  (  1.  c.  )  ,  <rapr«'«  Ju<;tU8  ,  qu'il 
mourut  dan»  la  Iroisii'iiu*  aiinw  du  régQ«î  de 
XMan;  ce  qui  évid«'mm»'nt  est  une  erreur; 
osr  11  résulte  du  di  ■  de  la  fie  de  Jotèphe^ 
éarite  sous  le  rèxne  de  I>oinUfen  ,  qu'à  cette 
époque  Agrippa  élait  drja  mort 

'  Vov.  Tacite,  Hist.  Il,  2;  Suétone,  Titus» 
di .  7.  —  Noide,  Hittor.  idmuB^  ICS  etiQiV. 

*  Voy.  é^ùaam ,  pigs  S74. 


qui  lui  donna  deux  lits ,  ju.st(js  et  Si- 
monide  Agrippa'.  Il  écrivit  a  Rome 
l'Histoire  de  la  guerre  dea  Joift  en  hé- 
breu; cet  ouvrage  est  perdu,  tuais  il 
notis  en  reste  une  seconde  rédaction, 
faite  par  Josèplie  lui-même  eu  langue 
grecque.  Il  la  soumit  à  l'empereur 
Vespasien,  à  Titus  et  au  roi  Agrippa; 
Titus  la  revêtit  de  si  sijçnature  et  at- 
testa la  fidélité  du  récit.  Plus  tard, 
sous  Domitien ,  Josèphe  composa  ses 
Antiquités  y  en  vingt  livres;  cet  ou- 
vrage contient  l'histoire  du  peuple  hé- 
breu, depuis  son  origine  jusqu'à  la 
douzième  année  de  IVmpereur  Néron. 
Josèphe  avait  pour  but,  dans  cet  ou- 
vrage, de  faire  eonaattre  aux  étrangers 
la  véritable  Ustotre  de  son  peuple  et 
de  le  relever  aux  yeux  des  Romains. 
Il  y  joignit  plus  tard  sa  Biographie, 
ou  plutôt  l'Histoire  de  son  admimstra- 
tlen  en  Galilée,  pour  répondre  aux  at- 
taques dont  il  avait  été  l'objet  de  la  part 
de  Justus  de  Tibériade.  Çà  et  là,  aans 
ses  Jîifiquîfés,  il  n'est  pas  entière- 
ment d'accord  avec  les  sources  bi- 
bliques ,  et  souvent  il  a  pulaédans  les' 
traditions.  Le  grammairien  Apion 
d'Alexandrie  ayant  attaqué  les  Juifs 
et  jeté  des  doutes  sur  plu.sieurs  points 
de  leur  histoire,  Josèphe  écrivit  con- 
tre lui  une  réfutation  très-savante, 

3ui  témoigne  de  sa  vaste  érudition 
ans  la  littérature  grecque.  Ses  écrits 
lui  ont  assuré  une  place  parmi  les 
plus  célèbres  écrivains  de  Tantiquité  ; 
c'est  à  lui  seul  que  nous  devons  la 
coimaissance  de  Vliistoire  des  Juifs, 
depuis  les  rois  inaccabéens  Jusqu'à  la 
dernière  catastrophe  de  la  Judée. 

>  Voy.  /'w  de  Joêépke,  cb,  76  et  7G. 
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Cbnip  d*œU  sur  les  événements  arH* 
rrs  en  Pafrstine,  depuis  la  destntc- 
tion  de  Jérusalem  jusqu'à  nos 
jours. 

II  nous  reste  à  raconter  les  destinée» 
de  la  Palestine,  depuis  la  catastrophe 
qui  détruisit  l'existence  politique  du 
peuple  iuif ,  et  à  suivre  les  débris  de 
ee  peuple  dans  lesdifféraits  pays  qui 
leur  ont  offert  un  asile  et  où,  pendant 
dix-huit  siècles  ,  ils  ont  continué  à  for- 
mer une  société  religieuse ,  au  milieu 
de  tout  un  monde  ennemi  conspirant 
leur  raine  totale,  et  malgré  les  plot 
cruelles  persécutions,  rarement  inter- 
rompues çà  et  là  par  quelques  moments 
de  repos.  Les  développements  que 
noos  afons  era  devoir  aeiiiier  à  notre 
histoire  ancienne  de  la  Palestine  nons 
obligent  de  remettre  à  un  autre  temps 
la  continuation  de  Thistoiredes  Juifs 
et  du  judaïsme,  sujet  riche  en  détails 
curieux  et  instruetift ,  en  scènes  dra- 
matiques  et  imposantes,  et  qui  se 
rattache  par  maints  fils  à  Thistoire  du 
monde  chrétien  au  moyen  .Ige.  Mais, 
pour  compléter  ce  volume .  nous  jet- 
terons un  coup  d*œii  rapide  sur  les 
événements  qui  se  sont  passés  sur  le  sol 
delà Pniestine. depuis  ladestruction  de 
Jérusaiemjiisqii'ànosjours.  Depuis  l'in- 
cendie du  sanctuaire  central  des  Juifs, 
la  Palestine  n'a  plus  d'bistoire  nro- 
prement  dite  ;  car  elle  n'a  plus  aha- 
liitants  liés  entre  eux  par  des  intérêts 
communs  ou  par  une  nationalité  com- 
mune et  suivant  un  mouvement  ré- 
golier  quelconque  de  développement, 
de  progrès  ou  de  décadence.  Ce  sont 
des  événements  isoles,  don  t  la  Palestine 
devient  successivement  le  théâtre, 
mais  auxquels  elle-même  reste  indif- 
férente, qu'elle  n'a  ni  provoques,  ni 
désirés ,  ni  redoutés ,  et  dont  les  ac- 
teurs viennent  toujours  du  dehors. 
Une  seule  fois  encore  les  véritables 
enfants  de  ce  sol  lèvent  audacieusement 
la  tête  et  font  un  dernier  effort  pour 
arracher  leur  terre  natale  au  puissant 
empire  qui  l  a  engloutie;  mais  ee  n'est 
que  pour  partager  le  sort  de  i  héroïque 


géacraliuu  qui  les  a  urécédés,  et  pour 
mourir,  eoi  auBsi ,  ae  la  mort  des  hé- 
ros. Depuis  lors  les  populations  et  les 

races  se  succèdent  sur  ce  sol ,  et ,  à 
aucune  époque,  la  Palestine  n'a  éti; 
agilée  par  ses  intérêts  propres;  car  elle 
n'en  a  jamais  eu.  Les  croisades  dles- 
mêmes  et  le  royaume  chrétien  de  Jé- 
rusalem ne  sont  que  des  épisodes  dans 
l'histoire  des  peuples  européens  qui  y 
furent  intéressés ,  et  n'ont  pas  rendu 
Torganisme  de  la  fie  à  la  Palestine. 
Nous  n'avons  donc  pas  a  écrire  une 
histoire^  mais  à  recueillir  une  série 
de  faits  isolés,  dont  les  mobiles  doi- 
vent être  dierdiés  ailleurs  et  dont  les 
détails,  pour  la  plupart.  Intéressent 
des  hommes  étrangers  à  ce  sol.  Il  suf- 
fira d'en  présenter  ici  un  tableau  ra- 
pide. 

La  Palestine  n^avait  pas  étéentière» 
ment  privée  de  ses  habitants  juifs.  La 
guerre  dévastatrice  avait  épargné  plu- 
sieurs contrées;  d'autres,  et  notanb 
ment  les  villes  de  la  côte  et  quelques- 
unes  du  royaume  d'A grippa ,  s'étaioat 
volontairement  soumises,  ou  n'avaient 
pas  pris  part  à  Tinsurrection,  et  con- 
tinuaient à  jouir  d'une  certaine  pros- 
périté sous  la  domination  romaine. 
Quand  les  soldats  romains  earent 
quitté  Jérusalem,  changée  en  un  mon- 
ceau de  ruines,  quelques  familles  jui- 
ves et  chrétiennes  revinrent  s'établir 
dans  ces  lieux  de  désolation,  et  pré- 
férèrent quelques  misérables  masures, 
sur  les  ruines  de  la  sainte  cité,  au  8^ 
jour  que  pouvaient  leur  offrir  lc«  au- 
tres villes  de  la  Judée.  La  ville  de 
Yabné ,  ou  Jamnia ,  où ,  selon  la  tra- 
dition, le  Synédrinmavait  ététransféié 
quelque  temps  avant  la  destruction 
de  Jérusalem,  devint  le  siège  d'une 
(l(  s  plus  illustres  écoles  des  rabbins, 
présidée  par  Jobanan,  fils  deZacebal, 
qui  avait  pu  s*édiapper  de  la  capi- 
tale 'p.  '>î>3\  et  ensuite  par  Gifiialiel. 
(ils  du  célèbre  Simeon-ben-t'iamnliel 
.')l)2;,  qui,  dit-on,  périt  pendant  le 
siège.  Le  président  p rit  letitre de  noff, 
ou  prince.  Pour  empêcher  la  réédifica- 
tion t!e  Jérusalem  et  In  fortification 
de  ses  hauteurs,  les  Romains  placè- 
rent sur  le  mont  Sion  uue  garnison  de 
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huit  cents hoinmes.  L'empereur Domi-  il  aurait  même  donné  la  permissîoa 

tien  persécuta  les  Juifs  comme  les  de  rebâtir  le  Temple  de  Jérusalem  ; 

chrétiens;  ceux  qui  ebenhaieiit  è  etf  mais  les  représentations  des  ennemis 

cher  lear  origine  juive  furent  soumis  des  Jaifii  lui  ayant  fiiit  changer  d'à- 

quelquefois  aux  enquêtes   les   plus  vis,  et  ne  vnulnnt  pns  néanmoins  re- 

hiimiliantes  ».  Il  ordonna,  dit-on,  tirer  sa  promesse,  il  indiqua  pour  le 

comme  i'avait  dé^a  fait  Vespasien ,  de  nouveau  Temple  des  dimensions  que 

eherdier  avec  soin  tons  les  desoen-  les  Juifo  ne  pouvaient  adopter  >. 

dants  de  David,  ain  de  s^eroparer  Bientôt  Tesprit  de  sédition  qui  se  fai- 

d'eux  et  d'oter  au  peuple  tout  espoir  sait  remarquer  parmi  les  Juifs  changea 

de  voir  s'élever  clans  cette  famille  les  dispositions  de  l'empereur.  Il  re- 


consolation  et  rendre  Pindépendanoe   fendit  aux  Jai6  de  pratiquer  la  eir- 

à  la  malheureuse  race  de  Jacob  >.  En  eoncision,  d'observer  le  sabbat  ou 
effet,  lesJuifs  ne  cessèrent  pas  de  nour-    même  de  lire  les  lois  mosaïaues;  et, 


crurent  bientôt  devoir  réaliser  eux-  tauration  politique ,  il  résolut  de  re- 

mêmes  par  la  force  des  armes.  Soua  bâtir  Jérusalem  et  d*en  foire  une  ville 

le  règne  de  Trajan,  ils  s'insuruèrent  païenne,  peuplée  de  Grecs  et  de  Ro- 
sur  plusieurs  points  de  l'empire.  En  mains.  Les  malheureux  Juifs  alors 
115,  ou  116,  une  des  plus  violent^  firent  un  dernier  effort  pour  recon- 
insurrections  éclata  dans  la  Cyrénaï-  quérir  leur  indépendance.  Un  homme 
que,  où  la  dureté  du  gouverneur  ro-  hardi  et  entreprenant,  nommé  Bar- 
main  avait  aijîri  les  Juifs  au  plus  haut  Coziba,  qui  se  disait  le  Messie  et  pre- 
point;  un  certain  André  se  mit  à  leur  nait  le  nom  de  Bar-Corhcha  (fils  de 
léte  ^.  Enhardis  par  un  premier  suc-  l'étoile)',  profita  de  I  absence  des  lé- 
eès,  ils  ravagèrenttout  le  pays  jusqu'à  gions  romaines  pour  rassembler  dea 
rÉgypte.  Étant  supérieurs  a  leurs  troupes  nombreuses  et  s*emparer  de 
eniu'mis  par  le  nombre,  ils  commirent  Jérusalem,  de  cinquante  places  fortes 
des  cruautés  inouïes;  on  fait  monter  et  d'un  grand  nombre  de  villes  ouver- 
à  deux  cent  vingt  mille  le  nombre  tes  et  de  villages.  Il  se  conduisit  bien- 
des  Grées  et  des  Romains  massacrés  tdt  en  roi  et  fit  battre  monnaie 
par  les  Juifo;  ce  qui  paraît  exagéré.  Akiba ,  un  des  plus  illastres  docteurs 
Trajan  envoya  contre  les  rebelles  une  de  cette  époque ,  reconnut  publique- 
forte  armée ,  commandée  par  Marcius  ment  dans  Bar-Cocheba  le  Messie  an- 
Turbon ,  qui  ne  parvint  à  les  soumet-  noncé  par  les  prophètes ,  et  déclara 
tre  qu'api^  bien  des  combats.  L'es-  que  «fêtait  là  YÉIom  de  Jacob,  sous  la* 
prit  de  rébellion  ffajzna  les  Juifs  d'E- 

in'ntc  et  de  l'ile  de  Cvpre;  mais  ces  >  voy.  Beré$chiih  rabba,  sect.  di;  Jost, 


«core  le 80rtdeo«n  qui«)taappèr«nt   '^"^rf^S  ^^LT^'Tti^'. 


nouvela  un  décret  de  Trajan  qui  dé- 


rir  des  espérances  chimériques,  qu'ils 


Adrien,  à  ce  qu'il  parait,  ne  se    dece.VtJî^it'.  i'app«'iieiui-în<ii)>*  tVi2i6«;,  com« 
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quelle  Bileam  avait  designé  le  futur 
rédempteur  du  peuple  nébreu  '  ;  ce 

S|ui  contribua  beaucoup  à  augmenter 
es  forées  de  Bar^Iocbeba  et  le  cou- 
ra^edeses  partisans.  Adrien,  qui  avait 
commencé  par  mépriser  cette  insiir- 
rectiou,  dut  bientôt  eu  recouuuilre 
toute  la  gravité.  Tinnius  Rufus,  qui 
commandait  alors  en  Judée ,  fut  battu 
dans  plusieurs  rencontres.  Pourdomp- 
ter  cette  redoutable  révolte,  qui  met- 
tait en  émoi  tout  Tempire  romain  % 
Adrien  envoya  en  Palestine  Jules  Sé* 
vère,  dont  la  Dravoure  et  le  talent  guer* 
rier  venaient  d'être  éprouvés  dans  la 
Grande-Bretosne.  Sévère  se  borna  à 
harceler  les  révoltés,  à  leur  couper 
les  vivres,  et  à  leur  prendre  une  à  une 
tontes  les  plijces  dfans  lesquelles  ils 
s'étaient  fortifiés,  mais  n'osa  leur  li- 
vrer bataiiic.  Encore  une  fois  Jérusa- 
lem fut  prise  et  rasée.  Bar-Goebeba 
s'étant  enfermé  dans  Béthar^,  les 
Romains  l'y  assiégèrent;  ce  siéi;e,  se- 
lon les  rabf)ins ,  dura  trois  ans  et  de- 
mi. fiar-Cocheba  Ct  mourir  le  pieux 
R.  ÉliéxerdeModéin,qui  ne  cessait  de 
prier. pour  lui ,  mais  qu'on  avait  faus- 
sement ncrtisé  de  trahison.  La  ville 
fut  prise  d'assaut  par  les  Romains, 
après  des  eÛOorts  incroyables  Tan  lati 
de  rère  chrétienne;  et  on  vit  s'y  re- 
nouveler les  scènes  de  carnage  qui 
avaient  eu  lieu  à  la  prise  de  Jerusaletn 
|)ar  Titus.  Selon  la  tradition  juive,  ce 
fut  au  jour  anniversaire  de  la  destruc- 
tion du  Temple  que  les  Romains  en- 
trèrent dans  Béthar.  Dans  cette 
guerre ,  les  Romains,  comme  les  Juifs, 
combattirent  avec  un  acharnement 
extrême  ;  selon  Dion  Cassius,  cinq  cent 
quatre-vingt  mille  Juifs  furent  mas- 

•  Voy.  nomhreB.  eh.  S4 ,  t.  17. 

'  KivoujiivrK  wdtiTYiç  oIxoupl«qQ»ditlnoa 
Ciusius,!.  LXIX,  cb.  13. 

3  La  posiUon  iiéoRFapiih|oe  de  la  ville  de 
Béftiar  n'est  pas  bien  connue.  Euscl)e  {Hist, 
evf  les. ,  IV,  6  i  la  place  près  de  Jt^rufalem  ; 
félon  leThalmud  deJéru*.  { Thtutnith,  ch.  4) . 
die  était  À  44>  milles  de  la  mer.  Il  paraîtrait 
résulter  d'un  paasaKe  de  la  Mischna  (V*  par- 
tie ,  Hallah  ,  ch.  4  ,  S  10)  qu'elle  éUit  sljilée 
hors  des  limites  de  la  Judée  et  peut-être  dam 
I»'  midi .  non  loin  de  Thécoa.  Il  v  en  a  qui 
TideoUlient  avec  Beibsoar  prés  de  Uébrou  * 
OÙ  ron  trouve  enoonim  vilUi9Ba99«M  Aa- 
loiir. 


sacrés  par  les  Romains,  qui,  de  leur 
côté,  essuyèrent  des  pertes  immenses. 
Les  rabbins  tiag èreat  eoeort  bien  da- 
vantage le  nombre  des  viettoMn;  oaafs 

personne  n'était  en  mesure  d*en  cons- 
tater le  chiffre  exact.  —  Bar-Cocheba 
ayant  péri  dans  la  mêlée ,  lors  de  la 
prise  <M Béthar,  la  oonquéte  de  eetii 
ville  termina  la  guerre.  La  Judée  fut 
changée  en  un  désert  ;  ceux  des  rebel- 
les qui  survécurent  furent  vendu?  pu- 
bliquement sur  les  marches,  au  même 
prix  que  les  ehevaui.  L'illustre  Akiba, 
qui  avait  été  emprisonné  dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  fut  éeorché 
vit  ;  les  plus  atroces  douleurs  ne  purent 
lui  arracher  aucune  plainte,  et  il.expira 
en  s*écriant  :  ÉanOe,  iimelitÈUarmd 
est  notre  Dieu,  f  Étemel  est  i/n  (Deth 
ter  .  G,  4).  D'autres  docteurs  de  la 
synagogue  subirent  également  le  mar- 
tyre. 

Adrien  fit  bâtir  ensuite,  anr  les 

ruines  de  Jérusalem  ,  une  nouvelle 
ville,  qu  il  appela  y£l(a  ,  de  son  nom 
de  famille  yElitts.  Il  y  fit  aussi  élever 
un  temple  à  Jupiter  Capitolin,  sur  la 
même  place  où  s'était  trouvé  l'aBdeo 
sanctuaire  des  Itilfs;  c'est  pnurf]noi  In 
ville  fut  suriiommce  Capitoiinu.  11  fut 
défendu  aux  Juifs,  sous  peine  de 
mort,  d'entrer  dans  la  ville,  ou  de 
s'en  approcher  jusqu'à  une  certaine 
dist  ince.  Sur  la  porte  du  chemin  de 
Bethléem ,  Adrien  fit  placer  \m  pour- 
ceau de  marbre.  Le  décret  d  Adrien 
frappait  aussi  les  chrétiens  issus  des 
Juifs;  les  chrétiens  gentils  eurent  Is 
permission  de  s'établir  à  .1^1  ia  .  qui 
devint  bientôt  le  siège  d'un  cNèqne. 
Dès  lors  les  observances  religieuses  du 
judafBme  s'effiioèrent  de  plus  en  plus 
parmi  les  chrétiens.  Les  Juifii  obtin> 
rent,  à  prix  d'argent,  la  {>ermission 
d'aller  à  Jérusalen)  une  fois  par  an, 
pour  pleurer  leurs  malheurs  ^ 

On  raeonta,  sur  la  foi  d*mi  éeri- 

'  V  oy.  Eusèbe,  Hist.  ecclh  ,  IV.  6.  Celét:it 
de  choses  existait  encore  du  temps  de  saint 
Jéreme  ;  voici  œ  que  nous  lisions  dans  mo 
commentaire  sur  Sonhnnia  ,  c.  I  :  Uxqtie  im 
pnrsfiit'  tii  dicm  prohiLentur  ingredi  Jenf 
salrin  .  <  f  tif  nnn.itn  sute  HfJUft  UCÊtU  d' 

vUnUêf  pretiQ  redtmuni. 
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vain  peu  authentique  » ,  qu'Aquila 
de  Sinope ,  parent  de  l'empereur  et 
chargé  par  lui  de  présider  à  la  coos- 
truetion  «TiElia,  se  convertit  va  ohrif- 
ti  nnisme ,  mais  que  plus  tard,  exclu  de 
l'Église,  à  cause  de  son  çodl  pour 
l'astrologie,  il  embrassa  le  judaïsme. 
La  conversion  au  judaïsme  d'Jhiian 
on  Aquila,  parent  de  reropereur,  est 
aussi  racoutte  dans  les  Tnalmuds  et 
dans  divers  autres  livres  rahhini- 
ques».  Il  se  fit  connaître  pins  tard  par 
une  version  grecq^ue  de  la  Bible. 

Depuis  la  défaite  de  Bar-Goeheba 
les  Juifs  ne  firent  plus  de  tentative 
sérieuse  pour  reconquérir  leur  indé- 
pendance et  se  tinrent  tranquilles.  Les 
Samaritains  seuls  embrassèrent  la 
cause  de  Pescennius  Niger,  compé- 
titeur de  Septime  Sévère,  et  prirent 
part  à  la  guerre  (lîM)  ;  ils  eurent  à 
subir  les  rigueurs  de  Sévère,  qui ,  à  ce 
qu'il  parait,  punitausai  les  Jmh  d'une 
rebeluon  dont  ils  étaient  innocents 
Renonçant  à  jouer  un  rôle  politique , 
les  Juifs  dirigeaient  tous  leurs  efforts 
vers  un  but  moral  et  mettaient  tous 
leurs  soins  à  consolider  leur  unité  ra- 
illeuse. Convaincus  enfin  que  leur 
mission,  commesociété  politique,  était 
finie  ,  et  que  le  sanctuaire  de  Jérusa- 
lem, avec  ses  prêtres  et  ses  sacrilices , 
ne  pouvait  plus  être  le  symbole  au- 
tour duquel  devaient  se  reunir  les  dé- 
bris dispersés  du  peuple  juif,  ils  dé- 
posèrent les  armes  et  clierchèrent, 
par  des  voies  pacifiques  et  par  des 
moyens  intellectuels,  à  se  fortifier 
comme  société  religieuse.  Ils  ne  corn- 
batliretit  plus  pour  posséder  une  pa- 
trie, mais  ils  savaient  mourir  pour 
leur  religion ,  et  des  victimes  innom- 
brables tombèrent  comme  martjnrs  de 
leur  foi.  La  Palestine  resta  encore 
quelque  temps  le  siège  principal  des 
études  religieuse  ;  les  rabbins  s'éta- 
blirent dans  plusieurs  villes  de  la  Ga- 
lilée ,  notamment  à  Sépboria  et  à  Ti- 

<  Saint  £piphane ,  De  potuUribuM  et  «m»- 
iurin ,  c.  |4.  La  Chronique  atexaodriM  a  !«• 

pr<Kliiil  l«'  ri'i  il  d'Kpiplianp. 

»  \  n>  .  i'uirc  .mlrt's,  Mtdrasrk  rabba  SOT 
|*Exudi',  secl.  M. 

»  Yoy.  Joal, L  c,  U  IV ,  p.  83. 


bériade.  De  l'académie  de  Tibériade, 
fondée  vers  Pan  180 ,  sortit  le  célèbre 
Rabbi  Juda,  surnommé  k  saint,  qui 
recueillit  les  codes  partiels  et  les  lois 
traditionnelles  des  écoles pharisiennes, 
et  en  forma  ,  dans  le  premier  quart  du 
troisième  siècle,  un  vastecornsde  lois, 
qui  est  connu  sous  le  titre  ae  Misch-. 
RA  (répétition,  ou  seeonde  loi)  '.Ge 
code  est  divisé  en  six  parties  appelées 
Sffiarim  (ordres),  savoir  :  !<>  Séder 
Zeraïm  (des  semences),  renfermant 
les  lois  et  observances  à  Tégard  de 
tout  ce  qu'on  sème  et  qu'on  plante; 
on  y  traite  des  semences  hétérogènes, 
des  dîmes ,  des  prémices,  de  Tannée 
sabbatique,  etc.  En  téte  de  cette  pre- 
mière partie  se  trouve  un  traité  sur  les 
prières  Journalières  et  celles  4u*on 
doit  prononcer  dans  différentes  cir- 
constances. 2»  Séf/er  Mord  (des  fê- 
tes), traitant  du  sabbat  et  des  autres 
fom  aolennels ,  ainsi  qne  des  jours 
de  jedne.  8*  Séder  Nasckim  (des 
femmes) ,  traitant  du  mariage,  du  di- 
vorce, du  lévirat  et  de  tout  ce  qui  se 
rattache  aux  rapports  mutuels  des 
époux;  on  y  a  insoré  aussi  les  lois  sur 
les  vœux  et  sur  le  naziréat.  4"  Séder 
Nezikin  (des  dommages),  traitant 
des  indemnités  dues  pour  les  domma- 
ges causés  a  autrui ,  et  en  général  de 
tout  ce  qui  a  rapport  au  droit  dvil,  aa 
droit  pénal  et  aux  tribunaux.  Cette 
partie ,  sur  différents  points ,  offre  une 
grande  analogie  avec  le  droit  romain. 
On  v  a  inséré  un  traité  de  morale, 
renfermant  les  sentences  des  Pères  de 
la  Synagogue.      Séder  Kodaschim 
(des  choses  saintes),  renfermant  les 
lois  et  rèMlemeuts  des  sacrilices  et  des 
autres  choses  consacrées  à  la  Divinité , 
les  préceptes  sur  les  aliments  et  la 
description  du  Temple  de  Jérusalem. 
6"  Séder  Tohorôth  (des  purifications), 
traitant  des  choses  pures  et  impures 
et  de  la  purification  des  personnes  et 
des  choses.  —  Chacune  des  six  par- 
ties est  subdivisée  en  différents  traitée 

■  Dans  ]e9  NoTellei  de  Jostlnien  la  IBioh- 

Da  est  dt'sitirn'p  SOUS  le  nom  de  PivjTiçtùaut 
IVov.  146,  l)  ;  de  même  par  saint  Âo- 
gusUn ,  Contra  advenur,  Ugii  «t  pnpke^ 
tarutUf  II ,  I* 
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et  chaqae  traité  en  chapitres  *.  —  Ce 

code  fut  successivement  annoté ,  dis- 
cuté et  amplilié  par  les  écoles  de  Pa- 
lestine et  ae  Babylone,  et  dans  cha- 
cune des  deux  académies,  on  fit  plus 
tard  un  recoeti  de  ees  annotations  et 
discussions;  ces  recueils,  boaticoup 

filus  volumineux  que  la  Miscimn  ,  qui 
eur  sert  de  texte,  reçurent  le  nom  de 
GuBMABA  (complément).  La  Miscbna 
et  la  Guemara  ensemble  forment  le 
/'/^«/mî/rf^ioctrine).  Ily  a,  parconsé- 
quent,deux  Thalmuds:  I  un, émané  des 
écoles  de  Palestine  et  appelé  le  7%a/- 
mud  de  Jéruaalemy  fut  achevé  protM- 
blement  dans  la  seconde  moitié  du  aua- 
trième  siècle;  l'autre ,  appelé  le  Tnal- 
mud  de  Babylone,  fut  rédigé,  au  cin- 
quième siècle ,  par  Asché ,  oélèbredoo- 
tear  de  Tacadémie  de  Sera,  et  par 
son  disciple  Rahlna,  et  terminé  I  an 
600  par  Rabbi  José.  La  (luemara  de 
Babylone,  plus  complète  et  plus  claire 
que  celle  de  Palestine,  est  aussi  celle 
dont  Tautorité  a  prévalu  parmi  les 
Juifs. 

A  mesure  que  l'esprit  de  sédition 
disparaissait  du  milieu  des  Juifs ,  les 
Romains  tes  traitaient  avec  plus  de 
douceur;  ils  formaient  une  société 
religieuse,  protégée  par  l'fttat,  et  dé- 
pendaient d'une  hiérarcliie  sanction- 
née par  le  gouvernement  romain.  Ils 
étaient  administrés  civilement  par  leur 
Nasi,  ou  patriarche,  qui  résidait  à 
Tibériade,  et  par  leurs  primats  ou 
juges.  Ils  avaient  des  synagogues  dans 
les  principales  villes  de  Tempire  et 
célwraient  publiquement  leurs  fêtes, 
j«isqu'n  ce  que  la  puissance  croissante 
du  christianisme  leur  prépara  de  nou- 
veaux  malheurs. 

Constantin  ayant  fidt  monter  la  re- 
ligion chrétienne  sur  le  trône  des  Cé- 
sars, elle  célébra  son  triomphe  dans 
le  pays  qui  fut  son  berceau.  L'empe- 
reur et  sa  mère  Hélène  couvrirent  la 
Palestine  d'édifiées  magniGques ,  oon- 

•  Li  Mii€UN\  a  élé  puMicc ,  avec  une  ver- 
Rion  ialint>  du  loxte  et  des  commentaires  de 
Mafmonld'*  et  <((>  Bnrlenon  «  et  aeconinagnée 
des  notes  dit  plusieurs  savante ,  par  Suren- 
hutttu^  en  six  volumes  in-ful. ,  Amsler- 
dani,ie9s-i>ua 


sacrés  au  culte  chrétien  et  dont  le 
plus  célèbre  est  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre' ,  achevée  en  335.  L'arrogance 
et  la  barbarie  des  chrétiens  réduisi- 
rent audésespofrles  malheureux  Juift. 
On  parle  d'une  nouvelle  tentative  de 
rébellion  de  la  part  des  Juifs  et  d'une 
sévérité  barbare  déployée  contre  eux 
par  l'empereur».  Le  règne  de  Cons- 
tanee  ne  iiit  pas  plus  heureux  pour  les 
Juifs;  ceux-ci  se  révoltèrent  contre 
Gallus,  beau-frère  et  corégent  (i^ 
Constance ,  qui  opprimait  cruellement 
les  provinces  d'Orient  (352).  La  ven- 
geance que  Gallus  exerça  contre  les 
Juifs  fut  terrible;  au 'massacre  il 
ajouta  l'incendie;  et  les  principaux 
sièges  des  écoles  juives,  les  villes  de 
Tibériade,  deDiooésaree  (Séphoris) 
et  de  Diospolis  (Lydda  ),  devinrent  la 
proie  des  nammes 

Depuis  cette  époque  les  pèlerina- 
ges de  Jérusalem  devinrent  de  plus 
en  plus  fréquents  parmi  les  chrétiens. 
Les  pèlerins  arrivaient  en  foule  des 
contrées  les  plus  lointaines  de  l'Orient 
et  de  roecident,  pour  cuntenipler  les 
monuments  de  leur  rédemption  et 
notamment  la  vraie  croix,  qu'on 
prétendait  avoir  été  retrouvée  par 
Hélène.  "Nînîs  saint  Jérôme  fait  un 
triste  tnbleau  des  vices  (jue  la  foule 
des  fidèles  étalait  alors  dans  la  sainte 
cité  4. 

L*avénement  de  Julien,  surnommé 
t Apostat ,  inspira  aux  Juifs  de  nou- 
velles espérances.  Cet  empereur  cor- 
respondait avec  le  patriarche  de  Ti- 
bériade ;  il  déchargea  les  Juifs  des  im* 
pots  dont  Constance  les  avait  accablés, 
et  alla  jusqu'à  leur  donner  la  per- 
mission de  rebâtir  le  Temple  de  Jéni- 

'  Voy  ■  sur  les  lieax  appeMs  te  Caivaire  et 

le  Saint-Sépulcre ,  ci-dessus  ,  pape  52.  Dans 
In  description  dra  gravures  ^  on  trouvera 
qut^lqucs  délai I s  su r l'eglisedu  Saint-Sépulcre. 

'  kutychii  Antuilc$,  p.  406etsuiv  ;Fal)r»- 
cll  Ltuc  evang. ,  p.  124  et  J2&.  —  Voy.  en 
général  Gibbon ,  Hintory  oj  ihe  décline  and 
jall  oj  Ihe  mmon  empire,  ch.  2a,  éd.  de  Paris 
(en  un  volume),  p.  866,  et  Ici  aatoritéi  qui 
y  sont  citées. 

^  Saint  Jérôme ,  dUM  tn  addiUoM  ft  la 
Chronique  d'Eusèbe. 

*  Comparez  Cibboo,  Hûtory,  etc-  1.  éd. 
de  Parli ,  p.  867. 
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salern  (363).  Alypius  d'Antioche,  an- 
cien gouverneur  de  la  Grande-Breta- 
gne, nitchargé  de  l'exécution  des  tra- 
vaux et  soutenu  par  le  concours  le 
plus^ctif  du  gouverneur  de  Syrie.  Les 
Juifs  se  mirent  à  l'œuvre  ;  mais ,  après 
de  vains  efforts,  ils  renoncèrent  à 
l'entreprise.  Les  ouvriers,  en  creu- 
sant la  terre  pour  poser  les  fonde- 
ments du  nouveau  Temple,  furent  su- 
bitement arrêtés  par  des  tourbillons 
de  flammes  gui  sortirent  de  la-  terre 
avec  un  bruit  de  tonnerre;  ce  phéno- 
mène ,  dont  ils  ignoraient  la  cause 
phvsique,  se  répéta  plusieurs  tois,  et 
MUT  îmaiçlnatîon  en  fut  frappée  à  tel 
point  qu'ils  n'osèrent  continuer  le  tra- 
vail '.  Quelques  Pères  de  l'I'l^lise  ont 
rapporte  ce  fait  simple  avec  des  cir- 
constances daus  lesquelles  on  recon- 
naît la  superstition  de  ces  tein  ps  et  u  ne 
imagination  exaltée  par  la  foi  reli- 

Îfieuse.  Le  feu,  disent-ils,  en  atteignant 
es  vêtements  des  ouvriers,  prit  la 
forme  d'une  croix;  au  milieu  des 
flammes  on  aperçut  un  cavalier  for- 
midable, et  les  ouvriers,  effrayés,  vou- 
lant se  s.iuver  dans  uneéi2;lise,  une 
force  surnaturelle  retint  les  portes  fer- 
mées en  dedans.  Cependant  le  fait  en 
lui-même  doit  être  considéré  comme 
historique;  il  y  eut  probablement  une 
forte  explosion,  causée  pur  l'air  in- 
flammable longtemps  comprimé  dans 
les  souterrains.  Le  même  phénomène 
arriva  aussi  sous  llérode ,  lorsiie  l'ou- 
verture des  sépulcres  de  David  et  de 
Salomon  Il  n'est  pas  étonnant  que 
le  phénomène  le  plus  naturel  ait  été 
eonsidéré  comme  un  miracle  par  des 
hommes  qui  en  ignoraient  la  cause  3. 
Au  reste,  la  cessation  définitive  des 
travaux  s'explique  aussi  par  la  mort 
de  Julien,  qui  tomba ,  bientôt  après , 
dans  un  combat  contre  les  Perses. 
Sous  les  empereurs  suivants  »  jus- 

I  Ammien  Marceilin,  I.  23,  ch.  i. 

»  losèphe,  jintiqu. ,  XVI,  7,  i. 

>  Voy.  Gibtx>a ,  1.  c,  pai^B  35tt.  Le  sileoce 
gardé  sur  cet  éyénemerit  par  saint  JérAme, 
qui ,  qufl(jues  annt^es  après,  vint  en  Pales- 
tine, prouve,  selon  Gibbon,  que  sur  les 
lieux  mêmes  le  prétendu  miracle  avait  fait 
lieaoooup  molos  de  seaMtkKi  que  daiia  les 
contrées  étoignéee. 
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3 u*à Théodose,  l'importance  politique 
es  Juifs  de  Palestine  diminue  de  plus 
en  plus;  le  gouvernement  le<>  proté- 
geait contre  les  persécutions  des  chré- 
tiens, et  de  longtemps  il  n*est  pas 
question  de  collisions  sanglantes.  La_ 
partage  définitif  de  l'empire  romain' 
par  Tliéodose  (39G^  fit  de  la  Palestine 
une  province  de  rein|jire  d  Orient.  Le 
patriarche  juif,  quoique  protégé  par 
Arcadins  et  honoré  de  l'épithète  d'eV- 
lustre,  perdit  de  plus  en  plus  son  in- 
fluence, à  mesure  que  la  liberté  accor- 
dée aux  synagogues  dans  toutes  les 
parties  de  rempire  diminuait  l'impor- 
tance de  la  hiérarchie  palestinienne 
Une  circonstance  qui  dut  contribuer 
également  à  diminuer  l  inQuence  du 
patriarcat  fut  Tintroduetion  d'un  ca- 
lendrier uniforme  à  Tusage  des  Juifs 
dispersés  dans  tous  les  pays.  Jusque- 
là  les  néoménies  et  les  fêtes  avaient 
été  fixées  par  le  Synedrium  de  Pales- 
tine, selon  rancien  usage  (p.  18S  et 
1 84)  ;  mais,  vers  860,  le  patriarche  Hil- 
lel  eonvoqn  1  un  synode  qui  eut  pour 
mission  d'établir  'un  calendrier  fixe 
qui  pût  servir  de  guide  à  tous  les 
Juifs.  On  adopta  pour  base  le  calen- 
drier grec  de  Méton ,  avec  son  cycle  de 
dix-neuf  an-?,  afin  de  mettre  d'accord  les 
années  lunaires  avec  les  années  so- 
laires; la  durée  de  Tannée  solaire, 
selon  le  calcul  des  Juifs,  tient  le  mi- 
lieu entre  Tannée  Julienne  et  Tannée 
Grégorienne. 

Sous  ïliéodose  II  (vers  420),  le  pa- 
triarcat de  Tibériade  8*éteigDit  dans 
la  personne  de  Gamaliel,  qui,  étant 
mort  sans  héritier,  ne  fut  pas  rem- 
placé. —  Au  commencement  du  rcgne 
de  Marcien,  successeur  de  Théodose, 
le  concile  général  tenu  à  Chalcé- 
doine  éleva  Végiise  de  Jérusalem  à 
la  dignité  patrinrenle,  en  reconnais- 
sant le  titre  ûc  patriarche,  adopté  par 
Juvénal,  évêque  de  Jérusalem  ».  Les 
métropolitains  des  trois  parties  de  la 
Palestine  \  résidant  à  Cesarée,  à  Scv- 
thopolis  et  a  Petra,  dépendaient  du 
nouveau  patriarcat. 

»  Vov.  Josl,  1.  c.,t.  IV,  p.  223  et  8Ulv. 
^  Vov.  Le  Quien,  OrieMchri$UaHii$tt  lUf 
p.  li3*etsuiv. 
*La  PaloUne,  dcpulg  Conslniitiai  mm 
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Les  Sainar  ituius,  qui,  depuis  leur  dé* 
faite  80U8  Vespasien  (p.  590),  t'étaient 
presque  entièrement  effacés  et  avaient 
traversé,  sous  l;i  domination  romaine, 
quatre  siècles  d'humiliations,  furent 
euliu  pousses  à  bout  par  l'esprit  per- 
e^teur  du  clergé  cnrétien;  et  une 
violente  révolte  éclata  vers  la  fin  du 
Tp'jne  de  Zénon  (490),  Ayant  choisi 
pour  chef  un  certain  Justûs,  ils  tom- 
lièrent  sur  les  chrétiens,  en  firent  un 
grand  carnage ,  et  détruisirent  leurs 
éjçlises.  Il  .ivnit  fallu  ,  sans  doute,  des 
excès  de  tyrannie  de  la  part  des  chré- 
tiens, poiIr  pousser  un  petit  peuple  à 
une  rébellion  aussi  hardie ,  et  le  d^es- 
polr  seul  a  pu  les  rendre  insensibles 
au  danger  atwjtiel  ils  s'i  mposaient.  Les 
troupes  lie  Zenon  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peme  à  doihpter  la  rébellion. 
Les  Samaritains  fiirent  expulsés  de 
Néapolis  (Sichem),  et  sur  le  mont 
(îarizim,  lieu  de  leur  culte,  on  vit 
s'élever  une  église  consacrée  à  la 
Vierge 

Les  SaroaritalM  se  réfoltèrent  de 
nouveau  sousJustinien,  qui  persécuta, 
avec  une  égale  cruauté,  les  Juifs,  les 
Samaritains,  le^s  païens  et  les  héréti- 
ques chrétiens.  Un  certain  Julien,  qui 
prenait  le  titre  de  roi ,  se  mit  à  la  tête 
des  Samaritains  révoltés,  qui  massa- 
crèrent les  chrétiens,  brûlèrent  les 
églises ,  ravagèrent  le  pays  et  se  livrè- 
rent à  des  excès  de  cruauté.  Justinien 
fift  obligé  d'envoyer  une  armée  contre 
les  rebelles.  Un  combat  sanglant  eut 
lieu ,  dans  lequel  les  Samaritains  fu- 
rent défaits;  Julien  et  les  principaux 
chefs  furent  tués  (630).  On  dit  que 
dans  cette  lutte  il  f  érit  de  part  et 
d'autre  cent  mille  hommes,  et  une 
des  [iliis  belles  contrées  de  la  F»ales- 
tine  fut  changée  en  un  désert.  Après 
le  combat,  on  égorgea  les  vaincus,  à 

divisée  en  trois  parlii  s  :  I  Paltestina  pri- 
wj«,  comprt'nanl  raticim  p  iss  de  Samarie, 
celui  de  Juda  et  le  tt'rritoire  Uc-^  Fhili&Uiu; 
S<*  Palastina  secttnda,  qui  renfcrraaU  l*Bn> 
clenno  Galilée  et  la  Trachonilide;  3"  Pa- 
liEsttna  tcrfia,  ou  ."(tlutriris ,  cuuiprt'uunt 
rancieoiK'  H«;rce  et  ridumt't'. 
'  Voy.BarliebraMitou  AlMulfaradj,  Chron. 

3»r.,  p.  79  (  ver»,  lat,  p.  77  )  ;  C'hmn.  ar.  ou 
iêt.  dynaxtiarum  ,  p.  147  (vers,  lat.,  p.  83). 
<— ComiNurea  Joitl,  I.  c,  t.  V,  p.  lei-ifta. 


l'exceplioa  de  ceux  qui  Grent  une  pro* 
fession  de  Ihi  mensongère  et  cber» 
obèrent  un  reAige  dans  le  sein  de  1*1^ 

glisp.  Dans  l'opinion  de  Justinien,  ce 
n'était  point  un  crime  que  de  massa- 
crer les  infidèles,  et  il  mettait  tout  à 
feu  et  à  sang  pour  établir  i*unité  dt 
la  foi  chrétienne  Arsénius,  ami 
de  Julien ,  homme  habile  et  éloquent, 
se  rendit  à  Coustantinople,  pour  îm- 

Plorer  la  justice  et  la  clémence  de 
empereur,  en  montrant  «pieieschr^ 
tiens  étaient  la  première  cause  des 
troubles.  Le  clergé  de  Palestine ,  re- 
doutant les  effets  de  cette  déniardie, 
s'adressa  à  Sabas,  supérieur  général 
des  monastères  dé  Palestine,  et  le 
pria  de  se  rendre  auprès  de  l'empereur 
pour  défendre  les  chrétiens;  quoique 
plus  que  nonagénaire,  Sabas  partit 
pour  Constantinople.  Justinien  Tfnl  à 
sa  rencontre  et  se  jeta  à  ses  pieds.  La 
mission  de  Sabas  fut  couronnée  d'un 
succès  complet;  sur  son  conseil,  Jus- 
tinien condamna  à  mort  les  chefs  de 
la  révolte  qui  avaient  survéen,  or- 
donna aux  Samaritains  de  rétablir  les 
éiîlises  qti'ils  avaient  détruites,  et 
poussa  l'iniquité  juscju'à  leur  <^ler  la 
faculté  de  laisser  leur  fortune  a  leurs 
héritiers  naturels,  à  moins  que  eent- 
ci  n'eussent  embrassé  le  christia- 
nisme ».  Les  synagogues  des  Sama- 
ritains furent 'détruites.  Arsénius, 
tremblant  pour  sa  vie,  embrassa  le 
ehristianisme.  —  Quelque  tempe 
après  (536),  un  nouveau  décret  de  Jus- 
tinien imposa  aux  Juifs  et  aux  Sama- 
ritains toutes  les  charges  curiales 
sans  exception,  mais  les  dépouilla  de 
tous  les  honneurs  et  privilèges  qui  y 
étaient  attachés  Plus  tard  (Ml), 
sur  l'intervention  deSergius,  évé^ue 

>  Voy.  dlilioa,  ch  47,  pa«e esi,  et  tas 
autoars  qui  y  Ront  citM. 

*  Voy.  Jost,  I.  c,  (.  V,  p.  irtB.  M.  Pou- 
Joalat,  dans  son  Histoire  de  Jcrusnh  tn  t.  H, 

J.  274).  parle  aussi  du  voyage  (]ue  Salias  til 
CoDstantinople ,  p<nir  y  remplir,  dit-il, 
une  miuion  df  charitc  ;  mais  la  révaite  des 
Samarilainit  n'e^t  pas  roenliountH»  dans  crt 
ouvrage.  Kn  tjf'iieral .  on  doit  rt'grrilfr  qiM 
le  célet)re  auteur  de  l'Histoire  de  Jcrusaiem 
se  soit  moins  pri'orcupé  des  événements  bto- 
toriques  que  des  traditions  de  i'figiiMi 

*  voy.  Justin.  Kovelle»,  4ft,  l. 
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de  Cësarée ,  les  lois  sévères  contre  les 
Samaritains  furent  modifiées  et  adou- 
cies sur  plusieurs  points  cepea- 
daot  les  lafs  eioeptionnelles  et  oppres- 
sives causèrent  encore  une  fois  des 
troubles  très-graves  à  Césarée,  où, 
selon  quelques  auteurs ,  les  Juifs  et 
les  Samaritains,  en  â55,  se  jetèrent 
avec  foreur  sur  les  chrétiens,  détrai* 
flirent  les  églises  et  tuèrent  le  gouver- 
neur dans  son  palais.  Les  révoltés  fu- 
rent punis  avec  la  plus  grande  sé- 
vérité, et  la  tranquillité  fut  bien  lot 
rétablie  *.  Justin  II,  successeur  de 
Justinien ,  rétablit  les  lois  oppressives 
contre  les  Samaritains,  dans  toute 
leur  sévérité  (  vers  570);  on  parle  en- 
core de  réactions  sanglantes  dont  ce- 
pendant nous  ignorons  les  détails 

Depuis  cette  époque,  les  Samari- 
tains disparaissent  presque  pritière- 
ment  de  Thistoire,  quoique  W'ur  com- 
munauté se  soit  conservée  jusqu^à  ce 
jour.  La  plupart,  sans  doute,  pour  se 
soustraire  aux  persécutions ,  embras- 
sèrent le  christianisme;  plus  tard 
Tisiamisme  aussi  aura  fait,  parmi  eux , 
de  nombreni  prosélytes,  et  les  croi- 
sades leur  furent  également  funestes. 
Au  douzième  siècle,  Benjamin  do 
Tudele  ne  trouva  à  Sirhem  qxw  cent 
Samaritains,  c'est-a-dire  probable- 
ment cent  pères  de  famille;  mais  il  y 
en  avait  deux  cents  à  Césarée,  trois 
cents  à  Ascalon  et  quatre  cents  à  Da- 
mas Un  autre  voyageur  juif,  qui 
visita  la  Palestine  en  1217 ,  fait  monter 
le  nombre  des  Samaritains  à  environ 
mille  homnirs  ^.  îSînintenant  cette 
secte  se  réduit  à  une  quinzaine  de 
familles  vivant  à  Nablous  (Sichem)  ^. 

»  Voy.  Novellp  129. 

*  Vov.  Baroniu*.  .4nnal.  ecclés.^  h  Vàu- 
né^  F>r)5. 

3  Voy.  en  géiiéral  Josl,  1.  c. ,  t  Y,  p.  163- 
101. 

*  Itinerarium,  éd.  de  TEmpifeiir,  p>  37, 

.•W,  53  <îl  57. 

'  loliolula  Al-Harl/i.  Thiihhemoni,'c\\.  17. 
S'il  faut  en  croire  l'auU'ur  arabe  Makrizi ,  il 
existait  CDOore  au  15'  siècle  nu  grand  nombre 
de  .Samarilains  dans  les  vUlea  de  U  Syrie. 
(  Voy.  la  Chreslotnatkiê  <it«è«  de  SIN.  de 
.Sacy.  t.  I,  p.  ;i<>l.)  Le  même  auteur  men- 
tionne une  synagogue  samaritaine  au  Caire 

*  Sur  les  SamarUains,  sur  leurs  doctrines 
Cl  magn,  elBor  le»  leUnt  «olla  ootécbaiigées 


Quant  aux  Juifs  de  Palestine,  nous 
les  vo  v  ons  encore  au  sixième  siècle ,  au 
milieu  des  plus  cruelles  persécutions , 
continuer  avee  ardeur  leurs -étndee 
sacrées.  U  nous  reste  de  cette  époque 
tm  monument  grandiose  de  Tacadémie 
de  Tibériade;  c^est  le  texte  liébreu  de 
la  Bible,  irrévocablement  fixé  d'après 
les  manuscrits  les  plus  authentique»^ 
et  accompagné  d'un  travail  critique , 
indiquant  Torthographe  exacte  et  un 
certain  nombre  de  variantes  qui  mé- 
ritaient d'être  notées.  Ce  travail 
reçut  le  nom  de  Masora  (tradition); 
il  est  fait  avec  ie  soin  le  pins  minu- 
tieux, et,  pour  garantir  le  texte  de  toute 
altération,  les  auteurs  indiquent  le 
nombre  des  versetë,  des  mots  et  même 
des  lettres  contenus  dans  chaque  livre. 
C'est  problablement  aussi  de  cette 
époque  que  datent  les  points-voyelles 
et  les  accents  qui  accompagnent  le 
texte  biblique  >. 

Sur  la  physionomie  que  présen- 
tait la  Palestine  chrétienne  à  la  ûu  du 
sixième  siècle  et  sur  les  croyances 
populaires  de  cette  époque ,  on  trouve 
quelques  détails  curieut  dans  lltiné* 
raire  de  saint  Antonin  et  de  ses  deux 
compaj^nons  de  voyage.  Nous  en  repro- 
duisons  ici  quelques  traits  d'après 
l'analyse  donnée  par  un  écrivain  de 
nos  jours  *. 

«  Partis  de  Plaisance,  ils  vont  h 
Constantinople,  s'arrêtent  en  Chypre , 
à  Salamine  ou  Constance ,  jolie  cité 
ornée  de  paluiiers,  et  arrivent  aux 
cètes  de  Syrie.  Ils  remarquent  les 
femmes  juives  de  Nazareth  qui  pas- 
saient pour  les  plus  belles  de  la  Pales- 
tine; ces  femmes  doivent  leur  beauté 
à  Marie ,  dit  naïvement  le  pieux  narra» 
teor;  elles  étaient  bienveillantes  et 
charitables  envers  les  chrétiens.  Nos 
pèlonns  appellent  la  Galilée  un  paradis 

dêpato  le  selslème  tilde  ayee  plusieurs  sa* 
vanl»  d'Europe,  (m  i)eal  voir  Grè^ira, 
Hist.  des  sectes  religieuses ^i.  III ,  et  SllV. 
de  Sarv,  dauR  les  NoUeuHtxiniU  dufM^ 
nuicn'ts  f  L  XII. 

>  Sur  tes  détalli  de  la  Mtuora  on  peut  voir 
Jean  Bu\lorf,  Tibrriax,  snr  commentitnUf 
innsiir''ff>i':tis,  Basileo:,  Iô«i5.  in-i°. 

'  Puuj'Kii.'it,  Hùtoirèd9jénmUem,t  11* 
p.  27<>  et  auÎY.  I 

39. 
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et  la  comparent  h  Vt^yple  pour  Ta- 
bondance  des  traits  et  la  richesse  des 
moissons.  IlstrouvcDlsuria  montagne 
éb  la  TransGguratioii  trois  églises  en 
mémoire  des  trois  tentes  de  rÉvan- 
gîle.  A  Scythopolts,  l'aversion  des  Juifs 
contre  les  chrétiens  frappe  leur  atten- 
tion; dans  leurs  rapports  de  com« 
merce ,  les  Israélites  ne  voulaient  pas 
recevoir  l'argent  de  In  mn in  drs  chré- 
tiens; ceux-ci  mettaient  dans  Tenu 
les  pièces  de  monnaie  que  les  Juifs 

Sreaaient.  Diaprés  notre  narrateur, 
la  première  heure  du  lever  du  soleil , 
une  rosée  s'étendait  de  l'Ffernion  à 
Jérusalem  au-dessus  de  Tculise  de 
Sainte-Marie;  les  médecins  chrétiens 
de  la  ville  sainte  la.  recueillaient,  et 
8>n  servaient  pour  préparer  dMufail- 
llbles  remèdes  a  tous  les  mnnv.  C'était 
la  rosée  dont  parle  le  prophète  et  qui 
desceudail  sur  la  montagne  de  Sion. 

«La  vallée  du  Jourdain  était  peuplée 
d'ermites.  Aux  mois  de  juillet  et  d'aoïU, 
les  hords  de  la  mer  Morte ,  dans  le 
voisinage  de  rembouciiure  du  Jour- 
dain, se  couvraient  de  lépreux  ;  après 
s'être  toute  la  journée  conclu's  sur 
la  rive ,  ils  se  plongeaient  le  soir  dans 
le  lac  asphnltique  ,  et  Dieu  guérissait 
ceux  qu'il  voulait  guérir,  selon  l'ex- 
pression du  pèlorin.  Ségor  était  encore 
debout;  sept  monastères  d'hommes 
et  huit  monastères  de  femmes  se 
montraient  aux  environs.  Une  croix 
de  buis,  plantée  dansTeau,  marquait 
Tendroit  du  Jourdain  où  le  Sauveur 
avait  reçu  le  baptême.  La  veille  de 
rÉpiphanie,  on  y  accourait  tous  les 
ans  :  le  célébrant  entrait  diins  le 
Ueuve,  le  bénissait,  et  soudaui,  dit 
le  narrateur,  le  Jourdain  rebroussait 
à  grand  bruit  et  les  flots  demeuraient 
immobiles.  Des  fidèles  d'Alexandrie 
arrivaient  à  la  solennité  avec  des  vases 
renfermant  des  baumes  et  des  aro- 
mates qn*ils  remplissaient  de  l'eau  du 
fleuve  sacré;  on  répandait  de  cette 
eau  sur  les  navires,  à  chaque  nouveau 
vojago  en  mer  qu'on  entreprenait; 
les  chrétiens  ne  quittaient  point  le 
Jourdain  sans  avoir  plongé  dans  Téau 
sainte,  revêtus  du  suaire  qui  devait 
les  suivre  au  sépulcre.  Après  la  céré- 


monie les  flots  du  Jourdain  reprcnaleirt 
leur  cours  vers  la  mer  Morte.  » 

Les  singularités  trouvent  place  à 
edté  dM  merveilles  dans  lltinéraife 
d'Antonin  et  de  son  compaî^non.  Non 
loin  de  Jéricho ,  dont  les  murs  avaient 
été  renverses  par  un  tremblement 
de  terre ,  peut-être  par  la  secousse  qui 
eut  lieu  du  temps  oe  Prayle,  évêqiift 
de  Jérusalem ,  on  voyait  une  caverne 
où  sept  vierges  vivaientdans  la  prière; 
ces  vierges,  ayant  chacune  leur  cellule 
séparée,  au  fond  de  la  caverne ,  étaient 
amenées  là  dès  leur  plus  tendre  en- 
fance; lorsqu'une  d'elles  mourait,  sa 
cellule  lui  servait  de  tombeau  ;  on 
creusait  alors  une  autre  cellule  pour 
une  autre  vierge  qui  arrivait.  Il  y 
avait  toujours  sept  vierges  dans  la  ca- 
verne. Où  y  possédait  le  linge  qu'on 
croyait  avoir  envelojipé  la  téte  de 
Jésus  jnort.  Les  pèlerins  d'Italie  pé- 
nétrèrent avec  emoi  dans  la  funèbie 
grotte  pour  y  prier,  et  n*aperçarent 
rien  de  vivant. 

Le  septième  siècle  amena  desevéne- 
ments  qui  furent  funestes  à  la  domina- 
tion chrétienne  en  Palestine.  Le  roi 
(le  Perse  Khosrou,  ouChosroés  1!,  qui 
avait  envahi  l'empire  romain  d'Orient , 
sous  prétexte  de  venger  la  mort  de 
Maunce  sur  son  meurtrier  Phocas, 
continua  la  guerre  après  Tavénement 
d  fïéradius,  afin  de  mettre  un  terme 
aux  usurpations  de  l'empire.  Lue 
division  de  l'armée  persane ,  conduite 
par  Scliaharbarz,  gendre  de  Chosroës, 
entra  en  Palestine  (014);  vingt-six 
mille  Juifs  combattirent  sous  les  dra- 
peaux du  roi  de  Perse,  ilnns  lequel 
peut-être  ils  espéraient  trouver  un 
nouveau  Cyrus.  Après  avoir  occupé 
la  Galilée  èt  les  deux  rives  dii  Jour- 
dain, Sehaharbnrz  marcha  sur  Jéru- 
salem, qui  succomba  bientôt  aux  efforts 
réunis  des  Perses  et  des  Juifs  ^aib). 
Ces  derniers  se  vengèrent  sur  les  chré- 
tiens des  cruelles  persécutions  et  de 
toutes  les  himiiliationsdont  ils  avaient 
été  accables  pendant  des  siècles.  On 
dit  ^ue  quatre-vingt-dix  mille  clirétiens 
pénrentdans  cette  prîsedeJérusalem*. 

•  On  a  dit  que  Im  Joifs  adietèrent  90/if» 
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L'église  du  Saint-Sépulcre  et  tous  les 
autres  édifices  du  culte  chrétien  fu- 
rent livrés  aux  flammes.  Le  reste  des 
habitants,  ainsi  que  le  patriarche 
Zacharie,  furent  emmenés  captifs.  Le 
bois  que  les  chrétiens  considéraient 
comme  celui  de  ia  vraie  croix  tut  em- 
porté en  Perse. 

Le  triomphe  des  Juift  fut  de  eourte 
durée.  Les  progrès  des  Perses,  qui 
d*'jà  inenncaient  Constantinople,  firent 
eulin  sortir  remnereur  Héraclius  de 
son  inaction  et  de  sa  leiliargie  \  ses 
légions  remportèrent  plusieurs  victoi- 
ns  sur  les  troupes  de  Chosroës;  et» 
en  quelques  niinées,  toutes  les  pro- 
vinces romaines  lurent  arrachées  aux 
Perses.  Héraclius,  après  avoir  conclu 
une  paix  honorable  avec  Siroes,  le 
(ils  dénaturé  qui  avait  fait  mourir  en 
nri^cm  le  malheureux  Chosroës,  fit 
lui -même  le  pèlerinage  de  Jérusalem 
(639  ).  Le  bois  de  la  mrale  croix  rendu 
par  Sîroës  fut  Solennellement  rétabli 
a  sa  place;  l'empereur  porta  lui-même 
cette  relique  jusqu'au  Calvaire,  ou  le 
patriarche  Zacbarie,  revenu  de  capti- 
vité, la  reçut  arec  son  clergé,  et  la 
montra  au  peuple.  Telle  est  l'origine 
delaféte  At\ Exaltation  dr  ht  cnù.r, 
que  l'Église  catholique  célèbre  le  U 
septembre.  Les  égii&es  clirétieunes  se 
relevèrent  dans  leur  ancienne  magni- 
ficence, et  Tempereur,  en  vertu  de 
la  loi  d'Adrien,  renouvela  aux  Juifs 
la  défense  de  s'approcher  de  la  ville 
sainte.  Héraclius,  lié  par  des  enga- 
gements solennels  qu'il  avait  pris 
antérieurement  envers  les  Juifs  de  les 
protéger  contre  leurs  persécuteurs, 
voulut  d'abord  arrêter  les  actes  de 
cruauté  auxquels  les  chrétiens  mena* 
çaient  de  se  livrer;  mais  il  céda  aux 

priflonoiers  qu'Hit  àssassinérenl  froiderncnl  ; 
aiatotl  n'at  ^uére  probable  qa*un  aus^i  ^raiid 
nombre  de  prisonniers  se  solml  laisM-  égor- 
ger sans  n'-sistanct;  et  fjiu'  les  Pe^^es  aient 
autorist^  cette   lioirililr  bouclieiie.  Barhfi- 

bneu8CC^M.<vr..  vers,  lal.,  p.  9U)dil  avec 
plOSdevniMmDtanoe,  sans  parler  des  Juifs  : 

Ctpit  (  Schahiirfi'tr^  )  Hicro^ittimn  ibique 
OCtidit  90000  hnnunt  s.  Selon  (iiljlMM)  ch.  46. 
p.  807  ;,  th>'  miissncre  of  tii'irl'/  Ihoifnind 
chrùliàn»  is  imputed  to  the  Jcws  and  Araltt^ 
tpAo  9weUe4  IM  diMfdft  of  th*  Penia» 
Mardi. 


vives  instances  des  chrétiens  de  Jéru- 
salem, qui  le  délièrent  de  ses  serments , 
promirent  de  lui  obtenir,  par  le  jeûne 
et  la  prière ,  le  pardon  du  ciel ,  et  lui 
persuadèrent  de  laverses  pécma  dans 
le  san;;  des  inlidèlft.  I, 'empereur, 
étouffant  la  voix  de  la  conscience , 
permit  le  massacre  des  Juifs;  et  on  en 
tua  un  nombre  immense  dans  les  ea- 
virons  de  Jérusalem  *. 

A  la  même  époque,  une  jurande  révo- 
lution se  prépara  en  Asie;  Tislâmisme 
venait  d'éleverson  victorieux  étendard. 
Des  provinoes  entières  de  PEnipire 
furent  subjuguées  par  les  musul- 
mans ,  qui,  sous  les  généraux  du  kha- 
life Omar,  s'approchèrent  de  la  Pales- 
tine, où  le  croissant  allait  être  subs- 
titué à  la  croix.  Déjà  une  grande 
partie  de  la  Syrie  était  conquise  :  les 
Grecs  venaient  de  perdre,  en  Pérée,  la 
bataille  décisive  qui  rendit  célèbre  le 
nom  de  la  petite  rivière  du  Yarmouk 
(  p.  1 1  )  ;  la  Palestine  était  sans  défense 
contre  les  musulmans,  (lui,  sous  le 
commandement  de  Rhaleu  et  d'Abou- 
Obéida,  vinrent  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem  (636).  Les  débris  de  Tar- 
mée  d'iléraclius  s'y  étaient  réfugiés 
après  la  bataille  du  Yarmouk  ;  les  for- 
tilicalions  avaient  été  restaurées  depuis 
l'invasion  de  la  Syrie,  et  la  ville  dispo- 
sait de  grands  moyens  de  défense. 
Le  siège  dura  quatre  mois,  et  il  ne  se 
passa  pas  un  jour  sans  une  atta(jue 
ou  une  sortie  ».  L'hiver  ajouta  ses 
rigueurs  aux  fatigues  des  assiégeants  ; 
mais  les  Arabes  ne  se  découragèrent 
point ,  et  les  chrétiens  durent  enfin 
céder  à  tant  de  persévérance.  Le  pa- 
triarche Soplironius  demanda  à  capi- 
tuler ;  mais  il  désira  traiter  avec  le 
khalife  en  personne,  dont  probable- 
ment il  avait  entendu  vanter  la  mo- 
destie et  la  générosité.  Omar,  arrivé 
de  Médine ,  accorda  aux  habitants  de 
Jérusalem  une  paix  généreuse  et  la 
libre  exercice  de  leur  culte  dans  Tin- 
tcrit'ur  des  ('Lrlisrs.  Sa  clémence  dut 
faire  faire  à  ;Sophronius  des  réilexions 

»  Vov.  les  Innalcs  d'll)I^Balrik,ouF.uly• 
chius,  t.  lP;p.  -ii-icUalv. 
*Glt>boo,cli.  61,  p. 
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humiliantes  sur  les  atrocités  naguère 
commises  par  les  cliréliens  ;  elle  ne 
fut  pas  imiiee  par  les  chrétiens  d'Eu- 
rope ,  ({ui ,  au  bout  de  quatre  siècles 
et  demi,  vinrent  établir  à  Jérusalem 
leur  doininnt  ian  é[»hémère. 

Dans  la  capitulation  accordée  par 
Omar,  il  fut  stipulé,  dit-ou,  uu'il  ne 
serait  pas  permis  aux  Juifii  de  s'établir 
à  Jérusalem  '.  Si  le  fait  est  vrai,  la 
capitulation  d'Omar  a  été  violée  par 
ses  successeurs,  sur  ce  point  comme 
sur  beaucoup  d'autres  ;  car  il  est  cer- 
tain (|ae  la  domioation  musulmane 
rouvrit  aux  JttifSi  les  jïortes  de  la 
ville  sainte. 

Omar  ordonna  la  construction  d'une 
mosquée  sur  l'emplacement  de  l'aDcieii 
temim  des  Joifs;  il  Ait  lui-même  le 
premier  qui  mit  la  main  à  Tcruvre 
pour  enlever  les  décombres  et  débla  viT 
le  terrain  On  rapporte  que  le  pa- 
triarche Sophronius  ne  put  suppor- 
ter la  Yoe  de  oet  édiQce  consacré  an 
culte  des  infidèles ,  et  qu*il  mourut  de 
désespoir. 

Omar  laissa  en  Palestine  une  divi- 
sion de  son  armée,  suus  les  ordres 
d'Amrou  et  de  Téeid ,  tandis  que  le 
gros  de  l'armée ,  sous  le  commande- 
ment d'Abou-Obéida  et  de  Khaled, 
se  dirigea  vers  Antioche  et  Alep.  —  La 
conquête  de  la  Palestine  fut  achevée, 
en  688,  par  la  prise  de  Césarée,  que 
Constantm,  (ils  afné  d'Héraclius, 
défendait avecquarante  mille  hommes. 
CoDstautin,  ayant  appris  que  son 

'  Voy.  AboulfaradJ ,  Chron.  «yr. ,  p.  loo. 
On  trouve  le  texte  arabe  de  la  capitulation 
dam  VHlttoire  de  Jèrnutlem  et  a'Hébmn  , 

ins.  ar.  tic  I;i  Bilil.  rov. ,  fonds  dt»  Sain  (-Ger- 
main des  Prw,  11°  loo,' fol.  Il»  recto.  On  y  lit 
l«i  mots  :  Etaïu'uii  Juif  u' habitera  llia  i>t- 

IJa).  Mais  rautbeoticité  de  oeUa  pièce  est  lort 

'  D  ite  inos(pi('»p  rst  une  des  trois  nue  Ifts 
musulmans  considèrent  oommc  les  plus  sa- 
créus  et  où  ils  vom  en  pelerinai»!'  ;  le»  deux 
aatres  sont  criies  de  la  Mecque  et  de  !Sle- 
dlne.  GeNfl  deléruMlem  étant  la  plus  septen- 
trionale, est  applée  Al-Akçû  (  IVxIn  iiie ,  ou 
la  lointaine  ).  Elle  se  compose  du  temple 

{)ropmnent  dit  et  de  plusieurs  chapelles; 
'une  de  ces  dernières  s'appelle  Âl-Çakhrà 
(la  roche  j;  car,  selon  la  tradition  musul- 
mane, on  y  roiiser\e  la  pierre  suc  laquelle  le 
patriarche  Jacub  appuya  sa  téte  (Genèse. 
cii.as,v.  Il  etiB).Voy.lai4.6a 


père  venait  de  Quitter  la  Syri«,ii'ettt 

pas  le  couratre  de  résister  aux  musul- 
mans; il  s'emh:irqiia  j)enil.int  la  nuit, 
et  Césarée  ouvrit  ses  portes  aux  trou- 
pes du  khalife  >. 

Palestine,  deventie  une  des  pro- 
vinces  du  khalifat,  parta<^ea  depuis 
lors,  le  sort  du  vaste  empire  arabe. 
Soliman,  fils  d'Abdahnéiic,  septième 
Itliaiife  de  la  dynastie  des  Ommiadef, 
qui  réirnait  de '715  à  718,  fonda  en  Pa- 
lestine la  ville  de  Ramla  (p.  no  ).  _  En 
748,  la  dynastiedes  Ommiades  lut  rem- 
placée par  celle  des  Abbas&idesj  le 
siège  du  khalifat  fut  éloisoé  de  la 
Syrie  et  transféré  de  Damas  dans  Tliik 
araftf,  ou  la  Babylonie,  où  le  second 
khalite    de   cette  dynastie,  Abou- 
Djaafar  Almansour,  fonda  la  vilie  de 
Bandai,  r.e  sort  des  dirétiens  delà 
Palesti/ie  n'était  pas  heureux  sous  les 
successeurs  d'Omar  ;  à  JériisaltMii ,  ils 
habitaient  un  quartier  parliculitr  et 
payaient  un  tribut  pour  la  protection 
qui  leur  était  fteeordée  *.  Malgré  l  op- 
pressinn  qui  pesait  sur  les  chrétiens, 
et  les  périls  de  tous  genres  auxquels 
étaient  exposés  les  vovaneurs,  on 
voyait  alors  en  Palestine  une  grande 
affiuence  de  pèlerids  chrétieiis  de 
toutes  les  sectes.  Vers  le  comnicnce- 
meiit  du  huitième  sicrlr,  un  évèqiiedes 
Gaules  ,  saint  Arculphe,  vint  à.Ienisa- 
lem  et  y  resta  neuf  mois  i  le  récit  de 
son  prlcrinage,  rédigé  par  Adamiiiaii, 
abbe  d'un  monastère  des  Iles  firitanai- 
ques,  renferme  beaucoup  de  détails 
sur  la  vilie  sainte,  «t  notamment  sur 
les  moouments  chrétiens.  En  parlant 
de  la  mosquée  d'Omar,  il  se  borne  à 
dire  que  celte  inle  construction  sar^ 
rasinc  pouvait  renfermer  trois  niilie 
hommes.  Ji  nous  apprend  qu'une  foire 
se  tenait  dans  la  ville  sainte,  tous  les 
ans,  le  15  septembre,  et  qu'une  grande 
multitude  d'hommes  accourait  ak>rs 
à  Jérusalem.  Il  ajoute  que  la  présence 
des  chameaux ,  des  chevaux  et  des 
bœufs,  remplissait  d'ordures  la  ville 
wcrée,  mais  qu'après  la  foire  one 


'  Vov.  Gibbon,  ch.  &i ,  p. 
*  Gibbon,  ch.  67^  p.  io64. 
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ploie  miracuieuie  fiittlt  ditpandife 

ces  vastes  iininoildiees 

Le  rej;ned'Haroun-nl-Rnsr!iîd  ''786- 
809  )  amena  aux  l'Iiretieiis  de  i'ales- 
tiiie  des  jours  ^lus  caluies.  A  cette 
époque,  la  gloire  de  Cbarlemagne , 
qui  s'était  étendue  jusquVn  Asie ,  pro- 
tégea k»s  é;ziises  d'Orient.  Le  khalife, 
qui  faisait  la  guerre  a  l'empire  d'O- 
riciit,  pouvait  craindre  1  intervention 
des  peuples  Gbrétieos  d*Europe.  Afin 
d*ôler  aux  Francs  tout  prétexte  d'une 
guerre  religieuse ,  qui  aurait  pu  leur 
faire  embrasser  la  cause  des  Grecs  et 
les  attirer  en  Asie,  le  khalife  ne  né- 
gligea aucune  occasion  d'obtenir  Ta- 
millé  de  Cliarleinasne,  et  lui  fit  pré- 
senter les  clefs  duSaiat-âépulcre  et  de 
la  ville  sainte 

En  842,  sous  le  khalîfat  d*A1-Mo- 
tasem ,  un  certain  Tainîm ,  surnommé 
Abou  Harb,  excita  des  troubles  en  Pa- 
lestine. vVyant  rassemblé  des  gens 
sans  aveu  et  misérables ,  au  nombre 
de  trente  mille,  il  se  livra  aveo*eax 
au  pillage  et  au  meurtre  «  disant  com* 
battre  pour  la  religion  qui  était  foulée 
aux  pieds.  Il  pénétra  dans  Jérusalem 
et  menaça  de  brûler  les  églises  ;  mais 
le  pabriarche  lui  ayant  donné  une 
grande  somme  d'argent ,  il  se  retira. 
Les  révoltés  furent  défaits  par  les 
troupes  du  khalife,  qui  tuèrent  huit 
nulle  honnnes  et  firent  mille  prison- 
niers. Abou-Harb,  blessé,  fut  enfoyé 
au  khalifes 

En  H78,  la  Svrie  et  la  Palestine  fu- 
rent eotiquises  par  Ahmed  ben-Tou- 
loun,  qui,  fils  d  un  esciave  lare,  favori 
du  khalife  Al-Mamoun,  avait  été 
nommé  gouverneur  d'Égypte  par  le 
khalife  Al-Motazz  (868)'  et  venait 
d'usurper ,  sous  Al-Motamed ,  la  sou- 
veraineté de  ce  pays.  Ahmed  mourut 
en  884  et  eut  pour  successeur  son  fils 
aîne  Ivhamarouya.  Celui-ci  fut  assas- 
siné a  Damas  en  89fi;  son  fils  Djéisch 
eut  le  même  sort,  l'année  suivante, 
Haroun,  autre  fils  de  Khamarouya, 
suecéda  à  Djéisch ,  mais  il  Ait  tué , 

•  Vov.  Micbaud ,  Histoire  des  Croisades  , 
t*  I  .  p.'  17  et  18  (&*  édition ,  ih3«). 

>  GiblioQ  «La;  Micbaud ,  > .  c  ,  p.  so  et  SI . 

*  AlNmllm^l,  Chmit.  syr. ,  p.  160. 


an  commencement  de  l*aii  906 ,  par 

ses  deux  oncles,  Schéibân  et  Adi, 
fils  d'Ahmed-ben-Toulnun.  Schéibân 
s'était  à  peine  empare  du  gouverne- 
ment, qu'il  fut  attac^ué  et  défait  par 
Mohammed-bcn-Soléimdn,  un  des 
généraux  du  khalife  Al  Moktafi,  qui  le 
fit  mourir,  ainsi  que  tous  ses  frères. 
Ainsi  s'éteignit  la  dynastie  des  Tou- 
louuides,  et  leurs  États  rentrèrent 
souf  la  domination  des  khalifes  de 
Bagdad 

Quelque  temps  après ,  Jérusalem  ac- 
quit pour  plusieurs  années  une  grande 
importance  dans  le  monde  musulman  ; 
car  rinvaston  des  Karmates  ayant  In- 
terrompu te  pèlerinage  de  la  Mecque, 
la  mosquée  d'Om.ir  remplaça  la 
Caaba ,  et ,  pendant  plus  de  vingt  ans , 
les  troupes  des  pèlerins  se  dirigeaient 
vers  Jérusalem.  L'interruption  du  pè- 
lerinage de  la  Mecque ,  commencée 
l'nn  317  de  l'hégire  (929),  sous  le 
kitalifat  d'Al-Moktader,  se  prolongea 
jusquVn  889(950)». 

En  936  ou  937,  un  Turc,  Aboubecr 
Mohammed ,  fils  de  Tagadj,  surnommé 
Ikhschîd,  se  rendit  maître  de  la  Pa- 
lestine ,  de  la  Syrie  et  de  TÉgypte.  A 
sa  mort  ( 946  ),  1  eunuque  Cafour,  qu'il 
avait  nommé  tuteur  de  ses  deux  en» 
fants  ,  s'empara  du  pouvoir  ;  ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  de  Cafour  (UV)H) 
gu'AbouI-Fa\«àris ,  fils  d'Ali  et  petit- 
fils  dlkhsohtd,  reprit  le  titre  de  prince. 

Au  milieu  de  ces  révolutions ,  lors- 
que le  vaste  empire  des  Abbnssides  s'é- 
croulait de  toutes  parts ,  l'empereur 
riicéphore  Phocas  et  son  meurtrier  et 
successeur  Zimiscès  profitèrent  des 
divisions  des  musulmans  pour  en- 
vahir la  Syrie.  Les  triomphes  de  Ni- 
céphore  se  bornèrent  a  l'occupation 

Sassagère  d' Antioche  et  peut-être  aussi 
e  Gaza^,  et  ne  servirent  qu'à  faire 
persécuter  les  chrétiens  de  la  Pales- 
tine. Le  patriarche  de  Jérusalem,  ac- 
cuse d'entretenir  des  intelligences 

«  MakrUI,  Description  de  /7'yv^'<^  danila 
partie  liisloriqup  ;  (i'Herl)f>lot ,  BittUothiqwt 
orientale  ,  a  l'arlirle  Tfwhnii. 

»  Vov,  d'Hi'rlM'Iol ,  a  l'arlicli;  ('/"l". 

i  Àl)ouUarâ4| ,  Ckrvn.  tyr. ,  p.  uuo  ^  vers. 
iSt.,1>-SM). 
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avec  les  Grecs,  expira  sur  un  bûcher, 
et  plusieurs  églises  de  la  ville  sainte 
furent  livrées  aux  flammes  Zimiscès 
poursuivit  la  puorre  roiitre  les  mu- 
sulmans; s'avançant  dans  la  Syrie ,  il 
s*einpara  de  Damas ,  traversa  le  Liban 
et  soumit  plusieurs  villes  de  la  Judc^. 
Une  relation  arménienne  lui  attribue 
même  la  prise  de  Jérusalem  ,  et  rap- 
porte UDe  lettre  que  Zimiscès  écrivit 
alon  an  roi  d*  Araoenie  et  dans  la<nielle 
il  regrette  que  les  évéoements  de  la 
guerre  ne  lui  aient  pas  permis  de  voir 
la  ville  sainte,  qui  venait  d'être  déli- 
vrée de  la  présence  des  infidèles  et 
dafis  laquelle  il  avait  envoyé  une  gar- 
nison chrétienne  *.  Mais  il  v  a  lieu  de 
douter  de  la  vérité  de  ce  l'ait.  —  Zi- 
miscès passa  TEuphrate,  et  menaçait 
déjà  le  siège  du  khaiifat  ;  mais  le  man- 

3 ne  de  vivres  obligea  rarmée  grecque 
e  se  retirer  3.  Zimiscès  sp  proposait 
d'enlever  aux  musulmans  toutes  les 

iirovinces  de  la  Syrie  et  de  TÉgypte, 
orsquil  mourut  empoisonné  (97.S). 

La  Palestine  venait  de  tomber  an 
pouvoir  dp  Moczz-Ledîn-Allali ,  kha- 
life de  la  dynastie  des  Fatimites  en 
iVfrique,  qui  soumit  à  son  sceptre 
rr.gypte  et  la  ^rie  (972).  Moeza  et 
son  successeur  Aziz  traitèrent  avec 
indulgence  les  chrétiens,  qui  sefciici 
taient  d'être  débarrassés  du  jout:  des 
Turcs.  Mais  le  troisième  khalife  d  É- 
gypte,  Al-Halcem-Biaror-Allah ,  qui 
monta  sur  le  trône  en  996<,  à  Tage  de 
onze  ans ,  signala  son  rè^ne  par  tous 
les  excès  de  la  cruauté  et  de  la  dé- 
mence. Ce  ISéron  de  TÉgypte,  n'osant 
se  livrer  à  Tégard  des  musulmans  à 
tous  Ips  emportements  de  sa  frénésie , 
fît  tomber  toute  sa  colère  sur  les  Juifs 
et  les  chrétiens ,  qu'il  persécuta  de  la 
manière  b  plus  ernelle  et  la  plus  ex- 
travagante. Ce  qui  nous  intéresse  iei 
ce  sont  ces  actes  do  bnrharie  envers 
les  chrétiens  de  Jpi  usalem.  L'an  1008 
ou  1010.-*,  il  ordonna  de  détruire  de  fond 

'  LebPaa.  Histoire  du  Bas- Empire ,  li  v.  75  ; 
liicluiud,  Hist.  des  Croisades  ,  t.  I ,  p.  31. 

'  Voy.  Micliuud,  I,  c. ,  p.  33. 

^  Voy.  Cibbon,  ch.       p  r>!ii. 

M.es  chroniques  orieiUali  >  )il  irent  géné- 
ralement r»'i  l'Yi^nemont  sous  Tannée  398  rie 
l'hégire  Uwmj.  Makrizt  est  le  seul  qui ,  d'ac,- 


en  comble r^ise  du  Saint-Sépulcre, 
parce  qu'on  lui  avait  rapporté  que  la  | 
prêtres  chrétiens  ,  à  la  veille  de  Pâ- 
qtips ,  Inisnipiit  descendre  le  feu  sacré 
sur  les  lampes  du  Saint-Sépulcre,  au  i 
moyen  de  cordons  graissés- d^huile  et  I 
couverts  de  soufre  et  autres  matières  | 
inflammables ,  faisant  croire  n  la  foule 
que  le  feu  tombait  du  ciel    Quelques  ' 
auteurs  chrétiens  ont  prétendu  que  ce  i 
furent  les  Juiâ  d'Europe,  et  notan-  i 
ment  ceux  d*Orléans,  qui  cxcitèreat  I 
le  khalife  à  sévir  contre  les  chrétiens  ! 
et  à  détruire  l'église  du  Cnivaire».  ' 
Cette  fable  absurde,  qui  a  elérepro*  | 
duite  de  nos  jours  dans  un  ouvrag» 
intitulé /histoire  ^,  fut  inventée  perles 
moines  pour  cacher  les  vrais  fiiotifs 
de  la  colère  de  Hakem  et  pour  provo- 

âuer  à  la  persécution  et  au  massacre 
es  Juifs  d  ËUFope.  Les  auteurs  orien- 
taux, qui  durent  être  mieux  informés 
n  pet  éirard ,  indiquent  comme  véri- 
table motif  de  Tordre  de  Hakeiu,  U  , 
dénonciation  de  la  descente  artifi- 
cielle du  feu  aaenfi,  et  AboulÊiradj, 
011  Tînrliphr.TUS  ,  quoique  chrétien,  3 
rendu  hommage  à  la  vcrile  :  -  L'au- 
«  teur  de  cette  persécution ,  dit-il*, 
«  fut  quelque  ennemi  des  cÂrétieai, 
«  qui  raconta  à  Hakem  que  lompK 

cord  avec  quelques  chroQîottw  laUoa,k 
fixe  à  l'an  400  (lom). 

'  Voy.  fJistoire  de  JérHsnfrm  et  d'IlébrVk, 
ms.  ar.  do  .Sainl-Gerinain  dt':>  Près ,  n'  100, 
fol.  135  verso  et  136  reclo.  —  Le  fj-u  inirjdi- 
leux  que,  dans  leti  temps  moderne»,  ki  i 
Abyssins  et  les  Grecs  avaient  seuls  le  ptM^  \ 
1<"4H  dp  faire  descendre  du  ciel,  elqni  don- 
nait lieu  a  (les  swnesde  scandale,  est  déjà 
mentionnéau  neuvième sî«V;l«'.  Voy.  Mirli.iinl, 
I .  C. ,  p.  4 9.  Le  même  auteur,  dans  la  Bibimlk,  i 
des  Cntisadet  (  1. 1,  p.  93  «t  M),  a douoé  II  | 
récit  d'un  témoin  oculaire. 

*  Voy.  les  (  liruiiiques  de.s  moitiés  Raoul 
Glaber  el  Adlicninr  deChabannes,  a  l'an  H  lO 
(Bouquet,  Reçu  fil  des  i/istortens  de  France,  i 
t.  X ,  p.  .31  et  152  )  ;  Mtehaud .  ÊibthtkéfÊt  \ 

Cro/siidcs  ,  t.  I,  p. 'jM-2  cl  -JuN. 
-  *  Poujsjiilat,  Histoire  <i>-    ni.-al- m  ,  t  II. 
p.  .'U  I. 

*  Ctironiqiie  syriaque ,  p.  2I5  et  216  viTi. 
lat.  ,  p.  22U).  Comparez  SiiT.  deSaey, 
pose  de  la  religion  des  Driizes,  t.  !• 
p.  a;cxxxvi  et  suiv.;  l'illustre  auteur  cite. sur 
rorigine  et  les  inniifs  de  la  fureur  de  Ha- 
àem,  d'autres  détail:»  donnts  par  Sévère: 
Mt  aoteor  arabe  copte  en  attribue  la  cau$«  â 
un  moine  nommé  Jcnn  ,  qui  amMtioAOSn 
rhouueur  de  1  epiacopat. 
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«  les  dirétieos  s'assemblaient  dans  le 
temple  de  Jérusalem  pour  célébrer 

«  In  {):1c|ije,  les  chapelains  de  l'é- 
»  gliso,  usant  d'uaartiiire,  graissaient 
<•  d'huile  de  baume  la  cUaine  de  fer 
«  à  laquelle  était  suspendue  la  lampe 
«  au-dessus  du  tombeau.  L*officier 
«  arabe  ayant  scellé  la  porte  qui  con- 
«  duisail  au  toinbenu,  ils  mettaient  le 
«  feu  parle  toit arextreinileiie  la chaiue 
«  de  fer;  le  feu  descendait  aussîldt 
«  jusqu^à  la  mèclie  et  rallumait.  Alors 
a  ils  s'écriaient,  en  pleurant  :  Kyrie 
«  eleison ,  comme  s'ils  voyaient  le  feu 
«  tombant  du  ciel  sur  le  tombeau ,  et 
«  se  fortiâaient  par  là  dans  leur  foi.  • 
Au  reste,  il  n'y  arien  d'étonnant  dans 
cet  acte  eoinniis  par  un  homme  qui 
poussa  la  foiie  jusqu'à  se  faire  rendre 
un  culte  divin,  et  qui  avait  la  préten- 
tion de  rivaliser  avec  Jésus-Christ, 
en  se  faisant  passer  pour  rinearnation 
de  Dieu 

Un  complot,  à  la  téte  duquel  se 
trouva  la  sœur  de  Hakem ,  mit  fin  aux 

jours  du  tyran  et  fit  cesser  l'affliction 
des  chrétiens  (  t020  ).  L'église  du  Saint- 
Sepulcre  ne  fut  rebâtie  que  sous  le 
khalifat  d'Al-Moâtanser-Billah,  petit- 
fils  de  Hakem;  ce  khalife  demanda  à 
Tempereur  grec  (Constantin  Mononia- 
que)  de  faire  relâcher,  à  cet  effet,  cinq 
mille  prisonniers  musulmans,  qui  de- 
vaient être  chargés  des  travaux  de 
construction.  LWpereur  accorda 
cette  demande  et  envoya  ,  en  outre,  de 
grandes  sommes  d'argent  pour  subve- 
nir aux  frais  (entre  104G  et.l048)  >. 

'  On  sait  que  les  Druzes  encori'  maintc- 
naat  adorent  Hakem  comme  le  Dieu  incarné. 
Sllv.  de  Sacv  (I.  c,  t.  I,  p.  67),  en  parlant  du 
dogme  fondamental  des  Uruzes,  de  la  manl» 
fellation  de  Uiousous  la  forme  de  Hakem,  fait 
la  note  suivaDte  :  <»  S'il  était  permis  de  rap- 
«  procher  une  doctrine  aussi  étrange,  de  ce 
«  que  la  religion  chrétienne  a  de  plus  saint  et 
«  de  plus  mystérieux  eamemelaBpf»  Je  dirais 
n  que  ce  (lo*;me  de  Phomaolté  divine  unie  à 
«  t.i  diviiiiti'.  ft  toujours  la  même,  {((Kjique 
«  rcvtHaut  a  diverses  cpoijui'i)  dt'.>>  lifinrcs  dil- 
t  férentes ,  ne  peut  ëtro  comparé  (|a'a  or  (jue 
«  la  foi  Doot  «OMlgoe  de  la  présence  de  Joua- 
it Christ ,  Diea  et  iioiiiiiie,  soas  les  espèces 
«  consacrées.  « 

"  Histoire  de  Jérusalem  cl  (Tllcbivn,  1.  c. 
Selon  Guillaume  de  Tyr  (  liv.  I,  ch.  o), 
ce  lut  le  khalife  Dhalier,  ftls  et  successeur  de 
Bakem ,  qui  permit  de  lelJdtlr  l*église  du 


Bientôt  les  Turcs  SeUyoukides ,  qui 
avaientétabli  leur  domination  dans  uae 
grande  partie  de  l'Asie  et  s'étaient  faits 
les  protecteurs  du  khalifat  de  Bagdad, 
dirigèrent  leurs  armes  victorieuses 
contre  les  Fatimites.  En  1071,  Atsis, 
un  des  généraux  sous  les  ordres  de 
Malee-Schah,lils  du  sultan  Alp-Arslàn 
le  Seidjoukide,  enleva  Hamia  clensuite 
Jérusalem  au  khalife  Al-Mostanser- 
Biilab,  et  y  rétablit  la  khotba  (la  prière 
pour  le  souverain  )  au  nom  du  khalife 
ahbasside.  Il  sévit  également  contre 
les  chrétiens  et  les  musulmans  d'É- 
gypte ,  livra  au  pillage  les  églises  et 
les  mosquées  et  remplit  de  carnage  la 
ville  sainte.  En  107G,  sous  le  règne 
de  Malec-Schah,  Atsiz  parvint  aussi  à 
s'emparer  de  Damas,  ainsi  que  deBa- 
niâs  (Panéas)  et  de  Jopi>é.  Ed  1078 
ou  1079,  Atsiz,  assiège  à  Damas  par 
les  Égyptiens,  appela  à  son  secours 
Tadj-ar-Daula-Toutousch,  frère  de 
Malec-Schah.  qui  poursuivait  ses  con- 
quêtes dans  la  Svric.  A  rapproche  de 
Toutouseb,  les  Égyptiens  renfuiient. 
Atsiz  alla  reeevoir  le  prince  aux  portes 
de  la  ville;  mais  Toutousch,  irrite  de  ce 
qu'Atsiz  u'était  pas  venu  le  compli- 
menter à  une  plus  grande  distance, 
le  (it  arrêter  et  mettre  à  mort  Tou- 
tousch conOa  le  gouvernement  de 
Jérusalem  et  de  la  Palestine  à  un  Turc 
de  distinction,  nommé  Ortok  ;  celui-ci 
étant  mort  en  1091 ,  ses  deux  fils 
Socmân  et  Ilgazi  gouvernèrent  en- 
semble en  Palestine,  soit  pour  les 

f»rinces  seldjoukides,  qui  se  faisaient 
a  guerre  les  uns  aux  autres,  soit 
pour  leur  propre  compte  ;  car  après 
la  mort  de  Malec-Schah  (1092),  la 
Syrie  fut  divisée  co  plusieurs  petits 
États. 

En  1095,  Toutousch  ayant  été  as- 
sassiné à  Damas,  Al-Mostaaii-Biliah , 

khalife  dï'.izypte ,  envoya  en  Palestine 
une  arnu  e  sous  les  ordres  d'Al-Afdhal- 
ibn-Bedr,  sou  généralissime,  qui, 

Saint-Sépulcre  ;  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
la  chronologie  ,  s'il  est  vrai  que  l'église  ne 
so  releva  que  trente-sept  années  après  quVIle 

cul  (Hc  n  iivri  M  i'  ;  car  Ulialier  mourut  en  1035. 
»  Chronique  d'Ibn  Al-Athir  (mau.  ar.  de 

la  BlU.  loy.  )t  k  rannée  471  de  lliéglcc. 
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Tannée  suivante  (  1 096),  prit  possession 
de  Jéftmlem  par  capitulation ,  après 
un  siège  de  quarante  jours ,  et  en  es* 
puisa  les  fils  d'Ortok.  Socmân  se 
rendit  à  Édesse.  et  ilgazi  à  Basdad 
Mostaaii  ne  resta  pas  longtemps  en 
poesession  de  la  ville  sainte  ;  ce  fut 
aous  son  règne  que  les  croisés  arrivé* 
rent  sur  les  côtes  dn  In  Syrie. 

La  cour  de  Bajjdad  n'avait  mis  au- 
cun obstacle  aux  pèlerinages  des  chré- 
tiens d*Ooeident,  dans  lesquels  les 
khalifes  trouvaient  un  moyen  d*auç- 
menter  leurs  revenus;  mais,  depuis 
que  des  princes  turcs  s'étaient  établis 
en  Palestine ,  les  pèlerins  étaient  ex- 
posés à  toutes  sortes  d*avanies,  et  les 
portes  de  la  ville  sainte  ne  s'ouvraient 
que  pour  ceux  qui  pouvaient  payer  une 
pièce  d'or.  Le  plus  grand  nombre  pé- 
rissait par  le  besoin  ou  par  le  glaive 
des  barbares  >.  Depuis  longtemps  les 
plaintes  des  pèlerins  retentissaient  par 
toute  l'Europe ,  et  on  dépeignait  sous 
les  couleurs  les  plus  sQinbres  le  sort  des 
chrétiens  qui  habitaient  les  lieux  saints. 
L^éloqueucede  Pierre  TKrmite  souleva 
les  populations  fanatisées,  elles  princes 
de  la  chrélienté  prolitèreut  de  l'en- 
thousiasme populaire  pour  entre- 
prendre one  guerre  que  les  Intérêts 
politiques  et  religieux  de  PKurope 
avaient  depuis  longtemps  rendue  né- 
cessaire. Les  musulmans  occupaient 
TEspagne  depuisprès  de  quatre  siècles; 
ils  s'étaient  emparés  de  la  Sieile,  et 
une  fois  même  ils  avaient  pénétré  jus« 
qu'en  France.  Ce  fut  donc  avec  em- 
pressement qu'on  dut  saisir  l'occasion 
d'affaiblir  la  domination  musulmane 
en  Orient,  a0n  de  tenir  en  respect  les 
djrnasties  d'Afrique  et  d'Espagne.  En 
ni^me  temps  l'empereur  Alexis  Com- 
nène,  menacé  par  les  Turcs,  envoya 
au  pa()e  des  ambassadeurs  pour  sollici- 
ter les  secours  de  l'Europe.  «  11  pou- 
vait ,  disait-il ,  supporter  ridée  de  per- 

'  Voy.  Aboalmahaspn,  -ff-nodjoumnl-za- 
hira ,  a  Tannée  4H»  de  I  iM'Kirt»  tman.  ar.  d<» 
la  BihI.  r()\ .,  ancien  fonds,  ir  060,  fol.  172 
verso)  ;  Hiiiotre  de  Jénuaiem  §t  iPHébron 
(  maniucr.,  fondi  de8aiDt<Oemwio«  n*  I00« 

*  Voy.  Michaud,  I.  o.,p.  01  ettuiv- 


dre  sa  couronne ,  mais  non  la  honte 
de  voir  ses  États  soumis  aux  lois  de 
Mahomet;  s'il  devait  un  jour  perdre 
l'empire,  il  s'en  consolait  d'avance, 
pourvu  que  la  Grèce  échappât  au  joug 
des  musulmans  et  devint  le  partage 
des  Latins  ^  » 

Au  concile  général  de  Clermont 
(novembre  1095).  Pierre  PRrmi le  parut 
à  C(îté  du  pape  Urbain  II  :  leurs  dis- 
cours électrisèrent  l'as^einblée ,  et  la 
croisade  fiit  r^ue  au  cri  unanime 
de  Dieu  le  veut.  Le  cardinal  Grégoire 
prononça  à  haute  voiv  une  formule 
de  confession  aéiiénlc  :  tous  les  assis- 
tants se  prosternertiU,  et  le  pape  leur 
donna  rabsotution  de  leurs  péchés. 
Tous  ceux  qui  s'engagèrent  a  aller 
combattre  en  Asie ,  ou  ,  comme  on  di- 
sait, à  marcher  dans  la  voie  du  Dieu,  al- 
tachèrentsur  leurs  vêtements  une  petite 

flèoe  d'étoffe  rouge  en  forme  de  croix, 
.e  pape  Urbain ,  qui  n'avait  point 
encore  triomphé  de  l'antipnpe  Gui- 
bert  et  qui  ne  pouvait  quitter  l'Europe, 
nomma  Adhémar  de  Monteil,  évéque  du 
Puy,  son  légat  apostolique  auprès  de 
l'armée  des  chrcticns,  dont  le  départ 
fut  lixé  au  15  août  1096». 

Le  concours  des  chrétiens  qui  vou- 
lurent prendre  part  à  la  guerre  sacrée 
fot  immense;  mais,  pour  cette  fois, 
aucun  roi  de  l'Rurope  ne  fut  nu  nombre 
des  croisés.  A  la  téte  des  chefs  de  la 

Sremière  croisade  se  place  Godefroy  de 
ouillon,duc  de  labasse  Lorraine,  qui 
réunit  quatre-vingt  mille  fantassins  et 
dix  inille  cavaliers;  il  avait  avec  lui  ses 
frères  Kustache  de  Bouloîîne  et  Bau- 
douin. Les  autres  chefs  les  plusiilustres 
furent  Hugues,  comte  de  Vermandois, 
frèredu  roi  Philippe  1";  Robert,  duc  de 
Normandie,  fijs  aîné  de  Guillaume  le 
Conquérant;  Étierme  ,  comte  de  Biais 
et  de  Chartres;  Hubert,  comte  de  Flan- 
dre, et  fiobémond,  prince  de  Tarante, 
accompagné  du  célèbre  Tanciède. 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  qui 
avait  avec  lui  l'cvéque  Adhémar  de 

*  Michaud,  I.  c,  p.  97. 

*  L'histoire  det  orolMikt  Mm  Toblet  d'm 
travail  spécial  dam  la  «ollMHon  4e 

ivrx:  nnim  n(itH  t>ornon«i  ici  à  on  léMSlé 
rapide  des  faits  priuapnux. 
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MoBteil  t  réunit  à  lui  seul  une  armée  An  mou  <le  mai  1099,  ilt  t^avaiieèrent 

de  cent  mill«  croisés.  entre  le  Liban  et  la  côte  de  la  Mrdi- 

Dès  le  commencement  du  prin-  terranée  vers  la  Palestine -,  la  plupart 

temps.  rl»*n  ne  put  contenir  l'impa-  des  villes  de  la  côte  se  rendirent  ou  se 

tience  de  Pierre  1  Ermite,  qui  devança  soumirent  au  tribut.  Après  avoir  pas^e 

les  autres  eroisés  à  la  téte  de  quatre-  par  Ramia  et  Emmaiis,  les  eroises  ar- 

vingt^ou  cent  mille  hommes;  son  nvèrentJe7juin,surunehauteurd'où 

armée  était  divisée  en  deux  corps, dont  l'onremarquair  Jérusalem.  A  la  vue  de 

Tun, formant  Tavant-garde,  marchait  la  sainte  cité,  les  cris  de  Jérusalem^ 

sous  les  ordres  de  Gauthier  jNa/u-at;oir,  Dlêuleveut^  retentissaient  de  toutes 

et  Taotre  était  commandé  par  Pierre  parts;  les  guerriers  se  prosternaient  et 

en  personne.  Quelque  temps  après ,  versaient  des  larmes  de  joie ,  et  tous 

trois  autres  bandes  d'environ  douze  renouvelaient  le  serinent  de  délivrer 

mille  hommes  chacune  partirent  de  Jérusalem  du  joug  des  musulmans, 

plusieurs  provinces  d'Allemagne  sous  Dès  le  lendemain  ils  s'occupèrent  de 

le  commandement  de  deux  prétrea,  fbrmer  le  siège  de  la  ville.  Un  premier 

Gotschalk  et  Volkmar,  et  d'un  comte,  revers  leur  apprit  que  leur  entiiouslas- 

Émicon  de  Leiningen.  Toutes  ces  me  seul  ne  siiflisait  pas,  et  qu'au  lien 

troupes,  sorties  de  la  lie  du  peuple,  res-  de  compter  sur  des  prodiges ,  il  fallait 

semolaient  plutôt  à  des  hordes  de  bri-  construire  des  machines  ne  guerre.  Ce 

gands  qu*à  une  armée.  On  connaît  les  neflitqu*aveet>eaucoun  de  peine  qu'ils 

affreux  désordres  qu'ils  commirent  purent  se  procurer  le  nois nécessaire, 

partout  sur  leur  passage,  les  horri-  et,  pendant  les  travaux,  snus  un  soleil 

Lies  massacres  des  Juifs,  auxquels  ces  ardent,  ilsse  trouvèrent  bientôt  en  proie 

soldats  du  Cbrist  voulurent  Iropooer  A  toutes  les  horreurs  de  la  soif.  Le  14 

le  baptême,  après  leur  avoir  arraché  Juillet,  les  croisés  tentèrent  un  assaut 

leurs  biens,  maïs  qui  partout  préfé-  général  ;  mais  ils  trouvèrent  partout 

rèrent  la  mort  à  l'aftostasie.  La  plu-  iinerésistauceopinifltre,  etaprès douze 

part  de  ces  brigands  périrent  sous  les  heures  d  un  combat  infructueux,  la 

coups  des  Hongrois  et  des  Bulgares,  nuit  obligea  les  chrétiens  de  rentrer 

Parmi  le  petit  nombre  de  ceux  qui  dans  leur  camp.  Le  lendemain  matin, 

trouvèrent  leur  salut  dans  la  fuite,  le  vendredi  15  juillet.l'nnnëe  chrétien- 

les  uns  retournèrent  dans  leur  pays,  ne,  encouragée  par  les  discours  de  ses 

les  autres  se  réfusièrent  a  Constant!-  chefs ,  s'avança  de  nouveau  vers  la  mu- 

nople.  Leur  soif  de  brigandage  ne  res-  faille,  aux  chantsreli^ieuxdudergéqui 

peeta  même  pas  le  territoii  e  de  rKtn-  marchait  en  procession  autour  de  la 

pire,  et  Alexis,  pour  se  délivrer  de  ville.  Le  premier  chne  fut  terrible; 

ces  hôtes  destructeurs,  leur  fournit  mais,  maigre  le  courage  et  Timpétuo- 

des  vaisseaux  et  les  0t  transporter  en  ftité  des  chrétiens ,  la  moitié  de  la  jour- 

Bith}  nie.  Environ  trois  cent  mille  chré»  née  se  passa  en  efforts  inutiles,  et  la 

tiens  d'Europe  avaient  trouvé  la  mort,  victoire  paraissait  peneher  du  roté  des 

sans  voir  la  terre  sainte,  lorsque  Gode-  musulmans.  Déjà  l'armée  des  croisés 

froy  de  Bouillon  se  mit  eu  marche  avec  commençait  à  perdre  eourage,  lors- 

rarmée  régulière  des  croisés.  qu'elle  vit  paraître  sur  la  monmgne  des 

Il  n*est  pas  de  notre  mission  de  ra-  Oliviers  un  cavalieragitant  un  bouclier 

conter  ici  la  marche  de  cette  armde  et  paraissant  donner  aux  assiégeants  le 

formidable  et  ses  démêlés  avee  l'em-  signal  pour  entrer  dans  la  ville.  Gode- 

pereur  Alexis,  effrayé  du  nombre  im-  froy  et  Raymond  s'écrièrentque  c'était 

mense  de  ses  libérateurs.  Nous  avons  aaint  Georges  qui  venait  au  secours 

hâte  de  voir  arriver  les  croisés  en  Pa-  des  chrétietts.  Alors  toute  l'armée  «ani- 

lestine,  après  la  conquête  de  Nicée  mée  d'un  nouveau  courage,  revint  à 

et  d'Antioche.  Les  six  cent  mille  croi-  la  charge  ;  les  femmes  elles-mêmes  se 

sés  partis  d'Ëurope  en  1096  étaient  mêlèrent  aux  combattants  et  voulurent 

réduits  au  nombre  de  cinquante  mille,  partager  la  gloire  de  la  conquête.  En 
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'  même  tempe  on  fit  répandre  lebroil 
querévéque  Adhémar  et  plusieun  croi- 
sés, morts  pendant  le  sif'tzp,  \ennient 
de  {)nrnitre  à  la  téte  dt!S  assaillants 
et  d'arborer  les  drapeaux  chrétiens 
sur  les  tours  de  Jérusaleiii.  Au  bout 
d*une  heure ,  la  tour  de  Godefroy 
laissa  tomber  son  pont-levis  sur  la 
muraille;  un  ^cntillioinnie  flamand , 
Lelboiiie  tie  Touruay,  fut  le  premier 
qui  s'élanca  sur  les  murs  ;  son  frère 
Enjyçeibert  le  suivit,  et  Godefroy  fut  le 
troisième.  Bientôt  toute  la  ville  fut  en- 
vahie parles  chrétiens.  Les  musulmans 
se  réfugièrent  en  grand  nombre  dans  la 
grande  mosquéedX)mar  ;  les  croisés  les 
poursuivirent  et  y  renouvelèrent  les 
orribles  scènes  de  carnas^edont,  mille 
vingt-neuf  ans  auparavant,  les  soldats 
de  Titus  aTaieot  souillé  ces  mêmes 
lieux,  environ  à  la  même  époque  de 
l'année.  Un  écrivain  chrétien ,  tcmnin 
oculaire,  dit  que  sous  le  portique  et 
le  parvis  de  la  mosquée  le  sang  s'éle- 
vait jusqu'aux  genouxet  jusqu'au  frein 
des  chevaux  *.  Ost  bien  mal  à  propos 

au'un  écrivain  illustre  a  cru,  en  parlant 
es  croisades, devoir  rappeler  celte  vé- 
rité :  «  que  l'esprit  du  mahométisme  est 
la  perséeution  et  la  conquête,  et  que 
TEvangile,  au  contraire,  ne  prêche  que 
la  tolérance  et  la  paix  »  Les  cham- 
pions du  Christ  donncreut  à  ses  doc- 
trinesun  sanglant  démenti,  et  nous  ver- 
rons le  noble  Saladin, à  Texemple  de 
rhumble  et  généreux  Omar,  oublier 
les  sévères  préceptes  du  prophète  de  la 
Mecque.  Les  croises  se  rappelèrent  à 
peine  quelques  moments  qu'us  étaient 
venus  pour  adorer  le  tombeau  du 
Christ  ;  après  s'être  prosternés  avecune 
pieuse  ferveur  dans  l'église  de  la  Ré- 
surrection, et  avoir  apaisé  les  premiè- 
res foreurs,  ils  recommenoèrenl  froi- 
dement les  scènes  de  carnage,  qui  ne 
cessèrent  qu'au  bout  d'une  semaine. 
Plusdesoixante-dix  mille  musulmans, 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe ,  furent 
muÊMtH  dans  Jérusalem;  quant 


'  Vov.  Mlcliauil,  fli't.  <hs  Croi$iulcs,  1.  I, 
p.  443(6*  édiUoii 

'  Ciialeauliriand,  Itinéraire  de  Paris  à  Ji- 
ritêabrm ,  4»  fMurlIs. 


aux  Juift ,  on  les  enferma  dans  Um§ 

synagogues  et  on  les  y  brdia 

Dix  jours  après  la  victoire,  les  croi- 
sés s'occupèrent d  élire  un  roi  :  Gode- 
froy de  Bouillon  reunit  tous  les  suf- 
frages; il  n'accepta  que  le  titre  mo* 
destede  défenseur  et  de  baron  du  Saint- 
Sépulcre  ,  et  refusa  le  diadème  et  Ifs 
marques  de  la  royauté,  *  ne  vouKuit 

S oint,  disait-il,  porter  une  couronne 
*or,  où  Jésus-Christ  avait  porté  une 
couronne  d'épines.  »  Le  choi^  des  mi- 
nistres de  l'Église  fut  moins  heureux. 
Un  prêtre,  dont  les  mœurs  étaient  plus 
que  suspectes ,  Arnould  de  Robes ,  fut 
nommé  pasteur  de  Féglise  de  Jérosa- 
lem,  snns  qu'on  eât  attendu  la  mort 
du  patriarche  grec  Siméon.  Ce  dernier 
était  daus  i'ile  de  Ciiypre,  d'où  il  u'a- 
nit  cessé  d'envoyer  des  vivres  aux 
croisés  pendent  le  siège.  Arnould  ré- 
clama aussitôt  les  trésors  enlevés  par 
Tanerède  dans  la  mosquée  d'Omar; 
mais  ses  prétentions  furent  repoussées 
avec  dédain. 

Le  royaumede  Godefroy'ne  se  com- 
posait encore  que  de  Jérusniem,  de 
Joppé  et  d'une  vinj^taine  de  petits 
bourgs.  Le  khalife  d'É^ypte  envoya 
contre  Godefroy  son  vixir  Al-Afdhal, 
avec  une  puissante  armée  ;  mais  les 
croisés  remportèrent  sur  les  Kcyp- 
tiens  une  victoire  éclatante,  dans  les 

S laines  d'Ascaluu.  Baudouin,  prince 
*Éde8se,  et  Bobémond ,  prince  d'An* 
tioche,  étant  venus  à  Jérusalem,  Gode- 
froy travailla  avec  eux  à  jeter  les  bases 
d  uu  code  pour  le  nouveau  royaume; 
ce  code,  complété  par  les  successeurs 
de  Godefroy  et  connu  sous  le  uom 
Assises  (le  Jérusalem^  introduisit 
en  Orient  la  constitution  féodale 
établie  en  Europe.  Le  règne  de  Go- 
defroy dura  à  ^ine  un  an  ;  il  mon* 
rut  au  mois  de  juillet  uoo ,  laissant 
le  trône  mal  assuré  à  son  frère  Hnu- 
douiu,  prince  d'Édesse.  La  con(|uéte 
d'une  partie  de  la  Galilée  par  Tan- 
crède  avait  reculé  les  limites  du  petit 
royaume. 
Baudouin  soumit  Arsouf,  Gésaréet 

'  Toy.  Bibliothèque  des  Croisades,  U  lY, 
p.  12. 
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Ptolémaïde  et  d'autres  vilips  delà  oôte, 
et  fit  des  expéditions  au  delà  du  Jour- 
dain. Pour  peupler  la  ville  de  Jérusa- 
lem, il  y  appela  les  chrétiens  qui,  à 
Test  du  Jourdain,  frémissaient  encore 
sous  l'opprossion  des  intisulmans.  1! 
mourut,  au  milieu  de  ses  victoires,  en 
1118,  lorsguMl  venait  de  prendre 
Pharamia,  située  à  quelques  lieues  des 
ruines  de  Thanis  et  de  Péluse.  Il  eut 
pour  successeur  son  rousin  Baudouin 
Dubourg,  qui  deja  l'avait  remplacé 
dans  le  eomté  d'Edesse. 

Baudouin  II  fut  moins  heureux  que 
ses  prédécesseurs  :  en  1 1 22 ,  s'étant 
rendu  dans  les  environs  (I  Ktlesse  pour 
chercher  à  délivrer  J  ossclin  de  Courte- 
nay  etson  cousin  Galeran,  faits  prison- 
niers  parBalac,  émir  desTurcoinans, 
il  tomT)n  lui-même  dans  les  enibilches 
de  Témir,  qui  le  fit  couduire  àilarrdn, 
en  Mésopotamie.  Après  la  conquête  de 
Tyr  par  les  croisés  (  1 124  ),  Baudouin 
profita  de  la  confusion  répandue  parmi 
les  musulmans,  pour  traiterde  sa  ran- 

Son  et  recouvrer  sa  liberté.  Le  butin 
i*une  victoire  qu'il  remporta  dans  le 
territoire  de  Damas  lui  servit  à  ra- 
cheter les  otages  qu'il  avait  laissés  en- 
tre les  mains  des  Turcs.  Il  mourut  en 
1131,  après  une  expédition  malheu- 
reuse contre  Damas.  Ce  fut  sous  le 
rè^ne  de  Baudouin  II  que  les  ordres 
militaires  et  religieux  des  chevaliers 
de  Saint-Jean  ou  des  Hospitaliers  et 
des  chevaliers  du  Temple  furent  ap- 
prouvés par  le  pape. 

Le  vieux  Foulques,  comte  d'Anj'ou , 
arrivé  en  Palestine  en  1!29,  avait 
épousé  Mélisende,  fille  aînée  de  Bau- 
douin IL  Il  devint  l'héritier  du  royaume 
de  Jérusalem;  car  Baudouin  n'avait 
pas  d'enfants  mâles.  La  prise  de  la 
ville  de  Pnnéas,  appelée  alors  Be- 
lioa$,fut  lescul  événement  important 
de  son  règne.  Foulques  était  trop  âgé 

Ï>our  entretenir,  par  son  exemple, 
'esprit  militaire  des  chrétiens;  vers 
la  (lu  de  son  rècçiie  les  fitats  chrétiens 
penchaient  déjà  vers  leur  décadence,  il 
mourut  à  Ptolémalde,  en  1143,  d'une 
chute  de  cheval.  Il  ne  laissa  pour  lui 
succéder  que  deux  jeunes  enfants» 
Baudouin  et  Amaury. 


Baudouin  IH,  en  montant  sur  le 
trône,  était  âgé  à  peine  de  quatorze 
ans  ;  sa  mére  Mélisende  prit  la  régence 
du  royaume.  Quand  Baudouin  fut  en 
âgedt^  régner,  il  voulut  profiter  d'une 
trahison  pour  prendre  possession  de 
Bosra,  dans  le  llaurân;  1  émir  qui  gou- 
vernait cette  ville  au  nom  dupnnce  de 
Damas,  avait  promis  de  la  lui  livrer. 
Mais  cette  expédition  eut  un  résultat 
malheureux;  l'armée  de  Baudouin, 
après  avoir  éprouvé  toutes  sortes  de 
misères,  revint  à  Jérusalem  couverte 
de  confusion.  A  ia  même  épomie, 
Émâd-Edilîn  Zengui,  fondateur  de  la 
dynastie  des  Atabeks  d'Irak,  s'empara 
de  la  ville  d'Édesse ,  et  y  fil  un  grand 
carnage  des  chrétiens  (1 144).  Cet  évé- 
nement donna  Heu  à  la  seconde  croi- 
sade ,  pn'chpp  par  Bernaril ,  abbé  de 
Clairvaux  ,  et  qui  fut  résolue  dans  l'as- 
semblée de  Yézelay,  le  31  mars  1146. 
Louis  VII,  pour  expier  l'incendie  de 
Vitrv,  reçut  la  croix  des  mains  de  Ber- 
nar(f,  qui  alla  ensuite  à  la  diète  quo 
l'empereur  d'Allemagne,  Conrad  III, 
tenait  à  Spire.  Conrad ,  fléchi  par  Té- 
loquence  de  Bernard,  prit  la  croix 
avec  son  npvpu  Frpfirrin.  Cliacun  des 
deux  monarques  assembla  une  artnee 
prodij'ieuse.  Trahis  par  l'empereur 
grec  Manuel  Comnène  et  battus  par 
les  Turcs,  Conrad  et  I^ouis  arrivèrent 
enfin  en  Palestine,  avec  1ns  drbris  de 
leurs  troup^'s,  au  rotnmencemont  de 
l'année  1148.  Dans  une  assemblée 
convoquée  i  Ptolémalde  ou  Saint-Jean 
d*Acre,  par  Baudouin  111 ,  on  décida 
d'aller  assiéspr  Damas.  Déj  »  cette 
villeétait  près  (it'cH'  Ipr  aux  vigoureuses 
attaques  des  clueliens,  et  les  assiégés 
songeaient  à  se  ménager  une  retraite, 
lorsque  la  discorde  et  la  trahison  fi- 
rent échouer  Tentreprise.  Quelcpies 
barons  et  seigneurs,  qui  se  trouvaient 
dans  l'armée  chrétienne,  demandèrent 
aux  princes,  les  uns  le  gouvernement  de 
la  ville,  les  autres  différents  comman- 
dements dans  la  place  dont  on  allait 
prendre  possession.  Voyant  leurs  pré- 
tentions repoussées,  ils  traitèrent  avec 
les  musulmans,  qui  leur  donnèrent  une 
somme  considérable.  Ils  ralentirent  les 
opératioosdusiégeet  firent  adopter  des 
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mesureft  pernicieuses.  Bientét  on  ap- 

rit  que  les  princes  d'Alep  et  de 
iossoiil  iirrivaient  avec  uue  armée 
nombreuse,  et  le  siège  fut  abandonné. 
tJo  auteur  chrétien  (TOrientassure  que 
le  roi  de  Jérusalem  se  laissa  corrom« 
pre  lui-même  par  î\Ioîn  ,  prince  de 
Damas,  mais  que  celui-ci  le  trompa  ou 
lui  donnant  deux  cent  mille  pièces  de 
cuivre,  métues  d'une  lame  d'or*. 
Louis  Vu  et  Conrad  se  retirèrent  à 
Jérusalem  pleins  de  confusion.  L'em- 
pereur d'AlIemaane,  instruit  de  la 
trahison ,  partit  avec  indignation  et 
retourna  dans  son  pays.  Le  rot  de 
France  resta  eaoore  piis  d'une  année 
en  Palestine,  comme  simple  pèlerin. 
Par  l'issue  mallieureiise  de  celte  se- 
conde cruisaiie ,  les  musulmans  apuri- 
rent  à  ne  plus  redouter  les  guerriers 
du  Christ,  et  les  États  chrétiens  en  Asie 
marchèrent  vers  une  rapidedécadence. 

Depuis  lors  ISuureddîn,  fils  de 
Zengui,  s'agrandit  en  Mésopotamie 
et  en  Syrie.  Baudouin  III,  qui  entreprit 
d'arrêter  ses  progrès,  chercha  à 
agrandir  son  royaume  par  la  prise 
d'Ascalon,  qu'il  conquit,  après  un 
siège  opiniâtre,  en  1153.  Quelque 
temps  après,  Noureddtn  se  rendit 
maître  ae  Dnnins  {lir>i),  et  cette 
possession  rendait  sa  puissance  encore 

f)lus  redoutable.  L'année  suivante, 
I  battit  Baudouin  près  do  Jourdain  ; 
le  roi ,  resté  presque  seul  surleehamp 
de  bataille,  se  réfugia  à  travers  les 
plus  grands  périls  dans  la  forlt  resse 
de  Sapheth.  En  llà5,  Baudouin 
épousa  une  nièee  de  l'empereur  Ma- 
nuel ,  et  ce  maria^  améliora  consi- 
dérablement la  situation  ûnaneière 
du  royaume  de  Jérusalem. 

Le  reste  du  règne  de  Baudouin  III 
n*o£fre  pas  de  fait  bien  important. 
Des  qiierelles  intérieures  entre  le 
clergé  de  la  ville  sainte  et  les  Hos- 

f>italiers  refusant  de  payer  la  dîme  de 
eurs  biens,  aboutirent  d'un  coté  à 
des  anathèmes»  et  de  Tantre  aux  plus 
brutales  voies  de  fait.  Heureusement , 
la  mort  du  vieux  patriarche  Foucher 
mit  lin  a  la  discorde  et  au  scandale. 

'  AboolfUMll,  Ckn».  »yr,t  p.  48S. 


Kcnaud  de  Châtilloa,  prinoe  d*An* 

lioche,  ayant  été  pris  par  les  musul- 
mans et  conduit  à  Alep  (1160), 
Baudouin  fut  appelé  à  Antiochepour 
prendre  les  rênes  du  gouvernement. 
Atteint  d'une  maladie  grave,  il  se  fit 
transporter  à  Tripoli,  et  de  là  a  Bri- 
routh ,  où  il  mourut ,  âgé  de  trente- 
trois  ans  (116:^).  Guillaume  de  Tvr 
accuse desa  mort  les  médeciiis  syriens, 
^i  lui  donnèrent  des  pilules  empoi- 
sonnées. On  transporta  ses  restes 
mortels  à  Jérusalem.  Il  ne  laissa  point 
d  entants,  et  ce  ne  futqu  après  de  longs 
débats  que  son  frère  Amaury ,  dont 
on  redoutait  l'avarice  et  raoibttiiio« 
fut  reconnu  pour  son  surcesseur. 

Amaury ,  dès  les  premiers  jours  de 
son  règne,  dirigea  se^  armes  contre 
le  khaufe  d'Égypte ,  qui  avait  refiisé 
de  payer  le  tribut  auquel  il  s'était 
engagé  envers  les  rois  de  Jérusalem. 
L'Égypte  était  alors  le  théâtre  d'une 
guerre  civile,  occasionnée  par  l'ain- 
Bition  rivale  de  deux  vizirs.  L'un 
d'eux-,  Scliawer,  obligé  de  s'enfuir, 
alla  implorer  le  spcours  de  Noured- 
din ,  qui  envoya  sur  les  bords  du  Nil 
un  de  ses  lieutenants  appelé  Schir- 
kou.  Cependant,  Schawer  ne  remplit 
pas  les  promesses  faites  à  Noureddîn, 
qui  profita  de  celte  occasion  pour 
attaquer  TÉgypte,  dont  il  avait  depuis 
longtemps  convoité  la  possession.  Le 
khalife  Adhed  Ledtn-Allah  sollicita 
l'alliance  d' Amaury  contre  Noureddin , 
en  fusant  aux  chrétiens  les  plus  bril- 
lantes promesses.  Amaury  battit  plu- 
sieurs fois  les  troupes  de  Nouredatn , 
et  fut  comblé  de  richesses  par  le 
khalife.  Mais  bientôt  il  forma  le  pro- 
jet de  s'emparer  lui-même  de  l'Égypte, 
et,  violant  la  foi  des  traités,  il  assiégea 
tout  à  coup  Bilbéis,  qui  ne  tarda  pas 
à  se  rendre ,  et  marcha  ensuite  sur  le 
Caire  (1168).  De  nouvelles  promesses 
d'argent  engagèrent  Amaury  à  sus- 
pendre les  hostdités;  mais,  au  moment 
OÙ  il  espérait  emporter  à  Jérusalem 
les  trésors  de  TÉgypte,  il  fut  obligé 
de  se  retirer  devant  une  puissante 
armée  envoyée  par  >'oureddin,  que  le 
khalife  avait  appelé  à  sou  secours,  et 
qui,  trop  content  de  trouver  cette  oo» 
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casion  d'envahir  l' l'Egypte,  ne  tînt 
aucun  compte  des  ne^ociatioiïs  inter- 
venues entre  le  khalife  et  les  chré- 
tiens. Schirkou ,  de  nouveau  maître 
de  rÉgypte ,  sut  se  faire  nommer  gé- 
néralissime du  khalife  Adlit^d .  qui 
n'exerçait  plus  aucun  pouvoir  réel. 
i^ueUjue  temps  après ,  Schirkou  étant 
mort.  sonnereu^Salabeddln  Yoosouf, 
fils  aAyyoub,  le  remplaça  connne 
vizir  dé  n-'içypte.  Cest  le  célèhre 
héros ,  connu  sous  le  nom  de  Saiadin , 
qui  renversa  le  khaliiai  des  Fatimites, 

Seodanl  qu*Adbed  était  sur  son  lit 
e  mort  (1171) ,  et  qui ,  d*abord  gou- 
verneur au  nom  de  Noureddîn,  se 
rendit bientiW  iiidépendautet s'empara, 
après  lu  mort  de  ce  dernier  (1174), 
de  Damas  et  de  la  plus  grande  partie 
de  l'empire  des  Atabeks.  Amaury, 
qui  mourut  en  1 173,  avait  assisté  ii  la 
naissance  et  au  développement  de  la 
puissance  de  Saiadin,  et  avait  en  vain 
imploré  le  seeonrs  des  chrétiens  d'Oc- 
cident pour  arrêter  les  projrrès  d'un 
ennemi  aussi  redoutable.  Il  laissa  son 
royaume,  entouré  des  plus  grands 
dangers ,  à  son  flis  Baudouin  IV ,  frile 
enfant ,  /igé  de  treize  ans. 

Pendant  la  minoritéde  Baudouin  IV, 
Raymond  111,  comte  de  Tri|)oli ,  était 
chargé  de  la  régence.  En  U  78 ,  pen- 
dant que  les  forces  des  Francs  s'é- 
taient dirigées  vers  Antioche,  Sala* 
din,  à  la  tète  d'une  puissante  armée, 
se  mit  en  marche  pour  attaijuer  la 
Palestine.  Le  jeune  roi  de  Jérusalem 
le  battit  près  d'Ascalon ,  et  te  força 
de  se  retirer.  Mais  Saiadin  prit  bientôt 
sa  revanche;  s'avanonnt  de  nouveau 
dans  la  Palestine  (1179  ).  il  attaqua 
les  chrétiens  sur  les  bords  du  Jour- 
dain ,  dans  le  lieu  appelé  le  pont  de 
Jacob,  et  prit  d*assaut  la  forteresse 
que  les  Franes  y  avaient  fait  cons- 
truire pour  défendre  la  Galilée  et  les 
deux  rives  du  Jourdain.  Les  chrétiens 
n'échappèrent  à  de  plus  grands  désas* 
très  que  par  une  calamité  puliiique  : 
une  famine  qui  désolait  alors  le  pays 
détermina  Saiadin  à  conclure  une 
trêve  de  deux  aus  avec  le  royaume  de 
JérusaleiDt  et  àseretirer  en  Égyptc 
(1180).  Cependant,  dès  Taniiée  sui- 


vante,  il  trouva  un  prétexte  pour 
rompre  la  trêve.  Après  avoir  ravagé 
la  Galilée ,  il  passa  le  Jourdain  et  se 
rendit  sur  les  bords  de  TEuphratê, 
d'où  chaque  joilr  on  s'attendait  à  le 
voir  revenir  avec  de  nouvelles  forces. 
Baudouin,  qui  depuis  longtemps  était 
atteiut  de  la  lèpre ,  et  qui  venait  de 
perdre  la  vue,  confia  lie  soins  de  l'ad*: 
ministration  et  le  commandement  des* 
troupes  à  Guy  de  Lusignan,  arrivé 
depuis  peu  dans  la  terre  sainte  et 
dont  le  roi  avait  fait  son  beau-frère, 
en  lui  donnant  en  mariage  sa  sœur 
atnée,  la  princesse  Sibylle.  Celle-ci 
avait  été  mariée,  en  1178,  à  Guil* 
laume,  marquis  de  iMontferrat,  sur- 
nommé Longue-Epée,  qu'on  avait 
liait  tenir  en  Palestine;  mais  le  mar- 
quis ne  vécut  que  deux  mois  aprèa 
son  mariage,  et  sa  jeune  veuve  entre- 
tint avec  Guy  des  relations  de  galan- 
terie que  le  roi  Baudouin  dut  con- 
sacrer par  une  union  lé^time.  Guy 
de  Lusignan  se  montrait  peu  digne 
du  poste  élevé  que  le  roi  lui  avait 
conhé;  Saiadin  ayant  pénétré  de  nou- 
veau snr  le  territoire  des  ebrétiens, 
faisait  dévaster  les  campagnes,  emme» 
ner  les  femmes  et  les  enfants ,  et  livrer 
aux  flammes  les  bourgs  et  les  villages, 
sans  que  Guy,  campé  avec  plus  de 
vingt  mille  hommes  en  présênoe  de 
l'ennemi,  osât  présenter  le  combat. 
De  toutes  parts  il  s'éleva  des  mur- 
mures contre  le  récent ,  et  iiaudouin , 
partageant  riudignation  générale,  lui 
retira  le  commandement  et  eonfia 
Tadministration  du  royaume  au  comte 
de  Tripoli.  En  même  temps  il  fit 
couronner  Baudouin  V,  enfant  de 
cinq  ans,  né  du  premier  mariage  de 
Sibylle  avee  Golllaume  Longue-Épée. 
Baudouin  IV ,  qui  avait  été  assez  heu- 
reux pour  obtenir  de  Saiadin  une 
nouvelle  trêve,  mourut  en  llHô;  le 
comte  de  Tripoli  voulut  conserver  la 
régence,  mais  Sibylle  cherchait  à  don- 
ner le  sceptre  à  son  époux.  Ces  dis- 
sensions du  raient  encore,  quand  Bau- 
douin V  mourut  subitement ,  eu  1186, 
sept  mois  après  la  mort  de  son  onele. 
Selon  quelques  historiens,  il  fut  em- 
poisonné par  Raymond;  d'autrcR. 
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accusent  Tambition  de  sa  mère.  Mal- 
gré la  vive  opposition  du  comte  de 
Tripoli  et  des  barons ,  qui  voulaient 
donner  la  couronne  à  Honilroi  de 
Thoron ,  mari  d'Isabelle ,  aeoonde  fille 
d^Amaury,  les  intrigues  de  Sibylle 
eurent  un  succès  complet ,  et  elle  fut 
couronnée  avec  son  mari,  Guy  de 
Lusiguan ,  dans  l'église  du  Saint-Sé- 
pulcre. 

LMnaptitude  et  In  mollesse  du  nou- 
veau roi,  les  querelles  des  partis  et 
l'extrême  licence  des  mœurs  qui  ré- 
gnait dans  la  Tille  sainte ,  et  dont  le 

{patriarche  Héraclinslttl-méme  donnait 
'exemple ,  fnisaientpressentirl.i  ruine 
prochaine  du  royaume  de  Jérusalem. 
«  L'ancien  ennemi  du  genre  humain, 
dit  un  bistXHnen  de  ce  temps-là ,  portait 
partoutson  esprit  de  séduction,  et  ré- 
gnait surtout  a  Jérusalem.  Les  autres 
nations  qui  avaient  reçu  de  ce  pays  les 
lumières  de  la  religion  en  recevaient 
alors  l'exemple  de  tontes  les  iniquités  ; 
aussi ,  Jésus-Cbrist  méprisa-t-il  son 
li(^ritage ,  et  permit-il  (jue  Saladin 
devint  la  verge  de  sa  colère  '.  » 

La  trêve  conclue  avec  Saladin  fut 
tabiteinent  rompue  par  Renaud  de 
Châtilion,  qui  dépouilla  près  de  Kérek 
une  riche  caravane  musulmane.  Sa- 
ladin, indigné  de  cette  perfidie, 
dévasta  les  environs  de  Kérek  et  de 
Schaubek,  tandis  que  son  fils  Al- 
Afdhal  passa  le  Jourdain  et  s'avança 
dans  la  Galilée  (mars  et  avril  1187). 
Le  1"  mai,  quelquescentaines  de  chré- 
tiens attaquèrent  préfi  de  Nazareth 
sept  mille  musnlmans.  La  troupe 
clirétienne  succomba  après  avoir  fait 
des  prodiges  de  valeur;  le  grand 
maître  du  Temple  et  deux  de  ses 
ehevaliers  échappèrent  seuls  au  car- 
nage. Deux  mois  après,  Saladin 
étant  venu  occuper  Tiberiade,  et  ayant 
rassemblé  aux  environs  de  cette  ville 
une  armée  de  quatre-vingt  mille 
hommes,  Guy  de  Lusignan,  parles 
conseils  du  grand  maître  des  Tem- 
pliers, marcha  contre  l'ennemi,  avec 
cinquante  mille  hommes,  malgré 
ropposition  du  comte  de  Tripoli, 

'  Voy.  Uidmiû,Hisl.  da  Croisades ^  t.  Il , 
p.tii(«*édllloo;. 


qui,  montrant  les  dangers  dW 

agression  imprudente  ,  voulut  qu'on 
sacrifiât  Tibériade,  et  que  l'armée 
chrétienne  restât  au.\  environs  dc- 
Séphorîs,  où  elle  avait  de  l'eau  et  dev 
vi?res.  Le^and  maftre  accusa  Ray- 
mond de  trahison,  et  le  roi  donna 
l'ordre  de  marcher  contre  l'ennemi. 
Dans  ia  matinée  du  3  juillet ,  l'armée 
chrétienne  sortit  de  son  camp  de  Sé- 
phoris,  pour  marcher  vers  Tib»  riade. 
Arrivée  près  de  la  colline  de  Hottéin 
ou  Hittin  (  page  5  ) .  elle  rencontra  les 
musulmans,  qui  fermaient  l'approche 
du  lae ,  et  elle  eut  beaucoup  à  souffrir 
de  la  disette  d*eau.  Guy,  n'osant 

{)lus  avancer,  donna  Tordre  de  planter 
es  tentes.  Les  chrétiens  pas^èreot 
une  nuit  affreuse,  tourmentes  par 
la  soif,  aceablés  par  une  nuée  de 
flèches  que  les  musulmans  lancèieat 
contre  eux  et  étouffes  par  la  fumée 
sortant  des  bruyères  auxquelles  l  en- 
nemi  avait  mis  le  feu.  Le  lendemain 
matin,  4  juillet,  Saladin  sortit  de 
Tibériade  avec  toute  son  armée;  les 
chrétiens  furent  bientôt  mis  en  dé- 
sordre. Le  comte  de  Tripoli,  qui  com- 
manda ravant^arde,  voyant  que 
toute  l'armée  chrétienne  ne  présen- 
tait plus  qu'une  multitude  confuse, 
se  frava  un  chemin  à  travers  les 
ennemis  et  se  retira  du  combat 
L*évé(iue  de  Ptolémaîde,  qui  portait 
le  bois  de  la  vraie  croix»  reçut  une 
blessure  mortelle  et  laissa  la  croix  à 
révêque  de  Lydda ,  qui  tomba  bien- 
tôt, avec  ce  palladium  des  chrétiens  , 
entre  les  mains  des  ennemis.  Le  roi 
et  le  grand  maître  des  Templiers 
furent  faits  prisonniers;  tons  les 
Teujpiiers  et  Hospitaliers  furent  tues 
ou  pris,  et  Saladin  souilla  sa  victoire 

•  Les  historiens  diniions  accn«>rnf  U'  in^rale- 
ment  Raymond  d'avoir  trailcavec  I  «  tmem»;  on 
est  allo jusqu'à  (lire  (iu'ii«MnliraNsa  rislanà>me. 
Dans  ia  chronique  iict)!  aique  de  Juscpli  ben- 
l(NHiéha-Cohai(édit.  d'Amsterdam,  fol.  i^l»], 

aui  n'a  puisé  que  dans  des  ntitt'iirs  rlin  dri^s, 
est  dit  <|iraprf'<«  la  mort  du  n  mir  il<'  lu- 
poli  on  (lrCMii\  ril  qu'il  étail  circom  i.-.  (  .  ;  i , 
dant  b;  hiU'iice  des  auteurs  mu.suliuatk>  ik 
permet  pas  de  'croire  à  l'aposta&ie  d«  Ray- 
mond ;  quelques-uns  mtmc  le  présentent 
comme  le  plus  cruel  eonemi  des  âurraûa»* 
Voy.  MtelMad,  l.c ,  p.  SSO»  uoU. 
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du  sang  des  prisouniers ,  voulant, 
disait-il ,  délivrer  la  terre  de  ces 
deux  racM  immondes.  Renaud  de 
Châtitlon  fut  décapité  eo  présence  du 
roi  de  Jérus  ilem;  le  grand  maître 
trouva  grâce  devant  Sciladin. 

Par  suite  de  cette  victoire,  la  plus 
grande  partie  de  la  Palestine  tomba 
au  pouvoir  des  musulmans;  les  prin- 
cipales villes  se  soumirent  au  sultan. 
Ascalon ,  après  une  résistance  hcroï- 

aue  y  se  rendit  eniin  sur  les  instances 
e  Guf  de  Lusfgnan,  que  Saladin 
'  conduisait  avec  lui  en  triomptie;  la 
principale  condition  qm  firent  les  as- 
siégés, fut  la  mise  en  liberté  du  roi  de 
Jérusalem;  Saladin  accepta  cette  con- 
dition, mais  il  ne  consentit  à  Taccom- 

f>lir  qu'après  le  délai  d'une  année.  Sur 
a  cote,  les  seules  villes  Tyr  et  de 
Tripoli  restaient  encore  aux  chrétiens; 
Tyr  avait  été  assiégée  sans  succès ,  et 
Saladin  avait  dû  abandonner  le  siège. 
Le  sultan  marcha  enfin  vers  Jérusa- 
lem ,  où  les  débris  de  Tannée  de  Guy , 
les  enfants  des  guerriers  morts  et  un 
grand  nombre  de  familles  chrétiennes 
des  provinces  dévastées  avaient  cher- 
ché un  rot'uLTf.  On  (lit  que  cent  mille 
personnes  étaient  entVt  nu'i>s  dans  la 
ville  sainte;  niais  ou  n'y  comptait 

aue  peu  de  guerriers  capables  de  la 
éfendre,  et  la  grande  multitude  ne 
faisait  qu'augmenter  le  trouble  et 
rendre  la  résistance  ijIus  difiicile.  Sa- 
ladin .somma  les  haoitants  de  loi  li- 
vrer la  ville,  en  leur  promettant  des 
secours  m  nri^mt  ot  des  torrrs  fertiles 
en  Syrie;  cos  oftres  ayant  été  rejetées 
avec  dédain,  le  sultan  jura  de  renver- 
ser les  tours  et  les  remparts  de  Jéru- 
salem et  de  venger  sur  les  chrétiens 
le  sang  musuimnn  versé  oar  les  <fol- 
dats  de  Godefroy  de  Bouillon.  Les  as- 
siégée choisirent  pour  chef  Baléan 
d*lbelin,  vieux  guerrier  qui  8*était 
trouvé  à  la  bataOnde  Tibériade.  Sa- 
ladin ,  après  avoir  campé  quelques 
jours  à  1  occident  de  la  ville,  dirigea 
ses  attauues  vers  le  nord ,  comme  l'a- 
vaient tait  tons  ceux  qui,  dans  les 
temps  précédents ,  avaient  assiégé  Jé- 
rusalem. 

Douze  jours  se  passèrent  eji  combats 
40*  Livraiêon.  iVXLESliyv^) 


continuels;  les  chrétiens  montrèrent 
d'abord  un  grand  courage  et  opposè- 
rent une  vive  résistance  ;  mais  bientdt, 
voyant  que  tous  leurs  efforts  étaient 
inutiles  contre  les  forces  imposantes 
de  Pennemi ,  le  désespoir  s'empara 
d'eu.\.  Les  soldats  n'osaient  plus  res- 
ter pendant  la  miil  sar  les  remparts 
qui  menaçaient  de  s*écrouler  sous  le 
choc  des  machines  de  Snladin,  et  au 
lieu  depreudre  les  armes,  ils  couraient 
aux  ^lisefi  pour  invoquer  la  protec- 
tion on  ciel.  Lee  Latins  ayant  apptis 
que  les  chrétiens  grecs  et  orientaux 
avaient  formé  un  complot  pour  mettre 
lin  à  cette  guerre  désastreuse  et  livrer 
.lérusalem  aux  musidmans,  se  hâtè- 
rent de  demander  une  capitulation  à 
Saladin.  Les  docteurs  musulmans 
déclarèrent  que  le  sultan  pouvait 
accorder  la  capitulation  sans  violer 
son  serment.  Les  guerriers  obtinrent 
la  permission  de  se  retirer  à  Tyr  ou 
à  Tripoli  ;  les  autres  habitants  de- 
vaient être  considérés  comme  escla- 
ves, mais  il  leur  fut  permis  de  ra- 
cheter leur  liberté.  La  rançon  fut 
fixée  à  dix  pièces  d*or  pour  chaque 
liomme,  à  cinq  pour  chaque  femme,  et 
à  deux  pour  chaque  enfant.  Cette  ca- 
pitulation ,  à  laquelle  les  auteurs  cliré- 
tiens  assignent  diverses  dates,  eut 
lieu,  selon  le  témoignage  unanime  de 
tous  les  auteurs  arabes,  le  vendredi 
27  du  mois  de  Redjeb,  de  l'an  683  de 
rhégire,  correspondant  au  2  octo- 
bre 1187.  Un  délai  de  quarante  jours 
fut  accordé  aux  chrétiens  potir  faire 
leurs  préparatifs  de  départ ,  tandis  que 
les  musulmans  prirent  possession  de 
Jérusalem.  Voie!  comment  le  célèbre 
historien  d>  s  (  roisades  raconte  le  dé« 
part  des  chrétien^  '  : 

«  Enlin  arriva  le  jour  fatal  où  les 
chrétiens  devaient  s  éloigner  de  Jéru- 
salem. On  ferma  toutes  les  portes  de 
la  ville,exceptéceUe de  David. Saladin, 
élevé  sur  un  trône,  vit  passer  devant 
lui  un  peuple  désolé.  Le  patriarche, 
suivi  du  clergé,  parut  le  premier,  em- 
portant vases  sacrés,  les  orne* 
ments  de  Téglise  du  Saint-Sépulcre 

■  Midiaud,  l.c,  p  3n-340. 
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et  des  trésors,  dont  Dieu  seul ,  dit  un 
auteur  arabe,  connaissait  la  valeur. 
La  reine  de  Jérusalem ,  aooompasnée 
das  principaux  bftroiu  et  chetaliirs , 
venait  ensuite;  Saladin  respeeta  sa 
doul(*ur,  et  lui  adressa  des  paroles 
pleines  de  bonté.  La  reine  était  suivie 
d*un  grand  noiubrede  femmes  qui  por- 
taiefil  leurs  enfents  dans  leurs  bras,  et 
faisaient  entendre  des  cris  déchirants. 
Plusieurs  d'entre  elles  s'approchèrent 
du  trône  de  Saladin  :  «  Vous  voyez  à 
«  vos  pieds t  lui  direat  elles, les  épou- 
«:  ses,  les  mèreSy  les  filles  des  ^ueN 
«  rîers  que  vous  retenez  prisonniers; 
«  nous  quittons  pour  toujours  notre 
«  patrie,  qu'ils  ont  défendue  avec 
«  gloire  ;  ils  nous  aMaieiit  à  supporter 
«  ut  fie;  en  les  perdant,  nous  avons 
«  perdu  notre  dernière  espérance;  si 
«  vous  daignez  nous  les  rendre,  ils 
«  soulageront  la  misère  de  notre  exil , 
«  et  nous  ne  serons  plus  sans  appui 
•  sur  la  terre*  »  Salaain  fut  touché  de 
leurs  prières ,  et  promit  d'adoucir  les 
maux  de  tant  de  f.imilles  mnlheureu- 
ses.  Il  rendit  aux  mèresleui^  euiauLs, 
aux  épouses  leurs  maris  qui  se  trou- 
vaient parmi  les  captifs.  Plusieursehré- 
tiens  av.ijpnt  abandonné  leurs  meu- 
bles et  leurs  effets  les  plus  précieux, 
et  portaient  sur  leurs  épaules ,  les  uns 
leurs  parents  affaiMis  par  Tâge,  les 
autres  leurs  amis  infirmes  et  mala- 
des.  Saladin  fut  attend  ri  par  ce  specta- 
cle, et  récompensa,  par  ses  aumônes, 
la  vertu  et  la  piété  de  ses  ennemis  ; 
penant  pitié  de  toutes  les  infortunes, 
il  permit  aux  Hospitaliers  de  rester 
dans  la  ville  pour  soigner  les  pèlerins 
et  ceux  que  des  maladies  graves  empé- 
chaieutdesorttr  de  Jérusalem.  » 

Sur  eent  mille  chrétiens  que  renfer- 
mait Jénisnlern ,  il  ne  rest  i  dnns  l'es- 
clavage que  quatorze  mille,  parmi  les- 
quels on  comptait  quatre  à  cinq  mille 
enfants  en  bas  âge.  Baléan  employa 
les  trésors  destinés  aux  dépenses  du 
siège  à  délivrer  une  partie  des  habi- 
tants. Le  généreux  Saladin  brisa  les 
fers  d'un  grand  nombre  de  pauvres  et 
d*orphelins,  et  son  fipère  Malee^Adel 
paya  la  rançon  de  deux  mille  captifs. 
C'est  a?ee  raisoii  qu'on  a  opposé  la 


conduite  généreuse  des  princes  nuunl- 
nians  aux  excès  barbares  commis  par 
les  guerriers  de  la  première  croisade. 
Quelques  écrivains  se  sont  efforcés, 
ai  non  de  justifier,  du  moins  d*atcé> 
nuer  la  barb:irie  sanguinaire  des  gue^ 
riers  de  Godefroy ,  en  faisant  obser- 
ver que  les  chrétiens  offrirent  à  Sala- 
din de  capituler,  tandis  que  les 
musulmans  soutinrent  contre  les 
croisés  un  long  sié^2;e  avec  une  résis- 
tance opiniâtre    Mais  ces  circonstan- 
ces diverses  ne  suffisent  pas  pour  excu- 
ser les  massacres  continués  de  sang- 
froid  par  les  croisés,  pendant  toute 
une  semaine,  les  meurtres  commis 
sur  un  peuple  sans  armes,  sur  des 
femmes  et  des  enfants,  et  sur  les 
Xurfs  qui  n'avaient  pris  ancnoe  part  i 
la  guerre. 

Quand  les  chrétiens  eurent  quitté 
Jérusalem ,  Saladin  y  fit  son  entrée 
triomphale.  Toutes  les  églises,  excep- 
té celle  du  8ainl"Sépulcre,  forent 
verties  en  mosquées.  Les  musulmans 
renversèrent  la  grande  croix  de  Péglisc 
du  Saint-Sépulcre,  et  firent  fondre  les 
cloches  qui  avaient  appelé  les  chré- 
tiens à  la  prière  ;  les  murs  et  le  par- 
vis de  la  mosquée  d'Omar  furent  la- 
vés avec  de  l'eau  rose,  venue  de  Dn- 
mas ,  et  Saladin  y  plaça  lui-même  ia 
chaire  construite  par  iSoureddin. 

Telle  fut  la  fin  réelle  du  royaume 
fondé  par  Godefroy ,  et  qui  avait  duré 
quatre-vingt-neuf  ans.  Depuis  ce 
temps,  la  royauté  de  Jérusalem  ne  fut 
plus  qu'un  vain  titre;  car  la  domina- 
tion passagère  de  l'empereur  Frédé- 
ric II  ne  fut  qu'une  chimère,  et  n*avsit 
aucun  caractère  sérieux. 

Avant  de  raconter  les  dernières  lut- 
tes des  chrétiens  jusqu^à  la  dissolutioa 
t  otale  de  leur  domination  en  Palestine, 
disons  que!  jues  mots  sur  le  sort  que 
cette  domination  fit  subir  aux  niaihf'U- 
reux  descendants  des  anciens  maîtres 
du  pays.  Les  croisades  furent  funestes 
a  ux  Juift  dans  tous  les  pays  chrétiens  ; 
des  communautés  entières  furent  égor^ 
gées  par  les  croisés.  £n  Palestine,  le  &• 

>  Voy.  GiblMQ ,  ch.  &9 ,  p.  iioo ;  MIdiaïadt 
L'e.p.a47. 
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natisme  des  chrétiens  se  déchaîna  aveo 
ftmar  Mntnles  Jyift  ;eoiii  qui  purent 

échapper  au  glaive  se  réfugièrent  dans 
les  Etats  tnusulinans,  notaniineut 
en  Syrie  et  en  f^ypte,  et  le  siège  de 
racadéraie  palestinienne  fut  transféré 
à  Damas,  où  les  principaux  docteurs 
furent  appelés  depuis  cfie/s  de  Caca- 
demie  de  la  terre  d'Israël^.  Quand 
les  premières  fureurs  des  chrétiens  tu- 
Tint  ealmces ,  quelques  Juifi  vinrent 
de  nouve^a  s'établir  dana  lea  villas 
de  Palestine  où  on  leur  permettait 
d'exercer  certaines  indu«:tries,  notam- 
ment le  métier  de  teinturier.  Des  pe- 
lerins  juifs,  ne  pouvant  réaittarau 
désir  de  fouler  le  sul  sacré  da  la  Pa* 
lestine,  bravaient  mille  dangers  pour 
aller  plciin  r  sur  les  iif^ux  de  l'ancien 
sanctuaire  du  Dieu  d  Israël.  Un  des 
|klua  illuttret  éerivains  juifs  d'Espa- 
gne ,  Rabbi  lehouda  Uailévi ,  qui  ât 
le  voyage  de  Palestine  vers  1 140,  nous 
a  laissé  une  élégie  que  nous  pouvons 
considérer  comme  l'expression  des 
aantHnaata  da  douleur  et  de  désespoir 
ui  accablaient  les  Juifs  dans  ces  temps 
es  plfis  cruelles  épreuves ,  et  du  de- 
sîrardentqui  entraînait  beaucoupd  en- 
tre eux  vers  les  lieux  saints  pour  y 
trouver  au  moins  un  toasbcau.  La 
sombre  mélancolie  qui  règne  en  géné- 
ral dans  les  poésies  et  dans  les  prières 
hébraïques  ae  cette  époque  ne  se  pre- 
aenta  noUa  pansons  daa  famés  wsA 
touchantes  et  aussi  poétiques  que 
dans  les  poésies  qui  nous  restent  dp 
lehouda  liallévi  et  surtout  dans  son 
élégie  sur  Sion.  Nous  ne  croyons  pas 
nom  écarter  da  notre  aoiet  en  doa- 
Haut  id  nna  ttaduetion  de  aalta  élé- 
gie*  : 

«  As-tu  oublié,  ô  Sion,  tes  enfants 
captifs?  Ës-tu  insensible  au  salut 
M  la- resta  de  ton  troopaan  t'envoie 
de  tous  las  eoiu  delà  tam?  Da  Teat, 

*  Voy.  i'ttinéraire  de  Bt.'Qjamia  de  Tudète, 
éd.  de  L'Empereur,  p.  66. 

'  L'original  hébreu  se  trouve  dans  le  re- 
cueil d't'lt';4if,i  a  TuMge  di*t>  synasounes  dea 
rites  allemand  et  polonais,  pour  Pannlver- 
saire  de  1&  dolrucUoD  de  Jortualcm.  Nous 
suppriraoM  dans  notre  tradoetlon  quelques 
répétitions  que  la  rime fl la  pfOtfMUe avaient 
iopoiées  k  i'autear. 


de  Touest,  du  nord  et  du  sud.  Tas» 
elave  dirige  vers  toi  un  regard  pleiii 

d'espoir  et  te  porte  le  tribut  de  ses  lar- 
mes; elles  tombent  eounne  la  rosée  du 
Hermon;  heiasl  que  ne  peuvent-elles 
arroser  tes  collines  désertes  1  Quand 
je  pleure  ta  cliute,  e^est  le  cri  lugubre 
du  chacal;  mais  quand  je  rêve  Te  re- 
tour de  la  captivité ,  ce  sont  les  accents 
de  la  harpe  qui  jadis  aççpmpfigoaient^ 
tes  cliaots  divins.  Mon  ecBursa  itrân^  ' 
porte  dans  la  maison  de  Dieu;  là  S 
sTjijnche  devant  k' Créateur.  N'est-ce 
pas  là  que  s'ouvraient  les  portes  du 
ciel ,  que  la  majesté  de  Jéhova  obscur- 
«ssait  la  tune,  le  soleil  et  lés  astres? 
Ah!  que  ne  puis-je  verser  mon  âme  là  ^ 
où  l'esprit  de  Dieu  descendait  sur  tes 
élus  !  Tu  étais  la  résidence  du  Iloi  éter- 
nel f  et  je  vois  des  esclaves  assis  sur  le 
ti^ne  de  tes  princes.  » 

«  Pourquoi  mon  âme  ne  peut-elle 
planer  sur  les  lieux  où  la  Divinité  se 
révélait  à  tes  prophètes?  Donne-moi 
des  ailes,  et  je  porterai  sur  tes  ruiner 
lea  débris  de  mou  aoBur;  j'embras- 
serai tes  pierres  muettes ,  et  mon  front 
toncher.t  In  sainte  poussière.  Mon  pied 
foulera  le  toinh  ^n  de  mes  anc<?tres; 
je  contemplerai  a  Uébron  la  sainte  sé- 
pulture; jeaontempleral  le  mont  Aba- 
rlm,  le  mont  Uor,  qui  couvrent  les 
cendres  de  les  divins  maîtres ,  les  deux 
lumières  d'israèl.  Dans  ton  air  je  res- 
pirerai le  souffle  de  la  vie;  daos  ta 
poussière,  le  parfum  da  la  myrrhe; 
dans  l'eau  deteafleuvas,  ja  savoure- 
rai le  miel.  » 

«  Qu'il  me  serait  doux  de  uiardier 
un  pi«d8  sur  les  ruinea  de  ton  sanc- 
tuaire, à  l'endroit  où  ta  terre  s'ouvrit 
pour  recevoir  dans  son  sein  l'arche 
d'alliance  et  ses  chérubins  J'arra- 
cherais de  ma  tète  cette  vaine  parure, 
et  je  maudirais  la  deatin  qui  a  jeté  tes 
pieux  adorateura  sur  une  terre  pro- 
fane. Comment  pourrais-je  m'abandon 
ner  aux  jouissances  de  cette  vie, 
quand  je  vois  des  chiens  entraîner  tes 
lionceaux?  mes  yeux  fuient  la  lumière 
du  jour,  qui  na  fait  voir  des  corbeaux 
enlevant  oana  les  airs  les  cadavres  de 

•  Voy  ci.-d«Mas,  p.  4eB}  ool.  I,  note  3. 
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tes  aigles.  —  Arrete-toi,  cmae  de  souf- 
tnneèsl  laisse- moi  nn  seul  moment 
de  repos;  car  déjà  toutes  mes  veines 
sont  remplies  de  tes  amertumes.  Un 
seul  moment ,  (jue  je  pense  à  Oiiola 
(Samarie),  et  puis  j*achèverai  ton  amer 
breuvage;  encore  un  court  souvemr 
d'OlioIiba(Jérii'ialem),  et  [^uisje  te  vi- 
derai jusqu'à  la  lie.  —  » 

R  Sion,  couronne  de  ia  beauté, 
rappeJîe-toi  le  tendre  amour  des  tiens, 
que  ton  bonheur  transportait  de  Joie, 
et  que  tes  revers  ont  plonges  dans  le 
deuil ;du  fonddeleurexil.  ils  t  ouvrent 
leurs  cœurs,  et  dans  leurs  prières  ils 
aMnelinent  vers  tes  portes.  Tes  trou- 
peaux dispersés  sur  les  montagnes 
n'ont  pas  oublié  la  chère  pntrie;  ils  se 
sentent  enrore  entraînés  vers  tes  hau- 
teurs, sous  Tombre  de  tes  palmiers. 
Sinéar  et  Pathroa,  dans  leur  vaine 
ffrandeur,  peuvent-elles  se  comparer 
à  toi?  Que  sont  leurs  oracles  menson- 
gers auprès  de  tes  Ourîm  et  J  hum- 
inîm  ?  Où  est  le  mortel  qui  pourrait 
se  mesurer  avec  tes  prinees ,  tes  pro- 
phètes, tes  lévites  ,  tes  rhantrps  réles- 
tes?  —  Tous  ces  empires  rentreront 
dans  le  néant  ;  toi  seule  tu  resteras 
à  la  (in  des  siècles,  car  le  Seigneur 
fixera  sur  toi  sa  résidence  étemelle. 
Heureux  le  mortel  qui  dmipurorn  snus 
l'abri  de  tes  murs!  heureux  le  mortel 
qui  verra  poindre  ta  oouveile  aurore  ! 
A  verra  le  bonheur  de  tea  élus,  il  as- 
sistera à  tes  fêtes,  et  tu  seras  belle 
comme  aux  jours  de  ta  jeunesse!  » 

Une  force  irrésistible  enlrnîna  no- 
tre poète,  dans  un  ùj;e  avance,  du 
fondTderAndakwsie  vers  la  Palestine. 
Les  poésies  qui  nous  restent  de  lutnous 
permettent  dp  le  suivre  dans  son 
voynîic  a  Alexandrie  et  au  Caire,  et  jus- 
qu'à bon  départ  pour  le  désert'.  Ea- 
suite  il  se  dârobe  a  nos  regards,  et  son 
sort  nous  est  inconnu.  Selon  une  tea- 

'  Ce  n'est  qae  depuis  quelques  années  que 
nous  connaimooi  son  Divan  on  r(>cupil  de 

P[M'>it's,  dont  1»* savant  prnf(";spiip  f.u/i'ntlo,  a 
adoiic.  a  publié  clest'xlrails  (l'.»pr«>î»  un  uia- 
nnscril  <|ui  consrrvail  i\  'l'unis.  Voy.  f  'irgn 
ilia  Jfhudir ,  su  a  Excerpta  ex  ùtedito  ce- 
lebcrrhni  Jrhtidœ  LrvUa  Dimno  .  prœ  (tja- 
tient  tt  iioth  iHusIrala  a  Samneu  Dandt 
Lmxtatto  Prag«,  IS40,  io^*. 


dition,  dont  ranthentidtéestdotttense, 
il  arriva  à  Jérusalem  ;  oui  portesde  la 

ville  sainte  il  déchira  ses  vêtements, 
se  prosterna  et  récita  son  élégie;  bien- 
tôt un  eavalier,  qui  vint  à  passer,  io- 
sttita  le  pauvre  juif  et  l'éerùa  soosles 
pieds  de  son  cheval. 

Benjamin  deTudèle,  qui  visita  la  Pa- 
lestine sous  lerèfjne  d'Amaury,  trouva 
un  certain  nombre  de  Juifs  dans  les 
principales  villes  de  la  terre  saints» 
A  Jérusalem,  il  y  en  avait  deux  cents 
qui  exerçaient  b  prnfrssion  de  teintu- 
rier; la  teinture  des  laines  était  une 
espèce  de  monopole  que  le  gouverne- 
ment abandonnait  aux  Juifii  pour  une 
certaine  somme  qu'ils  payaient  eha> 
que  année;  ils  avaient  en  inûme  tempe 
In  permission  d'aller  [  i  Mircr  en  l  ice 
du  mur  occidental  de  ia  musquée  d  O- 
mar,  où  il  existait  eneore  dos  traces 
des  anciens  murs  du  Temple  des 
Juifs(  p.  52  ).  Il  paraîtrait  que  le  ?é- 
,  our  de  Jérusalem  était  interdit  à  tous 
es  autres  Juifs ,  et  que  les  pèlerins 
,  uifs,  en  voutantabofder  la  sainte  cité, 
s'(  xposaient.aux  pins  ^;rnnds  dangers. 
Maïuionide,  ou  Moïse  hen-Maïmoun, 
force  ^ar  le  fanatisme  des  Almoliade^ 
de  quitter  l'Esp.igne ,  son  pays  natal, 
et  qui  depuis  devint  la  plus  grande 
gloire  de  la  Synagogue,  arrivn  à  Acre 
avec  son  père ,  au  mois  de  mai  (  165 
et  il  nous  dit  qu'il  brava  les  plus  grands 
périls  pour  faire  le  pèterinage  de  Jé- 
rusalem ,  avant  deae  rendre  en  Ivgvp- 
te.  T.n  [dus  forte  communauté  juive 
que  Henjiunin  trouvait  dans  les  posses- 
sions chrétiennes  d'Orient,  fut  celle  de 
Tyr.  Dans  cette  ville,  il  y  avait  envi- 
ron quatre  cents  Juifis,  au'nombredes> 
quels  on  remarquait  plusieurs  savants 
thalmudistes  et  beaucoup  de  patrons 
de  vaisseaux.  Au  reste,  la  législation 
assimilaitlesJutfsaux  Sarrasins  etaux 
idolâtres;  anson  Jntf  ne  pouvait  ache- 
ter nî  vendre  une  bonrrfpnhir  ».  On  ne 
manquait  pas.  cep»  iidant,de  leur  faire 
supporter  une  partie  des  charges  de 

•  Voy.  ma  yolicf  itir  Joseph  btn-Iehowiet 
dhripie  de  Maimonide  (  daiM  le  Joonal  MÉk- 
tiqu(>,  Jaillet  IMS),  p.  39.  ooto  l. 

^  Voy.  Les  .4 sxhes  di'  Jérusalem ,  publi^n 
par  M.'te(X>mk'  Bougnol,  t.  Il,  p.  SMelS^ 
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tÈtàV,  Us  furentforcés  de  contribuer  à 
Vimfàt  extraordinaire  levé  soua  Bao* 

domn  IV,  en  1 183,  pour  préparer  les 
moyens  de  défense  contre  Saladin». 
Il  parait  que  les  Juifs,  qui  habitaient 
Jérusalem  du  temps  de  Benjamin  de 
Tudèle  en  tinrent  expulsés  depuis  ;  vert 
1180,  le  voyauetir  Petlinriiia  ,  de  Ra- 
tisbonne,  nè  trouva  a  Jérusalem  qu'un 
seul  juif',  lehouda  Al-Hurizi,  célè- 
iMre  poëte  Juif  d'Espagne ,  qui  visita 
Jémsaleni  en  1317 ,  nous  dit  positi- 
▼ementque  les  portes  de  In  ville  sainte 
ne  s'ouvrirent  pour  les  Juifs  que  ae- 
puis  la  conquête  de  Saladin  K  La  pro- 
teelioD  que  le  sultan  d'Égypte  aeeor^ 
dait  aux  Juifs,  attira  à  Jérusalem  un 
grand  nombre  de  Juifs  de  différents 
piiys,  qui  y  formaient  plusieurs  com- 
munautés séparées,  entre  lesquelles 
ne  régnait  pas  toujours  un  paHait 
accord;  on  y  remarquait  surtout 
plusieurs  célèbres  r;ibbiris  venus  de 
France  4.  Persécutes  par  les  chré- 
tiens dans  toute  l'Europe,  et  expulsés 
de  l'Espagne  et  de  l'Afrique  par  la  dy« 
nastieues  Ainiohades,  les  Juifs  ne  trou- 
vaient alors  une  véritable  protection 

âue  dans  les  États  soumis  au  sceptre  de 
aladin;  on  voyait  affluer  en  Orient 
les  hommes  les  ()lus  disUngoés  d*entre 
les  Juifs  de  rOecident  musulman  ;  et  à 
la  roiir  m^me  de  Saladin  des  savants 
juiis,  et  notanunent  des  médecins,  oc- 
eopaientlerang  le  plus  élevé  et  jouis- 
iaieoid^une  haute  estime \  La  cliute 
du  royaiimechrétien  de  Jérusalem  dut 
donc  élre  saluée  par  la  race  d  lsrael 
comme  un  des  événements  les  plus 
heureux. 
En  Europe,  la  chute  de  la  ville  sainte 

.  '  Michaud,  //<*/.  Crvisailrs  ,  (.  Il,  p. 
Son. 

'  Voy.  Jouruai  asiatique,  novembre  1831 , 
p.  SM. 

*  Voy.  Srph'T  Tfinhf.rmnfii ,  cl).  '29. 

*  Vuy.  .\I-Harizi .  I.  c.  ch.  2«  ft  ifi  ,  Ziin/. 

Jeics  (  in&eré  dan»  Ine  Iliaemry  uj  li.  iien- 
i«iNt»«/IMf«,  6y  d,  ^iker,  t  II),  p.  S6fr 
ctS&é. 

*  Levïrlr  et  ami  de  Sal.idin,  le  célèbre  kAiIbi 
al-Fadlirl  ,  se  lit  le  Mécène  «le  \f .nmnnidf' , 
et  un  aulre  K^aixl  personnage  de  la  rour  du 
Caire  cumpo^ia  de»  vers  a  l'éloge  de  TilUistre 
médecin  Juif.  Voy*  Notioe  sur  Jowpti  ben> 
lebouda,  p.  29. 


répanUii  une  consternatioa  générale  ; 
le  pape  Urbain  III  en  mourut  de  cha- 
grin. Guillaume,  lecéIMire  archevêque 

de  Tyr,  vint  en  Europe  solliciter  les 
secours  des  princes  chrétiens.  Apres 
avoir  prêché  la  croisade  en  lt;\lie ,  il  se 
rendit  en  France,  où  il  assista  à  Pas- 
semblée  convoquée  près  de  Gisors, 
par  Henri  II ,  roi  d'Aiiptleterre ,  et  Phi- 
lippe-Auguste, roi  'Je  France.  Ces  deux 
rois,  oubliant  leur  inimitié,  prirent 
la  croix  (1188).  Comme  on  manquait 
d'argent  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
croisade,  on  décida  que  tous  ceux  qui 
ne  prendraient  pas  la  croix  payeraient 
la  dixième  partie  de  leurs  revenus  et 
de  la  valeur  de  leurs  meubles;  cet  im- 
pôt reçut  le  nom  de  dime  saladine. 
Le  produit  de  cette  dîme  ne  suflisant 
pas  aux  |)réparatils  de  l'expédition, 
Philippe-Auguste  fit  arrêter  les  Juifs 
dans  leurs  synago^es, et  les  força  de 
lui  fournir  cinq  nulle  marcs  d'argent. 
Bientôt  la  paix  jurée  entre  les  rois  de 
Frauce  et  d'Angleterre  ayant  été  trou- 
blée, les  deux  monarques  employèrent 
Tar^ont  qu'ils  avaient  ramassé  a  sou- 
tenir une  guerre  sacrilège,  dans  laquelle 
on  voyait  un  fils  {M)rter  les  armes  con- 
tre son  père.  Henri  11  mourut  de  dou- 
leur, en  chargeant  de  malédictions 
son  ti!«;  Richard,  et  ce  dernier,  s  accu- 
sant  de  ia  mort  de  son  père,  voulut 
expier  son  crime  en  accomplissant  le 
serment  qu'il  avait  fait  dans  \»  champ 
uuré.  ludiard  Cœur*de-Lton  com- 
mença sa  croisade  par  une  persécution 
violente  roiitre  les  Juifs,  qui  furent 
pilles  et  iiiasi>acrés  dans  les  villes  de 
Londres  et  d'York.  Philippe-Auguste 
et  Richard  eurent  ensuite  une  enti-e- 
vue  à  Nonancourt  et  une  autre  à  Ve- 
zelay;  les  deux  rois,  après  s'être  jure 
une  amitié  éternelle,  s'embarquèrent, 
Richard  à  MaraeiHe  et  Philippe  à 
Gènes. 

\prcs  la  conférence  de  (lisors,  l'ar- 
chevêque de  Tyr  s'était  rendu  en  Alle- 
magne pour  solliciter  Fr^érie  Bsrbe- 
rou.sse  de  prendre  la  croix.  On  vit  alors 
rn  ilêric,  le  premier  capitaine  de  son 
Siècle,  et  qui  avait  vieilli  sur  les  champs 
de  bataille .  forcé  de  marcher  à  une 
croisade,  pour  mériter  les  éloges  de 
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ses  eontemporaiM  et  obtenir  Taiito- 

lution  du  pape.  A  la  tétA  d'une  armée 

de  plus  de  cent  mille  hommes,  Frédé- 
ric pénétra  dans  rA«>ie  Mineure,  cliâ- 
tia  les  ûrec£  qui  attissaieul  toujours 
avec  la  même  pemie  que  dam  lei 
expéditions  précédentes,  battit  deux 
fois  Kilidj  Arsldn ,  sultan  d'Iconium, 

aui  tenta  d'arrêter  sa  marche,  seren- 
it  maître  de  la  Cilicie,  et  pénétra  à 
travers  mille  dangers  jusqii*8ux  fron- 
tières de  la  Syrie.  IMais  là  se  terminè- 
rent ses  l  OîKjnf'tes  et  sa  vie;  le  vieux 
iieros  uérit  misérablement  dans  la  ri- 
vière oeSélef,  rancieo  Cydnus,  le  10 
juin  1190.  Son  armée  ae  dispersa  et 
périt  en  grande  partie  parla  peste.  Le 
duc  Frédéric  de  Soual)e,  second  lils 
de  Tempereur,  conduisit  environ  cinq 
mille  hommes  an  camp  de  Saint-Jean 
d^AerOt  où  il  mourut  de  la  peste,  au 
<X)mmenrpmHnt  de  l'année  stiivnnte. 

Le  13  avril  1191.  Pliilijipe- Auiiuste 
arriva  i,  Saint-Jean  d'Acre,  dont  Guy 
de  Luiignan  avait  depuis  longlempa 
commencé  le  sié^e.  Richard  était  re- 
tenu dans  la  Méditerranée  par  des  in- 
térêts étrangers  à  la  croisade;  chemin 
faisant  il  enleva  Plie  de  Chypre  à  Isaao 
Comnène,  qui  prenait  le  titre  d'empe- 
reur. Lorsqu'enûn  les  Anglais  eurent 
réuni  leurs  forces  à  celles  des  Françius, 
les  travaux  du  siège  d'Acre  se  pour- 
suivirent sans  relâche  ;  l'intérêt  de  la 
oroîsade étouffa  un  moment  lesdisseo* 
sions  et  la  jalousie  mutuelle  des  deux 
rois.  Chaque  jour  les  croisés  redou- 
blaient d  efforts  ;  tantôt  ils  attaquaient 
la  ville,  tantdt  Ils  repousnient  rarmée 
de  Saladin  qui  était  veooe  la  délivrer* 
Après  une  résistance  héroïque,  \es  as- 
siégés, ayant  épuisé  îoute^  leurs  res- 
sources, se  rendirent  au  mois  de  juil- 
let 1 191  «  et  obtinrent  une  papltolaâon, 
en  promettant,  au  nom  de  Saladin,  la 
somme  de  deux  cent  mille  pièces  d'or, 
la  remise  de  la  vraie  croix  et  la  déli- 
vrance d'un  certain  nombre  de  prison- 
niers chrétiene.  Philippe- Auguste 
repartit  aussitôt  pour  TEurope,  et  Ri- 
chard restait  seul  chargé  dVxéfuter 
la  capitulation.  Saladin  ayant  t  ir'lé  à 
remplir  dea  conditions  qu'il  n'avait 
pas  ioiiieritw,  iUehard,  après  avoir - 


attendu  pliis#un  mme,flt  neltiv  à 

mort  deux  mille  sept  cents  prisonniers 
musulmans  ;  nutrues  UI,  duc  de  Bour* 
gogiie,  que  Philippe- Auguste  avait 
laissé  en  Palestine  avec  dix  mille  hom- 
mes, assista,  en  sa  qualité  de  lieut^ 
nant  du  roi  deFrsnMt  à  estte  Iwrbait 
exécution. 

Les  croisés  jouirent  un  mouient, 
dans  Saint-Jean  d'Acre,  de  tous  les 
plaisirs  de  la  paix.  Ensuite  l*anBéeie 
dirigea  le  long  de  la  côte  vers  Juppé, 
ayant  constamment  à  repousser  les 
attaques  des  musulmans.  Apres  une 
vietoire éclatante,  remportée  par  Ri- 
chard sur  Saladin,  près  d'Arsouf ,  les 
chrétiens  entrèrent  dans  Joppé,  dont 
ils  troiHèrent  les  murailles  et  les  tours 
démolies.  Sur  l'avis  de  Ricliard ,  qui 
pensait  que,  pour  aasorer  le  sueeis 
de  la  croisade,  il  fallait  avant  tout  r^ 
tabiîr  les  places  démolies,  on  s'occupa 
de  relever  les  murailles  de  Joppe  et 
d'Ascaion,  avant  lie  marcher  sur  Jéru- 
aalem.  Ce  ne  fut  ou'au  printemps  de 
Tan  1193  que  les  ueui  années  se  re- 
mirent en  campagne.  Si  l'union  avait 
reguédans  l'armée  chrétienne,  R  ichard 
auraitpu  facilement  s'emparer  de  Jéru- 
salem; mais  la  discorde  entre  les  An- 
glais et  les  Français  ne  permit  pas  à 
Richard  d'agir  avec  protnntifnde  et 
énergie,  et  les  nouvelles  des  troubles 
politiques  de  l'Angleterre  Grent  dési- 
rer à  Richard  de  terminer  la  guerre 
par  la  voie  des  négociations.  Il  eut  la 
singulière  idée  de  faire  proposer  à  Sa- 
ladin un  mariage  entre  Maiec-Adel, 
frère  du  sultan,  et  la  veuve  de  Guil- 
laumede  Si  ci  le;  tes  deux  épou  x  devaient 
gouverner  le  rovautne  de  Jérusalem  et 
régner  ensemble  sur  les  musnlmaiis  et 
les  chrétiens.  Saladin  ^arut  dis^se  à 
accepter  cette  proposition;  mais  alie 
fut  repoussée  avec  une  égale  iodigMh 
tion  par  les  évéques  chrétiens  et  par 
les  docteurs  musulmans.  Au  moh  de 
juin,  l'armée  chrétienue  marciia  en  tin 
sur  la  ville  aaiote;  mais  plus  on  s'en 
approchait,  et  plus  Richard  manifes- 
tait d'irrésolution  et  d'.ibaltement  ;  il 
disait  que  son  armce  n'était  pas  as^ 
forte  pour  entretenir  des  communica- 
tions régulières  avec  la  oôte ,  que  ta* 
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)it  lîi'îon  nontre  Jérusalem  présentait 
de  grands  périls,  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  V  risquer  son  liunncur  et  celui  de  la 
chrétienté.  La  question  fut  soumise 
à  un  conseil  compose  de  vin^t  niiMn- 
brps  choisis  parmi  les  ehevnliers  du 
Temple,  les  chevaliers  de  Saint-Jean, 
les  barons  trani^ais  et  les  barons  de  la 
Palestine.  Pendant  que  te  conseit  dé- 
libérait, Richard  passa  le  temps  à  pil- 
ier une  riche  caravane  d'Égypte  qu! 
se  rendait  à  Jérusalem.  Après  plusieurs 
jours  de  délibération ,  les  chevaliers  et 
les  barons  décidèrent,  à  la  grande  sa- 
tisfaction de  Richard  ,  que  l'armée  s'é- 
loignerait des  montagnes  de  la  Judée 
et  retournerait  vers  les  rivages  de  la 
mer.  La  conduite  de  Riehara  restera 
toujours  un  problème  historique,  est 
toutes  les  raisons  alléguées  pourjus- 
tifierla  retraite  '  devaient  être  connues 
à  Richard  lorsqu'il  donna  Tordre  de 
marelter  snr  Jérusalem. 

•  S'il  est  aisé ,  dit  l*bistorien  des 
.*  croisades,  de  décrire  les  passions  hu- 
«  maines  lorsqu'elles  éclatent  dans  les 
«  camps  et  sur  le  champ  de  bataille,  il 
«  ii*en  est  pas  de  même  lorsqu'elles  se 
«renferment  dans  le  conseil  d^s  prin- 
«  ces,  etqu'elles  s'y  mêlent  à  mille  inté- 
réts  inconnus.  C'est  là  qu'elles  par- 
a  viennent  facilement  à  échapper  aux 
m  regards  de  rbistoire,  et  uu*elles  déro- 
«  bent  presque  toujours  leurs  secrets 
«  les  plus  honteux  aux  rechecdies  de 
«  la  [)().stcrité  *,  » 

Leâ  nef;ociatton8  e&tamées  airee  Sa» 
ladio  furent  prolongées  por  celui-d, 
pour  avoir  le  temps  de  rappeler  ses 
émirs.  Ayantrnssembléasseznefornes, 
il  surprit  Joppé,  s'empara  de  la  ville, 
où  les  musulmans  eommifènt  d*horrl* 
bles  cruautés,  et  fut  sur  le  point  d'at- 
taquer la  citadelle,  lorsque  Richard 
parut  tout  à  coup  devant  le  port,  et , 
ayant  débarqué,  repoussa  les  musul- 
Inans  et  délivra  ta  place.  Cette  victoire, 
cependant,  ne  changea  rien  à  la  posi* 

>  Selon  Aboolfaradj ,  ou  Barhcbnetis 
(  Chron.  Syr.,  p,  421  ) ,  Soladln  avait  fait  dé- 
tralre  les  aquedaca  et  ohstrufr  les  sources 
qui  auraient  pu  fournir  de  reaa.'>aax  aaaM- 
géants.  Comparez  ci-desâus,  p.  M,  eol.  I. 
^llldiaiid,t.U.p.60i. 


tion  des  chrétiens  de  Palestine.  Ri- 
chard avait  hâte  de  retourner  en 
Europe,  et  Saladia,  voyant  que  les  mu* 
sulmans  étaient  ^lemeot  fetigués 
de  la  guerre,  consentit  à  accepter  une 
trêve  de  trois  ans  et  huit  mois.  On 
convint  que  les  chrétiens  conserve- 
raient toute  la  côte,  depuis  J  oppé  jus- 
qu'à Tvr,  que  la  citaaelte  d'Ascalon 
leraitffc m  olie,  et  que  Jérusalem  serait 
ouverte  aux  pèlerins  chrétiens.  Ri- 
chard dotma  la  royauté  imat^inaire  de 
Jérusalem  à  lleiiVi ,  comte  de  Cham- 
pagne, troisième  mari  d*l8abelle,  fille 
d'Àmanry  et  sœur  de  Siljylle,  et  dé- 
dommagea Guy  de  Lusignan  en  lui 
donnant  Plie  de  Chypre.  Vers  la  fin 
de  l'an  1 192,  Richard  partit  pour  l'Eu- 
rope. Ainsi  finit  la  troisième  croisade, 
dont  tout  l'avanlaKc  se  réduisit  à  la 
conqu^lte  de  Saint-Jean  d'Acre  et  à  la 
démolition  des  fortifications  d'Asca- 
lon.  Le  départ  de  Richard  remplit  dé 
désespoir  les  chrétiens  de  la  terre 
sainte,  don?  la  caii^^e  était  irrévocahle- 
nient  perdue.  !)<'  grands  danj^ers  et 
une  longue  captivité  dans  un  cachot 
d*A]iemaffne  attendaient  le  héros  de 
la  croisade,  dont  la  renommée  remplia- 
sait  le  monde,  et  dont  le  nom  fut  encore 
lontjtemps  l'effroi  de  l'Orient.  Saladin, 
son  ri\al  en  gloire  militaire,  mais  dis- 
tingué par  des  vertus  plus  réelles,  ftit 
enlevé  rannée  suivante  par  une  mala- 
die aisuc;  il  mourut  à  Damas  ,  dans 
la  nuit  du  mercredi,  27  safar  de 
Tan  589  de  Thégire  (3  mars  1193), 
âgé  à  peine  de  cinquante-six  ans.  Il 
avait  réjzné  environ  vinpt-quatre  ans 
en  Kqypte  et  dix-neuf  ans  en  Svrie. 
La  doîileur  profonde  que  firent  éclater 
ses  peuples,  fut  Téloge  funèbre  le  plus 
digne  des  vertus  de  ce  prince.  On  ra- 
conte qu'avant  de  mourir,  il  fit  distri- 
buer également  ses  aumônes  aux  chré- 
tiens et  aux  musulmans,  et  il  ordonna 

âue  Too  portât  son  drap  mortuaire 
ans  les  rues  de  Damas,  et  qu'un  héraut 
répétait  à  haute  voix  :  •f^oilà  ce  que 
Saladin,  vainqueur  de  l'Orient,  ew- 
porte  de  se*  conquêtes  ' . 

<  Voy .  Michaud.  fiisL  d«t  DvifMbl»  U  H, 
àlafindaliv.  Vlil. 
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Saladiri  n'nvait  rien  régie  à  l'égard 
de  sa  succession  ;  les  trois  nîaés  de  ses 
seizefiisse  partagèrent  ses  États.  Malee 
A  fdhaINoureddîn  devint  roi  de  Damas, 
df  lenisalemet  de  la  Célésyrie;  Malec- 
A/i/.  Olhman reçut  rÉgypte,et  Maiec- 
Dludier  Gazi ,  le  rovaurée  d'Alep.  Une 
querelle  ayant  éclaté  entre  les  deux 
[)r<Mîiîers.  ^T.iler-Ade!  Srif-Fddîti  , 
frère  de  Saladin ,  prit  d'abord  le  parti 
d'Afdhal;  puis,  s  étant  joint  à  Aziz, 
lîis  assiégèrent  ensemble  le  roi  de  Da- 
mas  dans  sa  capitale  et  le  forcèrent  de 
capituler  (  1196).  Aziz  fut  reconnu 
souverain  à  Damas;  mais  il  céda  bien- 
tôt ce  royaume  à  Maiec-Adei-,  qui 
plus  tard ,  après  la  mort  d* Axiz (1 19S) , 
connaît  aussi  TÉgypte  (  Ii99  )  sur 
Afdnal,  auquel  les  habitants  de  ce 
pays  venaient  de  donner  la  couronne. 
Ce  fut  donc  Malec-Adel ,  plus  connu 
dans  les  auteurs  chrétiens  sous  le  nom 
deSaphadin(Seif-Eddin),qiii  continua 
ia  dynastie  des  Ayyoubitcs  en  Épypte 
et  dans  une  grande  partie  de  la  Syrie. 

Une  quatrième  croisade  fîit  provo* 
quée  par  le  pape  Cétestin  III  et  l'em- 
pereur d'Allemagne,  Henri  VI.  Plu- 
sieurs petits  princes  du  nord  de  TKu- 
ropc  prirent  part  à  cette  expédition. 
Henri  resta  en  Ooeldent  pour  s*oceu- 
perde  ses  propres  affaires.  Les  croisés 
furent  divisés  en  deux  armées  :  Tune 
était  commandée  par  les  dues  de  Saxe 
et  de  Brabaat;  l'autre ,  uar  l'arclievcque 
de  Uayenee  et  par  Vueran ,  comte  de 
Limbourg.  Malec-Adel,  informé  de 
l'arrivée  des  croisés  à  Saint- Jean  d'A- 
cre, alla  mettre  le  siège  devant  Joppé; 
la  garnison  ayant  voulu  faire  une  sor- 
tie, tomba dansuneembuscade;  les  mu* 
sulinnns  se  rendirent  maîtres  de  l:i  ville, 
où  vingt  mille  chrétiens  furent  pas- 
sés au  iil  de  Tépée  (1 197).Malec-Adel , 
apiès  avoir  détruit  les  fortifications  de 
Joppé,  alla  à  la  rencontre  de  Tarmée 
des  croisés  ;  les  deux  nrniées  se  reneon- 
trèrent  entre Tyr  et Sidon  ;  un  rombat 
s'engagea ,  et  la  victoire  resta  aux  croi- 
sés. Bientôt  après,  Henri  envoya  en 
Palestine  de  nouvelles  troupes  com- 
mandées par  Conrad  ,évèqup  de  Hiides- 
hcim  et  chancelier  de  I  Kniuire.  Los 
musulmaus  ne  conservaient  mus  sur  la 


côte  que  la  forteresse  delhoron ,  située 
à  une  lieue  de  Tvr,  eties  croisés  résolu- 
rent d*en  faire  le  siège ,  avant  de  mar* 
cher  sur  Jérusalem.  La  bravoure  des 
musulmans  augmentée  par  le  dé^s- 
poir,  la  désunion,  les  vices  et  les  dé- 
sordres qui  régnaient  dans  lecamp  des 
chrétiens,  enlin  la  nouvelle  de  Tarrivée 
de  Malec-A  iel,  impatient  de  venger 
sa  dernière  défaite,  firent  échouer 
cette  expédition.  Conrad  et  la  plu- 
part des  cbefii  quittèrent  rarmée  pen- 
dant ia  nuit  et  prirent  le  chemin  de 
Tyr;  le  lendemain  ,  l'armée  suivît  les 
chefs  fugitifs  dans  la  plus  ijrande  ooq- 
fusion.  Selon  plusieurs  auteurs,  la 
retraite  précipitée  des  ehefe  fut  Vcoh 
vre  de  la  trahison  ;  on  aecuseles  Tcni> 
pliers  d'avoir  reçu  des  sommes  d'ar- 
gent de  Malec-Adel  —  Les  plus 
graves  discordes  éclatèrent  entre  les 
Allemands  et  les  chrétiens  de  Pales- 
tine; les  Allemands  se  retirèrent  dans 
In  ville  deJoppé,  dont  ils  relevèrent  les 
fortilications.  Malec-Adel  vint  ieur 
livrer  une  grande  bataille;  la  victoire 
se  déclara  pour  les  Allemands,  mais 
ils  perdirent  un  grand  nombre  de 
leurs  plus  braves  guerriers,  et  au 
nombre  des  morts  furent  le  duc  de 
Saxe  et  le  duc  d'Autriche  (  1198  ). 
Bientôt  on  apprit  la  mort  de  l'empe- 
reur Henri  VI,  et  les  seigneurs  alle- 
mands prirent  la  résolution  de  retour- 
ner en  Occident,  se  contentant  de 
laisser  une  garnison  dans  Jonpé.  Peu 
de  temps  après  leur  départ,  le  1 1  no- 
vembre 1198,  b  pnrnisoii  allemande 
de  Joppé,  célébrant  la  Irte  de  saint 
Martin,  au  niiiieu  de  tous  iesexce^  de 
Tivresse  et  de  la  débauche,  fut  su^ 
prise  etmassacréepar  les  musulinans*. 
Ainsi  se  termina  la  quatrième  croi- 
sade; les  chrétiens  et  les  musulmans 
désirant  également  la  paix ,  conclurent 
une  trêve  de  trois  ans. 

Henri  de  ChamfMgae  était  mort 
pendant  cette  dernière  croisade,  en 
tombant  d'une  fenêtre  de  son  palais; 
sa  veuve  Isabelle  épousa  en  quatrièmes 
noces  Amaury  11 ,  qui  venait  de  sue- 
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céder  a  son  frère  Guy  deLusignan  dans 
le  royaume  de  Chypre ,  et  elle  lui  ap- 
porta ,  avec  sa  mâîn ,  le  vain  titra  de 
roi  de  Jérusalem. 

Innocent  III ,  qui  venait  de  monter, 
à  râge  de  trente-trois  aus,  sur  le  trône 
pontifical ,  publia  une  bulle  générato 
pourappeler  les  fidèteaàune  cinquième 
croisnde.  Foulques,  curé  de  Neuilly- 
sur-Marne,  joignant  l'éloquence  de 
saint  Bernardau  zèle  ardcutet  à  Texal- 
tatîon  de  Pierre  rErmite,  devînt  un 
puissant  auxiliaire  pour  le  jeaiie  poa- 
life.  Cette  fois  tmusue  suivronspas  les 
croisés ,  qui ,  au  lieu  de  se  rendre  en 
Palestine,  firent  la  guerre  à  l'empire 
grec,  s'emparèrent  de  Constantinople 
et  placèrent  sur  le  trône  des  Césars 
un  priiv'p  français,  Baudouin  ,  comte 
de  1  laiidre  et  de  Hainaut  (1204).  Pen- 
dant ce  tenips  la  famine  et  la  peste 
ravagèrent  l'Egypte  et  la  Syrie  (1301)  ; 
ensuite,  un  violent  tremblement  de 
terre  bouleversa  toute  la  Palestine  et 
une  Jurande  partie  de  la  Syrie  (1202): 
le  territoire  de  Jératalem  fut  aeul 
épargné  par  ee  fléau.  Ces  calamités  et 
In  terreur  répandue  parmi  les  musul- 
mans par  le  départ  des  croisés,  en;;a- 
gèrenlMalec-Adel  à  prolonger  la  trêve. 
Cependant  lea  ebiéliens  étaent  tou- 
jours sous  les  armes,  et  quoiqu'on  ne 
livrât  point  de  grandes  batailles ,  on 
faisait  souvent  des  excursions  sur  le 
territoire  ennemi. 

Amanry  II  mourut  au  printemps  de 
l'an  180.5 ,  et  Isabelle  ne  lui  survécut 
que  peu  de  mois.  Le  royaume  de  Jé- 
rusalem devint  l'héritage  de  Marie, 
Dite  d'Isabelle  et  de  Conrad,  marquis 
de  Tyr.  Les  seigneurs  et  les  barons 
delà  Palestine  s'adressèrent  à  Pliilippe- 
Auguste  pour  lui  (leiiuinder  (le  choi- 
sir un  époux  pour  la  jeune  Marie;  le 
roi  de  France  fixa  son  eboix  sur  Jean 
deBrienne ,  qui  promitde  partir  aussi- 
tôt pour  la  Palestine,  i  la  téte  d'une 
armée. 

Les  promesses  présomptueuses  de 
Jean  de  Brieime  et  le  bruit  d*on  ar> 

mement  extraordinaire  en  Europe 
relevèrent  les  espérancesdes  chrétiens 
à  tel  point  qu'ils  refusèrent  de  renou- 
veler la  trêve  qui  était  sur  le  point 


d  expirer  (  1209  ),  quoique  Maleo-AdSl 
ofmt  de  leur  liner  dix  forteresses 
pour  gage  de  son  amour  de  la  paix. 
Jean  de  Brienne  arriva  bientôt  à  Saint- 
Jean  d'Acre;  mais,  au  lieu  de  l'armée 
qu'il  avait  promise,  ii  nameun  que 
trois eents  eheraliers.  PendantlesC^ 
tes  du  couronnement,  Malec-Adel  vint 
assiéger  Tripoli  et  menaça  même  Saint- 
Jean  d'Acre.  Jeun  se  vit  bientôt  aban- 
donné par  le^  chevaliers  français,  qui 
se  faâtfeent  de  quitter  un  royaume 
qu'ils  n'étaient  pas  en  état  de  défen- 
dre. Jean  envoya  des  ambassadeurs  à 
Kome,  afin  d'implorer ,  par  Tintermé- 
diaîre  du  pape ,  le  secours  des  priness 
de  TEurope  ;  mais  cèux«ei  étaient  alors 
trop  occupés  de  leurs  propres  affaires, 
pour  prêter  l'oreille  aux  cris  d'alarme 
des  chrétiens  d'Orient.  Les  exiiorta- 
ttons  do  pape  n'eurent  alors  d'autre 
résultat  que  le  départ  de  cinquante 
mille  enfants,  suivis  de  quelques  hom- 
mes pervers  et  de  femmes  de  mauvaise 
vie,  et  qui,  pour  la  plupart,  périrent 
en  ebemin  ou  tombèrent  entre  les 
mains  de^  musulmans  (  1212*13)  '. 

Les  exhortations  apostoliques  reten- 
tirent de  nouveau  dans  toute  rEurot>e 
(  1214);  la  mission  de  prêcher  la  croi- 
sade rat  confiée  aux  évêuues  et  prin- 
cipalemenlau  cardinal  Robert  de  Cour- 
çon ,  qui  se  trouvait  alors  en  France 
comme  légat  du  pape.  Les  prédicateurs 
eurent  un  grand  succès,  le  nombre 
des  eroisés  nit  inmiense,  et,  pour  si^ 
venir  aux  dépenses  de  la  guerre ,  on 
plaça  des  troncs  dans  toutes  les  égli- 
ses. Philippe-Auguste  abandonna  pour 
eet  effet  le  quarantième  de  ses  revenus 
domaniaux,  et  un  grand  nombre  de 
seigneurs  et  de  prélats  suivirent  son 
exemple.  I  n  concile  fut  convoqué  à 
Kome,  dans  Téfilise  de  Latran  (1215)  ; 
le  pa\ye  le  présida  en  personne ,  et  on  y 
vit  les  représentants  de  l'empereur 
Frédéric  11, de  Philippe-Auguste,  des 
rois  d'Angleterre,  de  Hongrie  et  de 
Jérusalem ,  et  de  plusieurs  autres  sott* 
▼eraios.  Toutes  les  dispositioas  expri- 
mées dans  la  bulle  de  eonvooation  fu* 

•  Toy.  Mlcbaad,  1.  c,  p.  380-383,  et  p. 
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rent  confirmées  ;  comme  à  l'oHînalre, 

l'absolution  fut  accordée  aux  croisés, 
et  le  pape  promit  de  fournir  lui-même 
trois  milie  marcs  d  argent  et  d'armer 
plutiem  Taisaetex.  L'armée  était 
liiéte  à  partir,  lorsque  le  pafpe  Inoo- 
cent  III  tomba  malade  el  niottrut  (  19 
juillet  1216). 

Son  successeur,  Honorius  III,  mar- 
éha  eur  aea  treeei,  et  eoaliatta  eee 
efforts  pour  la  oroitode.  Dans  la 
nombreuse  armée  de  cette  sixième 
croisade,  on  remarquait  surtout  les 

Serriers  de  la  basse  Allemagne  et 
I  peuple!  de  Hongrie  qui ,  uo  siède 
auparavant,  avaient  été  la  terreur 
des  croisés  conduits  par  Pici  re  TKr- 
mite.  André  II,  roi  de  Hongrie, 
mareha  lui-même  I  la  tite  de  lei 
troupes.  Frédéric  II ,  au'ou  avait  re* 
gardé  comme  le  chef  de  la  croisade, 
avait  alors  trop  à  craindre  des  répu- 
bliques d'ilaiie  pour  se  décider  à 
pertir* 

L'arrivée  des  croisés  à  Saiiit*>Jean 
d*Acre  (1217)  y  rausa  la  plus  grande 
joie;  toute  l'armée,  commandée  par 
les  rois  de  Jérusalem ,  de  Chypre  et 
de  Hongrie,  alla  camper  sur  les 
bords  du  torrent  de  Kison.  A  cette 
époque,  Malec-Adel  s'était  retiré  dans 
la  vie  privée ,  et  avait  confié  les  soins 
do  ftouTemenufnt  àaei  deux  fils  :  Talné, 
Maiec-Camel,  régnait  sur  l'Égypte; 
Malec-Moaddham ,  son  second  (ils , 
était  souverain  de  Svrie  et  de  Pales- 
tine. Leurs  arcnées  ne  parurent  point 
dans  la  Judée,  et  t*fermée  ehrétienne 
dévastait  et  pillait  le  pays ,  et  faisait 
un  fçnnâ  nombre  de  prisonniers  sans 
livrer  de  combats.  Pour  occuper  les 
soldats ,  on  forma  le  projet  d'attaquer 
le  mont  Thabor,  où  les  musulmans 
s'étaient  fortiGés.  Malgré  rhéroîqne 
résistance  des  ennemis,  les  croisés 
parvinrent  au  sommet  de  la  mon* 
ngne  et  fMmfsuiTirent  lei  muiolmang 
Joigu'aux  portée  d»  la  forterewe) 
mais  tout  à  coup  une  terreur  pani* 
que  s'empara  des  vainqueurs,  qui 
se  retirèrent  sans  rien  entreprenure 
(décembre  1217).  On  ne  manqua 
pas  d'expliquer  par  la  trahison  cette 
fuite  précipitée;  d'autres  rattriboeal 


à  reenrit  de  discorde,  qui  idsnalt 

parmi  les  croisés,  et  au  manque  d^en 
et  de  vivres  ^  L'armée  se  sépara 
ensuite  en  quatre  corps  diffiérents, 
pour  attendre  la  Un  de  Phiver  :  une 
partie  de  Tannée  s'en  retourna  à 
Acre;  le  roi  de  Jérusalem,  le  duc 
d'Autriche  et  le  grand  maître  des 
Hospitaliers  campèrent  daosles  plaines 
de  GésaTée  \  les  Templiers  et  lee  cèe- 
valîers  teutoniques  prirent  possession 
du  mont  Carmel  ;  le  roi  oe  Hongrie 
se  retira  à  Tripoli,  accompa^ifé  du 
roi  de  Chypre,  qui  y  mourut  au  bout 
d'un  mois;  André,  désespérant  du 
succès  de  la  guerre  >  retourna  bieatdt 
dans  ses  États. 

Au  commencement  du  printemps 
(1918) ,  on  vit  erriver  à  Saint- Jean 
d'Acre  un  grand  nombre  de  croisés 
partis  de  la  Hollande,  de  la  Frise  et 
des  bords  du  Rhin.  L'arrivée  de  ces 
guerriers,  qui  avaient  obi  nu  des 
aaooét  brillants  en  .oombatlant  lee 
Maures  sur  les  rives  du  Tage ,  ranima 
fp  ronrafTP  de"?  croisés  restés  en  Pales- 
tine. I/idee  d  une  guerre  en  E^îypte, 
exprimée  par  Innocent  III  au  concile 
de  Latran^  occupait  alors  tous  lee 
esprits,  et  on  s'y  attachait  d'autant 
plus  que  In  l^ah  stine,  é|iuisée,  offrait 
peu  de  ressources  pour  Pentretien 
d'une  nombreuse  armée.  Au  mois  de 
mai,  les  croisés  s'embarquèrent  et 
allèrent  diriger  leurs  attaques  contre 
Damiette,  qu'on  pouvait  considérer 
comme  la  clef  de  lÊgypte.  Avant 
d'attaquer  la  ville,  il  fallait  d'abord 
sVmparerd'un  fort  bâti  au  milieu  du 
Nil;  après  plusieurs  assauts  infruc- 
tueux, on  construisit  sur  deux  na- 
vires un  énorme  château  de  bois  qui 
portait  trois  cents  guerriers,  et  sor 
lequel  on  plnrn  un  pont-levis  qui 
pouvait  s'abattre  sur  la  tour  du  ISii. 
En  vain  les  musulmans  essayèrent 
de  brdier  cette  forteresse  nkoblte;  le 
feu  fut  éteint,  et  les  musulmans,  atta- 
ués  de  toutes  parts,  furent  oblici^s 
ese  rendre  à  discrétion.  Malec-Adel, 
qui  était  en  Syrie,  en  apprenant  la 
fieioiii  dse  eMliéns,  dissipéra  du 
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salut  de  l'Égypte;  il  mourut  peu  de 
temps  après  ,  à  In  fin  d'août  1218, 
et  depuis  ce  temps  Tempire  des 
A muDÎtes  pencha  vers  sa  décadeiiM. 

Cependant  les  chrétiens,  au  lieu 
de  poursuivre  leurs  succès,  s'aban- 
donnèrent  à  un  funeste  repos,  et  un 
grand  nombre  de  croisés,  croyant 
avoir  assez  Mt,  retournèrent  en 
Europe.  Heureusement,  on  vit  bientôt 
arriver  au  camp  de  Damiette  de  nou- 
veaux croisés  venus  d'Allemagne»  de 
Pise ,  de  Gênes,  de  Venise  et  de  Bln- 
sieurs  provinces  de  Fraoee;  à  leur 
téte  se  trouvaient  dpux  cardinaux, 
Robert  de  Courçon  et  Pélag^,  évéque 
d*Albano;  le  premier  mourut  peu 
de  tempe  après  son  arrivée.  Pendant 
ce  temps,  le  sultan  de  Damas,  crai- 
gnant que  les  ciirétien?,  vainqueurs 
en  Egypte,  ne  vinssent  occuper 
Jérusalem  et  sV  fortifier,  fit  démolir 
les  remparts  Je  la  ville  sainte.  En 
Égypte,  le  printemps  et  l'été  (1219) 
se  j)assèrent  dans  des  (îombats  conti- 
nuels. A  la  nouvelle  de  la  prochaine 
arrivée  de  l'empereur  d^Altemagne, 
IMnIen-Camel  fit,  avec  le  consente- 
ment de  son  frère,  des  propositions 
de  paix  :  il  offrait  d'abandonner  aux 
Francs  le  royaume  de  Jérusalem  et 
de  foire  rebâtir  les  fortifications  de  la 
ville  sainte ,  et  ne  se  réservait  que 
Jes  places  de  Kérek  et  de  Montréal , 
*>our  prot^er  tes  caravanes  de  la 
Mecque.  Le  esrdinàt  Pélage  s'opposa 
à  la  conclusion  de  la  paix  ,  et  ne  vou- 
lut pas  abandonner  le  siège  de  Da- 
niiette.  Cette  ville  fut  enfin  prise  d'as- 
saut au  mois  de  novembre  ;  les  habi- 
tants avaient  presque  tous  péri  p«i- 
dant  le  siège,  qui  avait  duré  un  an  et 
demi;  stir  soixante-dix  mille  habitants, 
trois  mille  seulement  survécureut  à 
la  prise  de  la  vllfe.  ^ 

Le  sultan  du  Cairé  f!t  de  nouvelles 
propositions  de  paix  ;  mais  le  cardinal 
Pélage,  restant  inflexible,  exigea  iju'on 
marchât  sur  le  ('aire.  Le  plus  grand 
nombre  des  croisés  refusant  de  lui 
obéir  et  le  roi  de  Jérusalem  étant 
absent,  il  se  passait  beauroup  de 
tempsdaas  i'iuaction.  Jean  de  Brienne, 
mennà  Damiette,  se  montrait  ^ale« 


meut  opposé  à  la  volonté  de  Pélage , 
mais  dans  la  crainte  d'une  excommu- 
nication ,  il  dut  céder  à  l'opiniâtreté 
du  cardinal.  Une  armée  de  soixante 
dix  mille  hommes  s'avança  sur  les 
rives  du  Nil  (1221);  tout  fuyait  à 
l'aspect  des  croisés,  qui  arrivèrent,, 
sans  livrer  un  seul  combat,  jusqu'à 
Fextrémité  do  Dette.  Mais  le  souve- 
rain de  Dama«? ,  nrrompajçné  de  quel- 
ques autres  princes  musulmans,  s'é- 
tait mis  en  marche  pour  venir  au 
secours  de  PËsypte,  et -bientdt  une 
armée  formidable  aHait  arrêter  la 
marche  des  croisés.  De  nouvelles  offres 
du  sultan  d'tgypte  furent  rejelées 

Kar  Pélage,  qui  déjà  se  flattait  d'ar- 
orer  la  eroix  dans  tout  l'Orient  et  de 
détruire  le  culte  de  Mahomet.  Bientôt 
le  Nil  débordé  devint  un  redoutable 
auxiliaire  pour  les  musulmans,  qui, 
apfte  avoir  intafospté  la  oommunica* 
tion  avec  Dtasletle  et  eonpé  la  retraite 
aux  croisés,  mirent  ceux-ci  dans 
la  nécessité  de  demander  la  paix  et 
de  devoir  leur  salut  à  la  générosité 
du  sultan  d'Émte.  Grâce  à  la  mo- 
dération de  Maiec-Camel,  qui  rerlou- 
tait  peut<^tre  l'arrivée  de  Frédéric, 
l'armée  chrétienne  prisounière  obtint 
une  capitulation;  les  eroiaée  ayant 
évacué  Damiette ,  le  sultan  fit  fermée 
les  écluses,  l'armée  chrétienne  pot 
opérer  sa  retraite  et  fut  accompa- 
gnée par  un  des  frères  du  sultan, 
charge  de  pourvoir  aux  besoins  dea 
soldats.  Tels  furent  les  résultats 
de  la  présomptueu5?e  opiniâtreté  du 
cardinal;  le  retour  de  l'armée  a  Saint- 
Jean  d'Acre  y  fit  succéder  le  deuil 
aux  clnmts  de  triomplie  et  aux  ré- 
jonis^înnces ,  et  on  se  prépara  à  sou- 
tenir une  nouvelle  attaque  des  mu- 
sulmans, tandis  qu'un  grand  nombre 
de  croiséi  s'embarquèrent  ^onr  Tfiu* 
rope. 

Fn  Kurope,  des  plaintes  s'élevè- 
rent contre  l'empereur  Frédéric, 
qu'on  accusait  d'avoir,  par  ses  retards, 
contribué  anxdésaatfesdee  etuétiens. 

L'impératrice  Constance  étant  morte 
en  I'i22,  le  pape  Honorius,  pour 
intéresser  piusdirectenieutrempereur 
au  projet  de  la  croisade,  lui  fit  épouser 
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YoliMlé»  ÈSk  ft  héritière  de  Jean  de 

Brienne.  Frédéric  faisait  tous  les 
préparatifs  nécessaires  pour  l'expédi- 
tion en  Palestine  (  122(8-26);  mais  les 
germes  de  discorde  et  de  rébellion 
oue  renfermait  Tltalie,  empêchaient 
I  empernir  de  remplir  promptement 
ses  promesses  «  et  il  demanda  au 
pape  un  délai  de  deux  années.  Hono- 
rhi8  monntt  an  mois  de  mars  1937, 
et  Grégoire  IX  venait  de  monter  sur 
le  trône  pontifical ,  lorsque  Frédéric 
donna  enGn  le  signai  du  départ. 
Mais  la  flotte  impériale,  sortie  du 
port  de  Brittdes,  fut  dispersée  par 
une  violente  tempête ,  et  1  empereur, 
tombé  malade,  renonça  tout  a  coup  à 
son  entreprise  et  débarqua  dans  le 
port  d'Otranle.  Grégoire,  regardant 
son  retour  comme  une  révolte  contre 
le  saint  siége ,  refusa  d'entendre  sa 
justification  et  prononça  Texcommu-. 
aication  contre  lui  ;  dès  lors  la  guerre 
se  trouva  dédarée  entre  le  pape  et 
Tempereur. 

Sur  ces  entrefaites  le  sultan  de 
Damas,  redoutant  les  eutreprises  de 
son  frère  Malee^mel,  anrait  appelé  à 
son  secours  Djelàl*Eddtn ,  le  puissant 
sultan  de  Khowarezm  ou  Kliarezm. 
Malec-damel  s'adressa  à  Frédéric , 
pour  lui  demander  sou  alliance,  Tin- 
vita  à  se  rendre  en  Orient,  et  lui  pro- 
mit de  lui  livrer  Jérusalem.  Frédéric  ré- 
solut de  s'eniharquerde  nouveau  pour 
la  terre  sainte;  son  arrivée  a  Saint> 
iem  d'Acre  (  1228  )  répandit  la  joie 
parmi  les  chrétiens.  Mais  bientôt, 
ayant  appris  l'excommunication  de 
l'empereur,  les  chrétiens  de  Pales- 
tine s'éloignaieut  de  lui  avec  horreur. 
Frédéric  envova  des  ambassadeurs 
auprès  de  Malec-Camel,  pour  lui 
rappeler  ses  promesses;  Malec-iMoad- 
dliam,  sultan  de  Damas,  venait  de 
mourir,  et  le  sultan  d'Kgyptc,  étant 
venu  enlever  la  Palestine  au  fils  de 
son  frère  ,  campait  alors  dans  le  voi- 
sinage de  Jérusalem.  Quoique  les 
circonstances  eussent  changé  et  qu'on 
ne  redoutât  pins  rinTasiondesKba» 
rezmieos,  Maiee-Camel  crut  cepen- 
dant ne  pas  devoir  retirer  sa  parole, 
et  les  négociations  furent  entamées. 


malgré  les  dispositions  hoatiles  et  les 

murmures  des  deux  années.  Le  20 
février  1229,  une  trêve  fut  conclue 
pour  dix  ans  cinq  mois  et  quelques 
jours.  Jérussiem^  Bethlâiem ,  Naia* 
retfa ,  et  tous  les  villages  situés  entre 
Joppé  et  Acre  furent  rendus  p.u\ 
chrétiens;  mais  il  leur  était  interdit 
de  rétablir  les  fortifications  de  la 
ville  sainte;  les  musulmans  devaient 
conserver  la  mosquée  d'Omar  et  le 
libre  exercice  de  leur  culte. 

Dans  les  deux  camps,  on  considéra 
cette  paix  comme  impie  et  sacrilège. 
Les  poètes  musulmans  faisaient  nei 
éléf^ies  sur  la  perte  de  Jeriisnlem,  et 
leschaires  drs  mosquées  retentissaient 
de  complaintes,  taudis  que  le  patriar- 
che latin  frappait  dHnterdit  la  ville 
sainte.  Les  ecciésiaslîques  désertèrent 
l'église  du  Sniiit-Sépulcre,  qui  était 
tendue  de  deuil.  Frédéric  y  entra  ac- 
compagné des  barons  allemands  et  des 
cheTaUerstentoniques;il  prit  lui-même 
la  couronne  q^ui  était  sur  l'autel .  la 
plaça  sur  sa  tete  et  fut  proclame  roi 
de  Jérusalem  sans  aucune  cérémonie 
religieuse.  Frédéric  ne  mta  que  quel* 
ques  jours  à  Jérusalem;  il  revint  à 
Saint- Jean  d'Aere,  où  il  retrouva  les 
mêmes  dispositions  hostiles  parmi  les 
ciirétiens.  Se  voyant  partout  entouré 
d*ennerois,  et  averti  oes  complots  qui 
se  tramaient  contre  lui  dans  ses  États* 
il  se  hâta  de  retourner  en  Europe. 

Les  chrétiens  de  la  Palesliue  n'a- 
vaient rien  gagné  an  traité  du  20  fi» 
vrier ,  si  ce  n'est  une  trêve  de  quelques 
années;  Jérusa'em  etiiit  sans  défense, 
et  on  y  reduul.iit  sans  cesse  l'invasion 
des  musulmans  qui  habitaient  les  envi- 
rons. Plusieurs  fois  les  chrétiens,  at* 
taqués  pa  r  leurs  ennemis ,  étaient  obli- 
gés de  chereher  un  refuge  dnns  In  for- 
teresse de  David,  restée  seule  debout 
au  milieu  des  fortiGcations  en  ruine. 
Ils  imploraient  de  nouveau  le  secourt 
des  princes  de  TOreident ,  et  Ir  pape 
Grégoire,  qui  n'avait  point  oublié  le 
projet  de  la  croisade,  convoqua  à  Spo- 
lette  une  assemblée  a  laquelle  assista 
Frédéric,  réconcilié  avec  le  saint- 
siége  (  1232  ).  On  résolut  d'envoyer  en 
Palestine  une  nouvelle  armée  de  aoi- 
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•éf  ;  la  prédication  de  cette  croisade 
ftitconfièeaux  religieux  de  Saint-Domi- 
nique et  de  Saint-Franrois,  mais  leur 
éloquence  ne  pouvait  plus  ranimer 
PenUiousiaune  des  peuples  qui  regret- 
taient d*âviiir  fait  inutilement  tant  de 
douloureux  sacrifices.  Ce  ne  fut  qu'en 
1239  que  Thibaut ,  comte  de  Cliampa- 
gne  et  roi  de  JNavarre ,  amena  en  Pales- 
tine iiii  eeruin  nombre  de  barons  et 
de  chevaliers  de  France.  Les  chré* 
tiens ,  rompant  In  trêve ,  avaient  relevé 
les  remparts  de  Jérusalem,  mais  le 
(frinee  de  Kérek  était  entré  dans  fa 
ville  et  avait  détruit  les  nouvelles  for- 
tiHcations ,  ainsi  que  la  tour  de  David. 
Les  croisés  du  roi  de  Navarre  furent 
totalement  vaincus  et  dispersés  près 
de  Gaza.  Les  chefs ,  se  reprochant  ré- 
ciproquement la  défaite  de  Tarmée, 
traitèrent  séparément  avec  les  musul- 
mans. Les  Templiers  et  quelques  chefs 
de  Tarroée  conclurent  une  trêve  avee 
le  prince  de  Damas;  les  Hospitaliers, 
îe  roi  de  Navarre  et  les  ducs  de  Breta- 
gne et  de  Rour^o^ne  firent  un  traité 
avec  le  sultan  d'Égypte,  et  s'engagè- 
rent à  le  défendre  contre  les  nrasw» 
mans  de  Syrie,  qui  avaient  promis  aux 
chrétiens  la  restitution  des  saints 
lieux.  Il  régnait  alors  entre  les  musul- 
mans la  même  discorde  gu'entre  les 
chrétiens  de^  Palestine.  Malec-Camel 
était  mort  m  1 238,  et  sa  mort  était  de- 
venue le  signal  de  plusieurs  guerres^ 
sanglantes  entre  les  princes  de  sa  £a- 
mflw;  Mr  irMnéla&t  occupé  par  son 
fils  Malec-Saleh. 

L'année  suivante  (1240),  Riciiard 
de  Cornouailies,  frère  du  roi  d'Angle- 
terre, iienri  III ,  arrivé  en  Palestine 
nveo  vne  troupe  de  croisés  anglais ,  vit 
à  s:i  grande  surprise  que  les  Français 
avaient  abandonne  la  terre  sainte,  et 
que  les  possessions  des  chrétiens  se 
bornaient  de  nouveau  à  quelques  villes 
de  la  edte.  Le  prince  de  Cornouailies 
étnit  neveu  de  UiciiardCoeur-de-Lion, 
dont  le  seul  nom  jetait  l'effroi  parmi 
les  musulmans ,  et  tout  semblait  lui 
jifésager  des  succès.  Mais  il  était  peu 
secondé  par  les  chrétiens  de  Palestine  ; 
e4ir  les  Templiers  et  les  Hospitaliers 
ne  voulaient  pas  rompre  leurs  traités 


respectifs  conclus  avec  les  sultans  de 

Damas  et  du  Caire.  Richard  dut  donc 
se  borner  à  renouveler  les  traités  de 
paix  avec  le  sultan  d'Égypte ,  oui  con- 
sentità  abandonner  aux  chrétiois 
rusalem ,  Nazareth ,  Bethléhem  et  le 
montThabor;  en  outre,  Malec-Saieh 
accorda  à  Richard  l'échange  des  pri- 
sonniers et  la  permission  de  rendre  les 
honneurs  de  la  sépulture  auxchréHeiiB 
tués  à  la  bataille  de  Gaza. 

Les  chrétiens ,  protégés  par  les  dis- 
cordes des  musulmans ,  jouissaient  de 
quelques  moments  de  repos  et  s*occii* 
paient  de  relever  les  murailles  de  la 
ville  sainte.  Ils  s'abandonnaient  même 
aux  rêves  d'un  meilleur  avenir;  car 
les  princes  de  Damas,  de  Kérek  et 
d'Êmesse,  contractant  une  ailiaoee 
avec  eux ,  venaient  de  leur  rendre  la 
principauté  de  Gniihîe,  et  promettaient 
de  les  associer  à  la  conùuéte  de  l'É- 
gyute  (  1 243).  Mais  bientôt  un  ennemi 
rèaoutable  vint  troubler  la  ^^cucllé 
de  la  Palestine;  les  Klinrezmiens, 
chassés  de  leur  pays  par  l  invasion  des 
Tartares  ,  sous  Djenghiz-Khan  ,  se 
répandirent  dans  TAsie  Mineare  et 
dans  la  Syrie,  sous  la  conduite  d'un 
de  leurs  chefs  nommé  Barbakan.  Le 
sultan  d'Égypte ,  pour  punir  les  chré- 
tiens et  leurs  nouveaux  alliéset  se  met- 
tre à  l'abri  de  leur  invasion ,  appela 
à  son  secours  les  hordes  bar!)ares  des 
Kharezmiens ,  ei  les  engagea  a  prendre 
possession  de  la  Palestine,  qu'il  pro- 
mit de  leur  abandonner.  Bientôt  vingt 
mille  cavaliers  kharezmiens  rava'^è- 
rent  le  territoire  de  Tripoli  et  la  Ga- 
lilée et  se  présentèrent  aux  portes  de 
Jérusalem  (1244).  Le  çetit  nombre 
de  guerriers  qui  oecopaient  la  ville, 
incapables  de  repousser  une  attaque, 
se  retirèrent,  suivisde  presque  tons  les 
habitauts  ;  les  Kharezmiens  entrèrent 
dans  la  ville  sans  rencontrer  la  moin* 
dre  résistance  ;  trouvant  probablement 
que  c'était  trop  peu  de  chose  que  de 
tuer  quelques  inlinnes  qui  n'avaient 
pu  quitter  la  ville ,  ils  employèrent 
un  stratagème  pour  laire  revenir  les 
fugitifs,  qui  furent  tous  massacrés  ou 
chnrcés  de  fers.  Les  l)arbares  profanè- 
rent même  les  tombeaux  et  livrèrent 


aux  flammes  1^  cercaeils  et  les  osse» 
ments  des  morts.  Les  Templiers  et 
les  Hospitaliers,  oubliant  eofia  leurs 
«Kiooi^,  t'oeeopèrant  «niemUe  4it 
Mêyooide  sauver  la  Palwliaa,  réuni- 
rent tous  les  chrétieus  qui  pouvaient 
porter  les  armes  et  appelèrent  .)  leur 
secours  les  trois  princes  musulniaii^ 
•Iliés  ém  ebrélient.  En  nin  4sw  pria^ 
ces  s^efiforcèrent'ils  de  modérer  la  va- 
leur  impatiente  des  Francs,  en  leur 
montrant  combien  il  était  imprudent 
d'exposer  leur  salut  aux  hasards  dTant 
tMule  balaiJêe  al  en  leor  conseillant  da 
se  borner ,  pour  le  moment,  à  occuper 
des  positions  avantageuses;  l'ardeur 
belliqueuse  du  patriarche  de  Jérusalem 
l'emporta  iur  lea  eooaails  de  la  pra* 
dence,  et  encore  une  fois  le  zèle  du 
clergé  amena  la  ruine  de  l'armée  chré- 
tienne. Les  armées  alliées  des  chrétiens 
et  des  musulmans  se  mireut  en  mar- 
elle; Uê  wneontrèrent  Tennemi  dans 
Tancien  pays  des  Philistins,  et  les  plai- 
nes de  Gaza  devait^nt  encore  une  fois 
être  arrosées  de  torrents  de  sang  qui 
coulaient  inutilement  pour  la  oause 
perdue  deschrétiens.  UaceesbataMO^ 
trier,  qui  dura  deux  jours .  tonnsna 
par  une  défaite  totale  des  armées  al- 
liées; plus  de  trente  nulle  guerriers 
éfarmos  et  mosalnians  y  perdirent 
Ui  ?ie  ou  la  liberté;  le  grand  maître 
dps  Templiers  et  cr lui  des  Hospitnliers 
furent  au  nombre  des  morts.  Les  dé- 
bris de  Tarœée  chrétienne ,  avec  le  pa- 
trtarciie  de  Jéraaalem ,  se  letîrèreot  à 
Saint-Jean  d'Acre,  leur  dernier  refuge; 
parmi  les  guerriers  qui  avaient  échappé 
au  carnage ,  il  ne  se  trouva  que  trente- 
trois  Templiers,  vingt-six  Hospitaliers 
et  trois  chevaliers  teutoniques.  I^ea 
K^y|)tiens  prirent  po8ses>ion  dt'  Jéru- 
salem et  de  toutes  les  villes  cédées  aux 
chrétiens  par  le  prince  de  Damas.  Les 
Khareziimns  restèrent  encore  pendant 
^elques  années  le  fléau  de  là  Pales- 
tme;  en  1246  ils  s'emparèrent  de  Da- 
mas, et  leur  allié,  le  sultan  d'Éiîvpte, 
y  lit  reconnaître  sa  domination.  Mais 
alors  lee  KJiarecmiens  ayant  demandé 
d*UD  ton  menaçant  les  terres  qu'on 
leur  avait  promises  dans  la  Palestine, 
le  sultan  d  £gypte ,  qui  redoutait  leur 


voisina^ ,  se  li(;un  avec*  plusieurs  prin- 
ces de  byrie ,  battit  les  barbares  Saoi 
deux  batailles  et  les  força  de  quitter 
eee  eonirées  (1 M7).  La  Palestine  resta 
au  pouvoir  des  Égyptiens. 

Pendant  ce  temps  le  pape  Innocent 
IV^ ,  sur  la  nouvelle  de  l'invasion  des 
Kharezuiiens ,  avait  iait  prêcher  une 
nonvelle  eroiaade)  maia  abfi  la  ifim* 
relie  élevée  entre  le  pape  et  l  empereur 
d'Allemagne  remplissait  de  troubles 
tout  l'Occident.  L'empereur  offrait  en 
vain  d'aller  combattre  da  ns  la  Pale&t  i  ne; 
excommunié  de  nouveau  au  concile 
de  T-yon  (124r>) ,  il  fut  déclaré  indigne 
de  prendre  part  a  la  guerre  sacrée,  et 
la  médiation  de  Louis  iX,  roi  de 
Wmio&^  fut  impuissante  pour  flédinr 
l'opiniâtreté  du  pontîlB.  Henri  lli, 
roi  d'Angleterre ,  occupé  d*apaiserdes 
troubles  intérieurs  et  oe  repousser  lea 
agressions  du  roi  d' Ecosse,  uVtait 
nullement  disposé  à  s^ennger  dans 
une  guerre  lointaine  ;  il  défen(ttt 
même  qu'on  prêchât  la  croisade  dans 
son  royaume.  Louis  IX ,  entraîné  par 
son  enthousiasme  religieux,  fut  le  seul 
à  prendre  les  arme»  pour  ladélimnee 
de  la  Palenine.  En  1244,  au  moment 
où  on  venait  d'apprendre  les  dernierÉ 
desastres  des  lieux  saints,  le  roi  de 
Franee,  atoradanysemamantmalids, 
avait  fait  le  rmà  imprudent  de  pno» 
dre  la  croix  pour  voler  au  secours  de 
\[\  terre  sainte  :  ni  les  supplications 
de  sa  mère ,  la  reine  Blaoclie .  ni  les  re- 
présentations de  set  plus  fldèlea  servi- 
teurs ,  à  la  téte  desquels  onrentarquait 
l'évêque  de  Paris ,  ne  purent  ébranler 
la  résolution  du  monarque.  Louis, 
aecompagué  de  ses  deux  frères,  les 
comtes  d* Anjou  et  d'Artois,  et  de  la 
reine  Marguerite.  sVmbnr  pian  Aigue^- 
Mortos ,  le  2;i  août  1248,  et  arriva 
en  Chypre  le  21  septembre.  Les  croisés 
V  passèrent  Phiver,  et  déeîdàreait  que 
les  armes  des  chrétiens  seraient 
d'abord  diriizêes  contre  TÉgypte.  Le 
vendredi  av.ini  la  Pentecôte,  21  mai 
1241^,  la  Uot te  françaiite  sortit  du  port 
de  Limtsso  ;  tout  à  coup  une  violmUa 
tempête  dispersa  la  flotte  et  entraîna 
la  moitié  des  vaisseaux  sur  les  cotas 
deSyrie.  Le  roi,  (oroéde rentrer  dansk 


Sort,  en  repartit  bientôt,  ncp,om[^a£;né 
'un  grand  noinbrede  chevaliers  fran- 

Sis  el  anglais  qui  venaient  d'arriver 
GrèMf  «à  ito  avaient  passé  l'Uvar. 
Is  quamèma  joar,  la  flotte  arriva 
devant  Dnmiette,  et  le  h'iidem  liii  les 
Français  (iebarquèrent  en  présence  de 
rennèau;  ies  musulmans,  vaincus  dans 
on  pr«niaraoaibat,abaMODiièr«iilla 
ville,  tans  essajrar  de  la  défendre, 
bien  q libelle  fût  mieux  préparée  à  la  ré- 
sistance que  lors  de  la  première  atta- 
que sous  Jean  de  Brienne,  qui  ne 
{Mit  s'en  emparer  qu'au  bout  de  dix-huit 
mois.  Mais  cette  conquête  facile  fut 
suivie  d'une  funeste  inaction.  Louis  IX 
voulut  attendre,  pour  poursuivre 
«es  conquêtes,  l'arrivée  de  aoa  lirère, 
le  comte  de  Poitiers  ;  eetts  léaohition 
devint  la  sourcedes  plus  graves  désor- 
dres. Les  croisés ,  pendant  le  séjour 

trolongé  qu  ilii  lirent  a  Daniiette,  s'a- 
andoBoèrent  aux  vieas  les  phia  lion* 
teux,  se  rendirent  odieux  aux  habi- 
tants par  toute  espèce  d'exactions  et  de 
rapines,  et  n'observèrent  plus  aucune 
discipline.  Après  l'arrivée  du  aomie 
de  Poitiers,  on  résolut  enfin  d'atta- 
quer le  Caire,  et  les  croisésallerent  cam- 
per à  Fariscour,  le  7  décembre  1249.  La 
mort  du  sultan  Malec-Saleh  o'mter- 
rompit  pas,  parmi  les  musnlmaBs ,  les 
préparatifs  ae  défense  contre  les  croi- 
sés; la  sultane Schf  djr  Kddourr  la  tint 
secrète  et  ût  reconnaître  comme  souve- 
rain d'Égypte  Al-MoaddhamTouràn- 
Sehah ,  qu'elle  rappela  de  Mésopoia» 
mie,  où  if  avait  été  relégué  par  son  père 
Malec-Saleh.  Ce  fut  le  19  décembre  que 
l'armée  chrétienne  arriva  devant  le  ca- 
nal d*A8elinioan,  et  dressa seataotis 
dans  Icndroit  même  où  l'armée  daJeaa 
de  Brienne  avait  campé  trente  ans  au- 
paravant. Les  croisés  eurent  besoin 
de  déployer  toute  leur  bravoure  pour 
repousser  l'aonemi,  qui  pénétra  plil- 
aieurs  t'ois  d  jns  leurs  retranchements; 
roaisenUn,  après  plusieurs  essais  in- 
fructueux ,  l'armée  française  opéra  le 
passage  du  canal  dans  un  endroit  guéa- 
ble  qui  lui  avait  été  indiqué  par  on 
Arabe  (janvier  12.50).  L'impétueux 
comte  d'Artois,  qui  avait  oassé  le  pre- 
oûer  àiatétederavaat-garae ,  s'éloj^ 
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imprudemment  du  corps  del'armée,  re- 
poussa les  musulmans  et  entra  dans 
Maosouca;  mais  bieatdt  toute  l'armée 
ehfétieaiie ,  eoMbatta^t  aans  ordre  et 
sans  ensemble,  vietorieuse  d'un  côté  et 
vaincuede  l'autre,  se  trouva  dans  le  plus 
grand  péril;  ne  pouvant  se  rallier,  elle 
s'épuisa  eu  mille  petits  combats,  sans 
pouvoir  livrer  une  bataille ,  et  la  OMita 
d'Artois  périt  à  IfaoBQura,  sans  qu'il  fiU 
possible  de  lui  porter  secours.  La  prise 
du  camp  musulman  elles  victoires  rem- 
portées par  les  Français  au  commeo- 
eement  dn  earéma  na  pvnot.iéptrar 
les  désastres  de  cette  campagne,  et 
bientôt  les  croisés  furent  en  butte  à 
des  fléaux  plus  redoutables  oue  leik  ar- 
laas  dea  amiefliis.  Une  BS«ladia«ont»> 
giauaa  se  dé^^lara  dans  l'amiéa  dicé- 
tienne,  et  y  fît  de  grands  ravas^es  ;  mais 
on  ne  pensa  à  se  retirer  à  Dauiietie  que 
lorsoue  la  retraite^ut  devenue  impo&ài- 
Me.  raireamMede  flulhaiirv  les 
sulmans  étaient  parvenus  à  interrom- 

Ere  les communicationsdes  croisés  avec 
lamiette,  et  ceux  au'avaU  épargoés  la 
maladie  expiraientue  misèiraat  dafldm. 
Le  roi ,  se  voyant  lui-même  naïade  et 
dans  l'impossibilité  de  continuer  la 
lutte,  se  décida  à  capituler.  La  demande 
que  fit  Tourân-Scuah  que  le  roi  de 
France  se  tivrât  hiinaséna  e^Mmoe 
otage,  fit  fMre  à  l'armée  des  croisés  des 
efforts  désespérés  pour  sauver  le  roi  et 
opérer  sa  retraite;  mais  les  Francis 
furent  enfin  obligés  de  mettre  bas  les 
armes,  at  le  roi ,  ainsi  que  ses  deux  frè- 
res, furent  faits  prisonniers.  Après  de 
longues  négociations,  Touràn-Schah 
consentit  a  rendre  la  liberté  au  roi  et  à 
tous  les  prtsomiiers,  dont  le  prii  deian- 
qoa  furent  la  ville  de  Damietie  et  la 
somme  de  800,000  besants  d'or  (  en- 
viron huit  nilLions  de  francs).  Avant 
l'exécution  du  traité,  Tourâu-Schah 
fiit  assasainé  par  Isa  mamelouks  (mai 
13.50).  Ceut-Ci  ayant  confirmé  le  traite 
fait  avec  les  Français,  Louis  IX, 
après  avoir  fait  évacuer  Damiette, 
s  embarqua  pour  Sdint-Jaaa  d'Aflie 
avec  les  débris  de  son  armée. 

Le  roi  de  France  séjourna  trois  ans 
et  demi  dans  la  terre  sainte  ;  mais  il 
ne  put  rien  faire  pour  y  améiliorer  la 
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iX)sitioii  des  chrétiens,  qui  ne  durent 
leur  sdiut  qu*aux  disseusions  qui  ré- 
gnaieot  parmi  lai  oHisalmaiM.  Louis 
se  borna  à  ranimer,  par  sa  présence, 
le  coiirnge  abattu  des  dirétiens  et  à 
relever  les  murs  de  quelques  villes 
telles  que  Saint-Jean  d'Acre,  Caïpba , 
Joppé ,  Gésarée.  Ne  pouvant  délivrer 
Jérusalem,  il  s'abstintde  la  visiter.  Les 
mamelouks,  qui  désiraient  ralliance  du 
roi  de  France  ,  conclurent  avec  lui  un 
traité  qui  donnait  aux  chrétiens  la 
viHesainte  et  toute  ia  Palestine,  excep- 
té Gaza  et  Daroum;  mais  l'exécu- 
tion de  ce  traité  se  fit  vainement 
attôidre,  et  ia  paix  conclue  entre  les 
mamelouks  et  le  sultan  de  Damas 
détruisit  toutes  les  espérances  des 
chréiiens ,  qui  furent  tres-heureux 
d'obtenir  du  sultan  de  Damas  une 
trêve  de  dix  ans  et  dix  mois.  La  uou- 
irello  de  la  mort  de  la  reine  Blanche 
(1252)  détermina  le  roi  à  quitter  In 
Palestine,  il  partit  du  port  d'Acre  le  24 
avril  1254  ,  débarqua  le  10  juillet  aux 
lies  d' H)  ères,  et  arriva  le  6  septembre 
à  Viocennes. 

Après  le  déport  de  Louis  ,  la  dis- 
corde éclata  de  nouveau  entre  les  Tem- 
pliers et  les  Hospitaliers;  ils  se  pour- 
suivaient et  s'attaquaient  réciproque- 
ment avae  une  foreur  que  rien  ne 
pouvait  apaiser,  et  le  sanjî  coulait 
par  torrents.  Au  bout  de  quelques  an- 
nées, un  orage  terrible  éclata  du  côté 
del'Emle*  Après  la  mort  de  Tourân- 
Sehaliri'émir  Azz-Eddln  Aïluk,  le  Tur- 
coman,  avait  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement ;  d'abord  comme  Atabek  et  uu 
nom  de  la  reine  mère  Schedjr-Eddourr, 
ensuite  comme  premier  sultan  de  la 
dynastie  des  mamelouks  Bahrites 
(habitants  des  pajs  maritimes).  Kn 
1367  ,  la  reine  fit  étouffer  Aîbek  dans 
un  bain  ;  les  émirs  ayant  fait  mettre  à 
«ortla  reine  «l'émir  Kotouz  s'empara 
d»i  gouvernement  et  prit  le  titre  de  sul- 
tan. Kn  1260,  Kotouz,  après  avoir  com- 
battu les  Tartares  en  Syrie,  fut  as- 
sassiné par  BiMrs  Bondokdâr,  auteur 
de  l'assassinat  de  Tourân*Sèbah.  Bi- 
bars  s'occupa  aveczèlede  l'entière  ruine 
des  chrétiens  de  Svrie,qui  a  va  ien  t  repris 
quelques  forces  à  la  faveur  de  la  Irévequi 


venait  d'être  accordée  et  de  l'iavasum 
des  Tartares  sous  Uoulagou.  En 
Bibars  envahit  la  Palestine  et  mareha 
sur  Acre, après  avoir  dévasté  les  égli- 
ses de  Nazareth  et  du  mont  Thabor. 
Bibars,quiavaitcommencélesiéged'A- 
cre  avec  avantage,  se  contenta  oepeo* 
dant  de  ravager  Kicampafçnes  autour 
de  la  ville,  et  alla  s'emparer  do  Gésa- 
rée et  d'Arsouf  (126Ô).  L'année  sui- 
vante (1266),  il  prit  successivement 
Sapbeth ,  Joopé,  Ramia  et  Tebuiu.  ii 
it  ensuite  la  eoneuéte  d'Antioehe 
(1268),  en  sorte  que  bientôt  toutesles 
possessions  chrétiennes  de  Syrie,  à 
l'exceptioa  d'Acre  et  de  quelques 
autres  villes,  se  trou  vêtent  au  pouvoir 
de  Bibars. 

A  ia  nouvelle  des  premières  virinlr  s 
de  Bibars,  l/ouis  IX  pronon<,i  .1  • 
nouveau  le  serment  d  aller  couibaUr<^ 
les  infidèles ,  et  eette  fofis  Henri  UI 
d'Angleterre  permit  à  son  fils  Édouaid 
de  prendre  part  à  la  croisade.  Louis 
s'embarqua  de  nouveau  a  Aiguës- 
Mortes,  en  1S70,  accompagné  de  ses 
trois  fiist  avec  une  armée  de  soixante 
mille  hommes.  On  connaît  l'issue  lu- 
neste  de  rexpedilion  ,  diri2;ép  contre 
le  royaume  de  Tunis  et  qui  se  termina 
par  la  mort  de  Loais  IX  (3$  août  1370}. 

Le  prince  Edouard  n'arriva  sur  la 
côte  de  Carthage  qu'après  la  signa- 
ture de  la  tr^'vc;  ce  fut  le  seul  tlief 
qui  partit  pour  1  Orient  (1271  )  ;  tous 
les  croisés  réunis  formaient  à  peine  un 
corps  de  mille  ou  douze  cents  com- 
battants. La  plupart  des  princes  chré- 
tiens de  la  Syrie  avaient  conclu  des 
traités  avec  le  sultan  du  Caire,  et  n'é- 
taient nuUeroent  disposés  à  s*ongagtr 
dans  nne  guerre  où  les  faibles  moyens 
dont  disposait  Edouard  ne  leur  permet- 
taient pas  d  espérer  de  grands  avauta- 
m.  Cependant  les  Templiers  et  les 
Bospitaliers  se  réunirent  au  prince 
anglais ,  que  sa  renommée  .tvait  de- 
vancé en  Orient.  Cette  petite  .innée, 
composée  de  si\  à  sept  mille  bunnnes, 
après  une  exeumion  en  Phénicie,  mar> 
cna  sur  Nazareth,  dont  l'église  avait 
été  détruite  par  les  soldats  de  Bibars. 
La  ville  fut  livrée  au  pillage,  et  tous 
les  musulpians  qu^on  y  trouva  furent 
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mipllemont  massacré?;.  Après  cotte 
expédition,  di^ne  j)iut(U  d'un  diefde 
brigands  que  d*un  prince,  Édouard  re- 
tourna à  Saint-Jean  d'Acre  Un  jour 
quil  était  seul  dans  sa  chambre  et 
qu'il  reposait  sur  un  lit ,  «n  des  disci- 
ples du  Vieux  de  la  montagne,  en- 
voyé, dil>on,  par  le  gou?emeur  de 
Joppé,  entra  sous  prétexte  de  remet- 
tre des  lettres  au  prince,  et  se  préci- 

f)îtant  sur  lui ,  le  poiijnnrd  h  la  main, 
e  blessa  au  bras;  mais  Edouard  ter- 
rassa l'assassin  et  le  tua;  dans  la 
lutte  il  se  fit  lui-même  une  seconde 
blessure  au  front.  Les  blessures  d'É- 
douard  n'étaient  pas  mortelles,  et 
quelques  historiens  en  attrikiuent  la 
ffuérison  au  dévouement  de  sa  femme, 
la  princesse  ftléonore,  qui  suça  les 
plaies  dans  la  crainte  que  le  poignard 
ne  fdt  empoisonné.  —  Après  cet  évé- 
nement, Edouard  aeeepta  une  trêve 
qui  lui  fut  proposée  par  le  sultan  d'E- 
gypte, et  retourna  en  Europe,  sans 
avoir  rien  fait  pour  la  cause  qu'il  était 
venu  défendre. 

Thibault ,  archidiacre  de  Lié^je  , 
qui  avait  suivi  les  Frisons  en  Syrie, 
venait  d'être  appelé  de  Saint-Jean  d'A- 
cre pour  occuper  le  siège  pontifical , 
sous  le  nom  de  Grégoire  X  ;  arrivé  en 
Europe,  il  fit  tous  ses  efforts  pour 
appeler  encore  une  fois  la  chrétienté 
à  une  entreprise  qui  avait  si  souvent 
échoué.  Les  répunliques  italiennes, 
Philippe  le  Hardi,  roi  de  France,  et 
Tempereur  des  Grecs,  Michaël  Paléo- 
logue,  paraissaient  vouloir  favoriser 
une  nouvelle  croisade  contre  le  san- 
guinaire et  ambitieux  Bibers  ;  mais  les 
secours  offerts  étaient  loin  de  répon* 
dre  aux  besoins  de  l'entreprise.  La 
croisade  fut  sanctionn<^e  par  le  concile 
de  I^von  (  1 274  )  ;  mais  bientôt  la  mort 
de  ërégntre  X  (janvier  1376)  inter- 
rompit les  préparatifs  à  peine  com- 
mencés ,  et  fa  cause  des  cnrétiens  en 
Palestine  fut  perdue  sans  retour. 

Bibars  mourut  en  Syrie,  en  1377; 
les  troubles  causés  par  cette  mort  et 

fïarrinvasiondesTartarescnhnrdircnt 
es  chrétiens  de  la  Palestine,  qui  pri- 
rent les  armes  et  firent  quelques  cour- 
tes sur  le  territoire  musulman.  Ké- 
41  •limmimn,  (PALBimn.) 


Inoun .  qui  avait  usurpé  le  trône  d'É- 
gyple  sur  les  fils  de  Bibars  vainquit 
les  Tartares,  et  les  chrétieiis,  réduits  à 
leurs  propres  forces ,  se  virent  obligés 
de  demander  liuml)lempnt  la  paix. 
En  1283  ,  un  traite  de  paix  tut  corn  lu 
entre  Kélaoun  et  la  principauté  d'A- 
cre ;  mais  les  chrétiens ,  loin  de  mon- 
trer la  modération  qui  convenait  i 
leur  état  de  faiblesse ,  se  portaient  aux 
plus  graves  excès.  Kélaoun ,  ayant  re- 
commencé les  hostilités  (  i'28ù  ) ,  prit 
la  forteresse  de  Markab  «  située  entre 
Laodicée  et  Tripoli ,  et  qui  apparte- 
nait aux  Hospitaliers.  Kn  1289  ,  la 
ville  de  Tripoli  tomba  au  pouvoir  de 
Kélaoun  el  fat  détruite  ae  fond  en 
comble;  le  seigneur  de  Djiblé  ou  ]>|e- 
bail  se  soumit  a  un  tribut  nnmic!. 

Le  sultan  menaça  alors  Saint-.fean 
d'Acre;  «  cependant,  soit  qu'il  redou- 
tât le  désespoir  des  chrétiens,  soit 
qu'il  ne  Jugeât  point  encore  le  mo- 
ment favorable,  il  céda  à  quelques 
sollicitations,  et  renouvela  avec  les 
habitants  une  trêve  pour  deux  ans,  deux 
mois,  deux  semaines ,  deux  jours  et 
deux  heures  »  Quelque  temps  après, 
l'assassinat  de  quelques  musulmans 
d'Acre,  immolés  par  la  vengeance 
d*un  cbrétien,  dont  la  femme  avait 
été  séduite  psr  un  musulman,  fournit 
à  Kélaoun  un  prétexte  pour  attaquer 
la  ville  d'Acre;  mais  le  sultan  mou- 
rut au  moment  où  il  allait  se  mettre 
en  marche,  et  son  fils  Khalil,  sur- 
nommé Mnlec- Aschrnf ,  se  chargea 
d'accomplir  le  projet  de  son  pcre. 

Le  siège  d'Acre  commença  au  mois 
d'avril  iW  ;  le  sultan  attaqua  la  ville 
avec  des  forces  imposantes  ;  son  sr- 
mée,  composée  de  soixante  mille  ca- 
valiers etue  cent  quarante  mille  fan- 
tassins, couvrait  un  espace  de  plu- 
sieurs lieues,  et  plus  de  trois  cents 
machines  de  guerre  étaient  prêtes  à 

"  fils  atné  rlfi  Bil)ars ,  qui  méconlnnla 
les,  aiiricns  conseillers  de  sdu  porc,  Tut  n  1  •f^u»'- 
àKérek ,  après  dcu\  ans  de  romic  ;  on  ('li'\a  h 
sa  plRce  an  de  Sfs  frères,  au(|ui-l  Rt  laoun  fut 
dcinnc  pour  n  sent;  ni.iis  nu  bout  de  quelques 
ni(iis,  Kcluouii  prit  hii-nicmc  le  titre  de  sul- 
Uin. 

>  IHcbaud,  Hi*t.  dc$  Croisadeê,  t.  T, 
p^ISS. 
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foudroyer  les  remparts  de  la  ville.  L'es- 
poir de  recevoir  des  secours  de  l  Oc- 
eident  flootint  quelque  tempe  le  cou- 
rage des  habitants;  mais  oieDtAt  le 
désespoir  s'empara  d'eux,  les  nmsis 
des  défenseurs  s'éclaircirent  chaque 
jour,  et  la  plus  grande  partie  des 
nabitants  s^enfoirent  par  mer  en  em- 
portant leurs  richesses.  II  ne  resta 
tous  les  armes  que  douze  mille  sruer- 
riers  Intrépides,  dont  le  courage  fut 
paralysé  par  la  division  qui  régnait 
pfrm'i  les  chefs.  Le  4  mai,  le  sultan 
donna  le  signal  d'un  assaut;  le  com- 
bat dura  toute  la  journée,  jusqu'à  cv 

Sue  la  nuit  força  les  musutuiaus  à 
I  retraite.  Mais,' pendant  cette  nuit, 
le  roi  de  Chypre  déserta  avec  tous 
ses  chevaliers  et  trois  mille  combat- 
tants. Le  lendemain,  les  musulmans 
donnèrent  un  nouvel  assaut  ;  au  moyen 
dHine  large  iMPèdie  ils  parvinrent  à 
pénétrer  dans  la  ville;  mais  les  chré- 
tiens, sous  la- conduite  de  Guillaume 
de  Clermont ,  maréchal  des  Hospita- 
liers ,  firent  mie  résistaneedésesperée , 
et ,  vers  le  soir,  les  musulmans  se  reti- 
rèrent en  désordre  par  la  brèche  qu'ils 
avaient  faite.  Plusieurs  autres  attaques 
furent  repoussées  avec  la  méuie  bra- 
voure. Enfin,  lelSmai,  le  soltan  donna 
1c si al  d*ttn  nouvel  assaut;  Tattaoue 
et  1,1  défense  furent  beaucoup  plus 
vives  encore  que  dans  1^  jours  précé- 
dents. Les  chevaliers  du  Temple,  qui 
sortirent  au-devant  de  Tennemi ,  tu- 
rent re|)0!issés  et  poursuivis  jusqu  au 
pied  des  remparts.  Dans  ce  combat 
sanglant ,  le  grand  maître  des  Tem- 
pliers fut  frappé  mortellement  et  ce- 
lui des  Hospitaliers  mis  hors  de  com- 
bat. La  déroute  devint  générale;  les 
chrétiens,  réduits  à  mille  guerriers, 
furent  obligés  dect^der  a  la  nmititude 
de  leurs  ennemie,  et  toute  la  ville  fut 
livrée  aux  flammes  et  au  carnage.  Un 
violent  oraL'e  vint  ajouter  aux  hpr- 
reurs  de  cette  terrible  journée,  où 
s'écroula  le  dernier  boulevard  de  la  do- 
mination chrétienneenPaIflstine.  Tous 
ceux  qui  purt^nt  échapper  au  massa- 
cre s'enfuirent  vers  le  port.  Le  patriar- 
che de  Jérusalem,  entraîné  maigre  lui 
et  forcé  de  B*embarquer ,  reçut  dans 


son  navire  tous  ceux  qui  se  présen- 
taient; le  vaisseau  fut  submerge,  el  la 
fidèle  pasteur  périt  avee  ceux  qirti  aviit 
voulu  sauver. 

Après  la  destrijrti.m  de  Saint-Jean 
d'Acre  ,  les  villes  de  Tvr  ,  de  Heirouth 
et  (le  Sidon,  saisies  d'épouvante,  ou* 
vrirent  leurs  portes  sans  résistaneB. 
Les  musulmans  sévirent,  par  le  fer 
et  par  l'incfudie,  contre  tout  ce  qui 
pouvait  rappeler  le  triomphe  de  la 
eroix.et  firent  disparaître  partout  les 
traces  de  la  domination  chrétienne. 

Cette  domination  s'était  étendue  sur 
quatn'-viniïts  cités  ,  sans  compter  un 
grand  nombre  de  cliàteaux  ou  forte- 
resses. Les  possMsione  chrétiennes 
étaient  divisées ,  audonzième  9lèele,en 
six  parties  :  t"  possessions  royales,  ren- 
fermant Jérusalem ,  Nablous,  Saint- 
Jean  d'Acre  et  Tyr ,  avec  leurs  envi- 
rons; T  première  6aronoie,  renfermant 
les  pays  de  Joppé  et  d'Ascalon,  et  les 
sei-rneuries  de  Rama,  de  M  ira  bel  et 
d'Ibelin;  3"  deuxième  baronnie,  ou 
principauté  de  Galilée;  4**  troisième 
baronnie,  ou  seigneuries  de  Sidon,  de 
Césarée  et  de  Scvthopolis;  5*  qua- 
" trième  baronnie,  ou  seigneuries  de 
kérek,  d'Iiébron  et  ue  Montréal  ; 
6*  comté  de  Tripoli. 

Les  sultans  Bahrites  d*Égypte  res- 
tèrent paisibles  poss^^sseurs  de  In  Pa- 
lestine jusqu'à  l«'ur  (■liute;car  les  en- 
treprises des  Tartaresdjî  la  IVrse  sous 
Casan  ne  furent  qu'un  oraize  passager 
qui  n*eut  point  de  suite.  Les  chrétiens 
ne  pouvaient  entrer  dans  l'église  du 
Saint-Sépulcre  que  moyennant  un  tri- 
but. Robert  d'Anjou,  roi  de  Naples,  fit 
admettre  à  Jérusalem  les  di.scipiesde 
saint  François  d'Assise ,  à  qui  furent 
confiés  la  ^anle  des  lieux  saints  et  le 
soin  de  recevoir  les  vovageurs  chré- 
tiens (  1 3 1 3  )  >.  Les  JuiB  étaient  éta* 
blisdans  toutes  les  villes  de  Palestine, 
et  y  jouis';;iie  t .  :\  ce  qu'il  paraît ,  de 
beaucoup  de  libertc.  Un  auteur  juif 
de  cette  époque ,  F.sihori  Parciii ,  qui 
émigré  de  France  lors  de  rexpateion 
des  Juifii  par  Philippe  le  Bel ,  efc  q[al 

'  Voy.  Poaiottlat,  Hûtoir*  dê  Jirumkmt 
t.  II,  p.  4S7ëi4ae. 
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alla  s'établir  à  Beth-Seân ,  ou  ScTtfao- 
polis ,  en  Palestine ,  parle  de  nombreu- 
ses troupes  de  pèlerins  juifs  qui,  de 
Tripoli ,  de  Hamatli .  de  Damas ,  d'A- 
lep,  du  Caire  et  d'Alexandrie ,  se  ren- 
daient à  Jérusalem  pour  y  célébrer  les 
jours  de  Un»*.  Les  Juifs  babitaieot 
dans  la  ville  sainte  un  quartier  parti- 
culier et  y  avaient  plusieurs  syna- 
gogues*. 

En  1383,  le  sultan  Malec-Saieh 
Hadji  fut  dépossédé  du  trône  d'É^ypte 
et  remplacé  par  Ahou-Saïd  Barkouk, 
fondateur  de  la  dynastie  des  rname* 
louks  BorgUes  (  gardiens  des  Tours  ), 
ou  eireassfiens.  Barkonk  introdmsitdes 
Téformes  notables  dans  le  gouverne- 
ment de  Palestine;  le  nouveau  gou- 
verneur qu'il  y  envoya  en  1393  abolit 
tous  les  impôts  illégaux  qui  avaient 
été  introduite  parles^nvemeorf  pré* 
«édents^ 

A  la  lin  du  quatorzième  siècle ,  sous 
le  règne  de  Faradj ,  fils  et  successeur 
de  Barkouk,  la  Palestine  vit  (Nisser 
près  d'elle  un  violent  orage,  qui  jeta 
répouvante  parmi  les  chrétien?  comme 
parmi  les  musulmans.  Timour  ou  Ta- 
merian,  le  célèbre  empereur  des  Mo- 
sois,  envahit  alors  la  Syrie  ^1400) ,  et 
It  la  oonquéte  d'Alep ,  d'Kmessc  ,  de 
Damas  et  de  quehjues  .iiitros  villes; 
les  ruines  et  les  torrents  de  sang  mar- 
quaient son  passasse.  Mais  pressé  de 
se  rendredans  TAnatolie  pour  combat- 
tre l'empereur  ottoman  Bajazet,  il 

?|uitta  proinptement  la  Syrie,  et  cette 
ois  la  Palestine  échappa  aux  désas- 
tres de  la  guerre. 

Pendant  plus  d*un  siècle  encore  il 
ne  se  passa  en  Palestine  aucun  événe- 
ment d'une  haute  importance;  le  pays 
resta  soumis  aux  mamelouks  cireas- 
siens.  Les  èbrétiens  y  livaient  daos 
l'abaissement  et  sous  une  oppression 
tyranniquc.  T.es  .souvenirs  qu  y  avaient 
laissés  les  guerres  des  croisades  inspi- 

«  Vov.  Znnz ,  On  thr  Geography  nf  Pales- 
tine, Jrom  jewish  tources  (dans  the  Itineraru 
€fB»itf<mSu  of  Tuiala,  «y  d,  Jêker,  LH% 

p.S9e. 
*        IMoem ,  p.  400. 

»  Voy.  PHIsloire  f  arnbe  )  de  Jj^rmalem  et 
d*Héhron  ms.  ar.  du  fond  de  Saiat-(iermuin- 
acs-Prts/na  100,  fol.  aw,  mvm. 


raient  aux  inusulmani  une  grande  mé« 
fiance  envers  les  chrétiens  d'Europe  , 
qui  ne  pouvaient  aborder  les  iieui 
saints  qu'en  s'exposant  aux  plus  gra- 
ves dangers;  les  chrétiens  d'Orient, 
les  Jacobites,  les  Arménieus,  étaient 
seuls  restée  toléiés  en  Palestine.  En 
1432,  le  voyageur  Bertrand  delaBro- 
quière  ne  trouva  à  Jérusalem  quedeux 
moines  français  qui  étaient  obligés  de 
subir  les  plus  cruels  traitements  ;  les 
marchands  chrétiens  étaient  enfermée 
chaque  soir  dans  leurs  bazars,  que  les 
musulmans  ouvraient  le  matin  à 
l'heure  qui  leur  convenait.  Les  Juifs 
furent  mieux  traités  ;  dans  une  lettre 
inédite,  datée  de  1  an  1438 ,  et  adree* 
sée  par  un  ni!)hin  italien  de  Jérusalem, 
nonuiîé  Klie,  à  sa  fauulle  établie  à 
Ferrare  S  on  lit  que  les  Juifs,  se  livrant 
à  diverses  industries,  travaillaient 
comme  ouvriers  chez  les  musulmans, 
et  qu'ils  n'avaient  pas  à  y  subir  les  hu- 
miliations et  les  vexations  auxquelles 
ils  étaient  exposésdans  les  autres  pays. 
Lee  métiers  qui ,  selon  le  même  im^ 
vain  ,  s>xerç;iif  nt  alors  de  préférenee 
d;ms  la  ville  sainte,  étaient  ceux  de 
cliarpentier,de  tailleur,  de  coi  duunier, 
d*orrévre;  ons'ooeapait  aussi  du  com- 
merce des  soieries,  dont  la  fabrication 
était  abandonnée  aux  femmes.  Ceux 
qui  se  donnaient  pour  médecins  ou 
pharmaciens  étaient  de  la  plus  pro- 
fonde ignorance.  La  vie  y  était  beau" 
coup  moins  chère  que  dans  aucun  pays 
d'Occident ,  et  on  y  jouissait  d'une 
grande  al)ondance  de  vivres. 

En  14S3 ,  sous  le  règne  do  sultan 
Malec-Dhaher  Djakmak,  il  y  eut  une 
violente  persécution  contre  les  chré- 
tiens de  la  Palastine.  Les  musulmans, 
par  ordre  du  sultan ,  dévastèrent  plu- 
sieurs couvents  et  démolirent  les  cons- 
tructions nouvelles  élevées  par  les  chré- 
tiens dans  le  monastère  du  mont  Sion 
et  dans  les  églises  de  Bethlébem  et  du 
Saint-Sépnloe.  Ils  privent  possession 
du  sépuiûi'e  de  et  «profanant 

les  tombeaux  chrétiens  qui  se  trou- 


>  L'autoeraphe  de  cette  lettre  se  troave 
à  la  9U>llo%èqae  royale,  k  la  lia  éa 
crit  hébreo    4fio ,  wka  fond». 
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vaieiit  dans  ce  lieu,  ils  jetèrent  les  os- 
sements hors  du  Usa  de  leur  sépul- 
ture*. Les  moines  chrétiens  restèrent 
en  possession  du  couvent  du  mont 
Sion ,  mais  il  leur  était  absolument  in- 
terdit d'y  fàin  aucune  construction 
nouvelle  ;  phis  tard  une  chapelle  élevée 
près  (In  couvent  donna  lieu  à  de  nou- 
velles disputes  entre  les  musulmans  et 
les  chrétiens  et  fut  démolie  par  ordre 
du  sultan  Maleo-Asebraf  Kayethaî,  ea 
1491  s. 

Sous  !p  TC^ne  de  ce  ni<^me  sultnn  , 
un  pro(TS  entre  les  musulniniis  et  les 
Juifs,  au  i»ujet  du  terraiu  d'une  syna- 
gogue, mit  en  émoi ,  pendant  deux 
années ,  toute  la  population  de  la  ville 
de  Jérusalem  (  1473-75  ).  Les  musul- 
mans avaient  dans  le  quartier  Juif 
une  mosquée  qu'ils  ne  pouvaient  aoor* 
der  qu'en  passant  par  une  longue 
ruelle  ;  par  nasard  une  maison  appar- 
tenant à  la  synae:oî;ue  vint  à  s'écrou- 
ler, ce  qui  fendait  les  abords  de  la 
mosquée  plus  faciles.  Les  musulmans 
s^oppoeèrent  à  la  reconstruction  de  la 
maison,  et  engagèrent  un  procès  avec 
la  communauté  juive,  prétendant  que 
le  terrain  de  cette  maison  appartenait 
à  la  mosuuée.  Cependant  les  Juift 
ayant  proauit  leurs  titres,  2;ngnèrent 
le  procès.  Les  musulmans  s'adressè- 
rent alors  au  sultan,  qui  ordonna  une 
nouvelle  enquête;  on  gagna  de  feux  té- 
moins, et  les  Juifs,  se  voyant  menacés, 
s'adressèrent  à  leur  tour  au  sultan. 
La  querelle  s'étant  envenimée,  les 
musulmans  démolirent  la  synagogue 
des  Juift.  Sur  ees  entrefaites  le  pro- 
cès fut  porté  devant  le  tribunal  su- 
périeur du  Cnire;  les  Juifs  eurent 
gain  de  cause ,  et  la  synagogue  fut 
rétablie  par  Tordre  du  sultan ,  dont 
l'irritation  contre  l'iniquité  des  juges 
de  Jérusalem  fut  telle  qu'il  ordonna 
leur  arrestation.  Deux  des  principaux 
juges  furent  destitues  et  exilés  de  Jé- 
rusalem ,  et  un  schéikh,  qui  avait  ex- 
cité le  peuple  à  démolir  la  synagogue, 
n'échappa  à  la  colère  du  siilian  qu'en 

,  '  Voy.  nisU  de  Jénualnn  et  d'aâbreo, 
M.  22i,  reeio, 
*  Yoy.  le  ntatc  cavrocet  veit  la  fio. 


se  réfugiant  à  la  Mecque.  Cet  événe* 
ment  peu  important  en  lui-mène 
peut  servir  rependant  à  faire  connaî- 
tre la  position  des  rayas  et  la  protec- 
tion que  leur  accordaient  les  sultans 
drcassiens;  il  fit  une  grande  sensa- 
tion dans  le  pays,  et  l'auteur  arabe  qui 
le  rapporte  lê  présente  comme  un 
des  événements  les  plus  importants 
arrivés  en  Palestine  sous  le  re^ue  de 
Kayetbal'. 

Les  mamelouks  circassiens  exercé» 
rent  leur  domination  en  Palestine  jus- 
qu'à Tannée  1517,  où  l'empereur  ot- 
toman Selim  l^'  conquit  la  Svrie  et  la 
Palestine  sur  Ransou-Gaun,  avants 
dernier  sultan  d'Kgypte.  T,a  Palestine 
ne  lit  que  chanî^er  de  maître  ;  le  sort 
de  ses  habitants  restait  sous  les 
TfïTCB  ce  qu'il  avait  été  sous  les  ma* 
melouks;  mais  l'Europe,  qui  redoutait 
la  puissnnre  des  Turcs,  fut  fr;ip[)ée  de 
consternation  à  la  nouvelle  de  la  con- 
quête de  Sélim. —Toute  laSy  rie,  y  com- 
pris la  Palestine,  fut  divisée  ea  cinq 
gouvernements  ou  pachalics ,  savoir  : 
celui  d'Alep,  celui  de  Tripoli,  celui 
de  Saïda  ou  Sidon  (  transfère  plus  tard 
à  Acre),  celui  de  Damas,  et  enliu  ce- 
lui de  Falestîn  (  ou  du  midi  de  la  Pa* 
lestine  ) ,  dont  le  siège  a  été  tantôt  à 
Gaza,  tantôt  à  Jérusalem.  La  circons- 
cription de  ces  pachalics  a  souvent  va- 
rié; mais  la  disposition  générale  s*est 
maintenue  à  peu  près  la  même*.  La  Pa- 
lestine proprement  dite  se  composait 
du  pachalic  de  Falestîn  et  d'une  par- 
tie de  ceux  de  Damas  et  d'Acre. 

Pendant  plus  de  deux  sièdes  et  demi 
il  ne  se  passa  en  Palestine attcun chan- 
gement notable.  Nous  ne  sommes  ins- 
truits de  l'état  du  pays  que  par  les  pè- 
lerins et  les  voyageurs  ^ut  le  visitaient 
de  temps  à  autre;  mais  son  histoire 
n'offre  qu'une  série  monotone  d'évé* 
nements  sans  importance ,  des  trou- 
bles, des  séditions,  causés  par  l'ambi- 


•  C'est  Tauteur  de  l'Histoire  do  Jeru-alera 
et  d'Hôltron  qui  entre  danii  de  tres-loop-s  dé- 
tâiU<^ur  ve  pror«'s.  Voy.,^latinderouvn^ 
les  événements  du  rv^m  de  Kayelliai,«K 
années  878-8«<>  de  rhéfjjire. 

'  Voy.  Voiney  ,  Foyage  en  Ènytite  cl  em 
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tUm  et  l*ïivîdité  des  pachas.  L*Eu- 
ro|»e,  en  s^occupant  d  arrêter  les  in- 
vasions  des  Turcs,  s'intéressait  aussi 
au  sort  des  lieux  saints,  auxquels  se 
rattachaient  tant  de  souvenirs,  et  pour 
la  possession  desquels  elle  avait  fait 
tnnt  de  vains  sacriOces.  Voici  com- 
ment Tiliustre  historien  des  croisades, 
en  terminant  son  magnifique  tableau 
de  la  lutte  fanposaiite  entre  POrknt 
et  rOccident ,  rend  compte  des  ^orts 
pacifiques  faits  par  les  souverains 
d'Europe  pour  protéger  les  intérêts 
de  leurs  coreligionnaires  d'Orient  et 
le  coite  des  liens  saints  >  : 

«  La  plupart  des  souverains  de  la 
chrétienté,  à  l'exemple  de  Charlenia- 
^ne,  mettaient  leur  gloire ,  non  plus 
a  délivrer,  mais  à  protéger  la  ville  de 
Jésus-Christ  contre  les  violences  des 
musulmans.  Les  capitulations  de 
François  r%  renouvelées  par  la  plu- 
part de  ses  successeurs ,  renferment 
jdttsieun  dis^itioos  qui  tendent  à 
assurer  la  paix  des  cbratlens  et  le  li- 
bre exercice  de  la  religion  cli  rétien  ne 
dans  l'Orient.  Sous  le  règne  de 
Henri  IV,  Deshayes,  ambassadeur  de 
France  à  Gonstantinopie ,  alla  visiter 
les  fidèles  de  Jérusalem  ,  et  leur  porta 
les  consolations  et  les  secours  d'une 
charité  toute  royale.  Le  comte  de 
Nointel ,  qui  représentait  Louis  XIV 
auprès  du  sultan  des  Turcs ,  se  rendit 
aussi  dans  la  terre  sainte,  et  Jéru- 
salem  reçut  en  triomphe  l'envoyé  du 

i)uissant  monarque  dont  le  crédit  et 
a  renommée  allaientprotéger  les  chré- 
tiens jusau'au  delà  aes  mers.  Après 
le  traité  ae  Passarowitz,  la  Porte  en- 
voya une  ambassade  solennelle  à 
Louis  XV.  Cette  ambassade  était  char* 
gée  de  présenter  au  roi  très-chrétien 
un  firman  du  Grand  Seigneur,  qui  ac- 
cordait aux  catholiques  de  Jérusalem 
l'entière  possession  du  saint  Sépulcre 
et  la  liberté  de  réparer  leurs  églises. 
liCS  princes  de  lacfirétienté  envoyaient 
chaque  année  leurs  tnhuts  à  la  ville 
sainte»  et  dans  les  cérémonies  solen- 
nelles, l'église  de  la  Résurrection  éta- 

*  Miehaud ,  BiiLdm  CniMOti,  à laBo 4u 
tome  V. 


lait  les  trésors  des  roîs  de  IX)ceident. 

lies  pèlerins  n'étaient  plus  reçus  à  Jé* 
rusalem  par  les  clievallers  de  Saint- 
Jean  ,  mais  par  les  gardiens  du  Sépul- 
cre, qui  appartenaient  à  la  règle  de 
saint  Firançois  d'Assise.  Conservant 
les  mœurs  hospitalières  des  temps  an- 
ciens ,  le  supérieur  lavait  lui-même  les 
pieds  des  voyageurs,  et  leur  donnait 
tous  les  secours  nécessaires  pour  leur 

pèlerinage  La  sécurité  qui  régnait 

dans  la  ville  de  Jérusalem  fit  qu'on 
songea  moins  à  sa  délivrance.  Ce  nui 
avait  suscité  l'esprit  des  croisades 
dans  le  onzième  siede,  e*était  surtout 
la  persécution  dirigée  contre  les  pèle* 
rins ,  et  l'état  misérable  dans  lequel  gé- 
missaient les  chrétiens  d'Orient.  Lors- 
qu'ils cessèrent  d'être  persécutés,  et 
qu'ils  eurent  moins  de  misères  à  souf- 
irir,  des  récits  Inmcntablcs  ne  réveil- 
lèrent plus  ni  ia  pitié  ni  Tindignation 
des  peuples  de  l'Occident,  et  la  chré- 
tienté se  contenta  d*adresser  à  Dieu 
des  prières  pour  le  maintien  de  la 
paix  dans  les  lieux  qu'il  avait  sancti- 
fiés par  ses  miracles.  Il  y  avait  alors 
un  esprit  de  résignation  qui  rempla« 
çait  l'enthousiasme  des  croisades;  la 
cité  de  David  et  de  Godefroi  se  con- 
fondait dans  la  pensée  des  chrétiens 
avec  la  Jérusalem  céleste;  et  comme 
les  orateurs  sacrés  disaient  qu'il  fat' 
Ittft  passer  par  le  ciel  pour  arriver 
au  territoire  de  Sion,  on  ne  dut 
plus  s'adresser  a  la  bravoure  des  guer- 
riers ,  mais  à  la  dévotion  et  a  la  cha- 
rité des  fidèles.  » 

Malheureusement  les  généreux  ef- 
forts de  quelques  souverains  d'Europe 
et  la  bonne  volonté  de  la  Porte  otto- 
mane échouaient  souvent  contre  les 
discordes  des  chrétiens  de  Palestine; 
la  possession  des  lieux  consacrés  par 
les  traditions  chrétiennes  était  un  su- 

iet  de  luttes  continuelles  entre  les  dit- 
'érenttt  sectes.  Tantôt  les  Latins  lai- 
saient  reconnaître  leurs  privilèges 
sous  la  puissante  protection  de  TOcci- 
dent,  tantôt  les  mtrigues  et  l'or  des 
Grecs  l'emportaient  sur  les  droits  • 
tant  de  fois  garantis  aux  catholiques 
romains.  Les  querelles  n'étaient  pas 
moins  vives  entre  les  Grecs,  les  Ar- 
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méniens  et  les  Abyssins-,  ces  diffé- 
rentes sectes  se  disputaient  surtout 
le  privilège  d^obtenir  la  desceDle  da 
feu  sacré;  leurs  supercheries  et  lours 
récriminalions  réciproques  donnaient 
souvent  lieu,  dans  l'église  du  Saiut< 
Sépulcre,  aux  scènes  Tes  plus  révol- 
tantes  et  les  plus  seand<deuses  ;  l*église 
retetitissmt  des  écints  de  rire  dos  mu- 
sulmans qui  assistaient  a  ee^^  seenes 
oonime  a  un  suectacle,  et.  s'il  lauien 
croire  Pietro  aella  Yalle, il  s'v  passait 
des  choses  bien  phis  conveiiiibles  à  des 
salles  de  spectacle  et  à  des  bacHian- 
tes  qu\à  des  temples  et  à  des  cœurs 
contrits 

La  population  juive  de  Palestine 
reçut,  pendant  le  seizième  siècle,  des 
accroissements  considérables:  le<  Juifs 
expulsés  de  TEspagae  ei  du  l^ortu^ai 
se  rendirent  en  très-grand  nombre 
dans  les  pays  soumis  à  la  doniination 
turque  »,  et  plusieurs  rahdins  espa- 
gnols allèrent  s'établir  eu  Palestiiie, 
où  ils  fondèrentde  nouvelles  écoles.  Les 
siégea  des  prineipales  d*entre  eiles 
étaient  à  Jérusalem,àSapheth  età  Ti- 
bériade.  Vers  la  (in  du  (juiuzième  siè- 
cle, l'illustre  rabbin  d'itabe  Obadiade 
Bartenora  (ou  mieux  Bertinoro),  qui 
s^est  rendu  célèbre  par  son  commen- 
taire sur  la  Mischna,  vivait  à  Jérusa- 
lem. L'école  de  Saphethfut  illustrée, 
vers  par  Jacob  Berab,  issu 

d'une  Âmilie  distinguée  des  environs 
de  Télèdt;  Il  eonvogua  à  Sapheth  un 
synodecomposé  de  vmgt-cinq  rabbins, 
et  essaya  de  rétablir  le  patriareat  et 
Tuuite  de  la  synagogue;  mais  il  avait 
trop  présumé  de  son  influenee,  et  ses 
tentatives  n'eurent  pas  de  succès  3. 
Les  communautés  de  Paleslme  n'ont 
jamais  pu  parvenir  à  un  état  bien  Uo- 
rissant;  les  Juifs  n'y  trouvaient  pas 
l'occasion  de  s'enrichir  par  de  grandes 

1  Voy.  yiaggi  <U  Pietro  dêlUt  Falle ,  1. 1 
(RoniP.  iCMi),  p  600.  On  mat  comparer  les 

pn?is;in(  >  fin  voyageur  allemand  Troilo  et 
do  Colwvk  ,  cité»  parRaumer,  Faiasiina, 
p.  229-232. 

>  Encore ia;(joord'btti ,  l'espacaolest bi  lan- 
gue la  plat  osltée  parmi  Im crin  de  Tôt- 
quie. 

-.i  Voy.  Joftl,  Histoire  dee  luraHiia»,  t 
yill,p.6ftetaaiv. 


opérations  commerciales  et  d  acquérir 
rmfluence  que  souvent  les  grandes 
fortunes  leur  donnaient  dans  les  au- 
tres pays  jjiusulnians.  D  un  autre  eôlé, 
ils  n'excitaient  aucune  jalousie  par 
leur  position,  et  vivaient  en  paix  avec 
les  autres  habitants  du  uays.  Depuis 
des  siècles,  les  Juifs  ue'  Palestine 
et  ceux  qui  dans  leur  vieillesse  s*y 
rendent  de  l'Afrique,  de  la  Turtiuin, 
et  notamment  de  la  Pologne  ,  vt^ent, 
en  grande  partie,  des  aumdnes  qu*ib 
font  recueillir,  par  des  envoyés  parti- 
culiers, dans  toutes  les  communauté 
juives  d'Orient  et  d  Occident. 

La  Palestine  attire  de  nouveau  no- 
tre attention  depuis  la  seconde  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  Comme  dans 
les  autres  parties  du  vaste  empire 
turc,  les  pachas  étaient  revêtus  en 
Syrie  d'un  pouvoir  illimité  et  ab- 
solu ;  les  agas  et  les  scbéikhs  qui  dé- 
pendaient d'eux  opprimaient  comme 
eux  les  districts  qui  leur  étaient  ron- 
bes.  La  Porte  tolérait  tous  ces  petits 
tyrans,  et  les  laissait  guerroyer  entre 
eux,  pour  s'enrichir  à  la  fin  des  dé- 
pouilles des  vaincus.  TIn  des  chefs  qui 
eurent  le  plus  de  pouvoir  et  d'indueiice 
fut  le  schéikh  Dhaber,  qui,  pendant 
près  de  trente  ans,  remplit  l'Orient 
du  bruit  de  ses  exploits  et  inspira  à  la 
Porte  de  vives  inquiétudes 

Dhaher,  Arabe  d'origine ,  né  vers 
1685  ou  1686 ,  était  issu  des  Beni-SQad- 
fidi,  Tune  des  familles  les  plus  puis- 
santes des  Bédouins  des  environs  du 
Jourdain  et  du  lac  de  Tibenade. 
Après  la  mort  d'Omar,  sou  père, 
arrivée  dans  les  premières  années  du 
dix-huitième  siècle,  il  partagea  le 
co!nmandemenl  avec  un  oncle  et  deux 
frères;  la  petite  ville  deSa|)heth  fut  son 
domaine, et  peu  aprcs  li  v  ajouta  Ti- 
bériade.  En  1742,  Dhaner,  assiégé 
dans  cette  ville  par  le  pacha  de  Da- 
mas, eiU  succombé,  si  ime  mort  su- 
bite ne  l  eût  délivre  de  sou  ennemi. 
Mais,  tranquille  du  coté  des  Otto- 


■  Volney ,  dans  ion  Foyage  en  Éf^ypte  et 
en  Syrie,  l.  Il ,  ch.  l ,  a  ilnnné  \in  précis  de 
rhistoire  de  œ  scbéikb  ;  nous  eu  reproduirooa 
M  ki  teits  p«lMlpaiiE. 


mans ,  il  se  brouilla ,  par  des  disoas- 
aioiis  d'intérêt ,  avee  son  onote  «t  ses 

frères.  Ohnlipr,  après  Ips  avoir 
vninnis  dans  plusieurs  combats,  ter- 
Diina  ses  querelles  eu  taisaut  périr  ses 
concurrents.  Alors  disposant  seul  de 
tontes  les  forées  de  cette  famille  puis» 
snnle,  il  ouvrit  une  plus  grande  car- 
rière a  M)n  iiiiibiiioti.  T.e  commerce 
qu'il  faisait  lui  avaut  faitseulir  le  be- 
soin de  communiquer  directement 
avec  ta  mer,  il  s'empara  d'Acre ,  dont 
il  fit  sa  résidence  (1749).  Par  des  pro- 
testations de  respect  et  d'obéissance, 
accompagnées  de  quelques  mille  se- 
quins,  il  sut  légitimer  sa  conquête  au- 
près de  la  Porte;  Acre,  qui  n'était 
alors  qu'un  misérable  village,  reçut 
par  ses  soins  quelques  fortilicatious 
et  acquit  bientôt  une  grande  impor- 
tance. Dhaher  s'occupa  des  soins  de 
l'admiiiistration;  il  encouragea  î'nîrri- 
culture,  reprima  les  courses  et  les 
pillages  des  tribus  arabes  voisines,  et 
parvint  à  rétablir  la  sûreté  dans  les 
campagnes.  Les  nittivateurs  musul- 
mans et  chrétiens ,  partout  vexés  et 
dépouillés,  vinrent  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Syrie  se  réftigier  auprès  de 
Dhaher,  sous  la  domination  duquel 
\U  troijvnient  la  sécurité  et  la  tolé- 
rance relij;ieuse;  parmi  les  nouveaux 
venus  ou  remarquait  même  une  co- 
lonie de  Grées  de  Ptle  de  Chypre. 
D'autre  part,  Dhaher  se  fortifia  par 
des  alliances  avec  les  grandes  tribus 
du  désert,  et  s'attacha  les  Motewàlis, 
sectaires  musulmans  des  environs  de 
Tyr,  en  les  réconciliaut  avec  les  pa- 
chas de  S  rïda  et  de  Damas ,  dont  ils 
avaient  pille  les  terres,  et  en  offrant 
d'être  leur  caution  et  de  payer  le  tri- 
bat  pour  eux;  il  s'assura  ainsi  Tami- 
tlé  dVin  peuple  qui  pouvait  mettre 
dix  mille  cavaliers  sur  pied.  Malheu- 
reusement ses  enfants,  à  qui  il  avait 
confié  des  gouvernements,  n'imitaient 
pflis  sa  prudence;  ils  vexèrent  leurs 
sujets,  pour  satisfaire  leur  luxe. 
vieux  schéikh  leur  fit  des  reprnelies  ; 
les  querelles  intervinrent  bientôt,  et 
fa  Ruerre  éclata  entre  Dhaher  et  ses 
enfants,  qui,  croyant  leurvienx  père 
près  dt  tsmiiiier  sa  carrière,  voulaient 


anticiper  sa  succession.  De  son  côté, 
la  Porte  ne  voyait  pas  sans  inquiétude 
les  aecroissenients  de  Dhaiier,  (jui  na 
craignit  pas  de  demander  vers  1768, 
les  titres  de  schéikh  d  Jcre,  prince 
deê  pHnceê,  eùmmandant  dé  /Vasa* 
reth,  de  Tibériade  de.  Sapheth,  et 
schéikh  de  tonte  la  (jnHlée.  I  n  Porte 
acrord:i  tout  a  la  eramle  et  à  Tardent; 
mais  elle  n'oublia  pas  les  nombreux 
griefs  qu'elle  avait  contre  Dbalier,  et 
notamment  le  pillage  d'une  grande 
caravane  de  la  Mecque ,  commis  en 
1757,  par  des  Arabes  alliés  de  Dha- 
her, et  les  relations  que  celui-ci  en- 
tretenait avee  les  corsaires  maltais, 
ui  venaient  vendre  à  Acre  les  pro- 
uits  de  leurs  brigandages.  Comme  à 
Tordmaire,  la  Porte  agissait  sour- 
dement; elle  Stimulait  les  brouilleries 
domestiques  et  opposait  à  Dhaher 
des  agents  cap  fbl es  d'arrêter  ses  pro- 
grès, tels  qu'Othmari,  pacha  de  Da- 
mas, et  ses  deux  lils ,  nommés  pachas 
de  TMpoli  et  de  Salda  (17«0-6S).  Oth« 
nian ,  croyant  avoir  trouvé  le  moment 
de  frapper  un  coii()  décisif ,  comptait 
surprendre  Dhaher  ;  mais  il  fut  battu 
lui-même  par  l*intrépide  Ali ,  fils  de 
Dhalier.  La  tyrannie  d'Othman  servit 
en("ore  mieux  les  intérêts  du  scbé  kli, 
dont  la  puissance  prit  de  nouveaux 
accroissements  par  les  révoiles  qui 
éclatèrent  contre  le  pacha  de  Damas 
sur  plusieurs  points  de  la  Palestine. 

Ce  fut  eu  ces  circonstances  que  le 
fameux  mamelouk  Ali-Bey,  conqué- 
rant de  la  Mecque  et  de  l'I^.^ypte, 
tourna  ses  projets  d'agrandissement 
vers  la  Syrie;  il  trouva  un  puissant 
allie  dan>"le  scliéiKh  Dbaber.  Ko  1770, 
Ali-Bey  Ut  passera  Gaza  un  corps  dé 
mameloaks  qui  occupa  Ramla  ei 
Lydda,  (  t  au  mois  de  février  1771.  son 
ami  Mohammed-Bey  arriva  en  Pales- 
tine avec  la  grande  armée.  Les  troupes 
réunies  d'Ali  et  de  Dhaher  battirent 
complètement  le  pacha  de  Damas; 
mais  Mohammed-Bey,  changeant  su- 
bitenvnt  de  dessein  ,  reprit  le  chemin 
du  Caire.  Néanmoins  Dhaher  rem- 
porta' une  nouvelle  victoire  sur  le  pa- 
cha de  Damas  ;  la  Porte,  effrayée  des 
revers  que  lui  faisaient  éprouver  les 
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Russes,  flt  proposer  h  Dhahrr  une 
taux  Irôs-avantageuse  ;  mais  Ibrahim 
Sabbâ<zli ,  chrétien ,  ministre  de  Dha- 
her,  espérant  toujours  qu'Ai  i-Bey 
tiendrait  conquérir  la  Syrie ,  rejeta 
les  propositions  de  la  Porte.  Bientôt 
la  nouvelle  de  l'expulsion  d'Ali  par 
Mohammed-Bey  vint  désabuser  Ibra- 
him; Ali  arriva  à  Gaza,  en  qualité 
de  fiigitif  et  de  suppliant.  Dhaher 
donna  !'liospit;iIité  h  Ali ,  et  les  deux 
rlipfs  refîiporteri  nt  [ilusieiirs  victoires 
éclatautes  sur  les  Turcs.  Ali,  trompé 
par  les  émissaires  deMobammed-Bey, 
qui  lui  faisaient  espérer  son  rétablis- 
sement en  Éjîypte ,  quitta  la  Syrie  en 
1773;  mais  il  p*Tit  bientôt,  victirne 
d'une  trahison.  Dhaher  obtint  encore 
quelques  suoeds  eontre  le  âuneux  Ah- 
med ,  surnommé  Djezzâr  (boucher), 

f tacha  de  Béirouth  ;  mais,  malgré  l'al- 
iance  faite  avec  les  JDruzes ,  sa  for- 
tune eommeoea  à  Tabandonner,  et  la 
paix  conclue  entre  la  Porte  et  la  Rus- 
sie obligea  le  vieux  schéikh  à  traiter 
avec  les  Turcs.  L'on  convint  que 
Dhaher  et  ses  enfants  mettraient  bas 
les  armes,  qu'ils  conserveraient  le 
gouvernement  de  leur  pays  et  que  le 
schéikh  payerait  le  tribut  comme  par 
le  passé.  Ces  propositions,  arrêtées 
sans  l'avis  des  fils  de  Dhaher,  déter- 
•  minèrent  leur  révolte.  Sur  ces  entre- 
faites, Mohammed-Bey  entra  en  Pa- 
lestine (1775)  ;  Dhaher,  abandonné  de 
tous  ses  alliés,  s'enfuit  dans  les  mon- 
tagnes ,  a?ec  son  ministre  Ibrahim , 
et  les  mamelouks  se  rendirent  mat- 
tres  d'Acre.  Quoique  la  mort  subite 
de  Mohammed  remît  Dhaher  en  pos- 
session de  cette  ville ,  il  y  fut  bientôt 
assiégé  parles  Tares,  et  il  reconnut 
trop  tara  que  la  Porte ,  en  lui  accor- 
dant la  [)aix,  n'avait  voulu  qu'endormir 
sa  vigilance.  Le  chef  des  Barbaresques 
qui  étaient  à  la  solde  de  Dhaher  fut 
d'avis  qu'on  achetât  Finaction  du  ca- 
pitan-pacha,  assurant  qu'il  était  cer- 
tain de  le  renvoyer,  et  même  de  s'en 
faire  un  ami,  en  lui  comptant  deux 
mille  bourses;  mais  le  ministre  Ibra* 
Imn,  par  avarice,  rejeta  cet  avis  et 
voulut  qu'on  repoussât  la  force  par  la 
force.  Dhaher  donna  raison  a  sou  mi- 


nistre,  et  aeeusa  de  trahison  le  chef 
des  Barbaresques.  Celui-ci  sortit  à 
l'instant  du  conseil,  et,  rassemblant 
ses  troupes,  leur  défendit  de  tirer  sur 
les  Turcs.'  Au  moment  du  combat, 
Dhaher,  se  voyant  abandonné  par  les 
Barbaresques,  et  ne  pouvant  songer 
à  la  résistance,  voulut  chercher  son 
salut  dans  la  fuite.  Quoiqu'il  fût  alors 
âgé  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  monta 
à  cheval  et  chercha  à  gagner  la  cam- 
pagne ;  mais  atteint  d'un  coup  de  fusil 
dans  les  reins,  que  lui  tira  un  Bar- 
baresque,  Dhahor  tomba  de  cheval; 
les  Barbaresques  accoururent  aussitôt 
et  lui  coupèrent  la  iêV';  elle  fut  portée 
au  rnpitan-pacha  qm  la  lit  snler,  afin 
de  l'apporter  à  Constantinople. 

Apres  la  mort  de  Dhaher,  Djezzâr 
fut  nommé  pacha  d'Acre  et  de  Saïda, 
et  recul  la  mission  d'exterminer  les 
enfants  de  Dhaher  et  d'achever  ia 
ruine  des  rebelles.  II  se  rendit  maître 
de  trois  fils  du  schéikh,  Otliman, 
Séid  et  Aiimed  ;  Ali  résista  près  d'une 
année  et  ne  surnomba  que  par  la 
trahison  des  Barbaresques,  qui ,  sous 
prétexte  de  réclamer  son  appui ,  s'in- 
troduisirent auprès  de  lui  et  l'assassi- 
nèrent. Le  capitan-pacha  fit  égorger 
Séid,  Ahmed  et  leurs  enfants.  Olhiuan 
fut  épargné  en  faveur  de  son  taieiit 
pour  la  poésie  et  envoyé  à  Constanti- 
iiople.  njczz^lr  ayant  battu  les  Druzes 
et  anéanti  presque  tous  les  Motewalis, 
obtint  de  nouvelles  faveurs  delà  Porte; 
son  pachalic  reçut  de  grands  aeerois- 
sements  et  embrassait  tout  le  littoral 
de  la  Palestine  et  toute  la  Galilée. 
Quoique  le  divan  prît  ombrage  de  sa 
fortune ,  il  sut  se  maintenir  .dans  son 
gouvernement ,  et  il  exei^t  depuis 
plusde  vingt  a  ns  les  plus  horribles  vexa* 
tions  sur  les  habitantsd'uue grande  par- 
tie de  la  Syrie  et  de  la  Palestine,  lors- 
que le  général  Bonaparte,  ayant  appris 
les  préparatifs  ou'il  faisait  contre  lui, 
vint  des  bords  au  Nil  r-ivrihir  la  Pales- 
tine, afin  d'empt^clicr  les  troupes  ras- 
semblées eu  Syrie  de  s'approcher  de 
l'Égypte. 

-  Dans  les  premiers  jours  de  fé> 
vrier  1799,  l'armée  française,  com- 
posée des  divisions  iUébef,  UégoiCTi 
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Laimes,  Bon  et  Murât,  et  forte  de 
treize  mille  hommes  eoTiron ,  se  mit 

en  marche  vers  Kl-Arîsch  ;  eîle  arriva 
devant  cette  place  le  17  février;  la 
£j:ornison,  composée  de  treize  cents 
iiomuies ,  se  rendit  après  une  courte 
résietanee ,  et  fut  renvoyée  à  condition 
de  ne  plus  servir  contre  les  Français. 
Bonaparte  sVnipara ,  avec  la  même  fa- 
cilite, de  Gaza,  d'où  Tarmée  se  diri- 
gea surTâfii  ou  Joppé.  Cette  place, 
qui  renfermait  une  assez  forte  garni* 
son,  donna  la  première  l'exemple  d'une 
vive  résistance,  mais  qui  dura  à  peine 
deux  jours  ;  attaquée  le  4  mars ,  elle  se 
défendit  jusqu'au  6,  où  elle  fut  prise 
d'assaut  et  livrée  à  trente  heures  de 
pillage  et  de  massacres.  Bon^iparte  en- 
voya ses  aides  de  camp,  Beauhar- 
nais  et  Croisier,  pour  apaiser  la  fureur 
des  soldats;  les  deux  olTiciers  crurent 
devoiracceptcr  les  offres  de  paix  d'envi- 
ron quatre  mille  soldats ,  pour  la  piu^ 
part  Arnautes  et  Albanais,  qui,  re- 
tranchés dans  quelques  vastes  bâti- 
ments, crièrent  des  fenêtres  quMIs 
voulaient  bien  se  rendre  si  on  voulait 
leur  assurer  la  vie  sauve,  et  déclarè- 
rent que ,  dans  le  cas  contraire,  ils  se 
défendraient  jusqu'à  la  dernière  extré* 
mité.  Lorsqu'on  amena  au  camp  res 
quatre  mille  prisonniers,  Bonaparte 
en  fut  fort  embarrassé;  il  ne  pou- 
vait pas  les  envoyer  en  Égypte ,  râree 

?[u'il  n'avait  pas  les  moyens  de  les 
aire  escorter,  et  il  ne  voulait  pas 
les  renvoyer  libres  ,  de  crainte  qu'ils 
n'allassent  à  Acre  renforcer  le  pacha. 
Après  trois  jours  d'inutiles  délibéra* 
tions ,  Bonaparte  donna  l'ordre  de  fu- 
siller les  prisonniers  ;  cet  ordre  barbare 
fut  exécuté  le  10  mars  ,  sur  le  bord 
do  la  mer.  «  Plusieurs  de  ces  mai- 
«  heureux,  dit  un  témoin  ocuiaire*, 
«  parvinrent  à  pa^ner  à  la  nage  quel- 
«  qurs  récifs  assez  éloignés  pour  que 
«  la  fusillade  ne  pQt  les  atteindre.  Les 
«  soldats  posaient  leurs  armes  sur  le 
•  sable,  et  employaient,  pour  les 
a' faire  revenir,  les  signes  égyptiens 
«  de  récouciliation  eii  usage  dans  le 

■  Voy.  lea  Mémoires  de  M.  de  Boucrienoe, 
t  II,  p.  Si» 


a  pays.  Ils  revenaleut,  mais  à  mesure 
«  quils  avançaient  ils  trouvaient  la 
«  mort  et  périssaient  dans  les  flots.  Js 

«  me  bornerai  à  ces  détails  sur  cette  hor- 
a  rible  nécessité  dontje  fus  témoin  ocu- 

•  laire.  D'autres,  qui  l'ont  vue  comme 
«  moi,  m*en  épargnent  heoreusemeat 

*  le  sanirlant  récit.  Cette  scène  atroce 
«  me  fait  encore  frémir  lorsque  j'y 
«  pense,  comme  le  jour  où  je  la  vis', 
«  et  j'aimerais  mieux  qu'il  me  fût  pos- 
«  sible  de  l'oublier  que  d'être  forcé  de 
«  la  décrire.  Tout  ce  que  l'on  peut  se 
«  figurer  d'affreux  dans  ce  jour  de 
«  sang  serait  encore  au-dessous  de  la 
«  réahté.  »  Les  soldats  français 
prirent ,  en  s'arrêtant  à  Yâfa ,  les  ger- 
mes de  la  peste,  qui  enleva  sept  a  huit 
cents  hommes  dans  l'expédition  de 
Syrie. 

De  Yâfa,  Bonaparte  s'avança  sur 

Saint-Jean  d'Acre ,  en  passant  par  la 
plaine  de  Saron.  La  prise  d'Acre  ou- 
vrait aux  Français  toute  la  Syrie  ;  mais 
Djezzâr,  qui  s'était  enfermé  dans 
cette  place  avec  une  armée  considé- 
ble ,  était  décidé  à  se  défendre  jusqu'à 
la  dernière  extrémité.  Il  pouvait  comp- 
ter sur  le  secours  de  l'escadre  de  Sid- 
ney-Smlth,  qui  croisait  dans  ces  para- 
ges,  et  bientôt  l'armée  turque ,  réunie 
ën  Syrie ,  devait  s'avancer  de  Damas 
et  passer  le  Jourdain.  Bonaparte  se 
hflta  de  fiiire  ouvrir  la  tranchée  (  le  20 
mars).  Malheureusement  l'artillerie 
de  siéfre  qui  devait  venir  par  mer 
d'Alexandrie  avait  été  enlevée  par 
Sidney-Smith,  qui  allait  s'en  servir 
lui-même  contre  les  Français.  Les 
premières  opérations  du  'siège  se 
firent  sous  le  feu  bien  nourri  des 
remparts  et  de  l'artillerie  que  les  Aa- 

êlais  avaient  enlevée.  L^artillerie  de 
i  place  était  dirigée  perdes  pointeurs 
anglais  et  par  un  ancien  émigré,  Phé- 
lippeaux ,  officier  du  génie  d'un  irrand 
mérite.  Déjà  les  travaux  étaient  avan- 
cés, et  un  assaut  avait  été  tenté,  lors* 
que,  le  1^'  avril,  on  amionça  l'appro- 
che de  la  jirande  armée  turque,  sous  le 
comuiandement  d'Abdallah ,  pacha  de 
Damas,  qui  en  effet  passa  le  Jourdain 
le  4  avril.  Bonaparte  détacha  la  divi- 
sion Kléber  pour  aller  à  la  rencontre 


rUNÎVRRS. 


des  Turcs;  le  8  avril,  Junot,  avec  l'a- 
vant-garde  de  Kléber,  rencontra  \es 
avuut-gardes  turques  sur  la  route  de 
Naurâh.  Junot,qui  n'avait  que  cinq 
cents honimrs  avec  lui,  fitdt's  prodiges 
de  bravoure  ;  mais,  obligé  de  céder  au 
nombre,  il  se  replia  sur  la  division 
KMbdr.  Célle-ci  ravançait ,  et  Bona- 
parte,  instruit  de  la  force  de  Tennemû 
vint  soutenir  Kléber  avec  la  division 
Bon.  Le  16  avril,  Kléber  ayant  débou- 
ché ,  avec  trois  mille  hommes  à  peine, 
dans  la  plaine  d*EsdrétoD«  non  loin 
da  village  de  Fouli ,  trouva  toute  l'ar- 
mée turque  en  bataille.  11  résista  pen- 
dant six  heures  a  quinze  mille  tanta.s- 
sins  et  à  plus  de  douze  mille  cavaliers  ; 
enfin  Bonaparte  étant  arrivé  do  mont 
Thabor  avec  la  divi>ion  Pon,  qu'il 
partagea  en  deux  carrés,  i'ennr'mi  se 
trouva  enfermé  au  milieu  de  cette  di- 
vision et  de  celle  de  Kléber,  qui  s'é- 
lança aiMÙtdt  sur  le  villaue  de  Fouli, 
et  ut  un  grand  carnaîre  de  l'ennemi. 
Les  Turcs  s'enfuirent  en  désordre, 
abaucJuiinautieur  cami),  quiilre  cents 
Cbameaus  et  on  butin  immense  au 
pouvoir  des  Français.  Les  fuditifs, 
voulant  passer  le  Jourdain ,  furent  at- 
taqués par  Murât,  qui  en  tua  un  grand 
Dooibre. 

Après  cette  victoire ,  on  reprit  le 

siège  d'Acre,  (huit  les  tr;ivnux,  pen- 
dnnt  cet  intervalle ,  avaient  ete  conti- 
nués avec  ardeur.  Le  7  mai,  un  renfort 
de  douze  mille  hommes  arriva  dans  le 
portd*Aere;  Bonaparte  voulut  don- 
ner J'  t^^nut  avant  que  les  nouvelles 
troupes  eussent  le  temps  de  débar- 
quer. La  nuit  même  on  monta  à  la 
brèche;  pkis  de  deux  cents  hmiunes 
pénétrèrent  dnns  la  ville,  ninis  Ten- 
iiemi  ayant  tait  une  sortie ,  il>  m*  trou- 
vèrent coupés  de  l'arniee  do  siège  et 
ne  purent  être  apnuyés.  En  même 
temps  les  troupes  aébarquées  s'avan- 
cèrent en  bntnille;  une  partie  des  bra- 
ves qui  avaient  pénétré  dans  la  ville 
parvinrent  à  eu  sortir  ;  les  autres ,  re- 
tranchés dans  une  mosquée ,  ne  durent 
leor  salut  qu*à  Tintervention  de  Sid- 
ney-Smith,  qui,  touché  de  leur  bra- 
voure, leur  lit  accorder  une  capitula- 
tion. Un  nouvel  assaut,  dorme  le  10 


mai,  n'eut  pas  plus  de  succès.  Bona- 
parte reconnut  euOn  qu'il  serait  im- 
possible de  s'emparer  de  cette  plac€ 
défendue  par  une  nombreuse  armée. 
Les  Français  avaient  perdu  [)rès  de 
trois  iniilê  homnies;  on  était  niennee 
des  ravages  de  la  peste,  et  on  annon- 
çait l^arrivée  d'une  armée  turque  vers 
les  bouches  du  ^^il.  Le  20  mai  «  Bo- 
naparte se  décida  h  lever  le  siège,  qui 
avait  duré  deux  mois;  les  Français, 
avant  de  reprendre  le  chemin  de  i'É- 
gypte,  accablèrent  la  ville  de  lemn 
feux  et  la  laissèrent  presque  réduite 
en  cendres.  Bonaparte,  nrrivé  à  Yâfa , 
en  ût  sauter  les  foriiiicaiions.  Il  y 
avait  dans  cette  ville  une  cinquan- 
taine de  p^iférés  incurables  qu'il 
était  impossible  d'emporter,  et  qu'il 
fallut  abandoimer  à  leur  sort.  «  Bo- 
«  Uciparte  dit  au  médecin  Desgenettes 
«  qu  il  y  aurait  bien  plus  d'humanité 
«  à  leur  administrer  de  ropium  qifk 
«  leur  laisser  h  vie;  à  quoi  ce  mé- 
«  dei  in  fit  cette  réponse,  tort  vantée  : 
«  Mon  métier  esi  de  les  guénr,  et  non 
•  de  les  tuer.  On  ne  leur  administra 
«  point  d'opium,  et  ce  fait  servit  à 
«  propager  une  calomnie  indigne,  et 
«  aujourd'hui  détruite*.  » 

Apres  le  départ  dee  Français ,  Djez- 
zâr ,  ({ ui ,  pendant  le  siège  d*Aere,  avait 
déployé  une  rare  valeur  personnelle , 
reprit  tout  sou  ascendant.  Le  grand 
vizir  étaut  arrivé  eu  Syrie  vers  la  fin 
de  Tannée  1799,  il  Releva  entre  lui 
et  le  pacha  des  querelles  si  violentes, 
que  leurs  troupes  en  vinrent  aux 
mains,  et  se  livrèrent  jilusienrs  com- 
bats sanglants ,  ce  qui  retarda  l'expé- 
dition des  Turcs  oontre  l'Égypte. 
Apres  le  départ  de  l'armée  turque, 
Djezzâr  vint  mettre  le  siège  devant 
Yàfa,  où  les  Anglais  unis  aux  Turcs 
avaient  bâti  un  bastion.  Ahou- Marra , 
favori  du  grand*vizir,  chargé  de  la  dé- 
fense de  cette  place,  résista  pendnnt 
neuf  mois  aux  troupes  de  Djezzàr,  et 
trouva  moyen  de  s'échapper  par  mer. 

A  la  mort  de  Djezsâr  (1804), 
IsmaëUPacha  se  saisit  de  Tautorité 
en  Palestine  ;  il  fut  bientôt  remplacé 
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par  Suléiman-Paciia.  Abou-Marra, 
pommé  pacha  de  Djcdda ,  sur  la  mer 
Bouge ,  ayant  pris  sa  route  à  travers 
la  Palestine,  s'arrêta  dans  Yâfa,  et  re- 
fusa de  se  rendre  .i  son  poste.  Suléi- 
man  reçut  ordre  d'attaquer  le  rebelle, 
et  Yâfa  Tut  assiégée  de  nouveau.  Aprè^ 
une  fjihle  résistance,  Abou-Marra  se 
réfugia  auprès  du  pncha  de  Damas  '. 

L;i  ville  de  Jérusalem  ,  dépendante 
du  pacha  de  Damas ,  ne  lut  point 
troublée  dans  les  événements  qui  si« 
gnalèrent  les  dernières  années  du  dix- 
huitième  siècle.  T.e  gouvernement  dp 
Jérusalem  est  resté  à  peu  prèslo  invme 
depuis  le  commencement  de  la  domi» 
nation  turque  jusqu'à  nos  jours.  Le 
pnrhn  de  Damas  y  envoyait  un  gou- 
verneur, appelé  .i/o^f?.sW//w  (  déposi- 
taire d'autorité),  qui  en  payait  une 
ferme,  dont  les  fonds  se  tiraient  du 
mîrl ,  des  douanes  et  surtout  de  la  ja- 
lousie mutuelk'  des  différentes  sectes 
chrétiennes,  (jui  se  disputaient  snn^ 
cesse  à  ^ri\  d'argent  la  possession  des 
lieux  saints*.  «  Jérusalem ,  dit  M.  de 
Chateaubriand  ^,  est  livrée  à  un  gou- 
verneur presque  indépendant;  il  peut 
laire  impuncmeut  le  mal  qu'il  lui  plait, 
sauf  à  en  compter  ensuite  avec  le  pa- 
oha.  On  sait  que  tout  supérieur  en 
Turquie  a  le  rlmit  de  Hplrmier  sps  pou- 
voirs à  un  infcrieur ;  et  ses  pouvoirs 
s'étendent  toujours  sur  la  propriété 
et  la  vie.  Pour  quelques  bourses  un 
janissaire  devient  un  petit  aga  ;  et  cet 
aga,  selon  son  bon  plaisir,  peut  vous 
tuer  ou  vous  permettre  de  racheter 
votre  tête.  Les  bourreaux  se  multi- 
plient ainsi  dans  tous  les  villages  de 
in  Judée.  La  seule  chose  qu'on  entende 
dans  ce  pays,  la  seule  justice  dont  il 
soit  question,  c'est  :  U payera  dix, 
vingts  trente  bourse»;  on  lui  donnera 
cinq  cents  coups  de  bâton  ;  on  lui  coth 
pera  la  téte.  Un  acte  d'injustice  force 
a  une  injustice  plus  grande.  Si  Ton 
dépouille  un  paysan ,  on  se  met  dans 
la  nécessité  de  dépouiller  le  voisin; 
car ,  pour  échapper  à  Thypocrite  inté- 

*  •  Voy.  Ch,il<'TuhriniKl,  Itinémire  de  Paris 
é  Jériisalfin  ,  :{*  partie. 

\  Voy.  Vtfln«y ,  Voyage .  t>  U ,  cb.  6. 
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gnie  du  pacha ,  il  faut  avoir ,  par  un 
second  crime,  de  quoi  payer  Timpu- 
nité  du  premier.  « 

Sous  le  rapport  ecclésiastique  ,  les 
catholiques  sont  administrés  par  le 
gardien  (guardiano)  du  couvent  de 
Saint-Sauveur;  on  vante  généralement 
le  bon  accueil  que  les  pèlerins  trou- 
vent flnns  ce  couvent.  Les  Grecs  et 
les  Arméniens  ont  leurs  p.itriarehes  ; 
ils  possèdent  plusieurs  couvents  a  Jé- 
rusalem ,  à  Bethléhem  et  dans  les  en* 
virons. 

Toutela  Palestine,  en  deçà  du  Jour- 
dain, se  divise  maintenant  en  sept 
districts  :  1"  El-Kods ,  renfermant 
Jérusalem,  Jéricho,  et  environ  deux 
cents  villages;  2"  El-Khalil,  ou  Hé- 
bron,  el  !»•  ?nidi  de  la  Judée  ;  3"  Ga- 
za^ ou  la  eôle  méridionale,  avec  les 
villes  de  Gaza  et  de  Tâfa,  et  envi- 
ron  trois  cents  villages;  A"  Londd, 
ou  les  environs  de  Tanc  enne  Lyddn; 
5°  sVahlous ,  l'ancienne  Sieheiu  et  le 
pays  de  Samarie  i  G»  .-Érefa ,  le  mont 
Carmel  et  une  partie  de  la  plaine  d'Ës- 
drélon;  7°  Safad  ou  Sap/iefk,  l'an- 
cienne Galilée,  appelée  aussi  Helâdei- 
Bouschra  {ie  pays  de  l'Évangile). 

De  nos  jours,  la  gaerre  entre  le 
vice-roi  d' Egypte  et  le  sultan  a  de  nou- 
veau donne  quel  jue  importance  à  la 
Palestine.  Des  (>aysans  égyptiens  , 
échappés  ù  la  tyrannie  de  Mohammed- 
Ali,  s'étaient 'réfugiés  en  Syrie,  et 
avaient  trouvé  nrotection  auprès  d'  Ab- 
dallah, pacha  d'Acre  ;  Mohammed- Ali 
demandait  l'extradition  des  paysans, 
et  réclamait  eu  même  temps  le  rem- 
boursement d*une  grande  somme  qu^il 
avait  payée  pour  obtenir  la  .'icr  d\\{h 
dallali ,  lor^qiie  celui-ci  él.ut  menacé 
du  courroux  de  la  Porte.  Mtdiammed- 
AH  demanda  à  la  Porte  Taotorisation 
de  prendre  les  armes  contre  Abdallah; 
mais  le  div  in  répondit  que  les  fellahs 
égyptiens  cuiient  sujets  de  l'empire,  et 
non  les  esclaves  du  pacha  d'Égyple,  et 
qu*il  leur  était  loisible  de  se  transpot- 
ter  où  bon  leur  semblait.  Cependant, 
après  la  révolte  du  pacha  de  Seutari, 
la  Porte,  voulant  acheter  les  secours, 
ou  tout  au  moins  la  oeiitrarilé  de  Wh 
bammed-AIl,  lui  accorda  rautoHaa- 
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lion  de  itiarclier  en  Syrie,  sous  les  or- 
dresducapitan-pacba.  L'expédition  fut 
retardée  par  les  ravages  au  choléra. 
Eufin,  au  mois  d'octobre  1831,  une 
armée,  forte  de  trente  mille  hommes, 
et  commandée  par  Ibrahiin-Pacba, 

Sartit  du  Caire,  et  bientôt  une  flotte 
e  vingt-deux  bâtiments  de  guerre  se 
dirigea  égnlenient  sur  la  Syrie.  Ibra- 
him occupa  sans  obstacle  Gaza,  YAfa 
et  Caïfa,  et  parut  le  27  novembre  de- 
vant Àere.  Abdallah ,  bien  qu'il  n'eût 
qu*une  garnison  de  deux  mille  hom- 
mes, faisait  uneviverésistance.  Lesui- 
tan  voulut  s'interposer  entre  les  deux 

Saches,  et  ordonna  à  Mohammed-Âli 
e  suspendre  les  hostilités;  mais  le 
vice-roi  d'Égypte  ne  tint  aucun  comp- 
te des  ordres  du  sultan.  Un  firman 
déclara  Mohamroed-Ali  et  son  ûls  traî- 
tres et  rebelles.  Ibrahim,  laissant  de- 
vant Acre  cinq  mille  hommes  pour 
tenir  la  pince  hlonuée,  se  porta  en 
avant  avec  le  reste  (le  son  armée ,  vers 
la  fîn  de  mars  1832.  Après  avoir  battu 
et  détruit,  près  de  Tripoli,  line  divi- 
sion de  quinze  mille  hommes,  comman- 
dée parOthman-Pacha(7  avrlT,  Ibra- 
him ramena  ses  troupes  devant  Acre. 
Cette  place  fut  prise  d'assaut  le  37 
mai,  et  avec  elle  la  Syrie  et  la  Pales- 
tine tombèrent  au  pouvoir  de  IMo- 
hammed-Ali,  qui  bientôt  porta  ses 
armes  victorieuses  jusqu'au  Taurus. 
et  à  l'Euphrate. 

Tandis  qu'on  vantait  en  Europe  la 
civilisation  répandue  en  Égyptc  et  en 
Syrie  par  le  vaste  geniede  Mohammed- 
Ali  ,  que  ses  créatures  représentaient 
comme  le  régénérateur  de  l'Orient,  le 
tyran  égyptien,  s'affublant  de  quelques 
lambeaux  de  civilisation  européenne, 
ne  suivait  Que  son  instinct  barbare  et 
destructeur,  etéerasait  les  peu  pies  sous 
le  joiig  le  plus  odieux.  Monammed-Ali 
n'cmpnmtaithrEuropeque  les  moyens 
de  lutter  contre  son  souverain  et  de 
fortiiiersa  domination  ;  c'est  iaqu  a- 
houtissaient  les  établissements  indus- 
triels et  scientiGques  tant  vantés  en 
Europe;  le  peuple  n'y  eut  jamais 
aucune  part.  L'Égypte'et  la  Syrie, 
.dont  un  vrai  génie  avilisateur  aurait 
pu  fidre  unparadis ,  flirent  eonfisqpiées 


au  proiit  d'un  seul  homme ,  et  présen- 
taient au  voyageur  un  spectacle  d'a- 
baissement et  de  misère,  dont  on 
saurait  difficilement  se  faire  une  idée 
parmi  nous.  La  tolérance  religieuse 
qu'où  a  remarquée  dans  Mohammed- 
Ali,  et  la  séeuritéavec  laquelle  le  vop* 
geur,  dans  ces  derniers  temps  ,poavait 

f parcourir  l'Égypte  et  la  Syrie ,  sont 
es  résultats  nécessaires  des  relations 
établies  entre  le  vice-roi  et  T Europe. 
La  tolérance  et  la  protection  qu'il  ao 
corde  de  préférence  aux  Kuropéem 
ne  sont  qu'un  calcul  intéresse ,  et 
les  indigènes  sont  réduits  à  envier, 
sur  le  SOI  paternel ,  le  sort  des  étran- 
gers oui  viennent  l'exploiter.  Un  jour, 
quand  les  préventions  de  la  politique 
et  le  froid  éiïoïsme  de  la  diplomatie 
auront  fait  place  a  ia  justice  sévère  de 
l'histoire,  on  s'étomiera  que  la  Franee 
ait  pu  oublier  un  moment  la  cause  de 
Thumanité  pour  servir  celle  de ^lohara- 
med-Ali,  et  on  aura  de  ia  peineàcroire 
qu'elle  ait  été  à  la  veille  de  déclarer 
la  guerre  à  l'Europe  tout  entière, 
pour  conserver  la  Syrie  au  tynn  d'É* 
gypte. 

Les  événements  de  1840  sont  trop 
bien  connus  pour  que  nous  a3^ons  be- 
soin de  nous  y  arrêter.  On  sait  que  le 
traité  du  15  juillet,  signé  à  Londres 
entrer  Angleterre, la  Prusse,  TAntriche 
et  la  Russie,  d'une  part,  et  la  Sublime 
Porte,  de  l'autre,  assurait  à  Moham- 
med-Ali l'administration  héréditan« 
de  TÈgypte,  le  gouvernement  à  vie 
de  cette  portion  de  la  Syrie  qui  s'é- 
tend de  la  mer  Rouge  iusau*à  l'extré- 
mité septentrionale  du  lacaeTibériade 
et  de  la  Méditerranée  nu  Jourdain 
(par  conséquent  toute  la  Palestine  en 
deçà  du  Jourdain) ,  et  enfin  le  titre 
de  pacha  d*Acre  avee  le  commande- 
ment de  la  forteresse.  Le  sultan ,  en 
faisant  ces  offres,  y  attachait  la  con- 
dition que  Mohammed-Ali  les  acceptât 
(iaus  iV^pace  de  dix  jours,  après  que 
la  communication  fui  en  aurait  été 
faite  à  Alexandrie,  et  qu'il  retirât 
immédiatement  ses  forces  de  toutes 
les  autres  parties  de  l'empire  ottoman, 
qui  n'étaient  pas  comprises  dans  les 
limites  indiquées  dans  le  traité.  Le 
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vainqueur  de  Nézib  refusa  de  souscrire 
à  cette  convention,  soit  qu*il  se  sentit 
eneouragé  par  la  pràmioe  en  Égypta 
des  agents  du  ministre  des  affaires 
étrangères  de  France  (M.  Thiers), 
soit  qu'il  se  fît  des  illusions  sur  ses  pro- 
pres forces.  L'obstination  de  Moliam- 
med-Ali  néoessita  enfin  Teiéeatioa  mi- 
litaire des  résolutions  des  quatre  puis- 
sfincfs.  Les  forces  navales  combinées 
de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche,  secon- 
dées énergiquement parles  Turcs,  atta- 
quèrent les  points  principaux  de  la 
côte  de  Svrie.  Beirouth  ,  bombardé 
par  le  commodore  anglais  sir  Charles 
iNapier ,  succomba  le  il  septembre, 
malgré  Thabile  et  courageuse  défense 
de  Soliman-Pacha  (colonel  Selves). 
Sidon  ,  qui  n'avait  pas  d'artillerie,  se 
rendit  le  21  septembre.  L'explosion 
d'un  magasin  ù  poudre  ,qui  tua  beau- 
coup d'Égyptiens ,  hâta  la  reddition 
d'Acre,  qui  eut  lieu  le  3  novembre, 
après  trois  heures  de  bombardement. 
Les  allies  en  orirent  possession  le  4; 
éh  Ion  e^en  nit  fait  de  la  domination 
de  Mohammed-Ali  en  Syrie.Le  vice- 
roi  conclut  avec  le  commodore  Napier 
une  convention  par  laquelle  il  s'enga- 
gea à  ordonner  a  sou  hls  Ibrahim  d'é- 
vacuer  la  Syrie,  qui  rentra  sons  la  do- 
mination de  la  Porte. 

L'esprit  qui  anime  maintenant  le 

{gouvernement  turc,  et  l'influence  que 
es  puissances  d'Europe  ont  exercée 
récemment  rar  les  aestinées  de  la 
Palestine,  assurent  dorénavant  aux 
habitants  de  toutes  les  sectes  une  égale 
protection.  Le  prosélytisme  protestant 
a  proGté  des  derniers  événements 
pour  essayer  d'établir  à  Jérusalem  un 
foyer  de  propagande  ;  pour  la  première 


m 

fois ,  la  ville  sainte  renferme  dans  ses 
murs  un  siège  épiscopal  protestant. 
Il  est  inatfle  de  ok«  que  les  tentatives 
de  IVvéque  Alexandre,  ex-juif,  envoyé 
en  Palestine  sous  les  auspices  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Prusse ,  n'ont  eu 
Jusqu'ici  aucun  succès  parmi  les  an- 
ciens coreligionnaires  du  nouvel  apd- 
tre.  Le  sol  de  Jérusalem,  par  les  souve- 
nirs qu'il  rappelle,  paraît  mal  choisi 

ftour  faire  de  la  propagande  parmi 
es  Juifs ,  et  le  nouveau  missionnaire 
ne  peut  qu*augmenter  les  discordes 
perpétuelles  entre  les  diverses  commu- 
nions chrétiennes.  De  leur  coté,  les 
Juifs  d'Europe,  pour  soulager  la 
misère  de  leurs  frèm  en  Palestine  et 
leur  créer  un  meilleur  "avenir  ,  ont 
ouvert  récemment  une  souscription 
pour  fonder  à  Jérusalem  un  hospice 
Israélite  et  une  école  où  l'on  introdui- 
rait un  enseignement  européen.  En 
téte  des  souscripteurs ,  qui  sont  déjà 
assez  nombreux,  on  remarque  la  maison 
Rotliscbild,  qui  consacre  à  cette  œuvre 
de  charité  une  somme  de  cent  mille 
francs. 

On  s'est  beaucoup  occupe ,  dans  ces 
derniers  temps,  des  destinées  futures 
de  la  Palestine  ,  et  on  a  formé  les  pro- 
jets les  plus  singuliers.  Il  ne  nous  est 
pas  donné  de  soulever  le  voilede  l'ave- 
nir ;  mais ,  quelles  que  soient  les  des- 
tinées politiques  réservées  à  la  Pales- 
tine ,  elle  devra  rester ,  sous  le  rapport 
religieux,  un  pays  neutre,  où,  sous  la 
protection  de  la  civîlis-^tion  européenne 
qui  doit  y  pénétrer,  les  hommes  pieux , 
Quelles  que  soient  leurs  croyances,  se 
livreront  en  paix  à  Tadoration ,  aux  re- 
gratsetarâpérance. 


FIN. 
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NOTE 

SUR  LES  VOYAGES  EN  PALESTINE. 


Wooi  donnons  M  nne'cmrle  notice,  par 
ordr.'  (hronolofîiqiie,  sur  les  principaox 
tltncratres  et  voyages  dont  la  lecture  est 
utile  pour  acquérir  une  connaiiiBnnc^;  par- 
faite de  la  Terre  Sainte ,  et  qui  attirant 
notre  attention  s^iit  par  leur  antiquiK^,  soit 
par  les  détails  curieux  et  inslructiis  qu'ils 
KDférroent  Mous  les  arons  consollés .  en 
grande  partie,  pour  notre  description  de  la 
Palestine. 

Le  pins  Ancien  Itinéraire  «et  eelnl  <toI  est 

intittil<^  ffinerarinma  liurd'ujoln  ffieru- 
talem  u&qu^i  Tauteur,  dont  le  nom  eiit  in- 
eoonn,  fit  son  Toyage  de  Cordeaux  à  Jéru- 
Sidem  en  .{33,  suivant  le  consulat  qui  sert 
4e  date  à  cet  itinéraire.  CVst  une  simple 
énnmération  de  toutes  les  stations,  avec 
Pindiralion  des  distances;  l'auteur  y  a  joint 
quelques  notes  sut  U  topographie  de  Jéru- 
salem et  sur  plusieurs  autres  endroits  célè- 
bres dans  les  Évangiles  ;  il  parle  le  prenier 
des  r,»ns( nu  fions  élevées  par  l'empereur 
CoiiHiaiitm  Cet  itinéraire,  publié  par  Wes- 
seling,  avec  celui  de  saint  Aotonin  (Aras* 
terdnm,  1735,  in-4*),  a  été  rfpmiluil  n  la 
fin  de  l'itinéraire  de  M.  de  Chateaubriand. 

Nous  avons  parlé  (page  614)  du  vovage 
de  saint  Arrulpho,  rédi^'o  p  tr  Adaininan; 
il  a  été  publié  a  luKotstadi  en  16  i  *> ,  sous  ce 
titre  I  De  locii  Terrœ  sanetœ,  lihn  in. 

CVst  surtout  <le  l'époque  des  croisades 
que  nous  possédons  des  relations  détaill(''cs 
sur  la  Palestine  et  sur  les  pays  environnants, 
La  collection  publiée  par  liongars  ,  sous  le 
litre  de  Gesta  Dei  per  Fmnrns ,  Hanau  , 
161 1 ,  2  vol.  in-fol. ,  renferme  ]es  ouvrages 
de  plusieurs  historiens  des  croisades  qni 
nous  fournissent  une  foule  de  détails  ins- 
tructifs pour  la  géographie,  l'état  physique 
et  la  topographie  de  la  Palestine.  Trois  de 
ces  ouvrages  méritent  partlcolièrameDt 
nuire  attention  ;  ce  sont  : 
1.  WUIermi  TvHimMfortabOUiâeri, 
3.  Historia  HierotolynUiam  Jocobi 

de  Vitrtaco. 
3.  lÂbet  teeretorum  fideliutn  crucis, 

aijus  Ubti  auetorMartmii  Samh 

(us. 

Guillanme  fui  élevé  à  l'archevêché  de  Tyr 
en  1 1 67.  Jacques  de  Vilry  était  évéque 
d'Acre;  il  mourut  en  lUO.  Le  Vénitien 
Sanuto  appartient  à  une  époque  plus  ré- 
cente ;  il  éêrlTit  ao  comoMocenieiit  do  t4« 
fiècle. 


A  Tépoque  des  croisades  viennent  m 
placer  aussi  deux  voyageurs  juifs.  Benja- 
min deTudiMppt  Prtliarhia  d.'  Ratisilooiie 
dont  les  itinéraires,  écrits  en  hébreti  retw 
ferment  des  détails  sof  l'état  des  Juifs  dans 
les  différentes  partie»  du  monde;  fmm  et 

l'autre  visitèrent  aussi  la  Pale-;} inc.   

Benjamin,  fds  de  Jona,  de  Tu.l,  lf  en  Es- 
pagne, entreprit  son  voyage  en  nco.  Son 
ilifiéraire  fut  pnidié  pour  la  preini4're  fois 
k  Conslantinople,  en  1.143;  et  il  èn  a  été 
fait  dix  autres  éditions.  Nom  nons  confia- 
tons  de  nommer  celle  de  Constantin  l'Km- 
pereur,  accompagnée  d'une  traduction  la- 
tine et  dénotes  (  Leyde,  1633 ,  in-S*  BlMê- 
vir) ,  of  (iiic  nr>tn  avons  souvent  citée.  On 
en  a  lait  d'autres  traductions  eu  latin  et 
dans  plusieurs  langues  modernes.  Sur 
difff  n  iit.N  éditions  et  traductions,  on  pôrt 
voir  la  notice  bibliographiqtie  qui  se  tt  nuve 
en  téle  dn  tome  1«'  de  la  belle  édition  hé- 
breu-anglaise publiée  récemment  par  V. 
A.  Asher,  avec  des  notes  et  des  disserta- 
tions de  plusieurs  savants  :  The  itiHerani 
qf  lîrujiimin  of  Tudeln,  transloMl  end 
rdited  bij  A.  Asher,  2  vol.  in  8,  l^ndon 
and  lirr/in,  1840,  1841.  —Les  notes  sa- 
vantes qui  accompagnent  cette  édition 
metlP!?f  fl  itis  fout  leur  jour  la  véracité  et 
l'exactitude  de  la  relation  de  Benjamin, 
qne  plusiears  saTaats,  égarés  par  d'injustes 
préjufiés,  avaient  traité  avec  trop  de  dé- 
daiu,  mettant  en  donfc  jusqu'à  la  réalité 
desonroyage.  ~  L'itmcrainî  de  IVUiachia, 
beaucouj)  moins  instructif  que  celui  de 
Benjamin ,  a  été  publié  en  d.M  ni»^r  lieu, 
par  M.  Carn)uly,  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  des  notes ,  dans  le  Journal  asto#> 
Que  de  1831  ;  mais  l'éditeur  s^est  JtfMWÊÊ 
des  interpolations  dans  le  textes 

Vers  la  fin  des  croisades  (1180),  Bro- 
chard,  religieux  dominicain ,  fil  un  vovage 
en  PalesUne,  où  il  s^ourna  pendant  quel- 
ques années  ;  il  écrivit  en  1 283  nne  relation 
fiitilulée  :  Locorum  Terrœ  Sancfrr  exac- 
tissima  description  qui  a  été  imprimée 
pinsieitrs  fois  et  en  dernier  lieu  comme  ap- 
pendit  e  de  VOnoniasticon  urbium  et  loco- 
rum sanctœ  Seripturm  d'EusèlM  et  de 

'  Voy.  Zuns,  On  the  geooraphical  tite- 
rature  of  the  Jewt  rdans  IVdilion  dt-  l'Iti- 
néraire de  Beiyamin ,  par  M.  Asher,  l.  U), 
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'jwîntJérAmc,  accompagiK^  dos  notes  de  Jac- 
ques Bonfreriiis  et  (le  Ia'.  Clerc  (Àm8ter> 
«un,  1707,  iu  fol.,  p.  169  et  Ruiv.  ). 

Des  notes  imporlantrs  sitr  la  topo^iraphie 
de  la  Palestine,  disséminées  dans  un  ou- 
vrage rabbinique  du  14*  siècle,  ont  été 
lecoeiiiios  et  publi»;es  en  anjïiais,  par  le 
docteur  Znnz  de  Berlin ,  dans  la  dernière 
édition  de  l*ilinéraire  de  Benjamin  de  Tu- 
dèle  '.  L'auteur  dudil  ouvrage,  Ksiliori 
Parchi,  Juif  de  ProTeoce,  quitta  son  pays, 
fore  delà  penté^ntion  des  Jnlf^  par  Philippe 
le  ncl,el  alla  s'établir  à  Béisan  on  iîMIi- 
seAn  (Scvthopolis) ,  en  Palestine ,  où  il 
acheva,  en  1322,  son  ouvrage  intitulé: 
Cophthor  wa-phérach 

Une  cnrif  lis»'  rnIU'<  tion  de  voyages  fut 
publiée  en  HlU'inaiid ,  à  1  raialort-sur-le- 
Main,  en  1583,  l  Toi.  in-fol. ,  s«)us  le  litre 
de  tîrysshi/ch  ffp'i  hojfigfn  Landes;  et  en 
160U ,  il  en  parut,  dans  la  nièuie  %illo ,  une 
nouvelle  édition  en  iTohinies  in-fol. ,  ang- 
niriitct'  de  trois  voyages  nouveaux.  Dans 
cette  collection  on  trouve  vingt  cl  un  voya- 
ges ,  écrits  primitivement  en  allemand ,  on 
traduits  dn  latin  et  d'autres  langues  euro- 
péennes. On  7  trouve,  entre  autre^  le  voyage 
de  Brociiard ,  celui  de  Tacher  de  Nnreoi* 
ber-;  (  J479),  celui  de  fîn  ilenbach  (  I4S?.), 
celui  du  médecin  Léonard  liauwolf  d'Augs- 
bour;;  i  1573-76  i ,  imprimé  h  part  en  1583, 
et  celui  (lu  princo  Radzivil  (15S3,  158'»). 
lAi  relation  df  Ha  l/ivil,  composée  de  quatre 
lettres,  fut  écnlc  ptiiuitivemcnt  en  polo- 
*  nais  ;  on  en  a  une  tradu(-tii»ri  latine  puoliée 
gous  le  titre  suivant  :  Jrrosoli/mifavn  pc- 
regrinatio  tUusIrisshni  principis  .\tcolai 
Cnrisiophori  Radzivili,  etc.  PHmuma 
Thomn  Fretrrn  e.r  Pnfonico  sfrnintifi  in 
Latinitm  translata,  nunc  vartc  aiicta 
etèorrectUuMveemedita,  Anvers,  1614| 
ln-fnl. 

Parmi  les  nombreux  voyageurs  du  16 
siècle,  ceux  qui  méritent  encore  une  men- 
tion particulière  sont  Belon  et  Cotwyk 

(Cotovicus)  : 

Pierre  Belon,  savant  médecin  natif  du 
Maine,  partit  pour  l'Orient  en  1517;  ses 
Ob.sfirvafiojis  de  nlmteur%  singulari/ez 
et  choses  mrmorahlrs  ( ruuvées  en  Grèce, 
Asie  fJndce,  etc.,  s<MiUurto!it  importantes 

Itourriii-toiie  naturelle.  Elles  ont  été  pu- 
>liées  à  Paris  en  155.3,  ensuite  à  Anvers, 
15&&;  une  nouvelle  édition  a  parn  à  Paris, 
en  15SS,  in  r*.  frelon  fui  assassiné  an  bois 
de  Boulogne  en  1664. 
Jean  Cotwyk,  doctenrendroità  Utreeht, 

•  Voy.  1.  c,  p.  n93-44«  »  On  Ihe  gtographff 
qf  Piûe$tini' ,  from  Jewiah  «Mnvtf,  Vf  Dr* 
Zanx. 

»  Voy.  Zunz ,  I,  r.,  p.  20O-2«3. 


entreprit  son  voyage  an  mois  d'août  16M 
et  revint  en  Europe  au  mois  de  mai  dn 
l*année  suivante.  Sa  relation,  écrite  en  Uh 
tin,  est  une  des  meilleures  que  nous  ayons 
Mir  la  Palestine  et  la  Syrie;  elle  s'étend 
beaucoup  sur  le-^  lieux  saints,  L*éditioa 
qui  en  a  été  publiée  a  Anvers,  en  1619, 
10-4° ,  porte  sur  le  frontispice  l'inscription 
snivante  :  lOnêrarivm  IMérefolyiNMik 
num  et  fiijriacum,  in  qtto  variarum 
gendum  mores  et  insiittUa»  iruuiwrum, 
regumum,  urMttf»  sHuM,fÊma  9Xpritti 
rrc<  ndonsqiic  saoï/i  î«tt,  una  cwwi 
evenfis  quœ  anclnn  terra  marique  ac* 
ciderunt,  dihicide  recensentur.  Auc- 
tore  Joanne  CotovUo. 

La  série  des  voyageurs  du  dix-sepliéme 
siècle  est  ouverte  par  Pictro  délia  Valle, 
qui  parcourut  l'Égyple  et  la  Palestine  avant 
(If  \i-jl<  r  la  Perse  et  l'Inde.  Gœfhe,  dans 
3ion  Divan ,  a  donné  une  esquisse  de  la  vie 
aventurière  et  do  voyage  romanesque  de 
tMctro  d'dla  Valle,  qui  se  di.stinguait autant 
par  ses  vastes  couuaissances  que  par  son 
ju  «arment  et  son  talent  d'obseiratien;  tii* 
ln>tre  poète  .ill<  inr\iid  .-wone  qiu^  c'est  ce 
voyageur  qui  le  premier  lui  a  révélé  avec 
clarté  le  véritable  caractère  de  l'Orient, 
avec  toutes  ses  particularités.  La  n  l  ilion 
du  célèbte  voyageur  italien  est  contenue 
dans  une  série  de  lettres,  publiées  sous  ce 
litre:  Viaggi  dl  Pietro  delta  Vallê,il 
PrUrnrrno ,  dr<rr>ffi  da  lui  nwdesimo 
in  Leitere  J'amduiri  al  stto  amico  Mario 
Sehipanoj  seritie  dtUVanno  fin'al 
1  f,20,  etc.  Rome,  1  fi  50  1 653, 4  volumes  in-4». 
U  en  a  été  publié ,  peu  de  tera|)S après,  une 
tmdnction française,  sous  le  titre  suivant: 
rov'.'  V'  f  dr  Pïi'trn  delta  Vntle ,  gentil- 
hinninc.  rumatn,  dans  la  Turquie,  l'E' 
giipfv ,  Fa  PalexHnê*  la  Perse ,  tes  fnéee 
o'ri'  n/nles  et  autres  Heur.  Paris,  1661- 
1GB3,  4  vol.  in•4^  Il  y  en  a  eu  pinsieuri 
autiï^s  éditions.  ^  Il  mérite  d*élre  rennr» 
qué  ici  que  ce  Ait  Pietro  délia  Valle  qui  le 
premier  fil  parvenir  en  Europe  un  exem- 
plaire du  Pi'ulateuque  des  Samaritains;  il 
raelteta  à  Damas  en  1616,  pour  Acbille 
Ilarlay  de  Sancy,  alors  ambassadeur  de 
France  à  la  Porte  Otlomane  '.  Cet  exem- 
plaire, donné  par  M.  de  Sancy  aox  Pères 
d.'  l'Or.itniif,  >>e  trouve  niaînt<»nant  À  la 
BibliuUicuue  royale  (manuscriu  orientaux 
du  fbnds  ne  l'Oratoire ,  n*  1 1  ). 

Quelque  temps  après,  Quaresmios  publia 
sa  description  de  la  Palestine,  ouvrage 
très-étcndu,  mais  quelqneMs  trop  |rallMt 
et  qoi  eat  surtout  important  pour  niiSloifft 

■  Voy.  Le  Long,  Bibliotheea  âoera,  t*lt 
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éè  rédtflê  flaUMltqtê  «i  Palestine.  Voici  te 

lilrc  ne  rel  otivrapp  :  Ehtcidofio  Terrœ 
Sanclœ  hislonca,  theologica,  et  moralis, 
tmetore  Franc.  QwreimIOfOlhn  Terrœ 
Snncffp  Prœmle  et  commmario  apos- 
tolico.  Anvers,  1639,  2  vol.  ia*fol.  avec 
des  planches. 

Le  chevalier  d'Arvieux  vi<tiU,  dès  Tâge 
de  18  ans  (  Ififs:?),  la  Syrie  et  la  Palestine, 
où  il  acrompa^na  un  de  .ses  parents  nomnaé 
ronsui  de  France  à  Saida  (Sidon).  Plus 
tard  il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  à 
Tunis  et  à  Constantinople .  et  en  1 079 ,  il  fut 
nommé  consul  à  Alen,  où  il  mourut  en  t702. 
Son  Voyage  dam  la  Palestine,  etc.,  fut 
publié  par  M.  de  la  Roque,  Paris,  1717,  in*8''; 
plot  tard  k«  rdatione  de  tooa  ses  voyages 
{MTorent  sous  ce  titre  :  Mémoires  dû  rfic- 
valier  d'Ariieux  t  contenant  ses  voyages 
èVontiantinoDlef  dans  FAHe,  la  Syrie, 
la  Palestine ,rÉoypte  et  la  Hnrhnrie, 
recueillis  de  ses  originaux  ^  par  J.  B» 
Ijabat.  Paris,  1753,  fl  vol.  in-8°. 

La  Relation  d*vn  voyage  fait  au 
Levant ,  par  ^f.  de  Thercnot  (Rouen  et 
Paris,  1666,  in-A"; Suite  du  voyage^  etc. , 
Paris»  ie74,  iii-4*},estiiiiedes  plus  con- 
nues. Tlrêvenot,  qui  voy-i^na  de  1655  à 
1659,  peut  eucore  maintenant  être  consulté 
avoe  Irait. 

François  Ferdinand  de  Troilo ,  genlil- 
homme  allemand  (de  la  haute  Silésie), 
voyagea  en  Orient  de  1666  à  1670.  Son 
Orientalische  Bn^r-Pcschreibung ^  qui 
reoferme  beaucoup  de  détailâ  sur  les  lieux 
mentionnés  dans  la  Bible ,  parut  d*abord 
à  Dresde,  1677 ,  in-4*,  ensuite  à  Leipzig, 
1717  et  1733,  in-8% 

Le  dernier  vovageur  remarquable  do 
dix-septième  siècle  cêrt  Maundrcll,  prédi- 
cateur à  la  factorerifl  anglaise  d'Alep.  Nous 
avons  de  lui  :  A  joiirnvy  from  Aleppo  to 
Jérusalem,  at  eastrr  A.  D.  1697,  publié 
À  Oxford,  1703,  et  rrimprinif-  plusieurs 
Ibis,  avec  la  relation  d'un  autrf'  voyage, 
fliil  par  le  même  auteor  aux  bords  de  TRu* 
plirate  et  en  Mésopotamie  ;  la  sixième  édi- 
tion a  paru  à  Oxford,  1740,  ia-8°.  Cet 
ouTrage  eal  tris-ntite  ponr  la  coonala- 
sance  de  la  géûgnpj^etdeaantiqiiitét  bi- 
bliques. 

Le  dix-hnitiènoe  slèdé  ofDre  on  grand 

nombre  de  voyageurs  qui  nous  ont  laissé 
des  relations  importantes  à  divers  égards  ; 
nous  devons  nous  contenter  ici  de  donner 
IM  tltrea  des  principaux  voyages,  accom- 
pagnés de  quelques  indications  rapides  : 
Beizen  door  en  gcdeelte  van  Europa , 
etc.  (  Voynyes  dans  une  partie  de  VExi' 
rope,  dans  l'Asie  Mineure  y  la  Syrie,  la 
Palestine,  etc.,  par  J.  A,  van  Egmond, 


van  der  Nyenburg  et  Jean  ïïeyman), 

Leyde,  1757  et  I7r8.  ^  vol  in  .  — 
Heyman,  professeur  de  littérature  orientale 
àteyde,Toyageade  I700à  f7l)9;E||pioad, 
ambassadeur  de  Hollande  à  NapleSpVoya^ 
de  1720  à  1723. 

Thomas  Shati^s  Travéli,  ete.  Oxford, 
1738,  in-M  ;  supplément ,  etc..  tb.  1746, 
in-fol.  Ce  voyage  a  été  traduit  en  français, 
avec  des  notes  et  des  corrections  fournies 
par  l'auteur.  La  Haye,  1743,  2  vol.  in-i\  — 
Sliaw,  chapelain  de  la  factorerie  anglaii^*  à 
Alger,  de  1720  à  1732,  parcourut  leii  États 
barbaresqties,  l'Égypte  et  la  Syrie.  Il  pré- 
sente les  ré<^ultats  de  ses  observations  aans 
uo  ordre  systématique  ;  il  a  toujours  en  vue 
te  tectenr  de  la  Bible,  pour  lequel  son  on- 
vrage  est  d'une  haute  importance. 

The  Travelso/ihelaie  Chartes  Thomp' 
son^Ufitha  eurious  description  of Jcrnsa- 
lemasit  now  appenrs ,  and  ofhrr  plticcs 
menfioned  in  the  Holy  scriptures,  vtf, 
Dublin,  1744,  4  vol.  in-4'';  Londres,  1748, 
3  vol.  in-s"  avec  des  planches.  Tbompion 
visita  la  Palestine  en  173i. 

Richard  Pocock's  Travels  of  thc  cnst, 
Londres,  1743-1748, 3  vol.  in-fol.;  {6.,  1770, 
3  vol.  in  i  .  Une  traduction  française, 
tronquée  eu  plusieurs  endroits,  parut  en 
1771,  en  7  vol.  ïn-12.  —  Pocodie  (qui 
voyagea  de  1737  à  1740)  a  Tinconvénient 
de  mêler  à  ses  propres  observations  celles 
des  autres  voyageurs  et  même  eeltes  des 
auteurs  anciens  ;  il  faut  donc  se  pardor  de 
considérer  toujours  ses  relations  comme 
celles  d*nn  t^oin  œnlaire;  mais  lesoti-. 
sprvations  nouvellf^s  qu'on  peut  puisor 
dans  son  voyage  fiout  généraiemenl  im« 
portantes'. 

Jonas  Korten's  fteise  nach  dem  ffvi* 
land  gelobten...  Lande ,  oie.  (Voya^o  de 
Jonas  Korte  à  la  terre  jadis  bénie  ' ,  mais 
maintenant,  depuis  dix-.sept  siècles,  <-har;;ée 
dp  rnalë4lirtion,  etc.)  ;  Alloua,  1741 ,  in-S", 
3"  édition,  augmentée  de  plusieurs  sup|»lé* 
ments;  Halle,  i75t ,  in-8*.  —  Korle,  H* 
braire  à  Altona,  fît  son  voya^^e  en  Palestine 
dans  les  années  1737  et  1738:  il  se  fait  re> 
marquer  plutôt  par  son  exaltation  rdigtenae 
que  |)ar  sa  science;  néanmoins  il  se  montre 
souvent  bon  observateur,  et  il  est  un  de 
ceux  qui  se  prononcent  avec  le  plus  de 
hardiesse  contre  rautbantidtédoJCalTaiin 
et  du  Saint-Sépulcre. 

Frédéric  Hasselqnist,  Tter  Palœsti- 

'  Voy.  Jtfichaélis,  Orientalische  Bibli*h- 
ihck,  l  Tin,  p.  III  ;  RoieninOller ,  BM, 
Géographie,  1. 1,  p.  85. 

•  L*auteur  joue  vas  to  donbte  sens  da  mol 
oe^ob/,  qui  signifie  fNvmtt  et  en I 
loué,  prtié,  béni. 
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itum,etc,  SiockUoliu,  t7j7  (en suédois); 
llosloek,  17«2,  in-s**  (en  allemand).  Uns 

traduction  française  |>ariit  àParis,  176'J. — 
tiasseiqaiftt,  diaciplê  de  rUlustre  Uoué, 
Toyagea  de  174t  a  175!^;  il  mourut,  ilans 
cello  dernière  année ,  à  Smyrne ,  et  c'est  à 
Linné  qu'on  doit  l'édition  originale  de  s<>n 
voyage,  qui  est  surtout  important  paac 
fbistolfe  naturelle. 

Viaggi  per  Vhola  cli  Cipro  e  per  la 
Soria  e  Palestimiy  faiti  da  Giovanni 
Mariti ,  FlonnHno,  dalt  antio  i760  al 
1758,  Lucques  et  Florence,  1769  1771, 
9  vol.  iu-S".  Les  4  premiers  volumes, 
consacrés  an  voyage  proprement  dit,  ont 
été  traduits  en  français ,  l'ari;;,  l79t,  2  vol. 
lik'S'*.  -—  L'auteur  a  ioutilemeot  grossi  son 
omrrage,  eu  y  reproduisant  nne  foule  de 
faits  déjà  connus  par  les  relations  plus 
aiiciennesi  ii  en  a  été  publié  un  extrait  en 
niteniand,  par  Clir.  Henri  fiase,  Altenburg, 
1777,i^•S^ 

Voijarjc  en  Syrie  et  en  Egypte ,  pen- 
dant les  années  I7h3,  17Hi  et  1783,  i/flr 
Volney.  Paris,  1787,  2  vol.  in-8°;  réim- 
primé Dlusieurs  fôis.  —  L'excellpiil  ou- 
vrage oie  Volney  est  trop  connu  et  trop 
bien  apprécié  pour  que  nous  ayons  besoin 
de  le  caractériser.  L'antenr,  avec  tinc  rare 
DMxieslie  et  une  entière  aluiégation  person- 
Mlle,  nous  préMnte,  dans  un  ordre  systé- 
matique ,  (ino  foule  de  renseignements 
nouveaux  et  instructifs,  sans  jamais  nous 
perler  de  sa  ftcrsonne  ni  des  aventures  de 
son  voyait'  ;  presque  cliaqne  ligne  de  SOn 
ouvrage  renferme  un  fait  instructif. 

Sur  la  limite  do  dix-huitième  et  du  dix- 
neuvième  siècle  nous  rencontrons  le  voya- 
geur anglais  Edward  Daniel  Clarke,  qui 
parcourut  TÉgypte,  la Palestineet  laGiecc, 
onstotanéas  1 800,  l ao l  et  1 802.  Son  grand 
ouvrage  a  paru  à  Londres  en  181  i  et  1812. 
en  5  vol.  in  4",  sous  le  titre  de  Travels 
in  varions  coun/ries  of  Europe  ^  Asia 
and  Ajrica.  La  quatrième  et  ficrnière  édi- 
tiofiparat  À  Londres,  1 8 1 6- 1 8 1 8, 8  vol .  in-S". 
—  Glarlie  Adt  eoonatire  surtout  les  anciens 
monuments  et  les  inscriptions  ;  il  n'y  a 

3a'une  petite  partie  de  son  onvrage  qui 
oecope  de  It  PalotiBe»  et  on  y  remarque 
souvent  une  critti|iie  eiagéréo  qnt  aboutit  à 
des  paradoxes*. 

Tout  le  monde  connaît  le  célèbre  lliné- 
raire  de  Paris  à  Jérusalem^  I>ar  M.  de 
CluilCMibriand,  qui  parcrmrut  l;i  Palestine 
au  mois  «l'octobre  1806.  L  illuslre  auteur 
s'était  préparé  à  son  voyage  par  la  lecture 
d'une  multitude  d'écrivains  anciens  et  de 
voyageurs  de  toutes  les  époques;  il  leur  a 

■  Comparez  ci-dessus,  page  44,  col.  2, 
Mil  t. 

4T  UwraUom  (Palbstiiib). 


emprunté  une  ioule  de  iàxià  curieux  et 
instroetift ,  auxquels  son  style  brillant  t 

prêté  un  nouveau  cUarnie  et  qu'il  a  aug. 
uienléde  ses  considérations  et  de  pl(i<«ieurs 
descriptions  nouvelles  qui  intéressent  sur- 
tout le  le<'lenr  cluélien  et  fartistc.  Sa  des- 
cription de  l'église  du  Saint-Sépulcre  est 
d*autant  plus  importante,  que  cette  église 
fut  en  grande  piirtie  dévofée  par  les  flam- 
mes, en  (SOS.  On  doit  rci^retter  que  M.  de 
Cbateaubrian<l  n'ait  pas  nus  plus  de  soin 
aux  parties  bistorique.s  de  son  ouvrat>* 
son  précis  de  riiistoire  de  Jérusalem  ren- 
ferme beaucoup  de  données  inexactes  et 
d'anadironinmwi.  Ainsi,  par  exemple ,  nous 
lisons  dans  ce  précis  qu'd  y  eut  nne  révolte 
des  Juifs  sous  Justinien,  l'an  501  de  Jésus- 
Christ  ,  tandis  que  Justinien  ne  eonmeaft 
à  régner  qu'en  U").! ,  et  que  ce  ne  furent 
pas  les  Juils,  mais  les  Samaritains>  qui  se 
révollèrent  sous  son  règne.  Ce  ne  ftit  pas 
sous  Justinien  ,  comme  le  dit  M.  de  cfia- 
leaubriand,  que  l'église  de  Jérusalem  fut 
élevée  à  la  dignité  patriarcale,  mais  an 
commencement  du  règne  de  .Marcien,veiu 
451  (  Voy.  p.  009).  Omar  ne  fut  pas  assas- 
siné à  Jérusalem,  eu  ()43,  mais  à  Médiuc, 
en  044.  Le  court  résumé  des  événements 
de  Jérusalem  depuis  Alimcd-btii  Tuuloun 
jusqu'aux  croisades,  e2>t  (liciu  d'inexacti- 
tudes ;  on  pourra  s'en  convaincre  eu  com- 
parant cette  page  de  M.  de  Chateaubriand 
avec  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  mêmes 
éfénemenls,  d'après  des  sources  «ntbenti- 
qucs  (d.  R15  à  6lft  ).  L'auteur  raconte 
aussi  très-sérieusement  que  les  mameioul(S 
Behriles,  frappés  des  vertus  de  Louis  IX, 
eurent  un  moment  la  pensée  de  briser  ses 
fers,  et  de  faire  de  leur  nrisonnier  leur 
Soudan.  Selon  M.  Micliaud,  que  sa  piété 
cbréticMiiie  n'a  pas  empêché  de  faire  une 
lar^c  (larl  à  la  critique  historique,  un  bis* 
tunen  ne  peut  adopter  ce  fait  sans  oompro* 
mettre  sa  véracité  '. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  nn  autre 
endroit,  des  voyages  do  Seel/eu  et  de 
Bnrckhardt,  qui  les  premiers  ont  exploré 
le  pays  au  del.^  du  Jourdain, ou  l'ancienne 
Pérée ,  ainsi  que  de  deux  autres  voyageurs 
qui  ont  marché  sur  leurs  traces ,  et  qui 
et  là  ont  complt'li"  leurs  obseï  valions 

Parmi  les  derniers  voyages  en  Palestine» 

*  Histoire  des  Croisades ,  t.  IV ,  p.  S55. 

'  Voy.  cl-deasus,  page  es,  col.  i,  note  2.— 
Les  lettre»  de  Seetzen ,  Insérées  dans  le  recueil 
allemand  de  Zach,  ont  été  traduites  pn  fran- 

Î;ai.sdans  les  Aunah^  di  s  ni  ia'fcs  lHciu  lKl4); 
e  Fofiifje  en  Syrie  et  en  TerrcSusnie  par 
Burcktiardt  n'a  pu  encore  élé  traduit  en 
français  ;  (^esënius  en  a  publié  une  traduction 
allemande,  augmentée  de  notes,  Weimar, 
IS13,  iesi,SvoLin-«** 
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ceux  qni,  h  divers  («saids,  attirait  BoIra 
alleokioD ,  sont  les  suivnnts  ; 
.  ffnvels  aiong  thc  Medlterrtmmft  and 
parts  adjncmf ,  durlng  Ihe  ycart  1816- 
I8l<(,  by  Hoticrl  Rtchard^n.  Londres, 

Vo\inge  datx'i  Ir  T.fvnîyfrn  f  <^17  rM^^tS, 
par  Ai.  le  comte  de  tWbin.  Paris,  iSI9, 
grand  in  lbl.  —  Cet  onvraRO  nVat  relna^ 
quabiti  que  par  ses  ma^nili'|iie.s  gravures; 
les  descriptions  de  M.  de  Foibin ,  peu  iin- 
p4)rianl<>s  i>our  la  selcnee ,  nMnspireot  pas 
toujours  une  Rtitîère  confiance 

Letlcrx  from  Pnlcxtinn ,  etc.  Londres, 
1819,  in-8"',  traduilj's  t-n  français  sous  le  ti« 
tré  $;uiTant  :  l.tttres  «M*  lû  MesthkBf 
la  Syrie  et  V Egypte  y  ou  voyage  Gû- 
iiiée  et  en  Judée  f  avec  une  relation  sur 
tm  mer  HÊort»  et  sur  l'état  présent  de 
Jérusalem,  par  T.  R.  Jnh/jc,  fraditi- 
tes  de  l'anglais i  par  Auùeri  de  Vilrg. 
Pirli,  1820,  tlt^. 

F.  W.  Sïcher,  Relse  vnn  Kairo  nnch 
Je}  u.<;a/rin  (  Voyagedu  Cuireà  Jérusalcio;. 
Prague  et  Leipzig,  1823,  ln*«*. 

*  GoBiparcx  cl-de»§us«  page  63,  col.  l» 


V.  Jowett'x  Christian  rexearches  in 
Syria  and  the  holy  Land.  Londres,  182A. 
—  L^atKenr,  missfohtialre  anclais,  s'é* 
tend  priocIpttemeBltlir  réutreligieat4k 

A.  Prokench,  È9lm  Ult  kflUgê  imL 
(VoTa^  dans  b  Terra  Sainte).  Vknm, 

1831. 

G.  H.  de  Schubert,  fféto»  novH  êrik 

Morgenlande  'Voynjïc  en  Orient).  Er- 
langen,  IS3S  Ih4o,  3  »ol  —  Un  des  voyâ- 
ses  les  plus  inslruclifs,  notamment  soai 
M  rapport  de  IVtat  physique. 

VoyA^e  en  Palestine  et  en  Syrie,  par 
M.  George  Rohinson^  avec  vues,  cartes  et 
plans ,  traduction  rtantfi  et  annnteè  pi& 
Tautcur.  Pari<«,  1  vol.  in  R".  _  Cp 

Tovage  très-iustniclif  renreriue,  à  côlé  de 
hm  wfk  «miras,  bealicaiip  d'obaervaiM 
noiivî'tiis ;  la  description  de  ParniViin* 
Pérée  .<;era  lue  avec  beaueoup  d'intérfit  et 
de  fruit ,  même  après  let  relàtioos  impo^ 
tantes  de  HunkliaKlt. 

Nous  somnif'<  obligé  de  pa<.«rr  <;oiis  fi- 
Icnre  une  fmil»"  d'autres  voya};»'s,  el  noûi 
noiift  bonion-;  k  eclll  qui  ofîk^llt  le  ffiA 
d'ioléretgàiéral. 
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CLASSEMENT  ET  EXPLICATION 

DES  GRAVURES. 


iKyrA.  Les  gravures ,  omoruotées  en  partie 
à  des  vouftgfs  et  à  d'autrei  ouvrages  des- 
criptifs (Tes  temps  m(»<U'f nés,  represenlent 
(jdHguefols  des  vues,  des  monumetils,  <'lc., 
dont  la  (Inscription  n  i  pn  tri)ii\('r  (ilnce 
dans  c«  volunH'.  L'auteur  ne  s'est  occupé 
peraonnelteroent  que  de  6l>lles  qui  se  rup- 

Ê orient  à  Thintolre  et  AMx  antiquités  des 
>breux,  sujet  principal  de  cet  ouvrage; 
on  trouvera  ici  des  eclalrdsseraents  sur 

ÎiielquesHines  (|«ii  n'ont  pas  été  suflisam- 
lent  expliquées  dans  le  texte. 
lA  ktire  a  indique  ta  première  ooionlM  el  ta 
mtfe  b  M  sêMttdd. 

I  Le  mont  Thabor  6a 

a  La  mer  Morte  lo,  etc. 

3  Mouton  a  iarfge  queue. .  »  •  •  •  .  •  3o  a.  6 

4  Route  suivie  par  les  Hétnettt  à  Iravers 

le  désert  ..lliàJW 

B  La  mer  Roas;e  à  Suez  •  .  .  ISS 

Q  tie  muni  Sinai  IS5  b 

7  Plaine  duJourdidn  ...»t66 

8  C'^ractéresde recrilurehébraIque.4Mà4ai 

9  Grand  prêtre  des  ttébreuK.  . .  i 

141  Prfttre  hélmo.  {  17»  h  n? 

II  Vêtements  des  prêtres.  .  •  .  ) 

I»  yfisucphi  lh  ou  turban  du  grand  prt^tre 
(175  Ij  }  ;  '^^  Çlç,  plaque  d'or  ou  diudeme 
saint  (  176  6.  177  o  Hoschen  ou  pec- 
toral O'o «♦  »  ) î  tphod (m a ) ;  6*  Miff- 
btinh,  ou  tiaul  bonnet  diîs simples  prêtres; 
1175  L)  ;  6  '  Chelhoneth  ou  tunique  (  t75  a  ; 
r'</^'ic/ouoeinture(l76<'  ;h"  vichnasaim 
OU  caleçons  (  175  a  );  Mell  nu  Uiuiuue  su- 
périeure du  grand  prêtre  ti7l  6, 176  «). 

là  Le  trtbernaHp  I&4  à  I5R 

Au  milieu  du  parvis  on  vol»  Tautel  et  le 
bassin  d'airain  I5:>  h,;  a  l'i'ur^t,  le  itanc- 
tuaire  proprement  dit,  dont  lesdimen^io^ 
n'ont  pus  été  retracéeh  |)ar  le  gniVMur  aveo 
toute  Texaclitude  désirable. 

li  Cétlres  du  Liban-  , .  •  ,  26  0 

14  Plao  de  Jérusalem  ao  tempe  de  sa  des- 

Ifuction  par  Titus  44  k  iB 

1*  La  tour  Hippicus  (  45  ft  );  S*  porte  de 
Geaath  ou  des  Jardins  (4e  a),  3*  la  tour 
Phttsail  (4A  6)  ;  4*  la  tour  Mariomne  (ib.)  ; 
5  i«'  Xy$tu»{kh  A;;  fl*  iwtnl  sur  !ff  tyro' 
fumon  'ib.i;  porte  de  la  Source  {iQb), 
peut-être  U  même  que  la  ports  tutn  m 
dtam  mumiUe*  t3M>  6,  note  2}. 

Ili  !•  et  17.  Instruments  de  musique,  meii- 
lionnéidauR  li»s  psaumes  ef  dans  le»  autres 
livres  de  l'A-ncien  Tesiauieut.  .  .  ii»  a  iùii 
Ces  trois  plancbes,  gravées  d'après  un 
iivre  ttébreii  ( Voy.  p.  4f>4  6,  note  ,  ou  les 
figures  se  suivent  de  droite  à  gaucbé,  une 
été,  par  l'inadvertance  du  graveur,  olacées 
en  sens  inverse,  de  sorte  que  l'ordre  des 

Ïumëros  n'offre  pas  une  .^uile  ré^olierti 
Inslrumenls  homogènes.  Ou  trouve  dans 
Ife  Itaift  et  dan»  le»  notes  (p.  Mt  «1 4M) 


J*lnd!cntloa  des  instruments  représentée 
sur  les  trois  planches,  h  l'exeeplion  dei 
flg.  4,  Il ,  18  et  10,  dont  l'existence,  chea 
les  Bébreitx,  est  foU  problémallqup.  On 
C'tnsullern  Ip>  p:i.*sa^<  s  que  nojis  allons  In- 
diquer: I'(  i5r,  noleCK  â'i  40fiff,  note  j/; 
'i"  (  \bu\,t  \  4"  //r/f<KT»ït  ou  trompette,  selon 
quelques  auteurs;  6*  el  0*  a,  note  4;; 
7*  (  4&s  6,  t»ote  6);  8*  (4M  a,  note  3>; 
fi*  (  »5H  6  ,  note  I  );  tu»  (  4f>6  h .  note  h  ); 
II'  (466  a,  note  .1);  li  et  i.r  .4jB  h, 
mile  1 1;  14"  P\éhcl  (  455  a  )  selon  quelques 
suteur»;  ifr"  et  10'  (465  ,  note  b))  IT* 
(4M  à,  note  4);  IR"  espèce  de  psmUérian 
(Voy.  Forkel,  t.  I  ll;^.  2«);  II'  un  tri- 
pnnum  Forkel,  Hr.  S^r,îo'*t*&6'»,  note  I); 
•iP  t  \bhb,  note  ;i  i;  22°  *  456  n,  note  l  ); 
2.1»  (4.'i5  a,  note  3  );  24°  ( it)ld.  note  4  j; 
S5°  (ibid,  notp  2  )  ;  ie»  (Ihld.  DOlet);  et 
38°  ^  ibid.  ) ;  2d°  ibid.);  ao* (46B  *t  Wlet); 

là  Pre»  lirel  in.^lniinr-nls  aratoires,  nsn  à 
I"  pre^soi^  (  aoi  b,  note  4  .i;  2°  cl  :V  des 

Îharrues  (  :iOU  a,  note  i  ;  ;  4°  et  5**  macbinë 
triturer  le  blé  (3(1  o,  note  1  U  e'^aigaH» 
Ion  du  lalxHireur  (  »60  a,  note  8). 

Ift  (bitumes  des  femmes  366  et  sufv. 

20  Ustensiles  de  toilette  pour  les  femmes. 

 3r,n  a  n7l 

I«  et  S»  Vases  à  parfum  (370  6.  note  4 ]  ; 
r  êt  4*  tmm  k  onguent  er  flaemi  il  ewcncel 


(  IMd .  nute  r> 


miroir  ^371  a,  note  2  )| 


8^  collier  ou  chaîne  (.369  6);  7*  boucie 
d'oreille  (  Ibld.  )  ;  8'  Iwucle  de  ner.  (  Ibid.  ): 
00  collier  ou  chaîne  jbid.  ;  lo»  liraœlei 
(370  <i). 

21  Monnaies  du  temps  des  Maccal)ées.  .  461 
Ces  monnal*  *  sont  Rravëes  d'après  les  ori- 
ginaux qui  ^e  iroiiM  lit  au  rahinet  des  m^ 
avilies  de  la  bibliothèque  royale.  Les  nu* 
AMfoa  1 1  3,8,  ri>prèsentent  des  monnaies 
d^argenl  ;  tes  numéros  4 , 6, 8.  des  monnaies 
de  enivre.  Noue  allons  cfi  donner  Petptl* 
cation,  en  transcrivant  les  inscrfptioni 
dans  l'écriture  hc'brnique  vulgaire,  dits 
tiisnricnne  ou  rarrre  (  p.  437  h  )  : 

I*  Un  sicle.  Le  coté  \  montre  un  lis  arec 
rinsoription  H^JTp  UZ^Z sainU  Jé- 
rusalem. Sur  le  r/)te  B  on  vtiil  un  vnse 
qui,  iM'Ion  Rabbi  Moïse  ben«Nahman ,  ou 
inacbmanldc,  auteur  du  I3*  siècle^  repre* 
senterait  le  vase  dans  lequel  se  conservait 
la  manne  ('Fxode.  16,  mais  qui, 

plus»  prohaolement ,  repri^î^ente  une  coupe 
a  parfum  ;  au-dessus  du  vase  on  voit  la 
lettre  qui  est  Id  employén  eommil 
chiffre  et  signifie  an  I  «le  fa  tclivrance) , 
correspondant  u  l'an  a\aiil  l'ère 

oiivéyenne  (  voy.  p.  6  i9,  note);  autour  du 

vnsp  on  lit  les  moUOHnVf  SpV»  «M» 

disrail.  ^ 

•  Ver.AsftHade1te«l,^«efitMlM,tili.ll.  ' 
«si  '  49i 
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L'Ur^IVERS. 


3*  Un  DRMI-6ICLR.  Le  côté  A  porte  le  même 
vase  surmonté  des  lettres  3W  <iai  slgnitteot 
S^nV        OH  lit  cteotoaré  ûn  moto 

'^tîUn  *ïn»  moitit'  du  strie.  Sur  le 
Côte  fi ,  OD  lit  autour  d'un  lia  les  mots 

a*  OeU0  mMalUe,  dont  le  poids  nonMlait 

celuî  des  sicles,  paraît  «re  la  première 
monnaie  frappée  par  Siméon.  Le  côté  A 
parait  reprebenU  r  une  corl)eille  avec  une 
gert>e  de  bit!  ,  a  gauctie  on  loit  ud  cadrai  , 

et  l'inscription  porte  aSuTl*  minS» 
de  la  liberté  de  Jérusalem ,  sans  aucune 
notation  d'année;  il  faut  probahlement 
sous-entendre  l'an  /,  on  bien  traduiie  : 
(consacré)  à  la  liberté  de  Jérusalem.  Le 
côté  B  montre  un  monument ,  probable- 
ment  lemausokt^t  levé  parle  prince  Siméon 
dans  le  lx>org  de  Modéin  (  p.  &Q8  )  ;  à  droite 

on  inott  les  lettrée  >  à  gauche,  les  let- 
tres 31V  *  formant  WMwnWit  le  nom  de 

ïiyOU»  Simcort. 

'  4°  Une  monnaie  de  cuivre,  probablement 
la  moiliv  tîu  numéro  5.  Sur  le  côté  A  on  volt 
un  palmier;  l'inscription,  irrégulièrement 

tracée,  porte  t  SnIU»  TIVQU, 
Simeon ,  prince  d'Israël.  Le  côté  B  montre 
une  tige  de  baumler  avec  TinscripUon  : 

la  drlivrance  d'Israël, 
5^  Uoemonnaiede cuivre,  sans  doatecelle 
qw  leTbalmud  appelle  nyD  Moâ  (  Tan- 
•  cjenne  Hrf.nA  )  et  dont  20  avaient  la  valeur 
d'un  6icle  d'argent.  La  côté  A  montre  une 
coaroone  de  laurier  dans  laquelle  sont 

Inscrits  les  mots  Skiï;»  N**":::  ?1V*D1î?. 
Siméon  ^  prince  d' Israël.  Sur  le  'céU  Bon 
voit,  autour  d'un    vase,    la  légende 

5H1  iW  T\my)  imvmt»  l'an  Jde  te 
duhrOHce  d'Israël. 

6"  Autre  monnaie  de  cuivre,  sans  doute  la 
moitié  de  la  précédente.  Le  côté  A.  repré- 
sente probablement  deux  eepi  de  vigne, 
entre  lesquels  on  voit  une  grappe  de  rai* 

sins;  la  légende  porte  rjraiM  niXJ...'*^n* 
la  moitié  de.,.,  an  If".  Ce  qui  suivait  le 
molmoiUi  esieffacé  eiir  iei  tioia  eiemnlai* 
m  qnefai  pa  examiner  au  cabinet  dea  mé- 
dailles, il  faut  lire  probablement  nVQ  Afad, 
eten.eifet,J*aicru  reconnaître  «ur  l'une  des 
médailles  an  cercle  représentant  la  lettre  y* 
Sur  le  coU'  B,  on  volt  un  palmier,  au  bas 
duquel  se  trouvent  deax  vases  qui  parai*» 
icnt  étra  dee  OMMuei;  llniefliwon  pocli 

TV3f  nSssS  »  de  la  délirraucr  de  Sinn. 
sa  ■  Plan  du  Temple  construit  par  ilérode. 

•  Uiài&l 

Ifota,  A  l'échelle  qui  ae  trouve  à  côté  de 
la  flK.  A ,  il  fiiut  lire  lOO  coudéti ,  au  Heu 
de  300. 

U  Bas-relief  de  l'arc  de  Titus.  Comparez  eoi  a 
On  y  représenta,  d'après  les  ori^aux, 
l^uaieun  objets  sacrés  du  Temple  de  Jém- 
•alera ,  tels  que  le  chandelier  a  sept  bran* 
ches,  la  table  des  pains  de  proposition  et 
les  trompettes  sacrées.  Reland  a  donné  une 
■mnle  deMrtpIloo  deoet  aie  de  tftompbe, 


dans  une  monographie  intitulée  :  De  $poUii 
templi  Hit-rosoljfmitani  in  arcu  Jittofto 
Roma  conapicuis,  liber  nngularis: 
Utcedit.  1716,  petia-6^.  a>*édiltoo,  ib., 

I77S  io«8*« 

24  Plan  général  dei  tvoia  ttidam  de  Salo- 
mon. «•••••••  (70.6 

Intérieur  de  la  PMne  de  SOod  à  Jéra- 

salem  ,  .  .  Ma 

36  Monument  sépulcral  des  rois.  .  &1  6, 

37  Restauration  du  même  mouuMOt,  oV 
près  Cassas. 

2s  Vallée  de  Josapbat.  .  .  ni 

20  Tomlieau  d'Absalon  ib. 

La  tradition  le  donne  pour  le  moaumeot 
d'Absalon  (  •!  Sam.,  18,  18);  maia  l^aNld> 
tecture.est  évidemment  du  •brJesne. 

80  Tombeau  de  Zathaiie  * ...  A. 

31  Plan  des  tombeaox  dTAMoa  et  deZe- 
charie. 

sa  Restauration  du  monument  appelé  vnl- 
g^^ent  tombeau  de  Jcea^hat,  d'apcèi 

3a  État  actuel  du  même  monument-  .  .  ib, 
34  Monument  sépulcral  taillé  dans  le  roc, 

prés  de  Jérusalem  38|  a 

36  Retraite  des  apôtre»  (vallée  de  l«aa- 

phat). 

On  dit  que  quelques  apôtrnt  se  cachèroit 
dans  ce  lieu,  iors  de  i'arrestatioo  de  Jésoi. 

36  Restauration  dtt  mCnM  BMlinniiail .  d^ 
prés  Cassas. 

37  Fontaine  à  Kana  en  GalUée.  ....  6 

38  Ruines  de  Gera&a(DJ<mcll>  .  .  71  a.» 
39 Ruines  de Boetra.  70a 

40  intérienr  de  flfigllM  dn  8Binl-8éiiii- 
cre. . . .  «  1 

41  ChapeHe  do  Salot-Sepulere  }  eos 

ISFIan  de  TéglUedu  Salnt  Sépulcr«.  .  ) 

L'éditice  appelé  l'église  du  Saint-Sépul- 
cre se  compose  de  trois  églises  :  celle  du 
SaintoSépaicn.  wUe  du  Calvaire  et  celle 
de  ITuvenlkm  de  la  eroix.  «  Llarciiiiectare 
de  l'église,  dit  M.  de  Chateaubriand  (  Iti- 
néraire ,  4*  partie  ) ,  est  évidemmeni  du 
siècle  de  Constantin  :  Tordre  corinthian 
domine  partout.  Les  plUera  sont  lourds  ou 
maigres ,  etteor  dienèire  est  presque  tou- 
jours sans  proportion  ivw  leur  hauteur. 
Quelques  colonnes  accouplées  qui  portent 
la  frise  du  chtrur  sont  toutefois  d'un  asaa 
bon  style.  L'église  étant  tiauleet  défelo^ 
pée ,  lee  eomiebee  se  pcofilenlft  mvtt 
assez  de  grandeur;  mais,  comme  depuis 
environ  soixante  ans  on  a  surbaissé  l'ar- 
cade qui  sép;ire  le  chœur  de  la  nef ,  le 
rayoo  noriznntal  est  briaé,  et  foo  oejoait 
Irtns  de  l'eosemble  de  la  vodte.  ~  LValtae 
n'a  point  de  péristyle  :  on  entre  par  deux 
portes  latérales;  il  n'y  en  a  plus  qu'une 
d'ouverte.  Ainsi,  le  monument  ne  parait 

ravoir  eu  de  déooralioos  extérieurak 
est  masqué  d^allleun  par  les  maanm 
et  par  les  r>ouvents  greea  qui  aont  acooléi 
aux  murailles.  » 

L'église  du  Saitit-.S<'pulrreest  fort  irré^u- 
Uére  ;  elle  forme  a  peu  près  uoecroix,  ayant 
130  |MU  de  long  (sans  compter  ladcseenfedt 
l'Invention  de  la  croit  ,  ot  7'»  pas  de  large. 
Void  les  différentes  parties  du  moQUOMnl 

maïqnéM  mr  le  plan  t 
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PALESTINE. 


a,  Entrée  priucipale  aa  midi  ;  à  Textérieur, 
aa  point  6,  se  tiennent  !«  >  ^.mlicns  lurcs« 
à  coti*  d'une  lour  en  ruine, c,  l'ancien  clo- 
cher. Fu  entrant  dans  IVpIise  on  rencontre, 
d,  la  pierre  de  Vonclion  mit  laijuelit',  >rUu\ 
la  tradition  cbrétieuue,  le  corpi»  de  Jcbus 
fût  oint  par  Joseph  d*Arimatliie  et  Mico- 
dëme;  elle  est  couverte  de  marbre  I>lanc 
et  entourée  d'nne  petite  balustrade  de  fer. 
Elle  a,  &elun  Desliayes,  huit  pieds  moins 
trois  pouces  de  long,  el  deux  pieds  moins 
an  pouce  de  large.  A  droite  est  la  chapelle 
du  Calvaire  ;  on  arrive  au  Calvaire ,  e,  par 
l*escalier/-  Il  y  a  là  deux  petites  chapelles 
voûtées;  Tune  au  midi,  fy,  à  ren  iruil  cm 
Jéios  fut  attaché  à  la  croix  ;  l'aulrc  au 
IKMrd,  hj  marfoe  ToMlroit  ou  fut  niantée  la 
croix  dfe  Jésus  entre  celles  des  deux  lar- 
rons. Au  bas  du  Calvaire,  aux  deux  points 
marqués  par  t,  on  volt  le  tombeau  de  (lo- 
defroi  de  Bouillon  el  celui  de  Baudouin, 
son  frère,  le  premier  au  nord,  le  second 
«1  fflldl  ;  les  tombeaux  des  aatret  loia  aont 
■n  nord  de  la  pierre  de  Ponction ,  au  cdié 
méridional  (x)  du  chœur  des  rirccs,  ou 
de  l'église  du  Calvaire.  Kn  allant  de  Fesca- 
Iler  du  Calvaire  a  Test,  on  rencontre  une 
pdile  chapelle  qui  a  quaice  pas  de  long  el 
deox  et  demi  de  large;  on  y  voit,  //,  une 
colonne  de  marbre  gris,  avec  d«s  taches 
noires,  qui  a  deux  pieds  de  haut  et  un  de 
dlainclro ,  et  qui  marcjue  l'endroit  ou  l'on 
fit  asse(Hr  Jésus  pour  le  couronner  d'épl- 


i;  on  l'appelle  la  colonne  impropere 
(  corruption  iTopprobrii  ).  Un  peu  plus 
loin  est  l'escalier  /,  par  lequel  on  descend 
à  la  chapelle  de  rinvrntion  dr  la  croix; 
an  point  m,  est  Taulel  de  Sainte-Uélène; 
efeal  là,  dIl'On,  que  rimiiératrtoe  était  en 
prière,  pendant  qu'elle  faisait  chercher  la 
Croix.  On  descenfl  encore  onze  marches 
pour  arriver  a  l'endroit  n  ,  ou  la  croix  fut 
trouvée.  Au  nord  de  l'escalier  /  est  une 
autre  chapelle,  «,  dednq  pas  de  long  et  de 
trois  de  larf^e ,  (jul  marque  le  lieu  ou  1rs 
soldats,  après  avoir  di  pouilléJi'sus,  se  par- 
tagèrent ses  vêtements.  Un  peu  plus  au 
nord,  p ,  est  la  chapelle  de  Longin ,  qui , 
«Ion  les  traditions,  nt  pénitence  en  ce  lieu, 
pour  avoir  percé  le  flanc  de  Jésus  lorscju'il 
était  sur  la  croix.  Dans  l'anfile  nord-ei.1  ei.t 
la  ;y7-;,so7j  (il-  Jisus,  ou  l'endroit  où  11  fut 
enfermé  pendant  les  apprêts  du  supplice. 
En  fMSe  de  la  chapelle  o,  à  l'ouest ,  est  un 
escalier  <?,  par  lequel  on  monte  h  l'autel  de 
réplise  (lu  Calvaire  r.  Au  milieu  m  est  le 
cha'ur  de  l'église,  qui  appartient  aux 
Grecs;  au  point  i  est  un  cercle  incrusté 
ow  les  Gren  appellent  iê»novibni  de  la 
terre ,  parce  que ,  selon  eux ,  c'est  là  qu'est 
le  centre  du  monde.  A  l'ooest  de  ce  chœur 
est  rëgHse  du  Saint-Sépulcre  proprement 
dite,  qoi  forme  la  grande  nef  de  l'édilke. 
«  Elle  dtidrealaire  comme  le  PaolMoQ  à 
m  Rome,  et  ne  reçoit  le  Jour  qoe  par  an 
«  dôme  au-dessous  duquel  se  trouve  le 
«  Saint-Sépulcre.  Seixe  colonnes  de  marljre 
«  ornent  le  pourtour  de  cette  rotonde; 
•  elles  soalienoent ,  en  décrivant  dix-sept 
«  arcades ,  one  galerie  supérieure,  égale- 
«  ment  composée  de  sdie  colonnes  et  de 
«  dlx*«pt«raides,  plat  pdilct  que  lesoo> 


«  loones  et  les  arcades  qui  les  portent.  Des 
«  nlcbes  correspondanfes  mt  arcades  s*é- 

«  lèvent  au-dessus  de  la  frise  de  la  dernière 
«  galerie,  et  le  dàtoe  prend  ^a  naissance 
«  sur  l'arc  de  ces  niches  c^'IIes-cl  étaient 
«  autrefois  décorées  de  mosaïques  repré- 
•  sentant  1rs  douze  ap<Mres,  sainte  Héloie, 
«  l'empereur  Constantin ,  et  trois  autres 
«  portraits  Inconnus.  »  f  Chateaubriand  ) 
La  chapelle  exlcrieure  «  marque  la  place 
OÙ  se  tenait  l'ange  après  la  résurrection  de 
Jésm;  de  là  on  entre  par  une  porte  basse  et 
étroite  dans  lachamure  sépulcrale  :  fiur  la 
tombeau  v ,  qui  a  environ  six  pieds  de  Um^, 
trois  pieds  de  large  et  deux  pieils  de  pro- 
fondeur, brûlent  constamment  un  grand 
nombre  de  lampes  d'or  et  d'ar^^ent.  Les 
murs  sont  revêtus  de  marbre ,  et  la  voûte 
est  entitTcmenl  noircie  par  la  fumée  des 
lampes.  Au  norde.^t  la  cliap»  lie  ih;  l'Appa- 
riliouzz.  appartenaol aux  Latins;  y  mar- 

aoe  l*endroit  ou  Jésus,  après  sa  résurrec- 
on ,  apparat  àsamèceetà  Uarie-Madc- 
laine.  ^ 

43  Intérieur  de  résiise  di'  ReltiK^hem  }  t, 

44  Flan  de  l'égUMi  de  Beihlelieni.  .  .  \ 

R  La  longue  nef  est  ornée  de  quarante-huit 
colonnes  d'ordre  corinthien  >  placées  sur 
quatre  lignes.  Ces  colonnes  ont  deux  pieds 
six  pouces  de  diamètre  près  la  ba^  .  1 1  dix- 
huit  pieds  de  hauteur,  y  compris  la  l>a^e 
et  le  chapiteaa.  Comme  la  voûte  de  cette 
nef  manqua,  les  colonnes  ne  portent  rien 
qu'une  frise  de  bols  qui  remplace  l*areht- 
trave  el  tient  lieu  df  l'entablement  entier. 
Une  charpente  à  jour  pren<l  s;i  naissance 
au  haut  des  murs  et  s'élève  en  donie  pour 
porter  an  dôme  qui  n'existe  plus  ou  qui 
n*a  Jamais  été  achevé.  On  dit  que  celte 
charpente  est  de  bols  de  c< dre;  mais  c'est 
une  erreur.  Les  murs  sont  pt^rcès  de  gran- 
des icnclrcs.    i  tlhateaubriand.) 

if»  Grotte  du  couvent  de  la  Nativité  à  Beth- 
lébem  ibid, 

4r  Vue  de  la  moderne  Jérusalem.  .  .  49  à  61. 

47  Knlrétt  de  l'église  du  Saint-Sépulcre. 

«  Un  portail  d'arrhil^  cture  gotbique  ou 
moresque  formé  de  deux  arceaux  poln» 
tiilés...  11  servait  sans  doute  originairement 
d'entrée  latérale.  Une  des  portes  a  été  mu- 
rée; celle  qui  existe  est  d'une  construction 
massive ,  et  l'on  y  a  pratiqué  une  petite 
ouverture  par  laqueile  on  communique 
av«c  les  personnes  Un  deiion.  »  (RoUnson, 

t.  I,  p.  46.  ) 

48  Ruines  de  l'église  de  Saint-Pierre  à  Jé- 
rusalem. 

41)  Ruines  de  l'égUse  des  Sepl-Douleors  à 

Jérusalem. 

ftO  Mosquée  d'Omar  à  Jérusalem  .  .  .  6Ha. 
m  Le  parvis  ou  l'éncelnte  extérieure,  a, 
d'après  Maundrell,  cinq  cent  vinfil  pas  de 
long  sur  trois  cent  soixante-dix  de  large  ; 
il  occupe  par  conséquent  une  grande  partie 
du  terrain  renfermé  dans  les  murs  de  la 
ville.  Ces  murs  lui  servent  de  limites  à  l'est 
et  au  midi.  1!  <  >t  bordé  à  rour>t  par  une 
rangée  de  b^tiiii<  iil>  ture>  oceupe>  par  Us 
personnes  cbartics  du  service  de  la  mos- 

3 née ,  par  des         pi  ur  les  enfants  <  ma- 
rese«),  et  par  quelques  oratoires  ptili- 
coUers.  De  ce  côlé,  on  y  entre  par  qoatit 


L'UHlVEaS. 

■orifft.  Au  srptentrioo.  il  est  Ml  partie  OMMIteselllwdniiMitoMfMcirabMa 

i»:ruit»  par     >  maisons  et  en  narUe  par  un  spéclmfn  de  l'archllecture  orienl  ile.  ai- 

Uiur  W-Mce  de  iruiu  portes....  Qualrt?  nima-  cnlU-clupe  dont  le  c^iraclfre  plulàt  el«tuat 

nU  M^en  s'élèvent  sur  les  oôtiLs  de  ce  et  lé^er  quo  grandiose  fait  qoe  le  bâUMtt 

parvU.  undaotlemiUeuUii  nurocddental,  oontraite  d  uii«  fflâoiére  IraMMoti  âwek 

et  les  autre«  a  chacun  de  trois  de  set  an;^ ie«  ;  sévérité  de  todt  ce  qnl  IVniqraaoe.  ■  ( 

celui  du  sud  nVn  n  p.i.s.  La  surf.tcede  celle  biuson^  I.  I,  p.  oo-lW.  ) 

enceinte  vsl  (;li.ssaitU'i'l  unie,  bien  qu'allant  L'intérieur  de  la  musqué  D*aélé  vu  ^ 

un  peu  en  pente  vers  le  côlé  e!«l.      et  là  par  un  très-petit  nombre  d'Europe*»*; «r 

cruiueul  qmelquMi  cyprès  el  dinéreoU  la  moaqaôe       acucMible  qu'aux  rniMl» 

frouslei;  mais  Us  sont  trop  Hafr^enéi  nans.  GaUlaome  de  Tyr,  qui  a  po  la  tsir 

pour  procurer  bi  aucoup  (ronibra;:*'.  »  lorsq  iVlie  était  encore  min'  le»  maiiuéB 

<i  Au  cenin'df  Cl' parvis  sVIeve  la  fameuse  chrétiens,  ne  mus  apprend  cepeodaol 4» 

moMpif.'d  Oin.ir,  ainsi  .ippelrt-p  ircequ  cIlL-  peu  de  chose  sur  l'intérieur.  Parnji  le&  mo- 

Xut  oommeuciie  nar  le  célèbre  calife  de  ce  demes,  le  pere  Koyer  en  fil  une  deitcriptMM 

nooi.  bien  qa'acnevée  par  ses  successeurs.  fort  détailléo  (Voy.  Chateaubriand,  Iti- 

Elle  lormc  un  (K  to^toiH"  régulier.  Un  dùme  itertiire ,  t.  II.  noti-  K  .  En  I8tc,  Richard- 

splaTiquc,  buniKtnlé  d'un  (Toissnnt  doré',  son,  ayant  vjiuné,  comme  uirdttiu. 

la  aMironne.  hll«'       batic  sur  un  ■  [il.de-  des  autoritt^»  d«  J«'niï»alem  .  oLiml  l  <  per- 

formc  élevé(? uu  Ton  luoide  pur  un  osca-  mission  de  visiter  la  luosquce  rn  seorel, 

lier  large  et  facile,  composé  do  .six  marches.  on  trouve  dans  M>n  Voyage  quelque»  «k- 

On  y  entre  parqualrr  portée  oui  re;;anlenl  taits  intére»sanls.  On  peut  au.>-!>i  coiuuller 

les  quatre  poiids  carrtlnaux.  Trois  de  la  descrinlion  de  Tauti'ur  arabe  de  VHk- 

portes  ont  rliacunc  iiii  i>ur(iie  en  fxii--.  iriin  foiir  de  Jfrusali  in  cl  d'Htbrvn,  IraduUe 

travail  gracieux  el  le^er;  edle  du  nord  ehl  en  français  par  M.  de  UaoiiD«r,daM  lo 

seule  ornée  d*QO  beau  portique  supporté  Mines  'de  l'Ofient,  t.  Il,  pb  17  «I  Itift 

par  buit  colonne^  en  marbre ,  d'ordre  oo«  p.  93  pt  sniv. 

riotbien.  Les  quatre  cMé%  uni.«i  sont  percés  &>  Chaire  de  la  mosquée  d'Omar, 

chacun  de  huit  fenêtres;  Io>  (jn.'ilre  par  nù  r»a  S^nagoetie  a  Jérusalem, 

l'on  entre  n'en  ont  que  oint)  Ces  fenêtres  Hans  le  fond  on  voit  farnioire  qui  rtu- 

sont  orné(>ft  de  verres  en  oouleur.  Cha(|ue  ferme  les  livres  de  la  Loi  ;  à  {{.^ucheeslU 

façade  de  ré<|ifioe  est  encadrée,  de  aorte  tribaoesar  laquelle  se  fait  la  lecture  wkli- 

que  le»  edtés  oe  ees  eneadreHientt  Itorment  qoe  du  Peotateoqoe,  el  ou  se  Ueut  ladHp* 

^  cha(|ue  nng'e      pilastre*  pleins.  I.e  h.is  trr*  qui  récite  les  prières, 

des  murs  »<t  evlerifurement  revélii  de  53  Vue  de  Jérusalem.  ...  ,,.»,». ,iX 

marbre  bleu  et  I>l  mr;  mais  l'intérieur  du  &4  Porte  de  Damas  11  Hiinmtaa  •  .  • .  .iO 

parvis  ^t  eutièreroeui  pavé  en  martyre    M  Eue  a  Jérusalem.  .  .  •   Il 

]>ianc.  U  partie  supérieure  dm  «ors  et  ta  5f  Mosquée  érifrie  fe  HébrM  sar  rasait* 

frise  «.ont  reof)Uverles  de  petits  carreaux  cernent  du  tombeau  du  patriarche  Abrs- 

en  email  de  plij>ieurs  couleurs.  mai>  ou        ham  Ma. 

néanmoins  le  bien  domine.  Ces  carreaux,  67  Mosquée  de  Da^iil  sur  le  mont  Sion.  6<4. 

Sntreindes  d'araiiesques  el  de  verset»  du  M  Tour  ootogooe  du  atjrte  «i^vai  piii  ée 

Lorao.  se  vott*nt  de  loin  «t  fcmieiit  ana       Pandenne  Baaiarte.  H 

mosaïque  a  la  fuis  étrange  et  jiradeuse.     fi9  Bediléhem  Ifi 

Le  toit,  qui  s'élexeen  pente  douce  Jus-     eu  Chrétiens  de  Belhiebem.  W 

3ue  vers  la  lantriDr  placw  au-des^us  du     01  Ruine*  d"\scaJon   .  f:  ûJ 

(^me,  est  couvert  en  piond).  L<^  arêtes  de  6S  Couvent SaiAt'âeljas  eliocreot  deJutifoa 

celle  lanterne  .sont  n-eou  vertes  de  carreaux       (Cédron).  ..*.•..  

prtots,  ain.-^i  que  le  haut  du  haiiment.  I^     f,3  Jéricho  41 

dôme  est  pareillement  couvert  en  plomb.  g(  vue  a  Mapluuse  ou  ^abluus  sur  l'empiar 

cem.-id  de  l'MdeiuiaSIalMas. . . .  Tkh 

•  90  du  auf!  son  itiamèlre  newre  soliaote-     ^  **'     ^^'  '^n  

m  pieds.  tilHMltettr  totale  cet  4»  q«alre-<vlatl»  67  Palais  des  .soudans  àOaML 

,        ,  ,   .  ,   .         .  .      ..  '        6H  Vue  de  iiheri«de  M 

69  Palestine    .^rlagee    en  do.ue  tribus 

du  ii.  r  I  ,11  vtMi .  trois  rem  qiulre>vtngt>dii-iieaf        •  •  •  •  ,  *  j  '  'i  *  L     '     '    ^.  aVl 

de  i  cfi  «  i  nne*i ,  ri  iiii><iire  acbe  alêis  a  sertir  Palestine  sous  la  domioaUon  roauuue. 

da  solde  l'eoctf  faite  eilèrhaiib  71 


d  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈBES. 


PasM. 

Ohaerrations  prélMnin»ires   i 

hiy^ï.  PREMIER  :  ïltat  physique 

 topopraplijp!  «ift  la  palt-slim».  l 

CBAPITHE  PREMIER  :  La  Ffllestilie, 

'f£s  uoinS|^ iH)>UioD, ses limilcs.  ipid. 
CHAPITRE  II  :  Géograjfhie  physique  ; 
'  Asp<>ct<hi  sol.  —  Motita)k;m'S.  — 

Plaines.  —  Eaux.  —  CJimat  

Pliénomènes.  —-  Fertilité.  ....  4 
g|iAPiTRE  i|l  ;  Histoire  nalurelle.  .16 

A  Minéraux  ♦  «...  tWtf. 

B.  vegéUiiiL  .  «  •  •  •  .  '  .  .  .  ~Vj 

a.  Cerisaies  et  Icgiiininenses.  ibid. 

b.  Plantes  |>olaaèr7's  el  (ulLivées  18 
ç.  Herbes  et  arbustes  sau  vages.  19 
fi.  Arbustes  et  fleurs  d'agié- 

rnent.  —  Bmines  .  .  .  .  .  20 

f.  Matièfps  ^gxlilcs   23 

TT^iane.  .  .  .  ........  2J 

g  Arhres  fniitîers  et  forestier^.  24 

C.  Auniiaiix   26 

o.  Molliisqucs.  —  Poîssous. — 

Reptiles.  .  ........  ihid. 

p.  "Insectes.  27 

pr~Oiseanx.  ..........  28 

d.  Manintifferes  :  Animaux  dô^ 
^Tî^csliques.  —  Animaux  sau- 
vages-  .  •  •  •  .  ;  •  .  '  .  . 

caj^piniE  IV  :  Uiviston  de  la  ^jJ^ 

tiae.  —  Topographie   32 

1.  La  GaHlée.  '  ipid. 

11.  La  Saiiiarie   Al 

lil.  La  Juilée.   4Ô 

A.  Judée  orientale   ÏT 

B.  Juiiée  intérieure   42 

Jérusalem.   53 

1.  L'aiifienne  Jérusalem.  .  44 

2.  La  moderne  Jcrnsaleiii.  .  49 

3.  Eiivirous  de  Jérusalem.  53 

C.  Judée  occidentale  .  .  .  .  5» 
ly.  La  Péiée.  .  64 

P£UXIÈIVI£  LIVRE  :  Des  anciens 
habitants  païens  de  la  Pahistiii^ 
avant  et  après  l'invasion  des  Hé- 
breux sous  Josué.  7& 

CHAPITRE  PREMIER  :  Coiip  d'œîl  llîs- 

torique  sur  les  difrérentes  races 
qui  pccu|iaienl  la  Palestine  avant 
les  Hébreux  ibid. 

A.  Les  Aborigèoes  ou  les  |>cupies 
géants  ibid. 

B.  Les  Cananéens  77 

r.  Les  Philistins  M 

CHAPITRE  II  :  Civilisation  des  ancient 
llabita^^dc  Ja  |*alestine. — Lao» 


giie.  —  Mœur^.  —  Religion.  .  .  8ft 
cuAPiTRE  ||i  ■  Dé  quêlqiie^  p^Mples 
voisins  (je  la  Pajestinç.  .....  94 

A.  Les  Ainmonilej.  .  .....  ibid. 

B.  Les  Moabiies  .........  95 

C.  Le,4  ^Juniitp?  pp  Idui^iéens.  .  97 

D.  Les  Am  ilécifes.  .  .  .  .  1  .  .  98 

E.  Les  Midiânlle;^.  ibid. 
IJVRE  lir  :  Histoire  des  H%enx.  .  .  99 

PREMIÈRE  PÉRIODE  :  Oiidi^e^  dq  peu- 
pie  Jïébf^u  .  .  .  .  .  ......  102 

1.  I.es  Paffiiarche^.  ......  ibid. 

h.  Servitude  dçç  Hébreux.  — 
M<»ïs»'.  .   .  '."i  .  .  1 16 

3.  Sortie  d'Égypte.  —  Î.éj»!i5laliqn. 
—  Séjour  dans  le  uésort.  — 
Conquête  de  1^  Pér/îe.  —  Alort 
de  Moïse  121 

4.  Le  Penlateuque  et  1^  loi  de 
Moïse  -  .  132 

If.  Résumé  de  la  doctrine  et  (^es 
lois  de  Moïse.  .  .  .  .....  142 

PKEMIKRE    PARTIE    :   Doclnue  Cl 

"~  morale  .  •  •  .~  143 

PEIXH  ME  PARTIE  :  CuUc  et  lÔÎS 

Cfrémoiiiellefi.  l&O 

1.  Le  sanctuaire.  ■  154 

}l.  lées  pratiques  rcli^ciises.  .  158 

A.  Lés  sacrilices.  7  ....  ibtd. 
a.  Sacrifices  san^zlants.  .  .  160 
D.  Oifrandes  et  libatiqns.  .  162 

B.  Pratiques  peisoniitilles.  .164 

a.  Jeùiit}  et  prières.  ...  ibid. 

b.  Pureté  et  hygiène.  .  .  ibid. 
,ç.  Abstinence  volontaire, 

iSa/.iréat.  168 

ITÏ.  Le  sacerdoce  169 

A.  Les  Lévites  171 

B.  Les  Prêtres  172 

IV.  Les  temps  du  culte  et  let 

fêtes   17» 

A.  Fêtes  septénaires  et  oliro- 
nolo;;iqiies.  .......  .  1B2 

a.  Le  Sabbat  ibid. 

q.  Les  Néoménies  et  le  mois 
'  gabhatique.  .  .  .  .  .  .  .  .  183 

c.  Les  années  sahtwitiqiiet. .  164 

B.  Fêtes  historiques  et  agro- 
nomiqucs  185 

a  La  PAqiie  186 

h.  La  Prntpcrtte  187 

ç.  La  Tête  des  Tabernacles.  .  lfi& 

C.  Fête  religieuse  :  Jour  des 
Expiations.  .  .  .  ...  .  .  189 

TROisifenE  PARTIE  :  Loi  sociale.  .  .  lt<l 

669 


664 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


I 


Page*. 

I.  Pfwt  politique  et  administratif.  192 

Leg  Anciens.  .  193 

Les  chefs  des  tribus  et  des  fa» 

milles  iU 

Les  Juges  195 

I^^  Schoterlm  :  .  ibid. 

Chef  de  l'État  196 

Citoyens  et  étrangers  197 

Prcrtl  des  gens ,  guerre  198 

IT.  Droit  civil.  .«  ..«.«»'  201 


A.  La  familie. 


ibid. 


B.  Obligations  ciTilea  210 

C.  Police  212 

m.  Droit  pénal.  :  :  .  ;  213 

A.  Peines.  ..........  2Yi 

B.  Crimes  216 

C.  Administration  de  la  justice.  218 

successif  dans  les  pays  de  Ca» 
paan  ;  Juggs-  ..♦.«..  ~.  220 

I.  Conquête  de  Canaan  itnd. 

3.  Juges  230 


JA2 


TBOisifeME  pÉBioDE  :  Royaume  uni; 
de  saul  jusqu'à  Salomon.  .  .  252 

1.  Règne  de  Satil.  ibW. 

2.  Règne  d'ishoseth .  guerre  cJtI- 

le  ;  règne  de  David  267 

3.  jMWie  de  Salomon   .  28& 

QPATBifaME  péRione  :  Royatime"^ 

visé  ;  de  Rehabeam  jusqu'à  i'exil 
assyrien.  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  .  298 

Observations  préliminaires  sur  la 
division  du  territoire  et  sur  la 
chronologie  ibid, 

1.  De  Rehabeam  à  Achazia.  (De 
Jéroboam  à  Joram.)  .  .  .  .  .  301 

2.  Restauration  des  principes 
théocratiques  dans  Jtida.  — Dé 


cadence  et  rhiitp  d' Israël.  .  .  .IM 
ciWQUifcnE  rKRionE  :  Royaume  de 
Juda;  de  rexu  assyrien  jusqu'à 
l'exjl  de  Babytone.  .  .  .  .  TT~.  333 
Coup  d'œil  sur  Jes  destinées  "de 
l'ancien  pays  d'Israël  pendanf 
celte  dernière  période.  .  .  .  .  353 

QUATRIÈME  LIVRE  :  Antiquités  hé-  

hraïques,  ou  civilisation  des  anciens 

Hébreux  ~  3S6 

CHAPITRE  PKEMiER  :  Des  Uèbrcux 
nomades,  de  la  vie  pastorale  et  de 

l'agriculture  ibid. 

Agriculture.  359 

Culture  de  la  vigne.  .  .  »  .  .  .  .  36Î 
Culture  tics  oM\ im  et  jardmage.  362 
CMAPHRR  il  :  Delà  vie  domestique  ' 

et  sociale  ibid. 

A.  Ilabilalions.   ibid. 

M.  Vêtements  et  toilette  aa& 

C.  Nourriture  372 

D  ta  vie  de  famille  375 


K.  Mœura  aodaies  

F.  Arts  et  métiers  387 

G.  Commerce.— Mesures  et  poids. 

—  Voyages.  —  Navigation.  .  .  393 
CHAPn-RE  iti  :  De  la  Cité  et  de  l'État.  40^ 

A.  La  cité  et  la  porte.  ibid. 

B.  L'État  et  la  royauté.  ...  .  ~m 

C.  Relations  pxl<^riejires  des  mii. 
.^finerreit  411 

D.  Le  culte  415 

CHAPITRE  IV .  De  la  vift  intellM  tiiHIe 

des  Hébreux  :  417 

A.  Les  savants  418 

B.  Les  sciences  :  ...  423 

C.  Les  lettres  433 

J.  La  langue  hébraïque.  .  .  ibid. 
II.  L'écriture  hébraïque.  .  .  .  436 
111.  La  littérature  bébraïquei  .  43^ 

1.  L'histoire.  ........  440 

2.  La  poésie   442 

D.  Les  beaux -arts   453 

CINQUIÈME  LIVRE.  Histoire  de  la 

Palestine  et  desJuifa.  depuis  l'exil 
de  Babylone  jusqu'à  la  destrnctiOD 
de  Jérusalem  par  les  Romains.  .  .  458 
PREMIÈRE  PKRionR  :  La  Palestine 
80US  la  domination  persane,  de- 
puis la  rentrée  des  Juifs  Jusqu'à 
Alexandre  te  r.rand.  .  .  .TTT  463 

1.  La  première  colonie  juive  sons 
Zéroubabel  et  le  grand  prêtre 
Josnô   ...  ibid. 

2.  La  deuxiènae  colonie  joire.  — 
Ezra  et  Néhémia.  .  .  .  .  .T  471 

3.  Fin  de  la  domination  persane. 

—  ^hisme  des  samaniains.  .  481 

ngrxifcMK  PFRinnK  •  T.a  domination 
gréoO'macé<lonienne,  sous  Alexan- 
dre et  SCS  successeurs,  les  rois 
d'Egy  pte  et  de  Syrie,  ju^u'à  An- 
tiocims  Épipbanes  et  au  soulève- 
ment des  Maccabées  4fli 

troisù:mf.  péRionK  :  Guerre  de  Tin, 
dépendance  et  époque  du  gouvcr- 
Itement  national  et  libre,  sous  lea 
princes  de  la  famille  des  M.icca- 
bées,  jusqu'à  la  conquête  de  Jé» 
rusalem  par  Pompée.  ......  495 

1.  f;iiprrfi  dp-s  Juifs  contra  1^ 
Syriens;  —  établissement  et 
consolidation  du  gouvernement 
nâlional.  ibid, 

2.  Étal  religieux,  intellectuel  et 
social  des  Juifs  à  l'époque  des 
MarcAh<^.s.  ..........  SU 

Les  sectes  ibid. 

La  Kabbale  519 

Synagogues,  écoles  et  littéra- 
ture." .  524 

État  social  :  .  .  .  .  626 

3.  Les  prince»  maccabéena  indé- 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


6C3 


pendants,  jusqu'à  la  conquête 
de  Jérusalem  parPoni|>ée.  .  .  527 

QOATRIÈME  PÉRIODE  :  LeS  Juifs  SOUS 

la  dépendance  romaine,  et  leur 
lutte  néroîqnc,  jusqu'à  la  destruc- 
tion de  Jérusalem  et  du  Temple 

par  Titus  537 

1.  Les  derniers  Maccabéens.  .  .  ibicL 
1.  Règne  d  Hérode.  .  .  54C 
3.        successeurs  d'Hérode.  — 
La  Judée  province  romaine. — 


Jéin&Chri.st.  —  Agrippa.  .  .  .  5go 
4.  Insurrection  générale  des  Juifs 
et  destruction  de  Jérusalem.  .  57S 
APPENDICE  :  Coup  d'œil  sur  les  évé- 
nements arrivés  en  Palestine,  de- 
puis la  destruction  de  Jérusalem 

jusqu'à  nos  jours  GÔ4 

Note  sur  les  voyages  en  Palestine.  654 
Clagaement  et  explicaUon  des  gra- 
Turea.  659 


riN  DB  tA  TABLB  DES  MATIÈRES. 


FAUTES  ESSENTIELLES  A  CORRIGER. 

Page  35,  2*  col.,  lig.  4,  au  lieu  de  339,  lisez  iiS. 

—  37  ,  1^"  col  , --27,  —  le  4 ,  ftjgs  le  ra. 
— -   38 ,  2"  col.,      89,      —       iAitt  lisez  fX^. 

—  42,    —    —  29,      —       première,  Itsei  seconde.  ^ 
—.48,     —         51,      —       170,  lisez  168: 

—  49,  1"' col., 11,       —        7!,meg  70^ 

,  53.    —    —  42,      —       occidental ,  ^Mcs  méridional. 
-  60,     —    —  50,      —       saint,  fisfs  i\an. 
^  7Ï"J    —    note  i  :  nota  :  au  plan  des  ruines  de  Gérasa,' indiqué  au  graveur, 

celui-ci  a  substitué  la  vue  de  ces  ruines  diaprés  M.  de 

Laborde. 

—  75,  2^  col.,  lig.  5,  Usez  Moabiles. 
.  16.,  .      —  9,  lisez  iQoi  que, 

—  76  «  1"*  col.,  —  9,  lisez  qui  habitaient. 

—  — 

—  95  .  —     —  43,  au  lieu  de  lé,  lisez  les. 

—  158.  —    note  2,  lig.  3.  au /ié«  tfe  haec,  fiigg  huic. 

—  160  ,  2*  col.,  lig.  12,  f iiéa  oflrandë^ 

—  ib.\  —  [^^^  ?"  pouvait 

ib't  -—     —  23»  fiiez  les  deux  sacrifices. 

—  176.  1*^  col.,  —  36,  au  lieu  de  palme,  lisez  empan. 

—  177,  2'  col.,  —  32  et  33,  lisez  qu'ils  devaient  employer  à  leur  propre  usage 
 dans  le  heu  où  se  trouvait  le  sanctuaire  ceiitrar:  

—  222 . 1"  col.,  lig.  29,  au  lieu  de  Yimaar,  frea  Yaartm. 

—  224.  2"  col.,  —  24,  lisez  Thimnatha,  (  fckrOn,  j. 

—  >04, 1**  col-,  note  2,  lig.     effacez  après  moW,  la  syllabe  op. 

—  371 .  2*  col.,  lign.  21  ylisez  MÏachalaçoth. 
^  395,  t*^  col.,  —  1  »  lisez  car  elle  est.^ 

-  „  485 ,    —    —  6  y  au  lieu  (Je  le  ,  lisez  au. 

54>.  y  col.,—  35  au  lieu  deMaciiérus,  weaMachéras. 

MoTÂ.  Lee  hébraisants  voudront  rectifier  rortliograpne  de  puisieurs  mots  hébreux  ;  le 
mode  de  transcription  adopté  par  l'auteur  n'ayant  pas  toujours  été  suivi 
Mur  le  cmtcteur,  il  en  est  resulté  quelques  inconséquences  ortlwgraphiques. 
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AVW.  —  Lei  deiiï  Irttres  a  et  b  qui  ■rcoropapnent  1rs  chiffres  de  reuToi,  daos  le  rouri  4e 


^bnrim  (les  uioMlagi«.i  d  )  s'étendent  vers 
la  Mi4  jusque  daoi  le  territoire  des  M  orbi- 
tes; Iraililioii  qui  se  raltaclie  liè>-prohablc- 
pieut  au  Djtbel  Âiiarous^  |iQi(il  CMlmioant 

çes  {lar^es,  «i  qui  en  fe^^l  \ft  Nebof^ 
Pisgah  de  pAlideti  l>8taiiusn|i  Ç  b;  tiMion 
d(  ^  Hébreux  peiidaiit  ^Uf  imr<4)0  ^  tiHTen 
Ijc  Ué^kfli  x3o  b. 

JB  hith'Jîn  (père  du  tribupal)  (v.  5aO  b}. 

^Ihlallah,  pacba  de  Oauùs,  6'i9  b. 

^btlnllali,  pacbii  d'Acre ,  65 1  b,  65a  a. 

jilidùH  de  Fù  fçi/iQft  ij^  idwiMi  pu  juge), 

Ahtt'Mètwla,  de  la  Falectinc  ao- 
lâenne  où  naquit  le  prophète  £Us|i|  3^  b. 

^/»ia^,  fUi  ào  iSuniid ,  ?k48  e. 

Abiam  ou  Abiatt^  fiU  de  Reliabeam,  se- 
cond roi  de  Jtida  ;  loa  hisloire,  3oa  a*  3o4  b» 

-a. 

Abiçfkar,  ÇH  du  grasd  prêtre  ,àchi|||^ 
k(h,  ^«A,  {177  |t,  378  h,  ^S? Il,  9)83  a, 

«£6  d. 

.■tbiéter  (yAhimusL  de  k  bible),  graud 
prùlrc,  a 43  b. 

j^liigail,  ftMiiiiie  de  \aba1 ,  et  4^41^^ 
celle  lie  David,  uiii  a,  a65  b. 

AbimèU'cli,  iiU  de  (  >édé9u(le&cboi>bèt  ou 
juge) ,  fait  maviacrer  ses  frèret»  k  l'exetlip* 
lion  de  Jothàiu,  le  plus  jeune,  qui  se  ca- 
liiei  il  eii  p«awonu  roi;  prédicliua  d^  Jo- 
tliâm  et  500  acooDipliasemeot;  la  mort , 
!i57  b^a3^|  J|p. 

Abitag  dé  Suuêm  (v.  JÇ(|f^  ^8»  ^  — 
a83  a). 

frère  de  Joab  ;  a68  a ,  b ,  269 
a,  M  a,  373  a,  a:5  a,  1177  b. 

fila  da  JicTi  CMuin  du 


8aût,  a54  b,  a68  a',  a68  !> ,  -iCi)  n,  b.' 

Aborigènes  (les),  diverses  race !f  de  gi  aula 
delà  Palestine;  Kiir  hisluire,  75  a — 77  a. 

^hoitbecr  Molianimcét  fils  de  l'a^adj,  sur- 
nommé Ilihicliul,  vainqueur  de  U  ruletfil^ 

de  la  5j  rie  tr^  (1^  ^'%> |^  •  ^ ^ ^     . . 

AboH'DjaafarAUnansour,  aeuxièinek^* 
life  de  la  dynastie  ^  {o^diilcùr 
de  Bagdad  ,  <>i4  b. 

Atou-Mnrra,  paclia  de  Djcdda ,  C5i  a. 

Abou-Ob<ii(/ç,  général  luusulinun  ,  ^oiic 
(;ipiar,  6|3  b. 

Aboit  Sniil  Itarkouk,  roi  d'^\  pte  ,  .suc- 
ptm^^  4v  Mt^l$;c-;ji^ilçjj,  foudaicur  de  |a  dy- 
nastie des  nainclouksjrijrç9»»ie^ff  )  643  a. 

Abmt(filrf|dfq^  i^ar/if f jiKteur  ^ien- 
lai  «  i'é  j)  6ib  b,  917  a. 

Abuti^-f  if^drU ,  bis  d'AU  çt  u^lU-fil» 
rikhschid.  .6fi?î>, 

Abraham  (v.  Abrâm,  p.  103). 

Ahidm  (père  ékvé),  appt  ié  phis  tard 
Abraham  .(  péie  4^*  la  ninltilude)  ^  pa> 
triarche  fondateur  ^  Hébreux  ;  son  bis- 
toire,  loa  a—  n'')  ;i;  faits  qui  peuvent  être 
con<.idrri  i  couuiiv  l»i'loriques  dans  sa  vie, 
liip  J^;  ciiraclère  distinctif  de  sa  croyance 
JTpMtÎTHT ■■  107  b — xo8a;  mentions  diver- 
ses qui  lui  Oht  été  accordées  paf  les  ^l0> 
ri?ns  proffines»  loS  a,  i^. 

Abreuvoirs ,  35;  b. 

Absalom,  fiU  de  ^laacba  et  de  David; 
son  bistqire,  »7j;  l?-«98  »;  199  tpoolieau» 

^3b. 

Absalom  y  fib  de  Jean  Hyrcau,  53o 
S3i  a,  636  h. 

^bfintlo  (X)  croît  en  Pjdesiyie^  en|ilèaM 
chez  les  Hébreux ,  au  a. 

jtaérçth  ()e  jour  de)  ^  188  b — ^89  a. 

jieiêoét  fil«  et  successeur  d'Onirii  sep* 
lièMfDi  d'braili  liisimre  im  aon  H|M/ 
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307  a,  3o8  •,b,S09  b— Sioa,  b,3ti  a 
»3i4  a. 

ji^oH  (Msode  d"),  aat  a. 

jicltaz^  l\U  et  successev^lr  de  Jotbam, 
douzième  roi  de  Juda;  liisloire  de  MO  rê- 
ne, 3aQ  a  — 33o  a,  3if  a. 
^dkaM/iiMMMieur  d*Acliab,  haitièna 
roi  dlsraël;  hùloira  de  MNirègiie»  3i4  b 
—  3i5  a. 

jiehazia,  fils  et  successeur  de  Joram  roi 
da  Joda,  iixièiiw  roi  de  Juda;  bîatoîre  de 
aOB  rèçae,  3ao  a ,  3ao  b,  3ax  a. 

Jchtah  de  S'iloli  (le  prophète),  n. 

jichiak  (le  grand  prêtre),  arhàre-^H;tit- 
fili  dlÛi,  aS3b. 

jichimtM  (funilla  d*)  (v.  Anaktm  (tel}, 
75  b.) 

AcIùmèUch  (le  grand  prêtre),  2G1  a,  b, 
969  a. 

Achînoam ,  fille  d'Achimaa»,  fmaie  uni* 
que  dcSaùl;  ses  fils,  a54  b. 

Aclimoain  de  Yezreel,  femme  de  David, 
963  a,  a65b. 

Jchist  roi  de  Oaih,  961  a,  b,  964  a, 
a65  b. 

Achitob  ,'fils  de  Pinehas,  fils  du  grand  prê- 
tre Éli,a45  a. 

Ach'itopht'l  de  Ciloh  ,  conseiller  de  Da- 
vid; son  histoire  ,  276  b ,  377  b. 

Achûb  (en  grec  Ecdippa),  aujourd'hui 
bourf  deZJ&,  36  b. 

Ac'tses,  successeur  dtt  vice-TOÎ  frère  de 
Sennacbérib.  33?  b. 

Aeeo  (Ptoléaaaïde ,  Saint-Jean  d'Âen), 
ancienne  nHa  iibénidenne  et  port  de  omt; 
son  histoire;  sa  population  actuelle;  son 
commerce  ;  nature  du  sol  et  sa  culture , 
36  b  —  37  a,  b';  son  siège  sot»  Bonaparte, 
649  b — 6S0  b  (v.  Saint- Jean  d*Acre). 

Âcra,  nom  donné  à  la  basse  ville  de  Jé- 
rusalem sous  Anliochus  EpipUanety  494  b. 

Adama ,  Tune  des  TiQes  lihiées  antrelbb 
dans  les  environs  de  la  mer  Morte ,  1 1  a. 

Adhed  Ledin- Allah  He  khalife),  612  h. 

Adhémar  Monte'u ,  évè^ue  du  Puy, 
6t8  b,  690  a. 

Àdi,  filsd*Abmed-ben-Tou1oun,  6i5  b. 

Adoniah,  le  quatrième  tiU  de  David, 
983  a,  a83  b,  285  b,  a86  a. 

Adomrùm,  ebef  des  corvéef,  98  r  b»  988  a. 

Adorant,  chef  de*  ooTvéea,  août  Ecba- 
bcam,  aq7  b. 

Adoullam  (ville  d*),  61a,, 

Adrien  (Pemperm),  6o5  a,  b,  606  a, 
606  b. 

^lia  (ville  d'}  (v,  Jcrifs^em,  n.  49  a  et 
eo6b.) 


Afrique,  origine  palestinienne  de  quel* 
ques-uQs  des  peuple»  qni  rbabiteot,  8x  a,  h. 
roi  d'Amifck,  aSS  a,  «SS  b* 
Ag'uaûon  eC  4a  fdthMk  (eércMiie 

de  1'),  161  a. 

Agneau  pascal  {V),  186  b. 
^  Agrippa  ,  gouveroeiir  géséral  des  pro- 
vinces d'Orient,  55ob,  555  a,  b. 

Agrippa  (le  roi  Hérode),  fils  d'Aris- 
tobule  et  fière  d'Hérodias,  568  b,  669  a, 
569  b,  570a,  570b,  57X  a,  b. 

Agrippa  II,  fiît  d*Hérode  Agrippe,  573  b, 
574  a,  574b,  5-5  b,  576a,  576  b. 

577  a,  577  b,  578  a,  579  a,  b,  58o  a, 
58ob,  588 a, 591  b,  S93b,6o9b,  6(^a, 
6o3  b. 

Ahmed-ben-Touloun ,  gouverneur  d'É- 
gypte ,  puis  usurpateur  de  la  souveraioelé 
en  Palestine  et  en  l&8fP*^  a. 

Ahmed,  lils  du  sclicikh  Dhaher,  648  b. 

Ahmed,  surnommé  Djezzâr  (boucher), 
pacha  de  Beirouth  et  puis  d'Acre,  648  a, 
048  b,  649  b,  65o  b. 

Ahron,  frère  de  Moïse;  son  hîsîoirp,i  rgb- 
xaoa,  za4a,  za5  a,  ia6a,  laôbiiaya, 
xa7  b,  129  b,  i3o  b. 

Ai,  ville  à  Test  de  Béthd  ;  sac  d»  «alla 
VÎHe  par  Tarméc  de  Josué,  aa  i  b  —  aaa  a. 

Au  (P) ,  cultivé  en  Palestine,  x8  b. 

Ain  (!')  (Goreo),  36ob. 

Aitha  (rillustie  doetav),  6o5b,  606  b. 

Al-A/dha-ben-Bedr  ,  vizir  et  t^énéralis- 
iime  du  khalife  Al-Mostaali-Billah,  617  b, 
6t8a,69ob,  624  a. 

Ai-MoaJdham  Tourâii-Schah ,  fils  et  sae> 
cewnr  de  Malck-Saleh,  f>3<)  n,  03t)  I). 

Albiiius  f  gouverneur  de  ia  Judce ,  suc- 
oesseur  de  I^Mdut'Fealos,  676  b,  577  a, 

578  a. 

.  Ah'xnndrc  (le  Grand)  ;  histoire  de  sa  d<H 
minaliou  &ur  les  JuiCs,  483  a — 485  b. 
Ahmnmàn  BtdtUt  inpoeteiir  qai  ae  fit 

proclamer  roi  de  Syrie,  en  .se  disant  fils 
d'AntiochusEpiphanes,  5(>4  a.  5o^  a.5o5  h. 

Alexandre ,  fils  d'Ai  istui)tilc ,  cadet 
de  Jannèe  et  de  Saloné,  537  a,  537  b, 
538  a,  538  b,  539a. 

Alexandre^  fils  d'Hcrodc  et  de  Mariamne, 
fille  d  Alexaudra,  55u  b,  555  a,  555  b,  556 
a,  556  b,  557  a,  557  b. 

Alexandre  (la  blu),  prèlfenda  fila  dné* 
rode ,  56 1  a. 

Alexandre  (l'évèque),  ex-juif  converti  au 
protestantisme,  653  b. 

Alexandrie  (b  \ille  d'),  485  b. 

Alexis  Comnène  (l'empereur),  p.6i8  a«  b^ 
619  a. 


I 
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jjl'Hakêm  Mlmr  Aîlah ,  troisième  kba- 

life  d'Égypie,  ses  cruautés  inouïes  envers  les 
juifs  et  les  chrélieus  de  la  Paiestiue,  6î6  a- 

^^Ali,  filf  dn  aebéiUi  lMm,€ii  h,  64S 

a,  648  b. 

AUoupU  (v.  Édofuites ,  97  a). 
At^M«imotm  (le  khaHfe),  fttS  a. 

Al  Moktader  (le  khalife),  61  5  1,. 

Al-Mostaali-BiUah,  khalife  d'%ple, 
617  b,  6i8  a. 

Al'Mostatiser-BiHah ,  khalife  d'Egypte» 
petii.fils  de  Al-Uakem-BÎMW-AUab,  619 
617  b. 

AlrMottmed  (le  khalife),  6t5a. 

AlMotasem  (le  khalife),  6i5a» 

Al-Motazz  (ie  khalife),  6i5  a. 

AtrMus  it  AntiocUe ,  anciea  gouverneur 
delaGramle-Bretagne,  609a. 

AmaUcites  (les)  (Amalek),  peuple  Toisia 
de  Ut  Palestine;  leur  situaUoa;  leiirorigilM; 
leur  histoire,  98  a,  b. 

Amariah  (le  grand  prêtre) ,  l'mi  étà  pré^ 
sidents  du  tribunal  suprême  iaitîlui  par 
le  roi  Jo&aphat ,  3 1 4  b. 

Amasa^  cousin  de  Joab,  et  neveu  de 
Oand,  5*78 a,  378  b,  ^79  a,  279  b. 

JmasMt  fib  ^  iMMMemr  de  Joas  roi  de 
Juda,  neuTièine  roi  de  Juda  ;  histoire  de 

son  règne,  3a4  a,  3a b,  32.5  a. 

AmaihouSf  ancieiiue  forteresse  sur  le 
Jourdain,  7a  b. 

Amaitry ,  roi  de  Jénisalem,  GIs  de  Foul- 
ques ,  comte  d'Anjou  I  6a  i  a,  6aa  b, 
6a3  a. 

Amawy  n,  aucoes.%eur  de  son  frère  OV7 
de  Lusignan  au  trôrje  de  Chypre,  633  a. 

Ambiviiis ,  succ^seur  de  Coponius,  gOU- 
Terncur  de  la  Judée,  563  b. 

Amti  de  la  croyance  à  ion  immortaKlé, 
du  (emps  de  Moïse,  i48Ét  iSoa. 

Amende  {Y) ,  but  de  «lté  poïne  cbex  let 
Hébreux,  ai5  h. 

Amman ,  chef  des  Ammonites  ;  son  ori- 

Ammonites  (les)  ,  peuple  voisin  de  la  Pa- 
latine; leur  situalioii  ;  leur  origine;  leur 
histoire;  villes  priucipales,  94a — 95  b; 
ib  sont  défidit  oomdélcnicnt  par  Jephté, 
aSo  a ,  b;  nia  en  «roule  par  le  roi  Saikly 
aSx  a. 

AmmonUu  f  miaisU-e  d'Alexandre  Balas , 
SoSb. 

^motig  fils  et  successeur  de  Manassc, 
quinzième  roi  de  Juda;  histoire  de  mo  rè- 
gne ,  340  b. 


Amorties  (les)  de  hmUe  stature  comme 
les  cèdres,  et  forts  comme  les  chênes;  le 
troisième  des  cinq  peuples  cananéens  éla- 
bUaen  Pnlasiine;  leur  nisloire,  79  a,  b. 

Amos  (le  prophète) ,  3a6  a,  b. 

Annitis  Bu/as  ,  successeur  d'Ambiviuly 
gouverneur  de  la  Judée ,  563  b. 

jimiHM,  prmniar^né  de  Devid,  b— 
«76  a. 

Amrâm,  père  de  Moïse ,  117b  — 118  a. 
Amrou ,  général  musulman  sous  Omati 
6f4  a* 

Anakim  (les)  (v.  Rephaîm  (les),  75  b). 

Ahcum  (les)  (Zekenim)  \  ils  formaient 
réiément  ariatecratîqae  de  la  république 
des  Hébreux  ;  origine  deceUeqnalmeetion; 
nature  de  Ipurs  fonctions;  exemples  consta- 
tant leur  existence  ;  observations  relatives  à 
leor  inslilution,  193a,  1^4  b. 

André  H,  roî  de  Hongrie,  634  a,  634  h* 

Andromaque ,  gouverneur  de  la  Palestine 
et  de  la  S)^rie  pour  Alexandre,  48â  a. 

Aitifomlqm^  feentenant  d'Anliodina  iftpa» 
phanes,  4^3  a. 

Ane;  historique  de  oal  animal  enFidea- 
tîoe,  29  b  —  3u  a. 

Anémone  (T)  croit  en  PakHine,  ai  t. 

Anetk  (r)y  plante  culUfée  en  Palenioet 
19  î>. 

Anges  ^messagers)  ;  auelle  place  ils  oc- 
dans  le  nMNMtbéisnè  de  Ifoiie, 


144  a  —  145  a.  Com|>arez  480  b  ,  5i  3  !>. 

Animaux;  leur  division  par  Motse  t  t  par 
d'autres  législateurs  eo  purs  et  impurs 
(v.  piutiqnaa  personnelles t  166  b  — 
168  b). 

Amou  (le  comte  dO,  frère  de  Louis  IX* 
AiUÊÊ  (lombeau  d^,  53  k 

AntignmtSf  l'unT 
dre,  48d  b. 

AiUigwuu  J§  Sôeko ,  disciple  de  Siméott 
le  Juste,  487  b  — 488  a. 

Aniigomts,  filsde  Johanan  en  JeanHjfr* 
can,  528  b,  53oa,  53o  b. 

Anttgmus,  fila  do  roi  jkiiatobnle,  $37  a , 
538  a ,  539  a, ,541  «, 54a  a,  54a  b, 543  a, 
543  b,  544  a. 

Antiliban  (1) ,  l'une  des  deux  chaînes 
fonnant  les  moniagnea  du  liben;  M  géogra* 
phie,  4  b— 6  b. 

Antiociuu  II,  dit  Théos,  roi  de  3jrrie» 
4S8  a. 

Antioehus  III  ^  dit  h  Gnmd,  roi  de  Sy- 
rie, 489  a,  489  b,  4n(i  ^. 

Antioehus  £pwhancs ,  trcre  el  successeur 

do  Seleneua  FhUopator,  49a  a,  49^  b, 
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499 

Jntiochus  Eupator,  ûis  et  lu'rilier  d'An- 
tiochirs  Kpipbanf>s«  499  l>«  ^ 

4nfiocl'Ui  Fl  ThêfK} ,  fils  tt  sucre<<ewr 
d'Alexatuire  RaUs,  roi  de  Syrie,  5o6  a, 
5uG  h ,  5oS  a. 

Ànnocittu  Sldèlès,  ft\  dé  J^tnc,  frère 
de  Dt  métiius  Nicator,  509  a,  ï>,  Std  à» 
5io  b,  Sic  a.  5ii  b. 

Âi^dothht  àry^kitt,  rdi  de  Syrie,  fils  du 
second  lit  de  (<leo|>4lre,  femme  en  secon- 
des noci  s  d'Antiwhiis  8Mrie<.  Sii^  n,  b. 

Âniiochus  de  cytiane,  frei  e  utérin  d'An- 
Ifftéhm  6ry[)bus,'59l<b. 

/  WAni»  hii  dè  Comilsèiie,  Al  b» 
588  b. 

jénli^as  (v.  Hérode  Antipas,  55S  h^. 
Ânttjpnter  m  Ântipai  (l*ldninétli}^S4  if 

539  a,  ^iV)  b,  .^îoa,  5io  b, 

Aniipater,  fils  allié  d'Hérode,  555  b, 
5S0  a,  $57  b,  m  a,  5M  b,  5S9  b. 

Jntipatiii  d*) ,  bAlic  foin  Kérodb 

en  rhnnneiir  de  «nii  piTi*,  nff)  li  el  .00  a. 

A/i/lquiU'^  /ic/>rnit]uis  tU'fmilion  de 

l*«atMir,  356  & ,  b  ;  ifiirs  divisions,  356  b. 

Jintoinf  '!<>  triumvir)  en  Asie,  5;  i  b, 
51a  a,  5 «3  a,  043  b,  544  «t  ^4^  b, 
546  b,  547  a. 

j4ntouia  (l«*rliAteaii),  555  a.  5^9  a,  S97a. 

.4nville  (il''  cire  p.  ■îi  !i. 

Apctlcs,  oMirier  du  roi  Antiocbus  jEjpi- 
^AntSy  495  b,  496  i. 

A^k^  tille  an  nord  de  la  Palestine  an* 
ciciine;  iradilion  bialorique  qui  s'y  rattâ* 
cbe ,  3rt  b. 

^/^Arifr ,  viBe  au  anidi  de  la  Pakitiiié  iH- 
cienne,  où  les  ttébreai  fleidirMit  fuvbe 
alinie,  144  b. 

Âpioa  d'Alexandrie  (le  grammairien), 
6o3  b. 

À  pu  (le  bœu^,  196  I). 

Apnllonlà  (v.  Tésarée ,  5ç)  b). 

AfHtUo'iitis  f  lits  de  Tlirasoe,  ^oiitcrneur 
de  la  Gèl^vrié  él  dé  1k  Pateitine,  |fOitf  Se- 
leunit  PhmpmûT,  iQt  1,  49t  b,(94  a,b, 
5o5  a. 

Apollonius ,  gouverneur  de  Samarie  , 
49*i». 

Appareil  i-li  cli'jite  (v.  Temple,  990  b). 

Apriès ,  roi  d'F^ypie,  34K  a. 

Aquila  de  Sinope  ou  Akilas,  parent  de 

Vemprieiir  Adrien,  607  a. 

Arnvna  ou  Oman  fi'.iim  (îc) ,  -îSi  a. 
Arhre  de  Sodotne^  menlioiine  déjà  pro- 

bibleaent  par  Moiae  sous  le  nom  de  \ignÉ 


df  Sodomf ,  croît  ntit  rnvironi  d*»  fa  tner 
Morte;  opinions  diverses  sur  ses  sigticttA- 
raciéri«iique< ,  lO  a ,  b. 

Ardu;  sainte  (!')  (t.  Tabernacle ,  1  f  9  a)f 
^on  bi^ioire ,  «44  b,  «4$  «i  b,  tt46a»  «71  a, 
b,  277  a. 

Archelaus,  riM  de  Cappodocfc,  bean  père 
d'Alexatidn  fil^  dHérode^  Sf6  b^iSt», 

557  1). 

ArcJteloûs,  fila  du  roi  llt  roiie  et  de  U 
Samariiaiiie  Malthacé,  55A  b,  a5i)  b,  6^6  b, 
56 1  .1.  Tfli  b,  56^»  a,  5fii  b. 

Arciilphe  (satnl).  évèi|iie  des  Uattles  H 
huitième  siècle.  614  b. 

AnstoMe,  9h  ¥k  «ifcéAiràf  é»  lébèfean 
ou  Jean  llyrcan,  5? 8  b,  53o  a,  53b  b. 

AristohiiU ,  fils  cadet  deJantléeet  de  !.t 
reine  Alexandra ,  usurpateur  du  tréue  de 
cette  dernière,  S3S  b,  594  i,  535  a,  539  b^ 
536  a ,  5^7  a ,  33-  b— 538  a,  538  b. 

)4rixlofndr,  fils  d'Alexandre  fiU  d'AristO» 
bnle,  et  d'Alexaudru  fille  d'U)rcan,  5^5  a» 

b,  946  a. 

AriitohaU,  fiU  d'Iîérode  et  de  Maria mné 
fillt<  d'Alexaiidra,  55o  h,  555  a,  5â&  b,  556 
a,  556  b,  557  b. 

Arûfmiitet  mtnbtftt  ie  PteMaée  Épi- 
pbanes,  4ftg  h. 

Arnon  (Wudi  Moudjtfb),  l'une  des  daix 
rivières  coulant  du  nord  au  sud,  euire  les- 
qtielles  s'étendeni  les  MéfiitagQes  de  Bana 
et  de  Gil«  ad  ,  G  n. 

Arnonld  de  Holica,  psstfiur  de  i'^iise  de 
Jértisakm ,  630  bw 

Aroer  drvattt  Rahbath  {Ammuu)^  ville 
sur  les  linHleseritelalredela  liibiide  Gad, 
73  a,  b. 

JtFoet  mr  tAm&n  «  fflie  de  Robe»,  à  la 

Uoiile  méridionale  de  la  Pérée,  74  b. 

ArscuÏHs ,  Saniariiain ,  ami  du  faux  roi 
Julien,  610  b. 

Artajterxis  ou  ÂHkaeiutûtha ,  réputé 
pour  le  faux  ^méldls,  465  b,  466  .i. 

Artaxerxèi  LoHgumain  t  465  a,  473  b, 
4:5  a. 

ArUuêntès  Muimon  (le  rcn),  46 r  à. 

Àsà,  fils  d'AbbUn,  iruÎMéme  tfà  de 
Jnda  ;  histoire  dé  son  r^ne,  3o5  a«  1^  — ' 
3o6  a,  b,  3o7  a,  b. 

jisnttf  fl^èie  dé  Joab  \  96V  É ,  Ik 

Ascaton ,  siirnominée  phr  les  musulman* 
ArotK  fl-SrIifim  (lu  Imuée  de  la  Svrie\ 
aticienne  ville  de  la  Judée,  Mir  la  Méditer- 
Faiife,  entre  Aaddd  et  Gaxa;  traditiooa  bb» 
toriques;  dc^  riptinn;  rt trait  de  In  mer; 
oi|;noos  d'Aacalon  (échalotes) ,  6a  a ,  b  — 
63  a, 
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.4sehdfki  on  Asc/ôfl  (ailtrerois  ÀzotoSt  en 
grer) ,  ville  de  ia  Jiidéei  à  dit  tieuey  ati 
«M  M  Ana»  rempia^  MUiéHwieM  |»ar 
le  \i liage  A'Etdoud,  6|  b«-6»fe|iUllii«  dt 

Dâ^nn  ,  i^S  a. 

An:lie ,  (^elc'bt  e  docteur  de  l'Académie  de 
Son,  M  a. 

)/irt*(trilm  d*)i  aitimtMQ;  «iUte  imM- 

|itlff>«,  i-i  ^  a, 

'  j4spnian  (Ésar-Haddoo),  lil^  de  Senoa- 
ehérib,  rui  de  Babytone,  33?  b. 

y4sptiahe;  se  tiduve  suiioiit  aux  environs 
de  la  mer  Motte;  on  le  rcrtifille  ea  AOT' 
ceaiix  sur  le  rivage,  17  a ,  b. 

Jsp/iaitke  (lir);  n  fonnaliolii  76  b. 
satl  (fnrtorcs'^e  A')  (v.  Ranio  li,  7a  h). 

ylss'uiéfiis  ou  Hasiciiiii  (pieux)  (le$),  496  b. 

j4stiset  de  Jèrusatem  (le  code  des),  6ao  b. 

jittuèmê  on  Âhasvtios  (le  roi)  ;  obfcf* 
Vâliohs  tendant  à  ('ta)>lir  son  hlonliié  avec 
Xerxes  ,  468  b  ;  .son  histoire  et  cL'lle  de  la 
reine  Eiillier  sa  femme,  468  â  —  470  b; 
Mile  des  obs«nr»tioM|  470  h— 471  h. 

Â'syrie  (rois  d');  noms  de  ceux  que  la 
Bible  iiieuiionne  romme  ayant  fait  la  guerre 
4»ii  nifc*sliii«,  3s8  b. 

^siharoth,  vitte  •&  réBÎdeMQt  ksréiftdft 
Basàn,  69  h. 

j4stUoreiU,  divinité  femelle  des  Garni- 
néent;  se*  déoflaUlialioM  diveriM;  lee  fUt- 
flrenlrs  altribtttiou&  et  ses  emblèmes  ;  sié§e 
de  son  colle  et  M  inlâncs  es^eMM* 
90  a ,  b. 

Jthnne,  MMcMb  i  «m  fib  Acbuia 

roninio  n  lue  de  Joda;  histoùra  de  woA  rè- 
gne, 3ia  a — 3-23  a. 

jiiUénion ,  favori  d'Évergètes,  488  a,  b. 

j4théHohius ,  favori  de  Dénéiritti  Nlei* 
lor,  fof)  b ,  5  m  a. 

Àiliroitge  (le  berger)  ;  usurpe  le  titre  de 
roi  de  Judée,  Sei  a,  5l5a  a— D. 

jlfias  (peuplades  d^  F)  (T.  Omaéene 
(les) ,  80  b.) 

Atsht  général  musulman,  017  b. 

ih9iitHs\  ttA  dt  Pergiiuie ,  489  Ix  . 

>^fi^fM/e(lVni|ierenr)(v.  Octavieu,  54g  b). 

Jur^nitide  (f) ,  l'une  des  cin^  prMlttcei 
du  pnjfs  de  la  Pérèe,  66  a,  l>. 

j4tttel  ttmraîn  (le  grand)  (r.  Temple, 

yltifc/  des  holocaustes  (1*)  (t.  DeacriptiMI 
du  temple  d'Hcrode,  554  b). 
.jHiH  ée$  parfums  {V)  (v.  Tabcroade, 

l57  a). 

j4u/r/  d'or  (l  )  (v.  Tal)emacle,  167  a). 
Aiiiei  d€f  sacrifice*  {^')  (v.  Tabernacle , 


4e  k  6m  I  d'origiiM 


Autochtkones 
indienne,  t53  b. 

Avant  {HéroopoUs)  (la  Tille  cT),  d<iu>  là 
iNueàgjrple,  117  a. 

Avoine  ;  trrs-rare  en  Paleslinp,  i9  a. 
,  A*^im  (Je$),  babilauts  primitifs  de  la  Pa- 
ktUoetToa. 

Ayoun  Mousa  ^ooreet  «fe  llotia)  (▼.  felcr 
Roupe,  la  >  a). 

Azaria  {\v  grand  prêtre),  SaS  b. 

.  Axaria^  grand  prêtre  sous  ÉiédiiaS| 

333  a. 

Azaria ,  général  sous  les  ordres  de  Juda 
Marbabce,  498  a,  49g  a. 
Aaana  (le  prophète),  fila  dVMeJ,  ^oâ  b 

— 3o6  a. 

y/zo*t;/ (puissant  de  Dieu),  le  plus  re- 
doutable J'entre  les  démons  qui^  suivant  la 
eroyanee  des  |)tMiples  voisifit  de  la  Palea* 
tinf,  peuplaient  lis  dc-serts;  oliservaliona 
critiques  relatives  à  cet  être  ficiif,  igo  a— - 
igx  a.  (V.  aussi Schédîm ,  g3  a.) 

Azi'z,  succetaeur  lÉu  khalife  Moexa-Leain* 
Allah,  616  a. 

Azz-£ddùi  Aibek  (l'émir),  premier  sultan 
de  la  dynastie  des  oMÛnélottis  àukttnUi, 
04oa* 


JWa/  (natirc),  le  dieu  stipénetir  des  Cik 

nanrens,  représentant  le  soleil,  89  a,  bi. 

Baal'Beritli  (</i<u  d'aUiance)^  adoré  par 
les  Uélireux  iiiolàires,  8g  b;  destruction  de 
sèD  temple  â  Sirliem,  afs  a. 

Bnnlis  ,  roi  drs  Ammonites.  35r  b. 

Baal-Mcun,  ancienne  \ille  de  Ruben,  74a. 

Baal-Pheor  (Béelpl»egor) ,  dieu  des  Moa- 
bites  ;  son  culte  iufàuie  ;  son  analogie  avèe 
le  dieu  Pria|ie;  origine  de  son  nom,  89  b. 

Baal-Zrboub  (dieu  des  mouches)  ;  Iradi- 
tioos  diverses  justifiant  rinvuealion  dé  celte 
divinité,  aSa,  b;  adoré  ehes  les  Pliilistiiis» 
89  b—go  a. 

JkuuM,  frère  et  complice  de  Réchab^adg  b. 

Bti0*»,  iraiaiéîiM  toi  d'israil,  usurpa- 
teur én  Irène  de  ^adab  et  flMurlrîer  de  ce 
dernier;  histoire  de  son  rèî^t  3o5  h, 
3o6  a .  b. 

M«6a  (le  Pharisien),  mis  i  mort  iree  set 

enfants  par  Hérode ,  S-ig  b. 

BubjMuu»  (la  servitude)  j  sa  durée, 
461  h. 

BacchUt,  général  de  Démet  nus  sù^. 

Soi  a,  5oa  a,  I),  5u3  a,  5o3  b,  5o4  a. 

Bagdad  (ville  de)  (v.  Abou>JJs|aafar  At» 
maiisour).  ^ 

Bûfo§9f  ftoéral  penMi  4oî  % 


Dlgitized  by  Google 


67S 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 


Bains  c/imuls,  k  l'oiiesl  près  dcTilicriade, 
et  à  Test  près  de  Gadara,  mainteQant  Omm- 
Kâit  11  h. 

Balak,  roi  de  Moab,  i3i  a. 

Balak,  émîr  des  Turcomans,  62 1  a. 

Balêan  dUbeltn  ^  chef  des  a&siégés  de 
J'ériinlen,soMtêiillliii8ilaiiifi,69St,696i, 

Baltatnr  (v,  Nabonnède). 

Bamolh  ,  hauts  liritx  sur  lesquels  étaient 
adoiét  s  les  divinités  de  la  PalestiuejiHÏenue; 
formes  sucMMhM  de  oeUca-d;  lietix  qai 
leur  étaient  rnn^nrrès  ;  hoMWm»  qui  lâlT 
étaient  rendus,  9^  a,  b. 

Baniaj  (Panons)  (le),  INni  des  trois  petits 
confluents  qui  forment  ie  Jourdain,  8  b. 

Barak,  général  kcbreu,  a33  a,  a 3 .'4  b. 

Bartakan,  chef  des  Kbwezmiens,  637  b. 

fiU  de  inâtoilc  (le  faui  Menié)»  6o5b,  M 
a,  606  b. 

Boris  (château  de),  appelé  pins  tard 
Anlottim^  à  Jérusalem,  47  Ut  M  k 

Baruch ,  fils  de  Néria ,  secrétaire  de  Jé» 
rémie,  3'»;  I),  3i5  a,  35o  a,  35a  b,  353  a. 

BariUlatf  un  des  hummes  les  plus  con- 
Bidérables  de  h  Pérée  sous  Dairid,  977  b, 
978  b,i84  a. 

Basalte;  il  prédomine  au  nord-est  de  la 
Palestine  dans  le  Ba^n  cl  ie  Hanran  ;  son 
emploi  dans  divm  travaux  aneieiia,  17  a. 

liasan  (la  moTitagne  de),  faistnl  partie 
de  la  (  liaine  du  Heimon,  6  a. 

Bassin  (le)  ou  mer  {F airain  (v.  Temple , 
agi  a  et  35i  a ,  et  Deaeriplioii  do  teniple 
d'Hérode,  554  b). 

Batanéc  (la) ,  contrée  au  delà  du  Jour- 
daÎD  abondante  en  chênes,  7  b;  luue  des 
cinq  pravincei  da  pays  de  la  Pérée,  66  b 
—  67  a. 

Bailiséba  (v«  Uria.  374  a,  b  et  p.  a38  a, 

Baudouin  P',  frèrcde  GoderroydeBoafr 
Ion,  618  I),  TiQû  I),  6a I  a,  fiOi  a. 

Baudouin  U  Dubourg,  cousin  et  succès- 
aeur  da  précédeiity  6«t  a* 

Baudomn  III,  roi  de  Jérusalem,  fib  et 
stirre>;so!ir  de  Foulques,  6a  i  b,  6aa  a. 

iinudouin  /f',  (Us  cl  successeur  d'Amaury, 
6a3  a,  (h3  b. 

Baudouin  newi  tt  uNicBiÉCiir  de  Ban* 
doin  IV,  6a3  h. 

Baudouin,  comte  de  Flandre  et  de  Uai- 
nant,  633  a. 

Baumîer  de  la  Judée  (le)  ,  dîfTén  iit  de 
celui  de  la  Mecque;  scruhivait  dans  deux 
jardins  célèbres,  près  de  Jéricho  et  d'Én- 

|Mii;i  dètriiilapar  les  Juift  dans  lenr  guerre 


avec  les  Romains,  et  rétablis  par  cein<d  ; 
il  suait  en  juin,  juillet  et  aodl;  maoicre 
dNibleBir  le  benne  ;  docnnenis  Idstoriqaei 
lelatifi  au  baume  de  Pslailiae;  AaMis  di 

Gihad,  at  b — a  a  a. 

Beauhamais  ,  aide  de  camp  de  £001* 
pnne,  649  a. 

Bécer  (Bosor)  (v.  Baai-Meon). 

Beerschéba  on  lït-rsaba  [puits  du  ter- 
menty,  andeunemeut  la  ville  la  plus  mm- 
dionalede  la  Judée;  tiwliiioaaqnt  s>  tH- 
tachen!,  5 S  h. 

Belil  (la  Farrngo  des  Romains),  358  b. 

Beltts  (k-;  (maintenant  Nahr-Halou ?} , 
petite  rivière  non  navigable  se  jetant  dun 
1«'  golfe  de  Saitïl-Jean  d'Acre,  à  l'ouest  du 
Jourdain;  étendue  de  son  parcours;  tn- 
diliottinalorique,  8  a. 

Bw'Anmû  ou  Jnmdn^  fondateur  da 
Ammonites.  (V.  ce  dernier  mot,  94  a.) 

Bénaîaht  chef  de  U  |^rde  ro}'ale  leai 
9aloaMm,a86a. 

BêihBÊdad,  roi  de  Syrie,  3e6  a;  k 
deuxième  du  nom,  3ri  a  —  3ia  a,  3ia  b, 
3 1 3  a,  3 1 9  b;  le  troisième  du  non,  3a  4  a — b. 

Benj4umit  (tribu  Je);  situation;  viOs 
principales ,  aa4  b  ;  moyens  employés  par 
les  Hébreux  pour  favoriser  sa  reconstilulioa, 
après  ie  sac  de  Gabaa,  339  b— a3u  a. 

Mênjamn  de  iWMi ,  é%%  b;  son  iliae- 
faire  publié  d'abord  à  Consfaiitinciplc  ,  er 
1643,  et  traduit  et  édité  plus  tard  |)ar  Cons- 
tantin £mp««tu-  (Leyde,  tG33,  in-8%  MÀ- 
MePtr)^  654  b. 

Bérénuêt  asntr  de  Ptolénaêe  £w|èies , 
488  a. 

Bérénice,  fille  de  Satomé  soeur  dHé* 

rode,  femme  d'Arislobide  fib  d*lièraile, 

655  a,  656  h. 

Bérénice,  sœur  d' Agrippa  11,574  ht  5;9 

a,  579  b,  fioa  b,  6o3  a* 

Bernard ,  abbé  de  Clairvaux,  6az  b* 
Bertrand  de  tm  Brofiùin  (le  woyneur), 

cité  p.  643  b. 
BesM,  artiste  do  la  Irtbn  de  Juda,  is?  ^ 
Bis9k  (ville  de);  sa  sknaiion  probable, 

«37  a. 

Besor  i^t)^  petite  rivière  non  navigable 
i  Tonest  du  Jourdain,  se  jetant  dans  la  msr 

près  de  Gaza,  8  a,  a65  b. 

Rtiliania  (village  de"^,  près  de  JérusaieiDi 
traditions  religieuses  qui  ^  )  rattachent;  se- 
luellemant  Mibanie,  56  a. 

Béthar  (ville  de),  incertitude  ior  ta  pu- 
silion  géograpbique,  606  a. 

Bethbara  ou  Bediabara  (lieu  de  pasugii) 
(«.  Nimria).  * 
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BêO'el  CprimitiTemeiit  tons),  pHile  ville 
d'une  hauieauiiquilr,  aujourd'hui  détruite; 
eri|;iM  «U  ton  nom  ;  tradilMni  qui  «V  rat- 
l.-irlirnt,  40  n:  histoire      ptOfrflèitt M  Bé- 

ihel,  Soa  b — 3o  i  a. 
Betft-Uaran  (y.  Ninirio). 

HttkiékÊm,  coDlrée  v%aob1e  de  ti  Prie^ 

ùm,  oà  U  7  a  des  dirétieai;  rëputaiiun 
son  vin  blanc,  9^  b;  anrîPtiTifmont  Fp/ira- 
ilta ,  Jertiiilc ;  siiuaiion;  produite  du  sol; 
popuMioa  actuelle;  moaunenls  religieux  ; 
monunieut  hébraïque  dtla/SMlaûieMe/Mr, 
56  a,  b— 57  a,  b. 

Brtidéhem  (égliae  de);  sa  descripiioo,  56 
b,  661  II. 

Rctlipkag9  (village  de),  &  Test  du  moat 
des  Oliviers;  tradition  qui  s'y  ratladie, 
55  i)— 56  a. 

Bethêmda  {éianX  de),  eu  nord  de  lapa- 

lesline  ;  iradilion  rcligieii^k*,  7  b. 

Btilisaîda-Julias ,  ancienne  ville  au  nord* 
est  du  lac  de  Génésarclh ,  08  b. 

Hetlutdda  (lieu  de  pèche),  au-dessous  de 
Gapharnaouni,  34  a. 

Bcih-Sedn  (niainleuant  BisM)^  ville  ap- 

Eelêe  Scythopolis  par  les  anciens  Grecs; 
|po(hèses  relatives  à  l'origine  de  ce  der- 
nier nom,  39  a,  b. 

Betliulia  (la  ville  de)  (v.  Temal  •«  Es- 
drelon  {Stradela)  ). 

£esU-Ye*cltimôdi  (v.  Nimrin). 
Btèun  BotMiJér,  neuHrier  et  naoat- 
seurde  Kotouz,  640  a,  b,  C41  a. 

BiMique  (hiNloire)  ;  coMiiiératMMS  criti- 
ques      a— 1«7  b. 
MiUmm,  funeux  devin  de  PMbAr,  en 

Blésopolamie,  i  3  i  a. 

ntanclte  (la  retoe),  mère  de  Louis  IX, 
638  b,  640  a. 
BUf  le  plus  commun  en  Palestine  cet  le 

froment  ;  objet  priiiripal  de  commerce  et 
de  culture  diez  les  Hébreux;  preuves  his* 
loriqnes  de  cette  dernière  assertion  ;  ma- 
nière de  le  manger  ;  usages  auxquels  U  élail 
consacré;  épw|ue  de  la  rcro! te  ;  espèce  par- 
ticulière de  froment  {i'epeautre)^  18  a. 

Bon  êt  Buih  (éfiMde  de),  M  b— 
ftS6  a. 

Boaz  (v.  Temple,  289  b  et  35 1  a). 
Mau/i  historique  de  cet  animal  domesti- 
qoeen  FaleHine,  39  b.  (V.  Yaebo,  i6a  a). 
Bohémmtd,  prince  de  Dmale,  6i#  b, 

620  b. 

Bonaparte  (le  général),  648  h,  649  a,  649 
li^lllè  a,  6Sn  b» 
Jiaine  (nna doolt  \kB9HrmiÊê  Giws  «t 

W  iâmiitm.  (Palutiri.) 


des  Romains),  ville  célèbre  située  à  roucst 
de  Halkiiat  ;  discussion  sur  sou  identité;  ses 
raines,  79  a,  b« 

Boiiki,  faraud  prt^lrc.  1^1  b. 
Bourrlenne  (de) ,  cité  p.  649  a,  b» 
Brabant  (le  duc  dej,  GÏa  a. 
Bucklngham  (le  voyageur),  7  a,  65  a. 

BurckharJt  (le  voyageur),  Ôlé  p.  65  a, 
73  b— 74  a,  74  b,  657  b. 
Bmrrhus ,  gouverneur  de  Héron,  576  a.  . 

G 

CaJ'our  (l'eunuque),  usurpateur  du  trdne 
dlUiadiid,6f5b. 

Cailies  ;  pluie  miraculeuse  da  CC  filiier 
dans  le  désert,  ia4  a  et  138  b. 

Caiiu  Caligula  (l'empereur),  succe^iir 
do  Tibère,  568  a,  568  b,  569  a ,  569  b, 
570  a. 

Caius  Popilitis  (cercle  dc\  494  a. 

Calcaires  (pierres;  ;  dominent  dans  le^ 
SMuiagues  de  la  Palestine,  16  b. 

Calllmandre ,  général  dfAnliodws  de 
Cyzique,  5a8  b. 

Caitirrhoé  (eanx  thermales  de) ,  au  sud-  ' 
eoi  de  hi  mer  Morte;  retrouvées  récem- 
ment  ;  très  probahleiiient  le  Ytimt'm  de  la 
Genèse,  1 1  b;  ville  du  même  nom ,  sur  la 
mer  Morte,  75  a.  ^ 

Cambrse  OQ  Ahasvéros^  successeur  de 
Cvnis ,  a  ;  opinion  de  l'auteur  à  son 
sujet,  4OJ  b  ;  suite  de  ses  faits  et  gestes , 
466  a» 

Ouunmt  lo  phu  ancien  nom  de  la  Pa> 

lestine;  sa  dérivation,  3. 

Caiiaau ,  fils  deCham;  les  différents 
noaude  ses  etifimla,  77  a  —  78  a;  vtUca 
fondées  par  ceux-ci,  et  anxqucUct  lit  don- 
nèrent leurs  noms,  "Sa,  h. 

CanaauUns  (les),  l'un  des  sent  j^uplet 
mentionnés  par  la  hible  comme  habitant  la 
Paiestiue,  78  b;  ce  «pi'on  en  sait,  79  b. 

Cananéens  (peuples)  ;  du  pays  de  Ga  • 
naan;  leur  ancienneté  en  Pale^itine,  73  a; 
tnr  onze  qu'ils  étaient,  six  s*clablissent 
dans  la  Phènicie  prtiprenicut  dite  ,  ou  en 
S^rie;  les  c  autres  demeurent  eu  Pales- 
tine, 78  a,  b  ;  division  de  leur  pays  au  mo- 
ment de  la  conquête  par  Josue;  calatogna 
de  certains  d'entre  leurs  rois  ;  gouverne- 
ment ;  ib  subissent  le  sort  de  la  guerre  ; 
émilFalion  ]irobable  d*»ne  partie  d'entre 
anat;  quelques- uns  conservent  de  la  puis- 
sance en  Palestine,  même  après  Pinvasion  • 
des  Hébreux,  8u  a — 8a  a;  leurs  mœurs  in- 
ttoM,  88b'89  a;  leur  leligioa  baièaïur 
le  cdmda  la  nacmn,  H  a;  apprédatiott 
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r^iu^.e  de  leur  culte,  94  a;  leur  réputa- 
tion de  force  et  de  stafnre,  198  b;  hwdjra 

des  quatre  vill»>s  h('\itt's  de  Oabaou  ,  (!a- 
phirn,  JW  *  roth  cl  K ii  \  illi-Ya.irim,  dont  les 
dépiiiéâ  surptireiil  1  allidiice  de  Juâué  , 
aia  a,  b;  imporlanoe  de leiin  IuUm  cuuire 
leur  vaiiu|iinir  Jostir,  -jiaH  l>;  Irtu-  .-iseendant 
sur  les  Hébreux  <i(>reâ  lu  iiioii  de  Jusué, 
aa;  a,  b  ;  leur  défaite,  sous  le  rui  Yabiu, 
|iar  les  Hébreux  ,  a33  n,  b  ;  babitanl  en» 
core  la  (ialilée  après  l'r-xil  de  hahxione, 
353  hf  état  de  leurs  arts  et  uiétieis  des  le 
temps  des  pRiriarches,  86  a»  h,  387  a. 

Canti^  Au  ^moi^itt,  ^97 1, 443  a,  449 
b — ')  '-'>  a. 

Ca^harnaoum  (village  de  Nabouiu) ,  an- 
ciennement câèbre  |iar  le  séjour  qu'y  fit 
Jésus,  34  a. 

Câpre  (la);  croît  eu  Palestine,  19b. 

Carmfl  (le  mont),  l'une  des  branches  (ué- 
ridîonales  de  l'AntUiban  t  titiiatioot  foraiei 
élévatiuu;  signification  de  soii  nom»  S  a; 
autre  inunlagne  du  même  noit),  ë  a. 

Caroubier  ^le),  duut  le  fruit,  M  commun 
jadis  «n  FaksHuie,  était  donné  av&  bestiaus* 
aO  a. 

Cossander,  485  b. 

Coisins  Lduginus,  l'uu  des  aieurtriers  de 
César,  540  a,  641  a. 

Ce  (irai  (le) ,  espc-cc  de  cîtroBiiiert  «nrtl 
en  PalcÂliue,  a5  b. 

CéUstin  ni  (le  pape) ,  63a  a. 

Cetukè^,  général  d'AMiodiua  Sidkêt, 
5io  a. 

Ceff  de  vigne  monstrueux  aux  environs 
de  Saint-Jeaa  d'Acre,  a3  b. 

Céréalu  ,  général  romain,  690  a. 

CrrJ'{]v)f  en  Pal<'>;hiir,  S2  a. 

Ccior,  maître  de  Aume,  à38  b,  54o  aé 

dwi»  {Cœsana  Patœgttu^),  viHe  de  la 
Judée  occidentale,  sur  la  Méditerranée;  soa 
origine;  .««n  hisloire;  traditions  liisloriqiies 
et  reli|^icu6e.s  qui  s'^  raltacbeul,  âQa,  b 
(v.  aussi  53o  b). 

Cestius  Gallits ,  gouverneur  de  Syrie  v 
57H  a,  I),  .^So  a,        I),  58  i  a,  SK  i  !).' 

Chacal;  bi»luri(juu  de  cet  auimid  sauvage 
en  Paleatine,  3i  b — 3a  a. 

Chandelier  à  sefrt  hrmneitts  (ta|  {%.  Ta- 
bernacle, i57  a). 

Chanvre  (le),  inconnu  des  anciens  lié- 
breu;  bmib  la  Miae/ma  le  mentialHie  sona 
le  nom  de  SMèas  ou  Kaimuboi  (caiiMabii)i 
aa  b. 

Chateaubriand  de),  cité  p.  6  b — 7  a, 
ao  K  4n  •»  63  a,  54  b  —  a ,  by  ^ 
65s  a;  aoB  itmitaàrê^  6^7  ai  b. 


CUùiiment  corporel  (le) ,  |H:ine  iiiUigée 
aux  coupables  par  la  loi  aMsaïquei  en  quoi 
elle  coMst.^tait .  ii5  a,  b. 

Cfit'f  dt'  troupeau  (le),  35?  b — 358  a. 

Chefs  de  t  académie  de  Im  terre  d'Israël 
(les),  iy}.-  a. 

Chefs  des  tribus  et  des  familles  (le.s) ,  re- 
présenlanls  démnri  aliques  forniaul  le  uoyau 
des  assemblées  pupulaires,  et  rtglaut  les 
intérêts  nationaux  ebez  les  Hébreux;  leur 
composiiion  ;  forme  probable  de  leur  Do- 
mination i  nature  de  leur»  fonctions  i  foraie 
de  leur  convocetlon,  194  b— 195  a. 

Chrfs  d4t  domaine  (les),  aSi  b,  351a. 

Chciie ;  tràs  ■rë|>andu  en  Palesiiiie  .  sur- 
toiil  à  l'cat  du  Jourdain;  ses  difféieuls  usa- 
ges, a6a.^ 

Chêmèittj  (Kéroubini),  êtres  sjrmbol»» 
ques,  z45  a  et  i57  b. 

Cheval  i  historique  de  cet  animal  en  Pa- 
lestine, 3o  a. 

Chien;  historique  de  Cet  animal  cttFl* 
lestlne,  io  b— 3r  a. 

Choraùn  ou  Corazain,  84  a. 

CfuMroëë  II  OU  iCkatfou,  roi  d*  taae, 

612  b.  * 
Christianisme  (le)  ;  considérationi  dt 

l'auieur,  667  b — 5G8  a. 
Cluw^m  (la)  ;  degré  dlnporlMMe  qn'en 

doit  atfarluT  aux  f.iits  qu'elle  raconte  lou- 
chant Manassé,  bis  du  roi  de  J«sd«  Éi'trKiff^ 
340  a  (V.  aussi  5a5  b). 

Chronologie  g  graves  difllculiéa  qui  a*élè> 
vent  relati\einfiii  à  celle  des  deux  royau- 
mes de  Juda  et  disraei ,  399  a  —  3oo  a  ; 

ynchroeisme  de  ces  doux  derniers  établi 
une  manière  approximatifet3«e  a — 3oia; 
suite  deiacbiooologiadunjanaM  dejuda, 
333  a. 

Circomdskui  Oa);  sa  signifiantioB  fkei 
les  Uébrem,  166  a. 

Cltroimierf  tràmpandu  en  Palaitinat 

a5  b. 

ClauU  (y empereur),  succeaaenr de  CMha 

€Ialignia,  570  a,  5-i  a.  571  b,  574  a,  b. 

Cl'  Opdtre,  bile  d'Antioclius  III,  i  t  ft  ihBH 
de  Ptulémée  fcpiphaoes,  490  a,  491  a. 

Cléopétrtt  fiUe  de  Piolénée  Pbiloméleiv 
et  femme  d'Alexandre  Ralas,  5o5  a,  5o5  b. 

Cleopùtre ,  reine  de  Svrie ,  prenûèrc 
femme  de  Démétrius  ISicalor,  et  eosutte 
fenmie  d^Antioditta  Siékêê,  Sog  m ,  SaS  a, 
5a8  I). 

CU'opiitre  t  reine  d'ï-i^vpte ,  et  mailr*s*e 
d'Antoine,  54a  a,  545  b,  546 a ,  646  b» 
S47  a,  548  a. 

CUtui  dê  THérùuUt  5èy  b. 
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Co/umÛH  ou  Camarùn ,  nom  det  prêtres 
de  h  P«Mne  piiiiiat  ;  itun  cxliiw^t  re- 
UfteosM,  93  b;  le  tm-mier  nom  attribué 
éusak  aiUL  ptélMB  dUntUtution  noukiiw , 
171  b. 

•Mâ»  (prllre«  «mbtre)  (v.  Dm'kI, 

•7a  b.) 

Colonnes  f  l'une  de  ntiée,  Tatitrode  f(  11, 
qui  dirigeaieal  les  Ucbreux  dau&  ic  dcs«i  *, 
■■m  b. 

Conchyîienne  (la);  mollusque  foiiniivsari  ^ 
la  couleur  du  même  nom,  qui  se  trotivail 
fiek>a  PUne  ,  sur  les  rivageii  de  Tjrr  et  sur 
«kaenMiUPM  poiatidu  litloi«ld«ii  Mé> 

diterraiiée,  'xC^  h. 

Concomère  (le),  cultivé  dans  la  Palestioe, 
19  a. 

Conrad ,  l'vèqiie  de  Hildosheim  et  dutti* 
celit  r  de  ri'  iiipii  e,  632  a,  63a  b. 

Conrad  m,  empereur  d'Allemagne,  <)ax 
b,  6aa  a. 

Comttancê  (remftrear) ,  O08  b. 

Constantin  (l'empereur),  608  a,  b. 

Copher  (le),  plante  d'agrément  parfumée» 
*  trèe^aMRM  «a  Paleatine^  tee  non»  di- 
▼en:  n  deamptiea;  osage  que  font  les 
femmes  orientales  de  la  poudre  de  Ml 
feuilles  préparées,  lo  b — 21  a. 

Coponius  (le  «befvalier) ,  gouvertteor  de 
-k  Judée,  56a  b,  563  b. 

Cor  a  r  in  us  (le),  poiMOQ  dm  lac  de  Géiié- 
sarclli,  27  a. 

Corint/te  (isthme  de),  S^t  h\ 

Coslohnre,  époux  de  Salomé  sœur  d'ITr- 
rode,  et  gouverneur  de  Tldumoe  pour  ce 
dernier,  549  a. 

Cotonnier  {[c) ,  introduit  en  Palestine 
font  les  dci  iiitTs  rois  dr-  .T(ida;fta  désigiia- 
Ûon  iooertaine  ;  faits  authentiques  qui  coase 
Utelit  ta  prtaiceMir  te  loi  de  k  Faleitiiie; 
Mnaillet  et  récolte,  a3  a. 

Cotot'ictis  (y.  Jean  Cotwyk). 

Cour  (ou  parvis)  des  Gentils  (la)  (v.  Dea- 
criptieii  do  tempi»  dTlérode,  SSa  »). 

Cour  des  jrmmrs  (Azarath  nasrliiin)  (la) 
^.Description  du  temple  d'Hérode,  55a  b). 

Cour  des  Israélites  (Az.irat!)  vi<ra»»Ij  (la) 
(t.  Description  du  temple  d'Heiode,  553  a). 

Cùttt  des  prêtres  (Azanth  cohaiiim)  (la) 
DcscripUoD  du  temple  d'Uérodc,  543  lO* 

Coureurs  (les)  ou  flldei  du  oorps,  101» 
Aehabeara,  3o4^  b. 

CMualtdH-JUsc/iataim ,  rui  de  MuÀupotâ- 


«96 

^tkdths  (les)  <V.  flnMHtilitt^ 

Cras<u^  le  proeousiil)  ,  successCTJr  de 
Cabiniu!»  dans  le  eouvernemeot  de  la  Svriv, 
M  a,  b. 

Création,  i45  a,  4^5  b,  4a6  a,  b. 

Crétacées  (pierres)  ;  dominent  dlif  lel 
montagnes  de  la  Palestine,  itt  b. 

CrMiy,  David,  979  b). 

Crimes;  catégories  rérontnn  <;  par  la  loi 
mosaïque;  énunicralion  des  cliàtimenls ap- 
plicables à  chacun  d'eux,  a  16  a — 218  b. 

Crilh  ^c),  petit  (erMiil  i  roneit  do  Jow^ 
dnin,  d^ui-i  lequd  il  M  Jette,  à  feit  deSa- 
niarie,  8  a. 

Croisirr,  aide  de  camp  de  Bonaparte , 
649  a. 

Ciiivn  ^  mwt  h  AOIabès,  Bord  d'Alep, 
17  b. 

Culte;  sa  définition,  x5o  b;  sa  natutv 
sous  les  patriarches ,  ihid.  ;  sa  nature  et  an 
divisions  sons  MoÏm  ,  i  't  a —  r  h  ;  en  quoi 
consistait  le  culte  tpaHidim  chez  les  Hé- 
breux, t8o  b^tSf  a  ;  classification  des  fê- 
tes du  cafte  liébraîqiie,  181  b— i8a  a;aoli 
histoire  après  Moïm-,  4  i    ;i  —  ^  1  "  1>. 

Cumin  (le),  cultivé  en  Pale^luie,  19  a. 

Gupitu  Fathit,  goumneur  de  la  Fatal» 
tine,  571  b— 57a  a. 

Cforare,  roi  des  Méde,«,  34a  b. 

Cyaxarc.  Il  (v.  Darius  le  Mcde). 

Cyprès  (le),  bois  de  construction  iftte  les 
H('l)i  eux  lii  uieiit  en  parlie  des  pays  voisins, 
et  qui  servit  à  l'édilication  du  temple  de 
Salomon,  a6  b. 

Cfprot  (cb&teaa  de),  55o  a. 

Cypro$ ,  lèmma  dUérode  Agrij^pa  , 
668  b. 

Crnts,  roi  de  Perse,  et  plus  lard  de  la 
Médie  et  de  la  Babjlonie»  459a,  460  b  ^ 
461  a,  463  b,  4^  a. 

B 

Dagén  (du  mot  hébreu  dnf^,  poisson) y 
divinité  de  la  Palestine  païenne  ;  sjfuibole 
de  h  fertilité,  91  b-^ga  a,  b. 

Dan  (le),  l'un  des  trois  petits  eouflueaia 
qui  forment  le  Jourdain,  8  h. 

Dan  (tribu  de)  ;  situation  ;  villes  princi- 
pales, aa4  b(v.  ansri  33  b). 

Daniel,  chef  des  mage^  sous  IVebuchad- 
nessar,  et  ses  trois  amis,  Hanania,  Mi> 
saël  et  Azaria  ;  leur  histoire  discotée , 
459  a,  b;  eritlque  relatif»  à  son  /m,  . 

48;  h  (v.  aussi  525  h). 

Da'i'jiic  (la) ,  nioiiuaie  persane  en  otf 
son  évaluation,  404  a. 
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Daritu  le  Mède  (Cyaxare  45^  a, 
46 1  a. 

Darius  ou  Dariavetch  (Gis  d'Hyslape) , 
Isuccessriir  de  Cambysc ,  465  b,  A 66  a, 
'466  b— 467  a. 

>    Darius  Nolltus,  roi  de  Perse,  481  a. 

Darius  (Codoman)  (le  roi),  481  b. 

Darius  ou  y4rius,  roi  de  Sparte,  5o6  b± 

David  (le  roi)  ;  mhï  histoire ,  a55  b  — 
aJiS  a;  nom  des  plus  célèbres  héros  qui  lui 
lirétèreut  appui  dans  ses  guerres ,  370  b  ; 
énuniéraliou  des  principaux  grands  digni» 
tnirea  de  sa  cour,  a^l  *»  ''î  po«'es  lyriques, 
nuisicions  célèbres  sons  son  règne,  aiia  h. 

Delùr  (ville  de)  (v.  Hebrôu,  b). 

Debir  (v.  Temple,  a()o  b), 

Déborali  (abeille)  (scboplièt  ou  juge),  ap- 
pelée Nebiah  (pruphélesse) ,  levé  l'éleo- 
dard  de  la  révolte  contre  Sisera ,  général 
de  Yabin,  roi  de  Hasor,  qui  avait  fait 
peser  vingt  années  de  ioug  ikur  les  Hébreux; 
Uiurt  de  Siiiera  prupliétisce  |>ar  elle  ;  sow 
ranli(|ue  de  victoire;  exuuien  de  celle  œu- 
vic  jiuéli(|ue  au  point  du  vue  liibtuti(|ue, 
uJJ  a— a34  b. 

Dccubgite  (loi  du  Moiat  );  sa  pi  uclania- 
tiuu  sur  leSiudï;  sa  disi^iuu  «.a  Irols  (lur- 
lies,  Lki  u — lati  b. 

Dai^-pcits  ou  dihtiicl  des  dix  villes;  ex- 
p'.ùaliua  de  ce  tenue  uéu};ra]ihii(ue  hé» 
qi.eiuiiicul  ctiJi*!u)é  duua  les  livuugUes,  b 
— H  S  u. 

Dvdutiissé,  ab;jiit;uel  eu  UNjge  p^r.'nii  Im- 


Dcllius,  u;...      liiauivir  Auiuuie,  545  Ij. 

De  Icicis  icn-iv  iiuuht'  /lùri  ///.  oiivragn 
ri'ti.çè  d'ùjiréi  le  '.Uji^iiedc  y^lnl  Analphe, 
jiui'  Auiiihiuaii,  cl  |.;..;iié  t::;  i<->iy  a  iu^^ul- 
tU^i,  654  a. 


D^théiruti,    lil.i  J'AUll-uUUS,  ± 


85  b. 


jjului ,  49a  a,  4^j.,  b,  iiiu  u  —  j'oi  u,  Uni  a, 
iiiLi  b,  jo.'i  u,  5uà.  il,  5  j5  a, 

Dciuclriiti  jS^icuior  (»«ii.i[iieiir} ,  l'ui  du 
iijj-.c,  :iU  ûiné  liciié..  j.jà  SuIiM',  5u5  a, 
5uj  b,  iufi  a,  54;!j  b,  jo?  a,  iuii  b,  5t.j  a, 
wL.;,      5i  1  b,  S;it7  a — 5'^ 8  U. 

jJJnJlriui  ZuL\'t\ii,  .11..  J'AulIuclius  li»  y- 

iJ  itiis  (Midbai )  ;  u'uiîier.t  |ja:i  loujoius 
.'uî^iccl  que  j  icaL'jilL'  à  l'idée  li'ur  dcuoini- 
JiJ'.Lui:,  2  jj;  ceii.v  du  uiidi  de  la  Judée,  35?  a. 

Dhalur  (le  schéiLb),  liU  d'Ouiar,  646  b, 
(;.'.7  a.  648  a,  648  b. 

Dil>oii ,  appelée  aussi  Dibàn-GuU ,  ville 
de  Ktdteu,  à  uue  lieuo  au  noi-d  de  TAr- 
uÔQ,  24.  ^• 


Dime  Saladine  (la),  6ag  b. 

Diodoius ,  surnomme  'rrvphou,l*un  des 
généraux  d'Alexandre  halas ,  !iû6  a. 

Dio^ène  (le  Sadducéen) ,  533  b. 

Divination;  en  vogue  ch«>z  les  Cana- 
néens ;  divers  genres  de  devins  chex  ce 
peuple ,  93  b — 94  a» 

Divisions  du  temps  dans  le  calendrier 
mosaïque,  i  79  a — 180  b. 

Dix  commandemenls  (les);  leur  analyse, 
a,  b. 

Dix  plaies  (les)  dl^ple  ;  considérations 
critiques  à  leur  sujet;  leur  éuuméralion, 
lao  a — lai  a. 

Djgbel-y4ttarotu{\c  mont)(v.  Abarim,6bV 

Djebel- UéiscU,  partie  S»JE-  du  mont 
Hermon,  4  b. 

Djeldl-Eddin  ,  sultan  de  Kbowarenn  ou 
Kharezm,  636  a. 

Dodecanhie  (la)  ou  le  Règne  des  Douze, 
eu  Égyple,  338  b. 

Doe-f  (l'Iduméen) ,  intendant  des  bergers 
de  5t<iiil ,  aiia  a. 

Doklin  {lio/cut  docfuia  Liun.),  espèce  de 
Uiillet;  ses  emplois  divers,      a,  b. 

Domilien  (l'cuipei"eur),  6o5  a. 

Dor,  ancienne  vdie  au  pied  du  Carmci ,  -* 
remplacée  aclueUemeul  par  le  village  de  Tor- 
tûura ,  59  a. 

Dourra  (le),  espèce  de  millet;  oianière 
duut  les  Arabes  leuiaugeiit,  tH  a. 

Di  uiUle ,  sueur  du  roi  Agrippa  11^  son 
bialjùe ,  574  b. 

f.ùiil  (le  mont),  faisant  partie  de  la  mou- 
tb^iiii  d'Épluaïm;  sa  situation  etsuu  a.^peci; 
de.^liiiutiuu  <|ue  lui  avait  araignée  la  lui  de 
Muïse,  et  qui  fut  cunsucrée  plus  taid  par 
Jo:>iic',  ù.  h;  Josué  y  cousliuit  un  autel, 

Ébed-Mckcit  (reunu(|ue)  ;  délivre  Jéré- 
uiie,  i\ \)  b,  35u  a. 

EccL'sictàte  (v.  Kuhèleilt\  ^97  a  (v.  aussi 
^jit  a,  b). 

Kci  léùasti<fue  (livre  de  1') ,  5alt  b. 

Kilom  (lu  roi) ,  1  Ho  b. 

Ldjimti's  uu  Iduniérus  (les)  ,  peuple  voi- 
sin de  la  Palestine;  leur  uiigine;  leur  si- 
tuation ;  leur  guuvf  rncmeul  ;  leur  histoire  ; 
villes  principales,      a  —  98  b. 

Édouard  (le  prince),  fils  du  roi  d'Angle* 
terre  Henri  III,  640  b^  641  a. 

Edrèi,  ville  du  Hauràn,  résidence  des 
rois  de  Basân ,  6^  b. 

Mdrisif  auteur  arabe  du  douzièine  siè- 
cle, cité  p.  42  b— 5o  «i  5^  a. 
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Eglàn  ,  roi  des  Moabîtos;  sou  histoire, 
ala  a ,  b. 

Egmond  (J.  A.  Van),  ambassadeur  de 
Hollande  à  Naples  ,  voyageur,        a,  h. 

Ègyptt  (le  torrent  <t)  (Wadi-el-Arîsch), 
limile  méridionale  de  la  Palestine  ;  il  toml>e 
dans  la  nier  près  d'EI-Ariscb,  autrefois 
Rltinocoroura ,  8  a. 

Ehoud  (Ao<l)  (le  second  schnphèt  ou  juge); 
lue  E{;lôn,  roi  des  Moabites,  qui  a\ait 
rendu  les  Hébreux  ses  tributaires  pendant 
dik-buit  ans;  taille  ses  troupes  en  pii'ces, 
et  procure  aux  Hébreux  une  paix  de  qua- 
tre-vingts  ans,  ^  ta  a,  b. 

Ehjc  (je  suis)  f  nom  du  Dieu  vivant, 
"9  a,  b. 

iï^roAi  ( Accaron) ,  ville  de  l'ancien  len  i- 
toire  des  Pbilistins,  au  sud-ouest  de  la  Ju- 
dée;  son  bistoire,  iii  a ,  b. 

FJa,  fils  de  Baasa ,  quatrième  roi  dls- 
raèl;  bistoire  de  son  règne,  3o6  a,  ^rtCi  b. 

Eléalc,  ville  de  Rnben,  dont  les  ruines  s'au- 
pelieul  aciuellcnieut  Kl-Aal  (bauteur),  b. 

Eléazar,  fils  et  successeur  d'Aliron  frère 
de  Moïse,  i .lo  b;  sa  mort,  oofi  b. 

Eléaznr  (le  gi  and  prèli^) ,  frère  de  Si- 
méon  le  Juste ,  486  b,  488  a. 

Eléazar,  frère  de  Juda  Maccabée,  Son  a. 

Eléazar,  trésorier  du  temple  sous  Cras- 
8US,  ils  b. 

Eléazar,  frère  et  successeur  du  grand  prê- 
tre Joazar,  5()a  a. 

Eléazar  {h  grand  prêtre),  fils  de  Hanan, 
successeur  d'I&maël ,  563  b. 

Eléazar,  fiU  du  grand  prêtre  Hanania, 
commandant  du  temple,  5&Qb,  gouverneur 
d'Idumée,  SS^  b— 585  a. 

EUazar,  fds  de  Jaïr,  de  la  famille  de 
Juda  le  Galiléen  ;  l'un  des  cliefs  de5  Zéla- 
teurs, i&i  b,  601  b — 60a  a. 

Eléaiar,  lils  de  Saméas  (béroïsme  d') , 
58a  b. 

Eléazar,  fils  de  Simon,  clief  des  zéla- 
teurs, 5^b,  5(i4a,  b,  595  a. 

Éléoiiore  (la  princesse),  femme  d*É- 
douard,  fils  du  roi  Heuri  Ùi  d'Angleterre, 
64»  P. 

Ellioula  (le  lac  d');  ses  nom»  anciens; 
ses  dimensions;  qualités  de  ses  eaux;  sa 
pbjsionomie;  surnom  arabe  de  son  bord 
occidental  ;  tradition  bisloriquc  qui  s'y  rat- 
tacite,  8  b. 

EU  (le  prêtre  et  le  scbnpbét  ou  juge)  ;  son 
histoire  et  celle  de  sa  famille,  a4a  b  — 
843  b  et  244  b — 245  a. 

Eliakim,  successeur  de  l'intendant  Sebna  , 
b,  ai6  a. 


Elioiib  (le  grand  prêtre),  4l2  ^« 
Elihus ,  meurtrier  et  successeur  de  Mê- 

rodach-Baladan ,  33?  b. 

Elie  (le  prophète)  ;  histoire  de  sa  vie , 

3ûâ  b — iiA  a,  2x>  b,  3i5    a,  b, 

3i7  b. 

Elle,  rabbin  italien  de  Jérusalem  au  quin* 

zième  siècle,  cité  p.  643  b. 

Éitézer  de  Moaéin,  fiofi  •. 

Eiim  ;  campement  des  Hébreux  dans  l« 
désert ,  ia4  a. 

Elio/iée  (le  grand  prêtre) ,  fils  de  Simon 
Cantheras,  successeur  de  Mathias,  S7 1  b. 

Elisa  ou  Elisée  (le  prophète),  successeur 
du  prophète  Elie  ;  histoire  de  sa  vie,  3io  b, 
3i5  a  ,  b  ,  3 16  a,  3j_2  b — 319  b,  l^a,  b, 
3a 4  a,  b. 

Elkanah  (le  lévite),  père  de  Samuel,  a43 
b— î44  a. 

Eluliim  (v.  Juges,  iç^  b). 

Etôn  d'yfYfauin  (le  scbophêt  ou  juge), 
a4o  b. 

El-Teym  (v.  Médal)a.  74  a). 

El-Ty/i  ou  Tbyh  Beni-Israël  (égarement 
des  enfants  d'Israël),  désert  où  les  Hé- 
breux menèrent  la  vie  nomade  pendant 
trenle-huit  ans,  lag  a — i3o  b. 

Elulée ,  roi  des  Tyriens ,  il3  b. 

Èmàd-Eddin  Zengui,  fondateur  de  la  dy- 
nastie des  At^heks  d'irâk,  iixx  b. 

Ém'tcon  de  Leiningen  (le  comte) ,  619  a. 

Emim  (les)  (v.  Repbaïm  (les) ,  ^5  b). 

Emmaus  (le  bourg  et  la  ville  d') ,  ^3  h. 

Encens  (!'),  parfum  qu'on  recueillait 
dans  la  Palestine  ancienne,  aa  a. 

Endive  ,  plante  potagère  cultivée  eu  Pa- 
lestine, 18  b. 

En-Dôr,  ville  célèbre  |>ar  sa  pythonisso, 
M  b;  entrevue  de  cette  dernière  avec  la 
roi  Saiil ,  a&i  a. 

En-Gadi,  contrée  vignoble  de  la  Pales* 
tine,  a3  a. 

En-Gadi,  ville  de  la  tribu  de  Juda,  sur 
le  milieu  du  rivage  occidental  de  la  mer 
Morte,  4a  a. 

En-Gadi  (désert  de),  au  sud-est  de  Jé- 
nisalem  ;  aspect  du  sol ,  j  b. 

Engelbei-t,  frère  de  Letholde  d«  Tour- 
nay,  6a o  a. 

Eplia  (tribu  d*),  ^  a. 

Epliraim  (forêt  d') ,  en  de^  du  Jourdain, 
7  b. 

Epliraim  (montagne  d';,  portion  nord 
d*une  cliaine  de  montagnes  formant  l'une 
des  branches  méridionales  de  l'Antiliban  ; 
sa  situation  respective,  et  ses  richesses  na- 
turelles, 5.  b. 
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£p/trnlm    CM  uiitii  du  JuDUpli,  LlA  ^ 

Ephram  (tribu  J' )  ;  siliialioUî  villes 
principale*  aai  b;  tîjuaoïJe  du  lévile  d'E- 
jibnuQ)  ;  «  pédiliuii  de»  Joti/e  tribu»  con- 
tre les  Ben  imites  reums  dans  la  ville  de 
Gubaa  ;  ex  croiinatiun  de  ceux-ci,  %n&  b 
—  2a£  b;  les  Ephraïiuilei  vaincus  par 
Jeplite,  a 4m  a. 

Eylirôikt  ^iU"  fortifiée  au  nord-ouesl  de 
Gerasa ,  2^  i ,  b. 

Epicratf  ,  général  d'Antiochus  de  Cyn- 
que ,  5a8  bu 

Esar-Uatldon  ,  troisième  fils  et  succes- 
seur de  Sennacbérib ,  337  a. 

E*aû^  fils  d'Isaac,  surnommé  Edom 
(rouge);  fondateur  des  Edomilcs,  27a;  sa 
naissance ,  uâ.  b  ;  son  histoire ,  m£  b  , 
lOQ  b  ,  1 10  a  ,  LLL  a. 

Escol  (vallée  d  )  (grappe),  pays  vigno- 
ble de  la  l^lestine;  tradition  qui  s'y  rat- 
tacbe;  grappes  pesant  jusqu'à  douze  livres, 
ai  a. 

Efstniens  ou  Esséens  (historique  de  la 
secle  juive  des)  (v.  5x5  et  suiv.)  ;  les  livres 
des  Est>cniens  (v.  5a5  b). 

Esther  (la  n-inc)  (v.  Assuérus)  ;  le  livre 
d'Esther  (v.  ^ai  b). 

Esthori  Parciti,  auteur  juif  du  douzième 
siècle ,  cité  p.  64  i  b,  6^3  a  ;  sou  ouvrage 
iutilulé  :  Caphtiior  wa-plicrach ,  655  a. 

Etham ,  deuxième  station  des  Hébreux, 
à  leur  départ  d'Egypte,  là:à  a. 

Etrangers;  préeeptes  pleins  d'humanité 
suivis  par  les  Hébreux  à  leur  égard ,  b 
— xt»8  a. 
* Eitmènes ,  485  b. 

Eustaclie  de  Boulogne ,  frère  de  Gode- 
firoy  de  Bouillon,  GiH  b. 

Ewilmérodacli ,  fils  et  successeur  de  Né- 
buchadnessar,  346  a  ,  4^9  b. 

Exaltation  de  la  Croix  (fêle  de  V)  ,  son 
origine,  6r3  a. 

Expiations  (jour  des) ,  appelé  Yoni  Kip- 
pourim,  fétc  religieus»^  destinée  à  la  récon* 
ciliulion  du  peuple  hébreu  avec  sou  Dieu  ; 
son  époque;  cérémonial  d'usage  en  celle 
circonstance ,       a — 190  a  et  i<)i  a ,  b. 

Eztcltias  ou  Hi^kia,  fils  et  successeur 
d'Âchaz,  treizième  rui  de  Juda;  histoire 
de  sou  règne ,  33i  a — 332  a^  iii  b,  334  b 
—339  a. 

EMchias  »  chef  de^  mécontents  en  Gali- 
lée, sous  Hérode ,  53ij  b. 

Eiichifl  (le  jnophele),  MÛ  a  ;  sa  vie, 
348  a,  45g  b — 460  a,  460  b  ;  sou  livre, 
45a  a,  b. 


Etob  (liysope),  planta  aromatique,  cé- 
lèbre dans  la  loi  de  Muïse,  et  qui  croit  sans 
art  en  Palestine,      a,  b,  iSxi  b — iCa  a. 

Etra  (le  soulier  o\\  scril>v)\  sou  hisloire, 
47' h~473  »,  4-(i  a,  b,  47-:  a.  b. 
478  b— 479  a;  le  Uvre  d'Ezra  (v.  iii  b). 

F 

Farndjt  fils  et  successeur  de  Abou-Saîd 
Barkniik,  roi  d'Égypte,  643  a. 

Filix ,  aflrancbi  de  Claude,  gouverneur 
de  la  Judée,  Sj^  b,  5^5  a,  5^5  b,  a. 

Fer,  abondant,  suivant  Volney,  dans  les 
montagnes  de  Kesràouan  et  des  Druzts, 
L2  b. 

Fêtes  (les)  ;  leur  caractère  moral  et  reli- 
gieux chez  les  Hébreux,  ilia;  leurs  divi- 
sions ,  iA±  Il 

Feu  sacré  (v.  Tabernacle ,  i5j^  b). 

Fèves f  pliOl  en  arabe,  cullivée*  ea  Pa- 
lestine, là.  b. 

Fictifs ,  remède  contre  la  peMe,  33:;  a. 

Fif^uier  de  Palestine;  fructifie  dix  mois; 
offre  trois  récolles  de  trois  qualités  diffu- 
renies  :  figues  de  primeur,  d'été  (eu  aral>e, 
carwous)i^i  d'hiver;  figues  st-ches  conser- 
vées dans  des  masses  ou  cabas ,  que  If  s  Hé- 
breux appelaient  dthéHm;  —  les  figuiers 
sauvages  ou  sycomores ,  nombreux  dans  la 
plaine  de  ScUrfela,  autrefui:.;  rares  de  nos 
jours;  description  de  cet  arbre,  qualité,*»  de 
son  bois,  usa^e  dont  il  est  encore  aux  Oiieu- 
taux,  a^  b  — a5  a. 

Flaccus  ,  préleur  de  Syrie,  5('>i)  a. 

Flavius  Sils'a ,  gouverneur  d»?  la  Judée 
pour  Titus  ,  successeur  de  Lucilius  Bussus , 
fior  b. 

Fleur)-  (l'abbé),  cité  p.  385  a  —  3S(>  a. 

Fontaine  de  Marif ,  54  a. 

Fontaine  si-vllée  (la),  57  a  ,  b. 

Forl/in  (comte  de),  cite  p.  ixi.h  —  lU  a; 
son  ou\r;»ge  iutilulé  :  l'oyagf  dans  le 
/A:vant  en  1817  et  xSi8,  65 S  a. 

Fonlques,  cunile  d'Aiijuu,  roi  de  Jérusa- 
lem ,  (i:ix  a. 

Foultfues ,  curé  de  Neuilly-sur-Marne, 
633  a. 

Frédéric  II  (l'empereur),  roi  de  Jéru- 
salem ,  GaG  b,  G34  a,  ()35  b.  G3<)  a,  G3G  b, 
fiiil  b. 

Frédéric  Barbcrousse,  61  [1  b,  G3o 
Frédéric  de  Souabe  (le  duc) ,  (>3(i  a. 
Fumigations  (v.  Sacrifices,  iGi  b). 

G 

C.abaa  (v.  Guéba ,  ^3  a). 

Gidnion  ,  l'une  des  villes  principales  de 
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Canaan;  »on  histoire,  80  l>.  Voy.  aussi  Cui- 
heon. 

Caf>nonttes(\(ts)  (v.  Héviles,  7^  b)  ;  ils  sur- 
prennent Idltiance  de  Josuô  ,  a  ;  des- 
cription df  la  victoire  qu'ils  remportent 
sous  les  ordres  de  Josué  contre  Adoni-Sé- 
dek,  roi  de  Jériisnlem,  et  ses  allies,  aau  b 
—  2^3  8;  salisfciclion  qui  leur  est  offerte 
par  David,  279  b — a8o  a. 

Gab'inius ,  proconsul  de  Syrie,  53^  b, 
103  a. 

Gad  (tribu  de),  à  l'est  du  Jourdain  , 
ili  a. 

Cad  (le  prophète),  afii  b ,      b — 27 1  a, 
a. 

Gaiiara  j  ville  qui  faisait  partie  de  la 
Dccnpolis,  et  doni  la  situation  est  demeurée 
douteuse;  son  histoire,  fiii  b — 69  a,  b. 

Galha  (l'euipcreur) ,  successeur  de  Né- 
ron ,  593  11. 

Gnltlée  {Gniil  ou  Galila,  cercle^  district)\ 
origine*  du  nom  de  cette  contrée  de  la  Pa- 
lestine; province  moderne  du  même  nom; 
limites  ;  raraclère  d»  s  Oalilcens  et  ses  cau- 
s*s;  opinion  que  les  Juifs  s'en  étaient  for- 
mé*», I2  b  —  13  a;  longueur  et  laigeur; 
population;  esprit  national;  division  d'a- 
près la  ct)nfi;;uration  du  sol ,  11  b. 

Gntltii,  beaii-frere  et  corég»'nl  de  l'empe- 
reur Constance,  r>()8  b. 

Gamala  ,  ville  forte,  près  du  lac  de  Gé- 
ncsarelh,  b;  sa  destruction  sous  Vcspa- 
sien ,  5{)i  h. 

G  a  ma  fiel,  dernier  patriarche  sous  Tiiéo- 
dose  II,  r)u9  b. 

Gan/irn  (le)  (Guardiano)  du  couvent  de 
Saint-Sauveur,  administrateur  des  catholi- 
ques ,  65 1  b. 

Garizim  (montagne  de) ,  faisant  partie  de 
la  montagne  d'Fphraïm;sa  situation  tt  .son 
aspect;  traditions  qui  s'y  rapportent;  elle 
est  eneore  l'objet  de  la  vénér.ition  (h  s  Sa- 
maritains de  Nablous,  5.  b — C  a;  son  tem- 
ple, 48a  a ,  4Sa  b — 483  a;  destination  ul- 
térieure de  ce  dernier,  j ( j  j  l>;  sa  drsiruciioa 
sous  Jean  Hyrran  ,  fï  j;  b. 

Gath,  \illc  (h' la  Judée,  à  l'est  dTkrôn, 
patrie  »le  («ulialh  ;  sou  histoire,  îii  b. 

GaiilanitiJc  (la),  l'une  dis  cinq  pro- 
vinces du  pays  de  la  Pérée,  Gli  a. 

Gauthier  Sniis-Àvoir,  619  a. 

Gaza  y  acUiellenuMil  Gaze,  ville  de  la 
Judée,  à  cin(|  lieues  d'Ascalon  ;  son  his- 
toire ;  sa  description,  ûl  a,  b — r>4  a. 

Gazelle  (la),  en  Palestine,  I2  a. 

Gédéon  (leschoj)hèt  ou  juge),  lils  de  Joas  ; 
origine  de  sa  mission;  cause  du  surnom  de 


Jvruhhaal,  qui  lui  fut  donné;  description 
de  la  guerre  d'exterminatioi)  qu'il  fit  aux 
ÎMidianites.  aux  Amalécites  et  aux  autres 
tribus  bédouines  de  l'Orient  qui ,  pendant 
srjii  ans,  avaient  ravage  la  Palestine;  il  re- 
fuse la  souveraineté  héréditaire;  il  institue 
un  brillant  oracle  (F.phod)  dans  Ophra;  sa 
noujhreuse  poNtcrité,  a '34  b — 237  a. 

Grlhoa  (le  inout) ,  exiréniité  nf)rd-esl  de 
la  moMiagne  d'Éphraûn;  son  nom  moderne; 
tradition  historique  qui  b'y  rapporte,  û  a. 

Gt'/ii'jc  (la)  ;  indication  di  s  peuplades 
coujprises  dans  le  tableau  qu'elle  renlerme, 
43o  b  — 433  a;  obserxation  relati\e  aux 
soixante-dix  individus  couiposant  la  famille 
de  Jacob,  qu'elle  iionune  connue  ayant 
formé  la  souche  des  Hébreux  en  Égypte, 
II»  b. 

Genêt  (le);  croît  eu  Palestine;  ^es  noms 
divers;  son  usage,  £9  b. 

Gerar,  ville  du  territoire  des  Philistins,  . 
au  sud-est  de  Gaza ,  sur  les  limites  de  l'I- 
duméc,  6^  a. 

Gerasa  [Djèrasch) ,  \ille  célèbre  dans 
l'antiquité,  à  dix  ou  douze  lieues  sud>ouest 
de  F.osia;  sa  description  ,      b — 7a  a. 

Gesiius  Florus ,  successeur  d'Albinus, 
gouverneur  des  Juifs,  5-8  a,  578  b,  579  a, 
679  I) ,  iâu  a,  5 80  b,  5 S '{  a. 

Gesta  Dei  per  Fra/icos,  Hanau,  ifii  i. 
Collertion  publiée  par  liongnrs,  et  renfer- 
mant divers  ouvrages  importants  pour  la 
connaissance  de  l'histoire  de  la  Palestine  « 
654  a. 

Ghôr  (vallée  du),  située  nu  sud,  entre  le 
lac  de  Tibériade  et  la  mer  Morte,  ^b. 

Gilvnd  montagne  de) ,  faisant  partie 
delà  chaîne  du  llermon;  son  nom  actuel^ 
ù.  a. 

Gilead  (j>ays  de)  (v.  Pêive  (pays  île  la). 

Ginée  (Dieuniu),  ville  de  l'ancieiwie  Pa- 
lestine ,  38  b. 

Giroflée  (la);  croît  abondamment  dans  la 
plaine  de  Saron,  ai  a, 

Glafthyre  ,  fille  d'Archelai'is  ,  roi  de  Cap- 
padoce ,  Yennne  d'Alexandre,  (ils  d'Héiode, 
555  a  ,  556  a  ,  5()q  b. 

Godtjroy  de  Ilouillon ,  duc  do  la  liasse 
Lorraine,  6t8  b,  619  b,  620  a,  6-^0  b, 
ùùi  a. 

Goel  had-dam  {redemptor  sarigtiints), 
2 1 7  b — 21 8  a. 

Golan  y  ville  lévitiqiie,  et  l'une  des  six 
l'illes-a.flle;  de  position  incertaine,  69  b. 

Gulgolha  ou  le  lieu  du  crâne  [câivaritM 
locus),  lieu  destiné  aux  exécutions,  piès  du 
tombeau  où  fut  déposé  Jésus;  sa  position. 
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doutes  relatifs  a  son  aut*  enticité,  Saa— 53  a. 

Goliath  (le  géant);  Itistoire  du  combat 
singulier  daiu  lequel  il  fut  Taincu  par  Da- 
.    \id ,  aiâ  a— a5y  a. 

Gomorrhr,  l'une  des  villes  situées  autre- 
fiiis  dans  les  environ»  de  la  mer  Merle,  1 1  a. 

Gorglas ,  général  sons  les  ordres  de  IMo- 
lémee  Marron ,  4^1  *  »  ^* 

Gosm  (pays  de),  situé  entre  la  mer 
Ronge  et     Nil,  114  a. 

Gotsclialk,  prêtre  allemand,  619  a. 

Grand  prêtre  (le)  (v.  Prêtres  ,  b). 

Girgoirf  (le  cardinal),  6t8  b. 

Grégoire  IX  (le  pa|)e),  succei^ur  d'Ho- 
norius  III,       a,  b. 

Grégoire  X  (le  pape) ,  64 1  a. 

Grenadier  (le),  aulrefois  très-commun 
en  Palestine;  se  voit  à  Tiaze;  ancien  usage 
de  son  fruit ,  i5.  b. 

Grès  (couches  de) ,  <jà  et  là  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Palestine,  ij_  a. 

Gué  liinnôm  (vallée  de),  aux  environs 
de  Jérusalem,  consacrée  d'abord  au  culte 
de  Molocb;  son  nom,  changé  en  celui  de 
Géhenne,  désigna  ensuite  l'enfer  dans  le 
Nouveau  Testament,  2  a» 

Gtiéùa  (Oaba),  ville  frontière  du  royau- 
me de  Juda,  au  nord,  4a  b — 43  a. 

Gtiédalia,  gouverneur  qui  fut  donné  aux 
Hébreux  par  le  ro\  de  Babylone,  aprè-s  que 
ce  dernier  eut  détruit  Jérusalem;  histoire 
de  son  giuivernement ,  lii  a — 'SHu  a. 

Guemnra  (l;i),  complément  du  livre  lé- 
gislatif de  la  Misclinn  ,  Qû8  a. 

Giiésem  (l'Aralx*);  sou  histoire,  4^4  b — 

jT.niheùn  o»i  Gahntm  ,  ville  de  la  Judce 
intérieure;  son  histoire,  43  a. 

Guihert  (l'antipape),  tLL&  b. 

Gnilnin  (piscine  de),  5^  b 

Gni/^mi  ou  Galgnln,  ancienne  ville  de 
In  Judée,  aujourd'hui  détruite,  42  a;  der- 
nier cam|M»ment  des  Hébreux  avant  d'en- 
trer dans  la  terre  promise,  ^ao  b. 

Guillaume  ,  marquis  de  Montferrat, sur- 
nomnié  Longtte-Kpée,  fia3  b. 

Guillaume,  arehevèquc  de  Tyr,  629  b. 

Guirgasiîes  ou  Gergesites  (le,s) ,  l'un  des 
cinq  peuples  cananéens  établis  en  Pales- 
tine ;  ce  qu'on  en  sait,  tç)  b. 

Guy  Je  Lusignan  ,  roi  de  Jérusalem , 
C23  b,  6a4  a,  fîjiii  a ,  (ili  b. 

H 

Habacuc  (le  propliélej ,  3^^  a. 
Hacériitli,  station  des  Hébreux  dans  le 
désert,  lag  b^ 


Hadad,  prince  iduméen ,  ag6  b. 

Hadadezer^  roi  de  Soba ,  a^^  ■  »  >73  1. 

Hag,  nom  donné  aux  trois  fêtes  de  U 
P^ue  f  de  la  Pculecàte  et  des  Tabernacles, 
riiez  les  Hébreux,  i86  a. 

Uagar,  servante,  et  plus  tard  seconde 
femme  d'Abraham  ;  son  histoire  (v.  Âbràm). 

Haogai  (^K^li^)  (le  prophète) ,  466  a. 

Hakel-dama  ou  le  champ  du  sang,  acheté 
par  Judas ,  54  a.  b. 

Haman ,  favori  d'A&suérus  ;  son  bUloîre 
(v.  ^ssiiérusp  469  a — 470  b). 

Hanamtil^  cousin  du  prophète  Jérémie , 
15a  a. 

Hanaii  ou  Jnanus  (le  f^rand  prêtre),  fils 
de  Seth,  successeur  de  Joazar.  SiOl  a. 

Hanan  (le  grand  prêtre),  fils  de  Hanan 
ou  Ananus ,  successeur  de  Joseph  Cabi , 
576  b ,  522 

Hanan,  fils  de  Jonathan,  5^  a. 

Hanan  (te  prêtre) ,  conmiandant  de  Jé- 
rusalem, 584  b,  58;  b ,  .'^92  a ,  S^i  b. 

Hananel  (le  grand  pièire),  345  a,  54^  a. 

Hanani(le  prophclej ,  iislib. 

Hanania  (le  prophéle),  347  a,  b.' 

Hanania  un  Johnnan  (Jean)  (le  grand 
prêtre) ,  fils  de  Nédebée ,  successeur  de  Jo- 
seph, fils  de  Ciamith,  523  b,  374  a  ,  577 a. 

Hanon ,  fils  de  Nahas,  a;^^  a. 

Hanucca  ,  féte  de  l'inauguration  du  nou- 
vel autel  construit  par  Juda  Macca liée  dans 
le  parvis  du  temple,  497  b. 

Hareth  (forêt  de),  dans  le  pays  de  Juda, 

Ig- 
nare tU  ou  frétas ,  roi  de  l'Arabie  Pé- 

trée,  53^  b,  US  a;  autre  roi  du  même 

nom ,  b. 

Harlay  deSancy,  ambassadeur  de  France 
à  la  Porte-Ottomane,  6j5  b. 

Haroun  (le  prince) ,  fils  de  Khamarouya 
et  successeur  de  son  frère  Djéisch,  61 5 
a,  b. 

Haroun-al-Raschid  (le  khalife),  fit 5  a. 

Hasbeni  ou  Moyet-Hasbeia  (le) ,  l'un  des 
trois  petits  confluents  qui  forment  le  Jour- 
dain ,  8  b. 

Hasmonéens  (v.  Maccabées ,  495  b). 

Hoiselquislf  disciple  de  lAnné,  qui  édita 
«n  ouvrage  de  lui  intitulé  :  Itcr  Palaisti- 
num ,  65(1  b-657  a. 

Hattatli  et  Ascham  (sacrifices  de  péché 
et  de  délit)  (v.  Sacrifices,  160  b — 161  a). 

Hauts  lieux  (les) ,  34i  b,  4i^'>  ^• 

Hazael ,  roi  de  Syrie,  lisx  b,  Sxg  b, 
3^3  a,  'i2l  b,  324  a. 

Hébraïque  (langue);  de  son  idenlilé  pro- 
bable avec  la  langue  phénicienne ,  t>— 
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Ul  b;  ion  hfttoire,  ^33  b—  436  b. 

Héhrtux  (lesj  ;  coup  d'œil  générât  sur  la 
niMsion  providentielle  de  ce  peuple,  99  a — 
txHt  a;  durée  de  sou  existence;  division 
de  celle-ci  en  deux  époques  distinctes;  cinq 
périodes  forment  la  première  époque  dite 
dus  Hébreux,  i**origtne  du  peuple  hébreu; 
a*  établissement  successif  dans  le  pays  de 
Canaan  :  jtiges;  3"  royaume  uni,  de  Saùl 
jusau'à  Salomon;  4^  royaume  divisé,  de 
Reltabeam  [Rohoam)  jusqu'à  Cex'il  assyrien  ; 
5*>  royaume  de  Jiida ,  jusqu'à  texil  de  Ba- 
bylone;  histoire  générale  de  chacune  d'el- 
les, 1J2Q  a — xoi  h;  origine  du  nom  à'hé- 
Sreu,  ma  lii  histoire  de  la  colonie  hébrai- 
«ue  qui  vint  habiter  le  pays  de  Goscn,  en 
Egypte ,  du  temps  de  Joseph  ,  i  Lâa-117  b; 
détails  statistiques  sur  celle  colonie  à  sa 
sortie  d'Egypte,  lai  b;  gouvernement  au- 
quel Moïse  les  soumit  dans  le  désert ,  lslï 
a,  b;  discussion  relative  aux  charges  qui 
leur  étaient  imposées  pour  soutenir  le  sa- 
cerdoce, 178  a — 1 79  b  ;  ils  forment  un  Étal 
fédérât! f  basé  sur  deux  maximes  ,  suus 
Moïse,  191  I)  —  192  a;  la  constitution  mo- 
saïque en  a^ait  fait  un  corps  de  nation  ,  un 
Étiit  qui  pouvait  prendre  le  nom  de  théo- 
cratie, avec  une  forme  de  gouvernement 
représentant  une  démocratie  tempérée  , 
19a  b;  pouvoirs  de  l'Ktat,  n)3a;  constitu* 
tion  de  la  société  civile  suus  l'empire  de  la 
loi  mosaïque,  rgr^  a — 198  a;  leurs  coutu- 
mes  de  guerre,  it^  a — aoo  b  ;  h*ur  organi- 
sation niililaire,  aoo  b — aoi  a;  position  de 
la  femme  chez  eux ,  selon  la  loi  mosaïque  ; 
liberté  dont  elle  jouissait,  aoxa — aoa  b; 
préséance  de  la  monogamie  sur  la  bigamie 
el  la  polygamie,  ism  b — ao3  h;  formalités 
qui  précédaient  le  mariitge,  nii  b — ao4  a  ; 
prohibitions  et  châtiments  relatifs  aux  ma- 
riages entre  proches  parents;  liberté  accor- 
dée en  dehors  des  unions  interdites,  ao4  a  ; 
obligation  imposée  par  la  lui  au  frère  de 
celui  qui  mourait  sans  enfants,  ao;  b;  lois 
relatives  à  l'adultère,  io\  b— 206  a;  lois 
relatives  au  divorce,  aiiâ  a — au6  b;  rap- 
ports et  devoirs  réciproques  élahlis  f)ar  la 
loi  entre  les  parents  et  les  enfants,  auiiia — 
2ûâ  a;  des  enclaves  ;  leur  division  en  deux 
catégories;  leur  condition,  2aB  a — am  a; 
dispositions  législatives  concernant  :  i"  le 
prèl,  a  10  a — axi  a  ;  a^  les  dommages  cau- 
sés à  autrui,  an  a;  3**  les  dépôts,  an  a, 
b;  4"  les  objets  trouvés,  an  b;  5*  les  rap- 
ports de  maître  à  ouvrier,  an  b  ,  et  les 
pauvres,  ai  i  b — axa  a  ;  de  leurs  règlements 
de  police,  et  particulièrement  de  ceux  qui 
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concernaient  la  prostitution,  axa  a — ai 3  b; 
leur  retour  à  l'idolèlrie  et  leur  anarchie , 
après  la  mort  de  Josué,  2_iQ  a ,  b  ;  adiuinis-  > 
tralion  civile  sous  le  roi  David,  o&i  a ,  b  ; 
ancien  étal  de  leur  agriculture;  culture, 
engrais ,  instruments  aratoires,  animaux  d« 
trait ,  semailles  ,  moisson,  battage  el  con- \ 
servalion  du  blé,  emploi  de  la  paille,  359a 
— 36 1  a;  leur  manière  de  traiter  la  vigue 
et  de  faire  la  vendange ,  iùx  a — 3Ca  a  ; 
culture  des  oliviers  et  horticulture,  3ti2  a , 
b;  description  de  leurs  premières  demeu- 
res, 36a  n;  description  de  leurs  villes,  vil- 
lages, bourgs,  rues,  portes,  tours,  pavage, 
puits  et  citernes,  ItiÂ  b — 363  a  ;  eonsiruc- 
tion  ,  forme  et  dis|Kisilion  intérieure  et  ex- 
térieure des  maisons,  M3  a  —364  ■  ;  D«eu- 
bleset  objets  meublants,  364  b— 365  b;  de 
leur  costume;  ses  matières  premières;  ses 
couleurs  diverses;  noms  de  ses  différentes 
parties,  et  description  de  chacune  d'elles 
|)Our  les  hommes  et  pour  les  femmes,  itiii  b 
— 368  a;  détails  relatifs  à  leur  barbe,  leur 
chevelure,  leurs  parfums  et  leur  bandeau 
frontal ,  368  a ,  b  ;  description  de  leurs  bi- 
joux et  de  quelques  autres  objets  de  toilette 
pour  les  deux  sexes,  36B  b — 371  a;  pré- 
cautions hygiéniques  anciennement  en  usa- 
ge, 321  a — 37a  a  ;  énu méra tion  des  ali- 
ments dont  ils  faisaient  usiige,  el  manières 
dont  iU  les  préparait  nt ,  37a  a — 374  b; 
détails  concernant  les  anciens  repas,  3^4  b 
— 375  b;  déiaib  relatifs  à  la  vie  qu'ils  me- 
naient à  l'intérieur  de  la  famille,  el  à  leurs 
céiéroonies  de  deuil  privé,  'ir5  h — 38a  a; 
leur  hospitalité,  3iia  a,  h;  leur  civilité;  si- 
gnes et  formules  de  politesse  qu'ils  em- 
ployaient, 3&a  b — 384  b;  leurs  diftérenls 
genres  de  plaisir,  384  b — 386  a  ;  détails  sur 
les  actes  de  contrition  et  de  deuil  usités 
dans  Jes  calamités  publiques,  Uiil  b — 387  a; 
description  des  arts  el  métiers  qu'ils  exer- 
çaient ;  considérations  générales  sur  leur  . 
hi>toire,  382  ^ — ^^^^  commerce; 
coup  d'œil  sur  la  nature  et  les  objets  de 
leurs  transactions,  393  a — Z^'o  b;  éiiuméra- 
tion  de  leurs  mesures  de  longueur,  de  dis- 
tance el  de  ca{>acité,  395  b — 399  b;  énu- 
mération  de  leurs  poids  avec  leur  valeur 
comparée,  399  b — 400  a  ;  description  de 
leurs  monnaies  avec  leur  valeur  absolue  en 
poids,  400  a — 4o3  a;  leurs  moyens  de 
lrans|K)rt,  4u3  a,  b;  leurs  voies  terrestres, 

403  b — 4u4  a  ;  leurs  moyens  de  passage 
par  eau,  4o4  a;  état  de  leur  navigation  , 

404  a,  b  ;  de  leur  correspondance  écrite , 
4o4  b — 4o5  a;  de  leurs  autorités  locales; 
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doutes rclg  Ifurs  tribunaux;  de  la  passation 
Goha,'^  publtc*;  de  leur  procéauroj  de 
^ V'6"\Heinfs  ;  des  iusiituliom  de  srtretc  dans 
^'^  ville*,  4o5  a — 406  l>;  assenil>laf;e  des 
1^  généraux  rcmeillis  dans  la  Bible  sur 
^li  royauté  riiez  U's  Hébreux,  avant  l'exil, 
conslalaut  le  pouvoir  et  les  prérogatives 
qu'elle  possédait  dans  Juda  et  Israui,  les 
moyens  dont  elle  disposait ,  et  Térlat  qui 
l'entourait,  406  h — 411  a;  leur  or(;aiiisa- 
tion  et  leur  discipline  militaires;  solde  de 
leurs  troupes;  énumêralion  de  leurs  armes 
défensives  et  offeusives  ;  leur  art  militaire; 
leurs  travaux  de  guerre;  leurs  couiunies 
guerrières,  ijj  a — 4»5  a;  virissiludes  de 
leur  eulte  et  leurs  eoiitumes  religieuses, 
4î5  a — 417  b;  considéralions  préliminaires 
sur  le  earaclèro  général  de  leur  vie  intel- 
lectuelle,  412  b  —  418  b;  du  rôle  que 
jouaient  chez  eux  les  trois  classes  suivantes 
de  savants  :  i*  celle  des  prêtres  et  IfTÏtes, 
4r8  b — 419  a,  a»  celle  des  propbeti'S, 
419  fl — 4i»3  a  ,  3"  celle  de»  sages,  4a':t  Oj 
b  ;  examen  du  degré  do  |»erfectionnement 
plus  ou  moins  avancé  où  étaient  arrivées  chez 
etix  les  sciences  suivautt's:  i"  les  nmtlii'mn- 
titjues,  4a3  b,  1"  Vastronomie,  4a 3  b  —  4a4 
a,  H"  I9  p/ij-sifjue  et  la  médecine,  494  a,  h, 
4^  ï/iisfoire  naturelle ,  4 '^4  b — 4a6  a ,  5"  la 
cosmogonie  cl\à  gcogonie  ^  4a  5  b — 4aG  b, 
6*  la  gëos^raphie ,  416  b — 4^9  b,  7"  Velh" 
nograf^fliie ,  4'i(>  b — 4.'n  a;  des  sciences 
historique  et  philosophique  chez  eux,  433  b; 
histoire  de  leur  langue,  43  3  It — 4  ]f)  b  ;  his- 
toire de  leur  écriture,  436b — 4  3<)a;  coo- 
sidéi-alions  gcnérali-s  sur  leur  littérature, 
439  a  —  440  o;  examen  des  monuments 
écrits  de  leur  histoire  nationale,  cuuipre- 
nant  ;  i"  le  livre  de  Josiié,  44o  a— 44 1  a; 
2£le  livre  des  Juges  4^1  a — 44 x  b,  3o  les 
deux  livres  de  Snmiu'l  el  les  deux  livres  des 
Rois,  autrement  dits  les  quatre  livres  dej 
BoiHf  iii  b  — 4','ï  a;  histoire  de  leur  p<>é- 
sie  lyrique,  comprenant:  Vhyiwie  ou 
Votle  [psaume),  a"  Vélégir,  3*  le  poema 
erotique  4^  a — 443  a;  histoire  de  leur 
poésie  didactique,  (oniprenant  :  In  poésie 
gnomique,  la  fahle  et  la  parabole ,  lej  dis' 
cours  prophiliqitrs,  le  livre  de  Joh,  4  >'i  a — 
443  b;  diction  et  images  qui  leur  étaient 
familières  en  poésie,  443  b — 445  a;  forme 
exlérieiire  de  leur  poésie,  445  a — 446  a; 
coup  d'oeil  sur  les  différentes  uMixres  poéti- 
ques (pii  Diius  restent  d'eux,  <>.ivuir  :  les 
Psaumes,  les  Proverbes,  le  livre  de  Job,  le 
Cantique  des  Cantiques,  les  lamenlalious, 
les  prophéties  d'Lwïe,  de  Jéréiuie,  d'Lxé- 


chiel ,  et  de  plusieurs  autres  prophètes, 
446  b  —  453  a  ;  histoire  des  beaun-arts 
qu'ils  cultivaient  en  leur  imprimant  plus 
ou  moins  leur  cachet,  et  au  nombre  des- 
quels on  comptait  :  i**  la  peinture,  1°  la 
sculpture,  3°  l'architecture,  4"  la  poésie, 
6°  la  musique,  453  a— 454  b  el  4^16  b— 
457  b ,  6"  la  danse,  467  b— 458  a  ;  énumê- 
ralion et  descri|>tion  de  leurs  iiulnimeiils 
de  musique,  454  b — 456  b  ;  leur  situation 
au  sein  de  l'empire  babylonien  pendant 
l'exil,  458  b  ;  Cyrus  leur  permet  de  retour- 
ner eu  Palestine  et  de  reconstruire  le  trm- 
pie,  iîfti  a ,  b. 

Hehrôii,  dans  l'ancien  pays  de  Juda;  let 
environs  célèbres  par  leurs  vignes  ;  emploi 
qu'on  y  fait  du  raisin,  b;  rime  des  plus 
anciennes  villes  de  Canaan,  aufrehiis  Ki- 
riaih'Ârba  (ville  d'Àrba);  traditions  qui 
s'y  ratlacbeot;  (topulation  ;  sa  descri|ition  ; 
monuments  remarquables,  5^  a — 58  a ,  b. 

Hécatéed' Àhdère  ;  sou  histoire,  4S6  a.  b. 

Héchal  (pillais)  (v.  Temple,  ago  h). 

Hèl  [Àntemurale)  (le)  (v.  Description  du 
temple  d'Hérodc,  55a  b). 

Hélène,  reine  d'Adiabéne;  son  histoire, 
573  a— 573  a. 

Hélène,  mère  de  l'empi-reur  Constantin, 
ûûâ  a,  h. 

Héliodore,  courtisan  du  roi  Séleiictu 
Philopator  ,  4<ii  b,  49a  a. 

Hélix  ianthina  Linii. ,  mollusque  propre 
à  la  teinture,  du  littoral  de  la  Galilée, a6b. 

Henri  II,  roi  d'Angleterre,  639  b. 

Henri ,  coinle  de  Champagne,  roi  de  Jé- 
rusalem ,  troisième  mari  d'Isabelle,  fille 
d'Amaury  et  soeur  de  S)  bille,  (^3 1  b.  63a  b. 

Henri  FI,  empereur  d'Allemagne,  fiii  a, 
Êii  b. 

Henri  ///.  roi  d'Angleterre  ,  615  b , 
640  b. 

He radius  (l'empereur),  <3ra  b,  6i3  a,  b. 

HeracUus  (te  i>airiarche>,  fia 4  a. 

Hermon  (montagne  du) ,  l'une  des  bran- 
ches méridionales  de  l'AntililMiu  ;  sa  situa- 
lion;  son  nom  moderne,  4  b. 

Hérodote,  cité  p.  i53  b,  ifio  b. 

Hérodc ,  second  (ils  de  l'Idiiméen  An» 
lîpater,  gouverneur  de  la  Galilée,  péirar- 
quc  de  la  Pal«'>iiue,  roi  de  Judée,  51t^  b, 
àio  a,  540  b;  54_i  a ,  5_ij  b;  ^la  a,  542  b; 
543  a ,  ^il  b;  544  a  ;  histoire  de  son  régne, 
5/.  4  b— 5(>o  b. 

Hérode  .4ntipns,  fils  du  roi  Hérodc  et 
de  In  Samaritaine  Malihacé,  iiii  b,  559  b, 
Siiu  b,  a,  âfij  b,  Sdl  b,  b,  569  a. 
S  69  b. 
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HêroiJe,  fils  d'Hérode  et  de  la  seconde 
Mariaroue ,  fUIe  du  grand  prêtre  Simon  , 

Hérode  Jgripifu  (le  roi)  (v.  Aj^rippn  I*"*"). 

flérode  ,  prince  de  Chalcide,  gardien  du 
temple.  Ô7a  a,  373  a,  S;!  b. 

tlérodias ,  lille  d'Aristohtile  et  femme 
d'Hérode  Aulipas,  îïlil  b— 5t)4  a,  508  b, 
5  69  a ,  5fi()  b. 

Hci-odioii  (château  d'),  bâti  par  Hérode, 
Sixi  a. 

IJesbon,  près  d'Kléalé,  ancienne  capitale 
des  rois  amorites;  son  hi^tuire,  2^  b — 7  »  a. 

iiéiltiies  (les),  l'un  des  cinq  peuples  ca- 
nanéens éiablis  euPaleslioe;  ce  qu'on  en 
sait,      b — 79  a. 

Hévites  (les),  l'un  des  cinq  peuples  cana- 
néens établi»  en  Palestine;  ce  qu'on  eu  sait, 
29 

Hryman,  professeur  de  littérature  orien- 
tale a  Le) de,  voyppeur,  <)■"><)  b. 

Jlifiomnx  (Scherial-mandliour),  l'une  des 
deux  ri\ieres  toulani  du  utird  au  sud,  entre 
li's(|in  lles  s'éteiuiciit  les  montagnes  de  Ra- 
sau  tt  de  Gilend,  ti  n. 

Hilkia  ou  He/cias  (le  grand  prêtre)  ,  lîS 
a,  b,  3^  a,  b. 

IliUfi  (le  pharisien);  son  inlerprétalioa 
céh'bre  de  la  loi  niosaupie,  5fi5  a. 

Hiikl  (le  palriarrlie),  609  b. 

IIi/>pone ,  niainleuatil  Jio'ir.  (V.  Cana- 
néens (les),  81  a). 

tluam,  roi  de  J  yr,  287  b — aS8  a,  29  »  b. 

ilumpliroi  de  Timi an  ,  mari  d'Isabelle, 
seconde  lille  d'Aniaurv  ,  6a4  a. 

Honorius  lit  (le  pape),  successeur  d'In- 
noeenl  \\\^  (iXt  a,  V>M\  a. 

Hophra  ,  roi  d'Kgypie,  1^8  a. 

/Jor  (mont) ,  slalion  des  Hébreux  pen- 
dant leur  marche  à  travers  le  dé-.crl,  liib. 

Hon'm  on  Trof^iodytes  (le^) ,  habitants 
priiiiiiifsde  la  Palestine,  a. 

Hosca ,  meurtrier  de  Pékab  et  son  suc- 
cessi'ur,  di\-neu\ienK'  roi  d'Israël;  histoire 
de  ^on  règne,  iii  a,  b. 

Jlosta  (Oiéo)  ^le  prophète),  377  a,  b; 
cité  p.  m  b,  îiiB  a. 

JJoitcUn  ,  village  situé  au  pied  de  la  col- 
line de  K«)r()iin-lio!léïn ;  souvenir  hi  tori- 
que qui  s'y  rattache,  5  b,  f>:\  j  a. 

Hourôth,  nom  donné  aux  pâturages,  3/17  a. 

JJour,  neveu  de  Moïse,  f?ï  a,  1  b. 

Ho^ara  (le  puits),  près  d'Ayoun-Mousa ; 
tradition  qui  s'y  rattache,        b  — 114  a. 

Hugues  ,  comte  de  Vermandois,  frei*c  du 
roi  Philippe  I",  QjA  b. 

Ilu^ues  111^  duc  de  Bourgogne,  63o  b. 


Hulda  (la  prophétesse)  ,  iM  a ,  3/»  i  b , 
423  b. 

H  usai ,  ami  intime  de  David,  277  a. 

JHycsos  ou  Pasteurs  (dynastie  égyptienne 
des).  116  b—  a. 

Hyène;  historique  de  cet  animal  sauvage 
en  Palestine,  li  b. 

Hygiène  alimentaire  ;  division  des  ani- 
maux, par  Moïse,  en  purs  et  eu  impurs  ; 
motifs,  LÊfi  b — 1O8  b. 

Hyrca»,  fils  de  Joseph,  neveu  d'Onias  II  j 
son  histoire,  490  a,  b,  491  a. 

Hyrcan  (le  grand  prêtre),  fils  aîné  de 
Jannéectd'Alexaudia  ;  héritier  du  tronc  dtî 
celle  dernière,  53.;  a,  534  b,  535  a,  535  b , 
537  a,  537  b,  539  a,  539  b,  540  a,  54<>  h, 
541  a,  541  b,  54a  a,  642  b — 543  a,  5^5  n, 
b,  547  b. 

I 

laddoua  ou  Jaddus  (le  grand  prêtre)  , 
481  h,  484  a,  b. 

laliziel  (le  lévite),  3ir>  b, 

Ihrninm  Sahbngli,  chrétien ,  ministre  de 
Dhaher,  ÇiS  a, 

Hnaliim-Paclia,  fils  de  Mohammed-Ali  et 
gouverneur  de  la  Syrie,  <)5a  a,  r>53  a. 

Ihidn  (le  schophèt  ou  jupe),  a4o  b. 

Iduméens  (les)  (v,  Kdomiles). 

Jeltouda  .  ll  ilitrizi ,  télebre  poêle  juif 
d'E-spagne,  619  a. 

leliouda  HaUêi'i,  poêle  juif  d'F^pagne  ; 
son  élégie  sur  .Sion ,  t»u7  a — 62S  b, 

Jlgazi,  fils  d'Oriok,  gouverneur  de  la  Pa- 
lesliup,  <)i7  b,  <'>rH  «. 

Immanouel  (Dieu  avec  nous),  nom  d'un 
fils  tlu  prophète  I>aïe,  3^9 

Impots  civils  chez  les  Hébreux,  r70  a. 

Impropere  (la  colonne)  (corruption  ^op- 
prohrii),  ûlii  a. 

Innrus  (le  Libyen),  roi  d'Égyple,  4-?  b. 

Indigo  (!'),  croît  saas  art  sur  les  bords 
du  Juuidain,  au  pays  de  lii'san,  sui\aiit  Vol- 
ney,  ri)  b. 

Innocent  III  (le  pape),  033  a^  613  b,  634 

a,  631  b. 

Innocent  IV  (le  pape),  638  b.  ' 

loachaz  ou  ylchazia,  lils  de  Joram ,  roi 
de  Jnda,  3i7  b. 

Iuiii~ia  (le  grand  prêtre V,  son  histoire  et 
celle  (le  sa  leuime  Josabeth.  3-r.»  a,  b. 

Isnnc,  lil.s  iïv.  Sarali  et  d'Abraham;  ori- 
gine de  ce  nom,  ro5  a;  sou  histoire,  io5  a, 

b,  aid  I) — I  u>  iL. 

Isaoc  Comnène  ,  63o  a. 
/^rtc/ir/r (tribu  d*);  situation;  villes  prin- 
cipales, zai  a. 
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Isaie  ou  Yeschayah  (le  prophète),  lils 
d*Amos,  rité  p.  £5  a  ;  son  histoire,  b, 
3aç>  b — 33o  a  ,  33 1  a,  il3  b,  336  a,  33^  a, 
âlÂ  a,  b,  339  a,  460  a,  b. 

Itboseth  (le  roi) ,  successeur  de  Saùl  ; 
son  histoire,  367  b — 269  b. 

Isclinh  f  nom  de  ta  femme  en  hébreu  ; 
son  origine,  aux  b. 

Ismael  (Dieu  exauce) ,  fils  d'Abraham  et 
d'Hagar;  sa  naissance;  sa  postérité,  104  a; 
suite  de  son  histoire,  uoi.  a. 

Ismael,  meurtrier  de  Ouédalia  ,  gouver- 
ueurde.s  Hébreux,  après  le  sacde  Jérusalem, 
sous  Sédrkia,  lii  b — 3ja  b. 

Ismael  (le  grand  préire),  fils  de  Phabi , 
Buc<>esseur  de  Hanan ,  563  b,  575  b,  576  a, 

s^eb. 

limaèi-PacUa,  successeur  d'Ahmed  Dj'ez- 
zdr,  65o  b. 

Israël  (royaume  d  )  ;  sa  circonscription , 
^98  a;  résidence  de  ses  rois,  a 98  b--a99a; 
sa  chute  définitive  ;  sa  captivité,  lli  b  ;  &i> 
tuation  de  sa  population  après  la  prise  de 
Jérusalem,  sous  Sédékia,  ^iil  b — 354  a; 
son  goiivf  rnenient  à  la  même  époque,  354 
a,  b;  état  de  son  industrie  et  de  son  com- 
merce, /A/V/. ,  354  b — 355  a  ;  sou  état  reli- 
gieux, ihid.,  155  a,  b. 

Israélites  (les),  origine  de  ce  nom  de 
peuple,  iLi  a. 

lùnrrarium  a  Bnrdignla  Hierusalem  us- 
que,  le  plus  ancien  itinéraire  connu,  publié 
par  Jf'esse/in^  (Amsterdam  ,  i735),  (iSj  a. 

IzaM  (fille  d'EtbUal,  roi  de  Sidon), 
femme  d'Achab,  rui  d'Israël  (v.  Achab, 
îinâ  a  et  suiv.  jusqu'à  Ixj.  a). 

Izate,  roi  d'Adiabéne,  fils  cadet  d'Hé- 
lène j  son  histoire,  67a  a — 573  a. 

J 

7tfc//»//ftf  (la),  croît  en  Palestine,  ai  a. 

Jacob,  fils  d'Isaac;  sa  naissance,  iii5  b; 
son  histoire,  mii  b,  uji  a;  observation 
relative  à  la  lutte  (|u'il  soutint  contre  la 
Divinité,  m  a,  b;  suite  de  son  histoire, 
1 1 1  b  ,  ILL2  a,  1 14  a — 1 15  a,  1 15  b;  ob- 
servations  critiques  sur  le  inoi*ceau  de  poéiie 
hébraï<|ue  du  testament  de  Jacob,  1 15 
a,  b. 

Jacob  Bernb  ,  rabbin  illustre  de  l'école 
de  Sapiieth,  646  a. 

Jacaites,  frère  de  Jéstis-(ihrisl,  576  b. 

Joaon  (If  prophèti  ),  b. 

Jaél  (v.  Siscra,  233  b). 

Jaîr  (le  schophêt  ou  juge)  ;  ses  trente  fils; 
il  gouverne  vingt-deux  ans,  a38  b. 

Jannte  (Alexandre),  fils  de  Johanan  6U 


Jean  Hyrcan,  Sa^  b,  iilû  b,  iii  a,  Sii  b, 

5^  a,       b,  5ii  a. 

Jean-Baplistt ,  fils  du  prêtre  Zacbarîe  et 
d'Élisabelh,  cousine  de  Marie,  5<)6  a_. 

Jean  Cotwyk  (Cotovicns)  (relation  latine 
du  voyage  de)<  do<-teuren  droit  à  Utrccht, 
publiée  à  Anvers,  1A19,  fi55  a,  b. 

Jean  de  Brlenne ,  époux  de  Marie,  reine 
de  Chypre,  fîil  a,  C13  b,  63^  b,  ûlî  a,  b, 
64  a  a. 

Jean  de  Glschala ,  en  Galilée  ,  fils  de 
Lévi;  son  histoire,  5S7  a,  591  b^ — 59a  a, 
594  a»  5^  b,  5<j5  a,  5^5  b,  5^6  a,  a, 
599  b,  60a  b,  Sfîi  b. 

Jean,  fils  de  Hanania ,  gouverneur  des 
districts  de  Gophna  etd'Acraltalèn^  iM  a. 

Jean  Uyrcan ,  fils  du  grand  prèli  e  Si- 
méon,  prince  des  Juifs,  Si o  a — bu  b,  5^i6 
a,  59.7  b — 5a9  b.  V.  aussi  Johanan. 

Jean  (l'Rssénien),  gouverneur  des  districts 
de  'l'bamna,  de  Lydda,  de  Joppé  et  d'Em- 
maiis,  ilii  a. 

Jean  (le  publicain),  .178  b,  579  a. 

Jébttsites  ou  Yèbousites  (les),  l'un  des 
cinq  peuples  canani'ens  établis  en  Palestine; 
ce  qu'on  en  sait,  79  a. 

Jéhova  (l'Être  absolu),  i  a6  a ,  i4a  a  ; 
ses  attiihuls,  lAl  b — 144  a. 

Jêhii  (le  prophète),  (ils  probable  de  Ha- 
nani,  b. 

Jcitu  ,  successeur  de  Joram  ,  roi  d'Israël, 
dixième  roi  d'Israël  ;  histoiœ  de  son  rè> 
gue,  3ao  a — 3aa  a,  3a3  a. 

Jfj)hic  ou  Yiphtali  (le  schophêt  ou  juge'j  ; 
son  origine;  il  défait  les  Ammonites  qui, 

I tendant  dix-huit  ans,  avaient  fait  prser 
cur  joug  sur  la  Pérée;  vœu  barbare  qu'il 
prononce  et  qu'il  accomplit  sur  sa  propre 
fille;  il  extermine  les  Ëphraïmiies  ;  sa 
mort,  a 39  a — a4u  b. 

Jére'mie  (grotte  et  prison  de),  54  b. 
Jércmie  (le  prophète),  cité  90  b,  95  a; 
sou  histoire,  3^o  a.  34  t  a,  34a  a,  343  b, 
344  a,  3ii  h,  345  a,  3^6  a— 348  a,  3^8  b, 
349  a — 3io  b,  15i  a,  b,  i5a  b — 353  a; 
cite  p.  îiifi  b,  3(jj  a;  son  livre,  45a  a. 

Jéricho,  appelée  aussi  la  ville  drs  Pal- 
miers, l'une  des  plus  célèbres  de  la  Judée, 
et  de  la  plus  haute  antiquité;  situation; 
traditions  historiqurs  qui  s'y  rattachent  ; 
conslructioiis  ;  remplacée  aujourd'hui  par 
un  misérable  village  appelé  RUià  ;  popula- 
tion actuelle,  4j[  a,  b — 4^  a;  description 
de  son  siège  sous  Josué  ;  hypothèses  relatives 
à  sa  destrucliou  miraculeuse,  un  h — on  a. 

Jéricho  (désert  de),  au  nord-est  de  JèrtJ- 
Mlero,  2  b< 
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Jéroboam,  premier  roi  d'Israël;  histoire 
de  son  rt'gne,  ^36  a,  h,  2^  a,  b,  iua  a  — 
aû3  b,  3oA  b— 3o5  a. 

Jéroboam  11^  (ils  et  successenr  de  Joas , 
roi  d'Israël,  treizième  roi  d'LNrael;  histoire 
de  son  règne,        a,  3i6  a,  b,  3i7  a. 

Jérusalem  f  capitale  de  la  Palestine;  ses 
dénominations  successives,  4i  b — 44  a. — 
Ancienne  Jérusalem  :  situation ,  topogra- 
phie,  M  a,  h — 45  a,  b;  sa  division  par 
(juariiers  entourés  de  muriiilles  ;  noms  de 
celles-ci  cl  leur  construction,  45  b — 46  a; 
tours  ;  leurs  noms,  leur  position ,  leurs  di- 
nien>ions  el  leur  nombre.  46  a,  b  ;  portes; 
leurs  noms,  leur  énumération  dans  l'ordre 
le  plus  proliable,  46  b — 47  a;  mesure  de 
l'eureinle;  population,  4^  a_i  rues,  liazars, 
marchés,  places,  édifices  et  leur  énuméra- 
tion, 42  a,  b — 48  a  ;  principaux  événements 
donl  elle  a  été  le  théâtre,  48  a,  b— 49  a,  b. 
—  Moderne  Jénualem  :  modifications  que 
le  sol  a  subies  ^  l>  >  muraille  d'enceinte  ; 

E pries  d  entrée  et  leur  énumération,  5a  a  , 
~5i  a;  circuit  du  mur  d'enceinte  évalué 
en  pas,  a  ;  sa  forme  ;  rues  ;  leurs  noms 
et  leur  aspect  général  ;  population  ;  édifi- 
ces, ôji  a,  b — 32  a.  —  Ruine  de  celte  ville 
sous  le  règne  de  Sédékia  ,  lAS  b — 35 1  a; 
réédification  de  ses  murailles  après  la  cap- 
tivité de  Kabyione,  4^4  a— 4-5  aj  prise 
par  Alexandre  le  Grand,  483  b— 484  b  ; 
massacre  de  ses  habitants  sous  Antiochus , 
4t)4  a,  b  ;  prise  par  Ptolén>ée  Soter,  485  b  ; 
massacre  général  de  ses  habitants,  et  pillage 
de  son  temple  par  Antiochus  Efùplianes  , 
4^3  b;  sa  complète  désertion  sous  le  même 
roi,  494  b;  sa  citadelle  rasée  par  Siméon, 
grand  prêtre  et  prince  des  Juifs,  iiifi  b; 
siège  de  trois  mois  suus  Pompée,  536  a,  b  ; 
assiégée  «t  mise  à  feu  et  à  sang  sous  le  roi 
Hérode,  544  a;  ce  dernier  y  institue  des 
jeux  publics,  549  b;  histoire  de  son  siège 
et  de  sa  destruction  par  l'empereur  Tilus, 
5q5  b — 6ooa;  prise  sous  Adrien  avant  d'être 
complètement  ras«*e  et  remplacée  par  une 
nouvelle  ville  du  nom  à^jElia,  doiîa,  b  ;  con- 
quise par  les  Perses  sous  <'hosroei  II ,  ôxa  b; 
reprise  par  Hèraclius,  iiil  a;  assiégée  et 
conquise  par  les  généraux  du  kalife  Omar, 
6i3  b;  par  Godefroy  de  Bouillon,  619  b 
— 6aoa;  parSaladin,  6aia — 6a6a;  livrée 
à  l'empereur  Frédéric  II ,  ôifi  b;  prise  par 
les  Kharezmiens,  637  b  ;  sa  physionomie 
au  dix-huitième  siècle,  65x  a,  b. 

Jésus  ou  Josué,  frère  du  grand  prêtre 
Johanan,  48i  a. 

Jéitu  (le  grand  prêtre),  fils  de  Phabi,  55o  b. 


Jésus  de  Nazareth,  surnommé  le  Christ  ; 
opinion  des  Juifs  sur  le  règne  messianique, 
564  b — 565  a;  épithctes  qtii  lui  furent 
données  tour  a  lour,  565  b;  résume  de  sa 
vie  et  de  ses  actes  d'après  les  Évangiles  , 
iL6ib-567  b. 

Jésiu  (le  grand  prêtre) ,  fils  de  Damnée, 
successein-  de  Hanan,  5^2  a»  022  b, 

Jésus  ou  Josué  (le  grand  prêtre),  fils  de 
Gamaliel  ou  Gamala,  successeur  de  Jésus, 
fils  de  Damnée,  577  b,  59a  a,  5iji  b. 

Jésus  (le  prophète),  5S4  b. 

Jésus,  (ils  de  Sapphia,  gouverneur  d'Idu- 
mée,  584  b — 585  a. 

Jésus- Christ,  voy.  Jésus  de  Nazareth. 

Jéther,  fils  de  Oédéon ,  a37  a. 

Jei'me  (le),  i)eu  recommandé  dans  la  loi 
de  Moïse,  16^  b;  jeûnes  établis  après  l'exil, 
467  a. 

Joab ,  fils  de  Scrouya ,  sœur  de  David  ; 
«on  histoire  ;  1H8  a,  b,  ^69  a,  370  a,  27a 

a ,  223  a,  221  b,  224  a,^2Â     ^  111 

b,  228  a,  279  a,  22^  b,  2&Û.  b — 281  a,  2ÀI 

a,  284  a,  aJtli  a. 

Joachaz  ou  Sallum  ,  puiné  de  Josias,  et 
son  successeur,  dix-septième  roi  de  Juda  ; 
histoire  de  son  règne,  343  a. 

Joachaz ,  fils  el  «urresseur  de  Jéhu  ,  on- 
zième roi  d'Israël  ;  histoire  de  son  règne , 
3a3  a,  b. 

Joachim  (tombeau  de),  5i  b. 

Joas ,  fils  cl  successeur  de  Joachaz ,  roi 
d'Israël ,  douzième  roi  d'Israël  ;  histoire  de 
son  règne ,  IaI  b,  324  a,  b,  liî  a. 

Joas  f  petit- fils  et  successeur  d'Alhalie  , 
huitième  roi  de  Juda,       a,  b,  2^  a,  3a 3 

b,  324  a. 

Jonzar  (le  grand  prêtre) ,  frère  de  la 
femme  du  grand  prêtre  Mathias  et  succes- 
seur de  ce  dernier,  55^  a,  5 60  b  ,  5()a  a, 
5iii  b,  ifii  a. 

Jochabcd,  mère  de  Moise,  i  £7  b  —  i  iJl  a. 

Joél ,  fils  de  Samuel ,  248  a. 

Joél  (le  prophète),  cité  p.  l1  b — 14  a; 
ses  prédictions,  3a(i  b — 327  a;  cité  p.  M6 
b— 387  a. 

Johanan  (le  grand  prêtre),  fils  de  Joïada  ; 
son  histoire ,  iS^  a. 

Johanan ,  frère  de  Jnda  Maccabée ,  5aa 
b,  5ol  a. 

Johanan  ou  Jean  Hyrcan,  fils  et  suc- 
cesseur du  grand  prêtre  Siméon,  fils  de 
Matthathias ,  prince  des  Juifs ,  SqS  h  — 
509  a ,  iijLo  a,  itû  b,  iLu  a,  îjj  b,  522  b , 
5a8  b,  52g  a,  b. 

Johanan,  fils  de  Zacchaï ,  5^  a,  604  b. 

Joiachin  (appelé  aussi  JécJwnia  et  Cou- 
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iêhèn),  fils  ët  succesÉeur  de  loSacInm, 

dix-nfiivionio  roi  de  Jiitln  histoifC  àt  SOU 
règne,  345  h — 34Gb,  459  b. 

JoïaJa  Me  grand  prèlre),  3aa  à — 3a3b. 

MMfofle  gnmd  prtire),  Ûb  d*Éiiasàb, 
4::  b— 4:J<  a,  481  a. 

Joiakîm ,  nommé  d'abord  ÉUakîm ,  ûls 
aîué  de  Josias  et  successeur  de  Joadiaz, 
^ii>1iuiiièmc  roi  de  Juda;  histoire  desoa 
Tc^nv  .        n — 1  (f)  b. 

Joiakim ,  tils  du  grand  prèlre  Josuê» 
47a  b.  - 


Jûittkim  dit  Alcnne  {.4//;imos)  (le  grand    Jérieho , 


Josrph  (le  capitaine), aOlU 
Juda  iSj.ucabée,  4»j!i  a,  499  a. 

Josefiht  onde  d  liérode,  546  b,  54<i  a. 
Joseph  (le  grand  prêtre),  dit  Cit^as 
Caîplie,  563  b,  />G8  b. 

J  'M/ih  (ie  i;r<iud  prêtre),  iilide  Çamilh, 
su<ccvseur  d'I^lioiKH;,  572  a. 

Joseph  Cahi  (le  grand  prèlre),  ûUde  Si- 
mon, suc(e!>seur  d'ismacl,  Sçô  b. 

Joseph,  fils  de  Gorîoa»  OIMMBMdanI  de 
Jérusalem  t  684  b. 

Josrptt,  fils  de  Simon ,  comoiaudaQi  de 


a. 


liréKe)»  iaccessFur  d'Otiias  dit  MéttèlaSs, 
5oob,  Soi  a,  5o3  a,  b. 

JoÛjJe  (T.  R.).  son  ouvrage  intitule:  Lct* 
tttn  fitm  Pûkitina,  etc.,  G5H  a. 

Jorias  (le  projiliclo)  ,  fils  (rAnïillbaï , 
3:^6  a;  livre  «pu  porte  sou  uoni,  45ub — 
45 1  b. 

Jomit/utn ,  fils  du  roi  Saiîl  (v.  Saiil ,  a5a 

b— >a66  a)  ;  son  exhumation  ,  280  a. 

Jonathan,  iil<<  d'Absalooi,  célèbre  capi- 
taine de  Sioiéon,  fils  de  Matthalbias,  So;  b. 

JomihaH,  tVere  cadet  de  JnJa  Blacca- 
l)ée ,  498  a,  5o2  b,  5o3  a,  5u'i  b ,  5o4  a  ; 
il  ouvre  la  série  des  erands  prêlres  biismo- 
uéens,  5o4  b  \  suite  de  son  histoire,  5oj  a, 
SoS  b»  StA  »,  5oG  b,  507  a,  $07  b,  5o8  a. 

Jonathan ,  fils  de  Hnn.-.n  ;le  grand  prê- 
tre), 568  b,  570  b,  5-  j  a,  b. 

JgiHitben  (le  Zéiatctir) ,  60a  a,  b. 

Jonquilk  (la)  croit  en  Palesiine  ,  ai  a. 

Joram ,  frère  et  .successeur  d'Ach;uîa, 
neuvième  roi  d'Israël  ;  histoire  de  son  rè- 
gne ,  3i5  a,  3t5  b — 317  a ,  3io  a,  3vio  b, 
3ai  a. 

Joram,  premier-né  de  Josaphal  et  son 
siic(  ciM  ur ,  brau-frerc  du  roi  Joram  d'Is- 
ruel ,  (  inquieme  roi  de  Juda  ;  bi>luir«:  de 
ion  règne ,  3 1 7  a  ,  b ,  3ao  a. 

Josaphat  (le  roi),  fils  et  successeur  d'Asa, 
«piatrièmc  roi  de  Juda;  histoire  do  son  rè- 
gne, 3o7  b,  3i3  a — 3x4  b,  3i5  b,  3iC  a — 
Si^a» 

Josnphaf  (vallée  de),  niix  environs  de 
Jérusalem ,  7  a  ;  sa  situation  el  sa  destina- 
li<ui,   3  b— 54  a. 

/os^pfi  (tombeau  de),  Si  h. 

Joseph,  lils  de  Jacob,  prcmier-ni'  de  lla- 
rliH:  î'on  hisloire  ,  ii-i  ,\  —  1 1 3  a  ;  oh-er- 
v.iiiuns  critiques  relatives  à  son  aJininistiu- 
lion  pendant  son  séjour  en  Éev|>te>  ti3 
b;  suite  de  son  histoire,  ii3  u~ii6  a. 

Josiphy  ni'\«Mi  d'Onias  II ,  rcccseur  des 
impots  sous  Lvergèles,  488  a,  b,  4^»  a, 


'  l'bislo- 


Jottpk     prêtre),  dis  de  Dalai } 
599  a. 

Josèphe  on  iwplius  FlavUu  ^ 
rien),  gouverneur  de  la  haute   et  de  la 

basse  Oalilce,  cite  |v.  a,  j>;  diiaiissur 
sa  vie,  r»85  a,  b,  jSO  u,  b,  âS;  a,  b,  j8S  b, 
58^  U,  iyo  b,  Û91  a,  5y4  a,  Syj  b,  Sgti  «, 
5g6  b,  597  a,  60a  b,  6o3  a,  6o3  b. 

Josiaj,  fils  et  snccesst  ur  d'Anion ,  set*- 
zièine  roi  de  Juda;  Ui&toire  U«  son  r^ne, 
340  b— 343  a. 

Josné,  fils  de  Noun,  successeur  de 
Moï-e;  son  iusiallation ,  i3i  b;  son  hia- 
loire,  2'2o  a— Jt-iG  b;  cilc  p.  a  j  h—. 
aa3a;  livre  qui  porte  son  nom,  440  a—- 
441  a. 

Jouic  [}c  grand  pirdr),  fil,  Je  Jusadak| 
partage  1  autorité  de  /IcriMibabel  sur  U  Ju- 
dée, après  la  captisilé  de  ikb)louei 
histoire,  4G3  b — /|G8  a. 

Josuc  dit  Jason  (le  grand  prêtre}  ,  frèft 
d'Ouias  111,  49a  a»  ^*è'^  b,  4y3  I>.  a. 

Jostté  (le  graud  prêtre),  liu»  de  6m, 
S6a  a. 

Jotapnt,  ville  delà  Caliléis  588  b;  Ut* 
toire  de  son  siège,  sous  Vnpimcn,  S8tt  b-» 

5^  b. 

Jothdm,  le  plut  jenne  fik  de  Mén, 

23:  li^  >38  a. 

Jotitâm  ,  iils  el  iuccesseur  irOnzia  ou 
O^ias,  onzième  roi  de  Juda;  Lui»iuire  de 
sou  règne,  W  a,  3a8  a,  3«t  1^-3*9  e. 

Joimlain  (la  plaine  du\  la  plu5  iiiipor- 
lanle  de  la  PalejiUne;  bes  dénomination^  cit- 
verACs  ,  sa  situation ,  !>ou  étendue  ;  nom  et 
ina§e  particulici»  d'une  de  wfê  purtÎM,  6  k 

Jonniain  (le  ileuve  du) ,  le  seul  qui  mé- 
rite ce  titre  en  Palestine;  son  nom  en  hi- 
bi  eu  ;  il  e>l  formé  par  ie  coollueut  de  trou 
petites  ri?ièrea{  sa  «érâlable  eeuree;  db 
pariiît  clri'  en  rapport  avec  le  lar  ItirhÊh 
il  Jùim,  autrefois  IMiiala,  (|ui  en  i  st  flutanl 
de  deu&  lieues  au  itord«e»ti  preuve  iusio- 
rïqiie  rapportée  par  JoAfkà  a  «a  sujet ,  8 


Oigitized  by  Coogle 


DES  Ui 

b  ;  son  parcours,  8  b— 9  a,  H;  il  se  jet  le 

dans  la  nur  Murte;  la;  j;('iir,  profoii  K  ui .  si- 
nuosités de  sou  lit  ;  il  drboitlail  jadis  vers 
Téquinoxe  du  printemii»  ;  cause  pi  oUahle 
de  la  cessai  ion  ou  de  la  diminution  de  ot 
dernier  phéimméue;  contrasU'  rnln-  raspfcl 
son  t'!ul)0ii(huie  et  crliii  ilu  lac  de  Ti- 
iK'nade  qu  il  traverse,  9  b—ioa;  dfscrii»- 
tioii  de  ison  passage  miraciilcui  par  les  Hé- 
breux; réflexions  à  ce  Mijet,  2-^0  a,  b  ; 
histoire  île  r.uilel  rou«>truil  sur  ses  bords 
par  les  tribus  de  Hubeu,  de  Gad  et  de  .Ma- 
nassé ,  saS  b— 9^16  a. 

Jowttt  (  V.  )  ;  ses  Clirislinn  researeh«S  Irt 
Sjrria  nnd  tlir  fioly  La  ml.  'ifîS  b. 

Jubilé  Unnée  du}  ;  j^ai  ItcuUrilcs  relatives 
à  sa  céiéDratlon;  origine  desou  nom,  i85 
a,  b. 

Juila  (désert  de),  le  plus  important  au 
midi  de  la  PalcNliae;  il  contenait  six  villes i 
sa  siluntion,  ;  b. 

Jiula  (montagne  de),  norlion  snd  d'une 
chaîne  de  nionla^na»  mniiant  l'une  des 
iuancbeâ  méridio nuits  de  l'Aiili  Lil>.in  ;  j»a 
situation  r«(peclive,  5  b;  sa  situation  géo- 
graphi(pie;  nom  (ptVIle  portail  avant  la 
mncpièle  des  llchrenx.  G  a. 

Juda  (pysde),  voy.  Judée. 

Jnda,  troisième  fils  du  prêtre  I^attlia- 
tbias,  suriionniiê  Makkahi  ou  Mnccahcc , 
son  liislou'f,  495  b,  49<i  b,  lO:  a,  .'|i(8  a, 
4y8  b,  a,  4^9  b,  5oo  a,  ^oi  a,  5oi  b, 
5oa  a,  5oa  b« 

Jtidu,  tils  du  grand  prèlre  Sîméoii,  prinoe 
des  Juifs,  fî  1 0  a.  ; 

Juda  (le  dut  teur  Phaiisien) ,  liU  de  Sari- 
phée»  558  b—SSg  a. 

Juda  le  Caidanite.  dit  le  Galiléeo,  cbafi 

des  zcla  leurs,  ^(V\  a. 

yWo^^Kabbi),  surnomruè  le.S«/«/,  607  h* 
Judas,  fils  d'Ezécbias  de  Galilée,  561  a. 
judce  (pays  de);  limites  ;  as|M  (  t  du  sol  ; 
produits  nalinels  ;  il  était  di\i  é  en  ooze 
to^aicUies,  4u  b— 41  a;  situation,  encla- 
ves, division  en  quatre  distrtels,  slatislique, 
▼illes  prin<  i|);d.'>  .!<■  L  I   Im  de  Ju<ia,  29..i 

a,   l».n,(le  Jii  l  i  du  ieuij)S  du  royatime 

divisé  ;  sa  circonscripljon  ,  agS  a,  b  ;  iiTé- 
ndarité  des  limites  entre  les  deux  royaumes 
d'Israël  «t  de  Juda,  298  b  ;  sa  renaissance 
jhissrigPiT  au  moment  delà  chutrdii  royaume 
d'israel,  33»  b— 333  a  ;  uoras  de  tiuelque» 
capitaines  distiocués  du  pays  qui  revinraiit 
d'émigratioii  après  rinstallation  du  gouver- 
neur Gnédalia,  et  leur  histoire ,  3  b  et 
suiv.  ;  émkralion  de  ses  babiUnls  aui  es  la 
ruine  de  J&teakiB,  toos  SédéKiai  35a  b- 
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3a3  b;  sou  histou;e générale  après  la  dépor- 
la: ion  de  set  liabitauls  daui  la  fiabylouie, 
45s  a — 4**3  a. 

Judith  (rbisloire  apocryphe  de),  34u  a. 

JugetMMi  de  Dieu  (appel  au) ,  chez  leé 
Hébreux ,  ao5  a. 

Juges  (les)  KIohim  (divins;,  choisis  par  le 
jMJuple  hébreu  ;  qualités  qu'eu  exigeait 
d'eux;  di.>liu(ii.iM  dont  ils  éiaienl  l'objet, 
195  11  ;  période  des  Juges  ,  v lu  b;  ce  qu'on 
sait  des  ch'-f-»  hébreux  t^ut  prirent  le  même 
nom  après  la  mort  de  Josue,  a3e  b— 23  c  a. 

Juges  (livre  des) ,  son  appréciation,  a3c 
à,  b,  441  a.  b. 

Juf;t'\  d'Israël  (tombeaux  dis),  55  b. 

Juifs  Jes).  (V.  Telioudini^  ^ù?.  a.) 

Ju/u  n  (l'empereur),  surnommé  TApostal» 
fioS  1),  <îoy  a. 

Juiteut  clief  des  Samarilaius ,  soui  l'em- 
pereur  Justînieii ,  610  a. 

Junot,  65o  a^ 

Justi/i  II,  sucoesseur  de  l'empereur  Ju»- 
tinien,  611  a. 
Jttsttniea  (Pempereur),  6x0  a,  Oio  b. 
Jusiusy  chef  des  Samaritains  sous  le  rè|taa 

de  Zéiiou,  Gru  a. 

Jusius  de  Tihcrlade  ,  adversaire  de  Jo- 
séphe,  585  b,  58;  a,  b,  Go3  b* 

K  ' 

Knhhnle  (doctrine  juive  dé  la)$  Sttn  hls* 
toire.  fV.  .)H)  b  et  sui%  .) 

Kadescitf  station  des  Hébreux,  daus  le 
désert,  128  bel  iSo'a. 

Kadmoni,  une  des  peuplades  primitives 
de  I  I  Pidesline,  76  a. 

Kalial  ou  F.duh,  assojuldée  des  re|;rrsen 
lants  sous  le  régime  déiuoaalique  iutidé  par 
Moûe ,  i<)l  a. 

Kaiia  (uiaintenant  Kefer  Kanaà),  ville 
de  lit  l\il(  stiue,  célèbre  par  le  premier  niira- 
cle  de  Jé^us,  35  b. 

Kanah  (le),  petite  rivière  uou  navigable 
à  Tonest  du  Jourdain  ,  8  a. 

Kèdes,  ancienne  ville  de  la  Mcstia». 
33  b. 

Kélaoun  ,  usurpateur  du  troue  d  i^igyple 
sur  les  fiU  de  Bibars,  641  a,  b. 

Keiinth  (r;u);illin),  appelée  aussi  Nohah^ 
ville  à  l'est  de  Draa,  l'une  de  celles  de  Dé- 
capolis,  6y  b. 

Kém,  une  d«s  pMipbidcs  piimitivee  de  k 
Palestine,  7G  a. 

KenUi,  une  des  peuplades  pfimiiivis  de 
la  Palestine,  76  a.     .  , 
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Morif 


K  'd'idj  Arslàn ,  sultan  d'Ironinm  ,  63o 
Kimham  ,  iils  de  Baizillaï,  278  b. 


de  IMre  des  hémifilèret ,  qui  fourniiMit 
aos  Hébmix  l^ur  teinirre  cramoisie,  eS  b, 

Keroiié  Haètialt,  ou  Ke  ié  moëd  (ronvo- 
quéi  à  ra&M'inbtée)  ;  repic&culanU  du  peu- 
ple MM»  Mdiw.  11)3  a. 

Ketoura  ,  troisième  fenuBe  d'Abrtliiai. 
(V.  Abràm,  loS  I).) 

Klutledf  géuéral  musulman,  61 3  b. 
XhmUt,  furBoniné  Maiecjtiehrâ/,  fib 
de  KéfaKMDt  641  b,  64a  a. 

Khnmarouya  ,  fiU  aîné  et  IIHCHICW 
d'Abnicd-beu-Touloun,  6i5  a. 

Khanxmims  (les);  hisloire  ét  lear  invi* 
sionen  Palestine  au  lenps  de  OJeqghis-lLlMnf 
6J7  b— 638  b. 

Khotba  (la  prière  pour  ie  souverain),  chez 
lei  miMokiians ,  617  b. 

Kibroth  HatthMwa  (tembeam  de  la  em- 
Voili&r),  ia8  b. 

Kidron  (le)  (Cédron) ,  petil  torrent  à 
l'ouest  du  Jourdain ,  se  jetant  dans  la  bmt 
,  8  a,  b. 

'1 

via 

Khmirrth,  andeiuK  ville  de  lâ  Faietlîiw^ 

33  b  — 34  a. 

Kir  (pays  df),  33o  a. 

Kis  t  père  du  roi  Saiil,  349  a,  a54  b. 

ÂTMA  (le)  {Nahr^»Mohiît«  et  Ntthr' 
Haija)^  pètile  rivière  non  navigable  se  jetant 
dans  le  golfe  d'Acre,  l\  roucst  du  Joiinlain , 
près  de  Uaïla  ;  wau  parcours  ;  pbénomèue 
(]u*il  préseote  en  hiver  ;  traditkiD  Ji»loric|iie 
qui  s*y  rattache,  8  a. 

Klébrr,  65o  a. 

Koceiiiim.  (V.  Divination,  93  b.) 

Kohéleth  (  l'Ecdésiasle  ) ,  297  a ,  436  b, 
44s  a*  h. 

JlCorah  (le  lévite)  ;  son  histoire  et  oalle  de 
M  postérité,  129  b— i3o  a. 

koroun»â>tteiH  fin  cornes  de  Hotteîn) , 
colline  obtougue  tiluée  entre  le  Thabor  et 
Safcd;  online  de  son  num  ,  Iradiiinii  n  li- 
gieuse  qui  â  v  rappuriu,  nom  que  lui  don» 
aent  lei  cluvUens ,  5  .1,  b. 

Korigf  libraire  à  ANona,  voyageur  m  I^a- 
le^stitie.  anieur  d'un  ouvra;;e  iulilulé  :  Reise 
nue  h  tiem  ffeiland^elobten...  Lande,  etc., 
«S6b. 

Kotonz  (l*émi^,  aiiooeneur  d'Ait-Eddte 
Aibek,  640  t. 


Laban ,  onde  de  laoob  te 
110  b,  1 1 1  a. 

Lauch ,  viUe  phénicieime , 
les  Dtnilef ,  aal  tt  b. 


a  sac  par 


Laitue  (la)  culti\ée  en  Palestine,  (8  b. 
Laomedon  dr  Milj  lémf,  485  b. 

Ln/>iti,  historique  de  «gibier  en  Pales- 
line,  3  a  a. 

Latttiène  (le  Cretois),  gouverneur  de  la 
Syrie  pour  Déaétrius  ITicator,  5o5  b. 

Un,  première  fcainie  de  Jacob  le  ne. 
triarclie,  1 10  b. 

irtilii  (mâchoire) ,  origine  de  Ce  non  de 
lieu,  a4i  b. 

Lctuillcs,  cul  fixées  en  Palcstinr,  tS  b. 
'  -if**'"'*V'<^'"  ('«*mple  Je),  rival  de  r.  lui  de 
Jnijnlem,  5oo  b;  sa  deslnicljou,  6«aa. 

Lèpre  (la);  prescriptiou  de  Ifoiae  i  ré> 
gard  de  cette  maladie  épidénique,  xlS5  a— 
166  a. 

UlhoUê  de  Tournay,  gentilhomme  fla- 
mand, 620  a. 

£<v;  (tribu  de);  destination  spéciale  de 
ses  enfants  dans  le  désert,  i58  a  ;  fonctions 
qu  ds  remplirent  plus  tard;  leur  dénombre- 
ment, leur  classification  en  deux  catégories 
leur  division  pnr  familles,  i-^t  a,  b  *  sa  sla- 
lislu|ue,  du  temps  de  Moiise,  coni'pnrée  à 
«lledtt  autres  tribus,  178  a;  partage  qui 
hii  fui  rail  par  Josué,  aa5  a,  b.  ^ 

Lepifrs  (les),  préposés  à  la  garde  du  sanc- 
tuaire; leur  emploi;  céiéroonio  de  leur 
installation;  leurs  dioùs  de  ciié;  leurs  re- 
venus; impôt  dont  ils  étaient  frappés  ;  pri- 
vilèges dont  ils  jouissaient,  171  b  i-V b* 

leur  division  en  quatre  ordns,  et  sulxlivi- 

ces  ordres  sous  David,  a^j^  a,  b 
leurs foncliona  d'ccrivaini,  437  a.       *  * 

Liban  (monlagnes  du),  leur  nom  tiré  de 
rhébreu;  ce  qu'il  signifie  i  Jeur  géogimphio, 
4  bi 

Lièvre,  blsloriquo  de  ee  cibie 

tine,  32  a. 

Limaçon  (le) ,  mollusque  qu*on 
en  Palestine,  a6  b. 

Lin,  cultivé  dana  laPalenine,  déjà  a\aot 
I  entie  r  (l,  s  IFebreux  ;  preuve»  biatoriqim 

de  son  antique  usage,  aa  a,  b. 

Uon ,  historique  de  cet  animal  sauvace 
en  Palestine,  3t  a.  ^ 

Lis  (le),  croit  ahoudaanant  dana  li 
plaine  de  Saron,  a  i  a. 

Utekealh  Hagazitit,  salle  des  séances  du 
Synedrium.  (V.  Descrip.  dn  Temple  dUé- 

If  isjp^nales,  but  et  esprit  dans  lequel 
none  institua  les  siennes,  ai 3  b— ni  a. 
Inm^in  (h  chapelle  de),  661  a. 

Loi,  neieo  d'Abtifaimi  aon  birtoirc.  (V. 

Abràm.)  ^ 

Ifii  (le) ,  produit  végétal  du  pays  de  Gi- 
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hêii  il  est  contlclérc,  à  défaut  de  certi- 
tude ,  comme  citDt  k»  ImdtMum  fourni  par 

ie  ciste,  a. 

Louis  y  Ut  roi  de  France*  6a  i  b,  6aa  a. 

Louis  IX,  rui  de  Fraiioe,  638  b,  639  a, 
639  b,  r>4o  a  ,  f>  to  1). 

Lotip,  his(ori(|iie  de  cet  auimal  sauvage 
en  l'aleslint*,  3i  b. 

Lueilitts  Bassu»,  f^ouvcmeor  de  la  Judée 
pour  l'itus,  (ici  a,  U. 

L^t/Ua  ou  Lod  (l)io«polis),  vilie  de  la 
Judée  oecidenlale  à  trois  lu  ues  à  l'est  de 
lâla;aon  liistoire  ;  sa  physionomie  et  MU 
nom  actuels,  r><>  b  ci  On  s  î). 

Lysîas,  géiu'-ral  d'Auiioclius  Epiplianes  ^ 
497  a*  497  b,  499  b,  5()o  a,  5oo  b,  Sot  a. 

Lfiima^ue,  480  b;  substitut  du  fpttûoA 
pcélre  Ottiaa  dit  Méaékm,  493  a,  1». 

11 

Maacha,  princesse  de  Gessur,  femine  de 
Da\iiJ,  a-5  I);  iiisoiis>i()n  rilati\p  à 'son 
identité  avec  la  femme  de  Kehabeam  ,  du 
néme  nom,  3o9  a;  suite  de  rhistoirc  de 
eetiedfmiére»  3o5  a. 

Mat  cobéesi}^^,).  'V.  Malthnihias,  495  b.) 

Mâcherons  (foi*tere>sse  de»,  67  b,  601  .1,  b. 

Médian  («ille  de).  (V.  Mtdianiies.  98  b.) 

IUa/ter'SchaM-/êaseft-ùaz  (  ftdie  -  ùtitin  , 
presse  -  pitlagê).^  nom  d'un  fila  du  prophète 
Isaie,  33o  a. 

itafutaim  (dans  eanps),  TÎIleau  8.*0.  de 
r>(  rasa ,  sur  les  limites  de  Manassé  et  de 
Cad  :  traditions  (|ui  s'y  ratlaclient,  7a  b. 

Jdaimotiide  ,  ou  ilotse-âM-Maunom  , 
6a8  b;  dié  i53  a  et  pauim. 

Maison  de  la  forêt  du  Liian  {la),  OU  Pa» 
lais  du  roi,  47  b,  294  a,  b. 

JUaÂad-Sidua-Mousa  (le  siège  de  notre 
leigncttr  Moi!»e),  laS  a. 

Mtdacfdt  le  dernier  de  toua  le»  prophè» 
tes  ;  ce  qu'on  en  sail.  4-8  b. 

Malei  'AdclSeiJ-Eddùtf  frère  de  Saladin, 
6a6  a,  63o  b,  fi3a  a,  63a  b,  633  a«  633  b, 
«34  a,  63.;  I),  63/.  a. 

Malec'AjtiUal  Noureddirif  premier  fils  de 
Sabdiu,  roi  de  Damas,  de  Jciusalem  et  de 
laGélésyrie,63a  a. 

Uaiêe^AKkraf  KafêAm  (le  idlan)  , 
644  a. 

Malec-Aziz  Othman,  deuxième  (ils  de 
Saladin ,  roi  d*Égypte,  63a  a. 

Maire- Camri ,  roi  d'Égypie,  fib  ainé  de 
Maiec-Adcl,  frère  de  Salndiii,  634  a»  635  a^ 
6i5  b,  6iti  a,  636  b,  63;  a. 

MuhfDtmlm'  D/aAnuA  (le  aullni), 
643  b* 

44*  lÂmUton,  (PiaBSTiiiB.) 


MaUc-Dhaher^Cazit  tf^îsiime  fila  de  8e« 
ladin,  roi  d'Alep,  632  a. 

Malec'iloaddham  t  roi  de  Syrie  et  de 
Palestine,  t\U  cadet  de  Malek-Adel,  frère 
de  Saladin  ,  034  a.  635  b,  636  a. 

Mdlcc-SaUh,  ûis  et  succeiieiir  de  M deo* 
Camel,  637  a,  637  b,  639  a. 

Malee-Saleh  Hadji  (le  sultan),  643  a. 

Molec-Schoh,  fils  du  anluui  Alp>Anlâa 
le  Rfldjmikide,  617  b. 

Mnliclt  ,  concurrent  d'Anlipater,  54o  a  » 
540  b,  541  a,  54 i  II,  547  a,  547  b. 

ifanaué,  fila  ainé  de  Joiepb,  114.  b«— 
xi5  a. 

Manassé  (tribu  de),  situation  de  la  pre- 
mière partie»^  i3(  .b  ;  Mtm^n  de  bi 
deuxième  partie ,  viUca  principelea,  aa4  fa 

a. 

Manassé,  fils  et  successeur  d'Éséchias, 
qnalorxième  rot  de  Juda;  hûtdre'de  aon  rè- 
gne, 339  a — 340  b. 

Manassé,  frère  du  i,'rand  prêtre  laddom  ; 
son  histoire,  4S1  b — 48a  b. 

Mantuâé  (le  grand  prèlro^,  fib  de  "ÙA- 
deua,  488  a. 

Manassé,  gouverneur  de  la  Pérée,  585  a. 

JUoudraguie  (la),  croit  sans  culture  en 
Paleatine  ;  aocicnne  superstition  eneora  ee- 
créditée  à  Sun  sujet  dans  tout  l'Orient,  ai  a. 

Manne  du  désert,  ohienationa  erilii|oefti 
ce  sujet,  ia4  a,  b. 

Mamiel  Comitiife  (l'empereur  grec), 
6ai  b. 

Marah  (  amère  ) ,  r|uatricme  station  des 
Hébreux  à  leur  départ  d'Égyple ,  ia3  b— 
ia4  a. 

Marceîlus  ,  gouverneur  de  Judée  et  de 
Samarîe  en  remptacemeol  de  Ponce  Pilale, 
568  a. 

Mmreiên,  atiocesseur  de  remperenr  Théo- 
dose  II,  609  b. 

Mardochée ,  père  adoplif  de  la  reine  Es- 
ther  et  dij^niiaire  de  lu  cour  d'Assuérus  ; 
son  histoire.  (V.  A'ssuérus;  468  a— 470  h.) 

Mariawne,  fille  de  Salumé  ou  Alr\andra 
rt  ffiiiiiie  d'Ht  rode,  54 1  a,  544  a,  545  b, 
546  a ,  546  I) ,  548  a ,  548  b,  549  a. 

Manamête,  fille  du  prêtre  Simon  ,  fils  de 
Boëthus,  et  feniuie  d'Hérode,  55ob,  558  b, 

Marie  (fontaine  de),  54  a. 

Marie  (sépulcre  de),  53  b. 

Mûrie,  femme  de  Perce  ;  épisode  du  aié(e 
de  Jérusalem  psir  Titus,  597  b. 

Marie,  fille  d  l:>a belle  ei  de  Conrad,  mar- 
quis de  r^r,  reino  de  Cliypre,  633  a, 

Marttu,  gouverneur  de  Syrie,  successeur 
de  Pétrone,  570b,  571  a,  571  b. 

44  • 
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MÊÊêOtafpmiiAcn),  BOn  èomté  au  travail 
criliquc  en!re|'ris  sur  le  \vx\v  I  ébii-u  dt*  la 
Bible,  par  l'acadéiuie  de  TibÎTiade,  6it  b. 

Mamias  (  l«  docteur  |ibarwien  ) ,  fib  <te 
Ifar^alolb,  558  b— 55(1  a. 

Maihias  (le  ^rand  prélit?) ,  fils  do  Théo- 
phile ,  558  b ,  559  a  ;  —  aulre  poulile  du 
même  iiooi ,  i^%  a,  5ya  a,  5g6  f». 

MathUu  (!•  fnnd  prélN),  fib  île  HMum, 
5:o  !). 

Matthatlnas  (le  piètre),  |ière  des  Macca- 
béet,  4(|5  b,  49^ 
M^ttiliatliias,  fils  liu  grand ppètit  flîmioii, 

prinre  <lrs  Juifs  ,  .'in'  h. 

MaunHrtU ,  prédicateur  à  la  foctorerie 
anglaise  d*Alep  ,  airtmir  4*ua  ouvrage  inlî* 
tulé  :  A  jmmnuffNm  jittpp0t9Jèm$alam, 

65 r,  n. 

Mazzfilôth,  les  coiutellatiom  du  zodia- 
que» y»  b. 

Meeascksehe/ùn  (actroloSMt).  (T.  SM- 

Batinn,  93  h.) 

Mecque  (pderinage  de  la);  durée  de  aoa 
interruption  par  «iuite  Ae  nntaiioa  dct 
Karmales ,  Gi5  b. 

Mcffnln,  vilU"  de  Ruhen,  dont  les  ruines 
exi&ient  encore  à  quelques  lieues  S>-£*  de 
Henbdn ,  74  a. 

M èdil erronée  f  MtdéOQBtMlMN»  dUM-k 

Bible,  :  h. 

flJegaùj  ze ,  beau-frcre  d'Artaxercès  et 
gouvertmir  de  la  $)ric ,  473  b. 

Me{;idJo,  \i Ile  de  la  Piiesime  tncitBM, 
36  1).        b.  't43  a. 

Mcir  (le  prêtre),  fils  de  Belga;  sa  mort, 
599  â. 

MelchisétMt ,  foi  de  Salem  ;  discttiaioa 
relative  à  ce  penoiuMfe  de  la  6eiièae,  99 
a,  b. 

Méhek,  nom  donné  tnx  rois  do  Cntan, 

80  a. 

Memnon  ,  siïccevsrtir  d'Andromaque , 
gouverneur  du  pajs  e^deçà  d^  l'Eupbraie, 
aoua  Aleiandre,  485  a. 

Menahem ,  meurtrier  de  Salhmi  «t  usur- 

Catein*  de  son  tioiie,  seizième  roi  d'Israël; 
iatoire  de  sou  règne ,  ^27  b — 3a8  a. 
Mettnhfm,  petit- fils  de  Joda  loGoUléen, 
58 1      -     b,  585  b. 

.V,/if/ir  (l.i),  cultivée  en  Palestine,  19  a. 
Menu  l'etail,  brebis ,  cbèvre  (cfièvrt  d€ 
Mmubré) ,  agneau  ,  bélier,  3o  a,  b. 
Meônenim.  (V.  Diviiialiou  ,  93  b.) 
Méi'hihoseth ,  fils  de  Jonathan;  soo  bia- 
toire,  369  b,  aja  b,  378  b — 379  a. 

IVar  Motiê,  noina  divers  qni  loi  ont  été 
•ttribiiéa  il  leur  origine;  poido  tfbàà^ 


de  ses  eaux;  tradition  h»toriqne  qai 
rattache;  hypothèses  relatives  à  la  mns  ni 
mation  des  e.uu  (|ue  le  Jourdain  >er>c  dau 
aou  sein  ;  i  u  a,  b  ;  lun<;ueur  et  largeur  ; 
Ml  rernu\re  une  ancienne  vallée;  piétsedne 
origine  de  sa  biriuntion;  bvpmbi'^c  à  ce  su- 
jet, lia;  analysa  de  ses  eaux;  leur  |tro- 
priélé,  17  a,  b. 

Mer  Rougtf^  ttofeaico  nriracolensaBait 
pai  le>  }|(br('n\,  xas  b— i^^  a;  obswil» 
tious  criùques  à  ca  sujet,  ia3  b. 

ËÊérodttd^ÊttbuUM ,  roi  de  Babylooe, 
Tas»al  de  Seuuacbcrib,  337  b. 

Mn  om  (baMeur)  («laov  Jm\  (V.  Slbwb» 
8  b.) 

Misa,  roi  de  Moab ,  3i4.  b,  3i6  a»  b. 
MKssta  (le),  409  e,  401  e,  5^  b»  565a. 

Métempsycose  (la\  i4S      5i3  a»  StOi. 
iJetiiiu*  (le  centurion),  58 1  b. 
Métoa  (calendrier  grec  de),  609  b. 
MiémU  FMoIo§»»^  anpeteurdas  Grecs, 

€41  .1. 

MicJia/i  de  Moréseth  (le  prophète), 33$ I. 
Miettnli  (  l'idole  de  ) ,  épisode,  aa?  a^ 
aa8  b. 

Michaiah  (le  prophète) ,  3 1 3  b — 3i4  a. 

Michai  f  fille  cadette  du  roi  Saul;  his- 
toire de  son  mariage  avec  David,  a39  b— 
aôo  a.  263  a,  -xC^v^  a. 

Mh  linitd ,  rhistoncn  des  Croisades ,  cité 
p.  6a5  b — 626  a,  (iJi  a,  63 1  b,  646  a,  b. 

JMwMb  ou  Guedéra  (i>arc  des  troupeau  1), 
357  b. 

Michrnns  ,  \  \\\e  prèado  GobaS»  aBMld 
de  Jérusalem,  uôa  b. 

Wdbar.  (V.  Déserta^  7  bet  35?  a.) 

Midian ,  fondateur  dea  llîdieDilsa.  (▼. 
ce  dernier  mot ,  9S  b.) 

Midianites  (les) ,  peuple  voisin  de  k  Pa- 
lestine ;  leur  origine  ;  leur  situation  proba- 
ble ;  leor  bialoii  e,  (>8  b— 99  a  ;  gwere  d'à- 
terminât  ion  01  domii  i"  contre  eux  par  .Moùe, 
x3i  a;  liisioiie  de  leur  exteruiiiialjoii  MHtS 
Gédéoo»  a34  b— a37  a. 

j|/irArn-Ao</eM:A(convocalionsainte),  qua- 
lificatiou  donnée  fm  Moiae  aux  Jours  da 
féte.  x83  a. 

Jfméa  (offrande).  (V.  Sacrifices,  ifia  b.) 

Miitnùh,  ville  ii^artenlo  des  Aneneai- 

tes.  (V,  <  e  deniicr  mol,  94  a.) 

Miriatn  (Marie),  sœur  de  Moïse,  117  b, 
x3o  a. 

Mischcâfi  (le).  (V.  Tébemade,  i55  a.) 

/V/.>c////n  (rc  pétition  ou  s«  conde  lui  ' .  re- 
cueil des  codes  partiels  et  des  lois  Iradi- 
tionnelhedeséeelea  pbsi  hinanei.  8e  di«i- 
«oneniispaniei  appeléeiMirân  (ordiei^ 
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Mvoir:  t*»  Séd^r  Zeraim  (des  semences); 
90  Sééer  Tâoëd  (des  fétct)  ;  3*  Sédêr  Wtt- 
schim  (des  femmo»);  4"  Séfier  Nezik'tn  (des 
domnKiges);  5"  Seder  Kodoschi'm  (des  cho- 
ses saillies);  6°  Séder  ToliorôlU  (dès  puii&- 
.cutiofis),  607  b— 608  a. 

iJis^foh  on  IMspé'&hmé  (vîHtt  d«),  aSg 
a,  35?  a. 

Hkliridate  (l' Arsacide) ,  roi  des  PardMS , 
5o9  a. 

Moah,  fettriateiii-  dti  MiMbiles.  (T.  ce 

dernier  mol,  9)  b.) 

AJonb  (,IcÂ  plaines  de);  situation;  leur 
wom  aetii^l»  tradition  historique,  7  a  ;  pays 
de  vii;nol>les  à  IVst  du  Jourdam»  aS  b; 
ihéâlie  du  friotiiphe  d«s  Hébreux  mar- 
ehaul  à  la  conquête  de  la  terre  promise, 
i3ob — i3f  a. 

MoahU»  (ki),  pmpiO  voisin  de  la  Pales- 
tine; leur  origine;  leur  siliiaiion,  leur  his- 
toire; villes  prineipates,  95  b— 97  a;  il» 
•ont  nMMMorét  par  ief  Kidhrein  uiMiBamMi 
par  Ehond,  2     a.  h. 

hlodaim  ou  Modvin  (bourg  de) ,  stir  une 
montagne  de  itènie  nom,  près  de  L)dda, 
61  a ,  495  b;  mausolée  de  Modân ,  ^evé 
par  Siniéon  fiLs  de  M.illhalhia.s ,  5o8  a. 

Morzz'ï.edin-ÀUiih  ,  khaliie  de  la  dynas- 
tie des  ^'aliniites  eu  Afrique»  616  a. 

Jt/ohammed-j4fî,  %Si  b,  fl^'a,  6lrab, 
653  a. 

Molinmmed'Bey,  ami  et  allié  d'Ali'- Bey, 

647  b,  «548  a. 

MoUar,  prix  que  l'ôpoux  payait  au  père 
de  sa  fiMurée ,  cliez  les  Hébreux ,  9ùB  b. 

Mutn  ,  pritice  de  Damas,  fi-ij  a. 

Motse  (J^Josc/ic,  tiré  de  Teau) ,  pi  u|>liète| 
Ic^islaieiH' des  UébreiMi;  cité  p.  77»;'seo 
libloin-,  ir-  b — i3n  9;  cité  p.  146a,  h. 

Molocli  on  MoltcU  roi),  oirn  ranaucen 
adoré  jadis  par  le«  Hci>reux  idolâtres  et 
eansidm  par  les  AvMHoniles  eiiime  leur 
prolofli'ur;  disnissinu  relative  à  Pidentité 
qui  aurait  rxi^tc  mire  ci;  dieu  et  IVaal;  sa 
statue,  Nacrilires  qu'uu  lui  ofb'ait;  u.Ha|;cs 
barbares  au  mojren  desquds  on  chefebutà 
diminuer  riiorreur  de  ce  culte;  cooCIrécs 
aux<|ueiie.s  il  s  élendaii,  «jo  b— 91  b. 

Monnaie  chez  le&  Hébreux,  400  a — 4o^  b; 
description  dedifTcreiiles  pièces  de  monnaie 
di\  fcmp";  dt's  Maccabées,  6ii<>b,  6(io  a. 

iVJoiwùaze ,  roi  d'Adiabene,  fils  aîné 
d^Hclène,  succe&seur  d'Jzatu  ;  son  hiiitoire, 
S7«  b— 573  a. 

Monoiftr'isme  .  oxjîost-  sh"  ct-tte  religion 

dont  Abraham  est  le  premier  apotre,  X07  b 
—108  a.  . 


Montagne  du  îemph  (la).  (V.  description 
du  temple  d'Hérode»  5Si  li.) 
Monu^iieê  de  la  faiaaiiac;  laar  deaerip- 

tion  ,  4  a  et  suiv. 

Moria  (le  mont),  Tune  des  célèbres  hau> 
tenn  de  Jérusalem,  6  a,  44  b. 

Mosaitfue  (législation)  ,  examni  critique 
relatif  à  son  autheniicité  ,  139  b — r4i  b; 
analyse  de  ses  principaux  préceptes  mo- 
flux  j  feamé  de  te  AiMriiae  générale  dont 
elle  est  la  base,  145  a  —  i5o  b;  dilficuHés 
qn'on  ronoonire  dans  la  recliercbe  des  ins- 
titutions primitives  de  Moïse»  193  l>— 196 
a  ;  dtfsmrtnflueiieuaflrlaeoauMiiMCii^ 
néral  ,  393  a.  ' 

Mosehé.  (V.  Moïse,  iiS  a.) 

MoteseUim  (dépositaire  d'autorité) ,  nom 
du  gou%-erMur  de  Jérinta  ^Mf  a. 

MœemUis  (les) ,  sedairaa  iMMilmRm  d^ 
environs  de  Tyr,  64"  «• 

MugU  (le),  poisson  du  lac  de  Tibériadc  et 
éÊ  Nil ,  a7  a. 

Mniet,  historique  de  cet  affiinud  «o  Vi- 
lestine,  3o  n. 

Murât  (le  général),  65o  a*. 

Mures  irumtuhu  lMm.t  mollntqne  dli*Kl- 
torn!  de  la  Galilie/  propre  è  h  telMAre, 
a6  b. 

iUyrrhe  (la),  parfum  qu'on  rccoeillait 
dftiM  la  VUlaaliRt  aataiamM^  ai  tk 

ir 

JWtmiM  (l'ÀBBmuuite),  fenaMde  Mathon, 

a86  a. 

i\'oAÉr/ (histoire  de),  ■><y'i  h  — ^fVi  «. 
AaAi ,  interprète  de  la  loi  mosaïque.  (V. 
iMpbèlea.) 

Nahoani'de  (  llelsassar  ou  RallMP  \  #tfi 

de  U.'d)ylone,  460  b,  461  a. 

Nahopolassar ,  roi  chaidéeii  à  hobylone, 
)4«  b. 

Nabotli  (histoire  de),  3ra  b. 

Nahttchodoiiasor.  (V.  Nébiichadncssar.) 

Aado/i,  (ils  de  Jéiuboam,  deuxième  1*01 
Mraël ,  bislonw  de  so»  l'è^,  3o5  *,  b. 

Na/ia^,  lui  des  Aiiimoiutrs,  2.5 1  a,  97^4. 

fiahum  (le  pi-opbèle),  333  b— 3^4?  a, 
339  a. 

NtSm  ,  ancienne  petite  ville  de  la  PaUea- 
titie,  célèbre  par  un  miracle  de  léMd, 

36  b. 

Naphthali  (montagne  de)»  l'une  des  bran* 
cbes  inéridionaIeH  de  rAnli>LilMUl';  slMa» 
tion  ;  dénuiiiinatiuii ,  4  b. 

Naf>lttl*aii  (iriUi  de),  Situation;  villes 
principales  I  aa5  a. 

44, 
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JVaoiet  (le  cowmodore  sir  CUarlet)  p 
eS3  a. 

Narcisse  (le) ,  croit  ahondtaiOieut  daot 
la  plaine  de  Saron  ,  a  i  n. 

Hdsi  (  prince  ) ,  chez  les  Hévilet ,  80  b. 
(T.  aiian  Chtfi  dts  uibus,  etc.,  s^S  ■  et 
ia6  b.) 

Nathan  (le  prophète),  a,  271  b,  a;4 
hf  375  a,  a83  a,  -i83  b. 

Nnunrttk  (aujoard'boi  JVowra),  riUe  qui 
donna  son  nom  à  Jé^ns,  où  il  lit  son  cdn- 
cation,  et  qui  fut  la  dcoieurede  ses  parents; 
•o»  hi&(oire;coinj>o&itioude  sa  population; 
■MMiiNMiila  tradtlioiyida,  35  b— 36  a,  b, 
640  b. 

JVazir  ou  Kaziréen  ,  séparé,  distingué 
(vœu  de)  ;  obligMiioni»  rigoureuses  qui  en 
découbiviit;  motifs  qui  auraieot  engagé 
MoÏKe  à  eu  tolérer  l'usage;  origine.  ^V, 
Pratiques  personnelles,  168  b  —  itigb.) 

Nehiim.  (V.  Propbèles ,  a47  a*) 
'  Nèbo  (le  nont).  (V.  Djebel -Atiarw», 
6b.) 

Ného ,  ville  située  près  de  la  mer  Morte 
et  de  la  montagne  de  uicnic  nom  ,  74  b— 
9f  a. 

A  ehuc/iadnessar  ou  Aaluic/iodonn^nr , 
prince  royal  de  Babylune,  auteur  de  la  lia 
tragique  du  royaume  de  Juda»  343  b — 
344**345«,  b,346  b,  35o  b,  SSi  a, 
4591. 

Jiéhuzaradan ,  chef  dos  gardes  du  corps 
de  Piébmhadnevsar,  35 1  a ,  b,  353  a. 

Néchao  II,  fils  et  successeur  de  Pkafll* 
■élique,  34a  b,  :i'i3  a,  343  b,  344  a. 

Kecôtli  (le) ,  produit  végétal  du  pays  de 
Oilead;  considéré,  à  défaut  de  certitude 
•ur  le  sens  primitif  du  mot,  conin»  élaM 
la  gomme  adrtigmtt  qoe  donne  la  Irifa- 
eaatJtt,  a  a  a. 

Jftcrmmancîe  (  la  ).  (V.  Divination,  93  b.) 

Né/iémia ,  gouverneur  de  la  Judée,  après 
la  captivité  de  Haliylone  ;  son  histoire, 
4,73  b.470  aj  le  livre  de  I«iébcnkia.  (Y. 
5a5  b.) 

Nelmstha  (la  reine),  mèfe  de  JeiacUn» 

roi  de  Juda ,  3  ',<>  a. 

AéoméMe4  (le-),  li-tcs  Jt-  la  nouvelle  lune, 
cèrx  lea  Hébreux  ;  parUi  tilai  iiés  relalivet  a 
leur  cclébralion;  origine  de  leur  ÎDstitulioa , 

iS3  b-184  a. 

Neoliilim  (!es).  (  V.  Anakim  (les),  75  b.) 

Iférott  (Peuipereur),  succcssefirde  Claude, 
574  b,  576  b,  5S8  a,  691  K,  r>93  b. 

Aesrcli  (^libations).  (V.  Sacrilict  s.  16^  a.) 

jSetlunim.  (V.  Hébreux  ;  vicumtudes  de 
leur  euiie,  4x5  b  et  463  a.) 


Nicattor,  général  de  Ptoléoiée  SoUr , 
485  b. 

N'tcnnor,  général  sauî  les  ordi*es  de  Plo- 
lémêe  Macron,  4^7     49"  b,  5oi  a,  b. 
A'icanor  (fête  de) ,  iui  b. 
Hîcéplmre  Pitocas  (I  empereur),  61 5  b. 

Nicodème  (le  Miarisien) ,  566  b. 
Nids,  (li-,pusilion  spéciale  de  la  loi  de 
Muise  à  leur  égard  ;  exposé  des  motifs , 
a. 

Nielle  (la),  cullivéo  en  Palestine  ,  19  a. 
Niger  de  Perce,  gouverneur d'IdoBMBe, 
585  a,  588  a. 
Nîmrin  (ruioes  de),  sans  doute  le  Relb- 

Nimra  de  la  Hible,  au  S.-O.  d'As-Salf,  73  «. 

Ninive  ;  date  de  sa  destruction,  34a  b. 

Noarus  ou  r aruSf  gouverneur  du  royau* 
me  d*Afiripp>'<  «  58»  a. 

Noclirirrn.  (V.  Zarali ,  ai3  bw) 

Nombril  de  la  terre  (le) ,  fifir  a. 
^   Noms  de  personnes;  leur  sigoiiicalioQ 
féaérale  chet  les  Hébreua,  376  b— 377  a. 

Nourcddi'n,  fils  de  Zongui,  6aa  a,  6aa  b. 

Numénius ,  ambassadeur  de  Jobauan  OU 
Jean  Uyrcan  ,  5a 8  a. 

O 

ohadia,  intendant  de  la  maison  du  roi 
Acbab,  3o8  a;  son  entrevue  a\ec  le  pro> 
pbète  Éiie  ,  309  b. 

Of'ftdin  (le  proplièle)  ,  'tHi  h  —  '^''t^  a. 

Oùadia  de  liartenora ,  ou  mieux  Herli- 
Doro',  illustre  rabbin  d'Italie ,  646  a. 

Ochus  (le  roi) ,  481  a,  481  b. 

Ociavien  (le  triumvir),  empereur  SOtia  le 
nom  ùi'Attguite,  547  b,  648  a,  548  b,  549b, 
55o  b,  55x  a,  556  a,  55?  a,  557  b,  55^  b, 
S60  b,  56 1  a,  56x  b,  5fta  a,  563  b. 

Odtd  (le  prophète)  de  Samarie,  33o  a* 

Offrande  du  bois  (V) ,  58 1  a. 

Og,  roi  du  pays  de  Rasân ,  i3t  a. 

Oliel-Moëd  (tente  de  rendez-vous),  lente 
où  Jéhova  devait  se  manifester  à  Moïse , 
xa7  a 

Oholiab,  artiste  de  la  tribu  de  Dào, 
sa7  b. 

Oignon  (1*) ,  cultivé  en  Palestine,  iS  b. 

Oint  de  la  guerre  (l'j ,  prêtre  supérieur, 
presque  égal  en  dignité  au  grand  prêtre. 
(V.  Prèlres,  t74e.) 

Oisrnti.r  ;  espèces  qtJP  la  loi  de  Moïse 
delenddil  de  manger  aux  Israélites;  quali- 
fication qui  leur  était  donnée;  oiseaux  dW* 
fiande;  ctdumba  Paiestinte ,  es|)èce  remar- 
quable de  l'iilesline;  absence  de  l'oie  ,  et 
surtout  du  coq,  jparmi  les  animaux  domei« 
tiqnei  de  fat  Jiidee,  a8  b— 39  a. 


DES  MAmass. 
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Olivier  (!') ,  liès  ippatuiii  en  Palestine  , 
•urloiit  daus  la  rontiée  de  Ia  Schrjela  ^  au 
sud-onest«  coira  Yifa  H  JéruHsIein;  H  at- 
teint la  liaiiieiir  du  hèiir  .n  Ranila  ;  l'huile 
d  olive  oljjel  du  couimerec  des  anciens 
MébmiX  awc  la  Pbéuicie  et  l'Egypte;  les 
olives  de  i»al««iiiie  préfimibtca  à  eelice  de 
Pro>eiice  — L'olivier  snuia;;e  aux  enxirons 
de  Jui  icbu  ;  enipfui  de  l'iuiile  eiiUaile  de 
timfruil,  a4  a,  1>. 

OiMo'*  (la  montagne  de^i),  apfieudire  de 
la  mont,ii;iic  de  Jiida  ,  l  une  des  célèbres 
hauteurs  de  Jeru^aleat;  son  aspeel,  6  a; 
die  «at  presque  dépouillée  d'oliviers  actuel- 
lenu'Ut,  34  a;  situation  et  eonfignration; 
traditions  qui  s*y  mltacbent  ;  ses  borizoïis. 
—  Jardin  tUs  Oliviers  (Gethsemafii ,  pres- 
aoird*huile,  maintenant  DJesmoftiyj  é),  si- 
tué au  pied  de  la  moniagiiedu  Biâiie  non; 
M  descripti.iti  .  f»  {  a  ,  I». 

Omar  (W  klialife).  6i3  b,  6r4  a,  b. 

Omnr  (mos<|ué«  d');  sa  description,  66 x 
66a  b. 

O/nri ,  sueeesseur  de  Zimrî,  sixième  roi 
d'isiael;  biàtouc  de  son  règne*  307  a. 

Onction  (  T) ,  cérénKMiie  de  coméontioa 
cbex  le»  Uébrenx ,  ^49  b,  409  a. 

Onction  (la  pierre  de  1'),  a. 

Onias  (Houio)  (le  grand  prëlre) ,  484  b, 
5o«b. 

Onias  II  (le  gffind  prêtre),  fila  de  SiBMOih 

le  Juste  ,  488  a. 

Onias  III  (le  grand  prêtre) ,  Hls  de  Si- 
méon  II,  491  »!  49<  l>t  49^  a,  49^  a, 
5oo  b. 

Onias,  fils  d'Onias  ITI ,  et  ncVes  do  /o- 
sou  et  de  Alénéiaus ,  Soo  b. 

Onia» ,  dit  Uenifaûs  (le  grand  préire),  - 
frÏM-e  de  Jusué  ,  dît  /«MM,  ipa  b»  49)  a,' 
493  b.  Sou  b. 

Onias  (le  temple  d') ,  à  Léonlopolis ,  en 
Egypte,  5oo  b,  603  a. 

Otuas  (Hoiiia  nu  Honî) ,  534  b. 

Ophir  (  iMiys  d'),  «  situalk»  gèographi- 
que ,  395  a. 

Oplira  ,  ville  do  canton  de  Manaflaè, 
lèbro  par  Papparition  du  propbèle  cpii  arma 
e  bras  de  Oédéon  contre  les  ennemie  de 
la  Palestine,  a34  b — 235  a;  sou  oracle  cé- 
lèbre, «37  a. 

Oranger,  croît  ao  grande  qomlîté  an 
Palestine,  9  5  b. 

Orge,  peu  estimée  en  Palestine,  desli- 
Béo  «us  dievaui  ;  00  la  eonptf  é  la  fia  do 
«art,  ffia» 


OrigtM  (I*),  planle  aromatiiiao  do  la 

mille  des  labiées  et  aualnpie  à  nuire  hy- 
sofie;  elle  croil  .<^ans  culture  en  Palestine; 
noms  divers  qui  lui  ont  été  donnés;  servait 
i  àr%  us.-iges  retiens,  19 a,  b,  161  b,  t65  b. 

Oriok,  Turc,  gouverneur  deiérusaleoi, 
617  b. 

Osarstphtu  (v.  Moïse,  iiS  a). 
One  (le  prophète) ,  t.  Hosèa. 

Oiochor ,  pbaraoti  d  Ku'vpie ,  cin^ièaM 
roi  de  la  xxi'  dynastie,  28H  a,  b. 

Olhman  ,  pucha  de  Damas,  647  b* 

Othmmn ,  Ub  du  schéikb  Obaher,  648  b. 

Otltman-Pacha ,  G5i  a. 

Oihon  (rempereur),  successeur  de  Galba, 
59I  b. 

Otliniel  (le  premier  «ehopliét  ou  ju^)  » 
défait  (Uiiisrliàn  Ri.ochati.ïin .  roi  de  Meso- 
]>olaniie,  et  ptocure  quarante  ans  de  paix 
aux  Hébreux,  a3i  b— «Sa  a. 

Oulam  (ipovau»;)  (v.  Tenpie,  aSS  b). 

Onrirn  (les),  espèces  (roracles,  176  a,  b. 

Onrs ;  liiiîlorique  de  cet  animal  sauvage 
en  Palestine  ;  (ursni  syriacus),  3i  a,  b. 

Oaxit  grand  prêtre.  a43  a. 

Ouzia  ou  Ozias  ,  fils  et  stiecrsseur  d'A- 
masia,  dixième  roi  de  Juda;  histoire  de 
aoa  règne,  3a5  A—* 3^6  a,  SaS  a,  b. 

P 

Pacorus  ,  prini*e  parthe,  envahit  l'Asie 
Btlnrare,  54a  a ,  54a  b. 
Pains  Qzymêi  f  leur  aaliiro  al  leur  uiafa, 

]86  b. 

Pains  de  proposition  (table  des) ,  (v.  Ta- 
bemaele,  157  a). 

FoAioiidirilt  (laa),  aapèee  da  oanoomAres 
sauvages  ,  nmrrs  (curumerat  aiilM)^ 
croissent  en  Palestine,  ao  a. 

Pmhhditfoi  aiipelé  la  nmssm  dê  ia/0* 
rét  du  libam,  babiiation  du  roi  Salomon; 
4-:  h:  temps  employé  à  m  eonatniction; 
sa  description  ,  994  a,  b. 

PaUitmt ,  eenakléfulions  génMai,  t  « 
— a  b;  situation,  étendue,  a  b;  dénomina- 
tion dérivée  de  l'iiêbreii ,  a  b — 3  a;  déno- 
minations diverses  sous  les(pielles  elle  a  été 
tour  è  tour  dèiif^néa  jusqti  à  nos  jours,  3 
a  ;  dirTiciilté  de  bien  tixer  ses  limites,  3  a, 
h;  sa  déliinilalion  la  plus  |>robable,  3  b; 
géologie,  4  a,  b  ;  elle  est  désignée  dans  la 
Itible  comme  un  pays  do  noatagno»,  4  u; 
cMe  est  peu  abonduiiie  en  bob,  7  b;  des- 
cription L'énérale  de,  ses  eaux,  7  b;  flux  et 
reflux  peu  sensibles  sur  ses  cotes  médil^ 
ranéciMct,  7  b;  plusiatavMurraadiaodaa, 
IX  b;  variété  dr  aon  cUnat  d  du  an  tégé* 
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•aiioB,  M  b — ift     knm*  et  conoiiir  du 

soloil  dém  les  «oislices  d'été  et  d'blver  ; 
variation  progrestivc  de  ta  longueur  des 
joun;  division  de  l'année  en  deux  &ai>ouâ; 
effet  de  la  rosée;  été,  saison  des  filotet 
(pli/ifs  luiiivt's)  ,  scmailUs  d'hiver;  in<ensîté 
du  Iruid  dans  n-rtalnes  régions  ;  dernière 

Sluîe  {jtlu'u  tardive),  rêcolle  du  froaieiil  et 
e  l'orge,  tcmailles  d'été  ,  leur  ntoissob , 

VMKiaoges,  Il  a,  b;  léi^nldritr  des  vents, 
époques  de  leur  retour,  suruuiu  de  cerl<iint 
d'entre  eux,  eiTei  de  quelques  autres,  ta 
b; iraniblemenls  déterre.  somreMi* bitio* 
viqufs  f(in  s"v  I  .Tti.ichent,  Jérusalem  toujours 
é^rgnee  par  ru  llcau,  la  b — 13  a,  b;  nuées 
de  Miulerelirs,  leurs  rnvagcs,  i3  h — 14  a; 
fiartililé  du  Mii ,  14 a,  b — ti  a;  population 
ancienne,  son  rslimalinn  approxinialîve, 
er— i6a;  niinérélugie ;  les  uioiaux  essentiels 
yaontivres,  17  b;  ses  jardins  riches  en 
parfums  *inriéa»a«b;  céldarranin  tois  pour 
llMibMKM»  «i  a  ;  la  configuration  de  ^on 
tsi  est  favorable  à  la  culture  de  la  \igne, 
»3  a;  die  a  comarré  cette  damiire  plante, 
qui  atlânt  iiu  imaienie  déraloppeMnt 
sous  Son  climat,  même  sous  le  {gouverne* 
nient  des  Turcs;  Je  raisin  y  était,  pour  la 
plupart,  rouge,  aS  b  ;  eUe  possède,  indé* 
pendammeui  de  beaucoup  d*autres,  tous  les 
arbres  fruitiers  commun-;  d.ms  nos  ronti  i  es, 
a4  a;sa  xooiogie  ne  dillerc  \vi\ni  de  ceilc 
des  pays  cirronvoitîlu,  «6  b;  die  poesèda 
tons  nits  animaux  doniftstiqucs  »  plus  le 
buffle  et  le  chameau  à  une  ho^se,  99  b;  di- 
\Uèt  d'abord  eit  douze  cantons  et  puis  eu 
detix  royaumes  sous  les  Hébreux,  eo 
Ire  proviuces  depuis  les  Maœabéés  jusqu'à 
la  deslruclion  <le  Jérusalem  par  Titus:  cau- 
ses qui  militent  en  faveur  de  l  atioptioii  da 
oflie  deniMn  dtrisioa  «amasa  base  du  sa 
tfpograpbiu#  Sa  b|  sua  bialoif»  primiiite 
réduite  aux  renseignements  consenrés  dans 
les  lin«s  sacrés  dts»  hébreux  ;  trois  races 
Titocupéfeui  avaut  Im  Hébreux  ,75a;  orî- 
giaa  de  son  nom  ,83  a  ;  elle  otïrail  des  tra- 
ces de  civili-.aiion  dès  h  plus  lianle  aiiti- 

Ïuilc,  66  a,  b;  prottabiliiés  ciuicuiirant  à 
lablî»  «pie  te  Uiiga|;e  de  ses  premiers  babi* 
tants  a  dA  être  rhébreu ,  t6  b  -<1  a$  tout 
le  midi,  depuis  Kades  Rarrjea  jnsf(ne  vers 
Oaza  ,  à  l'exception  dej>  villes  des  Phibs- 
Ibis,  eonquis  par  les  Hébeena  sons  Joaoé, 
ainsi  qu'une  grande  partie  des  villes  dn 
nord,  tiiH  a,  b;  elle  conserve  de-  iKihitnnts 
israeuitis  après  la  chute  du  rovaumi:  d'is- 
real^  314  «f  «toaiiiui  da  ta  Pâlestioa  sap- 
tonlfiaiMla  «pris  l'atil  d«s  di«  tribus,  354  a 


—355  b  ;  résoMÔ  da  so«  bisMro  peadsol 

l'exil  hahvlniin  n ,  et  division  de  celle-ci  eu 
quatre  pn  iodes,  depuis  la  (iu  de  l  exi!  jus- 
qu'à la  drsiruciion  de  Jérusalem  par  les  Ko- 
oMnna,  458  a— 463  a:  coup  d'opîl  général 
sur  ses  destinées  dt  puis  la  destruction  dt 
Jei  usaleai  jusqu'à  nos  jours,  604  et  ^nir.; 
éiiumératiou  des  six  parties  dans  leMjuelIcs 
éiaicnt  divisées  les  possessions  cfarétienMS 
au  douzième  siècle,  en  l'atcviine  ,  64a  b; 
divi>iou  du  pays  en  pac/taùcs ,  644  b;  sa 
divinon  actuelle  en  sept  dîslrfds,  65  f  b. 

Poi/aSf  frère  de  l'anfanebi  Félix,  576  a. 

Palmier;  relui  de  la  Palestine  tirsre- 
nonune }  il  a  presque  di^>aru  de  la  contrée, 
a5  a ,  11. 

Palmym  (▼.  Tmdmor.) 

Patiras  on  Cjesarea  Pbilippi ,  ville  de  la 
Gaulanilide ,  nu  pied  du  Uei  mon  ;  son  ort> 
gim:  tmd^iuiisquis'y  ratlsdient;  ses  noml 
divers  ;  ce  qu*c^est  aelnellemiMil,  tiit  a,  b. 

Pnu:ltèrr  on  oiiff  (en  arabe  Nnmer),  3  i  b. 

Poftyrut  (le),  iroit  en  Palestine,  19  b. 

Pdifue  (fêle  de),  a|>|ieléa  aussi  Hag  UoM' 
mnççoth  (lète  des  atomes),  célébri>e  chct 
les  Hébreux  en  commcmnralion  de  la  sortie 
d*Ëg)'p(e(  particularités  de  son  céréiuouial, 
iMb— 187  a.  (V.  «Qs«  laïa.) 

Paroehetlt,{V .  1  ilx  i nacle ,  i56  a.) 

Parvis  extérieur.  (V.  1  (  m|)le,  agx  b.) 

PfU vis  intérieur,  (V,  Tciuple,  ayt  b.) 

Pastèque  (ta^  eulthée  eu  Palestine,  198. 

Pastorale  (vie),  voy.  Pattiatcltes. 

Patriarcat  te);  son  Rl>ais>emrnt  rbez  les 
Juifs  au  tentps  d'Arcadius;  uonveau  pa- 
triarcat de  VÉgItse  da  Jéruaaleai  sous  le  rè^ 
gne  de  Marcieii ,  fiog  b. 

Patriarches  (le>)  ;  leur  manière  de  vivre 
en  général;  leur  industrie;  pays  qu'ils  oc- 
cttpaiaat;  amrelien  al  directioa  de  leurs 
troupeaux  ;  accoutrement  et  salaira  des  piS* 
teiirs;  cmpifu  d»*>  loisirs  de  ceux-ci  ;  eoru- 
posilion,  culture  et  revenu  des  troupeaux; 
chasse  et  brigandage,  356  a— 'SSg  a. 

Paul  ^raftôtre) ,  575  a. 

Peine  capitale  (la)  rbt  /  l(>s  HebrtMix  ;  ses 
dillVrunts  modes  d  applical ion  ,  a<4  a,  b. 
.  fièkmk  (Phacéa),  uMurlrier  de  Pékdiia  et 
USurfialeur  de  son  trôna,  dix-buiiirme  roi 
d'Israël  ;  bistoirv  de  son  rèjne,  lus' a  3  'tnl». 

PékaUia  (Pbaceïa),  lils  ui  successeur  de 
Menaheui ,  dix-septième  roi  d*lsraèl,  3aS  a. 

Pelage,  évèque d'AlfaURO,  635  a,  r>35  b. 

lU'lighim  (divisions,  eaux  divisées), 
nom  qu'où  donnait  aux  ruisseaux,  SSg  b. 

Paka  (furleteM  de),  6-  b;  las  Joifc  ebfè* 
tiens  j  cfaerdieal  ua  refuge,  5(14  a. 
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^mtemei  m  MuMièl  (Ik»  de  Dieu) ,  Tille 
fri»  de  Gerasa  ,  71  b. 

Priitateuquf  |p)  ,  nom  des  cinq  livres  de 
IVluïsf;  leur  éuumcraiioii  ;  expo.Hitioii  des 
prii)ci|)es  qu'il  rmferme;  examen  critique 
des  preuve»  avanctt's  pour  el  contre  son  au- 
thenticité, 13-1  a-  i"?*)  I);  liisloirc  ciili<|iie 
de  la  version  greciiue  qui  eo  aurait  élé  faite 
i  rmafi«alioii  èt  Ptoifénée  PhitadeVIie  et 


d'après  le  conseil  de  Défliéiriits  de  : 

ASC)!)— 48:  b. 

Pcutaieuque  tUs  Samaritains,  i38  a, 
487  b;  premier  exemplaire  introdait  en 
Europe ,  65J  b. 

Pr/iffidif  (IV'ir  lie  In)  ;  époque  de  sa  cé- 
lébration che^  les  Héiirfux;  origine  de  sou 
Mui;  sa  si^ifiraïkm;  ion  cér^nonial  ;  «a 
cmïncidenre  Avee  Tépoque  de  la  proclama- 
tion du  Décalogue,  187  a — iS^  a. 

Periiiccas,  régeut  de  l'empire  macédo- 
sicn,  4HS  h. 

Pérée  (Ihpat'a,  Peraîa  )  (n.iys  d«*  la), 
ou  de  Oil(  ad  ,  à  l'est  du  Jourdain  ;  ori;:;ine 
de  son  nom  ;  sa  divi&iou  eu  quatre  plateaui^i 
sa  division  par  pmvinees  pendant  la  période 
gréro-i  oiiiaint*  ;  dirficulté  d« fixer lei Hmiies 
el  le>  Uic;ili((Vs  de  ces  dernières  ;  cnumêra- 
lion  des  diiiricts  dont  se  compose  mainte- 
nant IViucîeniie  Pérée ,  64  b— 65  e,  b. 

Pèn-e  Ha) ,  l'une  des  provinces  dti  pays 
de  la  Pérée ,  67  a,  b. 

Prscrnuius  Niger,  couipéiitcur  de  Sep- 
time  Sévère ,  607  a. 

Péthttchtu  (le  voja|;rur),  de  R.-itiabonne, 
57  a  ,  629  a;  son  itinéraire,  654  b. 

Pétrone ,  gouverneur  de  î^rie  en  place 
de  Tiieilius,  S^  h^  S^o  a,  $70  b. 

Peuple ,  sa  division  nuiiuleuue  par  Moîte 
à  l'instar  de  l'Orient ,  191  b. 

Vltattnias  (le  dernier  grand  prêtre),  suc- 
eessenr  de  Maihias^  5ç>i  a. 

Pfiaramîa  (la  ville  de\  non  loin  des  mi* 
nés  de  Tbanis  et  de  Péluse  ,  6at  a. 

Pharisien*  (secte  juive  des).  (V.  5za  b  et 
•niv.) 

Phasaël,  Ma  athc  d'Aniipaler  et  frère 
d'Hérode,  gouverneur  de  J»  l  usalem,  53^  b, 
540  b,  54 1  a  ;  têlrartpie  de  Falestiae,  54 1  b, 
54a  a,  &4a  b. 

Phasaét  (foof  et  ville  de),  46  b,  55o  a,  b. 

Phclippeaiix  ,  ancien  émigré, offider  dn 
génie,  64^  b. 

P/nmeitns  (les).  (V.  CaiiaaB,fllsde  Chaill  » 
77  ï>  ) 

Phérizites  (l**»),  l'un  des  sept  peuples 
mentionnés  par  la  Bible  comme  habitant  la 
faleiliM,  7  8  b  ;  ce  qu*<Ni  en  Mk,  79  b— 4o  i. 


PMtvfvs  (le  téirarqiie),  Arèlw  é*aiMle , 
55[  a,  555 lH$seb»  557 a, 557  b»  €St  a^ 

558  b. 

Plùala  (le  Jac),  maintenant  Birhet-el' 
Méffi ,  8  b. 
Philippe  III,  roi  do  Maeédoiae,  489  a. 

Pltilinpe  (le  Plirv^ieu),  potiverneur  de  Jé- 
rtisalem  pour  K\\\\0{:)x\xi  Epiphune*,  493^ 
49*  a. 

^PhiGpfm,  ami  d'Aniiochus  EpipkmntëfA 

curateur  de  son  fils,  499  a  ,  b,  khi  a, 

PlùUppe  (le  télrarque),  bl«  du  roi  Hé- 
rode.  558  b,  559  b,  56k  b,  563  b ,  568  a, 
569  a. 

p/iilippe  Jit^nsff ,  roi  de  Vnaott  C%g  - 
63u  a.  63o  b,  633  b. 

PhiSope  le  Hardi,  roi  de  France ,  641  a. 

Philtslint  (les),  PeUsehlht'm,  Cophthorlm  f 
situattt)!!  de  leur  teiritoire,  61  n;  diseus- 
sion  relative  à  leur  origine,  82  a— âia; 
hante  antiqnité  i  laqndle  reaaonle  leur  pn^ 
lence  en  Palestine  ;  ftourqnoi  le  Pentateu- 
que  n'en  a  point  fait  mention  parmi  les 
peuple»  qt.e  les  Hébreux  devaient  expulser; 
nom  de  leurs  pruu-ipanlés  et  litre  que  nre- 
naient  leurs  prmees,  83  a— 84  a;  év^- 
nient.s  )e<«  plus  remarquables  de  leur  bistoire; 
comment  ils  disparaissent,  84  a—^Sâa. 

PM^m  de  S)^iu,  é\é  p.  9a  a. 

PhiloA  (le  philosophe),  569  b;  chép, 
5ït  b— 5i8  b. 

P/wulf  roi  d'Assyrie,  3*7  b — 3a8  a. 

PhrtMtès ,  roi  des  ParllNB,  5ii  b;  — 
antre  roi  de  ce  nom,  545  b.  ' 

Plttnli  (le)  des  Égyptiens,  334  b- 

pierre  du  secours  (la) ,  monument  élevé 
parSbmuel  anx  enviroos  de  BeihCir.  aaôbi. 

Pierre  t' Ermite  ,  promolevr  dea  OaiM' 
des,  618  a,   tX  b,  6i«)  a. 

Pieiro  délia  yaUe  ,  célèbre  vojageur , 
655  b;  cité  p.  646  a. 

Pî'HaUirolli ,  (nu'sième  station  des  Hé» 
breux  à  leur  déjiart  d'Ki,'yp!e,  mi  a,  b. 

Pineltas,  (ils  du  grand  piètre  hieauc  ( 
son  histoire,  i3i  a,  aaSb,  «27  b,  aa9a,  Ïk 

Pison  {Liiciiis  Coritélius)^  ctmsul,  509  b, 

Pistadthr{\à)f  croit  an  Palestine ,  aS  b— 
a6  a. 

J*#/Aein  (ville  de)*  en  1^7pte,  117  b.« 
Ptacidtii ,  général  romain,  588  b)  b§$  •» 
Plél/ii.  (V.  David,  27a  b.) 
Pocoche  ^Richard),  vovageur,  65ti  b. 
Potnpée,  535  a,  535  b,  536  a,  536  b,  537 
a,  539  a. 

Ponce  Pilote,  pouverneur  de  la  Judae, 
successeur  de  Valérius  Qratus,  564  a^bf 
568a. 
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,  Pont  des  fiU  A  Jncoh  (Djisr  Boii^Ta- 
COiib) ,  9  a.  (V.  au-si  p.  404  a.) 

Poppce  (i'iiiiprratiice),  femme  de  Méron, 
576  b.  585  b. 

Pùtei^v)  ;  hi>tot  iqiie  de  cet auînMl donc»* 
tique  rn  Palestine,  3o  b. 

Porcius  FesiiUt  gouverneur  de  la  Judée 
«I  place  de  l'affranchi  Félix*  576  a,  576  b. 

Porrtau  (li  ) ,  ciiltixé  en  Palestine,  18  b. 

Porte  des  Clicvaux  {\t\)  ,  h. 

Porte  dé  Sufe  (la)  (V.  de^iipl.  du  lem- 
p]ed*llrrode«  55a  a.) 

Porte  de  Nlcanor  (Id).  (T.  desoript.  dtt 
temple  d' H énide.  55î  h.) 

Portique  Ae).  (V.  Teoiple,  %gi  a.) 

Portique  aeSahmoa.  (y, Tem\^\tt  agi  b.) 

Portitjue  royal  ([q].  (V.  deicripi.  duteoni* 
pie  d'HtTode  ,  55a  a.)  , 

Poùplior,  lia  b. 

Pouiffre  (la),  nH>lluM|iie  tur  pluftieim 
point»  du  litlf^ai  de  la  MeJilerriincc,  v6  h. 

Pratiques  reHij'ieuses  pcrsonueiici  cbc2 
1m  Hébreux,  104  b  — itig  b. 

Ptràniees  et  Dùnes^  i63  b,  178  a,  b» 

«79*- 

Prémices  (jour  des)  (v.  P«  ntrcùte,  187  b). 

Premier-né,  luàie.  (V.  iwa  ilices,  164  a.) 

Prétns  (les) ,  lévites  de  k  faroUle  d*Ah- 
roo,  fr«*e  de  Moî-ie,  chargés  du  sacerdoce 
pro|>renieiit  dil;  conditions  di'  U-iir  admis- 
sion; obligations  qui  leur  étaient  imno- 
iées  ;  nalure  de  leurs  fonctions,  1 7  a  —  1 79  b. 
—  (irand prêtre  on  ftrêtrc  o////;  obligations 
imposées  a  son  ministftc;  n.ilure  de  ses 
funclious  ;  céréiuouie  di:  sou  iustallalton , 
f^Sb — E74  b.  llescriptioti  détaillée  dea 
vêtements  sacerdotaux,  1 75  a — 177  a;  birns 
propres  aux  prêtres;  lenrs  revenns;  Ifnrs 
privilèges  ;  position  opulente  du  grand  prê- 
tre, r77  a— 178  a;  lenr  division  en  vingt- 
qnaire  claaiei  ou  iîroillesaoas  le  rai  David, 
a8a  b. 

Prière  (iaj;  prescriptious  de  Moïse  à  cet 
égafd,  164  b;  usage  dea  Uébreua  avant 

Texil,  417  b. 

Primats  (IcO  ;  fonrlinns  qu'ils  remplis- 
saient chez  ies  Juits  an  temps  de  Coustan- 
lîn ,  608  a. 

Priion  (la)  ;  potirqnoî  l'application  de 
cette  peine  a^ait  clé  écatléo  p;ir  la  loi  mo- 
saïque, aiâ  b — ai6  a;  existe  suus  les  roi:>, 
4«0a,b. 

Procoffé,  auteur  païen  du  sixième  liede, 

cité  p.  81  a. 

ProkrscU  i'A.),  voyageur,  658  b.  . 

Prophètes  (lltbiù»)  {écoles  de)^  fondéca 
par  Samuel  ;  villca  où  ils  résidaient;  but  de 


rinililuiion ,  949  «i  b;  les  prophètes  consi- 
dérés sous  Ip  rapport  moral  tl  iniellectuel, 
419  a — 4aa  b;  blteialure  prophétique, 
45o  l>->453  a. 

Proffltétisme  (le),  m'i  iiabfe  saoêrdoce  dea 
Hébreux,  170  a,  iJali  b. 

Proverbes  (livre  des),  v.  Sentences, 

Piammétiquc  (le  roi) .  i4a  b. 

Psammis,  lila  de  Néchao ,  roi  d*Éeyple, 
345  b. 

Ptoh'maide  (v.  Acco)» 

Ptoltméa  SoUr,  roi  d'Égyptc,  485  h, 
486  a. 

Ptolemée  Pltiladelp/tc  (le  roi},  486  b, 
4â8  a. 

Ptolémdê  Éver^ètes  ,  fils  et  tuercnnir  du 

roi  Ptolémre  1  bdadelplie  ,  48$  1—4898. 

Ptolèmée  Pliilojyator,  4S«»  a. 

Ptolémve  y,  surnommé  £pip/t<tnes  ,\iéri- 
tier  de  Phimpeior,  489  a,  491  a. 

Ptolénite  Pliilomclorti^i  a,493by  494  a, 
5oo  I),  5o5  a ,  5(t5  b. 

Ptoieniee  Mueront  4y3  b,  497  a. 

Ptsdémée  Physcon ,  frère  du  roi  Ptoléniée 
PhUomêtur,  49i  a,  5^8  a. 

Ptoléméc  ,  \\U  d'Alnnib,  gendre  de  St* 
méou  t  5xo  a,  5(o  b,  5ii  a. 

Pudémde  Lathyre,  53x  a,  b. 


Qfinr/rafii.^ ,  ponvcrnpiir  dp  Syrie,  S'.'t  a. 

Quarantania  (la  monlaj,'nf:  tli  ) ,  au  nord 
de  la  plaine  de  Jéiiclio;  traditions  rvii- 
gienscs  qui  s*7  rattachent;  origine  de  son 
nom ,  6  a. 

Qiiarrsmius  ;  sa  description  eu  latin  de 
la  Palestine ,  qu'il  pubUa  a  Anvers  eu  i63u, 
655  11— 656  a. 

Quiiinm,  proeoniul  de  Syrie,  56a  b. 


Jlaomsès  (ville  deK  eu  Égypte,  1x7  b. 
XeMûh  ou  HeMttth  -Âmmdn ,  eapitalo 

dfs  Ariirnuniles  (v.  ce  dcinicr  mot,  94  a). 
Habuta ,  disciple  du  docteur  Aicbé  » 

6u8  a. 

Motsaké  (grand  échamon),  général  assy- 
rien ,  335  a,  336  a. 

Rahsàris  (rbef  des  eunuques),  général  as- 
syrien, 335  a. 

Rcckelt  deuxième  femme  de  Jacob  ;  soa 
tombeau,  57  a;  son  histoire,  ko  b,  lia  a. 

Pnhah  (U  conriisauc),  aao  a. 

Raisin  t  sa  matnrilc  hilive  en  Paiestioe; 
époque  dea  vendanges ,  94  a. 

Mm»  {fimmatham^jMai^  ,  vilb  de  la 
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Judée  intcrteiire,  où  naquit  et  résida  le  |)ro- 
pbète  el  juge  SamurI ,  43  a,  b ,  a43  b. 

Btmtm ,  ville  de  i.i  Judée  orridt- nude  ,  à 
une  deiiii-lit'iic  «.ud  d«r  L\diin;sa  siiiialion; 
son  liisioire;  »on  aspect;  son  coiuiitene  el 
ses  édifim,  60  b^-Ci  a. 

Ramolli  ou  Ramallmiisplic ,  ville  Icvili- 
que  et  xille  dsile,  une  des  |ilii>  .:i,iTi(U>  de 
la  triliu  de  Oud ,  au  midi  du  \abljuk  ;  sou 
hnioire,  7a  b—  73 a,  3f3a,  3i4  a,  3aoa. 

Rai>liia,  actiiellenieot  Br/oh^  ville  ap- 

1)8r(eiiant  Aujourdliiii  à  rFg\pte,  à  arpt 
ieues  >i.-K.  d  EI~Ariseti ,  64      b.  , 

Mof^ittùn,  campemeul  des  Hébreux  daoi 
le  désert,  inH  a. 

Jintioiialiites  (les),  <  <(>  ;t. 
Rarmoud ,  cuiulc  de  luuiuuâe,  618 
619  D. 

Raymond  111,  romte  Je  TripoK,  6a3  a, 
6a3  I),     \  a,  <ii  l  l>. 

Reùecca,  lemiiie  d'Isaac;  son  kiAloire 
AbrÉm),  io5  b. 

Récliah  ,  assassin  d'Isboseth  ,  269  b. 
Récluihitrs  i  le>'  ;  leur  lliitoir*,  344  ^ 
Rehuùram  {\.  Kobunni). 

Rmard;  biatoriqtie  deoetanianal  aauvage 
en  BaleMinc,  ^1  h. 

Renaud  t/r  C/idf il/on,  prince  d'Autiocbe, 
6aa  b«  Ci 4  u,  ()-2  5  a- 

Jhpfutim  (géants)  (vallée  de) ,  ans  envi» 
lt>ns  de  Jérusalem  .  7  a. 

Rephnim  (les)  (ahorigène^l  ,  desrpTulaiili 
deRaplia,  race  gigaute!>i{ue  qui  peuplait 
priolilivvnMiil  b  PaletHne;  éiiMniératioii 
dea  diverses  pcuphuN^s  dont  elle  était  for- 
mée, el  cirroH>(  ri  (II-  chacune  d'elles, 
75  a — 76  li;  leur  iiistoire,  76  b — 77  a. 

Ref^m  (Ira)  iiropremeiH  dib  <v.  Re- 
phaïiu  (îfî.),  75  b). 

firpii/i  s;  plusieurs  esp<Tes  de  lézards  et 
de  serpent!»;  Iiuil  es|  êtes  doul  parle  Moiite; 
aix  d'enireellea  apparlienneut  an\  satiriênsf 
ils  sont  encore  uornbi  t  ii\  en  Palestine  et 
en  S\  m-  ;  point  de  iier|}ett(&  veoioieux  en 
Jud«e ,  2;  a. 

Eésln ,  roi  de  Syrie ,  Sa^  a,  33o  a. 

Rettnnchrmeiit  {}v  ,  pciiir  infliî^ér  aux 
conpahli  s  par  la  loi  uio>>ai(|ue;  ddUcullé  de 
la  s|H'Ci  lier ,  a  «  4  b — 2 1 5  a . 

Âetdn  t  roi  de  Damas,  296  b. 

Rfiodu'funf ,  lille  de  MithriJale  l'Arsa- 
cide  et  tVimiH"  «le  Déniéirius  ISiealor,  Soy  a. 

Ricliartl  L  aur  dv  Lion ,  liis  de  Henri  il, 
699  b.  63o  a,  63o  b,  63t  a,  63 1  b. 

Ricfnird  df  Coniounilles ,  frère  du  roi 
d'Angleicn  e  Henri  HI,  et  ueveu  de  Jiiciiard 
Cœur  de  Lion,  637  a,  b. 


Ric/iardson  g  le  vo}ageur,  658  a. 

Rlci/i  (le),  rroU  eu  Palrstine:  noms  di- 
vers sons  lesquels  il  a  été  désigné  ,  19  b. 

Risjtali ,  ni;iiir«'sse  de  SunI ,  -iSo  a. 

RiZt  cnUtvé  uiainlenanl  a\cc  succès  sur 
les  lioftis  du  lae  €El-Hottto ,  iH  a. 

Rohert ,  comte  de  Flandre  ,  61S  b. 

Hohi  rt  de  Courcon  ,  Icj^al  du  pape  In- 
nocent 111  prcÀ  la  tour  de  France,  633  b, 
635  a. 

Rohcrt ,  dur  de  Normandie ,  iils  aioé  de 
Guillaume  le  CoiupUMant,  618  b. 

Rohcri  d'À'ijou  ,  roi  de  Mapleft,  64a  b. 

Rithinson  {('coi gc).iM\Km  d'aoe  retalion 
de  voyage  en  Palestine  et  en  Syrie,  658  b; 
cité  p.  (Wîi  b,  CAo.  a,  b. 

hobvam  (liebabeam),  picnner  roi  de 
Juda,  fils  ainé ,  Micoesseur  du  roi  Salomon; 
sa  naissance,  ^Br»  a;  lli^loirê  de  son  règne, 
297  a ,  b  ,  )(i  i  a—  ■{(»  ;  I). 

Rogltrl  (le  cbéne  dit),  54  a. 

RotM  (v.  Héhnujt), 

RdscU  (le)  ;  son  nom  atlribné  tour  à  lutir 
par  divers  roinmeniaienrs  à  la  co/(ujni/i/e, 
à  la  ci^ue ,  à  la  zizanie  (i^ti^civiov,  lolinm  te- 
Diuleutiim ,  l'iiraie  aiintielle ,  en  arabe 
Ziouâh)  ;  il  croit  en  Palestine,  10  a. 

Ro:>lIi  tiétU-ab  ou  JSasi  (v.  Clufs  des 
tribuA,  etc.,  195  a). 

MùsMu  Je  marais  (le) ,  eroH  CB  Pales- 
tine; ^on  Usage  suivant  iMine,  19  b. 

Roses  ,  croissent  abondninini-nt  dans 
lu  pl.iine  de  haron  ;  description  de  la  i&se 
ée  Jéfidtù  (anaslalira  biemcliunflica  Lîno.}» 
tra>litions  qui  s'y  raltaciient ,  21  a. 

llothsclidd  'la  ni<ii>on),  6 "(3  b. 

Roxanct  iUle  d  Hérude,  56'i  a. 

Ruben  (iribu  de),  à  Test  du  Joardain , 
i3i  a. 

Rne  (la),  cultivée  en  Palestine,  19  a. 
Rujits  i^Tinnius) ,  commandaai  de  la  Ju- 
dée, 606  a. 

S 

Saba  (Méroe)  (ville  royale  de),  xi8  b. 
Sabas^  supérieur  général  des  aaoaaslèrea 

de  la  Palestine ,  610  b. 

Sabbat      (Sebabl>a(lt ,  cessalor),  ori};ine 
de  sa  célébration;  i-égles  relatives  à  son  ob- 
servation, i  Si  a  — 183  b  ;  année  de  sabbat, 
appelée  aussi  SclieaiiUa  (relAche,  abandon), 
a. 

Sabbatique*  (mois  el  années),  184  a ~ 
i85  a. 

Sabiens  ou  Sabéetis ,  l53  a. 
Sabinus^  gouverneur  de  .Syrie ,  56i  a. 
Sacerdoce;  considéraiiouâ  générales  sur 
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ta  Mtorâ     MB  MMlitaiMii  chdk  k*  Hé- 

brent;  &tal»lM|jue ,di vision,  169 II— 171  b. 

Sacrifice  exftuUoire  (k) ,  peMW  <cdèiUl»> 
tiqiic  f  3 1  j  II. 

S«€rifici  s  (ks)  ;  cMindétialtons  fjbniMlÊÊ,  ; 
ptwrripiiiMis  dt'  Moîs^à  rH  égnid;  leurdî- 
vision ,  i58  el  siiiv.;  du  sac  ririri-  <lc  I.1  j«*niie 
\aclir  n*|irè&eiiUnl  l'u&MSsiii  absent,  161  b; 
dfl  «Mvifire  4e  la  mcA*  rousse,  161      16a  su 

Sadok  (li>  prêtre)*  «77  a,  «78  b,  «83  «t 
a83  i>,  ?S6  a. 

Sadok  \\»  Pharisieu),  cbef  de*  xelaleurs , 
86Ja. 

StiduesÊM  (itTle  juive  des)  ;  sa  préten- 
due oriç;ine,  468  a;  «OD  kistoira  (V.  5i4 

b  et  su IV.) 

Stùmt  AHUmim  (ilnéraire  de),  6S4  a,  cité 
par  extrait  toi.diaui  les  rroyattces  po|vu* 
faire*;  de  l.i  Palestine  chrétienne,  à  Ja  fia  dm 
aixieme  .sîe<-ie,  611  b— tiia  b. 

Saint  des  Saints  (V.  TiihêruaeU^  r56  a). 

Saint'Élie  (couvent  de),  béii  par  lej 
Carmeiitfs ,  en  1180,  sur  le  ition!  (lanuel; 
vicitetludo  du  cet  établi»!>eme<it,  à  a. 

Smimt  Franedê  tt Assise  (les  ditdplct 

Saint- Jean  ,l' Acre ,  riinrîenne  Acco  ou 
Pioicimmle  ;  onj^iue  de  fuu  nouveau  nom  ; 
importance  de  cette  ville  pendant  In  croi- 
MOet,  39  a|«»nifuis<>  nur  Saladin,  par  Ri- 
ehani  Geur  de  Lioii  el  Philippe- .\iii;iis«e , 
tiio  a;  repri.se,  au  bout  d  un  ficelé,  par 
Im  mnsiilaMM ,  64* a;  «onquite  par  Ica 
Trirc»;  devient  un  parhalik ,  ^44  b;  tomba 
au  pouvoir  île  Srhéikh  Dliahei ,  r»4-  a  ;  as- 
Mégéc  et  priite  p««r  !<  &  iniU|)es  de  la  l'iti  le, 

648  a  ;  vttinameul  aasiégée  par  HuiM|»arte , 

649  b— -05o  b  ;  prise  d'aaaaui  par  IbiahMa* 
Parha.  i  n;  enlevée  par  les  AugUtis  & 
MohauMJied-Ali ,  65i  a. 

•  Saiut'Jesm  ^Ave  (folfa  de) ,  le  plus  im- 
poriant  de  la  Palestine,  7  b. 

Snint-Jran  (ordre  des  chevaliers  de)  OU 
des  Hosiiilaliers  ,  6u  1  a. 

SmntJé'dme^  dtè  pi.  a  b,  10  a,  3oob» 

385  a,  4^1  b.  tipitssim. 

SniiK  Si'pii/cre;  opinions  relatives  à  son, 
aulbeuficiié,  ôaa— 53  a. 

StiiHt'SepiUere  (^ise  da);  auteur  et  datn 

de  sa  eouNtruri  ion ,  6u8  b  ;  incendiée  en  6 1 5, 
6(3  a;  (lëiruiie  de  nouveau  sou»  le  kha- 
lifat  d  AI-il.jkem-HiatDr-A.llah,  6(6  b;  re- 
construite sous  le  kbalifit  d*Al-Mosianser- 

rill.jli,  617  a;  sa  granJe  eroix.  renversée 
et  M'S  rioclies  fnn  lu<'S ,  HjiG  h;  (ieserip?  ion 
de  son  plan,  660  b  —  66t  b;  de&cripliuii 

dn  son  «ntréa,  Ms  k 


Adb/â*  (leanltan)  SMMt), 

SsJûfudJùi  Yousoiif^  fils  d*Ayyoub  et 
nevp<i  de  Srhitkoo,  célèbre  sotis  le  nom  de 
Saladittt  6a3  a,  6a3  b,  6a4  a,  624  b.  6aS 

a,  6s5  b,  6t6a,  M  b,  6^9  jp,  63o  a, 
63o  b,  63i  a,  63i  b,  63a  a. 

Snlchn  ,  ville  froiltièin  dtt  rajaUBM  do 
Ua&àn ,  69  b — ^70  a. 

Saifm  ou  Snùimins,  petite  ville  pccsda 
laquelle  Jean  baptisait ,  38  b. 

Sniïitnty  usurpateur  du  trône  de  /n  li.irie 
et  meuririer  de  ce  deroter,  quiuzte^ue  roi 
d'Israël,  3a 7  b. 

Salmanassar,  roî  d'Aasjrnn  •  33a  n,  S3a 

b,  3  51  a,  333  b. 

Salointi  OU  Alexandra  (la  reine),  femme 
d'Arislohiile.  suooesawir  de  Jean  Ujrean, 
53o  a ,  53o  b. 

Salomè ,  sortir  d'Hérode,  546  b,  548  b, 
549  a,  549  b,  555  b,  556  b,  55?  b,  5à8 
a,  559  a,  55p  b,  56o  b,  56f  a,  56a  a,  S63  b. 

Ai/oiM^,  fille  d'IIérode.  56a  a. 

Salvmon  ou  Scfiftomo  (!e  roi),  surunromé 

Eu*  le  prophète  Nathan  ï  edidjaJi  (aune  de 
ieu),  375  a  ;  histuiro  de  son  rcfue,  a8$  a 
-^197  a;  grands  digni laites  du  commence 
meut  de  s<»u  rèçrne,  286  b — 287  a. 

Samarie  (pays  de^  ou  de  Nablotui  ori- 
gine de  son  nom;  limites;  nature  et  prn* 
dartions  du  sol;  richesse  et  sécurité  de  sa 
po)  n'alion;  secte  des  Stnmariiaisus  3;  b— 
38  a. 

'  Smffuurie  ,  Sekomr6n  (ville  de),  appelée 
au&si  (mot  grec,  en  latin  Augusta\ 

el  Srbastiyra  par  le*  écrivains  arabes  du 
moyeu  âge;  son  histoire,  39  a,  b.  « 

Smimritmns,  appelés  aossi  Couihéem 
(secte  des) ,  355  b;  nisloire  de  son  schisme; 
ses  doeiriues  religieuses ,  48 1  h— ,8-»  b. 

Samgar  (le  trouieme  stchuphcl  ou  juge) 
déAiit  U%  PbiKsiins,  a3a  b. 

Samson  (Ott  mieux  Simuin)  (le  prétendu 
schophèt  ou  jii:;e)  ,  I  Hercule  de,-»  IléUrei.v; 
considérations  relatives  au  degré  d'autorilé 
et  à  Texistenoe  de  ce  penonnsgei  son  ori- 
gine eTlraurdioaire;  récit  de  ses  mip!nils 
et  de  sa  mort ,  a4o  b— a4a  a. 

Samuel  (le  prophète  el  le  dernier  scho* 
pbèt  ou  juge  alsracl),  son  histoire ,  a43  b 
—264  a. 

Sannhn/',  /f(\ç  Cuuthéen)  ,  48 1  b,  481  a. 

Sanbaliai  (le  H<»runite),  gouverneur  du 
roi  de  Perse  Arta&erxès,  474  b~475  a. 

Sanctuaire  central  (le)  SOUI  Uoîse;  SB 
haute  sigiiifiration  ,  i54  I). 

Sanglier  hi>tor4que  de  oet  aniiusl 
sauvage  an  nlastiMi  3i  b. 


WSVÀtttAEft. 


(le  roi),  suoMs- 
<eiir  de  Sargon,  mi  d'AMyrie,  S34  b,  335 

a,  33<i  b,  337  a. 

S^het^  niainlfnanl  Snfad,  anci«>nDe  vilie 
4a  11  Palmine  exi.slant  mooie ,  35  a. 

Sii/jonain  (h),  rr<iît  mi  Palestine;  x^h, 

Sarai,  nommée  ensiiilt-  .Va/  o// (inaîn  pssr, 
princesce),  jpremiere  feiuine  d'Abinharo  ; 
aoB  hti>ai>a  (v.  jikrém)^  tm  b— io5  b. 

êwého'itéchtMiscfi ,  ou  rhefs  du  domaiue 
rajrali  sous  le  roi  David;  leur  Booibre  d 
laan  attributions,  aSx  b. 

Sargon  (le  roi),  sucecwenr  <l«  Salaïami»- 
HU%  93)  b. 

Saron  (la  plaine  ilf) ,  crlèbrc  par  Mt  pâ- 
turages ;  m  situation  probable,  7  a. 

Satan,  t^5  a,  190  b,  448  a,  449  b,  5i3  b, 
5a  I  a,  5^9  a. 

Snii/  (le  roiv,  son  histoire,  «49  a— ^7 
sou  exhtiluatton ,  aSu  a. 

Saulerefletp  iuiecles  KdOKfablai  par  leur 
BOMliraifii  Puleslioe,  i3  b-«s4  a;  dtsrus- 
sioaausnjei  du  lenrs  noiin;  poHvaîaat tervir 
de  aourrii^re,  27  h—iH  a. 

(le  duc  de},  6ja  a,  63a  b. 

ScanruSy  général  do  Pompée,  535  a,  537  a. 

Schahnrhari  «  geudre  du  roî  parsatt  Ghoa- 
ruës  II ,  G I  a  b. 

Sehawer  (te  vizir),  daa  b. 

ScUédim  (démona)  cl  Séirfm  (bonrs, 
tyrrs) ,  divinité";  païennes  nïall'aisnntes  di-  la 
Pale^ioe,  présidant  a«ix  caiupHgue.s,     a  ;  dé* 
BOiw  talon  la  doctrine  dn  kabbalisiei,  5aa  a. 

Sekifélah  (l.i) .  pi  ohabU'iueiil  la  plaîaa 
q«ii  s'éipiid  de  Yafa  jiisi|n'«  ('.a«a,  7  a. 

ScUeibàn  ,  fils  d'Aluned  lK>a-Toubun  , 
uftorpetonr  du  li^  d'Egypte  ;  en  lid  a 'éteint 
la  dynastie  des  Toutouniaes ,  6(5  b. 

Scfifdl;  séjour  des  morts  suivant  la 
croyance  des  Hébreux,  149  »t  h,  i5u  a. 

SektritU'd'Mandhow  ou  Memadfàri  (le), 
petite  rivière  à  Veal  du  Jourdain;  i»es  deux 
;nifro<!;  noms;  jst-s sources ,  nature  de  son  lit; 
largeur  a  sa  iorliei  siluation  de  son  erobou- 
ckure,  ft  a* 

Sehesch  (le)  (en  grec  et  en  laiin  hjssiu)', 
confondu  par  les  savants  modernes  avee  le 
eotofi  ;  fil  particulier  de  lin,  suivant  les  dn- 
eleni  rabbins  (▼.  Un) ,  aa  a ,  b  ;  le  «èt#* 
ment  des  pi^trei  bébreus  an  était  tiiMr 
17A  I)— 175  a. 

Schu  kou,  lieutenant  de  Noureddin ,  6aa 

b,  (k3  a. 

Sclilegfl  (Frédéric),  cité  p.  148  b. 
Scltophri  (Chef  de  tÈiai),  magistrat  élec- 
tif dépualtaire  du  pouvoir  exéctitif,el  lieu* 

taDam  da  roi  bmaibl»  cba»  Ha  Mébrm; 


forme  de  son  installation;  examen  des  faits 
•a  rallacbaat  à  Texercice  de  celte  dignité, 
Tfjfi  I) — 197  a;  Scitophelim  ,  chefs  répn« 
biicains  après  Josné,  a'io  et  suiv. 

Sclioter ;  sons  de  ce  mol  hébreu,  196a. 

Schoten'm  (le-;  ; ,  noms  de  erriains  olBrtetS 
pendant  \i\  st  i \ iiiide  en  Égypte;  nature  de 
leur»  fonctions,  1  i(i  b;  espèce  de  ui  igiiiiratB 
greffiers  éleclifs,  attachés  aux  jnges  et  aux, 
>^ffc#«a«/ nature  de  Icui-s  fonctions;  distiufr 
lion  (loti!  il'^  (•inicnl  lOhjel,  igS  l> — 196  a. 

Sdioiir  (désert  de),  niainicnaul  Al-Djofàr, 
au  sud- ouest  de  la  Palestine,  ia3  b. 

Si  /ttif>en(&.  H.  de)  la  voyageur,  658  b; 
cité  p.  5  a. 

Scorpion  ,  insecte  habitant  particulière- 
ment  les  environs  delà  mer  Morte,  a;  a. 

Scythes  (invasion  des)  en  Judée,  34a  a,  b. 

Sfbn  ,  fils  de  Hichri.  7.79  a,  -279  h. 

Sehna ,  intendant  de  la  ntaisou  du  roi 
ticécbias,  335  a,  b,  336  a. 

Sehoim,  l'une  des  villes  situéc'i  autrefois 
dans  les  envirt»ns  de  la  mer  Morte,  rr  a. 

Stùféàia  (  noninié  d  airard  MatiUania  ) , 
fils  de  Josias,  onde  et  surcesseur  de.  J^- 
cbin ,  vingt ièma  et  dernier  n  i  de  Jnda; 
histoire  de  son  rèîjne,  346  b — 35o  b,  459  a. 

Stetzcn  (le  voyageur^\  65;  b,  cité  p«  7 <  <^ 
—7a  a. 

Séir  (les  montagnes  de",  auxquelles  se 
joignent  les  deux  chaînes  à  Test  el  à  l'ouest 
du  Jourdain;  leur  nom  actuel ,  6  b. 

Sel,  se  trouve  surtout  aux  environs  de  k 
BSar  Morte,  17  a;  ns.iee  du  sel  dans  ' 
sncrinces;  .syn)bulu  d'une  alliance  dur 
16a  b  —  i63  a, 

SeteueuM,Vuti  dessucecsieQrsd'Alex 
4S5  b. 

Srfericns  Philopator^  roi  de  Syrie ,  4 
49»  l'f  492  a. 

Seieueas^  fils  et  sumasear  éphétti' 
Démétrîus  Nicalor,  Sa  S  a. 

Séllm  I'"""  (remptrenr  (iitomnu),  644 

Srmaia  (le  faux  propbèie),  347  a. 

Sénevé  (le),  caltivé  d'abord  dans  les 
dins.  croit  inainienanl  sans  culture  en  Pa- 
lestine; sa  graine  |>as5èe  en  proverboii^g  ^  - 

Sennaehérib  (v.  Sanhërlh).  \^  • 

Srntrnct's  ou  pnwerhes^  197  a,  336  a  , 
443  a;  livre  des  Pimurbcs^  447  b  —  44»1|. 

Sé^hanin  Sophoniat)  (le  prophète),  34  Ta. 

SepUaniat  commandant  du  temple  j  son' 
histoire,  34?  a*  34»  b,  349  a,  35i  a. 

St^pher  Hay-yaschw  (la  livre  du  KiMHi 
aaa  b. 

Stph^  '  )Ï3e  et  fille  de  Jè* 

thro; 
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Sentons  (Dioe»iêreë)f  ancienne  «npitale 

de  la  rijlili'e.  n'iuplacéi*  maintenant  p.w  le 
viliri;;»*  (I  •  Safnuri  ;  (Ticbre  par  le  >éjour  des 
paienis  lii'  Maiie,  a,  h;  Inùléc&ous  le 
r^ne  de  Coitttatice ,  608  b. 

Sept  ;  iiinuenre  niv^icrii  iisp  de  ce  nombre 
sur  les  iofttauUiunft  xèligiiiUftjM  de  Moue,  x8z 
a,  b. 

Sépulcres  des  rois,  près  de  la  grotte  de 

Jérémio;  desci iplioii ,  54  b — 55  I), 

St'i  nia ,  (ils  Je  ><'Tja  ,  ronseiller  intime 
de  Sédékia  ;  nuvsioii  qui  lui  est  donnée  par 
le  prophète  Jéréniie,  a47  b — a48  a. 

Séraplilns  (v.  Chcnthins ,  i  .j5a). 

Sergius ^  t'vètpii'iJi'(;<'>ar('e,  ôh»  h  —  Cn  i  a. 

Scron  f  gcuéral  de  l'armée  de  Cdi  s)  l  ie , 
496  b. 

Srrpent  tt aim'in  (le),  33 1  a. 

St  rvitew  (le  Jchova  i}v] .  parti  religieux 
que  (lc.si;;nai(  relie  qualiliraiion,  4^>o  a. 

Sésai  (  fa  mille  de)  (v.  Aimkim  (lea),  7$b.} 

Sèsomei^v).  »f>  Ironve  aboudauimeal  en 
Palesiiuc,  suivant  A  olncy  ,  ii)  b. 

Séthon  ou  Zet^  roi  de  la  basse  Éj^iptu, 
334  b,  335  a. 

Sët'ère  (Jii!e^\  C)aC)  n. 

Sexfiis  CeAitr.  gouverneur  de  Syrie  pour 
César,  Siga,  5)9  b— 54o  a. 

S/ituVf  voyageur,  656  b. 

Silta ,  s(  r\iteur  de  Saûl,  372  b»  «77  a, 
«78  b,  379  a. 

Sihma,  andenne  ville  de  Kuben  ,74a. 

SifyUê  (la  nrinrfs<>e),  sœui  de  Baudouin  IV 
et  femme  ae  Guy  de  Lusignan  t  6a3  b, 
6a4  a. 

Sietùre-s  (le») ,  575  a. 

Sicftem  (Nabloua),  ville  lévitiqae ,  une  dea 
plus  anciennes  du  |>n\s  de  Canaan,  consi- 
dérable eucore  aniourJ  hni;  sa  fitualion, 
sonfundateurïtraaition.s  c^ni  s  y  i-altarhwl; 
population  et  ses  traits  disliuoti6;  gouvei^ 
nemeni ,  89  b— 40  a;  sa  destruclion  aom 
Abimélecli,  a38  a. 

Sk/f ,  poids  et  monnMe ,  899  b— 4o3  a; 
descr  i  plion  du  side  du  tempa  dîea  Maocabéea, 
659 

Sidncj  Smifh  (ramiral),  649  b,  C5o  a« 

Sieéer  (F.  W.),  voyageur,  658  a. 

Sillon  ,  roi  des  Amontos,  i3z  a. 

Sihé  (sonrre  de";  ;  la  seule  sntnce  d'eau 
vive  que  possède  la  ville  de  Jérusalem ,  son 
historique,  54  a. 

Siloli ,  ville  de  Tancienne  Palesliue,  dé- 
positaire du  laberoade^  40  a,  aa3  b,  aag  b, 
s4u  b. 

SUurus  (le),  poisMB  du  lae  de  Tibériade 
et  du  Nil,  a7  a. 


Sim»  df  BmhuHm  (ktitake  de),  «77  %, 

b,  278  b,  284  a,  aH6  a. 

Sim>'tm  l'ti  ihu  de),  ^ifnation  ,  villes  prin- 
cjpaicj»,  2:24  a,  b;  son  éiuigraliou  ,  298  b. 

Stpwm  ie  Juste,  fils  et  sueresaeur  du 
grand  prêtre  Onius,  48r)  a,  488  a. 

Simèon  II  (le  p  and  prêtre)»  lils  d'Ouias, 
4S9  a,  490  b,  49«  a. 

SiméoM,  denjiième  fiU  de  Mallhalhiat , 
49G  b,  49S  a,  498  b,  5ao  b.  Soi  a.  Sol 
h,  5o6  a  ,  j«»6  b,  5tt7  a,  5o7  b  ,  5o8  a  ;  re- 
connu {;raud  ^trèlre  et  chef  de  la  UdtioD 
juive  par  Démelrius  Nicator,  5o8  b;  Mite 
de  son  biatoire ,  Sog  a,  5vg  b,  $10  a, 
5 10  b. 

Siméon,  ûU  de  Scbatach,  restaurateur 
de  ta  dortriue  pliarisienne ,  53a  b— 533  a. 

Simcon  ,  fds  de  Oamaliel ,  59a  a,  6o4  b> 

Siméoti ,  palriarclie  gi'cc,  G10  b. 

Simon ,  dxnmaudant  du  temple  sous  Se- 
leurus  Philopator,  491  b.  49a  a. 

Simon  (le  graud  prêtre),  fils  deBoëlhus, 
55o  b,  558  b. 

Simon,  esclave  du  roi  Hérode ,  56 1  a. 

Simon  (le  grand  prêtre)  »  lila  de  Kambilb, 
563  b. 

Simon  Cantheras  (le  grand  piètre),  suc* 
mâfur  de  Tbéopbile,  670  b. 

Simon  de  Scytiwpt^s,  58a  a. 

Simon  ,  filsdeGiot  as,  chef  des  zélateurs, 
583  a ,  588  a,  59'i  a  ,  594  b ,  595  a,  5^5  b, 
596  a ,  b ,  599  a ,  5  09  b ,  6uo  b  — 6ot  a. 

Sin  (désert  de),  vert  le  nont  Sinai, 
xa4  a. 

Sion  (la  moningne  de),  a|>pcndice  delà 
montagne  de  Juda ,  l'une  des  célèbres  liau- 
leurs  de  Jérusalem ,  6  a  ;  le  Ibrt  de  Sioa  aur- 
nununé  la  viiJe  dr  D  n  iJ ,  2-0  a. 

Siraés ,  Uls  du  rut  (Ibosrues  II,  6i3  a. 

Sisac  ou  Schesclwitk ,  roi  d'Ë^yple,  296 
b,  3<i4a,  b. 

sist  rti,  général  eananceo  aaua  le  rei 
Yabin,  a33  a,  b. 

Sittim  (Imis  de),  bois  de  constrtiction  que 
les  Hébreux  tiraient,  en  partie,  des  pays 
voisins,  elqui  lervitàélabÛr  le  taùemaeU, 
a6  a. 

So  ou  Sevé  (Sevcchus)«  roi  d'Étbiopie, 
33e  a. 

Sifnr  on  Segor^  ville  de  la  vallée  de  Sid» 
dim,eu  Jiui((-;sou  liisloirc;  ses  noms  divers; 
situation ,  population  acluclle.rlinMt  «4e  b« 

Socmàn  ,  tils  d'Orlok ,  gouverneur  de  la 
Palestine ,  617  b,6i8a. 

Sodome  «  Tuue  de»  villes  ^titut'es  autrefou 
dans  laa  environs  de  la  mor  Morte,  ix  a. 

Sagdlm,  nk  de Perae,  4(lx 
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Sohem,  roi  d'idirée,  58a  b,  588  b. 
SoLutntû-élis  (conseil  des),  élu  pr  Moïse, 

194  a. 

Soliman^  klialifii  onimiade ,  t\t  \  h., 
Soliman- Paclia  (colonel  Selves) ,  653  a, 
Sofffterim  oa  se/iôes  [les)  ;  leurs  funclions 
chez  les  Juifs ,  Sii  a. 

So/f/tnniiiis  (le  p.ilriarche),  6c)  b ,  6f  4 

SoreA  (vallée  de),  a  3  a. 

StutNU09  eommandaiU  de  la  forteresse  de 

Jéi  usatein,49^  *• 

Sou/rff  se  trouve  surtout  anx  COTirons 
de  la  mer  Merle,      a,  b. 

Sotwus  (lo) ,  poisson  du  lao  du  Tibériade 
et  clii  Nil  ,27  8. 

Sphinx  'les)    v.  Chérulnns ,   iS;  b.) 

Sticcoili  (cabanes,  teules),  ville  prêt  de 
Gérasa,  7a  I);  nom  de  b  |M^emièrc  station 
des  Hébreux  à  leur  dqiartd'Égypte,  111  a. 

Siilëimati-Pacha ,  suooessettT  d'Isoiaëi-Pa- 
cka,  65o  b— 65t  a. 

Stt/femttfitralîstei  (les),  i36  a. 

Sj  /ièe,  ministre  du  roi  Obodas,  55?  a. 

Syniholisme ,  (li'finilion  ,  i5l  h. 

Sj  ua^'o^'ues  (les)  ;  cpoc|ue  présumée  de 
leur  origine  ,  /«58  h;  répandues  dans  toute 
les  vil  es  de  la  Judée  |>ar  le  scn/>e  Exra,  479 
a  ;  le  i^r  nnd  synode  ou  ia  grande  srnnnoyue 
appelée  par  les  Juifs  KénesetU  Ha-Giif  clolah, 
479  b— 480  a.  (V.  aussi  5a4  b  et  sniv.). 

SrnM/riim  (le)  »  194  a,  5aA  a«  et  544  ^ 
54  '»  a. 

Sj/wJt  (le  grand).  (V.  Sjuagogues, 
T 

Taùai  ijrja  ^v.  Tibériade  (lac  de)  ), 

Tabernactti  (Misdieân),  temple  portatif 
des  Hébreux  ;  examen  critique  sur  sa  cons- 
truction ,  ta7  b— I'jS  a;  sa  description  dé- 
taillée, 1.^4  b — 158  a;  sa  place;  sa  garde 
et  ses  consenrateiirs  pendant  le  séjour  dans 
le  désert,  i58  a;  rc  (jn'il  devint,  i58  b. 

Talirrnncies  ou  dfs  Cabanes  (Surcolh) 
(fête  des);  son  époque  ;  particularités  de  son 
cérémonial ,  188  a— 189  a,  364  s* 

Tàdj  al'Daula-Toutnmcht  ttkn  de  Ma- 
lec-S<  liab ,  617  b. 

Tadmor  (Falmyre),  ville  bâtie  par  Salo- 
mon, «94  b. 

Talion  fiiroil  du)  ;  en  quoi  il  consistait, 
ei  qutlle  éuût  sa  valeur  citez  les  Hébreux, 
aiâ  b. 

Tmmerlam  ou  Timour,  le  eâcbfe  cmpe> 

reur  des  Mogols,  ^4!  a. 

Tamim,  snrnouimé  yihotfO^rb^  6l5 
Tancre4U,  618  b,  620  b. 


Tapîmes  ou  Dapbné,  ville  de  la  basse 
Égyple,  où,  selon  les  traditions,  le  pro- 
phète Jérémie  fut  lapidé.  35  i  a. 

Tarichee,  ancienne  \il!cile  la  Palestine, 

35  a,  586  b;  conquis^!  par  Vespasieu,  5yi  b. 
Tatthenai,  gouverneur  persan  des  pays 

en  detjà  de  l'Euplirale,  466  b. 

Tnzttte  (la),  croit  dans  les  environs  dn 
Garmel,  az  a* 

rem^  dm  Jénaatm  ;  choix  de  son  em- 
placement, a8i  a;  préparatifs  de  son  éla- 
ntissement,  281  b  —  aS-i  a;  auteur  de  son 
plau,  a83  b;  matériaux  et  ouvriers  em- 
ployés ft  sa  ronstroction;  din^  des  Ciavaux  ; 
impossibilité  d  en  donner  une  description  • 
exacte;  modèle  dè  l'édifire;  sa  description 
extérieure  et  intérieure;  descripiiuu  de  ses 
deax  parvis  iniériein*  et  extérienr;  énimié- 
nlion  des  ofcjoi»  sacrés  qui  famisnient  le 
sancfiinin-;  époque  de  son  achèvement;  sa 
dédicace,  iHS  b— ^94  a;  sa  destruction, 
35i  a;  histoire  de  sa  réédificalion  après  la 
captivité  de  Habyloiie,  et  ses  proportions, 
464  a — 468  b;  sa  purification  sous  Juda 
iVlaccabée,  49J  b;  sa  reconstruction  »ons 
le  reçue  du  roi  Hérode ,  et  sa  description, 
55x  a  —  554  b;  histoire  de  la  destruction 
sous  Titus,  598  a — b;  vaines  lenl.ttives 
en  faveur  de  sa  recuustructiou  sous  Julien 
VJpoètat  en  363,  609  a. 

Temple  (ordre  des  chevaliers  du),  691.  a. 

Tèréhinlhe  (le),  K)  a. 

TItaanach,  ville  de  ia  i'ale&line  ancienne, 

36  b. 

Thobor  (le  mont) ,  Tune  des  branchei 

méridionales  de  l'Anti-Libnn ,  5  a. 

r/ia/nnai  (famille  de)  (v.  Auakiin  (les),  75b). 

Tbalmud  (doctrine)  (le) ,  608  a. 

Tliamar ,  fille  de  Bdaacha  et  de  David; 
son  liisluire ,  a:  '»  b, 

Titaiiimouz  ou  Adonis,  dieu  des  Syriens, 
9a  b— 93  a. 

Tltarnh ,  père  d'Abraham  ,  loa  n. 

Tlinrhis,  femme  de  Moïse,  1 1  S  h. 

Titarihàii,  général  du  loi  assyrien  Sar- 
gon ,  333  b,  334  a,  335  b. 

Tliecon,  patrie  du  prophète  Amos,  57  b, 

Thémnn  ,  iiclil-fils  d  Esan  (v.  ÉdomiteSy 
97  a);  ville  dn  même  nom,  98  a. 

Théophile (}e  grsud  prêtre),  Mre  et  stie- 
cesscnr  de  Jonathan,  fils  de  Hanan,  568  b. 

Thcrapcittes  fies)  011  médecins  ,  5i5  b, 

Thermoads ,  lille  de  rharuon  ,  118  a. 

Tlutudas  (le  prétendu  prophète),  579  a. 

Thévenot ,  vo\nf;eiir,  ^j  lfi  a. 

Thibault ,  arcbidiacre  de  iiége  (v.  Gré- 
goire X). 
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ThUoMst,  tante  èi 
Blavarre,  637  a. 

Thibni,  concurrent  d'Omri  1  roi  il  iâraèl, 
3o7  a. 

Tfiiers  Thisiorien),  cité  p.  (îSo  b,  f>53  a. 

Tlii^latli-PtliM  i-,  loi  d'Assyrit',  33o  a,  b. 

Tliimna  ou  IhamoaUia  (ville  de),  61  a. 

Tbimaath,  caslfée  «iftioble  de  hi  Met- 
line,  a3  a. 

Tli  'tmnath-Sêrah  ,  ville  de  raiicieuni»  Pa- 
lestine, 40  b;  propriété  de  Joituc,.  liU  de 
KoiNivtatt  t. 

Tkînmr  riiidtBot  île»  roit  iflmcl,  40 
b,  Qoç)  a. 

JAi^i»  roi  de  Uamaih  ,  17a  a. 

Thola  (le  scbopliét  on  ju^e),  238  k 

T/iom/ison ,  Voyageur,  656  Ik 

T/iorah  (ia),  nom  duiiiié  à  la  doctrine  de 
Moi»e  ;  dtxijiioo  de  celle-ci  eu  Ij'ois  parties 
principales,  i4t  b — 143  t. 

Tltumnn'm  (v.      i  !  1 1 1  ' . 

Tibère  (FeiapeMui),  âtiS  b,  568  t,  568 
b,  569  a. 

T'Âèr*  Jiexamire  (le  juif  aj'.astat) ,  gou- 
verneur de  la  FaU.siiuc  ea  f»ltôadeCtti|ihit 

Fadiis ,  57a  a  ,  573  a. 

Tihèr'intie  ou  Tabaiiyra ,  une  des  prin- 
cipales villes  de  in  Galilée;  origine,  siiua- 
lîuii,  elimat,  popuHilîon  ;  9eiiMi#e  par'Ves- 
pasien  ;  îicadcniie;  Tun  di  s  sic']:;('s  éiii^rn- 
paux  de  la  PîiUsiiiie  snu'i  ( '.onstaiiiin  ; 
conquise  par  les  Arabes. — Tabatiy^a  (uio- 
denie  Tibéntde):  eeiMlniPlisn ,  Mlutnon , 
populatittn  et  ses  division».;  c;ui.\  llu'nnale», 
34  a.  b  -3  >  a.  (V.  aimsi  U,  5873,587  b, 
591  b,  6i»7  a,  I),       a,  614  b.) 

TikérUule  (lac  dv>,  irmvertè  par  le  Jbiii^ 
/dain;  ses  noms  divers  ;  son  aspect  ;  qiuiliiés 
de  son  climat;  vilUs  qui  animaiciii  ai;iic- 
foisses  bords;  loiigiuur  et  largeur;  pèche; 
inidition  historique  qui  s*y  rattache,  9  a,  b; 
tbêàire  d*UD  coiubat  iiavaJ  sont  Vespasien, 
591  b. 

Tigranes ,  roi  d'Ai'ménie,  535  a. 
Timottu'c,  général  ammonite,  4y8  a,  ;i)S  b. 
Tir/inba,  roi  d'ilthiopie,  336  a,  336  b. 
Tinailtà  ,  tiln-  lionoriûque^  M  sigotfictp 
lion  prol)al)lc ,  477  a. 

Tilus  (I  t-mpercur),  fils  et  successeur  de 
Vetpasien,  588  a,  b,  5go  a,  590  b,  Sgt  a, 
5o3  b,  594  a,  594  1»,  5t)5  a,  5y5  b,  596  a, 
596  b,  597  a,  598  a,  598  b,  a«  5^9  b, 
600  a ,  601  a,  6o3  a. 

Tttui  (bM-relief  de  Tare  de)»  660  a,  b. 

Toiu  (  rAiMMMt*  )  f  494 1>^— 495  a  » 
477  l»t  47»  «. 


Tonte  (Us  inàu  (1^,  3f»  b. 

Toriuû  (la),  eiquit  m  Faleitiiie, 

ToÊÊ$omêk  fv.  rd^'oA'AMrAi). 

Tnelionltidi'  (la),  l'une  des  cinq  praeiDcet 
du  pays  de  la  Pérée,  65  l>-  r»6  s. 

Tributiaux  bébreux;  leur  siège;  leur 
leMpÉ  d'audienee  ;  ta  ftnie  de  leiar  procè- 
dure  ;  les  droits  de  la  (iéTruse;  ferMKtét 
relatives  à  l'exéralinii  do  Iriirt  jogatatata, 
ai 8  b— 219  b,  4o5  b,  406  a. 

Tribus  (pliysionomit  des)  aprèt  It  «sort 
de  Josué,  2-i<)  l>— 3*7  b;  trhisme  des  dix 
tribus  ,  FOUS  Robf>am  ,  297  b  — 29S  a  ;  dési- 
gnatiou  do  res  deruiém  et  leurs  Uoiiles , 
tgSa. 

Troilo  (  FtPdÎBtad  de);  sott  wytft  en 

Orient,  656  a. 

Trypbon,  promoteur  d'Antiochus  VI  au 
tr6oe  de  i^rie,  et  tAorpaleiir  de»  dreilt  de 
ce  dernier,  507  a,  5u7  b,  Soft  a,  Stg  b. 

Tjpolo^h,  défioilioa,  iSib. 


UrbùinJI(\c  pape),  618  b. 
iTfàain  lil  (le  pape),  629  b. 
fV/rt  (liistoire  il'),  offirier  de  l'urniée  de 
David,  et  de  sa  femme  Batbséba,  a;4at  h. 
Vria  (le  prèU  e),  33o  b. 
Vria  (le  propbtète),  341  b. 


T'ache  (la);  observations  relatives  à  cet 
animal,  considéré  comme  un  symbole  par 
différents  peuples,  i6a  a,  b. 

t'ai  cran ,  romlo  de  Limboiirg^  632  a. 

Faleritu  Grutus^  goavtnMiUP  de  It  Jtdée 
pour  1  ibère  »  563  a. 

KeAlmr  éu  hiêatt  ;  elle  iêptie  Iw  deîa 
chaînes  principales  qui  furmcul  les  monta- 
gnt  s  du  Mhé)i]  propremctiitdilna^aas  dtat- 
luinalioiis  divei^s,  4  b. 

Vnrm,  56<  a.  56t  b. 

Veau  dur  (idulAlrie  du),  ta6  a— 1*71, 

3o2  a. 

t  t  uttdius  Cumaiiuit  gouwrneurde  Judée 
en  place de.TibèreAle»andrB,  573  a,  573  b, 
574  •■».  574  b. 

frrix  (le)  (Zecboudiilb),  389.ai  (V.  a«ai 
8  a.) 

f^0spasiân  (rempet«nr),  SIM  a*,  S88  b, 
589  a,  589  b,  5<)o  a,  590  1),  59  £  a,  59c  b, 
593  a,  593  b,  &94  a,  5^5  a,  6of  a,  60a  a, 

6o3  b. 

ngfi9,  piaaitbiiiinaBlaaiirtoMldali 
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yiUu  éttuUeî  knr  origine,  917  b— 
at8  a  ;  noms  et  sittintion  des  trois  pre- 
mières,  i3i  b;  noms  et  situation  des  tioi* 
autres  ajoutées  à  celles-ci  par  Jusué,  tiaS  h» 

Fitétfiuf ,  gonvenieur  général  de  Syrie» 
5«8  a ,  568  h. 

yiteUius  (l'empereur)  succède  à  OlboOi 
Sgi  b. 

Faa,  eontome  rdigiease  dts  Hébreux, 

T64  a. 

Volkmar,  prrtre  allemand  ,  619  a. 

FoUfejt  cité  j).  xo  a,  1),  n  a,  i3  b,  i5 
a,  M  a,  56  b»  $8  a,  63  b~64  a  ;  son 
f^ojage^  65-'  a. 

ynûe  croix  (U),  608  b,  6i3  a,  6^4  b. 


Wadi  El-schéikU  (v.  Sin,  124  a)- 
fFmtth-fS/utnndeif  h  tro»  lîcnes  d'Ho- 
(t.  Klini,  124  a). 

H'adi-^focativh  (v.  Sîn,  ra4  a). 

trmti-MouJjeh  (le),  dans  la  bible  Anton  ; 
•on  origine,  son  parcours,  son  ombouchoro» 
XX  b. 

IVadi-Ztrka  (v.  Zakà), 


Xeneis,  468  a. 

Xtrjcèa  il,  roi  de  Perse,  481  a. 


Yabbok  (lo)  (v.  Zcrka,  11  a.) 

Yabescli  ou  Jaùes  -  Galaod ,  ville  au 
nord<oiie»t  de  Gerasa,  72  a,  b,  25 1  a,  266  b. 

Yabin ,  rui  caiianceu  résidant  à  llasor, 
80  a ,  9a3  a;  autre  rei  de  oa  nom,  8t  b, 
ui3  a. 

YtAmé  (en  grec  Jamnid^  «  ville  de  la  Jn- 
dée,  à  trois  lieues  de  Ramia  ;  son  bistoivot 

61  a,  6u4  b. 

YacluH  (v.  Temple  ^  aSg  b  et  35i  a.) 

Yaezrr^  ville  lèvilique,  à  10  uiUes  à 
Fouest  de  Pbilùdelpliic,  70  a,  h. 

Ynfa  't;r»lfc  di-),  sur  In  Modirerranée  ; 
mauvais  |)ui  t  ;  cause  de  son  itii|)urlance,  7  b. 

Yafo,  eu  grec  Jappé ^  et  Ytifa  eoaralie, 
ville  située  sur  la  Méditerranée;  sou  his- 
toire ;  population  actuelle;  ses eaviroosi  son 
pori,  59  b— 60  b. 

Tms  (Jasa),  ancienne  ville  de  Rnben , 
au  nord>ouesi  de  Médaba  etau  sud'Ouest 
da  bibôn,  74  a,  b. 

ya/itvtf  (celui  ^ui  est;  le  dieu.J«hova  de 
Moïse);  idée  011*11  faut  s*en  former,  d'après 
le  lé|iskrteiir  dea  Hébreux,  14) «—144 


Yelioud'im  (les)  ou  Jutféens ,  appelés  par 
corrnptidti  Juifs;  division  dp  leur  Iiistuire 
depuis  la  iiu  de  I  exil  jusqu'à  la  destruction 
de  Jérusalem  par  les  Humains,  462  a  ;  con- 
Sidéralious  {générales  sar  les  niodifioilions 
qn'avait  subies  b'ur  ronstitiiiioii  à  celte 
époipie,  462  b,  4(53  a  ;  histoire  de  la  pre- 
IMère  colonie  juive,  après  la  captivité  de 
Babylone,  mius  la  duniiuation  persaue,  463 
a — 471  b;  histoire  de  la  deuxième  cobuie 
juive,  471  b  —  48x  a;  leur  histoire  pen- 
dant les  dernières  annén  de  la  donintarion 
persane,  481  a— 485  a;  sons  la  domination 
{çrcco-niaccdonicnne,  4S^T  a — 4<)5b;  leur 
guerre  couire  les  Syriens;  établissement  et 
eonsolidatîoo  de  leur  gonvemement  uaiio- 
aal ,  40^  b  >—  5i  I  b  ;  examen  générai  de 
leurs  diverses  sectes  religieuses,  Sia  et 
suiv.;^  leurs  synagogues,  624  b — 5a5  a; 
etf  anisatîon  de  leur  enseignement  natio- 
nal,  5ft5  a  ;  examen  des  divers  monuments 
litici  ;iires  tprils  nous  ont  lais^^•s ,  525  a 
— 5 26  a;  organisation  de  leur  etal  so<:ial 
à  l  énoiiue  des  rois  ataccabéens,  5a6  a— > 
5^7  n;  nisloire  de  leur  indépendance  sous 
les  princes  maccabéens,  Justpi'à  la  conquête 
de  Jérusalem  par  Pompée,  527  b;  change- 
ment du  royaume  des  Hesmonéens  en  niM 
tfhtarcliic,  536  b  ;  leur  .situation  «i  la  (indu 
rèf;ne  d'Ilétode.  660  a,  b;  leur  histoire 
sous  la  domination  romaine,  âtio  b— 578  b; 
bi<»loirede  lenr  insurrection  générale  jusqu'à 
la  dcsirnciion  de  Jérusalem,  578  b*~ 6o3 
b;  efioits  désespérés (pi'ils  tentent  pour  re- 
cuu  \j  cr  leur  independauce  sous  les  régnes 
de  Trajan  et  d* Adrien ,  Oo5  a,  b,'  606  a,  b  ; 
ce  qu'ils  devinrent  ensuite  comme  seciclé 
religieuse,  607  a — 608  a;  leur  siinailon  sous 
le  règne  de  1  empereur  Cunslauiin ,  608  b  ; 
diminution  de  leur  imporlanee  politique 
depuis  la  mort  de  Julien  rA|>uStal  iu»qn*à 
Tlicoduse,  (u»f)  h  ;  dmele  de  leur  condition 
a  la  suite  des  aoisades,  G26  b — 627  a. 

Yéùdt  général  musulman,  614  a. 

Yezreel  ou  EsJrclou  (la  plaine  de),  au  sud 
du  1  lialmi  :  son  nom  ai  Itiel ,  son  étendue, 
sa  piijâionuinie  ;  uatiite  et  aspect  du  soi; 
traaitions historiques  (jui  s'y  rattachent,  7  a^ 

Yeziei  l  ou  Esdrehn  (Siradela),  l'une 
des  villes  les  plus  importantes  du  royaume 
d'Israël;  son  histoire,  38  b — 39  a. 

Yideonûn  (v.  DhinatitMt  93  b). 

Yobel,  ittstrament  i  vent  (Y.  ArÀiAf, 
18 5  f>  , 

luia/ide^  fille  et  héritière  de  Jean-  de 
Brienne,  deuuèoM  fianne  de  Fiédérie II, 
636  a. 
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Xal'uhn  (iribu  de) $  ûtiiiUoo,  vUles  prior 

cipnics,  xib  a. 

Znchnrie  i^lomheau  de),  5.*}  b. 

Xndmrie,  fils  et  âiiccetseiii'  de  Jéro- 
boam II,  qiiaiorzicnie  roi  d'Israël,  JtUtoire 
de  sôn  règne ,  3  *7  li. 

Zacharie  (le  piuphctc),  fil.^  de  Iicréchia  , 
46A  «,  I) ,  4C7  a. 

Znrfinrif  ,  (il-,  de  P.ai  iirh  ,  5()7  J). 

Zacharie ,  lit»  de  Phalec ,  dief  des  zéia» 
teurs,  59a  b. 

Zacharie  (le  pntrhrcbe),  6 1  3  :i. 

Zidén  on  Scheilih  ,  nom  des  chefs  de 
famdlfS  des  Héhivux  ,  1 16  a,  103  a. 

Zaikonm  (l'arbre  du),  exi^itant  encore 
en  Palestine;  sa  deœrijition  ;  vertu  di*  I  bnile 
qu'on  eu  lire, et  qui  était  le  mjrroiwian  des 
anciens,  2a  a. 

Zamzimmùn  (les).  (V.  Rephaim  (les),  75  b.) 

Zarah  (étrangère),  application  de  oe 
mol ,  21  *i  h. 

Zared  (le  torrent  de)  (probablcmeat  le 

Z  chat- h  Schelamim  {sacrifice  p9e(fitftiê)f 
(V.  SnciiJîci'S,  iHi  n  — iHi  !).) 

Zchadioh.  (il.s  dl:iniael,  ciicf  delà  tribu 
de  Juda  ,  collègue  d*Anariali  ,  31^  b. 

Zchiiia  (Alexandre),  prélendant  aiitrôno 
de  Déméthui  Micator,  Saft  a,  5a8  b. 


Zekél^  (V.  Anciens  (les)  ). 

Zelaleurs  (le  parji  des),  fîGÎ  0  ,  ^t^o  \,. 

Zend-Avetla  (religiuu  du)  ;  sou  eueuoc  | 
460  b— 46  c  a. 

Zénodore.  (le  tétrarqne) ,  55o  b. 

Zt'tion  Cifly/as,  prince  de  Phîladel|i&ie 
(JiahbatU-Amniàit)  ^  Jii  a.  . 

Zénon  (l'empereur),  tiib  a. 

Zcraeh  (TÉthiopleu)  ;  dtsciissM>n  lùslo- 
riqne  à  son  "^tijcl .  '^o'i  b. 

Zcn^'a(,le),  le  Vabbokdela  Bible,  |>elite 
rivière  à  rest  du  Jourdain ,  dans  lequel  elle 
siî  jet  le,  1 1  a,  b. 

/vioithnht  l ,  arrière-pelil-fils  du  roi  Joïa- 
chin,  prince  Je  la  Judée,  après  la  eapiivilé 
d<!  Rak^lone;  son  histoire,  4G3  b— 468  a. 

'Zruxis,  généi-nl  d'Anliocbus  III,  490  â. 

Zlchri,  biros  t-plnMÏiiiiie,  33o  a. 

Zimiscès,  uieurlricr  el  successeur  de 
rempereor  Nicépbore  Pbocai,  6x5  b,  616a. 

•Zimri,  cbeF  (Tune  fottiille  de  U  iriba  de 
Sintéon ,  l'ii  n. 

Zimri  ^  usurpateur  du  troue  d'Éla,  et 
meurtrier  de  oe  dernier;  ctoquièeie  rei 
d'Israël;  histoire  de  ton  règne,  3o6  b— 
3o7  n. 

Zifih  (désert de),  au  sudesl  de  Jéru&i' 
lem ,  aspect  du  loi,  7  b. 
Zoiaim  (les).  (V.  R^haiin  (les)  75  b.) 


AVIS. 

La  planche  n'St^  renfermant  des  de!;sins  de  monnaies  non  numérotés,  a  éfé 
remplacée  par  une  autre,  tîrnvée  d'après  les  oriiiinaiix  du  Cabinet  des  111  cdailles 
et  a  l.'Ujii  'Uf  s'adapte  notre  description  ,  pa^es  fiô9  et  600.  C»  lté  seconde  plan- 
che 21  u'ciyaiit  pas  été  tirée  assez  a  temps  pour  pouvoir  ^tre  jointe  a  tous  les 
exemplaires,  nous  eroyciw  néaes^iro  de  donner  ici  (juelques  éclaircissements 
pour  servir  à  ceux  qui  ne  possèdent  que  la  première  planclie.  Celle-ci  renferme: 
1°  Une  moimnie  de  cuivre,  inontr;uit  d'un  coté  un  palmier  nvec  une  inscrip- 
tion mai  tracée  (()robal)leineat  des  tVaaments  des  mots  Siinrony  prince  cTls- 
raéi)^  el  de  l'autre  une  grappe  de  raisin,  avec  l'inscripiion  ;  L'an  l  de  la 
délivrante  et  Israël.  —  3«  Une  monnaie  de  cuivre,  pareille  à  celle  que  jious 
avons  décrite  sons  le  n"  ô.  — 3"  Vn  demi-sicle,  tel  que  nous  l'avons  décrit 
sous  le  û*  2,  avc(^  cette  différence  que  le  vase  est  surmonte  d'un  a/eph,  sii;ni- 
liaiit  ran  I.  —  4°  Un  sicle  conlorme  au  n°  l  de  notre  description.  —  5°  Une 
monnaie  de  cuivre  montrant  d'uo  côté  une  espèce  de  ivre,  avec  l'inscriptioD : 
Van  l  de  la  délivrance  d'Israël,  et  de  l'autre  une  hranche  de  palmier  en- 
tourée d'une  couroime  de  l.innci*  et  de  riii^criplion  :  Slmron,  prince  (tiSfOitL 
—«6*  Uni  monnaie  de  cuivre  conforme  au  u"  4  de  noUtftCtescisi^tion. 


64085» 


Digitized  by  Google 


V.      W  :    ■*  • 

••li  '  •      •  '  ; 


Digitizca  by  Google 


oiy  u^uj  cy  Google 


